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CHARLES    VII. 

Surnommé  le  Viâoricur. 


Ge  de  Charles  FIL  larfqif  il  parvint  i  la  Couronne.  — r-s 
Celles  étaient  fes  qualitez.    Ce  que  fa  durant  ce     **** 
tems'là  le   Duc  de    Betfart    nommé   Relent   de 
France  par  le  feu  Roy  d* Angleterre.  Petite  Monnoye 
qt^il  fa  fraper.    Depuis  quand  les  Rois  d^ Angleterre 
prennent  les  Armes  &  le  Tstre  de  Kois  de  France.     Forces  du 
"parti  du  Roy  Henri ,    depuis  qu^il  eut  été  déclaré  tel  dans  le  — 
Royaume.     La  Guerre  y  devient  plus  furieufe  que  jamais.   Siège    '^^î^ 
de  Meulan  par  le  "Duc  de  Betfort.    i>eroute  des  Anglois  dans 
le  Maine.    Mefures  duT^uc  de  Betfort  tour  s'affermir  au  delà 
de  la  Loire.  Il  revient  à  Taris  &  fait  ptufieurs  Conquêtes  fur  les 
Royalijies.    Bataille  qu'il  gagne  contr'eux  près  de  Crevant.    Il 
nait  un  fis  au  Roy.    Ce  Trince  demande  du  fecours  aupc  Etran^ 
gers.    Il  fait  Alliance  avec  le  'Roy  d*EcoJfe  qui  lui  envoyé  des 
Troupes.    Suite  des  expéditions  du  Duc  de  Betfort.    Bataille  de^  — 
t^emeuil.  l^ifpofttions  des  deux  Armées.  Les  François  font ,  ms    '**^' 
en  déroute.    Us  fer  dent  phjteurs  Généraux.    Trijle  état  du  parti 
du  Roy.    Evénement  qui  lui  donne  le  tems  de  refpirer.    Divers 
fioa  des  Ennemis  dans  le  Haynaut.    Le  T)uc  de  Betfort  repaffe 
en  Angleterre.    Les  Royalijies  de .  France  reprennent  cœur  p>ar  - 
^finaâlion  des' Anglois.     Le  Roy  tache   dé  regagner  le  ^uc  Je     *♦*'• 
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4V  SOMMAIREDUREGNE 

Bretagne,     ^ifficultez  qui  fitrvinrent  dans  cette  Négociation. 

Conditions  etaccommodemeta  exigées  ^  le  ^uc  à^  acceptées  par 

îe  Roy.    Autre  Négociation  pour  fasre  auffi  la  Taix  aruec  le  ^uc 

de  ^Bourgogne.    Elle  yéufjh  &  ce  Trince  quitte  le  parti  des  An^ 

gloit.    Le  Comte  de  Richement  efi  fait  Connétable  de  France.  Il 

devient  Maître  à  la  Cour.    Le  Traité  avec  le  ^uc  de  Bretagne 

ejl  conclu  &  à  quelles  conditions.    Rejfentiment  que  les  Anglois 

en  témoignent.    Le  Connétable  marche  en  Bretagne  pour  la  mettre 

^^    à  couvert^  &  y  efi  défait.  Comment  il  fut  reçu  k  la  Cour.  Ven^ 

,*^^  '  geance  qt^ il  prend  de  divers  Seigneurs,    ijardiejfe  avec  laquelle 

'4^7-    //  parle  au  Roy.  On  lui  rend  de  mauvais  offices  à  la  Cour.   Sié^ 

ge  de  Montargis  par  les  Anglois.     Caractère  du  Comte  de  2)«- 

nois  qui  efl  chargé  de  la  fecourir.    Il  bat  les  Anglois  &  leur  fait 

lever  le  Jtége.    Le  Roy  recomper^fe  la  fidélité  de  ceux  de  Montar^ 

^is.    Ravages  du  ^uc  de  Betfort ,  en  Breti^gnr.    Révolte  des 

^rinces  de  Bourbon  &  de  la  Marche.     Ils  s'emparent  de  Bour^. 


14x8* 
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'geSi  &  fi  foumettent.  Surprife  du  Mans  fur  les  Anglois^  qui 
la  reprennent  en  fuite.  Siège  (^Orléans  par  le  ^uc  de  Betfort. 
Brave  refiflauce  des  Affiegez.  Efforts  du  Roy  pour  conjerver 
cette  Tlace.    Il  vient  de  nouveaux  fecours  aux  afjîegeans.     Et 

■  aux  affiegez.  Belle  aStion  du  Gouverneur  de  la  ViUe.  Les  Frar^ 
fois  font  battus  en  voulant  empêcher  un  Convoy  depoffer  au  Camp 
des  Ennemis.  Autres  fujets  d^ inquiétude  pour  la  dokr.  Les  Trou*' 

pes  Bourguignones  quittent  le  Camp  des  Anglois  devant  Orléans. 
Etat  où  fe  trouve  cette  Tlace.  Vigour^fe  refolution  prife  dans 
le  Confeil  du  Roy.  Apparition  miraculeufe  de  Je  arme  dArc  dite 
la  TuceUe  {f  Orléans.  Preuves  de  ce  fait.  ÈUe  va  trouver  le 
Gouverneur  de  Faucouleurs ,  &  pourquoi.  Celui-ci  t envoyé  à  la 
Cour.  La  Tmelle  démêle  le  Roy  dans  la  foule  des  Courtifans. 
Preuves  qi^eUe  lui  donna  de  tinfpiration  qi^elle  avoit  reçue. 
On  lui  donne  une  Epee  autre  que  celle  qui  fe  voit  aufourdhui  au 
Tréfor  de  faint  Denis.  Son  habileté  dans  la  guerre.  EUe  conduit 
un  Convoy  à  Orléans.  Epouvante  des  Ar^is  qui  n^ofent  s^en  a^ 
prêcher.  Autre  Convoy  conduit^ dans  la  Tlace  ajffiegée.  La  Tu^ 
telle  chajfe  les  Anglois  de  divers  Tojles.  Ils  font  forcez  dans  un 
Boulevari  où  ils  s^ét  oient  logez.  Us  prennent  la  refolution  de  le 
ver  le  fiége.  Fête  établie  en  mémoire  de  cette  délivrance.  Comment 
la  Tucelk  fut  reçue  du  Roy.  Autres  avantages  qiielle  remporte 
fur  les  Anglois.  Ils  font  attaquez  &  mis  en  déroute  près  dt 
f^atay.    Le  Roy  commence  de  paroitre  à  la  tètt  de  fes  Tnmpes. 
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DECHARLES     VIL  V 

Il  fi  prépare  par  le  emfeil  de  la  Tucette  à  s^dle^  faite  facrer  a 
Reims.    V  pajjt  à  Troyes.    ^i  rentre  dans  /m  Ikfètjfance.  ^e 
même  que  Cbâlmfs.    Il  arrive  à  Reims  où  il  eft  facré.    Ce  que 
lui  dit  la  Tucel/e  après  la  Cérémonie.    Autres  Filles  qui  fe  Jbi^ 
mettent  a  S.  M.    Le  "Duc  de  Betfort  s'affure  de  Taris ,  &  fe 
fortifie  de  nouveaux  fecours.    Le  R^  tient  Confeil  fur  les  me^ 
fures  pf'il  avoit  à  prendre.    Il  vient  camper  à  T>ammartin.    Il 
pffre  la  bataille  au  T^uc  de  Betfort  qui  la  refufe.  Tlujieurs  pla^ 
ces  fe  foumettent  au  Roy.    Il  faproche  de  Torts  ^  &  tente  inu-^ 
tilement  de  s'en  rendre  maître.    îiégoctation  avec  le  T^uc  de  Bout^ 
^ogne  qt^il  tâche  d attirer  dans  fon  Tarti.     Le  Duc  de  Betfort 
le  regagne.    Et  rompt  tout  ceqi^il  avoit  fait  avec  le  Roy.    Ex^ 
pe  dit  ions  des  deux  ^Partis.    Me  Rp  annoblit  la  Tucelle  dOr- 
deans  ,   &  toute  fa  famille.     Mefures  du  Duc  de  Betfort  pour 
fhutenir  fa  fanion.    Confpiration  fans  fruit  pour  livrer  Taris  au 
Rjoy.    Complot  du  Duc  de  Savoie  &  du  T rince  dOrastge  contre 
ce  Monarque.    Les  Troupes  du  dernier  fout  taillées  m  pièces.    Au^ 
très  exploits  de  P Armée  du  Roy.    Siège  de  Compiegne  par  les  An^ 
glûis.    La  TuceUe  d'Orléans  eft  pr^e  dans  une  fartie.    Divers 
ju^gemens  fur  cette  prifi.     RejouWances  qu'en  firent  les  An^Sy  - 

qui  font  enfuite  obligez  de  lever  le  fiége.  Autre  perte  des  Enne-  143% 
mis.  Combat  de  la  Croifette  près  de  Châlonsj  où  t  Armée  du  Roy 
eft  viSiorieufe.  Différend  touchant  la  fucceffion  du  Duché  de 
jLorrasne.  Une  Bataille  en  décide  en  faveur  du  Duc  de  Vaude- 
mont.  Le  Roy  d  Angleterre  vient  en  France.  Où  il  entreprend 
de  fe  venger  de  la  TUceUe  dOrléans.  On  lui  fait  fon  Troces  à 
jRûuen  comme  à  une  M^gtcienne.  Sa  fermeté  devant  fes  Juies.  On^ 
lui  im^e  le  Crime  dHerefie.  Et  elle  eft  condamnée  au  Jeu.  Ses 
tarons  long-tems  après  fa  mort  obtiennent  du  Tape  la  revifion  de 
fon  Troces.  Comment  cette  affaire  fat  conduite.  Depofitions  de 
plufiews  perfmus  tpui  s^étoient  trouvées  à  fa  condamnaticn.  7^- 
mûignages  honorables  à  fa  Mémoire.  Elle  eft  rétablie  &  les  pro^ 
ceJures  faites  contr^elle  annullées.  Statué  érigée  à  Rouen  à  fon 
honneur.  Le  Roy^  ^Angleterre  vient  à  Taris.  Oit  il  e/l  facré  & 
couronné  Ro/  de  France.    Cette  cérémonie  n'apporte  aucun  avant  a-  - 

ge  au  parti  AngUns.    Le  Roy  Henri  retourne  à.  Rouen  y  &  po$tr»    141»* 
quoi.    Danger  qu^il  y^  courut.  La  Fille  de  Chartres  eft  livrée  au 
Rjoy.    Et  comment.   Autres  pertes  des  Anglais.    Difficultés  qi^ il 
jt  moit  définir  cette  Guerre.  Expéditions  des  deux  Tartis.  x)^'/l 
Jtin  du  CométaUey  contre  le  Seigneitr  de  la  Trimouille  Miniftre  d» 

*  3.  ^^v 
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Hdf.    Il  le  fait  aitaquer  &  enlever  ditnt  le  Châtem  de  Xlhinoh^ 

,43  j.    Le  Rof  avoue  cette  violence  du  ConnétaUe  é^  donne  la  conduite 

des  affaires  au  Comte  du  Maine.    Suite  des  Evénement  Militaires. 

Les  Ar^lois  ne  forment  pas  de  grandes  entreprifes ,   ^  pourquoi. 


^  ^     La  Normandie  fe  foulé ve  contre  eux.  Tiifpofitions  à  la  Taix  entre 
les  "Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon.     Motifs  qui  y  portèrent  le 

' premier.     Ils  conviennent  d^une  entrevue.    Conférences  tenues  k 

'*^*^*  Arras  entre  les  parties  qui  étoient  en  guerre.  Tropofitions  du  Roy 
aux  Anglais.  Et  des  Anglois  au  Roy.  Ceux-ci  rejettent  les  offres 
qiion  leur  fait  y  &  ^la  Négociation  ejl  rompue  à  cet  égard.  Les 
Médiateurs  reconcilient  le  jDuc  de  Bourgogne  avec  le  Roy  de  Frofh 
-ce.  Conditions  de  cet  accord^  plus  utues  aue  gtorieufes  pour  l'E^ 
tat.  Elles  font  jîgnées  j>ar  les  parties.  Et  ta  Taix  e(i  publiée.  Sié^ 
ge  &  prife  de  ^nt  ^Dems  pat  les  Anglois.  La  Ville  de  Tott^ 
toife  fe  foujlrait  à  leur  domination.  Mort  de  la  Reine  Mere^  à* 
fon  CaraStere.  diminution  du  Tarti  des  Anglois.  Le  Duc  de 
Bourgogne  leur  rend  compte  de  U  Taix  qu*il  venoit  défaire.  Ils 
£n  font  mécorttens.     Et  maltraitent  les  fujets  du  l^uc.    Le  Rot 


i4}5,    d'Angleterre  ne  le  ménage  plus.    Mefures  prifes  par  le  Roy  pour 

fe  rendre  Maître  de  Taris.     §luelques  Bourgeois  gagne^:^  tromet^. 

tent  d'en  livrer  une  Torte,  Le  Connétable  y  entre  avec  fes  Trou^ 
pes.  Les  Anglois  fe  jettent  dans  la  Bafiille.  l^^oii  ils  fortent 
enfuite  par  compofitum^  Amniftie  accordée  aux  Tarijtens.  Ma^ 
-riage  du  T^ai^hin  avec  la  fiUe  du  Roy  etEcoffe.  Vains  efforts 
du  Roy  ^Angleterre  pour  le  traverfer.  Ranger  que  courut  là 
^rinceffe  en  venant  en  France.  Guerre  entre  les  Anglois  &  le 
^uc  de  Bourgogne.    Siège  de  Calais  par  le  dernier,  ^^il  efl  en^ 

. '  fuite  obligé  de  lever.    Sur  prife  de  Tontoife  par  les  Artois.  Siégé 

'437-  de  Monter aut  par  le  Roy  en  perfortne.  Affaut  donné  en  fa  pref en- 
ce.  Suivi  de  la  prife  de  la  Tlace.  Mauvais  fuccès  de  celui  de 
Crotoi.  Arrivée  du  Roy  à  "Taris.  Réception  t^i  lui  fut  faite.  IL 
Aia  defcendre  à  Notre -^ame.  Il  fait  de  nouveaux  Règlemens. 
^efordre  oîi  fe  trouve  le  Royaume.  Concile  affemblée  à  Baie  ,  & 
pourquoi,    différend  furvenu  au  fujet  de  la  réunion  de  FEglife 

l Grecque  &  Latine.    Le  Concile  envoyé  une  Ambaffade  au  Roy\ 

'  ]^'^'  pour  le  prier  et  en  recevoir  les  Règlemens.  Affemblée  tenue  à  Bour^ 
ges  fur  ce  fujet.  Le  Roy  les  reçoit  avec  certaines  Modifications. 
Ce  qui  fut  appelle  la  Pragmatique  SanSiion.    Chagrin  du  Tape 

de   ce  que    le  Concile  de  Baie  étoit  par  là  reconnu  en  France. 

'♦3^-    Conférence  pour  la  Taix  entre  la  France  &  ^Angleterre.    Tropo* 

^  fit  ions 
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£(i(ms  faitfs  aux  JÎnghns.  Et  celles  qiiiU  firent  à^  leur  tpur.  Trù^ 
jet  d* accommodement  pre/enté  p0  les  Médiateurs.  Les  Confiden- 
ces fie  rompera^  &  ^on  continue  la  guerre  de.part  &  Vautre:  Ma-  ,..  : 
riage  de  Catherine  de  France  ^  avec  le  Comte  de  Charolois.  Re^ 
glemens  fiait  s  four  la  dijcipline  militaire.  Cabale  fiormée  contre  te 
Connétable  ,Le  %)auphinfen  fiait  le  Chefi.  Mefiures  que  prit  le 
Hoy  pouTjen  \prevenir  les.  fffets.  \Les  Fa£iieu9c  tâchent  en  vain  de 
fioulrm'  tout  leR^jfiffnte.    Ils  fbnt  réduits  à  la  dernière  extrèmi-  ' 

ié&.  le  ^auphm  va  dem^fder  pardon  au  Roy.  Fin  de  cette  guer^  '^"•^ 
re  civile  qui  fiiét  nommée  la  ^rflguerie.  Le  Roy  retourne  à  Bour^ 
ges  oii  if  convoque  une  nombr.eufie  afifembUe  de  Savans.  Dtpofition 
du  Tape  B^gene  dans  le  Concile  de  Baie.  Co^lave  tenu  pour 
une  mwoelh  ele^ufn^  s^  L^j^çio^  tombe  fiur  Amedèe  ^uc  de  Sa- 
fvoye^  §ui  fHpit  retiré  à  Rip^He,  U  quitte  fion  Habit  £Her- 
mite  &  pren4  la,  Thiaj^^  nvec^k  noM  de  Félix  V.  Everiemens  rni^ 
fjtairesy  fitége  de  Harflenr  par  les  Anglois.  RedStion  de  la  Tlace 
dont  le  Roy  fie  dédommage  par  d autres  Conquêtes.  Le  l^uc  dOr-^ 
léans  prifionnier  en  Angleterre  en  efk  délivré  par  la  generofiti  du, 
^uc  de  Bourgqgne*  Il  fiig^  le  Traité  dAtras.  Fiance  Made^ 
moifélle  dé  Clevesy  &  reçoit  le  Collier  de  la  Toijon  dOr.  Inquiet 
\udes  Que  le  Ray  eut  de  cette,  reconciliation  des  deux  TrmceSf 
Ses  Mmiftres^  l^mdifpofent  contre  le  ^uc  d Orléans.  §lui  reçoit  or^  ■ 

dre  de  ne  pas  venir  à  la  Cour.  Régkmens  fiaits  pour  la  dtficipline  »44i*t 
des  Troupes.  Punition  de  quelques  Officiers.  On  fiait  le  Trocès 
4U  B4^àrd  de  Bourbon^  qui  eft  condamne  à  être  noyé.  Gilles  de 
Xiavd.eft.fkndi^  &  brûlé  à  Nantes.  Réfolution  du  Roy  de  com^ 
tnarùiér  tuirmème  fies  Armées  ^  qui  fut  le  fakt  de  fim  Royaume. 
Jî  a^ieg/^  &  prend  Creit.  Il  fiatt  enfiuite  le  fié^e  de  Tontoifie. 
^onne  un  Aff^aut  General  oU  il  commande  lui-même  une  attaque. 
Force  les  Anglais  &  monte  Pépée  à  la  main  fiur  la  Muraille. 
Jl  empêche  le  pillage  de  la  Fille  ,  &  retourne  enfuit  e  à  Taris. 
Voyage  qi/lil  fiait  dans  piques  Trovinees  pour  le  fioulagement 
dfs  Peuples.  liouveafé  fujet  dinquiétude  que  les  Trinces  lui  don^ 


nent.  Menfoire  qui  lui  efi  préfientê  de  leur  part.  Motifificret  qui     ^¥^ 

Tes  fiaifoit  agir.    Réponfe  d»  Rûy  à.  leurs  Griefis.  Autres  moyens  ' 

4mploye^  pour  étoufier  leur  Révolte  naiffasste.    Le  T>uc  dOrleans 

ejf  rapellf  à  la  Çpur.    J^  Roy  fua  en  JLanguedoc  ,  é^  pourquoi. 

ÇàMttêtes  ^'il  y  fiait.     Mm  dJËtienne  de  VJgnttles  &  fion  Ca^ 

r altère.    Etat  des  afofrfs  en  NormdmHê.    Siège  del^ieppe  fir 

Us  Afiglfns:  ^'  fi^t  oblige js^  dt  Je.  lever.  JLa  Çomtejfe  de  Con^ 
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minge  cède  fon  Comté  au  Roy  &  meurt.  Le  Comte  d'Armagnac  en 

^_,_^  cfdéve  plufieurs  T laces  ^    &  eft  fait  prifonnier  par  le  dauphin. 

i44f .  Sm  Comté  efi  mis  en  la  main  -du  Roy.  difficultés  de  faire  la 
Taix  entre  la  France  &  P Angleterre.  Conférences  tenues  à  tours 
pour  ce  fujet.  7 rêve  conclue  pour  un  an.  Et  enfuit  e  prolongée. 
Le  Roy  amne  de  l'occupation  à  fes  Troupes  hors  du  Royaume. 
Il  les  envoyé  contre  les  Suiffesfous  la  conduite  du  T)auphin^  qui 
fe  faifit  en  pajfant  de  Montbeliard.  Les  Suijfes  viertneya  à  fa 
rencontre.  Et  font  battus.  Autres  pertes  qtttls  firent  au  même 
^  Ils  traitent  à  ^''  ''  ^      '         ^     ^ 

\t  pas  de  faire 

^ qw  efi  er^uite 

i44f.  Voitou.  Cette  Fille  envoyé  des  ^eputesi  au  Èoy.  ^i  font  un 
Traité  avec  lui.  Lirue  de  ce  T rince  avec  ceux  de  la  Maifon  de 
Saxe.  Mariage  du  Roy  ^Amleterre  ankc  la  fille  du  Roy  de  J/- 
tiU.  Reforme  Cienerale  Àes  Troupes  de  France.  T>ifficultez  qu^il 
y  avoit  dans  P exécution.  On  en  vient  à  bout  en  gagnant  les  Of- 
ficiers.    Etablijfement  des  Compagnies  dOrdonnances.  Bons  effets 

de  cette  Réforme.   ^ifcij^Une  des  foldats.  T>iverfes  a f aires  ter^ 

\^^   minées  par  le  Roy  à  Chalons.    Mort  de  la  T^auphine.  Homma* 

ge  du  nouveau  T>uc  de  Bretagne.     Marque  qu^il  donna  au  Roy 

de  fon  attachement.    Il  rend  fufpe^  le  Grince  GiBes  fon  Frère. 

^ui  efi  enfuite  arrêté.  Et  trouvé  mort  dans  fon  lit.   Affaires  de 

Gènes  depuis  qu^elle  fe  fut  donnée  à  la  France.     T>eux  partis  o^ 

"" pofezi  dans  cette  Fille.     Le  Roy  fait  avancer  des  Troupes  pour 

***''  s'en  rendre  Maître.  Fregofe  y  entre  au  nom  de  ce  Trince ,  & 
r  prend  pour  lui-même  toute  Paatorité.  Autre  différend  du  fujet 
du  ^uché  de  Milan  ,  perdu  pour  le  T>uc  ^Orléans.  Etat  des 
affaires  avec  les  Anglois.  Siège  du  Mans  par  t Armée  Royale. 
Suite  du  Schifme.  On  propofe  la  voye  dun  Concile  General  Tro- 
jet  d* accommodement  drejfé  par  le  Roy.  Mort  du  Tape  Eugène 
,^  remplacé  par  Nicolas  V.  AffenéUe  tenue  à  Lion  fur  cette  af^ 
faire.  On  propofe  la  Ceffon  à  FeUx.  §lui  y  confent.  Surquoi 
le  Roy  envoyé  une  Ambaffade  à  Rome.    Conférences  des  Ambaffa^ 

deurs  avec  le  Tape  Nicolas.  Félix  fe  dépofe  à  Laufanne.  Et  fon 

Compétiteur  efi  reconnu  unanimement.  Les  Anglois  rempent  là 
Trêve  auec  la  France.  Le  Roy  en  demande  Raifon.  Conferen^ 
ses  fans  fruit  à  ce  fujet.  Impuiffance  où  étoit  P  Angleterre  de 
foutenfr  la  guerre  à  caufi  des  Troubles  de  ce  Royaume.  Forces  de 
la  Frmce.    Origine  des  Francs  Archers.    La  guerre  recommence  ^ 
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^  eeÛ  U  Duc  de  Brer^^ne  qui  la  déclare.    Le  Roy  la  décbm 

auffi  a  feu  tour.    Heureux  jûccès  de  fes  Arfues.    Il  fe  dèfpofe 
à  pénétrer  en  Nermandie.    Conquêtes  qu*H  y  fit.    Siège  dAlen- 
fon&  de  Gifirs.    Ina^ion  des  Artghis  à  quoi  attribuée.    Entre» 
prifedes  TrmçMs  fur  Rouen  y  décoitverte:  Les  habitons  de  cette 
Fille  neltfféttt  pas  de  traiter  avec  le  Roy  &  la  lui  remettent  à 
xert aines  conditions.    Combat  entfeux  &  les  AngUis  qui  font  coU' 
tra/nts  défe  retirer  au  Château.  Ceux-ci  y  font  at toquez.  Et  iddi- 
gez  de  le  rendre  avec  quelques  outres  Places.    Le  Ray  fait  pm 
entrée  dans  cette  capitale  de  Normandie.  Tremier  Ufage  des  Cha- 
peaux en  France.    Autres  pertes  des  Anghis.    Siège  i^Harfleur. 
Suivi  de  la  reddition  de  toute  la  Trovmce.     TrMti  important 
conclu  avec  le  'Duc  de  Savoie  confirmé  par  le  'Dauphin.    Ce 
Trince  refte  en  Danphiné ,   ^  pourquoi.     Sa  haine  contre  tous 
ceux  que  k  Roy  éùmoit.    En  particulier  contre  Brézé  premier 
Miniftre.    §lui  efl  detlaré  innocenta  malgré  les  accufations  portées 
contre  lui.  ^t  pourvu  du  Gouvernement  de  Rouen.    Mort  et  A" 
gnès  Sorel  Maîtreffe  du  Rffy.    Grande  beauté  (y  autre»  qualités 
de  cette  *DemoifeUe.    Nouvelle  Can^a^  contre  les  Auglots.  Tri- 
Je  de  FaUgne.    Suivie  d'un  combat  a  leur  defavantage.     'Perte 
qifils  fireitt  dam  cette  occa^  &  dans  la  fuite.    Siège  de  Coin, 
La  ptace  eft  emportée  en  quinze  jours.     De  même  que  Falaize. 
Leur  frife  efi  fuivie  de  celle  de  'D<mfront  &  de  CheHfOurg, 
^Seigneurs  François  qui  fe  diftinguerent  dans  ces  expédiions.    Sa^ 
geffe  du  Roy  qui  en  fut  la  principale  caufe.    Il  foumet  auffl  pk' 
fixurs  1*laces  en  Guyenne.    Heureux  fiicces  de  la  Campagne  fia-  ' 
vante.    Siège  de  Montguyon  &  de  Élaye.    Suivi  de  la  ptifh  de 
Bourg  i  de  Liboume,  Rion,  Ct^illoni  ^cas,  Fronzac  &  Bour- 
deaux.    Capitulation  des  Bourdelois:    La  Trife  de  Boyome  atée» 

ve  la  reduHion  de  toute  la  Gt^enne.    Tentative  inutile  du  'Pape   

four  ménager  la  'Paix  entre  les  deux  R$is..   Le  Roy  et  Angleterre    i4j-t. 
ify  veut  pas  entertére.    Guerre  déclarée  an  Duc  de  Savoye.    Les 
Anglois  fe  cantonnent  dans  le  Medàc. .  Bomdeaute  fé  révolte  & 
leur  ^uvrefes  'Portes.    Autres  Places  qui  fi  foumettem  à  eux, 
L* Armée  Françoife  marche  dans  cette  'Prfwme.    Sanglant  corn-    ,^. 
bat  entre  elle  &  les  Anglois  dont  le  Getieral  eft  tué.    'Déroute  en- 
tière de  leurs  Troupes.    Tnft  de  diverjfès  Places  Jtnt  ce  Combat 
Çft  fuivi.    Redditim  ^  Bourdeaux  &  4e  toute  la  Gmêmtie  pour .~ 
lajecoade  fus.    Traité  cœklu  avec  les.  Suites.     Le  Seigneur  de    't^s¥ 
tiC^are  exécuté  à  mort ,  &pourqmi.    Etat  des  paires  avec  PAn^ 
■  Jtom.  IF,  **  gle- 
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T^  ikH^'    In^fk  4»  Ç^fff'  ^4m^n^.    Qcc^on  fut  k  ^êy  est 

4f  $f€n4(e  >/  4fmfs  cçntre  lui.    Intrigues  du  %ia^hm  4vec  U. 

fPfff  4f  MtUot  &  ^  plorentmt  cmtre  les  Vénitiens,    Il  déclare 

Iffftfrre  w  ^IK  de  S«voye  fm  Bem-^ere^,  &  efi  cçntraint  d^ 

^_^____  fnri  le  'P^ix.    Ijf  Koy  veut  Je  contraindre  de  revenir  à  U  Cour. 

»4/«.    //  Vé.fm^  cft  efet  eu  %>4HfJamç.    Et  le  'Dauphin  fe  retire  «? 


Stfihm-    Çemimf  U  y  future fu  dH 'T>uc  de  Bourgogne.     Tré^ 

"TT"  £mtitnf  que  l^  B^  et  le       _    '  ^ 

démifr  (ff^  d<f  rtcf^ilter  le  TDmphin  a/uec  le  Roy  jeu  Tere.  'DiJ, 


£mti«ni  (fit*  h  JiPf  &  *f  'Duc  prirent  çhacf^n  de  l^ur  coté.    Xf 


fêtions  dit  M^y  à  cet  ég^d.  jLe  Dauphin  s'offfiine  à  demeurer 
(Êftte  Tays-b4s.  Confpirâtion.  du  %>uc  aAlençon  a  quoi  attribuée. 
Il  fféife  avec  Je f  Afigloi^t  pour  les  rappeller^en  Normandie.  Me- 
^__^  fiires^rifes  pfiut  P exécution.  Comment  elles  furent  découvertes^ 
,^^8.  L^^Diif  1^  arrêté. .  Fprmalitegi  obferv^ejt  dans  le  Jugement  de 
fin  ^fofès.  êliteftiom  fmtes  la-deffus,  m  ^.arlenfent.  On  com^ 
fffeme^à  tfi^ruire  à  Vendôme.  Le  Due  de  Bourgogne  envoyé, 
demaiifUr  fa  gr4ee  &  e»  eji  reft^fe.  L'Arrêt  efl  dreffé  à"  lu  en 
préfewo  du  Roy.  Ce  T rince  tient  fm  lit,  jdejifftiçfpourlefai^ 
re  provmter , .  ér:  fait  gracie  au  Criminejde  la  vie.  Ligtie  ^ntre  la 
fronce  &  le  Danitemarc. .  Etat  dex.affw:es  itAngleterre^  Le,s 
François  f  fo»t  une.  defcente  à  Sandwik.  Combat  fjàngj^t  dans 
cette  Ville i  où  les.Axg/ois  Jbnt  obliges}  de  céder.  Notfts, des  Sei- 
gneur f  Francis  qui  /y  diftinguerent.  .Les  Troupes  fe  rembarquent 
chargées  jde  bittin.  Inauiétudes  du  Duc  de  Bourgogne..  Differentt 
•  enlre  Im  &  lè:fiiCy  de  Hongrie,  pfiur  îe  Dwhé.  de  Luxembourg, 

Mort  du  dernier. dai^s  le  teins. qu'il  emvoyoit  au  Ron  ftne  Améa^ade 

four  prendre.  MagdeJaine  Je  France  fa  nouvelle  Epoufe,  Mort 
et  Anus  IlL  Duc  de  Br^agne.  Diffieultez  fur  ^homtm^e  dti 
fon  Suceejfetur.  Affaires  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Les  Génois 
fe  dpnuient  au  Roy  pour  U  troifiéme  fois..  Vues  de  Jean  d^Anjoit 
qiue  ^on  y  Mit  pour  'Gouverneur,  Leur  Ville  efi ,  afflegée  par  le  Roy 
^Ar^oHiyqui.meurt  oMlJi't^.  .Difpofition  T^amvime  ^  H 
grince,  r'^i^  IL^)aiou7»au  .'^^/.mal^nient'mmé-  pour  la  Ftanae^ 
Il  <ottvoique  ttue'nombreufe  e^emblée  à  Mantouëy  O", pourquoi  ,  li 
^demande  une  Tatee  Jur^-k  Clergé  de  France  gy  en  efi  refufe.  Il 
j^ut  faire ^aboUr. ta, 'PrMmatiqwSar^ion,  Moderatsm  du  R,oy^ 
tmterS)  le  Tape ,  Jmt  tl  «aveêt,.pa&  keit  iètrecoeA.eta.  Kam>eUex 

^.  ^1^/^/  4  Qe^s.  par  le  moyen  tks  Feefqées  \&  êft  Fregofès.  On 

^^  y.mmmtre  contre  Je  Gauvnnemeiif.  La  révolté xéclaf te.  X>es.Faeit 
tmi  epfiftfs  dis  Fregpfos  &•  des  Adamtf  ffi  réu»iffem  contre  les 

■  ■■        '  ;■,"-  .  Fk^i»- 
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François,  Nouvelles  forme  de  Gouvernement  établie.  Election  du 
VDegtf.  SecùSrl  efmyez  Me  Frmce^au  X^fmand^t^aJJîm  dans 
le  Château.  Qm^ft  entre  les  troupes  des  deux  Tdttis.  Stra- 
tagème  des  Ennemis  qui  été  la  P^taoire  aux  François.  Malheu^ 
reufe  retraite  des  derniers.  Etat  des  af aires  du  Royaume.  Re- 
montrances du  ^uc  de  Bouriégne  au  Roy  fw  les  préparatifs  qidofn 
fetnblûà  faire  contre  lui.  Réponfe  qui  lui  fut  faite.  Nouveau 
Mémoire  préfenté  far  fés  AmUdgadeurs  'dû  "Duc.  ^^fpojition  à  ^^^ 
me  rupture  fi  la  mort  du  Rojne  hût  prévenue.  JÎvis  donné  à  ,^^ 
ce  Trince^  qui  le  jette  dans  une  efpèce  defrénéfie.  Il  meurt  au 
bout  de  fept  ou  huit  jours,  divers  fentimens  fur  fon  CaraSière, 
Son  difcernement  pour  choijir  les  perfbnues  dont  il  fe  fervoit.  Son 
application  aux  affaires  de  fon  Royaume.  Son  Apoloiie  contre  quel^ 
ques  Hiftoriens.-  Son  Caractère.  Son  ToHrait.-  Changement  qu^il 
ft  à  l'égard  det  Impéts.  Réunions  à  la  Couronne. 


^ 
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i4<i. 


J461, 


H^i' 


[  Taf  dt  la  France  à  Vûvénement  de  Louis  XL  au 
Troue.  Comment  ce  'Prince  reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Rffjf.  Il  fJuOf  faire  facrer  à  Reims. 
lie f  oit  P hommage  du  'Duc  de  Bourgogne.  Et 
fait  fon  entrée  à  'Paris.  Ce  q^on  connut  dès  lors 
du  CaraSfere  de  ce  Prince.  Cha^enunt  qtCil  fit 
à  la  Cour.  Il  va  à  Tours  ^  &  pardonne  au  'Duc 
cPAlençon  qm  y  et  oit  prifomier.  Sa  politique  envers  U  'Duc  de 
Bourgogne.  Il  ajfeSie  de  paroître  dévot.  Sédition  à  Reims  au 
fujet  Zs  Impôts.  Négociation  à  Rome  fur  f  abolition  de  la  Pra- 
gmatique Sanction.  Le  Roy  s^en^ge  k  la  cajfer.  Et  en  envoyé 
Paiie  au  Pape.  Réiouïffances  à  Rome  fur  ce  fujet.  La  Pragnut- 
tique  ne  laijje  pas  âètro  encore  obfervée  dani  le  Royaume.  A  fat" 
tes  ^Angleterre.  La  Reine  vient  en  France  demander  du  fecours. 
Ses  Troupes  font  battues  à  fou  retour  &  Elle  revient  en  France 
une  féconde  fois.  Affaires  de  Navarre.  Le  Prince  de  Viane  prend 
pojfeffton  du  Royaume  au  préjudice  de  Jon  Père.  Ilejl  empotfonné^ 
<^  Us  Navarois  ,  pour  fe  venger  de  fa  mort ,  confpirent  centre 
le  Roy  à  Aragon.  La  France  lui  donne  du  fecours.  On  parle  de 
Paix  &  le  Roy  efl  pris  pour  Arbitre.  Entrevue  entre  ce  Prince 
&  le  Roy  de  Cajlille  y  caufe  de  leur  mutuelle  averfion.  Réflexion 
4e  Comines  à  ce  fujet.  Le  Roy  veut  racheter  quelques  Villes 
de  Tifurdie  cédées  \au  7)uc  dt  Bturgegne.  Celui-ci  y  confent  &  k 
-><'  Traité 


Digitized  by 


Google 


DE     L    O    tJ    r  S     X 1  xiii 

Traité  ejl  amclm    Z>.  R(^  lui  fait  Vautres  froùojitimu  fêi  n'imt 

fds  un  pareil  fucces.    Origine  de  ta  Guerre  Me  du  bien  publia.    ^  ^ 
Care^ere  de  Jean  ieia  Balui  principal  Mhùjhe  du  Roy.    Cm^ 
Jhiratiari  contre  ce  Prince.    Il  échoue  dans  le  dejjfein  défaire  en^ 
lever  le  Comte  de  Cbarolois.    Le  l^uc  de  Bourgo^  fe  fauve  pour 
éviter  le  même  traitement.    Le  Roy  lui  envoyé  une  Ambajfade^  & 
pourquoi.  Réponfe  de  ce  IDirr.  Seconde  Audience  des  Ambaffadeurs. 
Generû/té  du  Roy  envers  le  'Duc.  Nouveaux  Soupçons  qt^il  conçut 
du  Cmte  de  Cbarolois.    Adre£e  des  Ligues^  à  amduire  leur  Pro- 
jet.   Le  Roy  qui  fe  défioit  du  Duc  de  Braagne  entreprend  de 
fintimiier.    Celui-ci  ne  prend  point  le  chaire.    Et  hâte  fAr* 
mement  des  T  rince  s  Liguez.     Le  Roy  en  e fi  ta  duppepar  le  fecret 
qui  fut  gardé  en  cette  occafim.  Le  Duc  de  Bourbon  lève  fétendart     .  -.^ 
de  la  Révolte.    Le  bien  public  ejl  le  prétexte  qu*alleguent  les  mé^    h^. 
contens.    Le  Comte  de  Cbarolois  fe  met  à  la  tête  de  fes  Troupes. 
Mefures  du  Roy  dans  une  fijubite  révolution.    Celles  étoient  fes 
forces.    Il  s'accommode  avec  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Duc  de  Ne^ 
mours  qui  viole  fon  ferment  peu  après.     Drverfion  du  Comte  de 
Cbarolois  en  TicanUe.  T rétendu  motif  de  fon  Union  avec  les  au^ 
très  rebelles.    U  iaproche  de  Taris.    Où  il  tente  une  furprife  qui 
ne  réujffit  pas^     Les  deux  Armées  fe  trouvent  enfemble  près  de 
Montlhéri.    Le  Roy  commence  le  premier  la  Bataille.  Avant é^e 
4^  des  deux  Tartis.    Dont  ni  fuH  ni  Poutre  rfofe  s^attribuer  la      \ 
PiBoire.    Vaine  terreur  des  Ennemis  fnrquoi  fondée.    Ils  s^attri-^ 
kuent  la  Fi£ioire  en  amenant  la  retraite  du  Roy.    Ter  te  des  deux 
partis.    Faux  bruit  de  la  mort  du  Roy.    Le  Duc  de  Berry  dorme 
de  la  défiance  aux  Confédérée.    Ils  retournent  vers  Taris  par  le 
Gâtinois.    Emportent  le  Tant  de  Cbarenton.    Et  tacbent  dega^ 
gncr  les  T.arijiens.    AffemUée  tenue  pour  cet  effet  à  I^Héteî  de 
Ville.    On  confent  de  les  recevoir  dans  Taris.     Le  Roy  rompt  ce 
coup  par  fon  retour.     Modération  dont  il  ufd  envers  les  7 r  ait  r  es. 
Allarme  dans   le  Camp  des  Çenfederez.  qui    dans  un   BrouiU 
lard  prit ent  des  Cbar dons  pour  des  Lances.    I^gociatim  pour 
la  Taix.  Trêve  de  quelques  jours.     Conférences  indiquées.    E- 
trangfs  propofitiorts  des  Liguez.    On  fe  fépare  fans  avoir  rien 
fait.    Le  Roy  ne  laijfe  pas  dal^  ki^  même  trouver  le  Comte 
de  Cbarolois ,    qu^il  aborde  dune  manière  très-agréable.    Ils  en^^      . 
Ment  en  matière  &  nomment  deux  perfomus  pour  continuer  la 
Mèg^ciathm.    Effet  que  produifit  cette  Conférence.    Ils  en  ont 
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Uvt:  /eftmU:0k  k  Roj  kiffê  éfha^r  ^wcajion  de  fi  rendre  Milttt 
4fS^ Étmefàk  -Ce  ^m  petifa^de  fa  leneràfae^  &  de  l^impru- 
dmce  du  Chnite  de  Charohis.   jirticles  du  Traité  conck  entre  tes 
deux  T^rinces  à  Cenflans.    Autre  conclu  â  S.  Maur  pour  les  inté- 
rêts des  Trimes.  Nouvelles  tnepUetudes  du  Comte  de  éharolois.  Af- 
faires d^Angkterte.    Le  Comte  de  Charolois  fait  une  Ligue  aveè 
oeUt  Courmme  contre  la  France.    Et  le  Ro/  en  fait  une  centre 
le  Duc  de  B^urgegne  avec  les  Lierais.  A  quelles  conditions  ces 
Teuples  çbtiwtent  le  pardon  de  leur  Trince.     Le  Roy  revient  à 
Taris.   Il  prot^e  contre  les  Traitez  de  Conflans  &  de  &.  Maur^ 
ér  £^ignc  le  IDuc  A  Bourbon.    La  divi/lon  fe  met  entre  les  au^ 
^_^^  4res  Hei^murs  Liguoz.    ThsfieUPs  Tlaces  rentrent  fous  Pot^ïjfam^ 
^^    ce  du  Re^y.  défonce  mutueUe  entre  lui  &  le  Comte  de  Charolois. 
Meutes  fu'U  prit  pour  i^rer  la  Normandie.  Il  fait  faire  un  de- 


^^'    nombrement  dès  Tarifiens  capables  de  porter  les  Armes.    Il  tente 
inutilement  de  faire  enregijirer  4M  Tarlement  PAEie  ^abolition  de 
U  Ttagmatiquie  Saniiion.  Ordonnance  publiée  en  faveur  desÊtfan^ 
gers.    Attention  du  Rojf  fur  4es  démarches  de  fes  voijtns.    Mort 
de  TbiUppe  le  Bon  1>14C  de  Bourgegne.    Guerre  entre  les  Liégeoii 
C^  le  nouveau  "Duc.    Ambaffade  que  h  Roy  lai  envoyé  a  ce  fujet. 
Réponjè  du  l>uc.    Autre  propofition  que  le  Roy  lui  fait  faire.  A 
^^^  la^eUe  U  ne  répond  pas  plus  favorablement.     Siège  de  S.  Tron 
7J^  jfîf/M  d'me  Beiaille  ok  les  Liégeois  font  défaits.    Le  Rof  leur 
^ïwçrto  tritp  tard  dk  fecours.    Il  fait  la  <juerre  au  Œ)uc  de  Breta- 
gne ^  Allié  ^  "Duc  de  Bourgogne.    Ce  qui  oblige  le  Breton  à  con^ 
dure,  fa  TaiK  avec  le  Roy  4    Conditions  du  Traité.   Embarras  du 
^uc  de  Bourgegne.    Le  Roy  lui  fait  propofer  une  entrevue.    Et 
part  pomr  s'y  rendre  accompagné  de  peu  de  gens.    Terreur  panique 
epi^H  eut  à  Téronne.    Suivie  a^un  dmger  pms  réel.  Inquiétudes  de 
«  T  rince  bien  fondées.    Le  T)uc  ke  Bourgqne  confent  enfin  de  te 
relâcher.  Mie  vient  trouver^  &  ces  deux  Trinces  fignent  un  nou- 
veau Traité^    Ils  partent  pour  une  Expédition  du  Tays  de  Liège 
à  laquelle  on  contraigyùt  le  Roy.    Vigoureufe  fortie  des  Liégeois 
fier  tes  Bourguignons.     Ranger  que  coururent  les  deux  ^rirtce's 
devant  Liège.    AJfattt  général  donné  à  la  Ville  qui  eft  livrée  àU 
Yill^e.    La  Roy  /en  retourne  fort  mécontent  au  T)uç  de  Bout- 

fijgne.     Il  tache  de  détacher  de  ce  T^uc  le  "Prince  Charles  foH 
^.^.      r^w.  Il  efi  trahi  dasts  cette  Négociation  par  le  Cardinal  de  la 
^  ""    J^lui  &  par  PEvèquô  de  Verdun^  &  les  féUt  arrêter  tous  deux, 
il.  cng^e  enfuit e  le  Prince  Charles  à  ce  qu^il  defiroit  de  lui% 
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Oféi  4e  fipnrMùfbtl  in/iitué.    L»  Rfiy  éfi^ye  k  C^K^  vu  ' 
l>m  (U  Sutjignf  qui  ie  ^eft^.    Il  thâtit  U  Comte  d^Arîtfàgn^it 
pu  s'étmf  fWtifté  centré  luit,    Jffahes  tfEfpagne.    Le  Ée^.  /«* 
Vfiye  4fi  Ttpupff  tu  Roy  d^Sie^e  c^tfe  les  Catdlmi.    Le  ^«^ 
^eÇa^krri  filf^  demur  t  entré  dans  BarcelôtiHe  <^  meurt' fet^ 
^ès.    ^rigme  de  U  grétndeur  de  ta  Maifm  d'Autriche.  Affqire^ 
^.Àmfete^e'  Rfivtite  d^nf  U  *Bwvime  d'ïèrk  o^  le  Roy  Edouard 
efi  ;ftif  prifimnier.    Ce  Tnitue  s'échine  de  la  pri/mt  fe  rhet  à  f0 
tète  de  fon  Armée  ér  UùUe  e»  pièces  celle  de  Varwiek  Chef  de$ 
Reèelks.    Celui-ci  vient  en  France  ^  &  vient  trouver  U  Roy  qui 
lui  promet  du  fecoms.     Le  'Duc  de  Bourgogne  fe  déclare  pmr 
Edouard.     Le   Roy  fe  difpofo  -à  ficourir  le  Comte  de  Varjuick, 
Lç  SDuc  de  Bourgogne  Commence  les  Htfiilitegi  contre  la  France,  . 
l^e  Comte  de  Farwick  repère  en  Afigletèrre  oà  il  fe  trouve  bten- 
tit  à  U  tète  de  ^oooo.  Hommes.  E^ard  quitte  la  partie  &  fe 
fauve  en  Flandre.  Farwick  entre  d^s  Londres  y  tire  le  Roy  Henr} 
de  la  Tour  &  fait  publier  un  Traité  entre  ce  Grince  &  la  Fran- 
ce.   Reftexim\-de  P Auteur  /u*  cette  Révolution.    Deffein  duRof 
par  tf^rt  au  ^uc.  de  Bmrgogne.     Vues  de  quelques  Seigneur^ 
qi&  voulaient  la  Guerre.    Ils  en^^gent  le  Roy  à  la  déclarer  a^ 
'■J>uc.    Affemblée  des  Etats  tenue  à  ce  fujet.    Le  Duc  efè  ajour* 
né  &  met  le  Huiffier  en  ^fon,    U  affemble  fis  Troupes.    Et  tei 
fongédie  peu  après.    LrKlonnètable  fe  fai/ît  de  St.  .^/entin  4^ 
ttom  ^  Rajt.    Amiens  fe  foumet  au£i  ér^  le  Roy  Punit  a  la  Cou- 
ronne.   Ce  Trince  efi  jaué  par  lé  Connétable  ér  par  les  *Bucs  de 
Bretagne  &  de  Quyenne.     Le-  *Duc  de  Bourgogne  rajjfkmble  /on 
Armée.    Marche  vers  la  Somnte.    ^ajfe  cette  Rivière^  'Féqui- 
gny,  après.l'aveà'  pris»    Va  fe  camper  auprès  d Amiens ^  à"  de 
mande  la  Taite  au  Roy.    ^ui  lui  acorde  une  Trêve  pour  itn  An. 
Nouvelle  rétioàttian  en  Angfeferre.  Embarras  du  Duc  de  Bmr' 
gigne  en  da^er  dèJapM^  de  cette  Couronne  ér  de  la  France, 
Cmjen£inre  firmrsMo  au  Roy  Edeiiard  11  bazarde  de  p^ef  en 
^ngl^erre  &,y.  f(a  4efi^ente.    Il  s'avance  vers  Londres ^    Il  p 
êfi  reçu,  &  ie  Roy  Henri  eji  arrêté  pour  la  troifiéme  fois.    Ba- 
$aillé.de  S.'Aîban  oit  le  Comte  de  Varwick  f/l  tué,    La  Ré(ffà 
Marquante  fe  met-  à  la  tète  dune  noi^éufi  Arméf.    Seconde 
Baimile  oit'xettfi'^^Ptittcep  eji  faite  prifonnierè' ,  fm  :^s  tué  ^ 
^^Mai^ ,  majorai  ^durant  ee  tems^là^  dans  la  ^mr  de  Londres, 
fmfi&iea  du^nc  de  iPuyehne  avet  le  Due  %  Boi*f^ognè.    Rt- 
stmtirdmts  ^  k  Rej/  ^ï  faire  ta-dejpis'  au  premier.    Cefui-èi 
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f3f>  ré/wul  que  par  des  plaintes.    T>ifpofitiMs  du  Roy  ê  Angle* 
terre  dans  cette  conjanBute,  Politique  ^s  Trinces  de  ce  temps* 
là.    Taix  conclue  entre  le  Roy  &  le  T)uc  de  Bourgogne.  Mort 
du  l}uc  de  Guyenne.     A  qui  imputée.     Remarque  de   f  Auteur 
à  ce  fûjet  contre  VariUas.     ^réfomptUms  qui  font  croire  que  le 
Roy  en  fut  P Auteur.    Il  refufe  de  ratifier  U  ^Paix  avec^le  T^uc 
de  Bourgogne.    Celui^i  fe  met  en  Campagne  &  fait  diverfes  ex* 
péditions.    Jufiification  du  Roy  dans  cette  condtdU  à  P égard  du 
^uc.    Ce  dernier  fe  jette  d^ns  la  Normandie.     Le  Roy  vient 
en  Anjou  ^  &  pourquoi.    Il  gagne  Lefcun  ,  Favory  du  T)uc  de 
Bretagne.    Il  fe  reconcilie  avec  lui  par  fon  moyen.  Comines  quit* 
tt  la  Cour  de  Bourgogne  &  paffe  au  fervice  du  Roy.    Trêve  entre 
ce  T rince  &  le  ^Due  de  Bourgogne.     Le  Re/y  réfout  la  perte  du 
Connétable  de  S.  Toi  y  &  pourquoi.  La  chêfe  eft  découverte  &  le 
Connétable  fe  tire  d affaires.    Entrevue  dans  laquelle  ilfe  recon^ 
cilié  avec  le  Roy.    Railleries  qtion  en  fit  dans  le  monde.     Tra^ 
hifon  du  T^uc  d'Alençon  découverte,    ^iverfion  faite  au  Roy  du 
câté  des  Tirenées.     Les  Habitons  de  Perpignan  fi  foulevent. 
U  Armée  du  Roy  met  le  fiége  devant  la  Ville  &  le  lève  enjkite  à 
caufe  dune  Trêve.  ^  La  Trêve  finie  ,    le  fiége  recommence  &  les 
Habitons  font  obliges^  de  capituler,    ^effein  du  Uuc  de  Bour^ 
gogne  &  du  Roy  d  Angleterre  d'entrer  m  France.    Prétexte  de 
l^ Armement  du  premier.    Il  penfe  à  faire  ériger  fes  Etats  en 
Rûyaume.    Il  gagne  un  f celer at  pour  empoifonner  le  Roy.  Il  por-- 
te  la  Guerre  fur  te  Rhin.    Et  ajffiége  Nuis.  Le  Roy  de /on  côté 
fe  Joint  contre  lui  à  l'Empereur  &  aux  Trinces  e^AlUmagne.  Il 
fait  conclure  une  Ligue  entre  les  Suiffes  &  les  Filles  du  Rhin. 
Lui  fufcite  encore  un  nouvel  Ennemi  en  la  perfonne  du  jeune 
T^uc  de  Lorraine.    Et  fe  met  lui-même  en.Campé^ne  à  la  fin  de 
la  Trêve.    Conquêtes  qu'il  fit  fur  le  Duc.     D Empereur  eft  mê^ 
content  du  Roy  y  &  pmrquoi.     La  VïUe  de  Nuis^  eft  mife  enfe- 
queftre  entre  Us  mains  du  Tape.  Le^uc  de  Bourgogne  acquiert 
dans  ce  ftége  le  furnom  de  Terrible.    Ugue  perpétuelle  entre  le 
Roy  &  les  Cantons  Suiffes  y  à  quelles  Conditions.   Le  Roy  d'An^ 
gleterre  lui  déclare  la  Guerre.     Réponfe  que  le  Roy  fit  à  fon 
Héraut.    Avis  que  celui-ci  lui  donna.    Le  Roy  ^Angleterre  ar^ 
rive  à  Calais.    Il  paffe  à  Teronne  &  efl  repouffé  de  devant  S. 
Qtuniin.    Il  reconnoit  qu^il  avoit  compté  mal  à  propos  fur  le  Cofh 
nétable  &  fur  le  T>uc  de  Bourgogne.   Le  Ror  envoyé  un  Héraut 
au  Roy  ^Angleterre  pour  lui  faire  des  propofitUms  de  ^FmK^  El- 
les 
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ks  font  acceptétt  &  A>»  entre  en  Conférences.    Traité  de  Trêve 
&  antres  dont  eUes  furent  ftUvies.     Avant t^e  qifen  tira  Mat- 
ffterite  dAnjon  Veuve  du  Roy  Henri  VI.    Entrevue  des  deuM 
Rois  à  'Pequignr-    ^Ue  fut  leur  converfation.     Le  Roy  tache 
de  perdre  ù  OnnétaMr  dans  hfhrit  du  'Duc  de  Bourgogne.  Com^ 
ment  il  ^y  ^it  four  y  réufftr.    Le  Due  jure  la  perte  du  Conué- 
table  &/ait  une  Trêve  avec  le  Roy.    Le  que  Von  dit  4u  front 
retotir  du  Roy  d Angleterre  dam  fan  Royawne.     Motifs  fui  ^ 
veùnt  forte  ce  ^Prince  à  s* accommoder  avec  la  France.     Le  Con^ 
nétable  eft  la  *Dufe  de  toute  cette  Tolitique.    Embarras  oit  il  fe 
trouvoit.    Il  fe  jette  entre  Us  bras  du  'Duc  de  Bourgogyie ,    6* 
far  là  dans  le  frécipice.  Le  Roy  durant  ce  temps-là  fefaijtt  de  St. 
Quentin.    Le  .Connétable  efl  arrêté  à  Mons.    Le  'Duc  de  Bour" 
gegne  befite  quelque  temfs  à  le  livrer  au  Roy.  Il  le  lui  remet  enfim 
&  Pon  fait  le  froces  au  Connétable.    Qw  eji  condamné  à  avoir, 
la  tête  tranchée.     CaraSiere  de  ce  Seigneur,    Avantages  que  lé 
Duc  de  Bourgogne  tira  de  fa  mort,    yades  frojets  de  ce  T rin- 
ce.    Le  Roy  tache  en  vain  de  le  détourner  de  faire  la  Guerre 
aux  iuijfes.    Motifs  du  'Duc  dans  cette  guerre.    Le  Roy  vient 
à  Lion  avec  des  Troufes.    Il  ne  feut  emfêcber  les  Suiffes  den- 
'uayer  des  'Députesa  au  'Duc.     Ceux-ci  n^étant  pas  écoutez  ,  les  ' 
Sufjfes  prennent  la  réfolution  de  fe  défendre.    Siège  de  Grançon. 
Les  Suiffes  fe  retirent  du  côté  dTverdon.  Le 'Duc pour  les  pouT" 
fnivre  s'en^^e  dans  des  dé^ez  oit  il  efl  chargé  et  fon  Armée 
mife  en  déroute.    Butin  que  firent  les  Suiffes  dans  cette  occaffm. 
Leur  ignorance  ne  leur  permet  fas  de  comwitre  le  prix  de  leur, 
fraye»    Ils  reprennent  Grançon.    Le  Roy  reçoit  avec  beaucouf  de 
modération  un  Ambaffadeur  du  'Duc  de  Bourgogne.    Raifim  de 
cette  Tolitique  du  Roy.    'Defertion  de  deux  'Jf  rinces  Alliez  du 
^uc  qui  fe  rendent  au  forti  de  la  France.  >  Le  Roy  de  S'tcile  en 
fait  autant  au  moment  que  U  'Duc  alloitfe  faijir  de  la  'Provence 
qpte  le  f  rentier  lui  avoit  voulu  céder.    Le  Traité  en  efl  entièrement 
rompu.    Le  ^uc  de  Bourgegne  affemble  une  nouvelle  Armée.    Et 
f^  ^  fi^ifi  ^  Merat.    Le  'Duc  de  Lorraine  fe  met  à  la  tête  de 
P Armée  des  Suiffes*  fe  campe  à  demi-lieuë  du  Can^  des  Bàur- 
guignons ,   les  attaque  à  Pimprovifte  &  les  met  en  une  entière 
déroute.    Les  Trottes  viStorieufes  offrent  de  Paider  à  reconque- 
rit  fts  Etats.    Il  affiége  Nanci  &  rentre  en  foffeffion  de  quel- 
ques  autres  'Places.    Enéarras  èbt  'Duc  de  Bourgogne.    Il  fait 
enlever  la  'Dmheïïje  de  SofU^Cy  qui  avoit  aujfi  traité  avec  le  Roy. 
Tm,  IV.  ***  ~  Ce 
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Ci  "Prince  ta  délivre.  Et  conclut  avec  elle  un  Traité  d^AUiance. 
^rife  de  Nanci  par  le  "Duc  de  Lorraine.  Le  ^uc  de  Bour- 
^oene  Pa(ftége  de  nouveau.     Il  ejl  trahi  par  le  Comte  dé  Cam- 

J477.  fwaffo  qui  commandoit  le  Siège.  Et  tué  fans  être^connu  dans  une 
troijtéme  bataille  perdue  contre  le  ^uc  de  Lorraine.  Autres  Set-' 
gneurs  qui  périrent  dans  ce  Combat.  Caractère  du  Duc  de  Bour* 
gogne.  Vœu  que  le  Roy  fit  à  foccafim  de  fa  mort.  Remarques 
fur  la  prédiSiion  qtfen  avoit  faite  1^ Archevêque  de  Vienne.  Èta* 
Uiffement  des  Vofles  f<ms  ce  Règne.  Ordres  que  le  Roy  donne 
par  raport  aux  T laces  du  Duc  de  Bourgogne.  Tlufieurs  fe  fou* 
mettent  à  lui.  Dejfein  qiiil  avoit  pour  anéantir  la  Maifon  de 
Bourgogne.  Il  tâche  de  faire  fouUver  les  Flamans.  Olivier  le 
^ain  eft  celui  quHl  choifit  pour  cela.  Il  ne  réuffit  pas  à  Gond  & 
revient  à  Toumay.  ^il  trouve  moyen  de'  furprendre.  La  2>«* 
cheiïe  de  Bourgogne  envoyé  une  Ambaffiuk  au  Roy.  Vropofitiot^ 
enwarajfante  que  ce  Trince  fit  à  fes  AmbaJTadeurs.  Ils  y  cm^ 
fentent  &  lui  livrent  la  Cité  dArras  qu*il  demandoit.  Infolences 
des  Habitons  de  cette  VtUe.  Comment  punies.  Le  Roy  veut  en 
changer  le  mm.  Il  fast  arrêter  le  Chancelier  du  T^uc  de  Breta^ 
gne.  Et  lui  en  dit  le  fujet  peu  après.  Il  le  reirvoye  enfuite  vers 
fon  Maître  chargé  de  diyerfes  Lettres  interceptées.  Sutte  des  af- 
faires de  Flandres.  Les  Gantois  envoyent  des  ^épiaez  au  Roy^ 
Ce  Trince  leur  donne  des  foupçons  contre  les  Trincipastx  du  Con^^ 
feil  de  la  "Ducheffe  de  Bourgt^e.  Ce  qui  coûte  la  vie  à  deux  ^en^ 
tfeux.  La  ^ucheffe  douairière  &  le  Seigneur  de  Raveftein  font 
oblige  Si  de  fortir  de  la  Ville.  Avantage  que  le  Roy  tira  de  ces  di-^ 
vif  ions  des  Gantois.  Les  affaires  de  la  ^ucheffe  ne  vont  pas  mieux 
en  Bourgogne.  Le  Roy  y  donne  le  commandement  de  fes  Troupes 
au  Trtnce  ^Orange  Jean  ÏI.  Celtù-ci  foumet  Dijon  &  plufieurs 
autres  Places ,  &  reprend  f  Année  fuivante  le  parti  de  la  SD«- 
'  cheffe.  Le  Roy  continué  fes  intrigues  auxTays-bas^  quoi  qu'a* 
vec  moins  defuccés  qu^ auparavant.  Sans  que  le  Roy  \i Angleterre 
le  traverfe.  Raifons  de  cette  tranquilité  du  Monarque  Anglois^ 
Négociations  à  la  Cour  de  Bourgogne^  pour  donner  un  Epoux  à  la 
'Trinceffe.  V Empereur  en  envoyé  faire  la  demande  pour  Maxi^ 
milien  d'Autriche  fon  fis.  Confeiltenu  à  Gond  fur  ce  fujet.  Ré^ 
ponfe  favorable  de  la  Trince£e.  Le  ^uc  MaximiUen  la  va  é- 
poufer.  Avarice  de  ^Empereur  à  cette  occafîon.  Le  jeune  Trince 
. fe  met  enfuite  en  Campagne.    Ce  qui  engage  le  Roy  à  conclure  une 

j^yg.    Trêve  avec  lui.    Les  Hofiitite»  recommencent.   Sur  toutenBour- 
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gagne,  Nouvette  Trèvt^atir  m  Au.  Occt^imsM  Roy  dmémt 
ce  tempsAk.  Affaires  d*ItaUe.  'DéwiéUz  entre  les  Medicis  &  Ut 
YaKzi,  'Deux  fanions  i  ce  fttjet.  Le  Rojf  prend  le  parti  des 
derniers.  Ccnjnration  qu'ils  avoient  fùrmée  ctmtre  les  Medieiei. 
Le  Tape  en  prend  œcafim  d^excommunier  les  Florentins.  Expie.- 
dieta  qiie  k  R^  enfhya  pour  embofoger  le  Tape,  Amb^ade 
tnnmée  à  Ronu  à  ce  Met.  Rjéponfe  dé  fa  Sainteté.  .  Traité,  eon- 
élu  far  leRof.avec  le  Roy  &  la  Reine  ék  Çdftille.  §itelle  enfui 
Petci^en.  Et  ks  Conditions.  Il  eft  fuivi  if  une  Trêve  avec  tAn» 
gie terre.  Etat  des  Affaires  en  Bourgogne.  La  guerre  y  continue, 
BataUte  de  Terouane.  L*envie  de  ptlUr  ùùt  perdre  aux  FranfMs 
leur  premier  avantage. .  Le  Champ  de  Bataille  demeure  à  PAr.' 
cbiibiCy  é^rès  une  perte  beaucoup  plus  grande  fiie  celle  des  Fran- 
fois.  Ce  Trince  ^titte  le  Siège  de  Terouane  pour  s^aitaeber  à 
un  méchant  Château  dont  il  fait  ùendre  le  Gotmemeur,  Le  Rof 
en  prend  une  vengemce  mémorable.  Et  fait  payer  bien  cher  aux 
Flamans  le  Champ  de  Bataille  qi^ils  revoient  gagné.  Le  defir  de 
la  Taix  fait  conclure  une  Trévé  aux  deux  partis.  Changement 
remarquable  que  le  Roy  fit  alors  dans  les  Troujpes.  Il  tome  ma-  -^ 
Iode  ^Apoplexie  c  fn  relevé  feu  après.  V  fait  faire  un  Camp 
en  Normandie.  Et  va  enfuite  à  Tours  oit  tl  eji.  attaqué  ^Afo- 
flexie  de  nouveau.  Il  guérit  &  prend  foin  des- affaires  de  Sa» 
voye  après  la  mort  de  la  Régente.    Il  fait  arrêter,  le  Comte  de  la  _ 

Chamore  Gouverneur  des  Etats  du  jeune  'Duc.    Les  deux  f*rin^    141». 
ces  fe  voyent  à  .Grenoble ,  &  viennent  enfenMe  à  Lion ,  oit  le 
Duc  de  Savœ/e  meurt  peu  après.    Le  Roy  pourvoit  au  Gouver^ 
nement  de  fes  Etats  >  pendant  la  Minorité  de  fon  frère  Charles. 
Mort  de  Marie  de  Bourgogne  Archiducheffe  et  Autriche.    Le  Roy 
f  refit  e  de  la  difpofttion  de f  Flamans  ■,  four  Raccommoder  avec  eux. 
Jlfait  propoftr  éutx  Gantois  le  Martage  du  Dauphin  avec  Mar* 
guérite  de  Flandres.    Ils  y  contentent  &  demandent  la  Taix  au 
Ray.  Arras  eft  choifi  four  le  lieu  de  la  Négociation.  Articles  du 
Traité.    Autres  concernant  quelques  T  rinces  intereffez.    Chagrin 
qtien  conçut  le  Roy  it Angleterre.    Il  en  tombe  malade  &  meurt    — — 
feu  après.    Etat  du  Roy  au  milieu  de  tant  de  grands  fuccès.  Ilfe    '^^ 
retire  a  fa  Mm  fon  du  'Pleffis  près  de  Tours.    Remèdes  extraot- 
dhuùres  emloyez  pour  rétablir  fa  fauté.    Divertiffemens  qiton  lui 
frocure.    dévotions  auxquelles  il  eut  recours.  'Particulièrement  eU" 
fjers  François  de  TauU.    Brutalitez  de  CoSiier  fon  Médecin.    In-     ,  *  • 
'  quiétudes  de  ce  Trimer  caufees  par  la  crainte  de  la  mort.    Corn- 
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ment  le  'DéMphm  était  élevé  dmmtt  ce  temps-là.  Le  Rey  le  fait 
venir  an  Tleffîs.  Et  lui  dôme  des  leçons  fwr  fa  conduite.  Il 
tomie  dans  une  nouvelle  attaque  ^Apoplexie.  ^Derniers  Ordres 
epfil  donne.  Suivis  quelques  jours  après  de  fa  mort,  Caraeière 
de  ce  Trhue.  Mattvaife  fot  qui  régnait  à  fa  Cour.  Jufqiiok 
il  porta  f  Autorité  Royale.  ^Ue  était  fa  Toliti^ue  par  raport 
à  la  guerre.  Et  dans  les  Kégociations.  Son  Arttllerte  borne  & 
mmbreufe.  Etat  de  fes  Troupes.  Tolice  qu'^  avait  deffein  ^é- 
tabUr  dans  le  Royaume.  Or  annonce  qitil  fit  en  faveur  des  Of- 
ficiers. Ses  mauvaifes  qualitez.  Sa  fevérité  dans  les  Punitions. 
Set  'Dévotions.  Son  Amour  pour  la  Jufiice.  Ses  MJpefitians  en- 
vers les  Vapes.  Ses  enfans  Natureh.  Quelle  avait  étéfon  édu- 
cation. Sa  manière  de  parler.  Son  extérieur.  Sa  Bizarrerie. 
Atigmentatians  qiiil  fit  a  fon  Etat.    Ses  Enfans  légitimes. 
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Qjielàge  X:harles  FlII.  mmta  fur  le  Trône.  Son  feu 
étûuverfure  pour  les  affaires.  fDiJpoJtiians  à  de  nou-^ 
veaux  troubles.  Ter  ils  de  la  fart  des  Etrangers.  Me» 
c&ntentement  gênerai  des  Teilles  de  France,  ^^uels 
étaient  les  Prétendons  au  Gouvernement.  T art  âge 
de  la  Cour  à  ce  fujet.  Tunitim  de  deux  hommes  qui  avaient  aSur 
Je  de  la  faveur  du  Jeu  Roj^.  Autres  Cbâtsmens  moins  rigoureux. 
Expédient  propofe  pour  terminer  les  diÏÏenJums  de  la  Cour.  Le 
^uc  d'Orléans  s'unit  avec  le  ^uc  de  Breta^^  &  à  quelle  Occa\  . 

fum.    Entrevue  de  ces  deux  T rinces.    Affemblée  des  Etats  Gene^    ,^^ 
taux.    Tremere  affaire  importante  dont  on  y  traita.  Seconde  fian- 
ce^ oii  Von  traite  des  affaires  Ecclefiajliques.    Remontrances  de  Ja 
Kobleffe  Jbr  ce  qui  la  regardait.     Et  du  Tiers  Etat.    Autres  re- 
fréfentations  dés  trois  Ordres  faites  en  commun.    Fm  de  fAffem- 
àlée.    Sacre  du  Rojf.    Renouvellement  des  anciennes  Alliances.  Le 
VMêc  éf  Orléans  quitte  la  Cour  y  &  pourquoi  II  manque  d'être  arrêté 
à  Taris  &  fe  retire  dans  le  Terche.  Trinces  &  Seigneurs  qui  fe 
raient  à  f on  parti.    Mefures  prifes  par  la  Cour  en  cette  accajion. 
Le  ^uc  de  Lorraine  eji  celui  qui  lui  caufe  le  plus  4t inquiétude.  On 
lui  accorde  une  partie  de  ce  qu^H  demandait.    Et  ilfe  déclare  kau^ 
tementpaur  le  Ray.  Fidélité  de  ceux  ^Orléans.  Le^uc  va  à  Taris 
\powr  tacher  de  mettre  le  Tarlement  dans  fan  parti.  Réponfe  vigoureux 
jeduffemierTreJident.  ^ioUigeleDuc  à  s'en  retourner.  Ureprend 
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la  voye  de  la  Négociation.    Et  cmclud  enfin  fan  accommêdement. 
La  Taix  eft  aup  faite  avec  le  ^uc  de  Bourbm  &  le  Comte 
dAngoidème.    Mefures  prifes  par  raport  à  P Archiduc,    traité 
avec  les  trois  Principales  Villes  de  Flandres.    On  travaille  à  déta-» 
cher  le  ^uc  de  Bretagne  du  ^uc  dOrleans.    Reiïource  que  le  pre- 
mier avûit  dans  les  Anglais.    Landais  fan  Minijtre  entreprend  de 
mettre  le  Comte  de  Richemand  fur  le  Trône  ^Angleterre  &  le  tra^ 
hit  enfuit e.    Ce  qui  engé^e  Rifhemond  à  fe  jet  ter  entre  les  bras 
de  la  France ,  qui  fe  détermine  à  le  protéger.    Il  paffe  en  Angle^ 
terre  ^  bat  Richard  ^  qutefl  tué  dans  la  mêlée  ^  &  eft  Couronné  en 
fa  place.     Landais  eft  puni  de  Jes  Trahifons.     On  lui  fait  fan 
Traces^  &  ilefl  condamné  à  être  pendu.    Avantages  que  la  Fran- 
•  ce  tira  de  fa  mort.    Nouvelles  intrigues  tramées  à  la  Cour  de  £re* 
tagne.    Le  T^uc  dOrleans  s^y  retire  de  nouveau.    Ligue  entre  lui 
&  plufieurs  autres  Seigneurs,    ^uel  en  était  le  prétexte.    Le  Roy 
—  /^  f^fi*  ^^  Xaintes ,   &  faitmet  enfuite  toute  la  Guyenne.    Le 
«4t^.    Camte  ^Angaulème  rentre  dans  le  devoir.     Le  Ray  marche  eth 
fuite  en  Anjou.    Ce  ^ui  met  la  divifton  entre  les  Barons  de  Brer 
tagne.    Il  retaurne  a  Vautre  extrémité  du  Royaume  paur  s^appofer 
au  Ray  des  Romains.  Prétextes  qu^ avait  celui-ci  de  faire  la  Guer^ 
re  àla  France.    Celles  étaient  fes  farces  &  fes  deffeins.    Suit^ 
de  la  diviftan  desôeigneurs  Bretms.    Cotnines  &  tlujîeurs  autres 
font  convaincus  dêtre  mal- intentionnée  pour  le  Ray.    Traité  a- 
vantageux  paur  ce  Vrince  fait  avec  la  faSiion  contraire  au  ^uc 

^Orléans.  Articles  qu^il  contenait.  Inquiétude  qiien  conçut  la  Cour 

M*7»  de  Bretagne.  Le  Ray  marche  dans  cette  Trovince  avec  fan  Ar^ 
mée.  Trife  de  Tlaermel  fuivie  de  celle  de  Vannes  ^  daù  le  TDuc 
eut  le  bonheur  de  Rechaper.  Le  Comte  de  Œ>unais  y  jette  du  y?- 
caurs.  En  reçait  un  autre  du  Bâtard  de  Bourgogne  y  &  entre 
lui-même  dans  la  Ttace  avec  quatre  mille  hommes.  Ce  qui  ablige 
le  Ray  dm  lever  te  fîége.  La  fuite  de  cette  Campagne  ne  lui  efi 
pas  moins  avantageufe  pour  cela.  Etat  de  la  Guyenne.  Saumiffioh 
du  Seigneur  d^AU^ret.  Etat  de  la  Ticardie.  Surprife  ,de  St.  Orner 
&  de  Terauane  par  les  Troupes  du  Ray.    Défaite  du  Seigneur  de 

Raveflein.     Suivie  de  nauvelles  Négaciations.    Feinte  démarche 

1488.  des  i)ucs  de  Bretagne  &  d'Orléans  paur  la  "Paix.  La  Cour  lès 
pénètre.  Et  les  fait  citer  taus  deux  paur  caufe  de  Fellonie. 
V Armée  du  Ray  ne  laxffe  pas  de  marcher  en  Bretagne.  Expédia 
tians  qu^elle  y  fit.  Concurrence  du  Duc  d Orléans  &  du  Seigneur 
itAlbret  dans  leurs  vues  pour  la  Trinceffe  de  Bretagne  ,  -  domse 
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Jieu  à  une  quereUe  entre  £es  deux  Rivaux.    Ils  marchent  contre 
f  Armée  du  Roy  à  la  tête  de  leurs  Troupes.    Bataille  de  S.  Au- 
bin,   déroute   entière  des  Bretons.    Le  T^uc  dOrléans  &  le 
Grince  dOrange  font  faits  priformiers.     TPerte  peu  conjiderable 
du  côté  dUf  Roy.    Suite  de  cette  Victoire.    Le  T>uc  de  Bretagne 
envoyé  une  Ambajfade  à  la  Cour  pour  faire  fes  foumijjîons.    ton-' 
ferences  tenues  à  ce  fujet.    Suivèes  du  Traité  d accommodement. 
Et  feu  ^es  de  la  mort  du  T>uc.    Affaires  de  Flandres.    Les 
Gantois  fe  fiulevent  contre  le  Roy  des  Romains^  qui  ejl  fait pri- 
fennier  à  Bruges.    Mouvemens  de  l'Empereur  ^  du  Tape  pour 
fa  Liberté.    Elle  efi  réfohié  &  à  émettes  conditions.  Etat  de  la 
-  Bretagne  Oires  la  mort  du  ^uc.    Zizime  frère  de  Bajazet  Em- 
pereur des  Turcs  réfugié  en  France^  &  transféré  à  la  Cour  de  Ro^ 
me.    Suite  des  affaires  de  Bretagne,     ^iverfion  faite  contre^  la  — ~ 
Franee  par  le  Roy  des  Romains.    Négociations  des  Bretons  à  la    ^^^ 
Cour  d  Angleterre,    ^ijpo fit  ions  du  Monarque  Anglois  à  cet  égard. 
Il  prertd  parti  contre  la  Frarue.  Et  fait  une  Ligue  avec  la  Bre^ 
tagne.    Le  Rey  raffemble  les  Troupes  qriil  avoit  en  ce  ^ays-là. 
Et  oblige  les  Anglois  à  s^en  retourner  fans  avoir  rien  entrepris. 
Vues  des  Seimeurs  Bretons  fur  le  Mariage  de  leur  Trinceiïe. 
Arrivée  du  Trmce^  d'Orange  en  Bretagne.    Effet  qu'elle  produis 
Jît.    Le  Roy  des  Romains  fait  fa  T^aix  avec  le  Koy.     Kégocia^ 
tien  pêur  les  affaires  de  Bretagne  fans  fuccès.     Les  hojlilitez  y 
recommencent.    La  Trinceffe  Anne  époufe  le  Roy  des  Romains    iw^* 
par  Procureur.    Le  Seimeur  dAibret ,  qui  prétendait  à  ce  Ma^ 
riage  ^    s'en  ve^ge  en  Uvrant  Nantes  au  Roy.     Ce   Monarque 

voyant  que  par  là  la  Bretagne  lui  échapoit^  fe  ré  fout  dépouf er 

lui-même  la  Trinceffe.    Le  Comte  de  ^unois  &  le  Grince  dOranr    ,^, 

£e  fimt  ceux  que  Pon  charge  de  cette  Négociation,    difficultés^ 

W^dy  avoit  à  ^exécuter.     Le  Roy  con/ent  à  la  délivrance  du 

u)uc  dOrléans^     Et  va  lui-même  le  tirer  de  prifon.    Ce  Trince 

fait  avec  le  ^uc  de  Bourbon  une  Ligue  pour  le  fervise  du  Rof^ 

Autres  Seigneurs  jcon^ris  dans  le  Traité.    Sa  délivrmce  facilite 

refaire  du  Mariage.    Oppofition  qitony  trouva  d abord  dans  Vef^- 

frit  de  la  ^ucheffe.    Le  Roy  s* approche  de  Rennes  avec  une  Ar^ 

mée.     La  "Ducbeffe  fe  rend  enfin  &  fondreffe  les  Articles  du 

Traité.    Mefuresprifes  pour  empêcher  les  oppofitions  qu^on  y  pour» 

roit  fair^^    La  ^ucbeffe  efi  conduite  en  Tour  aine  ou  le  Roy  l'é- 

foufe  publiquement.     Elle  efi  couronnée  à  S.  T>enis.    Reffentiment  ^\^^ 
Ju  Roy  des  Ronuùns  à  la  nouvelle  de  ce  Mariage.    Il  tâche  da- 
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fumer  fEJpi^ne  &  f  Angleterre  cmtre  U  France.    Le  Rof  JtAn^ 
gleterre  ne  fj  porte  que  faiblement.    Il  ne  laiffe  pas  d'a(Jîéger 
Boulogne  &  confent  auffi-tot  à  la  Tdx.    A  quel  prix  le  Roy 
f acheta.    La  prife  itArras  en  confole  le  Roy  des  Romains.    Im^ 
prudence  du  Roy  dans  la  Taix  qu'il  fit  avec  lui  &  avec  le  Roy 
——  de  Caille.    Motifs  de  ce  dernier  Tra^é.    Il  efl:  conclu  ^  &  à  queU 
■49Î-    ^j  conditions.    Articles  principaux  de  celui  qui  fut  auffi  conclu 
avec  le  Roy  des  Romains.    Le  Roy  penfe  tout  de  bon  à  conque-- 
rir  le  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile.    Manifefte  conteront  /es 
prétentions  à  cet  égard,     ^ui  furent  les  deux  favoris  qui  lui  in^ 
Jiirerent  ce  dejjein.    Etat  où  fe  trouvoit  alors  t Italie.    Mort  du 
Tape  Innocent  VIIL  Alexandre  VI.  lui  fuccede.    Bonnes  & 
mauvaifes  qualitez  du  dernier^    Ludovic  Sforcefait  une  Ligue 
avec  ce  Tape  &  les  Vénitiens  contre  celle  des  Florentins  &  du 
Roy  de  Naples.    Il  penfe  à  y  engager  auffi  le  Roy.    Et  lui  en^ 
voye  fur  cela  des  AtnbaJJadeurs.    Motifs  qu^ils  lui  alléguèrent  pour 
le  porter  à  P expédition  it Italie.    Raifons  oppofées  des  plus  fâges 
dn  Confeil.    Le  Traité  efi  conclu  &  à  quelles  conditions.    Mefures 
que  prit  le  Roy  de  Naples  pour  le  traverfer.  Le  Roy  envoyé  une 
'  Amaajfade  à  Venife.    A  Rome  &  à  Florence.     Le  Roy  de  Na- 

*^**  pies  tombe  malade  &  meurt.  La  haine  qtfon  portoit  à  Alpkon^ 
fe  étArragon  fon  fils  fait  que  fa  mort  ne  caufe  aucun  changement 
dans  les  affaires.  Arrivée  du  Roy  à  Lion.  Il  règle  le  Gouver-' 
nement  de  fon  Etat.  Il  va  à  GrenMe  &  y  prend  les  dernières 
mefures  pour  fon  expédition  ^Italie.  Raifons  qui  dévoient  lafiaire 
échouer.  Ce  Trime  part  de  Grenoble  &  efi  numUfiquemeta  récu 
à  Turin.  Il  envoyé  des  Ambaffadeurs  en  dive^es  Cours  if It  or  lie. 
Réponfe  defagréable  que  le  Tape  leur  fit.  2)^  même  que  les  Ve^ 
nitiens.  Alphonfe  ivArragon  fe  prépare  à  prévenir  le  Roy.  Il 
met  dans  fon  Tarti  les  Medicis.  Et  le  Tape  même.  Il  manque 
de  furprendre  Gènes  &  comment.  Son  freré  Federic  s^ empare  de 
Rapatlo.  Ce  Tofie  efi  repris  par  le  T^uc  ^Orléans  qui  comman-^ 
doit  la  fiotte  Françoife.  Tlufieurs  petits  EtéUs  continuent  de  fe 
déclarer  pour  le  Roy.  Alphonfe  entreprend  de  mettre  la  divifion 
mtre  ce  Trince  &  Ludovic  Sforce.  Pierre  de  Medicis  eft  celui 
qu^il  en^loyepour  cela.  Il  reuffit  en  partie  &  Ludovic  devient  fuf 
peSi  au  Roy.  Ce  Monarque  marche  à  la  tète  de  fin  Armée  y  Cf 
reçoit  par  tout  de  grands  honneurs.  Il  arrive  à  Tavie  &  veut 
loger  dans  le  Château.  Raifon  qu^avoit  Ludovic  de  s'y  oppofer. 
mort  du  Jeune  Duc  de  Milan.    Ludovic  fe  fait  recevoir  en  fa 
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ptace.  .  Et  eft  fmpçmné  Savoir  fait  empûifamer  U  jeune  l^uc 
fm  Neveu.    Le   Roy  pour  fuit  Ces  4effeins  malgré  les  fûupçans 
qt^il  avait  de  U  trahifan  de  Ludovic.    Embarras  de  ce  T rince  fur 
la  route  qu^il  devoit  trendre.    Il  fe  détermine  à  pajfer  par  les 
Mmtagnes.    Tierre  de  Medicis  en  eft  aUarmé.    Il  vient  trouver 
•  le  Roy  qui  ki  propofe  de  lui  remettre  Florence  &  plufieurs  Mitres 
Places.    Ce  qui  eft  auffi-tèt  exécuté.    Autres  avantages  qui  fui^ 
n)irent  cette  foumiffton  des  Florentins.    Le  T)uc  de  milan  fe  re- 
pmf  à  faire  éclater  fon  reffentiment  contre  le  Roy.    Ce  T rince  eft 
reçu  à  Luquesy  &  à  "Pife.    Cette  dernière  Ville  fait  f râper  une 
Médaille  à  fon  honneur  ^  comme  au  reftaurateur  de  fa  Liberté..  Les 
Florentins  fe  foulevent  contre  Tierre  de  Medicis.    Ils  envoient 
des  Députez  au  Roy.    Ce  T rince  fatt  fon  entrée  dans  leur  ville. 
Il  prétend  la  retenir  à  titre  de  Conquête.     Hardiejfe  de  Tierre 
Capponi  à  cette  propofition.    Le  Roy  charge  de  dejfein.  Et  fe  con- 
tente de  faire  Alliance  avec  cette  République.  Il  part  pour  Sienne 
qui  le  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  Il  arrive  à  la  Taillote.  Le 
Yape  lui  envoyé  des  députez,  pour  traiter  de  Taix.    Il  continué 
fa  route.     Et  étend  fes  quartiers  aux  environs  de  Rome.    Em^ 
barras  du  "Pape  à  fon  approche.    Il  propofe  de  traiter  de  fa  Taix 
particulière.    Et  confent  de  recevoir  le  Rey  dans  Rome  avec  fon 
Armée.    Ce  Prince  y  étant  entré  fait  fommer  le  Pape  de  lui  ou*  " 
vrir  le  Château  S.  Ange.     Cette  fommation  oblige  le  S.  Tere  à 
faire  enfin  fon  Traité  avec  le  Roy.  Entrevue  qtfils  eurent  enfem^ 
ble.    Ou  Briçomtet  Evèque  de  S.  Malo  eft  fait  Cardinal.    Autres 
(entrevues  remarquables  du^Pape  &  du  Roy.    ^ifpofitions  fecre^ 
tes  où  ils  étoiene  l'un  envers  f  autre.    Mouvemens  à  Naples  aux 
approches  de  l^  Armée  Françoife.  Monnaye  f  râpée  à  Aauila  au  coin 
au  Roy.    Alphonfe  ^Arragon  met  la  Couronne  de  Naples  Jur  la 
tète  de  Ferdinand  fon  fis  ^    &  s^ enfuit  en  Sicile.    Audace  de 
tAnéajf odeur  itEfpagne  envoie  au  Roy  pour  le  traverfer  dans  fes 
deffeins.    U  Armée  trançoife  ne  laijfe  pas  étayancer  &  s'en^a-^ 
re  de  deux  Fortereffes.    La  terreur  fe  met  dans  P Armée  de  ter- 
'  dinand.    Il  part  de  Capouë  pour  raffurer  Naples  y  &  la  première 
de  ces  deux  Villes  envoie  faire  fes  joumifftons  au  Roy.     Ù^ifcours 
de  Ferdinand  aux  Napmtains  réfolus  de  fe  foumettre  aujji  à  la 
France.    Il  eft  obligé  iten  fortir  &  fi  retire  à  Ifcbia.    Suite  des 
progrès  du  Roy.    M  fait  fon  erUrée  à  Naples  ^  oit  il  efi  reçu  avec 
toute  forte  d honneur  s.    Il  fe  rend  Maître  des  Châteaux  ok  Fer^ 
dinani  anmt  laiJfé  des  Troupes.    Le  refte  du  RjÊjaume  fi  fiumet 
Tom.  IV.  *♦**  auffi 
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âuffi  excepté  Brindes  &  GaUipoU.   .Mormoye  ftàpée  à  Napks  à, 
cette  occi^ion.    Le  Roy  y  fait  f on  entrée  publique.     Et  prête  les 
fermens    ordinaires.     Ligue  conclue  à  Venife  pour  ten  chajfer. 
Motifs  des  Vénitiens  dans  cette  conduite.  La  prife  des  Châteaux 
de  Naples  jette  le  Sénat  dans  la  confternation.    Il  déclare  fa 
réfolution  à  fAmbaffadeur  de  France.     Et  la  Ligue  ejl  publiée 
dans  les  Etats  de  Ta  Republique.  Les  autres  T rinces  d'Italie  font 
foUicitez;  d'y  entrer.   Ce  qui  oblige  le  Roy  de  s'en  retourner  en  Fran^ 
ce.     Fautes  que  ce  Grince   commit  dans   cette  expédition.     Il 
laijfe  un  Lieutenant  General  &  Vautres  Officiers  dans  le  Royaume 
de  Naples.    "Dequoi  étoit  compoféefon  Armée  à  /on  retour.    Il  efl 
r£çu  à  Rome,    il  arrive  à  Sienne  où  il  aprendque  les  Vénitiens  a- 
voient  ^QOQQ.  hommes  fur  pié.  Une  laiffe  pas  de  s^ arrêter  dans  cette 
Ville  par  les  confeils  du  Comte  de  Ligny  fon  favori.    Hfait  en^ 
core  une  autre  faute  par  le  même  confeil.     Il  arrive  à  ^ife  où  il 
tft  reçu  magnifiquement.    Et  prend  cette  Ville  fous  fa  protedtion. 
La  Flotte  Prancoife  efl  battue  près  de  Gènes.     U Armée  de  Ter^ 
re  s* avance  à  Tontrémoli.     ^efordres  que  les  Suijfes  commirent 
dans  cette  Ville.     Le  T^uc  de  Milan  veut  furprendre  AJl^  pour 
fermer  le  retour  au  Roy.     Le  T>uc  d Orléans  le  prévient  ér  fe 
rend  Maître  de  Novare  doù  il  envoyé  faire  des  courfes  dans  le 
Milanez.  Embarras  du  Roy  pour  traverfer  PAppennin.  Les  Suif'- 
fes  lui  rendent  un  fignolé  fervice  en  traînant  ^Artillerie  au  travers, 
des  Moraagnes.    Les  Liguez^  rajfemblent  toutes  leurs  forces  dans 
la  plaine  pour  y  attendre  ^ Armée  du  Roy.    Celle-ci  arrive  enfin 
ér  vient  fe  camper  à  Fornoué.    Extrême  danger  où  Elle  fe  trou^ 
voit  par  raport  à  fon  infériorité.     Elle  eft  partagée  en  trois  corps 
pour  pajfer  à  la  vue  des  Ennemis^    On  leur  envoyé  un  Trompeta 
te.    Et  ils  offrent  de  s^ accommoder  avec  le  Roy.    Tuis  changeant 
tout  à  coup ,  on  fe  prépare  de  part  &  d'autre  à  la  Bataille.  T>if 
fofition  de  t Armée  des  Liguez.     U Arrière  ^garde  Françoife  efli 
^toquée  par  le  Marquis  m  Mantouë.    Le  Roy  la  volant  preffée 
-noient  lafoutenir^  &  y  fait  des  prodiges  de  Valeur.    Un  évené^ 
ment  ine/peré  le  tire  de  danger^  &  lui  affure  la  Vt£toire.    Terte 
des  Ennemis  en  cette  occafian.    Les  Vénitiens  ne  laijfent  pas  ePen 
faire  chanter  le  Tc-Deum  comme  fils  euffent  battu  les  trançois. 
Ceux-ci  pajfent  la  nuit  fur  le  Champ  de  Bataille.     Et  délogent 
enfuite  fectetement.    'Danger  de  leur  retraite.    Ils  arrivent  enfin 
À  Afii^c^  qui  relève  fefpérance  du  "Duc  dOrléans  qui  étoit  ajfif^ 
gé  d^s  JSLavarf.    Difficulté  qu'il  y  avoit  de  le  fecourir.    Le  Rgj^ 
•/     >  va 
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^àd^Aft  à  Turin.  Il  jt  rtçoit  un  Envoyé  du  T^aùe  fMt  lui  fait 
kn  consument  fort  extraordinaire.  Réponfe  du  Roy  à  cet  En* 
^oyé.  Embarras  de  ce  Monarque  fur  le  Blocus  de  Novare.  La 
mort  de  la  Marquife  'Douairière  de  Montf errât  lui  donne  lieu  d'en 

Jbrtir  par  un  accommodement.  Comines  fe  charge  de  le  ménager. 
Il  en  écrit  aux  Trovediteurs  de  Venife  qui  envoyent  un  GentiU 
homme  au  Roy  pour  ce  fujet.  On  convient  du  lieu  pour  les  Con* 
ferences:  Préliminaires  peu  avantageux  aux  François.  Suivis 
de  laConclufion  duTraité.  Mutineries  des  Suiffes  de  l'Armée  du 
Roy  qui  iattendoient  à  faire  la  guerre.  On  les  apaife  avec  de 
f  Argent.  Le  Roy  arrive  à  Grenoble  &  vient  enfuite  à  Lion. 
Réctt  de  cequis'étoit  pajfé  au  Royaume  de  Naples  depuis  fon  de 

fart.  Fer^nand  dArragon  vient  à  Reggio ,  O"  reprend  quelques 
Villes  de  Calabre.  Aubignyqui  y  commandoit  pour  le  Roy  y  mar' 
ehe  contre-  lui  &  le  bat.  Ferdinand  revient  avec  une  puiffante 
Flotte  en  apparence,  mais  qui  faute  de  monde  ne  peut  rien  entré» 

prendre  en  fa  faveur.  Il  ne  iaijfe  tas  de  tenter  une  defcente  qui 
lui  réuffit.  Il  ejl  reçu  dans  la  Ville  à  Paide  d'une  intelligence 
qt^il  y  avoit.  Il  rejferre  les  François  dans  les  Châteaux  ok  ils 
manquoient  de  vivres  &  de  four  âges.  Et- éprouve  une  révolution 
auffi  fubite  à  fon  avantage,  qu'elle  l*avoit  été  à  davantage  du  Roy. 
La  Flotte  Vénitienne  débarque  quantité  de  Troupes  dans  la  Touil- 
le. Le  Roy  y  en  envoyé  une  de  douze  Vaiffeaux  qui  fCofe  en  apro- 
cher.  Les  Troupes  de  Ferdinand  font  batuës  par  les  François. 
Ceux-ci  néanmoins  ne  peuvent  fecourir  les  Châteaux  de  Naples. 
Ce  qui  les  oblige  de  fi  rendre.  Le  Roy  abandonne  prefque  entiè- 
rement cette  expédition  i  quoique  fes  Troupes  fe  foutinjfent  encore 
contre  celles  de  Ferdinand.  Vues  particulières  des  Alliez  de  ce 
dernier  'Prince.    IXEntragues  élude  les  ordres  de  la  Cour  pour  la 

rejiitution  des  Tlacei^rtfes  fur  les  Florentins.    Comment  cette 

affaire  fut  terminée.  \D*Erttrt^Uf5  &  le  Comte  de  Ligny  en  font  >49«« 
punis  par  une  dijgrace  qui  ne  dure  que  peu  de  tems.  Etat  des 
affaires  dltalie.  Les  Troupes  des  deux  partis  fe  font  la  guerre 
aux  dépens  des  Marchands  du  Tais.  Trudence  de  Ferdinand  en 
évitant  le  combat  avec  les  François.  Le  Comte  de  Montpenjter 
ertvqye  au  Roy  pour  Rengager  à  ne  pas  abandonner  fon  entrefrife. 
Il  reuffît  &  le  Roy  prend  la  refotution  de  la  foutenir.  Effet  que 
cette  nouvelle  produiftt  en  Italie.    Inquiétudes  du  'Duc  de  Milan 

-è  '*'  ^^^*      .     ?*""  '^Or/f**»*  refufe  de  commander  l'Armée  du 

'itof  en  ce  T aïs-là.    Et  fon  refus  jMt  de  nouveau  abandonner  le  ' 
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deffem  projette.  La  mefinteUi^ence  fe  met  dans  les  Troupes.  Et 
leur  fait  manquer  toccafim  de  battre  celles  de  Ferdinand.  Le 
Comte  de  Montpenjîer  efi  enfermé  dans  Atelle.  Où  il  ejl  obligé 
de  faire  une  fàcheufe  Capitulation.  Articles  qu*eUe  cmtenoit. 
Ferdinand  le  fait  mener  comme  captif  à  Naples  &  meurt  peu  a- 
près.  Son  Tere  Alphonfe  étant  auffî  mort)fon  Oncle  Féderic  ejl 
reconnu  Roy  à  fa  place.  Le  Comte  de  Mompenjîer  meurt  aufjî. 
Les  Maladies  fe  mettent  dans  les  Troupes  Francoifes.  Le  peu 
qui  en  rejle  retourne  en  France.  Et  le  Roy  abandonne  tout -à-fait 
<ette  expédition.  Reflexions  de  F  Auteur  fur  cette  entreprife  mal 
concertée.    Les  Efpagnols  font  diverfion  du  côté  des  Tyrenées.  On 

leur  prend  Salfes.    Cette  prife  les  porte  à  tenter  la  voye  de  la 

1497'    négociation.     Et  Fon  cotulut  une  Trêve  qui  ejl  enfuite prolongée, 
g     Etat  de  F  Italie  durant  ce  tempsAà.    Mort  du  Roy  Charles  vllL 
Tieté  de  ce  Trince.    Son  CaraStere.    Son  'Portrait.    Ses  erfans 
morts  avant  lui.    Louis  7)uc  d'Orléans  lui  fuccede. 
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Ge  &  CaroEUfédê  Louis  Xll.  lorfqt^il  monta  fur  te 
Trône.    Comment  il  commença  fin  règne.    U  en  ufe 
bien  envers  le  ^uc  &  la  ^uchejfe  de  Bourbon.    Il 
fait  quantité  de  beaux  RégUmens.    Sa  conduite  en^ 
vers  la  Reine  "Douairière,  Il  penfe  à  faire  cajferfon 
mariage  avec  Jeanne  de  France.  Le  Tape  efi  favorable  à  ce  def^ 
fein.    Et  le  mariage  efi  déclaré  nul.     Le  Roy  en  cowtraBe  un  aur    . 
tre  avec  Ame  de  nretagne.    A  quelles  conditions.    Médailles  fra-    1451^ 
pées  à  cefujet.    Les  Noces  fe  célèbrent  &  le  Roy  prend  le  titre 
de  Roy  des  deux  Siciles.   Autre  MedaiUe  à  cette  occafion.  Etat 
des  affaires  en  Italie.    Ambition  du  Tape  en  faveur  de  Cefar 
Borgia  fon  fis.    Il  traite  avec  le  Roy  qm  lui  donne  le  Œ)uché  de 
VaUntimisy  &c.    Le  Roy  traite  auffi  avec  les  Vénitiens,    diffi- 
culté furvenuë  au  fujef  de  ta  Ville  de  Tife.    Suivie  de  faccom-- 
modement.    Autres  négociations  du  Roy  avec  divers   Trinces, 
Articles  du  Traité  conclu  avec  F" Archiduc.    Cérémonie  de  thmnma- 
ge  fait  pat  ce  Grince  au  Roy  pour  les  Comte z  de  Flandre  &  d^ Ar- 
tois. Suite  des  affaires  d'Italie.  Traité  avec  le  T)ucdeSavoye  &les 
Suiffes.  Inquiétude  wien  eut  le  ^uc  de  Milan.  Forces  de  ce  Trini- 
té. Le  Roy  fait  paffer  les  Alpes  à  fon  Armée.  Siège  dArazzo  fuivi 
de plu/ieurs  autres  expéditions.  Vrife  d'Alexandrie.  LeTiuc  de  Mi- 
hn  fe  fMve  a  Infpruk.  Sa  Capitale  fe  foumet  au  Roy.    lêluiy  fait 
fon  entrée.  Et  décharge  le  Teuple  ae  quantité  ^impôts.  Il  y  reçoit 
les/éàcitatumsdediversTrinces  ^Italie.  Il  traite  avec  eux  en  vue 
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de  conquérir  le  Royaume  de  Naples.     Le  Tape  le  félicite  âujji 
■    "  de  fes  heurewK  fuccès.     Lt  Roy  fart  de  MHanpour  revenir  en 

*/<>o-  France.  Il  y  trouve  la  Reine  accouchée  d'une  ^rincejfe.  Trou- 
bles à^  Milan  à  quoi  attribuez.  Ranger  quy  courut  Trivulce  à 
qui  le  Roy  en  avoit  donné  le  Gouvernement.  Il  fort  de  cette 
taille  &  Ludovic  y  eji  reçu  avec  joie.  Mefures  que  prit  le  Roy 
à  la  nouvelle  de  cette  révolution.  Il  envoyé  une  nouvelle  Armée 
en  Italie.  Les  Suiffes  tpi^avoitr Ludovic  ^abandonnent.  Ce  Trin^ 
oe  eft  enlevé  par  les  François  &  conduit  au  Château  de  Loches 
ôii  il  meurt.  Sa  prife  fait-  la  décifion  de  la- Guerre  d^ Italie.  CeuK 
de  Milan  ont  recours  à  la  Clémence  du  Roy.  Raifims  qui  empê^ 
cherent  ce  T rince  de  tenter  tout  eb  fuite  la  Conquête  de  Naples. 
Il  partage  ce  Royaume  avec  le  Roy  d^Efpagne.    Fondement  de 

'■'     V    cette  Négociation.    Elle  eft  tenue  fort  fecrftCi  jufqu'au  tems  de 

'^"^'^  l exécuter.  U Armée  Franc oifo  s^affemble  dans  le  Milanez.  Suivie 
d'une  flotte  confiderable.  Mefures  de  Federic  d^Arra^on  pour  s'y 
çppofer.  Le  "Pape  confent  au  partage  du  Royaume  de  Naples  en^ 
tre  les  Rois  de  France  &  d'E/hagne.  Reflexions  des  Politiques 
là-dejfus.  Fédertc  Je  retire  à  Capoue.  Et  abandonne  la  Campa* 
gne  pour  fe  maintenir  dans  les  Villes.  Il  fe  jette  dans  Naples, 
Les  François  àffiegent  Capouë  à*  la  prennent.  Naples  a  le  menu 
fort.  Federic  eft  tranfporté  à  Ifchia.  Et  cède  au  Roy  tous  fes 
droits  fur  le  Royaume  de  Naples  pour  le  T)uché  ^ Anjou.  Le 
Comte  de  Montpenfier  va  voir  à  "Pouzzoles  le  tombeau  de  fon 

<  Tere  &  y  meurt  de  douleur.  Les  Efpa^nols  fe  rendent  Maîtres 
de  la  partie  du  Royaume  de  Naples  qui  leur  avoit  été  cédée.  Le' 
^ape  de  fon  côté  s'empare  des  biens  des  SavelU  &  des  Colonne.  Sa^ 
puijfance  &  celle  de  fon  fils  le  T)uc  de  Valentinois  caufent  de  la 
jaloufte  aux  T rinces  a  Italie.  Le  Roy  des  Romains  rompt  la 
Trêve  qiiil  avoit  faite  avec  le  Roy.  On  s^ajfure  de  ce  Trince 
pour  le  mariage  de  fon  petit  fils  avec  Claude  de  France.  Art  in 
vies  de  ce  Traité.  La  Trêve  fft  prolongée.  U  Archiduc  paffe 
par  la  France  pour  aller  en  Efpagne.  Réceùtion  que  le  Roy  lui 
fit.    Ces  deux  Trinces  ont  une  entrevue^  dans  laquelle  ils  ajou- 

"  "  tent  quelques  Articles  au  Traité  précédera.  Le  Roy  des  Romains, 
manque  a  Pobferver.  Semences  ae  guerre  entre  les  deux  Nation^ 
au  fujet  du  Royaume  de  Naples.  laCS  Efpagnols  commencent  les 
hofliïitez.  Les  François  fe  mettent  en  Campagne  &  prennent 
tlufieurs  places  fur  les  autres.  Le  Roy  va  en  perfonne  en  Italsè. 
Le  Ta^e  durant  ce  temps-là  excite  des  brouilleries  dans  la  Tof-^ 

.  .  cane. 
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tane.    Le  ^w  de  Vaientmois  s'empare  du  'Duché  dUr^n.    Le 
Roy  pend  Us  Florentins  fous  fa  frote^im.    Ce  que  fait  évacuer 
au  'Duc  de  Vaientmois  toutes  les  places  qt^il  leur  avait  prif es,      — 
Ce  Monarque  arrive  â  jijl ,    oit  fon  tâche  de  ^irriter  contre  le 
'Pape.     Raifont  qu'tl  avoit  de  ne  pas  Je  livrer  alors  à  fon  reffen^ 
tintera.    'Déîél  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Tape.  Il  part 
^Italie  pour  retourner  en  France.   Con/eil  tenu  par  fes  GenerauM 
Apres  fen  départ.    On  y  réfout  de  bloquer  Barléte.    Auhigni  dur 
tant  ce  temps-là  bat  les  Efpagnols  en  Calabre.    Contre  temps  arri* 
vez  devant  Barléte  au  Duc  de  Nemours.    Il  ne  peut  raffembler 
«[fez  de  troupes  pour  foppofer  aux  Efpoffwls.    On  en  vient  à  un  -- — i 
accord  Et  les  deux  Rois  cèdent  leurs  parts  du  Royaume  de  Ka^'    '^^ 
pies  au  profit  de  Charles  de  Luxembourg.    Suites  fâcheufes  de  ce 
Traité.    Ferdinand  refufe  de  confmtir  à  la  paix.    Continuation 
de  la  Guerre  en  Caiàbre.  AStion  oit  Us  François  font  battus.  Au- 
tre  dans  la  'Feuille  fuivie  de  la  levée  du  Blocus  de  BarUte.  'Per- 
tes des  deux  partis.     Le  Duc  de  Nemours  veut  forcer  le  Camp     "'  ' 
des  Efpagnols.    Et  y  eft  tué.   'Perte  des  François.    lU  tâchent 
de  pourvoira  la  fureté  de  NapUst  &  font  aujfi  obliges^  de  /*4-. 
bandonner.     Effet  de  toutes  ces  nouvelles  à  la  Cour  de  France, 
On  y  réfout  de  continuer  la  guerre.    Forces  du  Roy  en  Italie^ 
La  lenteur  de  fes  préparatifs  la  fait  échouer.    Laprife  du  Char 
teau  de  l'Oeuf  par  Us  Efpagnoh  fuit  de  près  celte  du  Château 
Neuf.     Premier  ufage  des  mines.    Siège  de  Gayéte  le  dernière  ref* 
Jource  des  François.    Les  a/Jlégeans  font  repouffez  (y  fe  retirent 
à  Caftiglioné.     François  de  Gonzague  Marquis  de  Mantou'é  efi 
fait  Général  des  Troupes  Françoifes  en  Italie.    Mort  funefte  du 
Tape  Alexandre  VI.  Embarras  du  Duc  de  VaUntinois  en  cette 
hccafion.  Turmdte  à  Rome.  Les  Troupes  Françoifes  s'en  aprochent 
par  mer  &  par  terre.    Difficultez  qui  retardent  U  Conclave.^  In* 
trigues  du  Cardinal  de  la  Rovére.   Le  Conclave  s*a(fembU  &  choi' 
fit  pour  Pape  François  Picohmini  »  qui  meurt  feu  après,  ayant 
fris  U  nom  de  Pie  III. .  Le  Cardinal  de  la  Rovére  lui  fwcede 
fous  U  nom  de  Jules  II.    U  Armée  Françoife  paffe  U  Garigliant 
éf  force  le  Camp  des  EJhagmts  par  un  endroit.    ElU  eft  enfuite 
repottffée  avec  perte.    Mefintelligence  entre  les  Généraux  François. 
Les  Efpagnols  demeurent  dans  leur  Camp  malgré  les  incommodité» 
de  la  Saifon.    Rencontres  entre  les  deux  partis.    Le  Général  EfpA- 
gnol  reçoit  du  renfort.    Ilfaitjetter  un  pont  fur  le  Gariglian. 
jittaque  à-  emporte  celui  des  François.    Les  oblige  dabandonner 
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leur  Artillerie  &  leur  Bagé^e.    Les  pourfutt  &  les  bat  au  paf^ 
fâge  de  Mola.  Verte  des  vaincus.  Le  Vainqueur  marche  à  Gayé- 
— —  te^  oui  capitule  auffi-tot.    Articles  de  la  Capitulation.     Laper- 

■^***-  te  ae  cette  place  achevé  celle  du  Royaume  de  Naples  pour  la 
France.  Etat  des  affaires  de  cette  Courmne  du  coté  des  Tyre^ 
nées.  Les  François  affîégent  Salces  &  l'abandonnent  à  rapproche 
des  Ejpatgnols.  Etat  œ  f  Italie  après  la  Guerre  de  Naples.  Le 
^uc  de  Valentinois  rend  au  Tape  toutes  les  places  qt^il  lui  a- 
voit  prifes.  Il  eft  emmené  prifmnier  en  EJpagne ,  O'  y  meurt. 
Négociations  pour  la  paix  entre  la  France  &  PEfpagne.  Sui* 
vies  de  la  prolongation  de  la  Trêve.  La  mauvaife  foi  de  Fer^ 
dinand  rend  inutiles  les  Négociations.  Ambajfade  du  Koy  des  Ro^ 
mains  &  de  l* Archiduc  envoyée  en  France^  &  pourquoi.  Elle  efi 
fuivie  dM»  Traité  oii  l'Archiduc  pretU  le  titre  de  Roy  de  Caf- 
tille  c  de  Léon.  Autres  Articles  qu^il  contenoit.  Ligue  du  Roy^ 
du  Tape^  &  du  Roy  des  Romains  contre  la  République  de  Véni^ 
fe.  Le  Roy  d^Efpagne  tâche  de  la  traverfer.  L,e  Roy  des  Ro^ 
mains  la  rend  fons  effet  par  fa  lenteur.  Maladie  Si  Roy  qui 
féùt  defefperet  de  fa  vie.  Mauvais  effets  qu^elle  produifit.  Le 
Roy  revient  en  fanté.  Mefures  des  Vénitiens  pour  rompre  la  Li-- 
gue  foite  contre  eux.  Le  Roy  recommence  à  traiter  avec  les  Ef 
fdgnols  à  Pocci^um  de  la  mort  itlfabelle^  femme  de  Ferdinand. 
Teftament  de  cette  Trinceffe^  confirmé  par  les  Etats.  Embarras 
de  Ferdinand  à  ce  fujet.  ^ifpofitions  de  f  Archiduc  àfon  égard. 
Ferdifumd  demande  en  mariage  au  Roy  Germaine  de  Foixfa  Nié^ 
ce.  Et  r obtient.  Conditions  de  cet  accord.  Effets  qu^il  produifit 
^.  en  EJpagne  Cr  en  Italie.    Le  Traité  efi  ratifié  &  fuivi  de  la 

if 06.  paix  entre  les  deux  Rois.  U Archiduc  part  pour  f  EJpagne.  On 
y  convient  que  les  deux  Rois  &  la  Reine  auroient  une  égale  auto- 
rité dans  la  Caftille.  Le  nouveau  Roy  arrive  en  Galice.  Fer- 
dinand lui  demande  une  entrevue^  &  ^obtient.  Les  deux  Rçis 
ont  enfemble  une  longue  converfation.  Ils  fe  f épatent.  Et  Fer- 
dinand fe  retire  en  Arragon ,  lai Jf ont  la  Cajîtlle  à  Jon  Gendre. 
Etats  de  Tours  tenus  en  France^  oiê  Von  met  des  bornes  au  pouvoir 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Ouverture  de  cette  AJfemblée.  On  y 
propofe  les  inconveniens  du  mariage  projette  entre  Madame  Clau- 
de de  France  &  Charles  "Duc  de  Luxembourg.  On  levé  les  fer u- 
pules  du  Roy  Jur  fon  engagement  à  cet  égard.  Ce  Monarque  con- 
fient au  mariage  de  MMame  Claude  avec  François  Comte  d'An- 
gouléme  fon  neritier  préfomptif    Et  cette  Trincefie  efi  fiancée 
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ÊM  PriHei4't>Mtj0fiparatiimd€sEtatê.  Le  R^yimoyêouIUyiaRommmJuipofter 
iefU  mmfdle.  Vembarras  oh  fi  trouvait  le  Roy  de  Cafiille  ne  lui  permet  pas  d*en 
marquer  fonrejffin$hnenf.  Etat  des  affaires  de  ce  Prinse.  H  aliène  de  lui  les  efprits  des 
Caftillans.  Le  Roy  d'jirragpn  taffure  du  Royaume  de  Naplef.  La  mort  imprévue  du 
Roy  de  Caftille  lui  donne  de  nouvelles  occupations.  Il  nefe  bâte  pas  d^y  retourner ,  comp* 
tant  fur  PaffeSionde  laplupart  des  Caftillans .  //  s^ attache  à  gagner  le  Roy  de  France. 
JEtàfec9nderUsde/irs  du  Pape.  Révolte  des  Génois  contre  les  François.  Le  Roy  y  en- 
vaye  des  troupes.  Les  Rebelles  tfen  deviennent  que  plus  infokns.  Ce  qui  détermine  le  ^  ^. 
Roy  à  s'yenallerenptrfonne.  Farces  dece  Prince,  Jl  marche  à  Gènes  (^  fait  atta- 
quer U  Fort  Cafietiaccio.  LtsSuiJfesaiûnirefufé  d^y  alkr^  les  François  remportent 
avec  beaucoup  de  peine.  Les  Génoistentent  inutilement  de  le  reprendre.  Ils  offrent  de 
tabuler  pour  leur  ville.  Le  RoyUs  oblige  delà  fendre  à  dîfcretion.  Et  y  fait fon  En-' 
»ée.  Heurangue  que  Im  firent  les  Députez.  Ce  Monarque  laiffêlong^temps la  Fille  en 
fufpensfuf  le  traitement  qu'a  lui  fer  oit.  EnfuiPe  de  quoi  ri  lui  fait  grâce.  Grande  joie 
ele  fous  les  hahitansà  ce  pardon  inefperé.  Le  Roy  fait  mettre  fis  armes  dansleurs  Mon* 
noyés  avec  celles  de  la  République.  BvaenfuiteàMiian.  Il  reçoit  des  Députez  de  Fh* 
rend.  Et  des  Ambaffadeurs  de  Ferùfe.  Suite  des  aff^aires^du  Roy  d'Ef pagne  à  Na* 
fies.  Ha  une  entrevue  à  Savone  avec  le  Roy.  Et  retourne  enfuite  en  Efiagne.  Etat 
ete  ce  Royaume.  Ferdinand  eft  reconnu  Roy  de  Cafiilk.Curateur  donné  à  Charles  de 
Luxembourg  pour  fis  Etats  du  Pays- Bar.  Remarque  Critique  là-deffus.  LesFla-^ 
mons  fe  ravifent ,  6?  donnent  le  foin  de  leur  pays  au  Roy  des  Romains.  Diète  con» 
voquée  à  Confiance  par  ce  Prince  aliarmé  des  heureux  fuccès  du  Roy.  On  y  conclud 
mne  Union  avec  le  Pape  ^  les  Fémtienspoùrcbajfirles  François  du  Milanez-  Lahpn^ 
me  conduite  du  Roy  difftpe  les  fot^çâns  des  membres  de  la  Diète.  Embarras  des  Féni' 
tiens  dam  cette  conjonSure.  Rsfe  détaminent  à  ne  prendre  point  les  armes  pour  le  Roy 
des  Romains.  Et  ce  Prince  demeure  ferme  dans  le  deffein  de  faire  la  guerre  auct  Franr 
fois  en  Italie.  Mefures  du  Roy  6?  des  Fénifienspourn^itrepoint  furpris.  Maximilien 

écbouë  dans  le  projet  ^Ulavoit formé  fur  Gènes.  Il  marche  enfuite  vers  le  f^icenfina: 

frès  avoir  pris  It  nom  d'Empereur.  Mefures  de  la  République  pour  s- y  opofer.  Les  »  5  o8. 
^Uemansfont  battus  prèsdeCudore.  Ce  qui  obliger  Empereur  de propofer  une  Trêve 
aux  Fénitiens.  IJtuede  CMtbray.  A/ktifs  qui  la  firent fcnre.  Prétexte  dont  on  la  cou^ 
vrit.  Articles  pwlics  qu'elle  contenoit.  Articles  fier  et  s  contre  les  Fénitiens.  Ilsen 
fma  avertis^  prennent  des  mefures  pour  fi  précautimner.  Dvoerfité  d  opinions  dans  T^ 
UConieilqtCihtinrentpout  la  gturre.  Le  Roy  laleur  déclare  par  un  Héraut.  Prenne* 
tes  Hofiilitez.  Le  Roy  arrivé  k Milan  y  fait  la  revue  de  fin  Armée.  Le  Pape  publie 
mne  BuUê  foudroyantre  contre  les  Fénitiens.  Ceux-ci  y  répondent  par  un  Manifefie. 
Bsreprennent  ^révi  qui  leur  avoit  été  pris  par  les  François.  V  Armée  du  Roys^ap^che 
ébleur  Campfansoferrattaquer  Ce Princereuffit à iesen faire fortir ^  danskdejfiin 
i$  leur  donner  bateàUe.  Matçheiâ  difpoftVondesdeux^Arméts.  Le  Combat  commen* 
aeparuneEfearmoMche.  Et  devient  enjuite  gêner  ai  à  r  avantage  des  François.  Per* 
tes  des  dettx  partis^  Le  Royfi  met  à  genoux  pour  remercier  Dieu  de  cette  f^iSoirerem^ 
fartée  près  d'Aignadel.  Et  canonne  ne  loin  la  Fille  de  Femfe.  Suites^de  cette  Expe^ 
dition.  Autres  pertes  des  Fénitiens.  Ilsfwt  les  plus  grandes  offres  à  P  Empereur^  aui 
Jioy  d'Efpagne  (5?  auPapepour  les  détacher  des  François.  U Empereur  ^  le  Pape  les 
refufent.  Le  Pape  néanmoins  confient  de  recevoir  une  Ambaf/ade  des  Fénitiens.  La 
Génerofité  du.R$y,lmr  donne  le  ten^s  de  rejpirer.  L'Empereur vient^Tr£ntej  £5? 
S^m.  JF.     .  «t<i«»  manquet 
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fi  du  Pape  mnpêcbe  ce  Monarpte  de  pouffer  fins  hinfes  conquêtes.  Ce&ecûnéuiieie 
V  Empereur  6?  la  haràiejfe  d:*unpartkuiier  rétablirent  hs  affaires  des  Tém^  JU 
Roy  àfon  retour  reçoit  les  honneurs  du  Triomphe  à  Milan.  Il  fait  un  nouveau  traité 
avec  le  Pape  6f  revient  enfuite  dans  [es  Etats.  Mort  6?  CaraSere  de  Henry  VIL  Roy 
d'Angleterre.  HenryVÏlL  fin fucceffeur prend  les  intérêts  des  Vénitiens.  VEm^ 
pereur  affiége  Padouë.  Combien  de  monde  il  y  employa.  Vigmreufe  defenfi  des  Affié-^ 
pz.  Belle  réponfe  du  Chevalier  Boyard  à  la  propojitimquefaifiitl^ Empereur àU 
Nobleffe  Françoife  de  donner  unficondafautàlaplace.  L'Empereur  le propo/e  à  fes 
Gendarmes  Alkmans  qui  le  refufent.  Ce  qui  eftfuividelakvéedufiige.  L'Armée 
Impériale  s* en  retourne.  Les  VénitiensfurprertnentVicence^font  d'acres  Expédia 
tiens.  Leur  Flote  fur  le  Pi  efi  brûlée  oncoulée àfondpar  les Françots.  BrouiUeries 
entre  le  Pape  (^le  Roy.  Ce  Monarque  efl  pris  pour  Arbitre  des  différends  entrer  Em* 
perenr  &f  le  Roy  d'Arragonpour  Padminiftration  de  laCaftiUe. Conditions  de  cet  accom* 

modems.  Etat  de  la  ligue  contre  les  Vénitiens.  IniriptesduPapeamtrekRoy.  Ce 

'^^^'     que  pk  Roy  pour  k  regagner.  Iltty  peut  réuffir  ^  tS  le  Pape  devient  favorable  àlm 

République.  Intrigues  £i  Noncepur porterie  Roy  d'Angleterre  à  déclarer  la  guerre  à 

la  France.  Et  pour  détacher  les  Suiffes  defonparti.LePontife  refufe  de  joindre  fis  trou* 

pesa  celles,  des  autres  Confederez.  Le  Riyfait  de  nouveau  marcher  les fiennes  contrôla 

République.  Vicence ^pillée  par  les  AUenmns.  Et  Légnagoprispar  le  Maréchal  de 

Chaumont.  Mort  du  Cardinal  d'AmboifefinOncle principal Miniftre du  Roy.  Ca* 

raBere  de  ce  Prélat.  Le  Roy  reffènt  vivement  fa  perte.  Suite  de  la  guerre  contre  hs 

Fimtiens.  L Empereur  engage  Vérone  au  Roy.  HaineduPapecontre  la  France.  Il 

donne  au  RoyeP  Efpagmrinveftiture  du  Royaime  de  Napks.  Et  par  ce  moyen  le  Roy 

deFrametfidéchudu  Droit  qu'ilyan^it.  Le  Pape  travaille  auffi  à  lui  enlever  la  Ré* 

fubUque  de  Gènes.  Mais  fes  projets  font  déconcerUzparksboetsorâresduComma^e^ 

4ant  François.  Plan  de  defenfi  du  Maréchal  de  Chaumont.  H  oblige  les  Suiffes  qui 

voukknt  faire  irruption  dansk  Milanez  à  s' en  retourner.  Et  fait  lever  aun  f^enh- 

tiens  kfiége  de  Férone.  CeuM*cifont  inutilement  unonouvelktentafive fur  Gènes.  Le 

Roy  commence  à  fi  lafftr  de  la  guerre.  Le  Pape  s' en  prévaut  pour  attaquer  Ferrare^ 

^CequiobHgek  Roy  defecourirle  Ducdecenom.  AffenMéeGenerak  des  Eviques  de 

France  à  Tours  ^  oàfon  propofe  divers  Cas  fur  la  conduite  du  Pontife  Romain.  On  y 

f ait  dêfinfi  de  faire  pafferamten  argent  à  Roene.  Nouveaufraité  entre  F  Empereur 

(^  k  Roy  où  celui  ^Cambrai  eficot^irmé.  LePapen'enejiqueplusammé  contre k 

Duc  de  Ferrare.  Inquiétude  qu'ileut  duréfultatdePAJimbléedeTourspourh  Cerf' 

vocation  d'e^n  Concile  General.   Il  abamhnne  fbn  entrepri]/i  fur  Ferrare^  &f  k 

fort  dela^guerreeft  datfs  k  Modénois.  Le  Maréchal  de  Chetument  marche  vers  Souk^ 

gne  oùitoit  k  Pape,  hqmétudede faCour àVaproclmdeP ArméeFrançoife,  Oneih 

voyeau  Maréchalpourùifairedespropojitions.  Conditions  auxquelkscePui^iconfefe* 

tit  de  traiter  avec  fa  fainteté.  EUesfmtrejettéest^kMarécb^deftoèUgédefereti^ 

rer.   Réflexions  diverfisfur  cet  Evénemeia.  Le  Pape  reprend  le  deffiiH  ePaccaèkr'h 

J)ucde  Ferrare.^  La  MSrandole  efi  iwoeflie  par  fis  troupes  6f  e^s  des  Fénifiens,  B 

____^     manque  d*  être  pris  par  k  Chevalier  Bayard.  Ilfetranfporte  aufié^dela  Mirandole. 

1511.      Et  réduit  la  place  à  capituler.   Mort  du  Maréchal  de  Chaumont.  Le  Maréchal  de 

Trivulce  luifuccede  au  commandement  de  F  Armée.  Le  Fapefkitinveftirla  Bafi^ 

place  imporhmte  du  Duc  de  Ferrare.  Le  Chevalier  Bayard  marche  autfecours.  Ùff- 
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p^i9ëd$faf€tittJrmiê.  ElkattajmlesEnnmistîks défait.  LaBajUde^T&r^ 
^wrefimtdiUvréesparsemayen.  Le  PapèconferfPàtraiter  avec  l'Empereur.  LeRçf 
en  e/(mécûntenL  Et  confent  néanmoins  à  la  Négociation.  Difficuftez  dans  Us  Prélimi' 
maires.  La  hauteur  de  PEvégue  de  Gttrk^  Lieutenant  General  de  T Empereur  en  Itéh^ 
lie  y  la  fait  échouer.  Le  Pape  eft  cité  au  Concile  General  à  Piji^  (^  la  guerre  recotii* 
mence  plus  vivemeut  qu'auparavant.  Défirite  deV  Armée  du  Pape  {3  de  s  Vénitiens. 
Choffindu PontifeàlanouvelledefaCitationau Concile.  InquiétudeduRoyd'Efpa^ 
gne  pour  fou  jRayaume  de  Naples.  Modération  du  Roy  encette  occafion.  Le  Pape  s'en 
prévaut  pourrê^etter  tout  accommodement.  Ce  qui  oblige  le  Roy  de  continuer  la  guerr$. 
Jje  Pape  convoque  lui-mim^  le  Concile  General  à  Rome.  Il  tombe  malade  à  P  extremis 
té%  (3  guérit  peu  afrès  fans  changer  de  difpofitiens.  Le  Roy  d^EJ^a^e  entre  dans  la 
Ugue  avec  lui  ^  avec  les  Fénitiens.  Ouverture  du  Conmede  Piflè.  Le  Pape  excom- 
mumeceuxquiyadheroient.  La  ligue  du  Roy  et Efpagne  avec  lui  f^  avec  ksf^énitiem 
devient  publique.  Articles  dece^aité.  Rai fonnemens  divers  auxquels  il  donna  kem. 
Première  Seffiondu  Concile.  U  ejl  transféré  à  Milan  enfuiteJf  une  ftditionarrHée  h 
Fife.  Les  Eviquesd'Jlkmagnerefufent  de  s'y  trouver.  LesSûiJes^  ennemis  de  la 
France ,  font  mmirrupthH  dans  h  Milanezpour  en  chajer  les  François,  Conduite  du 
Duc  de  Nemours  quienétoit  Gouverneur.  Ilslui font  de ^andes  menaces  ^  ^fereti^ 
rent  enfuife  dans  leur  pays.  Le  Duc  tâche  inutilement  d'engager  les  Florenêins  dans  le 
P^tiau  Roy.  Leur  défiance  de  la  France  les  oblige  àd$mewrer  Neutres.  Ev^edMwsdes 
troupes  Ejpagnoks  en  Italie.  Elles  font  lejiégjt  de  Bologne  cûr^ointemerit  avec  Iç  trou-  ^ 
pesduPape.  Etat  de  cette  place.  Effetfurprenant^une  Mine  dont  tes  Afftégeznere- 
fû'tvent  aucun  mal.  Le  Duc  de  Nemours  s'y  jette  avec  dufecours.  Ce  qui  oblige  les 
Affiégeans  de  lever  le  ftége.  Breffi  efifurprifepar  les  Fénitiens ,  ^lleenfutFoccê^ 
fion  Combat  entre  eux  &  les  François  audefavantag/f  des  premiers.  LeDucdêNo^ 
emours  attaque  U  Château  de  Breffe.  Se  rendmattre  du  Retranchement.  Etentfe 
dans  la  Filh  ok  Ufait  ungyani  maffaefe  des  Ehnems.  Gemrofiti  du  Chevalier 
JBétrard  envers  une  Dame  dans  la  ma^on  de  laquelle  il  fut  porté  blep.  Le  Duc  de  Ne- 
mours reçoit  ordre  et  engager  les  Êfpagnols  à  une  bataille  décijive.  Le  R$yd*JÙt^&'- 
re  entre  dans  la  ligue  contre  les  François .  Jutres  raifons  d*  inquiétude  pour  h  Reyde  la 
fart  de  r  Empereur^  dtsSuiffee^  (^  des  Florentins.  FtnrcàduDftcdèNeUMth.  Il 
va  chercher  les  Emiemis^^  évitent  le  cembat.  Il  met  Ufiége  devant  Ravem».  Etat 
de  cette  Place.  Elle  foutient  un  ajfaut  oiéUs  François  font  repoujfez  avec  perte.  Le 
Duc  envoyé  reconnoftre  V  Armée  des  liguez  dans  laréfolution  de  leur  donner  bataille. 
Difpofition  de  celle  de  France  ^  (Sde  celle  des  EJpagnols .  On  commence  àfe  canonner. 
Première  charge  quhfeut  encore  rknde  di^ftf.  Le  cénbat  devient  plus  vif(^  tes  enne^ 
mis  font  misen fuite.  Leur  retranchement  eft  attaqué  i^  emporté  après  un furieuxcom" 
bat.  Et  néanmoins  le  General  François  eftenfeveli  dans  fa  P^iSlêire.  Relations  diver» 
/es  de  cet  Evénement.  Perte  des  deux  partis.  LapriJideRavenneeneftlefruit.  Ef^ 
fets  déferons  que  cette  nouvelle  produîfit  dans  les  Cours.  Elle  ne  répand  nulle  part  plus 
de  terreur  qu^à  Rome.  Le  Pape  néanmoins  tient  bon  à  continuer  la  Ligue.  Raifons 
qui  obligèrent  le  Roi  deretirerfes  troupes  du  Milanez.  Les  Suifes  y  viennent  denou^ 
"oeauj  ce  qui  embarafe  extrêmement  le  General  de  la  Palice.  Le  danger  augmente  par 
la  mefintelUgence  des  Officiers  François.  Lapertede  Crémone  donne  commencement 
à  uneemiéreréVêùstien.  Révolte  Générale  dans  ^e  Milanez.  Les  troupes  Françoifes 
/bat  obUgiesi abandonner  Pavie.  Etd^évacuer  tout  le  Milanez.  Gènes fe  révolte  auffi. 

•••••  2»  Et 
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Et  les  SmffisfiHt  U  caufe  de  toutes  ces  pertes,  dfifffatiom  dst  Royaume  de  Kavnrrefat  le  Rjii 

tFEJb^tte.  Érouilleries  qui  en  furent  Poccafion,  Ferdhaud  eu  profite.  6csGenerauxfond*ut 

Jur  Pampeîufie ,  où  ils  manquent  de  fstrf  rendre  le  Roy  y  eau  d^  riliret.  Latrsfe  de  cette  Capi' 

taie  eji  Ueu-tôt  fuivie  de  celle  de  tout  le  Royaume,  Kasfins  des  Auteurs  Ejpao  nolspour  Pallier 

€ette  ufitrpatiou.   Scrupules  des  Succejfeurs  de  Ferdinand  fur  cet  Article.  Le  Roy  de  tranct 

envoyé  du  fecours  à  Jean  d^Âlbret.  Ce  Prince  rentre  dansfen  Royaume  où  il  reprend  plujieurt 

places.  Mais  aiant  échoué  devant  Pampeluue ,  il  perd  fans  reffourcefa  Couronne  Isjes  Etait* 

Bonheur  du  Roy  iEfpt^ne  en  cette  occafion.  Le  Pape  met  U  France  en  interdUt^  ^fpécia^ 

iement  la  taille  de  Lyon  ou  avoit  été  transféré  le  Concile  de  Pife,  Différentes  vues  des  Confede* 

Iîl3-       ^^^'  ^^P^<^**^P^^^^^^^^f^^*^^^^^*  Et  meurt  peu  après.  Caraétere  du  nouveau  Pape  Qui 

frit  le  nom  de  Léon  X.  Trêve  û^un  an  entre  les  Rots  de  France  l^  JPEfpi^ne.  juivie  d'une  Li* 

gue  des  Vénitiens  avec  le  Roy .  Ce  Monarque  entreprend  de  reconquerirU  MtUnez-  Le  Ma* 

récbalde  Trivulcefe  rend  maître  J^AJti^  k  Alexandrie.  Et  lafiote  Franpifefurprend  Gènes , 

ûuirentredenouveaufouslaâ^inationduRcy.  Siège  de  Novare  levé  par  laTrmotùlle.  Les 

^tfiffes  viennent  attaquer  fin  Camp.   Et  Remportent  i^rès  un  Cembatfott  opiniâtre.  Grand 

mèj^acrejU  Plnfanter$e  Franpoife  £sr  Allemande.  Cette  défaite  eftfuhie  éCune  nouvelle  Révo* 

.btttou^dans  le  Milanez.  Faute  de  Louis  de  la  Trimouille  à  qui  on  en  attribue  la  perte,  La  France 

refônnoitle  Concile  de  Latran»  Les  Aftglois  attaquent  ce  Royaume  en  Artois  i^  en  Bourgogne. 

Combats  de  mer  entre  les  vaijfeaux  des  deux  Nations.  Lesdettx  Amiraux  y  périfjènt,  jonc* 

tion  des  Armées  de  terre  de  P  Empereur^  des  Auglois.  Elles  forment  le fté^  de  Jerouane.  Im^ 

kaud  de  FonteraiHesyfait  entrer  un  Convoi.  Les  Munemis  ont  leurreveucie  àla journée  des  £• 

ferons  près  de  Guinegate.  Avanture  linguliere  du  Chevalier  Boyard  qui  fait  ffifonnierum 

Gentilhomme  Anglais  auquel  ilfe  rend.  Cette  déroute  efïfuivie  de  laprije  de  Terouanepar  lei 

Impériaux  ^  les  Af^lois.  Irrttption  des  Suijfes  dans  le  Duché  de  Bourgogne    Siège  de  Dijon^ 

La  Trimottille^  qui  y  commandait  y  enwe  lesSuiffes  en  entrer  en  ri^ociation.  Et  ils  le*^ 

vent  Jifiége.  Le  Royaume  eft  délivre  éTtnquiétude  par  lettr  retraite^  i^  par  le  parti  que 

prennent  tes  Atiglois  iajfiéger  Toumay.   Laprife  de  cette  place  termine  ta  Campéuntede 

^ ee  côté'lâ.  Les  Vénitiens  ne  font  Pas  plus  heureux  que  Us  François  leurs  Alliez,  mort  de 

la  Reine  Anne  de  Bretigne.  Et  fin  Epitaphe.  Le  Pape  en  prend  occafion  d^  écrire  au  Roi  ^ 
ï5"4»       ^  pourquoi.  Mariage  de  Renée  de  France  avec  Charles  Prince  d^Efpagne.  Avantages 

Îue  U  France  tira  de  cette  NégociMion*  Mécontentement  qu^en  eut  le  Roi  d?  Angleterre, 
t  efijuivi  dumarié^e  de  Franpm  Comte  d^An^âdéme  avec  Madame  Claude  £  France 
fille  aînée  du  Roy.  m.  de   Loutgueville  n^oae.  durant  ce  tenu  là  celui  dm  Roy  avec  ta 
Sœur  du  RoilAn^t erre.  Sufpenfion  c^  Armes  par  terre  entre  les  destx  Nations  fuivied^ttsf 
Traité  de  paix.  Et  du  Martage  du  Roy,  Ce  qu'en  penfa  P Empereur.  Et  le  Pape.  Etat 
"■  de  la  guerre  en  ItaUe^  oàellenefe  fait  que  faiblement.  Le  Roy  y  fur  ces  entrefastes  ^tom^ 

'5'S*  ie  malade  y  ^  meurt.  EJo^e  de  ce  Prince.  On  le  défend  du  reproche  iaimer  Pargent. 
Sa  pieté ^  fa  Centiueme  ^  i^fes  autres  telles  quslitez*  Sa  Devifi.  Ses  Etubliffemens.  See 
Eufaus. 


FIN   DES   SOMMAIRES. 


ni^ 


Digitized  by  VnOOQ IC 

^       , ^ 


Pig.1 


U I  s  T 


IRE 


/i    '  '  .  j J 


•{  iii 


DE 


CE 


iTnm      .  j  .    .  '^i  .;.;..      7" 


,<?HARLE?  VII. 
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HARLES  RiDyde  I^Vance,  VIL  du  nom,  nckvîngt-dcu-    'i4iI7" 
xiémedeFévi^çr  de  rannée  1403.  *  monta  fur  k  Trône ^m  d$ 
Mûr  te  £9  (Je  la  vingtiépAÇ  de  fon  âge.  Le  rang  de  fa  naif- cf4r/##  F/f, 
>ibice  l'en  dpypjitÇîavcoOT  éloigner:  car  il  n'étoit  quc'^Cj^^"'/'^^''' 
4c  cinqwicïpe  des  61s,  de  Qiarles  VI.  qui  portèrent  tous  c#*rp»;i^. 
^uatTQ.av^t  luy  )a  qualité  dç   Dauphin^    deux   def- 
-r-    que^9  fçaVoirLouïsécJcan  furent  mariez ,  &  pouvoiçnt 
avott  lignée.    L.a  Pr<>vidcnce  le  defUnoit  pour  être  le  refburateur  du 
Tarn.  IF.  A  Royau- 

^^  fltificurs  de  noi  Modernes  tocttcnt  h  rhiflance  de  ce  Prince  en  1401.  ne  fai£int  pas  ré- 
flexion qu'^^om  en  Fnsjcc  Tannée  ne  commcnçoit  au'après  Pâques ,  &  que  le  mois  de  fC- 
fripr  1402.  Aoit  telny.  3c  1403.  fclôn  la  manicrc  oc  compter  tfaujour-d  hny. 
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3ue  celuy  même  ou  Ton  Tavoit  vu  monter  par  la  valeur  &  par  la  fagefTe 
c  Philippe  Auguftc.  Ce  jeune  Prince  avoit  été  marié  dès  Tan  141 5.  a- 
vec  Marie  fille  de  Louis  II.  d'Anjou  Roy  de  Sicile  &  de  lolande  d'Arra- 
gon,  dont  il  n'avoit  point  encore  eu  d*enfans. 
fliiiîlês  /-  Charles  raflembloit  dès  lors  dans  fa  perfonne  beaucoup  de  belles  quali- 
vient  fes  ^ç^^  g^  jj  ^^  g|.  paroîtrc  dans  la  flûte  encore  de  plus  ènindes.  Il  étoitd'u- 
^!"*'  ç  ne  humeur  douce  &  agréable,  humain  &  gracieux  dans  fes  manières 5  & 
«ncMiyrae  '^'^^  ^^  ^i  ^"7  attacha  beaucoup  de  Partifans  durant  fa  mauvaife  fortune. 
rapporté  II  avoit  du  feu,  de  Pinclination  pour  la  guerre,  de  la  docilité  pour  les 
par  M  Go-  avis  de  fes  plus  fages  Confeillqrs,  &  il  avoit  déjà  montré  beaucoup  de  ré- 
fon^Ffiifo^^e  ^^^^^^  ^  ^^  comlance,  pour  tenir  ferme  contre  lapuifTantefaftion,  qui 
de  Charles  fcmbloit  devoir  l'accabler. 

VIL  Le  titre  de  Roy  qu'il  prit  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  père,  donna 

jliftfroclamé un  grand  relief  à  fon  parti.     Ce  fut  un  puiflant  motif  pour  ;     ^  " 

Rfi,  cp-f»- ariciens  fervitfeurs,  8c  pourifly*ei|acqi|èi|niegiou\ffcaite.    î 
fpoiZ?^^  auprès  du  Puy  ^cn  Vdlay,  où  il  ét«t  en  un  Wt  Ch 
Monftrelet   Efpally     II  en  fit  paroître 'l^i  extt«me  dé^aifir.     ^orit  le 
vol.  !•  fol.  I. la ,   &  le  lendemain  s'etant  vectr'd'ecarlacS,  tous  les  ofignei 

hommes  ayant  pris  les  habits  dont  ils  fc  fervoient  dans  les  tournois,  ornez 
des  écuflbns  de  leurs  armes,  il  alkià  la, Chapelle,  où  l'on  ne  fit  point  d^'au- 
tre  cérémonie  pour  le  faluer  Roy.,  finoq  d'élever  une  bannière  aux  Armes 
de  France,  &  de  crier  en  l'élevant,  Five  le  Rpy.    Peu  de  temps  après  il 
fe  fit  couronner  à  Poitiers  fans  gnuid  appareil,  en  attendant  qu'il  le  pût 
faire  à  Reims,  ce  qui  n^arrivaiqucplufieurs^^années  ^wès^r       r^^ 
Ce  i^ntfitiu^     Tandis  que  cela  le  pafipit  au  delà  de  la  Loire,  le  JbU)«  de  Btt»rt nom- 
rAnt  ce  terni- ^^  Régcût  CD  Francopar  leieu  Roy  d'Andeterrç^^  o|fervoic4^      les 
Betfmmm'^^^^^^  pour  faire  rcconnoître  Roy  de  France  Ion  "neveu  Hcmy  VI. 

mé  Régent  i/«qui  étoit  encore  au  berceau.    On  commença  le  neuvième  de  Novembre 
jramepar  le^  fceller  en  la  Chancellerie  de  Paris  au  nom  de  ce  petit  Prince.    Oa  fccl- 
/^^J^^y^^'^'loit  du  Sceau  du  Châtdet^  julîïu'à  ce  fcjue  le/gninà  Sœau  fût  fait.  Se  on 
^  J^'!^        mettoit  au  titre  de  tous*"les  aittes  publî<à  Ccî  p2îo\& i^enry  par  la  grâce  de 
du  pffi^    -^^'^^5  ^^y  ^^  France  6?  iPJngkterr^.    Et  au  bas  :  X>omi  fous  notre  Scel  du 
ment  de      Châtekt  de  Paris  en  Vabfince  m^nôtrt  y^  6?  de  mtre  Âegne  le  premier.    Le  fei- 
Tan  1411.    î^iéine  jour  du  même  mois,. on  commença  à  plaider  au  Parlement,  &  le 
Hift.  dcjeanyingt-troifiéme  on  fcdla  du  grand  Sceiau  ,  où  étoit  grave  ^Dr^P^J^ffi^ 
Hiftoîio-     ^^^  chaïfe,  tenant  deux  Sceptres,  un  à  chaque  main^  à  di:6ke €toa^I*&; 
graphe  de    CM  de  France,  &  à  gauche  l^Ecud'Attglctcme,  écsartelécfiMt^lâ4^'^''^i^ 
charL  VU.  &  dcs  Léopards.     Au  eontre-^ScèJ,'  il  y  avoit  Uû  Aïige  tc?iant  d^ùbe  fpaiiÇ 
l'Ëèu  de  France,  &  de  f^tre  l'Ecu  d'Ai^ktierre  accompnagnczdqducTjtû 
uh  Sceptre.    L*Ecu  d'Angleterre  ^tôit  furmbnté  d^unc  pomiyM?  9  tsu  glwté 
au  bout  d'une  verge,  &  au  deflus  du  globe  étoit  une  Oroîx.'  Dèsïè  vti^r*^ 
Petite  Môti'  quatrième  du  mois,  courut  une  monnovc  de  deux  blancs^  où  dui^ôté^de 
fillrf^^^^^  pile  étoient  les  Sceaux  de  France  &  d'Angleterï^,  &  de  Tautr©  c6té 
une  petite  Croix  accompagnée  d'une  Fleur-de-Lys  &  A*\mrlA^^feJsài%vcc 
ces  inots  aux  deux  Légendes,  Henry  Roy  de  France  Ç^  d^Anj^Htrè.  ' 
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Dcpub  »    «w^4à  l«  Rois  d^Ang^ctèriie  nîont  jamais  ccflS  ckJjÇ^*'^ 
porter  te  Ai«ei  de  France  &  d' Angteterrc  icaitdéos ,  &  de  fc  dire  Rois  /AngUtinê 
oe  France  Sc^Ât^fetore.  Gaïf  quoique  Ëdcifiard  UL  eût  ufurpé  ccxkrcprtnmnt  Us 
r^n  1 3«b*  néâMàôiiîS  après  le  Tiuit?é  de  Bïiçtigfti  y  il  le  quitta ,  &  fot  neuf  ^.'''»'' cr  U 
*ttûs  6»  le  pWter.  Il  le  i^pricde  iioiiVtàUj  fo^uc  CliMlcs  V.  hiydéclam2''jr^ij^'' 
k  gaan:  tks  rueceflëim  1* imité^eat;  •  Ib;  ine  nommoicnt  nos  Rois  que 
mr  lec»r  ifiEMR,  MquiS^t^^oût^Mettit  fetàtmi^k  le  Sutndm  ^it  #hfîi^ ,  tois 

C^^ûtAm*ïk eerivôîertt  & quHs pàrtôiwït :  eiais qttand une fcis-Hewy 
VI.  eut  écfe  titdsefi  pùfTd&c^du  titte  deRo^rdè  FVaïiced^inskcapitâte  même 
du  Royaume  V  ite  VoM^e^^^  comme  in^éo^le^  •  &  ne  Vont  jamais  quitté. 

,  Il  ne  manquoit  au  parti  qui  le  donnoit  à  Henry ,  que  lajjulHce.  Iia;v^dit  lùrttsditpar'^ 
jèai HÛûi  jki'iifom^ td'k^j^^^  ^dœ  fe  ftâfoit  ^j les^ ^res '^^^^^ 


(knce  où  elle^'écoit  mife  d'agir  atititirïentiy  fecondôit  en  tout  les  Aii^lois  ^^yaimt. 

^  le  Duc  de  Bourgogéc^  Oh  appdloi^  àès  lors  à  Paris  par,  itûllerie  <£ar- 

1«>  U  paii  Roy  de  B^urps*'^  &npjtsqiù'iljnY  eût  que- cette  Vilk 

ilnt  pour )a^^ -tnaôs  paite' mfiile  é«wtilii:capîtafe  du&âri,  qûiifa^dituîie  Annales  it 

-^arde  ide  fenidômtme,  IdMM^il  ii*ét^t  encoiNt  que  Dauphiiit  D^Tiquand  France. 

il  prit  le  Henri  de  Roi,  nm  Md^nèht  le  Berri,  inais  encore  le  Bourbon- 

inoisy  leLionnoiS)  le  paysdeForeft,l^Auverme,le:LaM;uedoc,  le  Poitou, 


-nouveau  Rey  >Chifles  àlaCkmt^ntte,  qui 'detdit  naturellement  prodiàiiîe 
^qttiStfEib  irtiangs^     ûwà  I^Et«,  tfy  ^  cau^i^i-efeue  aocun,  au  moins 
au  deçà  de  U^Làité^  'quoiqu'il  en  eikilàt  43eaiM:^p  qm^  les  écrits.  Mais 
Ja^cmice  Se  ice-qm  fi^uiriditî«iit?»ad^  la  faite,  oMigeâ  les  Parifiefis  &Monflrelet 
le  Duc  de  Benoit  d'fmvhytt  &tï  AngldtdFre,  pour  feire venir  incefTamment  fol.  z. 
^c  liôcrreilciè  wîàp«il  ^l^k  >d© -LbjteftAi^g  Et^êque^  de  Teroiiennc , 
Louardîti^ idel  Sitl%iî  ^  i&riâifdquos  êlffCtcèf^are^^  diiargô!^  ^e  cette  comm^-    * 
fit».::j4U  flftélènt  pdr  iliaieyr'bîi^4k  s'àbottcHériôat  avec  le  Duc  de  Bour- 
•gogflCîv  .^ffi  4rt5fe'baW^étenr  *^  «r  rtS^kil«ènt  d'Angleterre  peu  de 

tem^^ès ,  avec  alRifainèe.  d%f fe  'bien  fecondeîi.  îe'lfw  J*^ 

I^a  gante  devint  w  tout  ptu$  -feticufe  que  jam^.    On  découvrit  uçieyj^„v»ye  qu9 
•  '  Ai  intel-;«w4«. 
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niiT"  îû^^ïUgence  du  Roy  dans  Paris ,  dont  les  Auteurs  furent  arrêtez  &  punis  : 

Michel  Lallier,   qui  avoit^.  du  nombre  de  ceux  qu'on  avoit  envoyez  en 

Angleterre,  étoit  de  cfette  intdlHgence.    Il  s^échapa  avec  quelques  autres  : 

&  leurs  biens  furent  confifinaez.  JUa  Ferté  Milon  fe  donna  au  Roy.  Meu- 

lan  fut  aufïî  furpris  par  fes  Partilkns,  Candis  que  Jean  de  Luxembourg  s'em* 

para  de  quelques  Châteaux  en  Picardie  f  quîtenoifent  encore  pour  ce  Prince. 

1413.         ^^  Duc  de  Betfort  feg^md^k  pertcdeMculancomEie  importante  5  d'au- 

sifiiéti  iif#«.tant  que  cette  Ville  empêchoit  le  commerce  de  Paris  avec  la  Normandie 

Un^rUDMcpzr  la  rivière  de  Seine,  oc  il  ne  tarda  pas  à  Taffiégcr.  Il  sV  rendit  au  com* 

4^  ipfoH.    mencement  de  Janvier.   EBe  fe  diéfcndit  jilfqu!âu  toois  do  Mars  y  &  ^dnna 

le  temps  au  Comte  d*Aumale,  au  Comté  BouJcam^  ait  Vicomte  de  Nar- 

boone^  &c  à  Tanni^u^  du  Chaftel  de  venir  à  foo  fecourâ  ai^ec  ilx  ^lille 

hommes:  mais  k  niefïàtdlifipice>s'étant  iniiè.  eQtre  ces  Gepltamc^^  Us 

abandonnèrent  leur  deilein.  Ceux  qui  avol^nt Juiqufajor^;  fi  ^mét&^è&mmt 

défendu  la  Place ,  en  fuiscnt  irritez  4^  teUcf{QnD^^;qu,*iU^erienM^.fe 

fbfle.k  bannière  du  Roy^  décbirérçm.à  la  yu^  dc6ennaqis^ewr9^ËnfiligD$s 

fur  les  Remparts  9  &  emuite  fe^rçnd)renl:  mr  c^itulation;  ;  Pto)itf  <ï^  aif- 

(icleS)  les  Fortereflês  de  Marcoiiâi  Sçac  i^wiùhèn  (ot(m  rt^ 

Anglois.    Le  Se^neur  de  Graville  v  qui  avoit  luy-^me^  furpris  Meukn , 

abandonna  le  pmi  du^oy^  Sf  prit  avec  quelques  autw$  pêntîlshoouaies 

c^luy.des  Anglciis.-  /  ,  '    •     :  .  /-    -..  *.    '     ■   i  :i  ;  .  -;    '  .  :/-  n-  --.  li. 

i>irÊut$  i$s      Le  Duc  de.  Bourgogne/défit  twpr^  de  SauX  Riqiiio:  uttràam|>  /yiobiit  de 

jiniUts  dan$'PT2Xii^\s  RoyaUftes)  &  d*wçrej||^qiidquei  trobpeS'duiBiojE'quîfj^iobt 

k  Maint,     encore  maîtres  du  Comté  de  jGuife  i  faifoient^des  pouiefes  continutlks  dans 

la  Picardie  4  &  tcnoient  loûtwrs  k$  ennemie  idcrte.  Jçan  d'IfarcomrGtmi- 

te  d'Aumde,  qui  comoianaoit  pour  le  Roy  danisPAnjou  £c'dans  leiS4ai« 

ne,  tailla  en  piecca  dans;  cette  dcutiierfeProvtace  deux  millt  dnqijCdnsAn- 

;g^,  dont  J.tfen  écbaptt;?pas.  p|uidiç  fix  vingts  ^Ç<^  dix^fept  œiis 

ayant  ét^  tuez  î  &:  te  fceftç  :fiH«  .nrtUàuwcr  arec  le-  Capitaine  ^ngloia  qui  les 

commaûdoii  ntmjm<  h^^m'é^^Vi^^ 

(q^\    tes'  Sdgneurii  de  LortT,  de  TroAutfgon  oc  de  Côuknoes  fe  dtfUn- 
jguéirettt  fbrtixkna  côttt,  aôioii.^. /que  le  Conue  d'Auimle.conduiilt  avec 
beaucoup  de  prpdcnee^  &.où  treè-pcu  de  François  furem  nie»K  , 
Nfonftrclct       ^^^  '  fe^cmerit  les  divers^  panis  avaient*  les  Erqvinc» ,  maiî  <jw^lque- 
fol.  4.        Ibis  les  Villes  m&nes..  W  Habitas  de  Tourna  lurent  ibrJb: point  de 
s'é^rger  les  uhs  les  autres^  les  un3  fe  di^jot  R^yïdîflfe^y  Scies ^tcesiJSoui^ 
ffuignons.    Les  Royaliftes  remportèrent,  àc  inctroduifirentidinsia Place 
&  Seigneur  de  Moiii ,  qui  ea  pnt  poflSrflîon  au  nom  du  Roy.. 
Uifiitês  de       Tous  ces  diflfèrèns  (uccès  faifoiott  cottij^wdie  au  Duc  de  Betfort^  que 
uHp^w*^'  ^  conquête  entière  de  la  Fiance  luy  couterpit  beaucoup  de  temps $.  qu'à 
/é^t^ram}^  louguc  l^inclinatiqn  oatutelle  des  Fraaçois  pour  Imr  Roy  fe  rérciltexiit. 
^d$U     U  en  avoit  déjà  vu  quelques hnlices,  même eitde^à<kklxtf ni 9 > où  il^ 
^^*         paroifToient  le^  plus  attachez  aux  An^i$v  il^prtproyoit  ^'il:tuiraieAt. 
bien-tot  du  dégoût  de  la  domination  An^^oife;,:  c£  cMte  ^ii  ûelliflGQmuflroit 
p^faitement  en  ces  quartiers-là ,  la  révolution  fer<»t  toujours  à  c^wadre.  C*eft 
pour quoy  avant  que  de  former  des  projets  pour  de  ttouyelk».  confites  «ui  de- 
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U  de  k  Loire  ,  il  ne  penfe  qu^  bica  aflurer  ccUcs  qu*il  ovoît  faites  en  deçà.  — 

.  Il .  ctoit  autant  fcur  de  rattachement  du  Duc  de  Bourgogne ,  qu'il  ré-  ^4^3» 
toit  de  la  haine  îe  ce  Prince  contre  le  Roy.  Le  Duc  de  Bretagne  s'étoit 
ai^  déchcé  poérllAnglètene^  Tandis  que  ces  deux  Ducs  den^ureroient 
fermes  dans  fes  intérêts,  il  n*avoit  rien  à  appréhender.  Usétoientauxdeux 
extrémitex  (fe  k  France i  luy-même  comme  au  centre,  maître  de  tout 
Tcntre-deux,  .hormis  de  quelques  Fortercflcs  qu'il  efperoit  bien«tôt  rédui- 
re, Se  atfuré de  Paris,  ou  il  avoit  quantité  de  troupes:  il  regardoit  com- 
me foB  opital  de  bien  entretenir  cette  unicm. 

/Irtus  Comte  de  Richemond  frère  du  Duc  de  Bretagne  s'étoit  depuis 
neu  bàxvé  des  mains  des  Anffloîs,  qui  Tavoient  pris  prifonnier  a  la  bataille 
d'Azincour.  Le  feu  Rôv  a Ah^etene  luy  avoit  donné  grande  libertéfiir 
ÙL  parole,  Se  le  Comte  ix  hiy  avôit  fideUement  gardée,  car  Combour  S: 
MoQCiuban  Seigneurs  Bretons  hiy  ayant  donné  moym  de  s'échaper,.  dans 
un  voyage  qu'il  eut  penniâioiï  de  Eure  en  Normandie,  il  ne  le  voulut  pas 
fiûre)  mais  quand  ce  Roy  foï.  mcHt,  il  &  crut  quitte  de  fâ  promeflè,  âc 
ae  iè  r^arda  plus  comme  liriiônnier  des  Anglois.  Comme  il  avoit  beau- 
coup de  crédit  iur  reTprit  du  Duc  fon  frère,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  été 
fort  ati3iché  à  la  Maifon  de  France^  comre  la  Ëiâion  Bomguignone,  le 
Duc  deBetfort  le  défiok  beaucoup  de  luy.  B  réfblut  de  le  gagner ,  &  dé- 
faire tous  iès  efibrts,  ^our  Tattirer parquelqpeavantagc conuderable ,.  dans> 
la  Ligue  qu'il  avok  faite  av^ec  les  deux  l>ic8.  > 

.   Le  Duc  de  Bourgome  avoit;dhix  iasvaa  à  markr,  i^oxr  Maiguerite  Moofixtler 
veuve  de  Louis  mort  Daupbîn  de  France,  &  Anne  qui  n'avoit  pas  enco-^  fol*  4* 
re  été  mariée.    Bctfort  demuida  au  Duc  de  Boureogne  Amie  pour  luy-  R^flres  du. 
.  même,  &  perfuada  au  Duc  de  Bretagne  de  deman£r  Marguerite  pour  le  ?^^"*^"^ 
Comte  de  Kjciiemom.  Le  Duc  de  Bourgqgne  coiofeiitit  aux  deux  mariai  ^       ^^^* 
gf£$,    Betfort'  propofii.  une  entreyûë  à  Amiens  pour  conclure  VzJSadrcj  & 
luy,  le  Duc  de  Boulogne,  le  Duc  de  Bretagne,  &  le  Comte  de  Riche- 
mond s'v  reodireitt.  Les  deux  marians'v  furent  arrêtez,  &  Talliance  re- Mémoires 
aouvellec  entre  le  Duc  de  Betfort,  le  Duc  de  Bretagne,  &  le  Duc  de^^  Mr.  dui 
Bourgogne,  le  dix-icptiémc  d'Avril.  Le  Duc  de  Betfort  fît  prcfcrit  dc^g^^"* 
fix  mille  écus  au  Duc  de  Bretagne  pour  les  fiais  de  fon  voyage,.  &  pro- "^ 
mit  au  Duc  de  Bourgc^ne  de  propofer  â  fon  Confinl  la  ^nnande  qu'il  luy 
fâifoit  de  Peronne,  de  Mondidicr,  de  Roye,  de  Saint  Amand  &  dej^^^^^ 
Tournai  quajid  cette  Ville  feroit  prife,  au  heu  de  vingt  mille  livres  de  4, 
rente  que  le  Roy  Charl»  Yh  luy  avoit  aifignez  fur  le  Tréfor  Royal;  la  Bourgogne 
chofo  luy  fut  accordée  cinq  mois  après  au  mois  de-  Septembre.  i*  n*  "^ 

Betfort  très-content  du  Tucces  de  fâ  négociation,  revint  â  Paris,  &^^ww^ 
donna  fcs  ordres,  pour  d^UTer  ks  RoyaUftes  de  quelques  IHaces  qu^iU  te-^JlJ^^ 
noient  dans  Iqs  Provinces  voiim^  &  aux  environs  œ  cette  capitale.  Le^m/ur  Us. 
ChSlteau  d'Oi^y  entre  Paris  6c  Montlhéri  jfut  pris  après  &t  fomaines  dc^^i/hsé 
Siège.  Celuy  deNoyelle  en  Picardie,  qui  appsdrtenoit  à  Jacques  d'Har*MonflrdcL.. 
cour  Conmandant  pour  le  Roy  en  ce  pay^ ,  le  fot  auflî^  6c  ce  Sei- 
gneur aya^  dégarm  la  Ville  de  Riië,  eut  encore  le  chagrin  de  l^voh-fur-^^^^^  ™^ 
prendre  par  les,  Anglois.   Les  Royaliftes  furent  paccilkmcnt  chaflêx  de^cran 

A  i  PontMi-a,. 
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^■^ ^ Pont  fur  Seine 5  de  Vertus,  de  Montagù  en  Champagne.  Mm  Taftion  la 

r.^.f'V     -plus  conlîdcrable  de  cette  campagne  fe  paffii  en  Bcnirgogne  devant  la  pe- 
Hcrait  de    ^^  Ville  de  Crevant.     . 

BeaL  Le  bâtard  de  la  Baume,  les  Sires  de  Chatelus,  de  2>îgatne,  fie  Guy 

de  Bar  avoient  furpris  cette  Place,  qui  étoit  dans  le  parti  du  Roy,  2c  en 
avaient  enlevé  la  gàmifon.  Jean  Stuart  Connétable  d'Ecoffe  &  le  Sei- 
gneur d'Eftiilac,  que  le  Roy  avoir  envoyez  pour  maintenir  dans  fon  parti 
•une  partie  de  là  Noblefle  qui  tenoit  encwe  pour  luy  en  Champagne ,  ap- 
prirent cette  nouvelle  comme  ils  étoient  prêts  de  ^dlèr  ia  Loire  à  Gieâ. 
Ces  dciix  Sdgneurs  quittant  leur  premier  defièln,  réiblun&tit  d^aller  re- 
prendre Crevant ,  fur  ce  qu'on  leur  dit  que  la  Tour  fe  dé&ndoit  encore^ 
mais  ils  la  trouvèrent  rendue  en  arrivant.  Ds  ne  laifierent  pas  d*on  former 
le  Siéec ,  &  envoyèrent  demander  de  Partillerie  au  Roy.  Èiv  attendant  4k 
bloquèrent  la  Plade  qui  conunakençoît  à  manqœr  de  vvms.  Le  Du<:  de 
Bectbrt  ôc  le  Duc  de  Bourgogne,  <mi  segardoient  ce  pôAe,  CDfmme  im- 
portant, y  firent  auffi-'tôt  mauchtar  aa  troupes  fous  h  iconduite  des  G^tà- 
tes  de  Salisberi  &  de  Su£Folc,  âc  du  Sire  cfe  Touloi^eon  Maréehdl  àt 
Bourgogne.  Le  Roy  ea  ayant  eu  avis,  envoya  un  renfort  au  Connéi:âble 
d'ErCofle  de  quatre  cens  Elbagnols,  fous  la  ciUKiuite  du  Maréchal  de  Sé- 
verac  qu'il  fit  fiiivre  avec  a'autx»  trompes  par  le  Comte  de  Vàntadot^  de 
MâtalïU  ^têillcs  Sires  de  .Fontaines,  de  Bellai,  &  ae  Gamaches.  Lâa  deux  armées  fe 
gagne  conm  choquèrent,  &  après  un  aifct  rude  combat ,  la  viûoire  demeura  aux  Aw- 
^ctXémt       0^^^'  ^  ^^  douze  ceœFmnçois  ou  Ecoflbis  fur,  la  ^ce  j  un  Seignfeur 
&âtard  du  Roy  d'Ecoflè,  Guillaume  Haibiltxm  &  le  Sare  de  F<mtain6s  fo- 
rent de  ce  nombre.  Le  Connétable  d'Ecc^fut  ftdt  pri&nnier  par  Chate- 
lus,  les  Sires  de  Bellai  &  de  Gamaches.  2c  le  Coime  de  Vantad^ur  fu^ 
rent  auffi  pris  :  ce  dernier  perdit  un  œil  dam  ce  combat^  &  fut  peu  de 
temps,  après  échaMé  avec  Toulongeon,  queies  f^raingoisHEurprirrat  fMxi 
Toumus,  &  Mafcon« 

La  perte  de  Coucy,  &  de  plufieurs  Forterdfcs  du  M^ix^mois  fiiihent 

les  fuites  de  la  défaite  dfc  Grc^t.  Mont-Agùillon  en  ChaMp^ne^  ^è 

Monftrdct  les  Anglois  affiégeoient  depuis  fix  mois,  &  <nii  fiit  vaillamment  défendu 

*^^  8*         fi  long-temj»  par  les  Sdmeurs  de  la  Bourbe  &  àst  Cotigtiy ,  fot  pardÛe- 

mcait  contraint  de  fe  rendre. 
li  »âU  tm        Tant  de  mauvais  fuccès  trnipèrésent  beaucoup  la  joye ,  que  le  Roy  a- 
fis  âu  Ray-   voit  euë  dt  k  naiflàhce  d*un:fils  qui  luy  étXMt  nié  à  Bq4^^  fe  ^quat^ricmb 
de  Juillet,  un  peu  airam  la  baille  de  Crevant^  &  «qtii  ^nbmmé  LdëH^ 


,  pafla  à  attaquer  &  a. furprendre 

ces  de  Par;» '&.d^autrc.  âainicmillôs  furprit  la  Ville  de  Mam  le  troîfiéma 
d*0&obre  flir  lès  Anglais  tj  &  Jjèu  de  joute  apfàs,  dfc  fot  TO^ife  d*^atH! 

Gr  Jean  de  Luxembourg.  .L«  môme  oiofe  arriva  à  Çovr^iépit^  qUé  ia 
ire  avoit  prife  ,  &  que. le  Duc  de  Betfort  fit  auffi-tôt  oflrè^  par  teSd- 
Aimalcs  de  gneur  de  Saveufe,  à  qui  clic  fut  rendue  par  capitulation.   Beaumôiït  iàt 
France,        Oifè  fot  pareillement  pris  par  les  François,  &  repris  par  le  Duc  (te  Bet^ 
i  ^  '    fort. 
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fort/ Les  AïiglôkfeiéiâtMîf^tèritatiT^  qui  ne- 

leur  réiiflît  points»  m^^pr&tmty  k  gloirfe  &  Tavar^agc  de  cette  cam-  i^J^\. 
pagne  étpicût  du  côté  des  Anglois,  dont  les  fuccès  augmentoient  autant  jc^a  c^^J 
la  wiffl&ncc  5  cpe  te  forces  àù  Roy  dtminuoierif .  tier. 

Ce  Prince  réduit  au  delà  de  la  Loire,  où  les  Provinces  qui  luy  obéïf-  ct  Prince  de* 
foicnt  pottoiént  tout  le  faix  de  la  guerre,   &  s^épuîfoient  d'hommes '&»«»'' ^««>- 
d'argent ,  étoit  contraint  de  maiidier  le  fecoûrs  des  Etrïmgeirs  ^  &  de  s V  ^^''^  *** 
dîeucr  auï  Princes  qui  n'avoîefet  rien  à  Craindre  des  AMpfoîs,  ou  qui  les   '^^^^ 
h^iffùient.  Philippe  Marie,  Duc  de  Milan  luy  fournît  hx  cens  Lahca  & 
mil/c  Fantaffins.  Mais  la  principale  reflburce  de  Charles  ctoit  en  Ecoflê  j 
firTintérêt  quHavoit  à  la  ménager,  Iny  faifoît  combler  de  bienfaits  les 
Seigneurs  de  ce  pays ,  oui  enO?oicnt  à  (on  fervke.  ïl  avoit  fait  le  Comte  d^  fiiiet 
dfe  Boucm  Connétable  de  Fi-ance,  &  il  donna  cette  même  année  la  Ter^  Rccucfldcs 
1^  d'Aubigny  far  Nerre  à  jFean  Sttiait  Connétâblexie  rormce  d^EcoÏÏe,  &?Traitci  «ce. 
depuis  encore  le  Comté  d*Evrcux. 

Ces  libéralités  îuy  ré'ufflfent  5  car  ayant  envpyé  ^Archevêque  de  Reims  nfaitMan^ 
en  Ecofle  pour  renouveller  les  anciennes  alliances  des  deux  Rhumes ,  ^*^^*^^^^^ 
Mordac  Stuart,  quîgouverhoit  ce  Royaume  durant  la  prifonduR.oyJac-^]j/^;#,ri;<7yi 
q;cies,  le  fit  avec  plàifir^  ^  s^engagea  non  feulement  à  envoyer  des  ttovt-des  trpmfes. 
pc^ en  France,  mais  eikore  à  ne  feire  ni  paix  ni  Trêves  av^ec  les  Anglois,  Du  TlUct 
lans  le  cofeféntenfent  dé  Chaa^les:  Traité  quiftlt  confirmé  par  le  ferment  ^^^^• 
des  Princes,  Prèlats,  &  Barons  cPEcoffe,  avecftTQmdTede  le  faire  ratifier 
par  loir  Roy ,  c^aafîid  il  feroit  déKvré  de  prîfon.  

Ce  tftdté  ne  fut  pas  (kiîs  «flfet,  c»niriie  plUfieurs  autres  qui  avoient  été  1414. 
ftits  ettire  y^  Rois  de  Frïmce^^^Ecoffe  feus  lesf  règnes  précédens.  Le 
C^nte  de -Dug^  arriva  ^urcontfnébctnknt^r^ée  fuivonde  à  la  Ro* 
cheUe  avec  quatre  ou  cinq  iniHe  Ecoflfefe.  Le  Rc^  paer  reconnoiflatice, 
êe  pour  l^animer  à  le  bSen  wri/>  lûy  idoftna  le  Duc»é  de  Touraine,  &le 
fit  jLieutJnumt  Cénéi^  dfe  %s  ÀnnéiÉ^. 

Le  Dac  de  Betfcwt  de  fon  côté  reçut  un  renfort  d* Angleterre.    Il'  fit  ^^;^^  ^,^j^. 
de  nouvelles  levées  en  France 5  le  Dite  de  Bourgogne  en  fit  autant  dans^^,v„,  4,^' 
fis  Etats.    Le^  coaifes,  &  kg  attâmies^  recommencèrent  plus  vivement  qud  Duc  de 
jamais.    Jikr<^  '^Hèàxxm  Te  ^^êkHéoit  d^uis  im  an  dans'  le  Crotby  à  ^'^firn 
Vembôuemifb  de  îa^rlviere  àé  Somme,  Piûriique  rfâce  qui  i«ftoit  au  Roy  Monarckt 
en  ces  qiiarticrsjày.feïv^fe^toiftcfe  par^         wtes  ennemies.  Il  avôit"^**  *3- 
capitule  éèà  le  tneis  d'Oftobrè,  &  s'Agit  engagé  à  fc  rendre  au  mois  de 


fiir  la  Loire  forêiit  âirifi  enlevées  par  les  Anglois  &  par  les  Bourguignons. 
La  perte  de  cette  dernière  f/bîcë  tut  très  confidérable  pour  le  Roy,  parce 
cpic  c'étoit  une  dés  cléfe  des  pays  de  ibn  obéïBance.  Sefanne  en  Brie  fut 
prife  d^aflàut  par  le  Comte  de  Salisberi.  Jean  de  Luxembourg  aflîégea 
Guife,  ûh  les  I^rtifans  du  Roy  s^étoieht  toujours  maintenus,  &  que  le 
Seigneur  deProifî  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure.  Durant  ce  fiége 
le?  troupes^  Jean  de  LuxcniBburg  fiitnt  tant  de  déftwrdres.en  Picardie 
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^^^^7^  fur  les  Tcires  de  U  Noblcflc,  ouc  plufieurs  GentUshoinmes,  après  avoir 
fait  en  vain  leurs  plaintes  à  ce  ôéneial^  abandonnèrent  le  jmti  Bourgui- 
gnon &  rentrèrent  dans  robéïflânce  du  Rov.iDe  ce  nombre  furent  les 
deux  Longueval)  Reucourt  &  Maucourt,  dont  les  Châteaux  fiirentaufli- 
tôt  iaiiîs  oc  confîfaueK  par  les  Anglois. 
fean  Chir«  Le  Duc  de  Bettort  agjKTant  aiflS  de  tous  cotez  par  fes  Lieotenans^  at- 
wer.  taqua  en  per^>nne  fur  les  confins  de  Nomundie  Yviy,  qu*un  Capiuine 

Moaflrdct.  Gafcon-oes  troupes  du  Roy  nommé  Giraut  de  la  PaliCTe  avoit  furpris 
Hift.  delà    quelque  temps  auparavant.  Ce  Capitaine  après  trois  mois  de  fi^e^  traita 
Pjj^lc        avec  le  Duc  de  Bctfbrt,  (liivant  la  manière  fort  ordinaire  de  ce  temps  là, 
^^  c»»     g^  promit  de  rendre  la  place,  s*il  ne  luy  venoit  du  fecours  avant  la  mi- 
Âoût}  fie  cependant  il  fit. avertir  le  Roy  de  Tétat  des  chofes.  Le  Roy 
ayant  afiêmbté  fon  Confeil,  il  y  fut  réfolu  de  faire  un  effort  pour  fauver 
.   cette  place,  vu  qii*on  en  avoit  déjà  tant  perdu  d*autres,  faute  4e  les 
Iccourir.  ^ 

On  railembla  les  troupes,  &  on  fit  une  armée  de  treize  à  quatorze  mil* 
Ib  hommes,  dont  près  ae  la  moitié  étoient  Ecoffois,  deux  mille  Italiens, 
la  plupart  de  TEtat  de  Milan,  &  le  refle  François.  Le  Comte  de  Boucaa 
Connétable  de  France  fe  mit  à  leur  tête.  Se  marcha  vers  Chartres  acçoQH. 
pagné  du  Duc  d*Aiençon,  du  Maréchal  de  la  Fayete,  du  Comte  Du* 
glas,  du  Comte  d'Aumale  &du  Vicomte  de  Narbonne.  Ils  ne  purent 
faire  aflèz  de  diligence,  pour  arriver  à  Yvri  avant  le  terme  marque  pour 
la  reddition  de  la  place.  Ils  apprirent  à  Nonancour  Bourg  fitué  a  fix  ou 
fèpt  lieues  d*Yvri,  qu*elle  avoit  été  rendue  au  Duc  de  &tfort.  Sûr  cela 
ils  rabatirent  du  cote  de  Vemeuil,  Se  vinrent  fe  préfçnter  devant  la  place. 
Le  Duc  d'Alençon  quî'te>it  dans  Tarmée ,  en  étoit  le  Seigneur.  Le9 
Bourg;eois  y  étoient  les  plus  forts,  de  plus  on  leui;  fit  accroire  que  le^gie^ 
d'Yvri  étoit  levéj  ainfi  mal^é  la  ganmbn  ils>  ouvrirent  leun  portes,  &; 
les  foldats  fe  fauvérent  dans  Te  Château ,  qui  flit  pris  en  deux  jours.  >  .  ^ 
La  prifè  de  cette  place  dédommageoit  le  Roy  de  la  perte  d'Yvri,  &  le 
Duc  cle  Betfort  en  fut  extrêmement  chagrin,  il  partit  V>romtement  d*Yvri 
réfolu  de  donner  l^taille,  s'il  pouyoit  y  engager  les  François.  1\  yin(t  fc 
x:amper  à  trois  lieuë$  de^  Vemeuil.  Sur  cette  nouvelle,  \ç  Connétable  tin; 
Confeil,  pour  déHbéret  fi  on  attendroit^le  Duc.  .L«e  Comte  d'Aunu^le^ 
Aimeri  Vicomte  de  Narbonne,  &  la  plupart  des  Seigneurs  François  fu- 
rent d'avis  de  ne  pas  hafiuder  la  bataille,  remontrant  mie  fi  on  la  perdoit , 
le  Roy  n'avoit  plus  de  reffource,  la  plupart  de  &s  meuleures.  troupes  étant 
dans  cette  arm^^  que  tous  les  malheurs  de  la  France  fpus  les  règnes,  dç 
Philippe  de  Valois  oc  du  Roy  J[ean  n 'étoient  venus  <jpp  dç  cçs^  coups,  ha-? 
jEudcux  j  que  Tétat  pitoyable  oîi  elle  fe  trouyoit  n'étoit  ^uc  ia  fixppfte  fui- 
te de  la  bataille  4' Azi^couri  quUl  valloit  mieux  laiflèr  une  foite  gamifon 
dans  Vemeuil,  qui  oçcuperoit  long-temps  le  Duc  de  Betfort,  ôc.que 
pendant  ce  temps-là  on  s'empareroit  aifément  de  plufieurs  places,  que  les 
Ançlois  avoient  dégarnies  pour  faire  le  iîége  d'Yvri  Se  celuy  de  Ouife, 
où  ils  étoient  encore. 
Cet  avisparoiifoit  fort  prudent}  mais  ce  ne  fut  pas  ccluy  dju  Connéta* 
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ble^  M  des  autres  Géiicnmx  Ecofibis,  ni  de  ^udcpies  Seigneurs  François,  - 
qui  le  prirent  du  coté  de  PhcMineur.  Ik  'ajoutèrent  qu'à  la  vérité  on  hafar-  '^*^' 
QOtt^  fiikis  qu'il  ne  feUoit  ou'ufle  viftoirc  pour  fàii»  changer  la  face  des 
cfaofes>  &  ouc  le  parti  tk  Roy  étoit  fi  abattu  par  k  prife  d'une  infinité 
de  places  9  4iont  les  Ai^lois  s'étoient  emparez  dans  la  canipafi;nc  précé- 
dmte,  fie  dans  celle^,  <}ue  s'il  ne  fe  revoit  par  quelque  a&on  die  vi« 
gneur,  ce  Prince  tomberoit  dans  le  mépris,  &  fe  yerroit  à  la  fin  aban- 
donné. Le  Connétable  l'emporta,  &  k  bi^aiile  fut  réfoluë,  au  cas  que 
'Bedm  apppockftt. 

Oa  le  vit  paroîtve  dès  le  kodemam  à  k  veuc  de  Vcmcuil  le  feiziéme  ^^^^^  *. 
jour  d'Août.  Son  armée  commandée  fous  luy  par  les  Comtes  de  Salifberi  %Z^^I^ 
oc  de  Sufibk  étoit  raagée  fur  une  feule  Dgne ,    les  Archers  fur  U&dudk!^^ 
deux  aîks ,  tous  les  Gendarmes  étant  à  pied  félon  k  coutume.    H  AmitSi 
txcit  feolcBient  kîfle  derrière  pour  k  garde  du  camp  deux  mille  Ar- 
fbcrs. 

Le  Connétable  nngea  par^lemcnt  fon  armée  fur  une  ièule  li^ne  fous 
les  munûUes  de  Vemeuil.  Il  fit  ccnnme  deux  ailes  chacune  de  miUe  che- 
vaux,  commandez  à  k  droite  par  le  Baron  de  Coulon^es,  par  les  Sires 
de  Thyeuvâle,  d'Eftiflac,  de  SaintraiUes,  &  par  Rouim  ou  Roucin,  & 
à  la  g^Micfae  par  k  Borgne  de  Caquei^an ,  par  les  Sires  de  Valpergue 
&  L^[um-Rue  Lombaras ,  qui  avoîent  fous  eux  les  Cavaliers  de  kur 

jLes  deux  armées  furent  quekue  temps  en  préfènce  dans  cet  ordre  fans 
s^â)ranler.  Le  deffiûn  du  Omnetable  étoit  d'attendre  que  les  Aiiglois  vinf^ 
fetft  tl  luy  )  nKÛs  l'impatience  du  Vicomte  de  Naxbonne  ne  le  luy  permit 
pas.  Ce  Vicomte  s'avança  avec  ks  troupes  qu'il  avoit  fous  fon  commande- 
ment. H  iiit  fiiivi  dequeiqiMs autres,  &  le  Connétable  fut  contraint  luy- 
fflème  de  mtfcher  avec  k  refte.  Cek  ne  fe  put  faire  fans  troubler  en  ai- 
vers  oidrcMts  rordomumce  de  k  bataille  :  &  comme  k  Vicomte  avoit 
marché  à  grands  pas,  k  plupart  des  Gendarmes  charge  àsd.  poids  de  leurs 
armures  étoioit  prefque  hors  d'hakine  en  arrivant  aux  ennemis,  qui  ne 
ibitirent  point  de  kur  pofle,  &  <pii  gardârent  par&itement  leurs  rangs 
derrière  ks  pieux  qu'ik  av<»ent  {^boitez  devant  eux  :  manière  fort  en  uia- 
ge  parmi  les  Angkis  qui  en  portoiemutoûjours  avec  eux,  &  s'^n  fêrvoknt 
m^e  dans  les  petits  craoAMts  de  paitis,  ^quand  ils  en  rencontroient  en 

AAdgné  tout  cek  néamioins  ,  k  Cavalaic  des  dwx  aiks  de  l'armée  f^  î^ï* 
FVançoife  donna  avec  tant  de  vigudnr  furies  Archers  qui  kur  étoient  op-  4irom$^^ 
pofos^,  qu'eUe  les  culbuta  &  kur  pafla  fur  k  ventre.  La  Cavalerie  de  k 
droke  continua  de  poocfiime  les  fuyards,  &  les  Lombards  à  donner  fur  k 
ctcd^  pour  pilkr  k  bagage,  croyant  les  uns  &  1^  autres  k  bataille  gagnée 
JMv  cette  première  dércmte  des  amants:,  mais  il  s'en  £dloit  beaucoup >  car 
tionftakamnt  les  Aii^ois  du  corps  de  bataille  foutinrent  vaillamment  le 
choc  du  gtm  de  l'année  Fianccrifc  5  mais  encwe  ils  k  chargèrent  fi  rude- 
ment, que  k  défordre  qui  y  etoit  des  k  commencement  de  l'attaque  fut 
tMen-cétoi^peacét  £(;  ea  moins  d'usé  heure^  elk  fot  mik  .en  ime  telle 
•    Ujm.  IF.  B  ^c- 
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•"  14X4,""  déroute^  que  Poh  ccmmeoca  i iw  d^  tous  côtes,  tes  Awheis  igoe  Bat 
fort  avoît  kiflèz  à  h  g^rde  au  ca^,  &  ^  avoient  été  poullez  fox  le$ 
Lombards^  fe  rallièrent^  &  vinrent  domier  fur  la  Cavalerie,,  qui  é«uï( 
toute  déb^dée^  fut  pareillement  mi&  «n  fiiiteii  de  f<Hte  que  la  défaite 
fut  générale».  JJn  peu  après  la  déroute  il  fe  fit  un»  ralliement  de  Gavaient 
Françoife^  qui  parut  de  nouveau  d^ns  le  champ  de  bataille^  mais  elle  fût 
bien-tôt  diffipée;. 
Et  tifiint  Les  François  y  perdirent  quatre  miHe  cinq  cem  hommes  tocft  ou  dans 
flufiiitri  G#-lc  champ  de  bataille,  ou  dans  la  fuite.  Ce  qu*il.  y  eut  de  phis  funefte  y, 
^f^****  c'eil  que  la  plupart  des  G^raux  y  furent  ou  tufcz  ou  «ris.  Le  Connéta- 
ble Boucan,,  le  Comte  Duglas  £c  K>n  fils,  les  Comtes  d'Jiimiale,  de  V^h 
tadour  ôt  de  Tonnerre  y  les  Seigneurs  de  Graville^  de  Beaufkat^  le  Bnm>. 
de  Malicome,  de  la  Palu,  de  Montenai,  de  Belloy,,  de  Manni,  de  Foo/^ 
renai,.  de  Mathe,.  de  Lind&i,.  de  Gamache,,  de  Malétroit,  de  Ram»- 
boiiillet,.  de  Vienne,  de  Harpsdane,  de  la  Sale,  de  Guitri,  de  Qao* 
A^ux^  de  Cbinrcelks,  de  Bmqucmont,  de  Rocbe^^^aron,  de  TicuviUe^, 
Fhilippes  &:  Adelin  de  la  Tour,,  Se  grand  nombre  d'autres  Sekneurs  £c 
GendlsrhcMnmes  fusent  du  nombce  des  morts.  Le  Vicomte  de  Narbonne 
y  yêfk  vûffiy.  &  poru  la  peine  de  &  témérité ,  qui  avoit  été  une  dea 
prmcipales  caufes  de  la  perte  de  la  bataille.  Le  Duc  de  fietfort  ayant  hxt 
chercoer  fbn  corps,  le  fit  écarteler  &:  pendre  à  un  g|bet)  parce  <Hi'il  pai^ 
fi>it  pour  avoir  été  complice  de  la  mort  duDuc  de  Bourgogne;  Le  Duc* 
d^Alençoa,,  le  Bâtard  d'Alençon  fbn  fiiere,.  &  le  Mâféchâ  de  Ik  Fayete», 
les  Seigneurs  de  Gaucourt  &  de  Mortemar  furent  faits  prifbnnier»^ 

La  Viâroiiie  coûta  cher  aux  Angbis.  Ik  y  perdirent  ièizc  cem  kom-^ 
mes,  dont  les  plu&confidérabks  fturenc  ks  Seignem»  d'Oddbiy  fit  Charles- 
ton,  fans  parler  d'un  grand  nombi£  de  blefioEr^  de  foxte  que  le  Duc  de^ 
wft  d  1     ^^^^  défendit  par  tout  de  feire  aucune  réiouâ&nce  pour  une  viâotre» 
PuccUe  *    qu'il  avoit  achetée  avectant  de  fang.  Des  le  kndemain  verneuil  fc  rendit 
d'Orléans,    par  capitulation^  &  le  Sire  de  Rambure  quLy  commandoit,.  oa  fortk  a^ 

vec  armes  Se  bagage» 

Tfiflt  état        Cette  défaite  fut  uncoup^  tenihle  pour  le  pam^  da  Roy.  Ce  qull  y  a-^ 

du  parti  dik  voit  de  meilleures  troupes  avoit  péri  en  cette  malheurcufe  journée,  l'ar^ 

Btf>  gent  l^y  manquoit,  jmqu'à. n'avoir  vn  de^ooi.  entret^ûr  h.  table,,  je  ne* 

dis  pas  avec  une  magmficeoœ  Royale^  mais  avec  la  médiocrité  d^ùn  fim*^ 

Annale»  de  P^^  Bourgeois.  De  rcfTource  pour  cela  du  côté  de  fes  (iijets,^  iL  rf^  avott 

France.       point.  Il  étoit  d^ereux  dans  la  confkmariôn  ou  ik  écoîent  y.  de  penfer  à' 

de  nouvelle  levées  d'argent:  ëc  la  moindre  violenfie  éfeoât  o^)able  de  ks 

déterminer  à  fuivre  le  mauvais  exemple  d»  autres.  Il  ne  faut  rien  en  de 

telles  ccmjonâxires^,.  pour  faire  ent^rementabandonaer  un  Prince  malhoi* 

reux.  Les  mauvaîles  nouvelies  luy  venaient  tous  les  jburat  ks  unes^  fur  le$ 

^    .  .     autres.  La  Vflle  de  Guife,.  que  Je»  de  Ijixembourg  affiégeokdepiiisplu- 

Monarcict.  g^^j^  mois,,  fut  contrainte  de  fe  rend».  Le  Roiy  peirfa  encofe  perdre 

Toumaiy  l^PartHans  du^  Duc  de  Bourg<^;nev  ayant  excité  une  grande 

.    .      .  fëdition  contre  le  parti  François^  Le  Comte  de  ôalirf>ery  afliégea  k.  Vilk 

picdic      d^  ï^feM  r  &  k  priti,Msijcnûc ,  Saittc^ufiume,.  Vitri  en  Paneés,  fit 
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iffuâifÊBts  mitres  places^  quoique  bien  defibnduës  par  tes  Gotnremeuis,  &•  ■ 
tent  pr^5  ou  promirent  de  fe  rendre  dans  certaîa  temps,  fi  cMes  n'é-  ^^^ 
toknt  ^KTourues  :  k$  Généraux  Anglois  accordoient  a^fément  une  telle  ca- 
«ti:^btîon  à  to\Kes  les  places  en  deçà  de  la  Loire,  feurs  qu'ils  étoient  que 
Hs  fecours  ne  vîendroimt  pas.  Quelques  petits  avantages  que  les  troupes 
du  Roy  emeitf  ailleurs,  ne  le  dédommagèrent  pas  de  toutes  ces  pertes, 
Ofi  dcvok  s'attendre  qu'au  plus-tard  aa  commencement  de  la  campagno^ 
prochaine  Je  Duc  de  Betfbrt,  dont  le  nom  étoit  devenu  par  tout  redcMi^ 
cable^  naâferoît  k  Loire  avec  toutes  (es  forces,  pour  pouffer  le  Roy  à 
^bout,  éc  achever  k  concpiéte  du  Royaume^  maïs  un  coup.inc%éré  de  k 
Aovtdence  doom,  quelque  temps  au  Koy  pour  rcTpirer,  2c  aux  peuples 
pour  revenir  de  leui  frayeur.  Ce  fut  i>ar  la  meiintelligence  qui  dedors 
^étoit  mke  entre  les  Chefs  du  parti  ennemi  à  l'occaiioa  (pie  je  vais 
dire. 

Jaqueline  Ccmiteffe  de  Haymut  &c  de  Holknde,  veuve  de  Jean  Dau«  Evênmmi 
^ten  de  France  mort  à  Compiégne,  ainfi  mie  je  Tat  nuronté  dans  THiftoi-  f<»j«»  à$f^ 
Tc  du  Règne  de  Charles  VI.  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Jean  IV.  ^jj^^^'  * 
Duc  de  Brabant  fon  coufin  germain,  Frince  inârme  Se  de  peôt  eiprit.  Il    ^^' 
^levint  par  là  mépriâble  à  &  femme,  <f\\  étoit  d'un  génie  Se  d*un  courage 
fort  audeflus  du  eommim  de  fbn  Sexe.  L*smti;)athie  alla  jufqu^à  un  point, 

rne  le  pouvant  plus  ibuUHr,  eUe  pen&  à  faire  divorce,  prétendant  que 
mariage  étoit  nul  à  caufe  de  la  pirenté.  Le  Pape  Martin  V.  avoit  ce- 
f>end4tit  (&nné  k  difpoiiê  pour  ce  mariage.  Ensuite  à  k  (bllicitation  de 
rEmpereur  S^^mond,  il  ravoit  révoquée,  &  pu»  enfin  confirmée.  La 
ComtdTe  prétendoit  trouver  dans  ces  variations  des  nullitez  fuffiikntes 

Eour  le  faire  cafler  ^  maïs  fans  ^embarafibr  des  formalités,  elle  avoit  traité 
crétement  avec  le  Duc  de  Gloceftre  R^nt  du  Royavme  d*Ai^leterre, 
que  Tempérance  de  (e  voir  Comte  de  Haynaut  &  de  Holknde,  ne  kifià 
pas  long-temps  balancer  pour  accepter  \m  fi  bon  parti.  La  Cemtefle  s*é« 
ohapa  lorfoi'on  y  penibit  le  moins  :  elle  vint  à  Ouais,  &  paffii  en  Ang^ 
terre,  d*ou  elle  envoya  à  Rome  pour  faire  ca&r  ion  premier  mariage,  & 
isRte  attendre  k  réj^onfë  du-l^pe,  en  contmâa  un  fécond  avec  le  Duc  de 
Oloeeflre. 

La  cofxhiite  de  cette  jeune  Prineeflb  fcandelife  autant  le  mondç^qu^d-  DivtrJUm 
le  le  fkr|hrit  :  mais  eHe  ne  s'en  mit  pas  fort  en  peine.  Les  noces  fe  nrent  ^  Bnmmié 
avec  gmndefolemnité  en  Angleterre I  &  aufi-tôt  après  le  Duc  de  Glo-^^^^ 
ceftre  paffir  à  Calais  accompi^né  de  fbn  époufe,  fie  entra  «vec  une  armée  ^^^ 
dans  le  Haynaut,  pour  s'en  ùà&r  comme  du  patrimoine  de  k  femme.  Il  y  Annal.  Brtr 
trouva  de  la  réfiftEuice.   Jean  Duc  de  Brabant  m  dcfefpoir  de  l'af&ontbant.iB 
qn^on-luy  finfoit,  de  hii  enkver  &  femme  &  le  bien  qu'elle  luy  avoit  ap- Jj*^-^JYv 
çwtë  en  mariage,  fe  mit  eniiéfcnfc.  Une  grande  partie  de  k  NoMeflô  du^^°^^^ 
py  prit  fou  parti,  &  il  eut  recours  au  Duc  de  Bouigogne  fon  ooufin 
gttmain  qui  te  déckra  hautement  &  vivement  pour  liqr. 

O  fbt  cette  heureufe  diverfion  qui  fauva  le  Roy,  car  il  auroit  afluré- 
rtcrtt  fuccottbé,  'fi  api^  k  bataille  de  Vemeuil,  \k  Anglois  &  les  Bour- 
^u«iial»w*|*utesl«ù«rforccs jointes  eufembte,  avoicnt  pa«  k  Loire 
T.  B  X  P^^ 
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pour  le  pourfoivre,  au  lieu  que  d'une  part  le  Duc  de  Gloceftre,  qui  en 
qualité  de  Régent  difpofoit  de  tout  en  Angleterre,  employa  toutes  kg^ 
troupes  qu'il  y  pouvoit  lever,  contre  le  Duc  de  Brabant,  &  mic  d*un  au- 
tre côté  mm  feulement  les  Boiu^^nons,  mais  encore  les  Picards,  de 
grand  nombre  de  Seigneurs  François  de  diverfes  Provinces  fuivirent  le 
Duc  de  Bouraogne  en  Haynaut,  pour  s^oppofer  aux  entreprifès  des  An- 
glois,  &  la^&ent  le  Duc  de  Bettort  avec  ks  feules  troupes  de  ceue  na-; 
tion  pour  agir  contre  le  Roy. 

Ce  Duc  comprit  parfeitemcnt  l'importance  de  la  chofej  &  avant  qu'on 
en  fût  venu  au?  armes,  il  avoit  écrit  fortement  au  Duc  de  Glocefhe  foa 
frère,  pour  luy  repréfaiter  que  ce  contre-temps  alloit  ruïner  leurs  afïàiresi 
en  France  >  qu'il  oevoit  fe  fouvenir  de  ce  que  le  feu  Roy  Henri  leur  avoit 
recommandé  en  mourant  fur  tojutes  chofes,  de  retenir  toujours  le  Duc  de. 
Bourgogne  dans  leurs  intérêts  5  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  l'en  déta- 
cher, que  de  voir  les^  Anglois  envahir  le  pays  de  ccluy  qu'il  protégpoit 
comme fon  proche  parent^  Se  il  les  conjura  lun  &  l'autre  de  iû^endre 
leur  animofité. 

Il  eut  avec  le  Duc  de  Bourgogne  une  entrevue  à  Amiens  fur  ce  fujetj 
mais  n'ayant  pu  rien  conclure^  ils  promirent  de  fc  revoir  à  Paris  au  moi& 
d'Oâobre.  Dans  ce  fécond  abouchement^  ils^  arrêtèrent  que  le  Pî^pe  ferait 
l'unique  Juge  du  différend  :  que  ks  deux  Parties  s'en  rapporceroient  â 
luy,  &  qu'en  attendant  qu'il  eût  prononcé  5  il  Y  auroit  fulpenfion  d'ar- 
mes. Le  Duc  de  Brabant  agréa  cette  propoution^  mais  le  Duc  de 
Gtôcefbre  &  fa  femme  la  rejcttérent.  Ainfi  on  fè  prépara  à  la 
guerre. 

Le  Duc  de  Glocefbe,  avant  que  de  faire  aucun  aâe  d'hoftillté,  écrivit 
au  Duc  de  Bourgogne,  poiu*  Iç  prier  de  ne  fe  pas  déclarer  contre  luy  ,., 
comme  il  avoit  appris  qu'il  vouloit  faire.  La  lettre  étoit  fort  honnête  , 
excepté  qu'au  commencement  il  fe  plaisnoit  que  d^is  les  Lettres  envoyées 
par  le  Duc  de  Bourgogne  en  diverles  Villes  de  fes  Etats,  pour  appellcr 
les  Vaflàux  à  fbn  fcrviee,  on  avoit  avancé  des  chofes  fauffes. 

Ces  paroles  choquèrent  le  Duc  de  Bourgo^e,  qui  récrivit  avec  hau- 
teur au  Duc  de  Glocefbe,  luy  difknt  que  s'il  ne  retra&oit  ce  reproche 
de  faux  qu'il  luy  avoit  fait,  il  vouloit  ^'il  luy  en  fît  raifon  l'épée  &  la 
knce  à  la  main  dans  un  combat  fînfi;ulieF.  Le  Duc  de  Glocefbe  répondit: 
en  foutenant  ce  qu'il  avoit  avance  ,  &  accepta  le  duel  y  que  ie  Duc 
de  Betfort  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  :.  mais  il  en  vint  à 
bout. 

Cependant  les  troupes  de  part  &  d'autre  entrèrent  en  Haynaut,  oîi  il 
fe  fit  une  fanglante  guerre  5  k  le  Duc  de  Betfbrt  appr;it  qu'au  Siège  de- 
Braine  en  Haynaut  teit  par  le  Comte  de  Saint  Ppl  fiere  du  Duc  de  Bra* 
bant,  &  car  ordre  du  Duc  de  Boi^gogne^  il  y  avoit  des  troupes  du  Roy 
commandées  par  Saintrailks  :  ce  qui  le  chagrina  fort ,  &  luy  donna  de 
grands  foupcons.  Tout  cela  avoit  précédé  la  bataille  de  Vemeuil,  apies 
fequelle  le  Duc  de  Betfort  eut  encore  à  Dourlens  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne >  une  confibrence  qui  me  produiik  rien.  Bctfoit  au  retour  pa0à  par 
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k  Cwitôy  5  où  le  Duc  d'AlençDn  cmi  avoit  été  pris  à  la  journée:  de  Ver  ^  >^^.  — 
neuil)  étoit  prifonnier.  Il  propofa  a  ce  Prince  de  faire  ferment  de  fidélité  ^^' 
au  Roy  d'Angktcinre,  luy-  promettant  à  ce  prix  non  feulement  la  liberté, 
mais  encore  <te  kiy  raidre  toutes  les  terres  &  toutes  les  Places  qu'il  avoit 
pofledées  en  Fraocej  mais  il  répondit  généreufement,  qu'il  périroit  plu- 
tôt (rae  de  viokr  k  fiddiité  qu'un  Sujet  ôc  un  Prince  du  Sang  devait  à  (on 
l^ume  Souverain.  ^ 

L.'imponance  du  difierend  des  Ducs  de  Brabant  &  de  Gloceffare  obligea      142;. 
le  Doc  de  Betfort  de  paflèr  en  Angletserre,  pour  feirejprendre  à  fon  frère  uJ>Mci$ 
àes  icntimens  conformes  aux  intérêts  de  l'État.  En  paflant  auprès  de  Dour-  ^^^J^"^  ^^  ^ 
kDS,  il  pra&  être  enlevé  par  un  Gentilhomme  nommé  Fermanville  du^^J^J.*     * 
parti  du  Roy.    Ce  Gentilhomme  ne  le  manqua  que  de  quelques  heures^      j^^ 
ce  Pauroiît  imkillibkmaskt  pris  5  car  il  avait  miOe  chevaux  ^  ôcleDuc  étoit  f^i,  17/ 
trés^peu  accompagné.  '    * 

Ce  Duc  fut  près  de  huit  mois  en  Angleterre,  iâns  pouvoir  rien  gagner 
lur  fon  fine  :  au  bout  de  ce  temps-là  if  revint  en  Fxamre  avec  un  renfort 
de  trois  mille  Anglois>  &:  cependant  le  Duc  de  Bourgogne  fai^oit  la  guer- 
re avec  avantage  tant  en  Haynaut  qu'en  Hollande  en  faveur  du  Duc  de 
Brabant.  Le  Duc  de  Betfort  eut  encore  une  entrevue  à  Lille  avec  le  Duc 
de  Boui^o^ie,  où  ils  ne  purent  convenir  de  rien.  Le  Duc  de  Betfort  fur 
l'avis  qu'il  eut  que  le  Duc  de  Gloceftre  préparoit  usr  gr^id  armement  pour . 
iàire  defcente  en  Hollande,  luy  envoya  de  nouveau  quelques  Seigneurs 
pour  le  détourner  de  cette  entïejpïi&5  &  ils  l'engagèrent  avec  beaucoup 
de  peine  à  une  Trêve,  à  laqueUe  le  Duc  de  Bourgogne  confentit. 

Sur  ces  entrefaites,  la  décifion  du  Pape  arriva  touchant  le  mariage  de 
la^  Comtcffe  de  Haynaut  &  de  Hollande  avec  le  Duc  de  Glocelbe.  rTon 
/èulement  il  fut  déelaré  nul,  mais  encosx:  le  Dealer  xiu  Pape  portoin  qu'au 
cas  que  le  Duc  de  Brabant  mc^irût,^  le  Duc  deGloceibenepourroîtq)ou- 
fer  la  Comtefle.  C'étoit  imk  préc^tion^  pour  empêcher qu'onn'attentât 
iur  la  vie  du  jeime  Duc,  qui  ne  laifla  pas  de  mourir  de  makdie  dès  la  mê- 
me année.  Cette  mort  auroit  pu  Ëûre  revenir  au  Duc  de  Gloceflre  l'en* 
vie  d'^oufer  la  Comteife,.  fi  mcontinent  zprès  la  décifion  du  Pape,  il 
n'eût  pas  époufe  ime.Donoifelle  mû  étoit  bien  au  deflbus  de  fon  rang,  & 
qui  afHiès  avoir  été  long**temps  iLmaîtsTeffe,  devint  fa  femme.    Ce  Duc 


fut  £ut,  la  Conitcffe  ck  Ha3maut  le  déclara  ton  héritier,  foppofé  qu'elle 
ne  le  mariât  pas,  mi  cm'dle  n'eût  point  d'enfàns  fi  elle  fe  marioit>  Se  elle 
s'engagea  à  ne  point  le.  marier,  qu^à  celuy  qu'il  trouverok  bon  qu'elle 
«poufat.  ...  .    î         :         Zisni^/M 

Beûx  ans  fe  paffércnt  depuis  ia  bataille  de  Vemeuil  îofqa'au  jugement  ^  jrMM 
du  Pape,  dont  je  viens  de  parler.    Durant  ce  temps  là  les  Ànglois  agirent  ri^rtn^M^ 
fbîUement  en  Etmicc^  &  depuis  la  prifc  des  Places  dont  ib  s'etoient  ren-  Jf^JJ]^'' 
dus  maîttcs.  après  la  journée  de  Vemeuit,  ils  ne  firent  aucune  cntreprife  2?^W|j 
coii;^dé»|U0ficia:phis^  du  à  la 
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"  ûÉs.    futprifc  de  deux  ou  troii  Châtowx,  &  à  qudqucs  petites  xaxcof^ats  pem' 

L'inaétion  des  Anglois  fit  reprendre  coeur  au  parti  du  Rogr-    La  No- 
Hift.  de  U  blefie  d^ Auvergne  &  de  Bourbonnoîs  de  foa  propre  mouvement  fe  mit  en 
d^Orlcans    ^^^P^ff^5  ^c  ce  Prince  fat  agréablement  fuipris  de  voir  arrivera  Bourges^ 
.'    cinq  à  fix  cens  Chevaliers  ou  Ëcuyers  avec  leur  fiiite  «  qui  Uiy  vinrent  of- 
frir leur  fervice^  &  l'aflurer  qu'il  pouvoit  compter  far  leur  fidélité  &  far 
leur  attachement  jufqu'à  la  dernière  extrémité.    Pluiieurs  Goitilshommes 
de  Guyenne  ÔC  de  Languedoc  luy  firent  les  mêmes  proteftations  :  le  Sei« 

gneur  d*Arpajan  qu'ils  lui  députèrent,  le  pria  de  ne  ie  point  décourager, 
:  luy  promit  de  trouver  encore  pmur  Soa  fervice  dans  le  pays-d'ott  il  vc- 
noit,  dix  à  douze  mille  Arbalétriers  annez  d'arbalêcres  d'acier. 

Le  Roy  trcs-fenfiblcmcnt  touché  du  zèle  de  cette  Nobleife  leur  donna, 
de  grands  témoignages  du  contentement  qu'il  en  avoit,  la  pria  de  luy  con- 
ferver  toâjburs  cette  bonoe  volonté,  d'infairer  de  pareib  fentimens  aux 
peuf^  dans  les  Provinces,  &C  raflura  que  ie  voyant  iecondé  pjar  k  coura* 
ge  de  tant  de  brades  gens,  il  n'épargneroit  de  fbn  coté  ni  foins,  ni  iati^ 
^pues,  ni  ûl  propre  vie  méme^  pour  délivrer  le  refte  du  Royaume  du  joug 
mmteux  faus  lequel  il  cémifibit.  Il  mit  les  Gentilshommes  d'Auvergne  Se 
du  Bourbonnois  dans  les  Plac^  de  &  frontière  les  plus  expofées:  oc  iâns 
afièiafaicr  d'armée  en  campagne,  il  penià  à  a£R>iblir  Ion  ennemi  d'une  autre 
manière. 

Comme  la  politique  xhi  Duc  de  Bctfbrt  avoîjt  été  jufi{u'alors  de  s'atta« 
clier  les  Dua  de  Bretagne  &:  de  Bourgogne,  celle  du  Roy  étoit  de  tâcher 
de  rompre  cette  union  par  toutes  fortes  de  voyes.  Il  efperoit  beaucoup  de 
la  guerre  qu'il  voyoit  s'allumer  entre  le  Duc  de  Gloceibe  Se  le  Duc  de 
Bourgogne  i  mais  après  tout  il  fçavoit  qu'il  y  avait  encore  trop  d'iuigreur 
dans  rclprk  de  cehiy-cy^  ponr  pouvoir  c^iarcr  de  le  ramener  fi-tôt  :  c'eft 

Siurquoy  il  jugea  qu'à  devoit  £ûre  iès  premières  tentatives  du  côté  du 
uc  de  Bretagne. 
1$  Rêy  ti"       Artus  Comte  jde  Richcmond  frerc  de  ce  Duc,  étoit  un  Prince  (piiavoit 
€h$  dirigé'  ^^  4^  ^^^  temps  le  coeur  toot-à'-fkit  François]  Se  makré  les  cngagemens 
iwer  li  Duc  qu'il  avoit  pris  depuis  pmi  à  Amiens  avec  le  Duc  de  Setfort,  il  i^  pou« 
diBnupu.  voit  fouffrir  les  Anglois.    IL  ne  put  métoe  aflc2>  fe  contraindre  dans  cette 
JJ^j'j^'^^'^cntrevûë,  8c  appréhendant  que  fon  antipathie  n'eût  ttop  paru,  il  ne  vou-. 
de  Breugne.^^^  point  retourner  en  Bretagne  par  la  Normandie,  où  les  Anglois étoient 
MonOrdct  les  maîtres  ;    mais  ayant  pris  la  lœr  en  un  Port  de  Picardie,  u^alla  débar*- 
ouer  à  Saint  Malo.  Il  eut  depuis  encore  quelcpie  mécontentement  du  Duc 
de  Betfort.    De  (brte  que  le  Roy  qui  fçavoit  la  difpoikion  où  fe  trouvoit 
ce  Prince,  jugea  que  c'étoit  par  luy  qu'il  felloit  commencer,  pour  parve- 
nir à  gaguer  le  Duc  de  Bretagne, 

Le  Comte  de  Boucan  ayant  été  tué  i  la  bataille  de  Viemeuil,  avditlaif^ 
fé  vacante  la  charge  de  Connécabde  de  France.  Le  Roy  ne  doi^  pas  qu'un 
pofte  auffî  honotml^  oue  celuy-là,  ne  fut  ca^^able  de  tenter  k  Comte  de 
Richemond,  Se  que  le  Duc  de  Bretagne  qui  aunoit  temlsement  fon  frère, 
oe  fût  biœ  ^  de  Vm  rok  pourvu  >  car  ^ailleurs^lc  Coif  te  avoit  taisi^vu 
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4g  iwôiti ,  >âc  le  Roy  to  rhottôftiiit  de  cette  charge,  fc  propofoit  de  luy  -» 

jclomier  en  même  temps  des  tenw  confidéniblc3  en  France.    11  fe  ïcrvit  de  «ft^wL: 
€amrl»G6iAtX5di*Mtine*frdfedeLôu^^^         -Roy  de  Sicfle,  pour  fonder  Siûi., 
k  deffus  Veforit  du  Duc  de  Bretag^^  qui  fe  trouva  àffez  difpole  iécoutcr 
cette  propoûtâcwk 

Le  Got«c  du  M^iat  en  ayant  tendu  compte  au  Roy ,  ce  !Prince  envoya 
en  ftcctagïie  it  Préfident  Louvcty  appelle  communément  dans  rHiftoire 
le  Préfttent  de  ft^yycBcey.  cpx  étoit  un  de  iês  principaux  Miniftrcs.    Le 
choix  <pc  le  Roy  fitdéce  ftfegîftrdtipour  cette  négociation,  penfi  tout 
gâter.    Le  Duc  de  Bretagne  le  hafflbît  perfonnellemcnt,  parce  qu*il  étoit 
fafvKààé  qtfil  «roit  trempé  dans  un  complot  que  le  Comte  de  Penthievre 
avoit  fidt  contre  luy  quelques  années  auparavant  pour  fe  faifîr  de  fk  perfon- 
ne:   &  il  n'avoit  pas  heu  d*en  doiuerj  car  après  qu'il  eût  été  délivré  des 
mains  du  Comte,  on  avoit  trouvé  à  Chantoccaux  un  Ecrit  (celle  du  Sceau  u^S^"?* 
au  Roy  alors  Daùphia,  que  le  Préfident  gxnwcmoit  absolument  en  ce^^^^; 
«anps-là,  par  lequel  on  voydit  œe  ce  Prince  avoit  eu  comwimication  de  KvTiS^^^i 
yentreprifcjr   &  le  Duc  de  Bethirt  fe  fervit  habilement  du  reflcntiment  357t 
«u'en  eut  le  Duc  de  Biéta^ie,  pour  rengager  après  la  mort  du  feu  Roy, 
41  fe  joindre  aux  Anglois  &  au  Duc  de  Soui^ogne  contre  le  nouveau 
Roy. 

La  prcfpoikion  que  fe  Préfident  avoit  à  faire.  Se  que  le  Dnc  de  Breta-  K$cuU$i 
gne  étoit  trcs*difpofé  à  accepter,:  fut  mettée  avec  mépris,  p*  la  fcate^'/^JT''' 
jaïfon  que  c*étoit  ce  Préfident  <pii  la  feitoit.    On  délibéra  mœiedans  le^,|J2f^ 
Conîeil  du  Duc  fi  on  ne  l'arrétcroit  pas^  mais  le  refpeék  dû  à  la  Majefté  àêtifiwi  ' 
Royale,  empêcha  de  le  faire:  il  eut  feulement  or<fre  àQ  le  i^tîrer  &ns 
éclai. 

Le  Roy  que  l^étac  où  il  étoit^  obligeoit  de  tùist  dMômilerjj  ne  fe  rd)U-    ^ 
ta  point  5  &  ayant  ^pri^  o©  deviné  la  caufè  de  la  mauvaife  réception 
i}u'on  avoit  ftiic  au  Préfident,  pria  fa  Reine  de  Sicile <îc  fe  charger  de  k*'^|j*'^ 
négociation:  dk  k  fit,  &  prit  Tanii^^iy  du  Çhaftd  pour  l'accompagner  ^^ 
en  Bretagne:: 

La  chofe  ne- fut  pas  encoie  fans  difficulté^,  parce  qu'on  avoit  reprcfenté 
au  Duc  de  Bretagne  quîil  pourroit  fc  mettre  fur  là  bras  TAngteterre  il 
le  Duc  de  Btmrgo^:  Enfin  ,,  ajjrès  bfen  des  délîbferâtiods*,^  il  fut  arrêté 
que  le  Cèrate  de-lSchemottd  nJiroit  pcftic  m  Fiance  fans  le  confentcment 
du  Duc  dérBourgogney  &  qtfafin^de  l^ai^i^nà  le  donner,  on  ne  diroit 
nas  qu^il  j  aliwt  pour  être  Connétable  •  cfc  p<onr  s'attacher  au  fervice  du 
Roy  V  mais  que  c*etok1feutewcnt  pour  t^her  &  tfouver  quelques  moyens 
de  paix  entjse  le  Roy  &  fa  Marfon  de  Boorgoané»  Le  Duc  choqué 
contit  ks  Anglois  L  caufe  de  Tafildre  du  liâj^iaut ,  y  e^ifentit  vsm 
feii^. 

Le  Ducde  Bt«agne'tôtt(t  fier  de^fe  voi>aîiyl  rebherché  paf  fon  Souve«- JJJ^JjJ^ 
rain,  exigea  encore  trois  conditions.  La  premicrc,  que  le  Comte  dcRi^^'JJJ2r'#j«j- 
chemond  fon'fiwe  rcviendroit  de  Fmnce  quand  il  luy  plairoitj  lafecondcj^w/^rfa- 
qu'avant  otfil  partît,  le  Roy  donneroit  deux  Seigneurs  de  fa  Cour  enôta-J>«»  ©^  ^ 
^  podr  kflbeté)  fa  troifîaneî  que  par  fa  mémcraifon,,  kRoy  mettroit  ^^'^ 
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^  ,  ,, ^  entre  les  mains  des  gens  <3u  Comte  de  Richemond  quatre  Places^  fcavDîrV 

^  ^*     Lufîgnan,  Chinon,  Loches,  ic  Mcun  fiir  Yeure,  &  qu'il  retiemfrokceg 

Places,  &  que  les  ômges  dcmeureroieht  en  Bretagne,  juCju'à  ce  qu'on  fut 

afluré  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  en  France  pour  la  perfonne.     Quel- 

aue-dures  que  fuflent  ces  conditions  &  la  manière  dont  on  les  exigeoit,  le 
Loy  qui  voulait  venir  à  fon  but,  les  pafTa,  &  les  mit  en  exécution.    Les 
Places  furent  livrées,  ôc  Jean  bâtard  d'Orléans  fi  connu  depuis  fous  le  nom 
de   Comte  de  Dunois  &  Guillaume  d'Albret  forent  donnez. en  otages. 
L'empreflement  du  Roy  pour  avoir  le  Comte  deRichemcMid,  nonobftant 
toutes  ces  précautions  affeâées  qui  ne  le  rebutoicnt  pbint,  fàifoit  bi^u- 
coup  d'honneur  à  ce  Comte,  8c  augmentoit  l'impatience  qu'il  avoit  luy- 
Hîft.  d'Ar-  -même  de  fe  rendre  en  France.  Dès  que  tout  fat  exécuté  de  la  part  du  Roy, 
tus  m.        il  partit  accompagné  des  Seigneurs  de  Laval,  de  Porhoet,  de  Château- 
briant,'  de  Montauban,  de  Malétroit,   deRoûrcnen,  des  Vicomtes  de 
Beaumanoir  &  de  la  Belierc,  &  de  plufieurs  autres  pérfonnes  de  qualité  de 
Bretagne.  Il  arriva  avec  cette  belle  faite  à  Angers,  où  le  Roy  s'étoitren* 
,      du.     Ce  Prince  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  d'amitié  &  d'efti- 
Enmcc?   ^  ^^5   ^  ^^y  ^^iwia  les  Seigneuries  de  Parthenai,  de  Secondigni,  de  Vo- 
mîant,   dç  Mermant,  de  Châtillon,  &  quelques  autres  que  ce  Prince  é- 
tant  encore  Dauphin,  avoit  héritées  du  Duc  de  Berri. 
;  .    Mais/ quand  il  fat  qu^ftion  de  la  charge  de  Connétable,  pour  laquelle 

\  principalement  le  Roy  l'avoit  appcMé  auprès  de  (a  perfonne,  il  luy  dit 
qu'il  avoit  défenfe  du  Duc  fon  4ere  de  l'accepter,  avant  que  d'avoir  le 
confentenient  du  Duc  de  Bourgogne  &  d'AmedécDucdeSavoye,  &  qu'il 
luy  dcmandoit  permiffion  d'aller  voir  ces  deux  Princes. 
"Jutrê  Ni£0'     '^  ^^  certain  que  ce  délai  n'étoit  qu'une  feinte,  &  le  Comte  de  Riche- 
ciationfout  mond  h'en  fit  pas  finefle  au  Roy.     Le  Duc  de  Bretagne  vouloit  tout  de 
faire  dttffi  Idhon  fe  réiihir  avec  ce  Prince;  mais  il  auroit  fouhaité  que  le  Duc  de  Boùr- 
^^  ^  ''gogne  le  fît  aufîî,  &  qu'il  abandonnât  4cs  Anglôisi,  dont  la  Bretagne  en 

Hift,  d'Amis 

III,  _.,^ ,  ^ 

rupture  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Duc  de  Gïoceflre,  quelques  mou- 
vemems  que  (e  donnât  le  Duc  de  Betfort,  ©ôur  en  prévenir  fcs  mites. 

Le  Comte  ide  Richemond  partit  pour  la  Bourgogne,  où  il  s'aboucha 

avec  le  Duc  j  de  là  il  alla  à  Monluel  a  trois  ou  quatre  lieues  de  Lion,  où 

il.  vit  le  Duc  de  Savoye,  &  xm  Envoyé  du  Duc  de  Bretagne  fat  préfcnt  à 

-,      ,      i'entreveuë.    Il  fe  fit  des  propofitions  touchant  la  paix  entre  le  Roy  &  le 

Arondlog.   T^^^  ^^  Bourgogne.    On  v  parla  du  inariaœ  d'une  des  filles  du  Duc  de 

dcl'Hift.  *   Savoye  avec  Louïs  Dauphin  de  France,  oc  d'une  des  autres  filles  du 

de  cairics  même  Duc  avec  le  fils  aîné  du  Dflc  de  Bref:agnei  mais  rien  ne  fat  ar- 

^"*  rêté 

^^p%fc$  L^  Connétable  à  fon  retour  caufa  en  même  temm  de  la  joye  &  du 
quUtth  chagrin  au  Roy.  Le  confentement  que  le  Duc  de  Bom^ogne  donna  au 
^2*'      Comte  de  Richemond  pour  l'acceptation  de  la.  charge  de  Connétable  mar- 

quoit 
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imsit  flfb:  Ici  <ii^taÉbkms  ijtfitévoità  k  mîx,  &  fàifirit  bk»  eQ)érer  w 

lU)y^e  celle  qu'il  prctcodoît  iàirc  avec  le  Duc  de  Bretagne  pa^rcntremife 

du  C^omte^  mm  d'ailkurs  le  Comte,  li^  xlemaïKla  deux  concËticms  qui 

i'embarafférent  fort:  l\me  de  la  part  du  Duc  de  Bretagne,  &  l'autre  de 

Ja  part  du  Duc  dç  Bourgogne.    Le  Duc  de  Bretagne  demandoit  oue  le 

Roy  lît  fortir  de  tk  Cour  ceux  qui  avoient  été  de  la  conlpiration  ouCbni* 

te  de  Penthiçviej   &  cela  re^doit  principaiement  le  Préfident  Louvet. 

Le  Duc  de  Bourgogne  faîToit  une  demande  pareille  à  Tégard  <le  ceux  de 

la  Cour  du  Ro^y.qufil  prétemàpît  avoir  été  complices  du  ni^urtre  du  Duc . 

ïon  pcrt'y  &  ceuxrfâ  ^toient  Tanpteuy  du  Chaftel^  Guillaume  d*Avau- 

gouTj  &  un  autre  Seigneur  nommé  Frottier.  C'étoit  exiger  du  Roy  qu'il 

&  défît  de  tous  ceu3ç  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  Ôc  à  qui  il  avoit 

je  plus  d  oWigation.    Cependant  comme  il  s'agiflbit  de  détacher  les  dcixxn^f^,  4»^ 

Ducs  du  parti  d'An^gleterre,  il  s'engagea  au  Comte  fur  ces  deux  articles, tas  IIL 

JSc  luy  donna  enfuit(3  à  CInnoQ  Tépee  dei  Connétable  au  mois  de  Mars  dcLêCmuit 

l'an  r41f .  :  ^kiméntijê 

Quelqi^e  temps  après  le'  nouveau  .Cbnnétable  remit  entre  les  mains  4^^2*p^^ 
R-oy  les  otages,  auffi-bien  que  les  quatre  places  qui  luy  avoietït  étéli-^, 
\récsy  &  alla  en  Bretagne,  pour  travailler  à  la  paix  entre  le  Duc  fou       jm, 
fir-cre  &  le  Roy,  &  en  an^oaer  des  troupes.    Jl  laiflà  à  la  Cour  l'Eviêqtic 
jde  Clermont  &  lé  Seigpacur  de  Tçeignac ,  poîur^  avoir  foin  de  fes  intc- 
rets,  &  pour  «rcfler  le  Roy  d'en  faire  fortir  le  Prelident Louvet,  Tanne- 
gui  du  uiaftei,  &  les  autres. 

Le  miniftére  eft  un  poibi,  auquel  cammunéme^t  on  ne  renonce  pas  vo*  ^ 

lontiers.  Du  Chaûel  nomiue  droit,  généreux,  defintérefle,  étoit  celuy 
de  tous  qui  faifoit  avec  moins  de  peme  céder  fon  ^bition  aux  vérita- 
bles intérêts  de  fon  txmtx^-,  maïs  le  Pré£dent  de  Provence  ne  &  trou- 
vent pas  il  facile  à  réfoudre»  La  pj«te  de  fon  jautorité^  de  fon  crédit, 
de  fa  fortune,  luy  paroiflbit  le  plus  ^and  mal  qui  luy  pût  arriver  au  mon-r 
de,  &  a  refont  de  tenter  tout^;  fprtcs  de  voyes  pdur'fe  maibtcnir,  &  de 
profiter  jpour  cela  de  l'éloigiement  dki  Connétable. 

H  avoit  beaucoup  d'adrcSfe,  grand  pouvoir  fur  l'd^rijt  du  jeune  Roy^  3 
avoit  marié  fcsdaj»  fiUea,  l'une  au  we  de  Jo)^ufe,  &  l'autre  au  Bâtard 
d'prl^ns«  Se^;ineur^  .dès  lors  trè^^  à^  Ptii^;,  U^n  d'autres  gens 

voypimt  ]euribnptiç;,attachççrà.k  fiçnop.  Lu)f  &  i^  aiclis. n'omirent  rien 

i>our  'foire  chapger  le  Royv  Ils  îuyl  pcs^Si^éçfcnt^n'onJie  i:Jïerch<Ht  iqu'à 
e  pêr^5  &  jq\i'en.  Imrèenlev^nç  tpw  ,fe  plus  fideUe^  ferviçcurs ,  on  n'â-s 
voit  point  d'autre  deflein  que  de  le  livrer  aux  Anglpis*  H  fut  ébranlé: 
on  luy  jdonna  des  foupçons  contre  r£vêq^e  de  Ckrmont  &  contre  le 
Seigneur*  de  Treignaç.î  8c  on  les  Uw  fit  regaj:4çr  ,cfimto0  des  efpions 
du  Duc  dq  BrçfflfficJèc  du  Duc  de  Bo^0C^;nf3,,  de  forte  que  l'un  & 

Le  (!x)nnétable,  inftruit  oo  tcAit<fc[<m'fc  jpafllMt^,  ne  Ûifla  pas  dc^contî- 
miet  a  l^er  des  troupes  ^  fireta^^  0Ç4I  e^^^loit  bien  qu'eU^s  ne  luy  fe- 
rqiei^t  pas  .inutiles,  r  H  revint  biea  ,a£CO]QS)agné  trouver  le  Roy  >  icar  ea 
arrivant  ^fSîJS^  j^jU.tç^^  iiHh^^.îfâ4<5*è^  IcsG^n- 

Tm.  7P1*'  C  '  ttls-    '     - 
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""^  ^. —  tàkJMmfnfs  de^cédg  Province^  €èinridiiRx>îéa:gty  da  fteirï^'dc  Î*A^ 

W^i  : «o  T laingncdoc  qui  s'aflfeoihloient  avec  leurs  vftfl[aux*>  A  leur  paiia^ 
oc  leur  âifittit  compiendre  de  quelle  iinpcntaiioe  il  étoit  potir  lé  Roy,  do 
11^  ne  pas.  ïàéùor^ticnter  les  Doc^  de  Bretasiie  &:  de  Bourgogne^  il  les  ût  en- 
trer dans  ibs  fœtiniens,  auflî-bien  que  les  Bouigeois  les  plus  confîdérables 
^  la  plu|>art  de&  Villes  par  ou  il  paflbit.  Le  Roy  fe  trouvoit  fort  emba- 
mSé  V  ccii  iembloit  votiloir  évirer  le  Connétable  ^  qui  le  fuivanttoûjours^i 
k  joignit -cûÊi  à  Poitiers;. 

jLes  plus  ûgcs  U  les  mieux  intentionnel  pom*  le  bi^n  dé  l'Etat  avoient 
de  grandes  inquiétudes  fur  ces  nouvelles  divisons  ,  de  on  ne  i^voit  à  quoy 
tout  cela  ^outiroit^  lorique  du  Ckaftel  vint  trouver  le  Roy,  &  luy  dit 
qu'après  ayoir  tout  bien  confideré  y  ki  v^  qu'on  luy  faifoit  eiperer  avec  Iç 
Duc  de  Bourgc^ne,  étoit  un  fi  grana  avantage  ^  <ïu'il  devoit  y  faire  to^jj: 
.   .     ' céder V  oue  povar  luy,,  il  étoit T^ft^ki  de  partir  inccafiTamMait  ae4a  Com*^ 

.    JM^     &  <pi'iL  le  prioit  4e  luy  donner  îès^Qixkés^  &  de  kiy  marquer  le  Heu  q^ 
il  voudroit  qu'il  le  retirât^ 

Le  Roy,  que  cette  réfolutioti  de  da  ŒoAel  tiroit  d'un  grand  embarras^ 
Vembrafla,,  Paficiira  de  fon  amitié ,.  luy  (ordonna  de  fc  retirer  à  Beaucaire^ 
dont  il  le  prioit  d'accepter  le  gowvernc»ien]t.  Il  Uiy  donna  quinze  Archer», 
pour  û  girde,;  luy  conferva  le  titre  de  Prev^  de  P^ris^  &  kiy  promit  que 
«anto^l  fxjurroit,  il  luy  €ni  fêfoit  coucher  lés  appôîntemens. 

Ce  Seigneur  ayant  ainil<|mn)elar  pattle,  il  convint  au  Pepitdent  Louvet 
de  ne  la  pas  Ibutenir  &  de  céder  au  temps.  Il  ^retira  foft  chagrin  en  Pro» 
vence^  oc  fkfiUeqm^critépofufé  lé  Bâtard  d'Orléans,  étactf  morte  peu  de 
temps,  après  y  il  pendit  bg^auooup  de  refpérànce  cpi'il  avoir  de  revenir  à  la 
Cour:  Ce  Ait  néanmoins  par*  ton  confeil  y.  que  le  Roy  mit  en  (a  pbce  le 
Seigneur  de  Gyac,  fiir  lequel  foo^  cette  raiion  ce  Prcfidpnt  f^oit  grand 
fonds>  comme  fur  \m  hoiame  qui  ^iuy  était  redevable  de  fon  elcva*^ 

^  ^^^u      Aprps  ce  dëjf^rt  la  COur  panifc^trai^auiîle:  Le  Cbiinét^^le  s^  'Voyant  le 

^^^       maître,,  fit  venir  à  Boiu^esla  Ducheffc  de  Guyenne^  femme  qiiièonfciv 

voit  ce  titre  i  câufe  de  Louis  Dauphi»  Due  de  Guyenne  ibn  jtteftiicr  taa- 

riv.    LeiRoy  pour  ledoiiaiw  qu'die  de<^oit  avoir  de  fim  pieiiiiet  mari^e^ 

hiy  afl%na  Montaigte-^.  Gien^  E)uii-le*RoyV  8c^Fonfemi-lc-Comte-,.  S  le 

ConnéSfofe-ôômble  des,  bienfaits  dtfids^ï^  l'affiSfU  de  ïa  réfofutiofloa 

étoit  ic  DuG^e  Bretagne:  dé  quiccet  l«  Atigloii  ^bur  fé  joindre  à  hiy.  Oi 

choifit  la  Ville  de  Sâuikr^poû^4Eandérèle']^^lfté,  '  Lé  Due  dc^Bïetagriè* 

s'y  rendit  ,,  la  Reine  de  &cile  qui  aVoit  beaucoup  contribue  à  ccfctereiî* 

mon,.  *'y  trouva  auflî  avec  plufieurs^giieurs  &  E^es  de  la  Cour,  ôç 

^  ^^^l^  fe  Rc»  y  vint  au  commenceiiàent  d'Oûobret.;  Le^  Efac  de  Jftrctagne  aBa 

^c  U  Duc  di^^^  dfHme  lieuë  audevant.  de;  luy.-.   Le-Roy  l^fembriri&^dcux  fois.;   'Us  fc 

Mritagniifi  donnèrent  mille  témoignages^^  d'une  fincérê' réçôffcîKattôn  ;  '  ctt\twvàillà 

éé^nclu  cr  i  auflï-tôt  au  .T'mttë ,,  & 'il  fiffi^figné  k  fép*iéme  d'ë^obre  ^ Vid  i^if  • 

^      "^^^  »  Tnûtéle  Ducde  B^etaâ>e«'ebli^  dfc^&t^ 

Du  TiUct  ^'t'^g^j  .&>de  luy  aider  à  lés  cnaiïcr  dU^RoytttimeV  paîs-iï^^^ 

Eecueii  de  miercQMnt^  4^  le  R<>£  ik^éiia^diÈift^lM  {ïrificà!d«  Sasngv^  ai  (^-^ 
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^cuEeï'aRci;  le  Duc  <ïe  Bourgogne-    Secondement,  qu^ilrtîtiodccroit  à  fa"   ^ 

Eot^ioft  du  Conftede.Penthicvfc.    Troiiîémement,  qu'U  donncrok  aii       ^^^* 
Hc  de  Bretagne  PaëmirtiftratiOn  des  Finances,  non  pas  du  Languedoc, 
comme  quelqucs-wis  ont  écrit,  mais  du  Langucjdoïl  pays  tout  différent  du 
{^angocdoc,  ainfi  qu'on  le  voit  par  diyerfcs  Ordonnances  de  nos  RoiS; 
J^es  ¥^m  croyent  que.  pai5  ce  mot  on  çntendoit  le  pgys  d'en  deçà  dé  la  Loi-^ 
te.    Cela  me  paroît  faux  par  le  Traité  dont  il  s'agit  ^  car  le  Roy  alors 
x^zvqjl  lien ,  '  ou  prefipie  ti«i  ^rt  4eçà  de  cette  ^rivière  :  c'eft  poui^uoy  il 
mê^il^k  w  :c'€Ït  çlûtât  le  pays  d'entre  la.totrè  &  le  Languedoc,  ï 
ipâ  ce  nom  étoit  docuïé  podf  une  raifon  que  je  ne  fçd  point,  &:  fiirquoy 
oa  ne  peut  fidrc  oue  des  conjcâiires  aflcz  peu  folides.  Apres  la  conclufion  Arnidcf  d^ 
de  cç  Trakc,  le  Duc  de. Bretagne- &i  hommage  au  Roy  pour fon  Duché i^î^cc, 
&  pçiH- te  Comté  de  Motttfort,  • 

QjipiœQ  par  Jea  condItk)ns  :>q«e  }*ai  marquées  ,^  leDifc  ne  s^obligeàt  à 
donner  du  iee<>ur8  au  Roy,  qu'au  cas  qu^  to  Duc  de  Boûigogne  fît  fi 
t^aix,  néanmoins  on  voit  par  la  fiiite  auc  le  Connétable  eut  toute  liberté 
de  feim  des  troupe  ©tt  Bretagne}  &  Us  Anglois  en  effet  ne  r^ardérent 
la  démarche  que  venoit  de  faire  le  Duc ,  que  comme  une  déclaration  de 
guerre.         •'.,.'.';...•.;  , 

Ik  ne  fittcnt  pas  long^temps  ÊnS;en  faire  pajoita-e  Icairreflentiment.  Le^^^^^»*! 
Duc  de  Betfort-fit  marcher  des  troupe^  fiir  les  frofirtieres  dé  U  Baflê-Nor*  J]^j/^  "J* 
xaandie.  Le  Comcie  de  VaTvik  afli^a. Pontoribn  qui  tehoit  pour  \cKoy ^mâ^twu.  ' 
&  le  prit.  U  Commet^  à  fax»  dcf  M  des  courfe  en  Brçta^  jufqu'àRen*  Arjcntré 
nés,  oc  y  mit  toijt  à  toi  &  à'far^.    U  fît  rétablir  une  petite  Pkce  appel-  Hiftoirc  de 
lée  Saint  James  de  Beuvtten^  qtii  étdit  fcaîte  autrefois,  &  y  kuffii  tm  pc- ®J?*^^^ 
tit  ccxnpis  d'armée  de  fi^t  à  huit  mfflc  homt^pç.  C'étpip  coinmie  le:  quartier 
générûy  d'^  il  fc  fiiifbit:t6us  le$  jours  <les  détachemens  ^our  ^er  rava^ 
g<x  I^  frontiéf^.  .  - 

Le  Connéti^le,  powriftcttre  la  Bretagne  à  couvert,  s'avança  avecVar-  x>  Cmnits^ 
niée  qu'il  y  avoit  levées  aflî^gea  &  reprit  Foncorfon  j  fit  paffer  par  le  Sl^^^narekêm 
de  Vé^ée  tout  ce  qui  s'y  ttouva  d'Ai^is,  &  la  rafa.    Il  alla  enfi|ite  at* u^tr$T^ 
taMor  Saint  i  Jumcs .  de  :  Beuvron  plu$  forte  |^  le  riwlbtte  de  ceux  aui  la  ««jmr/. 
dé&fftoîent,  que  pu^fes  mui^es:,  qui  tfetoieat  pas  encore  tout-a-feit 
«1  cçat  de  délfeïfe.  ;  Cetft.  Place  l'arréist^lduoreimps,^^      ^^"E^^pûîcUe '* 
faute  d'être  psyées^^çomsnsAi^sx^  écrire  en  Bre-d'Orlcam. 

tagne  au  Chancelier,  8c  à  la  Cour  au  Seigneur  de  Gyac  pour  avoir  de  Hift.  d'Ar- 
Targ^nt  j  le  premier,  îôémgewt  Ift  Fimàbts  de  fou  maître,  quUl  ne  vou-  t<tt  ÏH.  ^ 
kût  «point  prodiguer  te  faveut  de  li  France*    Le  feWnd,  foit  qufîtn'eût  ^ 

poûat  d^quoy:  fotirqtt  *aju*  fifai$  dei^  mcrre>  foit  ^'d  toulût  prodtci  du 
peu  cp'i^  rçftirok  de*  p^  ^dcfc  l^béfî&nce  dû  BiiHf^  foic  ^>6ur  venger  le 
rvi^àmt  de  I^yenee:fim'ipi^ecefreurî  .&  idt  «ni  i^  que  k  Cdniiétj£fe  a^ 

voit  fi^tdiaflerd^  :1a  Goùritfenî^^  ;  •  i  ^ 

,  Le  eonnétatîtejaii:défe|)c^  1416. 

^am  &  pitoéere  esspii^oii^  féfohie  de  donàer  Vaf&ut  ^  mais  il  fî^  r6-  j^^  y  ^yf  ji^ 

^f^»fl^;3weo»g!paiji8e^p^^ 

ion  camp^  oii  k  firayeur  fe  répaiwit  de  toutes  piutk    Son  année  compo;- 
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xjçjsT'  fée  pour  la  plupart'  de  nouvelles  troupcfs  commença,  à  fiiir  >  ir  fit  totU- 
fes  cflForts  pour  l'arrêter 5  il  y  penPa  périr,  fort  cheval  s'étatlt^albattu,  & 
les  fwards  pourfuivis  par  les  Anglbis ,  luy  pafférent  fur  le  corps.  Il  fut 
oblige  (fe  fc  iâuver  avec  les  autres,  &  il  eut  DCaucoup  de- monde  tué.  Les 
.  Seigneurs  de  Molac,  de  Coitivi,  dalft  Mote,  &  g^nd  nombre  d'autres 
Gcntilshbmmes  y  périrent,  L'artiUcrie  avec  les  bagages^  &t  abandonnée j 
&  la  déroute  &t  entière.; 

Le  Connétable:  penfe  moins  a  couvrir  fe  Breta]^  p4uB  expofHe  ^uejà* 
mais  à  k  fiireur  des  Anglois^  qu*à  fe  venger  de  ceux  qu*il  regardoit  corn-- 
«le  les  caufes  de  fa  défaite,  H  fit  enlever  le* Chancelier  de  Bretagne,  le  £t 
conduire  à  Chunon  oii  étoitle  Roy  y  &  Taccufa  de  s'êtrfe  lâîflc  corrompre 
pnr  l'argent  des  Anglois  j   mais  le  Chancelier  fe  difculpa,  &  fut  relâché 
îur  les  grandes  dpénmces  qu'il  donna  au  Roy  de  ménager  au  plutôt  la  paix 
avec  le:  Etacde  Bourgogne.     H  foc  ^nvKSfi  vers  ce  Duc  &  vers  le  Duc  de 
Savoyev  mais  fa  négociation  ne  réiiifit  point,  le  Duc  deBetfort  ayant 
regagné  le  Duc  de  Bourgogne  j  &  la  caflàtion  du  mariage  du  Duc  de 
Gloceftrc  avec  la<  Comceffe  de  Haynaut,  donna  lieu  à  terminer  les  diffe* 
rendsi. 
X^mmnt  U      ^^^^  ^  vengeance  dii  Connétable  fut  poùffêc  bien  plus  vivement  eon- 
fit  rrfui  iftre  le  Seigneur  de  Gyac.  Celuy-cy  qui  sxtoit  emparé  de  l'efprit  du  Roy  ^, 
ÇiMc  ne  penfoic  au'à  perdre  feConnétàle.    Il  s'étoit  extrêmement  prévalu  de 

la  déroute  de  Saint  James  de  Beuvron,  pourle  décrier  comme  un  Hom- 
me fans  conduite,  &  <jui  pour  acquérir  de  la  gloire  &  de  la  réputation, 
s'embaraflbit  peu  des  véritables»  intérêts  de  fon  Prince^  B  g'étoit  uni  avec 
le  Comte  de  Clermont  &  le  Comte  deFoix  qu'il  avoît  remis  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roy,  8c  qui  étpient  de  caraâere  &  de  naiflânce  i  entrer  en 
eoncurniencc  avec  le  Connétable.  Il  avoir  fait  donner  au  preinier  le  Du- 
ché d'Auvergne,  &  au  fécond  le  Comté  de  Bigorre,  comme  en  itcon- 
noiilânce  de  ce  qu'il  avoit  amené  troii  mille  BSutiois  pour  le  fervice  du- 
Roy.  Tdle  étoit  la  fîtuàtion  de  la^  Cour  par  rapport  au  Connétable  lorf- 
qu'il  y  arriva^  Le  Roy  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  en  apparence, 
parce  qu'il  avoit  befoin  de  luy  j^our  maintenir  le  ÎDuc  de  Biretagne  dans 
îbn  parti-  Le  Connétable  de  fâ  part  fit  bonne  contenance,  &  aflîira  le 
Roy  de  la  continuation  de  (on  Mie,  mais  toujours  bien  réfolu  de  pouffer 
Gyac  abouti  &  comme  il  e»  épioit  tdtites  tes  occafions,  il  s'tti  préfenta 
bien-tôt  une,  qu'il  ne  manqua  pas* 
î^**li^  ^  ^^  ^^^^  *^^  paifer  quelques  jours  à  Meun  fur  Yeure,  où  le  Roy  avoit 
^iQricanf.  ^^^é  ordre  aux  Seimeurs  de  Lignieres  &  de  Culan  de  le  vem'r  trouver 
pour  un  difièrend  qu'As  avoient  entre  eux  ;  &  dont  il  s'étoir  fat  l'arbitre; 
Gyac  étoit  déclaré  pour  Libères,  &  le  Seigneur  Louïsile  la  Trimouil-^ 
k  prenoit  hautement  le  parti.de  Culan*  Comme  un  jour  chacun  défendoit. 
fon  ami  en  préfence  du  Roy ,- on  s^échaufià  j  Gyac*  dit' quelque  chofe  de 
choquant  à  ta  Trimouille.  qui  liw  répondit  par  un  démenti.  LeRojr 
indicé  de*  ce  mandue  de  refpefl:  pour  fa  perfonne,  chafla  la  Tri*- 
mouille  de  &  jpéfcnpt-^  &  parut  fart  asômé  pour  Gyac  contre  ce  Sch^ 

..    '    '  .fi** 
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Le  Càfoatt  de  Foix^  quoique  ami  de  Gyac,  confèilk  à  laTrimouillequî ^ 

étoit  fop  bcaufrcrcr  de  fe  i-etirer,  de  crainte  qu'on  ne  l'arrêtât,  fçachant     '^*** 
<ô-tainetnent  om  Gtac  confeiUoit  au  Rojr  de  le  faire.    La  TrimomUe  nc^^^^^ 
négligea  pa»  ravis  du  Comte  de  Foix^  il  s'en  alla  à  IfToudun,  ôc  ne  stylaUvirs 
croyant  pas  aflfez  tû  (Srcté^  il  fc  retira  au  Château  de  Sulli.    de  Seigneur/nip»**^^ 
étoit  trw-Bé  a^cc  le  Cofùietablc.  Us  concertèrent  enfemble  les  moyens  de 
fe  défaire  âc  cet  ennemi  cpmmuns  mais  on  vit  jpar  la  fuite  qu'il  yavoiten*» 
xore  une  autre  paffion  qui  animoit  la  l^rimouiàes  c'efl:  quM  écoit  amou^ 
-reux  ée  k  iêmn^  de  Gyac. 

Quelques  mois  fe  purent,  (ans  ^e  U  Trimouille  pafût  à  la  Cour 5' 
où  le  Connétable  étoit  fort  aflidu.  Au  mois  de  Jant^ier  mivant  le  Roy  al- 
h  à  Ifibudun,  &  Gyac  l'y  fuivit.  Un  matin  au  point  du  jour  le  Conné- 
table &  la  Triîflouille^  cjui  a'étoit  rendu  auprès  de  luy  à  l'heure  marquée, 
entrèrent  bien  accompagner  dans  le  Château  où  Gyac  ètoit  loge.  Us 
montèrent  à  fa  chambre,  enfoncèrent  la  porte,  &  le  fii'ent  enlever  à  de- 
mi-habillé. Ils  le  conduifirent  à  Bourges,  &  de  là  à  E>un-le-Roy,  où  le 
Connétable  «yant  fait  obferver  quelques  formalifez  de  Juftice,  le  fit  noyer 
dans  la  rivière.  Mais  on  fut  bien  furpris,  lorfqu'on  vit  peu  de  temps  après 
ia  Dame  de  Gyac,  qui  ètoit  de  la  Maifon  de  Lille-Bouchard^  èp^ufer  la 
^Trimouille.  Ce  mariage  fcandalifo  fort  le  monde,  &  £t  founçonner  U 
I>ame  d'avoir  entré  dans  k  complot  des  ennemis  de  fon  mari.  C'étoit  une 
trcs^bdlc  peiibnnes  elle  avôit  infiniment  d'e(prit,  &  elle  étoit  la  femme 
ïz  plus  intr^u^ite  de  k  Cour:  die  avoit  été  la  grande  confidence  du  feu 
Duc  de  Bourgogne;  &ce  fiit  elle,  comme  je  l'ai  remarqué,  qui  fans 
prévoir  ce  qui  devoit  iuriver,  détermina  ce  Duc  à  la  conférence  de  Mon- 
tcreau-Faut-Yonne,  où  il  fat  tué, 


ni  du  peuple: 
cette  mort.  Il  ne  l'auroit  pas  laiffè  impunie,  fî  l'Auteur  luy  eût  été  moins 
nedoutable,  ou  moins  nèceflMre  dans  les  conjonâ:ures  où  il  fe  trouvoit.  Le 
€>onnétable,  pour  expier  fon  crime,  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes, enha  eh  Anjou,  où  il  prit  quelques  Châteaux  fur  Içs  ennemis,  &  fit 
rétablir  les  Fortifications  de  Pontorfen  ,  que  les  Anglois  aflîègérent  de 
nouveau  peu  de  temps  après; 

JLe  Roy  mis  à  la  place  de  Gyac  un  Gentil-homme  Auvergnac  nommé  HérdUfi 
fc  Camus  de  Beaulieuy  mais  le  Connétable,  qui  n'en  fut  pas  jAis  ^^^^^^^^''ÎJIL^r^^ 
ouc  de  fon  prédeceffeia-y  le  fit  poignarder  auprès  de  Poitiers  par  deux  fol-]^  ^^  ^^^ 
wus  de  Boi^aCv^  fut  dcgtti^M^chsd  de-France.  Enfiiite  le  Connéta*^  Blftoire 
fiable  vint  hardiment  à  la  Cour,  où  il  dit  au  Roy  avec  infolence  qu'il  do  Henut^ 
choififfoitmalfi»  Minifties,  &  ^'il  f^iloit  qu'il  en  prît  de  &  main.  Ce  de  BettU^ 
jeune  Prince  ne  f^^achant  plus  à  qui  fe  fier,  voyantrque  toute  la  Cour,  & 
inême  la  Reine  de  Sicile  ,>  à  qui  il  avoit  témoigné  jiuqu'alors  beauccmp  de 
cpnflance,  applaucMbient  à  la  mort.de  Beaiâieu,  nitcAligé  de  jyrendre  le 
mrtide diffimuler,  &  dcmandaau  Connétiable  qui  il  luy  vouloit  donnerv 
jTou^iic  pouvcï  être  mieia  fervi,  rèpondit^il,  que  par  le  Sdgneur  dô  ]»^ 
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■ JTrimouillc.  Voi^  ne  le  coxinoifli»  pas,  rcjpaEtit  le  Roy^  Ôç  v^as'>otiSeit 

*^'*     repentirez  le  premier.  Le  Connétable  infifta  toujours^  8c  le  Roy  n'OËuît 

luy  rdSfter,  fat  k  Trimouille  Intendant  de  fes  Finances,  &  le  mit  à  la  ter 

te  de  fon  Confeil.  Le  Connétable  connut  par  expérience  dans  la  fuite  la 

vérité  de  ce  que  le  Roy  luy  avoit  prédit. 

Ce  Prince  fe  repentoit  tous  les  jours  du  trop  grand  empreflcment 

Îu'il  avoit  eu  pour  s'attirer  un  ferviteur  cjui  étoit  devenu  foa  Tyran. 
éC  danger  de  Pontorfon  ^ue  les  Anglois  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Varvik  Se  de  TalbcA  qui  devint  fî  fameux  dans  ces  guerres ,  aifié- 
geoient  depuis  quelques  femaines,  éloigna  de  luv  pour  un  temps  cet  objet 
x>dieux.  Cette  ville  etoit  la  première  conquête  w  Connétable  depuis  qu'il 
étoit  au  fervice  de  France.  C'étoient  des  Bretons  qui  la  defFendoient,  Se 


Hift.  d'j 

confiée  I  &  qu'ils  tfen  fortiroient  que  par 'force,  ou  par  fcs  ordres.  De  fi 
prdSàns  moti6  l'obligèrent  à  quitter  la  Cour ,  pour  aller  au  fçcours  des 

iTmcna  avec  luy  le  Connétable  d'Ecofle  &  quelques  troupes  de  France^ 
£û(ànt  fonds  fur  un  plus  grand  nombre  qu^il  efperoit  trouver  en  Bretagne, 
où  il  fe  rendit  promptement.  En  effet  le  Duc  foin  frère  avoit  convxKjué  à 
ÛL  prière  le  Ban  &  l'Arriertban  de  fbn  Duché  y  mais  il  reprit  fa  presoierc 
idée  de  laiffer  perdre  cette  place,  plutôt  que  de  hazardcr  tant  de  brave 
Noblefic  pour  fi  peu  de  choie  ,  d'autant  plus  que  les  Seigneurs  de  Char 
teaikgiron,  &dela  Hunnaudaye,  le  Baron  de  Coulonges,  &  fhàûeurs 
autres  Gentilshommes  s'étant  mis  en  campagne  pour  enlever  ui\. convoi 
aux  Ânglois,  avoient  été  -défaits  le  jour  du  Jeudy  Saint  5  les  trois  Sei- 
gneurs que  je  viens  de  nommer,  avoient  été  tuez  en  cette  occiafion^  &  le 
Vicomte  de  la  Belîere  pris.  Le  Connétable  fut  donc  obligé  de  renoncer  à 
cette  entrcpnfc.  Les  aflîégcz  tinrent  jufqu'au  huitième  de  Mai,  <|u'ils  fè 
rendirent  la  vie  fauve  avecla  liberté,  &  fbrtîrent  de  la  place  fans  armes  le 
bâton  à  la  main. 
oirim  rmi  L'abfence  du  Connétable  ne  luy  avoit  t>as  rendu  le  cœur  du  Prince  >  au 
^y^fj^  cx>ntrairc  la  Trimouille  ,  qui  apprehendoit  fes  manières  impéritufes,.,& 
Qm^  ^  n'étoit  pas  homme  à  plier  fous  luy,  bien  loin  de  le  rétablir  dans  l'efjîrit 

""  *  au  Roy  j  avoit  fait  fa  cour  à  fes-  dépens,  blâmant  fa  conduite,   les  vio- 

lences, fon  humeur  hautaine  &  fanguinaire,  &  bien  réfbhi  de  luy  tenii*  . 
tête  &  de  le  perdre  s'il  pouvoit,  plutôt  quedes'en  laiflêrgourmander.  Ccr. 
pendant  le  Connétable  revint  a  la  Cour  bien  accompagné,  pcrfuaidé 
•    .    que  le  Roy  nç  le  craignoit  pas  moins-qu'il  .le  haaifoit. 
'iiig$M ,         A  peine  y  fut  il  amvé,  qu'il  reôut  ordfe  de  chercha"  les. moyens  de 


nés  partifàns  du  Roy,  6c.  en  particulier  celle  d'Ambroilè  de  Lore,  q^ 
par  fe3  couriès,  ^  attaques  brufques,  fcj  embutcad^  <^90(ÛHieUes  Jo  te- 
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naît  fins  ceft  «n  haleiœ  chms  rAnjou^  au  Maine,  &  (ur  les  fix>ntieiies 


de  B^fe-KoiiMiidie,  ies  oUijgpMcnt  à  beaucoup  partager  leurs  troupes  %  '^^'^ 
&  le  Si&c  de  Montargis  ne  le  faiibit  par  le  Comte  de  Varrik ,  le  Comte 
de  SuflWc,  &  le  Seigneur  Polie,  qu^avec  trois  mille  hommes:  ils  s'é- 
tment  bien  TCtrancfaez  autour  de  la  Place,  &  la  battoient  avec  beaucoup 
d'aitîllerie,  râidus  de  la  prendre  par  fàmme,  s'ils  ne  pouvoient  en  vcmr 
à  bout  awtfttacnt. 

•  Le  Conmandaitt  <fe Montâtes  étoît  un  Capitaine  Gafoon  nommé Bou-^u^  ,  *. 
fofadek  Faille,  qui  fe  défendoit  bravement  depuis  près  de  deux  mois  ;pâccllc 
maïs  ies  vmres  commençoient  à  luy  manquer.  Le  Roy,  dont  les  troupes d'Otleami 
Soient  auffi  difperfées  en  divcrfês  Provinces ,  pouvoit  encore  moins  que 
te  Ang^is  en  mettre  beaucoup  enfcmble.  Tout  ce  que  put  feirc  le  Gon- 
ûétsàAc^  fat  d'aâ^bW  auprès  de  Gien  environ  fcize  cens  hommes,  avec 
^S|Ciek  on  ne  pcnfoit  pas  à  faire  lever  le  Siège,  mais  feulement  à  tâcher 
éy  feîrc  entrer  Ain  convoi  de  vivres.  H  eut  d'^rd  deflein  de  les  coi^ùire 
luy-même  j  on  hiy  repréfenta  que  d'efcorter  un  convoi,  n'étoit  jpas  une' 
expédition  digne  d'un  Connétable.  Ainfi  il  en  chargea  le  Bâtard  d'Orléans,: 
i  qui  nos  anciennes  Hrftcdres  commencent  à  donner  le  titre  de  Comte  de 
Dunois,  &  à  qui  je  le  donnerai  aulE  déformais,  quoiqu'il  n'ait  j^oSkàé 
ce  Comté  que  douze  ans  après. 

'  Ce  Sei^Mur  iivôit  porte  les  armes  dès  fa  plus  tendre  jeunelïe,  8c  s'étoitC4r4Art    ' 
déjà  fait  besiucoup  de  réputation  par  fon  courage  1  mais  cette  occafion^^'*"f 
fiit  la  première,  où  fon  habileté  &  fa  conduite  parurent  avec  le  plus  d*é^itf^ï^ 
clat,  èc  où  il  commença  à  faire  connoître  les  grands  talens  <^'il  avoitj^^  i#/^yj. 

Îour  le  cotnmandement ,  qui  en  -firent  dans  la  fiiite  le  plus  famaxx^^Mrir. 
^apit^ne  de  fon  temps,  &  luy  acquirent  avec  raifon  le  glorieux  titre Rwnargoci 
éfc  Roftauratôtir  de  l'État.   JI   étoit  alors  âgé  de  vinfirt*  trois  à  vingt- ?''!!!?'^; 
quatre  ans,  de  bonne  mine,  comme  on  \c  voit  par  un  portrait  original ,  vii. 

3Ui  a  toujours  été  confcrvé  dam  la  maifon  des  Ducs  de  LongueviUe  les 
efcendans,  d^me  phyfionomie  heweufè,  d'un  air  fagc  &  ferieux,  qui 
répondoit  parfaitement  aux  qualitez  de  foncforit.  Il  étoit  fils  de  Louïs  de 
Fr^de  Diic  d'Orléans,  qui  fut  aflàffiné  par  fes  ordres  du  Duc  de  Bour- 
gogne >  &  il  fît  paroîtrc,dcs  fon  enfance  un  fi  beau  naturel,"  que  Valenti* 
ne  de  Milan  femme  du  Diic  d'Orléans,  quoiqu'  infiniment  jaloufe  &  cha- 
grinc'des  attachemens  de  fon  mari ,  ne  pUt  s'empêcher  (Taimer  tendre-  ij^*^  ^ 
nvent  cet  enfant  s  8c  lorfoU'elle  mourut,,  im  de  fes  regrets  étoit  de  le  laif-    ^^' 
fer  fi  jeune  abandonné  à  la  mauvaife  fortune  dé  la  maifon:'  B  fiit  d'abord 
defliné  à  l'Eglifc  n'ayant  pas  d'àiBeurs  dequoi  paroître  avec  fplendeur  dans 
le  monde  5  mais  le  malheur  du  Duc  d'Orléans  &  du  Comte  d'Angouléme 
fts  frères  dont  le  premier  était  prifoânier ,  6c  l'autre  en  otage  en  Angles 
*OTe,'  fut  caiifè  pour  le 'bonheur  de  la  Franèç,'  du'ôn  lûy  m  prendre  ré*- 
cet,  dans  Pefpérance  qu'il  vàngerôit  un  joiir  1^  la  maifon  de  Bourgogne , 
rinâiçne  mort  du  î>ue  d'Orléans  fon  péré.. 

Le  tîomte  de  Dunois  fut  donc  chargé  de  condufre  le  convoy  i  Mon-- 
tergis.  n  M  accompagné  par  k  Coiuietable  d'Ecoffe,  par  les  Seigneurs 
àc  SaîntnaBte|^.Hii^,  dé  Saint  Simon,  d'Oivaî,  de  Graville,  de  Gau* 
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-wi:lcour,  dcGuitri,  dclaPaliére,  Giron,  Se  par  un  grand  nombre  d'au^ 


Ï417»     très  Gentilshommes^  qui  feifoient  la  principale  force  des  fcizc  cens  hom* 
mes  deftineï  au  fccows- 
Monflrclct       ^  P^^  ^^  Gien^  &  fit  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  juiqu*à  une  de- 
foL  31.      mie  lieuë  de  Montargis,(àns  que  les  Ânglois  euffent  eu  aucun  avis  de  (k 
marche.  Il  avpit  Avec  luy  un  des  Officiers  de  la  gamifon  nommé,  le  Petit. 
Breton,  qui  rinftruifit  parfaitement  de  la  fituation  du  camp  des  Anglois:. 
ce  camp  malgré  leurs  retranchcmens  ctoit  dS&vantSi|[eux,  en  ce  que  Ut  ri- 
vière de  Loin,  qui  pafle  par  Montargis^  leur  rendoit  difficile  la  communi- 
cation des  quartiers.  Ib  l'avoicnt  faite  par  le  moyen  des  ponts  qu'on  avoii; 
Jettez  fur  cette  rivière,  qui  partageoit  leur  camp  en  trois., 
a  hniis  ,      Le  Comte  de  Dunois  rélolut  de  faire  deux  attaques ,  l'une  au  quar* 
tmr^'%.  ticr  du  Général  Polie,    dont  il  chargea  la  Hirej   Pautrc  qu'il  voulut 
^hfiégê!  commander  luy-même  ,  à  un  des  deux  autres  quartiers ,  dont  la  gar- 
de avoit  été  confiée  par  le  Comte  de  Vmvik  au  Seigneur  Henri  SeC- 
Ifct. 

La  Hirc  commença5  &  le  fit  avec  tant  de  furie,  que  les  retranchc- 
mens furent  d'abord  forcez,  les  Anglois  diffipez,  &  le  Général  Polie  o- 
bligé  de  fuir  luy  huitième  dans  un  bateau  qu'il  trouva  heureufement  au 
bord  de  la  rivière. 

Le  Comte  de  Dunoîs  trouva  plus  de  refifbmce^  mais  la  Hîre  qui  n*a- 
voit  plus  d'ennemis  en  tête,  étant  venu  prendre  en  flanc  les  Anglois,  que 
le  Comte  attaquoit  de  front,  ils  furent  oien-tôt  défeits.  Tous  commen- 
cèrent à  fiiir  vers  leurs  ponts  pour  gagner  le  camp  du  Comte  de  Varvik , 
qui  étoit  de  l'autre  côte  de  la  rivière;  mais  le  Conu»andant  de  Montar- 
gis  ayant  baifle  ks  éclufes  qu'il  avoit  <|ans  la  Ville,  la  rivière  s'étoit  telle* 
ment  enflée  audeflûs-,  que  le  pont  qi^  étoit  de  ce  côté-là  ai  fut  couvert. 
Quelques-uns  ne  laifTérent  pas  de  fe  feuver  par-là  j  mais  plufîeurs  y  péri- 
rent. La  foule  de  ceux  qui  fuyoient  par  l'autre  pont  au  deflbus  <k  la 
Ville  étoit  fi  grande ,  qu'il  rompit  fous  eux  ,  &  la  plupart  furent 
noyez. 

Le  Comte  de  Varvik  voyant  une  telle  déroute,  à  laquelle  il  ne  pouvoit 
remédier,  fè  retira  en  bon  ordre  fur  une  hauteur  voifîne  réfolu  de  s'y  dé- 
fendre, fi  les  François  vcnoient  l'attaquer.  Le  Comte  de  Dunois,  qui 
ayoit  beaucoup  plus  fait  qu'il  n'avoit  efpérè,  le  laifla  aller,  8c  entra  dans 
la  Ville  tout  glorieux  d'avoir  fait  lever  le  Siège,  lorfiju'il  efpéroit  à  pei- 
ne pouvoir  taire  paflèr  un  convoy.  Cette  aftion  fi  bien  conduite  &  û 
li  liy  ri-    heureufement  exécutée  augmenta  beaucoup  fa  réputation. 
^^/am^      La  nouvelle  de  ce  (îicces  caufà  une  grande  joyc  au  Roy,  &  il  en  donni 
€tuxd0       ^^  marques  aux  habitons  de  Monta^is,  par  la  manière  dont  il  récom- 
MontérgU.   Pf^  l^^r  fidélité  &  leur  courage-   U  ordonna  que  déformais  Moi^targis 
Mémorial    rût  appelle  Montargis  le  franc  y  parce  qu'il  l'exempta  de  toutes  fortes  de 
de  la Cham- tailles,  &y  établit  deux  Foires  fiunches  par  an^  outre  une  autre  qui  y  ér 
^  ^"       toit  déjà.  Il  unit  la  Ville  infèparablement  à  la  Couronne,  donna  axtx  ha- 
dePanf     Gitans  droit  d'ufage  en  la  Forêt  de  Pontcourt,  &  d'autres  privilèges  qui 
cotté  $.    .  furent  depuis  confirmez  par  Louïs  XI.  &  la  raifoxx  que  Charles  VÎL  ^P* 
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portoit  de  cette  conceflion^  étoic,  que  la  fidélité  des  habitons  &  le  long- 
Siège  qu'ils  avoienc  (bûtenU)  avoient  donné  commencement  au  bonheur 
de  tes  armes.  Les  Bom^eois  depuis  ce  temps-là  par  la  même  Ordonnance 
avoient  droit  de  porter  mr  leurs  habits  un  M.  en  broderie  d'or  ^  pour  faire 
connoitre  par  tout  où  ils  iroient  qu'ils  étoient  de  Montaxgis  3  mais  k 
joye  du  Roy  fut  bien  modérée  par  une  autre  nouvelle  très-fachedë  qu'il 
reçut  peu  de  temps  après.  Le  Duc  de  Betfbrt  ne  pouvoit  pas  ignorer  le$ 
tentatives  qui  fc  taifoient  pour  réconcilier  le  Duc  de  Bourgogne  avec  le 
Rov.  U  içavoit  bien  que  c'étoit  le  but  des  confidences  que  le  Q>nnétablc 
&  Je  Chancelier  de  Bretagne  avoient  eues  avec  ce  Duc  oc  avec  le  Duc  de 
Savoye.    Il  étoit  perfiiade  que  les  avances  que  le  Roy  avoit  faites  en  éioi« 

nt  de  (a  perfbnne  ceux  qui  étoient  complices  du  meurtre  du  feu  Duc 
Bourgogne  ,  ou  qui  y  étoient  préiens ,  avoient  fort  ébranlé  le  Duc  de 
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Duc  de  Bretagne  à  le  réunir  avec  l'Anglçtcrrc  j  &  c'eft  ce  qu'il  entreprit 
de  faire. 

Une  gnmde  partie  des  troupes  Angloifes  étoit  en  Baffe-Normandie  ^^^^'^ 
les  frontières  de  Bretagne.    Il  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher. yj^^  ^  ^^ 
Il  en  raffembla  à  Rouen  encore  un  grand  nombre  d'autres:  Se  les  avant m^m. 
fait  défiler  avec  une  extrême  promtitude  vers  la  Bretagne  ^  il  y  entra  lorf-Araciitré 
qu'on  l'y  attendoit  le  moins  &  y  fit  les  plus  grands  ravages.  Hmoirc  de 

Le  Duc  de  Bretagne  fiirpris  &  hors  d'état  de  fc  défendre,  n'eut  poînt^]^^^]^ 
d'autre  reffourcc  que  de  traiter  avec  le  vainqueur  :   il  fallut  s'y  réfoudre.  ^^^^  j^* 
Ce  ne  fut  pas  feulement  à  condition  de  quitter  le  narti  du  R^Sc  de  fe^i^^  dg  tré^ 
Joindre  contre  luy  avec  l'Angleterre >  mais  encore  ae  figner  le  Traité  àettr  svalm. 
Troye,  par  lequel  le  Roy  <rAngleterre  étoit  déclaré  légitime  luccefleur 
du  Koy  de  France.     U  fut  contraint  de  le  figner  le  huitième  de  Septem^ 
bre,  non  pas  de  l'an  1418.  comme  le  marquent  {)lufieursHiiloriens,  mais 
de  l'an  142.7.  comme  il  efl  confiant  par  le  Traité  qui  efl  dîuis  le  Tréfbr  Da  Tillet 
des  Chartres  du  Roy:   ce  fut  peu  de  temps  après  la  déroute  des  Ai^loisR«?cildoi 
devant  Montargis.    Le  Duc  de  Bretagne  s'obligea  de  plus  à  faire  au  Roy  *"^^  ^^ 
d'Angleterre,  trois  mois  après  qu'il  en  feroit  requis,  l'homma^  defonDu- 
ché,  lorfque  ce  Prince  viendroit  en  France,  &  de  faire  cet  nommage  de 
la  manière  que  luy  &  fes  Prédécdîfeurs  l'avoient  toujours  fait  aux  Rois  de 
France.    Ce  Traité  fut  confirmé  avec  ferment  tant  par  le  Duc  de  Brcta-j^^j^^^  ^^ 

re,  que  par  les  Evéques,  &  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  pays  :p|Skmcnt. 
rien  ne  fut  oublié  par  le  Duc  de  Brtfbrt  pour  lier  le  Duc  de  Bretagne, 
&  l'empêcher  de  rentrer  dans  le  parti  du  Roy  de  France, 

Ce  changement  forcé  du  Duc  de  Bretame  ne  fiit  pas  feulement  très- 
fenfîble  au  Roy,  mais  encore  au  Connétabk:  car  toute  la  confidération 
qu'il  avoit  à  la  Cour,  tous  les  égards  qu'on  y  avoit  pour  luy ,  &  k  pa- 
tience avec  laquelle  on  v  fouflfiroit  les  hauteurs,  n'étoient  que  l'dïct  des 
avantages  qu'on  tiroit  de  l'union  du  Duc  fon  frère  avec  la  France.  Le  Sei- 
gneur de  la  TrimouiUc,  depuis  le  Traité  dont  je  viens  de  parler,  commcn- 
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^ "■ —  ça  à  k  méns^er  moias  que  jamais.    Il  dit  au  Roy  eu*un  homme  oui  avoît 

'<*'•  porté  tant  de  fois  Tinfcrfciice  auffi  loin  que  celuy-Ià,  ôc  qui  luy  aevcnoit 
inutile  5  méritoit  qu'il  luy  fit  fentir  les  efiets  de  fon  indignation.  Le  Roy 
Hift.  d'Ar-  très-aigri  contre  le  G)nnétablc  pour  la  mort  de  Gyac  &  pour  fes  autres 
tas  III.  violences  9  fuivit  (on  penchant  en  fuivant  les  coniëils  de  fon  Miniftre^  fie 
Hift.  de  la  d'abord  on  cefik  de  payer  au  Connétable  fes  penfîons  &  fes  appointe- 
Pucclle       njcns. 

P^T^  TrimouiUe  ne  pouvoit  fakc  éclater  là  liaine  contre  le  Connétable, 

p^MM  i/'  yi'en  fàifant  en  même-temps  parade  de  fon  grand  crédit  qui  luy  avoit  déjà 
^ourhânt^  di  wScité  bien  des  envieux  à  la  Cour.  Les  Seigneurs  de  Bourbon  &  de  la 
lé  Marché.  Marche  Princes  du  Sang  étoient  de  ce  nombre,  8c  leur  jaloufie  animée 
par  le  Connétable  à  cette  occafîon  leur  fit  conjurer  avec  luy  la  ruine  de  ce 
nouveau  fevori.  Ils  fe  donnèrent  tous  trois  rendez-vous  a  Chatelleraut , 
pour  y  délibérer  des  moyens  d'en  venir  à  bout.  Le  Roy  en  ayant  été  a- 
verti,  envoya  défenfe  à  toutes  les  Villes  &  Fortereflcs  de  ce  pays-là  de  re- 
cevoir aucun  des  trois  Princes,  ou  des  gens  de  leur  parti.  Le  Connétable 
arriva  le  premier  à  Chatelleraut,  au  joiu*  marqué  j  le  Commandant  en  rc- 
fufa  rentrée  à  fes  Fouriers ,  &  enfuite  à  luy-même.  Il  fit  de  grandes  me- 
naces, &  voyant  qu'on  ne  s'en  étonnoit  pas  beaucoup,  il  jetta  par  deflus 
la  barrière  £i  mafle  d'armes,  pour  marquer  au  Commandant  &  aux  Bour- 
geois qu'ils  auroient  déformais  en  (a  perfodone  im  ennemi  irréconci- 
liable. 

Les  Seigneurs  de  Bourbon  &  de  la  Marche  étant  arrivez  peu  de  temps 
après,  6c  ayant  été  pareillement  refufez,  allèrent  de  là  à  Cninon,  où  la 
Duchefle  de  Guyenne  femme  du  Connétable  les  fit  recevoir.  Ils  y  rcfolu- 
rent  de  lever  l'étendart  de  la  révolte.  Us  eurent  néanmoins  quelques  con- 
férences avec  l'Archevêque  de  Tours  &  le  Seigneur  de  Gaucour,  qui  leur 
lepréfèntérent  de  la  part  du  Roy,  que  dans  les  conjonélures  facheuiès  où 
l'État  fè  trouvoit,  c'étoit  vouloir  en  avancer  la  ruine,  que  de  former  de 
nouvelles  fàâions,  au  lieu  d'agir  de  concert  contre  l'ennemi  commun: 
mais  on  ie  fépara  fans  rien  conclure,  d'autant  que  la  TrimouiUe  avoit  or- 
donné aux  Ejivoyez  de  n'accepter  aucunes  conditions  de  la  part  de  ce# 
Princes,  que  cdle  d'une  entière  (bumiffion  aux  ordres  du  Roy.  Les  Prin- 
ces envoyèrent  pareillement  vers  le  Roy  pour  luy  faire  leurs  plaintes  5  mais 
ce  fut  aimi  inutilement. 
Ikfmpéutmt  Aufii-tôt  les  Seigneurs  de  Bourbon  &  de  la  Marche  s'étant  mis  encam- 
d^  Bwrps.  pagne,  marchèrent  fccrétement  vers  Bourges  où  ils  avoient  intclli^gence^ 
ime  porte  leur  fut  Hvrée,  &  ik  s'emparèrent  de  la  Ville.  Les  Seigjieurs 
de  Prye  &  de  la  Borde  y  commandoient  en  l'abfênce  du  Roy.  Ils  le  jet- 
térent  dans  lajgroâfe  Tour,  pofte  très-fort  en  ce  temps-là,  &  les  Prindes 
les  y  ayant  afiiegex,  ils  s'y  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Sei- 
gneur de  Prye  y  fiit  tué  d,'un  coup  de  flèche  >  mais  la  Borde  continua  à  fè 
2éfbndre. 

L^  deux  Princes  donnèrent  avis  au  Connétable  de  l'heureux  fuccès  de 
leur  entreprifc,  &  le  prièrent  de  voiir  fans  tarder  les  joindre  avec  le  plus 
de  troupes  qu^  pourroit  amener^  pour  forcer  le  Château^  mais  il  ne  put: 
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Wlcr,  k  Trimouille  s'étant  feifi  de  tous  ks  paflâges  avec  un  bon  nombre  "  ,^-^ 
de  troupes. 
Cependant  le  Roy  fiir  la  nouvelle  de  la  furprife  de  Bourges,  aflembla^^y^A*"^*! 

Sromtemeiit  un  petit  corps  d^armée,  &  vint  avec  la  Trimoume  au  fêcours^'*'* 
e  la  Tour  de  Bouigcs.  L'arrivée  du  Roy  déconcerta  les  Princes,  qui  ap- 
préhendant d'être  enveloppez,  firent  des  propofitions  de  paix.  On  les  é-  *; 
coûta  volontiers.  La  Tnmouille  traita  avec  eux ,  &  fit  fi  bien,  qu'il  les 
engagea  à  fe  foûmettre  au  Roy,  en  aflèurant  qu'ils  feroîent  contens.  Ce 
que  pcrfonnc  n'auroit  plus  de  part  qu'eux  à  fa  bienveillance  &  à  fes grâces, 
(uppofî  qu'ils  demeurallènt  dans  le  devoir.  Ils  voulurent  faire  comprendre 
le  Connétable  dans  raccommodements  mais  on  le  leur  refui&)  &  leTtaitc 
fiit  conclu ,  uns  qu'on  y  fît  aucune  mention  de  luy. 

Sur  cette  nouvelle,  il  fe  retira  à  Parthenai.  Le  Roy  vers  le  même  temps 
fe  rendit  maître  de  Chinon;  cette  Place  luv  fut  livrép  par  le  Commandant, 

gui  avoit  été  jufqu'alors  tout-à-feît  dans  les  intérêts  au  Connétable.  La 
^ucheflè  de  Guyenne  femme  du  Connétable  y  étoit.  Elle  fut  mieux  trai- 
tée par  le  Roy  qu'elle  n'avoit  efbéré.  H  luy  offrit  de  la  laiflfer  à  Chinon, 
ou  en  qudqu'autre  Place  qu'elle  ibuhaiteroit,  pourvu  qu'elle  promît  dcn'y 
point  recevoir  le  Connétsdble.  Elle  ne  put  fè  rcfoudre  à  accepter  cette  con- 
dition, &  on  hiy  permit  d'aller  joindre  fbn  mari  à  Parthenai. 

Durant  toutes  ces  brouilleries  la  guerre  (e  faifoit  de  toutes  parts  à  la  ma- 
nière ordinaire}  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  avoit  point  d'armées  en  campagne, 
mais  feulement  des  partis  j  Qu'il  fè  fkilbit  de  petits  %\ègts  vrtc  peu  de  trou- 
pes \  qu'on  furprenoit  des  Villes  &  des  Châteaux.  Les  Seigneurs  de  Rays 
oc  de  Beaumanoir  Bretons  qui  étoient  demeurez  au  lervice  du  Roy,  md-Hift.  de  la 
gré  le  Traité  du  Duc  de  Bretagne,  attaquèrent  la  Ville  du  Lude  en  An-P^M^  , 
jou,  &  la  prirent  d'afTaut  fur  les  Anglois.  ^QxX^x». 

Vers  la  hn  de  cette  année,  ou  au  commencement  de  la  fuivante,  ieSei-      14x8. 
gneur  d'Orval  frerc  du  Sire  d'Albret  accompagné  des  Seigneurs  de  BUeil, si^r^/t  it$ 
de  Beaumanoir,  de  la  Hire  &  de  quelques-autres,  (iirprirent  le  Mans  par-M^w  yî«r  U$ 
l'intelligence  qu'ils  avoient  avec  quelques-uns  des  habitans.    Le  Comte  ^  •f'J^j!^^ 
Suffblc  qui  y  commandoit,  fe  fauva  avec  les  Anglois  dans  une  Tour  pro-^^y^jj^ 
che  de  la  porte  de  Saint  Vipcent,  où  il  fe  mit  en  défenfe,  &  envoya 
promtement  donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  paflc  au  Chevalier  Talbot,  qui 
avoit  fon  cjuartier  à  Alençon,  oc  le  pria  de  venir  à  fon  fècours.    Ce  Sei- 
gneur avoit  raflcmblé  quelques  troupes  pour  une  entreprife  qu'il  vtHiloît 
raire  ailleurs.  Il  partit  fur  le  champ,  &  arriva  la  nuit  au  pied  de  la  Tour, 
où  il  entra  avec  fes  gens*  fans  que  les  François  en  enflent  eu  la  moindre 


te,  &  reprit  la  Ville. 
^  Talbot  profitant  de  l'épouvente  des  François,  alla  torefenter  rrfcalade  Hcrtat  4c 
à  Laval,  ^u'il  emporta.    D'autre  part  Tournai Jufou'siors  partagée  entre Bcrri* 
la  fàâion  Françoifc  &  la  fàétion  Bomguignone  le  déclara  entièrement  pour 
le  Roy.   B  fepafla  pendant  l'hyvcr,  &  au  comiacnixmtntdttprintt^^ 
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j^2.     divcrfes  autres  aâions  fèmblables  de  port  &  d*autre  :  mais  enfin  le  Duc  de 
Bctfort  rcfolut  d^cxécutcr  k  deflein,  que  les  difïèrcnds  des  Ducs  de  Bour- 
gc^gne  &  de  Gloceftrc  luy  avoient  fait  fufpendre,  qui  ctoit  de  forcer  le 
pafl^e  de  la  Loire,  Se  d'aller  faire  la  conquête  des  pays  d*au  delà,  qui 
obéïifoient  encore  au  Roy. 
ir^/Or-        Les  Anelois  ctoient  dféja  maîtres  de  la  Charité  fur  cette  rivière  5  mais 
lyMeiêBit-  ^^  P^gc  etoit  trop  éjoigpé  de  Paris,  &  obligeoit  à  un  trop  grand  détour. 
fi^^^  Déplus  le  Duc  de  Betfbrt  iugcoit  qu'il  feroit  oangereux  de  s'engager  dans 

le  pays  ennemi  en  laiflant  Orfeans  derrière  luy.  Ccft  pourquoi  il  te  déter- 
mina à  faire  le  Siège  de  cette  importante  Place,  dont  la  feule  prife  jette- 
roit  la  conftemation  par  tout,  &  luy  rendroit  le  rcfle  facile. 

Thomas  de  Montagu  Comte  de  Salifbéry  étoit  revenu  depuis  peu  d'An- 
gleterre  avec  de  nouvelles  troupes.  C'étoit  le  plus  fameux  Capitaine  que 
Scelle  ^  Anglois  euflcnt  alors.  Le  Duc  de  Betfbrt  le  chargea  de  cette  cxpedi- 
4'OrIeaDs.  ^o"-  Il  commença  par  attaquer  quantité  de  petites  Places  aux  environs^ 
D  prit  Nogent-le-Koy^  Château-neuf  fur  Loire,  Puifet,  &  Thuri  en 
Beaufle,  Mehun-fbr-Loire,  Monpipeau,  Bau^enci,  Targeau,  ôcqiKlques 
Châteaux,  &  arriva  devant  Orieans  le  douzième  d'Oétoore,  du  côte  de 
la  Sologne,  ayant  paflK  la  rivière  à  Baugenci.  Il  n'avoit  alors  que  dix 
mille  hommes  I  mais  fbn  armée  crût  beaucoup  dans  la  fuite.  Il  fe  campa 
devant  ce  qu'on  appelle  k  Portereau,  qui  cfl  un  Fauxbourg  d'Orléans  au 
delà  du  PcHit. 

Tous  les  mouvemens  que  Salifbéry  fâifoit  depuis  long-temps  avoient 
fait  connoîtrc  le  deffein  qu'il  formoit  fur  cette  Place,  &  on  s'y  étoit  pré- 
cautionné contre  la  furprifc.  On  avoit  fait  quelques  ma^aflns  de  vivres 
dans  la  Ville  j  on  y  avoit  envoyé  de  l'artillerie  oC  des  munitions  de  guerre  > 
on  avoit  réparé  les  murailles,  fait  quelques  nouvelles  fortifications  &  rafé 
k  Fauxbourg  du  Portereau. 

Le  Seigneur  de  Gaucour  brave  &  expérimenté  Capitaine  en  étoit  Gou- 
verneur. V  illars  Gouverneur  de  Montargis  s'y  étoit  jette  avec  les  Seigneurs 
de  Guitri  &  de  Saintrailks,  Girefine  Chevaher  de  Rhodes,  Coarafe Gen- 
tilhomme Gafcon,  Chapelk  Gentilhomme  de  Beauflc,  gens  de  valeur  & 
de  réputation  dans  k  ^erre,  &  plufieurs  autres  GentUshommes  :  k  gar- 
nifbn  étoit  médiocrement  nombreufe>  on  comptoit  beaucoup  fiir  le  coura- 
ge, fiir  k  réfoluticm  êcfur  k  fidélité  des  Bourgeois,  qui  s'étoient aguerris 
pendant  ks  guerres  civiles  du  dernier  Règne. 

Les  Anglois  fe  Ciifîrent  du  Couvent  des  Auguftins,  qu'on  n'avoit  pu  ruï- 
acr  entiéiemcnt,  &  y  firent  ime  Baftide  ou  Baflille,  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelloit  alors  ce  qu'on  nomme  aujourd'hy  un  Fort  ou  une  Redoute,  &  s'y 
retranchèrent,  avantageufement.  Les  aîliègez. ,  quand  les  Anglois  arrivè- 
rent, avoient  commencé  une  efpéce  de  Boulevart  devant  un  petit  Château 
appelle  les  Tourelles,  qui  couvroit  k  tête  du  Pont:  on  travaiUoit  nuit  & 
jour  i  çc  Boulevart,  &  il  fut  en  dèfcnfe  avant  que  les  Anglois  euffent  pu 
metue  en  batterie  leurs,  pierriers  &  leurs  canons.  Ce  fut  contre  ce  Bôule^ 
vart,  qu'ils  firent  leur  première  attaque,  après  qu'ils  eurent  ruïnè  à  coui)s 
de*  canon  les  mojuW  qui  ctoient  fur  la  rivière  :  cek  obligea  les  Bouigeois 
.        ,  ^  d'ca 
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d'en  Mtt  d'autres  dans  la  VlBc  qu'ils  faifiweïït  aflcr  à  force  de  iM:af  tMiKVtc  -       g  ;  ' 
des  chevaux.  * 

Le  Comte  de  Salisbéry  fit  trois  batteries,  Tune  contre  les  muraillds  de  ^^^^yff 
k  Ville,  Tautrc  contre  le  fioulevart ,  &  la  troifiémc  contre  les  Tourdlcs^^^^'* 
cm  flanquoient  cette  Fortification.  On  attacha  le  mineur  au  Boulevart  y 
oc  Ton  contremina  du  côté  des  Afliégez«  Le  Général  Anglois  >en  mznx.  été 
averti ,  fit  cefler  le  travail  de  la  mine,  &  après  avoir  nuné  clcs  Parapets 
du  Bmilevart  par  le  Canon,  &  y  avoir  fait  une  aflez  grande  brédie^  A  le 
fit  efcaladcr  fur  le  midy  le  vingt  &  unième  d'Oârobre.  Il  y  eut  là  un  ian- 
^mt  combat:  on  s'étoit  attendu  à  raflàut ;  on  avoit  préparé i de  quoy  y 
Téûûerj  des  feux  d'artifice,  de  Peau  boiiillwte,  des  pierres  d'une grofièuv 
eztraordinaiir  pour  faire  rouler  fur  les  aflaillans.  L'ordiie  dans  la  défènfè 
fut  admirable,  &  le  coulage  égal.   Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  femmes  qui 
ny  fîiflent  employées.  C'etoient  elles,  qui  durant  Taflàut  fourniflbient 
les  feux  d'artifice,  &  cfaarioient  les  pierres  fur  le  pont,  nonobâani  ceUes 
que  Ifô. ennemis  fuient  vdier  de  mvitcs  parts.  D  y  eut  nvêmc  de  cea  fem- 
mes qui  fe  méiéreiït  parmi  les  foldats,  âc  qui  combattirent  U  lance  à  la 
main  fur  la  brèche. 

Ma^é  cette  réfiftahce,  les  An^ois  continuoient  à  faire  des  efibrts  ex-- 
traordinaires  :  mais  Gaucour  envoyant  de  temps ^en  temps  des.  troupe» 
fi^aiches,  ib  commencèrent  à  fe  rebuter,  &  Salisbérjr  fit  Tonner  k  retrait 
te,  laiflânt  au  pied  du  Boulevart  près  de  deux  cens  cinquante  de  fes  gcn& 
tuez,  uns  parler  des  bleflez  qui  croient  en  pkis  grand  nombre.  Saintiailr 
les,  Vilku^,  Guitri,  Girefine,  Coaiafê,  &  les  autres  firent  des  merveil^ 
les.  Ils  y  fiarent  tous  bleflez  -,  mais  ils  guérirent.  On  perdit  peu  de  monr 
de,  &:  aucune  perfonne  de  marque,  excepte  le  Sire  Chapelle  qui  nK)uruti^ 
de  fes  bleflures  le  lendemain  de  l'aflaut.  pïïcne^  '* 

Les  Anglois  n'o£uit  en  tenter  un  fécond,  reprirent  te  travail  de  k  mi-  d'Orleam. 
ne.  D  fut  achevé  deux  jours  après  j  de  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  met*  Annalctdc 
tre  le  feu  aux  ètançons  pour  faire  écrouler  le  Boulevart.   Les  afliégez  le  France; 
voyant  tout  ouvert  par  les  coups  de  Canon  qu'on  ne  ceflbit  point  de  ti-  MicHcllut 
rcr ,  le  ruinèrent  eux-mêmes  le  vingt-troifiéme  du  mois  d'Oârobre,  &  fe  ?'*•  ^^^ 
retirèrent  dans  les  Tourelles,  après  avoir  levé  le  pont-levis  qui  Iw  fèpa-  Um^'^^^ 
roit  du  Boulevart.  Ils  en  firent  un  nouveau  entre  les<  Tourelles^  &  k  Vil- 
k,  &  abattirent  entre  deux  quelques  arches  du  pont,  confervant  foule* 
ment  par  le  moyen  de  quelqxies  poutres ,  une  commuoicatioa  avec  les 
Tourelles. 

Dés. le  lendemain  les  Ai^lois  attaquèrent  les  Tourelles,  dbnt  les  dèfon« 
fès  avoient  déjà  été  abattues  par  le  Canon.  La  rivière  étoit  alors  fort  baf- 
fe, ce  qui  leur  donna  moyen  d'y  planter  des  échelles.  Après  quelqi^  ré- 
ftbmce,  ceux  qui  étoient  dedans  les  abandonnèrent,  &  fo  retirèrent  au 
nouveau  Boulevart,  dont  k  garde  étoit  confiée  au  Chevalier  de  Girefine. 
Les  Anglois  auifi-tot  fe  levèrent  dans  les  Tourelles,  y  élevérentde»  batte^ 
ries  contre  les  murailles  de  k  Ville  &  contre  le  nouveau  Boulevart  du 
pontj  Se  firent  quatre  Baflilles,  ou  Forts,  deux  au  deflus  &  deux  au  def* 
S>us  fur  le  bord  de  k  Loire. 
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,^^8^^    •  Le  Rîoy  pèrfiiadé  que  (à  Couiximne  dépeodoit  de  k  défenfe  d'Odeans  ^ 

Efirfs  jÙ    J^^^^  ^ous  lès  efforts  pour  confeiver  cette  Place.  Il  étoit  alors  à  Bourges^ 

R0yf0Hrcâ»-dà  il  affinnbloit  le  plus  qa^l  pouvôit  de  troupes ,  de  munitions,  de  vivres ^ 

firvir  c€Uê   pour  jetter  dans  la  Ville,  tandis  qu*ellc  n'étoit  encore  affiégée  que  du  cô- 

/^^  té  de  la  Sologne,  &  que  Tentrée  vas  la  BeaufTe  étoit  encpre  liore*  Deux 

jours  après  la  prife  des  Tourelles,  le  Comte  de  Punois  y  arriva  avec  huit 

cens  hommes  accompagné  des  Seigneurs  de  la  Hire,  de  Brofle,  de.  Cba- 

bancs  ,  &  de  quantité  d*autr»  Gentilshommes. 

Ils  apprirent  leikr  arrivée  aux  Anglois  par  les  vigouxeufês  Tordes  qu^ik 
firent  iur  eux,  paflant  la  rivière  qui  fuï  toujours  extrêmement  baflè  peu* 
danr  tout  le  mois  d'Oâohre.  Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  même  mois  que  le 
Comte  de  Salisbéiy  étant  monté  fur  une  des  Tourelles,  pour  conudérer  . 
le  terrain  des  environs  de  la  Ville  du  côté  de  la  Beaufle,  où  les  renfi^rts 
qu'il  attendoit  dévoient  prendre  leurs  poftes  &  affié^er  la  Place  de  ce  cô« 
té-*là,  fotdangettufen^nt  blefle:  le  boulet  d'un  pienier  luy  emoorta  la 
moitié  du  vifage^  &  il  en  mourut  peu  de  jours  après  à  Mehim  ou  il  fut 
transporté.  Ce  fiit  une  grande  perte  pour  les  Anf^ois;  mais  ils  eurent  de 
quoy  la  réparer  par  le  grand  nombre  d'habiles  Capitaines  qu'ils  avoient  a« 
lors.  Les  principaux  étoient  le  Comte  de^ufiblc,  les  Seigneurs  Talbot  , 
de  Scale,  Faftol,  &  un  ncmnné  Glacidas,  on  Clacidas,  dont  le  mérite 
fiippléant  àlanaifiance,  l'avoitfiût  parvenir  aux  premières  charges  de  Parinée. 
a  vknt  de       Depuis  la  prife  des  Tourelles,  on  ne  fit  gueres  autre  chofe  que  d'efcar^ 
nmviâux  *•  moucher  &  de  canonner  dé  part  &  d'autre  jufqu'à  la  fin  de  Décembre.  Le 
^!mhM$.    î^^^  ^^  ^^^  Thomas  arrivèrent  les  troupes  Angloifes  &  Bourguignones, 
**^     '    pour  affiéger  la  Place  du  côté  de  la  Beauflfe.  Elles  trouvèrent  les  Faux- 
Douigs  de  ce  côté-là  qui  étoient  fort  grands  &  bien  bâtis,  &  où  il  y  avoit 
plus  de  vingt  Eglifes,  réduits  en  cendres  par  les  affilez  mêmes,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  s'y  logeafleiit,  &  ne  s'en  ferviffent  contre  la  Ville  j  6c 
c'eft  une  louange  qu'on  ne  peut  refufer  aux  Orleannois,  qu'en  cette  occa- 
fion  ils  facrifiérent  tout  pour  fauver  l'Etat. 

Les  Anglois,  oui  n'avdent  pas  aflez  de  monde  pour  occuper  un  fî^rand 
ternân,  ne  formèrent  t)oint  auu-ement  le  Siège,  qu'en  élevant  de  diftan- 
ce  en  diftance  un  grand  nombre  de  Baflilles  bien  terraffées  ôc  bien  pallifla- 
dées.  Il  y  en  avoit  trois  principales.  Une  à  la  porte  de  faint  Privé,  qu'ils 
nommôient  Paris  :  la  feconde  au  lieu  appelle  les  douze  Pairs,  qu'ils  nom- 
mèrent Londres  $  &  la  troifiéme  en  un  endroit  appelle  le  Prefloir,  qu'ils 
nommèrent  Rouen.  Ils  s'emparèrent  de  l'ifle  appellée  Charlemagne,  ^'ils 
fortifièrent ,  ^&  où  ils  firent  un  pont  de  communicarion,  pour  joindre 
le  camp  de  h  Sologne  avec  le  camp  de  la  Beaufle. 

Les  Généraux  François  fe  voyant  ainfi  renfermez,  redoublèrent  leurs 
foins  Çc  leur  vigilance.  On  n'agit  jamais  plus  de  concerta  on  fit  garder  u- 
ne  exaâac  difcipline  aux  foldats,  &  une  des  loiianges  que  l*on  donna  au 
Seigneur  de  fainte  Sévère  *  durant  ce  Siège,  fiit  d'avoir  fait  en  forte  par 

*  Ce  Seigneur  de  fiunte  Serere,  qui  fat  Maréchal  de  France,  s*appe1kMt  JeandeBroâè« 
On  lui  donne  dans  THiftoire  tantôt  ce  nom  »  tantôt  celui  de  fiunte  Severe  ,  tantôt  celai  de 
Boufiâc,  ce  qui  a  été  caoTe  que  d'habiles  gens  en  ont  £iit  deux  Se  m^me  trois  hommes 

differcns. 


Digitized  by 


Google 


CHARLES     V  IL:  :p 

(on  autorité^  &  par  le  bel  ordre  qu'il  établit  dans  la  Ville,  qu*fl  n'y  eut  ' 


pas  le  moindre  diâerend  entre  les  gens  de  guerre  ôc  les  Bourgeois.  Les  for-      '^^^* 


_      .  quoique 

cet  art  fut  encore  alors  très-informe,  cc'Canonnier  ne  manquoit  pas  un  de 
ceux  fur  Ic^uck  il  tiroit.  11  y  eut  fufpenfîon  d'armes  le  jour  de  Noël  j  & 
ce  )our^li  Jcs  afficcez  en  étant  priez  par  ]es  Anfi;lois,  leur  envoyèrent  des 
Mufidcns  &  des  Joii.eurs  d'inftrumens  pour  ceébrer  la  Fête  iw  une  de 
kursBaftiUess  mais  la  Fétc  ne  fut  pas  plutôt  pauee,  que  les  hofUlitez  re- 
commencèrent. 

Le  premier  jour  de  Tan,  le  Boulevart  de  la  porte  Renard  pcnià  être 
iiupris  par  les  Anglois  i  la  faveur  de  la  muit  qui  fut  extrêmement  pluvieu- 
iè:  mais  Pallarme  s'étant  répandue  fur  le  rampart,  les  Commandans  y  ac- 
coururent &  les  repoufTérent.  Les  aflîégez  reçûnent  en  même  temps  im  ' 
renfort  de  deux  cens  chevaux  que  leur  amena  l'Amiral  de  Culan.  Ce  Sei- 
gneur naflà  au  travers  des  Bainlles  Angloifesdu  côté  de  la  Sologne  ^  Se 
traverfa  la  rivière  pour  k  rendre  dans  la  Ville;  il  fît  une  fortie  des  le  len* 
demain  avec  lainte  Sévère,  &  tiu  beaucoiip  d' Anglois. 

L'a&ionde  Gaucour  Gouverneur  de  la  ville,  ne  fut  ni  ipoins  hardie  ,  Brffcj^Çwi 
xd  moins  heureufe.  Il  étoit  forti  pour  aller  trouver  k  Roy,  Çc  Taflurer  ^ ^JJ^ 
qu'il  pouvoit  compter  fur  une  longue  défenfc,  pourvu  que  les  vivres  i^viU^ 
manquaflent  pas.  Une  fî  groffe  gamifbn,  &  un  n  gpnd  nombre  de  Bour- 
geois en  conmmoient  beaucoup.  C'étoit-là  la  principale  efpérance  des  en- 
nemis qui  n'avancoient  gueres  dans  leurs  travaux  à  caufè  de  la  rigueur  de 
la  (àifon,  8c  des  nréquentes  forties  que  Ton  faifoit  fur  ejox  :  mais  ih  s'atten- 
doient  qu'à  la  longue  les  affichez  fe  laflêroient,  6c  que  la  difette  les  obli^ 
gcsroit  à  fè  rendre.  Gaucour  le  chaigea  de  conduire  un^r^  convoi  de 
vivres  gue  le  Roy  avoit  fait  préparer.  H  prit  avec  luy  Guillaume  Stuart 
EcofTois,  le  Seigneur  de  Verdufan,  &  quelques  autres  braves  Capitaines. 
n  fê  mit  avec  eux  à  la  tête  de  mille  hommes  bien  choifîs.  H  s'approcha  du 
camp  des  Aqelois^  &  à  la  &veur  d'une  fortie  qui  fe  fit  de  la  ville  &  de 
l'all^nne  qu'ildonna  en  divers  endroits  du  camp,  il  fit  paffer  le  convoi. 
Autres  trois  cens  hommes  forcèrent  encore  un  quartier  des  Anglois,  Se  Çé 
jettérent  dans  la  Place.  Ce  grand  nombre  de  troupes  commandées  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habues  Généraux  dans  le  parti  du  Roy,  donnoit 
moyen  ce  &ire  de  groflès  forties,  &  fatiguoit  étr^ement  les  affiégeans, 
qui  étoient  obligez  d'être  fans  ceffe  jour  &  nuit  fous  les  armes  ^  mais  dans 
h,  fituation  où  Ton  fè  trouvoit,  il  ne  fàlloit  qu'un  malheur  pour  tout  per- 
dre >  &  les  troupes  du  Roy  eurent  quelque  temps  après  un  fôcheux  échec, 
qui  mit  fes  affaires  en  un  trés-^nd  danger. 

Comme  le  capital  étoit  de  ravitailler  toujours  la  Ville  aflîégée,  &  de 
ne  lalaillta:  manquer  de  rien,  toute  l'applicadcm  du  Roy  étoit  à  préparer 
toujours  de  nouveaux  convois  tant  de  vivres,  que  de  mimitions  de  guerre  % 
&  l'on  en  avoit  fait  poiu-  cela  de  grands  magafîns  à  Blois,  en  attendant 
Toccafion  de  les  faire  paffcr  à  Orléans.  Le  Comte  de  Qermont  fe  difpofoit 
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-  à  conduire  lia  de  ces  convois,  ayant  raflemblé  pour  cela  un  aflcz  grand 
^*  nombre  de  troupes  du  Bourbonnois,  de  T Auvergne,  du  Berri  &  du  Poi- 
tou, lorfau*il  eut  avis  que  Faflx)l  Chevalier  Anglois  étoit  parti  de  Paris, 
pour  conduire  au  camp  des  Anglois  ^ue  PHyvcr  (aiibit  beaucoup  fbuffiir, 
une  grande  quantité  de  vivres,  d*artàlerie,  de  poudre  &  d'habits  pour  les 
(bldats. 

Le  Comte  de  Clermont  réfolut  d'enlever  le  convoi,  &  de  le  conduire 
enfuite  à  Orléans  •  s'il  réiifliflbit  dans  fon  entrcprifè.  Il  fit  avertir  le  Com- 
te de  Dunôis  de  ton  defTein,  le  pria  de  le;  venir  joindre  avec  une  partie  de 
la  gamifbn,  &  luv  donna  rendez-vous  auprès  de  Jenvillc.  Le  Comte  de 
Dunois  fe  mit  à  ïsl  tête  d'une  grofle  troupe  de  Cavalerie,  &  fortit,  (ans 
que  les  Anglois  enfermez  dans  leurs  BaftiUes  ofâflènt  l'attaquer.  Il  avoit 
avec  luy  l'Amiral  de  Culan ,  Bouflac  ,  GraviUe,  SaintraïUes,  la  Hire, 
Verdufan,  d*Orval,  &  Coardc,  Il  fc  rendit  à  Jenville,  &  il  y  trouva  le 
fol?4a        Comte  de  Clermont,  dont  les  troupes  jointes  aux  fiennes  fàifoient  environ 

quatre  mille  hommes. 
^t^kutiT  ''^  fièrent  avertis  que  Faftol  étoit  fort  proche.  Ils  allèrent  au  devant  de 
imv0m!dnt  '"y  1^  douzième  de  Février,  &  le  rencontrèrent  à  Rouvray-Saint  Denis. 
M^^^f  tm  Le  Général  Anglois  qui  n'avoit  que  deux  mille  cinq  cens  hommes  &  peu 
•^^'^  de  Cavalerie,  vit  le  danger  où  ii  étoit.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  fût  de 
^Mpdts  ^^&^  ^^  troupes  dcmere  fes  chariots ,  dont  il  avoit  un  grand  nom- 
Emnmis.      b^- 

Les  Généraux  François  prirent  d'abord  le  parti  qu'il  fklloit  prendre  , 
^ui  fiit  d'attaquer  ces  retranchemens,  non  pas  les  armes  à  la  main,  mais 
à  coups  de  Canon:  &  après  y  avoir  fait  brèche,  d'y  faire  entrer  laCava- 

If  <^» .         "" 

la  que 

tua  beaucoup 

les  Anglois  etoient  perdus  :  mais  l'impatience  de  Jean  Stuart  Connétable 
d'Ecofe,  &  de  Guillaume  Stuart  fon  frère,  fut  caufe  du  malheur  qui  ar- 
riva. Ils  crièrent  qu'il  étoit  temps  de  donner,  &  s'étant  mis  à  pied  avec 
leurs  EcolTois ,  ils  marchèrent  uux  ennemis  pour  forcer  la  brèche.  Le 
Comte  de  Dunois  avec  la  plupart  des  Seigneurs  François  ne  voidant  p« 
abandonner  les  Ecoflbis,  ou  croyant  qu'il  étoit  de  leur  honneur  d'avoir  . 
part  à  l'haut,  defcendirent  pareillement  de  cheval.  Le  Comte  donna  or- 
dre aux  Auvergnacs  &  aux  Poitevins  de  demeurer  à  cheval  pour  fbu- 
tenir  les  ^aillans,  &  de  les  fuivre  des  qu'on  auroit  forcé  le  retranche- 
ment. 

Le  Général  Anglois  avoit  mis  félon  l'ordinaire  un  grand  nombre  d'Ar- 
chers à  la  tête  de  5  petite  armée,  &  ceux-cy  ayant  laiffè  approcher  les 
François  jufqu'à  la  jufte  portée  du  trait,  firent  fur  eux  leurs  décharges  a- 
vec  tant  ce  fuccès,  qull  y  en  eut  beaucoup  d'abattue  dans  les  premiers 
rangs.  En  ce  moment  Faftol -fit  avancer  fes  bataillons  Pépée  &  u  hache 
d'armes  à  la  main.  Ils  donnèrent  avec  tant  de  furie,  qu'ils  firent  reculer 
les  François  fort  loin.  La  Cavalerie,  au  lieu  de  faire  ferme  &  d^anréter 
l'ennemi,  comme  elle  l'auroit  j>û  par  la  moindre  réfiftance,  prit  Tépou- 
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Tcntc-&  s\Jxuîdo«pa  à  hûiitc.  l^C8Jb^oîspouâci:ajt  leur  poiotc^  &-  ^^ 
pomiuivircnt  les  fuyards  l'épée  dans  les  reins  julqu'à  Tentiere  déroute.  U  ^ 
demeuni  cinq  ou  fix  cens  tant  François  qu'EUrofTois  fur  la  place.  Les  deux 
Stuarts  portèrent  la  peine  de  leur  imprudence  >  ils  furent  tuez  avec  les  Sei«- 
gneurs  aOrval,  de  Obatcaubrun^  de  TËfcot,  de  Verduâin,  de  Roche- 
choiiart ,  &  pluiieurs  autres  Sei^eurs  8c  Gentilshommes  :  &  Faftol  après 
cette  gloncuM/riâoire  arriva  tnomphaot  au  cao^p  devant  Orléans  avecfbn 
convoi  Le  Comte  dé  Dunois  fiitdangereufêmentblcfTé^au  pied  dans  ce  com- 
bat ^  gu'oQ  appella  la  journée  des  Harangs>  parce  qu^entre  autres  vivres  & 
promons  <ie  Carême  que  Faftol  conduifbit  à  Tarméc,  il  y  «voit  dans  &» 
cjbariots  une  grande  quantité  de  caques  de  Haran^. 

Le  Comte  de  Clermont  &  le  Comte  de  Dunois,  tout  bleffé  qu'il étoit^ 
^mnt  rallié  ime  partie  des  débris  de  leurs  troupes,  repaflerent  au  travers 
des  Baflilles  des  Anglois^  6c  rentrèrent  dans  Orléans,  où  tout  étoit  dans 
la  conflemation,  les  ennemis  n'ayaQt  pas  manqué  de  groiïïr  leur  viâoire, 
&  d'en  faire  fçavoir  aux  aifiégez  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  fçavoient  eux- 
mêmes«  Les ciprits  étant  unpeu  calmez  par  la préfcnce  &  parlesdiTcours 
de  ces  deux  Seifi;neurs,  le  Comte  de  Qermont  retourna  joindre  le  Roy, 
après  avoir  afliire  les  Bourgeois  qu'on  mettroit  tout  en  œuvre,  pour  Eure 
bien-tôt  lever  le  Siége^  mais  il  promettoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  pouvoit 
tenir.  On  étoit  déjà  au  mois  de  Marsi  &  l'arrivée  du  Printemps  alloitrea* 
dre  aux  ennemis  le  Siège  plus  facile,  au  lieu  que  les  kicommoditez  ne  £u- 
ibient  que  croître  dans  une  Ville  affilée  depuis  plus  de  cinq  mois. 

La  èour  avoit  encore  d'autres  fii|ets  d'mquiétudes.    Il  n'y  avoit  iplm  Aitirês  Mêéi 
rien  à  efpcrer  du  Duc  de  Bretagne,  &  le  Roy  Jean  de  Navarre  avoit  jc-^^«|J<'«*« 
connu  Hepri  VI.  Roy  d'An^cterrc  pour  Roy  de  France,  en  luy  failânt^''  ti?^* 
hommugç  pour  le  Ducié  de  Wemours.     On  avoit  conclu  un  Traité  ^veCj^^Jjj^ 
Jacoues  Kjoy  d'Ecoflc,  dont  on  achetoit  fîx  mille  hommes,  P^lecpariagexnitez  6ec: 
de  Alarguerite  £lle  de  ce  Prince  avec  Louis  Dauphin  fils  du  Koy ,  &  par 
la  donation  que  le  Roy  hiy  faiibit  de  la  Xaintonse  Se  de  la  Seigneurie  de 
Rochefbrt  fur  la  Charente  i  ce  Prince  &  dépouilunt  ainfî  d'une  partie  du 
Domaine  qui  luy  reftoit,  pour  £uiver  l'autre:  mais  ce  fècours  venoit  de 
loin,  &  pouvoit  manquer  par  bien  des  accidens.    Dans  cette  extrémité  on 
tenta  ime  voye  de  faire  kver  le  Siège  d'Orléans,  fans  prefque  en  efpérerde 
fuccês. 

Le  Duc  d'Orléans  toujours  prifonmer  en  Angleterre,  apprenanr  les  pro- 
grès que  les  Anjglois  ^ifoient  en  France,  avoit  demandé  au  Confeildujeu* 
ne  Roy  Hrâri,  que  fon  appanage  &  fes  terres  fufTent  épargnées,  &  qu'on 
luy  accordât  ime  Trévepour  fes  VafTaux,  afin  qu'il  pût  y  trouver  dequoy 
pajrer  fà  rançon.  Le  Confeil  d'Angleterre  Uiy  avoit  accordé  fa  demande^ 
toaîs  celw  de  Paris,  non  plus  que  le  Duc  de  JBetfort  n'avoient  pas  voulu 


reprocher,  il  la  fit  faire  par  les  Bourgeois  mêmes  d'Orléans,  non  pas  au 
Duc  de  Bctfort^  mais  au  Duc'de  Bourgogne, 
Tom.IF.  li  Sain- 
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^^■^^'  Saîntïaîlles  avec  quelques-uns  des  plus  confîdéraWes  Bourgeois,  allèrent 
^^'  en  Bourgogne  cb  la  part  de  la  VîUe.  Ib  ne  s'àdrcflÇrent  pas  d'abord  au 
Duc,  mais  à  Jean  de  Luxembourç,  que  ee  Prince  con^éfoit  fert  icaufe 
de  fa  naiflaoce,  de  la  parenté  quM  y  avoit  entre  eux^  &  des  grands  feiri- 
ces  qu'il  luy  avoit  rendus.  Ce  Seigneur  ne  haaToit  ^as  le  Duc  d'Oflc^ ,, 
&  ctoit  touché  de  Tétat  malheureux  où  il  le  voyoir  réduit..  'Il  tfeut  pas. 
de  peine  i  foIUciter  fur  cela  le  Duc  de  Bouî^ogne,  qui  Pécoota,  j8c  lay 

Ç'omit  de  propofer  au  Duc  de  Betfbrt  de  feïre  avec  ic  Dîuc  'cPOrîéaûs  k. 
rêve,  à  lac^Ue  le  Confeild^Aagleten^  avoit  confenti. 

II  alla  pour  cela  à  Paris  avec  le  Seigneur  de  Luxembourg ,  8c  expôfa  la. 
ehofe  au  Duc  de  Betfbrt-  H  Texhorta  à  confentif  que  le  Duché  d^Orfeans. 
fôt*  mis  en  fequeftre  pour  le  temps  que  dûreroit  la  prifon  du  £>uc,  &  que 
les  Orleanois  demeuraflcnt  neutres  durant  la  guerre  j  &  il  y  ajouta  qirils 
kiy  avoient  fait  fet  propofition  de  hiy  mettre  entre  k$  mainy  toutes  IcS  Pla- 
ces du  Duché  ,^  poiu:  les  garder  au  nom  du  Duc  d^Orieans,,  julqu'àcc(ju^ik 
lût  mis  eu  liberté. 

Le  Duc  de  Betfbrt  répoœfit  fort  féchemçnt  atr  DtKr  de  Bourgogne,^ 

r'îl  vouloit  continuer  le  oiégc  d'Orléans  ^  <nf  il  cfpéroit  en  être  bien-tôt 
maître  j.  que  pour  ce  qui  étoit  de  le  hj^  taifTer  en  fcqueflre,,  il  n'étoit 
pas  homme  à  battre  les  buiflbns,.  pour  kdfler  aux  autre*  prendre  les  oifeaux. 
Ce  furent  les  termes  dont  il  (c  fcrvit^faifant  clairemettt  entendre  que  c'é-^ 
toit  au  pwfit  de  l'Angleterre  qu'il  fkifoit  la  gucnrc-,  &  rton  pas  pour  au- 
gmenter k  puiilânce'  du  Duc  de  Boui^ogne. 
Im  ÈPÎMtfêt       Ce  Prince  fort  dioqué  de  cette  rcponfc,  ne  fut  pas  loBR-tempy  fins  en 
Bmrguiiwê'  marquer  fbn  chagrin:  car  peu  de  jours  après  il  envoya  ororc  aux  troupes 
koulàHs  ^^'2  avoit  au  camp  devant  Orléans  de  quitter  le  Siège.    Elles  obéirent 
jbtj/m  de*  volontiers,  rebutées  des  fatigties  qu'elles  y  avoient foufwrtcs:  beaiK:oupde 
SwwQfkwi. Seigneurs  Bourguignons,  Picards  &  Champenois  en  partnmt  fur  cet  or* 
drc^  &  ce  départ  âfbiblrt  beaucoup  l'armée  Angloife,  à  laquelle  la  garni* 
fen  contimioit  de  doimer  beaucoup  d'exercice. 
EtM^h  A       ^^^  ^^  toat^  la  Mace„  malgré  la  réfolution  des  braves  gens  qui  k 
ir#«twf  wii»^ciidoient,  ne  pouyoit  tenir  encore  long-temps.    Les  pafl&ges  pour  les 
fUu.  convois  devenoient  tous  les  jours  de  plus  en  phis  difficiles-    Les  Anglois,. 

depuis  que  la  faifon  leur  avoit  pemris  de  remuer  plus  aifénient  la  terre,  a- 
voient  achevé  leur  circonvallation,.  &  joint  leun  BaftiHes  les  unes  aux  an- 
Miftowedc  très  par  de^  doubles  Foficz  qu'il  feHoit  combler  pour  faire  J^afTer  lès  cna- 
j€^  Char-  j,^^  gç  j^  cbofcs  étoient  rcmiites  à  un  point,  qu'on  délibéra  dans  te  Con- 
fcil  du  Roy,  fi  non  feulement  il  n'abandonncroit  pas  lX)rleanois,  mais, 
encore- le  Berri  &  la  Toundnc,  pour  fc  retirer  à  l'extrémké du  Royaume,, 
s'y  retrancher  y.  &  y  rama(&r  fcs  forces,  afin  de  ddfendre  TAuvergne,  le 
Languedoc,  le  Lionnois  8c  le  Danphiné  par  Irfecours  de  Louis  or  Anjou 
ion  beau-frere,.  qui  çeurroit  aifément  le  foutenir  avec  les  milices  de  fou 
Comté  de  Provence,  Jointes  à  celles  du  Duc  de  SavoyeôCdti Comte d'Ar- 
Amwlcn*  wîagnac.    Mais  on  détourna  le  Roy  de  ce  deffein ,.  en  hiy  répréfentant, 
fraûcc^       que  c'étoît  trop  aifément  quitter  la  partie;  gue  cette  fuite  fêroit  un  tort 
irréparable  à  fà.  réputation  j,  que  dans  cet  éloignemcnt  il  ne  feroit  plus  en 
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4mt4tf'pa>&ur  de  la  bonne  iatenticMi  -de  k  plitmsut  de  h  l^dbMk  du 
'  Royanme,  ^>  ^  vojaat  atundonnée  de  hiy ,  rabondoiffleroit  «uffi  i  fou 


Mi^ 


temeot  a  cette  rdomucMi  du  Roy 


gAèftJSofcl  Denôifeïk<le'Toiimiie,  mdxrctk  de  ce  Prince,  d*avoi]rbeaii«* 
coltp  cxK^ifttfé  i  Tencourag^  en  ccïtte  occisifioti.  On  luy  £ut  cet  honnettf 
^^npcîpalmiietit  au  finjet  d*un  <^tnûn  mppoité  par  Saint  Gdâis^ 
comme  ^xofc  éii  hit  f$0t  h  Roy  Fs^^oîs  L  à  Thoonour  de  cette  Dei^ 
«0K)fftile, 

Plus  de  hmmgf  ti  ^bmamm  tm^mnn 
Za  $aufe  étant  de  France  ntouvrer^ 
.^ue  ce  que  pe$tt  dedans  un  Cloitre  ouvrer 
,   ^iaetfi  Nenmin^  m  hen^demi  JSermke. 

H  fat  donc  rcfolu  ga^otl  défendn&k  le  rcfte  dtf  Roy«me  pied  à  pied,^**^)* 
&r  «pe  fi  Oleam  étoit  emporté,  on  tâchcrcMt  de  couvrir  le  Berri  &  ^^^t^J^^  ^ 
TeuraUne.    Iffàs  Dieu  voimit  que  k  France  ^reconnàt  redevaMe  de  fkcJifaiiê 
confèrvàtion  à  la  force  de  fon  bras  tout-puiflant,  qui  feulncut  opérer  les  R#y, 
plus  fi[rands  prodiges,  en  fe  fervant  dcà  inftniiiiens  les  plus  foibles-    Il  fa\i- 
Ta  wleaœ,  &  cnfuitc  tout  TEtat  par  un  de  cesccnm  extraordinakes, 
dont  on  ne  voit  gaeges  hors  des  âînts  Livres  ^ex^tiples  plus  fingulters, 

que  cdiiy  qui  éclata  alors  aux  yeux  de  toute  TEurope-  ,  ,^ 

Ce  fut  dam  ccttie  fiitak  cônjonBHire,  <>à  k  Royaunie  étoit  prêt  de  fa<^^SStS  ' 
leotnibefy  que  parut  à  Jâ  tête  xie  nos  armée»  la  fameufè  Pace8e  dOrleans  j'it-^Iiig 
eue  peut-ét*e  oien  ^es  gais  ferôient  d'humeur  à  regarder  comme  un  per-  d^j^^  diee  b$ 
"Rymiftge  fifoideux,  fi  cette  Scène  s'étoit  paflTée  dans  les  temps  hs  ^us  te-fl*^^^ 
cnlez  dé  notre  Hiftoire:  mais  c'eft  un  feit  fi  attefté,  8c  dans  des  monw*^*^- 
-Riens  fi  airtheotiques ,  qu'on  tfoferoit  le  contefter  fans  fe  reaire  ridi- 
cule. 

Cîcà*-  ^  le  find^om  de  nnracle  effiuwïdte,  me  fcmbient  dcfvoir  être  Prmmê^ 
aflFte  eflfearaflfez  à  ims^^ncif  tm  {yftême  bien  jufte,  pour  trouver  tfautrcsM*   , 
caïifës  >cntoe  &ite  d^événcfftem  atiffi  finguHerei ,  &  ai  auflî  grand  nombre 
tjufe  ceux  qfuc  r*ù  v» toirl    Ce  ne  font  point  fctdcment  des  Auteurs  ccmi- 
tetnporains,  Hîftioriens  de  prbfeflîon  qui  les  rapportent,  &  qui  nous  faut 
ttenrion  àsa  promeflcs  propnetîques  que  la  Pucttle  d'Orléans  faifbit  en  dî- 
vcrfcsrencohtaresv  ce  ftnt  des^gens  de'quïûitéi,  gens  de  Cour,  &  gens  de 
-  ^uerte.  Nous  ^vons  ixmt  Lettre  de  <}uy  de  Lava  écrite  ^  Madame  de  La- 
val fa  inere,  èç  à-Madame  de  Vitré  fon^^eoJt ,  fignée  de  luy  &  de  deuK 
wties  de  fes  firres,  oè,  aprèç  avoir  rapptorté  de  cette  filfc  divcrfes  ^^^^^•'Sîj^lf* 
'«xtraorcfinaires,  dont  il  avoît  été  témom,  il  ajoute  ces  paroles  :  ^  7^*?*  jj  Chadct 
d^ûfe  tmedivihtde/m^fkit^  6?  de  la  w/r,  6f  de  Touir.  Le  deflein  qucprit yu. 
cette  Vcune  payfome  de  s'armer,  pour  aller  chaffer  les  Anglois  de  devant 
Oîfcamt^^IftfV^cur^  &  Ik'con^iitçVeUc  fit  patoître  dans  fcs  expediriom 
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t^ô^    militaires  j.  Texamcn  de  ùl  miflion  qu'elle  difoit  venir  du  Ciel  y  examen  quû' 
le  Rot  ât  feine  par  des  Théobgiens,  &  par  les  gens  de  fon  Parlement  j^ 
',  les  informations  que  Ton  fit  de  fes  mœurs,  cjui  avoient  été  y.  &.  auî  furent 
toujours  irrépochablesj  kréfcdution  .que  prirent  enfuite  le.Roy  oc  fcs  Gé- 
néraux de  luy  confier  la  cottduite  des  gens  de  guerre  5  enfin ,  le  fiiccèa 
prodigieux  de  fon  entreprifet  tout  cela  joint  enfemble  me  paroît  devoin 
feire  impreflîon  fiir  TeTprit  des  plus  incrédules,,  &  fuifire  pcrtir  djifijîsr.  k 
yaine  conjeâtire  de  quelques-uns  qui  ont  dit  é^  aucua  fondement  s>^  que 
ce  fut.  un  artifice  des  Généraux  François  d'avoir  fait  venir  la  Pucefle  à  U 
Cour,  comme  une  fille  miraculeufe,  pour  frapper  Tefprit  des  peuples  & 
celuy  du  Roy  qui  fe  décourageoit  j   ou  comme  quelques  autres  le  dirent 
dè^  le  temps  de-  François  I.  que-ee  fut  unç  adreÉte  dç  Chartes  VI|.  mê- 
me. Ce  n'eft  (jue  dans  des  temps  où  Ton  raffine  fur  tout,  qu'un  Hiftpriea 
fe  trouve  obligé  à.  prendre  en,  une  telle  rencontre,  fes  précautions  contre 
Ifincrédulité  de  fes  Leâ:curs>  maiij  aprà  les  avoir  pri&s,  je  ne  craindrai. 
pas  moy-même  de  pafler  pour  trop  crédule  dans  P^forii:  des- gens  &ge8^,  eo: 
racontant  ce  fiiit  mémorable  de  notre  Hiftoirc  tel  quel  je  le  trouve  rap- 
i  porté  daiis  les  monument  les  plus  (urs  du  temps  oùril  fep^a,  ûns'voujbit 

cependant  cautionner  généralement  la  vérité  des  Prophéties  de  cette  fille  ^ 

S[ui  ne  fe  trouvéjTcnt  pas  toutes  veiita]bles5  purce  que  tes  prophètes  ne  par- 
ent pas  toujours;  en  Prophètes. 
****^'**^    Jeanne  d'Arc,,  (c'eft  te  nom  de  lîHeroïne  doat.jçpvte*)  native  de 
•  vêrmurJê^  Opmremi  proche  de  Vaucouleurs- fiu*  la  Mçufe  vers  les. nrontiéjes  de  Lor- 
râmcoulêurs  raine,,  étoit  une  jeune  payfanne  de  dix-huit  à. vingt  ans,,  bien ^faite^  de 
^fûurqupî.  bonne  taille,   fierté  &  rooufte,.  de  bon  efprit  &  à&  bon  fcns,  que  fes  par» 
^"r  n*^  ren^  occupoient  dans  te  ménage  de  campagnç,     EUe  alla  durant  te  Siqgc 
SiiS  dc'îa  ^'^^^^ans  trouver  te  Seigncw  cfc  Baudricourt  Gouverneur  de  Vaucoulcurs> 
Afdpline     ^  ^^Y  P^rla  en  ces  termes.    „  Capitaine  Meffire^  ibachez  que  Dku  de- 
nihuire  l    y^,  puis  aucun  temps  en  çà  m'a  plufieurs  fbisv&it  à  Ravoir  6c  comniandc 
2.  fol.  s6i    ^  nue  i'allairc  devant  te  gentil  Dauphin^  qui>doit  être,.&  eft.vray  Roy: 
ï^*êll^^  '*   ^'    ..  ]^rance,.  &  qu'il  me  baillât  des  gens  d'annes^  &  cjue  je  lévçrois  te 
d'Orléans.     '>  ^^^g^  d'Orléans,  &  le  mcnerois  facrer  à  Reims, 
imprimée         Qaudricourt  la  regarda  d'^^rd  comme  une  fplte^  6c  la  laifliânt  etutre  les 
wr  un  mtn.  mains  de  fes  gens,  la  mit  à  une  épreuve  très-daxigereufe.    Non  iëutemens 
Bvm"^  *°^^llc  fit.paroîtfé  unç  pudeur  qui  répondoit  parfaitement  à  la. pieté, do»t  ^- 
M.  Gode-    ^^  ^^^^^  ^^  profeffion  dès  fe  plus  tendre  jeunefle^  mais^oacoce  ceux  d'en-» 
§:oj^  trç  eux  qui  ay oient  formé  le  deffein  de  b.  corrompre,  avouèrent  qu^ilss'^- 

tpient  fentis  faifîs  en  l'abordant,  d'un  certain  fenthnent  de  firayeur  &  de 
tefoeét,  qjui  ne  teur  permit  pas  de  luy  dire  la.  moindre  parote  mefléantc. 
Elle  retourna  fans  fe  rebuter  vers  Baudricourt^^  &  luy  parla  encore  de 


5> 
née 


luv.  EUp  parloit  du^combat  de  Rouvi-ay  Saint-Denis,  appelle  la  jour- 
e  des  Harà^Sj  qui  s'étoit  donné  ce  jour-là  même,  &  dont  Baudricourt 


levant  reçu  quelques,  joiu^  après  la  nouvelle  >  commença  à  regarder  cette 
^  tout  autrement  qu*ii  n'ayoiçfkit  d'abord.  '  X-a. 
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réflcxioiis^  quL* 


Cour,  il  fé,  ^!f*.    , 
.  càrqmc  cHfc  Iclbu-  g^a  (» 
^toit,  lûy  domu  des  armes  &  un  cheval,  &  pria  dedx  Gentilshommes, cmt. 
Tun  nommé  Jean  de  Mets  ,.  &  l'autre  Bertrand  de  Pcbnge  de  l'y  condui-» 
re.  Us  eurent  peine  àCe  charger  de  cette  commiflion,  à  caufe  qu'il  fàlloit 


fioisqu'j 

Ils  partirent,  :paflçrent  jpar  l'Auxcrrois  fans  obftaclc  y  quoique  les  An- 

gloîs  en-fuflcnt  les  maîtres,,  tmverfcrent  plufieurs  rivières  à  la  nage,  entré* 

reat  dans:les  p^s  dek  (k>mination  du  Roy,  où  les  partis  ennemis  cou- 

jx>ientde:l:ous:câtez,  &ns  en. renconti^r  aucun,   arrivèrent  hèareyifement 

â  Chiixm,  où  le  Ro^r  étoit,  À.luy  dx^mcrentayis  de  leur  arrivée  &  dti 

fi^  qui  les  amenôit;.  ..  » 

Quoique  tout  le  monde  fut  extrânement  (urpris  d!un  fl.  lon^;  voyage 
(ait  avec  tant  de  bonheur;  on  délibéra  beaucoup  dans  le  Confêil,   b  oai 
feroit  paroître  la  Pucéllc  devant  le  Roy,  d'autant  ou'oh  appréhendok  que 
cela  ne  donnât  un  ridicule  à  ce  Prince  dans  toute  t'£urope,.  &  que  I'oil 
régardoit  tout  ce  qu'on  difoit  de  cette  fiÛe  comme  des  chmiéres.  Néan- 
moins fur  les  Lettres  de  Rmdriconrt,  &  fiir  ce  que  les:  deux  Géntilshomr       ^   , 
mes  dirent  de  tout  ce  Œii.s!étoit  paffc  jufqu!alors  à  cet  égand^  bn:  fc;  réfo^    ,     -  •   ^ 
hit  de  la.  faire  voir  au  Roy.  ;     w  '=  ^   ^ 

Ce  Prince  prit  exprès  ce  jour*là  un  habit  fort  fîmple  ,   &  (è  Inéla  :  iâns»  là  pu$eïb 
étftinâion  dsms  la £>ulc.'des  Courtifàns.  Xa .fille  entra  dsuis  la. chambre. fane ^^*^^^; 
paK^tie  aucunement,  étonnée ,  &  cjuoi-qu'èUe.  n'eût  jamais  vcu  le  Fboy ,  ^^  'o^mt!^ 
elle  hiy  addfie/Ia  la.  parole^  &  luy  dit^d'un  ton-ftrme^xjuc  DkâiM'envoyoit/^iM, 
pour  lefQcàurtr^  pour/  faire  lever  le.  Siège  d'Orléans,,;  &v  le  conduire  à 
Reims  pôim  v)étré  acre.  EUe^'aflcmia.que  IcssAn^ois  feroient  chaflet  dit 
Rcn^aumd^  ^kpie  s'ils  ne  le  quittoient.au  plutôt,  il  leur  ea  preodroît..     > 
mal-      »       •.'"   -    .  •  - 

On  fut  fiirpris  &  de £^  contenance  de  la  Pticelle,.  &xlc  ce  qu'elle  avoit 
démêlé  le 'Rcfyr  £iûs  lé  poûnokres;  mais  on  ne  s'en:Xint  pas  là;  On  la  fit  ex-! 
ominér  pkv  des.j£>oâeitrs  en  Tl^elogie.  6c  p^r  d'antres  gens  habiles,  pour 
fçavoir  d'où  luy  venoient  les  lumières  extraordinaires  qu'elle  paroiilbit  air 
voir  ,'iâc  principalement  la  révélation  qu'elle  avôit  eue  du  contât  de  Rou- 
vrai  le  jour  même  qu'iliut  ckmné  :  elle  répondit  à  toutes  .les  qoeftions  a-» 
vec  imeprèfcnce  d'e%rit,  une  fermeté,  oc  fur  tout  avec  uoc  fimplicité 
qui  fiit  admirée  de  tous  ceux  qui  l'intercogérent. 

Parlant  une  fois  auiRoiy  en  particulier,,  elle  kiy  dit  que  pour  le  con^^  Pnmfiqu'êUé^ 
vaincre  oue  DieuAvoit  la  bonté  de  l'édairer  d'junc  manière  extraordinaire  y  ^«i  à^wns  dê^ 
clic  luy  màa  une  chofc  de-  grande  importance  qu'A  avoit  faite  j .  &  qui  é^  ^«^^w»  ^ 
toit  connue  de  luy  IcuL  Le  Roy  qui  commençoit  à  être  ébranlé,.  Se  qui^^i^,  *^^' 
étoit  bien  aifc^d'attirer  dans  fon  icntiment  les  pJu»  accréditez  de  fit  Gour  , 
répondit  <ni'iLaoœptoit  fon  oflfrc^  pourvu  qu!dle  confentît  que  ce  fût  en 
jpcâcnce  oe  qpdquea  pcx&>noes  qu'il  ksy  iHnnHieroijt.  Elle  s'y  accorda  » 
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V   "r; — à  conditum  qu'ils  feroicnt.  aupaiavaiit  iiaMOï*  de  ^twif  l^'«k9&  lc« 
.  .    crcte.  . 

Le  Roy  appdU  ïbii  Ocmfdlh^ 

Evéque  (£s  Cadres',  le  Duc  d'Aknçon^  Cbiifliopiile  d'Harcointi  &.lcSdb- 

gœur  de  Trevei:  ficaprès  qu'ils  eurent  &k  le  Cenneot^  eUe  dit  k  diofe  ^ 

que  le  Roy  avoua  ^tre  telle  <^'elle  la  àihitj  joutant  <^!ii  n*y  trsoîG  qpc 

Dieu  8c  luy  qui  k  puâènt  fçavoîr.  Aprèi  cette  épimve  il  iméiiU  plus^ 

&  ftit  perinaqé  qu'il y^ayoit  en  cela  quelque  diofedediviu.  U  ji^psa  touû> 

fois  à  propos  de  ne  rien  déterminer  encore  fans  une  plos  meucD  délibétat- 

tion.  Il  voulut  mie  la  Pucelle  fut  conduite  â  Poitsecs,   oà  èaàxlM  Bu-le- 

ment  depjuis  pluueurs  années,  &  que  les  plus  fages  Officiers  dcj  œ  cotrp; 

kty  envoyaient  leur  avis  fur  ce  fujet.  Elle  eut  peine  à  fè  réioudre  à  ce 

voyage,  dHant  ^'cUe  y  auroit  à  êfluwr  des  iotenrogatîom  bien:fî^iganteflL 

Ea  efièt  Préiidcns,  'Coafeilla:s,  RekgieuiL,  Doâems  ki qutflkMuaerâit. 

Ils  fe  relevoient  les  uns  les  autres  ;  c'étoit  à  qui  luy  tendrôit  le  plusdèpiéges  ^ 

pour  k  ^àxc  cbupeh  Ce  qu!il  y  eut  de  pins  admirahlc^  cTeft  que.tbas  J'ai- 

Soient  v^ir  per(badez  (me  c'étoit  une  viuoanaîre^ .  &  que  toun  xieveneient 

édifiez  de  fâ  modeûie  oc  deia  pietç,  c^ouvtaincus  de  &iâgei£e  Se  de  £pn  bon 

CcBS^  &  qu'elle  étoit  conduite  de  reprit  de  Dieu. 

6»  hi  d^wiê     Après  tant  de  précautions,  le  Roy  léfolut  de •  pcofitei*  ^  an  plûtotfdni  fô^ 

mn^iêémtn^^^'^^^^^^  Ciel  luy  envoyoît.  On  prépaioit  depuisioiagtteiiina  uâ  gmni 

f M  ulU  q$êi  eomroi  de  blqds  &  d'autres  vivtes  pour  Ch^eam.  La  Po(âk>  aflèuist  ièJStm 

AjJ^^^  qu'elle  l'y  feroit  entrer.  On  luy  fit  fon  équipage  >  on  luy  (âonna  peut  Et 

fird^Tl^- cuyer  un  Gehtilhomme  nonnné  Jean  d'Olen,  pour  Page  un  autœ  Gentil- 

0;^  .hoinine  nommé  Louïsde  Comteadit  Imerg^,  Scideu^^Vdlets. Elie  vom 

"       ,     iut  qu'on  luy  appert;ât  uae  épée^  qui^étoit,  àSm^éï^i  à  Sainte,. Gailunt 

.    .  ne  àîJPieH>Oi^,  6c  fl^'onreconuMitroit  à  cinq*  petites  croix,  qu'il  y  iroU 

auprès  de  k  poignée.  X3h  luy  demanda,  fi  elle  l'y  avoit  veuë^  eUe  ré^ 

Procès  ma-  pondit  que  non,  mais^^efça^t  bien,  qu'iélk  y  étoit.  X>n  l'y  tromâa 

Bofcrit  de  la  eÀ  eâet  ^tire  pkifieursr  autres  qui  avoîeat  appartenu  à  d'aaqicnfi  Chevalten 

Pucelle*  ,    morts  depuis  long-temps:  on  la  dérouilla,   &  on  k  luy  donna.  Ce  ifeft 

pas  celle  que  f  on  mon(ce  auiounl'iiuy  à^Satnt  Denis, ^  comme  il  paroît 

par  le  procès  manolicrit  de  k  Ricdic,  où;  elb  dit  .qu!eUcj:y  ^  }ûl&-jiàci4 

mais  qu&cc  afétoiiD  pasxelle  qq'eUc  si^totit  £ut  YenirrdfijSaiUte;Câiàpsb30  de 

Fierboîs.  ^  *:  •  '     '  ^,  '-;     -  ■ 

Son  haUUti      ^  Pncdlcparut  en  préfrace  de  tputek  Qwr,  aMnécj.dcL  pied  -en  cap 

dsns  U        portant  fou  hamois,  &  maniant  fon  cheval  avec  autant  èc.  ùàiké  èc  m 

tmrrs.         bonne  ^ace,  que  fi  elle  n'eût  fai^  d'axctre  métid*  peikiant .  Jtou(e  fk  vie; 

On  étoit  étonné  de  k  voir  padicr  de. guerre  auffi  fbavammiett.que.Jes  ph|S 

.  '  '        >    habiles:  Capitaines  auroieat  p&  fi^iic.:  On  fdmiroit^llœ  bu1rertuits;.i]n'élle 

;    ''      donnoit  dans  tes  confinas  pour4e4ecbcir6  de  krPkce  affiégéoir chacun  s'enrf 

'\   "     *   preflbit  i'  k  voir ,  elle  fiûfpic  le  ftyet  de  tous  lesu  ientnjtien%  fie  A  rcputa» 

,,     tùm  fiit  bien-ftôt  répandue »pat  toute  la  France;.  K-       /  i       'i 

Lts' Seigneurs  de Rays &c  de Lore  furdit  chargèer de kconduine àBliats!^ 

Aid.      où  les  troupes  s'a(ibnd>k>ieS[it:  ËJie  fè  fit^  faire  k^xm  étendaft  blaôic  orné 

d'une  ffsmgp  -de^fo^Cy  fèm^de^â^pts  4ô^jisiy  où4t^l:lep|éân)téI)ioQi$enal^ 
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c:  h/îa:  r  al  e  s     vu..    :  j^ 

ar  k  màià  le  g4*^du  nfatt^i  àèwAmês  mx  àèoxcètet  tttcc  les  ndttis 
de  Jéfe*.»*dé  iVftriëjr  ft  te-'fif  hétsa^ààsû  l^Egtife db  Samt  Sàa^eur.  Elle é* 
eririt  «fe^Géftérttt»  Aagloiô,^  leur  déclafiwc  qu'elle  étoît  fofcitéc  de  Dieu 
^urWèîiaflfer^dedWântccttei Ville,  ôclcmrpréd^  que  s'il»  ne  quit- 
toient  au  plutôt  la  France  ^  le  Ciel  leur  feroit  fentir  par  de  terribles  cf- 
fi^,;qt*4fcr€Wît&VOtotti9âfqU^  d(sfys  de  k  Lettre  éioit 

ébi^l  -^éfi^éfukti  Us'^-mtPneÛesré^  î)im  &dtia  PuvèlU.  Au  Dut:  de^  BHfàrt . 

'GeriiïSmtdésitte'ôi^t'to^  Aittlôis.   m  en  t^riî^nt  oc- 

câfîoiïdfc^fe^c^irifllé-railteftêS'dè  Itt  fitttpKcfeé  du  Roy.  qai  fe  laif- 
foit  afeiifàr; par  ^ifeé -folk  i    ô^^  &  <wnt  il  falteit 

^  fe*  sUattts 'ftififent  bica  defàpéréea,  pour  reccuair  à  un  tel  fe- 
t&m.   '  •'"'-'     ''  ^'  •  ^^^'  -^    •   .     - 

'  Gëfididàne  piî  afttaq*iéit'&<)iï  fe  dëfcodbit  à  Olca»  avec  uhe  èxt^êhic^^*^^  ^« 
teavoum;  8t  eiitre  *eù*'qdl  fe  dlftii^^icknt  pàrim  fes^  âffiéget  par  leur  Va-  ^^ 
tettr^  f^flxjfffeiterijueprindpaleittcnt  Avmar  de  Paifiteux  ^uhe  Gfeiltil*- 
fiDUMxje.du  Dàuphine  égdemént  vaîlliant  fie  bien^,  à  qui  k  tfire  avoit 
donné  le  fumom  de  Cap-dorat  à  caufe  de  fa  beBe  chevehirc  blonde* 

Le  Convoi  étant  prêt  à  Bl^,  tous  les  foldats,  faivant  Pordre  ^d^Ettê^jcrniHA 
doopa  la  Pucelle»  fe  confcflerent.  Elle  fit  chaflêr  toutes  les  filles  de  nuu-  ••  ^••^  ^ 


par  le  côté  de  1^  bobgne.  La  Pucelle  eût  voulu  cpi'cn  fût  entré  par  bi 
Bemfièi  mais  ïtf  Cokitè  de  I^6is*avoit  mandé  que  la  plupart  des  trout^ 
ves  Angteîfis 'étant  «de -ce  câté-fâ  qui  ëtoit  bien  mieux  retranché  qti© 
l'aot»,  il  ëteietûtoms  dingereu»:  d*anrivcr  p«^  k  Sologne  ^  &  otk  vmm 
foivifeièciwftâ.         -^'       :  > 

ÈHe  avoît  envoyé^  devant  Florent ,  ou  Ftorentm  d*Iltiers  Gouwr- 
rieur  âe  C^iteauldun^  ôt  il  étqit  eittré  dauns  Orléans  à  k  tite  de 
qûata:e*  cèoi  kHces,'  a/^étant  rendu  for  fe  bord  de  k  rivière  au  def- 
VQS  éèi  Vàtk  <J»  Ariglôis  >  eà  la  Vîlteluy  envoya,  des  bateaux  pour 
paffoi-'    ''  ^'    '       ';   ■./  ■  '    '■  '  '    ' 

ïi  à^^pfit^atix Ittfciitànà  iqitt. là  Pubélle  arrîveroît  le  leiufemsm  a:vcc  oti 
gra^  Çoùvbî.  •  Gètt*  rfeûréfe  reilnçlît  êô  jo^é  fes  habitàm  &  par  rccon-  - 
ûoiifiuitejpoar  et  Se^ncur,  ils  donttércnt  i  une  des  ru&  de  leur  ViHe  le 
nom  de  Rue  dllliers  ,  <pi'elle  porte  encore  aujourd*huy.    On  prépara . 
»and  nombre^^db  batèaoix  pour rffler  prciid^e  fe  Convoi^  &  iï  parut  k  lea-^  - 
«àai|i  fer  fe  bord  de  k  rivière.    ;  ..  ' 

'  Bi&-(|èe  fe  Comte  de  I^^àïs  {c{}tq»^ilap|^oehoit ,  il  fit  faire  unegran^  Ep9uvim$à 
ât fortie fsx  fe» Àngfeis du  CÔté/é  k  fieaufie,  pour  empêcher  qu'Us  n*tn* dê$  jtmgtmt^ 
▼ovaffent  du  renfort  du  cété  de  la  Sofe^.  Pendant  ce  teœfps-li  on  <ié- J,*»»'*^ 
éfaorgca fc Convoi  dans  fes  bateaœs,  k  PuceHe  le  couvrants  avec  fes  trou- '^  ^^!^^\m 
fcs  Contre  les  Ai^o^,  qui  n^oférent  Pattaquer,  &  abandonnèrent  mémep^^^^^ 
imeBaitilfeqièi'ili^voient  dece  édcë-k^  en  ua  lieu  nommé  Saiâtjean-fe- 
'-'^*   ^  Blanc^ 
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^     ^^  Blanc.    Oette  épouvante  éc$  Anglois  fUt  rcgajrdéc  ^onaSBOtc  imç  tcrFcur 
^*     panique 3J,  doi^  Ùieu  les  avoit  frappez,  poitf  JBiciUtcsr  rentrçprifc  di<? 
ta  Puceile,  Ôc  on  fe  confirma  de  plus  en. plus  daûs  k  penlée,  <juq 
Dieu  vouloit  fe.  fervir  d*elle  pour  ic .  rétsbhScmcnt  .dçs    «tgâ^çes   du 
Roy.    '  ..'::.-       ! 

Le  Comte  de  Dunois  avoit  paflë  daos  lê$  bateaux  ^çc  quélque^-iun$  dc^ 
[principaux  Bourgeois  d'Orléans  pour  la  faliii^.i  EUe  Içs.rççut  avec'  Ipe^u-^ 
coup  de  civilité.  Elle  rcproQ^a^feulementait  Gomtf^)'  f:^ue  par  (çns^yis  on 
avoit  amené  le  Convoi  pai'ja.  Sologne  y  &J'aflei^r^au%l  auroit  p^c  auflî 
aifément  par  la  Bcaufle:  JLe3  B<Hirgepis  4a  prièrent  d'entrer  dans  )^  ViHe  ^ 

rur  la  défendre,  elle -en  fi(  difficulté^  -ayant  eu  4efleiû  d'abord;  de  tenir 
campagne  5  mais  enfin  elle  y  confentit.  .Eile  y  ^ntra  le  foir  aU;  milieu 
des  acclamations. du  peuple,  quifec~^  ^'^  •-  •     -ti-    ^^  i-  i-^ 

•      chez  un  nommé  Boucher  Tréfimcrj 
femme  &  la  fiUedefo»  Ijyôte  ne  la  q 
tion  qu'elle  garda  toujours  dans  les  VÏllçs  où  elle  fe  trouva^  P^^  éloigner 
■Procès  ma-  d'elle  tout  (oupçonj  &  quand  il  ne  fe  trouvoit  point  de  femiçc  où  elle  é- 
nufait  de  la  toit,  elle  couchoit  toujours  armésej  &  pour  la  même  raifeai  lorfqu'clle  aî- 
^^^H^iva^oit  en  campagne,  cllç  fc  faifoit  toûjQurs.  acçomp^ncr  pv  içs  deux 
^''     •  '^'frçres.    .■         •  -,      •    ^-   .-' ■    '^  V-    •" /i    •>•'.,,     .:/;.-    •:,  . 

jtsitrèCpMVùi  Sainte  Scvere  remena  à  Blois  les  trompes  qui  avpiept  ^ccoçipî^gpé  Iç 
^»a»îfi4iw  Convoi,  en  réfolution  d'en  amener  un  nôuvj^^  trpis  ou  quatre  jour?  après 
H^^'^^par  la  Bcaufle^  pour  éviter  l^eipbarras  de  décharger  les  chatiots  jiansies 
*^  bateaux*    Il  convint  avec  le  Comte  de  Dunois  &  avec  la  Pucelle  des 

moyens  d'en  faciliter  le  paflagej  &  dès  le  troifiéme  de  May  on  eut  avis 
Gu'il  approchoit.  Les  garnifons.de  Montargîs,  de  Gien^  dç  Çhatcauduni 
de  Château-Renard,  &:.de  diverfes  Fonerefles  du  Çatinpis  Vétoient  af-< 
femblées félon  Tordre  qu'elle^  en  avoient  eu,  &  s'étoient  approchées  d' Or- 
léans. Le  Convoi  étoit  encore  conduit  par  feinte  ÎSeverc  accompagné,  des 
Seigneurs  de  Rays,  -de  Bueil,  &  de  la  Hirc.  On  ne  doutoit  point  que  les 
Anglois  n'allaflènt  au  devant  pour  s'oppofer  au  pallage>  c'eft  poi^quoy 
le  Comte  4e  Dunois  6ç  la  Puçelle  fortircnt  d'Orleat^  avec  ucp  grande  par- 
tie de  h  gamifon,  afin  d'être  à  portée  de  feconder  l'efco^te.  , J^ ,  pa(Iei:ent 
en  plein  jour^  &  enfeignes  déployées  entre  les  Baftillcs  des  Anglois 
fens  oppofitions  &  ayant  Mnt  le  Cmivoi^  ils  le . flreut. entrera  la 
vûë  des  ennemis ,  qui  Jûe  firent  pas  le  moindre  mouvement  pour  l'at- 
taquer. Cecy  fe  pafla  le  <}uatriéme  de  Mayau  matin,  veille  de  TAf^ 
cenfion. 

Il  n'eft  pas  croyable  combien  ces  fucçés,  ,|&:  la  terreur  qui  ,paroiflbit  ré- 
pandue dans  le  camp  ennemi  augmentèrent  le  courage  delà  g^nifop..  Jitf- 
qu'alors  on  n'ayoit  ofé  infiilter  les  Balles  4es  Anglois^  parce  qu'elles  é- 
toient  extrêmement  fi^rtifiées^  mais  lïirleinidy  de  ce  même  joiu-^  quel- 
ques Seigneurs  fe  mirent  à  la  têted'«n  aflêz  grand  nombre  de  foldats,  ôc 
Sortirent  pour  attaquer  la  Baftille.  de  Saint  Loup  du  cpté  de  la  Beaufii^ 
Cette  fortic  fe  fit  dbis  le  temps  que  la  Pucelle  s'étoit  retirée,  pour  pren* 
4rcMn[pçj»  de  repos^Ôç  i  fpn  ix^lçûi  Le§  François  furept  repo^i^êz  avec 

perte 
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perte.  La  Pucdle  ayant  été  avertie  de  ce  qui  fe  pafToit,  fortît  auffi-tôt  T^l^T^ 
pour  les  foutenir.  Sa  préfence  ranima  le  courage  des  aflaillans,  ôc  on  re- 
commença Taflaut,  pendant  lequel  le  Général  Talbot  tiroit  des  autres  Ba- 
ftilies  une  partie  des  troupes  qui  les  gardoient,  pour  venir  charger  les 
François  :  mais  le  Comte  oe  Dunois  s'étant  pofté  avec  les  fiennes  entre 
luy  &  la  Baftille  qu'on  infiiltoit,  Talbot  n'ou  le  venir  attaquer.  La  Ba- 
ftiUe  fut  emportée  &  rafée^  &  les  Anglois  qui  la  défendaient  furent  tous 
ou  tuez.,  ou  pris. 

Cette  expédition  ayant  fi  heiffeufement  réuflî,  la  Pucelle  propofà  l'atta- 
que de  h  Baftille  de  Saint  Laurent,  la  plus  forte  de  toutes,  &  oii  il  y  a- 
voit  un  plus  grand  nombre  d'Anelois.  Les  Généraux  n'en  furent  point 
d'ivisy  ôc  jugèrent  plus  à  propos  oc  tâcher  de  s'emparer  des  Baftilles  du 
côté  àt  la  Sologne  au  delà  du  pont,  pour  ouvrir  le  chemin  de  la  Ville  de 
ce  côté-là  aux  convois  &  au  fecours  qui  pourroie^t  venir  du  Berri.  Ils  \ 

curent  peine  à  Élire  agréer  ce  dcflein  à  ta  Pucelle  5  mais  elle  fc  rendit  i 
leur  avis. 

Dès  le  Vendredy  fixiéme  de  May.  qui  étoit  le  lendemain  cite  TAfcen- 
fion,  on  fit  pafler  dans  les  bateaux  une  grande  partie  de  la  gamifon,  à  la 
vue  du  Général  Glacidas  qui  commandoit  les  Anglois  de  ce  côté-là,  &C 
qui  n'ayant  pas  aflèz  de  monde  pour  foutenir  tous  fcs  portes,  abandonna 
la  Baftille  de  Saint  Jean  le  blanc,  pour  fortifier  celle  qu'on  appelloit  des 
Auguftinsj  parce  qu'elle  étoit  bâtie  fur  le  terrain  du  Couvent  de  ces  Re- 
ligieux, qui  avoit  été  brûlé  dès  le  commencement  du  Siège.  Il  fit  auflî 
entrer  un  renfort  dans  les  Tourelles  &  dans  le  Boulevait  d'au  delà  du  pont, 
que  les  Anglois  avoient  rétabli  après  l'avoir  pris. 

.    Une  partie  des  troupes  étant  paffée,  la  Pucelle  marcha  à  pied  à  leur  tê-  ta  pmedk 
%c  vers  le  Fauxbourg  du  Portercau,  attaqua  le  Boulevart,  Se  y  pknta  fon^^i^  }^. 
enfèigne.  En  ce  moment  les  aflaillans  virent  filer  d'une  autre  Baftille  quel-  diwTt^fi^i 
gués  troupes  Angloifcs  qui  venoicnt  au  fecours  de  leurs  gens  :    la  peur 
faifit  les  François >  ils  abandonnèrent  l'àflaut  pour  la  plupart,  &  laiflerent 
Ja  Pucelle  avec  très-peu  de  monde.  Elle  fot  contrainte  de  faire  retraite  , 
&  emportant  fon  étendart,  alla  rejoindre  les  fiiyardsj  ^elle  les  ranima,  8C 
a)'^ant  été  renforcée  par  les  nouvelles  troupes  qui  arrivèrent  de  la  Ville 
cïans  des  bateaux,  ils  la  (uivi'rent.  Les  Anglois  qui  étoient  fortis  pour  la 
charger,  la  voyant  revenir,  s'enfiiirent  dans  la  Baftille  des  Auguftms.  On 
les  fuivit  l'épce  dans  les  reim.  La  Baftille  fut  infultée  8c  emportée  d^aflàut, 
&  tput  ce  qu'il  y  avoit  d'Anglois  fiit  pafle  au  fil  de  l'épée.  Il  fe  trouva  là 
beaucoup  de  vivres,  de  bagage,  de  meubles  que  les  foldats  commencèrent 
à  piller.  La  Pucelle  appréhendant  que  tandis  qu'on  s'amufoit  au  pillage  , 
ks  Anglois  ne  repriflcnt  cœur,  &  ne  vinflent  donner  fur  fes  gens  qm  é* 
toicnt  en  défordre,  fit  mettre  le  feu  aux  tentes,  &  obhgea  ks  foldats  à 
fc  reiQcttre  en  ordre,  leur  aiîîgna  leurs  poftes ,    les  fit  retrancher   aux 
environs  du  Boulevart  &  des  Tourelles  5  fie  comme  la  nuit  approchoit,  & 
qu'cUc  avoit  été  blefTée  d'une  chauflfe-trape  au  pied,  elle  rentra  dans  Or-        .    . 
Icans.  En  cet  aflaut  de  la  Baftille  des  Auguftins  fe  trouvèrent  prefque  tom^nnc^ 
Jcs  ph|8  Inwts  &  Ici  plus  di&ngucz  jic  fe  garnifon^  le  Comte  de  Dunoîs  ^  ^c  Hcraut 
Jm.  TF.  ^  F  les  de  Berri. 
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— jTTZ —  les  Sdgneursde  Rays,  dcGuitri^  de  Graville,  deCoulongjeS)  dcVïâtn^ 
de  Saintrailles,  la  Hire,  Coarafe,  Gaucour^  Chailli^  \àe  Termes,  d'il- 
licrs,  r Amiral  de  Culan,  &  Sainte  Sevére. 

La  Pucelle  pafla  la  nnit  en  de  grandies  incpiiétudes ,  appréhendant  quo 
(es  gens  ne  gardalTent  pas  bien  la  Baltille  des  Au^uftins,  ce  qu'on  oe  le$ 
en  cnaflat  pendant  la  nuit  j  mais  les  ennemis  au  heu  de  rien  entreprendre, 
abandonnèrent  encore  quelques  poftes,  &  à  la  faveur  des  ténèbres,   firent 

Îjaflêr  les  troupes  qu'ils  y  avoient,  à  la  Baftille  de  Saint  Laurent,  ne  pen- 
ànt  plus  qu'à  fe  maintenir  dans  le  Boukv^  £c  aux  Tourelles  du  bout  du 
pont, 
'Us  fini  t-c  pofte  des  Tourelles  étoit  très-difficile  à  aborder.  On  ne  pouvoit  en 

firctt,  dans  approcher  du  côté  de  la  Ville  par  le  pont,  dont  on  avoit  rompu  quelques 
**i?^*\!r^'^'  arches.  De  l'autre  côté  elles  étoient  défendues  par  k  Boulevart,  &  n'c- 
ukn$  \mx^  toient  pts  acceffibles  par  la  rivière  qui  étoit  aflex  haute,  au  lieu  que  les 
ennemis  les  avoient  prifes  pjar  cet  endroit,  à  caufe  que  l'eau  étoit  alors  fort 
bafle.  Les  Généraux  n'étoient  point  d'avis  du  tout  qu'on  en  tentât  fi-tôt 
l'attatjuc.  Les  Bourgeois  au  contraire  le  youloient,  perfuadez  qu'il  n'y  a^ 
voit  rien  d'impoffible  à  leur  brave  Pucelle.  Les  Généraux,  après  a- 
voir  réfîfté  calque  temps  à  fes  inftaoces ,  la  laiffércnt  faire.  Elle  fe 
confefla  ôc  communia  de  grand  matin ,  6c  donna  enfuite  ordre  à 
tout. 

On  fit  coauiuirc  du  canon  lur  le  bout  du  pont.     U  y  eut  des  Ar- 
chers aflcz  hardis  pour  grimper  fur  les  arches  rompues  tout  à  décou- 
vert,  pour  tirer  de  plus  près  fur  les  Tourelles  ,    &  on  commença  de 
Tautrc  côté  de  la  rivière  l'attaque  du  Soulevait.   La  Pucelle  dès  le  com- 
Proci$  ma-  mencemcnt  de  Pattaque  fut  fcM-t  bleflee  au  cou  d'une  flèche  v  elle  l'arracha, 
nufcrit    de   &  s'étant  fait  mettre  un  appareil  à  &  playc,   retourna  à  l'afiàut  qui  dtira 
UPuG^    jufûu'au  foir. 

Le  Comte  de  Dunois  voyant  Topiniâtreté  des  ennemis  à  défendre  ce 
pofle,  voulut  faire  abandonner  l'aflaut.  La  Pucelle  s'y  oppofa,  luy  répré- 
Icntant  aue  les  Anglois  ne  tiroient  prefque  plus  >  ce  qui  marquoit  que  la 
poudre  oc  les  flèches  commençoient  à  leur  manquer,  fie  l'affurant  qu'avec 
un  peu  de  confiance  on  les  emporteroit.  En  efiet ,  ayant  fait  mi  nou- 
vel eflbrt,  les  Anglois  furent  forcez  dans  le  Boulevart  ;  Glacidas  avec 
&s  gens  voulut  fc  retirer  par  le  pont-levis  dans  les  Tourelies  5  mais  le 
pont  rompit  fous  luy  5  &  tous  tombèrent  dans  la  rivière,  où  la  plupart 
fe  noyèrent. 

Durant  cet  aflàut  le  canon  du  pont  avoit  riimé. toutes  les  défcnfès 
des  Tourelles ,  fie  les  Anglois  ne  pouvoicnt  plus  paroître  de  ce  cà* 
té-Ià  fans  être  percea  de  âéch€$  par  les  Arcners  <pii  tin^nt  ians 
cefïc.  ^ 

Le  commandeur  de  Giçefme  qui  étoit  à  T^taquè  do  côté  du  pdnt,  fît 
mettre  fur  une  des  arches  rompues  la  plus  proche  des  Tomfelks,  unegrofle 
poutre  qui  fè  trouva  affe  longue  ,^  pour  être  appuyée  fin-  l'autre  bout  du 
pont  du  côté  des  Toui-eUes  :  iï  y  paffa  le  pfenaier ,  fit  fut  fuivi  à  la  file  de 
phifîeun  homm<:s  dt'ajixxefr  II  at|aqua  pir-M  k^  Aj^ois,  tandis  que  k  Pu- 
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telle  de  (on  côté  fàifoit  jetter  quantité  de  feux  d'artifice  dans  les  Tourcl-  ^•"rjT — 
tes.  Comme  les  ennemis  ne  croyoient  pas  pouvoir  être  attaquez  du  coté 
du  ^nt,  &  que  le  canon  avoit  fait  de  grandes  brèches,  le  Commandeur 
les  força  aifément.  11  fit  d'abord  main  baflè  for  tout  ce  qui  fe  rencontra  : 
les  autres  demandèrent  quartier,  8c  il  le  leur  accorda.  Deux  cens  tant  Che- 
-valiers  qu^îxruycrs  furent  pris.  Il  y  eut  dans  ce  fcul  porte,  où  les  Anglois 
^avoicnt  mis  Jeurs  meilleurs  foldats,  trois,  cens  Gcntils^hommes  de  tuez  du 
noml^t  dcfquek  fnt  le  Général  Glacidas  :  &  dans  les  combats  donnez  de-  Monftrdtc 
puis  l'arrivée  de  la  Pucelle,  il  avoit  péri  bien  fix  mille  Anglois,   &  pas'^**''*'' 
plus  de  cent  François. 

Ltt  Pucelle  voyant' qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre,  &  que  la  Place 
Âoit  entièrement  libre  de  ce  côte-là,  fit  rafer  tous  les  travaux  des  Au* 
glois,  &  ayant  fait  jetter  des  poutres  &  des  planches  for  les  arches  rom^ 
pues,  roitra  triomphante  par  le  pont  dans  la  Ville,  où  elle  fot  reçue  an 
ton  de  toutes  les  cloches.  On  n'étoit  plus  inquiet  que  de  fa  bleffiire  dont 
l'appareil  ayant  été  levé,  on  ne  la  trouva  pas  dangcreufe:  &  elle  gué- 
rit en  peu  de.  temps ,  fans  que  cela  l'empêchât  d'agir  &  de  monter  à 
chtrval. 

Les  Comtes  de  SuffolC,  d'Efcalles,  Talbot  campez  au  delà  de  la  rivic-  uS/S!!h^ 
fe  avoient  été  fpeââteurs  de  toutes  ces  pertes.  Ions  pouvoir  y  remédier  j  dg  Uvirk 
parce  que  leurs  troupes  étant  extrêmement  diminuées,  ils  n'avoient  pufiégê. 

Élus  de  monde  qu'il  ne  leur  en  felloit  pour  garder  leurs  Forts  du  coté  de  Procès  mt- 
L  Beaufle,  6c  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  l'on  pût  Jamais  forcer  le  poUkcS,^^^  ^®  ^ 
âes  Tourelles  entouré  de  tous  cotez  de  la  rivière.  Us  s'afTcmblérent  entre   ^^^  ^ 
eux  le  foir,  &  voyant  la  Ville  en  état  de  recevoir  des  vivres  &  des  fècoutt 
du  côté  de  la  Sologne,  fans  qu'on  pût  les  empêcher,  ils  réfolurent  de  1^ 
ver  le  Siège  le  lendemain  huitième  jour  de  May.   On  les  vit  s'y  difpofêr 
dès  le  grand  matin,  qu'ils  commencèrent  à  faire  défiler  leurs  bagages,  & 
leur  artillerie,  dont  ils  abandonnèrent  une  poitie.  Ils  fe  raiTemblerent  en 
un  feul  corps,  &  fe  mirent  en  marche  vers  Meun,  Baugenci,  &  vers  les 
autres  Places  où  ils  avoient  gamifon.  On  propoïâ  à  la  Pucelle  de  les  char- 
ger en  queues  mais  elle  ne  fe  jugea  pas  à  propos.^  &  dit  qu'cUc  les  retrou- 
veroit  une  autre  fois. 

Les  prodiges  qu'elle  avoit  faits  luy  avoient  donné  une  autorité,   à  h-  Téu  itdh'Ui 
quelle  nerfonne  n'ofoit  plus  s'o^pofer.  Ainîî  on  fe  contenta  de  rafer  toutes  *?  ^^^^i 
tes  Baitilles.  On  iSt  des  rèjouîiTances  dans  toute  la  Ville  j   on  ordonna  iî^J^, 
qu'on  célebreroit  tous  les  ans  une  fête  en  aélion  de  gtsic^j  le  huitième  de 
May  jour  de  la  délivrance  après  un  Si^e  de  fcpt  mois,  (^loîque  le  Com- 
te oeDunois  &  une  infinité  de  NobleUc  fe  fuuent  fîgnalez  dans  ce  Siège, 
toute  la  gloire  en  demeura  à  la  Piicelle,  qui  fut  depuis  fumommée  du  bo- 
iteux titre  de  Pucelle  d'Orléans  j  furnom  qui  luy  eft  fefté  dans  l'Hiftoire,. 
&  qui  immoftalifera  avec  juftice  (à  mémoire  :  car  k  perte  d'Orlcansmuroit 
été  cette  de  l'Etat ,  '  &  la  délivrance  en  fut  le  falut. 

La  Pucelle  ne  demeura  que  deux  jours  à  Orléans  âpres  klcvéc du  Siège,  comvmt 
Elle  alla  droit  à  Chinon  trouver  fe  Roy  ^  qui  la  reçut  avec  tout  l'honneur  ^^J^^^ 
&  toutcs'l^tnarques  de  bonté  8c  de  reconrioiïTance,  qutUe  en  devoit  at--^^^  ^^ 
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'tendre.  Il  n*y  eut  perfonne  à  la  Cour,  qui,  après  des  faits  fi  écktans,  ne 
la  regardât  comme  une  fille  véritablement  miraculeufe.  Elle  eut  toute 
créance  dans  l*efprit  du  Roy,  &  toyt  ce  qu'elle  propofbit  étoit,  regardé 
comme  des  oracles.  Elle  luy  dit  qu'il  falloit  penfer  à  aller  bien-tôt  le  faire 
facrer  à  Rheims^  &  il  Tefpéra  fur  fa  parole,  Quoique  depuis  Blôis  jufqu'à 
cette  Ville-là  tout  fut  fous  la  domination  Angloifej  mais  elle  luy  confëilla 
de  commencer  par  chaffer  les  Anclois  des  Places  qu'ils  occupoient  entre 
Blois  &  Orléans.  H  fit  une  nouveUe  convocation  de  la  Nobleflc  des  pays 
de  fbn  obeiflàncej  &  cette  Nobleflê  ne  fc  trouva  jamais  plus  difpofée  à  le 
fcrvir.  On  eut  bien-tôt  aflemblé  un  corps  de  fîx  mille  hommes,  dont  le 
Roy  donna  la  conduite  au  Duc  d'Alençon,  qui  après  avoir  payé  uncOTof.^ 
fè  rançon  aux  Anglois,  dont  il  étoit  prifonnier  depuis  la  bataille  de  Ver- 
neuil,  venoit  de  fe  rendre  auprès  de  luy» 

Il  commença  par  le  Siège  de  Jargeau  en  compagnie  de  la  Pucelle.  Le 
Comte  de  SuflFolc  étoit  dans  la  Place  avec  une  eamifon  Angloife  aflez 
nombreufe.  Le  Siège  dura  dix  jours.  La  Pucelle  étant  dans  le  hfféj  re- 
çut  à  la  tête  un  coup  d'une  groffe  pierre,  qui  l'étourdit  d'abord  j  mais 
elle  fe  releva,  &  la  Place  fut  emportée  d'aflaut.  Le  Comte  de  Suffolc  y 
fut  fait  prifonnier  par  Gmllaume  Renaud,  à  qui,,  avant  que  de  le  rendre, 
ît demanda  d'abord,  es-tu  Gentilhomme?  il  répondit  qu'il  l'étoit.  Es-tu 
Chevalier,  ajoûta-t-il?  Il  répondit  que  non.  Je  veux  que  tu  le  (bis,  dit* 
il,  avant  que  je  me  rende.  .  Il  luy  donna  l'accolade,  luy  ceignit  l'épée,^ 
&  fe  rendit  à  luy  :  tel  étoit  encore  alors  Tufage  de  la  Chevalerie.  Jean 
Folle  frère  du  Comte  de  Suffolc  fut  auffi  pris  :  Guillaume  Polie  leur  autre 
frère  y  fut  tué  avec  près  de  cinq  cens  Anglois,  le  refte  demeura  prifon- 
nier. De  là  le  Duc  &  la  Pucelle  allèrent  à  Orléans  v  ils-  y  demeurèrent 
quelques  jours  pour  recevoir  les  nouvelles  troupes. qui  leur  venoient de  tou- 
tes parts  ,  &  enfiiite  marchèrent  en  defcendant  k  rivière  de  Loire  ver» 
Meun  &  Baugenci.    Us  firent  donner  l'àflaut  au  pont  de  Meun,  &  Tem* 

{)ortérent.  Ils  y  kiflerent  quelques  troupes  qui  s'y  retranchèrent  ^  &ils  al- 
érent  mettre  le  Siège  devant  Baugenci. 

Comme  ce  pofte  étoit  confîdér3)le,  &  que  c'étoit  Uunîque  paflage  qui 
fcftoit  aux  Anglois  de  ce  côté-là  fiu-  la  Loire ,  ils  y  jettèrent  beaucoup  de: 
monde,  &  y  hrent  entrer  la  garnifon  de  la  Ferté  Hubert,  qu'ils  quittèrent 
tprcs  l'avoir  brûlée.  Dès  que  lés  François  parurent  devant  Baugenci,  les 
ennemis  abandonnèrent  la  ViHe^  &  ne  penferent  qu'à  ladèfenfèduPontfic 
du  Château ,  où  ils  furent  vivement  attaquent. 

Cç  fut  durant  ce  Siège  que  le  Connétable  de  Richemont  ennuyé  de  le 
iroir  relégué  à  Parthenai ,  &  chagrin  de  ce  que  tant  de  belles  chofes  fc  fai- 
fbient  {ans  luy,  voulut  y  prendre  part v  &  malgré  le  Roy  qui  par  le  con- 
feil  de  la  Trimouille  luy  en  avoit  fait  faire  défenfe,.  il  vint  ^ur  fe  joindre 
à  l'armée  Françoife  avec  le  Comte  de  Perdriac,  Jean  de  Dinan,  le  Sei- 
gneur de  Beaumanoir,  &  mille  ou  dlous^  cens  hommes.  Son  arrivée  em- 
TOrafla  U  Pucelle  &  les  Seigneurs  de  l'iarmée.  La  Pucelle  voulbit  cju'oa 
luy  fît  défeiife  d'approcher,  &  même  qu'ion  le  chargeât  s'il  en  étoit  be- 
ipiu,  pour  robli£^  à.  fê  retirer  comme  un  rebelle  aux  ordres  du  Rq}^^; 
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mais  plusieurs  Sdcpcurs  Iny  firent  entendre  que  dans  la  conjonâure  où  ^^i^^ 
l'on  le  trouvoitj  U  tfétoit  pas  oueilion  dq  fe  battre  les  uns  ccmtre  les  au- 
tres j  on'il  y  avoit  dans  Tarmec  tien  des  Chevaliers  qui  prendroient  le  par- 
ti du  (Jomiétable ,  &  qu'il  ne  falloit  que  cette  divifion  pour  tout  perdre. 
Le  Duc  d' Alençon  qui  commandoit  Tarmée  fiït  d'avis  qu'on  reçût  le  Con?* 
nétablcj  &  que  k  PuceUe  luy  offrît  fe  médiation,  pour  le  réconcilier  ar 
Tcc.le  Roy,  à  condition  qu'il  auroit  dans  la  fuite  plus  de  fomniffion 
pour  fon  Souverain,  &  qu'il  tiendroit  une  conduite  qui  pût  luy  mériter 
la  grâce.  Cet  avis  fut  fiûvi  j  &  la  Pucellc  ayant  tire  cette  promefle  du 
Connétable,  on  hiy  aflSgna  fon  quartier  du  côte  de  la  Sologne. 

Comme  on  fe  préparoit  à  donner  l'afKtut ,  le  Bailli  d'Evreux  qui 
commandoit  dans  le  Château  demanda  à  capituler.  Le  Traité  fut  iîgr 
né  :  on  accorda  à  la  garnifon  de  fortir  avec  les  chevaux  Se  (es  ^mes,  oc 
ce  qu'elle  pourroit  emporter  de  meubles,  pourvu  que  chacim  n'en  n'em- 
jpoitât  pas  plus  que  la  valeur  d'un  marc  d'argent ,  &  à  coiidicioa  qu'^Ue 
Icroit  dix  jours  fans  preni^e  les  armes  contre  les  François. 

Durant  que  tout  cecy  fe  pafToit,  le  Duc  de  Betfort  qui  avoît  appris  a- 
vcc  un  extrême  chagrin  la  levée  du  Siège  d'Orkans,  afiêmbloit  des  trou- 
pes, de  toutes  partjs.  Il  expérimenta  combien  un  mauvais  fucccs  pouvoit 
ctse  miifible  à  fes  af&ires,  dans  un  pays  où  il  étoit  plus  maître  des  Villes 
que  des  cœurs-  La  plupart  de  la  NoblefTe  de  Picardie  &  de  cjuelques  au- 
farc^  endroits  du  Royaume,  refufa  de  marcher 5  il  fut  contraint  de  diffi- 
muler  {onrefFentiment,  &  de  tâcher  de  réparer  fês  pertes,  n'étant prefque 
ilûvi  que  de  fes  feules  troupes  Angloifcs. 

Les  troupes  Françoifes  qu'on  avoit  laiflees.  au  pont  de  Meun,  étoient 
cependant  en  très-|[rand  péril;  car  les  Généraux  Anglois,  Talboty  Sca^^ 
Jes,  ôc  l^attoly  qui  étoient  venus  pour  iêcourir  Baugency ,  n'ayant  ofé  at* 
taquer  le  camp,  étoient  allez  à  Meun,.  &  avoient  déjà  donné  un  afTaut 
au  pont,,  où  fls  avoient  été  repoulfexj  mais  ils  fè  préparoient  à  faire  un 


eprifc>  ils  fortu:ent  aufli^tôt  de  Meîm  avec  la  pli 
part  de  leurs  troupes  ,    &  marchèrent  vers  Jenville ,    pour  y  joindre 
cin<j   ou  fix  mille  hommes  que  le  Duc  de  Betfort  leur  envoyoit  de 
Paris. 

Lès  Généraux  François  tinrent  confcil  de  guerre,  pour  délibérer  s'il* 
fuivroient  les  Anglois  j  &  l'on  s'y  détermina.  Les  Seignciys  de  Beauma- 
noir  ,  Saintrailles ,  la  Hire,  de  Lore ,  fic  de  Termes  forent  chargez, 
de  conduire  l'avaotgarde  ^  &  de  ^re  le  plus  de  diligence  qu'ils; 
pourroient  pour  arrêter  les  Anglois  ,  en  narcellant  feur  amére- 
g»arde  ^  mais  fans  trop  s'engager ,  avant  <pie  toute  L'armée  fût  ar- 
rivée. 

Ces  Seieneurs  ivec  leurs  troupes,  parurent  au  moment  que  les  An^ois^'i-yJ*»^^^ 
partoient  de  Jenville  avec  aflez  de  précipitation:,  fur  l'avis  qu'ils  avoient ^^^jJJ^^ 
eu  que  les  François  les  fuivoieng.  Le  Duc  d'Alencon  en  ayant  été  .averti  • ,,  p^-^t  dê^ 
fcijçaiâ  marcher  &.  des  que  ceux  qui  commanaoient  Tavant-^rde,^  icpat^' 
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"vircat  œ  état  d'être  foÂt^cnus  par  le  refte  de  l'armée ,  ils  char^reiït  les 
Aiigi<Ms«ttppÔ5  4u  Vilkgc  <ie  Patay.  On  vit  en  cette  occaîîon  l'eflfet  que 
produit  ane  feite  de  bons  ou  de  mauvais  fiiccès  dans  iVlprit  des  foldats. 
Les  FVaftçois  avant  la  levée  du  Siège  d*Orieans,  ofoient  à  peine  paroître 
rn  campagne  dev^t  les  Anglois  j  &  depuis  cet  événement  ce  fat  tout  te 
-contraire.  Les  Généraux  Ai^lois  ne  purent  venir  à  bout  de  raflëurcr  \curs 
troupes  à  la  vûë  de  l'armée  Françoife  ^  &  la  faite  commença  prefqu'auflî- 
tôt  que  Tatta^.  Oe  brave  F^ol,  qui  s'étoit  fi  fort  fignalé  à  la  jouméfe 
Jdes  Hami^9  perdit  la  tête  en  cette  occafion.   Il  eft  au  moins  ccrtaiû 

3u'on  le  rendit  rdponfable  de  ce  mauvais  faccès,  juftju'à  luy  faire  Tafifront 
e  luy  ôter  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Les  Anglois  forent  défaits  à  pUttc- 
Parlement.   coUture.  Il  en  demeura  deux  mille  far  laplace  5   les  Généraux  Talbot  & 
de  Scales  farent  pris  avec  Hongrefbrt ,  Tampfton  &  plufieurs  autres  Sci*- 
gneurs.  Ceux  qui  voulurent  fe  fauver  à  la  Fortereflè  de  Jenville,  en  trou- 
vèrent ks  portes  fermées  5  &  ce  pofte  alors  confidérablc  dans  la  Beauile  ^ 
plein  de  vivres  8c  de  munitions  du  guerre,  fe  rendit  aux  Vainqueurs.  L*ar- 
mée  Françoife  après  cette  heureufe  expédition  ,   fans  avoir  prefque  rien 
perdu,  rerouma  à  Orléans  chargée  de  gloire  &  de  butin.  Cette  bataille 
le  donna  le  dix-huitiémc  du  mois  de  Juin,   &  fut  appellée  ta  batatlte  de 
Patay,  do  nom  du  Village,  auprès  duquel  on  s'^oit  battu.  Les  Ahgloii 
qui  étoient  encore  d^îs  plufieurs   Châteaux  aux  environs  d'Orléans  j 
en  ayant  appris  la  noir^elle ,  les  abandonnèrent ,  Ce  fè  retirèrent  vers 
Paris.  . 
Jufques-là  le  Confdl  du  Roy  &  les  Seigneurs  avoient  retenu  ce  Prince 
^mmncik  ^^  ^^^  ^^  ^  Lou«,   &  l'avoicnt  prefque  toujours  empêché  de  paroître 
fâroUrê       âl  la  tête  de  fes  troupes,  jugeant  tres-fi^emeht  que  le  falut  dePEtat  dépcn- 
à  la  tètt  d$  doit  entièrement  de  la  confciTation  de  fe  perfonne:  taais  la  fortune  ayant 
fis  tr§nf$s.    commencé  de  luy  être  plus  favorable,  ils  crurent  qu'il  -èipoit  temps  qu'il 
fc  montrât  à  fes  Sujets  d'en  deçà  de  cette  rivière,  ce  que  h  préfence  con- 
tribuëroit  beaucoup  à  les  ramener.  Il  vint  à  Gyen  avec  un  corps  d'armée 
qui  groffiffoit  tous  les  jours  par  Tanivée  de  quantité  de  Noblel^,  dont  u* 
ne  grande  partie  le  fervoit  à  fi»  dépens.  Etant  en  cette  Ville4à  il  envoya 
fômmer  les  Villes  de  Boni,  de  Come  &  de  la  Charité  toutes  trois  fiif  la 
Loire  au  delTus  d'Oi-leansj  &  comme  elles  refafièrent  de  fe  rendre,  il  fie 
attaquer  Boni  par  l'Amiral  de  Culan,  qui  l'obligea  de  (è  foumettre.  On 
21  fi  préfafê  dél3>éra  fi  l'on  îroit  attaquer  Gofne  &  la  Charité  5  &  c'étoit  le  fcntiment 
far  liccnfiH  de  pluficiirs  dcs  Généraux:  ma»  la  Pucelle,  quoiqu'on  pût  dire,  prefToit 
j^^!^^^^^^'^^^  toujours  le  Roy  d'aller  avant  toutes  chofès  le  f^rc  facrcr  à  Reims.  La 
njkcrera    ^hoièparoiflbit  moralement  impofîîblé>   parce  msc,  comme  je  l'ai  déjà 
Eiims.        dit,  Reims  &  toutes  les  Villes  qui  étoient  fur  le  chemin,  étoient  dans 
Hift.  delà    le    parti   des   Anglois.    Elle  parla  néanmoins  au   Royià-deflus  avec 
Pucelle        tant  d'aflïirance ,    &  elle  avoit  tenu  jufau'alors  fi  exactement  fes  pro* 
dOileaii).    meflès ,  malgré  les   oblkcles  infurmontaoles  qu'on  prévoyoit  dans  l'e- 
xécution ,  qu'on  fe  rendit  '  à  fes  inftances  >  &  oh  ic  prépara  au  voyage 
de  Reims.  • 

Le  Connétable  avoit  une  extrême  paflîon  d'en  être,-  &  ^oit  dcmcaré 
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à  Baugfni^  eo-attenikm  le  foccè^  des  bcms  ©fficies  que  k  Duc  d'Aleuçon, — TZZ^ 
k  PucçUe,  &  phifîciirs  Se^news  luy  aroiefU;  promis  ,a\qprcs*du  Roy  ,      ^^ 
pcmt  tâcher  de  le  rétablir  dans^  fes  booMâ  gmccs  :  nws  U  Trkiouille  rom^Hîft.  d'Ar^ 
pittoiites  leurs  mefores^  le  Roy  tinc  ferme,  il  ne  voulut  point. que  Ictus  III. 
ConnétiWe  trarut  en  fa  prcfence,  &  luy  ordonna  de  fe  tetirer.  Il  envoya 
un  pareil  orore  au  Comte  de  k  Marche ,  qui  avoit  toujours  eu  degvancfes 
lisûiofiÂ  aycc  h  Connétable,  &  qui  n'étoit  jpas  moins  que  luy  ennemi  dé-  ^ 

chiEé  de  U  Trimouilfe.  Tcwtefois  le  Connétable  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
être  &QS  n'en.^ire.  Se  efpérant  fe  rendre idigne.de  fa  graçe  par  les  fenrices 
f|li'il  fcodroit  à  PEtat,  malgré  le  Roy  méme>  alla  avec  fcs  troupes  qui  Monflrcict 
nepafloicnt  pas  douze  cens  nommer,  vers  Evrcux,  pour  tenir  de  ce  cô-  foL  46. 
té-^k  les  Anglois  en  haleine.  Cette  diverfîcm  ne  fut  pas  inutile  ;  &  le 
p>mte  de  Pcrdriac  cadet  du  Canate  d'Armamac  fut  en  même  temps  en- 
voyé  vers  Boùrdcaux,    pour  veilkr  furies  Anglois  du  côté  de  la 
ftweame. , 

Ù^  Rqj  Avant  que  de  partir  de  Gyen,.  envoya  la  Reine  à  Booïges,  & 
fit  la  revue  de  fon  armée,  qui  fe  trouva  de  douze  mille  h<Mnmes,  JS^f^ Annàïeî  â 
IdquBCls  il  y  avoit  ua  très-grand  nomln^  de.  Gentilshommes,  Il  y  diftribua  France.    * 
ouelcjue  argent  auxfoldats.  Se  leur  fit  e%érer  qu'il  feroit  un  jour  en  état 
de  les  mieux  récomperifer- 

:  On.  prit  le  chemia  o'Auxerre.  Cette  Ville  ficnna  fcs  pcartes  au  Roy.  •La 
PucêUe  omna  à  ritta<|at^  mais  là  BourgeptS'  envoyérait  reprelênter  ani 
Roy  qù^iÈ  atvroknt  traité  pour  une  fomme  d'argent  avec  le  Seigneur  de  hr 
Tçitnouille,  afin  qu'if  leur  fût  permis  de  demeurer  neutres  àâm  la  00»- 
KMafifcure  préfente-  Cela  fit  extrêmement  murmurer  contre  ce  Seigneur.  La 
ViUc  s'omit -à  fournir  abondamment  l'armée  de  vivres  en  payant  Qns'ac* 
eoewïQét^é  Œtke  oifirc^  Se  on  p^Ia  outrer 

Qn  alla  delà  àTroycs,  où  il  y  avoit  une  flamifoa  <fe  fîx  cens  foldatr^'^^j^ i 
tanti  Angk>îsxpie  Bourguignoiis^  qui  firent  d'abord  une  fortie  fur  un  des'^'^'^''* 
ouardcrs  de  l'année  1  mats  comme  tes  Bourgeois  étoient  les  p3us  forts 
obkQS  k  Ville,  cm  entra  ea  n^ociation.   Sept  jours  fe  pafierent  fans  rtea 
conclure^  k  difette  commençoit  à  fe  faire  fentir  dans  le  camp  >  on  mur  « 
muroit  hautement  coutre  kPucelle,  Se  dans  le  Confeil  Œii  fe  tint  fur  ce 
iîçet  9    Renaud  de  Chartres  Archevêque  de  Rdms  oc  Chancdier  du 
Sîpyaame  expofe  les  dxfficultez  qu'il  y  auroit  à  P^fièr  outrer  que  faute 
d'artillerie,  on  n'étoit  ^  en  état  de  fi^pcer  k  Viltej   qu'on  ne  pouvait 
point  en  fiurc  venir,  n'y  ayant  point  de  Place  plus  proche  aue  Gyen  , 
ooJ'on  en  pût  prendre;  '^'il  y  avoit  plus  de  trente  Heucs,  Se  qu'avant  Hift.  ic  U 
q^e  ks  canons  fufiènt  arrivez,^,  k  famine  feroit  du»  le  6amp.  La  plû^^PucelIe 
paît  opinèrent  à  abandonner  rentrejwife.  Se  à  s'en  retourner.  d'Orieant. 

La  Pucelle  s'o|)pofà  fortement  à  cette  réfolution;   Se  voyant  qu'on  ne  S^' ''«»''* 
gGÛtMt  jpas  fes  rsmons,  elle  conjura  le  Roy  dé  fay  accorder  encore  àcxtx^^'J^ 
on  trois  jours  de  dâai,  l'afîïïraiït  aue  de  g^é  ou  de  force  k  Ville  fe  ren- 
^roîi^r  Le  Rot  duc  put  fe;  téfbudre  a  luy  refufer  &  demande  j.  8c  le  Confeil 
y  confentit..nie  aUa  au0î-*tôt  da»  tous  les  quanidra  de  l'armée  animer  les 
OcoiMtiiûm^tc  les  feldati  i  k&condef.  È&e  nàt  en  batterie  quelques 
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— ,  ■  petites  pièces  de  camgagne,  fit  apporter  de  toutes  parts  des  fafcines  pouf; 
combler  le  fbflc,  &  le  donna  tant  de  mouvement  pour  les  vir«s,  qu'oa 
en  apporta  au  canip  de  tous  les  lieux  circcmvoifins.  Cette  ardeur  quipa- 
roiflbit  dans  le  camp  du  Roy,  étonna  les  Bourgec^s  de  Troyesj  laprétea-» 
ce  de  la  Pucelle  dont  on  leiu-  avoit  raconté  des  chofes  fiprodigicafès,  leur 
fit  faire  de  férieufes  reflexions  3  l'inclination  pour  leur  Souverain  légitimte 
fe  ranima  dans  leur  cœur^  enfin  le  fécond  jour  ils  demandèrent  à  capitu* 
1er.  On  leur  accorda  tous  les  articles  qu'ils  propoférent  pour  eux  6c  poUr 
la  gamifon.  Se  entre  autres  une  amniitie  générale.  La  Ville  fut  remife 
entre  les  mains  du  Roy.  On  regarda  ce  changement  cpmme  un  nouveau 
miracle,  Se  on  continua  la  marche  avec  plus  de  confiance  que  jamais. 
jyimêmev^  Chàlons  fuivit  l'exemple  de  Troyes,  mais  de  meilleure  grâce.  L'Evéquc 
chÂUm.  yîj^t  au  devant  du  Roy  avec  une  grande  foule  de  peuple,  ôc  luv  préfema 
les  clefs  de  la  Ville  5  on  y  mit  gamifon  comme  on  avoit  fait  à  Troyes.  De 
Châlons  on  alla  à  Sepefiiulx  Château  appartenant  à  l'Archevêquede  Reims 
à  quatre  licuës  de  la  Ville,  8c  le  Roy  s'y  arrêta  pour  apprendre  la  difpofi- 
tion'des  Bourgeois  de  Reims. 

11  y  avoit  dans  cette  Viile-là  deux  Seigneurs  du  parti  Anglois  &  Bour* 
guignon:  c'étoient  le  Seigneur  de  ChâtiUon  fur  Marne,  Se  Te  Sire  de  Sa* 
veufc.  Quand  ils  fçûrent  que  le  Roy  approchoit ,  ils  appellérent  les  prin- 
cipaux  Bourgeois  de  la  Ville,  Se  leur  demandèrent  s'ils  n'étoient  pas  réfo- 
kis  à  fc' défendre  contre  l'armée  Françoife.  Les  Bourgeois  leur  rcpondireat 
en  leur  demandant  eux-mêmes,  s'ils  avoient  de  quoy  foûtenir  le  oîége.  Ils 
repartirent  que  non  5  mais  que  pourvu  que  la  Bourgeoifie  leur  promît  de 
tenir  feulement  fix  femaines,  ils  iroicnt  l'un  8c  l'autre  trouver  les  Ducs  de 
Betfort  Se  de  Bourgogne,  Se  qu'ils  leur  promettoient  (ur  kur  honneur, 
de  venir  les  délivrer  dans  ce  temps-là  avec  une  armée,  hcs  Boui^is  sW 
accordèrent-,  mais  les  deux  Seigneurs  ne  furent  pas  plutôt  fortis,  qnLi'il  fc 
forma  en  fàvcar  du  Roy  un  parti  fort  nombreux,  dont  les  chefe  obligè- 
rent la  faftion  contraire  d'envoyer  de  concert  avec  eax:&ire  leur  foumif- 
fion  à  leur  Souverain,  Se  hiy  offrir  de  le  recevoir  dans  leur  Ville.  Le  Roy 
y  fit  fon  entrée  au  fon  des  cloches.  Se  avec  la  magnificence  que  le  peu  de 
temps  qu'on  avoit  eu  à  s'y  préparer,  put  permettre. 
n arrivé  i  II  n'y  fut  pas  phitot  arrive,  que  les  Ducs  de  Lorraine  Se  de  Bar  &:  le 
^fi7Âcri  Damoilcau  ou  Seigneur  de  Commerci  vinreat  luy  rendre  leurs  refpeâs.  Se 
Monftrclct  ^^y  amenèrent  un  affez  bon  nombre  de  troupes  pour  fon  fervice.  Des  le 
I6L  47.  lendemain,  qui  étoit  le  Dimanche,  Si,  le  dix-feptiéme  *  de  Juillet,  le  Sa- 
cre fiit  fait  avec  les  cérémonies  ordinaires.  On  chuifit  quelques*uns  des- 
Princes  Se  des  Seigneurs  de  la  fuite  du  Roy,  pour  repréfenter  les  Pairs  de 

.     .  Fran- 

.    i 

♦  L'abrc^  de  VHiftoircdc  Chartes  VU.  met  ce  ftcre  le  i8.  de  Juillets  &  à  la  mai^gcle 
i8.  Monftrclct  fol  46,  le  met  le  8.  mais  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  la  datte  du  17. 
Je  l'ai  lîrée  d'une  relation  du  Sacre  écrite  h  la  Reine,  ÔC  à  la  Reine  de  Sicile  par  les  Sei- 
gneurs de  Baureau,  Moret)  &  Luffe.  L'original  de  cette  relation  ou  lettre  eft  dans  les 
Archives  de  l'Abbaye  de  la  Béoiflbn-Dieu  au  pavs  de  Forêt,  &  en  a  été  tranfccitd 
par  le  feu  P«    McacOrier  ^ui  en  a  mis  la  cçipie  dans  fâ  BibUûtbé({ue  ii^/o^re^  Tt 
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Fnncc,  &  fls  forent  appeliez  par  le  Héraut  d*anncs  du  tître  des  Duchcz  — 

&  des  Comtez  de  ccuxjquMls  rcpréfcntoicnt.  Le  Duc  d*Alençon  eut  Thon-       ^*'' 
ncur  d'y  *feirc  le  Roy  Ghevalien    Ce  Prince  cnxcttc  occafion  honora  du 
titre  de  Comte,  le  Sdgneur  de  Laval  &  le  Baron  de  Julli*,  &  fit  le  Sei- 
gneur de  Retz  Maréchal  de  France.    La  Pucelle  aflîfta  à  la  cérémonie  en 
hdbit  de  guerre,  tenant  fon  étcndart  tout  proche  de  la  pcrfonne  du  Roy. 
A  la  fin  de  la  Meflc,  elle  fc  jctta  aux  pieds  de  ce  Prince,  &  pleurant  à 
chaudes  larmes,  6c  luv  embrasant  les  genoux.  Enfin ^  luy  dit-elle,  gentil  a  qtÊiUidii 
Roy^  âtefi  exécuté  kfïaifir  de  Dieu^  fui  vouhit  que  vinjjiez  à  Reims  recevoir^  p^^^^^-- 
vetrr  iim  Sacre  5  en  montrant  que  vous  êtes  vray  Rûf^  6f  celuy  auquel  le  Ro^  ^J^  ^^'^^ 
yaume  doit  appartenir.    Le  Rov  luy  marqua  la  reconnoiflance  fenfîble  qu'il 
jsLyoit  des  fervices  fîgnalez  qu'elle  luy  avoit  rendus.    Elle  reçut  les  compli- 
inens  des  Seigneurs  de  la  Cour  &  de  Tarmée,  qui  reconnoiflant  mieux  que 
jamais  la  conduite  miraculeufc  de  Dieu  fur  ce  Prince,  ne  pouvoient  reve- 
nir de  rétonnement  où  ilsétoient,  de  voir  Tcxécution  d'une  cntreprife, 
que  la  plupart  avoient  condamnée  de  témérité. 

Quoique  le  Sacre  ne  foit  fKis  en  France  eflentiel  à  la  Royauté,  c'cftce-  Aturtt  yîlUi 
pendant  une  cérémonie  qm  dans  l'efprit  des  peuples  ajoute  quelque  chofe  H^î[*ffnmn* 
d'augufte  à  la  Majcftc  des  Rois.  On  en  vit  de  grands  effets  en  cette  occa-  ^*^^  ^'^^ 
fion.  Laon,  Soiflons,  Chateau-Thicrri,  Provins,  &  pluficurs  autres  Vil- geign^r/* 
les  &  Châteaux  rentrèrent  dans  robéïïTance  fur  la  feule  fommation  qui  leur  de  beau  veau 
en  fot  feitc  de  la  part  du  Roy  auffi-tôt  après  fon  Sacre  >  ce  qui  donna  de  forçai  &c» 
grandes  inquiétudes  au  Duc  de Betfort.  ha  j 

C^  Duc  avoit  peu  de  troupes,  eu  égard  au  grand  pays  qu'il étoit obligé  j^"*ç^^ 
de  garder.     Il  n'ofoit  rappeiler  celles  qu'il  avoit  en  Normandie  ôc  en  Pi-  ticr.        * 
cardie,  de  peur  que  les  peuples  de  ces  Provinces  ne  fuiviffent  l'exemple  de  Hift.  de  la 
ceux  àe  ChumpagnCy  de  la  Brie  &  du  Cjaftinois.    Il  avoit  perdu  au  Siège  Pucelle  . 
(d'Orléans,  à  la^ journée  de  Ratay,  &  eh  div^fes  autres  rencontres  la  plu-  d'Oriçaiifc   . 
part  de  fes  meilleurs  Capitaines,  dont  les  uns  avoient  été  tuez,  &  les  au- 
tres pris.    Les  peuples  étoient  épuifez,  &  ne  pouvoient  pas  luy  fournir 
beaucoup  d'argent.    Il  ne  lûy  en  vcnoit  guércs  d'Angleterre.    Le  Duc  de 
Bourgogne,  depuis  le  refus  qui  luy  avoit  été  feit  du  fequeftre  d'Orléans, 
ne  paroiflbit  plus  fi  ardent  pour  le  parti  Anglois.    Ce  grand  nombre  de 
Villes  qui  s'étoient  (bumifès  au  Roy,  Timpreffion  que  faifbient  fur  les  cf* 
prits  tes  exploits  merveilleux  de  la  Pucelle,  aufquels  la  renommée  ajoutoit 
tous  les  jours  quelques  circonftances  extraordinaires  $  tout  cela  menaçoit 
le    Duc    de    Betfort    d'une  dangereufe  révolution  j   8c  il  eut  beioin 
alors  de  toute  ùl  prudence,  de  toute  fon  adreiOê,  &  de  toute  fon  ac- 
tivité. 

Il  s'aflura  de  Paris  en  ménageant  le  peuple,  &  C!i  y  tenant  ime^;roflc^^*' *  , 
g^mfon,  en  y  &i(ant  renouveller  aux  Parinens  le  forment  de  fidélité  qu'ils  f/^;2'/i^^ 
avoient  fait  au  Roy  d'Angleterre,  &  en  les  animant  contre  le  Roy  par  le  Regiftret  da 
fouvcQÎr  de  l'alSiflmat  commis  en  la  perfonne  du  feu  Duc  de  Bourgogne, Pariemefit 
dont  il  fit  de  nouveau  courir  la  relation  par  tout  Paris.    Il  prcfla  les^^J^ 
lêcours  <^  àvoit  envoyé  demander  en  Angleterre.  Il  députa  en  fon  nom  î^^j  • 
Tom.JF.  G  &Rcgncde 

^  Ceoigei  dcIiTrimoiiiliii  ^^^^  ^% 
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~rj &  au  lirai 'de  h  Ville  de  Ptoîs  rEvéquc  deNoyon,  dcuxOpâseundcrUr 

Mon^dét  ^^^^é  >  ^  quelques-uns  des  plus  notaoles  Bourgeois  au  Duc  àc  Bourgogne^ 
rbL4^       pour  le  prier  de  yenir  à  Fans,  afin  de  déUbécer  fuf  les  conjojoouie^ 

préfentes, 

Eif0 fortifié     Le  Duc  de  Bourffogcie  y  vint  en  eflfct  peu  4^  temps  apr|6scÇ:orted(f  huit 

^r^MvwiMiç^^  hommes  j  8f  il  le  tint  plufîeurs  Conieils  pn  Ci  prcfcnce.    Le  pûc  dç 

/rcMTi.        JBctfiwt  le  combU  d'honneurs  j  fie  fçut  fi  h^n  le  pattpr,  c|ii'il.luy  fit  r^r 

nouvcilcr  toijs  les  Traitez  qu'ils  avoient  6its  pour  fe  maintepif  c^^Qffç 

Charles.  Le  Cardinal  de  Vinceftre  arriva  quelque  ternes  apnès  d'Apgletei^ 

re  avec  qqatre  mille  hommes.  Il  eut  en  pauàot  i  Cqrbip  w  nouvpUes'iDQt^ 

férences  avec  le  Duc  de  Bouraocne,  qm  dès  qu'il  fut:  retourné  ^Flafidrc. 

envoya  un  fecours  confidérab^  de  troupes  fou^  la  conduite  de  Jeai)  bata^rg 

dp  Saint  Pol.  Le  Duc  de  Bctfbrt  fit  mille  carefiès  à  çeGentil^qaipej  ^ 

iuy  donna  le  Gouvernement  de  Meau^. 

Le  Duc  de  Betfbrt  avec  ces  fecours ,  &  une  partie  des  Croupes  qu'il  tlr|. 

ile  Normandie,  fit  une  armée  de  douze  mille  hommes,  &  s'avança  juiqu'à 

Mehm.  Le  Roy  qui  étok  à  Provins  avec  une  armée  à  peu  près  égale,  en 

(brtit,  &  marcha  au  devant  de  Iuy.    Etant  arrivé  à  la  Mothe-Nangis,  il 

apprit  cme  les  ennemis  étoient  fort  proche  de  là,  &  fe  prépara  à  la  hatail* 

Annales  de  le.  hc  Duc,  <pielque  mine  qu'il  fît  d'en  vouloir  venir  aux  mains,  ne  s'ér 

ï?^^A       ^^^^  ^^  ^'^  campa^ie,  que  pour  fidre  montre  de  Cx  forces,  &voirlacQiir 

fti^lc       *«n^ce  du  Roy.  jD  enviTag&i  les  fiiites  d'une  nouvelle  déroute,  fi  ell<5  l^y 

d'Orleaoi*    arrivoit  i  il  ne  jugea  ]»s  à  propos  de  tant  hafarder ,  6c  reprit  le  chemin  de  Paris. 

Sur  cela  le  Roy  tint  Confeil,  pour  délibérer  s'il  s'enga£;eroit  plus  avant. 

lè  x#%  /2Mi#Les  opinions  furont  partagées  ^  la  plupart  des  Seigneurs  laflez  de  fervir  i 

^^^*">''^ leurs  dépens,  conclurent  a  aflurer  les  conquêtes  qu'on  avoit  déjà  faites^ 

JJjJ^r'^^*   uns  penfer  à  en  fiûre  de^ nouvelles,  à  fc  rapprocher  de  la  Loire,  à  fé» 

jr««W        parer  l'armée  pour  mettre  les  troupes  en  gapiifon ,   fie  à  fe  préparer 

de   l<mgue    mam  à    la   campagne    prochaine.     Cette    réfolution    fut 

prife  malgré  la  Puœlle,  Se  malgré  les  princinaux  Chefs  de  l'armée.  On 

fe  difpofa  à  repafier  h  Seine  par  Bray,  dont  les  Bourgeois  promirent  au 

|loy  de  Iuy  donner  pafiàge,  &  de  recevoir gamifenJPrançoife>  maislanuit 

même  les  Anglois  y  entrèrent.  Se  dé^rent  quelques  troupes  du  Roy  qui 

8*écoient  avancées  de  ce  coté-là. 

Cet  incident  fit  balancer  le  Roy  fiu*  le  parti  qu'il  ^yoit  pri$.  hep  Duo 
de  Bar,  d^Aiençon,  de  Bourbon,  les  Comtes  de  VeiKloiQf  Se  de  L%* 
y^,  k  Pucelle,  Sç  quelques  autres  Seigneurs  s'en  fervireut,  pourk^d^ 
terminer  i  (uivre  fit  bonne  fortune^  de  forte  que  par  leuravis,  ilréilblutdo 
s'approcher  de  Paiis  ïe  plus  près  qu'il  Iuy  feroit  pnoAIble.  Il  pafla  la  M^r 
ne  a  ChâtouirThiem,  prit  à  gauche  par  Crpfpi  en  Vab^,  &  sV^a 
JAifqu'à  Daflim^urtin.  Il  eut  le  plaifir  de  voir  tqus  les  jnqs  de^  Villa^» 
9ÇS5  def  Bourgs,  fiç  des  petites  Villes  de  ces  quarîiOTr&.yciiMr  m  àcn 
yant  de  luy^  criai^t  Np(d,  Se  chantant  le  7#  Dem  au  niilieu  4ç  Ui 
ounpagne.  Ce  fiit  là,  que  la  Puçd^e  changée  de  Ig  tcndrefiç  que  ce| 
peuples  fiûfeient  raroître  pœir  Içur  ^giûmo  Prince  >  plmra  çoçovf^  dft 
jpiyc^  Se  dit  au  Cluuxcelier  Se  w  Comte  de  Dunoi^  qu'elle  n'awoÂt.pJus 
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déforînaîJ  tegtet  de  mourir.  Le  Comte  luy  demanda,  fî  è!lè  avbît  quel- 
que preflèiitimcnt,  ou  Quelque  révélation  de  fâ  tiiort.  Elle  hiy  dit  que 
noni  qu'elle  fçavoit  fèuiement  qu^elle  avoit  exécute  ks  ordres  de  Dieu, 
qui  ne  Idy  avoit  pomt  commande  autre  choie,  que  de  faire  lever  le  Siégé 
a*Orieans,  6c  de  conduire  le  Roy  à  Reims  :  &  que  dans  le  doute  s*il  fou- 
haitoit  d'elle  nén  davantage,  le  Roy  luy  fcroit  plaifir  de  luy  permettre  de 


14^* 


Dîeti  ne  hiy  révélant  rien  de  contraire,  il  ne  voulût  qu'elle  achevât  ion 

cmrrage,  en  chaflant  les  Anglois  de  France. 

Cette  contre-marche  du  Roy  fit  revenir  le  Duc  de  Betfort  fur  fcs  P^^iL^jf*^^!y 
il  tint  fe  camper  à  Mittri  aflcz  près  de  Dammartin,  &  s'y  retrancha,  ^iriâ^*' 
Le  Roy  envoya  la  Hire  pour  rcconnoître  le  camp  du  Duc  qu  il  avoit  def- 
fiSn  d'attaquer.  La  Hire  le  trouva  pofté  fi  avantageufement,  qu'il  dit  au 
Roy  que  ce  fëroit  témérité,  que  d'enti^rendrc  de  Vj  forcer.  LeJDuc 
Voyant  qu*il  avoit  afl&ire  à  des  ennemis,  que  Pexpérience  du  paflc  avoit 
rendtis  f^éi? ,  Te  rapprocha  de  Paris,  &  le  Roy  marcha  vers  Crefpi.  Il 
eftvoyl  de  là  fommér  la  Ville  de  Compiégne,  qui  reçut  lafommationavec 
rHpteâ:.  Les  habitans  luy  firent  dire  qu'ils  étoiént  maîtres  de  leur  Vil- 
le i  qu*ik  ïe  reconnoîflbient  pour  Iciir  Roy  5  qu'il  y  viendroit  quand 
il  It  tràuveroit  bon,  8c  quMls  luy  promettoicnt  de  la  défendre  conttè 
les  Anglois,  s^ils  ofoient  l'attaquer.    Bcaui^ais  en  fxfc  atitint,  les  Boùr* 

§eois  en  chaflcrèut  ï*Evéque   notamé   Pierre    Cauchon  homme  tout 
évdiié  aux  Anglois,  6c  mirent  dehors  tous  ceux  qui  leur  parurent  fuf- 

pcais. 

Le  Roy  très-iâtisfait  de  ces  nouvelles  conquêtes,  qui  ne  luy  arcMéttfc 
coûté  qu*un  commandement,  fc  remît  ci^ chemin  vers  Senlis.  Il  y  atoit 
t[arts  cette  Ville  une  gamifon  Aftgloiîfe  fit  Bourguignonne.  Le  Duc  de 
Betfort  s*en  approcha  auffi  dour  &  couvrir.  Les  Seigneurs  de  Saintrail* 
les  &  de  Lore  ftirdnt  détacncz  pour  recorthoître  la  marche  du  Duc  de 
Betfort,  l'armée  les  fuivant  d'aflez  prc*  èhtrc  k  petite  rivière  qui  paf^ 
fc  aiEC  Villages  de  B^ton  &  Monte-'pîloi.  Sàuttrailles  rencontra  lei 
Anj^Icys  au  paflàge  d'ime  autre  petite  rivxéte,  qui  étoit  fi  étroit,  qu'il 
he  poùvoî£  y  pàflcr  que  dcui  cheviilx  de  front.  Il  minda  au  Koy 
"que  é*il  fiUbit  diKgence,  les  Angfois  ite  pdinroient  échaperi  maisBet* 
fort  fit  défiler  fes  troupes  avec  tant  de  pronitîtude,  qu'elles  furent 
tt-dque  toutes  paflée^  &  rangées  en  bataille  âytot  l'arrivée  de  Tannée 
Fhmçoife. 

'-  ^etoit  une  belle  occafidh  perdue:  bn  n*eût  pas  néanmoins  héfité  I 
tWger  les  Anglois  après  leur  paflàge,  fi  k  Duc  ce  Bctfbit  qui  fut  Un  dès 
WtJs  grahck  Capitaines  de  fon  temps,  n'eût  diôifi  à  fon  ordinaire  un  pof- 
te,  où  l*ôn  né  pchivbit  Tattaquer  qu'âgée  défevantage.  Les  deu*  armées 
fiirtht  en  ^r^nce  jufqu'à  fa  nuit ,  qui  obligea  le  Roy  de  s^éloigttèr.  Les 
:Aimt(âi  dctattiférfent  tampei  fût  le  bord  de  la  riViére  qu^fls  avoientpaflée, 
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^^    —     Les  Anglois  employèrent  la  nuit  à,fe  retrancher,  de  forte  que  le  len* 
Il  offre  ^*4.^^°^^^  '^^^^  camp  parut  inacceflible.  Le  Roy  ne  laifla  pas  de  s'en  appro- 
#J/r!iitfD«Jcher  en  bataille,  oc  envoya  dire  au  Duc  que  s'il  youloit  fortir  dans  la 
diBitfûrt^mi^hmc^  l'armée  Françoife  s'éloigneroit  pour  luy  laiffer  du  terrain  &  don*  . 
^rtfmfê.      ncr  bataille.  Il  n*accepta  pas  l'offre,  oc  la  journée  fe  pafla  en  efcarmou-' 
chcs.  Il  y  en  eut  une  fort  chaude  vers  le  fou*  $   Se  il  ne  s'en  fallut  rien  , 
qu'on  ne  s'eimageat  à  une  aâion  générale,  les  troupes  grofliflant  peu  à 
peu  de  part  oc  d'autre.  Le  Seigneur  de  la  Trimouille  y  penfa  demeurer. 
Ton  cheval  s'étant  abbatuj  &  s'il  n'eût  été  promtement  fecouru,  il  au- 
roit  été  ou  tué,  ou  pris.  Il  y  périt  près  de  trois  cens  hommes  des  deux 
cotez  :   la  nuit ,  comme  il  ctoit  aiTÎvé  la  journée  précédente,  finit  le 
combat. 
plnfiturt  Le  Duc  de  Betfort,  qui  ne  vouloit  rien  haiardcr,  &  qui  ne  faifoit  tou^ 

plaetsfifiiÊ-çç^  divers  mouvemens,  que  pour  engager  les  François  en  quelque  mauvais 
9mitêits  ém  p^^  décampa  le  jour  d'après,  Ôc  s'ecaru  en  marchant  vers  Paris.  Le  Roy 
de  fon  côté  s'en  alla  à  Compiégne ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye 
des  habitans.  Il  y  mit  garmfbn,  &  en  fît  (gouverneur  un  Gentilhomme 
Picard  nommé  Guillaume  de  Flavi.  Le  Duc  de  Betfort  ne  fut  pas  long- 
temps fans  fe  repentir  de  s'être  trop  éloigné  de  Senlis  %  car  les  Bourgeois 
ayant  pris  les  armes,  chaflerent  la  gamiion  Angloife ,  &  fe  rendirent  au 
Roy.  Crcil ,  Pont-Sainte-Maxence ,  &  plufîeurs  autres  Fortercfics  des- 
environs  en  firent  autant  :  Se  fi  ce  Prince  avec  fon  armée  étoit  entré  plus 
avant  en  Picardie,  Amiens,  Corbie,  Saint  Quentin,  Abbeville  n'atten» 
doient  que  cela,  pour  rentrer  dans  l'obéifTance,  mais  une  négociation  ^ 
dont  je  parleray  bien-tôt,  qu'il  avoit  entamée  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
&  dont  il  efpéroit  un  bon  (uccès,  l'empêcha  de  tourner  de  ce  côté-u  pour 
ne  point  donner  de  jaloufîe  à  ce  Prince. 

Le  bruit  de  ces  progrès  du  Roy  en  Picardie,  en  Champagne^  &  aux 
environs  de  Paris  commenta  à  ébranler  la  Haute-Normandie,  où  le  Con-» 
nétable  couroit  le  plat  pays  du  côté  d'Evreux ,  &  où  malgré  le  Roy  6c  le 
Seigneur  de  la  Tnmouille,  il  ne  laifToit  pas  d'agir  toujours  avec  le  peu  de 
troupes  mi'il  avoit.  Le  Seimeur  de  Longueval  iurprit  Aumale  fur  les  con* 
fins  de  Normandie  &  de  Picardie.  Les  Anglois  perdirent  aufli  Château* 
gaillard  une  des  plus  fortes  Places  de  France  en  ce  temps-là  fur  la  rivière 
de  Seine  à  fix  ou  fspt  lieues  de  Rouen  %  Barba(ân,  autrefois  Gouverneur 
de  Melun  y  étoit  demeuré  prifonnier  depuis  le  temps  que  le  feu  Roy  d'An* 
gleterre  l'avoit  pris  à  Taflaut  de  cette  rkce.  H  alla  auffi-tôt  joindre  le 
Koy ,  qui  le  reçut  de  la  manière  qu'il  le  méritoit,  c'eft-à-dire  comme  un 
des  plus  grands  hommes  de  guerre  qui  fût  alors  en  France.  Quelques 
autres  Forterellb  eo  ces  quaitiers-la  furent  encore  enlevées  aux  An- 
glois. 

.  Le  Duc  de  Betfort  fut  obligé  d'aller  promtement  de  ce  côte-là.,  pour 
empêcher  les  fuites  de  ces  fâcheux  commencemens.  Il  laifla  deux  mille 
Anglois  dms  Paris  fous  les  ordres  de  Jean  Rathelet  Chevalier  Angloia^  & 
de  Simon  Morbier  Prévôt  de  Paris.  Il  recommanda  à  Louïs  de  Luxem- 
bourg Evêque  de  Terouaime  qui  portoit  le  titre  de  Chancelier  i^ France^ 
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d^ycSlct  Cuxh  conduite  des  Bourgeois  pour  emj^êcher  les  faâîons  Se  les  ^ 
intelligences  avec  les  Royaliftes:  car  quoiqu'il  eût  toujours  extrêmement 
ménagé  les  Parifiens,  qu*il  les  eût  pamitement  gagnez,  qu'ils  luy  parut 
font  tout  dévouez  au  Roy  d'Angleterre  &  au  Duc  de  Bourgogne,  la  pré- 
fcnce  du  Roy  aux  environs  de  Paris  Tinquiétoit  beaucoup  j  &  iln'ignorôit 
pas  coipbien  l'amour  du  légitime  Souverain  eft  aifément  ranimé  dans  le 
cœur  des  fi«ctf.  .    .  / 

i\  partit  iur  la  fin  du  inois  d'Apût  pour  la  Haute-Normandie  avec  fon^''^'^*** 
armée,  dont  il  mit  la  plus  grande  partie  dans  les  Places  les  plus.importan-  ^'* 
tes  pour  s'en  afleurer.  Le  Roy  n'eut  pas  plutôt  avis  de  fon  départ ,  qu'il 
s'«pf»rocha  plus  près  de  Paris  &  fe  préfenta  devant  Saint  Denis,  qui  luy 
ouvrit  fçs  portes.  Une  partie  de  l'armée  s'avança  jufqu'à  la  Chapelle  Vil- 
lage aux  portes  de  Paris*  Les  efcarmouchcs  commencèrent  entre  les  deux 
partis  ,  &  on  perfiiada  au  Roy  de  faire  attaquer  les  barrières  de  la  porte 
Saint  Honoré.  Les  Ducs  d'Alençon  &  de  Bourton  furent  poftez  entré 
TattaqueSc  la  porte  de  Saint  Denis,  pour  arrêter  les  forties,   qui  pour- 
rotpmt  fe  Élire  par  cette  porte  ;  &  le  &igncur  de  Saint  Vallier  fat  chargé 
de  donner  l'aflaut  à  la  barrière  &  à. une  Fortification  qui  la  couvroit,  à  U- 
quelle  on  donnoit  le  nom  de  Boulevart.   Il  s'en  acquita  avec  fuccès,  le 
Boulevart  fat-emporté,  la  barrière  forcée,  &  les  Anglois  qui  les  défcn- 
^oîeQt  ob^gez  de  s'enfaîr  dans  la  Ville. 


ya  plein  d'eau ,  &  comme  elle  voulut  le  loïkier  die  même  avec  &  lance  , 
.elle  reççut  un  coup  de  flèche  dans  la  cuifle;,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
demeurer  là,  &  de  donner  fcs  ordres  pour  combler  le  fbfTé.  Elle  fe  tint  li 
Jiiiqu'à  la  nuit>  il  fiil  ut  que  le  Duc  d'Alençon  y  allât  luy-méme  pour  la 
iàire  revenir,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  luy  perfiiader  que  l'exécution  de 
ion  deflein  étoit  impoifible.  On  vit  en  cette  rencontre  la  malignité  de  quel* 
qucs  Seigneurs  de  l'armée ,  qui  lâchement  jaloux  de  la  gloire  de  cette  Hé* 
roïne,  firent  paroître  de  h  joye  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  réiiflî  dans  cette 
cntreprife  :  &  l'Hiftoriai  remarque  que  plufîeurs  fçavoient  fort  bien  laHift.  delà 
profondeur  de  l'eau  du  foflé^  mais  qu'ils  ne  voulurent  pas  Ten  inibuire  )^q^^ 
dans  l'efpérance  qu'il  luy  arriveroit  là  ou  quelque  malneur,  ou  quelque      '^*^* 
Viffront. 

Dans  cette  attaque  on  avoit  beaucoup  moins  c(peré  de  forcer  le  ram-  g^  ^^^^ 
part,  que  de  voir  quelque  fédition  pn  faveur  du  parti  du  Roy^  car  on  Z" immtsUmim 
voit  trouvé  moyen  de  faire  répandre  dans  Paris  quantité  de  billets  adreilez  di  /#»  r#j». 
au  Prévôt  de  la  Ville,  au  Prévôt  des  Marchands  &  aux  Echevins,  c^dr§Mâitr$k 
Von  leur  promcttoit  de  trcs-grandes  récompenfes  s'ils  vouloient  remettre  ^^^^''^'^ 
k  Ville  en  Tobéiflance  de  fon  légitime  Prince.  Mais  les  Seigneurs  de  Crc-  j?*'*'^^^" 
qui,  de  la  Laking,  de  Lile-Adam,  de  Bonneval^  que  le  Duc  de  Betfort  c^u  VlK 
avoit  renvoyez  à  Paris  fi-tôt  cp'il  fçut  que  le  Roy  s'en  approchoit ,  fe 
partagèrent  dans  tous  les  quartiers,  &  firent  entendre  au  peuple  q[ue  le 
Roy  ayant  autant  de  fujet  qu'il  jgi  avoit  d'être  irrité  contre  eux,  ils  ne 
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^ "  pduvôîdit  attendre  de  luy  qu*un  terrible  châtiment  de  leur  rév-ôlte.  De 

^^^"     forte  que  peffonne  ne  branla  en  ùl  faveur. 

Après  tout  les  Anglois  auroîent  été  fort  embarafîez,  fi  ce  Prince  avdit 

pVL  conferver  fon  avantage,  &  faire  fubfîfler  fcs  troupes  plus  iong-teihbs 

aux  environs  de  Paris  >  car  Saint  Denis  &  Lagny  qui  fe  fournit  en'  ce  me- 

me-temps-là,  fbrmoient  déjà  une  efpéce  de  btocus  au  defliis  &  au  defTous 

de  la  Ville;  mais  le  Roy  n*avoit  point  d'argent,  &  c'eïl  t^rincipaletlient 

et  qui  ^obligea  à  rompre  fon  année.  Il  mit  â  Lagny  Ambroifc  de  Lorc 

avec  un  vaiïïant  Chevalier  Limoulîn  appelle  Jean  Foucaut ,  nomma  lé 

Comte  de  Clermont  fils  du  Duc  de  Bourbon  fon  Lieutenant  Général  ^  St 

luy  donna  le  commandement  des  armes  conjointement  avec  TAnkiral  dé 

Culan  dans  les  environs  de  Paris.  Il  donna  le  Gouvernement  de  Crcil  aii 

Seigneur  de  Chabanne,  cduy  du  Pont-Sainte-MaXence  à  Longueval,  ôÉ 

gi^^clct   retourna  vers  la  rivière  de  Loire.  ' 

H  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné,  que  le  Duc  de  Betfbrt  qui  revint  quatre 

jours  après  i  Paris  fè  difpofk  à  reprendre  Saint  Denis.  Le  Comte  de  VénA 

dôme  qui  y  commandoit  ne  fe  Voyant  pas  en  état  de  défendre  la  Ville, 

Tabandonna.  Les  Anélois  firent  auffi  une  fcntreprife  fur  Lagny  j  mais  iU 

Annaki  de  en  furent  repoufTez.  Laval  fut  furpris  fur  les  Anglois  par  les  Seigneurs  dû 

France.       Hommet,  du  Bouchct,  &  de  la  Fcrrierej  &  bouviers  parla  Hire.  D 

m?V^   en  penfâ  arriver  autant  à  Rouen  ^  où  Ambroifc  de  hotc  avoit  praticjué 

cSmÛvÎi.  une  intelligence î  &  la  chofe  ne  manqua,  que  parce  que  ce  Seigneur  qui 

eonduifbit  l'entréprife  s'étoît  égaré  la  nuit,  Sc  ne  put  arriver  à  Pheurfe 

iharquëe. 

KitêcUAn  '    Durant  tous  ces  mouvemehs  le  Roy  négocioit  avec  le  Duc  de  Bourgo- 

svtc  U  Dmc  gAe,  qui  fè  vôyoit  comme  Tafbitre  du  fort  de  la  France  &  de  TAngleteN 

d$  Bourgogne  rt.  Ce  fut  le  Duc  de  S.ivoye  qui  engagea  le  Duc  de  Bourgogne  à  cette 

V^M'^lms^^^^^^^^^^'  L^ Archevêque  de  Reims  Chancelier  de  France ,  Chrittoffc 

fom^^ty.  'd'Harcour,  les  Seigneurs  de  Dampicrre,  de  Gaucour  8t  de  Fbntaines  é- 

Du  Tillct    toient  allez  à  Arras  pour  ce  fujet.  Le  Duc  fe  faifoît  toujours  un  point 

Recueil  des  d*honneur  d'être  irréconciliable  avec  le  Roy  j  à  càufe  de  rafMîttat  d(i 

Traitez  &c.  I>uc  fon  perç  fait  en  préfcnce  de  ce  Prince  *  qu'il  croyoît  en  avoir  été 

Moiftrcîct   eonfentant.  L'Archevêque  qui  étoît  le  chef  de  l'Anibaifade  tuy  parla  fbf- 

w.  49*       témek  là  deffus,  luy  i-ejJt'éfcntànt  que  le  Roy  ctodt  alors  en  tin  âge*  6ù  il 

fte  pouVoit  |)as  fe  gouverner  par  fes  proprfes  lumieits  \  qu'il  étoît  entre  lés 

.  mains  de  gens  qui  le  tournoient  comme  ils  vouloient,  oC  qu'il  n'ofbitçon- 

tfedire,  de  peur  de  les  irriter  &  d'en  être  abandonné.   11  àflura  le  Duc  de 

"fiourgogne  que  ce  Prince  étoit  plein  d'efHnic  6c  de  bonne  volôiité  potir 

lu*  ,  6c  qu  il  en  îtréiTOÎt  des  effets ,  fi  une  fois  la  réconciliation  fc 

Le  Ôuc  partit  èbràrilé,  &  dit  qu'il  délibéreroit  àvfc'c  fon  Confcil.  Les 
Ambartadeurs  avoicrit  d'autant  plus  de  raifon  d'cfoérer  un  heureux  fuctfès 
de  leur  négociation,  que  les  Sujets  du  Duc  founaitoicht  fort  cette  pait* 
On  traitoit  à  Arras  r  Archevêque  6c  fes  Collègues  avec  beaucoup  d^on- 
heur  :  6c  même  ott  s'adreâbit  a  hiy  en  qualité  de  Chantélicr  de  JPrance  , 
^ouf  fmt  expédier  déi  Itémiffîons ,  jfeg  Lcttries  dé  gfacè ,  6c  d'autres 

Aâes 
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,^^^qm  fiçpçoxicâcnt  façhf^"»,  con^^c  £(  on  eût  déj?  reconfiu  ep  4^ — j^ — 
pftk  ^  Cfl  Fla^adrç  Charles  pour  Etoy  <de  France.  Le  Tr^té  fut  fort  av^ij-  On  Tffler 
çé;  îl  /e  fip  ni&ùac  une  Trcye  le  vingt-huitième  d'Août  ju%i'à  Noçl  j  (ÇcRccucil  dct 
à  étQÎt  dit  d^tns  le  Tr^té  que  les  Anglqis  ppurroient  y  être  çpmpp^,  sU^sTwitcx&c 
|ç  ypij^oïent.  È^^e  n'étoit  que  pour  h  Pic^dje  6c  pour  le  pays  depuis  Nqf- 
gp^  Çax  Sei^  jusqu'à  I^^eur,  ians  oter  au.  Dqc  dp  Bourgogne  le  poij- 
v^ir  4c  défi^idrc  Palais  s'Û^         ftftaqué.  J«^n  de  Lvofemhç^g  vint  trpq- 
yçr  lel^oy,  4  wj  PW^^it  de  fe  l^rvir  fle  tqut  le  prédit  qu'il  avoit  %• 
^c;(çnt  du  Jpyp  de  tfpwgc>gnç  j  pour  luy  feirç  çonclurp  l'^çcanmpodpmcaç. 
♦^   /.  à       .  .  ^.  j    ^i      .        *  confirma  le 


iPfif^Hift.Chroi 
ctuiL  u  «uiCT  î^  jT^iTiV)  puur  coQrcrçF  aycç^ic  v^fupKai  u  n.njfiçi;crre  (ur  le^  nologfqiie 

moyens  de  faire  l^  jw^,,,§c  ^u'il  nç  Uendrpit  pas  4  ÇC  Prii^cc,   que ^^ Ourles 
le  Sp^vçrwp  lég^timp  i^  fjt  bien-»tot  fon  entrée  daps  fa  CjipitaW  Char-  ^^^ 
Ai  ^ip^p^a  un  iàuf-OHiyduit  pqiu?  le  I)uc  ;.  $c  il  luy  |ut  auffirtôt  àéf^ 
livré,  ,  , 

t^  Puç  de;  Bo^r^gne  pa,r(it  4fi  Hé^î?  l?  vi^gdéfne  de  Septembre  a^ 
ycç  Uf).  corps  4^  t j-pj^  ^  ^)|atr^  imUe  hon^çs,  op  ctoit  Jeap  de  Lu^emf- 
bourg.  On  luy  domu  paif^^p  par  Ip  Poot-Sainte-Maxcnce.  L*Archcvê* 
Q^p  Oe  Reims  &  le  Pue  â^  Bpurbon  all^ren^  au  dev^t  4e  luy.  Ces  deuix  Monftrdoî 
jjL^çs  fe  feluércnt  Tun  Tai^e  avep  beai^pc^^p  plus  <f  honnêteté  qup  dp  coyr^^'t  S»« 
délite.  Dcli  le  Duc  de  Bourgogne  i^ip^p\i%  dr^^^  Z  Paris.  Le  Pi;iç 
(le  Bptfbrt  douta  quelque  temps  s'il  laiflorpit  entrer  les  troupes  du 
Pue ,  TDflis  il  n'ofa  les  en  empêcher,  ils  eurent  eptre  eux  de  fré- 
quentes confiérences  3  &  tout  le  monde  étoit.  en  attente  de  ce  qu'elles 
produirpiçpt.  - 

Il  y  a  tout  fujet  de  croire  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  agi  ^  bo|i^  z>  Dm  iè 
ne  fby  avec  Je  ^oy , .  &  Ip  Duc  de  Betfojt  ic  orouv^it  %t  embaraiTé  j  mm^¥f^rt  k 
U  fçut  g^çr  Tean  de  Luxembourg  s  &  ce  Seigneur  ne  tint  pas  la  parole '^**^ 
qu^il  âvoit  dbnnép  au  Roy.  D'aiUeurs  Ip  Prevot  de  Paris^  Louis  de  Lu* 
^Dpmbourg  Çvêqup^dc  Teroîi^nnc  Ct^^fH^çlief  de  France  pour  leRoy  d'Anr 

Sletcrre^  &:  Içs  autres  qui  avoient  Ip  plus  d^aptorité  fur  le  peuple,  ^f^ré* 
cndant  de  jperdre  leurs  charges  &  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  le  gouvor* 
picmcpt  préienf  ^  ^îent,  foiçt  oppo^  à  Ifi  pais.  J^  s'emprefloient  i  fémoi* 
gner  leur  z^e  pour  le  Duc  de  ^^urgçg^,  luy  rcmêuoient  inceflaf^^eqi 
^Eev^ant  les yeux  le  meijirj^e  dç  fç^  pe^y  luy  fiûfbiçnt  ofire  de  tou^  leuxf 
biens  &dpleurvie,  pourentirQ:vepeeaqcet  pourvu  qu'if  voulût  accepter  h 
gç^uvemanent  de  kur  Ville  &  laR^^ce  du  Royaume.  Cétoitnndernior 
Cpà^queleI>ucdeBetf<at  faifoitjoiio^  ^qWJbiyréiiâit.  ^afis^dep^ 
iKutre  m^ontent  de  c^te  proportion,  qpp  les  Pàiâfieu  &i(<uQ;it  auL^df 

%)^^&1^/i  mais  il>iy  dif  en  pçMtipuJyi^  cp^UMroit^  &  q[wç  ce^ 

Isl^.ctoita  pr^^pos,  vu  ^  néceffîtf  <^  il^  fi} -Kouvoit  de  ip  ^eitxeeft  Csm-r 

pagpc  i  la  tête  des  armées  pour  ^arêter  Ips  progrès  de*  Charles. 
Lq  Duc  de  Bpurgo^  qui  avoit  refufe  Ip  titfc  de  R^g^t  après  la  moT^ffmpftmi 

du  fçu  1^  d'Apglctenrc,  fe  la^.teutcr.  Il  |i$,iîcinblant  d^^voir  beaucoup»  f»^  ^. 

<Ï^PÇi9fiÀ.?îirwMrÇ>  ^  S^iKmm^^^^'^  Wlàûwn  de  Ip  cjpsver  a«x^^^  *» 
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■■  "^  ■ Fêtes  de  Pâques  de  Tannée  liiivante.    Enfin ,  Bctfort  vint  à  bout  de  rom- 

^\    pre  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  conférences  d'Airas,  renourella  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  les  anciens  Traitez  qu'il  avoit  faits  avec  luy ,  Tcn- 

Î^agea  à  continuer  la  guerre  contre  le  Roy,  &  ils  prirent  enfêmble  desme^ 
ures,  pour  chafler  les  François  de  toutes  les  Places  Qu'ils  occupoient  aux 
environs  de  Paris.    Le  Duc  de  Bourgogne  partit  le  aix-feptiéme  d'Oéto* 
bre,  après  avoir  pris  congé  de  la  Reine  Ilabelle,  qui  depuis  la  mort  du 
Roy  fon  mari  failoit  une  très-pitoyable  figure  à  Pans,  les  Anglois  ayant 
très-peu  d'égard  pour  elle,  &  luy  foumiflânt  à  peine  de  auoyentretenirfii 
maiion.'  Elle  méntoit  quelque  chofe  de  pis  pour  avoir  trani  rEtat,  &  f5ût 
»    ccmtre  fbn  fils  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  la  merc  la  plus  dénatu- 
rée. Le  Duc  en  partant  de  Pans,  y  laifîa  Villiers-Lile-Adam  en  qualité  de 
fbn  Lieutenant,  oc  luy  donna  une  partie  de  fcs  troupes. 
Bxpêiktons       La  Trévc  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  conclue  avec  le  Roy  fut  pu- 
dis  dmxfûr-yy]^^  ^  ^^^  \^  treizième  d'Oftobrej  mais  comme  elle  n'étoit  que  pour  les 
Rcgiftrcs  duP^y^  ^"^  J'^  nommez,  la  guerre  fe  fàifbit  dans  les  autres  à  l'ordinaire,  & 
Parlemeni    par  les  Bourguignons  mêmes.  A  la  vérité  ik  ne  marchoient  point  en  cam- 
de  rtn  i4i9.pag^e  fous  leurs  propres  enfèignes  \  mais  ils  fe  joignoicnt  par  tout  aux  An? 
Du  Tillct  glois,  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  du  Koy.    Ils  firent  en  vain  une 
loc.  dt.       nouvelle  tentative  fur  Lagnyj   ils  reprirent  Aumalej  ils  aflîégérent  Châ- 
A^onftrclct  teau-Gaillard,  &  le  prirent  après  fix  ou  fcpt  mois  de  Siège.  Les  François 
'  î*'       de  leur  côté  fè  rendirent  maîtres  de  Saint  Pierre  le  Moutier  en  Nivemois, 
&  manquèrent  la  Charité  fur  Loire.    Enfuite  l'Hyver  trop  avancé  ne  per- 
^  mit  plus  aux  deux  partis  que  des  courfes:  &  le  Roy  prit  ce  temps-là,'  pour 

iaire  à  la  PuccUe  d'Orléans  un  honneur  qu'elle  avoit  afïurément  bien  mérité 
par  les  importans  fcrvices  qu'elle  luy  avoit  rendus  durant  tout  le  cours  de 
cette  année. 
un^yMno-  Ce  fut  de  l'annoblir  avec  toute  fà  famille,  c'cft-à-dire,  fbn  pcre,  fk 
tto^ié^r^^^^  &  fcs  trois  frères,  &  toute  leiir  poflerité  légitime,  tant  en  ligne 
^^^^'^^'y^.^mafculine  que  féminine.  L'article  qui  regarde  la  ligne  féminine  fiit  ôté  à 
milh.  cette  famille  en  1614.  flir  k  fequifition  du  Procureur  Général  j  &  depuis 

Extrait  de  la  ce  temps-là  les  femmes  defcenduës  de  cette  maifon  n'annobliflcnt  plus  leur 
Chambre     pofterité. 

des  Comp.  .   L^^^^  d^  rannoblifTement  de  la  Pucelle  &  de  fa  famille  fût  fait  au  mois 
Voyct  les    ^^  Decembrc.de  l'an  141p.  à  Meun  fur  Yeure,  &  enrœifh-é  en  laCham- 
femarques    bre  des  Comptes,*  oui  étoit  alors  à  Bourges,   le  fîxieme  de  Janvier  fiii- 
fur  iHift.     vant.    Le  Roy  leur  donna  des  armoiries  <fai  ne  pouvoient  être  plus  belles, 
dcCb.VlL  ni  plus  fîgnihcativés.    Cétoit'un  écu  d'azur  à  deux  fleurs-<le-lys  d'or,  & 
1430.     une  épée  d'arœnt  à  la  garde  dorée,  la  pointe  en  haut  férue  en  une  cou- 
ronne d'or  qu'Sle  funportoit.    Ils  prirent  aufîî  le  nom  Du  Z/x,  au  lieu  de 
celuy  de  Daré,  ou  Ôay  \  car  la  Pucelle  efl  appelléc  Jeanne  Day  dans? Ac- 
te d'annobliflfefnent ,  quoique  dans  les  Hifloricns  &  en  plufîeurs  autres  mo- 
numcns ,  elle  porte  le  tiôrh -de  Jeaniie  Darc.    Le  Village  de  Domp-Remi 
Recueil  de  fâ  patrie  avoit  déjà  des  le  mois  de  Juillet  auffi-tôt  après  le  Sacre  du  Roy, 
ii^^^^^P^^été  exempté  de  toutes  Tailles,  Aydes  &  Subventions  en  confîdération  de 
«cur  de to    ^  Pucelle,  privilège  qui  fut  depuis  coofirmé  en  i4fp.  par  le  môme  Ptin^ 
P«cdlc  ce 
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ce»  &  par  Louïs  XIII.  en  1610.    Il  y  a  encore  en  divers  endroits  du ^ 

Royaume  des  defcendans  de  cette  famille,  qui  mérite  bien  que  THiftoire      M3^ 
^ntre  en  fa  confidération  dans  ce  détail^  par  la  gloire  qu'elle  a  eu  de 
dpnner  à  TËtat  celle  qui  commença  a  te  délivrer  du  joug  des  An- 

dois* 

Cependant  le  Dac  de  Betfort  voyant  le  çartî  du  Roy  fi  fort  rc'evé  pcn-^{*^y^^ 
dant  la  dernière  campagne,   penfà  plus  ièrieufement  que  jam^  à  foutenir y^r/^ur 
le  fien.    ILe  point  c^ital  pour  luy  etoît  d'y  confen  er  le  Duc  de  Bourgo-/<M>tf«w^  A 
gne,  le  Duc  de  Bretagne  &  les  Parifiens,  &  de  fufciter  des  ennemis  au^^^*^ 


Ciami 

d'Angleterre.    L^Aéte  en  fat  fignc  dès  le  huitième  de  Mars.    Il  promu: 

au  Duc  de  Bretagne  le  Comté  de  Poitou  j  8c  ce  Duc  enfatinvcftiaumois  -^  ~^ .. 

d'Oâobre,  à  condition  qu'après  vingt  ans  de  poflcffion,  le  Roy  d'Angle-  Rcoidl  de 

terre  pourroit  le  retirer,  en  payant  au  Duc  la  fomme  de  deux  cens  mille Traitcx  8cè 

iiancs.    Par  ces  Traitez  le  Duc  de  Betfort  ne  donnoit  rien,  ou  prefque 

rien  du  fien^  parce  que  tout  le  Poitou  etoit  entre  les  mains  du  Roy,  auffi- 

"bien  qu'une  crande  partie  de  la  Champagne  6c  de  la  Brie  j  mais  les.  deux 

Ducs  croient  i)ien  réldius  à  s'en  mettre  en  poflcffion  par  les  armes  :  &  c'cfl: 

ce  aue  le  Duc  de  Betfort  prétendoit, 

'Il  ufe  d'un  autre  artifice,  pour  tenir  les  Parifiens  en  haleine.  Il  y  voyoit 
grand  nombre  de  mécontens.    On  s'y  plaignoit  hautement  de  ce  qu'u  ne 
vcnoit  point  de  fecours  d'Angleterre,  pour  défendre  les  environs  contre 
les  Royaliûes,  qui  couroient  jufqu'aux  portes  de  Paris,  &  qui  battoicnt  j^^jj^^j  j^ 
les  pai:tis  Apglois  &  Bour^iignons  prefque  en  toutes  rencontres.   U  fit  re-  Règne  de 
pandre  le  bruit,  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  difoofoit  à  paflcr  en  France Cnarl.  vftj 
avec  une  belle  armée,  accompagné  du  Légat  duPape,  pour  traiter  de  paix 
pntre  \çs  àç\xsi  Rois,  &  au  mois  de  Janvier  il  fit  fmre  des  feux  de  jove 
pour  le  débarquement  de  ce  jeune  Prince  à  Boulogne  :  on  marquoit  la  te- 
maine  &  le  jour  qu'il  devoit  arriver  à  Paris.    On  inventoit  toutes  les  fè- 
maines  diveries  railons  de  fon  retardement.    Le  peuple  fe  laiflbit  amufèr^ 
mais  les  plus  éclairez  voyoient  bien  qu'on  les  jouoit.  Enfin  ennuyez  d'une 
guerre  qui  leur  étoit  aufiî  honteufë,  que  dommageable,  ils,  penlerent  à  la 
finir. 

n  fê  fit  une  conijpiration,  où  entrèrent  plufîeurs  Gentilshommes,  quel- CMij^if/f#» 
ques  Confeillers  du  Parlement  &  du  Chatelet,  &  des  plus  confidérables^**'^^ 
Marchands,  pour  livrer  la  Ville  au  Roy.    Le  Duc  de  Betfort,  qui  avoit>]J|î-,  j^Xjj 

far  tout  des  elpions  aux  aguets,  eut  quelque  fbupçon  d'un  Carme  nommé 
^ierre  Dallée,  qui  fortoit  fouvent  de  Paris.  Il  le  fit  &ifir,  le  mit  i  la 
queftion,  &  en  tira  tout  le  fccret.  Ce  Religieux  avoua  que  c'étoit  luy 
oui  étoit  le  porteur  des  Lettres  qu'on  écrivoit  de  Paris  au  Roy,  &  de  cel- 
tes que  le  Roy  écrivoit  à  ceux  qui  étoient  de  l'intelligence.  On  arrêta 
plus  de.ccnt-cmquante  perfonncs  la  femaine  de  la  Paillon  :  fix  eurent  k  tê- 
te coupée  aux  Halles  la  veille  de  Pâques  Fleuries,  deux  fiu-ent  écartellez , 
d'autres  furent  jettez  à  la  rivière,  quelques-uns  moururent  à  la  queftion. 
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&  tous  les  autres  ne  rachetèrent  leur  vie  que  par  de  groflcs  fomdics  d*itf* 


Reglftrw  duS^^^5  aucjuelles  ils  forent  condamnez. 
Parlement  Cette  ngueur  rendit  les  Partifkns  du  Roy  plus  timides  j  mais  elle  rendit? 
dcrini43o.âuflî  le  Duc  de  Bctfbrt  très-ofieux  :  &  il  fe  trouva  obligé  de  veiller  avec 
plus  d'application  que  jamais  fur  la  conduite  des  Parifiens.  Il  eut  dans  ce 
temps-là  refpérance  d'une  divcrfion  qui  pouvoit  diminuer  fon  inquiétude  ^ 
r     tmt^    ^^  (Aligeant  le  Roy  de  s'éloigner  de  Pans. 

^^dêSé!^  AmcSéc  VIII.  Duc  de  Savoye  avoît  juTc^u'alors  paru  affez  bien  inten* 
V9y€  cp»  du  tionné  pour  le  Roy  >  &  quoy  qu'il  fut  beaucoup  plus  dâh^  les  intérêts  du 
Primé  io-  Duc  de  Bourgogne,  il  avoit  diverics  fois  pris  la  qualité  dfe  tnédiateor  cn- 
râ^€ânsr$  ^^  ^^  ^^y^  Prmces>  mais  peut-être  éblouï jw  les  fterlins  d'Angleterre, 
$$  ênêrqui.^^  ^  laiflant  aller  à  la  paffion  ordinaire  des  Princes  de  s'agrandir  aux  dé- 
pens de  leurs  voifîhs,  quand  Toccafion  favorable  s'en  préicnte,  ilvoidut 
Hift.  Chro-  avoir  fa  part  des  débris  au  Royaimie  de  France.  11.  complota  avec  Louft 
«do^qtic  de  Chalon  Prince  d'Orange,  qui  avoit  eu  depuis  peu  quelques  diflferendsà^ 
VIL  vec  le  Roy  touchant  les  Terres  d'Anthon,   de  Saint  Romain  &  de  Go- 

lombier  qu'il  avoit  achetées  de  la  veuve  de  Bertrand  de  Sahices  tué  à  la 
bataille  de  Vemeuil  l'an  141 4.  que  le  Procureur  Général  du  Roy  cotomt 
Dauphin  rcvendiquoit. 

Comme  ces  Princes  ne  s^attendoîcnt  pas  à  trouver  grande  refiflance,  à 
caufe  des  aflfâii-es  preflantcs  que  le  Roy  avoit  aifleims,  ils  avoîent  déjà  feit 
par  avance  le  partage  de  leurs  conquêtes.  Le  Prince  d'Orange  dbvoit  ar 
voir  pour  fa  part  Vienne  8c  fes  dépenda  ices  j  8c  le  Duc  de  Savoye  fe  cott- 
tentoit  de  Grenoble,  8c  de  tout  le  pays  des  Montagnes  du  Dauphiné.  Il 
h'étoit  point  befoin  de  beaucoup  de  troupes  pour  cet  efiet,  les  Places  du 
Dauphiné  étant  toutes  dégarnies.  Auflî  le  Duc  de  Savoye  crut  qu'il  fuffi^ 
foit  d'envoyer  poiu"  cette  expédition  fept  ou  huit  ceiis  hotnracs  au  Prince 
d'Orange,  fous  les  ordres  du  Sire  de  Varembon  8c  de  Humbcrt  Maré^ 
chai.  " 

Raoul  de  Gaucpurt  cômmandoit  en  ce  pays-là  pour  le  Roy,  8c  avoit 
très-peu  de  foldats.  H  pénétra  le  defîein  du  rnnce  a'Orange  par  les  mou- 
vcmens  qu'il  luy  vit  faire  pour  aQcmbler  des  troupes  :  il  ne  s'endormit  pas, 
il  engagea  la  NohlefTc  à  monter  à  chctal,  i<:  fut  le  prctnier  à  attaquer.  Il 
vint  le  préfenter  devant  Colombier,  Forterefle  qui  appartenoit  au, Prince," 
ou  il  y  avoit  quarante  hommes  d'armfcs  pour  h  défendre.  C'étoit  autant 
qu'il  en  fàlloit  pour  uile  petite  Place  anez  forte  corittt  mille  ou  douze 
cens  hommes,  qui  avoient  à  peine  quelques  pièces  de  campagne  pour  la 
battre. 

Le  Prince  d'Orange  qui  comptoit  fur  une  longue  réfîlbnce,  aflcmbloit 

fes  troupes  à  Anthon  fur  le  Rhône  >  8c  après  qu!eUesVy  furent  rendues, 

il  marcha  vers  Colombier  avec  ïeîze  cens  nommes,  parmi  lefquels  il  y  a**. 

voit  bien  huit  cens  tant  Chevaliers  qu'Ecuyers.  Son  attente  flit  trompée  y 

car  la  Place  capitula  avant  qu'il  y  arrivât. 

^^j^f^'       Caucourt  accompagné  d'Imbert  de  Grolée  Bailli  de  Lion,  8c  de  Ro- 

fiBt  uiUéês  ^^^S^^  Villandras  Capitaine  Efpagnol,  qui  cômmandoit  trois  censLances'i 

i9^€ês.     avoit  réfolu  de  fon  côté  d'aller  cnercher  l'eiinemi  jufqu'à  Anthon.    Ainfi 

ils 
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ils  fc  micoBtrércnt  i'un  Wutre  plutôt  qu*ils  n'avoicrit  pcnfé ,  le  Dimandic-    ^ 
de  la  Trinité.    Gaucourt  fiit  averti  le  premier  de  la  marche  du  Prince       ^^  * 
d'Orange;  il  Tattcndit  au  ibrtir  d'un  déôté,  6c  vint  le  charger  avant  qu'il 
eût  eu  le  loifîr  de  mettre  fes  gens  en  bataille.    La  furprife  &  le  défqrdrc 
cte  permirent  pas  aux  troupes  du  Prince  d'Orange  de  dubuter  la  vidoire  :  Hift.  des 
elles  furent  taillées  en  pièces,  &  peu  échapérent.    Les  Sekneurs  de  Va*  ^î3?^^* 
rembon,  de  Saint  George  &  de  Coukhes  furent  du  nombre  des  prifon-  ^^^^6^- 
niers.    Le  butin  fut  graod  ,    &  Gaucourt,  Yillandras  &;  Grolée  eurent 
pour  leur  paît  chacun  cent  mijlc  écus  d'or  des  rançon?  qu'ils  tirèrent  des 
priïoniiicrs.    Le  Prince  d'Orange  fut  aflez  heureux  pour  fe  fauver,  &  le 
fit  d'une  manière  tout-à*fkit  merveilleufe,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  de 
PHïfloire  des  Princes  d'Orange  :  car  fe  voyant  preffé  l'cpa  dans  les  reins, 
il  iàuta  avec  (on  cheval  dans  le  Rhône  en  im  endroit,  où  le  rivage  ètoit 
ibrt  haut,  &  pafla  cette  rivière  à  la  nage  toute  profonde  Se  toute  rapide 
qu^elle  efl.    H  falloit  4ans  un  faut  fi  perilla^  une  grande  pièfenco  d'df-  Hîft.  Œro* 

5 rit  s  qu'il  fe  tînt  bic;n  forme  fur  les  étners  ^  &  que  le  cheval  tut  d'une  pro-  Jç'^^?^ 
i^ieufe  forcer  car  le  cavalier  ètoit  armé  de  toutes  pièces.    Nos  anciens  vjl.  *'^* 
Hiftoriens  racontent  la  chofe  d'une  autre  manière,  6c  retranchant  tout  ce  j^^^^'  q^^^ 
merveilleux ,  l'un  dit  que  le  Prince  d'Orange  gagna  le  bac  d' Anthon  j  qu'il  ticr. 
y  entra  «  8c  p^  dedans  à  l'autre  borjds  Tautre  dit  feulement  qu'il  paifa  la  Mémoires 
rivière  a  la  nage:  un  Regiflxe  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble  pour  VH», 
de  ce  temp-là  ne  dit  point  autre  chofc,  finon  qu'il  paffa  la  rivière  pendant  ^^   p"^    • 
la  nuit  au  pont  d' Anthon.    Gaucourt  pourfuivant  la  viétoirc,  s'empara  de  m/ de  Val- 
tout  l'Etat  du  Prince  d'Orange.    La  ville  d'Orange  mêAe  fiit  pnfe,  &  bonoct  orc-. 
Suis  rcprife.  Le  Pape  Se  le  Roy  de  Sicile  Comte  de  Provence  fe  mêlèrent  n^i^r  Préfi- 
Raccommoder  ces  m£Férends.  Le  Roy  enfin  reçut  en  grâce  le  Prmce  d'O-^  Chambre 
Tsm^Cy  &  luy  rendit  {es  Etats,  à  condition  qu'il  le  ferviroit  contre  les  An-  des  Comp-' 
gJLoiSy  qu'il  cmployeroit  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'cfprit  du  Duc  de  Bour-  tes  de  Grc- 
gogne,  pour  le  porter  à  la  paix,  6c  qu'au  cas  qu'il  n'y  rèiilsît  pas,  8c que ^^^^^P* 74*' 
fc  Duc  de  Bourgogne  portât  la  guerre  en  Dauphinè,  il  dèfendroit  fes  Pla- 
ces &  fes  Châteaux  contre  luy,  <m  les  mettroit  entre  les  mains  du  Roy, 
&  les  luy  .laifleroit  jufqu'à  la  paix. 

Pendant  cette  petiteguerre,  &  celle  qui  s'allumoit  entre  le  Connétable  "^J^^.  ^^ 
&  le  Seigneur  <fe  la  Trimouillc,  dont  les  fa£tions  prirent  les  armes  l^unç^j^^'^^ 
contre  l'autre  en  Poitoij,  le  principal  effort  fe  faifoit  en  deçà  de  la  Loire  jjj^^  ^,^* 
avec  divers  fticccs.    Sens  &  Melun,  6c  quelcpies  autres  Places  rentrèrent  tw  IIL    ' 
jdans  robéïflànce  du  Roy.    Soiflbns  fut  uvrè  au  Duc  de  Bourgqg^  par 
un  Gentilhomme  Picard  ncwnmè  Guichard  Boumel.    Lç  Duc  prit  auffi 
.Choify  fur  Oife.    Le  !R.oy  manqua  ijne  féconde  fois  de  prmdre  Rouen  par  Hift.  Chro- 
intelligence.  La  Pucelle  défit  auprès  de  Lagny  un  fameux  Capitaine  Bour*  nologique 
guignon  nommé  Franquet  d'Arras,  &  l'aywt  pris,  luy  fit  couper  la  téte.^.p^^^ 
n  fe  pa0a  plufîcurs  autres  aftions  de  cette  nature  aflêz  peu  confidèrables.  w  Iftrdct: 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  mé|norable  durant  cette  campamie,  fiit  le  Siège  de  ^ 

CompicgRc,  que  le  Duc  de  Bourgogne  joint  aux  AngTois  afîîégea,  Scqu'U 
ne  pnt  pasi  mais  où  les  François  firent  une  grande  perte  par  h  prife  de  la 
Pticcllc  d'Orkans. 
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Le  Duc  de  Bourgogne,  après  avoir  pris  Choify ,  vint  avec  les  Comtes 
de  SufFolc  &  d* Arondel  inveftir  .Compiegne.  Cette  Place  étoit  aflcz  bien 
fourme  de  vivres  &  de  ^punitions  j  la  garnifoil  commandée  par  Flavî  ikaé 
&  vaillant  Capitaine,  étoit  réfoluë  de  oien  faire  fon  devoir.  Rien  ne  mt 
négligé  pour  la  bien  défendre  5  &  la  Pucelle  s'y  jetta  le  matin  du  vingt- 
cinquième  de  May,  fans  que  les  ennemis  c'en  apperçuffent.  Son  arrivée: 
augmenta  beaucoup  le  courage  des  habitans  &  de  ta  gamifoUi  mais  lajoye 
Procès  ma-  ^^  courte  pour  eux.  Dès  le  loir  du  même  jour  la  Pucelle  fît  une  fortie  à 
nufcrit  de  la  la  tête  de  cinq  ou  fix  cens  hommes,  au  delà  du  pont  fur  le  quartier  de 
Pucelle.  Jean  de  Luxembourg  j  &  après  un  afTez  rude  combat,  où  elle  poufTa  deux 
^Zs  Pucelii  fois  les  ennemis  jufqu'au  quartier  de  Bourgogne,  fe  voyant  pourfuivie  dans 
^a^^'^^da  ^  l'ctraite,  elle  tourna  tête  encore  une  fois,  &  fit  de  nouveau  reculer  ceux 
WH  finie.  *'q^i  la  pourfliivoient  :  mais  dans  ce  moment  elle  fe  vit  invefHe  de  toute» 
parts  avec  fcs  gens.  Elle  foutint  là  un  nouvel  cfFort,  &  fit  des  prodiges  de 
valeur  5  mais  ayant  été  renverféc  de  defTus  fon  cheval,  elle  fe  rendit  à' 
Lyonnel  de  Vandômc  Gentilhomme  des  troupes  de  Jean  de  Luxem- 
bourg. 

On  parla  diverfement  en  France  de  cette  pçife.  Le  bruit  commun  en  fit 
tomber  la  faute  fur  les  principaux  Officiers  de  la  Place  affiégée.   On  difoit 
que  la  plupart  des  foldats  étant  rentrez,  on  luy  avoit  fermé  la  barrière  , 
tandis  qu*elle  arrêtoit  Tètinemi  en  combattant  toujours.   On  ajoutoit  que 
c'étoit  une  afïàire  concertée,  ôc  que  plufîeurs  Seigneurs  jaloux  deceç^u'on. 
luy  attribuoit  la  gloire  de  toutes  les  expéditions  où  elle  fe  trouvoit,  a- 
voient  pris  cette  occafîdn  de  s'en  défaire.   Il  n'étoit  que  trop  vray  i  que 
prrmi  les  premiers  Commandans  des  troupes  du  Roy,  il  y  en  avoit  qui  ne 
pouvoient  la  foufïrir.    La  jaloufie  avoit  paru  en  plufieurs^  rencontres, '8cJ 
fur  tout  à  Pattaque  du  Boulcvart  de  Paris ,  où  on  ta  laifla  s'engager  pour 
la  faire  périr.  Funefle  effet  du  trop  grand  amour  de  la  gloire,  qm  fàk  fai- 
re les  aaions  les  plus  lâches  &  les  plus  infâmes:-  mais  on  ne  vo;t  en  aucun 
des  Hifloriens  contemporains  que  je  fçache,   ce  que  quelques  modernes 
ont  écrit* :   que  ce  fut  en  particulier  Flavi  Gouverneur  de  la  Place,  qûî 
machina  fa  perte  j  &  on  nç  doit  pas,  pour  avoir  le  feul  plaifîr  de  partîcu- 
larifcr  un  fait  hiftorique,  flétrir  ainfi  la  mémoire  d^n  des  plus  braves  Gea- 
tilshommes,  qui  fut  alors  en  France.  Une  des  beautez  de  l'Hifloire,  cft 
de  repréfenter  les  divers  mouvemens  des  pàffions  qui  font  agir  les. prit 
paux  Aéteursj  mais  il  n'efl  jamais  permis  de  les  feindre  dans  la  ftule  ^ 
d'embellir  la  Scène.  Tout  ce  qui  a  été  dit  &  écrit  là  deflus,  foit  contre 
le  Sire  de  Flavi,  foit  contre  les  autres  Seigneurs,  paroît  fuffifamment  ré- 
futé par  les  aftes  du  procès  de  la  Pucelle,   où  Pon  voit  qu^érant  interi^o- 
fce  fur  la  manière  dont  elle  fut  prifc,  elle  ne  parle  ni  dé  trahîfôn,  ni  de 
arriére  fermée.  Elle  dit  Amplement  qu'elle  fut  coupée  dans  la  campagne 
avec  fes  gens  du  côté  de  la  Picardie,  au  delà  dé  la  rivière  6c  du  foflfé  du 
Boulevart ,  &  que  xic  pouvant  fe  dégager,  elle  fut  obligée  de  fe  reÀ- 
drc. 

Cct- 

,    ^  Je  crois  que  Mcycr  cft  le  plus.andcû  qui  l'ait  écrit,  le  qui  ne  dît  pis  ce'ftit  comme 
fc<c  chofe  cçruiûç.  ~  "^vr-^:^    ^  '      ^     - 


nncr- 
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Cette  prife  fut  le  plus  grand  fîijct  de  triomphe  que  les  An^ois  cuflcnt      ~~ 
eu  depuis  longtemps.   Ib  reftimerent,  dît  un  témoin  oculaire  quk  ébpk  ^.  *^^ 
aâueflcment  ^ns  le  camp,  plus  que  la  prife  de  cinq  cens  combat  ans  ^  &  ik  tiJ:^^firtn$ 
en  firent  chanter  le  Te  Deum  à  Paris".  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  un  des  Us  Anglais. 
plus  çmpreffez  pour  voir  cette  fameufc  Pucelle.  Les  Capitaines  &  les  folr  procès  mt- 
dats  couroient  par  tout  où  on  la  conduifbit.  La  plupart  luy  domoient  des  nufcrit  de 
malédiftions,  comme  à  celle  qui  avoit  ruiné  les  aflaires  des  Anglois  ôc  des  ^^Q^ft^j^ 
Bourguignons  5  d^autres  comme  à  une  magicienne  qiii  n*avoit  remporté  f^i^  ^g. 
tant  œ  viôoircs,  que  par  la  vertu  de  (c$  érichaatemens.  Tous  croyoiait  Hiftoire  de 
la  voyant  prifonniere  tenir  enchaînée  la  fortune  de  Charles  df  France ^  fie  I.c^  ^*^- 
que  déformais  ils  alloient  reprendre  leur  ancien  afcêndant  fur  les  Frai^îs^'  ^"* 
us  fc  trompçrent  cependant.  Les  affiégcz  continuèrent  à  défendre  h  rlaoc  ftw  f^t  iMê 
avfcclaméme  vîg^ur  5  fit  après  fendis  de  Si^e,^  te  Comte  de  Vendô- /^'^''^^ 
me  qui  avoit  le  commandement  des  tik>upes  du  Roy  aux  environs  de  Paris  yj^^  .     . 
en  Tabiènce  au  Comte  de  CleMnOnt,  vint  à  Iti  Touflaints  au  fècoars  àt  h.  ^ 
Place.  Il  donna  fî  à  propos  fur  1^  Anglois,   qu*il  força  leurs  retranche- Hifloire  de 
mens  5  fie  feconcif  d*une  grande  fortie  que  le  Gouvetneur  fit  avec  une  par-  J?^  Char- 
tie  de  (à  gamifon,  les  mit  en  déroute,  les  chafTa  de  tous  leurs  poâes  ,  ^^'* 
&  ks  obliçdi  de  fuir  Ôçd'âbwdoa&er  Une  grande^  païtie  de  leurs  .bagages 
&  leur  ai:tillerie.  ■      1.  » 

1-c  Duc  dé  Bourgogne  ne  fe  trouva  p^  à  oettc  âéèdte  :  car  Philippe  de 
Brabant  fbn-coufin  germain  étantmoit  fans  enf^ns  chiraiit  ce  Siège,  il  en 
ctoit  allé  recuéillij:  la  fuccefEon,  qui  augmentoit  fe  États  du  Duché  de 
Biiibant,  diTDudié  de  Lîmbourg,  d'Anvers,  8c  dç  plufîeurs  autres  do-Monftrdct 
maines  confidérables.Dq^plusi  avant  la  mort  du  Duc  de  Brabant,  il  a^  fol*  59- 
voit  été  obligé  de  faire, ûtf  grand  ^défcàchemcnf  (o\is  l^  ordres  d* Antoine 
de  Croj^,*  pouf"  affcrrfepoufler  les  Liégeois f^^^^  du  Roy 

avoient  feit  diverfîon  dans  le.  Comté  de  Namm:  avec  une  armée.  Il  y  eue 
là  cpelquës  Races  prîfes'de' part  fie  d'autirc>  xA^  ir«ït  fe  termina  par  une 
Trêve.  Ainfî  il  hV  avoit  à  k  levée  du  Siège  de  Conipi^ne  qu'une  partie 
des  troujpés  du  Due  de  Bourgogne  commandées  par  Jean  de  Luxemr 
bourg  >  ôc.  cette  diyerfîbn^es  Liégeofef  fur  les^  tdaes  du  Duc ,  coittribua 
beaucoup  à  ja  délivrailifeè  de  Compiég^.   ^^^      ^^      <i  ^  ^     .\V        - 

La  vittoire  du  Gointe 4e  VéiKlèiâe  fiit  foi^ie  de  k. prife  de  phifîcurs  j^^^J^J^ 
Places  des  environs,  dont  les  Anglois  8c  Ifes  Bourguignons  s'étoient  empa-     . '        ^ 
rez.  Saintrailles  les  battit  encore  è  Gcrtnîni,  où  Jacques  de  tfclly  un  des 
Géifcraux  Boui^iignônsfut  tuéy  &  les* "Seigneurs  de  Viorne,,  de  Poix, 
le  bâtard  de  Briineu,  Queriel  G^pit^ne  Anglois  fuwnt  pris  avec  plu- 2IW.  fol;  65; 
ûeiirs  autres. 

Le  0UC  de  Bourgogne  [châtra  dcj  totitesf  cerf  pertes,  voulut  finir  la  ^  , 
campagne  par  quelque  exploit  q#  rétkblîl  fa  répHtaftion.  Il  donna,  rcndei- 
vous  à  Roye  à  fes  prinei{wiU$c  Ckpicaiftéôf,  qui-  s'y  trouvèrent  avec  un  aflcz 
•grand  nombre  de  troupes,  I^  Comte  dç  Yeudome  8c  le  Maréchal  de 
BouÏÏàc  en  ayant  eu  avis ,  marchèrent  de  ce  côté-li  avec  feize  cens  hom- 
lïies.  Dans  cetorps  étôient  Jadqttes  de  Chabannes,  Flavi  Gouverneur  de 
Compiégne^  ^Saîràa:^Ue«,  Ldaguevd^  Foœaincà,;:  Vaucourt,.  Guyo»^^ 
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"  '143a;    2^^^^i  Bkftchcfort&  pluûeufs  autres  Seimcurs.  Us  s*avancércnt  jixt 
'  ^*^     Gu'à  deux  lieues  de  Roye,  &  envoyèrent  de  la  oflFrir  le  combat  au  Duc 
ae  Bourgogne  c^ui  Taccepta  d*abora  s  mais  on  luy  repréfenta  que  les  Fran- 
çois n'étant  point  commandez  par  un  Prince,  il  ne  luy  convenoit  pas  de 
fe  commettre  en  cette  oçcafîon,  outre  que  Tes  troupes  n'étoient  pas  enco- 
re bien  nâurées  depuis  la  déroute  4c  Compiégnc  &  celle  de  Gcrmini.  H 
.   fijivit  ce  conCeil^  ôc  fit  dire  aux  Généraux  François,  que  s'ils  vouloient 
attendre  la  venu^  de  Jean  de  Luxembourg  qui  étoit  prêt  d'arriver,  il  leur 
cnvoj^eroit  ce  Généra  ymv  les  combattre ,  &  que  fi  les  vivrez  leur 
mapquoieot,  il  auroit  foin  de  leur  en  fournir  iufou'à  fon  arrivée.    Les 
François  renvoyèrent  le  Héraut  avec  mépris,  oC  ic  retirèrent  vers  Com* 
*  piégnc. 
^  v^^^i   ■>     ijt  fiit  cette  même  amiée^  ou  au  comcgieoçemcnt  de  U  fuivantc,  que 
Cûmtdt  Ik   ^^  ^^^^^  Ifi  combat  de  la  Croifctte  auprès  4e  Châlons  iUr  Marne,  où  Bar- 
il Crêifettê  ^^^  ^^^  ^^  ^^^  homipes  tailla  en  pièces  huit  mille  tant  Anglois  que 
frh  éU  ci&i- Bour^;uignons,  &  prit  fix  cens  prifonniers,  fans  avoir  perdu  plus  de  qua- 
^••^'^'^tre-vingts  hommes    Les  Sires  Èuftache  de  Conflans,  de  Verfailles,   de 
i^viaitimA  ^^"^>  ^  BouTg  de  Vignoleç  frère  de  la  Hire  eurent  grande  part  à  cette 
Hiftoîrc  de  *^^^^  ^  ^  ^"*^  ^^^  yi«oij:e  donw  beaftcôtfp  dç  réputation  aux  armes 
Jean  Char-   ^^  R^y. 

ticr,        '       On  pomroit  àjirç  dèflcMS  que  fi  fon  parti  n'etoit  pas  ciu:ore  fupencur  à 
celuy  àcs  Anglois  &  des  Bourguignons,  il  commenço^t  à  luy  devenir  $- 

gdj  &  c'eft  ce  qui  rendit  la  guerre  plus  fanglante,  qu'elle  n  avoit  encore 
é  depuis  que  le  Koy  étoit  parvenu  à  la  Couronne.  Les  troupes  de  ce 
Prince  tenoient  Lagny  &  Provins  i  les  ennemis  étoient  maîtres  de  Meaux. 
Ce  canton  fut  le  théâtre  de  la  guerre  pendant  l'Hyver,  les  gamifons  des 
deux  partis  fe  rencontrait  tou|  les  joms,  iâns  prefque  jamais  manquer  d'en 
venir  aux  mains. 

Des  que  le  Printemps  fot  revenu,  on  &  mit  en  campagne  j  non  pas  a- 

vcc  de  nombrcufes  armées >  car  ni  les  uns,  ni  les  autres  n'avoient  affèz 

<i'argcnt,  pour  en  entretenir  de  cette  forte  >  mais  avec  des  camps  volans 

compofez  de  gamifons  aflcrnbléjcs  pour  des,  expéditions  fiibites,  ou  formées 

l'H»^^  ^^  ^^  ^  Arriere-bans  des  diveifcs  Provii^ces  qui  fe  joi^oient  enfem- 

cSd.  yil   ^9  ^^  agiflbient  fépârément  félon  le  befoip.  Les  François  tentèrent  en 

Hift.  Chro-"^^  d'emporter  Corbie  d'emblée.  Saintrailks  vers  ce  temps-là  fut  pris 

nologiqHc    dans  une  embufcade  auprès  de  Beauvais,  &  puis  relâché  par  le  Général 

4e  Charles    Talhot,  qui  avoit  été  fon  pifonnier  à  la  journée  de  Patay,  &  qui  recon- 

î'*'*  nut  généreiifement  les  manières  honnetçs,  (font  ce  Seigneur  avoit  ufé  à 

fon  égard  en  pareille  occafion. 

l>ifftreni  ^^^  ^^  entre&ites  ,  le  différend  touchât  la  fiicceffion  du  Duché  de 

t$Hchânt       Lorraine  attira  les  Bourguignons  d'une  part,  6c  les  François  de  l'autre  , 

^y«w^»    pom-  foutenir  chacun  un  des  concurrens)  Aont  l'un  avoit  jufqu'alqrs  fiiivi 

f^J^^     le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  &  l'autre  cçluy  de  France.  La  querelle  é- 

toit  entre  René  d'Amou  frerc  de  Louis  Rjoy  de  Sicile,  &  Antoine  ^c 

Lorra^  Comte  de  Vaucfcmont.  René  avoit  époufé  IfabeUc  de  Lorraine 

•fiUe  du  Duc  Charles,. &  licritiére  préfompûye  de  cM  ]S$at^  ^  étoit  déjà 
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devenu  Duc  ât  Bai*  par  la  moft  du  CAïdiùÂ  Louis  de  Bar  Evéq[iie  àt^ — ^-«k. 
Verdun,  qui  TaVoit  ftit  fen  héritier.  Antoine  de  Vaudemont  étoit  fîk      *^^ 
de  Ferri  de  Lorraiite  <5onite<ïe  Vaudemont  frère  du  feu  Duc  Charles.  Il 
prétendit  que  la  Duché  de  Lorraine  ne  romboit  point  en  quenouille,  tan- 
dis qif  il  y  avbît  des  mâles  de  la  famille  qjai  pouvoient  y  fucceder  :  ainfi 
en  qualité  de  neveu  du  feu  Duc  il  prétendoit  exclure  Ilabelle  femme  de 
Rjcné  d^Anjbu.  L'aôàire  ftvoit  été  portée  au  Tribunal  de  TEmpereur  Si*  ' 
giTmond ,  qai  aroit  décidé  en  fevçôr  d'ifebrfle  f  maiy  k  Comte  4e  Vaude* 
fiiont  n'troit  point  voulu  s*cn  teiÀr  à  cet  Arrdft.^ 

Le  Duc  de  Bourgo^^  prk  fon  parti;  contre  René  d*Anjou  :  le  Roy  Ce  uh$  hâMSt 
iéckn  pour  ce  Pnnce,  &  luy  donna  quelques  troupes  fous  la  conduite  de'»  àiàd$  n^^ 
Barbafan,  &  avec  ces  tfoupes^  &  celles  de  fôn  D*iché  de  Bar  il  àlk  affié-»^*^ '* 
^  la  Ville  de  Vaudemoi*.  Elle  ftit  bktt  défeiduc  par  Gémrd  de  PalTen-ÎSwîL^ 
chacttt  8c  Henri  de  Fotiqtiéncourt-AM  f  ébmmandoienr.  Le  Siégé  aV^ît 
déjà  duré  trois  molij  mais^i!  feÛoit  fc  nsfndré,  fi  lefccours  ne  venoit  pas. 
Le  Comte  de  Vaudemont,  avec  rarement  dû  Duc  <le  Bo^gogne^  aP- 
fen^la  en  ^urgo^e  &  en  Picardie  iule  petite  armée^  d'environ  quati^  . 
àiillc  hommes,  qui  marcha  au  fecours  des  affiégee  (bus  fes  4^dres,  2c  fous 
ceux  de  Toulongeon  Maréchal  de  Bourgogne.  Celle  dé  René  d'Anjou  é-» 
ioït  de  fix  mille  nocMes^  partie  Loifrains^  p^tie  du  Dûdié  de  BajN  par- 
tie AîfeAans&r  France^.*  Il  délibéra  s'il  irokWudevaiit  du  ComtedeVaudé^- 
*ont  5  f)U  isll  rattendroît  êans  Ifescrctranchéftièns  ;It  eûrprbcedenîictfparti ,  s'il 
eat  fuivi  le  tonfcil  de  Bartwdàn^maisil  cnit^ii^i^  titfDJt  ptoi  de  gldii«  à  gagn« 
iihel>ataiUe  enpleinecampagnç^  qu'ïcombattredÉrnferD^ 

On-fe  Iwttk  à  Bullegne*ville  >  &  rafiàkt  fut  finie  crfpeu  de  temt»>  car  le 
Comte  de  Vaudemont  ayant  fcit  t>vvrir  auclques  bataifions  de  Éi  bataille  & 
des  deux  ii\ts,:  fit  fiâne  ufte  fitttïîfolc  iecM^^c  plùfieurs  canons  qu'il 
avoit  iyointèï.  en  ces  endroi,ts-îà,  que  les^^reniicSs  rangs  dé  l'aiinée  de  Re-'   ' 
hé  d^Anjou  en  furtttt^trè^  Aufli-tôt ies  Archers  Piica«is  firent  Ur.,^ 

Ht  déèharge  de^fiéchei,  qui  fit  encoixî  ulh  gtand  efiet,  86  en  même  temp^  "^  > 

la  Gendarmerie  entrant  par  les  brèches^  chargea  fi  yîgôureufcment,  qu'en 
moins  d'un  quart  aiîéure,  "René  cl' Anjou  qui  n%ut  pas  le  temps  de  (e  re- j^    -^  , 
cottnoître,  fàt  riife  éh  déroute.  ^H^periBt  fii^letchamp  d<f  bataille  &  dans  fol,  74/ 
li  fiilfe^lûs  de  .deux  Aflle  dnq  cens  honttttcs:  Lw-mémfe  fiit  pris,  & 
Barb^an  tué.  Quelques  années  aprçs  le  Duc|ié  de  Lorraine  fut  paiiâ>let 
ment  poflfedé  par  Ferri  fik  dû  Goitttç  ^  t^audeihotti ,  à  la  foveur  fdu  ma*  ,   /         ; 
nage  dé  ce  jeune  Priacc  iarec  lohûdé  filIé  de  René  d'Anjotf.;  La  principa^^     / 
le  pcrtequeleRoy  fit  en  cette  journée,  fut  celle  de  Barbafan^  car  ce  IlVtppdIôil- 
Seigneur  avoit  mené  fort  peu  de  François.  C'étoit  un  des  phis  grands  Ca-  ^J^^ 
^?itSnes  &  des  plu^  Tages  Chcvjfiers  de  fohtemps  &lcRovravoitfaitGou-i^™^3?J^. 
cmcur  de  Brie  &  cfe  L)hampagn£  H  fut  enterré  eiï  TAboaye  de  S^  Denis  bafan. . 
fon  Toiribeau  &  ia  figure  y  font  en  broittc.  v        xe  K^^d^Am^ 

Les  Bourguignons  flc  les*  Ahglois  triotnphércnt  beaucoup  de  cette*  vie- j/r/w*  vkm: 
loirc  tant  à  Pans  qu'à  Rouen.  Le  jeune  Roy  d'Angleterre  étoit  arrivé '»^^î^* 
xïcpuisT^luficnrs  mois  dans  cette  capitale  de  Normandie.  Le  Duc  de  Bet-^J^^Jj^ 
fiât  avoit  long-temps  fait  inftance  pour  luy  Éûrepaffcr  la  mer,  dans  ref-,ncntdc 

pcraûccran  i439i  . 


Digitized  by 


Google 


8x  HISTOIRE   DE    FRANCE 

,» perttce  <nie  U  préfedce  de  ce  jeime  Prinicc  fodit  rentrer  la  fÎMtane  dam 

.'^3**     ion  parti ,    &  eogageroit  le  Parlement  d'Angleterre  à  luy  fournir  de 
plus  grands  fecours.    Henri   étoit  demeuré  a  Rouen ,    pour  ne  pa5 
trop  s'engager  à  caufe  des  progrès  du  Roy  5    &  en  cas  de  quelque 
révolution,  il  pouvoit  de  là  fe  retirer  fans  péril  par  la  Seine  en  An- 
gleterre. 
ioh  U  êntrt-      Le  premier  ufege  qu'on  luy  fit  faire  de  fon  ai^torité  dans  cette  Ville, 
f^*^  ^/^  fiit  de  tirer  une  lâche  vei^cance  fur  la  Pucelle  d'Orléans,  des  pertes  que 
jwi/or-^^  Anglois  avoient  foufFcrtes  dans  les  deux  dernières  campagnes^  car  on 
^Mv,     ^    Tavoit  transferée  en  cette  Ville-là  pour  luy  faire  fbn  procès. 

Elle  ayoit  d'abord  été  mife  en  la  puiflance  de  Jean  de  Luxembourg,^ 
que  j'appellerai  déformais  le  Comte  de  Ligni,  parce  qu'il  entra  vers  ce 
temps-là  en  pofieffîon  de  ce  Comté  fitué  dans  le  Éarrois,  par  la  donation 
que  luy  en  avoit  faite  la  Demoifelle  de  Luxembourg  fa  tante  foeur  du  Com- 
te Valeian  de  Saint  Fol,  duquel  il  a  été  fait  plufîeurs  fois  mention  fous  le 
Règne  de  Charles  VI.  Les  Anglois  avoient  acheté  du  Comte  de  Ligni  fa 
prilonniére,,  qui  àès  qu'elle  fçut  qu'on  l'alloit  mettre  entre  leurs  mains,  fe 
crut  perdue  j  &  plutôt  que  d'y  tomber,  elle  fe  réfolut  à  fe  fauver,  luy  en 
dût-il  coûter  la  vie.' 

Elle  étoit  alors  renfermée  dans  le  Château  de  Be^urevoir  dans  les  terres 
du  Comte  de  Ligni  i  elle  fàuu  du  haut  de  la  Tour  en  bas,  &  auroit  é-  1 

chape,  fl  le  mal  qu'elle  fe  fit  en  tombant,  luy  avoit  permis  de  marcher  1  ( 

mais  ne  ]>ouvant  fe  relever,  elle  fut  reprife  &  renfermée  plus  étroitement^ 

2ue  jamais^  &  aufS-tôt  après  livrée  aux  Anglois.    Ils  la  conduifirent  à 
Louen,  &  la  mirent  dans  le  Château,  où  ils  l'enchaînèrent,,  de  peur 
qu'elle  ne  trouvât  encore  moyen  de  fe  fauver. 
o»  M  fait       On  ne  fut  pas  long-tqmps  fans  travailler  à,  fon  procès.    Car  on  ne  pré^' 
/#»  froch  À  tendoit  pas  la  traiter  en  prifonniére  de  guerre.    Le  Duc  de  Betfort  crut 
*'^  ^2^  qu'il  étoit  de  la  politique  d'oter  aux  Anglois  l'idée  dont  plufîeurs  d'entre. 
çimm^         eux  étoient  prévenus,  que  Dieu  avoit  pris  ea  main  la  proteâion  de Chax- 
ks  de  France  contre  leur  nation,   &  qu'il  avoit^  miraculeufement  fufcité 
cette  Héroïne,  pour  les  chaffer  de  ce  Royaume.    Il  entreprit  de  la  faire 
paflêr  pour  une  vifîonaire,  pour  une  impie,  pour  une  magicienne.,  qui 
par  confequent  n'avoit  pas  eu  là  miiEon.  de  Dieu  s  &  yoicy  comme  oa  s'y 
prit. 
Trocès  ma-      Pierre  Cauçbon  Evéque  de  Beauvais^  ^omme  tout  dévoiié  à  ce  VuCj 
Pucdlc  tiré^^  préfenter  une  requête  au  Roy  d'Angleterre,  par  laauelle  il  demandoit 
de  la  Biblîo- qu^  la  Pucelle  ayant  été  prife  dans  fon  Diocefe,  fut  livrée  à  fàjuflice, 
tbequeda    pour  la  juger  comme  étmt  notoirement  foup^onnée  de  fbrtilege,d'im- 
Colicgc  des  pieté  &  d'héréfîe.    L'Univerûté  de  Paris  joignit  fa  requête  à  ceïïe  de  l'E- 
rarSÎ"       vêque  de  Beauvais  à  mêçiç  fin.    Le  jeune  Henri  de  l'avis  de  fon  Confeil, 
accorda  leur  demande.  L'Èvêque  de  Beauvais  s'étant  tranfporté  à  Rouen, 
y  prit  domicile,  obtint  Jurifdiâion  du  Chapitre,  k  Siège  Archiepifcopal 
étant  alors  vacant,  &  commença  les  procédures  avec  Jean  le  Maître  Do;- 
miniquain  délégué  par  Jean  Gravèrent  autre  Dominiquain  Inquiilteurdelâ 
Foy  en  France. 

^  '  Le 
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Le  procès  qui  dura  quatre  mcris  ^  demi,  fut  Eut  avec  tout  l*appareil  & 

toutes  les  formalitcz  de  la  Jufticc.    On  fit  comparoître  la  Pucclle  pendant     f^\ 
ce  temps-là  plufieurs  fois  la  femaiue  devant  les  Juges.    On  voit  par  les  àevM^% 
"ttûes  publiez  par  les  Anglois  mêmes,  qu'elle  parut  toujours  devant  eux  a-yKjw. 
veciine  extrême  fermeté,  beaucoup  de  préfence  d'elprit,  convenant  har- 
diment des  dcflcins  qu'elle  avoit  formez  contre  les  Anglois,  les  aflurantde 
la  part  de  Dieu  qu'ib  feroient  chaflez  de  France,  refmant  de  ri^mirefur 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner  les  intérêts  du  Roy,  &  qui  demandoit  le 
îccret. 

Elle  fûpplia  fes  Juges  de  luy  f^îre  ôter  fes  chaînes.    On  luy  répon- 
dit qu'ayant  penfé  échaper  deux  fois,  il  étoit  à  propos  de  la  tenir  en- 
cfiaînéc:  elle  leur  dit  que  fi  elle  pouvoit  encore  fe  ûuvcr,  elle  n'y  man- 
queroit  pas. 


réponcut  qu'eue  etoit  auuree  queiies  luy  venoient  ae  la  partuei^ieu^  que 
Jcs  voix  qu'elle  entendoit,  &  les  pertonncs  qui  luy  apparoiflbient  ne  Inj 
avoient  jamais  rien  infpiré  que  de  Saint,  que  d'utile  à  fon  falut  &  à  w 
pferfcftion,  &  que  du  refte  elle  en  laiflbit  le  jugement  à  Dieu.  C'en  fut 
affcz  pour  conclure  qu'elle  reftifoit  de  fe  foumettre  à  l'Eglife,  &  pour  luy 
imputer  le  crime  d'hércfie.  Mais  fe  voyant  preffée  là  deflus,  eUe  dit  net- 
tement qu'elle  reconnoiflbit  l'autorité  de  l'Eglife,  oc  que  s'ils  vouloient  la 
renvoyer  au  Pape,  cUe  fe  foumcttroit  en  tout  à  fon  jugement. 

On  l'interrogea  fur  le  détail  de  fes  révélations  &  de  fes  vifionç.   On  luy 


duit  chez  le  Roy  >  que  l'Ange  en  abordant  ce  Prince,  luy  avoitfait  la  ré- 
vérence, *&  donné  une  Couronne  d'orj  que  l'Archevêque  de  Reims,  le 
Duc  d'Alençon,  le  Seigneur  de  la  Trimoxiille,  &  Charles  de  Bourbon  é- 
toient  préfents,  &  avoient  vu  l'Ange,  &  que  la  Couronne  dont  il  s'agif^ 
foit ,  ^oit  encore  gardée  à  Reims.  Selon  les  mêmes^aâcs,  elle  fe  dédit 
fiir  cet  article,  &  varia  en  difaxit  que  c'étoit  elle-même  qui  étoit  l'Ange^ 
&  que  pour  la  Couronne  dont  elle  avoit  parlé,  elle  n'avoit  point  voulu 
dire  autre  chofe,  finon  qu'elle  avoit  ailïïré  le  Roy  qu'il  feroit  la  conquête 
de  tout  fon  Royaume.  ' 

Apres  qu'on  eut  recueilli  toutes  les  réponfes  qu'elle  avoit  faites,  ou 

Su'on  prétendoit  qu'elle  avoit  faites,  on  les  réduifit  à  un  ^nd  nombre 
'articles,  defquels  le  Promoteur  conclut  qu'elle  étoit  manifeftement  at- 
teinte &  convaincue  de  blafphême  contre  Dieu ,  d'idolâtrie,  de  magie , 
àt  fchifme,  d'erreurs  dans  la  foy,  de  péché  contre  la  bien-fômce  de  fon 
Sexe 9  ayant  pris  un  habit  d'homme,  s'étant  armée,  &  mêlée  parmi  les 
gens  de  guerre. 

Sur  Quov,  après  qu'on  eût  pris  l'avis  des  Doéteurs  en  Droit  &  enThé- 
oligie  oc  rUmverfité  de  Pans,  le  délégué  de  l'Inquifîteur,  le  Cardinal 
d' Angleterre ,  les  Evêqucs  de  Bcaurais,  de  Teroiianne,  de  Noyon,  de 

Tph.  if.  '  I  Bayeux^ 
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^  1^1,     Baya» y  de  Varvlc ^  lesAbbcxdePefcàmp,  dejumîcgc,  dijiBec.  ^jleSftmt 
Michel,  de  1(^  autres  Juges  la  déclaréFent  excommumée,  bernique,  de 
conchuent  à  k  livrer  au  bras  fécuKer. 
Et  ilUifi        Sebn  ies  mésies  aâes,  on  drefla  un  échafi^  dans  laPlaccdevanjtPAk* 
uniamnU    J^iye  de  Saint  Oucn,  où  on  la  prêcha  en  préfence  de  tout  le  peuple  >  & 
^•^*        comme  oi>  commença  à  luy  lire  fa  Semence,  clk  ei^  interrompit  la  leâuf> 
rc,  &  dit  qu'elle  fe  foumettoit  à  TEgliiè  8c  à  fes  Juges >  Se  que  puisqu'on 
jugeoit  qu'elle  ne  devoit  pas  foutemr  ^  révélations,  elle  ne  Ijbs  feuticnr 
droit  plus  5   que  les  efprits  qui  luy  parloient  Tavoient  allure  qu'elle  fcroit 
délivrée,  &  qu'elle  voyoit  bien  qu'elle  ayoit  été  (Sduite,   EHç  fit  une  enw 
tiére  abjuration  en  préfence  de  tous  les  affiftans,  âc  la  figna^    Ëniuite  qVù^ 
fot  condamnée  à  la  prifon  perpétuelle ,   aa  pain  de  douloir,  &  à  l'eau 
d'angoifle.     Elle  quitta  fon  habit  d'homme,  dont  elle  n'avoit  jamais  vo^r 
lu  fe  défaire,  lors  même  qu'on  luv  feifoit  efpcrer  que  fi  elteleouittoit,  on 
luy  permettroit  d'entendre  la  Meflc,  &  Oc  communier  à  Pâques,  ainfi 
qu'eue  l'avoit  fouvent  demandé.    Elle  confentit  qu'on  hiy  coupât  endére- 
ment  les  cheveux  qu'elle  ayoit  portez  julqu'alors  coupez  en  rond,  àlarcar 
niere  que  les  hommes  les  portoient  en  ce  temps-là.    Le  lendemain  cmi  la 
trouva  avec  fon  habit  d'homme  qu'elle  avoit  repris.    Elie  retraâa  fon  ab- 
juration, 8c  dit  que  tout  ce  qu'elle  avoit  fait,  ce  n'avoit  étéqueparlacraia- 
te  du  flipplioe.    Alors  l^  Juges  avant  fait  une  nouvelle  afièmblée  publique 
dans  le  vieux  Marche,  la  déclarèrent  relapfe,  &  la  livrèrent  aux  Juges  fer 
culicrs  qui  la  condamnèrent  au  feu.     Elle  fit  une  nou^felie  abjuration,  fe 
çonfèflà  à  un  Dominiquain,  re^ut  l'Eucbariflâe,   &  fut  brûlée  dans  le 
vieux  Marché.  Cefl  ainfi  que  la  chofe  fe  pafla,  felop  les  adcs  du.  procès, 
tels  que  les  Anglois  lœ  publièrent. 
^%  panns  »        Quelque  foin  qu'ils,  eulîent  pris  pour  donner  une  couleur  de  jufHce  à  leur 
Ungtemps  a-  procédé,  ils  appréhendèrent  que  oans  le  refte  de  la  France  &  dans  les  pays 
Jj^^{^^^' étrangers,  on  n'en  jugeât  pas  auffi  fevOTablement  qu'ils  lefouhailoient  :  Ôc 
Pj;» /il  fwi- dèflor»  apparemment  il  leur  étoit  revenu  qu'on  trouvoit frange,  que  la 
§9%  dêf$n    PuceHe  étant  prifonniére  de  guerre ,  n'étant  point  née  fiijette  du  Roy 
t^^'         d'Angleterre,  &  n'ayant  rien  fidt  en  matière  de  guerre  en  combattant  con- 
tre les  ennemis  de  fon  Prince,  qui  dût  la  fiaire  traitter  autrement  que  \s$ 
autres  prifonniers,  des  gens  qui  n'avoient  nulle  Turifdiftionfur  elle  m  fpiri- 
tuelle ,  ni  temporelle,  luy  fiffent  fon  procès  jufqu'à  la  condamner  à êtrebn^e 
toute  viyç.  Ç'eft  pourquoy  ils  engagèrent  leurjeune  Roy  à-fî^re  un  Apologie 

Sar  une  Lettre  qu^l  écrivit  à  l'Empereur,  aux  Evoques,  &  au^Sagnoirs 
e  France  dçû  domination^  pour  juftifier  fa  conduite  y  &  il:  oblige^  T'Uni- 
rerfité  de  Paris  d'en  écrire  pareiUement  à  l'Empereur,  au  Pap^j  &  auK 
Cardinaux  W  le  ipéme  fiijet.  On  ne  fçait  p^  coiîiment  ces  Lettres  &mnt 
reçues  alors;  m^'s  dans  la  fiiite  l'événement  rncMitra  que  lé  feint  Siège  en 
partiailicr  n'avoit  pas  été  perfiiadé  de  la  vérité  des  crimes  qu'on  impofoit 
a,  la  Pucelle.  Ce  fut  vingt-quatre  ans  après  fe  mort,  lorique  f%  mece  ^ 
fcs  deu3Ç  fiicres  eurent  obtenu  du  Pape  Çàliîfte  HI.  un  ordy,  poiç-fwrtla 
rçvifion  du  procès  j  ce  qui  fut  «écuté  de  cette  fbrtCv 
^ffJl%T  L'-^chevêque  de  Reims  &  l'Evêquc  de  Paris  délégaM  du,  Rip« 
fmdm^u       '  ^  .,.  pour 
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un  liiàndoEnent,  par  teqad  il  «pit  otiioftee  qiè  tç>usce«x^î  fef oient  îsék     ''^^•* 
âruies  de  ce  qui  s'étok  paflë  dans  là  fiiite  <le  ce  nrotci,  fercudiflfeatfevîn- 
|;tiéme  de  Déccirfjre  <toii  h  ^e  de  rArcheveché  de  Rown-,  ;po«r  être 
ouïs  fur  ce  tju'ik  fçavoient  pour  ^  contre  la  iPttceflc,     .  . 

Il  fe  trouva  tncbre  plufctiîs  perfonhes  vîvàtitts  qui  avoifent  cti.cerinoif-^^i^A**»' 
fence  écÀ  ^océArfcs^  &  (fui  révélèrent  bien  dte$  myfteres.    GtiilkumeJJ^g^ 
Cauchofi  nëvca  &  h^rkidr  ^  Pîdcî'e  Qwchon)  cetfev^ue4eBeauvats/i/tfî,ii//rL- 
qui  avoît  prefidé  au  procès^  lut  le  premier  à  déclarer  avec  fem^t-^  ifMcviesà/atpm^, 
k  coDé^nadon  de  fe  î^ucelic  avok  été  Tcffet  de  k  feule  haine  des  Ax^^àâmimion. 
ghis.    Le  Promoteur  de  Rouen,  un  de  ceux  qui  avait  eu  le  plus  de  psot 
aux  procédures^  confefià  mie  TEvéque  xle  Beàuvaîs,  dans  la  eraintcd'Stre 
inquiété  dans  la  fiiîtc  fiir  la  condauiiationde  la  PucSdfe:^  prit  des  Lettres 
dé  garantie^  &  tifi  plromeiTe  d^  Seignèuk^  Anglois^  ^'on  fe  foutîËbdrôit 
au  casque  Tafiàirc  fôt  portée  au  Piîpt^  ou  au  Concile  général  j  t^ûela 
Dûcfaëfic  de  Betiort  s'étok  afluréë  eUe-niéine  de  là  chaAdté  de  k  Ptfeellc 
par  des  prcnvfcs  beaucoup  plus  convaiàcantes  que  cette  Dueheflè  ne  reut 
loiharté*    Il  iut  dépôfe  qtf  un  Evêquc  de  Gréeb  ^ui  ^oit  dôrs  à  RoUoi^ 
aérant  d'dK)rd  été  nommé  J'ugo  ésaà  ce  p&rocès,  &  voytttt  rim<^Liité  dcsi 
procédures  ^  avoit  rcsiiis  iâ  txwnraifeton^  «  dît  qu'trn  nie  |>ôi*v6it  en  ton*  : 
Icience  condamner  cette  fille.    Un  de  ceux  qui  aiV^erit  w  chitt-gèi  olots 
d'ccriîfc  les  dépofitîons  «ç  lès  féponfcs  de  k  iPi^cfclle^  ajouta  qu'ofi  Tavéit 
voulu  obHgcr  a  les  folfifier  j  qu'il  Tavéit  reftféj  mais  qu'A  y  avoit  deux 
Greffiers  caèhex  durant  leà  int^rogatoires)  q^  les  écritoîéttt  ifelon  ^'d 
plaifoit  aux  An^ois. 

Un  Prieur  «s  Jacobins  âgé  delï^^xamte  te  dix  tos^  ,dit  qvT il  n'avoit  «?• 
mais  fort  approuvé  les  révékri^3(B5  di  U  Pue^c^  iaais  que  c'étôStunefiwft- 
te  fille,  &  qu'elle  fc  foumettoit  tm  W)»it  à  TEglSe.  \jh  tL^tvt  DomînicMil: 
cdifirmà  k  àiême  chofe  touchant  k  fouiftiflfon  de  k  PuccHe^rEglilè,  &  — 
le  peu  d'éqiÀé  de  FEvê^e  de  Beaâvah  daès  les  hHbitogatoire^.  On  ca^ 
tendît  encore  d'anttte  témoins  qui  paiiétoK  conforméàtiefft  tt  c^edS  q^e  je 
viens  de  nommer.  Mais  rArchevIdufi  de  R^iâis  ofddnna  de  plus  qu'on 
ferôSt  des  irfonnatiotïs  /dé- la  vie  ae  b  3?«Jbelte  [daèfs  ék  patrie  f  jK  ^onî 
coihnnt  pour  çda  le  Doyen]  dèiîE^èfe  de  îsfoÉt«ï-Ba«fe  de  Vaucdii- 
leârs,  &  un  Qanoînc  de  Toùlj.  ^và  9psm  irffeïr  iait,  letor  .^Wnmiffiony 
rapportèrent  tpie  cette  fiUe  avoit  toujours  eu  dafi)  le  paj^s  k  rl^utftbôn: 
de  ÙLgeSèj  de  régularité  &  de  pieté  plus  qu'aucune  àiÂre  de  ibn  âge^ 
Ifa  rajpponétcnt  une  pafticidatrite  w'on  n'avoSt  pas  eosceaft  feue  $  tTèft 
cHtie  oià-ant  ^'on  Êiifôit  à  Rouen  le  ^r<3feès  )à  k  Pitidk^  ;l'£>véqàê  de  ;  *^ 

Bmuvak  «vost  envoyé  fmre  u];iè  t>^^ 

bstt  de'  cette  iHle^  &  qufoti  n'v  avotfi  ttenfqp|>riS,  (uf  qu<^  cor  |>ût  k 
cltai^er  du  miHndr^  foupçèin^  foifipoufcleè  mfopttrs^v  fôit  |>ourik  forceflb* 
ne  y  lent  pour  aucun  autife  des  ché£s  dont  on  l'accuïa. 

Après  tw  téino^nagps  fi  honoraèlcs  à  k  Puedk  ondtâ  à  k  rc(:juéte  de  J'**'*%*J|X*'. 
&  mort  &  àe  fea  frerct,  te  princâpalux  Seigneurs  de  k  Gom:  &de  Taitnéé  S^'/Jwi 
àc^Frixtct^ifà  mcacoù  été  ft Jaigucrra  kvtic  ^e  ^  £c  entre  autres  kConitir 
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^xu7  ^  Dtiiïoîs}  \t  Duc  d'Alcn^on,  &  le  Seigneur  d*Aulon  SénéchddeBeau- 
caire.  Ces  Seigneurs,  après  avoir  fait  ferment  de  dire  vérité,  attcftéreht 
que  poUr  les  mœurs  &  la  conduite,  la  Pucelle  n'avoit  jamais  donné  lieu  au 
moindre  foupçonj  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  reconnoître  quelque 
chofe  de  divm^dans  les  événcmens  furprenans ,  dont  ils  avoient  été  témoins , 
&  qui  aVoicnt  fuivi  les  prédiétions  de  cette  fille  j  principalement  en  ce  qui 
regardoit  la  levée  du  Siège  d'Orléans,  &  le  Sacre  du  Roy  à  Reims  en  la 
même  années  qu'elle  avoit  afleuré  le  Roy  que  l'un  &  l'autre  fe  feroit,  8c 
qu'elle  l'avoit  ait  dans  le  temps  que  toutes  les  apparences  étoient  contrai- 
res j  qu'eux  &  le  Roy  en  diverics  occafîons  avoient  à  fe  perfiiafion,  pris 
des  réfblutions  contre  leur  inclination  &  contre  les  règles  ordinaires  de  la 
prudence  5  mais  que  la  manière  dont  elle  leur  parloitlesperfuadoit,  ôcque 
le  fuccès  avoit  répondu  à  fcs  promefles. 

Le  JDuc  d'Alcnçon  ajouta  qu'il  itoit  préfent  avec  le  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille  aux  entretiens  fecrets  qu'ejle  avoit  eus  avec  le  Roy>  quefjur  les 
grandes  promefles  qu'elle  faifoit  a  ce- Prince  en  vertu  des  orcfres  qu'elle  di- 
foit  en  avoir  reçus  de  Dieu,  elle  fut  examinée  par  des  perionnes  les  plus 
intelligentes  &  les  plus  habiles  j  &  que  tous,  après  l'avoir  entendue,  di- 
rent au  Roy  qu'ij  y  avoit  en  cela  quelque  ch<kc  de  miraculeux ,  &  que  leur 
avis  éroit,  ^u'il  \c  fervît  de  cette  filk,  comme  d'une  perlbnne  qui  km: 
paroiflbit  envoyée  de  Dieu. 
ëU$  ifl  rita-     Les  Coinmiflairès  du  Pape  ayant  entendu  les  dépofîtions  àcs  perfonnes 
hnêtrUspro-^t  ce  rang,   &  d'un  grand  nombre  d'autres,  tant  fur  la  conduite,  les 
^^^^'^'*' mœurs,  &  l'intégrité  de  la  Pucelle-,  <juc  fiir  les  procédures  feites  contre 
énnulUis.     ^^Ic  P^  les  Anglois,  &  après  avoir  revu  tous  les  a&cs  du  procès,  pronon- 
cèrent en  fa  fav^uf ,  -caflerent  &  anmiUércnt  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par 
l'Evêque  de  Beauvais,  déclarèrent  la  PuceHe  innocente  de  tous  les  crimer 
dont  elle  avoit  été  chargée  j   &  rétablirent  &  mémoire.    Le  Roy  LouiV 
Mémmal    XI.  dix-fept  ans  après  cette  juftificationy  ordonna  qu'on  en  tirât  les  aétes' 
Vu-Htn.  ^  '^^  fe  cohfervoient  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  &  les  fit  mettre 
dans  le  Tréfor  des  Chartres.    Enfuite  du  jugement,  dont  je  viens  de  par*- 
1er,  il  fut  ordonné  qui  dès  le  même  jour,  on  feroit  à  Rouen  une  Procef- 
fion  générale  dans  la  place  de' Saint  Oucn,  où  la  Sentence  contre  la  Pu- 
celle avoit  d'abord  été  prononcée,  &  le  lendemain  une  autre  Proceflion 
au  vieux  Marché  ,  où  elle  avoit  été  exécutée  5  qu'on  y  prêcheroit,  & 
qu'on  y  éléveroit  une  Croix  pour  être  un  monuîiidnt  de  la  réparation  d'hon*^ 
neur  qu'on  kiy  faifoit. 
!?R^  'C^f'*     Tout  cela  fut  exécuté  4'an  I4f(î-  au  mois  de  Juillet.    La  Sdîtencrfbt 
*•»»#»%       F*^^^  par  toute  la  France,  &  depuis  on  éri^  dans  une  autre  place  de 
k  Ville  de  Rourâ  proche  du  vieux -Kiarc|îé,  un  autre  monument  à  l'hon- 
neur de  la  Pucelle.    Il  dure  encore  aujoùrd?huy.  C'eft  la  fbituë  de  la  Pu-^ 
celle  en  habit  de  £emme  placée  dans  une  niche  au  deilus  d'une  aflez  belle 
fontaine:   on  dit  qu'elle  tenoit  une  épée  nuë  à  la  main 5  mais  comme  les 
bras  de  la  ftatuë  font  rompus^  on  ne  îçait  cette  particularité  que  par  tra- 
dition.   Ainfî  Jeanne  d'Arc  a  non  feulement  à  Orléans,  qui  fiit  le  lieu  dte  # 
fon  premier  triomphe^  dçs  trophéea  quif:ocifczvero2ità  lapoftorkékfinh^ 
V..  -  .  venir 
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remr  de  fes  grandes  aâions>  mais  clic  en  a  au  lieu  même  de  fon  fiipplice.     \.^.    - 
n  y  en  a  dans  notre  Hiftoirc,  il  y  en  a  dans  celle  des  autres  nations,  dont  * 

h  plupart  luy  ont  fait  juftice.  Il  y  en  a  dans  les  écrits  des  Poètes  en  di- 
vencs  langues  i  &  jamais  Héros  n*a  été  plus  célèbre  en  toutes  manières  que 
cette  illuftrc  Héroïne,  qui  délivra  fa  patrie  du  joug  étranger,  &  donna 
commencement  à  ces  continuelles  viftoires,  qui  rendirent  k  Règne  de 
Charles  VIL  fi  glorieux. 

Le  jeune  Henri  Roy  d'Angleterre  ayant  prononcé,  ou  plutôt  ratifié  un  ^R^<r^«r 
fi  inîguejugement r  ians  en  connoître  PinjufKce,  féjouma encore quelqucs^l^'^  ^^^^ 
mois  à  Rouen,   avant  que  d'aller  à  Paris,  où  Ton  luy  préparoit  une  ma-*^^'** 
gnîGqac  entrée,  &  où  Ton  dilpofoit  tout  pour  le  facrer  &  couronner  Roy 
de  France.     Il  jpartît  à  la  fin  de  Novemore,  &  fe  rendit  par  Pontoife  aMonftrdct 
Saint  Denis.     Il  fit  fon  entrée  à  Paris  le  deuxième  de  Décembre  par  la^l*  7J- 
porte^  de  Saint  Denis.    Tout  s'y  palla  avec  beaucoup  de  pompe  8c  ce  dé- 

rnfe.     Le  jeune  Prince^ut  lu  jet  d'être  content  du  zèle,  de  la  joye  &  de 
(bumiffion  des  Parifiens.    Il  alla  au  Palais  &  à  la  Sainte  Chapelle,  où  il 
fit  la  prière,  &  où  on  luy  montra  les  Reliques.    On  le  conduifit  de  là  à 
PHôtcI  des  Teumelles,  ou  il  devoit  dîner.    En  paflant  devant  l'Hôtel  dejoii^wj  du 
Saint  Pol,  il  apperçut  à  une  fiînêtrc  Ifabelle  Reine  de  France  fon  ayeule, Règne  de 
&  la  falua  en  otant  fon  chaperon.    Elfe  luy  fit  ime  profonde  inclination, Charl  Vlk 
&  fe  retira  auflî-tot  de  la  fenêtre,  ne  pouvant  retenir  fes  larmes*  jju'elle 
appella  des  larmes  de  joye,  quoique  ce  fût  plutôt  des  larmes  de  dépit  &  de 
rage,  que  la  penféc  du  mépris  ou  elle  fe  voyoit  parmi  les  Anglois,  &  de 
la  honte  de  fon  crime  fi  mal  récompenfé  luy  arracnoient  malgré  elle.     Le 
R.oy  d'Angleterre  après  le  dîner  l'alla  voir  y  &  elle  fit  dans  cette  vifite  la 
meilleure  contenance  qu'il  luy  fut  poflfflblc.  Dès  le  lendemain  ce  Prince  alla 
loger  au  Château  de  Vincenhes^  d'où  il  revint  le  dix-fcpticme  du  mois  5 
pour  être  (âcré  &  couronné  Roy  de  France  à  Notre-Dame» 
'-  Le  Cardinal  de  Vinceftre  dît  la  Meflc,  &  (àcra  ce  Prince.    L'Evêqfjc^^^  ^fifi^* 
de  Paris  en  fut  fort  chagrin,  prétendant  que  la  cérémonie  fe  faifantdansfe^  Cêm$mêi 
Cathédrale,  c'étoit  à  hiy  à  la  faire.  Le  Couronnement  fe  fitplusfuivantlcp^;^'^ 
Cérémonial  d'Angleterre,  que  felon  les  ufàgcs  de  France.    Il  n'y  avoit  de 
Pairs   que  Pierre  Cauchon  £véque  de  Beimvais  &  Jean  de  Maim  Evéquc 
dcNoyon:  divers  Seigneurs  partie  Anglois,  partie  François,  repréfentércnt 
les  Ofliciers  de  la  Couronne. 

Eniuite  le  prétendu  nom^eau  Roy  de  Fr^cc  alla  dîner  au  Palais  ,  qui  fe 
trouva  plein  de  populace.  Tout  s'y  pafïà  avec  très-peu  de  magnificence , 
&  beaucoup  de  defordre ,  une  infinité  des  gens  de  métier  s'étant  emparent 
des  tables,  qui  avoient  été  préparées,  pour  le  Parlement,  pour  l'Univerfi- 
té,  pour  le  Prévôt  des  Marcnands  &  pour  ks  Ecbevinsj  &  elles  furent, 
très-mal  fervies,  parce  que  les  viandes  qu*bn  y  préfenta,  avoient  été  cuites 
dèslcjeudy,  &:  gardées  jufqu'à  ce  jour-làf  qui  etoit  le  Dimanche.  Le  vingt 
&  unième  du  mois  de  Décembre,  il  tint  fon  lit  de  Juftice  au  Parlement,,  itiê. 
&  y  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  ceux  de  fon  Grand  Confeil  5  c'eô-à- 
dfre  des  pcribnncs  qui  compofoient  le  Confeil  d'Etat.  Il  reçut  auffi  «ï^TRcgidres 
des  Préûdcns,  des  ConfciÛers  &  des  autrçfr  Officiers,  &  la  foy  &  rhom.pjJ^„jc, 


'  Paifemeni 
I  j  magedcx^jo* 
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situ  '  ^'^^^l^  ^  qûetaiies  S^gnau^  i  qui  il  «voit  doimé  des  Tcirres  Se  des  éta» 

Hemi  dcffieUra  à  Paris  jf«i^Viu  lendemain  de  Nocà^   (ju'il  retour^ 

na  à  Rouen ,   £ins  avoir  &ic  aucunes  libéralitez  ^  fans  avoir  délivré 

de  j^ifbnniers^    ni  aboli  d'impôts ,    ni  fait  aucune  aumône  à  THô* 

tel«Dieu  )   tontre  la  coutume  des  Rois  de  ÎPrance  en  de  telles  occa^ 

fions. 

emètirt-       Otte  cérémonie  ayant  anmfé  le  peuple  pendant  quelques  jornis^    no 

^*^*^^^*produifit  aucun  avantage  pour  k  parti  Anglois:  &  on- peut  dire  qu'à  cet 

Jvé^Tg  éu  ^&^^  *^  y  ^^^  ^'^  très-grande  diftércnce  entre  k  Couronnement  deCliorks 

Pdrn  ji».    &  cchiy  de  Henri  5  car  depuis  celuy  de  Charles ,  fon  parti  (mbk  pren- 

iWn  dre  tous  les  jouts  de  notivdks  forces  >  au  lieu  que  depuis  le  Sacre  <te 

Henri  9  les  affaires  de  ce  Prince  allèrent  prefque  toujours  de  mal  en 

.  pis. 

X43^         Là  railbn  qui  avoit  fait  rctowiier  fi-tôt  Henri  à  Rouen  ^  ctoît  que  le 
Li  K9y  ii2^9-Duc  de  Betfbrt  l'y  crôyoit  pfas  eti  feureté  qu'à  Paris ,  à  caufe  du  voifina* 
ry  ntturnê  ge  des  ennemis  1  mais  il  fe  trompa^  &  peu  s'en  fallut  que  cette  précaution 
^^*^»  ^ne  taiiftt  la  pcrtà  de  ce  Prince.  A  peine  fWt-il  im  mois  à  Rouen,  qiw  te 
'*  '    *      Château  de  cette  Capitale  de  Notmnandie  fut  forpris  la  miit  du  troifi^e 
de  Févrifer  prf  un  Grcntilhotomé  Hcwnmé  Riaurville^   à  qui  un  Béamoîl 
appelle  Audebtuf  le  livra.  Ricarvilk  fe  fiafit  de  k  grofle  tour;  &  y  ayaift 
fâflï  &c  vinjgts  honlmes,  courut  jronrt:e«ttcnt  en  domilËr  avis  au  Mareclud 
^  de  Bôuftae,  qui  s'étoit  avancé  ju^u'à  u«te  Ikuë  de  k  Ville  pour  le  foûtè- 
"^Mngif  f^'i^nif.  Cette  importance  Pkcc  étoît  peidue  pour  k  Roy  d'Angleterre,  U 
yêêurut.      kiy-méme  peut-être  y  auroit  été  pris,  fens  la  méfintelli^ence  qui  fe  mit 
entre  te  principaux  de  la  ti^90|)e  <|^ie  k  Maréchal  conduifoit,  fur  le  par- 
tage ^u  butin  qu'ils  vit  tènoîent  pas  encore.  Elle  alk  fi  Ipin^  que  les  (<A* 
dats  refuférent  de  iïiarcher,  &  reprirent  k  chc^nin  de  Beauvais,  d'où  ik 
etoifcnt  Vénus,  qu6i(^  pût  fàîrc  Rîcafville  qui  fe  dcfefpéroit  de  voir  que 
M^***^^   h  gloire  du  fuccès  d'une  fi  ^nde  cntreprife  luy  échapoit.  Il  en  coûta  la 
«>*•  77«        yjç  ^  plufieurs  de  ceux,  qui  étoieht  entrer  dans  le  Château.  Les  Anglois 
eil  occupoient  encore  uôe  partk,  où  ils  s'étoient  mis  en  défênfë.  Le  <5>m-» 
te  d'Arondels'étoit  feûvé  oans  la  Vilfcj   où  l'allantte  fut  bien*tôt  répan-^ 
due,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  pdnfe  à  raflurer.  Mais  àh  que  k  jour  pa^ 
rut,  comme  on  ne  vit  aucunes  troupes  à  k  campagne,  le  Comte  fit  m^ 
veftir  le  Châ)!eau  de  tous  cotez.  Les  Bomgeois,  pour  montrer  aux  An- 
glois qu'ils  n'avoknt  eu  nulk  part  à  k  trahifon,  counu'ent  aux  armes  a» 
rec  plus  d'emjpreflèriicne  que  ks  fbldats  mêmes»  Les  François  (c  fervii^nt 
de  l'artilleirie  oc  des  vivrez  qu'ils  trouvéï^nt  dans  k  grofiè  tour,  Se  fe  dé- 
fendirent pendant  quelques  joiu^^  mais  enfin  il  fallut  fe  rmdre  à  difcré- 
tion.  Cinquartîe  curent  k  tête  coupée,  Audebcuf  fut  écartelé  &  k  rcflo 
demeura  prifbnnier.  C^t  événement  arriva,  comme  je  l'ai  dit,  le  troifié-, 
me  de  Février  de  l'an  1431.  jufqu'où  m'a  c<mduit  k  âl  des  chofcs  qui 
concemoiait  kperfbnne  dû  jeune  Roy  d'Ai^eterre^  j'en  vais  toucher 
quelques  autres  qui  précédi»cnt  fon  Couronnement.  L'^itrepiife  dû  Ooàite 
de  DUtkoiH  &  du  Sdgnrar  d'IUiers  fur  k  Vilk  de  Chartres  mt  conduite  a- 
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¥9Ç  plus:49CO0CCfft&cfopfudeneeaue<;ette<}eB^ouen(  8c  fut  un  coup  '^'tmT^ 
de  h  4An¥f^  knportoace  pour  ks  amires  du  Rç^. 

Oi^  \*m  \4^7*  cette  ViHe  s^i^k  livrée  w  paiti  Bowgiugtvn) ,  de  étoit  z^vilUdê 
dçv«ni*ë  ^rès  la  mort  de  Charles  VI.  un  des  plus  conflcféraBfcs  polies  de  ^^J"^'  '^ 
la.i«^^  ÂjQgUtfe.  Doux  Bourgeois  Mar<:hands  de  cette  Ville-là,  1^^ 
nommé  Jean  Confcil  5  &  l'autre  le  petit  GuiUemin,  ayoicnt  été  enlevez  ^^j^^^j^ 
f^  mie  fTOcenûse  par  des  foldats   François,    Ib  fe  laiflercnt   gagner  fol.  75^ 
d\Q;Ml;  leuf  prifbn ,    6c  concerterait  avec  les  deux  Seigneurs  (][ue  je 
vifim  dç  iK^iomer ,    les  moyens  de  remettt^  la  Place  en  la  puiflance 
4jm  R^y.    Etant  setoumez  à  Chartres  après  leur  délivrance ,    ils  corn- 
m^ni^èmt   leur   deflèia  à  un    Dominiquain    nommé   Jean    Sarrafîn 
jftmçiix  Prédicateur  ,  &  k  chofe  fet  exécutée  de  U  manière  que  je 
ygisdi». 

Jt^f  CQmt;pde  Dufiois,  d'Illiers,  la  Hîre,  Etouteville,  Gaucour,  Fc-Efcêmmêm 
Ua  ).  &  pluiîeurs  autres  s'avancèrent  la  nuit  du  vingtième  jour  d'Avril  à 
un  qwrt  de  licuë  de  k  Ville  avçc  trois  à  quatre  miUe  hommes.  D'ïlliers 
s'^pprQçha  fint  près  de  la  porte  qui  cft  du  côté  du  chemin  de  Blois ,  &  &  ^^  .^^ 
mit  là  en  embufcade  avec  environ  fix  vingts  hommes  à  pied,  A  peu  de  jcâti^chaF* 
diili^nçe  (te  cet  endroit ,  furent  poftez  deux  à  trois  cens  hompes  pareille- tior 
mçpi:  à  pied.  Le  Comte  de  Dunoîs  demeura  dans  le  poftc  le  plus  éloigné 
avec  la  çftviderip. 

hcs  deux  Marchands  arrivèrent  avant  le  jour  avec  des  chariots  chargez 
4^  via>  de  poifîbn  8c  d'autres  marchandises,  accompagnez  de  quelques 
ioldai:s  des  plus  réfi>lus,  déguifte  en  chartiers.  Les  chariots  s'arrêtèrent 
fouç  U  porter  ks  deux  Marchands  commencèrent  à  caufer  avec  les  Bour-- 
cepîs  qui  étoient  de  earde,  à  leur  dire  des  nouvelFes,  8c  leur  firent  prè- 
Içm?  do  deux  Alofiw.  En  ce  moment  les  foldata  dègirifèz  tirèrent  leurs  ar- 
me^  dQ  c^0bus  leurs  habits,  âc  fe  jettérent  fiir  les  Bourgeois  de  la  garde  j^ 
ils  en  tuéttînt  quelques-uns,  8c  mirwit  les  autres  en  fuite.  Auflî-tot  d'il- 
licrs  iorti^  de  fonembufcade  au  fîgnal  qui  luy  en  fut  fkit,  8c  iè  faifît  de  k 

B)rte,  L'gutre  troupe  accourut  en  même  temps,  8c  enfin  le  Comte  de 
unoia  viat  à  toutes  jambes  avec  fe  cavalerie  y  entra  dans  k  Ville,  8c  sV 
v^Sa  ateç  d'Hiie»  julqu'à  TEglife  de  Notre-Datpc  enfeignes  déployées  , 
^s  rençQfitrer  psefque  perfonnes  parce  que  le  Prédicateur  Dominiquain,. 
dont  j'ai  p^lé ,  préchoit  a&uellement  Se  tout  exprès  d.ns  ime  Egli- 
fe  à  f autiie  bout  de  k  ViUe ,  oà  prdqiie  tout  k  monde  l'étoit  all4 
entend». 

L^alkrme  s'étant  bien-tôt  répandue,  tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  Ibldats: 
A^ois  8c  Bcnirguigaons  ccMirurent  aux  armes*  L'Evêquç  nommé  Jean  de' 
V^gpy  naiûf  de  Bourgogne  8c  très-jB<dé  pour  fon  Duc,  parut  à  la  tête  de 
k  troupe,  8c  vint  charger  les  François.  I^e  Comte  de  Dunois,  qui  avoit 
4^fiend)i.fous  de  grofiès  peines ^  que  p^ibnne  s'éovtât  pour  piller,  avants 
^'on  fiiit  entiéoement  maître  àcn  ville,  attendit  l'ennemi  de  pied  fer- 
HKî.  X-ç  combat  ne  fut  pas  long.  L'Evéque  fut  tué  d'abord  avec  environ^ 
4]ua£re^vibgt  de  fcs  gens,  8c  le  rcfte  fût  mis  ep  foite:  D'flliers  fit  en  mê- 
)Km;  temjQ.dôrcis.de^ahémess>;  pour  aUer  dans  toutes  les  rues,,  afin  de 
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diiSperceux  qui  s^attrouperoienc.  Cela  fe  fît  avec  tant  d'ordre,  quVn 
très-peu  de  temps,  on  fut  maître  de  tous  les  quartiers.  Gilles  de  rAu- 
befpm  qui  commandoit  la  gamifpn  Angloîfe ,  fe  rendit  pnfbnilier  a- 
vec  cinq  à  fix  cens  hommes.  Enfuite  la  Ville  fut  abandonnée  au 
foldat ,  qui  y  commit  de  grands  défordrcs ,  ôc  y  fit  un  très-richo 
butin. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  mdheur  des  Anglois.  Us  afiiégeoient  aâuel* 
lement  le  Château  de  Saint  Cclérin  fur  la  rivière  de  Sarte  entre  Beaumoht 
&  Alençon.  D  fklloit  que  ce  pofte  fût  r^ardé  comme  important  par  les 
deux  partis:  car  les  Anglois  l'attaquèrent  diverfcs  fois,  &  les  François 
n'omirent  rien  pour  le  conferver.  Ambroife  de  Lore  Tavoit  (auvé  en  l'an 
I4zp.  &  il  le  fecourut  encore  cette  année  1431.  Il  défit  les  Anglois,  qui 
étoient  venus  au  devant  de  luy,  &  il  en  demeura  fîx  cens  fur  la  placer  ce 
Seigneur  y  fut  dangereufement  blefle  &  même  prîsj  mais  i\  fut  délivré 
prelque  auffi-tôt  par  les  Cens.  Sa  blcflurc  ne  l'empêcha  pas  d'aller  encore 
attaquer  ceux  qui  continuoient  le  Siège  5  il  les  battit  de  nouveau  , 
&  les  obligea  à  le  lever  ,  Sc  à  abandonner  leurs  munitions  &c  leur  ar* 
tillerie. 

Le  Duc  de  Betfort  ne  fiit  pas  long-temps  (ans  recevoir  encore  un  nou- 
vel affront.  Ce  fut  devant  Lagny  qu'il  afhégeoit,  pour  ouvrir  la  Marne 
aux  Parifiens..C'étoit  une  aflez  méchante  Place,  même  pour  ce  temps- 
là  j  mais  elle  étoit  défendue  par  un  brave  Gouverneur  nommé  Jean  Fou- 
caut.  Le  Comte  de  Dunois  accompagné  du  Maréchal  de  Rays,  de  Vil- 
landras,  de  Gaucour,  &  d'une  partie  de  cette  vaillante  Noblellc  Fran- 
-çoife  qui  le  fui  voit  par  tout,  y  marcha,  non  pas  pour  faire  lever  le  Siè- 
ge, mais  feulement  pour  conduire  im  grand  convoi  dans  la  Place  qui  com- 
mençoit  à  manquer  de  vivres.  Il  força  un  quartier  à  la  faveur  d'une  (ortie 
que  fit  la  gamilon.  Betfort  y  accourut  >  il  fut  repoufle  après  un  combat 
allez  fanglant,  &  le  convoi  entra  conduit  par  Gaucour  qui  y  fut  laifle  ^ 
pour  continuer  à  défendre  la  Place  avec  Foucaut.  De  là  le  Comte  de  Du- 
nois remonta  le  long  de  la  Marne,  &  fit  jetter  im  pont  à  la  Ferté  fous 
Joiiarre,  pour  paflcr  dans  l'Ifle  de  France.  Le  Duc  de  Betfort  foupçon- 
nant  qu'il  avoit  quelque  dcflein  fur  Paris,  ou  fur  quelque  Place  des  envi- 
rons, leva  brulquement  le  Siège,  en  laiflant  une  partie  de  fes  bagages  ôc 
tout  fon  canon  j  la  gamifon  &  les  Bourgeois  fortirent  auflî'tot,  piUèrent 
le  camp,  ruinèrent  tous  les  ouvrages 5  &  le  Comte  de  Dunois  ayant  plus 
fait  encore  qu'il  n'avoit  prétendu,  repafla  non  feulement  la  Marne,  mais 
encore  la  Seine  fans  fuivre  le  Duc  de  Betfort. 

A  peine  de  Lore  étoit-il  guéri  de  la  bleflûre  qu'il  avoir  reçue  au  com- 
bat dont  j'ai  parlé,  qu'il  partit  de  Saint  Cèlènn  avec  environ  mille  fol- 
dats  pour  une  des  plus  hardies  entreprifcs  qui  fe  fuflcnt  faites  jufqu'alors 
dans  cette  guerre.  Il  alla  paflcr  la  rivière  d'Orne  à  trois  lieues  au  deffus  de 
Caen,  Ôc  s'étant  poflè  à  quelque  diftance  de  la  Ville  avec  une  partie  de 
fes  troupes,  il  envoya  les  autres  piller  la  Foire  aux  Oignons  qu'on  tenoit' 
alors,  comme  aujourd'huy,  au  Bourg  l'Abbé  quieftim  Fauxbourg  de 
Caen;  cette  Foire  s'appelle  la  Foire  aux  Oignons >  parce  qu'il  s'y  vend 
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beancoup  d*Ôî§nons,  ou  la  Foire  Saint  Michel,  parce  (jumelle  fc  tient  à  ^       — 
la  Saint  Michd.  Les  foldats  y  firent  un  butin  infini ,  Se  amenèrent  près        ^  ^ 
de  cinq  mille  prifbnniers.  De  Lore  Ait  chargé  dans  fit  retraite  par  la  garni- 
fbn  Ângloife  \  mais  il  la  repoufla  toujours  avec  avantage  iufqu'au  paflâge 
de  la  rivière.  H  la  traveriâ  avec  beaucoup  d'ordre,  &  la  nt  palier  à  tous 
fesp  rifonniersi  après  quoy  s'étant  arrête  au  pied  d'une  Croix,  il  fit  une 
chofe  qui  luy  attira  les  éloges  de  fes  ennemis  mêmes.  Il  commanda  «qu'on 
rangeât  tous  les  prifonniers  dans  la  campa^e,  fc  fit  amener  tout  ce  qu'il 
y  avoit  parmi  eux  de  Prêtres,  de  gens  d'Eglifc,  de  vieillards,  de  jeunes 
cnfkosy  de  pauvres  Laboureurs,  leur  donna  la  liberté,  malgré  le  murmu* 
re  des  loldats  qui  vovoient  échaper  une  partie  de  leur  proye,  les  fit  con- 
duire Jufou'à  la  riviCTC,  8c  ne  les  perdit  point  de  vûë,  qu'ils  ne  fuflènt  en 
iurete.  Ce  Seigneur  étoit  un  Chevalier  Normand,  éc  un  des  Capitaines 
du  parti  du  Roy  le  plus  alerte.  Se  qui  donna  le  plus  de  peine  aux  Ânglois 
dans  tous  les  lieux  où  il  commandoit.  Jamais  ixprfbnne  n'entendit  mieux 
que  luy  la  petite  guerre  de  campagne,  à  conouire  des  partis,  à  les  em- 

Î)lover  à  propos.  Se  ne  mit  en  ufage  plus  de  ftratagémes,  6c  avec  plus  de 
iiccès  poiu*  iurprcndre  les  ennemis.  ^      _^ 

C'eft  ainfi  que  les  François  maintenoient  leur  avantage,  &  cet  ^cen^^'ffi^^^ 
dant  qu'ils  avoient  pris  fiir  les  Anglois  depuis  la  levée  du  Siège  d'OrleAns.^'*^^^^ 
Cc|)endant  toute  l'application  du  Duc  de  Bctfort  étoit  à  tenir  toûjours^gg,^^    "^ 
Paris  dans  Ton  obémànce.  Se  les  Ducs  de  Bourgo^e  Se  de  Bretagne  dans 
fo  intérêts.  C'étoit  là  fon  capital  >  le  refte  fcmbloit  l'inquiéter  peu.  D'au- 
tre part  le  Roy  étoit  en  état  de  réfiAer  à  la  puifiance  d'Angleterre,  mais 
non  pas  de  l'abattre.  Ainfi  on  ne  voyoit  en  France  nulle  ifluë  pour  fortir 
de  cette  guerre.  L'Archevêque  de  Reims  quelque  temps  auparavant  avoit 
fait  de  la  |>art  du  Roy  de  nouvelles  propofitions  au  Duc  de  Bourgogne 
jpour  le  détacher  des  Anglois,  Se  il  n'avoit  pas  réiifiî. 

Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Bretagnç,  il  n'aimpit  pas  les  Anglois,  paUs^f^^^. 
il  les  craignoit.  D'ailleurs  il  étoit  mécontent  de  la  Frante  pour  une  imultc      ^  - 

3UC  hiy  avoit  fidte  le  Duc  d'Alençon,  qui  ne  pouvant  tirer  de  luy  u^  refte      / 
u  mariage  de  Marie  de  Bretagne  fa  mère  fœur  de  ce  Duc,  avoit  fait  en- 
lever Jean  de  Malétroit  Chancelier  de  Bretagne,  Se  l'avoit  envoyé  en  pri- 
fon  à  la  Flèche,^  prétendant  l'v  retenir  jufqu'à  l'entier  payement  de  la  det- 
te. La  guerre  s'ctoit  allumée  a  cette  occafion  entre  ces  deux  Ducs  >   Se  le 
Seigneur  de  la  TrimouiUe,  pour  fatisfaire  (à  haine  contre  le  Connétable 
frcre  du  Duc  de  Bretagne,  avoit  fait  &ire  au  Roy  ime  trcs-mauvaife  dé- 
marche, en  l'engageant  d^  la  querelle  du  Duc  d'Alençon.  Le  Connéta-Do  Tillet 
ble  s'en  vengea,  en  fe  fai&nt  le  médiateur  entre  fon  fitîre  Se  le  Duc  d'A-Rccudl  de» 
lençon  (bn^  neveu  >  Se  les  accorda  enfemble  malgré  la  Cour.  Trtitci  ôcc. 

Les  autres  Princes  de  l'Europe,  foit  par  indMFérence  pour  la  France  , 
fôltpar  defèipoir  de  réiiffir,  étoient  fpeaateuri  oifi&  de  cette  funefte  guer- 
re. Les  Papes  feuls  feilbient  de  temps  en  temps  quelques  efibrts.  Eugène 
IV.  qui  venoit  de  monter  fiir  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  regardai  comme 
un  de  fes  premiers  devoirs  de  s'employer  à  trouver  quelque  voye  d'accom- 1 
modemcnt  entre  les  deux  Couronnes.  H  envoya  pour  ce  Ifijet  le  Cardinal;  Aii, 
r0m.,JF.  -  K  fie 
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de  Saif^e  Croix  Légat  en  France,  qui  eut  à  Auxerre  des  conférences  avec 


T    té  Va  -^  Péputez  des  deux  Rois.  Il  en  eut  «icorc  d'autres  à  Corbeil  j  mais  il 

rane  VztJ'^^V^  "^  g^^g^er,  tant  les  prétentions  des  deux  partis  étoient  oppofécs, 

1435.  Il  nt  feulement  conclure  une  Trêve  de  fix  ans  entre  le  Roy  &  le  Duc  de 

Monflrdct  Bourgogne:  &  c'étoit  un  grand  coup  pour  le  Royj   mais  elle  fut  rom-  j 

^*  8o»        puë  peu  de  mois  après.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  rejetta  la  faute  fur  les  ] 

François,  &  les  François  fur  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  fujet  de  la  ruptu-  . 

re,  fut  que  ce  Duc  prétendoit  que  les  Anglois,  quand  ils  fc  trouvoient  J 

for  les  terres,  dévoient  jouir  du  oéaéfice  de  la  Trêve,  &  que  les  Fran-  ' 

çoifl  prétendoicnt  le  contraire. 

Mipidîtiins       Cependant  les  Anelois  prirent  Louviens,  &  furprirent  Montargîs.  Les 

dês  diux      François  fous  la  conouitç  des  Seigneurs  de  Graville  &  de  Guitri,  vinrent 

M-ft"*'    A.  P^"    ^  temps  après  pour  reprendre  ^cette  Place.    Il  emportèrent  la 

Jcîm  Œm^  Ville  &  s'y  retranchèrent  contre  le  Château.   Ils  y  demeurèrent  quelque 

ticr.        *    temps  5   mais  voyant  que  le  renfort  qu*on  leur  àvoit  promis  ne   vcnoit 

Hift.  Chro-P^*'^^5  ^^  Tabanaonnérent  &  fê  retirèrent  au  delà  de  la  Loire.  Comme  la 

nologique    Placc  ètoit  importante  par  fa  fîtuation,  6c  que  les  Anglois  pouvoient  de 

wTx^^^   là  fort  incommoder  les  pOTs  de  r.obèïlïancc  du  Roy,   on  murmura  fort 

'  ^  contre  le  Sc^eiu*  de  la  Tritnouillc,  qu'on  accula  d'avoir  été  caufe  par  fit 

négligence,  qu'une  entreprife  fi  bien  commencée  ne  réiiisît  pas.  Il  luy  ea 

coûta  cher,  oc  ce  malheur  le  perdit. 

t>tffiin  du        L'autorité  que  ce  Seignexir  avoit  prife  fur  l*efprit  du  Roy,   luy  avoit 

Conniidhk    attiré  une  infinité  d^ennemis,   qui  ne  manquèrent  pas  cette  oçcafîon  de 

7^Vur4è      y  rendre  de  mauvais  offices.  Le  Connétable  qui  ètoit  le  chef  de  la  fac- 

U^TfimouU'  ti^n  contraire,  profita  de  cette  conjonfture.  il  forma  contre  luy  le  même 

k,  ^i»(/îr#deflein  qu'il  avoit  exécuté  contre  les  autres  favoris^  il  ne  garda  pas  plus 

duKfiyi,      de  mefiiies,  &  ufa  de  pareille  violence.  Il  vint  de  Bretagne  à  Parthcnay 

Wîft.dAr-   pour  concerter  la  chofe.  Il  y  appella  les  Seigneurs  de  Coitîvi,  de  Rc^ne-» 

tufUl..       vinen,  de  Chaumont,  de  Gaucour,  Ôcdebuçil:  ce  dernier  ètoit  neveu 

de  la  femme  de  la  Trimouille  par  fa  mère  j  mais  il  n'en  ètoit  pas  moins 

fon  ennemi.  Il  leur  propofa  de  le  furprendre,  de  fe  faifîr  de  fà  perfbnne  ,. 

&de  le  tuer,-  s'il  fe  mettoit  en  dèfcnfè.  Pour  les  encourager  à  un  coup 

fi  hîrfardcux  y  il  les  aflïira  que  Charles  d'Anjou  Cpmtç  du  Maine  frère  da 

Roy  de  Sicile  8c  de  la  Reine  de  France,  étoit  de  la  conjuration.  Cela  é- 

toit  vray.  Le  Connétable  qui  fçavoit  bien  que  le  Roy  ne  pouvoit  fc  paflèr 

d'un  Miniftre  fevori,  &  qui  eût  toute  fa  confiance,  avoit  jette  les  yeux 


fur  ce  Princey  &  l'avoit  engagé  par  cet  appas  j  luy  répréfcntant  qu'étant 
bcau-frere  du  Roy  &  Prince  du  Sang,  c'etoit  à  luy  plutôt  qu'à  un  parti» 
cuher,  de  gouverner  l'Etat,  &  de  fuppléer  à  l'inapplication  du  maître^-. 
que  fà  naiflance  le  mettoit  au  deflus  de  la  jaloufie,  &  qu'étant  foutenu  par 
laReine  qui  fcroit  ravie  de  le  voif  dans  un  tel  poflc,  il  auroit  tous  les 
moyens  de  fêrvir  dignement  fâ  patrie  dan$  les  facfaeuibs  conjonâwes  où 
cUe  fc  trouvoit. 

Il  s'étoit  fait  un  peu  auparavant  une  confpiration  contre  la  Trî^ 
mouille  par  Louis  d'Amboife  Seigneur  de  Toiiars,  par  Adrien  de  Beau*- 
mont  Seigneur  de  Lezai,  £c  par  Antoine  de  Vivonne,  qui  vouloient  fc 
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iBdfir  de  Gl  pcrioaoc  6r  de  ccUe  du  Roy,  pour  fe  rcndw  maîtres  du  gou j— 

veracmeût,  ainfi  qu'il  cft  marqué  dans  l'Arrêt  qui  fut  prononcé  depuis  i^^J^^' 
contre  ces  trois  Scigneuw.  Si  cette  confpiration,  comme  il  paroît,  eftdcsChart. 
différente  de  celle  dcMitjepvle,  elle  ne.réiiffit  pasi  mais  le  ConnctAk T. 6. 
prit  des  mefttrcs  0US  juftes.  Arrêts  cri- 

Il  entreprit  de  furprendre  la  Trimouille  dans  le  lieu,  où  il  fe  croyoit  le 2!?^'*  ?•,  ^i 
plus  en  fcœcté.  Ce  fut  ikns  le  Château  de  Chinon,  oè  le  Roy  étoit  logé. îcîSa, 
Gsucoort  en  ét€Mt  Gouverneur,  &  avoit  pour  Lieutenant  un  Gentilhom-  brc  des 
me  nomme  Olivier  Fétart.  Ge  Lieptenant  entra  aifément  dans  le  compbt.  Comptes  d^ 
dont  k  GottVettieur  étoit  luy-même.  Il  introduifit  la  nuit  dans  le  Château  a  S/bow- 
par  uoe  fàaflc  porte  de  Bu.ëfl)^  Qùtiyi,  Rofnevinen  avec  quarante  ou  cin-ges  foLiay? 
oâaoce  hommes  arœez:  Ilsalléi?«it  à  T^partement  de  la  Trimouille,  &vo. 
^rcé^rât  ki  foite  de  fa  cB«iid>re.  La  TrimoutUe  entencbmt  le  bruit ,  fauta  ^^  kfi^  ^t^ 
du  lit ,  &  vowltot  k  mettre  $n  défenfe^  reçut  un  coup  d'épée  dans  le  ven-  ^JJ?!!^  ^. 
trc  que  luy  donna  Rofi^eJfincn-  Le  coup  ne  fût  pas  nwrtels  mais  en  mé-  u  ck4team 
me  temqps  ils  fot  i&îfi  &  eolcvé..  De  Buéil  le  conduiiît  à  un  Château  cpàdichmêi^. 
luy  appartànoit  appelle  Montiefor ,  où  Ton  Teoferma,  Ôc  d'où  il  ne  fortit Hiftoired^ 
que  )ong<emf)s  après.  JcanOm^ 

L^allarmc  $?ctant  répandue  dans  le  Château,  &  jofqu'à  l'appartement"^.''* 
du  Roy,  ce  Prinœ  appréhenda  d'abord  cji'on  n'en  voulût  à  Ta  pafonnfc  ?îj:„ .°*^ 
même.  On  k  ra&uta,  &  fe  crainte  fe  changea  «i  indignation  contre  un  jc  ChilM 
attentat  fak  dans  fi>n  propre  Pakis,  £c  preique  fous  fes  yeux.  C'étoit  le  VII. 
troifiéme  Miniftrc  qu'on  luy  avoit  enlevé  avec  la  même  violence.  La  Rci-  Hift.  d'Ac- 
viCy  que  fit  modération  &  &  ftgeilê  mettoient  horsf  du  feupçon  d'y^  avoir  tus  III. 
co<Ktnbué)  l'jsppâiià*  H  commençoit  à  être  dégràté  de  la  Trimouille  de-  Argeotré 
puis  la  perte  de  Afeittargis^  &àla  manière  près,  on  pr^endit  <w'il  ne^Ji^L^^ 
jhJt  pas  trop  fâché  de  fe  Voir  affi-andii  du  joug  de  et  Miniftre  hnpcrieux;        ^  - 
mais  c'étmt  wwr  fubtr  cduy  d'un  autre;  car  il  étoit  incapable  de  s'en 
garantir.  Ce  rrince  daiis  ce  temps-là,  en  donnant  fa  confiance  à  un  Mi- 
nière 6c  ion  coeur  à  une  maîtreiTe,  en  devenoit  ég^mœt  efeUve.  Le 
m^eur  pour  ks  Miniftces  étoit,  <^'il  ne  les  fbûtenoit'  pas,  &  (Hie  quel* 
quc  livré  qu'il  fût  à  chacun  eu  particulier,  il  ne  fellpit  pour  Tcn  détadicr, 
que  luy  en  offrir  un  autre.  C'etoit  le  caraftére  de  ce  jeune  Prince  pkis 
occupé  en  ce  temps-là  de  fes  plaifirs,  que  de  fes  plus  importantes  sUïàircs, 
&  qui  fut  plus  redevable  de  fes  premières  conquêtes  ^ux  grands  hommes 
de  jguerre  que  la  Providence  eut  foin  de  luv  fournir,  qu'à  fit  prudence  & 
à  toi  courage.    On  çeut  dire  qu'il  ne  devint  un  grand  Roy  qu'avec 
k  temps ,    oc  qu'après  que  l'âge  eût  meùri  ibn  esprit  iBc  ^ixxnom  fes 
paffions.  •^__^ 

Le  Comte  du  Maine  prit  en  main  la  conduite  des  stfïaires,  &  quelque      M33. 
tcnms  après  en  éivcur  de  ceux  qui  l'avoient  élevé  au  Miniftére,  il  nt  feue  ^  «fy 
au  Roy  une  démarche  Wen  indigne  de  la  M^efté  Royale  fi  ii^cinnwnt  ;J^*^^^ 
viciée  dans  l'aâion  que  je  viens  de  raconter  :  Car  ce  Prince  -  ayant  .convo-  comitéAU 
que  ks  Etat»  à  Tours^  déçlanL  en  pleine  Aflanbléc  par  la  bouche  de  o*  j«w  u 
l'Archcvémcdc  Reifjia  ChancdUer  de  France, •  ^%  avoiioit  ce  que  ^^^^^ 

K  z  mouille,  iijMM^  ^ 
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mouille,  6c  qu'il  ks  retenait  en  fes  bornes  grâces.  Le  Comte  du  Maine  eu 
plus  de  peine  à  y  rétablir  le  Comiétable  j  mais  il  en  vint  enfin  à  bouts  & 
ce  fut  un  avantage  pour  la  France  :  Car  le  Comte  de  Richemont  à  fes 
'  emportcmens  près,  dont  on  a  vu  déjà  d'étranges  exemples,  avoit  d'ail* 
leurs  de  grandes  qualitez.  Il  fut  un  des  meilleurs  Capitaines  de'fon  temps, 
&  Û  aimoit  l'Etat. 

Comme  ce  n'étoît  pas  toûjcuis  la  Cour  qui  donnoit  alors  les  ffiouvc- 
mens  aux  troupes  répandues  dans  les  Provinces,  &  qu'excepte  certaines 
cntrcprifcs  importantes*,  on  abandonnoit  çrefoue  entièrement  aux  princi* 
paux  Capitaines  ou  Gouverneurs  la  conduite  des  milices  de  leur  diftriâ:  j 
ces  brouillenes  des  Grands  Se  le  changement  du  Miniftére  n'en  produtfît 
aucuh  à  cet  égard.  Xa  guerre  fe  fit  à  l'ordinaire  5  on  gagnoît,  on  pcrdoiti 
on  furprenoit  des  Châteaux  ou  de  petites  Villes  de  part  &  d'autre.  Les 
François  fe  répandirent  dans  la  Picardie,  d'où  les  Anglois  les  avoient  en- 
tièrement chaflcz  depuis  queloues  annéfô.  Les  Seigneurs  de  Longueval, 
Renaud  fon  frère,  Jean  de  Mailli,  Vaucourt  ou  Maucourt,  s'a&mble- 
rent  à  Roye  &  firent  une  elpece  d'Aflbciation  contre  le  Duc  de  Bourgo-» 
gne.  Louis  de  Vaucourt,  &  Renaud  de  Veriailles  furprirent  Saint  Valev 
ry,  s'emparèrent  de  plufîeurs  Châteaux,  &  fe  fortifièrent  fiir  tout  au 
Pont  de  Kemi  fur  la  Somme ,  d'où  ils  couroient  tous  les  pays  d'alentour 
^xii  étoient  occupez  par  les  Anglois  &  par  les  Boiu-guignons.  Ils  entrèrent 
auflî  en  Bourgo^  •  où  le  Duc  fiit  obligé  de  venir  avec  une  armée  pour 
défimdre  fon  Duché.  Il  chafla  les  François  de  tous  les  poftes  dont  ils  s'é- 
toient  rendus  maîtres.  Il  renvoya  cnfuite  fes  troupes  en  Picardie,  où  Pier- 
re de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol  avec  Willebi  Capitaine  An- 
^ois  reprit  Saint  Valéry  par  compofîtion.  L^  François  qui  quelque 
temps  auparavant  avoient  perdu  Crépi  en  Valois,  le  reprirent  auffi  fur 
les  Anglois.  La  campagne  le  pafla  en  de  telles  expéditions,  fiui&  aucune 
a£èion  plus  mémorable.  — 

Xis  AngUs      Deux  chofes  empêchèrent  les  ennemis  de  faire  de  plus  grandes  entrepri- 
m  ferment    fes.  La  première,  fut  quelques  féditîons  qui  fe  firent  en  iSandre,  fur  tout 
ZlittS^"^^  Gand,  à  Bruxelles  &  à  Malines,  &  qui  embaraflerent  le  Duc  de  Bour- 
prifes^  o»     g^g"^-    La  feconde  &  k  principale,  fiit  la  méfintelligence  qui  fe  mit  en* 
p9mr^u0u      tre  le  Duc  de  Bctfort  &  le  Duc  de  Bourgogne.    La  mort  de  la  Ducheflc 
Monftrclct   de  Betfort  foeur  du  Duc  de  Bourgogne,.  &  qui  étoit  comme  le  nœud  de 
f&l.  87*        cette  union  étroite  qu'ils  avoient  toujours  eu  enfemble,  avoit  déjà  dimi- 
Jiué  ce  grand  attachement  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  pour  le  parti 
Angloistr    Mais^  le  nouveau  mariage  du  Duc  de  Betfort  avec  Jaqueline  de* 
.  Luxembourg  fille  du  Comte  de.  Saint  Pol  acheva  de  brouiUer  ces  deux 
Ducs.    Le  Bue  de  Eetfort  en  avoit  fait  myftére  au  Duc  de  Bourgogne, 
&  l'a&ire  fiit  conclue  i^ns  (à  participation.    Ce  Duc  s'en  ofFcnfa,  tant  à 
caufe  que  cette  DemoifeUe  étoit  ià  parente,  que  parce  que  le  Comte  de 
Saint  Fol  étoit  fon  VaflTal.    Le  Cardinal  de  Vinceftre  oncle  du  Duc  de 
Betfort  appréhendant  les  BLcheufes  fuites  de  cette  brouilierie,  entreprit 
de  les  reconcilier:  fie  il  obtint  d'eux  qu'ils  fe  rendroient  à  Saint  Orner ^ 
pour  ÇQoS^  çskaklk^,   Ib  y  aUérqut  c».tiSct|  xBai9  chacun  fe  tint 
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Sans  Cm  logi'?  fiir  le  point  d'honneur,  Tun  voulant  que  Pauçrc  le  vînt--  j.^^f 
nott^et  chez  lay?  Le  Cardinal  fit  tout  fon  poffible  auprès  du  Duc  de 
Bouiigogne,  pour  Tobliger  à  faire  la  démarche,  luy  répréfentant  que  le 
Duc  de  Betfort  étoit  fils,  frère  &  oncle  de  Roy.  Il  tint  lerme,  &  tous 
deux  fortirent  de  Saint  Orner  oicoreplusmccontens  Tun  deTautre,  qu'ils 
n'étoient  en  y  arrivaïàt. 

Cependant  la  fiunine  &  les  maladies  populaires  déToloient  toute  la 
France.  Elle  (e  dépeuploit  à  vûë  d'œil  en  plufieurs  endroits^  les  terres 
étoient  en  fidche,  partie  £iate  de  Laboureurs,  partie  parce  quelespayfams 
vevoieat  depuis  long-temps  ruïner  leurs  moiflons^.  brûler  leurs  grandes,- 
eolefrcr  leurs  grains^  par  les  gens  de  guore.  Cétoit  principalement  enceçir 
de  h  Loire,  6c  dans  les  pays  pofledez  par  les  Anglois,  que  ces  fiiites  fu- 
nefles  de  la  guerre  fe  fimoient  reflfentir:  Se  peu  s'ea fallut  que  cela  ne  fit 
perdre,  la  Normandie  aux  Anglois. 

Ils  avoient  donné  des  armes  à  tous  les  pay&insi  &  cette  Province  fup-  '    1434. 
pléoit  au  défaut  des  renforts  que  le  Duc  de  Betibrt  ne  tiroit  qu'avec  £«  Normam^ 
peine  d'Angleterre.    Ces  payCuis  fe  voyant  cntiéremctet  ruinez,  fc  révol- diêfe/êuiivti: 
térent  contre  les  Anglois,  s'attroupèrent,  &  fe  trouvèrent  une  fois  en***''** «•^^ 
Bafle-Normandie  jufqu'à  près  de  cinquante  à  fbixante  mille  hommes  en-^* 
femble.    Ce  foulevèment  étonna  le  Duc  de  Betfort  \  mais  ce  qui  luyHîftoire  de 
donna  une  plus  gcznàc  inquiétude,  fut  que  plufieurs  Gentilshommes  de  Jean  Char*:* 


la  Province  fe  joignirent  à  ces  jxiyfans,.  entre  autres  ks  Sires  de  Mer-  ^^v 


envoya  le  Seigneur  de  Lore  avec  cent  lances  &  deux  cens  Arcners 

TOUT  fe  mettre  à  leur  tête.     H  les  conduifît  du*  côte  d'Avranches  y  8C  Abrégé  dé* 

le  Duc  d'Alençon  ferendit  luy-mémeea  ce  camp  avec  k  Sire  de  Bucil^^^^^r^jjj 

£Dur  les  encourager  à  chaifer  les  Aujglois  de  Normandie  1  mais  il»  trouva  '  -  — * 
ur  ardeur  fort  r^entie.  Les  Anglois  avoient  trouvé  moyen  de  r»;agner 
les  plus  accréditez  d'entre  eux  y  qui  afluré^bnt  les  autres  de  Tamniftie,  &c 
qu'on  les  traiteroit  déformais  plus  doucement  3  de  forte  que  cette  grwde 
multitude  fe  diiHpa  peu  à  peu^  &  chacun  retourna  chez  iby.  Une  troupe 
qui  étoit  encore  en  armes  fut  attaquée  par  les  Anglois  auprès  de  faint  Sau^ 
veur  fur  Divc,  &  taillée  en  pièces.  Cette  dcfeite  acheva  de  toutcakncrdcJpwial  do» 
^^  ^^^/  u  ^  Règne  de 

ce  cote-la.  CharLVlB. 

U  ne  pareille  révolte  fc  fit  en  Haute-Normandie  dans  le  pays  de  Gaux ,  * 

tant  l'exemple  en.  cette  matière  efl  contagieux.    Les  paylans  s'aflemblé-^ 

rent  au  nombre  de  vin^  mille.    Ils  choiMcnt  pour  Capitaine  im  Gentil* 

liomme  nommé  le  Canner,  &  firent  beaucoup  de  mal  aux  Anglois^y  niais 

CCS  troupes,,  ians  difclipline,  en  firent  bien  davantage  à  leur  propre  patrie. 

Ils  commirent  de  fi  grands  excès,,  que  tout  le  monde  défèrta,  &  on  ne 

vit  plus  dbms  tout  le  pays  de  Caia:  lii  nommes,,  ni  femmes,  excepté  danfr 

les  Fortereiles.    Les  vivres  vinrent  à  manquer  par  tout:  il  fallut  que  les^^ 

troupes  St  débandaflcnt ,  &  la  plupart  allèrent  en  d'autres  Provinces  cher- 

ébcr  à  vivre  mr  le  brigandage  j  ce  qui  donna  moyen  aux  Ai^lois  de  re- 
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.prendre  plufieurs  Châteaux  ^'ils  avoicnt  pcrdud.  Ils  prirent  atiffi  par  et 
caladc  Provins  en  Brie  j  mais  ils  furent  défaits  par  de  Buëil  devant  le  Châ* 
teau  de  Saint  Cclérin  qu'ils  avoient  afliégc.  Le  Général  Talbot  &  Lilk- 
Adam  fe  fkifircnt  de  Beaumont  fur  Oife  qu'ils  démolirent,  de  Creil,  de 
PontrSainte-Maxcncc,  de  Clercaont  en  Beauvoifis,  8c  de  Crépi  en  Va* 
lois  j  &  les  François  s'emparèrent  de  Ham  en  Vermaiidois* 

Charles  Comte  de  Clermoitt  devenu  Duc  de  Bourbon  par  la  mort  de  Jean 
fon  perc  arrivée  à  Londres,  où  il  étoit  prifomûcr  depuis  la  bataille  d'A-» 
zincourt,  fit  divcrfion  pow  le  Roy  du  coté  de  Bourgogne,  &  le  Ducfiit 
obkgé  d'y  venir  avec  une  armée-  Il  y  eut  là  pardUement  plufieurs  Places 
prito  &  rcprifes  de  part  &  d'autre.  De  long-teiàps  la  guerre  n'avoit  été 
h  vive  qu'elle  l'étoit  alors;  mais  c'étoit  un  dernier  feu  qpui  devoit  bienctôc 
^éteindic,  au  moins  du  côté  du  Duc  de  Bourgc^ne.  Sk»  oppofîdon  à  fai 
paix  avec  la  France,  &  fon  attachement  au  parti  d'Angtettarcdinrinuoient 
tous  les  jours.  On  parla  d'accommodement  entre  luy  &  k  Duc  de  Bour- 
bon; 8c  cet  accommodement  fut  un  acheminement  à  cehiy  qu'on  avoic 
tenté  en  vain  tant  de  fois,  8c  qui  produifit  enfin  la  réiinion  de  ce  Duc  a- 
vcc  la  France.  C'cft  ce  que  je  vais  tacher  de  déveloper  avec  exaétitude, 
comme  étant  un  des  plus  importans  érénemens  du  Règne  dont  j'écris  l'Hii* 
toire. 

L'animofîté  conçue  par  le  Duc  de  Bourgoçne  contre  le  Roy,  à  caufe 
que  ce  Prince  avoit  été  préfcnt  au  meurtre  au  feu  Duc  de  Bourgogne  à 
Montereau  Faut-Yonne,  l'avoit  porté  aux  dernières extrêmitez contre hiy  5 
Se  pour  fetisfaire  fa  vengeance,  il  n'avoit  eu  nul  égard  aux  intérêts  de  la 
famille  Royale  dont  il  étoit  linr-méme  ;  jufque^là,  qu'en  reconnoiflant  te 
Roy  d'Angleterre  pour  Roy  de  France,  il  avoît  faoïfijc  les  droits  que  luy 
&  la  pofttoité  avoient  fur  cette  Couronne,  au  défaut  des  branches  aînées. 
C'étoit  TOur  un  Prince  porter  le  defir  de  vengeance  auifi  loin  qu'il  pouvoir 
aller.  (Jette  même  Mflîon  luy  avoit  fait  cffixyer  en  diverics  occafions  la 
hauteurs  du  Duc  de  Betfbrt  qui  ne  le  mén^eoit  pas  toûpurs,  8c  qui  luy 
Êûfoit  afin  connoître  par  fa  conduite,  que  fi  une  fois  le  Royd'Anffleterre 
étoit  paifible  pofièflèur  du  R^oyaume  de  France,  on  ne  luy  entienckoitpas 
grand  compte,  8c  qu'on  croiroit  l'avoir  iîifEfkmment  récompenfé,  en  dé^ 
trônant  fon  ennemi. 

La  haine,  comme  les  autres  paffions ,  a  coutume  de  fe  r^iUentir  avec  le 
temps,  8c  par  les  réflexions.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  eu  le  loifir  d'en 
feire  depuis  quatorze  ans  de  guerre.  Il  en  avoit  été  fouvent  ébradé,  8c 
avoit  fouflffert  depuis  quelques  années  qu'on  luy  parlât  de  temps  en  temps 
de  réconciliation  ;  il  avoit  fait  de  grands  maux  au  Roy  8c  à  la  France  \  il 
avoit  mis  l'un  8c  l'autre  à  deux  doigts  de  lewruïnej  8c  il  fcntoit  bien  qu'il 
s'en  fêroit  à  la  fin  repend,  s'ils  avoient  entièrement  fuccombé.  Leseftorts 
qu'il  avoit  fùits  jufqu'alors  avcûent  mis  fon  honneur  à  couvert,  8c  fatisfàit 
en  partie  fon  reflentiment  :  ceux  qu'il  pouvoit  &ire  dans  la  fuite  pouvoient 
être  inutiles  j  8c  l'on  cotomcnçoit  dans  l'Europe  à  en  blâmer  l'excès.  L'E» 
glife  afiemblée  au  Concile  de  Bafle  le  foUicitoit  fortement  de  contribuer  à 
h  paix  entre  les  deux  Rois,  8c  l'exhortoit  à  b  fouvienir  qufil  étoît  Chré« 
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tïen,  &  Prince  du  Sang  de  France  5  &  les  grands  maux  quil  avoît  caufez  -^ 

dans  ce  Royaume  luydonnoicnt  quelmxefois  des  remords.  Enfin  il  avoit  ^^^'^ 
lieu  d'efpérer  de  plus  grands  avantages  dans  un  Traité  avec  le  Roy,  qu*en 
s^opinîâtrant  à  affermir  la  domination  Anrioife  dans  le  Royaume.  Il  avoit 
beaucoup  de  confidération  pour  le  Connétable  oui  avoit  cpoufé  une  de  fcs 
fœurs  ,  &  qui  depuis  qu'il  étoit  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy, 
n'oubUoit  rien  pour  les  rapprocher.  Il  s'étoit  même  fait  entre  eux  une  ef- 
péce  d'accord  avec  l'agrément  du  Roy,  par  lequel  le  Connétable  remit 
pour  de  l'argent  entre  les  mains  du  Duc ,  la  Ville  de  Ham  qu'il  venoit  de  Hift.  tfAig 

E rendre  fur  Tes  Anglois,  à  condition  que  le  Sire  de  Blanchefort  qui  tenoit  ^  Wl». 
TctéxA.  pour  le  Duc,  le  rendroit,  &  qu'il  y  auroit  une  fufpenùon  d'ar^ 
mes  entre  la  Ville  de  Laon,  &  plufieurs  FortercfTes  du  parti  de  Bomgo- 
fine  qui  la  bloquoient.  Le  Connétable  fe  fervit  de  cet  argent  pour  payer 
les  troupes  qui  en  avoient  grand  befoin,  6c  cette  ceffion  fit  eTp^er  au  Duc 
qu'on  pourroit  fe  réfbudre  à  luy  céder  dans  un  Traité  de  paix  une  grande 
partie  de  la  Picardie  dont  il  s'étoit  emparé,  chofe  qu'il  fouhaitoit  pafCon- 
nément ,  à  caufe  du  voifînage  de  fes  Etats  qui  s'au^entoient  tous  les  jours  : 
Car  dèflors  il  étoit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nousiappeU 
Ions  aujourd'huy  les  dix-fept  Provmces  des  Pays-Bas,  tant  parlafucceffion 
du  Duc  de  Brabant  qu'il  avoit  recueiUie,  que  par  k  ceffion  que  la  Corn- 
tefle  de  Haynaut  dont  il  dcvoit  auffi  hériter,  luy  avoit  faite  non  feule- 
ment du  Haynaut,  mais  encore  de  la  Hollande,  pour  les  gouverner. 

Telle  étoit  la  dHpofition  du  Duc  de  Bourgogne,  lorfçiue  luv  &  le  Duc     ^ 
cle  BourTx)n  convinrent  de  fe  rendre  au  mois  de  Janyier  à  Nevers;  a- .^        .*  , 
fin   de  faire  entre  eux  une  paix  particulière  pour  la  Bourgogne  d\Lne  ^/J^J^. 

Ëart ,  ôc  de  l'autre  pour  le  Boiubonnois  ôc  pour  les  autres  Terres  du  emmmé^ 
^uc  de  Bourbon. 

Ils  étoient  beaux-fieresj  &  Agnes  de  Bourgogne  fcfcur  du  Duc,  & 
femme  du  Duc  de  Bourbon  contribua  beaucoup  a  les  réiinir.  Le  Duc  & 
la  Ducheffe  de  Bourbon  ayant  entrevu  dans  divers  entretiens  qu'ils  eurent 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  étoit  laflc  de  la  guerre  &  touche  de  la 
mifcre  du  Royaume,  luy  propoférent  de  traiter  avec  le  Roy.  H  y  con- 
fcntit ,  &  témoigna  qu'il  conféreroit  volontiers  là  deffiis  avec  le  Connéta- 
ble &  l'Archevêque  ae  Reims  Chancdier  de  France.  Le  Roy  en  ayant 
été  averti  par  le  Duc  de  Bourbon  ,^  envoya  le  Connétable  &  l' Archevêque  Monftfclci- 
iNevers,  &  les  fit  accompagner  par  le  Maréchal  de  la  Fayette,  par^?^^.^ 
Chriftofle  d'Harcour,  &  par  quelques  autres  Chevaliers.  Cette  Ambafla-  tm  m,    ^ 
de  eut  fon  effet  ;  car  quoiqu'on  n'arrêtât  encore  rien  de  particulier  tou- 
chant la  paix  entre  le  Roy  &  le  Duc,  on  fit  entendre  à  celuy-cy  qu'on 
étoit  en  réfolution  de  le  fatisfeire,  &  on  convint  de  s'afTembler  à  Arras  au^ 
mois  de  Juillet ,    poiu"  travailler  férieufemcnt  à  la  paix.    On  fit  fça- 
voir  cette  réfolution  au  Pape ,    au    Concile   de   Bafle ,    à    plufieurs 
Piinces,    8c   au    Roy    d'Angleterre    mêmej    afin    qu'ils   envoyaDcnt 
leurs  Agcns  à  Arras ,    pour  y  traiter  des  moyens  de  terminer  une  fi 
funefle  guerre. 

EnattcndantlctAngloisôC  les  François  ne  laifférent  pas  de  continuer 
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nrYcit  8^^^  5  ^  firent  de  là  des  coiuîfes  dans  le  Boulenois.  Les  troupes  du  Roy 
ttmiis'TAr^orcércnt  Saint  Denis  :  ce  cjui  obligea  le  Duc  de  Betfort  à  renforcer  la 
ras  intr$  fcigamifon  de  Paris:  &  ce  voifînaçe  des  deux  partis  fàifbit  que  les  François 
pârtiiiqtd  %^  les  Anglois  étoicnt  tous  les  jours  aux  mains  aux  environs  de  ces  deux 
tnerri.  '*  Villes.  Enfin,  des  le  mois  de  Juillet  les  Ambafladeurs  des  Princes  cora- 
Ab  é  à  ^^^^^^^^^  ^  ^^  rendre  à  Arras,  pour  tenir  rAflêmblée  la  çlus  célèbre 
rHiftfde  5^'^°  ^ût  vue  de  long-temps,  &  qui  eût  de  plus  grandes  fuites  pour  le 
CbarL  VII.  bien  du  Royaume  de  rrance. 

Rcrifircs  4a     Le  Cardinal  de  S«nte  Croix  &  le  Cardinal  de  Chypre  y  aflîftérent 

ParTemcnt   comme  médiateurs.  Le  premier  de  la  part  du  Pape  Eugène  I  v .  8c  le  fc- 

%  ^^Va^l   ^^^^  ^^  la  part  du  Concile  de  Bafle.  Les  AmbafTadeurs  du  Roy  étoient 

«rSoporté^^  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  Richemont  Connétable  de  France,  le 

parMonftrc-Comte  de  Vendôme  Grand  Maître  d'Hôtel,  Renaud  de  Chartres  Archc- 

fct.  &daiisvêque  Duc  de  Reims  &  Chancelier  de  France,   Chriflofle  d'Harcour, 

!?  Ç^^^' .  Qilbert  de  la  Fayette  Maréchal  de  France,  Adam  de  Cambrai  premier 

-^^^^^•Préfîdent  du  Parlement,  Jean  Tudcrt  Maître  des  Requêtes,   GuUlaume 

Çhartier,  Etienne  Moreau  Confeillers  au  Parlement,  Jean  Chaflignicr, 

&  Robert;  Marliers  Secrétaires  d'Etat,  ou,  comme  on  parloit  alors,  iSé- 

cretaires  du  Roy. 

Ceux  qui  s'y  trouvèrent  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre,  furent  le  Car- 
dinal de  yinceflre,  T  Archevêque  d'York,  les  Comtes  de  Hontington  & 
de  Suiïblk,JesEvêques  de  Norwik,  de  Saint  David  &  de  Lifîeux.   Et 
pom-  le  Duc  <le  Bourgogne  qui  y  aflîfta  en  perfonne,  Rolin  fon  Chance- 
lier, les  Evêques  de  Liège,  de  Cambrai  &  d'Arras,  le  Duc  de  Gueldi-c , 
les  Comtes  d'Efkmpes,  de  Saint  Pol,  de  Lignv,  de  Vaudemont,  de 
Nevers,  de  Naflau,  deMontfort,  de  Megue,   6c  quelques  autres.  Les 
Monftrdct  Rois.de  Pologne,  d'Efpagne,  de  Navarre,  de  Sicile,  les  Ducs  de  Breta- 
fol.  103.  &cne,  dé  Milan,  de  Bar  y  eurent  auflî  leurs  AmbafTadeurs ,  &  les  Villes 
*?♦     i      de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hollande  leurs  Députez.  Il  y  vint  un  très- 
Jwn  Om^  gr^nd  nombre  de  NobldTe,  foit  pour  accompagner  les  Envoyez,  foit  par 


neur 
ordi- 
naire, 
PréfùJhUmi       On  ouvrit  les  Conférences  au  mois  d'Août ,  &  on  les  tint  dans  VAb-- 
^»^y  4«x  baye  de  Saint  Vaaft.  On  commença  par  traiter  de  la  paix  entre  les  Rois 
"^^  **•       de  France  &  d'Angleterre.  Les  propofitions  des  deux  parties  furent  fi  op«- 
pofées^  qu'on  jugea  bien  que  jamais  ils  ne  pourroient  convenir.  Les  Mé- 
diateurs demandèrent  leurs  dernières  paroles.  Celle  des  Plénipotentiaires 
du  Roy  fut,  de  laiflèr  au  Roy  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  pofTedoit  dans  la 
Ecrit  tou-  Guyemie,  &  de  luy  céder  outre  cela  tout  le  Duché  de  Normandie,  à 
confiraation^^^^^^^^^  ^^  ^^  ^  hommage  félon  les  anciens  ufages,  &  de  la  renoncia- 
da  Traité     tion «du  Roy  d'Angleterre  au  titre  de  Roy  de  France,  &  à  fcs  préten- 
d'Arras  par  tions  fur  cette  Couronne.  Ils  donnèrent  ces  offres  par  écrit  &  fceuées  de 
ï  M*^*  ^^^  Sceaux,  au  Duc  de  Bourgogne  qui  les  communiqua  aux^  Média- 
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Les  Plcnipotcrtiaires  d* Angleterre  n^offiircnt  rien  autre  chofc,  finon' 
de  laiflcr  le  Roy  en  paifible  pofleffion  de  ce  qu*il  tenoit  aduellement  tant  ^^  \^^ 
en  deçà  qu'au  delà  de  la  Loire,   à  condition  qu'il  laiflèroit  pareillement ^y,  ^^  21^, 
aux  Anglois  tout  ce  qu'ils  poflcdoient  aftuellement  en  France  j  que  pour 
éviter  les  occafions  de  ruptiu-e,  on  feroit  diverfes  échanges  des  Places  ou 
Territoires  qui  fc  trouveroient  enclavez  dans  les  principaux  I^omaines  des 
uns  8c  des  auti«s.    Ils  offrirent  de  plus  le  mariage  de  leur  Roy  avec  une 
fiUe  de  France,  &  de  délivrer  le  Duc  d'Orléans  toujours  prifonnier  en  An- 
gleterre depuis  la  bataille  d'Azincour,  moyennant  une  rançon  dont  on  con- 
viendroit.    Les  Anglois  avoient  fait  venir  ce  Prince  à  Calais,  dans  l'efpé- 
rancc  que  Tennuy  de  ùl  prifon  luy  feroit  folUciter  puiflamment  là  délivran- 
ce, &  que  le  Roy  pour  l'obtenir  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  faire  de  gran- 
des offres.    Les  Plénipotentiaires  de  France  donnoient  au  Duc  d'Oneans 
communication  de  tout  ce  qui  (c  nropofoit  à  Arras  1  mais  quand  il  vit  les  Hift.  d'Ar* 
demandes  exceflîves  des  Anglois,  il  ait  la  générofité  de  feirc  dire  au  Con-tui  IlL 
nétable,  que  fans  avoir  égaSxi  à  fes  intérêts,  on  fît  la  paix  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  ^  ^       ^  ^^^^  ^.  ^^; 

Les  Médiateurs  zmès  avoir  tout  bien  confîderé,  déclarèrent  aux  Anglois y,^^^^  i^, 
que  les  offres  que  le  Roy  de  France  leur  fàifoit ,  étoient  telles ,  qu'ils  de-  cffiis  qu'pm 
voient  s'en  contenter  3,  mais  ils  les  rcjettérent  toujours,  &  fortirent  d'Ar-  tj^r  fm$,  k 
ras  avec  toute  leur  fuite  le  fîxiémc  de  Septembre ,  ôtant  toute  efpérance  ^onlk^rtm- 
d'accord,   &  firetU:  rcj^affcr  le  Duc  d'Orléans  en  Angleterre.     Ils  avoient ^^  ^  ^    ' 
afiez  connu  la  difpofition  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  ne  pas  douter  qu'a- <f*fi- 
près  leur  départ  il  ne  fît  fa  paix  particulière  avec  le  Roy  de  France  :  mais  Monftrdct 
après  les  démarches  qu'ils  avoient  faites  de  facrer  &  couronner  Henri  com-     •  '    - 
me  Roy  de  France  dans  la  Cathédrale  même  de  Paris,  ils  ne  pouvpient  fc 
réfbudre  à  reculer  j  &  ils  s'afluroient  que  quelque  tour  que  priiîcnt  les  cho- 
ies, ils  ne  pcrdroicnt  jamais  tant  par  la  guerre,  que  par  un  tel  Traité,  s'ils 
Tacceptoient.  * 

Tout  étant  rompu  à  cet  égard,  les  Médiateurs  fuivant  Tordre  qu'ils  en  ^^  Mid!ê^ 
avoient  du  Pape  &-ài  Condie,.  ne  pcofércnt  plus  qu'à  réconcilier  le  Duc  ^^^/^*^' 
de  Bourgogne  avec  le  Roy  de  France.    Ce  Duc  fe  prévalut  parfaitement  ^  ^^mrgoint 
de  l'impatience,  où  le  Roy  ctoit  de  ne  l'avoir  plus  pour  ennemi.     Il  faut  àvt  U  Roy 
avouer  qu'en  cette  occafion  le  Vaifal  donna  la  loy  à  fon  Souverain.    L.a  ^'  ^rânçi^ 
paix  fot  conclue  à  des  conditions,  que  la  feule  néceffité  &  le  fucccs  avan-, 
tagcux  qu'elle  eut  pour  l'Etat,  peuvent  juftifier.  En  un  mot,  ce  fut  une 
paix  Iwntcufe,   mais  très-utile.    En  voicy  les  principales  conditions. 

Que  le  Roy  diroit  ou  feroit  dire  en  fon  nom  par  ^es  jperfonnes  notables  CêndhUnt 
au  Duc  Philippe  de  Bourgogne,  quelcmeurtrçduDucJeanfon  pere  avoir  rj'^'JJ,^'^^^^^  ' 
été  fait  injuflement  &  par  mauvais  confeil  >  que  cette  aftion  luy  avoit  toû-  ^m«  ghritufis 
îours  déplu,   &  luy  deplaifoit  toûjouj^j  &  que  s'il  eût  fçû  ce  deflcin,  &p#«r '•''•-' 
qu'il  eût  eu  l'âfge  &  la  connoiflance  qu'il  avoit  prefcntenjent ,  il  s'y  fût 
appcÂé  de  tout  fon  pouvcnri  qu'il  prioit  le  Duc  de  Bourgogne  d'oublier 
cette  injure,  8r>dc  fe  réconcilier  fîncéremtnt.avec  luy.  Il  fut  ajouté  à  cet 
article,  que  dans  le  Traité  d'accommodepieaç,  il  feroit  parlé  de  cette  fa- 
tisfàâton  quelcRoy  faifoit  au  Duc.  «   .      •   . 

^ûPt.  IF.  .      L  Cl"^ 
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—  Que  tom  ceux  qui  avoicnt  eu  part  à  cette  mort ,  ou  ca  avoicat  été  con- 
ientans,  feraient  abandonnez  par  le  Roy  5  qu'il  en  feroit  recherche  pour 
les  punir  dans  leurs  corps  &  dans  leurs  oicnsj  &  que  fi  on  ne  pouvoit  les 
prendre,  ils  feroient  bannis  à  perpétuité  du  Royaume  &  duDauphiné,  6c 
tous  leurs  biens  confiTquez,  mis  qu'on  pût  fisiire  jamais  mention  d'eux  dans 
aucun  Traité. 

Qiie  pour  Tame  du  feu  Duc  de  Bourgogne  &  d'Arçhambaud  de  Foix 
Comte  de  Noailles  qui  fut  tué  avec  luy  ,&  pour  les 'autres  qui  avoient 
péri  dans  les  guerres  dont  ce  meurtre  avoit  été  l'occafion,  le  Roy  fonde- 
roit  à  Ces  dépens  une  Chapelle  à  Montereau  Faut- Yonne,  où  le  meurtre 
avoit  été  commis,  &  que  ce  Bénéfice  feroit  à  la  collation  du  Duc  de  Bour- 
gogne 8c  de  fes  dcfcendans  à  perpétuité.  Que  le  Roy  pour  le  même  fiijet 
londeroit  en  la  même  Ville  une  Eglifc  &  un  Couvent  de  Chartreux,  & 
feroit  élever  fur  le  Pont  où  le  Duc  avoit  été  tué,  une  belle  Croix  qui  y 
feroit  toujours  entretenue  &  réparée  aux  frais  du  Roy  j  qu'aux  Chartreux 
dfe  Dijon,  où  le  corps  du  Duc  repofoitaétuellement,  leRoyfonderoitune 
grande  Meflc  de  Requiem  qui  fe  diroit  à  perpétuité  tous  les  jours. 

Que  le  Duc  feroit  dédommagé  des  joyaux  &  des  autres  meubles  du  ku 
Duc  de  Bourgogne,  qui  furent  pillez  après  fit  mort.  Que  le  dédommage- 
ment feroit  de  cmquante  mille  écus  d'or  vieux  du  poids  de  foixante  8c  qua- 
tre au  marc  de  Troyes,  huit  onces  pour  le  marc,  Si  à  vingt-quatre  Karats 
d^aloy,  ou  d'autre  monnoye  d'or  courante  de  valeur  équivalente  >  8c  cela 
fans  préjudice  d'aétion  contre  ceux  qui  avoient  enlevé  le  beau  Collier  du 
feu  Duc  de  Bourgogne,  8c  d'autres  précieux  joyaux ,  s'ils  fepouvoient re- 
couvrer. 

Que  le  Roy  céderoit  au  Duc  de  Bourgogne  pour  luy,  pour  fes  hoirs 
procréez  de  fon  corps  8c  pour  les  hoirs  de  fes  hoirs  8c  defcendans  toujours 
en  droite  ligne,  foit  mSles  ou  femelles,  la  Cité  8c  Comté  de  Maçon,  8c 
Saint  Jangoul,  avec  toutes  leurs  dépendances,  fans  y  rien  retenir,  excep- 
té l'hommage,  le  rcflbrt  8c  Souveraineté,  le  Droit  de  Régale  où  il  a 
lieu,  8c  autres  Droits  Royaux  appartenans  d'ancienneté  à  la  (Couronne  de 
France. 

Que  le  Roy  tranfporteroit  au  Duc  de  Bourgogne,  àibnSucceflèur,  8c 
au  Succcfleur  de  fon  Succeflfeur  tous  les  profits  des  Aydes>  àfçavoirdes 
Greniers  à  Sel,  Quatrième  des  Vinâ^»v*endus  en  détail,  Impofitions  fur 
toutes  fortes  de  denrées.  Tailles,  Foiiagcs,  Aydes  8c  Subventions  quel- 
conques, qui  ont  ou  auront  cours,  8c  qui  font  ou  feront  impofées  es  Elec- 
tions de  Màcon,  Chaloiis,  Autun,  Langres,  fi  avant  qu'iccUes  Eleftions 
s'étendent  en  8c  par  le  pays  8c  Duché  de  Bourgogne,  8c  la  Comté  de  Cha- 
rolois,  8c  ladite  Comté  de  Maçon,  8c  tout  le  pays  de  Maconnois,  8c  es 
Villes  8c  Terres  quelconques  enclavées  en  icelle  Duché,  Comté  8c  pays, 
pour  jôuïr  de  la  part  dû  Duc  de  Bourgogne  8c  de  fon  hoir  après  luy,  de 
toutes  lefdites  Aydes,  Tailles  8c  autres  Subventions,  en  avoir  leprofitdu- 
rant  le  cours  de  leur  vie  8c  du  fuivant  d'eux,  auquel  Duc  de  Bourgogne. 
8c  à  fondit  hoir  appartiendra  la  nomination  de  tous  les  Officiers  à  ce  né- 
ceffaires,  foit  Elus,  Clercs,  Receveurs,  Sergents,  ou  autres,  Scauroient 
la  commiflîon  8c  inftitution,  comme  dcfllis  eltdic  Que 
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Quc^JEloy  çedqrpif  a»  Pue  dç Bourgogne,  pour  hiy  &  pour  (cshoirs 

l^uines^  ibir  n>al^,  ^oit  femelles  ,  defçenç^  en  droite  ligne  en  héritage      WS* 

rpctucf,  la  Cité  &ç  Coibté  d'Auxerre,  avec  toutes  leurs  appartenances 
dépenciançes  <juelcpnauc«,  tajç  Juftice^  Domaine,  Fiefs,  Patronages 
d'Egbfes,  Collatiqns  de  Bénéfices,  comme  autrement,  à  les  tenir  du  Roy, 
de  h  ÇcHuronne  de  France ,  &  de  fe  Cour  de  Parlement,  ians  moyen,  & 
en  telles  franchifo  &  droits  de  prérogatives  comme  les  autres  Pairs  de  Fran* 
.ce.  On  ajouta  à  cet  îuticle  à  peu  près  les  mêmes  ckufes,  qiie  celles  qu'on 
avoir  miics  pour  le  Comté  cle  Maçon  par  rapport  au  Duc  de  Bourgogne 
tuâucJiement  vivant,  6c  à  fon  premier  (uccefleur,  auflî-bien  que  ce  qui  rc- 
gardoit  les  Aydes,  Subventions,  Greniers  à  fel  6cc. 

Qye  le  Roy  tranfporteroit  au  Duc  de  Bourgogne  &  à  fes  hoirs  légitimes 
à  pcjçétwité  en  ligne  direâre,.  les  Château,  VUle  6c  Ch^Ueniede  Bar 
iur  Semé  avec  toutes  leure  appartenai^ces  6c  dépendances  tant  en  Domaine, 
Juflice  &c.  pour  les  tenir  en  foy  8c  en  hommage  du  Roy,  6c  en  Pairie  de 
France  fous  le  rcflbrt  de  h  Souveraineté  du  Roy,  6c  de  la  Cour  du  Parle- 
ment ians  moyen,  avec  tous  les  profits  des  Aydes ^  Greniers  àfel6cc.  Que 
le  Roy^ederoit  au  Duc  6c  à  fes  hoirs  le  Comté  de  Bourgogne,  6clagarac 
de  TAbbaye  de  Luxeuil.       ,         .         » 

Que  Je  Roy  pareiUepwit  doiMjôroit  au  Duc  ^Bourgogne,  6c  popr  (es 
hoirs. mâles  teulemeijt,.  les  Châteaux >  Villes,  Châtelleniesi  6c  Prévotez 
foraines  de  Pjaromvç  i  M<Hididicr  ,  6c  Roye  avec  toutes  leurs  apparte- 
nances. 

Qu^  le  Roy  baitieroit  8c  tranfporteroit  au  Duc  de  Bourgogne  pourluy,, 
fes  hoir^,  6c  ayant  caufe  à  toujours  toutes  les  Citez,  Villes,  Forteieflès., 
Terres ,  Seigneuries  appartenant  à  la  Couronne  de  France  deffus  la  rivière 
de  Somme  ,ae  V\m  èc  de  Tautre  côté,  comme  Saint  Quentin,  Corbie, 
AiçieQSj,  Abbeville,.  6c  wtres.  Enlfemblc  toute  la  Comté  de  Ponthieu, 
de^à  ôc  delà  de  la  fofiiite  rivière  de  Somme,  Dourlens,  Saint  Riauier, 
Crévecœur,  Arlepx^  Mortaigne  avec  les  appartenances  6c  dépenoances 
quelconques,  6c  toutes  les  autres  terres  qijû  peuvent  appartenir  à  ladite  Cou- 
ronne de  France  depuis  ladite  rivière  de  Somme  incluuvement  &^. . .  Le- 
quel tranfpprt  6c  Bail  fe  fera,  comniedit  eft,  par  le  Roy  au  rachapt  de 
quatre  cens  mille  écus  d'pr  vieux  de  j^ixante  6c  qiKitre  au  nurc  deTroyes, 
nuit  onces  pour  le  marc  &  d'aloy  à  ying^quatre  fcar^s. ...  Et  le  Duc  pro- 
mettra pour  luy  6c  pour  les  fiens,  que  toutes  &  quantes  fois  qu'il  plaira  au 
Roy,  6c  aux  Sens,  foire  leditrachapt,.lePuc.6c  Igs  fiens  feront  t^nus  en 
recevant  ladite  fomme  d'or,  de  rendre  8c  laiffer  au  Roy  6c  aux  fiens  toutes 
lefdites Citez,  Villes,  Fortçrefles,6cc. 

Que  comme  le  Due  de  Bourgogne  prétend  avoir  droit  à  la  Comté  de 
Boulome  fur  la  mer,  laquelle  il  tient  6c  poflede,  6c  pour  bien  de  paix 
kelle  Comté  de  Boulogne  fera  8c  demeurera  audit  Seigneur  de  Bourgo- 
gne... pour  luy,  fes  enfims  6c  hoirs  mâles  procréez  de  (on  corps  feule- 
ment, 8c  en  après  demeurera  icelle  Comté  à  ceux  qui  droit  y  ont,  ou  au- 
ront 6cc.  . 

QuelcsÇhàtel,  V^,  CwHé  6c  Seigneurie  de  Gien  fur  Loire,  qu'on 
..         ^  L  i        '  .dit 
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dit  avoir  été  données  &  la  Seigneurie  de  Dourdan  par  feu  Monfcîgneur  le 

143 ï*      Duc  de  Bcrri  à  feu  Monfcigncur  le  Duc  Jean  père  de  Monfeiencur  te  Duc 

de  Bourgogne,  feront  miles  en  fequeftrc  poiu*  un  an  entre  les  mains  dû 

Duc  de  Bourbon ,  jufcju'à  ce  qu'on  ait  montré  les  Lettres  dudit  don  jfkit 

Î)ar  Monfcigneur  de  Berri  à  Monfcigneur  de  Bourgogne,  lefguellesveuës, 
î  elles  font  trouvées  fuffifantes  &  valables,  le  Duc  de  Bourbon  fera  tenu 
de  délivrer  à  Jean  de  Bourgogne  Comte  d^Eftampes,  ou  à  Monfeigncurle 
Duc  de  Bourgogne  Icfdites  villes  8c  Châtel  de  Gien  fur  Loire,  fans  qu'on 
puiflc  alléguer  aucune  prefcription  &c. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  feroit  tenu  faire  foy,  ni  "hommage,  ni 
fervice  au  Roy  des  Terres  &  Seigneuries  qu'il  tient  à  préfent  au  Royaume 
de  France,  m  de  celles  qui  luy  pourroient  écheoir  cy-après  par  fucccffion 
audit  Royaume  j  mais  feroit  oc  demeureroit  exemt  de  la  penonne  en  tout 
cas,  de  Subventions,  Hommages  i  reflbrts,  SoUverainetez  &  autres  du 
Royaume  durant  la  vie  de  luy  5  mais  après  le  décès  du  Roy  il  fera  à  fon 
fils  &  fucceffeurs  à  la  Couronne  de  France  les  hommages,  hdélité  ôc  fer- 
vices  qui  à  ce  font  appartenans.  Et  aufli,  fi  ledit  Duc  de  Bourgogne  alloit 
de  vie  au  trépas  devant  le  Rov,  fcs  héritiers  &  ayant  caufe  feront  au  Roy 
lefdits  hommages,  fidélitez  oc  fervices,  ainfî  qu'il  appartiendra,  &  com- 
me c^-après  ledit  Seigneur  de  Bourgogne  tant  es  Lettres  qui  fe  feront  de 
la  paix,  comme  es  autres  Lettres  &  écritures,  &  auffi  de  bouche  recon- 
noitra  &  nommera,  &  pourra  nommer  &  reconnoîtrc  le  Roy  fon  Souve- 
rain. • . .  que  lefdites  nominations  &  reconnoiflance ,  tant  par  écrit  comme 
de  bouche,  ne  portent  aucun  préjudice  à  ladite  exemption perfonnelle du- 
dit Seigneur  Duc  de  Bourgogne,  &  que  ladite  exemption  demeure  en  fk 
vertu  &c. 

Qu'à  l'égard  des  Féaux  &  Sujets  dudit  Seigneur  Duc  de  Bourgojgne. . . 
ils  ne  feroient  point  contrains  d'eux  armer  au  comnKin^m^nt  du  Roy. . . 
mais  eft  content  le  Roy  que  toutes  les  fois  qu'il  plaira  audit  Seigneur  de 
Bourgogne  mander  fes  Féaux  6c  Sujets  pour  fes  guerres,  fpit  au  Royau- 
me, ou  dehors,  ik  feront  contraints  d'y  aller,  fans  pouvoir  ni  vouloir  ve- 
nir au  mandement  du  Roy,  fi  lors  il  les  mandoit >  &  pareiUementfera 
fait  au  regard  des  ferviteurs  dudit  Seigneur  de  Bourgogne,  qui  font  fes  fa- 
miliers &  ferviteurs  de  fon  Hôtel,  fuppofé  qu'ils  ne  foient  point  fes  Sujets. 
Et  toutefois  s'il  avenoit  que  les  Anglois,  ou  autres  leur  Alliez  faflent  guer- 
re cy-après  audit  Seigneur  de  Bourgogne. . .  à  l'occafîon  de  ce  préfent  Trai- 
té, ou  autrement,  le  Roy  fera  tenu  St  fecourir  &  aider  ledit  Seigneur  de 
Bourgogne,  &  de  ne  faire  aucune  paix  &  accord  avec  les  ennemis  du  Duc 
fans  fon  confentement,  &  fans  l'y  comprendre,  s'il  veut  y  être  compris, 
à  condition  que  de  fon  côté  il  aidera  le  Roy  conttie  l'Angleterre,  &  ne  fe- 
ra point  de  paix  avec  elle  fans  le  confentement  du  Roy. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  &  tous  fes  Féaux  Sujets  ou  autres,  qui  par 
cy^devant  ont  porté  en  armes  Ton  enfeigne,  c'eft  à  fçavoir  la  Croix  de 
Saint  André,  ne  feroient  point  contraints  de  prendre  autre  enfeigne,  en 
quelconque  mandement  ou  armée  qu'ils  foient  en  ce  Royaume,  ou  dehors, 
foit  en  la  préfencc  du  Roy,  ou  de  fcs  Cormétablcs^  foit  à  fes  gages  ou  au- 
trement. Que 
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f  Que  le  Rôy  feroît  dédommager  de  leurs  pertes,  ou  rançons ,  ceux  qui  ~l437r^ 
fiiradt  pris  le  jour  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Bourgogne. 

Qu'aboKtion  générale  feroit  faite  de  tous  cas  avenus. . .  à  Poccafion  des 
divifiôns  du  Royaume,  excepté  ceux  qui  furent  auteurs,  complices,  ou 
confentans  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Boiu*gogne,  lefquels  demeureront 
hors  de  tout  Traité.  Et  que  chacun  des  deux  partis  rentrera  dans  fes  biens, 
hormis  les  conâfcations  faites  des  biens  fîtuez  en  Bourgogne  par  le  feu  Duc, 
&  ixir  le  Duc  vivant. 

Que  Je  Roy  renonceroit  à  Talliance  faite  avec  l'Empereur,  &  autre  con- 
tre le  Duc  de  Bourgogne,  comme  le  Duc  de  Bourgogne  renoncera  à  tou- 
tes ies  alliances  faites  contre  le  Roy. 

Que  le  Roy  confentiroit  ôcbailleroit  fes  Lettres,  que  s'il  arrivoit  que 
de  fa  part  fut  enfraint  le  préfent  Traité,  fes  Vaflaux,  &  Féaux,  Sujets 
préicns  &  à  venir  ne  feroient  plus  tenus  de  Tobéïr  &  fervir  j  mais  fcroîent 
tenus  des  lors  de  fcrvir  ledit  Seigneur  de  Bourgogne  &  fes  fucceflcurs  à 
rencontre  de  luy. . .  &  que  des  maintenant  le  Roy  Charles  leur  commande 
de  ainfî  faire,  &  les  quitte  &  décharge  de  toutes  obligations  &  fermens 
au  cas  deflus  dit ,  8c  que  pareillement  foit  fait  &  conîcnti  par  ledit  Sei- 
ncur  de  Bourgogne  au  regard  de  fes  Vaflaux ,  Féaux,  Sujets  &  Ser- 
viteurs. 

Que  feront  de  la  part  du  Roy  Charles  faites  les  promefTes,  obligations 
&  fbumiffions  touchant  l*entreténement  de  ce  préfent  Traité  es  mains  des 
Cardinaux  Légats  du  Pape  &  du  Concile  de  Bafle,  &  fur  les  peines. d'ex- 
communicmens,  itaterdit  en  fes  Terres  &  Seigneurie?.,  pourvu  que  pareil- 
lement foit  fait  du  côté  dudit  Seigneur  de  Bourgogne. 

Qu'avec  ce,  feroit  le  Roy  avec  fon  Scellé  baiUer  audit  Seigneur  Duc 
âc  Bourgogne  les  Scellez  des  Princes  &  Seigneurs  de  Ion  Sang. . .  &  pro- 
mettront d'entretenir  &  maintenir  de  leur  part  le  contenu  dudit  Scellé  5  & 
s'il  étoit  enfraint  de  la  part  du  Roy,  d'en  ce  cas,  êtreaidans&confbrtans 
ledit  Seigneur  de  Bourgogne  &  les  fiens  à  l'encontre  du  Royj  &  pareille-' 
ment  fera  fait  du  côté  ouSt  Seigneur  de  Bourgogne. 

Après  qu'on  fut  convenu  de  ces  articles  6c  ae  peu  d'autres  moins  impor-  ElUsfçnt 
tans  ,  le  Duc  de  Bourgogne,  avaiit  que  de  fortir  de  l'Abbaye  de  Szint  fil»{*^  f^f  Us 
Vaail,  fît  une  proteffcation ,  par  laquelle  il  déclara  qu'il  ne  prétcndoit  point '*''^''/' 
comprendre  dans  ce  Traité  René  Duc  d'Anjou  ôc  de  Bar,  qui  avoit  été 
pris  a  la  journée  de  Bulegne-ville  par  le  Comte  de  Vaudcmont,  &  que  ce 
Seigneur  luy  avoit  mis  entre  les  mains.    C'étoit  fans  doute  encore  un  effet 
de  cette  haine  extrême,  qui  étoit  entre  les  maifons  de  Bourgogne  &  d'An- 
jou depuis  long- temps,  &  dont  j'ay  dit  les  caufes  dans  l'Hiftoire  du  Règne 

Sccéclenr.     Cette  protefbtion  fut  acceptée  par  les  Plénipotentiaires  du  Ecrit  conte- 
oy.    La  paix  fut  conclue  &  fignée  par  les  deux  parties,  &  puis  confîr- gJ^^^J?^^^^' 
méc  k  cinquième  de  Novembre  par  le  Concile  de  Bafle ,  qui  s'enfit  grand  de  ja  pair  ' 
honneur  :   &  le  Préfident  du  Concile,  fàifant  allufîon  aux  miwmures  de  par  le  Con^, 
quelques-uns  qui  fè  pkignoient  de  ce  qu'il  duroit  trop  long-temps,  dit,<-*^^  ^^  ^*^- 
que  quand  il  auroit  duré  pendant  vingt  ans,  cette  feule  paix,  q^i  ^^^^^  ^^^  h  moire  de 
ouvrage^  devrok  fermer  la  bouche  à  (es calomniateurs.  jcan  Char- 

L  3  EUeticr. 
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Elle  fut  publiée  avec  toute  la  ioye  pofltble  &  degfandescéréndoniesidans 
tous  les  Etats  de  Tobtiflance  du  Roy,  auffi-bien  que  dans  tous  ceux  du 
Duc  de  Bourgogne  j  mais  avec  un  extrême  chagrin  des  Anglpîs.  Ils 
voyoient  bien  que  le  Roy  n'étoit  fi  fecik  à  accorder  les  demandes  du  Duc, 
que  fur  refpérance  de  fe  dédommager  à  leurs  dépens,  &  de  réparer  parks 
conquêtes  qu'il  feroit  fur  eux ,  fa  propre  gloire  qu^il  fecrifioit  pour  le  bien 
de  fes  Sujets  dans  un  Traité  comme  cduy-là,  mit  avec  un  Va^,  à  des 
conditions,  &  en  des  termes  fi  peu  convenables  à  la  Majefté  Royale. 

C'eft  ce  qui  leur  fit  redoubler  leurs  efforts ,  fur  tout  poiu*  fe  conferver 
Paris.     La  prife  de  Saint  Denis  leur  parut  pour  cela  de  la  dernière  confé- 

3uence.  Ils  Tavoient  aflîégée  durant  les  conférences  d'Arras.  LeSeijgneor 
e  Rochefbrt  plus  connu  fous  le  nom  &  fous  la  qualité  de  Maréchal  de 
Rieux,  la  défcndoit  avec  Jean  Foucaut,  Louïs  de  Vaucourt,  Renaud  de 
Saint  Jean,  Artus  de  la  Tour.  C'étoit  Lille- Adam,  Talbot,  &  Wilb^ 
qui  étoient  les  principaux  Chefs  des  affiégeans.  On  attaqua,  &  on  le  de- 
lendit  avec  pareille  vigueur:  on  donna  &  on  foutint  denidesaflautsi  mais 
enfin  la  Place  fut  réduite  à  l'extrémité.  Le  Maréchal  promit  de  la  rendre 
dans  trois  femaines,  fi  elle  n'étoit  fccouruë.  Il  en  donna  avis  au  Comte 
de  Dunois  qui  étoit  en  Normandie^  8c.au  CcMinétable  qui  étoit  aux  con- 
férences d'Arras.  Dans  cet  intervalle  les  Seigneurs  de  Rambouillet  &  Pier- 
re Taillet  furprirent  Mculan,  qui  fut  une  grande  perte  pour  les  Angk>is> 
>arcc  que  cette  Place  leur  ôtoit  la  communication  avec  la  Normancue  par 
a  rivière.  Le  Comte  de  Dunois  aflcmbla  des  troupes  fous  cette  Ville  pour 
e  fecours  de  Saint  Denis,  &  fit  exaârment  rcconnoîtrelesretranchemens 
des  Anglois  devant  la  Place.  Ils  parurent  fi  forts  &  fi  inacceflîbles,  que 
ce  Général  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  la  prudence  de  les  attaquer.  Ainfi  les 
trois  femaines  étant  paflees,  la  Place  fut  rendue  aux  Anglois,  qui  la  rafé- 
fércnt,  &  ne  confervérent  que  les  murailles  de  T Abbaye,  &  une  Tour, 
où  ils  mirent,  avec" quelques  loldats,  Brichanteau  neveu  de  Simon  Moricr 
fait  Prévôt  de  Paris  depuis  long-temps  par  les  Anglois.  Les  alfiégcans  & 
les  aflîégcz  perdirent  beaucoup  de  braves  «ns  durant  ce  Siège.  Les  Sires 
Louïs  de  Vaucourt,  Artus  de  la  Tour  8c  Renaud  de  Saint  Jean  furent  tuez 
en  défendant  la  Place.  Le  Connétable  fut  trcs-faché  de  la  perte  de  Saint 
Denis,  qu'il  vouloit  fecourir  à  quelque  prix  que  ce  fût}  mais  il  ne  put  le 
faire ,  fans  trop  bazarder. 

Cette  perte  fut  bien-tôt  réparée  par  un  autre  avantage  plus  confidérable. 
Wilby  brave  Capitaine  Anglois  étoit  Gouverneur  de  Pontoifej  les  Pari- 
fiens  voulurent  l'avoir  pour  garder  leur  Ville,  &  on  le  leur  accorda.  Il 
lailTa  pour  commander  à  Pontoife  un  Chevalier  Anglois  nommé  Jean  de 
Ripellai,  qui  ayant  envoyé  indifcretement  la  plupart  de  fagamifonaufbu- 
rage,  fe  laîlfa  furprcaidre  par  les  Bourgeois.  Ils  fermèrent  lems  portes^ 
pour  empêcher  les  foldats  de  rentrer,  &  envoyèrent  au  Seigneur  de  Lille- 
Adam  ,  pour  le  prier  de  venir  garder  leur  Ville  au  nom  du  ttoy.  La  paix 
d'AiTas  n'étoit  pas  encoi-e  tout  à  fait  conclue  5  mais  il  ne  halardoit  rien, 
parce  que  fuppolé  qu'elle  fe  fît ,  il  feroit  fa  cour  au  Roy  de  luy  avoir  gjar- 
dé  cette  Place,  Se  k  livrcroit  au  Duc  de  Bourgogne,  au  cas  que  le  Traite 
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fôt  romtm:   car  il  étoit  bcaucom)  plus  attaché  à  ce  Duc,  dont  il  étoit  

Chan^Ilan,   qu'aux  Anglois.    Il  vint  à  Pontoife,  &  peu  de  jours  après      ^^^^' 
il  fçut  la  conclufion  du  Traire.    Le  Roy  luy  confirma  ce  gouvernement 
avec  la  qudité  de  Maréchal  de  France,  oc  n*eut  pas  fujet  de  s'en  repentir, 
ce  Seigneur  luy  ayant  depuis  rendu  de  très-fignalcz  icrvices. 

La  Reine  merc  Ifabeau  de  Bavière  étoit  toujours  à  Paris  fpeétatrice  des  A/^r/  di  U 
malheurs  du  Royaume  qu'elle  avoit  caufez ,  &  dont  elle  même  n'étoit  pas  ^int  min. 
cxemtc.  Non  feulement  depuis  très-long-temps,  elle  étoit  comme  renfer- 
laée  dans  THôtd  de  Saint  Fol,  lans  (ju'on  luy  communiquât  aucune  affai- 
re 5  mais  encore  elle  étoit  très-maltraicée  par  les  Anglois,  qui  à  peine  luy 
fbiiraiflbient  de  quoy  fiibfîfter,  de  manière  qu'un  fimpk  Comte  d'jingkterre^  Jean  Char^ 
dit  un  de  nos  anciens  Hiftoriens,  rnsnoif  un  plus  grand  état  qu^elle.    Ils  al-  ^^^'• 
iâ^nt  même  jufiju'à  outrager  fa  réputation,  &  à  dire  hautement  que  Char* 
les  fon-  fils,   qui  fc  portoit  pour  Rov  de  France,  n'étoit  point  légitime. 
On  fçut  par  fes  confidens,  que  quand  elle  étoit  en  particulier,  elle  nefei- 
foit  <jue  (oûpirer  &  pleurer.  Lonqu'elle  fçut  ce  qui  fe  paflbità  Airas,  elle 
ne  {çavoit  u  elle  devoit  s'en  affigcr,  ou  s'en  réjouir,  ayant  tout  à  crain- 
dre du  reflentiment  d'un  fils,  qu'elle  avoit  fi  barbarement  traité,  &  Tex- 
péricnce  l'aflèurant  qu'elle  n'avoit  aucune  reflburce  du  côté  des  Anglois.  Regîftrcs  du 
Mais  la  mort  la  délivra  de  cette  inquiétude.     Elle  tomba  malade,  &  ex-  i^arlcmcnt 
pira  dans  l'ennui  &  dans  le  chagrin  le  demierjour  de  Septembre,  fept  jours  ^'^'^  '"^^S* 
après  la  conclufion  de  la  paix,  la  veille  de  Saint  Michel.  Ce  fiitunePrin-  ^'^^'** 
cefl^e  d'un  grand  efçrit>   mais  une  mère  dénaturée,  &  à  qui  la  poftérité  ^^    J^ 
ne  pardonnera  jamais  d'avoir  (âcrific  fbn  fils  &  le  Royaume  à  Taverfion 
qu'elle  avoit  conçue  contre  ce  Prince.     Son  corps  fiit  tranfporté  par  eau 
à  Saint  Denis  en  xm  petit  bateau,  n'ayant  pour  tout  convoy ,  que  quatre 
peribnnes.    Pas  un  Evéque  ne  fe  préfenta  pour  faire  fes  obfeoues.     Ce  fiit 
l'Abbaye  qui  les  fit  en  préfence  de  tout  le  peuple  de  la  Ville  5  mais  (ans 
qu'aucune  perfonne  de  confidération  y  affiliât.    On  luy  a  depuis  érigé  un 
tombeau  de  marbre  à  côté  de  celuy  de  fon  mari.     On  prétend  que  dans  ce 
monument  d'honneur,  la  figure  d'une  louve  qu'on  à  mife  à  fes  pieds,  n'y 
eft  que  comme  un  fymbole  de  fon  méchant  cœur,  &  pour  faire  fouvenir 
les  fiécles  ftiturs  de  fa  dureté,  ou  plutôt  de  fa  cruauté,  &  des  maux qu'el- 
le  caufa  à  tout  le  Royaume.    Elle  avoit  fait  fon  Teftament  quatre  ans  au-  je  iTcham- 
paravant ,  &  elle  y  qualifioit  le  Duc  de  Betfort  de  fon  fils ,  foit  par  ten-  brc  des 
dreflc  pour  luy,  (bit  parce  qu'il  étoit  frère  du  fiîu  Roy  d'Angleterre  fon  Comptes  de 
gendre  ^'  ^     ^  ^         ^  Pansconé 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris  (a  mort,  luy  fit  faire  un  magnifî-     '^^* 
que  fervice  dans  TEglue  de  l'Abbaje  de  Saint  Vaaft  d'Arras,  où  l'Evêque 
officia,  &  où  le  Duc  affifta  en  deiiil  avec  le  Comte  d'Efhmpes,  le  Com- 
te de  Vendôme,  le  Damoifeau  de  Clevcs,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  à  Monftrcict. 
la  Cour  de  Seigneurs  &  de  Noblefle.    C'étoit  le  moins  qu'il  pouvoit^ol- *i7i 
faire  pour  les  grands  avantages  qu'il  avoit  tirez  des  troubles  de  Fran- 
ce ,    dont  aflcurément  il  avait  la  plus  grande  obligation  à  cette  Prin- 
ceflc. 

Comme  il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'on  la  comptoit  pour  rien ,  fit 
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mort  ne  produifit  ni  bien  ni  mal,  foit  à  Tégard  du  Roy,  (bit  à  Tégard 
des  Anglois.  Mais  ccux-cy  ne  furent  pas  long-temps  à  s*appercevoir,  que 
perdant  l'appuy  du  Duc  de  Bourgogne,  ils  auroicnt  beaucoup  de  peine  à 
le  maintcmr  çn  France. 
En  effet  des  que  la  paix  d'Arras  fut  publiée,  prefque  tous  ceux  des  Sci- 

f;neurs  Ôc  Gentils-hommes  François,  qui  avoicnt  embrafle  le  parti  du  Roy 
'Angleterre  &  du  Duc  de  Bourgogne  vinrent  fe  rejoindre  au  Roy.  Les 
Anglois  fe  trouvèrent  par  là  déconcertez  de  toutes  parts.  Ik  voulurent  re- 
prendre Meulan^  mais  ils  furent  contrains  de  lever  le  Siège.  Le  Maréchal 
de  Rieux  s'étant  jette  dans  le  pay^  de  Caux,  furprit  Dieppe,  obligea  Fef- 
camp,  Montivillicrs  &  Harfleur  à  fe  rendre.  Cette  dernière  Place  ctoit  cel- 
le paf  laquelle  les  Anglois  avoient  commencé  la  conquête  de  la  France. 
Des  Châteaux  en  grand  nombre  dans  ces  pays-là  reccvoient  les  troupes  du 
Roy,  dès  qu'elles  paroiflbient ,  &  dans  toute  la  Haute-Normandie,  il  ne 
rcfla  guéres  aux  Anglois  que  Caudebec  &  Arques.  Le  Comte  d'Arondcl 
fut  defkit  par  Saintrailles  oc  par  la  Hire  auprès  de  Gerberoi  en  Bcauvoifîs, 
quoiqu'il  eût  trois  mille  hommes,  &  que  îes  François  ne  fiiflent  que  fîx 
cens.  Ce  Comte  y  fut  pris ,  &  mourut  peu  de  temps  après  de  la  bleflurc 
qu'il  avoit  reçue  au  talon  d'un  coup  de  coulcvrinc.  Ce  tut  une  perte  con- 
hdérable  pour  les  Anglois  j  car  c'etoit  un  de  leurs  meilleurs  Capitaines. 
Ils  en  firent  une  encore  plus  grande  par  la  mort  du  Duc  de  Betfbrt ,  qui 
mourut  à  Rouen  le  quinzième  de  Décembre.  Les  Anglois  étoient  redeva- 
bles à  fa  valeur  &  à  (a  conduite  dans  le  confcil  &  dans  la  guerre,  de  la 
plupart  des  conquêtes  qu'il  avoient  faites  en  France,  &  de  les  avoir  con- 
fcrvées  fi  long-temps,  malgré  le  peu  de  fecours  qu'ils  rccevoient  d'Angle- 
terre j  &  on  le  doit  regarder  comme  un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
temps.  Il  eut  pour  fucccfleur  Richard  Duc  d' Y ork. 

&  de 

mais  elles 

avoic 

envoyé  fon  Roy  H'armes  8c  un  Héraut  au'Ro^  d'Angleterre,  avec^dcs 
Lettres  où  il  luy  rendoit  compte  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  s'accom- 
moder avec  le  Koy  de  France,  &  où  il  Texhortoit  à  conclure  auffi  la  paix 
avec  ce  Prince.  Il  avoit  fait  partir  avec  eux  un  Religieux  de.  Saint  Fran- 
çois Doéteur  en  Théologie,  chargé  d'inflruftions  de  la  part  des  deux 
Cardinaux  Médiateurs  pour  le  même. fujet.  Etant  arrivez  à  Douvres,  on 
leur  fit  défenfe  de  fortir  de  la  maifon  où  on  les  avoit  logez,  &  on  les  o- 
bligea  de  donner  les  Lettres  qu'ils  avoient  pour  le  Roy  d'Angleterre, 
quelques  inftances  qu'ils  fiflcnt,  pour  qu'il  leur  fût  permis  de  les  âerpré^ 
icnter  eux-mêmes.  Après  quelques  jours  on  les  conduifit  à  Londres,  où, 
on  leur  donna  pour  logis  la  maifon  d'un  Cordonnier  j  &  ils  n'avoient  per- 
miffion  d'en  fortir,  que  pour  aller  entendre  la  Mefle,  &  toujours  bien 
accompagnez. 

Le  Roy  d'Angleterre  ayant  aflemblé  fon  Confeil,  où  afîîftérent  le  Car- 
dinal de  Vinceftre  6c  le  Duc  de  Gloceftre,  on  y  produifit  les  Lettres  du 
Duc  de  Bourgogne.  Le  jeune  Roy  fit  grande  attention  à  l'infcription  des 
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Lettres,  où  h  qualité  de  Aitm  Souverain  Seiffteur^  qxic  le  Duc  de  Bout-      im. 
gogne  luy  donuoit  autrefois ,  étoit  omUë.  Ce  Prince  en  fut  outré  >  il  ne 
put  s'empêcher  de  verièr  des  larmes.  Se  dit  que  Tes  a£&ires  alloient  fe 
ruiner  ea  France.  Tout  ce  qui  fe  fit  dans  ce  Confêil,   fut  de  dire  beau- 
coup d'injures  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  &  Ton  ne  conclut  rien. 

Le  contenu  des  L^ettres  étant  devenu  public^  la  populace  s'échaufia  ^^^^H^s!^ 
&  fit  maîn-baiTe  fiir  plufîeiirs  Flamans,  Hollandois  &  autres  Sujets  du^i^xiiM. 
Duc  de  Bourgogne  qui  étoient  à  Loûdres  pour  leor  trafic.  Enfin  il  fut  ré- 
folu  de  renvoyer  fans  réponfe  ceux  qui  étoient  venus  de  la  part  du  Duc  de 
Bourgogne  ^  &  peu  s'en  fallut  que  le  peuple  ne  les  maflacrât.  Us  raconté- 
TCût  au  Duc  de  Bourgogne  tout  ce  qui  s'etoit  paflé,  &  Tavartirent  de  la 
diCpoûtion  où  les  Anglois  leur  avoient  paru  être  de  luy  faire  la  guerre.  Les 
Anglois  6c  les  Bourguignons  commencèrent  à&  mettre  en  garde,  &  mê- 
me a  former  des  deueins  les  uns  contre  les  autres,  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
encore  de  ^erre  déclarée.  Les  Anglois  voulurent  uirprendre  Ardre,  ôc  . 
les  Bour^ignons  le  Crotoy.    Mais  on  ne  réùffit  ni  de  part  ni  d'autre. 

L'argqit  du  Duc  de  Bourgogne  eue  plus  d'eflfèt  Cm  les  Commandans  de 

VincennesÔC  de  Cotbeil  oui  les  Iny  vendirent.   Il  remit  ces  deux  Places      1455. 
entre  les  mains  du  Roy  j  oC  ce  Prince  voyoit  avec  joye  la  fincérité  de  la  Monftrctat; 
conduite  du  Duc,  &:  que  de  la  manière  dont  il  s'y  prenoit,  il  fè  rendoit  Jean  Char-. 
les  Anglois  irréconciliables.  ^^^' 

C'étoit  ce  qui  pouvoit  arriver  au  Roy  de  plus  avantageux  :  8c  le  Con-^^^- ^'^ 
fcil  d'Angleterre  en  cette  occafion  manqua  contre  la  politique  $  car  s'il***"** 
n'en  avoit  pas  fi  mal  ufé  i  l'égard  du  Duc,  fon  defiein  étoit  de  (c  faire 
Méduuieur  entre  les  deux  Couromies,  &  le  Roy  d'Angleterre  y  auroit  au 
moins  gagné  la  Normandie  6c  la  Guyenne^  (ju'on  leur  avoit  déjà  ofièrtes 
aux  Conférences  d'Arras.  D  avoit  même  fait  fidre  de  nouveUes  propofî'- 
tiens  d'accommodement  au  Roy  d'Angleterre  par  le  Comte  de  Ligni  qui 
n'étoit  pas  encore  rentré  dans  robéïfl&ncc  du  Roy.  Mais  le  Corteil  aes 
Princes  perd  quelquefois  fon  fang  froid,  8c  iè  laifle  emporter  à  la  paffioa 
aufïï-bien  que  les  particuliers. 

Le  Roy  d'Angleterre  ne  penfa  plus  qu'à  fiifoiter  des  aâàires  au  Duc  de^*^'-^** 
Bourgogne.  B  tâcha  d'amer  contre  luy  l'Empereur  Sigifmond.  41  fit  ce^^'^'^  '^ 
qu'il  put  pour  faire  foulever  la  Hollande,  la  Zelande  8c  la  Frifê  par  des 
Lettres  qu'il  écrivit  aux  Bourgeois  de  Ziricfée^  mais  qui  furent  auffi-tôt 
envoyées  au  Duc.  Dès  qu'il  les  eut  lues,  il  ne  ménagea  plus  rien.  Il  af- 
fembla  les  principaux  Seigneurs  de  fes  Etats,  pour  conclure  avec  eux  la 

Suerre  contre  l'Angleterre.  Il  tint  Confèil  la-deflUs  avec  les  Bourgeois 
e  Gand,  8c  il  les  trouva  três-difpo(èz  à  le  (êcoculer.  Toutes  les  Corn* 
munes  du  Con\té  de  Flandre,  la  Hollande,  8c  tous  fês  attres  Etats  y  con- 
fendrent)  8c  il  réfolut  dèflors  avec  leur  confbntement,  de  mettre  au  plû« 
tôt  le  Siège  devant  Calais. 

Le  Roy  eut  grand  foin  d'entretenir  le  Duc  dans  ces  bonnes  difpofîtions. 

On  parloit  déjà  du  mariage  de  Charles  Comte  de  Charolois,  fils  du  Duc, 

avec  Catherine  de  France  fille  du  Roy.  Il  naquit  en  ce  temps-là  un  fils  à 

ce  Prinee.  Le  Duc  en  fut  le  parrain,  8c  luy  ^nna  fon  nom  de  Philippe. 

Sim.  JV^  M  Les 
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ïij^di     Les  peuples  de  France,  malgré  leurs  mifères,    fouhaitoicnt  cette  guerre 
prefque  auflî  ardemment,  qu'ik  avoicnt  foupiré  après  la  ipçàx  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  >  &  on  s'y  difpofa  de  part  &  d'autre.  Mais  les  Anglois  é* 
toient  toujours  maîtres  de  Paris  j  &  Charles  regardoit  fon  titre  de  Roy  de  * 
France  prefque  encore  comme  un  titre  vain,  tandis  qu'il  fe  voybit  exclu» 
de  fe  capitale  &  du  Siège  de  l'Empire  François.   La  réduâtion  de  cette 
Place  ctoit  Tobjct  de  fes  vœux.   Rieû  n'ctoit  capable  de  donner  plus  de 
réputation  à  fes  armes,  &  ne  devoit  avoir  phis  de  fuites  pour  le  rétabliflc- 
ment  entier  de  fes  affaires. 
Uêftifêsprifis     La  chofe  étoit  d'autant  plus  difficile  à  exécuter,  que  les  Anglois  de  leur 
fdr  U  R0y     coté  conccvant  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  la  confervation  de  cette  grande 
f^^J'^'Y^'^ViWey  n'oublioient  rien  pour  s'y  maintenir.   Il  auroit  fallu  au  Roy  une 
J^/^'  '      prodigieufe  armée  pour  l'affiéger  dans  les  formes,   &  fes  Finances  ne  le 
comportoicnt  pas.  11  fklloit  avoir  recours  à  la  voye  des  intelligences.  On 
.la  tenta,   &  elle  réiifEt  de  la  manière  que  je  vais  dire  fur  ks   ancien- 
nes relations ,   qui  ne  s'accordent  pas  toutes  touchant  diverfes  circon- 
Kift.  d^Ar-^  fiances. 

ïnftoire  de  ^^  ^^Y  ^^^^^  ^  Languedoc  aux  Etats  qui  fe  tenoient  à  Montpellier  y 
Jean  Quir-  &  qui  luy  accordoient  des  fècours  confîdérables.  Il  donna  ordre  an  Con-^ 
tier.  nétablc  c'affembler  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit  aux  environs  de  Parii 

Hift.Chro-  ^  ^^^^  toute  l'Iflc  de  France,  dont  il  luy  avoit  donné  le  Gouvernement, 
Su  Règne  ^  ^  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de  regagner,  ou  de  furprendre 
de  Charle»   les  Parifîens- 

VU.  Le  Connétable  fe  rendit  à  Lagni  avec  le  Comte  de  Dunois,   le  Comte 

KSmaTda'  ^^  Vendôme,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Chancelier  de  France,  Chriftophlc 

Règne  de^  d'Harcourt,  ôc  cpiantité  d'autres^  Seigneurs.  Il  y  fut  joint  par  le  Chance- 

Chad.  VIL  lier  de  Bourgogne,  par  les  Seigneurs  de  Varembon,  de  Croy,  de  Lille* 

Adam,  de  Ternant,  &  de  Lalain  cjui  luy  amenèrent  quelques  troupes 

Bourguîgnones.     De  là  il  fe  rendit  a  Pontoife  ,    où   les   gamifons   des 

Villes  de  Brie,    de  Champagne  &  de  Beauflc  eurent  ordre  de  le  ve^ 

nir  trouver.    Toutes  ces  troupes  faifoient  enfemble  environ  fix  mille 

hommes. 

U  marcha  vers  Saint  Denis,  &  fit  un  détachement  de  trois  cens  hom- 
mes qui  prirent  les  devants,  &  qui^  en  approchant  de  la  Ville,  rencontré- 
rent  Thomas  de  Beaumont  Chevalier  Argiois  avec  huit  cens  hommes  for- 
ais de  Paris,-  &  poftez  à  la  Briche  fur  une  petite  rivière  entre  Saint  Denis 
&  Epinay  :  Eeaumont  fit  charger  les  trois  cens  François  &  les  poufla.  Lil- 
le-Adam penfa  y  être  pris  ^  rnais  les  Anglois  ayant  un  peu  après  ap* 
perçu  les  coureurs  du  Connétable  ,  fe  retirèrent  en  défordre  au  delà 
au  pont.  On  les  pourfuivit  ^  Beaumont  fut  défait ,  &  pris  par  Rof- 
névincn  Gentilhomme  Bieton«  Le  rcfte  fe  fauva  à  Paris ,  ou  l'allar- 
me  fut  grande. 

Willdby  qui  en  étoit  Gouverneur,  y  avoit  quinze  cens  foldats  de  fa  na- 
tion, C'étoit  peu  dechôfc  pour  garder  une  fi  grande  Ville  >  mais  les  An- 
S lois  étoient  obligez  de  partager  leurs  troupes,   pour  contenir  les  Places 
&Normanâie&.  celles  4^  leur  reft oient  ea  Picardie  &  en  Champagne. 
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n^1up(>léoit  pmir  la  garde  des  poftes  par  ceux  des  Boui^^eois  de  Paris  dont 


î!  çtD^oit  êtte  leplusfeur,  ôc par  les  foins  des.  Evêqucsdc  Beauvais,  de      '^ 
Tcrmiaane  &  de  Paris,  &  de  Simon  Morhicr  Prévôt  de  la  Ville,  qui  a-  Rcgîfti 
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Roy  d'Angleterre  j  &  ceux  <jui  en.  fàîfoicnt  diflkulté,  étoient  cb^ez 
de  la  Ville,'  ou  mis  eh  pnfon.  Il  les  contraignoit  tous  à  prendre 
la  CÎToix  rouge ,  &  perfonne  n'ofoit  paroître  ckns  Paris  fans  cette 
marque. 

'  Quelque  boime  contenance  qu'aflfeârât  ce  Général,  il  ctoit  trcs-inquiet. 
Les  vivres  étoient  d*une  grande  cherté  j  Vincenncs,  Lagnv,  Comcil  , 
Meolan,  Pontoifc,  Poiffy  les  coupoient  de  tous  cotez.  Sa  défiance  alloit 
jufqu'à  défendre  fous  peine  de  la  corde  à  quiconque  n'étoit  pas  de  garde  , 
de  paroîfcre  fur  les  murailles.  Perfonne  n'ofbit  fbrtir  delà  Ville  fans  pcr- 
Oiiflion,  de  fans  avoir  déclaré  où  il  alloit^  &  quand  il  reviendroit.  Il  efl 
diffidfe  en  de  pareilles  cdnjonâures  de  prendre  tellement  fès  précautions, 
que  l'on  évite  tous  les  pièges  j  &  fouvent  ceux  dont  on  fc  défie  le  moins, 
iont  les  plus  à  craindre.  La  plupart  des  partifàns  du  Duc  de  Bourgogne  ^ 

auelque  animez  qu'ils  fuffent  contre  le  Roy,  avoient  dans  le  cœur  changé 
c  parti  aufn-bien  que  leur  Chef.  Le  Parlement,  dont  les  Officiers  ne  tou- 
choient  point  fcurs  g^es  depuis  long-temps  ,  quelques  inftances  quHk 
euflènt  feites  pour  être  payez  ,  étoit  rebuté  des  manières  hautaines 
des  Anglois.  Chacun  fc  contraienoit ,  &  n'attcndoit  que  Toccafion  , 
que  quelqu'un  plus  hardi  que  les  autres  ^umît  le  moyen  de  fecoiier 
le  joug. 

Qudques  Boui^geois  de  Paris  des  plus  accréditez  s'y  hazardérent.  îh^^^ 
!i^appelloient  Michel  Lailler,  Jean  cle  la  Fontaine,  Pierre  de  Lancres  ^Bêurpois  gê^ 
Thomas  Pigache,  Nicolas  de  Loùyicrs,  Jacques  de  Bcrgieics.  Ils  con- X»»*  ^*'«^- 
vinrent  fccrétement  avec  le  Connétable,  qu*il  fc  rcndroit  vers  les  Char-'**^'**  ^ 
treuïc  de  grand  matin,  le  Vendredy  de  devant  le  Dimanche  de  Quafîmodo  J^j^/*** 
treizième  jour  d- Avril,  qu'ils  luy  donneroient  là  de  leurs  nouvelles ,  &  fc- 
roient  en  forte  qu'on  luy  livrât  la  porte  la  plus  proche  des  Chartreux  ,   à 
condition  qu'il  les  afiurat  de  la  part  du  Roy,  d'ime  amniftie  générale  pour 
toui  les  Bourgeois,  &  de  la  confervation  de  leurs  privilèges.   Il  leur  en 
donna  fa  parde. 

Le  Connétable  ne  manoua  pas  de  venir  au  rendez-vous  avec  une  partie 
de  les  troupes,  ayant  laiffe  à  Saitit  Denis  celles  dont  il  n'eût  pas  été  affia 
le  maître ,  pour  empêcher  le  pillage  de  la  Ville.  Etant  à  demie  lieuë  de 
Paris,  on  luy  vint  dire  que  les  Anglois  paroiffoient  avoir  quelque  foupçon 
de TintelÛgence,  &  qu'apparemment  le  fecret  étoit  découvert.  Il  ne  laiflà 
pas  de  marcher,  &  de  fe  rendre  derrière  les  Chartreux. 

n  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  vers  la  porte  Saint  Michel.    Unr#  Conmità: 
homme  qui  étoit  fur  le  haut,  leur  fit  figne  du  chaperoq^  &  quand  ils  fti-'^^  y  «»'^* 
rent  près  de  la  porte ,  il  leur  <iit  :  Cttte  p9rU  n*0uwe  point ,  allez  à  la  porte  ^^^' 
Saint  Jacques^  on  hefoffiefour  vous  aux  Halles.    Le  Connétable  envoya  àia         * 

M  4  ^  .  porte 


Digitized  by 


Google 


ffà  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

■^     porte  S«nt  Jacaues  Henri  de  Ville-blanche  qui  portoit  la  bùmiére  da 
^        Roy^  on  demanda  à  parler  »i  Connétable  même»  &  ccluy  oui  parla  du 
haut  de  la  porte,  pna  qu'on  Taflurât  de  nouveau  de  Tainniitie  pour  le» 
Bourgeois  de  Paris.  Le  Connétable  luy  en  ayant  renouvelle  la  promefle^ 
il  luy  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  faire  avancer  Ton  monde. 

On  fit  acTcendre  une  grande  échelle  de  de0us  hk  muraille.  Se  oh  abattit 
U  planche  qui  fermoit  la  poterne  à  côté  de  la  grande  porte.  Le  Maréchal 
de  Lille- Adam  voulut  avcMr  l'honneur  de  monter  le  premier  fur  la  murail- 
le, 8c  de  réparer  par  là  le  mal  qu'il  avoit  fidt  fur  la  fin  du  Règne  précé- 
dents car  c'étoit  luy  qui  avoit  wrpris  Paris  en  ce  temps-là,  &  oui  y  in* 
troduifit  les  Bourgmgnons.  Plufieiirs  gens  de  pied  entrèrent  par  k  poter* 
ne,  &  puis  les  ferrures  da  pcmt-lcvis  ayant  été  rompues,  &  le  pont  abat* 
tu,  le  C]k>nnétable  entra  à  cheval  fuivi  de  là  cavalerie.  Le  Comte  de  Du* 
nois  étoit  aufS  préfent  à  cette  entreprife. 

Tout  cela  fiit  exécuté  avec  beaucoup  de  promptitude  :  &  dcs^  que  Lil* 
le-Adam  vit  le  Conneuble  dans  la  Ville,  &  qu'une  bonne  partie  de  l'in-^ 
fiuxterie  l'eut  joint  lity-méme,  il  asbora  la  bannière  Royale  fur  la  murail-^ 
le,  &  commença  à  crier  FHk-gagnée.  L'allarme  k  répand  aufli-tôt  paR 
tout^  les  Attglois  courent  aux  armes.  Willeby^  l'Evéque  de  Teroiianne,, 
le  Prévôt  de  Paris,  &  Larcher  (on  Lieutenant  s'étant  mit»  chacun  à  la  té-^ 
te  d'une  partie  de  ht  »mifon,  fe  partagèrent  pour  aller  fe  faifir  des  prin- 
cipaux quartiers.  Wuleby  marcha  du  côté  de  la  porte  Baudés  *,  l'Evé-^ 
aue  de  Teroiiane  vers  la  rue  Saint  Denis,  Larcher  entra  dans  celle  de 
daint  Martin  ^  &  le  Prévôt  alla  au  quartier  des  Halles. 

La  préiënce  d'efprit  avec  laquelle  le  Génésal  Anglois  donna  fes  ordres  y. 
auroit  fait  échoiier  l'entreprife  des  François  pour  peu  que  les  Parifieos'*' 
Fèuflênt  (ëcondé;  car  le  Connétable  avoit  peu  de  monde.  Mais  Lailler  Se 
les  autres  qui  étoient  du  complot,  avoient  été  dans  tous  les  quartiers  fiir 
la  fin  de  la  nuit  avertir  les  C^apitaines  du  peuple  de  ce  qui  fe  préparoit,  en 
les  aflurant  de  l'amniftie,  &  ae  la  confervation  de  leurs  privilejgesi  de  for- 
te que  dés  qu'on  entendit  fonner  l'allarme ,  chacun  fordt  arme  de  (à  mai-» 
fon  avec  la  Croix  blanche,  oui  étoit  la  marque  des  Royaliftes,  ou  avec  la 
Croix  de  S  int  André,  qui  etoit  celle  du  parti  de  Bourgogne. 

Le  Prévôt  arriv^mt  aux  Halles,  trouva  une  multitude  infinie  de  peuple 
aflemblée  qui  crioit.  Vive  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgogne.  L'Evéque  de 
Teroiiannc  vit  la  même  chofe  à  la  rue  de  Saint  Denis;  &  les  Bourgeois 
qui  s'étoicnt  faifis  de  quatre  ou  cinq  canons  du  rempart  de  ce  côté-là,  luy 
en  lâchèrent  quelques  volées  -,  ce  qui  le  fit  fuir  au  plus  vite  vers  la  porte 
Saint  Antoine  >.  &  les  chaînes  furent  auflî-tôt  tendues  dans  les  rues.  Ce- 
pendant le  Connétable  s'avançoit  toujoiu-s  le  long  de  la  rue  Saint  Jacqpes  ^ 
il  pafla  le  peut-Pont,  fa. troupe  grotoflant  toujours,  par  celles  des  Bour- 
geois qui  ie  joignoient  à  luy.  LaUler  tenant  à  la  main  une  bannière  aux 
armes  du  Roy,  vint  audevant  de  ce  Sei^eur  fur  le  Pont  Notre-Dame, 
&  l'aflïira  que  le  peuple  faifoit  fon  devoir  dans  tous  les  quartiers  de  la  Vil- 
le. Le  Connétable  l'embraÛTa,.  &  rjépoi^oit  aux  acclamations  du. peuple 

par. 
^  Lt  porte  Baudà  éioit  alors  tout  proche  dç  S.  PerTût^ 
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par  ks  carcffes  qvC'û  faifoit  à  tous  ceux  qui  renvironnoicnt ,  par  un  air  po-      j^j^^  " 
jKÔeàK  qu*il  prcnoit  quand  il  vouloit^  malgré  la  fierté  qui  luy  étoit  natu- 
relle, &  par  toutes  fortes  de  démonftrations  de  bonté. 

Cependuit  Willcby  &  tous^ceux  de  fon  parti,  jugeant  bien  qu'il  n'y  i«  JH^fi 
avoit  plus  de  remède  à  leur  malheur,  fe  raffemblérent  tous  à  la  porte  S^^'^^JiSîfe  *' 
des,  oc  gaç:iérent  la  Baftille  où  ils  fe  iettérent.  ^  ^^^ 

La  première  chofe^  que  fit  le  Connétable  dès  qu'il  fe  vit  afîïïré  de  tous 
ks  oiiartiers  de  k  Ville,  fut  d'aflcmbler  tous  fes  foldats  &  de  leur  défen- 
dre fous  peine  de  k  vie  d'entrer  en  aucune  maifon  de  Bourgeois,  &  de  fai- 
re k moîiulre  infûlte  à  qui  que  ce  fût ,  foit  de  fait,  foit  de  parole.  Enfui- 
te  il  poffca  des  cwps  de  garde  aux  environs  de  k  BafHlk,  &  envoya  ordre  ; 
i  k  plupart  des  troupes  qu'il  avoit  kiflees  à  Pontoife,  à  Saint  Denis,  & 
dans  les  autres^ Places  voinnes  de  Paris,  de  fe  rendre  inceffamment  auprès 
de  luy  pour  afïiéger  k  BdHUe.  Il  les  fit  entrer  avec  beaucoup  de 
précaution ,  &  en  leur  intimant  les  ordres  qu'il  avoit  donnez  aux  au^ 
très. 

Une  dîofe  acheva  de  gagner  au  Connétable  le  coeur  des  Parifiens>  c'efl 
que  dè^  le  lendemain  de  Ta  prifc  de  k  ViUe,  le  prix  du  bled  qui  étoit  de- 
venu très-cher,  diminua  de  plus  de  k  moitié ^  par  le  grand  nombre  de 
bateaux  qui  arrivèrent  au  Port,  &  qui  avoient  été  jufou'alors  arrêtez  par 
les  Villes  de  la  Marne  &  de  la  Seine  au  deflus  Se  au  deuous  de  Paris,  dei^ 
quelle»  le  Roy  étcrit  le  m^tre.  . ,   , 

Il  n'étoit  plui  queftion  que  d'attaquer  les  Anglois  qui  s'étoient  retirez  ^♦^fv^ 
au-  nombre  de  mille  ou  douze  cens  dans  k  Baflille.  Le  Connétable  ^^^'^^  l!^ '^^I^fii^ 
bk  fur  cek  fon  Confeil,  où  fiarent  admis  quelques  Bourgeois  de  Paris.  {^/^  ^ 
On  délibéra  fi  on  les  prcndroit  à  di^ôn^tîon,  ou  fi  on  leur  accorderoit  une 


voir  encore  cette  compkiknce  pour  eux.  Ainfi  on  les  fit  fommer,  &  on 
kur  oflSît  de  capituler.  Ils  acceptèrent  l'oi&e.^  On  leut  envoya  les  Sei-^ 
gneurs  de  Temant  &c  de  Lak*n,  qui  leur  accordèrent  au  nom  du  Conné- 
table la  permiflion  de  fe  retirer  à  Rouen  par  eau  ou  par  terre  avec  leur 

'chc 


tant  du  parti  Anglois. 

De  long-temps  Paris  n'avoir  été  fi  tranquille.  On  publia  l'iâmniflîe  géné^  ^miàfik^ 
ralc>  on  rei 
fblemnelles^ 

ris  à  l'obéïflance  du  Roy.  _ 

gent  par  im  Capitaine  Anglois  qui  eut  pu  s'y  détendre.  On  oiafia  les  en- 
nenûs  de  l'Abbaye  de  Saint  Denis  Se  du  Pont  de^Charenton  qu'ils  tenoient- 
cncore^  8c  pour  en  délivrer  entièrement  lo  voifinage  de  Paris^^on  afiîégea 
Creil  fur  Oife:  Mais  comme  k  Place  étoit  forte  >  qu'il  y  avoit  ,une  groflc 
gamifbn,^  des^ vivres  &  d^  munitions  en  abondance,  le  Comte  de  Dunois 
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— r— ^ — me  le  Connétable  avoit  chargé  de  cette  entrej^rife,  jugea  à  propos  ^e  h 
Monftrcfct  ^^^^^  ^  ."^^  ^^trc  temps  :  &  le  Connétable  alla  luy-mêmc:en  Cbampa- 
fcl.  lij.      gPC,  où  il  réduifît  plufieurs  Fortereflcs  à  robeïflancc  du  Roy. 

Ce  Prince  apprit  en  Languedoc  Theurcufe  nouvelle  de  la  prife  de  Paris. 
Un  fi  important  fervice  luv  fit  oublier  tous  les  anciens  méconteûtemeos 
qu'il  ayoït  eus  du  Connétable  >  6c  il  commença  à  aimer  fincéremcnt  un 
homme  qu'il  n'avoit  reçu  à  la  Cour  &  remis  à  la  tête  de  fes  armées,  que 
parce  qu'il  n'avoit  ofé  l'en  tenir  plus  long-temps  éloigné.  Il  ratifia  tout 
ce  que  ce  Seigneur  avoit  fait  à  Paris  touchant  l'amniftie  donnée  aux  Panh 
*cgîftrciii-  fiens.  Il  penfa  dèflors  à  y  rétablir  le  Parlement  qu'il  avoit  transféré  à  Poi- 
titulé  Piâa-tiers,  &  la  Chambre  des  Comptes  qui  fe  tenoit  a  Bourges*,  8c  la  chofc  fe 
*"*  fit  quelques  mois  après.  Parmi  les  mémoriaux  de  la  Chambre  des  Cotfiptes 

de  Paris,  on  voit  l'aftc  d'amniftie  accordée  aux  Bourgeois,  daté  du  zj. 
de  Février  cina  femaines  avant  la  réduûion  de  cette  capitale  j  &  dans  le 
même  feuillet  la  garantie  du  Duc  de  Bourgogne  donnée  à  Bourges  le  z8. 
du.  même  mois,  avec  le  détail  des  articles,  tel  que  les  Parifiens  le  pou- 
voient  fouhaiter  podr  l'avantage  de  la  Ville  &.  des  particuliers.  Ils  ne  pou- 
voient  avoir  un  meilleur  garant  que  le  Duc  de  Bourgogne,  qu'on  mena- 
geoit  alors  avec  toute  la  circonfpeétion  poflible. 

Le  Connétable  alla  par  ordre  du  Roy  trouver  ce  Duc,  pour  traiter  de 
la  délivrance  de  René  d'Anjou,  à  qui  Louïs  d'Anjou  (on  frère  avoit  laifle 
par  fa  mort  le  ritre  de  Roy  de  Sicile,  6c  les  droits  qu'il  avoit  fur  cet  E- 
tat.  Ce  Roy  fut  déhvré  le  mois  de  Décembre  fuivant  en  payant  fà  rançon. 
Le  mariage  de  Marie  fille  du  Duc  de  Bourbon  &  d'Agnes  de  Bourgogne, 
fut  fait  avec  Jean  d'Anjou  Duc  de  Calabre  fils  aîné  du  Roy  de  SicScj  & 
ce  fût-là  le  nœud  de  la  réconciliation  des  Maifons  de  Bourgogne  &  d'An- 
jou, après  tant  d'années  d'une  haine  implacable. 

Le  Connétable  fbllicita  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'aider  à  prendre  le 
Château  du  Crotoy  >  mais  le  deffein  que  ce  Duc  avoit  formé  d'affiéger 
Calais,  ne  luy  permettoit  pas  d'afibibur  fon  armée:  ainfi  les  François 
fc  retirèrent  de  la  Ville  qu'ails  avoient  furprile.  La  Hire  qui  avoit  pareille- 
ment furpris  Gifbrs,  &  qui  aifiégeoit  le  Château,  fut  obligé  de  l'aban- 
donner à  l'arrivée  du  fècours  qui  vint  de  Rouen  j  mais  il  fc  dédommagea 
par  la  prife  de  Soiflbns.  La  plupart  de  ces  entreprîfes  manquoient  faute  de 
troupes.  Aiiifi  le  Connétable  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  confidérable  à 
faire,  fc  contenta  de  mettre  Dieppe  oc  les  Places  du  pays  de  Caux  en  fu- 
reté, &  s'en  alla  trouver  le  Roy  en  Touraine^  pour  délibérer  avec  luy 
(iir  l'état  préfènt  des  afïàircs.  Il  eut  à  Ancenis  une  conférence  avec  le  Duc 
Jean  de  Bretagne  (on  fi^re,  qui  depuis  long-temps  gardoit  une  efpéce  de 
neutralité  avec  la  France  &  l'Angleterre  :   &  après  avoir  été  prendre  de 
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arrêta  encore  quelque  temps  en  Touraine. 

Ce  mariage  étoit  une  affaire  importante  pour  l'Etat,  &  qui  fut  fbrttra- 
verfée  par  les  Anglois.  Le  Traité. en  avoit  été  palle  huit  ans  auparavant 
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Vm.  1418.  Le  Prince  &  la  Princcflc  dèflors  avoicnt  été  fiancez,  quoique 

la  Princefle  n'eût  encore  que  quatre  ans ,   &  que  le  Prince  n'en  eût  que  ^  ^^^^ 
cinq.  Les  deux  Rois  avoient  fi  fort  à  cœur  cette  union  des  deux  Royau-  x^^S!  ù?-^ 
mes  par  un  mariage  qu'on  avoit  ftipulé  dans  le  Traité,   que  fi  Louïs  primcx  par" 
Dauphin  niouroit  avant  la  confommation  du  mariage,   Marguerite  épou'  Léonard, 
feroit  le  fecond  fils  du  Roy;  &  çn  cas  de  bï  mort  de  celuy-cy,  elle  de* 
voit  époufô:  le  troifiéme,  fuppofé  qu'il  y  en  eût  j  &  pareillement  fi  Mac- 
guérite  mouroit,  Louis  Daupnin  éDpuferoit  fa  cadette-,  &  à  fon  défaut,, 
la  troifiéme  fille  du  Roy  d'Ecoflê.  De  forfe  que  ces  deux  Princes  qui  corn* 
prirent  mieux  qu'aucuns  de  leurs  Précéceflcurs  de  quel  intérêt  il  leur  étoit 
d'être  parfaitement  unis  contre  l'Angleterre ,    refolurent  d'exécuter  le 
Traité  dès  que  les  deux  parties  approchèrent  de  l'âge  nubile  >  car  Louïs 
n'étoit  pas  encore  en  ik  quatorzième  année,  Se  Marguerite  n'avoit  pas 
douze  ans  complets. 

Quand  on  fcut  à  la  Cour  d'Angleterre  que  le  Roy  d'Ecoflê  fe  difpofbit^-««/#r/i 
à  faire  partir  (a  fille  pour  la  France;   Henri  réfolut  de  parer  ce  coup  à^^y^^»^ 
quelque  prix  que  ce  fût.  Il  envoya  en  EcofTe  pour  ce  fiijet  des  AmbafTa-^  ^IrZJfi!^ 
deurs,  gui  après  bien  des  eflTorts  inutiles,  offrirent  enfin  au  Roy  d'Ecoflê, 
fiiivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient,  Berwik  &  Roxbourg,  pourvu  qu'il 
voulûtî  rompre  ce  mariage.   C'étoicnt  deux  Places  des  plus  importante! 
fUr  les  fi-ontiéres  d'Angleterre  &  d'Ecoflê.  Cette  propofition  ne  fit  point 
changer  d'avis  au  Roy  >  maisromme  elle  paroifToit  très-avantageufe  pour 
fbn  Royaume ,  il  ne  voulut  point  la  rcjettcr  fans  le  confentcment  d« 
Etats. 

Il  les  aflcmWa  pour  en  délibérer.  L'ordre  Ecclefîaftique  panchoit  fort  à 
accepter  l'offre  >  mais  la  Nobleffe  la  regarda  comme  un  piège  que  les* 
Anglois  tendoientaux  Ecoflbis,  pour  les  faire  rompre  avec  k  France,, 
dont  les  drvcrûom  ccoicnt  depuis  long-temps  le  falut  de  leur  pays.  Cet  a- 
vis  l'emporta,  &  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  fc  retirèrent  fiifànt  de- 
grandes  menaces,  &  difant  au  Roy  d'Etoffe" que  s'il  entreprenoit  de  faire 
f)affer  fa  fille  en  France,  il  trouveroit  dans  la  Manche  àes  Vaiflèaux  qui 
*cn  empêcheroient  bien. 

Ces  menaces  ne  fcrvirent  qu'à  hâter  le  départ  de  la  Princefle  qu'on  fit  em-Z)4»f#r^«r 
barquer  quelques  jours  après.  Elle  courut  ea  effet  grand  rifque  d'être  pri"^**'^*'  ^ 
fè.'  Des  Armateurs  Anglois  étoient  en  mer  pour  celay    mais  le  Vaifl'eauJ^^'^  ^^ 
qui  la  portoit  naffa.  heurcufemient,  tandis  que  les  Anglois  étoient  occupez  p^^^^**' 
à  attaquer  un  François  chargé  de  vin  qui  alloit  débarquer  en  Flandre;  El- 
le arriva  à  la  Rochelle  ,^  &  <fe  là  elle  fiit  conduite  à  Tours.  Plufieurs  Prin-- 
ces,  Seigneurs,  Barons,  Chevaliers,  &  Ecuyers  allèrent  au  devant  d'elle.. 
On  lui  fit  à  l'entrée  de  k  ville  une  cérémonie,  qui,  je  crois,  n'avoit  point 
été ufitée  jufqu'alor».  Deux  Seigneurs,  fçavoûr  Jean  deMailli  &.N.  de' 
Jalognes  descendirent  de  cheval,  approcnerent  de  la  Princefle  5ç  prirent: 
ehacun  de  leur  côté  la  bride  de  la  Hi^tquenée  fur  laquelle  elle  étoît  montée 
&  la  conduifirent  ainfi  jufqu'àu  château,  où  on  luy  rendit  les  plus  grands 
Honneurs.  Le  mariage  y  fut  célébré  avec  beaucoup  de  réjouïflStfices  au^'^^^^^ 
mois  de  Juin,  après  ime  dpéce  de  difpcnfc  o^  l'Archevêque  de  la  Ville ^^j^/^* 
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■■   ■■  ^ — donna  au  Prince,  pour  contraftcr  avant  Tâgc  de  quatorze  ans  qu'il  ii*à- 

4leâieilde   ^^î^  P^  ^^^o^Cj  ^^^^  ^^'il  ^^^i^^voir  bien-tôt. 

•Léonard.  Le  Roy  ne  fe  prcflbit  pas  de  venir  à  Paris,  étant  toujours  occupe  au 
delà  de  la  Ivoire  à  remédier  aux  défordres  qui  avoient  été  caufez  dans  ces 
Provinces  par -la  guerre,  dont  elles  fe  trouvoicnt  délivrées.  Son  Parlement 
&  fa  Chambre  des  Comptes  étoient  encore  dans  ces  quartiers-là.  Les  gens 
de  fon  Confcil  y  étoient  étabHs.  La  tranflation  qu'il  falloit  faire  de  tous 
ces  Tribunaux <iemandoit  du  temps:  nos  Rois  alors  ne  s'éloicnoient  gue- 
res  de  leur  Parlement,  qui  rï^avoit  pas  en  ce  temps-là  autant  defoumiffion 
à  leurs  volontcz,  qu*il  en  a  eu  depuis,  &  qui  leur  rompoit  fouvent  leurs 
mefures.    Ce  Prince  étoit  là  plus  à  portée  de  recevoir  des  nouvelles  d'Et 

ItesiftEei  doT^^^J  ^^  ^^  entretenoit  de  grandes  correfpondances  avec  le  Roy  de  Ca- 

Pa^ement  'Aille  :  &  il  s'étoit  fak  entre  ^ux  Tannée  d'auparavant  un  nouveau  Traité 
d'alliance  qui  fut  publié  au  Parlement  de  Poitiers.  Il  étoit  bien  aife  de  fe 
faire  fouhaiter  par  les  Parifiens.  Il  avoît  en  deçà  de  la  Loire  des  Capitai- 
nes dont  l'expérience,  la  fidélité  &  l'ardeur  luy  étoient  connues.  Il  fça- 
voit  que  tout  le  poids  de  la  guerre  alloit  tomoer  fur  le  Duc  de  Bourgo- 

Se  :   ces  raifons  faiibient  qu'u  fe  donnoit  le  loiiîr  de  mettre  ordre  à  tout 
ne  le  Berri,  le  F^oitou,  le  Languedoc,  le  Dauphiné,  l'Auvergne  pour 
le  feulagement  des  peuples  de  ces  quartiers-là,  dont  il  avoit  éprouvé  l'atta- 
chement Ôc  le  zélé  dans  les  extrémitez  où  il  s'étoit  vu  réduit. 
GMtrrè  mtn     En  effet,  la  guerre  s'alluma  vivement  entre  les  Anglois  &  le  Duc  de 
Us  Ah^       Bourgogne.  Ce  Duc  irrité  de  la  manière  dont  on  avoit  traité  fes  Envoyez 
S^w  2  ^     en  Angleterre ,  ne  ména^eoit  plus  rien.     Il  avoit  fait  arrêter  les  Amballa- 
B^mm*    ^^"^  ^  Henri  qui  alloient  vers  l'Empereur  pour  luy  demander  des  trou- 
pes>  &  les  hoftilitez  étoient  commencées  de  part  &  d'autre.  Les  Anglois 
de  Calais  -«voient  couru  fur  les  terres  du  Duc ,   &  il  y  avoit  eu  un  peu 
auparavant  un  combat  dans  le  Boulonoîs  entre  deux  mille  Anglois  &quin- 
ze  cens  Flamans  commandez  par  Jean  de  Croy ,  où  ce  Seigneur  avoit  été 
fol^  «,8  &  ^^^^î  ^  ^^^^  ^^  ^^^  s'étoit  mis  tn  marche  avec  (on  armée  au  mois  de 
£gq*      *      Juin  pour  aller  affieger  Calais. 

Cette  armée  étoit  trcs-nombreufc.    Les  feules  Communes  de  Gand  a- 

voient  fourni  dix-fept  mille  hommes,  &  les  autres  à  proportion.  Le  Duc 

x)Utrc  cela  avoit  les  troupes  levées  en  Picardie  &  en  Bourgogne.  Il  voulut 

que  le  Connétable  fut  préfent  à  la  revue  qu'il  en  fit  j  l'armée  fe  trouva 

très-belle,   &  fournie  abondamment  de  toutes  chofes  pour  une  fi  grande 

cntreprife.    Il  prit  le  Château  d'Oye,  dont  il  fit  pendre  une  partie  de  la 

garnilbnj  il  s'empara  de  Sangate,  de  Vaucliguen  &  de  diverfes  autres  For- 

^fVf»  iê        terefîcs  <ies  environs.    Il  forma  le  Siège  de  Calais,  &  donna  ordre  auSei* 

cSéùs  fêr    gneur  de  Croy  d'aller  avec  un  détachement  aflîéger  Guifhes. 

It  dirmêr.         Les  Flamans,   &  fur  tout  les  Gantois  alors  fcs  plus  préfomptueux  des 

hommes,  étoient  perfuadez  qu'à  leur  approche  la  gamifon  Angloife  ab^n- 

donnerort  Calais ,  &  ils  avoient  obligé  le  Duc  à  renvoyer  les  troupes  de 

Picardie t  qui  étoient  très-bonnes,  fur  ce  qu'elles  feroient  inutiles,  &  ne 

ferviroient  qu'à  augmenter  la  dépenfe.    Les  Flamans  en  arrieant  devant  la 

Place  virent  bien  qu'ils  s'étoient  mécontez.    Ils  la  trouvelent  pleine  de 

bonnes  . 
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bonnes  troupes,  &  munie  de  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  une  longue jr- 

&  vigoureute  defenfej  car  les  Anglois  qui  auroient  abandonné  toutes  leurs      '^' 
conquêtes  plutôt  auc  de  Isûfler  prendre  cette  Place,  n'avoicnt  rien  oublié 

g>ur  la  mettre  en  ton  état.  îl  y  arrivoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ren- 
rts  &  des  convois  de  vivres  &  de  munitions.  Le  Duc  de  Gloccftre  Ic- 
voit  une  armée  &  équipoit  une  flotte  pour  venir  au  fccours.  Les  fortics 
étoient  fréquentes  &  furieufes.  Les  .travaux  des  affiégeans  forent  plufieurs 
fois  ruinez.  Bs  attendoient  leur  flotte,  qui  étoit  commandée  par  Jean  de 
Home  Sénéchal  de  Brahatnt,  non  pas  pour  combattre  celle  des  Anglois 
qui  étoit  beaucoup  plus  forte,  mais  pour  boucherie  port  de  Calais,  a- 
vaflt  que  celle-cy  arrivât.  -  ' 

La  flotte  Flamande  fut  long-temps  à  venir  à  caufe  du  vent  contrai- S^'^^'i^^W- 
te.  Elle  parut  enfin,  &  malgré  les  canonades  &  les  flèches  des  ^é-^^*^*^- 
gcz,  on  fit  enfi^ncer  à  l'entrée  du  port  cinq  ou  fix  gros  vsdfTeaux  char-  ''** 
gez  de  pierres  &  de  poutres,  qui  le  bouchâ'ent^  mais  la  marée  s'étant 
retirée,  les  affiégez  les  mirent  en  pièces,  Ôc  débairaflërœt  le  port.  Un 
mois  s*étoit  déjà  écoulé,  fans  que  le  Siège  fût  fort  avancé.  Le  Duc  de 
Gloceftrc  avoit  envoyé  un  Héraut  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  luy  dire 
de  (a  part  qu'il  arriveroit  bien-tot ,  &  qu'il  hiy  oflroit  la  bataille.  Le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  accepté  le  défi,  &  étoit  dans  l'impatience  que  Tapniée 
Anglotfe  arrivât  î  parce  qu'il  fe  défioit  beaucoup  de  refj>rit  inconftant  8c 
turbulent  des  Flamans.  Sa  défiance  n' étoit  que  trop  oien  fondée.  Les 
Gantois  qui  faifoient  le  gros  de  fon  armée,  ennuyez  de  la  lenteur  du  Siè- 
ge, fc  foulevérent,  accmèrent  les  Généraux  de  trahifon,  &  malgré  tout 
ce  que  put  faire  le  Duc  de  Bourgogne  pour  les  retenir,  abandonnèrent  en 
défordre  le  camp,  s'eîcpolànt  à  être  taillci  en  pièces ^  ôc  ils  l'auroient  été 
infeilliblemcnt,  fi  le  Duc  n'avoit  promtcment  mis  le  reûe  de  l'armée  en 
bataille^  J'^^  ^^  couvrir  dans  leur  retraite  précipitée.  Ce  fot  pour  luy 
une  neceflké  de  quitter  la  partie,  de  rappeller  le  Seigneur  de  Croy  du  Siè- 
ge de  Guifhes,  oC  de  fe  retirer  dans  fcs  États,  également  outré  de  l'indo- 
cilité de  fes  Sujets,  &  de  l'affront  qu'elle  hiy  avoit  caufé. 

Ce  ne  fiit  pas-là  le  feul  fiijet  de  chagrin  qu'il  eut:  car  le  Duc  de 
Gloceftre  étant  arrivé  à  Calais  avec  dix  mille  hommes  quelques  jours  M^^^^l^i 
après  la  levée  du  Siège,  il  les  conduiût  en  Artois,  où  il  dâfola  tout  le^^'*  ''^ 
plat  pays,  &  prit  plaifir  à  faire  fentir  au  Duc  de  Bourgogne  ce  qu'il 
kiy  en  do^oit  coûter  pour  avoir  rompu  avec  les  Anglois.  Les  Armateurs 
de  cette  nation  firent  encore  quelques  defcentes  fiir  les  côtes  de  Flandre, 
qui  inquiétèrent  moins  le  Duc  ,  que  les  foulévemens  des  Flamans,  &  les 
querelles  aue  les  Communes  de  diverlics  Villes  prirent  les  unes  contre  les 
autres.  Elles  luy  cauférent  beaucoup  d'embarras  pendant  plufieurs  années  : 
&  il  fe  repentit  long-temps  d'avoir  reveiûé  l'humeur  Martiale  &  inquiète 
de  ces  peuples  par  le*  Siège  Calais. 

Ces  mouvemens  de  Flandre  étoient  un  fâcheux  contretemps  pour  la 

France*   Ils  l'empéchoient  de  tirer  du  Duc  de  Bourgogne  tous  les  fecours 

qu'elle  en  avoit  efpèrcz  contre  les  Anglois  j  &  la  nouvelle  armée  qu'ils  a- 

Tûknt  reçue  d'Angleterre  les  mettoit  en  eut  d'agir.    Le  Duc  d'York  fe 

^Hm.  IF.  N  jetta 


Digitized  by 


Google 


ti<!  HISTOIRE    DEFR  A^^  C  E. 

-p-  jctu  ckns  le  pays  de  Caux,  où  il  reprit  pluficurs  Fcntereflcs.    B  prit  Fcf» 

'^3        camp  j  mais  il  tuy  fut  enlevé  peu  de  jours  après. 

Le  Roy  pendant  l'hyver  nt  une  perte  beaucoup  plus  importance.    Ce 

'437.     fut  celle  de  k  Ville  de  Pontoife.    JL'hyver  étoit  trcs-nide  &  les  champs 
r^ontêlre  par  ^^^^  couveits  de  neiges.    Le  Général  Talbot  forma  le  deffein  de  la  pren- 
hs  Jngloh.   dre  d'emblée  à  la  6vetir  des  glaces.    Il  vint  la  nuit  jufques  fort  près  àe  h 
Hift.  Chro-   Ville  :   il  avoit  fait  prendre  à  tous  fcs  gens  des  habits  de  toile  blanche,  ôc 
Bologi^ue    les  répandit  de  tous  cotez  aux  environs,  fêparez  les  uns  des  autres.  S'étant 
de  Charles   couchez  par  terre,  ils  paroiffoient  de  toin  comme  autant  de  mottes  cou- 
Hiftoire  de  ^^^^  ^^  ocig^-    1^  s'avancèrent  ^\x  à  peu,  en  fe  traînant  fur  la  terre, 
Jcan^Char-  &  entrèrent  d^is  les  foflez.  Ils  plantèrent  des  échelles  fans  bruit,  Scmon- 
tier,  &G     térent  fur  les  murailles ,  iâns  qu'on  s'en  apperçût.    Quaad  ils  y  fiuent  en- 
trez en  afTez  grand  nombre,  us  allèrent  aux  portes,.  &:  fefaifirentdesprin* 
cipaux  poftes  de  la  Ville.    L'Dlc*Adam  y  étoit  auflî-bien  que  le  Seigneur 
de  Varemtxm,  qui  fe  voyant  fiirpris,  ie  (àuvérent  par  k  porte  du  pont, 
2c  abandonnèrent  la  Place  aux  Angkns. 
La  Hire  ne  fut  pas  fi  heureux  que  Talbot  dans  une  eatreprife  qu'il  fit 
Mofiftrelet    fur  Rouen,   où  il  avoit  intelligence  avec  quelques-uns  des  habitans.    Le 
loi.  138.      malheur  voulut  qu'un  peu  auparavant  la  garnifon  Angloife  avoit  été  beau** 
coup  renforcée.    Leur  marche  fut  découverte,  les  Anglois  fortirent,  ft 
chargèrent  la  Hire,  <pii  avoit  environ  mille  hommes  avec  luy  ;  il  fut  dé« 
fait,  âc  eut  beanicoop  de  peine  à  (b  Êuiver,  après  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  fes  gens.    Il  fe  fit  ainfi  en  divers  endroits  plufieurs  entrepnfès  de 
part  &  d'autre,  tantôt  heureufes,  tantôt  maiheureufes. 

Cependant  le  Roy  fc  difbofoit  à  venir  à  Paris  >  mais  il  voulut  mériter 

Ear  quelque  zddaa  figiulée  tes  honneurs  nue  les  Pariftens  fe  préparoient  à 
ly  iaii-e.  Il  donna  ordre  au  Connétable  d'afièmbler  le  plus  de  troupes 
H^ft^Ch  ^'^^  ^"y  fcroit  polEble  pour  le  Siège  de  MontereauFaut-yonne,  oùilvou- 
nologiquc*  ^^^  commander  en  perfonnc.  Ses  ordres  furent  exécutez  :  On  fit  venir  de 
de  Charles  Tartillerie  de  Paris,  âc  toutes  les  troupes  s'étant  rendues  dans  le  Gaftinois, 
yn*  l'armée  fe  trouva  forte  de  fîx  mille  hommes.    Les  Sièges  fe  &ifoient  fou* 

vent  alors  avec  moins  de  mondes  parce  que  les  troupes  des  deux  partis  é- 
toient  fort  difperfées  &  peu  nombreufcs.    Lç  Connéuble  avant  l'arrivée 
du  Roy  prit  d'afiânt  Château  Landon,  Se  Nemours  par  compofition. 
siège  de  Dès  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Bray  fin:  Seine,  on  inveftit  Montereau.  Le 

MpmarêdM    Roy  fe  logpi  fur  ime  colline  du  côté  du  Château,  8c  y  fit  élever  une  ba* 
îT  Hr/Z»  ^^^  ^  divers  retranchemens.    Le  lendemain  le  Comte  de  Dunois  vint  le 
'^'•***  joindre  avec  quelques  troupes,  &  on  travailla  inceflâmment  aux  approches 

2u'on  pouflà  du  côté  de  la  Ville  ^  au  delà  de  la  rivière  d'Yonne.  Ondrefla 
es  ponts  au  deffiis  &  au  ckfibus^fur  la  Sehie  &  flir  l'Yonne,  &on détour* 
na  cette  rivière  qui  paflbit  dans  les  fofiez. 

Après  oue  les  batteries  eiirent  £ût  brcche  à  la  muraille .  on  réfblut  d'y 

donner  l'aflaut;  mais  on  trouva  encore  trop  d'eau  dans  lesfoflèz  :  on  nes'y 

opiniâtra  pas,  ôc  on  fe  contenta  de  jetter  dans  Ja  Ville  beaucoup  de  feux 

d'ardfice,  qui  brûlèrent  plufieurs  maifons: 

lafêtif  immt    ^  garniioa  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valew^  ayant  à  fâtèteunvail* 

tnfMtrifinti.  hét 
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hxA  Chevalier  Anglois  nommé  Thomas  Guerard.    Il  Mut  encore  huit • 

jpurs  pour  ic  mettre  en  état  de  la  forcer.    L'aflaut  fut  donné  en  préfcnce      ^^37- 
du  Roy,  qui  s'expofa  beaucoup,  &  plus  qu'il  ne  convenoit:  car  non  fea-pj^^^^t 
lement  il  pafla  le  foflc,  où  il  avoit  de  Tcau  jufqu'au  deflus  de  la  ceinture  j  de  Tan  X437* 
mais  encore  ayant  fait  appliquer  une  échelle  à  la  muraille,  il  y  monta  Té- 

{)ée  à  la  main,  &  iàuta  un  des  premiers  fur  le  rempart.    Cet  exemple  & 
'émulation  des  François  Se  des  Bretons,  dont  le  Connétable  avoic  amené 
un  grand  nombre,   tarent  faire  des  merveilles  aux  uns  &  aux  autres.    On 
.  emporta  la  muraille >  les  Anglois,  qui  la  défendoient  furent  tous  ou  pris, 
ou  paflez  par  le  fil  de  Tépée.  Quelques  François  qui  fè  rencontrèrent  par- 5«m  de  U 
m  eux,  furent  pendus  comme  des  rebelles.    Eniuite  on  aflîégea  le  Cihâ-^J^^  ^ 
tcau  qui  fc  rendit  par  compo£tion  :  on  leur  accorda  une  capitulation  ho-  ^^* 
|x>rable  à  la  prieie  du  Dauphin,  <}ui  fit  Tes  premières  armes  à  ce  Siège  & 
s'y  fîgnala.    Ce  pofte  et  oit  très-important  tant  par  (a  force,  que  parce 
qu'il  empéchoit  la  communication  de  la  France  avec  la  Bourgogne,  8c 
qu'il  incommodoit  fort  la  Champagne.    Le  Roy  en  fit  le  Comte  de  Du- 
oois  Gouverneur.    U  alla  de  là  à  IV&un,  &:  le  Connétable  retourna  àPa- 
ris,  afin  de  hâter  les  préparatife  qu'on  y  fidfoit  pour  l'entrée  du  Roy. 

Le  Siège  que  le  Duc  de  Bour^o^  avoit  mis  devant  le  Crotoy  pre(quc  Mmvmsfk;^, 
ea  même  temps  que  le  Roy  faifoit  celuy  de  Montercau,  n'eut  pas  un  ^^^^^JT 
heureux  fuccès.  Cette  Place  incommodoit  fort  AbbeviUe  &  les  autres  Pla-  ^ 

CCS  de  Picardie  de  l'obéïflance  du  Duc.    Les  habitans  d* AbbeviUe  firent  ^5^^*^^** 
de  grandes  inftances  pour  être  délivrez  de  ces  incommodes  voifins.  Le  Duc       ^^^* 
voulut  les  contenter,  &  chargea  de  cette  entreprife  d'Auxi  Commandant 
des  armes  fur  les  frontières  &  Picardie,  &  Croy  Sénéchal  de  Haynaut. 
On  l'aflèura  qu'il  n'y  avoit  pas  de  bled  dans  la  Ville  pour  un  mois,  &  il 
compta  beaucoup  fur  cet  avis,  qui  étoit  faux.    Il  fit  venir  des  vaifTeaux. 
de  Dieppe  &  de  S.  Valéry  pour  fcrmçr  l'entrée  de  la  Somme,  &  empé-' 
cner  que  les  Anglois  ne  jettaflent  des  vivres  par  mer  dans  la  Place.    On 
commença  à  l'attamier  ^  mais  on  vit  bien  par  la  défenfb  des  affiégez  que^  la 
chofe  étoit  plus  difficile  qu'on  n'avoit  prévu. 

Le  Général  Talbot  n'eut  pas  plutôt  été  informé  du  defiein  du  Duc, 
qu'il  raflèmbla  la  plupart  des  troupes  qu'il  avoit  en  Normandie.  Il  fit  un 
corps  de  quatre  mille  hommes,  oc  fe  rendit  à  Saint  Valeri  avec  un  grand 
convoi  de  vivres,  pour  le  faire  entrer  dans  la  Place.  Le  Duc  mit  des  trou- 
pes fiir  les  bords  de  la  Somme  pour  difouter  le  pafiâge  aux  Anglois.  Tal- 
oot,  malgré  lés  précautions  du  Duc  de  Bourgogne,  trouva  moyen  defàf* 
re  paflèr  les  fiennes  après  le  retour  de  la  marée  par  un  endroit,  où  elles 
avoient  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinuire. 

Les  BourguÎ£Qons  voyant  les  Anglois  paflez  coûtre  leurelpèrance,  pe]> 
dirent  cœur.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Généraux  de  les  faire  revenir 
de  leur  épouvente.  Ib  abandonnèrent  une  baftille  qu'ils  avoient  faite  & 
parfidtement  bien  retranchée  devant  la  Place,  &  fè  fauvérent  à  Rue. 

Talbot  fit  entrer  fon  convoi  dans  le  Crotoy,  &  après  avoir  fait  quelqiw 
ravage  fiir  les  terres  du  Duc,  repafla  la  Somme.  Tant  de  mauvais  fuccès 
mornfioient  fort  ce  Prince,  qui  tandis  qu'il  fut  joint  aux  Anglois,  avoit 
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—      .      prdque  toujours  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  gloire  j  mais  parbonhcifr 
^        pour  la  France,  il  en  ctoit  plus  irrité,  que  tente  de  changer  départi  j  Sc 
d'ailleurs  fes  Flamans  qui  avoient  repris  leur  efprit  inquiet  ôcféditicux,  luy 
donnoient  beaucoup  d'occupation.  Par  ces  railons,  on  n'étoit  que  médio- 
crement chagrin  à  la  Cour  de  France  de  voir  échouer  fes  entreprifes  :  car 
quelque  beau  fcmblant  que  Ton  fît,  on  y  avoit  toujours  fur  le  cœur  la  ma- 
nière haute  &  fiére,  avec  laquelle  il  s'étoit  comporté  dans  le  Traité  d'^Ar- 
ras,  &  les  dures  conditions  qu'il  avoit  impofées  au  Roy 5  &  on  efpéroit 
,  bien  s'en  relever  avec  le  temps.    Le  retour  des  peuples  à  leur  devoir,  la 
*ihaine  qu'ils  avoient  conçue  contre  les  Anglois,  Ôc  fur  tout  la  rédudionde 
Paris  commençoient  à  rendre  ce  Duc  moins  néceflaire.  Le  Roy  avoit  en- 
core depuis  peu  racheté  Dreux  au  prix  de  dix-huit  mille  écus,  de  Brulard 
Gentilhomme  François,  qui  avoit  tenu  jufqu'alors  le  parti  Anglois.    Les 
Parifîens  témoignôient  une  impatience  extrême  de  revoir  leur  Prince  légi- 
time 5  &  c'étoit  un  grand  exemple  pour  toutes  les  autres  Villes. 
"jlrrhhdu        ^^  R^X  ^^  tarda  pas  davantage  à  donner  à  fa  Capitale  la  fatislàârîon 
Roy  À  PMu  qu'elle  fouhaitoit  :  on  ne  l'y  avoit  point  vu  depuis  l'an  141 8.  loriqu'il  n'é- 
Réctptipm      toit  encore  que  Dauphin.     Il  fe  rendit  à  Saint  Denis  au  commencement 
^^/iiy/ii^   de  Novembre  avec  Louis  Dauphin  fon  fils  aîné,  Charles  d'Anjou  frère  de 
H*ft  Chro-  ^^  Rciïïc,  le  Connétable,   les  Comtes  de  la  Marche,  de  Vendôme,  de 
nolofiiquc'  Vertus,  deDunois,  Chriftoohle  d'Harcourt,  &  une  infinité  d'autres  Sei- 
du  Hcraut    gneurs  &  Gentilshommes.     Il  en  partit  pour  venir  à  Paris  le  douzième  de 
{a  ^Th      Novembre  *.  Le  Prévôt  de  Paris,  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echc- 
Monftrdct   ^^^  ^^^  richement  habillez  vinrent  au  devant  de  luy  à  la  Chapelle.     Il 
s'y  arrêta  pour  recevoir  leurs  complimens.    L'Evêque  de  Paris  accompa- 
gné des  principaux  de  fon  Clergé,  Adam  de  Cambray  premier  Préfident 
.  a  la  tête  du  Parlement,  8c  puis  l'Univcrfité  &  la  Chambre  des  Comptes 
s'acquitérent  là  des  mêmes  devoirs.  Le  Roy  les  reçut  avec  de  grandes  my- 

Îies  de  bonté,  &  d'une  manière,  dont  îk  furent  extrêmement  fatisfàits. 
e  Prévôt  des  Marchands  préfenta  les  clcfe  de  la  Ville  au  Roy ,  qui  les  mit 
entre  les  mains  du  Connétable. 

Tout  le  chemin  étoit  bordé  d'une  multitude  infinie  de  momie  ^  &  de- 
puis là  jufqu'à  Notre-Dame  de  Paris  il  fe  préfentoit  d'cfpace  en  e(pace  des 
ipeftacles,  qui  ne  fcroient  m  du  goût,  ni  de  la  politeflc  de  ce  temps* 
cy,  mais  qui  ne  marquoient  pas  moins  fenfîblement  l'afïeâionôclajoyedtt 
peuple. 

Au  Ponceau  Saint  Ladre*,  il  parut  une  efoécc  de  Mafcarade  de  dévo- 
tion compofée  de  quatorze  perfonnes ,  dont  fept  repréfcntoient  les  quatre 
vertus  Cardinales  &  les  trois  vertus  Théologales,  &  fept  autres  les  feptpe^ 
chez  mortels.  Leurs  habits  étoient  également  bifarres  &  magnifiques^ 
auflî-bien  que  leurs  montures  &  tous  leurs  équipages.  A  la  porte  de  Saint 
Denis  parut  en  l'air  un  enfimt  habillé  en  Ange  comme,  defcendaxit du  Ciel, 

qui 

♦  Les  Hiftôricns  conTÎCDncnt  que  cette  entrée  fe  fit  au  mois  de  Novembre  ;  mais  ils 
Be  s'accordent  point  fur  Je  jour.  11  paroît  par  les  Regiftres  du  Parlement  de  Tan  X437-  qu» 
ce  fut  le  douzième  du  mois. 
*  *  Çdi  à  dire  SaiAt  Lazare 
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qui  ténoit  un  écu  d^Azxir  à  trois  fleurs  de  Lis  d'or  ^  &  on  entendit  enmé-  * 
me  temps  un  concert  de  Mufîquc,  qui  chantoit  ces  quatre  vers. 

Trcs-cxcellcnt  Roy  &  Seigneur 
Les  Manans  de  votre  Cité 
Vous  reçoivent  en  tout  honneur 
Et  en  très-grande  humilité. 

A  la  tête  de  toute  k  marche  étgit  le  Seigneur  de  Graville  avec  huit  cens 

Archers:   fuivoient  ceux  de  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine ,  &  puis 

les  Archers  du  corps,  les  Hérauts  d'armes  des  Princes  du  Sang  &  des  Prin* 

ces  étrangers  9  avec  leurs  cottes  d'armes  chargées  des   écuflons  de  leurs 

JMaîtrcs. 

Après  cek  venoit  le  grand  Ecuyer  accompagné  de  quatre  Chevaliers  ri* 
chement  parez,  &  montez  fur  de  très-beaux  chevaux  iliperbement  enhar* 
nachez.  Le  Grand  Ecuyer  portoit  au  bout  d'une  lance  le  cafque  du  Roy 
chargé  d'uile  couronne  d'or  lurmontée  d'une  double  fleur  de  Lis  d'or.  Le 
Roy  d'armes  fuivoit  portant  la  cotte  d'armes  Royale  de  velours  bleu  avec 
Vécuflbn  de  France,  dont  les  fleurs  de  Lis  d'or  étoient  relevées  par  les 
bords  de  très-groflcs  perl^  fines.  Un  autre  Ecuyer  portoit  l'épée  Royak 
toute  (èmée  de  fleurs  de  Lis  d'or. 

Le  Roy  paioiflbit  immédiatement  après  armé  de  toutes  pièces,  monté 
fur  un  très-beau  courfier  caparaçonné  d'un  velours  bleu,  tout  ièmé  de  fleurs 
de  Lis  d'or.    A  la  main  droite  du  Roy  étoit  le  Coimétable,  tenant  le  bâ- 
ton de  commandement.  Le  Comte  de  Vendôme  étoit  à  la  gauche.  Après 
.Je  Roy  marchoît,  le  Dauphin  richement  vêtu  entre  Charles  d'Anjou  ocle 
.  Comte  de  la  Marche.     Une  foule  de  Seifi^neurs  environnment  le  Roy  & 
le  Dauphin.  Suivoient  les  Pa^es  de  la  maifon  du  Roy ,  des  Princes  &  des 
Seigneurs  avec  de lîches  livrées.    Huit  cens  Lances  fermoicnt  la  marche, 
ayant  à  leur  tête  le  Comte  de  Dunois  armé  de  toutes  pièces,  tenant  auifi 
un  bâton  de  commandement,  précédé  d'un  Ecuyer  avec  fon  Etendart  au 
bout  d'une  Lance.    Ce  Comte  avoit  au  cou  ime  grande  chaine  d'or,  qui 
luy  pendoit  fur  les  épauks  mêlée  de  feuillages  repréièntant  des  feuilles  de 
chênes,  &  qui  étoit  du  poids  de  cinquante  marcs. 

Le  Rov  trouva  fous  la  porte  de  Saint  Denis  les  quatre  Echevîns  portant 
un  Dais  oe  drap  d'or,  fous  lequdi  il  ccmtinuafà  marche  parmi  les  acclama* 
tions  de  Noël,  &  de  Vive  le  Roy.    Devant  le  couvent  des  Filles^Dieu  id 

L avoit  une  fontaine  artificielle,  dont  les  divers  tuyaux  jettoient  l'un  du 
.  t,  un  autre  du  vin  rouge,  un  autre  du  via  blanc,  &  un  autre  de  l'eau* 
Tout  le  long  de  la  rue  de  Saint  Denis  il  y  avoit  des  Théâtres  magnifique* 
ment  tendus,  où  divers  Adeiu-s  repréfentoient  les  myftéres  de  rAnnonr 
dation,  de  la  Nativité,  de  la  Paffion,  de  la  Réfurredion,  de  TAfcen* 
iîon,  de  la  Pentecôte j  &  tout  proche  du  grand  Châtelet,  parce  que 
c'étoit  le  lieu  où  5'exerçoit  la  JufUce  du  Roy^  étoit  repréfcnté  le  Juge- 
ment univerfcl» 
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■  Il  y  eut  divers  autres  (êmblablcs  focftaclcs  tout  le  rcftc  du  chemin  kit 

*^^     qu'à  Notre-Dame ,  où  il  alla  dcfccndre.    Il  y  fut  reçu  par  phificurs  Pnéi- 
J7i  Sî^^^^5   Abbez ,  &  Suppôts  de  l'Univerfité.    L'Evêque  de  Paris  le  fit  jurer 
j}émê.         fur  TErvangile,  qu'il  tiendroit  loyauptent  (^  hmemem  tout  ce  fue  honRoyfai^ 
Journal  du  rt  devoitj  &  le  conduifit  enfuite  à  T Autel,  devant  lecjuel  il  fit  fes  prières. 
cSir  VII   -^P^^  ^^^  *'  remonta  à  cheval,  &  alla  loger  au  Palais.    Le  lendemain  il 
*  entendit  la  Meflè  à  la  Sainte  Chapelle,  &  de  là  il  vint  par  la  rue  Saint  An- 
toine à  THôtel  de  Saint  Pol,  où  le  Parlement,  PUnlverfîté,  &  les  autres 
Corps  luv  prcfentérent  diverfe  Requêtes  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té, &  Qont  la  plupart  furent  entérinées Tur  le  champ.    Tel  fat  le  retour 
du  Roy  à  Paris  après  en  avoir  été  exclus  dix-huit  ans.    Les  Comtes  de  la 
Marche  &  de  Perdriac  fils  de  Bernard  Comte  d'Armagnac  maflacré  par  la 
populace,  lorf^ue  Lille- Adam  furprit  la  Ville  pour  le  DucdeSourg^ne^ 
firent  rendre  à  ce  Comte  avec  la  permiffion  du  Roy,  les  honneurs  fimô- 
bress  &  ain-ès  qu'on  eut  déterré  fes  os,  ils  fiirent  mis  dans  un  cercueil  de 
plomb ,  &  tranïportez  au  Comté  d'Armagnac. 
n  fâii  de         Le  Roy  s'appliqua  pendant  plufieurs  jours  à  faire  de  nouveaux  Régle- 
^7u!^     mens  touchant  le  Gouvernement  de  Pans.    Il  fit  Ambroifc  de  Lore  Pre- 
KégUmêBi.    ^^  ^  Paris,  &  Lailler  qui  avoit  le  plus  contribué  à  la  réduftion  de  cette 
capitale  fiit  fait  Prevot  des  Marchands.    Le  Parlement  fe  tint  réguliére- 
meot  comme'autrcfbis,  &  l'ancienne  Police  fiit  rétablie  :  mais  Pans  jouit 
à  peine  pendant  quelques  mois  de  la  traiiquilité  que  la  préfènce  du  Pnnœ 
y  avmt  ramenée.    La  pefle  8c  la  femine  qui  déibloient  toute  la  France, 
commencèrent  bien-tôt  à  faire  d'eflfroyabks  ravages  dans  cette  capitale,  & 
la  changèrent  en  un  trifte  défcrt.    Le  Roy  8c  la  Cour  farent  obligez  d'en 
(brtir  des  le  troifiéme  de  Décembre,   pour  éviter  la  corruption  de  l*air. 
Journal  du   Les  gens  de  guerre  voyant  qu'il  y  mouroit  chaque  jour  des  milliers  d'hom- 
Ch^Tva   ^^^  ne  voulurent  plus  y  demeurer  5  8c  la  Ville  couroit  rifque  de  retom- 
hari.  VI  •  j^j.  ç^^  1^  puiflànce  des  Anglois.    Le  premier  Préfident  Adam  de  Cam- 
brai,  Simon-Charles  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  8c  de  Lore 
Prévôt  de  la  Ville  fe  facrifiërent  pour  le  bien  public.    Us  promirent  au 
Roy  de  n'en  point  fbrtir,   de  la  garder  8c  d'y  mettre  tout  l'ordre  qu'ils 
pourroients   8c  Dieu  récompenfà  leur  zélé  en  les  préfervant  de  la  conta- 
gion; mais  leurs  foins  ne  purent  empêcher  la  continuation  du  ravage  que 
firent  la  pefte  &c  la  famine.    L'un  8c  l'autre  fîeau  fe  f^foient  fentir  dan^ 
les  villages  voifîns  comme  dans  la  Ville.    La  campagne  étoît  défèrte,  les 
Terres  en  friche;  on  ne  voyoit  prefque  plus  de  befHaux  dans  les  champs i 
les  loups  afiàmez  entroient  la  nuit  dans  Paris  par  la  rivière,   8c  ils  y  dévo- 
rèrent un  grand  nombre  de  perfbnnes.    La  cherté  des  vivres  avoit  réduit 
non  feulement  le  peuple,  mais  encore  la  NoblefTe  à  une  extrême  pauvreté  i 
cependant  la  guerre  continuoit,  8c  eHe  commença  à  fe  feire  d'une  manière 
toute  particulière. 
7>tfiriri  oh       La  plupart  de  la  Noblefîc  Françoîfe  des  pays  foumis  aux  Anglois  avoit 
ft  trouvoit  fc quitté  fes  terres,  plufieurs  Gentilshommes  remfànt  de  faire  ferment  de  fi- 
^hT*^     "^^^^  ^^  ^^^  d'Angleterre,  8c  d'autres  fe  repentant  de  l'avoir  fait,  quand 
T^  CW-  i^  virent  que  le  parti  du  Roy  fe  rclevoit.    Cependant  il  fàlloit  fiAfifleri 
ticr.        *  là 
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h  diê^cnlté  de  k  feirc  angmentoit  tous  les  jours  avec  la  dîfêtte  générale. =■ 

La  réîobition  qœ  prirent  ces  Gentilshommes,  fut  de  s'affemWer  chacua  '^^^' 
fur  les  frontières  de  leurs  Provinces,  de  faire  des  courfes  fur  Icws  propres 
Terres,  &  de  vivre  de  cette  efçece  de  brigandage  aux  dépens  des  Anglois, 
&  de  ceux  à  qui  on  avoit  dcmné,  loué,  ou  vendu  leurs  biens.  C'eftcequc 
firent  fur  tout  les  Gentikhommes  du  Maine,  de  Normandie  &  des  quar- 
tiers voifins  <k  Ja  Guyeime.  Le  plus  grand  mal  étoit,  que  quand  ils  ne 
troavoient  pas  de  quoy  vivre  chez,  les  ennemis,  ou  qu'ils  en  éroient  re- 
poufTez,  ik  fe  jcttoient  fur  ce  qui  reftoit  aux  Sujets  du  Roy  ^  &  ce  Prince 
ne  fbavoit  comment  s'y  prendre  pour  arrêter  de  fi  grands  défordres  >  parce 
qu'il  n'avoit  pas  de^  quoy  ibudoyer  cette  Nobleflc.     Il  étoit  obligé  de  fer- 


L'avantage  de  rfctat.    villandras  ou  cote  oc  isourdeaux  etoit  lans  cette  au»  Abrégé  dé 
prifes  avec  les  Anglais,  ^mt  il  tailla  en  pièces  plufieurs  gros  partis i  il  fe THiih  de 
faifit  de  dîvcrfcs  Fortercflcs,  &  mérita  par  là  le  pardon  des  extrêmes  vio*  ^*''»  Vs 
leoces  qu'il  avoit  exercées  autrefois  fur  les  terres  de  France. 

Montarsis  Se  Cbcvreuiê  furent  auili  remifes  fous  robéïïïkncc  du  Royf 
mais  tes  At^lois  prirent  Longueville  &c  quelques  autres  Châteaux  dans  le 
pays  de  Caux,  &  puis  Gerbcroy  en  Beauvoifis  &  Saint  Germain  en  Laye. 
ils  affiégéreiit  Harfieury  mais  le  Maréchal  de  Rieux  âc  le  Comte  d'Eu  al-^ 
lérent  au  f^ours  de  la  Place,  &  en  firent  lever  le  Siège.  Le  Comte  d'Ew 
étoit  nouvellement  revenu  d'Aiidcterre,  oii  il  avoit  été  prifonnier  depuis 
la  bataille  d'Azincourt,  &  le  Roy  l'avoit  fait  C^itaine  général  de  Nor* 
mandie. 

D'autre  part  le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appaifé  une  grande  fédition  à 
Bruges,  où  Lille-Adam  fiit  malheureufcment  tué,  fit  une  nouvelle  tenta- Monftrdct; 
tive  fur  Calais,  non  pas  en  l'affiégaant,  mais  en  fiu&nt  fubitement  rompre 
une  digue  qui  devoit  entièrement  fubmerger  la  Ville,  felon  que  quelques 
Ingénieurs  l'en  avoicnt  affuré:  mais  l'entreprife  ne  réiiffit  point.  C'eilainfi 
oue  la  guerre  fe  fàifbit  alors  en  France,  iàns  prefque  avancer  ni  de  p»t  ni 
o'autre,  &c  fans  rien  faire  autre  chofe  que  de  détruite  le  Rovaume.  Du- 
rant ce  temps-là  le  Roy  étoit  .au  delà  de  la  Loire,  occupe  d'une  $£kdit 
2  m  ne  regardoit  pas  la  mierrc  de  Fmnce,  mais  la  Police  Ëcclefiaftique  du 
Loyaume,  &  les  graMs  différends  qui  commençoient,  ou  plutôt  qui  fe 
renouvelloient  entre  le  Chef  &  les  membres  de  TEglife,  je  veux  dire  entre 
le  Pape  Eugène  IV.  &  le  Concile  de  Bâle. 

Ce  Concile  avoit  commencé  des  l'an   143 1.  en  vertu  d'un  Décret  c^'^^î^ 
fait  au  Concile  de  Sienne  en  1413.  par  lequel  il  avoit  été  arrêté  <1^'^u*^Jt** 
bout  de  fept  ans  on  aflcmblerok  un  Concile  général  à  Bâle.    Le  FapeT^    * 
Martin  V.  mourut  en  travaillant  à  l'exécution  de  ce  Décret.  Eugène  IV. 
Qui  hiy  fiicceda,  convoqua  le  Concile,  Se  voulut  quelque  temps  après  le 
oifibudre,  voyant  qu'on  y  donnoit  atteinte  à  l'autorité  Pontificale,  &  en 
convoquer  un  autre  pour  l'année  fuivante  à  Boulogne,  pour  y  préfider  en 
perfennf .    Le  Concile  s'y  oppofii,  &  écrivit^  fur  ce  fu)et  à  l'Empereur  fie 
aux  autres  Souverains. 
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Le  Roy  fiir  la  Lettre  du  Concile  fît  une  ailemblée  du  Clergé  àBôur^ 
au  mois  de  Février  de  Tan  14}  i.  où  les  Evéques  le  {upplierent  d'écrire 


fortement  au  Pape,  pour  le  prier  de  laiflèr  le  Concile  à  Baie  continuer  (es 
Séances.  Amedéc  de  Talaru  Archevêque  de  Lion  &  depuis  Cardinal  fat 
nommé  pour  aller  vers  le  Pape,  &  foUiciter  la  continuation  du  Concile. 
La  Cour  étoit  d'autant  plus  portée  à  (àtisfaire  là-deflus  le  Concile  de  Bâle, 

2u'on  y  avoit  rejette  la  propofîtion  faite  par  le  Roy  d'Angleterre  >  decon- 
rmer  le  Tmité  de  Troye,  par  lequel  Cnarles  étoit  exclus  de  lafucceffion 
à  la  Couronne  de  France,  Se  au'on  y  étoit  difpofé  à  donner  à  Tes  Ambaf» 
A»^ÎJ|^^<>^5  fadeurs  le  rang  qui  leur  étoit  du,  &  qui  leur  fat  donné  en  eâct.  Ilexhoru 
dc^cSrlct   toiicefois  le  Concile  à  ménager  le  Pape,  &  à  prévenir  tout  cequipourroit 
yL  p.  695.  donner  occafîon  à  un  fchifine. 

Les  Pères  du  Concile  ayant  fçu  ce  qui  avoit  été  réfolu  en  l'AfTembléc 
de  Bourges,  en  remercièrent  le  Roy  par  Lettres.    lis  écrivirent  audl  au 
Seigneur  de  la  Trimouille  qui  avoit  ete  rappelle  à  la  Cour,  &  à  l'Arche- 
vêque de  Reims  Chancelier  de  France,  pour  les  prier  de  fisure  en  forte  que 
l'Archevêque  de  Lion  ne  fut  point  envoyé  au  Pape,  allurant  que  cette 
Ambaflade  fèroit  inutUe,  &  que  le  meilleur  moyen  d'obliger  Euséne  à  s'ac- 
corder avec  le  Concile,  étoit  que  les  AmbaiTadeurs  de  France  &  ceux  dçs 
autres  Princes  s'y  ren^iflènt.    lis  obtinrent  ce  qu'ils  fouhaitoient  fiur  l'arti- 
cle de  l'Archevêque  de  Lion,  &  ce  Prélat  ne  lortit  point  de  France.    Le 
Roy  néanmoins  envoya  au  Pape  d'autres  Ambafladeurs  l'année  fidvante, 
pour  l'exhorter  à  fè  réunir  avec  le  Concile  :  mais  l'Empereur  Sigifmond 
s'étant  rendu  à  Baie  avoit  déjà  accommodé  les  chofes,  Se  adouci  les  efprits. 
Il  étoit  difficile  que  cette  concorde  durât  long-temps  -,  l'intention  des 
Pères  du  Concile  étant  de  borner  autant  qu'ils  pourroient,  la  puifTance  du 
Pape,  de  faire  plufîeurs  Réglemens  qui  dévoient  diminuer  notablement fcs 
revenus,  de  relever  l'autorité  des  Conciles  beaucoup  au  deflus  de  celle  des 
Papes  i  &  d'autre  part  ELugene  étoit  fort  réfolu  à  fc  maintenir  en  poffef- 
lion  de  toutes  fes  prérogatives. 
Dtgtrtnâfur*    Trois  ou  quatre  années  fe  palTérent  en  ces  contefktions.  La  réunion  de  l'E- 
2^T  ^l'^nK^^  Grecque  avec  la  Latine  fournit  dors  un  nouveau faiet  de  divifîon.  Les 
Jû  FEgU^^"^^^^  paroiffoient  bien  difpofez  à  finir  le  fchifine.  Il  falloit  gue  la  choie  fc 
Gre^M  cr     paflat  dans  un  Concile  General.  Baie  n'étoit  pas  un  lieu  qui  fut  commode 
Lâitm.        pour  eux.  Le  Pape  prit  de  là  occafîon  de  remettre  fur  le  tapis  la  tranflation  du 
Concile  en  un  autre  lieu.  Les  avis  farent  partagez  dans  le  Concile  même: 
les  uns  vouloicnt  qu'on  le  continuât  à  Baie,  les  autres  qu'on  le  transférât  à 
ia^Pr  firaat  '^^^g^^'^^  OU  en  quelque  Ville  de  Savoye,  les  autres  à  Ferrare.  LePapefejoi- 
Stnftioû.  *  gnit  à  ceux-cy,  &  publia  la  Bulle  de  la  tranflation  j  le  Concile  de  Bâle  la  cafla, 
oc  en  donna  avis  au  Roy  de  France  qui  fut  pour  la  tranflation  à  Avignon  j 
ordonna  aux  Prélats  de  fon  obéïflànce  de  s'y  rendre,  &  leur  défendit  d'al- 
ler à  Ferrare.    Enfin,  les  Prélats  de  Bâlc  allèrent  jufqu'à  déclarer  le  Pape 
fufpens,   ôc  prétendirent  que  le  gouvernement  de  l'Eglife  étoit  dévolu  au 
Concile.     Le  Pape  de  fon  côté  déclara  nul  tout  ce  qui  fe  feroit  défor- 
mais à  Bâle,  ôc  excommunia  tous  ceux  qui  continueroient  à  y  tenir  des 
AiFcmblécs. 
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Ccft  là  où  en  étoicnt  ks  chofes  en  l'an  1438.  lorfquc  k  ConcilcdeBâlc     FJ^g. 
envoya  au  Roy  une  Ambaflàdc,  dont  k  chet  étoit  TEvêquc  de  SaiçitPomi^  concîU 
de  Tomiércs  nommé  Girard,  pour  k  prier  de  vouloir  recevoir,  &  de  faire  #»t;#5fti«M 
publier  dans  fon  Royaume  divers  Réglemens,  que  les  Pères  du  Concile  a-^^*^^^^ 
voient  faits  pour  la  rétbrmation  de  TEglife.     Ces  Réglcmens  paroiflant/,^^^>^ 
aufli  avantageux  à  TEglife  Gallicane,  qu'ils  étoicnt  contraires  aux  inté-rfMVM>/ri 
rets  des  Papes,  c'étoit  un  appas  que  le  Concile  préfentoit  au  Roy  pour R^i^'»'»'- 
l'attirer  à  fon  parti ,   &  un  moyen  de  le  brouiller  avec  le  Pape.    Ce 
ÎPrince  promit  aux  Ambofladeurs  ix)n  feulement  de^  propofer  la  chofe  à 
fon  Cqûfcil,  mais  encore  d'en  délibérer  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuf- 
trcs  &  de  plus  habiles  perfoones  en  fon  Royaume. 

Eiy  eflfcc,  il  tint  à  Bourges  dans  la  Sainte  Chapelle  une  Aflcmblce,  où^Ajf$mbU$ 
affilièrent  pluficurs  Prélats,  Abbez  &  Jurifconfukes.     Le  Roy  luy-même^*»«ir  ^ 
y   pnéfida  accompagné  du  Dauphin,  de  Charles  Duo  de  Bourbon  ,  ^^^llll^^ 
Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine,  de  Pierre  de  Bretagne,  de  Bernard^'* 
Comt^  de  la  Marche  ,  de  Louis  Comte  de  Vendôme  ,  de  Guillaume 
Comte  de  Tancarvilk,  d'autres  grands  Seigneurs  &  des, plus  confidéra* 
blcs  de  fon  Confeil  tant  Ecclefiaûiqucs  que  Laïques.    On  y  écouta  nonHift.  Ciiro^ 
feulement  ks  Ambaflàdeurs  du  Concile,  mais  mênie  ceux  du  Pape,  dont  "^-^ff î^*- 
le   principal  étoit  l'Archevêque  de  Candie  qu'Eugène  avoit  envoyé  en 
France,  pour  détacher  Charles  du  Concifc  de  Baie,  &  le  faire  déclarer  en 
£iveur  du  Concile  de  Ferrare. 

Après  que  l'aflàire  eut  été  examinée  à  loifir  tant  en  public  qu'en  par-  u  R*y  Usn- 
ticuner,  le  Roy  reçut  les  Régkmens  faits  par  le  Concile  5   mais  avecf«'^wc 

c|uclques  modifications,  que  demandoient  certains  ufages  de  l'Eglife  Gai- ^^JîJw^ 
licane. 

Le  Mémoire  préfcnté  de  la  part  du  Concile  pofoit  d'abord  comme 
.des  veritez  fondamentales  ,  que  le  Concile  fi;énéral  repréfentant  TEglife 
militante  tient  £1  puifFance  immédiatement  oe  Dieu  5  que  tout  homme 
de  quelque  état,  &  en  quelque  Dignité  qu'il  foit,  même  Papale,  efl 
obligé  de  s'y  foumettre  pour  les  chofes  qui  appartiennent  à  la.Foy,  à 
l'extirpation  du  fchifine,  &  à  la  réforme  générale  de  l'Eglife  de  I)ieu 
dans  fon  Chef  &  dans  fcs  membres -^  que  tout  homme  de  quelque  état  & 
en  quelque  Dignité  qu'il  foit,  même  Papale,  doit  être  puni  6c  mis  en 
pénitence,  s'il  refufe  avec  opiniâtreré  de  fe  foumettre  au  Concile.  Que  le 
Concile  ne  peut  être  diffous  ni  transferé  en  un  autre  lieu,  ni  prorogé  fans  le 
jconfèntement  du  Concile  même. 

L'Aflemblée  de  Bourges  commença  par  accepter  ce  Décret  touchant 
l'autorité  du  Concile,  ce  qui  fit  une  peine  extrême  aux  Ambaflàdeurs  du 
Pape.     Voici  les  principaux  d'entre  les  autres  articles  qui  furent  propofcz 
&  approuvez.    Qu'on  rétabliroit  dans  l'Eglife  Tufage  &  la  formeancienne 
des  cleétions  des  Evêques  &  des  autres  Prélats.    Que  les  réfetves  &  les 
Expeftatives  feroient  abolies,  c'efl-à-dire  que  les  Papes  ne  pourroient plus 
fe  réfervcr  la  cotation  des  Bénéfices,  comme  ils  fàifoient  dans  les  Cathé- 
drales &  dans  les  autres  Eglifes,  ni  donner  un  Bénéfice  pour  l'avenir  avant 
qu'il  fût  vacant.    Q^'on  n'appelleroit  point  au  Pape,  omijfb  medio^  c'efl- 
îont.  IF.  O  à-dire. 
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-7-;5 — ^  à-dire,  Cuis  avoir  paflK  par  les  Tribunaux  fubaltcmes*  &  avoir  été,  com- 


Royaume.    Ôs'il  nV  auroit  plus  d'Annatcs,  c*eft-à-dire,  qu'un  Bénéfi- 
cier pourvu  d'un  Bénéfice  Confiftorial  ne  feroit  point  obligé  d'en  payer 
au  Saint  Siège  une  année  du  revenu,  &  cela  fous  peine  aux  contrcvenans 
d'être  déclarez  Simoniaquesj  &  que  fi  le  Pape  n'obfervoit  pas  ce  Décret^ 
il  pourroit  être  déféré  au  prochain  Concile.    Un  autre  article  modéroit 
l'ufiige  des  interdits  que  les  jPapcs  &  les  Evéqucsjettx>icnt  fouvent  aupara- 
vant fur  un  Royaume,  fur^me  Ville,  fur  une  Communauté  entière  pour 
la  faute  de  quelque  particulier.  Un  autre  reduifoit  le  nombre  des  Cardinaux 
à  vingt-quatre. 
c# qmfiêt        II  y  avoit  encore  pluficurs  autres  articles,  qui  r^ardoient  plus  laréfbr- 
^ftUé  U      jjjç  ^^  Clergé  en  général,  que  les  bornes  qu'on  prctendoit  mettre  à  l'au- 
5J]J^^'/^^  torité  du  Pape.    De  ces  Décrets,  où  l'on  mit,  comme  j'ai  dit,  quelques 
modifications  par  rapport  aux  u(ages  de  France,  fut  compofée  la  fkmeufe 
Pra^;matique  Sanâion  au  nom  de  l'AfTemblée  de  Sources.  Elle  fut  enfiiitc 
vérifiée  &  enregifbrée  au  Parlement.    Le  Pape  en  fut  très-ofiènfé.    Ses 
fuccefleurs  firent  tous  leurs  efforts  auprès  de  nos  Rois  pour  la  faire  abolir  ^ 
maiç  elle  a  duré  jufqu'au  r^ne  de  François  I.  qui  de  concat  avec  Léon 
X.  y  fubftitua  le  Concordat,  les  deux  puiflànccs  y  trouvant  leur  intérêt. 
Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  oppofîtions,  ainfi  que  je  le  dirai  dans  THif- 
toire  du  regne  de  ce  Prince. 
chêgrtn  du       Unc  des  chofcs  qui  clu^prinoît  le  plus  le  P^>  étoit  que  pw  cet  aôc, 
Pêfê  de  ce    la  France  reconnoifloit  authéhtiquement  l'AfTemblée  de  Bafle  comme  le 
1*^ 'f^'"^'  Concile  général,  &  regardoit  conféquemment  comme  un  ConciL'abule, 
itJtpârià    ^^^Y  ^^^  ^^^^^  convoqué  à  Ferrare.    Il  avoit  tout  à  craindre  de  cette 
reconnH  em    Conduite^   Car  connoiiTant  la  difpofîtion  où  ceux  de  Bafle  étoient  à  fon  6- 
lèrânee.       g*^^^  ^^  ^^  pouvoit  douter  qu'ils  ne  procédaflSait  bien-tôt  à  fa  dépofition> 
&  en  ce  cas  il  étoit  en  danger  de  voir  la  France  fe  foufbaire  à  fbn 
dbédience.    Le  Concile  de  Bafle  en  effet  le  dépofâ  l'année  fuivante^ 
mais  le  Roy  nonobflant  cette  dépofîtion,  reconnut  toujours  Eugène,  fans 
ccflêr  néanmoins  de  maintenir  la  Pr^matique  Sanârion. 

Tandis  que  cette  guerre  Ecclcfiafti<jue  s'échauflFoit  de  plus  en  plus,  on 

conçut  Quelque  efperance  de  voir  finir  celle  de  France  oc  d'Angletene, 

par  la  médiation  d'Ifabeau  de  Portugal  Duchefîe  de  Bourgogne.  Elle  fou- 

naitoit  la  paix  pour  le  repos  du  Duc  fon  mari  >  &  étoit  coimderéeduRoy 

d'Angleterre,  parce  qu'elle  étoit  par  fà  mère  de  la  maifon  de  Lancafbe  & 

fa  proche  parente. 

___     Elle  obtint  des  deux  Rois  qu'ils  env<^alfent  des  AmbafTadeurs  entre 

1439-     Gravelines  &  Calais..  Le  Cardinal  de  Vinceflre  s'y  rendit  de  la  part  du 

CNtftrencet    Roy  d'Angleterre,  8c  de  la  part  du  Roy  Renaud  Girard  Chevalier  Sei- 

feurUpMx  gneur  de  Bafochc  avec  Robert  Mallien  Maître  des  Comptes.    La  Du- 

^snleo'    cheiTe  y  vint  elle-même ,  &  les  fit  convenir  qu'on  entt-eroit  en  n^o- 

rjjtfliuirrt.  dation  au,  mpis  de  May  à  Cherbourg,  ou  fijr  Ics^  fhmtiéjt^  de  Picardie. 
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ère  Calais  &  Gravelines,  en  préfênce  de  la  DucheQe  de  Bourgogne  Se      '^39* 
du  Duc  d'Orléans  qu'on  avoir  Bdt  venir  d'Angleterre,  où  il  étoit  toû-?^T^}^ 
jours  prifonnier.  L'Archevêque  de  Reims  Chancdicr  de  Fnmce,   lesxSit«  &c 
Comtes  de  Vendôme  &  de  Dunois,  le  Seigneur  de  Bafoche  &  quelques  Monftrdct.* 
autres  Seigneurs  &  gens  du  Confeil  du  Roy  fe  trouvèrent  là  pour  cet-f<^-  ïS4« 
te  nceociation.  Le  Cardinal  àc  Vinceftrc  y  vint  auifi  avec  un  nombteux 
&  n<M>le  cortège. 

Les  inftruftions  des  Ambafladeurs  de  France  leur  donnoient  pouvoir^''?''-^'*'** 
d'of&ir  au  Roy  d'Angleterre  pour  avoir  la  paix,  tout  ce  qu'il  tenoit  ac-^^^T^ 
tucUcment  au  Duché  de  Guyenne  avec  les  Bailfiages  de  Caen,  du  Coten- 
tin  &  d'Evrcux,  hcwmis  le  Mont  Saint  Michel,  fie  l'hommage  fie  le  reÂ 
^rt  du  Duché  d'Alençon,  comme  mouvant  miëment  de  la  O>uronne  de 
France  en  qualité  d'appan^e.  Ils  pouvoîent  de  plus  céder  Calais,  Guit 
ne^  âc  d'autres  Places  que  les  Angloia  avoient  tenues,  &  qu'ils  tencneat 
cncone  en  Picardie,  en  rélêrvant  toujours  au  Roy  la  Souveraineté,  le  rcf- 
i<>it,  la  foy,  l'hommage,  &  ks  autres  préro^tîves  do  Souverain.  Les 
conditions  fous  lefquelto  ces  oâres  dcvoient  &  faire,  étoient  que  le  Roy 
d'Angleterre  renonceroit  à  tout  le  relie  de  ce  qu'il  pourroit  pofleder  oa 
prétendre  en  France  tant  pour  kiy  que  pour  festocxettèursv  q^'il:  quitteront 
le  titre  de  Roy  de  France,  ceflcroit  de  porter  ks  armes  deFnmce,  recon* 
noîtroit  pour  xml,  le  droit  prétendu  qu'il  s'étmt  attribué  fur  la  Q[>u3x>nne 
de  France,  Se  qu'enfin  il  aélivreroir  le  Duc  d'Orléans  £uis  rançon,  on 
d\\  moins  qu'il  n'en  «igeroit  qu'une  très^moderée  que  ce  Prince  pût  aiie- 
ment  payer. 

Ces  propofitions  ayant  été  faites  au  Cardinal  de  Vincefbre,  il  répondit  ^^^*2«^ 
guc  le  Roy  d'Angleterre  ne pouvcat  pas  s'en  accommoder.  On  le  pria  à^^u^f^, 
ëdic  les  fiennes.  Elles  con£ftéreùt  i  demanckr  tous  les  pap,  Tûrres  de  * 

Sei^euries  qui  avoient  appartenu  aux  Rois  d'Angleterre  par  titres  parti<t 
cahers,  avant  que  k  Couronne  de  France  leur  échût  ^  outre  cek  Cakis  , 
Guifhes,  &  toutes  les  dépendances  iiblon  les  liwtes  marquées  au  Traité  de 
Bretigny;  &  que  tout  ce  qui  fooit  ctàè  au  Roy  d'Angkterre  fût  toaux 
par  luy  de  Dieu  feul  fans  recotmoiffam^  d'hmme  vivant  ^  c'eft-à-diie,  en 
^toute  Souveraineté ,  &ns  obligation  de  reflbrt ,  de  fby ,  de  d'hom« 
mage. 

On  pria  le  Cardinal  de  s'expliquer  plus  en  détail,  &  de  dire  ce  qu'A 
entendoit  par  ces  pays  y   Terres  6?  Seigneuries  qui  avoient  appartenu  aux 
Rois  d'Angleterre.  Û  déclara  qu'il  entendoit  le  I^ché  de  Normandie  , 
les  Comtez  d'Anjou  &  du  Maine,  le  Duché  de  Guyenne  en  y  compre- 
nant k  Gafcogne,  k  Duché  de  Touraine,  1^  Comtez  de  Touloufe^ 
de  Poitou ,  de  Ponthieu,  k  Ville  de  Montreuil,  les  Cbâtellenies  de  Beau- 
fort  Se  de  Nogent  l'Artaut,  les  hommages  du  Duché  de  Bretagne  âc  du 
Comte  de  Flandre  5  &  ajouta  que  s'U  fe  trouvoit  encore  quelques  autres 
Seigneuries  qxii  euflènt  appartenu  aux  Rois  d'Angleterre,  &  qui  ne  Bé^ 
icût  pas  comprifes  dans  ce  dénombrement,  cette  omiâioa  fin^oit  iâns  con- 
séquence, fie  ans  préjudice  pour  le  Rpy  d'Aflgktenç. . 
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La  Ducheflê  de  Bourgogne  &  le  Duc  d'Orléans,  qui,  quoique  intcrcC- 

Frâjetlàc'  fé,  ayoit  aufS  la.  qualité  de  médiacciu*,  voyant  les  deux  parties  fi  éloig-^ 

€ommodi'     nées,  jugèrent  qu'il  ne  feroit  gueres  poiSble  de  les  rapprocher;  ils  ne  ië 

m9nt  ^r/yj».  rebutèrent  pas  néanmoins.  Ils  préfentérent  le  vingt-neuviétne  de  Juillet  un 

^^^^'      projet  d'accommodement,  où  ils  propofoieat  que  la  renonciation  au  titre 

tiurs.  ^  ^^y  ^^  France,  aux  armes  &  a  la  Couronne  de  France  de  la  part  du 

Roy  d'Angleterre  fût  furcife  l'efpace  de  quinze,  vingt  ou  trente  ansj  que 

pareillement  la  rcconnoiflance  des  hommages,  reflort,   &  Souveraineté 

auc  le  Roy  de  France  demandoit  pour  les  domaines  qui  demeureroient  au 
Loy  d'Angleterre,  fut  liilpenduc  pendant  le  même  efpace  de  temtps  ^  que 
durant  ce  temps-là  le  Roy  d'Angleterre  s'abftînt  de  prendre  le  titre  de 
Roy  de  France  5  que  cependant  il  demeureroit  en  pofleflîon  feulement  de 
ce  qu'il  tenoit  en  Guyenne,  en  Normandie  &  en  Picardie  y  mais  que 
l'hommage  de  Bretagne  ôc  d'autres  Seigneuries  mouvantes  nuëment  de  la 
Courcmne  de  France  ,^  icroit  fait  au  Roy  par  les  Vaflaux  qui  les  poflcde- 
'  roient>  &  que  les  Bénéfices,  Terres  oc  autres  biens  immeubles  feroienc 

s:exKlus  à  ceux  qui  les  avoient  poflèdez  avant  la  guerre.  Qu'après  les  quin* 
2e,  vingt  ou  trente  ans  écoulez,  fi  le  Roy  d'Angleterre  vouloit  faire  les 
ïenonciaticms  fuidites,  la  paix  fe  concluëroit,  finon  que  chacun  feroit  de 
ion  côté  en  pouvoir  de  pourfuivre  fes  droits  par  la  continuation  de  la  guer- 
re^ mais  que  jufques-là  durant  tout  le  tonps  marqué  &  un  an  après,  & 
jufqu*^à  ce  qu'une  des  deux  parties  eût  fignifié  à  l'autre  qu'elle  ne  voiiloit 
point  s'en  tenir  à  ce  Traité,  le  commerce  feroit  rétabli  entre  les  deux  na- 
tions, &  qu'elles  vivroient  en  paix  l'une  avec  l'autre.-  ^ 

Les  Ambafladeurs  d'Angleterre  remontrèrent  que  de  rétablir  par 
wovifion  les  François  dans  Quelques  Terres  ou  Forterdfes  auc  le 
Koy  d'Angleterre  tenoit  aâruetlement ,  feroit  une  chofe  très-dange- 
reufe  &  tres-dommages^le  pour  luy ,  &  une  continuelle  occaiion  de 
rupture. 

Sur  cette  remontrance  les  médiateurs  ajoutèrent  au  projet  de  paix  cette 
daufe^  que  le  Roy  d'Angleterre  fpecifieroit  les  Places,  Terres  ou  Châ- 
teaux qu'il  croiroit  dangereux  pour  fes  intérêts  de  reftitucr  aux  Vaflaux 
du  Roy  de  France,  &  qu'on  règleroit  cet  article  à  l'amiable.  Ils  firent 
encore  une  addition,  fçavoir  que  leur  intention  étoit  de  comprendre  en 
ce  traité  tous  les  Alliez  des  deux  Couronnes.  Il  fut  réfolu  que  ce  projet 
ia^oit  porté  aux  deux  Rois  par  une  partie  de  leurs  Députez,  pour  leur 
demander  s'il  leur  agréok  ^    que  les  autres  Députez  ne  s'éloifi;neroient 

g)int>  que  ceux  de  France  iroient  à  Saint  Orner  attendre  la  reponfe  du 
oy  leur  maître,  &  que  les  Anjglois  iroient  à  Calais,  pour  attendre  cel- 
le du  Roy  d'Angleterre  >  que  te  Cardinal  de  Vinceftre  &  fe  Ducd'Or- 
Idans  demeureroient  au  même  lieu  ou  aux  environs  (ans  repafièr  en  Angle- 
terre, &  qu'on  fe  raflcmbleroit  l'onzième  de  Septembre, 

Le  Roy  de  France  ayant  propofé  la  chofe  en  fbn  Confeil,  on  n'y  ap- 
j^ouva  pas  la  furféance  des  hommages,  reflort  &  autres  exercices  de  Sou- 
veraineté^ parce  que  la  jouïflânce  provifîonnelle  d'exemption  d'hommage 
cnfii^eur  du  Roy  d'Angleterre,  pouvoit  avoir  des  confequences,^  fur  tout 
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fi  on  Paccordoit  pour  un  fi  long  temps.  On  ne  voulut  pas  cependant  rom- 

prc  tout-à-fait  pour  cela 5  mais  il  fut  réfolu  qu*oa  dcnaanderoit  du  délai,  1439. 
pour  délibérer  lur  une  aflfeire  fi  importante  j  oc  fous  prétexte  de  faire  une 
Aâemblée  des  Etats  qui  fc  ticndroit  à  Orléans  pour  ce  fujet ,  on  fit 
trouver  bon  au  Cardinal  de  Vinceftre  de  différer  les  nouvelles  Confé* 
rcaccs  jufg^u*au  quinzième  d'Avril,  ou  au  plus  tard  au  premier  de  May  de 
l'année  fuivante. 

Le  Cardinal  de  Vinccfh-e  n'attendit  pas  jufqu'à  ce  dernier  terme  à  dé- 
clarer les  intentions  du  Roy  d'Angleterre.  Il  fit  fçavoir  aux  Ambafladeurs 
de  France  qu'on  ne  pouvoir  s'accommoder  du  projet  fait  par  la  DuchefTc 
de  Bourgogne  &  par  le  Duc  d'Orléans,  où  il  y  avoit  trois  articles  qui  &i- 
ibicnt  au  Roy  d'Angleterre  trop  de  peine  à  pafler.  Le  premier,  de  renon- 
cer aux  armes  de  France 5  le  fécond,  la  brièveté  du  temps  de  la  furicance 
des  homraaofes,  reffott,    &  Souveraineté  des  Terres  qu'il  garderoit  en 
France  par  le  Traité,  &  qu'au  lieu  de  trente  ans  ils  vouloit  que  cette  e- 
xemption  d'hommage  &  de  reffort  durât  cent  ans  :   le  troifiéme  étoit  la 
reftitution  des  biens  immeubles  qu'il  avoit  donnez  à  fcs  ferviteurs,  fon  in- 
tention étant  qu'ils  demeuraffent  aux  perfonncs  ou'il  en  avoit  mis  en 
poflcffion  •  &  s'offrant  feulement  de  rendre  ceux  dont  il  n'aroit  point 
encore  difoofé. 

Nonobftant  cette  déclaration,  on  ne  laifla  pas  de  s'affembler  au  premier  Us  eowfirtm^ 
de  A4ay  de  Tan  1440.  mais  fans  rien  conclure.  Enfin,»  le  Roy  voyant  ri-^^'T^''*»- 
nutilite  de  ces  Conférences,   &  choqué  de  l'infulte  que  luy  fit  le  Roy'*"^* 
d'Angleterre  en  envoyant  au  lieu  où  on  les  devoit  reprendre,  non  point  le 
Cardinal  de  Vincefbe,  ou  des  Prélats  y  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors* 
mais  un  fimple  Ecclefiaftiquc  fans  rang  &  fans  diftinâioû,  révoqua,   caf- 
fk^   annuUa  tous  les  Mémoires, Inibiiaions,  blanes-fignez  qu'il  avoit  àonc- 
ncT.  à  fès  Ambafladeurs  pour  traiter  de  la  paix.  Malgré  tout  cela>.  la  Du- 
cheile  de  Boiu-gogne  propofa  de  nouveau  aux  deux  Rois  de  reprendre  la 
négociation  ;  m  firent  femblant  d'y  confentir  5  mais  iU  ne  purent  cçnvenir 
d^un  préliminaire  qui  étoit  touchant  le  lieu  des  Conférences.  X^t  Roy  vou« 
loit  que  ce  fut  en  quelque  Ville  de  fa  domination.   Le  Roy  d'Angleterre 
s'obinna  à  vouloir  que  ce  fut  aux  eny irons  de  Calais.     Ainfi  on  rompit 
entièrement. 

Comme  dans  le  temps  même  de  ces  Conférences  il  n'y  avoit  point  de  Et  tûn  eoi^ 
Trêve  entre  les  deux  nations,  on  continuoit  à  attaquer  ôc  à  fe  défendre.  ri»«f  ^ 
Le  Connétable  par  ordre  du  Roy  afllégea  Meaux,  où  commandoit  le  ^^'1"^^^/% 
tard  de  Thiam,  La  Place  fut  emportée  d'affaut.  Le  bâtard  y  fut  pris,  ic\t^       ^ 
le  Connétable  luy  fit  trancher  la  tête.  Ce  Général  avoit  peu  de  troupes  ,  h  ft.  Chro- 
2c  même  la  Ville  n'étoit  pas  afliégée  de  tous  cotez  :  c'efl  pourquoi  Abrin-  noiogique 


Mcauxj 

voit  forcée,  &  ayant  rompu  le  pont,  s'y  retrancha.  "  Moi^îlrclct 

Il  donna  par  là  le  temps  au  Général  Talbot  de  venir  au  fecoix-rs  avec  ô^c. 
quatre  ou  cinq  mUlc  hommes.  Le  Connétable  déUbérar  s'il  iroit  les  cotor 
^  O  5  ^^^^' 
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battre  5  mais  il  prit  le  parti  de  demeurer  dans  fes  retranchemens.  Ta&ot 
en  força  un,  jetta  un  convoi  dans  la  Place,  en  retira  tous  les  François 
qui  y  etoient,  parce  au'ils  ne  pouvoient  efoércr  de  quartier  du  Conneta*^ 
ble  s*ils  étoient  pris.  Il  fortifia  la  gamifon  de  quatre  cei:s  hommes,  fie  re- 
tourna à  Pontoife. 

Après  la  retraite  du  Général  Anglois,  le  Roy  s'avança  jufau'à  Bric- 
Comte-Robert  avec  de  nouvelles  troupes  pour  renforcer  le  Siège.  Il  le 
laifla  continuer  au  Connétable,  oui  enfan  obligea  la  Place  de  fc  rendre  à 
compofition ,  ôc  en  fit  Commandant  Olivier  de  Coetivi.  Les  Anglois  é- 
toient  ainfi  peu  à  peu  challèz  des  environs  de  Paris,  8c  la  prife  de  Meaux 
fot  regardée  comme  une  vi&oire  importante.  Enfuite  le  Connétable  porta 
la  guerre  e.i  Normandie,  8c  alla  mettre  le  SiéM  devant  Avranchesj  mais 
le  Général  Talbot  Tobligea  de  le  lever.  Cette  difgrace  fiit  réparée 
par  la  prife  de  faintc  Sulanne  ,  Place  de  conféqucnce  qui  incommo- 
doit  fort  r Anjou  8c  le  Maine  5  8c  ce  fut  le  Seigneur  de  Buëil  qui  la 
furprit. 

On  pouvoit  dire  que  depuis  plufîeurs  années  les  Anglois  aroient  pouf 
l'ordinaire  du  deflbus  dans  la  guerre  j  mais  c'étoit  toujours  la  France  qui 
en  étoit  le  théâtre.  Ces  opiniâtres  ennemis  s'y  foutcnoient  fur  tout  ca  Pir 
cardie  8c  en  Normandie  ^  8c  attendoient  quelque  occafîon  favorable  de  re- 
prendre le  deffus.  Par  bonheur  pour  la  France ,  le  Duc  de  Boin^ogne  é- 
toit  très-attaché  au  Roy,   8c  l'union  de  ces  deux  Princes  devint  encore 

?lus  étroite,  par  le  mariage  de  Catherine  de  Fnmce  fille  du  Roy  avec 
Iharlcs  Comte  de  Charolois  fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  Prin- 
ceffe  tut  conduite  cette  année4à  aux  Pays-Bas  en  grancfe  cérémonie,  8c 
mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne  fon  beau-pere,  qui  la  reçut  à 
Saint  Omcr  avec  tous  les  honneurs  dus  a  fa  naiflance.  Elle  n'avpit  encore 
que  dix  ans,  8c  Charles  n'étoit  que  dans  fa  feptiéme  année. 

Le  Roy  étoit  à  Angers,  lorfqu'i!  apprit  la  levée  du  Siège  d'Avranches, 
H  en  fut  tort  chagrin  5  parce  que  le  Connétable  s'étoit  laiué  honteufemenç 
furprendrc  par  les  Anglois  j  8c  il  auroit  fort  fouhaité  que  ce  Général  répa- 
rât cet  affront  par  quelque  autre  entreprife  :  mais  l'armée  avoit  été  congé- 
diée, 8c  on  luy  dit  qu'il  feroit  difficile  d'engager  les  troupes  à  fe  rafTcm- 
bler. .  Ainfi  n'ayant  alors  rien  de  mieux  à  faire,  il  tint  là  mvers  Confcils  a- 
vec  le  Connétable  8c  les  autres  principaux  Capitaines  qui  s'y  étoient  ren- 
dus, pour  trouver  quelque  moyen  de  faire  en  forte,  que  les  troupes  fuf- 
fent. moins  à  charge  aux  peuples,  qu'elles  n'avoient  été  jufqu'alors.  Il  fût 
arrêté  que  les  hommes  d'armes  retrancheroient  une  partie  du  train  qu'ils 
menoient  avec  eux  à  la  guerre.  U  y  çn  avoit  plufîeurs  qui  s'y  faifoient  fui- 
vre  par  un  grand  nombre  de  Valets  8c  de  Pages  ^  la  plupart  avoient  juf- 
qu'à  dix  chevaux  de  bagage.  Il  s'y  joignoit  des  femmes,  des  goujats  8c  d'au- 
tres femblables  gens  qui  n'étoient  bons  qu'à  piller  8c  à  confumer  les  vivres. 
Le  Roy  régla  que  déformais  chaque  homme  d'armes  ne  pourroit  mener 
que  trois  chevaux  ;  que  les  Archers  s'accommoderoient  epfemble ,  8c  qu'ils 
ne  pourroient  avoir  que  trois  chevaux  à  deux.  Que  la  folde  des  uns  8c  des 
•utres  feroit  payée  fur  ce  pied-là)  que  le  Roy  leur  ajQSgneroit  à  tous  leurs 
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quartiers  for  les  frontières.  Il  envoya  fcs  ordres  là  defllis  par  tout,  &  Ton -^ 

commença  à  les  payer,  à  leur  fournir  des  armes 5  fcc  à  partager  Tartillerie      ''*^^* 
fin*  les  frontières. 

Le  Roy  par  ces  fages  Rcglemens  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre  plus  régu- 
lièrement, qu'on  ne  l'avoit  faite  jufou'à  ce  temps-là  5  oc  il  eft  hors  de 
doute  qu*on  en  auroit  vu  de  grands  effets,  fans  un  fâcheux  contre-temps 
caufé  par  la  jaloufie  de  quelques  gens  de  la  Cour,  qui  n'y  avoient  pas  au- 
tant de  ccmfîdération  qu  ils  fouhaitoient,  &  ne  pouvoient  voir  les  autres 
occuper  à  leur  préjudice  les  premières  places  dans  la  faveur  du  Prince  : 
malheur  prefque  inévitable  dans  un  Gouvernement,  où  le  mauvais  état 
des  aâaires  du  Souverain  le  rend-  trop  dépendant  de  fes  Sujets.  Il  luy  c& 
impoflîble  de  contenter  tous  les  Grands,  &  il  y  en  a  toujours  quelques-uns, 
qu'il  ne  peut  gueres  mécontenter  impimément. 

J'ay  déjà  dit  qu'un  des  reproches  que  l'on  faifoit  au  Prince  dont  j'écris 
VHifloire,  étoit  de  fe  laiiTcr  trop  gouverner  par  fes  favoris  >  &  ce  repro- 
che qui  n'ctoit  pas  fans  fondement^  fcrvoit  toujours  de  prétexte  aux  eÇ- 
prits  inquiets  &  brouillons,  pour  fupplanter  ceux  dont  ils  eavioient  la  &- 
veur:  8c  comme  ils  n'ofbient  charger  le  Prince  des  défordres  de  l'Etat, 
aufquels  il  étoit  difficile  de  remédier  dans  les  conjonâures  fâcheufès  où 
l'on  fe  trouvoit,  ils  en  rendoient  les  Minifhes  refponfables.  C'efl  ainfî 
qu'en  avoit  ufé  le  Qjnnétable  pour  perdre  les  Seigneurs  de  Gyac ,  de 
Beaulieu  &  de  la  Trimouille.  &  ce  fut  auffi  la  couleur  que  les  nouveaux 
mutins  dont  je  parle,  donnèrent  à  leur  révolte. 

Ceux  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  à  la  Cour,  étoient  Charles  ^^^^^  y^^^ 
d^ Anjou  Comte  du  Maine,  oc  le  Connétable.   Ils  étoient  aflcz  contens méê  fêttt^* 
Tun  de  l'autre  ,    parce  que  le  Comte  étoit  redevable  au  Connétable  ^  CouBitâ* 
de   la  place  qu'A  occupoit  par  la  ruïne  de  la  Trimouille ,    &  que  le  ^'' 
Connétable  depuis  ce  changement  de  Miniilre  ,  étoit  en  grande  confi- 
déradon. 

Comme  ils  étoient  tous  deux  Princes  du  Sang,  &  le  Comte  beau-frere  Hlft.  Chro- 
du  Roy  y  on  p'ofâ  pas  non  plus  fkire  tomber  direétetiaent  fur  eux  les  plain- noiogiaue,  ' 
tes  que  l'on  fàifbit  contre  le  Gouvernement  ^  mais  en  général  fur  ceux  qui  ^ï>ft*  d  Ar- 
étoient  du  Çonfeil  du  Roy.  Dans  le  fonds  c*étpit  au  0>nnétable  qu'on  en^"*.^'': 
vouloit.  La  Trimouille  (oh  ennemi  mortel  avoit  formé  fous  main  cette  j^^^^^^^ 
cabale  :  ôc  elle  ne  pouvoit  être  plus  dangereufè  par  la  qualité  &  par  le  ticr. 
nombre  de  ceux  qui  y  entroient.  Les  Ducs  de  Bourbon  &  d'Alcnçon,  les  Abrégé  da 
Comtes  de  Dunois  &  de  Vendôme  en  étoient  les  Chefs.  Ils  s'abouchèrent  Rcgnc  de 
à  Blois,  où  ils  réfoiureat  de  s'éloigner  de  la  Cour,  de  faire  foulever  les  w^^'k^l'* 
peuples  de  leurs  Gouvememens  &  de  leurs  Terres,  &  de  ne  point  mettre  ^^*^^'^^* 
Dasiesarmes,aueleRoy  n'eût  exclu  de  fonCordTeil  ceux  qu'ils  luy  nomme- 
roicnt  comme  les  auteurs  des  défordres  du  Royaume  &  des  miferes  des  peuples  : 
mais  ce  qui  rendit  ce  parti  plus  redoutable,  f\it  qu'ils  entreprirent  de  met- 
tre le  Dauphin  à  leur  tête,  &  ils  y  réiiffirent. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  daiis  (a  dix-huitième  année,  bienfait,  de^^^l^*^* 
beaucoup  d*efprit,  à  qui  le  joug  d'im  Gouverneur  commençoit  à  devenir-'^^w 
pdânt,  oc  fe  repos  de  la  vie  privée  defâgréablc.  Ses  confidemn'îgnoroient 
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""^TT^^  pas  fès  fentimens  là-deflus>  mais  la  diflimulatioù  qui  fut  toujours  {bagraûcj 
talent,  ne  les  avoit  jamais  laifle  apperccvoir  au  Roy  fon  perc.  Les  Sei- 
gneurs de  Chaumont,  Boucicaut,  Sanglier,  8c  le  bâtard  de  Bourbon  fu- 
rent chargez  de  le  fonder,  &  de  luy  donner  communication  de  ce  qui  fe 
tramoit ,  luppofé  qu'ils  viflcnt  quelque  efpérance  de  rengager. 

Ils  vinrent  à  Niort  où  il  étoit ,  &  s'acquittèrent  parfaitement  de  leur 
commifîîon.  Après  quelques  difcours  généraux  fur  le  pitoyable  état  où  fe 
trouvoit  le  Royaume ,  &  fur  le  peu  de  foin  que  ceux  qui  gouvemoient  a- 
voient  d'y  apporter  remède,  voyant  qu'il  les  écoutoit  zScz  volontiers,  ils 
le  prirent  par  fon  foiblej  en  luy  repréfentant  que  c'è toit  une  choie  indi- 
gne ,  qu'à  fon  âge  on  le  traitât  encore  en  enfant ,  fans  luy  donner  aucune 
part  ni  au  Gouvernement,  ni  aux  affaires 5  que  les  Miniftres  letiendroient 
dans  cet  état  de  dépendance  autant  qu'ils  pourroient ,  s'il  ne  s'aidoit  luy- 
même  pour  en  fortir  j  qu'il  s'en  préfentoit  l'occafîon  du  monde  la  plus  fa- 
vorable j  qu'ils  pouvoient  luy  répondre  que  plufieui^s  des  Princes  du  Sang 
&  des  Généraux  d'armée  étoient  très-difpofez  à  luy  offrir  leurs  fcrvicesau- 
tant  par  leur  zèle  pour  luy,  que  pour  le  bien  de  la  France  où  tout  étoit 
en  defordrei  qu'on  ne  devoit  point  luy  faire  un  myftèrc  de  l'union  qu'ils 
avoient  faite  entre  eux  pour  rétatablir  l'ordre  dans  le  Royaumes  qu'ils  ne 
réiifliroient  jamais  mieux  que  quand  on  les  verroit  agir  fous  fês  aufpices  ÔC 
en  fon  nom  i  que  le  Roy  le  laifTant  gouverner  par  des  gens  qui  ne  (c  met-» 
toient  gueres  en  peine  au  bien  public,  le  foin  d'y  pourvoir  regardoit  plus 
que  perfonnc  celuy  qui  devoit  un  jour  monter  fur  le  Trône  >  &  que  le 
moindre  avantage  qui  pourroit  luy  en  revenir ,  (croit  qu'on  penfc- 
roit  à  le  tirer  oc  la  vie  obfcure,  où  on  Tavoit  déjà  laiflï  croupir  trop 
long-temps. 

Le  Dauphin  flatté  de  ces  belles  efpérances,  fe  livra  de  tout  fon  cœur  à 
la  faétion.     Le  Comte  de  la  Marche  fon  Gouverneur,  homme  face,  & 

3ui  avoit  jufqu'à  ce  temps-là  élevé  ce  jeune  Prince  avec  beaucoup  de  pru- 
ence  &  dans  une  grande  foumifEon  pour  le  Roy,  s'appcrçut  bien-tôt  de 
quelque  changement  dans  fa  conduite  &  dans  fes  difcours  :  mais  l'arrivée 
fubite  du  Duc  d'Alençon  avec  beaucoup  de  Nobleflè  dont  il  s'étoit  fait 
accompagner,  ne  donna  pas  le  loifir  au  Comte  de  remédier  au  mal.  Le 
Duc  d'Alençon  le  contraignit  de  fortir  de  Niort,  &  s'empara  de  la  per- 
fonnc &  de  l'efprit  du  Privice. 

Le  Roy  étoit  à  Angers,  lorfqu'il  apprit  cette  nouvelle  par  le  Comte  de 
la  Marche  même>  &  de  plus  que  les  Seigneurs  de  Chabannes,  de  Blan- 
chefort,  le  bâtard  de  Bourbon,  6c  plufîeurs  autres  avoient  quitté  les  fron- 
tières à  deffein  de  fc  rendre  à  Blois,  où  les  faâdeux  accouroient  de  tou- 
.  tes  parts  pour  entrer  de  là  dans  le  Berri  &  dans  la  Sologne,  &  les  faire 
foulcvcr. 

Le  Connétable  étoit  parti  de  la  Cour  le  jour  même  que  le  Roy  apprit 
ce  ^ui  s'étoit  pafic  à  Niort  :  &  il  avoit  couru  grand  rifque  en  paflant  par 
Blois.  Il  y  fut  fort  mal  reçu  par  le  Duc  de  Bourbon  &  par  les  Comtes  de 
Vendôme  &  de  Dunois,  qui  dans  l'entretien  luy  dirent  plufîeurs  çhofes 
Hift.  d'Ar-  défobligeantcs.  Il  fol  même  mis  en  délibération,  fî  on  ne  fe  faifiroit  pas 
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^Itty*  6^ét0it  VzyIs  4û  Comte  de  Danois.  Cce  Sdjgàtur  av«^ 


m»« 


te  fbîble  ^  grands  hommes,  prefque  inré{)arsibl6  de  la  paffioûdêla^lair& 
quilles  poë^,  dcdâm>laqi«ellcil:y  auroitiiieaidscA^  f^de  'graxideurv. 
s'U  y  avoit  plus  de  modération.  1.   i      -  r 

-  Chabamifis  i*bppoâ  fortcïnem  à  rwk'Bii  Camtc jde  Dunoii,:;  8c  cpipê-    ^   :, 
cha qu*il  ne  fiîA;  lUivi j  fur  ce  <j^'d  rovrêfoDU  (^^  ^  ^/, 

Cout^meui*  dét'Iâède  Pf£Bi(^,  cwt^les  Vi^  « 

ioieût  ri(quc  d'être  perdues  Se  d*êare  enlevées  .parl^  Anglbis;^  fi  on  l-ar-p. 
rétoit.  On  le  laifla' aller  fort  convaincu  de  la  gi^ndeur.du  péril  qu'il  avoit- 
couru.  Se  de  la  mauvaife  volonté  de  Tes  ennemis,  &:  leTçachaht  Ixm 
g^é  dç  fcm  bonheur  &;dC'ià  modération,  .oui  i'avoient  tiré  d'un  û 
la^uvais  pas.  ^  :    ■  '  { :  ^  '-   '-'  •'    '-    -     . .     ;    \         '  «   ^  •. 

•  En  arrivante  3àûgêhcyji  il  trouva  Qaucôûrt  CcSaintmlles,  qui  toy 
dirent  que  le  Roy  le  priçit^  quelque  danger  qu'il  dut  courir,  de  venir  le 
troiiver  à  Amboife  juiaù'bùf il  s'étoit  avance,  oc  qu'il  attcndoit  de  luy  cet- 
te marque  de  fon  attacnemenr  i  roa>  fervice.  Lé  Connétable  ne  dîftera  à 
retourner  fur  fes  pas  ^  riu's^itant  de  temîps  :q«^  \dj.  fallut  pour  feirpipré- 
paitef  unbatealCi5  car  irh^avpît  ^rdè  de  retourner^  par  terre.  Il  prit  avec 
luy  les  plus  réfolus  de  fes  gens,  oc  remplit  fon  bateau  d'Archers.  Il  paflk 
pendant  la  nuit  fous  île  "pôôtrdé  Blcâs  ans  empêchement ,  &  arriva  à 
Amboife.  Le  Roy  le  recompenfâ  bien,  de  fbn  zèle  par  1^  compliment 
obligeant  qu'il  luy  fit ,  fi^ayant  avcchjfon  Ccwnétme ,  //  ne  craignoif 

flm^  mn,  '       •  ;-  -"-  ^  -/    ■:  ^-'n  *  '■  it:  . .  ',. j[  yr         .>  • 

Ils  dJélibcféi-dnt  fiir  le  parti -qtfikavmenSt  à  prcièdrc.dans  une  fi  làchaife/^f>^''  f* 


conjonâurc,  &leRovluy  propofànt  le  deflein  qu^il  avoit  de  fé^iaett»^ij^^?^ 
cû  TCureté  dans  quelqû^und  de  ks  phisJfortes  Places,  il  l'en  détounû,  luy  tmjr^  ; 
diiânt,  Sircj  fiwveHez-vous  du  R$y  JiUhard.Û  parloit  de  Richard  IL  Roy^i^^ 


d'Angleterre ,  qui  feus  le  précédent  itégoe  avoit  été  pris  par  la  Nobleflc 
Ang  dfe  dans  une  PJace  ou  il  s'étoit  r&ifermé.  Il  fut  lionc  réfblu  que  le 
Roy  tiencfeoit' la  campagne  avec  ce  qu'il  pourroit  rama^r  de  troupes. 
Ui  prirent  ^nfemble  n,  taïaitodc  Poitiers ,  après  avoir  envoyé  des  qr* 
dipes  de^tous^ôtejs  à.  la  ^oblefie  dos  Provinces ,  de  les  venir  joindre 
en ccs^quàrtiersilC  -"'-ij".  ■  ^  li         \j    \ 

Le  Roy  commença  par  envoyer  un  Héraut  au  Duc  d'Alençon,  pour 
hiy' oïdonn^  de  luy  remettre  Morificur  le  Dauphin  entre  les  mains:  le 
I>uc  û'avoit  garde  oefodcflàifir  d'un. tel. gage.  Sçachant  que  le  Roy  ap 
procboit,  flilortitidelvfiorts  fic.anapour  turptendrc  Saint  Maixent,  où 
il  avoit  intelligence.   Il  furprit  en  cnctla  Place;   mais  les  Religieux  de 
fAbbave  avec  plufîeurs'BaQi^l^is  s'étantiretnmchez  d^i>$  quelques  tours 
de  la  Ville }  &  s'éunt  rendus  maîti!CS'd!unc  porte,  y  firent  ferme  contre 
les  troupes  du  Duc  d'Alcnçon.XeRoy  n'étoit  pas  loin  delà,  lorfqu'ilre-Hift.  Chro- 
çut  cet  avis  :  il  fit  partir  f^r  le  champ  Prégcnt  de  Coetivi  Amiral  de  J?^5^8*^*»J- 
France ;aytc.  la  Vjurcone.  Sénéchal  d'Anjou  &  de. Poittou/ Jean  daCau-j^^^^ 
'  3pm.  ir.  P  court, ticr. 
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1^3  HISTOniî^,  1ÏE;:FRA  NC  E:. 

court  y  Phllîîppc  dtr  Mçhm  y.  Pierre  dtf  ftrêfe  y  ÔC  dç  ia,  Bçnie  ^  qui  Wtîy^ 

"•^     Bent  affc»  tôt,.  &  encrèrent  pat  iaj  pwtç  aui  Q*étpit  pgs  cpçor^  ;cçi^lflrë< 

L*iarrivée  de  cefecotirsf  fit  abiadDimef  &  Place  att^  Duc  4'iAienç^j  qui 

ji^ta  (êuletnent  qiielqiits  trcnmefl  dnin^  k  Châtew-  X'e  Roy  le  fit  aifié* 

^r  dés  le  knde^aîn:^  &  Tooligea  à  &  reqdre    II  mWqua  aqx  Bourw 

geois  li.  fâtis&âio]^  o^'il  aybiiii  de  leur,  zek^ r  4c  doppa  .de ^gra^  pxi^ 

viléges^aux  Religieux.  '         -    ';,  r  .S   n,  r    i  -r.  ,  û ,; 

ZêifitâOêust  " ^^P"ûdam:  Ibjj  fiâictarriB^uHlîdkrit  rimrpcw:  ftmîwf^  tout  Iç  Ro- 

luiribfii/  m     yuime  contre  te  Roy  ^  :^  mais  '  ils  ne  c6itâiflbiQ»t  m^  en  {ijij^iiçouip  '  d'M*^ 

v^ndêfim-  Jroîta    La  NoJïJcflc  d' Auvergne  répondit  auîc  wllicit*idnst  qu'oq  luy» 

W  t0mt^    fy^  jçjj^  pj^  du  Dau^in^    qu^elk  étoft  prête:.  <k  feçjifiOK  fft  vk.Ôa 

oyAumi.  ^g  j^gjjg  j^Q^  |-Qj^  fcrvicc^  pourvXi  qu'il  ne  s*agît  pas  de  fietiairc  cotty 

tmicetuy  duRoy^     ,      .     ..j  :   .  /   .       ■        ;:      . 

Le  Dauphin  envoya  au  Duc  <fa  Bom^gne^  paur  feprkti  de  liy  don- 
ner ^elqucs  fecours,  &  de  trouver  bon  qu'en  cas  de  befoin,,  il. pût  avoi* 
réduite  dans  fcs  Etat*.  Le  Doc  réj)ondit  ofi%  y  fcffoit  toûjouf*  Iç  très- 
^'^ft^rfct  hîca  iBcnu^  mai^  que  poui^  le  foutenir  contre  Ic:  R^y)  u  ne  le  fenrit 
fi)J»,i68»  jamais  5  cju'il  luy  ofiroit  fk  mcdiatbn  poUr.  le  hi^  remettre;  avec  \\xyy^ 
qbc  c'était  tout  ce  qu'il  jpouvoit  luy  promettre  ^  ^  que  pour  luy 
témoigner  le  défîr  qu'il  avait  de  le  fcrvir^  il  plloit  JnCcflamment 
CTcvoycr  aa  Rx>y  ime^perfonne  de  fii  pact^  ^tt  de  l^y  <;4>temr  foi^; 
pardon-  i 

'  Ces  rrfùs  déconœrtoicnt  fort  le  Dauphin  i&  lei  [mécoiMSçns.  B$  fitt-emr 
jieu  de  jours  après  abandonnez  da Comte  de  Dunoidj  ^  ce  Seigneur  ne 
pouvant  plus  foutenir  les  remordi  de.&  conTcience^  m  fe  ri^Ibudie  à  pe;rdre 
l'Etat,  qui  luy  étoit  redevable  plus  qu'à  aucun  autre  de  n'avoir  pas.  fiic- 
;  ebn^  fous  le  joug  dcK'Angîois^:  vîntleijMÉcr  aux  ^ied$  du  Roy,  &  il  en 
obtint  aifêment  (bap^don*.       i.  ,      ^  < 

Mftoftt'^  i-c  DaufAin  ne  fe  voyant  "^as^en  fetufe^édanii  fe  Poitou ,  ou  les  troupes 
JeaaChi^  du  Roy  CToflîl^bicnt  de  jour  énfour,  fc  rfetirà  avec  les  Ucnnes  en  Bour* 
^^*  hohnôis  Sir  les  Tcrrçs  du  Duc  de  Bourbofn  le  plUs  puiflEmt  des  revdttz.. 

Lie  Roy  les  fuivit  de  iptès.^  Toute»  ks  Placte5;d5Auyeïtoie  fermèrent  lemï 
portes  au  Dairohini,  &  les  ouvrirait  au  Roy:  &  imeme  cttté  Province 
Hiy?  fournit  genéreufement  u^e  aifez  grofle  fennie  d'âi^nt^  Il  n'arriva 
œhm  feul  échec  à  xc  J^ince  dans  cette  loog^.ctiajrche».  Ce  ft|t  liiiprèi^ 
d'Aigueperfè,  ou  Cbabannes  luy  enleva  fon  artillerie,  &. biuU toutes  fe^ 
pouc&es. 

On  en  retrouva  d'autres  ::  on  entra  dans  le  Bourbonnofe  :  plufieur^  Châ*^ 
laeaux  y  fiirent  forcez,  ouiè  rendirent v  &  un  détachement  s^étant  jotcé 
dans  le  pays  de  Forés,  où  le  Due  de  Bourbqn  ayoit  phxficurs^  Fhccis^  y 
^  fit  le  degat  ^  &  prit  quelques  Fortcrcflcs. 

d^sÀUdtr^  La  vigueur  &  la  çromtitude  du  Roy  eurent  faien^irôt  icduit  les  levolttl 
miif  ixifêr  à  la  dernière  extrémité.  Ils  furent  contraints  d'avoir  recours-  au  cirédit  cbt 
MHté,  ^  ïê  Duc  de  Bourgogne,  dont  les-  Envoyés;^  aufll-bien  que  le  Comte  d'E^j  a* 
•^••2*^  voient  déjà  di{pofé  le  Roy  à  la  clémence,,  fuppofé  que  les  coupables'^ 
P^r£^Z  m^'^^  cnf  ét^t  de  la  mériiaçir.  H  iut  aitr^  que  le  Dauphin,  &  kuDuc  db 
^.  »  ■         '  .    .Bout- 
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e  h    A^  R?  ^    £  15Î    vil  ^i^ 

iuy  demander  pardon.    Ils  y  vinrent  accompagniez  de  la  'tvko&iîimi  ïb       ^^ 
CîhÉtMdnt,  «c  de  fcie.  Cju^  .,,..-   ^ 

«ivoyà  dilt  m  ceâ  Seigneurs  qrie  la  gÉzetiX^éwoit  pas  pouneux,  &  que  à'iU  Moiflittaft  ; 

4iinançoi€Bt^hivftfita^,  on  ks  «^'éteroît.  -    e  .  lécfâi» 

Sur  cet  G«dtt  le  Dauphin  fe  mk  ei^  «défe^  &  dit  a«  ^  I^ 
que  puiftjué  le  k<^*tçfiibit  ûc  pWdWtaSr  i  fté  fcr^imm  ,  il  -n'acCcçtc^xMa 
pas  luy-mêmek  pardon,  ^v^iilriï*etdùilte  Le  Dticl'arrfo 

ta ,  li^  tép/l^ei&mt  qu41  n'étôit  ptû»  tdiÂp^  de  fcduler  ^  Qu'ils  étoîent  in^ 
Veffis  de  ttoupes  de  toutes  part^^  qû6  quirki  il  auroit  Bat  (cm  accottirnoods^ 
ment,  onparleroit  de  celuj  des  kutt^,  Se  ^^il  canitawflbit  afibl  la  bonté 
idu  Roy,  pom*rô>érer  quUlfe  kiflferoit  flécWr. 

Ces  trois  Seigne^urs  Vêtant  retirez,  le  D^^fphin  Se  le  Duc  ^  Botn)>Dil 
«itréreiït  dans  Ta  Vaie,  &'fitfeBÉ  côtadâfa*  *h«  le,ft^.  Ik  fe  jcttérent  à 
fe?  pieds  8t  il  ies  reçut  afier  frdldèmifrtfe*^  tt  ^  an  Daufdûn/qu'il  s'aâlâft     ;  ' 

repdCerj  iç  qtfll  le  vcrroit  le  léndemàSii^^us  à  loîfifT  puis  fe  tourabuit  Vcrb 
le  Duc  de  Bouibon,  c<-  tfeft^  fâ^  î&yT'iMt' d'aw  toiî  afiez^&tw*i  k> 
prcipierç  faute  que  vous  faites  >  je  vous  confèille  de  n'en  plus  faire  dô  pin 
frîlîcs-,  cat  il  pourr<Mt  ^élis.  èiï'^ë^  *    • 

•  Le;  lendemain  Iç  D^W%k"8c  le  t)ù€  4e  BoaÀoaparutcnt  devant  h 
Roy  àufortir  de  hifAcSt^  ÎC  kiy'^fnàîidéreat  de  nouveau  pardon.rLo 
I>aupliin  le  pria  de  votSèir  Wn  ^rftlétt»  que  la  Trimbuille^  GhMBâbnt  ^ 
À:  de  Prie  rçvinffent  à  la  Goût,  LejW  m?pat^rc  qu*il  tioiii*t»f  fort 
mauvais  qu'on  Iuy  fit  cette  ddna^de:  Lk  ^Ôai^hin  iihftaat  de  nouft^^lt 
jnCou'à  dure  qu'il  avok  engagé  fe-ptrolè  j^-Ôt^^il  4ie  pouvoit  dcEneufâr.  jL 
la  t}our,  lî  ces  trois  Seigneurs  ÉPy  étofên^  Mppdlçx,  le  Rk^  luv  répondit) 
en  colère,  vous  pouvee  vous  retirer  iî  vous  le  voulez^  là  parte  de  fa 
Vilfc  eft  ot#ertc::^^&  i  oite  rfeflpi^ 

^ingt  toi^s  xte  la  nmrallle  fàm^i^iiàm^  iwpxf&ttic^  6c  en  ntôme  *mpi     ^  ' 
a  Iuy  tourna  krdoisL          '   -  ^       :    r>  .        .     n  "'    ;./     '^ 

Œt  ahc;utteme^dti  Dat^ifi  lie  ^^uifit  ffea  autre  ciiofe^  ilnon  due      1440.' 
ions  les  Officiera  de  &  maiiSn  ^fi^dt  àiSisz  ^  i(xc»té  fon  Cànidièut  ic  ion  «nJêutu 
Culfimcr,'&  t«l?dk  le  &  fti^'  ^  (f«rttiw^  dont  ^on  étoitbicn  ii-ur}  i**/^' «'•w'^il 
Pottf  ce  qui eft^du  E)nc de'Btoùlboh,  foRoyj^luy  permit  pas  cte  s'ékwH ^^l/^^^ 
gncr ,  qu^il  ne  \^  eût  Ttti/!is  éi^  tes  mâôna  te^Chftteau  dé  Lodie^  ,  éela^  iiark. 
3e  Vinccnncs,  Corbeil,  &  Sêaftb«*e^  dftîce  DBt/av^kodds  troupcf .  Ld 
Duc  d^Alençon  &  le  Comte  dé  Vc^idftN^  ^inreut  aoffi:  kiur  grâce  >  le 
le  Roy,  pour  appaifcr  les  moûvefiieilii^  que  cette  «voke  ^vîoit  caufez  cri 
divers  Keux,  donna  avis  de  la  Ibumiffî6n  éi  l^^i^tn  à  toutes  les  Pnmtt*  Monftrdei . 
ces  du  Rtoyaume par  fcs  Letttca  datées'  d#  Gufibt  to^vingt  quatrième  de*^^^^^^*  " 
Juillet  de  ran  1440.  *  ^     ^  "f*'  p  ^  --    '         :^  -  >•     -  ;  Vl.  "          "^  ]; 

-  '  Aîttfi  ^înit  'cette ,  giièrrc  èiviîè  \  'qui  'àiôtfTfix'  ftiôisii  hû  -  Rby  i>  ipii  •  en  Hiftôire  de 
voyoit  lei  coricbucn^ccs,  la  potffla  avec  tôtlt«t'a6^Vîté'&  toute  la  vigtwof  jcm  Cbar- 
pofflblc.    Elle  ftiç  nommée  la  Pra^uerk^^'  &  les  révoltez  ife^  Pragcms^ticu 
m^  je  ne  trouve  point  dans  PHifton^  W  rinfon  qut  fit  donner  «ces  noms 
bifârcs^à  cette*  laetidix/  CteÂiherditf^^iiPié^   fttt:«^ttéil#^|irt^i  ou  Brh 
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guérie ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ç^  npfa  vient  <iu.  mbt  de  ^  brigue , 


c!cfl:-l-dirc  faâion^     ^  :  ;    >    ;      /  .         -i     >  < 

j#it#yrf-        i^rèsk  pix^.JcRoy  prîtiiâ  ro^tçvcts;le  Berri>.  |1  relçifit  à.fe^/o^ 

$é^nêk'      béïïlauce  ea  chemin  feifent  la  .Ville  de  la  Charité  fux  Loire^  y  laiffa  une 

Bourges ^  ok.  f^j^ç  garnifon,  &  arriva  à  Bourges ^, pu  Si'ctoicnt.aflenabkz  par.feii  ordfo 

in!  mm-'   bcaucoup  dc  Prélats^  dé  JurifconTub:?^  ^  d'^i^trcs  habile?  gens  du  Roynu- 

knu/i  Af-    me  5  qu'il  Voulait  conûxltcfc  fur  le-pnti  qu'il  ftvpit^  à  pri^ndre  touchant  le, 

fmbU$di     nouveau. fchifnie^  quicvenoit  de  fe  former  d^is  î'EgJiif.  .«:^  .1  • 

H*ftT'v,       '         vainùlea  Ambafladewrî  dô  Rr^nccï  &:.çjeux  des, autres-  Souverains ^or- 

Boloci^^^^     voient  fait  tous  leurj  effints^i^r  accpmnîoder  le  Pape  avec  Is}  Çonciio 

de  Charles   àt  Balle.  On  ne  vouloit  fe  rdâcher  ni  de  part  ni  d'autre.   Le  Cardinal: 

YiL  d'Arles  chef  des  adverfaires  duPàoe  contifiuoit  de  tenir  les  AÔemblées  à^ 

Bafle.  Le  Pape  tenoit  les  firmes  a^^Ferrare,  ,d'où  illps.  tranfporta  peu  4e 

tcmps.aprèsà  Fbrence,.  à.caMfe  4e  la  raaladxp  contagicufe.  Chacun  tâf^, 

j^^ùfiHcm     choit  d'attirer  les  Princes  de  fon  cèt^.  Enfin  l'an  HJp.  le  CôiKule  de  Ba-. 

tmêdam^u'^^  dépoia  Eugène  du  Ponfcificiat,  en  k  traitant  de  perturbateur  de  la  paix 

^ciU^di     àc  TE^life,  de  parjure,  de  fîpipniaque  ,^  dç  fchifmatique.,.  d'hçréuquc: 

llJl/8r.  ebftine*. 

î-eRoy,  qui  jprcvoyoitlfes  ftiites^  funeffcs  4'utt  coup  de  fi  grand  éclat^ 
avoit-fàît  tout  ion  po0îblfe  pour  le  fufgeçdrfC  5 ,  mais  le  Concile  n-a- 
voît  reu  nul î égard  à  fes  remontrances  :,Après  cette  dépo^tion ,   il  iuf 

3ueftioii;  dans,  le  .Concile*  d'éJike  ,i^^  :  àutrç  Pape.    L'|l,mpercur. Albert 
'Autriche  ne  put  obtenir  qu^n  différât .  cpttç  ^IcétiçUi    Le  Cardinal, 
d'Arics  qui  étoît  l'unique  du   S(tcre\. Collège  dqneurè/à  Baûe ,   onze. 
Evêqucs^.  fept  Abbez.-^  ,/£^tQi5£Ç.Doâeufs.y.oi|^  ^'htéolpgicns  ,  furent: 
nommez  par  le  Concile:  pour  1^  fmrç>,  iSc,  ^^entirérpnt  au,..Çonckvçle  tnpi-r- 
ôéme dîC%ohreA. .  a.-.'  ^"^    ■/  ]\  :y:{_    w.r'-t^w  ,   ■   .y/\\\     •   :. 
€9iicfévê^     '-:  AiVJprèmicr  fcTutii^  dîx-fept;diSwttÇS;rfuJfltj  J^Liçept  •propoftz  pour  \w 
^^I^uvilU  ^»«:éy  &3cureùt  .chacun:;  quelqurnlifirifrilgCSp  -M  :»»?  pîus^  j^  autres. 
^l^i^,f^       moins.  Un  fçayant  Hiftorien  a  écrit,  que  de  ce  nombre, jTut; Jean.  Coihtc 
Maflbn  in    d'^tngoulême'fils  cadet  de.  Louis  l^^^  4¥>rflcans  ^ .  &r  coufin  germain  du 
Vim  Pon^  Roy  Charles  Vïl.  c*eft  celuy  dont  j^t.p^l^  <fèps  l'Hifto^re.dir  Règne  de» 
*^°^  ;  /    Charles:  VL  fequi^fut  eavpyé,tx>utjei^eiÇ^:^^  en^Angièterre  pour  une; 
.'      'femme  d3argcnt5r que  kjl>ftC\d'Odta|^  V^P^ ,2^omiÇc^^\jçs: 

V    Ariglois,:  lOTfduUl le5iJ5iit.âniif ^ fpnifecoWnSPP^^'  k-faûtiotiu  du  Duc  .^e 
Bourgogne;  il  demeura  jtrente-dowc  ^i^^à  jj^  Goujd^Angleçene,.  &c^ravaj^ 
charmée jpar  fe  regiriaritéj  par  Cfi-pfiti.éi  par  fes- autres  vertus.  Ceux,  qui 
le  propoferent  y  avoieot-  fanfi^do^te  ^.  vwç,4'cnga£;ersle  Rpy.  deu  France  -à 
Uih'ùisç       k  proteftiôn  du  Concile  de  Bîî^  5  fflî^  après  plufieursfcruuns 
t0mbefûr- ^ eondra  enfinfur  Aroed^ç: Dut)  (je,  Savpyç y , Prince  dont  la  vie . fut  varicç 
^^^''jj J^*^  d'événemens  auffi  bifares,  qu'on  en  ait  jamais  veu.  :  '  '     ; 

,     ^^^  "     .  Ihétoitrfiïs  d'Amedw  Cônvt^jdcfSavpyer  VIL  du  noflfu  H  n^voît  que 
huit  ans  Jprfque:  fpji  perp.  ippui^>^  5ç  étant,  parvenu  à  Tâge^de  gouvOTicr^ 
.   :  iLfe  diftingua.  entre  les  Princes,  dç  fon  temps  par  une  fi  grande  :  prudence . 
qu'elle  Uiy -acquit  le'furnom  de  Salomon^:  Les  pl^us  puiflaiis  Souverains  le 
Çncnoionç  ppjur  Aipbâ&ie  jiipp  )çç  4ïflfcsf;a^qa'fj5^.^ypi^^  &  ,1c 
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eonfiiltoient  daiis  les  affeîres  les  plus  importantes:  ce  fut  de  fon  temps  que 
le  Comté  de  Savoyeifiit  étigé  en  Ducnc.  Il  aVoit  TeTprit  naturellement 
Philofbphe^  quelque  taletit qu'il  eût  pour  le  gouvernement,  il  en  fentit 
plus  le  poids  qu'il  n'en  goûta  les  douceurs  5.  &  à  l'exemple  de  l'Empereur 
Dioclcticn,  partie  pas  amour  du  repos,  partie  par  mépris  pour  les  gran- 
deurs de  ce  monde,  il  renonça  au  Thrône,.  qu'il  céda  a  fes  deux  fils  Louïs 
&  Bhilippe.. 


«44a 


un 
fene. 

les  prairies,  les  eaux^  les  vign^,  &  par  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  ]a 

besaité  d'un  pays.  Il  y  fit  bâtir  de  beaux  corps  de  logis,  &  fiiire  un  grand 

Darc^  ipi'il  peupla  de  quantité  tle  bêtes  fauves.  Six  Seigneurs  de  &  Coun 

l'y  iiiivirenty  &  y  firent  avec  luy  comme  une  communauté  d'Hermites: 

lïs  prirent  un  habillement  conforme  à  cet  état.  C'ctoit  une  grande  robe 

de  gros  drap  cendré  avec  un  manteau  par  deflus,  laifTéreAt  croître  leur 

barbe  &  leurs  cheveux  5  &  l'unique  marque  de  Nobleflc  qu'il  retmrent, 

fiit  une  croix  d'or  qui  leur  pendoit  fiur  la  poitrine.  Ce  fut  là  qu'il  fon-r 

da  Tordre  Militaire  de  Saint  Maurice  Patron  de  Savoye ,  mais  fans 

embnffirr  l'Ordre  Monaftique,    comme  quelques-uns  l'oot  écritr  feufr 

fcmcnt:.    .  .  » 

.    Us  vivoient  enfcmBle  dans- un  grand  repos,  fans  s'interdire  les  pkûfîrs 

ihnocens  de  la  chafle  &  de  la  pêche,  &  les  autres  commodité^  de  la  vie. 

Unetelleréfplution,  ÔccelVftêmede  vie  fit  beaucoup  parla-  le  monde; 

On  crut  communément  qu'il  s'étoit  retiré  en  ce  lieu  uniquement,  pour  fc 

délivrer  de  rembarras  fdes  afiâtres,  &*pour  goûter  plus  Uln^mcnt'  les  plaii- 

iîrs  de  h  yic^  Ufcût  à  cette  obcafîon  beaucoup  deméaifances  j  &  on  pré«^ 

tend  que  de  U  eft  venu  le  proverbe,  faire  Ripaiilet^  c'eft-à-dire,  fc  don- 

,ncr  du  bontanps.  H  cft  clâtaîh  toutefois  qtfon:  y  vivott  avec,  beaucoup 

d'innocence,  &  fims  aucun  fcàhdalc. 

IJ  y  avoit  déjà  dnq  ans^e  le  Ductétoit'dans  cette  retraite-,  Ibrique  Ifef^^^r/î* 
-GonciledeBaflêcntrcprit  de  le  méttie  â  la,  place  d'Eugène  IV.  fijr  lcîS#o.2^, 
Thrône  Pontifical.  La  nouvelle  de  fon  éleftion  luy  fiit  portée  par  le  GucrU  ThUr$ 
^^naid^A "       --  .         .     ^      ..      ^ 

-Cardinal. 
leprMTt;^ 

té.  Il  y  âvoit  fims  douté  de  quoi  beaucoup  délibérer  r  uiais  foit  qu'Ame- 
-déc  commençât  à  s'ennuyer  de  fa  fblitude,  {ok  que  la:  réputation  de  Cun- 
teté  que  le  Cardinal  avait  dans  leinionde,  Se  les  raifons  qu'iLemploya  , 
luy  perfiiadaficnt.quHl:étoitdela.gkriredeI>idi  c^  fe  rendre,  il  accepta 
après  cpielqucs  réiHhmceaccn  plcunûit ,  Voffrc  qu'on  luy  feifoit.  Il  qiutu . 
riMi»td*Hcrinitei  fe  fii'^rafêr  les  cheveux  &  la  ^barf>e  3  &  s'éuwt  laiffé 
conduire  à  l'Eglifc  de  Samt  Maurice^  il  y-fut-fidlié  Pape,  &  prit  le.nomu 

4eFeUxV.  .-i^.  ..        -    ■'      •     -    .-      . 

.    Ccttcâeû^onfiitidéfepprGUvécdetxîUS  les  Princes,  qui  s'étoient  op^ExcoiMS^ 
pofez  à  ia  dépofîtion  d'Eugène.  Les  Ambafladcurs.^jÇ  Eraftce,. qui  éwic»^^! apad^ 

P'}  ^  iSpondanaori 
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— ^ à  Bafle^  prottftérent  contre,  de  déclarèrent  »  nom  du  Roy  leur  tàdtm 

*^*  qu'il  dcmeureroit  dans  robcdtence  d'Eugène^  &  qu*il  y  demeuieroit  juf- 
qu'à  ce  qu'une  afiàire  auffi  importante  que  celte-là  eût  été  nieurement 
examinée  dans  un  Concile  Oecuménique^  ou  dans  aôe  Afliêmblée  de 
TEglife  Gallicane  &  des  Grands  de  ion  Royaume^  àortt  Taris  îâ- 
gleroit  fa  conduite.  Ce  fut  cette  Afiëmblée  que  le  Roy  ccmyoqua 
à  Bourges ,  ôc  où  il  fe  rendit  après  avoir  dîifipé  la  révolte  ^  dont 
j'ai  parle. 

~  Le  Concile  de  Bafle  &  le  Pape  Eugène  ne  manquèrent  pas  d*y  envoyer 
leurs  Députez.  Jean  de  Ségovic  &  le  Caixfinal  de  Torquemadm  *  furent 
les  chefs  des  deux  partis.  Le  prenuer  pour  le  Condle  de  Bafle,  8c  l*autre 
pour  Eugène.  On  les  enteàdit  l'un  êcTautre  en  diverfcs  féances^  8c  après 
DÎen  des  délibéradons,  le  Roy  fit  déclarer  par  la  bouche  de  M»rtin  Gou^ 
ge  Evêque  de  Clcrmont  qui  «oit  un  de  (es  principaux  Miniftres,  qu'il  a*» 
voit  toujours  eu  beaucoup  de  rdfpeâ  ôc  de  déférence  pour  les  Conciles 
généraux  >  qu'il  avoit  marqué  l'un  flc  l'autre  en  particulier  au  Condle  de 
Bafle,  oii  il  avoit  toujours  eu  fes  Ambafladeurs^  qu^il  avoit  veu  ^vec 
beaucoup  de  douleur  les  brouilleries  furvenuës  entre  ce  Condlle  &  k  Pape 
Eugène  ;  qu'il  avoit  fiût  tout  ion  poffiblc  pour  détoumer  le  Concile  de 
procéder  contre  <:cfttpef  qu'on  n'y  avoit  eu  nul  ésard  pour  fes  remot^ian^ 
cesj  qu'on  avoit  poufle  les  chofes  a  l'extrémité^  jufqu'à  dépofer  le  Pape, 
&  en  mettre  im  autre  en  fa  place  ^  qu'après  avoir  tout  bien  coiifiderè, 
les  Prélats  fie  les  Seijgneurs  de  fon  Royaume  avoient  jugé  qu^â  ne  devok 
pas  renoncer  à  l'obédience  d'Eugène^  qu'il  s'en  tiendrait  là;  qu^il  le  prid- 

'^  nir  Ô- 

Peres 
nouveau 
Pape  Félix)  de^'abflenir  de  lancer  <le  nouvelles  ^excommunicaâons^  mak 
de  penfer  férieufèmeot  k  procurer  la  paix  de  l'EgHfè  par  d'autres  voyea^ 
&  de  ne  point  flifciter  de  troubles  dans  le  Cki^é  de  (on  Royaume  i  que 
Klonfleur  de  Savoye  étant  fbn  parent,  il  empêcherait  que  les  François 
n'en  ufàlTent  «al  enven  hty  ;  m£s  qu'il  attendoit  de  &  prudence  qu'il  cod- 
tnbuâtdefoncôté  àrétablklapaix.  .    : 

Ce  fut4â  le  réftiltat  de  i'af&mnlée  de  Bourges,  qui  déconcerta  fort  F&- 
lix  &  lé  Concile  de  Bafle:  mais  d'autre  part  Ëu^e  fut  refufé  fur  la  de- 
mande qu'il  fit  par  fts  AnfbaiSàdeurs,  de  la  fuf>prcflion  de  la  Pragmatique 
Sanétion.  On  leur  répondit  cpi'on  la  feroit  inviolablement  obièrver  dans  le 
Royaume,  Se  que  s'il  y  avoft  quelque  changement  à  y  f^re,  on  s'en  rap<- 

forteroit  au  Concile  génèrtU,  quand  le  Pape  l'auroit  .aflcmblé  en  France. 
^^^  ^  *-  '^  ^*^  de  Bourgogne  fiiivit  l'exemple  du  Roy,  fie  continua  dans  l'obc- 
vulsr*^'*  dience  d'Eugàic,  auflî-Wcn  que  la  Caflille,  k  Hongrie,  Tltafe,  8c  l'An* 
gleterre.  Au  contraire  la  Savoye,  les  Suiflcs  &  quelques  Villes  d' Allema- 
gne embraflerént  le  parti  de^  Félix.  La  nlusgnmde  partie  de  l'Allemagne 
prit  celuy  de  la  neutraHtè  :  ainfi  l'Eglifc  fe  voyoît  prcfque  au  même  état^ 
où  elle  fe  trouva  au  temps  du  grand  fchifine^  mais  Dieu  ne  jpermit  pas  que 
«tay^y  duitât  fi  loog-temp®.  .  Cd- 

•  ♦  De  Turrc  acmata. 
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Cèpéndiiit  les  Angloîs  xiHev^oicnt  plB  nsnqaé  de  ftoSmr  de  la' révolte  • 


Al  Eiauphiii;   car  quèkyicie  Royi-a?ant  que  de  mûcker  contre  les  R^Ev^mm 
bdles)  eût  eu  £càn  de  bieè  mtnur  toatçs  &s  fiT>ntiéres ,  les  «luiemîs  frévirmèiétéùrês. 
rmt  qu*il  iêsoit  arrêté  loue-temps  au  delà  de  la  LoirC)  6c  qu'ils  wxoientsiége  d$  Bâr^ 
toiA  le  bifir  d'exécuter  quelque  entreprife  confidéiabkr.   Ils  fe  dféterminé-J^Vf^  ^ 
rent  doocau  Sî^e  de  Harflcur.  Les  Comtes  de  Sommerfet  &  de  Eterfet,   ** 
te  le  <Jéaèral  T&ibot 'viarent  Tiuv^cftii'  avec  fix  mille  hommes  par  terre ^M^oft^dci 
8c  avec  qu^qoes  Vhc^aux  par  mer.    Les  deux  freties  Jean  Se  Robert  fol.  169^ 
D'EilouteviUe  commandoient  dans  la  Place ,  où  la  gamifon  étok  de 
^uatir  oens  hommes^  uns  comi>Mr  les  Mitelots  &  fes  H^itans  oui  fi* 
Knt  par&iteoient  bira  leur  ifavoir.    Les  ^biglois  ftirent  fept  mois  cievantHiftoire  de 
la  Vflic^  &  cette  BÉfiflaœce  donna^Je  temps  aaR^  d'y  envoyer  du  fe- J?*^  ^-•**^* 
fours.  "^ 

Le  Comte  d'Eu^  te  Comte  de  Dunois,  le  bâtard  de  Bourbon,  la  Hi- 
tt ,  Saint  Simon  ,  Gancourt  ^i^axxmiiâc^ ,  BrooTac ,  d' Ailli ,  d'Humi^ess'ap* 
prociiérent  du  camp  ennemi  ai^ec  quatre  mille  hommes  )  &  il  fiit  réfblu  dans  le 
Cbnfêii  éc  guerre  qu'on  Tattaqucroit..  Le  Comte  d'Eu  fe  chargea  de 
pafièr  avec  quelques  barques  au  travers  des  VaifTeaux  Angkds,  poiu-  jetter 
du  fecours  dans  la  Place,  tandis  <pi'ôa  fèroit  par  terre  deux  attaques  au 
camp>  Tune  feus  les  ordres  du  Comte  de  Dunois,  &  Tauiro  conduite  . 
par  qudques  Seigneurs  de  Pieardic  avec  les  troupes  de  leur  Province. 
La  HSre  oevoît  <k0ieut3cr  à  cheval  avecle  vc&c  des  Gendarmes  pourfoute^ 
nîr  les  attaques.^  aa** 

La  chofe  s'exécuta  comme  on  l'atoit  projette  :  &  les  Cbmmandans^de  J^'^'JJ^ , 
la  Place  ne  manquèrent  pas  de  fecondcr  cet'effcMt  par  une  vigoureufe  for-jh^thRcyfi 
tic.     Mais  les  Généraux  Anglois  avoient  fibiennûsordre  a  tout^  Icurs^idêmmsiê 
letnmcfaemens  étoJent  fi  £>rts^  âc  ils  fe  comporteront  avec  tant  de  bnt^psnFMttrêt 
▼cure,  -que  les  François  fonmt  par  tout  tepoaffèz  avec  perte >  Jcande^'*^      * 
Oiailly  oc  Harpin  de  Richanne  Gottvotieinr  de  Rue  y  futent  tuez.    Le 
Comte  d'Eu  ayant  pefdu  qocâques-omes  de  fes  barques  qui  échouèrent ,  ne 
put  rien  faire  non  plus  du  côté  de  U  mer.    Cette  tentative  cependant  ne 
lut  pas  tout^à^ifàit  imitik),  xrar  Rambures  ayant  été  envoyé  au  camp  des 
Anglois,  te  leur  ayant  &k  entendre  qu'on  n'^n  demeur^oit  pas  au  pre- 
mier afikit^  3  f  conclut  la  capitulation  de  la  Place,  à  condition  que  les 
affiégez  auroient  la  vie  ùxt^c  éc  la  liberté,  &ns<pioy  ces  braves  gens  au*^ 
soient  été  oblijgcï  de  fe^  rendre  à  difcrétîon.    De  cette  forte  HaiSeur  re-  Hift.  Chro* 
tourna  (cm  la  domination  Angloifc  aufE-bien  que  Montivilliersj  le  ï^oyï^A^j^?!;, 
fe  dédM»magea  de  cette  perte  par  la  prife  de  CÎ^nches,  de  Louviers,  de^y,  jj^^ 
Saint  Germain  en  Laye,  ^  de  quelques  Forterefies  en  Champagne. 

Quoique  les  conférences  qu'on  avoit  tenues  à  diverfes  repriiès  au  Boui|; 
d'Oyc  en  Picardie,  n'euflcnt  rien  produit  pour  la  paix  entre  la  France  « 
l'AT^kterre,  on  n'avoit  pas  laîfïè  d'y  conclurc  un  article  afiëz  impor- 
taatj  (fûjfiA  h,  liberté  de  Chassies  Duc  d'Orléans  prifbnaieren  Angle*- 
terre  defjuis  La  bataille  d'Azincour,  c'cft-à-dire  depuis  vingt-cinq  ans. 
Ce  ^ui  empéchoit  principal^nent  la  délivrance  de  ce  Prmce,  étoit  qu'- 
Henri 
"^  tl  s'appdioit  Gallobi  d'ETpagne,  Sicar  de  Ptanai&c. 
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"  Henri  V.  en  moumnt  avoit  cxprcflcmcnt  recommandé  au  Duc  de  Qo- 
ccftrc  Regcnt  du  Royaume  d'Angleterre,  de  ne  le  point  rclâdicr  avant 
que  Henri  VJL  fon^fils  fut  majeur,  &  en  état  de  gouverner iparluy-mêmc 
.  les  Etats  d' Angleterre-    Cette  dernière  volonté  de  Henri  fiit  cxaârmcot 

fuivie,  tandis  qu'on  n'offrit  pas  une  rançon  aflcz  e3ï>{re*otû' tenter  Ici 
Anglois)  &  ce  qui  empéchoit  deTolSGrir,  étoit  que  la  Mailbn  d^rleans^ 
dont  les  bien$  avoient  été  au  pilla^  pendant  toute  la  guerre,  jqc  pouvoit 
pas  la  fournir ,  Se  que  d'alleuis  les  Finances  du  Roy  luy  {liffîbient  à  peine 
pour  foutciiir  la  guerre.    . 

Le  Comte  de  Dunois  frère  du  Duc  d'Orléans  faifoit  cependant  tous 

fes  efforts  pour  le  tirer  des  mains  des  Anglois,   &  feutc  de  reflbur- 

.ce  pour  cela,  il  fe  détermina  enfin  à  avoir  recours  au  Duc  de  Bourgo-r 

gne,  malgré  la  haine  invétérée  qui  n'avoit  pas  encore  ccflS  entre  les  deux 

JMaifons.  ..'*,• 

!Lil>méror*     Le  Due  de  Bourgogne  Prince  trés*générçux  fc  piqua  d'honneur  j  & 

iMiii  prifon- cYut  avcc  raifon  qu'il  luy  (croit  glorieux  de  fe  réconcilier  avec  un  ennemi 

^Jrrtfên  ^^cablc,   en  le  rtirant  luy-même  délamifére.    Les  Anglois  dcmandoient 

êft  délivré     trois  cens  mille  écus  pour  la  rançon  du  Duc  d'Orléans  :  le  Duc  de  Bour- 

fsr  Ug9n9-   gogne  s'engagea  à  en  payer  deux  cens  mille,  à  condition  queleDucd'Or- 

Z^'Boiim^^  épousât.  MademoifeUe  de  Cleves  fille  du  Duc  de  Cleves,  &  delà 

^Ari^r*^^^  ^^  ^^^  ^^  Bourgogne  5  &  que  les  querelles  des  deux  Maifoiis  fuflcnt 

îfcl'xTB.      entièrement  éteintes,   fans  qu'on  parlât  déformais  de  réparation  poui*  tous 

les  torts  qu'on  pourroit  s'être  faits  les  uns  aux  autres- 

Le  Duc  d'OrleaAsiie  balança  pas  à  accepter  ces  conditions;  &  le  Com- 
te de  Dunois  ayant  trouvé  le  relfc  de  la  fomme,  le  Duc  fut  raoïené  à  Ca- 
lais, &  remis  en  pleine  liberté  avec  l'agrément  du  Roy,  oui  ne  fiit  pas 
long-temps  fans  en  avoir  quelque  repentir,  à  caufe  de  la  conauite  que  tint 
ce  Prince  en  arrivant  en  France:  Car  au  lieu  de  venir  d'abord  le  iâluer,  il 
alla  à  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne,  où  il  fit  un  affez  long  fejour, 
&  prit  des  liaifons  qui  firent  naître  de  fâcheux  foupçons  dans  Tefprit 
du  Roy.  ' 

La  Ducheflc  de  Bourgogne  vînt  au  devant  de  luy  jufqu^à  Gravelines* 
Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Bourgogne  y  vint  luy-même.    L'cntrevûë 
fut  pleine  de  jtendreflç  &  de  cordialité,  ils  s'ombraflerent,  &  furent  quel- 
ques momens  fans  pouvoir  pafler  pour  exprimer  leur  joye.    Ce  ne  furent 
enfuite  (jue  témoignages  de  reçonnoiflance  du  côté  du  Duc  d'Orléans,  8c 
d'amitié  de  la  part  ou  Duc  de  Bourgogne,    comme  ce  fut  dans  le  temps 
des  çonférenpes  qui  fe  tenoient  pour  la  paix  auprès  de.Gravelines,  l'Ar-* 
chevêque  de  Reims  Chancelier  de  France,  l'Archevêque  de  Narbonne^ 
le  Comte  de  Dunois,  &  plufieurs  autres  François  furent  témoins  de  tout 
Sainte  Mar-^^  ^^^  fe  jpafla  cq^  cette  occafion.    Le  Duc  d'Orléans  leur  fit  de  grandes 
tbc  Hiftoirc  c^^fl^?  »   ^  ?^^^  *u  Comte  de  Dunois  fon  firere,  à  qui  il  avoit  fait  pié-; 
delà  Mai-    feat  quelque  temps  auparavant  de  ce  Comté  &  de  quelques  autres  Terres > 
fon  deFran-pour  reconnoître  le  zèle  qu'il  avoit  eu  pour  (a  délivrance* 
^î'l'^\  Les  deux  Ducs  allèrent  de  Gravelines  à  Saint  Omer,  où  l'on  leur  fit 

T^isê  d'Ar-^^^  magnifique  réception.    Ce  fiit-là  que  le  Duc  de  Bourgogne  requit  le 

.  .  .  Duc 
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Doc  d^Oleàns  de  %aer  le  Traite  d'Arras.    Il  le  fit  piAliquctncnt  dans  le      y^^ 

Chœur  de  rEgUTe  de  Saint  Bertin^  après  qiji^on  en  eut  fait  la  le£hire  en 

Latin  êc  en  François.    >I1  protefla  feulement  fur  rorticle  de  la  mort  de 

Jean  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  ne  prétendoit  point  être  obligé  de  faiœ 

aucune  «excufê  touchant  cette  mort^  parce  qu'il  a'en  avoit  point  été  con- 

fbntant,  &  que  quand  il  la  fçut,  il  en  avoiteubiànduchagrm,  4>révoyant 

ks  fuites  funeftes  qu'elle  aurait  pour  le  Royaume.    Après  que  le  Duc  eut 

fait  ferment  d'obferver  ce  Traite ,  on  le  préfenu  au  Comte  de  Dunois ,  & 

ou  le  pria  de  £ûre  le  même  ferment.     Il  en  £t  quelque  difficulté  ^  mais  il 

y  confcntit  à  la  prière  .du  Duc  d'Orléans.    Enfmte  ce  Duc  fut  fiancé  avec  ^^^^  ji^^ 

Madcmoifelle  de  Oeves  par  l'Archevêque  de  Narbonne,  &i'époufa  ]peumûifiUid§    [ 

de  jours  après,  cUva. 

fl  y  eut  beaucoup  de  fpkndeur  &de  magnificence  tjans  cette  cérémo-^'^^^ 
nie.  Elle -fut  fuivie  a'une  autre  cjui  fe  fit  le  jour  de  Saint  André  pour  J'Af- j^^y^,,  ^^ 
femblée  de  rOidre-*des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or^  inftitué  par  le  Duc 
de  Bourgogne^  onze  ans  auparavant.  Ce  qu'il  y  eut  de, plus  mémorable 
m  cette  rencontre,  fut  que  le  Duc  d^Orleans  reçut  le  collier  decetQrdrrf 
des^  mains  du  Duc  de  Bourgogne,  &  que  le  Duc  de  Bourgogne  reçut  des 
maîns  du  Duc  d'Orléans  le  collier  de  l'Ordre  du  Porc-épi ,  mftitue  par  le 
£èu  Duc  d'Orléans,  reluy  même  qui  avait  été  aflaifinc  par  le,pc«edu  Duc 
de  Boutgogne.  Cette  aélàon  'i\xt  negardée  comme  le  gage  mutuel  d'une 
parfaite  réconcili^on  des  maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  après  tren- 
te-trois ans  de  la  plus  implacable  haine.  Le  retour  fut  en  efièt  trèsifin- 
cére,  &  depuis  ce  tcmps-la  tout  fut  entièrement  oublie  de  part  &  d'autre. 

Cette  reconciliation  des  deux  Brinces  ne  pouvoit  ^tre  que  très-agréable  inqmttmih 
au  tRoy-,  «lais  il  auroit  fouhaité  y  avoir  eu  plus. de  part  •qu'il  n'y  en  eut,  f  •'  '^  ^^ 
&  qu'ils  n'eufTent  pas  pafl'é  d'une  extrémité  à  l'autre,  c'-eft-à-dirc  gue  l'u-'^^^J^^^*^ 
nion  ne  fût  pas  devenue  fi  étroite^  qu'on  hiv  mandoit  qu'elle  étoit-     Ce  des  dutx 
qui  luy  donna  le  plus  d'inquiétude,  fiit  qu'if  apprit  que  ces  deux  Princes /^n»«4. 
avoient  de  concert  envoyé  le  collier  de  la  Toilon  au  Duc  d'Alençon,  6c 
au  Duc  de  Bretagne,   qui  l'avoient  reçu.    Ses  Minifbes  luy  firent  com- 
prendre qu'il  avou:  tout  à  craindre  de  l'union  de  ces  quatre  Princes,  veu 
principalement  que  le  Duc  d'Alençon  étoit  un  efprit  inquiet  &  dangereux  j 
dequoi  il  avoit  eu  déjà  -de  trop  grandes  preuves  dans  la  dernière  révolte  ^ 
que  leur  veuë  -en  cela  étoit  fens  doute  de  fe  rendre  maîtres  du  £;ouverne- 
ment,  que  déjà  une  infinité  de  Ncblefic  s'attachoit  au  Duc  <rOrleans  j 
iqu'il  fê  préparoit  à  venir  à  la  Cour  avec  \me  fiiite  de  plus  de  trois  cens 
chevaux;  «que  les  troidiles  du  règne  pafTé,  qui  avoient  renverfé  tout  l'E- 
tat, n'étoieat  venus  que  de  k  trop  grande  autorité  qu'on  avoit  laifîepren- 
àrc  aux  Princes  5  qu'après  s'ai  être  emparez  par  le  moyen  de  l'union  qu'ils 
acvoient  faite  entre  eux,  leur  ambition  les  avoit  divifcz,  &  mis  enluite 
tout  le  Royaume  en  combuflionj  &  qu'enfin  il  ne  devoit  pas  fouffrir  que 
fc  Duc  d^rleans  vînt  à  la  Cour  î.vec  cette  grande  fuite  de  Noblefie; 
mais  feulement  avec  un  certain  nombre  de  gens  qu'il  devok  luy  prefcrire.  5«  mmftr» 

Les  Miniflres  regardoient  pour  le  moins  autant  «n  tout  cecy  leur  inte-  ^^îj^^'*^ 
rèt^  que  cduy  du  Roy  ,&  de  l'Etat*  mais  après  tout  leurs  raifonnemens  ^^''Vor. 

Tom.  IF.  Q  poU- 
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politiques  étoîeht  d*âtitaht  mieux  feridcr^  que  Ton  ootmnénçoit  i  CônocrP 
tre  le  génie  indocile  du  Dauphin  ^  à  quLil  falloir  ôter  toute  occafion  do- 
btouillet,  &  pour  cet  efïct  ailer  au  devant  de  tout  ce  qui  pounroit  donner 
naiflancc  à  quelque  parti.     Ils  repréfentérent  donc  au  Roy  que  fi  la  Duc 
d*Orleans  venoit  à  la  Cour  avec  cette  nombreufe  fuite  deNoblcffe,  iln*en 
ftudroit  pas  davantage  poul*  féveillerks  cfprits,.pQur  lujr  attacher  une  in- 
finité de  mécontens)  &  pour  le  itettre  en  état  de  k&iie  craindre ^  &  der 
tout  entreprendre. 
§t^  rw#îf         Le  Roy  fuivit  ce  confril.  I!  avdic  fait  dire  au:Duc  d'Orkaô»  qu*il  étoit- 
f^'JJ^^^^dans  rimpatience  de  le  voif,  il  s*6toit  plaint  à  lujr  du  loi^«-temps  q^tfil  z^ 
Q0gf^  voit  été  tans  le  venir  fàlùerK  fie  fur  ces  reproches  qui  luy  marouoient  U- 

Bioncé  da  Roy,  il  s'étoit  mis  en  chemin  pour  venir  à  la  Cour.    ÈUe  étoii^^ 
alors  au  ddà  de  la  Loire,  &  le  Doc  étoit  déjà  jarivéà  Parisy  lor(qu*ilrc*' 
^ut  ordre  de  congédier  cette  grande  fuite  de  (Gentilshommes,  &  en  par^ 
Monftrclct   ti^ier  deux  qui  etoicnt  fiijets  du  Duc  de  Boorgc^^.    Cet  ordre  k  fur— 
'  '77«      prit  gj;  Je  ficha 3   de  forte  que  quittant  le  dcficia d'aller  à  k  Cour,  il  fix 
J^,     retirai  dans  fon  Duché  d!Orlcan$,tt  c^ùiil  demeura  phifieurs  mois  fans  aller 
trouver  te  Roy. 
Monftrcltt     La .  Cour  afieâja  de-  pairôître^e  pas  fe  mettre  fÎMt  en  peine  de  fi>n  cht^ 
^ '7^  .    grin.    Le  Roy  repàfla  la  Loke,  à  vint  en  ChampagiK  avec  dès  twapot 
Jcao^Œaî-- ^^  "^^  ^  Février.    Il  avoit  avec  luy  le  Dauphin^. le  ConnétaUe  6c  le 
tien .  Comte du<Mline:    Safeulô préfaice  remit  dans  le  devoir  plufieurs  Forte* 

lefl^,,  dont  les  Seignteurs  ou  les  Gouverneurs  obtinrent  leur  gracè  en  Qt' 
foumettant.    Le  DamoifeâU de  Commerci  fut  de  ce  nombre.  Le  Roy  par' 
ik  feule  autorité  termiïfta  la  guerre  q«i  s'étoit  de  nouveau  allunse  entre  le 
6omtGr  de  Vaudémont  fie  le  Marquis  du  Pbnt  filsde  René  Roy  de  Sicile - 
fit  Duc  de  Bar  >  mais  ce  qu*il  fit  de  plus  digne  de  luy  dan»  ce  voyage,. fut 
dé  commencer  à*  mettre  en  exécution  le  projet  qu'il  avôit  forme  depuis 
long-temps ,  d*arrêter  la  Ucencc  des  gens  de  gqerre ,  qui  fai&icnt  preiqtic 
auunt  de  mal  aux  peuples ,.  qu&  lea<nncmis  mêmes. 
Migtémui        U  fàlloit  pour  cela  faire  en  forte  que  leur  folde  leur  fut  cxaârment  par- 
fiutspêm^     yéé  ;  car  le  défaut  de  paye  éwit  le -prétexte  dont  ib  autorifoBetit  leurs  hri- 
^I^m!*  gandagcs.    L'éôuifement  du  Thrélbr  Royal  ne  con^HXtoit  pas  cette  dé* 
'^'^**  penfè.    Les  Villes,  fîir  les^  remoittrances  que  le  Roy  leur  fit  fatretouchant 
les  grands  avantages  qu'elles  retiftroiihit  de&s  reglemciis,  p^mirent  de 
fournir  les  fonds  neccfïaircs'  au  payement  des  gens  £  guerre  ,  &  les  Payfa» 
8k)bligércnt  auflî  à  donner  leur  quoce^psat.    Dès  que  le  Roy-eut  leur  .pa- 
role làrdeflus,.,  il  oldonna  que  pendant  le  quartier  d'Jhyver  tous  les  folcwts* 
auroient  V  leur  :  demeure  dans  les  Villes  •fermées  ÔC  dans  k»  Forteneflês  ^  leur 
fit  défenfe  de  prendre  leurs  ouartiersxianslcs  Bourgs  8c  dans  les  Vill^cd^ , 
fit  de  faite  les  moindres  dé6»u0ss  à^la.campagnfe  fous  peine  de  pucntioncor-- 
porelle. . 
PMwkUn  Je*     Pour  montrer  '  que  ce  n'étoit  pay  de  vaines  menaces ,  il  commença  par 
fjrff»w       caflcr  plufieurs  Officiers  fictSouvemeurs  de  Places,  dont  on  hiy  avoit  lait 
^*^^'-       ks  plus  gnmdcs^  ptaintes ,  fie  fit  an^ter  à  Bar^finr-Aubè  le  Bâtard  de  Bour- 
bon, freie  du.. lÀc-cte  Bourbon.    Ce-Gentilhomme,. qi)iavoxt toujours ^ 
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&  {vàte  un  grand  nombre  de  ûAdm  détcrmincï^  ^toit  un  4c  ceux  qui  a- 
soient  fait  les  plqs  fi;randcs  violwices,  Sc^le  plus  d'cxtorfions  £ur  les  peu- 
iples.  Le  Roy  toutefois  ne  Tauroit  pas  aTOaremment  choiii  entre  pluueurs 
autc»  auflî  coupables  que  luy  pour  en  Bdre  un  exemple,  slil  n-avoit  en 
td*autres  raifbns  d'en  ufèr  ainfi. 

Non  feulement  le  Bâtard  dç  Bourbon  «vok  été  de  k  demicre  révolte  3  o»^«rfc 
mais 
De 


.avoit  été  trouver  le  Duc  de  Bourgogne^  pour  le  loliiciter  de  le  déclarer  cotfdatfini  1 

tn  âvcur  du  Duc  de  Bourbon  durant  k  revclcc  de  ce  Prince,  ôc  luy  avoit  '^«  »<»>*• 

oflfert  fonièrvice,  au^^is  aii'il  voulut  prendre  le  parti  des  Mécontens.  Ce 

Jîircnt  là  Jo5  véritables  caules  de  fà  perte,  dont  (es  violences  exercées  con^ 

Ttre  les  peuples  de  la  campagne  ne  furent  que  les  jprétextes.    Le  Ray  luy 

£t  faire  fou  procès.:  il  iut  condamné  à  être  noyé.  On  le  nnt  dans  un  iàc, 

-&  on  Je  jetta  dans  h  rivière  j  fiippKce  alors  allez  en  ulàge  en  France.    Ge 

*coup  de  févérité  eut  un  grand  eflet  pour  contenir  les  troupes  ;  il  fiit  fort 

applaudi ,  &  gagna  au  Roy  le  cœur  des  peuples.   Le  Duc  de  Bourbon  en 

•fut  trèsnirrité^  mais  le  Roy,  qui,  en  luy  accordant  là  grace^  Tavoit  oblige 

i,  hxv  mettre  entre  les  mains  Loches,  Corbeil,  Sancerreôc  Vinccnnes, 

:nc   le  craignent  plus  &  Tavoit  mis  hors  d'état  de  remuer  &  de  rien 

entreprendre- 

îl  s*étoit  fait  auparavant  une  autre  exécution  qin  n'avoit  pas  été  d*un  cnUt  ii  ik^ 
moindre  éclat.    Ce  fut  celle  de  Gilles  de  Laval  Seigncau:  de  liais,  Maré--'»^  'âffl^ 
.chai  de  France,   mie  le  Duc  de  Bretagne  dont  il  étoit  fujct,  £t  arrêter,  ^^^ 
^&  cnfuite  pendre  oc  brûler  à  Nantes,  apris  quSl  eut  été  convaincu  de  j^^jj^j^^j^ 
inagie  &  de  divers  autres  crimes  abominables.  C'étoituntrès-vaillanthom-f©L  j^^. 
jmc,  mais  un  tris-grand  fcelenit. 

La  maraere  dont  te  Roy  étoit  venu  à  bout  de  k  conjuration  des  Fntï'Rtfihttkndm 
ces,  &  la  videur  dont  il  les  avoit  pouflèz,  luy  acquirent  dans  fonRoyau-  *^  ^*^ 
jnc  un  degré  d'autorité  qu^il  n'avoit  i>ointeu  îufqu'alors^  &  il  apprit  en^^fj^^. 
^éme  temps  par  expérience,  ^ju'un  Prince  agiflànt  par  luy-mëme  à  la  tê-  «i/w,  ^«/^ 
te  de  fes  armées,  exécute  ce  qu'il  a  projette  tout  autrement  qu'il  ne  fcroit  U/kiut  de 
par  le  miniftére  de  fes  plus  habiles  &  de  fcs  plus  fidèles  Lieutenans.  .  C'oft^^^W*^ 
ce  qui  le  £t  réfeudré  à  faire  d^>rmais  k  guerre  en  pcrfonne  aut;ant  qu'il 
le  pourroit.     Cette  rcfolution  fut  le  (alut  Se  fon  Royaume,  &  k  fortune 
>qui  avoit  paru  juiqu'alors  bakncer  entre  les  deux  partis,  fc  déclara  depuis 
|)refque  en  toutes  occafîons  pour  le  fien. 

Il  alla  afîîéger  Qeil  Place  forte  &  importante  fur  k  rivière  -d'Ovfe,  &  U  affik^  «^ 
îa  prit  par  capitukrion,  après  douze  jours  de  Siège.  La  prife  cic  cçxx&^*^^  ^^^- 
Place  fut  une  difpofition  pour  une  plus  crande  entreprife  cju'il  mécktoit^  J^j^J^^ 
•c'étôit  l'attaque  de  Pontoife,  dont' le  voimiageincommodoit  extrêmement  Mon^rc^ci, 
Paris.  \^t%  Anglois  menaçoient  toujours  de  là  cette  Capitale,  &ils  neHiaoircde 
Jefc^érérent  jamais  d'y  rentrer,  tandis  qu'ils  fe  purent  maintenir  dans  ceJ?*»  ^^'^^ 
pofle.  Auflî  avoient-ib  grand  foin  d'y  en^etensr  toujours  une  forte  garni- "^'' 
Ion.  Ib  l'avoient  extrânement  fortifié,  &  étoieat  réfolus  4c  tout  faire 
pour  le  confcrver, 

Q^z  Le 
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Le  Roy,  ^rès  avoir  féjoumé  quelques  jours  à  Creil,  vintinycftirPoii*^ 

^   ^^*  .  toife  avec  une  armée  de  dix  à-doïizç  mille'horames.    Depuis  plufieurs  an— 
lê!fiige^€^^^  ^^  ^'^^^  avoit. point  vu  de  fi  forte  en  France  j.  &  le  Dauphin  Vy  ac- 
Ji#)9/p^.       compagna  avec  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  grands.  Capitaines , .  &  de  plus: 
brave  Nobleflc. 

Le  Siège-  dura  trois  mois,,  pendant  Icfqucls  la  Place  fut  ravitaillée  cinq.' 
ptirnal  du  fois 5^  &  la  gamifon  changée  tantôt  par  le  Duc  d'York,  &  tantôt  par  la 
Ch^Tvfî  ^^^^^  Taft>ot,  Durant  ce.  temps-là  ceux  du  camp  furent  prcfque  tou^ 
Monlirclcti  ^^  jours  aux  mains,  foit  avec  lagamifon  dans  les  forties^v  foit  avec  les  An- 
Hiftôire  de  g^ois  qui  tenoient  la  campagne,  foit  à  la  défenfe  des  poftcs  avancez^  juf^' 
Jean  Char-  qu'au  dix-ncuviéme  jour  de  Septembre, ^  que  l'on  donna  un  afiaut  général 
^i«r*  à-  la  muraille  par  trois  endroits  différens. 

l^onnê^mn         Le  Roy  prit  la  conduite  de  l'attaque  qui  fe  devoit  faire  à  la  Tour  da 
XK.     Friche  fur  le  boni  de  la  rivière  d'Oife  du  côté  de  Meulan.     Il  avoit  avec 
mémdo  lui'    luy  Ics  Comtes  d'Eu,  de  la. Marche,.  &  de  Tancarville >.  le  Maréchal  de 
mémi  une     Gulanr,  les  Sires  de  Moiii^   dé  Beauvoifis,  le  fils  aîné  du  Seigneur  de  la 
^^f**-       Tour  d'Auvergne  i  &  un  des  fils  du  Seigneur  d'Albret,,  &  quantité  d'au-» 
très  Chevalici's  &  Ecuycrs.    Toute  cette  troupe  étoit  de  deux  mille  cinq 
cens  homme» -tant  Lancierst  qu'Archers,.  Arbalétriers,  &  hommes  d'armes.^ 
L'attaque  du  côté  de  Notre-Dame  étoit  commandée  jpar  le  Dauphia 
accompagné  de  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine,  du  Connétable,  de 
r Amiral  Prégçnt  de  Coitivî,.  de  Graville  Général  de J' Artillerie,  avce en- 
viron autant  de  monde  qu'il. y  en  «roit  à  l'attaque  du  Roy. 

La  troifiéme  attaque  fe  fit  au  Boulcrart  du  pont  par  Loheac  Maréchal* 
de  France,  où  étaient! les  Seigneurs 4e  Thaiiars,.  de  la  Sufe,  de  Monté-* 
Jean  avec  cinq  cens  Lances  &  autant.d'Archers.    La.  Hire  étoit  avec  ua 
corps  de  cavalerie  du  côté  de  Normandie  pour  couvrir  le  camp ,  .en  cas. 
que  durant  l'iflaut  les  Airgloisy^ont.divers  pelotonsrôdoient aux  environs  5  . 
entrepriflent  de  faire  diverfion. . 
^h  ^mlnù     1^'^^"^  d'^ra  deux  heures:  8g.  demie  avec  un  grand,  carnage  de  part  6c 
\ipiTk  U  'd'âutrei  mais  enfin  la  viâoirc  demeura,  aux  François.    Les  Anglois  furent 
main  fur  la  premièrement  forcez  à  Tattaqucvdu  Roy.     Il  monta  luy-même  fur  la  mut 
murâUU.      raille  l'épée  à  la  main,  &  l'on  fit  d'abord main-bafle fur  tout  cequifeprc- 
fenta,  lans-s'amufcr  à  faire  des  prifonniers.    L'allarme  fe  répandit  bien-tôt 
de  toutes  parts 5  les  ennemis  qui  défendaient  les  deux  autres  brèches,  vo-» 
vaut  que  tout^toit  pcrda,  ne  foncèrent  plus  qu'à  fe  fauver  j  .les,uns  dans  • 
la  Ville  ,   &   les  autres  fautant  de  defUis  les  murailles  dans  les  fëflez. 
Le  Dauphin,  &  un  moment  après  le  Maréchal  de  Loheac  parurent  fur 
le  rampart  pourfuivant  les  Anglois  l'épée  dans  les  reins.  Six  cens  furent  paC» 
fez  au  fil<  de  l'épée  i  quatre  cens  mirent  les  armes  bas,  .&  obtinrent  quar- 
tier: &  deux  cens  qui  avoient  gagné  la  xrampagt^e.  Jurent  jou  tuez  ou  pris 
par  la  cavalerie  de  la  Hire.. 
fi:km fiché  lé-  Nônobftant  la  longueur  de  cet  alîauty- il  n'y  p^rit  aucun,  homme  de 
t'd^i^i^  marque  de  l'armée  du  Roy.    Ce  Prince  étant  maître  des  murailles  Se 
^^'  des  portes,  &  voyant  fa  conquête  afiuréc,  donna fes  ordres  pour  empê-^ 

cher  le  pillage  de  la  Ville,,  &  défendit  .qu'on  ne  fît  aucun  mal  aux 
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iTabitanS)   qu'il  fçavoit  avoir  été  toujours  fort  aflfcftionncz  à  (a  perfonne- 

H  alla  lu7-mêine''à  cheval  dans  toutes  les  rues,  accompagné  du  Dauphin  '^*'  • 
pour  raflurcr  l'es  Bourgcbis.  Il  eritra  en  divcrfes  Eglifes,  pour  rendre  grâ- 
ces à  EHcu  d'une  fi  importante  viétoirc:  Il  annoblit  plufîeurs  de  ceux  gui 
s'-ctoicnt  fignalez  en  cette  occafion ,-  &  leur  donna  des  artnoîries;  II  dif- 
tingua  beaucoup  Guillaume  Delmas  natif  de  Cahors,  &  domeftiaue  du 
Comte  de  la  Marche.  Il  cft  marqtié  dans^  ks^  Lettres  de  Ton  ahnc^Ufle- 
mcnt*5  qu'il  monta  le  "premier  fur  1a  mtà^raille,-  &  que  par  cette  raifon  le 
Prince  hiy  donnoit  potnr  tvmbife  dcfes  arrtt$  une  CourofineMùiiale,  donc 
le  contour  étoit  en  manière  de  créneaux,  &  telle  que  la  République  Ro- 
maine la  donûôit  autrefois  à  ceux  qui  avoient  fait  une  pareille  aftion.  Ses 
armes  font  répréfentécs  dans  ces  Lettres  d'annobliflement ,  &  font  d'argent 
à  la  Ôroix  apcréc  de  gueule,  '  furmontée  de  la  Couronne  Muraîe.  La  cho^ 
fe  étoit  d'autant  plus  fînguliére  ,  que  les  Couronnes  étoîent  alors  plus 
rares  dans  les  annoiries,  Ccquc  plufîeurs  Souverains  n^n  portoieiit  point 
encore.  • 

Le  Roy  après  aVoir  pourvu  à  la  fureté  de  la  Place,  retourna  à  Paris.  Il  St  ntHiféi^ 
y-  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations,  &  conduit  au  milieu  d'unegran-'*M*  ^^*^ 
de  foule  de  peuple  à  PEglife  de  Notre-E^ame^  où  il  rendit  de  nouvelles '^"^ 
aâîons  de  grâces  àrDicu.-  /  .  .         ^ 

Ce  Siège  ne  futpas  feulement  mémorable  par  l'importance  de  la  flace* 
&  par  la  valeiu*  quelle  Roy  &  le  Dauphin  firent  paroître  à  l'aflaut,  mais 
cdeore  par  la  prudence  avec  laquelle  il  fut  conduit.  Le  Général  Talboc 
fo-préfeata  plufaeurs  foisr^our  attirer  les  François  au  combat  ^  mais  leRoV 
fiins  prendre  le  change,  fuivit  toujours  forf principal  defTeftt.  Il  fortifia 
admirablement- fon  campj  y  entretint  Tabondaince  j  fit  échoifer  la  tenta*' 
tive  que  les  Angloi^  firent  fur- Saint  DoM  pour  fé  rendre  martres'du  paflâ- 
ge  de  la  Seine,. afin  de  couper  les  vivres.  Il  né  fe  rebuta  poirtt  malgré  le^ 
focours  que  les  Anglois  jettoient  continuellement  dans  la  Place  i  qu'on  n'a- 
voit  pô  faute  de- troupes  inveflîr  de  tous  cotez.  Sur  la  fin  même  du  Siè- 
ge il  le  vit  abandonné  par  les  Comtes  de  Saint  Pol,  de  Joighy,  de  Vau- 
oemont,  qui  après  le  temps  de  leur  férvice  fè  retirèrent',  anfîî-bich  que 
ITEvôqué  de  Langres.  Cela 'l'obligea  i'  faire  hâter  l'aflàut,  qui  le  rendit 
maître  de  la  ViUe.  L'Amiral  de"  Coitivi  augmenta  bea.Ucoup  te  réputation 
dans  ce  Siège,- ayant  en- pluficurs  occafîons  fait  p^rôîtrc  autant  de  conduite^'?*  Chro- 
que  de  bravoure.  De  long-tcfhps  on^  n'avoit  va  tant  de  concert  entre  les  u^iî^^^'^j* 
Généraux.  Cette  cntreprife  pouvoir  manquer  par  mîlleendroitsj  &  il  étoit  jcin^Char- 
de  la  dernière  importanc'fe^pour  le  Roy  qu'elle  réiifsît.  ticL^ 

Quatre  Jours  avant  la  prife  de  Pontoiie ,  un  Gentithortîmè  de  Norman- Hiftoirc  iTe» 
die  nomme  Jean  Floquct^  ou  dc'Floquei,  Gouverneur  ^e  Conches,  fur- J?^'^  Cbaïr*^ 
l^t  Evreux  5  &  y  taiHa  en  pièces^  la  gamifon  Angloife.     Quelque  temps  ^^^^* 
auparavant  le  même  Gentilhomrme  aveo  Pierre  de  Brèsé  avoit  emporté 
Bcaumon^lc-Roger  5  de  forte  que  pett  à^^peu  on  éloighoit  de  Paris  les  An- 
glois I  mais  -  comme  ils  étoient  encore  maître^  de  Yemon  &c  de  Man- 

0.3  tés,. 
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r-   tes,  ils  ne  Uîflbienc  p»  de  fiûre  ^pidquefois  des  courlb  jufçj^auz  portes 
de  Paris. 

2«fT  ^^'^^  ^^  ^^y  féjoun»  dans  cette  Capitale  jufqu'à  Vhyvtr^  <fc  peur  aae  ks 
^«pW?/y*.-A.nglois  pendant  fon  abfeoce  ne  fiflènt  quelque  entrcprife  fur  les  Pkœs 
vîncêspour  qu'on  leur  avQÎt  enlevées.  Dès  que  la  laifon  des  Sièges  fixt  paflTée,  H 
hfouUgê-  partit  avec  le  Dauphin  qu'il  ten(»t  toujours  auprès  de  iuy,  pour  ^er 
^puI"  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  Bretagne,  en  Poitou  &  dans  la  Aaintongc,  ce  qu*ilavoit 
«•ft  Cil  ^^^  ^  Champagne  &  en  Picardie  pour  le  fouU^mcnt  dos  peuples,  que  les 
noiogiqu^  brigandages  des  ioktes  &  de  que^ues  Gentilshommes  ràkufoicat  à  la  der- 


M^* 


niere  nwlcre. 

Etant  arrivé  i,  Saumur^  il  y  reçut  les  Ambafladenrs  du  Doc  de  Breta« 
gne,  qui  étoit  di^fé  à  le  féconder  dans  ce  louabik  drficin  fm  les  frontié- 
tîéres  de  ion  Duchés  &  on  prit  de  conceit  des  mefiires  pour  ceteffi^.  De 
là  le  Roy  alla  en  Poitou,  où  il  fe  Jfit  Tendre  partie  de  force^  partie  degré 

{>lu{îeurs  Fortereflès  qui  fervoient  de  retr^te  à  iineinfinké^et>ngandsque 
es  Seigneurs  y  entretcnoient  fous  le  nom  de  foldats,  à  condition  qu'ils  au- 
roient  part  aux  pillages  qu'ils  fàifoient  d»s  le  pays.  Il  y  «voit  dans  An- 
gouléme,  qui  apparteno^t  au  Duc  d'Orléans,  un  ^rand  nombre  de  ces  for- 
tes de  troupes  (ans  difcipline.  Le  Duc  prévit  bien  que  le  Roy  ne  les  y 
fouffriroit  pas  j  c'eft  pourquoy  il  le  prévint,  &;  Uiy  envoya  le  Comte  de 
Dunois  fon  ftere  pour  luy  dire,  qu'il  icroit  ravi  de  contribuer  à  la  tran- 
quUité  du  pays,  &  le  prier  d'y  mettre  des  Commandans  tek  qu'il  jugcroit 
à  propos,  &  luy  propofa  le  Seigneur  de  Raoïboiiillet  j8c  w  autre  Cfcntîl- 
iiomme  nommé  Pierre  Boifleau.  Le  Rov  les  agréa,  &  les  chargea  de  con« 
;tenir  la  garoifon  dans  le  devoir  &  dans  la  difcipline.  Il  continua  ûl  route 
jufqu'à  Limoges,  où  il  reçut  une  Ambaflàde  qui  luy  déplut  fort;  parce 
qu'elle  luy  fit  connoître  que  les  Princes  continuoient  à  cabaler  contre  le 
gouvernement  avec  d*auta»t  plus  d^  danger,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
entroit  dans  ce  complot. 

Ce  Duc  avoitcporté  foit  impatiemment  h  manière  doot  le  R«y  enavoît 
ttfé  envers  le  Duc  d'Orléans,  &  la  défcnfc  qui  avoit  été  faite  à  ce  Prince 
Primas  '^^  ^^°^  ^  la  Cour  avcc  cette  grande  fuite  de  ffeos  d'armes  qui  dévoient  l'y 
Jtd  4iimmh  accompagner,  &  en  particulier  l'ordre  qu'on  luy  avoît  donné  de  renvoyer 
quantité  de  ([^tilshommes  Bourguignons  qui  s'etoient  attachez  à  luy.  Q 
y  avoit  encore  eu  depuis  de  nouveaux  ftijets  de  mécontentement.  La 
bucheflc  de  Bourgogne  étoit  venue  trouver  le  Roy  i  Laon  ai^  Fêtes  de 
Pâques  de  l'année  précédente,  &  luy  avoit  fait  de  la  part  du  Duc  fon  mari 

Elufieurs  propofitions  touchant  la  paix  avec  l'Angleterre  8c  les  intérêts  du 
)uc  d'Orléans.  Le  Roy  &  le  Dauphin  la  reçurent  avec  beaucoup  d'hon- 
neur; mais  toutes  ces  propofîtionsmrentrejettées.  Comme  elle  avoit  beau* 
coup  de  pénétration,  elle  avoit  remarque  dans  les  diverfea  conférences. 
qu'elle  eut  avec  les  Minifbes  de  Fiance,  qu'ils  n'étoicnt  pas  fort  afftc^ 
çionne?  au  Duc  de  Bourgogne,  &  elle  l'en  Informa  À  fon  retour,  JX 
en  fut  inquiet^  &  dit  un  jour  dans  fon  Conicil  qu'il  voyoit  bien  que  le 
Roy  ne  fcroit  pas  long-temps  lans  devenir  fon  ennemi  j  mais  qu'il  étoit 
bien  réfolu  de  ne  ft  pas  laiflèr  ftirprendri:.    Par  bonheur  la  plupart  de  fes 

jCon* 
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Confisillers  étoicnt  gciis  Wc»  intentionncz  qui  aîmoicnt  h  pafof ,  &  le  por —^r-- 

«oicfic  toujours  à  rcfitretcftir.    Le  commerce  entre  les  deux  Cours  n'etoit      '"^^^ 
jjoint  intctrompu^  &  on  contittuoit  de  négocier  les  chofes  que  laDuchelIc 
avoit  propoftcs- 

Le  Duc  d'Cfrleans  cj^efon  âoignenient  de  la  Cour  cftagrinoit ,  n'înfpî-Fol.i8& 
tù\t  pas  de  pareib  fcritimens  au  Duc  de  Bourgogne.  L'étant  venu  trolivcr 
i  Hedin^  if  luy  fit  de  grades  plaintes  de  PîndiSerence  que  le  Roy  feifoît 
Çâroîtrc  à  fon  égard,  après  une  auflî  longue  captivité  que  celle  qu'il  aVoit 
ftmficrtepouf  la  défente  de  P^at.  H  luy  réprélenta  que  la  plupart  des  au- 
Wcs  Princes  du  Sang  n'étoient  gucrcs  mieux  traitez,  &  qu'il  étbit  de  leur 
intérêt  commun  de  s'unir,  &  de  concerter  enfemble  les  moyens  de  fe  feirc 
itndrc  ce  qu'on  deroit  àleïn:  naiflance  8t  à  leurs  fervices.  Ds  rtfolurent  deHift.  ChrW 
l'aboucher  de  nouveau  dans  quelque  temps  à  Nevers,  8c  de  prief  les  Ducs^^'^^*'*^* 
d'Alençon  &  de  Bourbon  de  s'y  rendre.  Ces  deux  Princes,  toujours  prêts 
ifc  joindre  à  tous  les  mécôntefts,  ncmanquérent  pas  d'y  venir.  Le  Roj  Monftrclce^ 
enayant  euatis,  leur  envoya  fonh  Chancelier,  le  Siirc  de  Beaumont  éc^^^' 
quelques  autres,  pour  leur^  témoigner  qu'il  troùvoit  fort  mauvais  qu'ils 
ânflent  de  pareilles  aflcmblées  fans  Ta  pcrmiffion .  &  pour  leur  en  deman- 
der le  fuiet.    Il*  luy  firent  plufieurs  plaintes  fur  lefauelles  le  Chancelier 
tâcha  de  les  fetisfaire,  &  de  leur  juftificr  la  conduite  du  Roy.  La  préfence 
4e  ce  Magiftrat  tes  empéeha  de  paffer  outre.  Ils  fe  féparérent>  mais  ayant 
mis  leurs  gricfe  par  éCftty  îk  les  envoyèrent  av  Roy  j  &  c'étoit  le  fujet  de 
k  députation  qu'il  reçut' de  le«irj)ârt  à  Limoges? 

Dans  le  Mémoire  ^ue  Icmr  Députer  préfentéreftt,-  ils  fîf'plaignoîent  de  MémHrg 
ce  qu'on  ne  coticluoit  point  W  patx  avec  l' Angleterre,  &  diK>ient  queî*^^'/^ 

atielquc  défavantaçcufc  qu'elle  pût  être;  elle  étoit  néceffairc  ^  l*Etat  pouiî?!''^'!J^^^ 
Inir Tes  miféres,  St  luy  domier  moyen  de  refpiier'qUelaue*  temps.  Que  le  *^ 
Roy  ne  dcTOît  pas  refiner,  comme  il  fkifoit,  d'entrer  cfc  nouveau  en  né- 
gociation    ^'^ — '-^ -* :* -w^--.  ^-J^iTt,* ^:^2^^lL^  /:._  1 1    t   - 

fendoittr 

cu'ofitînt  .  .  V.  M.   

«m  coté  à  demander  qu'on  les  tînt  à  Gravelines  ,^  ou  dans  quelque  autre 
endroit  de  ces  quartiers-làj^  qde  le  Roy  penfoit  à  faire  un  voyage  en  Lan-^ 
guedoc  danirun  tcmp§  tpie  la  Beauflé  «  k  pays  Chartrain  étoicnt  défqlez 
par  les  coudes  dès  Atig^ofe,  &  qu'il  fUloit  avant  toutes  çhdTes  remédier  à^ 
Hft  mal  qui  attaquoit  île  eoHir  de  l'Etat.  Ik  «oûtoient  qu'ils  avoient  rtfohr 
ifc Vaffcmbler  de  noweâu  à  Nevers,  &  qu'as  fuppliôient  fc  Roy  de  don-^' 
«cr  un  fauf-côinduit  iwi  Dtiic  de  Bretagne  jjour  vemraux  conférences,  qu'ils 
crowtent  dc^ir  ^feitie  entré  eux  pour  le  bien  du  Royaume  y  Que  k  Jufti- 
ce  etôit  mal  admiftîftrée,  it  ^'on  ne  feifoit  pasr  un  afîcz  bon  choix  des 
Juges,  foît  pour  le  Parlement ,  foir  pour  les  autres  Tribunaux,   que  les* 
ptocès  n'y  finiffoient  point  ,^éc  oue  les  longueurs  çfcs  procédures  etoient 
ttès-dommageables  aux  Sujetô  du  Roy  &  aux  leurs  5  Qiw'lcs  gens  deguer-* 
rt  vivotent  fens  difcipKne  >- qu'ils  pflloicnt  Wpeuplcsy  quîil  mloit  Icsfou--- 
cloyer  8t  les  raflembfer  fur  les  -frontiépes,  &  en  donner  le  commandement 
ides  gçite  expérimentes^  &  dhmc  pwdcncc  reconnue^  &  contraindre  une  - 
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• — ^        "  infinité  de  vagabonds,  qui  prenoicnt  le  nom  de  foldats,   à  retourner  i 

*         leurs  métiers,  où  à  leurs  Villages  ppur  cultiver  )a  terre  >  qu'il  felloit  di- 

jninuer  les  Tailles,  les  Ay.des,  les  Subfîdes,  &  1^  GsJ>eUes  dont  le  ocur 

pie  étoit  accablé,  régler  ces  Tailles  Ôc  ces  Subfides  par  les  avis  de  la  No* 

blefleôc  des  Etats  du  Rovaume  j  que  les  Princes  du  Sang  dévoient  être 

.appeliez  au  Confeil  dans  les  aflfaires  importantes^  félon  la  coutume  obfcr^ 

yée  par  les  Rois  précédensj  mi'on  violoit^n  plusieurs  chofes  les  privilèges 

^e  la  Nobleflc^  que  le  Çonfçu  du  Roy  4ev<^t  être  compofé  de  gens  de 

bien,  Se  nqn  de  perfonpes  intereflces  oc  paâionneess   que  le  nonmre  de$ 

Confëillcrs  de  ce  Confeil  devoit  être  augmenté  ^  que  toutes  les  affaires  ne 

.dévoient  pas  être  conduites  par  les  avis  de  deux  où  trois  perfonnes^  &que 

c'étoit-là  un  abus  introdi^it  depuis  peu  de  temps^   qu-'ou  le  fupplioit  de 

reftituer  au  Duc  d*Alcnçon  la  Ville  de  Niort  &  celle -de  Sainte  Duiànne  ^ 

^e  payer  fà  penfîon  aufii^bien  que  celle  dp  Duc  de  Bourbon  &  du  Comte 

de  Vendôme,  ,&  de  permettre  à  ce  dernier  d'exercer /a  charge  de  Grand 

Maître  d'Hôtel,  de  faire  juftice  au  Comte  de  Ncvers  fur  l'article  du  Gre^ 

iiier  à  Sel  d'Arcy-fur-Aube,  dont  on  luy  arrêtoit  les  revenus  3  que  le  Duc 

de  Bourgogne  avoit  fuiet  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  ei- 

^écuté  mvers  gicles  du  Tr;uté  d' Arras ,  $c  qu'on  en  yiolpit  tous  les  jourp 

plufîeurs  autres. 

%Htifficrft       C'étoii-là  à  quoi  fe  réduifoient  les  griefs  propoièz  par  les  Princes  ^ 

V^  jji^    qui  fous  le  prétexte  ordinaire  du  zèle  pour  le  oicn  public  ,    penfbient 

^  *       à  engager  la   Noblefle  &  le   peuple  dans   leur    parti ,    &   n'avoient 

!xlans  le  fond  pour  but  principal ,    que  d'avoir  part  au  gouvernement, 

4'éloignpr  ceyx  en  qui  le  Roy  avoit  mis  fa  confiance ,  ^  de  3'attircr 

toute  l'autorité. 

%ifùnf$  in       l\  ne  fut  pas  difficile  au  Roy  de  pénétrer  leur  defTein.  Ildiffimula^  trait- 

^yÀhurs  ç^  leurs  Députez  avec  beaiv:ou|)  de  bonté ,  &  répondit  aux  articles  de  leur 

fi^^fi*         Mémoire  5  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  pgix  pour  le  foulagement: 

de  fcs  Sujets  j  que  les  Princes  étoient  témoins  des  avances  qu'il  avoit  fait 

{jour  cela;  que  le  Roy  d'Angleterre  avoit  ^efufé  toutes  Jics  offres  qu'oa 
uy  avoit  faites ,  quelque  avantageufes  qu'elles  lyy  foflcnt  \  que  le  Duc  de 
Bourgogne  voyant  l'opiniâtreté  des  Anglois ,  avoit  par  cette  raifon  rompu 
avec  eux  j  que  depuis  le  Roy  avoit  accepté  le  Bourg  d'Oye,  pour  y  .tenir 
de  nouvelles  ^oniFqrences  touchant  la  paix  j  qu'il  l'avoit  fiât  uniquement 
en  confidé^tion  de  la  Ducheflè  de  Bourgogne  qui  l'en  avoit  follicité,  6c 
çn  faveur  du  Duc  d'Orléans,  afin  qu'il  pût, étjmt encore prifonnier des An^ 
glois,  aflîfter  à  ces  conférences  ^  que  depuis  qu'il  étoit  hors  de  prifon, 
cette  raifon  ne  fubfi^oit  plus,  8c  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  Royaume  , 
[uç  le  Roy  d'Angleterre  s'accommodât  à  fon  tour  à  l'inclijptatioa  du  Roy 
e  France  pour  le  l^eu  des  conférences^  d'autant  plus  que  par  k  pafl^é  on 
s'^toit  toujours  accommodé  à  la  fienne^  qi^  le  Rçy  d'Angl<:tcrre  en  avoit 
très-mal  uie  au  mois  4ç  May  dernier,  jour  marqué  pour  reprendre  les  né- 
gociations >  qu'il  n'y  avoit  envoyé  qu'un  fimple  EcclefiafHque  làns  digni» 
té,  &  fans  caraékére,  tandis  que  la  France  y  deputoit  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l'Etat  >  qu'on  pourroit  reprendre  les  conférences  vçrs  la  fiç 
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iîTOiftobre,  fi  le  Roy  d'Angleterre  le  vouloit,  &  qu'il  conGsntkz  envoyer- 
^  Ambafladeurs  entre  Poatoife  &  Mante^  ou  entre  Clwatres  &  Vemeuil, 
rovL  entre  SaUé  &  le  Mans,  ^en  des  liecss:  ^également  diftans  des  frontiéros 
^es  deux  Etats  5  qu?il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  recommencer  les  négocia- 
tions plutôt ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pomt  les  tenir  ians4a  participation  des 
Rois  d'Efpagne  &  d'Ecofle  fes  Allicii,  &  fans  que  la  Noblcfle  de  Nor- 
mandie &  celte  des  autres  Provinces  de  France  y  envoyaflcnt  leurs  Dépo- 
rtez ^  que  les  afiàires  de  Languedoc  demandoient  (a  proènce,  fur  tout  pom^, 
empêcher  la  perte  de  k  Ville  de  Tartas,  que  les  Anglois  avoient  affi^ée^ 
&  qu'il  s'étoit  en^^é  de  fecourirj  qu'à  fon  retour,  il  ne  tiendroit  pas  à^ 
luy  qu'on  ne  travailmt  (ëriedèment  a  la  paix,  &  qu'il  iëroit  lavi  que  W 
ftinces  afiîftaflent  «ux  Aflcmblées  quifè  feroient  pour  cela  j  qu'il  s'iton- 
noit  fort*  quHls  luy  reprochaflènt  de  ne  pas  mettre  fin  à  la  guerre,  yta 

3u'ils  fçavoient  que  dans  les  dernières  conf&ences  l'Evéque  crYork  avoit 
éckré,  que  la  Nation  Angloife  ne  confentiroit  jamais  à  accq>ter  lesofires 
tju'on  luy  fàifoit  de  k  Guyenne,  &  des  autres  pavs  qu'on  vouloit  luy  ce- 
uer,  à  moins  que  le  Roy  de  France  ne  renonçât  a  l'hommage,  au  rcflbrt, 
&  à  k  Souverainté  de  ces  pays,  chofes  à  kquellc  il  étoit  râolu  de  ne  ja- 
mais renoncer,  ne  voulant  pas  que  fes  fiicceflèiH^  luy  reprochaflènt  d'avoir 
âinfi  détaché  de  k  Couronne  ce  qu'il  avoit  reçu  de  fes  Ancefiies^  &  quUl 
croyoit  tes  Princes  trop  jaloux  de  l'honneur  oc  k  France,  pour  vouloir 
iluy  confciller  de  pafler  un  articte  fi  honteux^  <iue  pour  ce  qui  regardoit  h 
ièuretétde  la  Beaufle  &  du  pws  Chartiuin,  il  y  mettroit  ordre  avant  fon 
départ  pour  le  Languedoc,  éc  qu'il  avoit  déjà  nommé  le  Comte  de  Du- 
nois,  pour  y  commander  un  nombre  fiiffiiant  de  troupes  qu'on  luy  laiflc- 
roit  5  ^li'il  ne  s'oppofoit  |>oint  à  ce  que  les  Princes  «'aflemblaflcnt,  pour 
conférer  fur  l'état  ^es  affaires  du  Royaume,  ni  à  ce  que  k  Duc  de  JBre- 
tagne  aflîftât  aux  Aficmblies;  mais  qu*il  ri^ntendoit  pas  qu'elles  fe  iiflèiît 
en  (on  abfênce.  Se  (ans  (bn  ordres  que  s -ils  vouloicmtie  rendre  à  Bourges 
après  fon  retour,  il  y  inviteroit  k  Duc  de  Bretagne ^  &  que  s'ik  y  vc- 
.noient,  il  leur jpropoferoit  en  détail  les  mesures  qu'il  prenoit,  pour  entrer 
.au  plutôt  en  Normandie  avec  une  armée,  afin  i'en  chaflèr  les  Anglois^ 
&  les  obligera  faire  k  paix  à  des  conditions  moins  défavantageufës  pour  le 
Royaume^  <jue  fui  rarticle  du  Partement ,  il  y  apurait  mis  les  meilleurs  fu- 
jets  qtf  il  avoit  pu  tfouvcr  dans  fon  Royaume ,   &  qu'il  y  icn  avait  douze 
entre  autres  -qu'il  avoit  -choifis  de  concert  avec  te  Duc  de  Bourgogne^ 
qu'il  veilleroit  à  ce  que  la  Ju(Hce  fe  rendît  te  plus  exa&ement  &  le  plus 
promtement  qu'il  (èroit  poflîble,  &  qu'il  renouvelleroit  ics  ordres,   pour 
retrancher  les  délais  &  les  procédures  inutiles  ;  que  ce  qu'il  avoit  déjà  fait 
pour  la  reforme  de  k  difcipline  militaire,  mpntroit  combien  il  avoit  ce 
point-là  à  cœur  5  qu'il  étoit  réfolu  d'achever  ce  qu'il  avoit  commencé  à 
<îet  égard,  & -qu'il  efpéroit  en  venir  à  bout,  poinrveu  que  ceux  qui  Uiy 
faifoicnt  cette  remontrance,  ne  fulTent  pas'lespirmters  à  retirer  chez  eux 
ceux  qui  vîoleroientTes  Ordonnances  1  qu'il  n'étoit  pas  moins  bien  inten- 
tionné pour  le  foulagement  de  fes  copies,  que  ceux  qui  luy  en  repréfên- 
ix>ient  les  néocSkcs,^  maifi  que  s'a^(fiuit  4e  (auver  TËtat,  &  ne  p<>uvant 
3m.  IF.  R  te 
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lo^ûre^âns  étre-puiflkmmcnt  fecouw^.  c'était  ppur  luy  une  choie  indii^'' 
penikble  de  lever  des  fubfidess  qae  les  auteurs  du  Mémoire  (ê  pla^noient 
i  tort  des  TalUes  impoTées  for  leurs  propres  VafTaiix^  qu'il  les  avoit  char- 
gez la  moitié  0K>ins  qu'il  n'avoit  fait  les  fîenss   qu'ils  avoient  eux-mémc»' 
profité  de  la^  plupart  de  ces  levées  faites  dans  leur  Terres,,  ou  qu'ils  avoient 
empêché  de  les  hure  ^  que  les  contributions  fournies  par  les  Seigneurs  & 
par  les  Gentilshommes  n'avoknt  été  impofées /jae  de  leur,  confeotement  >^ 
^'il  n'àvoit  pas  tenu  à  luy  QU*on  n'aflcmbiât  les  Etats,  pour  régler  les- 
impots  qu'on  devoît  mcttrriur.  les  peuples  >.  mais  que  les  Sc^neors  mê- 
mes l'asroient  prié  de  ne  le  pas  faire  y/ pour  épargner  la  dépenfe  de  la  Dé--- 
putatioa  &  du  féjour  des  Démta&^  i  la  Cour }  qu'au  refte  dans  les  befbin^  * 
Pfreilàns,  où  fè  trouvoit  foa  État,  il  pouvoir  ^  fon  autorité  Royale  faire-' 
luy-mémetcs  knpofitîonsr-qti'il  n^voit  donne  aucune  atteinte  aux  préro« 
g^tjifes  cks  Seigneurs  de  (inr^an^,^  qu'il  les  avoit  conTultez  tous,:  ou  la- 

S  lus  graïute^partie  ,  dam  les  aiïàii^  importantes  ^:  que  fon  imentioa  étoic  : 
e^  continuer  de  le  £Û8e,,&  qu'il  foubaiUToit  n'avoir  p^  plus  de  fujet  àc 
fe  pi  indre  d'eux,,  qu'eux  en  avoient  de  ie plaindre  de  luy>;  queN  le  nom*- 
l^e  de  (b  Confeillers d'Etat  étoit  auili  gçand  qu'lLdevoit  être,  &  que  fon  > 
p}us  grand  fom  avoît  été*  do  choifir  pour,  cet  emploi  les  plus  fàjjp,  les- 
plus,  hsibilos,  .&  les  plua^honéteigenss  qn^il  avait  eu  de  bonnes  raiion»  de  ' 
ne  pas  rendre  Nyoït  au  Diic^-d'AUnçcm,  qu'on  l'^en^  dédommag^rott  v^  ' 
4c  ràraçtity,&  qu'on  avait  déia  commencé  de  le  6ire>-  que  j>pur  U  Vil»  - 
lé  deySaûite  ^u&imov  le  Sire  de  Bttëil  qui  en  étotC  en  ppffeflmn,  preteo* 
doit qu'cHe  luy  appartmoit^  qu'on  étott  prêt  de  rendre  juflice  à  ce/uy  de$ ^ 
deux  qui  auroit  le  bon  droit  r  (^Tpour  la-penfiôn^  c'étoit  au  Duc  d'A-  - 
lençon.i.la4néritetpar  ft4;oiiduite,,&  que  ce  feroit  (iu*  ce  pjcd-'là  que  le  * 
Rojr  reglcroit  fes  bienfiûts  à  fon  égard  j;: qu'il  enojicroit  de  inéme  envers 
le  Comte  deVendome^^qu'ikne  foy  avoit  point,  âté  fa^  charge  do<3«and« 
Maître  d*Mdtel-,  mais  tpse  hw-mê»^  râvoit5quittée,..en  quittant  la  ô)ur^. 


auroit  juiUfié  -fon  d^odt.à  la  Cbamln^  dos  C(Hnptes;    Enfin  fur  ce  qui 
^ncemoit  le  Duc  de  Bourgc^«ie>  le  Roy  difoit  qu^il  avoit  d<wmé  à  ce  - 
JRrincc  trop- de  marques  é^  ton  amitié  ^  ppur  qu'U:  w  pût  douter  j^'il 
pl^tcndoife  bien  qiKî  le  Traité  d*Anas  fût  exécuté  %  qu'il  en  accompli-  - 
roiti  toutes  les  ccaxUtions  autant  que  l'ét^^^  de  fes  afiaires  le  ^rmet-  - 
ttoit  i  qu'il  ne  croyott  pas  y  avoir  contrevenu  en  quoy  que  ce  tût,  & 
qu'il:  auroit  hiyWme  tteguftes  plaint»  à  feire  fut  ce  fujetj -mais  qu'il 
sFcn  abftenoh  pour  le  çréfent. 
,1»^.    Gelte  réponfc  mêlée  de  conddccndance^  &  de  fiOTcieté  fut  faite  au- 


Wft.Cht^-^ï^P^^yÇ  d'autres^  moyens, pçw  fa  prévenir/  ta  difgraçe  du  Duc  d'Or-  - 

Mlôgigoci  ,  '  '  levis  ^ 
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Seans  étoît  une  des  principales  canics  àa  cha^iû  <b  Duc  ^fc  BùUrgçaac^  — u»r^ 
&  ce  qui  fcrvoit  aux  autres  Princes! pour  l^irritcr  contre  h  Cour.  Ildî  de  * 

Ja  (aMiIe  des  Rois  de  Se  contraindre  en  de  pareilles  occafions.,  &  de  ne 
;pa$  epargnet:,  pour  acheter  la  paix ,  certaines  démarches  que  les  conjonâu- 
res  leur  rendent  néceflàircs  ^    c^eft  pourquoi  le  Roy  fit  dire  au  Duc  £#  Dmitor^ 
-d'Orléans,    que  s'il  vouloit  le  venu:  voir  à  Limoges  aux  Fêtes  de  ^^^^t^^  ^ 
Pentecôte  ,    u  icroit  très-bien  reçu  ^&  ne  fe  rcpentiroit  pas  de  Xon  ^^         ' 
-voyage. 

Le  Ducy  qui  ne  foUhâitoit  rien  tant  que  (on  rétabliflèment  à  la  Cour^ 

ne  fe  fit  pas  prier.  D  alla  trouver  4e  Roy  qxii  luy  fit  beaucoup  de  careflôs 

durant  tout  le  temps  qu'il  fiit  à  Limoges^  &  luy  donna  avâpt  fbn  dçparc 

cent  quarante  mille  francs,  pour  payer  une  parae  de  £i  rançon,  à  quoi  U 

rajouta  une  penfion^e  dix  mille  livreg.  JLe  Duc  d -Orléans  s'en  retourna 

trcs-content^  le  Duc  de  Bourgogne  voyant  qù'U  l'ctoit,  le  fiw:  auflî.  Il 

n'en  Mut  pas  davantage  pour  déconcerter  les  mauvais  defieins  ^des  autres^ 

ovà  if  avoicnt  d'autre  veuè  que  de  brouiller  l'Etat,  &  d'cnga^ger  le  Duc  _ 

^e  Bourgo^e'Sc  le  Duc  de  Bretagne  à  prendre  les  armes.  Ainfi  le  Roy 

crut  pouvoir^  fims  rien  crândre,  entœpre&dre  iba  voyage  de  Languedoc^ 

<dont  voicy  lajprincipalc  occalîon. 

Les  Anglois  avoient  ^égé  la  Ville  de  Taftas  ^ans  k  Seigneurie  4" Al-  ^^^^T* 
/bret;  &  après  une  défenib  vigoureuiè  de  fix  àiept  mois,  le  CommaiKknt^]^|^i|^ 
avoit  capitule  à  cette  condition,  que  fi  les  François  ne  fraroifiaient  devant  Hiftoirc  de 
Ja  Vlille  aveCide  plus  grandes  forces  que4es  Anglois  la  veille  de  Saint  Jean-  Jean  Our- 
Baptifte,  fl  fe  rendrait  3  &  pour  afièurance  du  Traite  Je  Seigneur  ^'Albretticr* 
iavoit  donne  Charles  fon  fik  en  ^ee.  Il  étoit  de  la  dernière  importance  ^^i^^^ 
pour  le  Roy  de  ne  pas  îtoandonner  le  Seigneur  d'Albret.  Ce  Seigneur  a-     '^^  ""  '^ 
^cc  les  Comtes  d'Armagnac  &  de  Comnange  luy  étoient  4'un  grand  fe- 
/COUTS  ^e  ce  côté-îà  :  car  des  que  les  Anglois  de  Bourdeaux  &  du  reâe  de 
4a  Gafcocne  j)aroiflbient  vouloir  fe  mettre  en  campagne,  pour  &  jettcr 
.fin*  les  Icrres  de  Guyenne  de  la  domination  du  Roy,  ils  étoient  toujs  trois 
:aiiffi-tôt  à  cheval  avec  leurs  VdTafli^,  Se  tenoient  t£te  aux  Anglois.  Si  le 
Roy  n'étoit  venu  au  fecours,  le  Seieneur  d'Albret  auroit  été  contraint  de 
-s'accommoder  avec  les  Anglois^  &  ion  exemple  auroit  pu  déterminer  les 
Comtes  d'Armagnac  &  de  Comminge  i  en  &ire  autant,  de  |)eur  de  voir 
ruïner  leurs  Terres. 

U  fe  h^ilonc  d*aller  de  ce  oôtè-là,  fiavi  du  Dauphin^  du  'Connéta^ 
1>Ie,  de  l'Amird  de  Coitivi,  des  Maréchaux  de  Loheac  &  de  Jaloienes, 
•<jui  avoit  été  élevé  à  cette  dignité  duraiït  le  Siège  de  Pontcifc,  &  d'une 
infinité  de  Ndbkfflè.  Il  fe  rendit  à  Touloufe,  où  ;les  Seigneurs  d'Albrct 
&  de  Comminge  vinrent  le  trouver  à  la  tête  *d'un  très-grand  nonâ>re  de 
Gentilshommes  de  Icun  Terres.  H  sVmfi^rma  en  cette  V3le-là  du  nombre 
&  de  l'état  des  troiq>es  Anglo^,  Se  il  fçut  qu'eUes  n'étoiont  pas  cossspzr 
Tables  à  fon  armée:  ainfi  s'etant  mis  à  la  tête  de  feize  mille  dbevaux,  il 
marcha  vers  Tartas,  &  fe  rangea  en  bataille  devant  la  Ville.  Quand  le  fe- 
<:ours  venoit  après  cette  efpéce  de  capitulation,  qui  était  fi>rt  ordinaire  en 
ce  temps-là,  cela  sVtppdloit,  Um  hj^urtféi.  Les  Anglois  voyant  <que  le 
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Roy  avoit  tenu  la  journée  de  Tartas,  &  n'ofant  paroître  en  campjag»  V-. 

i44^«  confcntirent  qu'on  rendît  au  Seigneur  d*Albret  fon  fijs  qu'il  leur  avoît  don- 
lïé  en  otage-,  &  les  Seigneurs  de  Conac  &  de  Saint  Per,-  qui  avoient  été- 
mis  dans  Ê  Place  du  conferitcment  des  deux  parties*,  la  remirent  entre  les^- 
mains  du  Roy.  La  préfcnce  de  ce  Prince  avec  tant.'de  forces  produifit  un 
grand  efiet ,  &.  luy  attacha  pluS' c^e  jamais  la .  NoblefTe  ôc  la  peuple* 
Al  pays. 
confiée  Charles  ne  laifla  pas  de  fi  belles  troupes  oifivcs:   il  alla  attaquer  Saintr 

qu'Uy/àU*   Sôvcr ,  une  dès  phis  fortes  Places  que  les  Anglois/euflcht  en  Gaicogne.  El- 
le étoit  entourée  de  cinq  Forts.  Le  Dauphin  en  arrivant  en  prie  deux  d^Ç- 
faut  avec  les  troupes^  qu'il  commandoitj  les  trois  autres  forent  enfuice  at-- 
Monftrdct   taquez  ôc  forcez.  Il  «n  coûta  la  vie  à  plus  de  huit  cens  Anglois  qui  les  dé-* 
rol-iW-^     fendoient,  &  qui  forent  paflcz  au  fii  de  l'épée,   apr^  quoy  h*  Ville  fut: 
HiftChro-  attaquée  &  i)rilC' par  le  Connétable.   On  fit  après  cela  le  Siège  d'Acqs  ^^ 
ii«lQgi£uc.  qui  coûta  cinq  femaines  à  prendre,  &  où- le  Dauphin  feiîgnala  à  un  grande 
^ffiut.  Durant  ce  Siège  les  Arçlois^  reprirent  Saint-' Sfcver^- qu'on  reprit- 
encore  fur  eux  après  la  conauéte  d'Acqs.  Marmandc  fc  renait  a  la  veuè  de 
l'armée  du  Rôy.  La  Ville  de  la  Réole  fut  prifc  d'aflâut,  &  le  Château> 
capitula  après  fîx  femaines  de  Siège:  Olivier  de  Coitivi  en  fot  fait  GÎou-^ 
remeur.  Les . Anglois^reprifent  Acqsi  par  le  peu  de  réfolution  du  Gouver- 
neur nommé  Renaut  Guillaume  de  Bourguignan-,  en  beaucoup  moins  de» 
t»mpsqueles  François  n'avoicnt  employé  A  la  prendre;  Cette  campagne: 
da  Roy  fot  de  fept  t)u-huit  mois.  L'a  difette  de  vivres  &  de  fofurafle&  qui: 
fit  pénr-bîen  des  chevaux,  l'obKjgcaHicender  fon. armée:  Se  après  avoir- 
donné  fes  orckes  pour  la  feureté  de  fes  conquêtes  j  il  fe  retira  à  Montau-* 
hkrié  II  y  nafla  lesFêtes  de  Noël,  6t  plufieurs  aftes  de  Souveraineté  à  l'é-r 
gard  des  Comtes  de  Foix-,  de  Comminge  &. d'Armagnac,  &  défendit  eiw 
tre  autres  choies  à  ce  dernier,  deic  dire  dans  fc&  titres  Comte  d'Armag-^ 
itac ,  par  la  %race  de  Dku  :  ces  termes  qui  fembloient-exclure  toute  dépen*- 
dance,  excepté  de  Dieu,  étant  une  innovation  préjudiciable  au  droit  du.. 
**••'  -^^^  Souverain,  oc  dont  iufqu!alors  il  n'avoir  été  oermis  de  fetfervir.  à  aucuo:  ^ 
ntiogifluc.    Y^Q  ni  Comte  qui  fut  teudataire  de  quelque  Couronne. 

Le  Duc  de  Bourgogne,,  qui  durant  les  guerres  civiles  s'étoit  mis  en*, 
poflfcffiôn  de  fe-fervir  de  cette  même  formule,  obtint  l'm  144.9. .  le  con- 
tentement du  Roy  pour  continuer  de  le  faire  j  mais  ce  ne  hit  qu'après 
lUeneO^e  avoir  donné  (a  aéclaratioa , .  qu'il  ne  prétendoit  par  là  donner  aucune  * 
Traitez  par  atteinte  aux  droits  de  Souveraineté:  que  nos  Rois  avoient  fur  le  Du-^ 
Léonard,  c    ^j^^  j^  Bourgogne  ,^  &;  fur  issi  autres  Etats  mouvans  .de;  Ll  Gouronno 

de  France. 
jM^^  iEf.       La  plus*  grande  perte  que  le  Roy  fit  dans  cc-voys^e,  fot  celle  d'Eftien- 
ttmn$  d$.^     ne  de  vignolcs,  appdlé  plus. communément  la  Hire,  .un  de  fes  plus  an-  - 
^^'eésa    .^^^^^  deffes  plus  noeles  oç  de  fes  plus  braves  ferviteurs.  Il  mourut  à. Mon** 
Ajoutions  ^         regretté  da  toute  l'armée  pour  (à  valeur.  On  le  voit  dans  des  Let- 
fur  IHift.;    ^^  adreflees'au  Maire  &  aux  Pairs  de  Beauvais  prendre.le'  titre  de  Liea-^ 
de  Charles  tenant  du^  Roy  i^sCu^tainey général  deçà  la  rivière  de  Seine ^  &  pays  de  VIfiô  * 
Vt  k  ^  France  ^  ^ieaspiie  ^  fieamiàijin ,  Xaennoh  ^  ^oij/hmois ,  6?  £ailly  de  Fer^ 

nMn^' 


Digitized  by 


Google 


CîTARLÊs    vrr:  tyt 

M^niôis.  Il  mourut  Bailly  d'Evrcux  &  très-pauvre,  malgré  tous  les  bien ? 

fîits  du  Roy,  Ion  humeur  libérale  l'empêchant  de  rien  garder  pour  luy>  ^  l'a"*** 
de  forte  qu'un  peu  devant  fa  mort,  dit  un  Hiftoricn  contemporain,  il'  a-^^^^^^^^^ 
voit  été  obligé  d'emprunter  cent  éctts  d'or  du  Comte  Antoine  de  Damp- 
martiiï  dont  il  avoit  été  Page,  &  gui  difoit  de  luy,  qu'il  était  le  plus  grand 
en  armes  qu'il  avoit  onques  vu.  Le  Ro^  fut'  extrêmement  fenfible  à  cette 
mort  i  &  les  grands  bien5  qu'il  fit  à  la  veuve  de  ce  Seigneur,   furent  des  MonflrclcV 
marques  de  l'cftime  qu'il  confcrvoit  pxMtt  luyyôc  de  la  recohBoiflancequ'ilf^^^'  ^^^ 
avoit  de  fes  (èrvices* 

Tandis  oue  IcRôy  mal-menoît  aînfî  l'eîJ  Angloîsen  Gifcogne,  ils  firent!  e^/  dit 
quelaues  efforts  fur  les  frontières  de  Normandie  pour  fe.  déctommager.  Le  ^ffkim  in 
'èéncral  Talbot  revenu  d'Angleterre  avec  un  renfort  de  troupes  affiégea  ^^/'"^du: 
Conches.  Le  Gomte  de  Danois  pour  luy  faire  abandonner  cette  entrepris  ^^f'  Chro-f  ^ 
fe,  affiégea^Gallardon:  mais  tout  ce  qi;i'il  gagna  par  cette  diverfonj  ftj,f  "^^'^S^qttc. 
que  le  Général  Anglois  reçut  à  cômpoiîtion  la  garnifon  de  Couches  qu'il 
rouloit  avoir  à  difcrécion.  Talbot  marcha  enfuite  vers  <yaUardon  pour  at- 
taquer le  Comte  de  Dunois,  qui  ne  jugeaiit  pas  à  propos  de  hazarder  un 
combat,  à<:aufe  del'éloîgnement  du  lv(W,  leva  le  Siéjge,  &  fe  retira  eir 
bbn  ordre  fans  rien  perdre.  La  perte  de  (Jonches  fiit  reparée ^ar  le  recou- 
vrement de  Grandville  Place  forte  fur  la  mer,   à  l'extrémité  de  la  Nor- 
mandie, qui- fut  forprife  fur  les  Anglpis  p^r  d'Etouscville  Gouverneur  du^ 
Mont  Saint  Michel.  -  , 

Talbot  qui  étoit  le  plus  aftif  ôt  le  phis  habile  Capitaine  qU'euflent" aters 5%#  Je' 
les  Ai^loisj  fit  une  autre  entreprife  plus  importante,  &  qui  donna  beau- ^^'>^' ^-»f  ' 
coup  d'inquiétude  au  Roy  >  ce  fut  le  Siège  de  Dieppe.  Il  s'empara  des  hau-^^'?^''''*"^ 
teursdu  Fauxourg  duPolet,  &y  éleva  uue  Baftille^  ou  Fort  trcs-am- j^^^pf^^" 
pie,  &  qui  embraflbit  un  très-grand  tcirain.  Il  y  mit  en  bitterie  près  deticr        ^' 
deux  cens  canons  tant-grands  que  petits,  *&J commença,  à  foudroyer  de-là« 
la  Tour  dû  Polet  j  les  murailles,  5c  les  maifons  de  la  Ville.  C'étoit  la  ma-' 
niére  dont  fe  fàifoient  alors  les  Sièges  >  parce  que  l'on  n'avoit  pas  commu- 
nément ni  de*  part  ni  d'autre  oes' armées  aflèzfbrtes-pourinveflhr  de 
tous   cotez  les  Villes  qu'on  affiégeoit.  Le  deffein  de  Talbot  étoit  d'o- 
bliger lesr  hàbitans  à  fè  rendre,  foit  en  les  afiùmant,  foit  en  ruinant  leurs? 
ffiaifbns,  ou  de  les  empoiter  d'aifaut,  quand^iLauroit£ût  brèche  aux.  mu^ 
railles  avec  fbn- ctfnon. 

Le  Comte  dc' Dunois  voyant  le  danger "^oû  étoit  cctte'Place,  y  alla'avee 
huit  ou  neuf  cens  hommes,  &  y -entra  la  veille  dp  Saint  André.  Guillau-- 
me  dé  Goitivi  frère  dé*  l'Amiral- eut  ordre  du  Roy  d'y  conduire  de  Brcta-- 
gne  des  vivres  par  mer'j  ce  qu'il- exécuta  heureufement.*  Les*  habitans  &  la» 
gamifoQ  avec- ces  fecôiu-S^fbutinrent^le  Siège  pendant  neuf  mois,.  réparauD 
avec  de  grands  travaux,  les -brèches  que  lâifoit  le  canon  des  ennemis,  foqf- 
ffant  généreuferoent  la  ruïiie  de  leurs  maifon»,  dont  grand  nombre  fiirenD 
réduites  en  poudfe ,  &  étadt  tbus  les  jours  aux  mains  avec  les  foldats  de  ht  • 
Baftille  Angloife.  Un  brave  Gentilhomme  nommé  Charles  des  Marcfb  en 
étoit  Gouverneur,  &  étoit  fécondé  par  les  Sires  d'Henrianville,- de  Gin- 
couit,  -dcCiiquétot  &"dô  SéeL  On^nc  fe  rebuta  ni^.dc  part  ni  d'autre^:  • 

R  5  .  maia  * 
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—  mais  le  canon  avoit  tellement  ruïné  les  murailles ,  qu'il  y  avoit  beaucoup! 
craindre  que  la  Ville  ne  fût  emportée  d*aflaut. 

—  Le  Roy  fur  les  inftances  réitérées  du  Comte  de  Dunois,  fit  im  détache* 
ment  de  l'armée  qu'il  avoit  en  Poitou  fous  la  conduite  du  Dauphin^  ce 

.  Prince  vint  en  rélolution  de  faire  lever  le  Siége^  avec  d'autant  plus  d'en- 
vie d'y  réiiflîr,  que  le  Roy  ^n  Je  chargeant  de  cette  commiâion  l'avok 
Êdt  Gouverneur  de  tout  le  pays  d'entre  la  Seine  &  la  Somme.  Il  parut 
devant  la  Baftille  des  An^is  accompagné  du  Comte  de  Dunois  Icjtroifié- 
me  jour  d'Août ,  ôc  fe  difoofa  à  y  donner  l'aflkut.  Ainfi  les  Anglois  fc 
-trouvèrent  eux-mêmes  aflieget.  L'aflàut  fb  donna  en  ef&t  le  lendemain  ^ 
&  fut  Ibutcnu  avec  beaucoup  de  btavourc*  Les  François^  dont  près  de 
cent  furent  tuez  d'abord,  &  près  de  trois  cens  bleflêz , commençoient  à  & 
rebuter  î  nuiis  la  préfence  du  Dauphin  &  un  renfort  qui  leur  vint  de  la 
Ville  les  ranima.  Ils  firent  de  fi  grands  efibrts^  qu'enfin  ils  ibrcérent  Is 
Baftille^  &  prefque  tout  ce  qu'il  y  aveit/d' Anglois  fut  pafle  au  fil  de  l'é- 
pée.  Il  Ce  trouva  parmi  les  prifonniers  plufieiu^  François ^  que  le  Dauphin 
£t  tous  pendre.  Le  Commandant  des  Anglois  nommé  'Guillaume  Poitou 
y  fut  pns  avec  le  bâtard  de  Talbot,  Se  quelques  autres  Seigneurs.  Le  Siè- 
ge fut  leivé^  Se  leiDauphîn  s!acquit  .beaucoup  de  réputation  eo  cette  xet> 
contre. 

Il  entra  dans  la  Place^  où  il  marqua  à  la  gamifon  Se  aux  Bourgeois  la 
iâtisfàârion  qu'il  avoit  de  leur  bravoure  Se  de  leur  fidélité.  Ils  répondirent 
à  Ces  careiTcs  par  des  acclamations,  par  les  éloges  qu'ils  firent  de  fa  va'eur^ 
.&  par  de  tendres  remercimens  de  leur  avoir  fauve  la  vie,  la  liberté  Se  leurs 
4>îens.  Il  fit  ruiner  tous  ies  travaux  des  Anglois ,  donna  ordre  pour  la 
^réparation  des  murailles^  confirma  à  des  Marefts  le  gouvernement 
d'une  Place  qu'il  avoit  défendue  avec  tant  de  <:ourage ,  Se  retourna 
ibien  glorieux  rejoindre  le  Roy  à  Saumur.  Il  fut  commandé  bien- 
)tot  après  pour  \fxkc  nouvelle  expédition  de  G^cogne  à  l'occafion  que 
je  vais  dire. 

Le  Roy  étant  à  Mointaubun  l'année  précédente,  avoit  fait  (brtir  de  pri- 


dê  Cpmmiftg^Cofj^  Marguerite  Comteilb  de  Comminge  âgée  de  près  de  quatre-vingts  ans^ 
^i/i*  -     ils  y  en  avqit  vingt  que  fon  mari  Matthieju  de  Foix  l'y  retenoit,   pour  la 
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<XMitFaindre  par  ce  mauvais  {traitement  i-luy  faire  donation  du  Comté  de 


par  rcconnomance  ae  la  juoerte  ou  ii  luy  avoit  procurée^  mais  encore  pour 
&  conformer  aux  intentions  du  feu  Comte  ion  père  qui  avoit  fiiit  la  même 
cefiîon  à  la  Couronne  ^  en  cas  que  fa  ^Ue  n'eût  point  d'enfans,  «comme  en 
cStt  elle  n'en  eut  point  qui  luy  iurvécufient  Eue  ne  fut  pas  long-temps 
à  Poit;iers  qu'elle  mourut.  Son  £tgt  étoit  font  à  la  bien-féance  du  Comte 
d'Armagnac^  qui  s'entendoit  ^vec  le  mari  de  ]a  défunte  Comtefie,  Se  avec 
k  Comte  de  Foix  pour  le  partager  entre  eux.  Il  étoit  fort  choqué  contre 
^e  Roy,  non  feulement  pour  la  raifon  que  j^ai  dite  un  peu  auparavant,  mais 
.encore  parce  qu'il  l'avoit  obligé  de  luy  renaettre  entre  les  mains  quelques 
^ort^dfes  du  nvème  Comté  ac  Comminge  qu'il  avoit  déjà  ufurpées. 

Le 
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JLc  Roy  ne  fut  pas  plutôt  parti  deGafcogne,  que  le  Comte  d'Arm^^nac  " —  ' 

ttaita  fecrctemcnt  avec  les  Angk>iS)  pour  en  être  ibtitenu  en  casdebdloin^  ^  '^'^'' 
&  il  ncgocioit  aftuelkment  pour  marier  fa  fiHe  avec  le  Roy  d'Angleterre.  dArmJgmdc 
Des  ou'il  eut  appris  la  mort  de  la  Gomtefle,  fur  au'il  étoit  de  laprotec-#»  r»/#i/# 
tion  des  Anglois,  il  s'empara^  de  pluiîeurs  Places  ou  Comté  de  Commin-/'*î/^'*^^^^^ 
ge^    &  y  mit  des  gftmifons.    Le  Rt>y  <jui*avoit  été  informé  de  tout  ^fau^rïf$n^ 
qui  fe  pî^oit,  jugea  fagement  qtfil  îailoit  ufer  de  diligence   pour  pré-^merfériê' 
Venir  ce  rcbeUe.     II  fit  partir  promtement  le  Dauphin  avec  le  Maréchal  Déu^h'm* 
de  Loheac^  Se  qndqties^  troupe^^  dont  le  nombre  s'aagmema  à  fon  ar« 
rivée  à  ToulouTe^  Se  ce  Prince  fans  tarder  alla  brufqi^ment  inveftir  le 
Comte  d'Armagnac  dans  Li^le-Jourdain:    Le  Comte  (t  voyant  furpris,  &; 
dâêipéntnt  de  fe  pouvoir  long^tcmps  défendre,  vint  au  devant  du  Dau* 
j^/iin  y  pour  le'pner  de  &ire  (k  pane  avec  k  Roy  y  mais  comme  il  étoit 
venu  ËuM'âuio^uit,,  k  Dauphin  k  fit  asrécer  oc  conduire  prifeoaîer  à 
Lavaur. 

Cétoit^^là'  un  cùup  dccifif  pour  tèrtAiner  Paflfaire:    Non  feulement  lo^'^^f^^*^ 
Dauphia  fe  iâifit  du  Comté  de  Comminges   mais  encore  il  mie  en  la^j^"^ 
main  du  Koj  \t  Comté  d'Armagnac  9  excepté  les  PonerieSes  de  Cade-  Koy. 
sac   &c  de  Sévo^ac  f  '  qoe  ie  Bâtard  d'Armagnac  eAtre[irit  de  défendre, 
&   pour  lefqCidItf  il' lut  aofiî  coilthimt'  de  câpiAiler  quekplie  tèm)>sr  a^ 
tt-ès.    Le  Pattpjim  choifit  poilr^commasider  dam  tôutt  ce  pays4à  le 
Sd^;neur  de^Val^ergâe*  Bailli  de  Lion,  homme  de  grande  expérience,  ^ 
&:  qui^dejlius  uii  tresrlongrtefhps  fervoit  le  Roy  aveé  beaucoup  de  rék^ 
deiuccés.  ^  ;  ^ 

Cette'fcconde  ctpédinon  d£i  Dauphin ,  fi^heoreuiêfiielit  Se  fi  fâocment^ 
conduite,  fit  qu'^ eut  tout  Vhbitoeur  de  h  campagne  de  cette 'anaee, >rà^ 
it  ne  fe  iKt  rirasfuitre  chofe  de  fort  mémorabk:   Car  quoique  k  Comté  de 
Sommerfet  fut  ddcendu  à  Qierfabui^  avec  huit  mîUe  Anglots,  &  qu^l  fe 
f&t  fàk  joindre  par  qudques  auites'  troupes  Angloifis'tks  ViHes  d€'fi^fl<> 
Normandie 9/  il  ne  fit  gwrc^  autre  choie,  que  de  ^piméne  la  petite  ViBcHift.  Chroi' 
<te  la  Guercbç  en  Bret^^gne,  fous  prétexte  qu'elle  appartenoit  auDucd'A- Aok^gi^iie,  • 
knçoni   &:  il  fù^  obligé  de  la  rendre  prefqUc  auffii-tôt  au  Duc  de  Brota* 
gpe;  qui  fe^plaignit  de  cette  entreprife  comitae  d'un  iioftîlité.    C&*^Duc  é*- 
Cèit  François  I.  fi^  de  Jean  V.  décédé  l'année  d'auparavant:    Le  Comte 
de  Sommerfet  fit  encoir  quelques  trourfes  eil  An^u,  pri£  Beafimontle  Vi» 
comte,  Se  défit  \m  jparti  de  Gentâshommes  François,  après  quoi  ilfépara*' 
fes  troupes 5   ce  qtU  fit  fort  murmurer  contre  hiy  en  Angleterre,  x>ù  Von 
avoit  efpéré,  qu'avec  une  armée  aHifin0mbremè?que4a  fknne,  il  feroit^ 
quelque  entrepnfe  confidérabk. 

Au  retour  du  Dauphin  de  fon  cxpéditidaci  deGafcogne,  ilarriva^ne  ' 
chofe  qui  eût 'pu  avoir  de  &cheufes  fiiites,  fi  cm  ne  ks  eût  prévcrtuës. 
Quelques-unes  de  fes  troupes  ^trérent  furks  Tefres  du  Duc  de  Bourgo-Moufffcltr^ 
0ÎC,  8c  y  commirent  de  grands  défordrcs:'    Le  Seigneur  de  Beâumont^^^*  ^^^' 
Maréchal  de  Bourgogne  ctt  ayant  été  averti  vint  lc$  charger.    Il  y  eur 
uiî  rude  choc  ,  ou   bcaucotip  de  gens  furent  tuez  de  part  8c  d'autre: 
Mai^  enfin  les  François  fuient  bauus^    La  mmvdk  g^  étam  venue  au 
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~j^.  Dauphin,  il  en  fut  fort  en  colère,  &  jura  qu'il  vcngcroit  U  mort  dtVcs 
gens.  La  chofc  ayant  été  rapportée  au  Duc  4c  Bourgogne,  il  dit  que  fi 
^  Dauphin  ofoit  mettre  le  pied  dans  fcs  Terres,  îl  l*y  trouveix>itbienpré- 

ré  aie  recevoir.    .On  eut  beaucoup  de  peine,  à  contenir  k  vivacité 
jeune  Prince  j   mais  on  luv  fit  comprendre  les  coi^équences  dfe  lu  . 
choie.     Ainfî  on  en  demeura  la  j   &  le  Duc  de  Bourgogne  aflcz  con- 
,tent  de  ce  que  fes  troupes  avoient  battu  &  chzffé  les  François,  ne  de- 
manda point  d'autre  &usfàâion.  Il  ne  refu(à  pas  même  de  contribuer  au« 
tant  qu'il  pourroit  à  la  paix  entre  la  .France  &  1* Angleterre,  pour  U* 
quelle  on  commençoit  à  faire  de  nouvelles 'démarches. 
m'ikcultix,        ^°  ^^^^  P^**  ^^  guerres  dans  les  Hiftoircs  qui  ayent  été  jflus  difficiles  i 
défaire  U     terminer,  que  celle  qui  continuoit  depuis  tant  d'années  entre  la  France  §c 
féùx  tMtn      l*Ançlcterre.    Qn  en  ^toit  extrêmement  laflé  des  deux  cotez  :  mais  î'arti- 
I^J'^Ha^  ^  ^^  **  hommages  &  du  vaflTelage  que  1^  Anglois  voulôient  abfolument 
^*,4H^9fr^^  fecoiier,   &  que  la  France  étoit  déterminée  à  ne  jamais  relâcher,  comme 
étant  k  plus  ocUe  prérogative  de  la  Couronne,  ctoit  un  obftacle  invinci- 
ble à  k  paix.    Le  Pape  Eugène,  qui  malgré  le  fchifmc*  avoit  toujours 
les  deux  .Couronnes  dans  fon  obédience,   fit  encore  un  effort  pour  les  ré- 
concilier, &  engagea  les  deux  Rois  à  rentrer  en  négociation.    Le  Rojr 
de  France  tint  foine  fur  le  préliminaire  du  lieu  des  conférences,  qui  avoit 
empêché  qu'on  ne  les  reprît  deux  ans  auparavant,   ôc  le  Roy  d'Angleterre 
confentit   enfin  qu'elles  Jfe  tinll^t  dans  ime  ViUe  de  k  ^domination 
Frtnçoife. 

Ce  fut  à  Tours  qu'on  s'aflcmbla.     Le  Roy  y  avoit  convoqué  les  ï;,tatf 
du  Royaume.    Le  Comte  de  Sufiblk  &  Robert  de  Ros  étoient  les  Che6 
des  Plénipotentiaires  d'Angleterre.    Jean  de  Croy  Bailly  de  Haynaut  y 
affifla.de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne-    Le  Duc  d'Orléans ,  Louis  de 
Boufbon   Comte  de  Vendôme  rétabh  dans  (à  charge  de  Grand  Maître 
d'Hôtel,  Pierre  de  Bréfé,  &  Bertran  de  Beauvau  furent  ceux  qui  traité- 
fol.  199.  &c.  y^^  jm  jjQQj  du  Roy,    X.CS  mêmes  difficuliez  qui  avoient  rendu  tant  d'au- 
TrhitcûmcUy  très  conférences  inutiles,  empêchèrent  de  rien  conclure  en  celle-cy.    Oa 
^0Mr  un  4».  y  gt  feulement  une  Trêve  entre  les  deux  Couronnes,  &  pour  les  Alliez 
de  l'une  &  de  l'autre  qui  y  voudroicnt  être  compris.  Le  commencement 
en  fut  fixé  au  quinzième  de  May  de  cette  annfe  1444.  &  la  fin  au  prc- 
Du  Tillct   ^^^^  d'Avril  de  I44f .  On  traita  auffi  en  mêm©*temps  du  mariage  de  Mar- 
llccucildcs   guérite  fille  de  R«né  d'Anjou  Roy  de  Sicile  avec  le  Roy  d'Angleterre* 
^Traitez  &c.  On  prit  de  grandes  rprécautions  pour  aflïïrer  cette  Trêve  j  &  en  effet  il 
jic  s'en  étoit  fait  aucune  depuis  long-temps  qui -eût  été  obfervéc  avec  plus 
d'exaétitude  que  celle-là  le  tut.    On  commença  à  r^irer  de  part  &  d'au- 
tre :   le  commerce  fiit  rétabli  entre  les  deux  nations  par  mer  oc  par  terre  ^ 
&  la  tranquilité  dura  jufqu'en  1448.  par  les  prolongations  de  Trêve  qui  fe 
iîrent  à  diverfes  repriîcs. 

Ce  Traité  fut  regardé  tpar  plufieurs,  comme  un  grand  coup  de  poUtîr 
que  du  Confeil  d'Angleterre.  Il  eft  certain  que  les  afiàires  des  An&lois  é- 
toient  alors  en  aflcz  mauvais  eut.  Les  Villes  qu'ils  pofTedoient  en  France 
étoient  poyr  la  plupart  aÀ-mal  pourvue;  de  munitions  àç,  guerre  &  de 
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l^Miche^   toutes  les  denrées  y  étaient  beaucoup  plus  rares  &  plus  chères,        -     -^^ 
que  dans  les  pays  oui  obéïïloient  au  Roy.    On  connut  la  grande  difettc        ^ 
où  ils  étoient,  lorkni'après  la  publication  de  k  Trêve ,  on  vit  leur  cm-» 
prefiêment  k  venir  à  P^xis  Se  aux  environs,  pour  acheter  des  bleds ,  des  ar    . 
volnes ,  des  vins,  des  beftiaux ,  afin  de  fournir  leurs  mag^ns  ,  &  k 
foin  qu'ils  avoîeat,^  contre  leur  coutume,  d'ob{èrvcr  tous  les  articles  du 
Traité. 

Les  François  avoient  pris  un  grand  afcendant  fur  eux«  Le  Roy  avoit 
beaucoup  de  troupes,  &  il  7  avoit  tout  lieu  d'efpérer  que  la  campagne 
fuivante  ne  luy  (èroit  pas  moms  heureufe  que  les  précédentes.  Ces  réfle- 
xions firent  borner  là:  qqelques-uns^  la  trpp  gjrande  Èicilité  du  Roy  à  con- 
descendre i  unoTréye  qui  âoignoit  la  p;iix,  en  donnant  moyen  aux  enne* 
inis  de  iè  remette  en  éta,t;  de  continuer  la  guerre. 
;  Ma^  4'aillçui;$  jiç,  Roy  avoit  eu  auiSi  de  grandes  raifons  de  fe  déterminer 
à<e  parti;  fçavoir  le ibulagement  des  peuples,  le  rétablilTement  de  la  diif- 
cipUne  militaîrc^  qu'il  mécutoit,  &  ^u'il  avoit  déjà  commencé,  répuHè- 
ment  de  Con  pc4(ot ,  Teipérançe  de  traiter  (bus  main  avec  beaucoup .  de  Sei- 
neurs  de  Normandie,  qu'il  fçavoit  fiiippoita:  jtrès-impajtiemment  le  jouig 
des  Ai^lois,'  Içs  inftance^  qç^  li4y  ploient  plui;eurs  Princes  du  San^,  oe 
finir,  ou  dû  moins  d'interrompre  la  guerre,  '&  aufquels  le  refus  qu'il  leur 
en  auroit  fait,  eiit  pu  fèrvir/^  prétexte  à  une  fecome  révolte,  comme  il 
Tavoit  été  de  la  première.  Qjioiqu'il  en  foit,  les  deux  Rois  fc  fçurent  bon  ^^ 
gré  de  cette  Trêve,  6c  la  crurent  avantageufe  pour  l'état  de  leurs  af« 
nires. 
:    Erlle  ne  huila  pas  de  jetter  le  Roy  dans  un  embarras.    Il  avoit  un  s^êt 

g  and  nombre  dç  troupeà  ru^piod^  &  craignotijt  que  (bit  qu'il  leslicentiât, 
it  qu'il  les  g^dat,  il  ne  fût  diflGicile  dc.les  coija:efiir>  .&C  que  n'ayant  plus 
d*eanemis  à  piller,  elles- ne  miilcnt  le  Royaume  même  au  piUagCi  Iln'avoit 
pas  encore  eu  le  loifîr  de  prcuEidra  toutes  (es  mefures  pour  empêcher  ce 
mal ,  quoiqu'il  y  pet^sât  depuis  long-temps  >  Se  c'efl:  ce  qui  le  ht  refondre 
de  donner  à  jks  troupes  de  l'occupation  hors  du  Royamne,  ayant  une  oc» 
caiion  fort  favorable  de  le  faire.  '   ^    ■ 

Il  y  avoit  quelque  temps,  que  Sigifmond  Duc  d'Autriche,  qui  étoit  ^  **y '**«• 
fiancé  depuis  pluficurs  apnées  avec  Radegondc  de  France,  dcmandoit  ^^^J^^?,^' 
Roy,    auni-bien  que  l'Empereur  Frédéric  firere  de  Sigifmond,  du  fëcours/ra«;#i  hên 
contre  les  SuifTes  avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre.    René  d'Aiyou  Roy  dn  Koy4imê:  ^-^X 
cje  Sicile  Duc  de  Lorraine,  cjui  ne  penfoit  plus  gueres  à  reconquérir  fon  Hiftoire  de 


Royaume  de  Naples ,  luv  avpit  fait  une  femblablc  prière,  del'aideiîàchâ- jî^^^  ^^^' 
tier  la  Ville  de  Met2i  août  les  habitans Uii avoient  fait  plufieurs  infiiltes. ^^^^  p. 
De  plus  le  Roy  fc  fouvenoit  queleBail^dçMoiWibéliafd,  dui^mïlaguerrej  noiogique  ^ 


avoit  fait  des  courfes  &  de  grands  ravages  fur  les  Terrée  de  France^  du  côte  Mathieu  do 
4e  Langres,  dont  il  n'avoit  pu  encore  avoir  deiàtisfiiâion.    Tout  cela  Coud.      : 
donnoit  des  moyens  à  ce  Prince  de  faire  fubfifter  fes  tmupcs  aux  dépens  Mùcu  SyU, 
d'autruy  hors  du  Royaume,  &  en  foulageant  bs  propres  Sujets.    Il  te  fit  J"^  ^^•' 
Mtï  grand  mérite  auprès  dcs^Prinqes  qjje  j'ay  nqmmez  ,  d'employer,  fes- fol-p  '    *^       , 
dats  à  leur  fervice.    Ce  qu'il;  y.  eut ^dc  particidjc^ ,  c' w  que  le  ^y  d* Ajp- 
,    Im.  IF.  ^        S  ^  glc-i 
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■  y.  gictcrre,  pour  décharger  auffi  les  pays  de  fa  domination ,  conibitftqQ^iiiiê 
grande  partie  de  fcs  troupes  compofees  d*Anglois  &  de  Normans  au  nom* 
bre  de  nuit  mille  •  fiiflent  de  la  partie  fous  le  commandement  d'un  Géné- 
Rift.  Chro*  rai  Anglois  que  les  uns  appellent  Mathieu  God ,  &  les  autres  Matago^ 
îl«(!SS?idtt  ^^^  s'étoît  fort  diftingué  dans  les  dernières  campapes^  &  ces  troupes  joiû* 
3.p2^c£  î.  ^"  aux  Françfoîfes  reconnurent  le  Dauphin  poiH-  leur  Généraliffimc. 
àkt  mv^  Le  Roy  «  le  Dauphin  ne  dédaignèrent  pas  d'aller  en  peribnne  à  cet» 
€ê9trê  lt$     expédition.    L'armée  du  Dauphin  s'aflcmbla  vers  Langrcs.    H  avoit  fous 


^^^jJa^*    hiy  pour  Officien  Généraux,  ou  en  qualité  de  Volontaires,  le  Maréchal 
%^Déim!h'm  ^^  /éloignes ^  les  Sdgneurs  de  Bucil,  de  Culan,  tfEtouteville,  d'Orval, 
^    *de  Chabannes,  de  C&mmcrd,  de  Saint  Simon,  de  rEfpinaflc,  de  Blan^ 
chefort,  de  Léftrac,  Rohant,  &  un  très-grand  nombre  d'aums  Gentils- 
hommes. Il  y  xvoit  dans  cette  armée,  (ans  compter  ks  hviit  mille  Anglois ^ 
environ  quatorze  mille  dhevaux  ,  dbnt  fix  muk  étoient  des  meilleure^ 
troupes  de  l'Europe,  êc  outre  cela  beaucoup  d'inftnterie.    Celle  du  Roy 
h'étoit  pas  moins  belle  >   &  il  avoit  avec  luy  le  Rw  de  Sidle  &  Chartei 
d'Anjou  fes  deux  beaax-fxrres.    Le  Da\M>hîn  eut  ordre  de  marcher  droit  i 
Montbéliard  pour  paflcr  de  là  vers  Bafle,  &  ravager  le  pays  des  Suifles^ 
tandis  que  l'armée  du  Roy,  qui  partit  peu  de  temps  après  luy,  feroi^  le 
Siège  de  Metz. 
iR?'>/^^     Dès  que  le  Dauphin  parut  i  la  vûë  de  Montbéliard,  le  Seignew  de 
mJw^^     Montbéliard  iuy  envoya  mre  des  excufes  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  déâvoîiâ 
Usrd.  fon  Bailli,  &  (upplia  le  Prince  de  ne  le  point  traiter  en  ennemi.    Cette 

Ville  étoit  très-commode  pour  Texécution  du  principal  deflèin,  qui  étoit 
d'aller  ravager  le  pays  des  Sùiflcs.  Elle  étoit  propre  â  (ctvir  d'entrepos  & 
de  place  d'armes  pour  mettre  l'artillerie,  les  mumtions,  Se  les  malades,  dC 
pour  sy  retirer  en  cas  de  qudque  accident.  Le  Dauphin,  après  avoir  de* 
libéré  fur  la  réponfe  qu'il  ieroit  aux  Envoyez  du  Seigneur  de  Montbéliard^ 
leur  dit  qu'il  oublieroit  tout  le  paflé,  pourvu  qu'on  luy  mît  la  Ville  entre 
les  mains  pour  un  an.  Le  Seigneur  de  Montbéliatd  fe  crut  trop  heureux 
de  lauver  fa  Ville  à  cette  condiuon  :  il  l'accepta,  &  le  Dauphin  luv  ayant 
donné  par  un  écrie  foellé  de  fon  fceau  les  amirances  qu'il  demanaoit,  la 
Place  luy  fut  livrée. 

Si-tôt  que  l'Empereur  &  le  Duc  d'Autriche  eurent  appris  que  les  an* 

mées  de  France  étoient  en  marche ,  ils  avoient  envoyé  au  Dauphin  un  Sei^ 

g^eur  Allemand  nommé  Bourgalcmoine  ,  pour  leur  fèrvir  de  guide  dans 

un  paysj  où  les  François  de  ce  tcmps-U  n'avoient  jamais  fait  la  guerre. 

Ce  Seig;neur  conduifît  T'armée  vers  le  Rhin  entre  Strafbourg  &  Bafle,  où 

.  elle  pnt  plufîeurs  Fortercffes  dont  les  Suiflès  s'étoient  emparez,  ou  qui 

«'étoient  déclarées  pour  eux;    Après  avoir  nétoyé  ce  Canton,  on  remonta 

'  vers  Bafle. 

x#is«;|îf         Cependant  les  Suifles,  qui  avoîent  été  avertis  de  la  marche  & dudefl[èitt 

/i^hmI«A.  ^^  l'armée  FranÇoifc,  accouroient  de  tous  leurs  Cantons  vers  ce  côté-là. 

£$foni     '  ^  détachèrent  un  corps  de  fîx  mille  hommes,  qui  s'étant  avancez  en-deçà 

têttm.        àe  Bafle,  tombèrent  fur  Pavant-garde  des  François,  que  le  refte  de  Par* 

mée  ne  fuivoit  que  de  fort  hm.    On  en  vint  »ux  mains.  Le  combat  dura 
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aiattt  heures^  uns  qu'on  reculât  ni  de  part  ni  d'autre.    Enfin  les  SuifTes  «- 

mreût  mis  en  déroute^  mafs  ils  fc  rallièrent  prefguc  auiE-tôt,  &  fe  can-     '^^ 
tonnèrent  dans  un  clos  de  vignes  auprès  d'une  Abbaye  3,  les  François  allé* 
ittit  les  7  attaquer  de  nouveau^  &  les  défirent  une  féconde  fois,  lidemeu- 
miur  )a  place  quatre  miHe  Suiflcs:  la  perte  des  Françpisftit  petite  en  corn- 
paraifbn,  parce  qu'ils  étoient  beaucoup  mieux  armez  que  les  ISuiflês:  ils 
ny  perdirent  de  perfbnnes  confidénd>les  que  Robert  de  Ôrézé^  mais  ils  a- 
voiierent  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  afiàire  à  des  gens  plus  intrépides,  qui 
affirontaâèat>plus  hardiment  le  péril,  &  qui  coml^ttiiOent  plus  cie  pied  fer* 
me  que  ce$  Moptargnars,  qu'Us  avolent  d'abord  mépriiiez  fur  ce  qu'ils  ne 
leurs  jwoiâbient  pCHir  k  pliq>art  que  comme  des  payiâns  ramafiez.    Le 
I^iupnin  (ut  très-mortifié  de  ne  s'êûe  (»as  trouvé  en  une  fi  belle  occafion, 
&  fie  de  grandes  carefiès  à  tous  ceux  qui  s'y  étoieat  diflinguez. 

La  nouvelle  de  cette  défidte  répandit  la  conftemation  dans  tous  les  Canr  j^ms  pêfèi 
lX)OS.    Ils  envOTérent  ordre  à  une  partie  de  leurs  troupes  qui  afiîégeoientf«V/i>«ffi: 
une  Fortcreflc  dans  le  Turgaw,  d'abandonner  le  Siège,  &  de  s'avancer  au"**  *'**• 
lecours  de  Bafle,  vers  laquelle  le  Dauphin  marcha.    H  força  à  une  licuë '**'''- 
de  la  Ville  la  Maladteiie  de  Saint  Jacques,  où  huit  cens  Siufiès  s'étoient 


_        ^  ,  _  .  corps 

nombreux  de  Suifles  fortit  fur  un  de$  quartiers  du  camp,  efpénmt  l'enle* 
vers  m^  ils  furent  rcpoufiêz  avec  perte  de  mille  hommes  tuez  fur  la  pla« 
ce.  Se  de  trois  cens  qui  furent  faits  priibnniers. 

Ttfit  de  pertes  épouvantèrent  les  habitans  de  Baflei  &  dans  la  crzintc  ilitrêUmÂ 
d'être  ^portez  de  vive  force,  ils  réfohirent  de  traiter  avec  le  Dauphin.  Lc^¥^/^f  h 
Concile  continuoit  encore  dans  cette  Ville-là  >  &il  appréhenda  que  ce  Prin-  ^^^f^^ 
ce  ne  fut  d'intelligence  avec  le  Pape  Eugène  ,  pour  fe  iaifîr  de  ceux  qui  corn-  Mémoire  de 

E[>foient  cette  Aflcmblée;  peut-être  ne  fe  trompoient-ils  pas  j  du  moins^  ^^  ^^ 
ugene  regarda-t-il  la  défaite  des  SuifTes,  comme  un  avanuge  qui  lujr  é-^^j^^^^ 
Coit  C(Mnmun  avec  le  Dauphin,   à  qui  il  donna  enreconnoilTancc  le  titreont  négo- 
de  Gon&lonnier  de  la  Sainte  Eglife-    Le  Concile  fit  une  Députation  zu^i  i  Rome,' 
Prince  conjointement  avec  la  Vule.    Le  Cardinal  d'Arles  qui  étoit  Préfi- 
dent  du  Concile,  le  Cardinal  de  Saint  Sixte,  quatre  £véques,  quatre 
Chevaliers ,  douze  Doâeurs  &  douze  Bourgeois  vinrent  le  trouver  au 
camp.    Ils  of&irent  au  Dauphin  de  luy  ouvrit  les  portes,  pourvu  qu'il  ne 
.voulût  pas  y  entrer  avec  tout^  fon  armée,  mais  feulement  avec  fa  maifon. 
!k  l'aflïïrérent  qu'ils  étoient  prêts  de  traiter  avec  le  Duc  d'Autriche,  à  des   _ 
condilions  dont  il  feroit  content}  &  que  s'il  le  fouhaitoit,  ilsengageroîent 
k$  Cantons  à  faire  paicr  quatre  mille  SuifTes  au  fervice  de  France.    Le 
Duc  d'Autriche  s'étoit  rendu.au  camp  du  Dauphin.    On  agréa  les  condi- 
tions propofees.    L'armée  s'éloigna  de  la  Place^  &  on  luy  donna  des 
^lartien  oans  les  Villes  &  dans  les  Bourgs  des  environs. 

Cet  accommodement  ne  rétablit  pas  la  tranquilité  danslcpavs  :  les  trou- ^  trm^tmi 
pes  Françoife  ne  ppuvoient  fc  contenir,  &  feifoient  de  grancfs  ravages  ^^^^''^^j  jj 
tous  cotez.   U  y  avoit  en  divei»  endroits  des  FQrtereffes  occupées  par  des^''^,  ^  J^^ 
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j^       Gcntilshoiïimcs  qui  étoient  en  guerre  contre  les  Communes  des  Soifiêsi 
^        CCS  Gentilshommes  prenoient  à  leur  folde  les  troupes  Françoifcs  voifinet 
de  leurs  Châteaux  •  oc  couroient  avec  elles  tout  le  plat-pays.    Il  fe  donna 
divers  combats,  ou  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  de  part  &  d'autre.    Le 
Dauphin  demeura  cinq  mois  dans  ces  quartiers-là,  &  n'en  partit  ^lie 'fiit 
un  ordre  qu'il  reçut  du  Roy  de  le  venir  joindre  à  Nancy,  oùilétoitalors: 
Avant  que  de  prendre  le  chemin  de  Nancy,  il  eut  une  conférence  à  En* 
fisheim  avec  les  Députez  des  Cantons  de  Bafle,  de  Berne,  de  Luccme, 
de  Solcurc,  d'Ury,  de  Schuits,  d'Undervâl,  de  Zug  &  de  Gkris,  ôcfi- 
gna  un  Traité  mu  fut  le  premier  fait  entre  les  Fnmçois  &  les  Suiflès,  par 
lequel  les  deux  Nations  le  promirent  une  amitié  réciproque,  &  d'entrete- 
nir un  libre  commerce  Tune  avec  l'autre.  Le  Dauphin  ayant  offi^tt  (à  mé- 
diation pour  la  paix  entre  le  Duc  d'Autriche,  les  Nobles  du  pays  dc« 
Recudt  de   Suifles,  &  le  Canton  de  Ziu-ich  d'une  part,  &  les  Cantons  que  je  viens  de 
Léonard^*'  nommer  de  l'autre,  ils  l'acceptèrent:   mais  on  ne  voit  pas  qu'il  eût  tra- 
T,  ^     '     vaille  depuis  à  cette  affaire. 

cpnftnncê  Cette  Conférence  (e  tint  au  mois  d'Oâ:obre  de  l'an  1444.  &  le  Traite 
fur  U  peux  jfut  figné  le  vingt-huitiémc  du  mois.  Enfuité  ce  Prince  reprit  fa  route  par 
^"'  ^f^^^^Montbéliard,  où  il  laifla  pour  commander  Joachim  Roh&t  Seigneur  dit 
^^"^    *        Gamachc  ,  avec  xme  gamiibn  de  cinq  cens  hommes  ,  &  fe  rendit  auprès^ 

4u  Roy. 
SiigêâeMêu     Durant  ce  temps-là  Pierre  de  Brézé  Sénéchal  de  Poitou  faîfoît  le  Siège 
f^j^^'^i"  ^c  Metz,  qu'un  Gentilhomme  nommé  Jean  de  Vitout,  choifi  par  ks 
cbâi  dippt-  Bourgeois  pour  la  défcnfe  dé  la  Place,  foutcnoit  avec  toute  la  valeur  pof- 
fible  5   mais  d'ailleurs  c'étoit  un  homme  brutal  &  cruel  j  car  prdque 
tout  autant  de  prifonniers  qu'il  fiiifoit  dans  les  fortîes  qui  étoient  fréquen- 
tes ,   il  les  fàifoit  noyer  dans  la  Mofelle  fans  quartier.    I.,es  afliégeans  indi-  * 
gnez  de  cette  conduite,  en  ufoient  de  même  à  l'égard  de  ceux  de  la  Ville 
qui  tcmboient  entre  leun  mains.  De  forte  que  cette  guerre  fe  fàifoit  d'une 
manière  très-facheufe.' 

Avant  &  durant  ce  Siège,  un  grand  nombre  de  Places  fe  fournirent 
au  Roy,  comme  Verdun,  Orville,  Epinal,  Challence,  &  plus  de  vingt 
ou  trente  Forterefles,  qui  étoient  delà  dépendance  de  Metz,  ou  liguées 
avec  elle  5  mais  le  Siège  duroit  depuis  fix  ou  fept  mois^  fans  qu'on  fut  en* 
core  fort  avancé.  N  éanmoihs  les  habitans  voyant  l'opiniâtreté  des  Fraiv-. 
çoîs  à  poufler  le  Siège,   malgré  la  rigueur  de  la  f  ifon ,  appréhendèrent 

au'à  la  fin  il  ne  fallût  fe  rendre,  &  jugèrent  bien  que  s'fls  étoient  forcer, 
n'^  auroit  point  de  quartier  pour  eux.    C'eft  pourquoi  ils  demandèrent 
au  Sénéchal  de  Poitou  des  faufs-conduits ,  pour  aller  trouver  le  Roy,  afin 
de  traiter  avec  luy.    On  les  leur  accorda,  ce  leurs  Députez  partirent  pour 
Nancy. 
Cêtti  vilU        Le  Iloy  les  ayant  admis  à  fon  audience,  ils  luy  dirent  qu'ils  étoient  auffi 
Démtx4M  ^}ë^^  ^^^.  furpris  de  la  conduite  qu'il  tenoit  à  leur  égardj  qu'ils  ne  po«- 
xJy!^         voient  deviner  par  quel  crime  ils  àvoient  encouru  fon  indignation:  qu'ils 
n'avoicnt  jamais  été  ni  fes  ennemis,  ni  pris  le  parti  de  fes  ennemis  s  qu'au 
contraire  durant  les  guerres  que  la  France  avoit  euëi  û  long-temps  avec  le 

Duc 
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Duc  de  Bourflogne,  les  François  avoient  en  ces  occafions  expérimenté 

l^attachemcnt  des  Bourgeois  de  Metz  pour  la  Couronne^  &  que  toutes  les  ^^^ 
k^  que  les  Capitaines^  ou  les  foldats  de  la  nation  étoimt  venus  dans  leur 
territoire  5  ils  y  avoicAt  tiôûjours  trouvé  une  retraite  aflcuréc  &  de  favora- 
tdcs  traitemenss  que  d^ailkurs  leur  Vilte  ne  iclcvant  point  du  Royaume 
de  France^  on  n*avoit  aucun  droit  de  les  contraindre  à  la  livrer:  qu'enfin 
ils  le  iiipplioicnt  de  s'expliquer  ftir  ce  qu'il  fouhaitoit  d'eux,  &  que  pour- 
vcu  qu'on  ne  touchât  point  à  leur  lioerté,  ils  ^oîerlt  en  difpofîtion  de 
loy .  rendie  tous  ks  fervices  dont  ils  ferd^nt  capables,  âc  de  le  iktisfaire 
en  tout. 

Les  Députez  dé  Metî&  ayant  parlé  de  la  Ibrte  en  préfcnce  du  Roy  &de  ' 

mut  fon  C^onfeil,  Jeah  Rabotcau^éfident  au  Parlement  leur  répondit  au 
nom  du  Roy,  &  infifta  particulièrement  fur  le  dernier  article  de  leur  di^ 
cours  touchant  leur  prétendue  indépendance  de  la  Couronne  en  France^ 
Il  leur  dit  que  leurs /prétentions  en  cela  étoient  trés^mal  fondées;  que  le 
Roy  ayoit  des  titres  înconteftablcs  pour  prouver  que  Metz  ctt)it<iu  Royau- 
me de  France  )  que  les  hiftoires  en  faifoient  fby  s  que  quand  il  n'auroit 
pour  luy  ni  titres,  ni  hiftoires,  ils  ferviroient  en  œla  de  témoins  contre  . 
cux^némes:  que  quî^  les  Empereurs  avoient  voulu  faire  valoir  les  droits 

3u'ik  s'attribtioient  fur  la  Ville  dte  Metz,  les  habitans  leur  avoient  répon- 
u  pluiîeurs  fois,  qu'ils  ne  pouvqicnt  rcconnoître  VEanpire,  oarce  qu'il 
leur  étoit  évident  que  leur  Ville  dépendoit  nuëment  du  Roy  de  France  : 
qu'à  la  vérité  lorfque  ks  Rois  de  France  prédcceflcurs  du  Roy  régnant, 
liv oient  voulu  exrrcer  fur  eux  leur  jurifdiftion  Rople,  ils  avoient  chaxigé 
de  langage,  &  répondu  au  contraire  qu'ils  ne  pouvoient  s'y  foumcttre, 
parce  que  leur  Ville  dépendoit  de  l'Empire  i  mais  que  cette  conduite-)à 
même  pkine  de  fourberie  méritoit  châtiment  >  que  c'étoit  au  Roy  &  à 
l'Empereur  à  vuider  entre  eux  deux  ce  différend  :  que  le  Roy  étoit  ieur  de 
fon.  droit i  qu'en  vertu  de  ce  droit  il  leur  ordonnoit  de  remettre  leur  Ville 
entre  (es  mains.  Se  que  s'ils  difFéro^nt  encore  de  le  faire,  il  puniroit  leur 
révolte  par  les  plus  fevéres  chàtîraens. 

Les  Députez  fort  confternez  d'une  telle  déclaration,  luppliérait  leRoy 
de  leur  permettre  de  porter  fa  réporfe  à  ceux  qui  les  avoient  envoyez,  à 
luy  promirent  de  faire  tous  leurs  efFc^rts,  pour  engager  leurs  compatriotes 
à  un  Traité  dont  il  fèroit  content. 

Quelque  temps  aprà;  la  ViÛe  de  Metz  envoya  de  nouveau  fcs  Députez — r- 

avec  plein  pouvoir  de  conclure  un  Traité  avec  le  Roy  à  quelques  condi-     .'^^^* 
fions  que  ce  fût,  excepté  celle  de  livrer  la  Ville  8c  de  renoncer  à  leur  K-^^  *^* 
bertc  &  à  leurs  franchifes.  Les  Conférences  furent  longues  &  vives,  cha-/». 
cun  tenant  ferme  fur  ce  point  eflènticl.    Les  Députez  fçavoicnt  bien  que 
les  troupes  Françoifês  étoient  rebutées  de  k  longueur  du  Siégc^  &  com- 
me d'ailleurs  la  ville pouvoitfc  défondre  encore  long-temps,  ils  s'opiniâ^ 
tréroAt^  ne  la/^QSLlivn;r>  &  ce  furent  ces  m^es  raifons  qtti  obligèrent  k 
Rpy  i  coûfimtir,  qu'on.  n'enti€t  point  dan^  le  fond  dcl!afisdtc  touchant 
fcs  dr<»t8  fur  h  Viilc.    Cet  artickiétant  retranché,,  on  convint  aifément        . 
des  conditions  d'un  accommodement,  dont  les  dcûi:  principales  furent,  jg^j^^J^^^j^ 
>  '  Sr  l  quciicu 
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•T-~7 — auc  les  habttans  payeroicot  au  Roy  deux  cens  mille  écm  poor  les  ftaûs  du 

oiége^  que  les  prifonniers  faits  par  les  aifiégez  feroieot  dleliwez  fims  lan* 

qouy  &  que  la  Ville  de  Metz  donneroic  quittance  au  Roy  de  Sicik  de 

cent  mille  florins  qu'il  luy  avoit  emprunter,  &  dont  la  fdus  gnuuk  partie 

avoit  été  empbyâ:  à  payor  &  rançon  au  Duc  de  Bouigogne.    Le  Traité 

Ait  exécuté,  &  le  Roy  retira  fon  anhée  de  devant  la  Flace.    Sur  ces  en- 

tre&itcs  TArchevéque  de  Trêves  &  le  Comte  de  Blanquenhetm  vinrent  de 

la  pgrt  des  Suiflès  &  des  Villes  d'Allemagne  confédéré  anrec  les  Scûfles, 

pour  traiter  de  paix  &  d' Alliance  avec  k  Roy  ^  &  ils  dbtinrent  ce  <pi*ils 

loiihaitoient. 

ïi^m  it  €ê      Dtmmt  le  féjour  du  Roy  k  Nancy  8c  pendant  lef  Siège  de  McGs,  ce 

Primcê  4Vic  Prince  fit  ime  ligue  ofienfive  &  défenu^e  avec  les  Princes  de  la  msâbn  de 

2J2/i^    Saxe  envers  tous  &  contre  tous,  excepté  le  Pape,  los  Rois  d'Espagne , 

Sëxê.  ^  Sicile,  d'Ecofle,  &  Sigiânond  Duc  d' Autriche,  que  le  Roy  dans  le 

Hift.*  Cbro«  Traité  appelloit  fon  fils  i  à  caufe  qti'il  devoit  époufer  Radq^mde  deFran* 

nologi^e.   ce^  mais,  ce  mariage  ne  fc  fit  point,  parce  que  la  Princefle  mourut.    Le 

Roy  d'Angleterre  nit  auffi  expreflement  excq>té  du  nombre  de  ceux  cou- 

T,  4.SmciL  trc  Iclqueb  la  ligue  aurait  ligi j  parce  que  le  Rojr,  ainfi  qu'il  le  dit  dans 

*•*•  3***     une  Lettre  fiir  ce  fujct,  avoit  une  efperance  certaine  de  fàure  la  paix  avec 

Uâmgêdm  ce  Prince.    Le  Comte  de  Sufiblk  vint  durant  ce  temps-là  à  Nancy  épou* 

i^m  jwc  ^^  •^  °^°^  ^"  ^y  d'Angleterre,  la  Princeflc  Marguerite  fille  du  Roy  de 

ufiiê  dm     Sicife,  dont  le  mariage  avoit  été  propofé  dans  les  conférences  de  Tours, 

JUy  dêSkih.  Se  depuis  conclu.    La  cérémonie  le  fit  avec  beaucoup  de  fplei^ieur  fie  de 

réjouifiance  :  il  y  eut  des  Joutes  &  des  Tournois,  où  le  Roy,  le  Roy  de 

Sicik,  les  Princes  &  les  Scigneuxs  Agnalérent  leur  courage  &  leur  adrefle 

en  préiènce  des  trois  Reines  de  France,  de  Sicile  6c  d'Angleterre,  &  de 

toutes  les  Dames  qui  préfîdoienc  toujours  à  ces  fortes  de  divertiflèmens. 

Le  Roy  partit  de  Nancy  à  la  tête  de  fon  armée,  &  arriva  à  Chàlons, 

oîi  il  exécuu  le  dcflcin  qu'il  avoit  formé  depuis  long-temps  de  la  réforme 

&  du  règlement  des  troupes,  pour  empécner  les  déforcfres  qu'eUescaa* 

foient  dans  le  Royaume.    U  avoit  déjà  fait  quelques  reglemiens  là-deflus 

quatre  ans  auparavant,  ainfi  que  je  Tay  raconte  en  pariant  du  voyage  qu'il 

hX  en  Champagne  )  mais  il  étoit  alora  queftion  d'une  reforme  générale  ^  Se 

de  faire  une  Ordonnance  qui  fut  pour  touc  le  Royaume. 

^^j^       Le  gros  des  troupes  étoit  compofé  d'un  grand  noo^re  de  Soldatefque 

T/êlpesZ     ^  plupart  infimterie^  gens  de  métier,  paylans,  vagabonds  qui  ne  s'étoient 

irMM^ê.        enrôlez  que  par  libertinage,^  ou  pour  avoir  dequoi  vivre  en  yolant  ic en 

pillant.    L'impunité  avoit  été  extrême  à  cet  égard,  &  la  campagne  étoit 

remplie  de  ces  brigands  qui  couroient  de  toutes  parts.  Il  n'y  avoic  prdque 

Elus  de  commerce  entre  les  Villes  du  R<^ume  &ute  de  ^cureté  pour  lea 
larcfaands:  &  il  fe  commettoit  par  tout,  &  dans  les  Villes  mêmes,  des 
violences  effroyables  par  ce&  fortes  de  gens.  C'étoit  un  mal  qui  avoit  com« 
mencé  avant  le  milieu  du  règne  précédent ,  &  qui  avoit  dure  fous  celw  da 
Roy  aâudlement  régnant.  Sa  dernière  Ondonnanoe  avoit  produit  iml>on 
effet  eil  qudques  endroits  5  mais  il  s'en  fidbit  beaucoup  quHrlfen^eûtremé* 
dié  entièrement  au  mal. 

Ce 
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Ce  Prince  traita  fbuvent  dans  (on  Con(Hl  des  moyens  d'arrêter  un  dé-  — ;'  'T" 
fiwrdrc  fi  dommageable  à  l*Etat.  On  y  trouva  de  grandes  difficultez.  Tous  DsffiSdltiK 
comrenoient  d'un  moyen  génénJ,  qui  étoit  de  adTct  ces  troupes  ^  mais  ils  f^'*^y  «w 
ïépréfentoient  en  mêçac  tempsi  deux  fâcheux  inconvenieus.  L^un,  qu'il  y  ^*^***fr 
tvoit  danger  qu'aprcs.^roir  été  caffiSes,  elles  ne  fe  rdflcmt^flcnt,  &  ne^^   ^ 
mifTeot  ileur  tête  des  Capitaines,  pour  former  de  ces  déteftablcs  Compa-  Co^T* 
goies  )    dont  la  mémoire  étoit  eneore  récente ,    Sç  qui  (bus  les  pré- 
cédens  règnes  avoient  fait  plus  de  msà  à  la  France  y  que  les  ennemis 
mimes. 

L'autre  inconvénient  étoit,  qu'en  cailant  ces  mauvaifes  troupes,  il  fau« 
dmitau  moins  conferver  une  partie  des  meilleures;  que  fi  ceUes-^ci  n'é- 
toient  pas  bien  fpudoyées  ,  &  qu'on  ks  empêchât  de  vivre  aux  dépens  du 
PÎvCm  &  àù  Bourg^is,  elles  déferteroicnt,  &  qu'ainfi  le  Roy  demeui^ 
roit  fans  armée  &  uns  gamiibos  fur  fès  frontières^  que  fi  au  contraire  on 
leur  laiflbit  trop  de  libmé,  on  ne  rémédioit  point  au  mal  :  que  d'ailleurs 
les  Finances  étant  épuifées  comme  elles  L'étoient,  le  Roy  ne  pourroit  pas 
trouver  dans  fès  coffices  de  quoi  fournir  i  la  folde  des  troupes  qu'il 
retiendroit  ^  que  les  peuples  étant  accablez  &  ruïnez ,  il  ne  fimoit 
point  parler  aç  nouveaux  impôts  pour  fuçpléer  à  ce  dc&ut.  Sur 
ces  réflexions  quelques-uns  concluoient  à  laifler  aller  les  chofès  com- 
me elles  avoient  été  jufques  là ,  en  attendant  un  temps  plus  com- 
mode. 

Le  Roy  cependant  &  le  Connétable  avoient  ce  jpoint-là  fort  à  cœur. 
Le  Daupnin,  le  Roy  de  Sicile,  le  Duc  de  Calabre  ton  fils,  Charles  d'An- 
jou Comté  du  Maine  fbn  frère,  les  Comtes  de  Dunois,  de  Clermont,  de 
Foix,  de  Saiot  Pol,  de  Tancarville,  que  le  Roy  açpclloit  aux  Confeils 

3u'on  tcnoit  là-deflus,  entroient  fort  dans  leurs  aeflcms-  Le  Roy  répon- 
oit  au  fécond  article,  qu'on  pourroit  faire  fur  les  autres  frontières  ce  qu'il 
avoit  déjà  fait  exécuter  lur  celle  de  Champagne,  c'cfl-à-dire  que  les  vil- 
les &  leur  territoire  fbumiroient  la  folde  de  leurs  gïunifons,  &  qu'il  étoit 
ailcuré  par  l'estpérience  qu'il  en  avoit  déjà  faite,  que  pourveu  qu'on  trou- 
vât le  moyen  de  tenir  les  troupes  dans  la  difcipïine,  les  Villes  &  la  cam* 
pafflie  fcroient  ravies  d'acheter  leur  repos  par  cette  contribution  j  que  tou- 
te la  difficulté  feroit  de  venir  à  bout  d'obliger  les  foldats  qu'on  congédie- 
roit,  à  fe  retirer  chacun  chez  foi,  à  empêcher  qu'ils  ne  s'attroupScnt , 
8c  à  faire  en  forte  que  ceux  que  l'on  conlerveroit,  vécuflTent  dans  l'ordre  j 
que  c'étoit  fur  cela  uniquement  qu'il  falloit  délibérer  ,  &  trouver  des 
voyes  efficaces  pour  l'exécution. 


ùnmon.  Ces  Capitaines  étoicnt  des  Gentilshommes  dépendans  pour  la 
plupart  des  Princes  &  des  Sei^;neurs  qui  étoient  de  ce  Conifcil.  Ces  Prin- 
ces Se  ces  Seigneurs  leur  parlèrent  en  fccret  de  la  réfolution  que  le  Roy 
avoit  prifc,  &  les  engagèrent  à  fe  fervir  de  tout  le  crédit  qu'ils  avoient 
âoprès  des  foldats,  pour  tenir  la  àma  â  rdtécution» 

Quand 
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^  Qyand  on  fut  aflcurc  de  ce  côté-lâ,  le  Roy  qtivoyafes  ordres  à  tous  Ces 

ÊiâUilb'  ®^^^  &  à  fes  autres  Officiers,  de  fe  tenir  prêts  à  monter  à  chevial  avec 
mmi  dis  ^^^^  Archers  pour  la  feureté  des  grands  chemins,  &  pour  diflîper  tous  les 
Cêmpêgmês  vagabonds  qu'ils  trouvcroicnt  attroupez,  &  leur  ordonna  de  demeurer  en 
^OrifWM»- campagne,  jufqu*à  ce  quMl  n'y  parût  plus  de  ces  fortes  de  gens.  On  fit  en 
^'*  même  temps  un  plan  de  la  Milice,  à  laquelle  on  réduifoit  toutes  les  trou- 

pes. On  devoit  choifir  quinze  Capitaines  qui  auroient  fous  eux  chacun 
cent  Lances,  ou  hommes  d'^armes:   chaque  homme  d'armes  devoit  être 
payé  pour  fix  perfonnes,  hiy-mémc  compris  dans  ce  nombre,  dont  trois 
lêroient  Archers  à  cheval ,  un  Coûtillicr,  c'eft-à-dirc  fort  vraifèmblaWe- 
Rigord  td    ™cï^t  ^^  foldat  qui  fc  fenroit  d'une  coûtilk*^  c'étoit  une  efpéce  d'cpéc  donc 
an.  I1Z4.     il  eft  feit  mention  dans  nos  anciens  Hiftoriens  fous  le  nom  de  Cultellus:  eU 
le  étoit  plus  longue  que  les  épécs  ordinaires,  &  tranchante  depuis  la  gar- 
de jufqu'à  la  pointe,  fort  menue  &  à  trois  fàcei  bu  pans.   Lç  cinquîone 
homme  de  la  fiiite  de  l'homme  d'armes  étoit  un  Pajge  ou  valet.  I^a  paye 
de  l'homme  d'armes  fut  réglée  à  trente  francs  par  mois,  monnoyc  Roya- 
jjy^      k.  Cette  fomme  devoit  être  prife  fur  les  bonnes  Villes  où  ils  (croient  en 
HifLOm)-  g^ï^foû,  &  fur  la  campagne  des  environs:  on  devoit  nommer  des  Com- 
ftologiqttc.   mis,  pour  lever  cet  argent  dans  les  Bailliages,  Sénéchaulfées  écPrevôtezj 
ces  Commis  dévoient  être  chargez  de  payer  les  troupes,   &  de  rendre 
compte  aux  Capitaines  de  chaque  Comp^riie.  Ce  fot-là  rétabliflèment  de 
ce  qu'on  a  appelle  depuis  les  Compagnies  d'Ordonnances  ,  parce  qu'elles  fû- 
rcnt  inftituecs  par  les  Ordonnances  que  le  Roy  publia  fur  ce  fujet  *  5 
&  ces  Compagnies  furent  dorefnavant  données  à  des  Seigneurs  &  i 
des  Gentils-hommes  les  plus  diftingucz  par  leur  prudence  &  par  leur 
valeur. 

La  chofc  ayant  été  ainfi  réglée ,  on  fit  datls  le  Confeil  le  choix 
des  quinze  Capitaines.  Le  Roy  les  appella ,  leur  fit  entendre  que  Je 
choix  qu'il  avoit  fait  de  leurs  perfonnes  pour  un  tel  employ ,  étoit 
la  plus  grande  marque  d'eftime  qu'il  pût  leur  donner  ;  leur  ordonna 
de  choifir  dans  toute  l'armée  les  meilleurs  hommes,  le  plus  en  état 
de  fe  bien  écmiper ,  8c  dont  ils  feroient  les  plus  feurs  pour  l'obferva- 
tion  de  la  dilcipline,  &  de  tenir  la  main  dans  la  fuite  a  ce  qu'il  ne  fe 
Ht  par  leurs  gens  aucune  violence ,  foit  dans  les  Villes ,  foit  dans  la 
campagne. 

■  Des  que  le  choix  des  Gendarmes ,  des  Archers ,  &  des  autres  fiit 
feit  par  les  Capitaines ,  on  fit  la  rcveuë  de  l'armée  ,  à  la  tête  de  la- 
auelle  le  Roy  déclara  qu'il  congédioit  tous  ceux  à  qui  il  n'avoit  pas 
hiit  intimer  l'ordre  4e  demeurer  dans  le  fervice ,  leur  ordonna  de  fe 
retirer  fans  délai  chacun  dans  leur  pays  •  leur  fit  défenfe  d^aller  ca 
troupe ,  &  de  faire  le  moindre  défordre  ni  la  moindre  violence  dans 
la  camp^ne  ,  fous  peine  de  la  vie  pour  tous  ceux  qui  violcroient  cet- 
te défenfe. 
Hêut  tfftis  de    Ces  ordres  Rirent  exécutez  avec  toute  l'exaftitude  que  le  Roy  pouvoît 

*,  6e  titre  de  Compagnies  d'Ordonnances  étoit  iqmsd  «x|](Çompagmcl4lM)iEmctd*armC| 
dès  le.  temps  du  Roy  Charles  V.  Voyci  Rebufic, 
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Icuhaiterj  de  forte  ouc  autnze  jours  après  le  licenticment^  il  ne  parut  >- 

plus  aucun  de  ces  foWats  aans  les  chemins.  Les  uns  retournèrent  à  leurs  '^* 
métiers,  les  autres  à  leurs  Villages.  La  campagpe  parut  repeuplée  en  di- 
vers endroits ,  les  Payfans  commencèrent  à  cultiver  plufieurs  terres  qui  é- 
toient  demeurées  en  friche,  les  Marchands  à  faire  librement  leur  tra- 
fic ,  &  la  France  changea  fw  tout  de  fece  :  tant  il  eft  vrai  que 
rien  rfcft  impoffible  à  un  Prince,  quand  il  fçait  prendre  de  jultes 
mcfurcs ,  &  joindre  avec  un  vrai  zék  du  bien  public  ,  la  confiance  & 
la  fermeté. 

Les  quinte  Compagnies  d*Ordonmnce  après  la  réforme  faifoient  envi- 
ron neuf  ou  dix  mille  chevaux,  fans  compter  un  afiez  grand  nombre  de 
jeunes  Genrilshommes  &  des  meilleurs  foldats,  qui  étant  en  état  de  fe  paf- 
ier  de  la  folde,  fe- joignirent  aux  Compagnies  en  qualité  de  volontaires  a- 
yec  Tagrécment  du  Roy,  dans  Tefpérancc  d'y  être  incorporez,  quand  il  y 
auroit  des  pkces  vacantes. 

Ce  nombre  de  troupes  fuffifbit  tant  que  dureroit  la  Trêve  j  &  en  cas  de  Mathieu  df 

Serre ,  il  devoit  être  augmenté  par  le  grand  nombre  de  Seigneurs  &  Coucû 
mtîtshommes  obligez  au  fervice,  comme  Vafïaux  du  Roy,  &  qui  é- 
toient  tenus  d'amener  un  certain  nombre  d'hommes  de  leurs  Terres,  à 
proportion  de  la  qualité  de  leurs  Fiefs  ;  mais  on  vit  dans  la  fuite  les 
grands  avantages  que  produifit  cet  ordre  établi  dans  la  Milice ,  6c 
combien  un  petit  nombre  de  troupes  bien  difciplinées  efl  préférable 
à  une  multimde  beaucoup  plus  nomoreufe  de  foldats  ramaflêz  &  fans 
règle. 

On  n'en  demeura  pas  là.  Le  Roy  prit  des  moyens  efficaces,  pour  en-D/m^/w 
tretenir  la  diicipUne  militaire  dans  les  Compagnies  d'Ordonnance.  Il  infti-  dt$f9ld4$$: 
tua  àcs  Infpeâreurs,  dont  l'occupation  continuelle  étoit  de  vifîter  les  Pla- 
ces oii  ces  troupes  étoient  en  gamifbn,  de  faire  de  fréquentes  rcveuës, 
pour  s*afleurer  u  les  Compares  étoient  complètes,  pour  remplacer  ceux 

2UÎ  moiux)ient,  pour  voir  fi  leurs  chevaux,  leurs  équipages,  leurs  armes 
toient  en  bon  état,  pour  feire  juilice  de  ceux  qui  s'émancipoient:  &  afin 
qu'ils  fuflent  moins  à  ta  charge  des  Villes,  &  moins  en  état  de  faire  de  la 
peine  aux  Bourgeois^  on  les  diihibtia  dans  tout  le  Royaume  par  petites 
origades,  qui  n'éCoient  communément  que  de  vingt-cinq,  trente,  quarante 
Cavaliers  félon  la  grandeur  des  Villes,  où  on  leur  affignoit  leurs  quartiers. 
On  les  tenoit  toujours  alerte.  Des  le  moindre  befoin  on  les  faifoit  monter 
à  cheval,  poiu-  marcher  au  rendez- vous  qu'on  leur  marquoit.  On  fcignoit 
même  quelquefois  des  befoins,  pour  éprouver  leur  obéïflance  &  leur  exac- 
titude. Ce  fut  là  une  des  plus  grandes  occupations  du  Roy  pendant  la 
Trêve,  &  afïcurément  un  des  beaux  endroits  de  fon  Règne,  qu'on  ne 
manqua  pas  de  marquer  dans  une  Médaille  *  qui  fut  frapée  quelques  années 
après  en  fon  honneur  par  ces  paroles  Milites  difciplina  co'ércens^  qui  figni- 
nexsx.  ou'îl  avoit  rétabh  la  difcipline  militaire. 

Ce  Prince  féjouma  aficz  long-temps  à  Châlons,  &  y  termina  diverfes  Divirfis  J^• 
Tom.IF.  T  affki./f'lir^' 

♦  Cette  Médaille  eft  au  t:abmct  dei  médailles  du  Roy,  &  dans  ccluy  des  Jefuitcs  de  la  Roy  ^  CW- 
iwdlon  Pjrofcfle  de  Pans,  ^»'* 
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-^ affeircs.  La  DuchclBc  de  Boulogne  vint  Py  trouy/cr.  Cétoit  la  Princcffi: 

^^*  de  (on  temps  la  fim  &ge  Se  la  puis  entendue  dans  le  Gouvernement.  Le 
Duc  fbn  mari  n'entreprenoit  rien  fans  la  confulter,  6c  il  Temployoit  dans 
les  plus  difficiles  négociations.  Il  y  avoic  de  grands  différends  entre  luy  & 
le  Roy  de  Sicile,  tant  au  fujet  de  quelques  Places  dont  le  Duc  s'etolt 

'    ^    '       '     t  cngàgl^  de  payer 
iîeurs  années  après 


Mathieu  de  la  bataille  de  Bulcgne-ville.  Le  Roy  fiit  l'Arbitre  de  ces  différends.  Il  ob- 

Hift  c        ^^^^  ^^  ^^  Ducîieflc  que  Neuchafleau  &  Clermont  en  Argone  feroient  ren- 

poJogiqu^*  dus  au  Roy  de  Sicile,  &  qu'on  le  tiaidroit  quitte  de  la  fomme  qu'il  s'é- 

toit  obligé  de  payer  pour  fa  délivrance,  à  condition  de  céder  le  Val  de 

Caficl  en  Flanare  au  Duc  de  Bourgogne. 

La  Duchefle  avoit  auffi  ordre  de  tinter  avec  le  Roy,  fur  divers  articles, 
qui  concemoîentle  Traité  d'Arras de  I4}f .  On  y  avoit  donné  plufieuis 
atteintes  de  part  &  d'autre  j  mais  le  Duc  de  Bourgogne  beaucoup  plus 
que  le  Roy.  Il  y  avoit  bien  des  gens  à  la  Cour  oui  auroient  vu  volontiers 
ces  deux  Princes  fc  brouiller  enfemblc.  Le  Roy  oc  Sicile  qui  étoit  très-mal 
content  du  Duc  de  Bourgogne,  étoit  un  de  ceux  qui  feifoient  tout  leur 
poffible  pour  irriter  l'efprit  du  Roy  contre  ce  Duc  5  mais  les  plus  fàges  du 
Confèil  prévoyant  les  conféquences  de  cette  rupture,  ne  fecondoient  pas 
fà  pafîîonj  &  le  Roy  luy-méme  dans  les  occafîons  étoit  le  premier  à  cx- 
cuîer  le  Duc  de  Bourgogne,  à  faire  valoir  le  zèle  àc  ce  Prince  pour  l'E- 
tat ,  Se  fàifoit  par  cette  conduite  afiez  comprendre  à  ceux  qui  vouloient 
le  commettre,  quelle  étoit  fa  difpofîtion  à  cet  égard.  Ainfî  la  Duchefle 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  réiiflir  de  ce  côte^là.  Le  Roy  &  le  Duc 
de  Bourgogne  furent  îàtis&its  fur  quelques  points ,  &  on  difHmula  fur 
le  refle. 
Md.  Un  autre  procès  fot  encore  terminé  au  même  Keu.  Ce  fut  cekiy  du 

Comte  d'Armagnac,  que  le  Dauphin  dans  fa  campagne  de  Guyenne  avok 
arrêté  à  Lille-Jourdain.  Des  Députez  du  Comte  d'Armagnac  étoicnt  ve* 
nus  à  Châlons,  pour  fc  plaindre  de  ce  qu'on  tenoit  leur  Seigneur  en  prn 
fon  depuis  fî  long-temps,  fans  vouloir  l'entendre  fur  fcs  défcnfes.  Le  Koy 
promit  de  luy  foire  juftice.  On  commença  les  procédures  :  mais  les  Dépu- 
tez voyant  que  les  chofes  tournoient  mal  pour  le  Comte,  &  qu'il  y  alK)it 
de  la  confifcation  de  fes  Etats,  &  peut-être  de  fâ  vie,  eurent  recours  à  la 
miféricorde  du  Roy  par  le  confeil  aes  amis  de  ce  Seigneur.  Ils  fe  jettérent 
aux  pieds  de  ce  Prmce,  accompagnez  des  Comtes  <fc  Dunois,  de  Foix  j 
&  de  quelques  autres  des  plus  conSdérables  de  la  Cour,  &  le  fuppliérent 
que  de  fa  haute  autorité  6?  puijfance  Royale^  il  pardonnât  au  Comte  leur 
Seigneur.  Le  Roy  fe  laifTa  fîechir  j  &  après  les  fureter  néccfTaircs  pour 
empêcher  qu'il  ne  fe  révoltât  de  nouveau,  il  luy  accorda  fa  grâce,  oc  le 
rétablit  dans  fes  Etats. 
^éu!pj»ê.  L'occupation  que  donnoient  au  Roy  tant  d'aflfàires  importantes,  n^can- 
pêchoit  pas  les  divertiflcmens  de  la  Cour,  les  joutes,  les  tournois,  & 
d'autres  Icmblables  fêtes  :  mais  elles  furent  fort  troublées  par  la  mort  de 
Md.      Madame  la  DauphiiX  M^guerite  d'Ëcoffe,  fille  aînée  du  Roy  Jaques  I. 
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Lajeuneflc,  hhèmté^  les  autres  boimcs  qualitstt  de  cette  Rrînccfic  lujr — jr^ 
méritèrent  les  regrets  de  toute  la  Cour.  Elle  avoit  du  goût  ^oar  ks  ouvra- 
sesd^eTprit^  &  honoroit  de  ion  amitié  ceux  qui  ks  compofoient.  C'eA d'el- 
le qu'on  nconte,  que  pafiànc  dans  une  Salle  du  Louvre,  Se  qu'y  ayant 
trouvé  le  £uneux  Alain Chartier  endormi,  elle  le  bai&  à  la  boucne  en  pré- 
fence  de  toute  û  flûte;  &  comme  on  en  parut  fiirpris,  elle  dit  en  nant 
qa'elle  foi&Ât  cet  honneur  à  la  bouche  d'un  hommme  û  kid,  par  refpeâ: 
pour  les  Oracles  qui  en  étoient  fortis.  Le  Roy,  le  Reine,  &  le  Dauphin 
turent  trâ»-affli^2  de  cette  mort  ;  &  ne  pouvant:  demeurer  plus  lon^-temps 
en  tm  lieu,  où  ils  avoient  fait  une  £  grande  perte,  ils  partirent  oc  Cha- 
1<»39  avec  toute  la  G»ir  après  les  fwéeailles,  ôc  s'en  allèrent  à  Sens.  C'efl 
mû  que  fe  pafla  Pannée  i44f . 
Le  Roy,  après  avoir  prolonge  la  Trêve  avec  le  Roy  d'Angleterre,  tira 


promeflè  de  ce  Prince  qu'il  pa^oit  la  mer  au  plutôt,  pour  s'aJx>ucher      '^ 
avec  hqr  entre  Rouen  ocPans,  ou  entre  Rouen  &  Chartres,  afin  q^'i^ ^]^^^JÎÎ5^^ 
puflènt  traiter  par  eux-mêmes  de  la  paix,  ce  qui  ne  s'exécuta  pas  cepen-  2>^(  ^  9^. 
dant.  EaÙMite  le  Roy  s'en  alla  à  Chinon,  où  le  nouvoiu  Duc  de  Bretagne /4^« 
vint  luy  rend]»  hommage  pour  fon  Duché,  &  pour  le  Comté  de  Mont-  Hift.Chro-' 
fort*  On  obdèrva  dans  cettie  cérémonie  la  plupart  des  fbrmalitez  ordinaires.  Dolôgique. 
n  y  eut  de  la  difficulté  fur  la  mialité  de  l'hommage  pour  le  Duché  deBre-  Arcenué 
ta^ne^  car  pour  le  Comté  de  Montfort  les  Ducs  convcnoicnt  que  l'hom-  5  5^^[*,^* 
mage  étoit  uge,  c'eft-à-dirc  qu'il  rcnfcrmoit  l'obligation  de  faire  le  fervi-    '^  '  '  'r 
ce  au  Roy  fin:  fbn  mandement,  2c  envers  tous  &  contre  tous  fous  peine 
de  feUome  Se  de  confifcation  du  Fief:  mais  ils  prétendoient  qu^à  l'égard 
du  Duché  de  Bretagne,  ce  n'étoit  qu'un  hommage  fimple,  &  comme  u-* 
ne  pure  recoimoiflànce  de  la  fupériorité  du  Roy  à  l'égard  du  Duc.  C'é* 
toit  une  vieille  querelle.  Il  eft  certain  que  les  Ducs  avoient  £ut  autrefois 
riiomm^e-liffe  aux  Rois  de  France*  :    mais  qudques-ims  de  ces  Ducs 
ayant  rerafé  d^  le  faire  tel  en  certaines  conjonâiues,  où  nos  Rois  avoient 
befoin  d'eux,  ou  les  craignoient,  on  étoit  convenu  d'une  formule  géné- 
rale, où  les  Ducs  difbient  feulement,  qu'ils  fàifbient  hommage  pour  le 
Duché  de  Bretagne,  en  la  manière  que  leurs  prédécefleuis  l'avoient  fait 
aux  prédéceflèurs  du  Roy  à  qui  ils  le  rendoient  aâ:uellement.  Ainfi  dans 
Toccaâondont  je  parle,,  le  Seigneur  de  Brézé  Sénéchal  de  Poitou  ayant 
fait  la  queftion  ordinaire  au  Duc  :  Fous  devenez  homme  du  Ray  notre  Souve^ 
rain  Seigneur  cj'fréfent  y  t3  luy  faites  bommoff-Uge  à  câufe  de  votre  Duché  de 
Bretagne  13  fit  êppartmumas  :  Ù  promettez  Ufirvir  vers  tous  (3  contre  tous 
fui  peuvent  vivre  6?  mourir?  Dites  voire.  Le  Duc  fims  répondre  à  cette 
queftion,  adrefTa  la  parole  au  Roy,  &  luy  dit:  Monfiigneurj  telle  rede* 
vancoj  (3  en  la  mamére  que  mis  pridkeffeurs  Ducs^de  Bretagne  ont  fait  à 
nus  Seigneurs  vos  pridécejfeurs  Rois  de  France^  je  vous  fais  (3  tton  autrement. 
Alors  k  Sénéchal  £uis  infifter  davantage,  luy  dit  :  Baifez  le  Royi  le  Duc 
s^étant  approché,  fie  ayant  mis fês  mains  ei^re  celles  du  Roy,  le  bai&  é- 
tant  debout  &  fans  s'incliner.  Jean  Juvenal  des  Urfins,  qui  étoit  depuis 
peu  Chancdier  de  France,  dit  au  Duc  dans  le  mcmicnt  qu'il  s'approchoit 

T  z       •  du 

^  yjgnierieproiiye  inTindbkmeiit  dans  foa  Hiftoire  de  la  petite  Bretsgae, 
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ij^^^  ^u  Roy^  Monjeigneur  de  Bretagne  y  vous  devez  être  fans  ceùeture.  Cctoit  en 
effet  une  des  formalitez  de  Thommage,  que  celuy  qui  le  faifoit  fât  £u» 
chaperon,  fans  épeions,  &  fans  ceinture^  le  Roy  néanmoins  re  voulut 
pas  qu'on  prefllt  le  Duc  là-deffus.  Ces  paffedroits  pouvoient  tirer  à  confe* 
quence:  mais  le  Roy  vouloit  gagner  ce  Prince  &  les  Bretons ,  &  ks  atta- 
cher à  fcs  intérêts. 

Ce  fut  par  la  même  raifon,  qu'après  la  cérémonie  il  fit  expédier  des 

Lettres  d'abolition  aux  Seigneurs  de  Bretagne ,  pour  toutes  les  liaifons 

qu'ils  pourroient  avoir  eues  jufqu'alors  avec  fcs  Anglois  durant  k  guerre. 

iLe  Connétable  même  &  Pierre  de  Bretagne  frère  cm  Duc  voijduient  qu'il 

fût  ait  mention  d'eux  dans  ces  Lettres,  afin  qu'on  ne  pût  jamais  leur 

faire  aucune  peine  (ur  ce  fiijet.    Le  Roy  contmua  de  faire  beaucoup 

de  carefles  au  Duc  ,  qui  s'en  retoiu'na  en  Bretagne  très-content  de  â 

Cour, 

liiffM  qu^d     I^  ^^  ^t  pas  long-temps  fans  donner  au  QLoy  une  marque  de  l'attache-^ 

d9$ma  au     ment  qu'il  avoit  pour  la  France  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 

^y  dt  fon    qui  le  fit  agir  plus  vivement  en  l'afïàire  dont  il  étoit  queftion,   fut  plutôt 

uç  ment.  ^^^^  paffion  particulière,  que  l'intérêt  de  la  Monarchie  qui  ne  luv  fervit 

oue  de  prétexte.  Le  Duc  avoit  deux  frères ,  Pierre  de  Bretagne  oc  Giles- 

de  Bretagne.  Celuy-cy  avoit  été  partagé  en  cadet  par  le  feu  Duc  Jean  cin- 

iÎBgcntrf    quiéme,  &  n'avoit  eu  pour  appanagc  que  la  Terre  de  Chantocé.  Son  ma- 

HiS)ire  de  riage  avec  l'hérkiérc  de  la  Maifon  de  Dinan  Tavoit  mis  im  peu  plus  au 

Bretagne  L  large  >  &  il  étoit  devenu  par  cette  alliance  Seigneur  de  Châteaubiiont,  dc- 

Beaumanoir,  de  Guildo,   &  de  quelques  autres  Terres  &  Châteaux  de 

Bretagne.  Il  s'étoit  plaint  plufieurs  fois  d'avoir  eu  une  fî  petite  part  à  la 

fucceffion  du  Duc  fon  père  5   mais  le  Duc  François  ne  tint  pas  grand 

compte  de  fes  plaintes,  &  Gilcs  de  Bretagne  chagrm  du  mépris  qu'on  iai- 

foit  de  luy,  quitta  la  Cour  du  Duc  fon  frère,  &  fe  retira  fur  ics  Terres, 

iàns  luy  en  rien  dire.  ^ 

Le  Connétable  ayant  appris  cette  mclîntc^gence,  vint  exprès  de  Bre- 
tagne pour  réconcilier  fes  deux  neveux.  La  réconciliation  fe  fit  en  appa- 
rence }  mais  la  haine  demeura  dans  le  cœur.^  '  Par  malheur  pour  Gilcs^  de* 
Bretagne^  il  avoit  des  ennemis  5  qui  s*étoient  rendus  maîtres  de  l'èfbrit  du 
Duc  :  c'étoicnt  Jaques  d'Epinai  Evêque  de  Saint  Malo  6c  depuis-  Evêquc' 
de  Rennes 5  Arturde  Montauban  frère  puifné  du  Seigneur  de  Montauban,, 
&  un  Gentilhomme  nommé  Jean  Hing^d,  tous- trois  trcs-difpofez  à  luy 
rendre  les  plus  mauvais  offices.  On  ajoûtoit  même .  qu' Artiir  de  Monr 
tauban  étoit  devenu  amoureux  de  Fraiiçoifc  de  Dinan  femme  de  ce  Pria- 
cej  8c  oue  cette  Dame  n'ayjmt  pas  été  infcnfible  à  fa  paffion  y.  luy  avoit 
promis  de  l'époufer,  au  cas  que  fon  mari  vînt  à  mourir. 

Ces  trois  ennemis  eurent  bien-tôt  attiré  à  <jiles  de  Bretagne  de  nou- 
veaux chagrins  de  la  part  du  Duc  :  c'eft  ce  qui  l'oblig^  à  quitter  de  nou- 
veau» la  Cour,  &  à  fe  retirer  à  &  Terre  de  Giûldo  aflct  près  de  la  mer.  IL 
y  pafToit  fon^temps'à  la  ckaflc  &  à- d'autres  divertiilemensy.  6^  fur  tout  ^ 
tirer  de  l!arc,  exercice  où:  il  fe  plaifoit  beaucoup.  Ce  Prince  avoit  demeu» 
»long-tcmps  en.  Angleterre^  où  fon  Ayeule  jcakme  de  Navarre  Reine 

d'Afl?- 
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tant  qu'elle  avoit  pu  ^  &  clic  Tavoit  fi  bien  mis  dans  TcTprit  du  Rov  fon      '^^* 

marij 

tur  rétôit  du  Royau 

France  Tauroit  trouvé  très-mauvais,  il  s'en  excufa. 

Comme  Tcxercice  de  Tare  étoit  fort  à  la  mode  en  Angleten«,  &  cptjirenifun, 
les  Anglois  y  cxcelloient,  Giles  en  ayoit  amené  pluficu»  avec  luy  à  io^  p^a  Uprimi 
retour  en  Bretagne.  Il  les  avoit  dans^fa  maifon^  &  prenoit  fouvent  ce  di-  **  ^^9  fin 
vertiflemcnt  avec  eux.  Cela  même,  &  les  grandes  amitiez  qu'on  luy  avoit ^'^^'■ 
faitcsàlaCcmr  d^Angleterre,  fm^nt  les  prétextes  que  Ton  prit  pour  le 
perdre.  Le  Duc,ibit  de  luy-même,  foit  a  la  periuauon  des  ennemis  de  Gi« 
KSy  parla  là-defliis  fort  défavantageufement  de  luy  au  Roy  dansTentreveuc 
de  Chinon,  Taccufa  d'avoir  le  coeur  tout  Anclois,  d'avou*  à  fà  fuite  grand 
nombre  de  Gentilshommes  de  cette  nation,  oc  d'en  avoir  même  dans  fè» 
Châteaux;  il  dit  qu'on  avoit  tout  fiijet  de  croire  qu'il cntrctcnoitdegran- 
des  Kaifbns  avec  le  Roy  d'Angleterre,  &  ajouta  qu'il  feroit  pcut-êtit  de 
la  prudence  de  s'aflèurer  de  hiy. 

Le  Roy  crut  ne' pas  devoir  méprifer  ces  avis,  d'autant  plus  que  c'ctoit 
là  un  moyen  de  rendre  le  Duc  de  Bretagne  ennemi  du  Roy  d'Angleterre  j 
chofe  trcs-avantageufe  à  la  France.  Ainfî  ils  réfolurent  enfemble  de  faire 
arrêter  le  Prince  fi-tôt  que  le  Duc  feroit  retourné  en  Bretagne.  Le  Duc 
repréfenta  feulement  qu'il  ne  convenoit  pas  que  la  chofe  fe  fît  en  fon  nom^ 
&  par  fes  ordres,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'a  le  faifoit  par  reflèntiment , 
pour  k  procès  que  le  Prince  Giles  avoit  voulu  luy  fufciter  à  l'occa^ 
lion  du  partage  de  la  fucceflîon  du  feu  Duc  leur  père:  qu'il  fîlloit. 
que  le  Roy  le  fît  prendre  luy-même ,  &  qu'étant  foupçonné  dSn- 
telli^ence  avec  les  Anglois ,  il  avoit  droit  en  qualité  de  Souverain  de 
le  faire. 

L»  chofe  fut  réfoluë ,    &  le  Roy  uit  peu  aprc»  le  départ  du  t>ûcg^^|f^3 
envoya  Prégent  de  Coitivi  Amh^  de  France  ,  Brézc  Sénéchal  de  Poi-/iwV#  mtH\ 
tou  ,    £c  un  Gentilhomme  de  Bretagne  nommé  du  Drefhay  avec  qua- 
tre cens  Lances  ,    qui  fiirprircnt  le  rrince  le  vingt-fixiéme  de  Juin  dans- 
(on  Château  de  Guildo  ,    où  il  ne  penfoit  à  rien  moins.  Ils  le  condui- 
firent  à  Dinan  où  étoit  le  Duc  ,  qui  ne  voulut  point  le  voir.   H  fut* 
conduit  à  Rennes  *  &  puis  à  Châteaubriant,  &  depuis  en  divers  autres  < 
lieux,    la  crainte  qu'on  ne  l'eidcvât  obligeant  aie  wire  changer  fouvent 
de  prifcm. 

Le  Duc  pour  faire  fa  Cour  au  Roy  y  &  encore  plus  pour  Iktisfaire  fa< 

haine,    entreprit  de  faire  condammer  le  Prince  aux  Etats  de  Bretagne- 

comme  criminel  de  leze-Majcfté  y  pour  avoir  voulu  livrer  fon  Château  aux 

Ai\glois.  Mais  le  Seigneur  de  Combour  &  quelques-autres  voyant  qu'on 

ne  cardent  aucunes  formalitez  de  Jufticcy  s'y  oppofércats  &  le  Duc  n'oCi> 

paffcr  outre.  Cependant  les  amis  du  Prince  pnfonnier  faifoient  tousleurs^ 

cflfbrts  à  la  Cour  de  France  pour  obtenir  fa  liberté.   On  informa  le  Roy^ 

des  intrigues  d'Artur  de  Montauban  &  des  autres  ennemis  du  prifonnier;; 

&  Je  Sei^icur  de  Rofhcvinen  Chambellan  du  Roy ,  &  le  Conncuble  fi- 

T  },  r^nt^ 
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^  rcnt  fi  bien  auprès  des  Miniftrcs ,  ouc  l'Amiral  de  Coitivi  ftit  envoyé 

144^.     au  Duc  de  Bretagne  de  la  part  du  Roy,  pour  traiter  de  la  liberté  du 
Princç. 

L'Amiral  alla  trouver  le  Duc  à  Vannes  5  &  luy  ayant  fait  connoîtrc  les 
intentions  du  Roy  ,  Tenjgagea  à  les  fuivre.  Luy-mémc  fut  châtié  par 
le  Duc  de  Tordre  pour  u  délivrance,  6c  alla  pour  le  faire  exécuter  à 
Moncontour,  où  Giles  de  Bretagne  étoit  priionnier;  mais  ceux  qui  a- 
voient  entrepris  de  le  perdre  rompirent  ce  coup  par  la  plus  noire  de  toutes 
les  perfidies. 

Les  perfonnes  à  qui  on  en  avoit  confié  la  garde,  étoient  de  fcs  plus 
grands  ennemi^^  &  ils  Tavoient  fi  fort  maltraite  dans  £1  pnfbn,  que  fi  une 
fois  il  en  échapoit,  ils  ne  pouvoient  manquer  d'éprouver  fbn  reucqtiment 
&  fk  vengeance.  lis  fiibomérent  im  nommé  Pierre  de  la  Rofè,.  qui  avoic 
demeuré  long-*temps  en  Angleterre,  &  qui  fçavoit  le  flilc  des  dépêches  de 
cette  Cour,  &  pofledoit  en  perfiîârion  l'art  àc  fàuflairc.  Ils  fuppofércnt 
une  Lettre  du  Roy  d'Angleterre  au  Duc  de  Biwagne,  par  laquelle  il  le 
fommoit  de  luy  envoyer  &iles  de  Bretagne,  qu'il  qualifioit  de  ion  Conné* 
table  &  de  Chevalier  de  fon  Ordre  delà  Jarretière,  avec  menace  d'en- 
voyer une  armée  en  Bretagne,  fi  on  refufoit  de  le  luy  livrer.  Rofe  com- 
pofâ  la  Lettre  de  telle  forte ,  &  contrefit  fi  bien  le  fêing  &  le  fceau 
du  Roy  d'Angleterre ,  que  les  plus  habiles  connoifTeurs  y  euficnt  été, 
trompez. 

Ces  perfides  prièrent  l'Amiral  de  leur  donner  le  temps  d'envoyer  au 
Duc  leur  maître  cette  Lettre,  qa'ils  avoient,  difoient  ils,  interceptée  , 
&  de  fiifpendre  l'exécution  de  fcs  ordres,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euflênt  reçu 
réptonfe.  L'Amiral  y  confcntit,  &  fut  même  foupçonné  d'avoir  eu  part  à 
cet  infâme  complot. 
Et  trikvi        ^^  ^^^  ayant  lu  la  Lettre,  &  la  croyant  véritable,  entra  en  une  cx- 
m9rê  i»»$    tréme  colère,  révoqua  (es  premiers  ordres,  &  envoya  la  Lettre  au  Roy, 
fié  liff       jqui  n'en  fut  pas  moins  oflfcnfc  que  luy.  Peu  de  temps  après  Giles  de  Bre- 
tagne fut  trouvé  mort  dans  fbn  lit.  On  fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort 
de  fa  mort  naturelle  3  mais  la  vérité  efl  qu'il  fut  étrange  par  quelques-uns 
de  fès  gardes.  C'efl  ainfî  que  périt  ce  malheureux  Prince  trois  ans  après 
qu'il  eut  été  arrêté.  Je  reviens  aux  chofes  les  plus  remarquables  qui  fe  paf^ 
ferent  en  France  dans  cet  intervalle. 
jifkin^dê       Le  Traité  qui  fe  fit  pour  remettre  la  Ville  de  Gènes  fous  Tobéiflanccde 
GéHtid$tm$  la  France,  auroit  été  une  des  plus  importantes,  fi  l'exécution  n'en  avoit 
lu^^h^^Ju  P^  ^^^  empêchée  par  celuy-là  même  qui  l'avoit  propofé  &  conclu;   mais 
tûnL       ^  trompa  le  Roy,  &  fc  fervit-des  propres  troupes  de  ce  Prince  pour  s'em- 
parer luy-même  de  la  domination  de  cette  République. 
J'ay  raconté  dans  l'Hiftoire  du  Règne  précèdent  le  malheur  du  Mare- 
'   Ide'^      "  •         ^        .       ^    ^         .  .  -     ^      . 


chai  de  Boucicaut,  qui,  après  avoir  gouverné  avec  beaucoup  deiâgefie,  de 


tion  Françoife ,  qu'il  fembloit  y  avoir  établie  fi  folidcment.  Depuis  ce 

temps- 
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temps-là)  les  GéiK)is  avoîent,  comme  auparavant ,  été  côndnueUemeat  

agitez  de  jgucrrcs  civiles,  tantôt  fous  le  gouvernement  de  Théodore  Mar-      '^*^ 
quis  de  Monferrat,  tantôt  fous  celuy  de  Philippe  Galeace  Duc  de  Milan, gj^jj^,  ^ift" 
tantôt  fous  ccluy  des  Fréçofes,  des  Adomes,  &  des  autres  Seigneurs  desGcaucn£*  * 
principales  familles  de  Gcncs. 

Il  V  avoit  eu  vers  Tan  141 6.  un  Traité  de  paix  entre  la  France  &  cette 
Répuoliques  &  le  fecours  de  quelques  Vaiueaux  qu'elle  avoit  fourni  au 
Roy  contre  les  Anglois,  l'avoit  rcmife  dans  fes  bonnes  grâces,  &  fait 
oublier  à  ce  Prince  les  grands  fiijets  de  mécontentement  qu'il  avoit  eus  de 
fil  conduite  paflée.  Les  Génois  même  avoient  reiKlu  de  grands  fervicesaux 
Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  contre  celle  d'Arragon,  <&ns  les  guerres  qui 
avoknt  duré  fî  long-temps  entre  ces  deux  fâmules  pour  le  Royaume  de 
Naples:  de  forte  ou'on  ne  penfoit  plus  guéres  en  France  à  les  inquiéter, 
ni  a  faire  valoir  les  juftes  prétentions  que  la  Couronne  avoit  uu^lcur 
République.    Mais  par  leur  inconihmce  naturelle ,  &  pour  mettre  fin 
AUX  guerres  civiles  qui  achevoient  de  les  défoler,  fl  propolcrent  de  nou- 
veau de  fe  donner  au  Roy  Charles  VIL  en  1444.  Cela  eft  confiant  par  con^. 
les  Lettres  d'Abolition  qu'ils  luy  demandèrent,  &  qu'il  leur  accorda  pour  je  Tn^«f 
tout  le  paflc,  avant  qu'il  envoyât  un  Gouverneur  &  d'autres  Officiers  àparLeonar<| 
Gènes,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  jT.  u 

Comme  il  y  avoit  divers  partis  dans  cette  Ville-là,  &  que  plufîeurs  ne 
vouloient  point  de  la  domination  Françoifc,  le  Roy  ne  fc  prcfla  pas  d'y^^^^ 
£iire  marcher  des  troupes v  £c  deux  ans  fc  pafTércnt  fans  qu'on  y  en  et^ZuêViUgf 
voyât.    Benoît  Doria ,  qui   étoit  d'une  des  plus  puiflantes  familles  de 
Gènes,  commandoit  alors  le  peu  de  Vaiflcaux  oue  le  Roy  avoit  en  mer, 
&   portoit  la  Qualité  de  Capitaine  des  VaifTeaux  du  Roy  de  France.    Il  é-Epift.  Bcué? 
toit  un  des  plus  zelcz  pour  la  reftitution  de  Gènes  à  la  Couronne;  mais^^  Doxi^^  ' 
Adome  qui  étoit  Doge,  s'y  oppofoit  de  toutes  fes  forces,  &  traitoit  deJ"J'^*°^ 
rebelles  ceux  qui  étoient  du  pîuti  de  France.  ' 

Les  Frégofcs  fc  joignirent  à  Doria,  &  quelques  Seigneurs  de  ces  deux 
Maifons  vinrent  avec  cmq  gros  VaifTeaux  i  Marifeillc,  2'oti  ils  mand^ent 
au  Roy  qu'il  étoit  temps  d'agir  pour  l'exécution  du  Traité,  &  qu'ils  fe 
fàifoient  forts  de  le  rendre  maître  de  Gènes. 


Le  Roy  voyant  ces  deux  puiflantes  Maifons  dans  fonj)arti ,  ne  balança  - "' 

pas  davantage.    Il  donna  ordre  d'armer  quelques  Vaifleaux,  fit  marcher .    ''*^^*. 
un  corps  d'armée  vers  les  Aines,  &  on  luy  livra  Final,  pour  y  dcbar-^^^,^^^^ 
quer  des  troupes,  en  cas  qu'il  fut  befoin  de  le  faire.    L'Archevêque  àctr^ufis  pmr 
Reims,  Saint  Vallier,  Tanneguy  du  Chaflcl  Prévôt  de  Paris  &  Sénéchal '•«/'««'''•^ 
de  Provence,  &  Jacques-Cœur  Sur-Intendant  des  Finances  s'avancèrent'*'**''^ 
îufqu'à  Nice  avec  des  infhiiftions,  pour  traiter  avec  les  Génois^  &  régler 
ic  Gouvernement,  quand  on  fc  feroit  rendu  maître  de  Gènes. 

Janus  Frègofe  un  des^  Principaux  Chefe  de  l'entreprife,  étoit  avec  im 
corps  de  troupes  entre  Gènes  oc  Pifej  &  des  quMl  eut  eu  avis  qu'il  feroit 
avoiié  du  Roy,  il  fc  faifît  de  quelques  Places  voifines  de  Gènes  au  nom  de 
ce  Prince.  ^     -^ 

Pfeu  de  jours  après  ayant  été  averti  que  dans  la  Ville  tous  fes  ^^^^a^\2*S^ 

étoicnti^riiKi, 
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1447.  ^•^ojent  préparez  à  le  féconder,  il  arriva  au  port  de  Gcnès  «vec  une 
feule  galère,  &  trois  cens  foldats  feulement.  Il  entra  à  leur  tête  por- 
tant la  bannière  du  Roy,  &  faifint  crier  ^w  Frattce.  Il  fot  auf&tôt 
fomt  par  tous  caix  de  fk  fà6Hon,  qui  s'étoient  armez  en  l'attendant. 
Il  alla  droit  au  Palais  du  Doge  Adome ,  qui  fut  obligé  de  s'enfuir 
hors  de  la  Ville}  &  Frégofe  s'en  rendit  maître  fans  que  perfonne  ofôt 
s'y  oppofcr.  ^      '^  *•• 

fiJSi.  r,^^^  i/;^"  ^5  ^  poflêffion,  il  ne  parla  plus  de  fei^  élever  les 
•,/,«,r4«-5f^°^'^  du  Roy  de  France  fur  les  Tours  &  fur  les  remparts,    ni  de 
ttrité,         fiure  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Bourgeois  au  nom  de  ce  Prin 
ce»  mais  U  commença  à  fiiirc:  tout  en  fon  propre  nom,  &  comme  Chef 
de  la  République.    Il  avoit  avec  luv  un  Gentilhomme  Fmnmic  « ni 


communément  le 


Yi        • —  — 1  v<     C  ""«"  j  w.  comme  uhct 

î^n^     fj*V^^  ^"y  un  GentUhommc  Fnmçois  appelle 
le  3ataid  de  Poitjers,  qui  etoit  comme  l'homme  du  Rov 
it  amené  une  nart-i<^  Hi*s  (XM^irc  ow^/-  i<j%....i.  ;i  '^_-.        '  ? 


JJJ.''»  ordre  de  fortir  de  la  Ville  fans  tarder  fous  peine  de  la  vîe,  *&T6t 

Le  bâtard  de  Poitiers  porta  ces  nouvelles  à  Nice,  où  l'Archevêque  de 
Kcims,  Jacques-Cœur,  &  les  autres  attendoient  le  fuccès  de  l'catreorife 
M   .^"'^^'^î,^'^  «î^"n«5  <lc  la  perfidie  de  Frégofe  j  mais  ayant  terni  coSS 
ils  bmrdercnt  de  paOèr  à  olnes.  Dès  qu'ils.y  furent  arrivez,  ^{ommél 
xcnt  Frégofe  de  leur  i«nettte  la  Ville,  coime  aux  EnvoU  du  Rov 
pour  y  régler  le  gouvernement  fous  fon  nom,  &  luy  repràéntérenffi^ 


iquis  la  ViUc  &  le  pays  avec  l'cpéc. 


Monftrelct 


convint  aux  Ambafladeurs  de  fe  retirer  à  Marfeillc.    Tout  ce  qiK  le  Rov 

«agna  en  cette  expédition,  fiit  de  demeurer  maître  de  Final,  que  Fféffc^ 

fc  luy  avoit  hvrc.    Il  en  donna  le  gouvernement  à  Galeotte  drrette  1^ 

eneur  Itaben,  qm  «ut  ordre  de  fiùre  des  courtes  fur  les  Terr«  H^  rL«« 

ejct   te  fut.là  la  féconde  fo«,  que  les  Fmnçois  furent  l^du^e^"Ss  Ré^bU-' 

fols-cains,  dont  l'inquiétude  continuelle  n\  point  d'exem&eàuTl'HUWre 

&  c'eû  «n  prodige  qu'un  Etat  alors  fi  mal  rcglé,  ait  vu  fcœirfcrv^S' 

qu'i  nos  temps,  &  que  le  hazard  luy  ait  doWleîoTdc  pfSSî^; 

W  déterminée  de  gouvernement,  où  la  fagefle  domineTvS^T 

gloire  &  d'avantage  pour  les  peuples,  que  l'impétuofité  &  ÎIi^oScv 

iwiufoient  autrefois  de  malheurs.  «*  imtompuiccy 

•Jutr,  ^f:      ^  conquête  de  Gènes  &  la  vengeance  de  l'affront  qu'elle  avoît  fiut  au 

7:'ZÙ''J.fîi:JTS  ^rr ^ifr.^"  "^  '"""^°^^°^  ^  ^  cVrincrcuégaïï 
-M^*-        Lnnï  •  "•  .  ^^  ^^  ^?'^  Opntraint  par  la  même  niifon  d'aban- 

f>hihppe  Vifcomti  Duc  de  Milan  mourut  en  ce  temps-là,  fans  laiflêr 
d  fnfâns  légitimes.  II  étoif  frère  dç  Valcntinc  mcre  de  a^iksD^  i^? 

leanst 
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îcans.  Jean  Galcacc  Vifcomti  pcre  de  Philippe  &  de  Valentinc  iivoit  fti-  uatT^ 
pulé  dans  le  Traité  de  mariage  de  cette  Princeflc  avec  Louis  Duc  d'Or- 
leans,  qu'au  cas  que  fes  deux  fils  mouruflcnt  fans  hoirs  légitimes,  la  fuc- 
ccffion  du  Duché  de  Milan  viendroit  à  Valentine.  Par-là  le  droit  du  Duc 
d'Orléans  (ur  ce  Duché  étoit  inconteftable.  Philippe  peu  de  temps  avant 
ÙL  mort  avoit  mis  ce  Prince  en  poflcffion  du  Comte  d'Aft,  qui  étoit  le 
partage  de  Valentine.  Le  Duc  d'Orléans  étoit  aétucUemen  à  Aft  s  &  s'il 
eût  eu  des  forces  fuffifaates  pour  faire  valoir  fon  droit  5  ce  beau  Duché  ne 
luy  auroit  pas  échapé  >  mais  il  eut  des  concurrens  plus  puiflàns  que  luy. 
•Alfonfe  Roy  d'AiTagon  &  de  Sicile  prétendoit  que  Philippe  l'avoit  déclaré 
fon  héritier  par  fon  Teftament.  L'Empereur  Frideric  ibutenoit  que  le 
Duc  de  Milan  étant  mort  fans  cn&ns,  ce  Fief  de  l'Empire  luy  étoit  dé- 
volu, François  Sforce,  qui  avoit  époufé  Blanche  fille  naturelle  de  Phi- 
lippe,  fe  mit  auflî  fur  les  rangs  &  prit  pour  fondement  de  fes  prétentions, 
qu'il  avoit  été  adopté  par  fon  beau-pere;  enfin  les  habîtans  de  Milan  pen- 
(erent  de  leur  côté  à  fe  mettre  en  République. 

Ceux-cy  Ce  vo)rant  menacez  par  ofbrce,  envoyèrent  des  Amb^^turs  Perdu  pûêêt  h 
au  Roy  de  France,  au  Roy  d'Armgon,  &  au  Duc  deSavoye,  pour  avoir  ^  '^'^ 
du  fccours^  mais  les  Vénitiens,   tout  ennemis  qu'ils  étoientde  Sforce,      '' 
traitèrent  fecretement  avec  luy,  dans  la  crainte  que  les  François  &  les  Sa- 
voyards s'uniilànt  enfemble,  ne  fe  rendiflênt  maîtres  de  la  Lombardie^  fie 
ils  luy  fijumîrcnt  des  troupes,  avec  Mjueltes  ils  le  mirait  en  poffcffion  du 
Milanez.    Ils  en  uferent  amfi,  parce  cju'ils  jugèrent  au'il  étoit  de  l'înterét 
de  kur  République,»' que. ce  Duché  fût  plutôt eiftrc  les  mains  d'un  Prince  . 
Tnoias  puifiànt,  jmc  d'un  autre  dont  les  forces  leur  fêroient  plus  redouta- 
bles.   Le  Duc  d*Ch:leans  s'oppofa  en  vain  à  cette  injuilice,  oc  fit  d'inuti- 
les e£R)rts  pour  fbutenir  fon  drmt,  qui  fiit  dans  la  mite  l'occafion  de  bien 
des  guerres.  i  ; 

Le  Roy  porta  fertifispatiemment  cette  perte  $  mais  toute  fon  applica- 
tion étoit  alors.  Se  devoit  être  à  maintenir  le?  avantages  qu'il  avoit  renx^ 
portez  fur  les  Anglois.  '  Il  commençok  iCnc  les  plus  tant  craindre,  com- 
me il  le  fit  paroître  par  la  vigueur  avec  laqueUe  il  obligea  le  Roy  d'Angle- 
terre à  luy  tenir  parole  dans  une  afi&ire  importante,  au  hazard  ae  voir  re- 
commercer la  guerre. 


Dans  le  Traité  de  Nancy,  où  le  mariage  de  Margaetitc  d'Anjou 
de  René  Roy  de  Sicile  avec  le  Roy  d^Angîctcrfo  fut  entièrement  con 
il  y  avoit  un  article,  par  lequel  ce  Prince  s'oblîgeoit  à  rendre  la  Villç  dû  Hifl'abro- 
Mans  à  Chartes  d'Anjou  Comte  du  Maine,  c^ui  étoit  toujours  le  favori nologiquc. 
du  Roy.  On  en  demanda  diverfcs  fois  l'exécution  au  Roy  d'Angleterre; 
mais  il  différa  toujours  de  le  faire  fous  divers  prétextes;  &  aprèsbicn  dc$ 
délais,  qui  durèrent  prés  de  trois  ans>  on  fiit  convaincu  l'an  1448.  qu'il 
étoit  réfcAu  de  ne  fe  pas  deffaifir  de  cette  Place,  lorlqu^on  eut  appris  à  la 
Coi^  cu'il  y  avoit  fait  entrer  une  gamifbn  de  deux  mille  hommes. 

Le  Roy  autant  intereflc  que  k  Comte  du  Maine  à  la  reftitution  du^Un^^fn 
Mans,  ne  crut  pas  devoir  plus  long-temps  dîffimuler.    Il  fit  affiéger  la^^*^'* 
Phce  par  le  Comte  de  Dunois,  &  fe  pofla  luy-mémc  à  Lavardin'dans  le 
rm.  IF.  V  Ven-     ^ 
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• — j— —  Vcndomois ,  pour  couvrir  le  Siège.    On  le  pouffa  avec  toute  k  vi- 

gueur  poffiblc,  &  le  Roy  d'Angleterre  fat  obligé,  pour  ne  pas  perdre 

es  troupes  qu'il  avoit  dans  k  Hace,  de  demander  au  Roy  en  grâce  de 

es  recevoir  à   çompoiîtion.     Il  le  luy  accorda,  à  condition  qull  ren- 

droit  aufîî  la  Ville  &  le  Château  de  Mayenne,  &  qucl<jucs-autres  Pk- 

Hift.  Chro-  ces  du  même  païs.     Ce  qui  fut  exécute  quelque  temps  après.     La  Trêve ^ 

Bologiquc.  çjui  avoit  encore  été  prolongée,  ne  fat  point  cenfée  violée  pv  cette hofti- 

lité  :   quoique  la  chofe  fût  de  grande  importance ,  foit  pour  le  Roy, 

foit   pour  le  Roy  d'Angleterre ,  à  qui  il  àuroit  été  plus  honorable  de 

refldtucr  la  Pkce  en  oblervant  le  Traité  ,  que  de  fê  k  voir  enlever  à 

force  ouverte. 

'Smt9  dm  Ces  expéditions  millitaires  n^empêchoient  pas  le  Roy  de  travailler  à  un 

-çchïfmi.      autre  ouvrage  beaucoup  plus  importait  encore,  &  cpii  lui  fit  un  grand 

honneur  5  c'étoit  à  l'extinâîon  du  Schifine  qui  continuoit  à  déchirer  TEf 

Îjlife  depuis  fept  ou  huit  ans.   Amédée  Duc  de  Savoye  fous  le  nom  de  Fc» 
IX  V.  quoiqu'il  n'eût  dans  fon  obédience  que  k  Savoye,  &  les  Suiilèsi 
tenoit  toujours  tête  à  Eugène  IV.  qui  prenait  étendant  de  jour  en  jour 
Hiftoire  de  ^  ^^ffus.    Le  Ro^  &  l'Empereur  Fridcric  d'Autriche  feifoient  tous  leurs 
Jean  Char*  efforts  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal.  Louis  Duc  de  Savove  filsd'Ame- 
ticr,  dée,  qui  connoiflbit  l'cforit  oe  fon  pcre  porté  à  k  tranquilitc  &  au  repos  ^ 

cherchoit,  fans  doute  cle  concert  avec  luy-même,  des  voyes  d'accommo* 
dément,  &  âvoit  par  fcs  Ambailadeiirs  de  fréquentes  négociations  avec  Je 
Roy  fur  cette  afiàire.  .         / 

On  frofofi  U     Les  AUcmans  prt)pôfoient  la  voyc  d'un  Concile  général^  mais  le  Roy  j 
c?n(ift'''i»$-  F^voyoit  beaucoup  de  difficultez.    Car  ouoitpie  le  Concile  de  Bafle,   re- 
râL^  '  ^****  ^^^  prefqu'à  rien  par  k  retraite,  ou  par  la  mort  de  pluficurs  de  fes  mem- 
bres, eût  confenti  enfin  qu'on  en  convoquât  un  autre  dans  k.lieuquifêroit 
marqué  par  l'Empereur  8c  par  les  EJeéteurs,  la  queftion  de  k  fiipcrioricé 
du  Pape  au  ddIUs  du  Con]cile,<>u  du  Concile  au  deflSis  du  Pape,  devoit 
Projet  ita^  *^^  ^"^  fource  dc  pcrpctoèlio^diirifions.    C'êil  pourquoi  le  Roy  dreflk 
iommodi-     avec  fou  Confeil  an  mois  de  Novembre  1447.  un  ptojet  d'accommodé- 
mifit  drejii    mcnt,   qui  ic  rédirifoit  à  trois  points.    Le  premier,  que  toutes  les  procé- 
f4rlêKùy.     ^j.ç5  faites,  toutes  Ics  ccufarçs  &  fêûteiKres  publiée^  par  ks  deux  partis 
l'un  contre  l'autre,  faffent  réputées  comme  non  faites  &  son  publiées.  Le 
fécond,  qu'on  reconnût  Eiigcnc  comme  l'unique  &  vrai  Pape,  ainfi  qu'il 
étoit  reconnu  avant  le  Concile  de  Bafio.    Et  k  tjtoiiSéme  qu'Amené  de 
Savoye  en  cédant  le  Pontificat,  tint  dans  l'JËglife  le  plus  haut  ran^  qu'on 
hiy  pourroit  accorder,  ôc  que  ceux  qui  avoient  embrafle  fon  parti  dans  le 
Concile  de  Bafle,  eufient  auffi  part  à  l'accommodement,  par  les  dignitez 
&  par  les  honneurs  qui  leur  fcroicnt  conférez. 

On  étoit  prefque  aflèuré  de  k  difpofition  4' Amédée  9  qui  étoit  homme 
de  bien,  qui  avoit  quitté  fos  Etats  par  k  paflion  qu'il  avoit  pour  k  vie 
tranquille,  &  que  k  dignité  Pooti^ale  avoit  rejette  dans  l'embarras  des 
afïàin&s  plus  avant  <çi'il  n'y  avcnt  jamais  été.  Eugène  par  ce  projet  avoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre,  qui  étoit  d'êire  reconnu  fcul  légitime 
Pape  dans  toute  l'EgliIë:  &  par  le  troifiéme  article,  on  pourvoyoit  aux 

intc* 


Digitized  by 


Google 


en    A    R    L    E    s      V  I  I.  I7Î 

trtttrét^  dès  principaiix  du  Concile  de  Bafle  ennuyez  depuis  loi^temps  de  < 
leur  fejour  aans  cette  Ville-là,  &  qui  fe  voyoioit  prefque  univerfcllemcnt     ^447- 
mépritez.   Se  abandonnez  par  les  plus  conlidérabics  Souverains  de  r£u- 
rope. 

Le  Roy  envoya  à  Eugène,  à  Amedce,  &  au  Concile  de  Baflc  le  projet -*'<''''  ^^  ^*- 
dont  je  parle  >  mais  T Archevêque  d'Aix  qui  étoit  chargé  de  le  porter  à^J  ^^^^^ 
Rome,  trouva  en  arrivant  Eugène  mortl    II  eut  pour  fuccefleur  Thomas îJ^^^^/V. 
de  Sarfàne,  dit  communément  le  Cardinal  de  Boulogne,  fous  le  nom  de 
Nicolas  V. 

Cette  mort  ne  fit  rien  changer  ^m  projet.  Toutefois  Louis  Duc  de  Sa- 
Yoye  fils  d'Amédée,  fit  prier  Te  Roy,  qui  étoit  alors  à  Bourges,  dediffc- 
itr  de  neconnoître  Nicolas,  jufqu'à  ce  qu'avant  toutes  choies,  on  eût  af- 
ièmblé  un  Concile  général.  Le  Roy,  après  avoir  délibéré  fur  cette  deman- 
de, n*y  eut  nul  égard,  reconnut  Nicolas,  dès  qu'il  luy  eut  donné  avis  de 
ion  exaltation,  &  promit  feulement  à  T Ambafiàdeur  de Savoyed'emplo}rer 
tous  fes  ibins  à  la  pacification  de  TEglife.  Louis  de  Savoye,  qui  nonob- 
Aant  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire,  ibuhaitoit  auiS  cette  paix,  vint 
fecrétement  trouver  le  Roy  à  Bourges,  &  luy  promit  d'y  contribuer  de^^^^^^^ 

tout  fpn  pouvoir.  * ]_^ 

En  effet  il  fe  tint  à  Lyon  au  mois  de  Juillet  une  grande  Alîcmbléc  liir      144g. 
cette  importante  affaire,  où  affiftérent  aunom  duRoy,  Jacques  Juvenal 4jjr«i«*/é# /#. 
<lc5  Urfins  Archevêque  de  Reims,  PjEvêque  de  Clcrmont,  le  Maréchal  de  »««  ^  ^y^n 
la  Fayette,  Elie  de  Poikipadour  Archidiacre  de  Carcaflbnne,  &  Thomas^*î  f"'* 
de  Courcelles  Doftcur  en  Théologie.    Le  Comte  de  Dùnois  y  vint  quel-  ^^^'^■'' 
que  temps  après,  8c  y  amena  les  Ambafilàdeurs  d'Angleterre.    L'Arche^ 
véaue  de  Trêves  s'y  rendit  auffi  jvcc  les  Amhafiadeurs  des.Eleéteurs  de 
Cologne  &  de  Saxe,  qui>fe  troOvéx^ent  alc»^  à  la  Cour  de  France,  pour  y 
craitcr  de  i'extinéHon  du  Sehifine.    Le  Cardinal  d'Arles,  le  Prévôt  de 
^rfontjou  fie  quelques  autres  envoyez  tant  de  la  part  de  k  Maifi>n  de  Sa* 
voye,   (]ue  du  CcMKÎle  de  Bafle,  l'Archevêque  d'Ambrun  fie  le  Seigneur 
de  Malicome  de  la  part  du  Dauphin  comme  Seigneur  du  Dauphine,  fie 
l'Evêque  de  Marfeille  envoyé  par  le  Roy  de  Sicile,  ailîftérent  pareille- 
ment aux  conférences,  oui  durèrent  joiqurau  mois  d'^Oâx^e,  (ans  qu'on 
pût  s'accorder  fur  diveries  difflcoltez  ouc  l'on  iaifoit  de  part  ôc  d'autre. 

Mais  comme  la  plupart  de  ceux  mn  aidaient,  étoient  bien  inten-*o^^^f/<^U 
tionncz  pour  k  paix,  il  fut  réfolu  qirils  troient  tous  enfemble  au  mois  de^j^  ^ 
Novcnnbrc  à  Genève,  où  Amédée  de  Savoye,  qui  étoit  le  plus  interefle 
dans  cette  affaire,  avoit  étabU  le  Siège  de  Ton  Pontificat,,  afin  de  le  dé-» 
terminer  à  la  ceffion  que  toute  i'Eglife  fie  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté 
attendoient  de  luy ,  pour  fini]>  le  ^ifine.  ' 

Cependant  le  Pape  Nicolas  V:  foit  pour  hâter  la  conclufion,  fpit  pourEpîft.  Nkoi; 
engager  le  Roy  de  France  à  abandonner  tout^àrfeit  fon  concurrent ,  s'avifa"î;  •  T»  U-j. 
de  publier  une  Bulle  au  mois  de  Décembre,  p«r  laquelle  il  déclaroit  Amé-^         - 
dée  de  Ss^oye  fie  fts  adhérans,  c'eA>*à*dire,  principalement  Louïs fon  fils, 
déchus  de  leurs  Etats,  fie  les  donnok  à  Charfcs  Roy  deFVance,  exhonant 
tous  les  Fidcks  à  fe  joindre  à  ce  Prince  fie  à  M.  le  Dauphin  pour  faciliter 
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^- — r — cette  conquête  j   &  offrant  Indulgence  Plénicre  à  tous  ceux  qui  y  contri- 

*^^  buëroient  ou  de  leurs  perfonues,  ou  de  leur  argent. 
gijiiyconfint*  Cette  Bulle  ne  fit  ni  bien  ni  mal:  parce  que  le  Roy,  qu'elle  re^ardoit 
principalement,  ne  prit  pas  le  change,  &  (uivit  fon  premier  deflcm,  qui 
étoit  de  rétablir  la  paix  dans  PEglife.  Les  Ambafladeurs  de  France  après 
Hiftoiredc  les  conférences  de  Genève  étant  venus  trouver  le  Roy  à  Tours,  luy  en 
Jean  Char-  rendirent  compte.  Il  fut  content  de  la  conduite  d*Amedée  de  Savoyc  fur 
^^'  le  point  capital  de  la  ceflîon  du  Pontificat  qu'il  s'offroit  de  faire,    il  n'é- 

toit  plus  queftion  que  des  conditions  aufquelles  il  la  fêroits  fur  quoylcPa* 
pe  pourroit  avoir  des  difficultés  :  8c  c'cft  fur  cela  que  le  BLoy  rclolut  d'en- 
voyer une  nouvelle  Ambafiade  à  Rome. 
surqtiêi  U        ^^^^  ^^^^^  compoféc  de  l'Archevêque  de  Reims,  d'Elie  de  Pompadour 
R0y  envoyé  fait  depuis  peu  Evêque  d'Alet,  de  Guy  Bernard  Archidiacre  de  Tours, 
mê  Ambéf'  du  DoSoir  Thomas  de  Courcelles,  de  Tann^uy  duChaftel,  &  de  Jac- 
fédi  M  J^w'^qucs-Cœur.    Oduy-cy  fit  à  fes  fi-ais  l'armement  d'onze  Vaiflcaux,  pour 
pafler  en  fureté  jufqu'à  Rome,  &  fè  défendre  contre  les  Armateurs  Gé- 
nois, avec  qui  on  étoit  en  çuerrc  à  l'occafion  que  j'^  dite.    Il  avoit  été 
employé  à  la  dernière  négociation  de  Gènes  %  &  ce  fut  tm  homme  fameux 
Remarques  fous  le  Règne  de  Charles  VII.  Il  étoit  fils  de  Pierre-Cœiu-  un  des  princi- 
d*^Ch^*     paux  Habitàns  de  Bourges.    L'étendue  de  fon  génie  fe  fit  connoîtrc  d'a- 
vn.  ^^    Dord  dans  la  conduite  <fe  fes  a&îres  particulières  j  as  s'étant  adonné  au 
Hiftoire  de  Commerce,   il  y  réiiflît  d'une  manière:  extraordinaire.    Il  avoit  des  çorrcf- 
Iblathieude  pondans  &  des  fàâeurs  en  grand  nombre  dans  tous  ks  pays  étrangers  où 
Çouci.         Ton  trafiquoit  alors.     Il  équipoit  tous  les  ans  beaucoup  de  Vaiflcaux ,  & 
fiûfoit  feul  plus  de  trafic,  que  tous  les  Marchands  du  Royaume  aifènà>le. 
Son  habileté  dans  le  négoce,  &  le  bonheur  qu'il  y  eut,  luy  acquirent 
des  richefTes  immenfès,  &  fa  fianchife  &  fà  libéralité  une  infinité  d'amisi» 
Sa  bourfe  étoit  ouverte  aux  Princes  &  aux  Seigneiu^,  qui  y  avoient  fou* 
vent  recoun.    C'était  d'ailleurs  un  homme  de  tétc,  d'ordre,  capable  des 
plus  grandes  entrcprifes,   &  de  les  bien  conduire  quand  il  en  avoit  fait  le 

Î>rojet.  Tant  de  rares  qualitez  le  firent  connoitre  à  la  Cour  <Nii  étoit  afiez 
buvent  à  Bourges 3  le  Roy  le  goûta,  fit  épreuve  de  fâ  prudence  en  plu- 
fieurs  rencontres,  &  en  fiit  fi  content^  qu'il  iie  crut  pas  pouxroir  mettre 
les  Finances  en  de  méileures  mains.    Il  luy  donna  enfuitc  une  place  dam 
fon  Confeil,   Se  l'emplojFà  dans  les  plus  importantes  affaires,  jufiiu'à  ce 
que  fon  mérite  qui  l'avdit  élevé  iî  haut,  my  attira  des  jaloux ^  dont  les 
intrigues  le  perdirent,  &  le  firent  exiler  en  Chypre  où  il  trouva  moyen 
de  fe  foutenir^  de  faire  encore  une  maifbn  afTez  puifTante,  &  de  marier 
Mémorial    ^^^ement  deux  filles  qu'il  y  eut  d'une  Dame  du  pays  avec  laquelle  il  fc 
dcUChai»-nîaria.    On  luy  fit  jufHce  après  fa  mort,^  &  le  Ray  Lorns  XI.  rétaî» 
bre  de»       blit  fon  fils  Geofiroy  Cœur  dans  ime  partie  des  biens  de  fon  père.    H  pa- 
^^?P5"|^roît  par  les  Lettres  de  ce  Prince  qui  font  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
L*"fol,  1x4.  P^^î  ^^  Jacques  Cœur  mourut  en  combattant  contre  les  Infidèles. 
Monftrekt       H  étoit  dans  fa  plus  floriffante  fortune,  quand  le  Roy  l'envoya  à  Rcmie 
fol.  5.         avec  les  autres  AmbafTadcurs,  pour  travailler  à  k  paix  de  l'Eglifc.    Sa 
flotte  en  chemin-fidfknt  ravatailla  Final,  qui  étoit  dans  un  grande  difctte 
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pof  le  blocûs  que  les  Génois  y  avoient  misj  &  ce  ravitaillement  donna  le  • r— # 

temps  aa  Duc  aOrleanS  de  venir  au  fccours  de  la  Place  avec  ce  au'il  avoit      '"^^ 
pu  ramaflcr  de  troupes  dans  fbn  Comté  d'Aft.    Les  Génois  n'ofercnt  rat- 
tendre,  &  le  blocus  fut  levé. 

Les  Envoyez  du  Roy  de  Sicile  &  du  Dauphin  vinrent  joindre  ceux  du 
Roy.  Les  Ambafladeiuî  d'Angleterre  étoient  arrivez  à  Rome  avant  ceux 
de  France,  &  y  avoient  porté  le  projet  d'accommodement  fait  à  Genève. 
Le  Pape  Tavoit  rejette  à  caufe  de  quelques  conditions  demandées  par  A- 
médée  de  Savoye,  au'il  trouvoit  trop  dures  pour  luy,  ou  trop  avantageu* 
fes  à  ce  Prince ,  qu'il  prétendoit  être  évidemment  Antipape.  Les  Anglois 
trouvèrent  les  Françojs  à  Viterbc,  ^  les  inftruifirent  de  rinutile  tentative 
qu'ils  avoient  fàite^^  6c  prirent  la  réfolution  de  s'y  arrêter,  pour  retourner 
a  Rome  ou  en  Angleterre,  félon  les  nouvelles  oue  les  François,  avec  qui 
ils  agifloient  fort  de  concert,  leur  manderoient  oe  leur  négociation  auprès 
du  Pape, 

Les  Ambafladeurs  de  France  commencèrent  leurs  conférences avecleCMi/«r#iiM2 
Pape  le  douzième  de  Juillet.    Le  projet  de  Genève  contenoit  les  articles  ^'^«^^i 
fuivans.    Qu' Amédée  renonceroit  au  Souverain  Pontificat,  à  condition ^^VJ^^ 
qu*on  aflcmbleroit  un  Concile  qui  feroit  convoqué  par  fon  autorité^  qu'a-  ç^u^ 
vant  fa  renonciation  il  feroit  trois  Bulles^  par  l'une  defquellcs  ilrétabbroitLts  preuTci 
tous  les  Ecclefîaftiques  qu'Eugène  IV.  &  Nicolas  V.  avoient  dépofez  ouauthcnti- 
privez  de  leurs  biens  à  Toccafion  du  fchifme.     Par  la  féconde  il  léveroit  ^^5L^nî?^ 
toutes  les  excommunications  &  ccnfures  qu'il  auroit  publiées  contre  les  j^,  j^  ^^ 
pcrfonnes.  Villes  &  Communautez  qui  auroient  fuivi  l'obédience  d'Eu-cond  Tome 

téne  8c  de  Nicolas  5  &par  la  troifiéme  il  confirmeroit  tout  ce  qu'il  avoit  ^c  THiftoi- 
lit  peiviant  fon  Pontificats   qu'après  cela  il  fe  dèpofcroit  volontairement JJ^j^?" 
entre  \çs  mains  du  Concile,  qui  eliroit  Nicolas  V.  &  rétabliroit  car  une  Royale  Mai* 
Bulle  expreflê  tous  ceux  qui  auroient  tenu  le  parti  d'Eugène,  de  Félix,  écfon  de  Sa-  ' 
de  Nicolas.  Qu'Amédée  feroit  Cardinal,  Evêque^  Légat  &  Vicaire  pcr-vpyc  par  ^ 
pctuel  du  Saint  Siège  dans  toutes  les  Terres  du  Duc  de  Savoyej  qu'il  au-^  .  ^^ 
roît  dans  l'Eglîfc  Romaine  la  première  place  après  le  Pape  5  que  s'il  paroif-  Ttn.^Sîi* 
foit  jamais  oevant  Sa  Sainteté,  elle  fe  léveroit  de  fon  Siège  pour  le  rece-dîubbsd,' 
voir,   &  le  baiftroit  à  la  bouche,  fens  exiger  de  luy  d'autres  marques  de 
re(pcèt  &  de  fouiniflîon  en  ces  rencontres;  qii'il  conlerveroit  l'habit  &  les 
<miemens  du  Pontificat,  excepté  l'Anneau  du  Pcfchcur,  le  Dais  &  la 
Croix  fur  fa  chauffure,  8c  qu'on  ne  porteroit  point  avec  luy  la  Sainte  Eu- 
chariilie,   que  quand  il  fortiroit  des  Etats  de  Savoye,  il  auroit  par  tout 
les  droits  &  la-^puifTance  du  Légat;  &  qu'il  ne  pourroit  point  être  con- 
traint de  venir  paroître  à  la  Cour  de  Rome,  ni  cans  un  Concile  gènèi^l. 
Que  ceux  qu'il  avoit  créez    Cardinaux  coûferveroient  Jeur  dienitè,.  fic 
feroient  reçus  dans  le  Sacré  Collège  avec  ceux  de  Rome,  &  qucl'oncon* 
voqucroit  au  plutôt  un  Conçue  général  dans  quelque  Ville  de  la  domina^ 
tion  de  France-  Cette  dernière  condition  ne  fiit  pomt  exécutée  pour  diyers 
cmpêchemens  qui  furvinrcnt,   principalement  a  caufe  de  la  guerre  qui  fe. 
ralluma  entre  la  France  &  l'Anjgleterre.  \aa^ 

Quelques-unes  de  ces  conditions,  avoient  p^u  au  Roy^  peu  convenables,  ^%fédifêfk 
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1-        ■      8c  le  parurent  encore  moins  au  Pape.    Il  fe  réfolut  néanmoins  ,  <juoi« 
^^'      qu'avec  peine,   à  les  paflcr  ;   &  les  Ambafladeurs  de  France  Ty  déter- 
minèrent.    Félix  convoqua  le  Concile  à  Laufane,   ou  plutôt  y  trans- 
fera celuy  de  Bafle.    Le  Comte  de  Dunois  y  fut  envoyé  par  le  Roy.  Les 
négociations  durèrent  encore  quelque  temps,  &  les  Ambdiadeurs  de  Fran- 
ce promirant  au  nom  de  Nicolas  V.  que  ce  Pape  publieront  trois  Bul- 
les après  la  demiffion  de  Félix,  dont  la  première  caflèroit  tout  ce  qui 
àvoit  été  fait  contre  Félix  ,  &  contre  tous  ceux  de  fon  parti  ;   la  Ic- 
conde  confirmcroit  tout  ce  que  Félix  avoit  fait  durant  fon  Pontificat  5  6c 
la  troifîéme   rétabliroit  tous  ceux  qui  avoient  été  dépouillez  de  Içurs 
Et  [on  Om*  biens  ,  ou  privez  de  leurs  Bénéfices  à  fon  occafîon.    Tout  s'exécuta 
fititinr  ijl    fuirant  ce  projet  >  6c  dès  qu'Amédée  fc  fut  dépofé  à  Lauikie,  &  que  Ni- 

r#c#»»«  «»tf- colas  eut  été  reconnu  unanimement^  le  Concile  ceflà;   &  ainfi  finit  le 
n^nmeM^.     ^^^.^^^^  ^^^  ^^^j^  ^^  p^^  ^  ^^^^^ 

Quoyque  l'Empereur,  le  Rçy  d'Angleterre,  &  divers  Princes  .de rEtn- 
pirc  eufïcnt  beaucoup  contribué  à  cette  paix ,  il  eft  certain  par  tous  les 
monomens  qui  nous  reftcnt  de  ce  temps-là,  que  ce  fut  le  Roy  qui  y  eut 
la  plus  grande  part,  &  que  toute  l'Europe  luy  en  fit  honneur  avec  jufli- 
AU.  lac     ce.    Les  Eledeurs  de  Trêves,  de  Cologne,  ae  Saxe,  &  le  Comte  Fala- 
ck.  dn  du  Rhin  durant  les  négociations,  firent  un  a£^e  par  lequel  ils  s'unif^ 

foient  au  Roy  de  France,  6c  fc  confbrmoient  au  projet  de  paix  qu'il  avoit 
propofc ,  &  qui  fut  fiiivi  dans  la  plupart  des  articles  :  auffi  le  Pape  luy  en 
fit-il  de  grands  rcmerciemens,  lu)^  donna  les  éloges  qu'il  méritoit,  &tou-» 
tes  fortes  de  marques  de  reconnoiffance.  La  joye  fut  générale  pour  tout 
le  monde  Chrétien;  Se  on  n'entendoit  de  toutes  parts  que  les  loiianges 
de  la  modération  d'Amédée,  de  la* fermeté  du  Pape,  Se  de  la  fagdic  du 
RoydeFrince. 
Cette  joye  eût  été  entière ,  fi  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  de 


DaTiltet  I449«  fi^t  rompue  par  les  Angloîs ,  deux  mois  avant  ce  terme  par  la 
Recueil  des  furpriffe  de  Fougères  Place  du  Duché  de  Bretagne  fur  les  frontières  de 
Traitez  &c  France.  Ce  fut  François  de  Surienne  Chevalier  de  la  Jarretière ,  dit 
Hiftoircdc  Communément  TArragonnois ,  commandant  des  troupes  d'Angleterre  de 
Jean  Char-  ce  côté-là,  qui  la  prit  par  elcalade ,  lorfque  les  Bourgeois  le  croyoicnt  le 
Hift  ChrcPJ^  ^^  fûi«té,  à  la  faveur  de  la  Trêve:  ii  l'abandonna  au  pillage,  s'y  for- 
nologique.  *tifia,  &  fit  de  là  des  courfes  en  Bretagne. 

Hiftoire  de       Le  Duc  également  furpris  &  indigné  de  cette  trahifon ,    envoya 
Mathicude  ^çj^,  jç  j^^y  q^j  ^ç^jt  ^{^^  à  Chinon,  l'Evêquc  de  Rennes  &  le  Sci- 
coucy  «c.  gj^ç^j.  jç  Ouémcnai  fon  Chancelier ,  pour  luy  faire  fes  plaintes  tou- 
chant Tinfn^îon  de  la  Trêve,  où   k  Bretagne  avoit  été  compiife, 
&  pmir  le  prier  de  prendre  fa  défcnfe ,  de  fe  joindre  à  luy  qui  é- 
toit  fon  parent,  fon  aÙié,  &  fon  Vaffal,  &  de  déclarer  la  guerre  aux 
Anglois. 
Le  Roy  répondit  Rpx  ^ivoyez  qu'ils  pouvoient  afiurer  leur  JMaître  , 

que 
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que  la  France  ne  l'abandonneroit  >oint  $  mais  qu'il  ne  fâlloit  rien  vré 
cipitCT}  qu'avant  que  de  recommencer  une  guerre  qui  caufoit  une  mR       ^^' 
m^  de  maux  en  France  depuis  tant  d'années,  il  ftlloit  demander  fatis^ 
feaion  de  l'mjure  faite ,  &  que  fi  on  la  refufoit,  il  ne  tardcroit  dL 
a  en  tirer  vengeance.  ^^ 

En  efïct,  le  Roy  &  le  Duc  de  Bretagne  envoyèrent  auffi-tôt  au  Duc^  ««y  «» 
de  Sommeriet  Gouverneur  de  Normandie  pour  le  Roy  d'Angleterre    de  *""•"* 
mander  raircm  de  l'entreprife  faite  contre  la  foy  du  Traité  de  Trêve  Le'''''** 
r>uc  de  Sommetfct  répondit  que  la  chofe  s'étoit  faite  à  fon  infçû    &  àu'fl 
défevoûoit  l'auteur.  Les  Envoyez  luy  dirent  que  puifque  cela  2to'it  ainfî,  ' 
ils  ic  Drioicnt  de  fiurc  rendre  la  Place,  &  de  dédommager  les  Habitans  de 
Fougères  des  pertes  qu'on  leur  avoit  fi  injuflement  caufées.  Il  répondit 
ouc  la  chofe  n'etoit  pas  en  fon  pouvoir,  &  que  s'il  l'ordonnoitf  il  ne 
icroit  pas  obei.  >      uc 

Qioiqu'une  telle  réponfe  fSt  plus  que  fùffifante  pour  juftifîer  les  arme» 
du  Roy,  s'il  déclaroit  la  guerre riHi^ft' demeura  vas  là.  Il  envova  Gui! 
faumc  Coufinot  Maître  des  Requêtes  au  Roy  d'Angleterre,  pour  luy 
feirc  a  luy-même  les  mêmes  remontrances.  Ce  Prince  après  plufieurs  de- 
kis  &  diverfes  excufes  vagues,  ne  dit  point  autre  chofe  à  l'Envové  fi 
non  qu'il  affembleroit  fon  Confeil,  pour  déÛbércr  ce  qui  luy  convenolt  de 
Sure  en  cette  rencontre.-  "^ 

Chi  vit  bien  par  cette  conduite,  que  quoiqu'on  délàvoûât  Surienne  en 

Eubhc,  ilétoitautoriféenfecret}  &  que  fon  chtreprifè  étoit  un  cflèt  de 
i  haine  du  Roy  d'Angleterre  contre  Je  Duc  de  Bretagne,  &  une  ven- 
geance du  traitement  que  ce  Duc  avoit  fait  à  fon  frère  Giles,  dont  la  cau- 
fe  ou  le  prétexte  avoient  été  les  liaifoiis  que  ce  Prince  entretenoit  avec 
rAngleterre.  Néanmoins  le  Roy  ne  fc  preflâ  point  encore}  &  quoiau'il 
fçût  que  les  Ai^lois  fe  prcparoient  à  la  guerre,  &  qu'ils  faifoient  lèhiàle- 
mcnt  reparer  avec  empreflcment  Pontoifon  &  Saint  Tames  de  Beuvron  en 
Baflè-Normandie,  qui  toutes  deux  avoient  été  ruinées,  il  écouta  la  pro- 
pofition  que  le  Duc  de  Sommeriet  hiy  fit  d'une  conférence  à  Louvieiî 
pour  accommoder  ce  diflfcrend.  * 

Le  Roy  y  envova  le  Seigneur  de  Culan,  Coufinot,  &  quelques  mtresiC"'/mkcèi 
&  la  négociation  fe  commença  dans  cette  Vîtte-là  au  mois  de  May  avec'*»*-^"*'  ^ 
les  Agens  du  Duc  de  Sommeriet:  mais  il  aniva  une^hofe  dans  Je  voiHos^'*^'^' 
gc  qui  troubla  ces  conférences,  &  qui  pourtant  devînt  un  moyen  aflcz 
naturel  d'accommodemeut,  fuppofé  que  les  Anglois  euflent  été  difnofez  à 
y  entendre.   Robert  Floquet,  ou  de  Floques  Gentilhomme  Bailly  d'E- 
vrcux,  le  Sire  de  Maum,  &  Jacques  de  Clermont  qui  accompagnoicnt  le 
Seigneur  de  Culan  à  Louviers,  en  fortirent  fous  divers  prctextô^  &  avant 
Éùt  venir  fecrétement  quelques  troupes,  furprirent  la  nuit  Je  Pont- de  l'Ar^ 
chc ,   pofle  très.*tJt)ortafit  fur  la  rivière  de  Seine ,   &;  s'en  étant  faifi» 
au  nom  du  Duc  de  Bretagne ,    ils  déclarèrent  aux  Anglois  que  c'é^ 
toit  par  teprc&iUes ,    pour  dédommager  ce  pue  de  Ja  perte  de  Fou- 
gères. * 

Le  Duc  de  Sommeriet  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Roy,  ce  Prince 
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— ^  répondit  à  fon  tour  que  la  chofe  s'étoit  faite  à  fon  infçû  :   mais  que  cda 

^^^*      ne  dcvoit  point  rompre  la  bonne  intelligence  des  deux  nations,   &  qu'il 
s*offroit  à  rendre  le  Pont  de  l'Arche  au  Roy  d'Angleterre,  pourvu  qu'il 
voulût  rendre  Fougères  au  Duc  de  Bretagne.  Rien  n'étoit  plus  raifonna* 
ble  que  cçtte  propofition  :   mais  le  Duc  de  Sommerfet  nV  voulut  point 
confentir.  Surquoy  le  Roy  fit  protefter  de  ù,  part  en  préleoce  d'un  No- 
taire  Apoftolique   &  d'un  Agent  de  l'Empereur ,    qu'après  une  telle 
offre  qu'il   failoit  pour  maintenir  la  paix  ,    on  ne  pouvoit  le  rendre 
refponlable  des  malheurs  que  la  guerre  alloit  caufcr  j    &  envoya  en 
même-temps  ordre  à  fes  Députez  de  rompre  les .  conférences  de  Lou- 
viers. 
bnpmaéntê       ^^  femble  que  le  Confeil  d'Angleterre  ctoit  alors  aveuglé  fur  fes  venta- 
$h  ét9iti:An'h\çs  intérêts  :  car  les  Anglois  ne  furent  jamais  moins  en  état  Qu'ils  étoicnt 
gUttrrtdê     en  ce  temps-là,  de  réiimr  dans  la  guerre  contre  la  ÎFrance.   Tout  étoit 
foutenir  U    j^^  j^  trouble  en  Ai^leterre,  particulièrement  à  Londres:  &  félon  le  tc- 
Sn^ï'^tf/iJ,    moignage  de  l'Hiftorien  de  cette  natioa,  c'étoit  à  la  Reine  d'Angleterre 
de  u  RAyéM'  Marguerite  d'Anjou,  que  la  France  étoit  redevable  de  cette  facheuic  fi- 
^^*  tuatioA  des  affaires  des  Anglois.  Cette  Princeflc ,  kwmc  d'un  grand  cfprit 

Polfdor.  &  d'une  égale  ambition,  ne  put  long-temps  fupporter  la  trop  grande  puif- 
ycrgiKLi3.  j-^j^^^  de  Humfroy  Duc  de  ôloceftrc  oncle  du  Roy,  qui  ayant  eu  eatrc 
les  mains  la  Régence  du  Royaume  après  la  mort  de  Henri  V.  fon  frcre, 
s'étoit  conferve  une  autorité  abfoUië  fur  le  Roy  fon  neveu,  Prince  d'un 
naturel  doux  &  paifible,  &  plus  propre  à  être  gouverné,  qu'à  gouverner 
luy-mêmc.  Elle  voyoit  avec  chagrin  que  cette  facilité  du  Roy  la 
rendoit  elle-même  dépendante  du  Duc ,  oC  prétendit  que  fi  fon  mari  a- 
voit  befoin  de  quelqu'un  pour  l'aider  à  fupporter  le  poids  du  gouverne- 
ment, il  luy  convenoit  mieux  de  le  partager  avec  cUej  qu'avec  un  Sujet 


difgrace  ne  manqua  pas 
la  haine  des  ennemis  qu'il  s'étoit  feits  durant  fon  gouvernement.  On  luy 
fufcita  des  accufateursj  on  l'arrêta  en  plein  Parlement,  &  lâns  autre  for- 
mé de  procès,  il  fut  étranglé  en  fecret. 

Quelque  habile  que  fût  w  Reine,  elle  ne  remplaça  pas  un  homme  d'u- 
ne auffi  grande  expérience  que  l'étoit  le  Duc  de  Gloceftre.  L'Angleterre 
devoit  à  ce  Duc,  auffi-bien  qu'au  Duc  de  Betfort,  6c  à  Henri  V.  ce  haut 
degré  de  puiflance  où  elle  étoit  parvenue.  Trois  Princes  frères  d'un  aufli 
grand  mérite  que  ces  trois-là ,  &  qui  agiflbient  fi  fort  de  concert  pour  la 
gloire  de  l'Etat,  avoient  été  une  chofe  auffi  rare,  qu'elle  devint  funcfte 
a  la  Monarchie  Françoife  ;  &  leurs  morts  prématurées  furent  fon  falut. 
Celle  du  Duc  de  Gloceftre  apporta  une  notable  diminution  à  l'autorité 
Royale.  Il  commença  à  fe  former  des  fàétions.  Le  Comte  de  Suffolk,  ua 
de  ceux  ^ui  avôient  poufle  le  plus  vivement  le  Duc  de  Gloceftre,  fut  une 
des  premières  vidimes  <5U'on  luy  fâcrifia  avec  l'Evêque  d'Excefter.  Celuy- 
cy  fut  d'abord  tué  dans  une  fédition  qui  fe  fit  à  Londres  par  les  menées  au 
Maire  de  la  Ville:  &  Çuffblk  ayant  été  mis  en  prifbn,  ÔC  puis  fe  Ciuvant 

en 
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eft  France,  tomba  entre  les  mains  des  gens  du  Duc  de  Sommerfet  qui  a-  •— ^ 

voit  toujours  été  très-uni  avec  le  Duc  de  Gloceftre  :  ils  luy  coupèrent  la      ^^^^' 
tête,  &  renvoyèrent  au  Maire  de  Londres.  • 

Les  Anglois  fe  trouvoient  en  même-temps  engagez  à  la  guerre  con-Hiftoircde 
trc  les  Ecoflbis,  &  perdirent  deux  fanglantes  bataillez,  dans  l'une  dcf-  JcanChir- 

Îaelles  ils  laiflïrent  vingt-cjuatre  mille  morts  fur  la  place  :   &  les  Comtes  ^*^'^* 
>uglas  &  d'Ormont  après  avoir  remporté  ces  deux  grandes  viftoires  , 
entrèrent  en  Angleterre  ,  où  ils  portèrent  le  ravage  tort  avant  dans  le 
R.ovaume. 

D'autre  part  le  Roy  de  France  étoit  en  état  plus  que  jamais  de  les  atta-  ^^^^'^  ^  ^, 
quer  avec  avant^ej  outre  les  Compagnies  d'Ordonnances  qui  étoient  des^iX"^*,  ^'^^ 
troupes  choifies^  ilavoit  formé  une  nouvelle  mib'ce  fort  nombreufe,  &  Fr4iwi-urr-. 
qui  luy  coutoit  peu  à  entretenir.  Chaque  Village  de  fon  Royaume  s'étoit*^'''- 
engagé  à  luy  équiper  Se  à  luy  entretenu:  un  Archer,  qui,  à  condition  de^»^-  Çhro- 
marcher  en  campajB;ne  quand  l'ordre  en  viendroit,  étoit  affranchi  de  tou-°^^^^^^j 
tes  Tailles  &  Subudesj   &  c'eft  à  caufê  de  cet  affranchiflcmcnt  que  cesrHift.  de 
foldats  furent  appeliez  Francs- Archers.  Cela  fàifoit  une  grofle  armée  quiCharLVII. 
s'aflcmbloit  Cuis  peine,  &  qui  étoit  compofée  des  meilleurs  hommes  qu'il 
y  eût  en  France. 

Jaques-Cœur  en  cette  rencontre  fignala  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat ,  rrA  :    ^ 


en  promettant  au  Roy  de  luy  prêter  de  l'argent  tant  qu'il  voudroit,  pour-j^'^^^J^^de 


rets  Jean  Roy  de  Caftille,  dont  les  Armateurs  coururent  bien-tôt  de  tou- 
tes parts  fur  les  Vaiflcaux  d'Angleterre.  Enfin  il  n'avoit  rien  à  craindre  , 
&  avoir  beaucoup  de  fècours  à  elpérer  du  Duc  de  Bretagne  qui  étoit  l'oc- 
cafîon  de  la  guerre  :  mais  pour  avoir  une  plus  grande  fureté  de  ce  côté-là, 
il  voulut  que  non  feulement  le  Duc,  mais  encore  que  les  principaux  des 
Seigneurs  Bretons  fignaflTent  la  Ligue  défènfive  &  oflfcnfive  j   qu'ils  s'obli- 
geaflcnt  par  ferment  à  le  fervir  fur  mer  &  fur  terre,  &  à  ne  fsure  fans  fon 
confentemcnt  ni  paix  ni  Trêve  avec  les  Anglois.  Il  envoya  en  Bretagne, Hiftoirc  de 
pour  conclure  ce  Traité,  le  Comte  de  Dunois,   l'Amiral  de  Coitivi,  le  Jean  Char- 
Seigneur  de  Rays,  &  Bertrand  de  Beauvau  Seigneur  de  Preffigny,  qui  en*^^""* 
rapportèrent  les  Lettres  Patentes  fignées  de  la  main  du  Duc  &  de  celles 
des  Seigneurs  Bretons. 

C'eft-là  l'état  oii  étoient  les  chofes  de  part  d'autre,  lorfque  la  guerre ;^/*''^'  ^^^ 
recommença  ran  1449.  Ce  ne  fut  pas  cependant  le  Roy  qui  la  déclara  ^c'êfiliDuçd^ 
mais  le  Duc  de  Bretagne  5  &  le  Roy  fit  dire  aux  Anglois  que  s'il  armoit  Brr/jf^w  ^m 
&  s'il  entroit  en  campagne ,  ce  n'étoit  que  pour  les  intérêts  de  (on  Vaflal  ^  ^i^^^ê. 
&  fi>n  Allié  :  mais  cette  formalité  ne  rendoit  pas  la  condition  des  Anglois 
meilleure. 

Les  hoftîlitez  commencèrent  par  des  entreprifes  aflcz  importantes.  Le      j^;^. 
Sire  de  Moiiy*  Gouverneur  du  Beauvoifis  pour  le  Roy  prit  par  eficaladeHift.  Chro- 
Gerberoy,  où  tous  les  AMlois  fiirent  pafiez  au  fil  de  Tépée.  Robert  denologiquc. 
Floques  Mlly  d'Evreux  affiégea  Couches,  &  s'en  rendit  maître.  Un  Gen- 
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-         — :^tilhommc  Gafcon  nommé  Verdun  forprit  Coignac  &  Saint  Me^a  en 

^*      Guyenne. 
Hîftoîrc  de      Les  Anglois  ctonnCz  de  ces  fèchcux  commencemenB,  voulurent  fenoiicr 
Jean  Char-  les  négociations.  Le  Général  Talbot  envoya,  au  Roy  qui  étoit  à  Chinan  , 
ticr.  «ce.      pQuy  ^y  en  faire  la  propofition.  Ce  Prince  répondit  qu'on  le  trouvcroit 
toujours  dilbofé  à  la  paix,  foppofé  qu'on  donnât  larisfeétion  au  Duc  de 
Bretagne,  oc  même  qu'il  fe  fiitoit  fort  de  le  faire  confentir  à  un  accom- 
modement, pourvu  qu'on  luy  refldtuât  Fougères,  fie  cpi'on  dédommageât 
fes  Sujets  des  pertes  ou'on  leur  avoit  caufées  par  cette  infraâdon  de  la  Trê- 
ve ^  &  l'on  convint  d'une  nouvelle  conférence  qui  fc  tint  en  l'Abbaye  de 


paix,  qu'il  appréhendoit  la  guerre,  ne  voulurent  rien  écouter  fur  la  refti- 
jj^^  a:  ^^^^  ^^  Fougères.  Le  Roy  voyant  cette  opiniâtreté,  &  que  d'ailleurs  la 
ifimtw.    '^^^^^  ^^^^  expirée,  après  avoir  renouvelle  fes  proteûations  touchant  le 
*^        *    defir  qu'il  avoit  de  ne  point  rompre  avec  l'Angleterre,  6c  fiir  toutes  ks  a- 
vances  qu'il  avoit  faites  pour  cela,  déclara  enfin  la  guerre  aux  Anglois  en 
fon  nom,  fie  fe  mit  en  devoir  de  la  poufîer  avec  vigueur. 
Bimux  On  ne  pouvoit  pas  la  faire  avec  plus  de  fuccès  qu'il  la  fit:   car  avant  la 

fiicùsiêfês  jfîn  d'Août,  Vemeuil  dans  le  Percnc,  alors  une  des  plus  fortes  Places  de 
^«wi.         France,  Pont-Audemer  &  Saint  James  de  Beuvron  en  Normandie,  Li- 
fieux.  Mante,  Vemon,  8c  plufîeurs  Fortercflès  aux  environs  de  ces  Pla- 
ces furent  prifes,  les  unes  d'afTaut,  ks  autres  par  compofîtton.  Le  Comte 
de  Dunois  que  le  Roy  avoit  fait  depuis  peu  fon  Lieutenant  Général  dant 
fes  armées,  le  Comte  de  Saint  Pol,  le  Baillv  d'Evreux,  le  Sénéchal  de 
Bréfé,  les  Seigneurs  de  Culan  6c  Florent  d'Iliers  furent  les  principaux 
Chefi  de  ces  entreprîfcs.  Le  Général  Talbot  fit  mine  de  vouloir  venir  &i- 
re  lever  le  Siège  de  la  Tour  de  Vemeuil.  Le  Comte  de  Dunois  alla  au-de- 
vaut  de  hiy,  ayant  kifle  le  foin  du  Siège  au  Seigneur  d'IUers,  mais  le 
Général  Anglois  n'olà  hazarder  le  combat,  Ôc  fe  retira. 
Jïfiàilhfi       Après  ces  importantes  concjuôtes,  les  Généraux  fc  rendirent  pour  U 
ipenêtnr    plupart  auprès  du  Roy  â  Louviers  fur  la  fin  d'Août  i  &  ce  Prince  réfolut 
f^  2f#rw;w»-^»c^ucj.  piu5  ^y^j^^.  çj^  Normandie,  |)Our  profiter  de  la  conilemation  ou 
tant  de  pertes  avoient  jette  les  Anglois,  &  de  la  difpofition  où  les  pe^- 
plcs  paroifibient  être  de  fecoiicr  leur  domination.  Il  luy  venoit  des  troupes 
de  toutes  parts;  6c  quoiaue  le  Duc  de  Bourgogne,  lorfquc  le  Roy  jftiy 
Mathieu  de  communiqua  fon  delïcin  de  déclarer  la  guerre  a  r  Angleterre,  eut  wis  le 
^ttci-        parti  de  la  neutralité,  il  ne  s'oppoft  çoint  à  ce  que  la  NobldTc  de  Picar- 
die &  fes  autres  Vaflaux  allaficnt  fcrvir  la  France,  s'ils  le  vouloicnt  fàire^ 
Beaucoup  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  vinrent  de  ces  quartiers-là 
grofîîr  les  troupes  du  Royj  &  de  ce  nombre  furent  Robert  de  Béthime  j 
Jean  d'Ailly  fils  du  Vidame  d'Amiens,  les  Seigneurs  de  Geolîsj  de  Ram- 
bures,*  de  Saveufc,  de  Quîeret,  de  Crov,  de  MaiUi,  d'tfepplincoun  ^ 
de  BofTu,  de  Ham,  de  Rubempré,  de  Crevecœur,  de  Mouy^  de  Con- 
ti,  &  pluficurs  autres 3  de  Louis  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol  ^ 

■         qui 


Digitized  by 


Google 


C    H    A    R    L    E    s     V  I  L  i8i 

qui  étoît  Vaflal  du  Roy  ajiffi-bicn-qw  du  Duc  de  Bomgognc,  eut  beau- — n^JT 
coup  de  part  aux  grands  progrès  de  cette  campagne. 

Le  Roy  en  arrivant  à  Louviers  avoit  avec  luy  pluficurs  Princes,  Set-  }^'^^^J?f 
Rieurs  êc  Gentikbommes,  fçavoir »  Charles  d*Anj<:Hi  Comiie  du  Maine,  le  {^ 
Comte  de  Clermontfils  aine  du  Duc  de  Bourbon,  le  Vicomte  de  Lomai- 
finie  fils  aîné  du  Comte  d'ArmiignK^  le  Comte  de  Caâx^  fils  du  Comte 
de  la  MarchjC  y  le  cadet  d'Albret^  Jean  de  Lorraioe ,  |es  SeUtneurs  de    ' 
Mongafcon,  de  Traifiiel,  de  Cukm  Giund  Maître  d'Hôtel,  Je  Comîe  de 
Tancarvillc,  le  Maréchal  de  la  Fayette,  Gaucourt,  Blainville,  Précîgni, 
le  Comte  de  Dwipmartin  Grand  Faimetîer  de  France,  la  Roche;  Mali- 
corne,  du  Signe,  Montreiiil,  Bau^,  PuUy,  de  Ham  en  Champagne, 
Valperfijue,  la  Boifficre,  Chailly,  Sepeaux,  du  Montet,  Graville,  Cour- 
tenai,  Saint  Briflbn,  (^halon.  Tonnerre,  d'Eilampes.    U  y'avoit  long- 
temps qu'on  n'avoit  vu  tant  de  fi  belles  troijpes  en  un  ièul  corps,  &  en 
plus  belle  difpofition  de  bien  feirc  ,  animées  qu'elles  étoient  par  les  pre- 
miers fiiccez. 

Quatre  coips  differcqs  dévoient  en  même-temps  faire  invafion  en  Nor- 
mandie. Cdui  du  Comte  de  Dunois;,  un  autre  du  Duc  de  Bretagne  com- 
mandé par  le  Connétable  feci  oncle,  un  troifiéme  Tous  la  conduite  de  . 
Charles  d'Artois  Comte  d'Eu  &  du  Comte  de  Saint  Pol,  &  un  quatrième 
(bus  les  ordres  du  Duc  d'Alençon. 

Les  Anglois  qui  avoicnt  jette  toutes  leurs  troupes  dans  les  Places  de  cet-  Cêuimêtu 
te  Province ,  voyoicot  avec  grande  inquiétude  la  tempête  qui  les  menacoit  f  *  *»  y  ^« 
de  toutes  parts,  éc  avec  peu  d'eipérance  de  pouvoir  toutemr  un  tel  efïort. 
Guillaume  Chenu  Gouverneur  de  Pontoife  fut  un  des  premiers  à^itrer  en 
a£tion.  Il  attaqua  le  fort  Châtam  de  Daogu  dans  le  Vcxin  auprès  de  Gi- 
fors,  &  le  prit.  Le  ConU  de  Saint  Pol  mit  le  Siège  devant  Goumai  qui 
iè  rendit  par  capitulation.  Le  Château  d'jHiiïcour  luns  la  plaine  de  Neu- 
bour^  coûta  plus  de  temps  2c  de  monde  au  Comte  de  Dunois  :  mais  il  s'en 
rendit  maître.  Le  Maréchal  de  Jalonnes  &  le  Seimenr  de  la  Roche-^gwon 
prirent  la  Fortereile  de  ce  nom  iurle  boid  de  la  Scdne.  Les  Comtes  a£u 
oc  de  Saint  Po)  mirent  k  Siège  avec  quatre  mille  Immmes  xlevant  Neu- 
chatel  d'EliccMut)  prirent  la  Ville  d'afiaut,  &  ie  Château  par  compofî- 
lion.  Lç  Comte  de  Dunois  fiit  huit  jours  devant  le  Château  de  Cham- 
brai,  qui  capitula  &  fe  raidit.  La  j^armfon  de  Dieppe  prit  Fefcamp  d'em- 
blée y  oc  près  de  cent  Anglois  y  étant  venus  débarquer^  (ans  fçavoir  que 
les  François  en  étoient  les  maîtses^  fuœnt  faits  prilonniers.  Le  Duc  d'A«* 
Icnçon  furpnt  k  Chkeau  d'Efià^.  Tous  ces  poites  étoient  fort  bien  forti- 
fiez &  impcntans;  &  il  ae  £dbxt  pas  les  laiiler  derrière,  pour  exécuter 
de  plus  gnuids  d^eins  qu!on  avoit  formez. 

Le  Duc  de  Bretagne  accompagné  du  Connétable ,  du  Maréchal  de 
LohoKr^  de  l'Amiralde  Coirivi,  &  jdc  f)tlufieui^  Seigpeurs  de  Bieragne 
&  .4e  Normandk  a^t  de  fon  coté  avec  une  armée  de  ux  mille  hommes  j 
&.prilCttitaDcei}m  ne  tint  que  deux  joues.  Saint  Lo  ,  quoîqa*â  y  eue 
une  forte  gamifbn,  fè  rendit  ians  réfiâaace  anffi-4>iea  qu*ttn  grand  ^ombije 
de  Qiâlieaux  fortifiez  aux  environs.  Guxaatan  yrit  le  même  parti  après 
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"  trois  jours  de  Siège.  Gauray  forte  Place  de  ces  quarticrs-U  tint  plus  long- 

'^^     temps  >  mais  la  garnifon  fçachant  que  la  mine  étoit  toute  prête,  n'attendit 
point  Taflaut,  &  capitula. 
SfVf#  ^Alê»^     ^^  autres  armées  ne  faifoicnt  pas  de  moindres  pro^z.    Le  Duc  d*A- 
fOHO'  dé  Gî-lençon  mit  le  Siège  devant  fa  Capitale,  &  s'en  rendit  maître.    Blainville 
/w/.  avec  un  détachement  s'empara  de  la  forte  Place  de  Touques.    Le  Châ- 

teau d'Hyémes,  qui  n'étoit  pas  moins  confîdérable,  fe  rendit  au  Comte 
de  Dunois  lequel  alla  de  là  aflîéger  Argentan ,  &  le  prit.  Le  Roy  entra 
luy-même  en  aârion,  &  commença  le  Siège  du  fameux  Château-Gaillard  , 

3ui  eft  la  Fortcrefle  d'Andely  fur  la  rivière  de  Seine,  à  (ix  ou  fcpt  licucs 
e  Rouen.    Cette  Place  avoit  toujours  pafle  pour  imprenable:  elle  ne  fè 
défendit  néanmoins  que  fix  femainesj  &  tandis  que  le  Roy  raflîèecoit,  le 
Sénéchal  dt  Bréfé  luy  manda  l'importante  nouvelle  de  la  capitulation  de 
Gifors,  qui  étoit  alors  une  dfs  plus  confidérables  Places  de  la  Haute-Nor- 
mandie. 
j»énUndë$      On  étoit  furpris  pendant  -  ce  temps-là  de  voir  l'inaétion  des  Anglois^ 
An^lêis  À     <Jont  à  peine  quelques  partis  paroiffoicnt  en  campagne  ;  mais  il  y  en  avoit 
îuéi  ^^^^^   àtxxx  raifons  ellcntielles.  La  première,  que  les  brouillcriesquicontinuoiçnt 
Hiftoircdc  en  Angleterre,  empêchoient  qu'on  ne  leur  envoyât  de  fecours.  La  féconde, 
Mathieu  de  que  toute  leur  application  étoit  à  confcrvcr  Rouen,  dont  les  Bourgeois 
Couci,        ne  eachoient  pas  trop  l'inclination  qu'ils  avoient  à  retourner  fous   leur 
ancien  maître.  Le  Duc  de  Sommerfet  &  le  Génèr-il  Talbot  faifoient  pour 
cette  capitale  de  Normandie  ce  que  le  Duc  de  Bctfort  avoit  fait  autrefois 
pour  Paris ,  lorfque  le  Roy  en  mbjuguoit  les  environs.     Ils  ne  penfoient 
qu'à  la  conferver,  efpérant  que  le  temps  leur  fburniroit  des  reflburcespour 
reprendre  ce  qu'ils  pcrdoient,  pourvu  qu'ils  puflent  fauver  cette  Place  : 
mais  le  Roy  étoit  bien  réfolu  de  faire  tous  fes  efforts  pour  la  leur  enlever  ; 
&  quoique  l'on  fût  déjà  au  mois  d'Oétobre,  il  ne  delcfpéra  pas  de  réûflîr 
dans  cette  grande  entreprifc. 

Il  envoya  ordre  au  Comte  de  Dunois  &  aux  Comtes  d'Eu  &  de  Saint 

Pol  de  s'approcher  de  Rouen  avec  leurs  corps  d'armées.    Le  Comte  de 

Dunois  fe  rendit  dans  la  plaine  de  Neubourg  à  huit  ou  neuf  lieues  de 

Rouen  au  delà  de  la  rivière  de  Seine.    Les  deux  autres  s'avancèrent  de 

l'autre  côté^  &  le  Roy  vint  avec  le  Roy  de  Sicile  au  Pont-de-1' Arche. 

Hiftoûre  de       Avant  que  de  s'approcher  davantage  ,  il  envoya  des  Hérauts  d'armes 

ticT?       "  ^^^^^  la  V  ille  de  Rouen  de  rentrer  dans  fon  obéiflance.  Les  Anglois  en 

Hift.  Chro-^7^^  ^^  avis,  arrêtèrent  les  Hérauts  hors  de  la  Place,  &  les  menacèrent 

nologique,   «c  les  tuer,  s'ils  entreprenoient  d'y  entrer.    Ceux-cy  étant  revenus  faire 

Hiftoire  de  l^^r  rappon  au  Roy ,  il  donna  ordre  au  Comte  de  Dunois  de  conduire 

Mtthieude  toute  l'armée  devant  Rouen,  non  pas  pour  l'aifiéger  dans  les  formes^  ki 

Cooci»        forée  &  la  grandeur  de  la  Place,  le  grand  nombre  des  hsd>itans  &  des  fol- 

dats  de  la  garnifon,   la  largeur  de  la  Seine,  la  (aifon  trop  avancée  ne  le 

permettoient  pasj   mais  c'etoit  pour  voir,  fi  la  prèfencc  de  l'année  n'en- 

courageroit  point  plufieurs  (fes  Bourgeois  qu'on  fçavdt  être  aflFeâionncs^ 

au  Roy,  à  prendre  les  armes  contre  les  Anglois. 

Le  Comte  de  Dunois  demeura  trois  jours  à  la  veuë  de  la  Place  par  un 
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temps  très-rude  qui  incommoda  extrêmeraent  les  troupes.    Les  Ang^ois- 
firent  plufieurs  fortics,  &  il  y  eut  de  iànglantes  efcannouches  ^  mais  il  tùc     '^^ 
le  fit  pas  le  moindre  mouvement  dans  la  Ville:  c'eft  pourquoi  le  Comte, 
pour  ne  pas  fatiguer  inutilement  fes  foldats  ,  les  remena  au  Pont-de^ 
rArche. 
A  peine  y  fut-il  arrive,  qu'un  homme  forti  de  Rouen  envoyé  par.les^*''''^')**' 


qu  ; 
toient  prêts  de  tes  liner  aux  troupes  du  Rc^  ,   fi  elles  revenoient  de* 
vant  la  Place. 

Le  Roy  fur  cet  avis  fit  retourner  le  Comte  de  Dimois  le  feiziémed'Oc-^ 
tobrc.  Ce  Seigneur  ayant  fait  grande  diligence,  parut  de  nouveau  à  la 
vcuc  de  la  Ville,  &  étendit  fes  troupes  depuis  la  porte  de  Saint  Hilairc qui 
eft  à  rOrient  de  k  Ville,  jufqu'à  la  Pprte  BeauvoHîne,  &  pofta  un  corps 
de  rcferve  vers  la  Montagne  appellée  le  Montfortin  entre  le  Nort  ScTOc- 
cident*.    Les  mui  ailles  mrent  aulîî-tôt  couvertes  de  tous  cotez  de  foldats 


qu'on  luy  ^ 

marqué,   &  que  les  Bourgeois  qui  en  étoient  maîtres,  les  aideroient  à  y 
monter. 

Le  Comte  fit  faire  alors  divers  mouvemens  à  fcs  troupes  vers  la  Porte 
Bcauvoîfiné  &  le  Monrfbrtin,  pour  attirer  de  ce  côté-là  Pattention  des 
Anglois  j  8c  en  même-temps  ayant  mis  pied  à  terre,  fit  couler  unetrpupe 
-de  gens  d*élite  par  derrière  une  hauteur,  vers  l'endroit  de  la  muraille  & 
des  deux  Tours  qu'on  dcvoit  luy  livrer.  Par  malheur  on  n'avoit  pas  ap- 
porté un  aiîcz  gr^nd  nombre  d'échelles  pour  fidre  monter  beaucoup  de 
rà  la  fois,  Ôf  à  peine  y  en  eut-il  çjuarantc  ou  cinquante  fur  la  murail- 
quc  le  Général  Talbot  qui  faifoit  la  ronde  avec  trois  cens  hommes, 
ayant  apperçu  de  loin  quelque  mouvement  extraordinaire  de  ce  côté- là, 
y  accourut,  chargea  avec  fiirie  ceux  des  François  qu'il  trouva  fur  la  mu- 
raille, &  ceux  des  Bourgeois  qui  s'étoient  joints  à  eux ,  &  renveifa  les  é- 
chelles.  Tout  ce  qui  fe  trouva  fin*  la  muraille  fiit  pafle  au  fil  de  l'épée, 
excepté  ceux  des  foldats  Se  des  Bourgeois  qui  fe  précipitèrent  dans  le  fofie, 
&  dont  la  plupart  fe  tuèrent,  ou  fe  bleflerent  dangereufement.  Le  Comte 
de  Dunois  fit  ceflTer  l'attaque,  &  manda  au  Roy  qui  s'étoit  avance  avec 
le  Roy  de  Sicile  jitfqu'à  Demetal  à  trois  Quarts  oc  lieue  de  Rouen,  tout 
ce  qui  s'étoit  paUe^  fiirquoi  il  reprit  le  chemin  du  Pont-de-l' Arche,  où 
Vannée  le  fuivit. 

Après  un  fi  mauvais  fuccès  &  la  découverte  de  l'intdligence  qui  feroit 
tenir  les  Anglois  plus  que  jamais  fur  leurs  gardes,  le  Roy  perdit  toute  ef- 
pérance  de  fe  rendre  maître  de  Rouen  dans  cette  campagne  >  mais  comme 
c'étoit-là  l'afinée  heureufe  de  ce  Prince,  k  chpfe  tourna  tout  autrement 
qu'il  n'efpéroit}  &  cette  tentative,  toute  inutile  &  toute  funeûe  qu'elle 
voit  été,  fut  un  coup  décifif  pour  la  reddition  de  la  Ville. 
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—     n  y  avoît  comme  trois  partis  parmi  les  Bourgeois  de  Roocn.    H  y  en 

'I449»  f^oii  d'extrêmement  attachiez  aux  Anglois ,  d'autres  très-afïcâdonncz  à  leur 
légitime  Souverain ,  le  refte  étoit  aflez  indifférent  pour  l'un  &  pour  l'au- 
tre 5  mais  fis  fe  réiinirent  tous  par  un  intérêt  commun ,  &  par  la  défiance 
qu'ils  conçurent  les  uns  des  autres.  Ceux  qui  étoient  pour  les  Anglois  fi- 
rent réflexion  fur  l'eflS^  que  le  lîombre  &  la  rapidité  des  conquêtes  de 
cette  campagne  avoient  prodmt  dans  les  cfprits  j  qu'ils  étoient  bloquez  de 


toutes  ^arts}  que  ne  venant  plus  de  vivres  du  côté  de  France  depuis  la 
prife  du  Pont-àe-l'Arche,  tout  devenoit  extrêmement  cher  ^  qu'il  (èroît 


icroit  toujours  expofé  à  des  furprifes.  Ils  rappellércnt  la  mémoire  de  Paris 
livré  à  ce  Prince  malgré  la  vigilance  des  Généraux  Anglois  ^  qui  avoient 
mis  inutilement  tous  -feurs  foins  à  fe  le  coirferv^  5  ^ue  dans  une  furprifc 
pareille  à  celle  qui  avoit  penfé  arriver ,  tous  leurs  biens feroient  aupilla* 

fe,  êc  leun  perfonnes  en  dang^  de  périr:  ainfi  ils  réfolurentfansdilBEerer, 
e  penfer  féricufement  k  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  une  conjonâurc  fi  dan* 
gereufe. 
LisHâhhéms  Dès  Ic  lendemain  les  principaux  s'aflemblérent  chez  l'Archevêque^  & 
^  f^^*  ^'^'^  après  avoir  conféré  en  &  préfenee,  ib  cojiicluront  par  les  mêmes  railbnne- 
dêtréMtrs^^^^^  que  je  viens  de  rapporter,  que  c'étoit une néceflîtéindifpenfable pour 
vtciê  Rûy.    eux  de  traiter  avec  le  Roy. 

Ils  ne  furerit  pas  plutôt  fortis  de  TArchevêché  avec  l'Archevêque  qtû 
ks  accompagnoit,  que  le  rélultat  de  la  conférence  fb  répandit  parmi  le 
peuple.  ^  qui  le  changement  ne  manque  jamais  de  plaire,  &  dont  plu* 
fieurs  étoient  fi  animez  contre  le  Général  Talbot  pour  la  mort  des  Bour- 
geois qui  avoient  été  tuez  à  refcalade<lu  jour  précédent,  qu'ils  diibienc 
tout  haut  que  «'ils  le  tenoient,  ils  le  mettraient  en  pièces.  Ils  accouroieat 
de  tous  cotez,  &  s'attroupoîent  autour  des  Chefs  des  Bourgeois  dont  je 
^cns  de  parler,  lorfque  le  Duc  de  Sommerfet  parut  dans  la  rue  fiiivi  de 
f«  gardes. 

L'Archevêque  &  les  Boui^geoîs  allèrent  fur.  le  champ  l'aborder,  luynen* 
dirent  compte  de  ce  qui  avoit  été  réfolu  à  l'Archevêché,  &  le  pri&cntde 
trouver  bon,  qu'ils  députaflfettt  au  Roy  de  France,  pour  luy  rendre  la 
Ville  à  des  conditions  avantageufes,  qu'ils  ne  pouiToient  obtenir,  s'ils  at- 
tendoient  qu'on  les*  y  forçât  par  les  armes.  Le  Duc  fort  furpris ,  ne  put 
s'empêcher  de  faire  paroître  (a  cokre  fer  fon  vifegej  mais  regardant  au- 
toiu*  de  luy,  &  fe  voyant  invefti^e  plus  de  huit -cens  hommes  armez,  & 
n'ayant  pas  plus  de  cinquante  de  fes  gens  à  la  fuite,  il  s'adoucit,  &  dit 
que  la  cnofe  méritoit  de  n'être  pas  faite  légèrement  1  qu*il  en4élibcrcroit 
volontiers  avec  eux  j  qu'on  s'afltemblât  à  l'Hôtel  de  Ville,  &  qu'il  s'y  ren- 
droit  à  rheuÈre  dont  il  convint. 

Cependant  les  Bourgeois  dans  tous  les  quartiers  fe  mirent  fom  les  ar- 
mes, pour  être  en  état  de  repouflcr  les  Anglois,  s'ik  cntreprenoicnt  de 
faire  quelque  violence:  &  te  Duc  de  Sommerfet  allant  à  l'Hôtel  de  Ville^ 
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les  vit  en  éiat  4e  n'être  pas  forpiis*  Il  fit  en  vûi  tous  {es  efert»,  pour 
faire  chsLR^  hk  rcfohition  qui  avoit  été  pnfe,  co  leur  répréfcntant  qu'ik  ^^^^ 
n'avoient  nea 4u  tout  à  cnùodres  qœ  la  faiibn  les^mettoit  ^ors  du  daoger 
d*un  SiéffiS}  que  k  Ville  étoit  forte,  bien  munies  qu'il  y  avoit  une  boo^ 
ne  gamUoe^  qu'il  attendoit  tous  les  jours  un  fecours  confidérable  d'An* 
eleterre^  ncn  de  tqfot  cela  ne  fut  écouté^  le  peuple  daa3  k  Pkce  criant 
de  tous  cotez  la  faix  y  lafaiit-,  de  forte  qu'il  mt  contraint  de  confentirà 
la  députation,  à  condition  oa'il  y  envoyeroit  auflî  des  Députez  en  fon 
nom.  On  dépêcha  auffi-tôt  r Officiai  de  la  Ville,  pour  aller  au  Pont  de- 
TArcbe  demanckr  des  fâufooadujts  ^  qui  furent  accordex:  &  il  fut  arrêté 
que  la  négocktion  fe  feroit  au  Port  Saint  Ouën  entre  Rouen  &  le  Pont* 
de-I'Arche. 

L'Archevêque  fut  choifi  de  k  part  de  k  Ville  avec  cpielques-uœ  des 
plus  notables  Bourgeois,  auT^i^  le  Due  de  Sommerfet  joignit  ea  {om 
nom  quelques  Seigneurs  Angbis.  Le  Rw  envoya  de  fa  part  au  Fort  Saint 
Ouën  le  Comte  de  Dunois,  Pierre  de  Brézé  Sénéchal  de  Poitou,  Juv<- 
nal  des  Urfins  Chancelier  d^  Franc^,  Se  Guilkume  Coufînot  Maître  des 
Requêtes,  qui  avoit  été  fait  Chevalier  à  l'occafîon  de  l'efcalade  dont  j'ay 
parlé ,  où  il  s'étoit  fort  diftingué  5  Se  il  montra  depuis  en  oluiieurs  ren- 
contres, que  k  robe  couvre  quelquefois  des  Héros,  que  k  Jurifprudence 
dérobe  à  k  défènfe  de  l'Etat. 

L'affeire  fut  bien-tôt  conclue  avec  les  Députez  de  k  Ville,  dont  lesEtUhij 
demandes,  qu'on  leur  accorda  toutes,  fè  réduifoient  k  trois  points 5  à  une''^*^^^ 
amniftie  génénde  pour  tout  le  pafle,  à  la  confervation  de  leurs  privilèges,  ^  ?2^^ 
éc  à  k  perraiflîon  de  (c  retirer  en  lureté  avec  les  Anglois  pour  tous  ceux  ^'      '*' 
qui  le  voudroient.    Qïiant  aux  Envoyez  du  Duc  de  Sommerfet,  cômme- 
ils  ne  purent  fè  réfbudre  à  fbufcrire  à  la  reddition  de  k  Ville,  ilnefutrien 
conclu  avec  eux. 

L'Archevêque  8c  ceux  qui  Tavoient  accompagné  n'étant  arrivez  à  Rouen 
oue  fort  avant  dam  k  nuit,  ils  remirent  à  faire  leur  rapport  au  lendemain 
Samedy  dix^huitiéme  d'Oârobre.  On  fe  rendit  à  l'Hôtel  de  Ville  de  grand 
matin ^  le  confêntement  pour  accepter  le  Traité  fut  général,  malgré  les 
oppofkions  Se  les  menaces  du  Duc  de  Sommerfet  Se  du  Général  Talbot, 
qui  fbriirent  de  l'aflemblée  fort  en  colère,  s'empgrérmt  du  Pont  de  Rouen, 
ces  Tours,  Se  d'autres  poiles  fur  les  murailles  de  k  Ville,  Se  remplirent 
de  ibldats  le  Château,  Se  ce  qui  s'appelle  aujourd^buy  le  vieux  Palais. 

Le  refle  du  jour  Se  k  nuit  fuivante  o&  fiit  toujours  fous  les  armes  de 
part  Se  d'autre.  Les  Bourgeois  retranchéient  les  rues  contre  le  Château, 
contre  le  vieux  Palais,  Se  aux  avenues  des  murailles.  Ils  mirent  par  tout 
des  corps  de  garde.  Se  envoyèrent  k  nuit  fecrétement  un  homme,  poiu* 
avertir  le  Roy  de  l'état  des  chofes.  Se  le  fupplier  de  venir  promptonent 
à  leur  fecours.  Le  Comte  de  Dunois  partit  aimi<<ôt  à  k  tête  de  l'armée, ^^^^  ^ 
&  le  Roy  le  fuivit  le  lendemain.  f^ê  êux  o» 

Cependant  les  Anglois,  pouf  faire  voir  aux  Beurfleois  qu'ils  ne  ctta^Us  AngUu 

gioient  ni  le  Roy  de  France,  ni  eux ,  parurent  le  lendemain  dans  la  Vil- ^^J^J^ 
,  marchant  en  troupes  Se  en  bataille  par  les  itiës,  Se  pafTant  exprès  ati-  fi^ntLrém 

près  ckÀtiom. 
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près  des  corps  de  garde  des  Bourgeois.   Il  étôit  difficile  que  cette  braviade 

i449«      fc  fît  fans  quelque  infulte  de  part  ou  d'autre.    La  chofe  ne  manqua 

Cas  d'arriver:  des  paroles  piquantes  &  des  injures,  on  en  vint  aux  coups. 
-.es  Bourgeois  chargèrent  les  Anglois  dans  une  rue  de  la  Ville,  &  les 
mirent  en  faite.  Ib  les  pourfuivirent  jufques  fur  les  murailles  ,  où  ils  ' 
forcèrent  leurs  corps  de  garde,  &  les  obligèrent  4c  (è  (àuver  au  vieux 
Palais ,  au  Château ,  &  au  Pont.  Ainfi  les  Bourgeois  demeurèrent 
maîtres  de  toute  la  Ville ,  de  toutes  les  Tours ,  &  de  k  plupart  des 
Portes. 

Ce  combat  venoit  de  fc  donner,  lôrique  le  Comte  de  Dunois  arriva 
avec  Tarmèe  par  le  chemin  de  Paris.  Des  qu'il  fat  fur  la  montagne  de 
Sainte  Cathenne  qui  eft  fort  haute,  &  qui  commande  la  Ville  &  fort 
près  du  côté  de  l'Orient,  il  fit  avancer  par  la  vallée  quelques  troupes  jus- 
qu'à la  Porte  Mariinville,  &  alla  fe  prefenter  avec  le  gros  de  l'artoèc  de- 
vant le  Fort  de  Sainte  Catherine  fitué  au  fommct  de  la  montagne.  Ce 
Fort  ètoit  difficile  à  prendre  s  &  le  Roy  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fallût 
l'affièger  dans  les  formes,  amenoit  de  l'artillerie  pour  faire  ce  Siège  >  mais 
le  Commandant  voyant  les  Bourgeois  maîtres  de  la  Ville  ,  &  n'ayant 
nulle  efoèrance  de  fecours,  (è  rendit  au  Comte  de  Dunois  à  la  première 
fommation. 

Des  que  les  troupes  qu'on  avoit  fait  avancci*  vers  la  Porte  Martinville  j 
eurent  aèplovè  les  bannières  du  Roy,  les  Députez  des  Bourgeois  forti- 
rent,  &  prè(cntèrent  les  clefe  de  la  Ville  au  Comte  de  Dunois,  luy  diiànt 
qu'il  ètoit  le  maître,  &  qu'il  pouvoit  y  faire  entrer  autant  de  foldats  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Il  leur  repondit  que  le  Roy  perfuadé  de  leur  fidélité 
&  de  leur  courage,  luy  avoit  donné  ordre  de  ne  mettre  dans  la  Ville 
qu'autant  de  troupes  qu'il  en  fkudroit,  pour  leur  aider  à  reflèrrer  les  Ati" 
glois  dans  le  vieux  Palais,  dans  le  Château  &  du  côté  du  Pont,  &  que  le 
refle  logeroit  dehors.     Il  fat  arrêté  qu'il  n'y  entreroit  que  deux  Compa- 

ftiies  d'Ordonnance,  celk  du  Bailly  d'Evrcux  fous  le  commandement  de 
réfè  Sénéchal  de  Poitou,  &  celle  au  Comte  de  Dunois  fous  les  ordres  du 
Seigneur  de  Mauni.  Ces  deux  Compagnies  ne  fkifoient  que  huit  cens  hom- 
mes ,  fçavoir  deux  cens  Lances  8c  fix  cens  Archers.  On  les  plaça  en  trois 
endroits  difFérens  5  Mauni  prit  fon  porte  entre  le  vieux  Palais  6c  le  Châ- 
teau, le  Sénéchal  de  Poitou  devant  le  Château  même,  &  le  refte  fous  un 
autre  Commandant  devant  le  vieux  Palais,  oii  le  Duc  de  Sommafet  & 
le  Général  Tmlbot  s'étoient  renfermez  avec  environ  douze  cens  hommes. 
Le  refte  de  l'aimée  fut  répandu  dans  les  Villages  voifins  du  côté  du  pays 
de  Caux. 


les 

&  on  leur  permit 

fe  voyant  ainfi  renfermé,  &  en  im  danger  évident  d'être  forcé,  fit  deman- 
der au  Roy  la  permiffion  de  luy  aller  parler.  Elle  luy  fat  accordée.  On 
le  conduifit  au  Mont  de  Sainte  Catherine,  où  le  Roy  ètoit  avec  le  Roy 
de  Sicile,  le  Comte  de  Dunois  ôc  un  grand  nombre  de  Seigneurs.    Cb 

Prince 
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Prince  le  itçut  avec  beaucoup  de  boutée  mais  fur  l'offre  que  le  Duc  luy  -  ^^ — 
fit  de  rendre  le  vieux  Palais  &  le  Château,  à  condition  qu'il  en  ibrtiroit  ^^' 
avec  toutes  (es  troupes,  armes  &  bagages,  pour  fe  retirer  en  fureté  où  il 
juçerpit  à  propos,  il  répondit  que  l'état  où  les  Anglois  fe  trouvoient  ré- 
duits* ne  comportoit  pas  luie  telle  demande  3  qu'il  ne  la  leur  auroit  pas 
refufee,  fi  elle  luy  eût  été  faite  à  la  conférence  du  Port  Saint  Ouën^  qu'il 
luy  accorderoit  néanmoins  la  permifilon  de  fe  retirer  de  la  manière  cpi'il  le 
dcmandoit,  à  condition  qu'il  luy  remit  entre  les  mains  les  Villes  de  Hon*- 
fleur  Se  de  Harfleur  avec  toutes  les  autres  que  les  Anglois  occupoient  en- 
core au  pays  de  Caux.  Le  Duc  répcmdit  que  plutôt  que  de  fe  renore  à 
4e  telles  conditions,  il  périrdt  avec  tous  (es  gens,  6c  s'enterreroit  fous  les 
ruines  du  vieux  Palais.  H  fe  retira  ,  &  fut  reconduit  par  les  Comtes 
d'£u  &  de  Clermonti  Se  pafTant  au  travers  de  la  Ville,  il  vit  tous  les 
Bourgeois  fous  ks  armes,  afifeébmt  de  fe  préfenter  devant  luy  avec  la 
Croix  blanche  fur  leurs  habits,  qui  étoit  la  marque  des  François  fidèles 
au  Roy. 

Si-tot  que  le  Duc  de  Sommerfêt  fut  rentré dansIevieuxPalais,  leCom'Cuixciyfiift 
te  de  Dunois  fit  fidrc  ks  approches  tant  contre  cette  FortercfTe  que  contre*^^*'^ 
le  Château,  £c  mettre  le  canon  en  batterie.  Peu  de  jours  après  le  Duc 
de  Sommerfêt  fit  demander  au  Roy  une  nouvelle  audience,  &  l'obtint.  Il 
s^y  fit  accompagner  par  plufieurs  Seigneurs  Ânglob,  Se  par  la  Duchefle 
ik  femme,  dans  l'dTpéranee  que  le  Roy  auroit  des  ^ards  pour  cette  Da- 
me, Se  fe  relâcheroit  fur  quelques  points  en  fa  confideration  :  mais  l'aflaû^ 
étoit  trop  férieufê  Se  trop  importante,  pour  que  l'honnêteté  Se  la  com- 
plai&nce  en  fifTent  la  décifion.  Le  Roy  en  montra  beaucoup  dans  fes 
complimens>  mais  il  tint  ferme  fur  fes  premières jpropofîtions^  Se  comme 
k  Duc  de  Sommerfet  ne  fit  aucune  nouvelle  oflnre,  il  retourna  fans  rien 
conclure,     i 

On  fçavoit  qu'il  avoit  très-peu  de  vivres  de  refte.  Se  qu'il  fâudroit  qu'il 
fê  rendît  bien-tôt  malgré  hiy  a  difcrétion.  C'efl  pourquoy  pour  épargner 
les  foldats,  on  ne  pr^  point  l'attaque'.  Se  on  fè  contenta  de  faire  une 
circonvallation  du  coté  de  la  campagne  autour  du  vieux  Palais  Se  du  Châ* 
teau,  pour  renfermer  entièrement  ces  deux  poftes.  Le  Duc  de  Sommer- 
ièt  fe  trouvant  fans  aucune  reflburce,  fut  enfin  obligé  de  prendre  fbn  par- 
ti. Il  fit  filial  pour  capituler.  Se  demanda  au  Comte  de  Dunois  une 
fiifpenfîon  d'armes  de  quelques  jours  pour  traiter  avec  luy-  On  la  luy  ac- 
corda. Le  Maréchal  de  2a  Fayette,  le  Comte  d'£u.  Se  quelques  autres 
perfonnes  du  Confeil  du  Roy  accompiignérent  le  Comte  de  Dunois  aux 
conférences. 

Le  Duc  de  Sommerfêt  confcntit  à  feire-rendre  Honfleur  Se  les  Places^'  '^fe*** 
du  pays  de  Caux,  excepté  Harfleur >  parce  au'il  ne  vouloit  pas,  ^'^^^llfZlm^ 
il,  qu'on  luy  pût  rœrocher  d'avoir  rendu  une  Ville,  qui  avoit  été  làprt^irtspûfis. 
miére  conquête  du  Koy  Henri  V.  Se  par  laquelle  il  avoit  commencé  cdle 
de  la  })lus  grande  partie  de  la  France.    On  luy  accorda  cet  article^  mais 
quand  il  ^c  queftion  des  otages,  il  y  eut  une  nouvelle  difficulté.    Le 
Comte  de  Dunois  demanda  que  le  Général  Talbot  demeurât  en  otage, 
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nifqu*à  ce  que  toutes  les  Places  qu'on  dcvok  rendre,  fiiflcnt  entre  les  mains 

^44î^  du  Roy.  Le  Duc  eut  beaucoup  de  peine  à  accepter  cette  condition:  mais 
après  bien  des  délais,  il  fallut  en  mScr  par-là-  Il  convint  donc  de  rendre 
le  vieux  Palais  &  le  Château  de  Rouen,  Honfleur,  Arcpos,  Caudd>cc^ 
le  Châtçau  de  Tancarville,  Liflebonnej  &  Montivilliers,  de  donner  la 
liberté  aux  prifonniers  qu'il  avoit  faits  far  les  François,  de  payer  dans 
l'efpacc  d'un  an  cinquante  mille  écus  au. Roy,  &  fix  mille  à  ceux  Œii  a* 
voient  aflîfté  à  la  capitulation  ^  d'acquitter  toutes  les  dettes  que  luy  ce  fes 
troujpes  avoient  faites  à  Rouen,  &  de  laif&r  en  otage  jufqu'à  l'entière 
exécution  du  Traité  outre  le  Général  Talbot,  le  fils  de  la  DuchdTe  de 
Sommerfet,  le  fils  du  Seigneur  de  Bauguenin,  le  fils  du  Seigneur  de  Ros> 
le  fils  du  Comte  d'Ormont  d'Irlande,  &  deux  autres  Seigneurs  Anglois. 
A  ces  cooditions  on  promit  m  Duc,  à  la  Duchcfle,  à  leurs  enfans,  &  à 
toute  la  gamifon  un  feuf^ronduit,  pour  aller  où  ils  voudroicnt  fe  retirer 
avec  leurs  armes  &  tous  kurs  b^a^. 

Après  que  ce  Traité  eut  été  ratifié  par  le  Roy  &  fîgné  de  part  Se  d'au- 
tre,  le  Duc  de  Sommerfet  partît  le  Mardy  quatrième  (de  Noreçobre  avec 
ce  qui  luy  reûoit  de  foldats.  Ces  troupes  s'en  allèrent  partie  par  eau,  par- 
tic  par  terre,   les  uns  à  Harfleur,  oc  les  autres  à  Caen.    Le  Duc  donna 
fes  ordres  pour  faire  rendre  les  Races,  qui  furent  remifes  aux  troupes  du 
Roy,  excepté  Honfleur,  d'où  le  Gouverneur  nommé  Courfbn  ne  voulut 
îamats  fortn*.    Ce  qui  fut  caufe  que  le  Général  Talbot  &  les  autres  otages 
demeurèrent  prifonniers  à  Rouen. 
u  Kpyfmt       Dès  que  le  (>>mte  àc  Dunois  eut  fait  n£cr  les  travaux  commencez  con* 
/on  iBtréê     trc  les  Ai^lois,.  &  pourvu  au  nom  du  Roy  à  la  Police  de  la  Ville,  ce* 
^l^éUidê    P^^^^  y  ^^  ^^^  entrée  le  dixième  de  Novembre;    Elle  égala  en  magnifi-* 
Hùrmandiê.  ccncc  Celle  qu'il  avoit  fidte  dans  Paris  douze  ans  auparavant.    Il  ctoit 
HUtoire  de  monté  fur  un  beau  courfier  couvert  d'un  caparaçon  de  velouis  bleu  fcm& 
Jean  Ckar-  de  flcurs-do-lys  en  broderie  d'^or ,  qui  traînoit  jufqu'à  terre.    Il  étoit  armé^ 
^^*'* .         de  toutes  pièces,  .excepté  qu'au  lieu  de  cafque,  il  avoit  un  chapeau  de  ca- 
^'^dts'ckl^  flor  double  de  velours  rouge,  &  furmonté  d'une  houpe  de  fil  d'OT.  Je  re- 
%éMx eti'    marque  cette  circonftance,  parce  que  c'efl  dans  cette  entrée,  oudumoin»^ 
MrMCâ,        fous  ce  Règne  qu'on  commence  à  voir  en  France  l'ufàge  des  chapeaux  & 
des  bonnets,  qui  s'introduifit  depuis  peu  à  peu  à  la  p&ce  des  chaperons^ 
defquels  on  s'ètoit  fervi  de  tout  temps  *.X^  Roy  entra  par  la  Porte  Beau- 
voihne,  &  alla  defcendre  à  TEglifc  de  Notre-Dame,  accompagne  de  la 
Cour  la  plus  lefle  qu'on  eût  vue  de  long- temps  en  France,  au  milieu  der. 
acclamations  d'un  peuple  nombreux,   oc  des  Speètaclw  qui  ferépréfen- 
toient  fur  des  théâtres  dans  les  rues  félon  la  manière  de  ce  temps-la.    La 
Duchefle  de  Sommerfet  étoit  demeurée  pour  attendre  une  voiture  commo-- 
de:  die  parut  à  une  fenêtre  avec  la  ComtefFe  de  Dunois  pour  voir  cette 
entrée ,  qui  ne  donna  pas  un  égal  plâifir  à  ces  deux  Diames. 

Le  Roy  s'arrêta  quelque  temps  a  Rouen,  pour  y  donner  divers  ordres,- 
&  en  confia  le  gouyemement  a  Pierre  de  Bréfé  déjà.  Sénéchal  de  Poitou. 

lii 

^  Cette  obftrvation  eft  aulTi  fondée  far  les  monuroens  de  ce  tcmpt-là.  M.  l'Abbé  Flcurjr 
wi*a  journi  ^uelqoei  tguxct  qii'U  a  aajroDnées  d'afirès  ces  fortes  de  monuincAS». 
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n  y  était  encore  le  vingt-troifiéme  de  Novembre,  lorfquîil  reçut  la  nou- — 

vcUc  de  la  capitdaticm  oc  de  la  reddition  de  ChâtcaugaiUard,  dont  leSié-      '^^ 
ge  qu'il  avoit  conunencé  dura  jufqu'à  ce  jour. 


le  fervice  des  Anglois  pour  pailèr  à  celuy  du  Roy  de  France.    Condé  fur 
NoîxdHi  en  Bafle-Normandie  fot  auffi  emporté  &  pillé. 
♦    La  fortune  ve  &t  pas  p>lus  &vônA)le  aux  Anglois  du  côté  des  Pyrénées  ^  y^f^^^^^ 
cH  le  Comte  de  Foijc  que  le  Roy  àvoit  ait  fon  Lieutenant  Général  en  ces  charL  VII; 
quartfers4à,  vint  avec  dix  mille  Archers  Se  fhpt  cens  Lances  affîégerMau-  Hift.  Chro:' 
ïeon  de  Sole.    La  Ville  fe  tendit  par  compofition:  mais  les  Angbis  fe  ne-  aolo^que, 
tirèrent  dans  le  Château^  qui  étott  la  plus  forte  Place  du  pays.    Cette  en- 
crepri£b  întereflà  Jean  Roy  de  Navarre,  parce  que  les  Anglois,  faute  de  . 
troupes,  Tavoient  prié  de  la  garder  avec  les  tiennes  i  &  il  en  avoit  donné 
le  commandement  à  fon  Connétable.    Dès  qu'il  la  fçut  ailiégée^  il  ailèm* 
bh  une  armée  de  cinq  à  ûx  mille  hommes,  compofee  de  Oafcons,  d^Aa*  . 

Î;lois,  de  NavanxMs  oc  dArragonnois,  &  s'avança  jufqu'à  deux  lieues  de 
'armée  du  Comte  de  Foix  qui  avoit  époufé  &  fille  :  mais  ayant  Êiit  recon- 
tioitre  le  camp  de  ce  Comte ,  Se  fçu  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  l'attaquer , 
il  s'élo^;na,  &  luy  envoya  un  Héraut  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'étant  fon 
geiKhe,  il  attacpioit  cette  Place  qui  étoit  en  &  ikuve-garde,  &  qu'il  avoit 
promis  au  Roy  d'An^eterrc  de  défendre  contre  tous.    Ils  eurent  en* 
lemfale  une  entrevue,  où  le  Roj  de  Navarre  fit  en  vain  tous   Tes    ef- 
forts pour  obUger  le  Comte  à  le  défifter  de  cette  entreprife.    Il  n'eut 
point  d'autre  rq>onfe  de  luy,  finon  4|u'en  toute  autre  chofe,  il  le  trou* 
veroit  très«difpofé  à  Je  fèrvir  8c  à  condefcendre  à  fes  volontez:  mais 
ou'ctant  homme  4u  Roy  de  France,  ayant  l'honneur  d'être  fbn  parent, 
oc  ce  Prince  l'ayant  fiiit  fon  Lieutenant  Générai  dans  le  pays  d'entre 
la  Garonne  &  les  Pyrénâes,  il  étoit  de  fon  devoir  d'attaquer  les  enne-» 
mis  de  la  France  par  tout  où  il  les  trouveroit.    Il  fallut  que  le  Roy 
de  Navarre  fe  contentât  de  cette  réponfc,  n'étant  pas  en  Âat  de  for- 
cer le  Comte  dans  fbn  camp«    Dès  que  le  Roy  de  Navarre  fe  fut  re- 
tiré ,   le  Connétable  capitula ,  &  rendit  la  Place  >  &  tous  les  Habi- 
tans   du  Territoire  qui  en  dépendoit ,  furent  obligei  de  prendre  la 
Croix  blanche  au  lieu  de  la  Croix  rouge,  &  de  mire  ferment  de  fi- 
délité au  Roy. 

Le  Comte  de  Foix  détacha  fon  frère  le  Sire  de  Lautrec  ,  pour  Hift.  Chro- 
aller  faire  le  Siège  de  la  Fortercffe  de  Guyfiuxt  à  quatre  lieues  de  nolo8<î'»«* 
Bayonne.    Le  Connétable  de  Navarre  vint  au  fècours  avec  Georges 
SoUton  Maire  de  Rayonne.    Lautrec  alla  au -» devant  d'eux,  les  com- 
battit,   &  les  défit.    Il  demeura  douM  cens  Anglois  fur  la  place, 
&  la  Fortcrefle  fe  rendit.     Il  s'empara  encore  de  divers  poflcs  con- 
fidérables  entre  Acqs  Se  Bayonne ,  Se  finit  par-là  la  campagne  en  ces 
quartiers-là.. 
£Iie  dura  ph»  long-temps  eo  Normandie,   &  aux  environs*  Le  Duc 
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d^Alcnçon  aflîéeca  Bckfinc  dans  le  Perche  fur  la  fin  de  Novembre.  Les 

1^      ennemis  s'affcmblcrcnt jpour  dire  lever  le  Siège-,  mais  le  Duc  fit  fi  bonne 

îcÎTtLÏ  contenance,  qu'ils  tfofércnt  l'attaquer,  &  la  Place  luy  fiit  rendue  le  ving^. 

ker.  '  tiéme  de  Décembre.  Les  Anglois  étoicnt  aflàillis  fi  vivement  &  en  tant 
d'endroits,  qu'ils  étoicnt  tout  déconcertez.  La  conftemation  s'augmentoit 
avec  les  mauvais  (uccès  >  &  à  peine  paroît-il  qu'il  enflent  eud^  cette 
campagne  le  moindre  avant^.  Mais  ce  qui  inquictoit  le  Duc  de  Som- 
mcrlct,  étoit  que  le  Général  Talbot,  l'irôique  homme  d'une  autorité  & 
d'une  expérience  capable  de  retardcar  l'impétuofité  de  cette  révdu- 
tion ,  luy  manquoit  au  beToin ,  &  demeuroit  prifonnio'  entre  les 
mains  des  François  par  l'entêtement  du    Gouverneur    de   Honfieur, 

2ui  lefufoit  toûjouÀ  de  rendre  &  Place  en  exécution  du  Traité  de 
louen. 
sUgêtàêr^      U  voyoit  due  le  Roy,  malgré  la.  Taifon,.  ne  congédioïc  point  (on  air« 
pur.  niée,  £c  qu'il  k  f^tt  feulement  repofer  à  Rouen ^  oc  cela  le  fàifoît  con« 

Hiftoire  de  jcâiuper  qu'il  avok  encore  quelque  ocflcin  à  exécuter.  En  effet  le  huitième 
Jean  Char-  dc  Décembre  Harflcur  fut  mvetti  avec  douze  à  quinze  mille  hommes,  & 
fier,  qui  fat yjQgç.cîj^qvaifreaux.  C'ctoit  une  entreprifc  très-difficile:   il  y  avoit  plus 
litor^^    ^^dedeux  mille  hommes  de  garnifon,  k  Flace  étoit  forte  ,^  le  tamùn  trcs- 
'    ^^         humide,  le  temps  pluvieux  &  trcs-froid,  la  campagne  uns  fburage,  point 
dc  forêts  dans  \c  voifinage  pour  en  tirer  du  bois  v  les  Villages  des  environs 
étoient  détruits,  &  la  mer  fort  groflc.  NcMaobfbnt  toutes  ces  diificultcz, 
on  entreprit  ce  Siège,  parce  qu'il  étoit  de  la  dernière  impcHtance  d'âter 
aux  Anglois  cette  clef  oe  la  Haute-Normandie. 

On  battit  la  Place  avec  feizc  gros  canons.  La  préfence  du  Roy  qui  ne 

fe  ménageoit  point,  qui  étoit  fans  cefle  à  cheval,  cpii  preflbit  luy-même 

les  travaux,  qui  aUoit  fouvent  à  la  tranchée  fcjuiques  dans  les  mines,  a- 

nima  tellonent  le  foldat,  qu'on  obligea  les  afliegez  sb  capituler  le  vingt-- 

quatrième  de  Décembre.  Le  premier  jour  de-  Janvier  ils  livrétent  la  Pia- 

MuMdêU    ce,  &  enfuite  les  deux  Tours. du  Havre- de  Giacc,.  qui  n^étoit  pas  encore 

nàdkiondê  alors  unc  Ville,  mais  un  Bourg  ouvert,  où  l'on  avoit  bâti  ces  deux 

uuiêU       Tours ,    pour  commander  l'embouchure  de  la  Seine.    Par  la  prife  dc 

Mrruifus.     Harfleur ,    toute  la.  Normandie  en  deçà  de  la  Seine  fut  entièrement 

ibimiife. 

Les  Anglois  n'avoient  plus^  entre  Harfleur  &  Câen,  que  Hbnflcur.  Le 
Comte  de  Dunois  à  oui  le  Roy  avoit  donné  le  gouvernement  de  Harfleur, 
affiégea  Honflcur  le  ûixiéme  de  Janvier,  6c  s'en  rendit  maître  le  dix-hui^ 
tiéme  de  Février  après  une  aflcz  vigourcufe  réfiftance.  Arnaud  Guillain  de 
Bourguignan  Bailli  de  Montargi&,  Scie  Sire  de  Blanchefbrt  Gendlhom* 
Wîft.Chro-  me  de  Berri  flirent  tuez  devant  cette  Place.  On  prit  encore  quelques  au» 
mologiqut.  ^^^^  petits  Châteaux  aux.  environs  5  de  forte  qu'au  mois  de  Mars  le  Duc  dc 
Sommerfety  qui  s'étoit  retiré  à  Caen^  n'eut  plus  en  toute  la  Normandie 
que  cette  Ville,  Biyeux^  Cherbourg,  Vire,.  Falaife,,  &  quelques  autres 
petites  Places  moins  importantes. 

Le  Dauphin,  qui  s'etoit  déjà  fignalé  en  tant  d'autres  occafions,  n'eut 
aucune  part  en  de  flbi^lles  conque^  Apres- foa  expédition  de  Guyenne 
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et  l^aft  iMS.  qui  I117  Wrait  été  fi  glorieufe,  il  àvdit  demandé  permiffioa 
au  Roy  dchké  un  voyage  en  Dauphiné,  pour  voir  cette  Principauté  • 


14^0^ 


pas  â  caule  de  rcxpencn- 

cc  qu'il  «voit  déjà  faite  de  Pcfprit  iijqiiiet  oc  Ton  fils,  qu'il  foupçonna  de 
quèlcMie  iMnirelle  intrigue/  C^pendaii^  comme  dqmis  i»  |H^iere  révolte 
qu'iliinr aroit  pardcmnée,  il  Tavoit toujours  veu  afllez  feumis,  &  qu'il  a« 
voit  ^e  content  de  &  coiyluite  daiis  les  aitieprifès  dont  il  Tavoit  chargé  , 
il  ne  y<Hilut  pas  k  chafi;riner.  Il  luy  permit  de  faire  ce  voyage,  à  condition 
ou'il  n'y  feroit  pas  pjus  de  quatre  mois.  Il  le  chargea  màne  de  con- 
Armer  un  Traité  important  pafle  depuis  peu  avec  le  Duc  de  Savoye , 
dont  voici  le  (iijet. 

Louï»  de  Poitiers  Gomte  de  Valentinôis  &  de  Diois  fc  voyant  fans  en-  ^^^'  *^ 
jarn^  avoit  infUtué  fon  héritier  par  fon  Tcffamcnt  du  vingt-dcuxiéme  dé^^^^L^ 
Juin  de  l'an  141p.  Chyles  aâuellement  régnant,  &  q^i  etoit  alors  Dau- j>«c  âê  Séi 
phin,    à  condition  de  délivrer  à  (es  exécuteurs  Tcftamentaircs  cinquante  wy«  «tf»- 
mille  écusd'or,  pour  payer  fcs  dettes  &  fcs  legs,  avant  que  de  prendre^' f^jj"  ^ 
poffcflion  de  fon  hoirie,  &  à  la  charge  de  pourtuivrc  le  procès  commencé    .    .   * 
contre  Louis  de  Poitiers  Seigneur  de  Saint  Valier  fon  doufiny^  &  en  cas^^*'^*'^^  ^^ 
que  le  Dauphin  n'exécutât  pas;  ces  deux  conditions,  il  fàifoit  héritier  de^^toSioSi 
ces  deux  Ciomtcx  Amcdce  VIII.  Duc  de  Savoye,  que  le  Concile  de  Balle       — 
£t  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Félix.  Le  Daunhin  n'avant  point  iktis&it 
aux  conditions^  ainii  que  le  prétendit  Amedee,  ce  Duc  foutint  que  la 
fucccffionluy  etoit  dévolue,  &  s'en  empara  le  vingt-quatrième  d'Août 
de  l'an  14^2^  dans^le'  temps  que  la^  gmrre  étoit  le  plus  allumée  en  France, 
s'pârant  Icidcment  de  rendre  les  devoirs  de  fbudataue  au  Roy  &  au  Dau^  ^ 

phin  pour  ces  deux  CQn^:ez  qu'il  reconnoîflbit  être  mouvans-  de  la  Cou^ 
ronoe  &  du  Dauphiné.  Le  Roy  fe  trouvant  en  état  de  foutenir  fos  droits, 
déclara  au  Duc  de  Savoye  qu'il  prétendoit  la  reftitutiott  de  ces  deux  Com- 
tez.  Le  Duc  appréhendant  «ne  gunre,  confcntit  que  l'affaire  fût  mife  en 
néj^ociation.  Elle  ic  fit  à  Bayonne,  où  le  Dauphin  conclut  le  Traité  >   &  Traité  «t 
£  hit  ratifié  par  le  Roy  à  Chinon  quelques  jours  Mrès.  Par  ce  Traité  lé  "j^^^fl^ 
Duc  de  Savoye  cédott  au  Roy  ces  deux  Comtez,.6c  le  Roy  en  récompen*  cii^cs  i«  ^ 
ie  iuv  tranfportoit  la  Sei^eurie  direûe  Se  l/hommnge  du  Faucigny.  C'eft  Turin. 
ce  Traité  que  le  Dauphin  dans  fon  voyage  de  Faucigny  con&ma  a  Gcné-  Mémorial 
ve  le  premier  de  May  de  l'an  1447.  ^«1*  Chtmi 

Quand  ce  Prince  le  vit  en  liberté^  les  mêmes  raifons  qui  l'avoient  fair^^  ^^l    ^. 
^rtir  de  la  Cour,  &  qu'il  avoit  toûjours.pris  grand  foin  de  cacher  ,  l'em-  Pa^tU^cotté 

Îêchercnt  d'y  revenir.  La  ]mncipale  étoit,  qu'il  aimoit  l'indépend^mce  StLfol.xp. 
t  commandement  $  que  le  Hoy  ne  luy  conùant  rien  qu'avec  de  grandes  c#  primfê 
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tACQ    ^    Jamais  lal>eUc  Agnes  SorcK  appeUéC' depuis  qudcpie  temps  Mademoi- 

'$£  ïêhê      C^  ^^  Bcaftttc,  parce  que  le  Roy  luy  avoit  donné  fon  Château  de  Beauté 

$pnirê  tons    fuT  Marpe ,  tfavoit  été  plus  en  laveur.  Le  Dauphin  ne  la  pouvoit  fouffiir. 

««wf  f««      Le  fpécieux  prétexte  de  Tintcrêt  de  la  Reine  mère,  à  qui  Agnès  cnlevoit 

^^^.     le  cœur  du  Roy  5  autorifoit  la  haine  du  .fils,  dont  néanmoins  la  tendrefle 

^'^^         envers  fes  plus  proches  ne  fut  Jamais  miTe  au  npmbre  de  Tes  belks  qualités. 

Quelques  modernes  rapportent  cjue  le  Paupfaîn  poufla  une  fois  fon  emp(»> 

tement  à  régarcl  de  cette  Deomiîblle,  jufqu'i  luy  doaner  un  fcmâet.  Un 

£iit  de  cette  natute  méritait  qu'on  en  dtât  des  g^arands,  &  je  n'en  trouve 

^uom  parmi  les  Hiilsoriens  contemporains  $  mais  on  y  voit  follement  en 

général,  que  la  caufe  de  la  retraite  du  Dauphin  &  de  fon  i^jour  en  Dau- 

phlné  étoit,  <{u'il  haïflbit  ceux  que  le  Roy  aimont,  parmi  lefquelsilsmar* 

Mathieu  de  Quent  en  particulier  Pierre  de  Brefé  Sénéchal  de  Poitou,  qui  avoit  le  pli» 

Cooqr*       Âc  part  dans  ùl  confidence. 

Le  Roy  quoique  Crès-cbâgrin  de  la  défbbéïïlance  de  fi»  fils ,  diffimula. 


'empêcheront  de  pênfer  à  exciter  d^autrcs  brouilleries  :  (bit  qu*il  prévît 

qu'en  vain  il  entrepi^endroit  de  le  contraindre  à  revenir;  mais  il  s'apperçut 

bien-tot,  que  tout  éloigné  que  ce  Prince  écoit  de  la  Cour,  il  y  femoit  la 

dîvifion  pai*  le  moyen  de  Tes  Partions  fi^rrets.    Il  s'y  fimna  une  fit* 

rieujk  caoal^  contre  .BréTé.    C'étoit  un  homme  de  qtudité  d'un  grand 

9/V.      méitte  ,    également  habile  dans  le  cabinet  Se  dans  la  guerre,  qui  avoit 

fendu  de  grands  fervices  à  TEtat ,  &  qui  par  ces  voyes  d'honneur,  a« 

voit  acquis  la  àveur  de  fon  Prince,  dont  il  étoit  alors  comme  te  pre« 

mier  Miûiftre. 

tnpMftkiêlkr  ^  Le  Dauphin  fit  préfenter  au  Roy  &  au  Confoil  un  Mémoire,  où  il 

^•^'?  ^^.»  accufoit  Bréfé  des  crimes  les  plus  atroces ,  &  contre  la  perfonne  du 

w^nT^      "  R^y  même ,  fe  feifiuit  fort  de  les  prouver  ,  de  fournir  des  témoins  8c 

de  trouver  des  gens  qui  fe  déclareroient  parties,  pourveu  ^I^ le  puflent 

fi^re  avec  feureté.  Il  n'en  fallut  pas  davantage,  pour  fiiire  9Q|M|Dner  l'ac- 

eufé  prefoue  par  tous  ceux  qui  luy  ^voient  paru  le  plus  attacSz  jufqu'a- 

lors.  C'eK  la  manière  de  la  Cour.  On  conmiença  a  s'y  déchabier  contre 

luy,  à  luy  faire  des  crimes  de  fes  richeflè^,  de  fes  charges,  de  fes  gouver- 

oemeos ,   âc  à  le  rendre  refponfiible  de  tout  ce  qu'on  trouvoit  à  re-* 

{^rendre  dam  la  conduite  de  l'Etat.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  pour 
uy,  c'eft  qu'il  avoit  afîàire  à  un  Roy,  qui  a  la  vérité  aimoit  fes  fàvoiis  , 
&  jufqu'à  fe  livrer  tout  à  eux  %  mais  qui ,  à  en  juger  par  le  paflé , 
n'avoit  pas  aflcz  de  réfolution  pour  les  foutenir ,  &:  qui ,  pour  s'é» 
pargner  l'embarras ,  &  voir  fit  Cour  tranquille ,  les  abandonnoit  ai* 
lement. 

Bréfé  ne  fe  perdit  pas  dans  une  fi  dangcrcufe  conjonâurc.  Seur  qu'il  é- 
toit  de  fon  innocence,  il  dit  au  Roy  en  préfence  debout  le  Confeil,  qu'il 
ne  demandoit  pas  qu'on  luy  fit  grâce  en  quoique  ce  fut,  mais  feulement 
qu'on  ne  luy  infusât  pas  jufiice^  qu'il  étoit  prêt  de  répondre  à  toutes  fe$ 
accufations,  &  de  fe  conftituer  même  prifoxuûer,  afin  qu'on  luy  fît  fon 
pxoc4$  dans  la  dernière  rigueur.  La 
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miniMM-  fat  plus  grand  que  jamais  >  de  quoi  le  Daùfhin  eut  un  extrêl 
me  depjt.  ... 

Dans  la  fuite  du  procès  on  découvrit  les  crraiincires  pratiques  d'un  Se- 
cnctaùe  du.  Roy,  c'eft-à-dire  d'un  Secrétaire  d'Etat  *  nommé  Guillaun» 


aufquelles  ils  n'avoiént  jamais  pcnfé,  &cela  pour  autorifer  {es  fourbes  & 
brouiller  toute  k  Cour.  Il  fat  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  &  à  êtiï 
écartelé  après  fa  mort.  Punition  trop  légère  &  trop  au  deffous  de  ce  que 
mentent  c«  jettes  des  Etats  &  des  Cours.    Quelque  temps  après  le  Rov  BtftKriè 
donnant  a  Brefe  le  Gouvernement  de  Rouen,   &  luy  mettant  les  clefe  /e *'°****'*^ 
k  Ville  entre  les  mains ,  hiy  <Kt  en  préfence  de  toute  fa  Cour,  Sire  de  kt'^'^  ^ 
Varennes  (c'étoit  une  de  fes  Seigneuries)  nous  vous  tenons  pour  bien  décbàrii  *"*** 
6?  reconhoijffom  que  toujours  vous  nous  anex  fervi  loyaumnty  Ç^  pour  ce  ieùs    ' 
taittom  lés  clefs  dt  notre  Cbâteav  ^  Ctté  de  Rouen  ^  6?  vous  en  avons  fait    M 
faifoHs  Capitaine 'y  fi  en  faites  bonne  garde.  LeRôy  en  &fant  une  telle  rLl- 
ration  d'honneur  à  ce  Gentilhomme,  ne  pouvoit  rien  foire  de  plus  morti^ 
fiant  pour  le  Dauplun,  qui  un  peq  après  avoir  recea  cette  défacréable 
nouvelle,  eu  appnt  une  autre  capable  de  le  confoler.  ■ 


&  dans  fon  armée,    qui  vôuloiént  le  livrer  aux  Anglds^"'Lc*Rov^**''' 

fit  que  rire  de  cet  avis ,   qui  pouvoit  bien  être  un  artifice  de  Jette  jSïcLÎ! 

DemorfcUe  que  la  lon^eur  de  la  citopagne  cnmiyoit ,    &  qui  ayante.       '' 

«utrcfbi»   reproche  au  Roy  qu'il  prcferoit  l'amour  à  la  gloire  penfoit 

à  le  rappeller  de  la  gloire  à  l'amour  >   mais  il  luy  fallut  prendre  d'autres       ^ 

fcntimcns,  loifqu'elîe  fe  vit  dans  ce  même  lieu  frapéc  cUune  dyfTcnterie 

•kortelle  ,  &  obligée  à  l'âge  de  quarante  ans„  ou  elle  avoit  encore  tous 

Vsattnuts,  de  paroitre  au  jugement  de  Dieu,   EUe  mourut  le  neuvième 
àe  Février  de  lan  r4fo.  v«-xnc 

Comme  c'étoit  un  prodige  de  beauté ,.  &  qu'on.  l'aooellmV  /-««,«,..  ' 

ton  Château  de  Beauté ,  on  en  parla  lona-temps  après  fa  mnVf     «r  <**'?'»**: 
b  belle  Agnès  devint  prcfque  auflïfemcufe  enlnmce,  ^e^  berHéîénc'^-^''^- 

'  ^  L'oûge  de  ce  titte  ne  fiit  ^bli  proprement  qne  fous  Henri  U, 
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-  -  le  fvt  dtns  la  Grèce.    Les  Poètes  la  célébroient  «core  dans  leart 

t45o.     vers  Cc^  le  Règne  de  Fiançois  L  car  outre^  le  xjuatnûn  £ût  en  fon 
Jfetn  Aotoi-ho#ëi»  par  ce  JPrince ,  &  dont  j*ai  déjà  parle ,  un  fameux  Poète  du 
P^***^       jnS^^tcinps  en  fit  le  Panégyrique  dans  une  Lettre  en  vers  qu'il  écri- 
vit à  un  Seigneur  de  la  &nille  &  du  nom  de  cette  Demoifelle^  où 
il  n'omit  pas  le  bel  endroit  de  fa  vie ,  je  veux  dire  le  confeil  qu'elle 
donna  au  Kov^  &  qu'il  fuivit,  de  l'oubUer  Dcpdant  quelque  temps  5  pour 
ne  penfer  qu'a  combattre  les  Anglois.  L'Hiiioirc  en  rapportant  les  défi>r« 
dres,  luv  rend  cette  juitice,  qu'elle  avoit  encore  plus  de  grandeur  d'amc 
&  plus  q'efprit  que  de  beauté ^  Scoue ù,  conduite  &  fes  manières  envers  la 
Reme  faifbient  que  cette  Princefle  la  foufi&oitj  elle  étoit  fort  cKariuble 
Monftrelet  envers  les  pauvres,  &  libérale  envers  les  Egliiès.  Elle  parut  mourïr  dans 
foL  1$.       de  grands  {êndmens^  de  piété  $  &  un  peu  auparavant  en  préfence  du 
Hiftoirede  Comte  de  Tancarville,  du  Sire  de  Gouffier,  de  la  Sénéchale  de.Poi* 
Jetn  Char-  tou,  &  dc^  Demoifelles  qui  avoient  été  à  fon  fcrvice,  elle  fit  une  belle 
-^^!  Morale  fur  ta  fragilité  des  avantages  du  corps,  dont  il  efl  fâcheux  de  n'ê- 

tre convaincu  que  par  uxie  telle  expérience.  Le  Roy  fut  phia  touché  de  ù 
mort.  Qu'il  ne  profita  de  fit  pénitence  ^  car  ce  Prince  ne  put  jamais  vivre 
fans  quelque  attachement. 

Le  bruit  courut  que  cette  mort  avoit  été  avancée  par  le  poîfbn.  Je 
ne  trouve  que  dans  nos  Modernes ,    que  te  foupçon  en  tomba  fiir  le 
Dauphin.  IleO:  certain  qu'on  en  accufà  le  Surintradant  Jacques-cœur 
Mathieu  de  S^^   ^^^^^  ^^  ^  ^^  ^^^  »  ^  qu'elle  fit  même  un  des  exécuteurs  de 
Couci.        fon  teftament.    Mais  il  fb  purgea  de  ce  crime ,  &  la  Demoifelle  de  1 

Hiftoire  de  M(^agne  qui  luv  avoit  fait  cette  calomnie ,  fiit  chafFée  de  la  Cour  , 
Jean  Char-  &  envoyée  en  exil. 

^NoMvtiU  ^  P^^'^^  ^^^  troupes  du  Roy  avoîent-elles  pris  quelques  repos  après 
Cémpagitê  tant  de  fatigues  &  de  fi  heureux  fuccès,  qu'il  fallut  commercer  une  nou* 
cêMfn  Ut  velle  campagne.  Kiriel  Général  Anglois  arriva  à  Cherbourg  en  Qurême  ^ 
An^êis.  &  y  débarqua  un  renfort  de  trois  mule  hommes.  Il  entra  auffi-tôt  en  ac- 
tion, &  s'etant  Êiit  joindre  par  des  détachemens  des  gamifons  de  Caen  Se 
de  Vire,  alla  mettre  le  Siège  devant  Valognc.  Le  Gouverneur  de  cette 
v%n!i  Place  étoit  un  Gentilhomme  de  Poitou  nommé  Abcl  Rouaut,  fiere 
Hiftairc  de  ^^  Joachim  Rouaut  Sei&;neur  de  Gamachc ,  Capitaine  dont  il  efl  fou- 
Jean  Char-  v^^  ^^  mention  dans  rHiib>ire  des  guerres  de  ce  Rejgne.  Il  le  défbn- 
tier.  dit  pendant  trois  femaines  avec  beaucoup  de  valeur  :  mais  le  fècours  qu'on 

Annotations préparoit  pour  faire  lever  le  Siège  n'ayant  pu  être  aficz  tôt  prêt,  il  capi- 
î/oîlL   «J»»  &  rendit  la  Place.  ^       '      ^  ^     '  ^^ 

yil  Cette  conquête  ranima  le  courage  des  Anglois  ,    &  ks  François  ré-* 

folurent  d'avoir  leur  revanche.    Le  Comte  de  Clermont  fils  aîné  du 
Duc  de  Bouibon ,  jeune  Prince  de  grande  efpérance  qui  les  comman- 
doit  en  ces  quartiers-la ,  brûléit  d'envie  de  fe  fîenaler  en  ce  premier 
Mathieu  de  commandement  dont  le  Roy  l'avoit  honoré.    Il  alla  fe  pofter  à  Ca« 
CûQd.       rentan ,  où  il  devoit  être  jomt  par  le  Connétable  qui  luy  amenoit  ua 
Sf  Ttf  ^*  renfort  de  Bretagne.  , 

?an  iatr-      ^  Anglois  après  la  prifc  de  Valognc  avoient  pris  la  route  de  Baycux, 
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&  le  Comte  de  Clcrmont  étoit  averti  qu'ils  avoicnt  defleih  de  revenir  fur 

leurs  pas,  après  qu'ils  fe  fcroient  Bât  joindre  par  les  gamifons  de  Caën  &      '^^^' 
de  Bayeux,  d'aller  pafler  la  rivière  de  Vire  au  grand  Vé,  c'eft-à-dire,  au 
grand  Gué,  pour  fe  ietter  dans  le  Cotentin.    ' 

Le  Comte,  pour  les  en  empêcher,  s'approcha  du  bord  de  la  rivière; 
&  les  Anglois  fe  trouvant  beaucoup  plus  forts  que  les  François  entrepri- 
rent de  la  palier.  Le  Comte  détacha  cent  Lances  fous  la  conduite  de  Pier- 
re de  Louvain,  qui  s'étant  avancé  bien  avant  dans  l'eau,  y  combattit  les 
Anglois:  mais  il  rut  repouffé,  &  obligé  de  (e  retirer  au  gros  du  Comte. 
M^gré  cet  àvantagp,  les  Anglois  quittèrent  ht  râfolution  qu'ils  avoient 

Erife  de  hazardcr  le  paflage ,  voj^ant  la  bonne  contenance  des  François  qui 
is  attendoient  fiir  le  borcL 

Le  lendemain  le  Général  Kyrid  fe  préfenta  encore  pour  pafler,  dès  que 
la  marée  fut  dçfcenduë.  Il  fit  monter  en  croupe  un  mtaifin  derrière  cha- 
que cavalier,  pour  franchir  les  endroits  les  plus  profonds  de  la  rivière  j  ôc 
les  ayant  fait  emuite  defcendre  dans  l'eau,  a  marcha  avec  beaucoup  de  ré- 
folution  aux  François  >  ceux-cy  après  um  aflez  rude  efcarmouche ,  fe 
trouvant  trop  infoieurs  en  nombre ,  fe  retirèrent  6c  abandonnèrent  le 
pafTage. 

Les  Anglois  allèrent  de-là  fè  camper  au  Village  de  Fourmigny  ;  où 
ils  fe  retranchèrent ,  &  ils  y  furent  joints  par  Mathieu  God  ,  &  Ro- 
bert Véer  autres  Généraux  Anglois,  qui  leur  amenèrent  un  nouveau  ren- 
fort de  troupes. 

A  quelque  diflance  de  Fourmigny,  il  y  avoit  un  petit  ruiflcau  gucable 
en  quelaues  endroits,  &  un  pont  fur  lequel  on  le  pauoit.  Le  Comte  étoit 
campé  mr  le  bord  du  ruiffeau,  ôc  le  Général  Kyriel  s'avança  jufques  fur 
Tautre  bord.  Le  Comte  avoit  fait  mettre  en  batterie  deux  coulevrines  qui 
tiroient  inceflàmment  fur  les  Anglois,  &  leur  tuoient  beaucoup  de  monde. 
Le  Général  God  qui  commandoit  en  cet  endroit,  détacha  fix  cens  Ar« 
chers,  qui  ayant  pafle  leruiflèau,  vinrent  donner  fur  les  François  qu'ils 
avoient  en  tête,  oc  avec  tant  de  furie,  qu'i^ij^  mirent  en  déroute,  oc  fe 
faifirent  des  deux  coulevrines.  God  fè  préparoit  à  profiter  de  ce  grand  a- 
vantace,  lorfqu'il  apperçut  le  Connétable  qui  approchoit  en  bataille  ve- 
nant du  côté  de  Saint  Lo,  &  qui  ne  pouvoit  arriver  plus  à  propos.  Les 
troupes  de  ce  Prince  jointes  à  celles  du  Comte  de  Clermont  ne  faifoienc 
pas  plus  de  trois  mille  cinq  cens  hommes ,  Se  les  Apglois  en.  avoient 
prés  de  fept  mille.  En  ce  moment  de  Brézé  chargea  les  Anglois  qui 
etoient  paflez,  &  le  fit  avec  tant  de  fuccés ,  qu'if  regagna  les  deux 
coulevrines. 

Les  Généraux  Anglois  qui  croyoient  que  le  Connétable  avoit  plus  de 
monde  qu^il  n'en  avoit  en  efiet,  parce  qu'il  avoit  rangé  &  troupe  fur  un 
très-grand  front,  délibérèrent  entre  eux  s'ils  donneroient  bataille.  Ils  con- 
clurent à  ne  la  pas  bazarder,  &  retournèrent  dans  leurs  retranchemens  de 
Fourmigny,  ayant  laiffè  feulement  quelques  bataillons  &  quelques  efcadrons 
pour  la  gsurde'du  pont  du  ruifièau  qu'ils  jpouvoient  aifcment  foutenirj  par- 
ce que  leurs  retranchemens  s'étendoient  jufques  fort  près  de-là* 

Tm^  IF.  Z  Le 


Digitized  by 


Google 


15X5  HISTOIRE    DEFRANCE- 

• ^     Le  Connétable  fur  ce  mouvement  des  ennemis  qui  marquoit  leur  craîn- 

Snilh^Tum  ^^5  fe  détermina  à  paflcr  le  ruiflcau^  &  ayant  fait  attaquer  le  pont  par  les 
combat  à  Archers  fous  les  ordres  de  Saint  Simon,  de  Malétroit,  de  Gaudin,  &  du 
i#«r^r/4Viwi- bâtard  delaTrimoUillc,  ilTemnorta,  &  toute  la  petite  armée  p^a  le 
^^•^'*  ruiflcau.  De  là  fans  tanJer,  le  (Jonnétable  ayant  étendu  fes  troupes,  alla 

attaquer  les  ennemis,  les  força,  &  les  mit  en  déroute  après  trois  heures 
Pfrtt  qu'ils  de  combat.    Il  en  demeura  trois  mille  fept  cens  fur  la  place  ,  &  qua- 
fiint  in  $itse  torze  cens  furent  faits  prifonniers  ,  du  nombre  dcfquels  furent  le  Gé- 
#ffw77^o'    néral  Kyriel ,  le  Sire  de  Merburi  Gouverneur  de   Vire,    &  plufîcurs 
4»i    Z'»^*- autres  des  principaux  Officiers.    Les  François  perdirent  fort  peu  de 
monde  ,   &  pas  une  perfonnc  de  diftinârion-    Les  Généraux  vécr  & 
God  fc  fauvércnt  du  coté  de  Cacn  ,  &  y  portèrent  la  nouvelle  de  cet- 
te défaite  qui   arriva  le  Quinzième  îour  cr Avril.     Le  Connétable  fît 
Mathieu  de  l'honneur  au  Comte  de  Clermont  de  le  laiffer  paffer  la  nuit  fur  le  . 
Qaucj.       champ  de  bataille  j  parce  que  c'étpit  là  la  première  aétion,  où  ce  jeune 
Prince  eût  commande. 

Cette  défaite  mit  les  aflfàires  des  Anglois  en  très-mauvais  état.  Le  Cbn^ 
nétable  fçut  en  profiter  :  il  affiégca  Vire  &  la  prrit.  Le  Roy  la  luy  donna 
avec  toutes  les  appartenances  pour  en  jouïr  fà  vie  durant.  Bayeux  fe  rendit 
au  Comte  de  ulermo^t  prefquc  fans  réfilbnce.  Avranches  fut  prifè  par 
François  Duc  de  Bretagne,  que  le  Connétable  alla  joindre  à  ce  Siège.  Ce 
Duc  mourut  peu  de  temps  après.  Le  Roy  fut  fort  affligé  de  fa  mortj  par* 
ce  qu'il  avoit  toujours  été  très  affeétionné  à  la  France.  Il  n'avoit  point 
tfenfkns  mâles,  mais  feulement  deux  filles >  &  fon  Duché  pafla  à  fbn  fre* 
rc  Pierre  de  Bretagne  ,^  fuivant  le  règlement  fait  par  Jean  Duc  de  Breta-  \ 

gne  furnommé  le  vaillant,  qui  excluoit  les  femelles  de  la  fucccflîon  du.  ^ 

Duché,  tandis  qu'il  y  aurok  des  mâles  defcendus  en  ligne  direârc  de  Ix,  } 

Maifon  de  Bretagne.  ^ 

Valogne,  Briqucbec,  le  Château  de  Tombelainc  bâti  fur  nu  Roc  dans  î 

la  mer  proche  du  Mont  Saint  Michel,  Saint  Sauveur^  &  toutes  les  autres  * 

Fortereflcs  &  petites  Places  ém  environs  fiibircnt  la  loy  du  Vainqueur.  Il 
ne  reftoit  plus  aux  Anglois  en  Normandie  que  Cherboxirg,  Domfront  y 
Falaize  &  Caën  les  plus  fortes  de  toutes,  &  où  ils  avoientîe  plus  de  mon- 
de. Falaize  &  Domfront  étant  au  milieu  des  terres,  il  ne  falloit  que  du 
temps  pour  les  foumettre  :  mais  les  deux  autres  pouvant  recevoir  par 
mer  du  fecours  d'Angleterre,  c'étoit  une  néceffité  au  Roy  de  les  reoui- 
re,  s'il  vouloit  s'aflurer  la  conquête  de  la  Normandie.  C'eft  à  quoy 
l'on  penfà,  efficacement,  &  il  fut  réfolu  de  commencer  par  le  Siège 
de  Caën. 
siig,  de  Cette  Ville  grande  &  peuplée  eft  fituée  fur  la  riviéi-e  d'Orne,  Ôc  a  un 

c*<^»-  Château  qui  paflbit  en  ce  temps-là  pour  un  des  plus  forts  qu'il  y  eût 

r^^^Ch  ^^  ^^  France.     Il  y  avoit  une  garnifon  de  quatre  mille  Anglois.    Le  Duc 
lier!     *^"  ^^  Sommerfet  Gouverneur  de  Normandie  pour  le  Roy  d'Angletene  y 
étoit  en  peribnne ,   &  n'avoit  rien  oublié  pour  fe  mettre  en  état  de  (c 
bien  défendre ,    ayant  des  vivres ,    des  munitions  &  de  l'artillerie  en 
abondance. 
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Le  Connétable  vînt  fe  Ic^cr  devant  cette  Place  le  cinquième  de  Juin  ,  — ,^,q^  ' 
dans  1* Abbaye  des  Bénédiâins,  au  Fauxbourg  par  où  Ton  va  de  C^ën  à  YvÈgmcnt 
Bayeux.  Le  Comte  de  Clcrmont  vint  le  jomdre  le  même  jour  dans  le  d'une  HHt. 
même  quartier  ,  où  ils  avoient  envii^bn  neuf  mille  hommes.  Le  Com-  de  la  con- 
te de  Dunois  prit  le  fien  au'Fauxbourg  de  Vauccllcs  fur  le  cbemin  de  ^^^^jj^ 
Paris  avec  cinq  mille  hommea ,  &  jetta  im  pont  fur  la  rivière  d'Orne  ^çj\^e  de  ce 
au  deiïus  de  Gûén  pour  la  commumcation  de  fon  quartier  avec  celuy  temt>s-là  en 
du  Connétable,  parchemin 

Les  Comtes  de  Nevers  &  d'Eu  avec  les  Seigneurs  de  Buëil,  de  Monte- y*°^^^q^ç 
nay,  de  Gamaches  fe  poftércnt  du  coté  de  la  mer  dans  l'Abbave  des  Da-  de  M.  Fou-; 
lûcs.  Le  Roy  quelques  jours  après  arriva  avec  le  Roy  de  Sicile,  le  DijccautCon- 
dcCalabrc  hls  de  ce  Roy,  le  Duc  d'Alençon,  les  Comtes  du  Maine,  jief«Jl«  ^^'^ 
Saint  Pol,  Jean  &  Ferri  de  Lorraine,  oC  grand  nombre  de  Seigneurs,^** 
&  fe   campa  à  TAbbaye  d'Ardennes  de  TOrdre  de  Prémontré  avec 
fept  mille  hommes.    Le  Seigneur  de  Beauvais  occupa  avec  quinze  ou 
fèize  cens  hommes  le  terrain  d'entre  le  Château  Se  TAbbaye  de  Saint 
Etienne. 

La  plupart  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  belle  Nobleflc  en  France  fe  trou* 
va  à  ce  Siège.  Les  travaux  furent  pouflez  avec  beaucoup  de  vigueur.  On 
infulta  d'abord  une  efpèce  de  Boulevard  qui  étoit  devant  la  Porte  Saint  E- 
tienne:  il  fut  emporté  d'aflàut^  mais  on  l'abandonna  (ans  s'y  retrancher. 
Le  Comte  de  Dimois  ayant  conduit  (à  tranchée  jufqu'à  deux  autres  Bou- 
levards fur  la  rivière  d'Orne  qui  couvroient  la  Porte  de  Vaucelles,  &  s'é-  ^^^^^  ^ 
tant  logé  fur  le  bord  du  fofle,  fè  diCvofk  à  donner  l'ajOiiut  aux  Boulevards. 
Le  Roy  voulut  y  être  préfent}  &  des  qu'il  fut  dans  la  tranchée,  on  don- 
na le  fîgnaU  L'aiQaut  fut  foutinu,  6c  les  François  repouflez  avec  aflez  de 
.  perte ), mais  le  lendemain  les  Anglois  furent  forcez,  &  tout  ce  qui  s^en 
trouva  dans  ce  pofle  fut  Mfle  au  fil  de  Pépée. 

Cette  vigueur  étonna  lés  affié^  :  mais  ce  qui  acheva  de  les  déconcer- 10  pUa  $fi 
ter,  fut  qu'une  mine  qu'on  avoit  faite  fixis  une  Tour  de  la  Ville  du  côté  •mpêrtiam 
de  Saint  Etienne,  ayant  fait  fbn  eflfet  lorfau'ils  y  peitfoient  le  moins,  les  ^*"***  ^^^'^ 
nîïncs  de  la  Tour  &  de  la  muraille  comblèrent  le  fbffé,  &  de  telle  forte 
quç:  la  yille  étoit  en  danger  d'être  emportée  au  premier  ailaut.  Tout  cela 
s  exécuta  dans  l'efpace  de  quinze  ou  feize  jours,  malgré  les  forties  fré« 
qucntcs  des  af&ég^z,  qui  fe  voyant  en  fi  grand  dai^er^  demandèrent  i 
^capituler. 

Xc  Roy  en  fut  ravi;  car  quoyque  les  Anglois  ne  puflcnt  pas  luy  écha- 
pcr,  ni  tenir  encore  long-temps,  il  étoit  bien  aife  de  confcrver  la  Ville, 
oc  d'empêcher  le  pillage;  mais  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  entendre  à  aucu- 
ne compofition,  qu'eue  ne  fe  fît  en  même-temps  pour  le  Château.  Il  y 
eut  fur  cela  bien  des  conférences  entre  les  Députez  du  Roy  8t  ceux  du 
Duc  de  Sommerfet.  Enfin,  le  lendemain  de  la  Saint  Jean,  il  fbt  conclu 
que  les  Anglois  rendroient  la  Ville  &  le  Château  le  premier  jour  de  Juil- 
let, à  moins  qu'une  armée  ne  vînt  au  feoours  de  k  Place.  Cette  claufe  é- 
toit  fort  inutile;  car  les  affiègez  auffi-bien  que  les  aifiégeans  fçavoient  bien 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fcc<»irs  à  attendre.  On  accorda  au  E)Uc  de  Som- 
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r- mcffct  &  à  toute  la  gamifon  de  fortir  avec  armes,  avec  tous  leurs  baga- 

'^^^*     gcs,  &  tout  ce  qu'ils  pourroient  emporter  de  leurs  biens,  mais  fans  artil- 
kric.    On  leur  refiifa  de  les  conduire  dans  les  Places  qui  leur  reftoient  en 
Normandie,  &  on  leur  fournit  à  leurs  dépens  des  charrois  jufqu'à  Etre- 
ham,  qui  eft  à  Temboucheure  de  la  rivière,  &  des  V^fleaux  pareillement 
à  leurs  frais  pour  les  tranfporter  en  Angleterre,  après  qu'ils  eurent  donné 
des  otages  pour  la  {ûreté  des  charrois  &  des  Vaiflcaux  qu'on  leur  prêtoit. 
Tout  fut  fidellement  exécuté ,  &  le  fixiéme  jour  de  Juillet  le  Roy  entra 
comme  en  triomphe  dans  la  Ville  de  Caën,  dont  il  donna  le  gouverne- 
ment au  0>mte  de  Dunois. 
De  même         Ce  jour-là  même  Poton  de  Saintrailles  avec  un  détachement  de  Tarméc 
Vr^^^^*  inveftit  Falaize.    Le  Roy  y  arriva  quelques  Jours  après  :  &  comme  il  n'a- 
Jcaû  Char-  voit  pas  befoin  de  toute  fon  armée  pour  ce  oiége,  il  en  envoya  une  partie 
lier.  fous  la  conduite  du  Connétable  &  du  Comte  oc  Clcrmont  pour  commen- 

cer celuy  de  Cherbourg.    Les  Anglois  de  Falaize  ne  foutmrent  le  Siège 
iW.      que  quinze  jours,  &  fe  rendirent  le  vingt  &  unième  de  Juilletpar  capi- 
tulation, dont  une  des  conditions  fut  la  délivrance  du  Général  Talbot,  k 
qui  le  Roy  d'Angleterre  avoit  donné  cette  Ville  en  propre.    Ce  Général 
etoit  demeuré  prifonnier  en  France,  parce  que  le  Gouverneur  de  Hon- 
fleur  n'avoit  pas  voulu  livrer  fa  Place,  ainfi  oue  le  l^uc  de  Somnierfet  en 
etoit  conveau  par  un  des  articles  de  la  capitulation  de  Rouen.    Saintmil- 
les  Ait  fait  Gouverneur  de  Falaize,  &  ta  gamifon- fut  comme  celle  de 
Caën  conduite  en  Angleterre  j   condition  qu'elle  accepta  volontiers,  vo** 
yant  bien  <iu'il  n'y  avoit  plus  guércs  de  reffource  pour  les  Angloia  cnNor* 
mandie. 
zmr  prifê^        Deux  jouTS  après  la^  prifê  de  Falaize,.  le  Roy  fit  affiéger  Domiix>nt  par 
t^'Aé     ^^^^^  ^^  ^^^  G^^^  Maître  d'Hôtel,  Blainville  &  Bureau  de  la  Ri* 
Dâmfront  ^^^^^  4^*  commandoit  l'artillerie.    La  Place  fe  rendit  le  vingt-deuxième 
ik  cbiT'      d'Août  ^  ôc  il  ne  fia  plus  queftion  que  de  pouffer  le  Siège  de  Cherbourg. 
làurg,         C  eût  été  une  affaire  très-difficile,  pour  peu  que  les  grandes  diflenfions 
qui  étoient  alor^  parmi  les  Anjglois,  leur  euffent  permis  d'envoyer  du  (<> 
cours:   mais  la  conjonâure  fut  heureufè  pour  la  France >  &  le  Connéta* 
ble  n'eut  point  d'autres  difficultez  à  furmonter,  que  la  force  tnètxi&àchi 
Place.    Il  la  fit  battre  avec  fiirie  8c  du  coté  de  la  terre,  &  du  côté  de  la 
mer.     Il  ik  élever  des  batteries  de  canon  fur  la  grève  :  la  mer  les  couvroit 
durant  le  temps  de  la  marée  5  mais  on  les  avoit  h  bien  gabionnées  &a£[èr'». 


mies,  qu'elle  ne  les  renver^i  jamais,  &  ce  qui  eft  deplusfurprenant,  c'clt 
qu'on  avoit  trouvé  moyen,  lorfquc  la  marée  étoit  prête  de  monter,  d'en* 


qui  ne  croyoït  pas  qu  on  put 
attaque»  Éi  Place  de.  ce  CQté-là.  Il  demanda,  à  être  reçu  à  compofltion^ 
&  oiuconvint  entre  autres^  ehofes,.  qu'on  luy  rendroit  fans  rançon^  fon  fils  j 
qui  étoit  demeuré  en  otage  depuis  la  capitulation  de  Rouen» 

Dans  toutes  les  conquêtes  de  cette  campagne  on  n'avoit  prefque  perdu 
aucuu.hQmmc.cpniidérable  }  celle-cy  fut. fatale  à. deux  des  plus  vaillaos 

hom^ 
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hommes  qui  ftiflîent  alors  dans  Tarmcc^  fçavoir  à  TAmiral  de  Coirivi  qui  ~Z^ — 
fat  emporté  d*unc  volée  de  canon,  8c  à  un  Officier  nommé  Tudal  Bour- 
geois, Ecuyer  Breton,  Bailli  de  Troye  qui  s'ctoit  acquis  une  grande  ré- 
putation par  fa  bravoure  &  par  fa  prudence,  &  qui  fut  auflî  tué  d'un  coup 
de  coulcvrine.  Le  gouvernement  de  cette  importante  Place  fat  confié 
par  le  Roy  au  Sire  de  Buëil,  qu'ib  honora  en  même^temps  de  la  charge 
d'Amiral  de  France  vacante  par  la  mort  de  Coitivi. 

Ainli  le  douzième  d-Août  qui  fut  le  jour  de  la  reddition^de  Cherbourg,  Abrégé  de 
ftit  achevée  la  conquête  entière  de  la  Normandie  dans  Tefpace  d'un  aur^J'^:  ^^... 
chofe  qui  fut  regardée  comme  un  prodige,  vu  le  grand  nombre  de  Villes  Hift^Chro^* 
&  de  Châteaux  fortifiez  dont  cette  Province  étoit  remplie.    Auflî  le  Roy  nologiqBtî- 
en  fit-il  par  tout  rendre  des  aéttons  de  grâces  au  Dieu  aes  années ,  &  vou- 
lut que  tous  les  ans  on  en  renouvdlât  la  mémoire  par  ime  Proceffion  gé-  ^  ; 
néralcy  comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours  à  Rouen  le  jour  même  que 
Cherbourg  fut  rendu. 

Après  Dieu,  le  Roy  en  fut^  redevable  à  far  valeur,  &  à  l'habilité  dc^rJ^J^'  ^, 

Eands  Capitaines  qui  fe  trouvèrent  alors  à  la  tête  de  fes  années,  pai-mi/#  4iy?ii,^i»;. 
quels  l'Hiftoirc  diflîngue  finguhércment  le  Comte  de  Dunois,  le  Con-^«»^  dénsM/ 
néuble  de  Richemondy  les  Comtes  de  Clermont,  de  Nevers,  d'Eu,  de^*^^'^**- 
Tancarville,  de  Caflres^  de  Saifnt  Pol,   les  Sires  de  Culan  ,  d'Orval, 
d'EtouteviUe,  de  Blainvillè,  de  Bcauvau,  de  Buëil,  de  Beauvais,   dcr 
Moni,   de  Mouy,  le  Maréchal  de  Jalocnes,  Brézé  Sénéchal  de  Poitou, 
Jean  de  Lorraine,  Robert  de  Floques  dit  Floquet  Bailly  d'Evreux,  Po« 
ton  de  Saintrailles  Baillj^  de  Bcrri,  Pierre  de  Louvain,  Robert  de  Co- 
ningan,.  Ptégent  de  Coitivi  Amiral  de  France,  le  Comte  de  Laval,  lè  , 

Maréchal  de*  Loheac  fon  frère,  tous  gens  de  tête  &  de  main,  &  à  qui  la» 
France  fcnr  éternellement  redevable  d'avoir  été-  aflfiranchie  du* joug  de  la 
domination  étrangère. 

Mais  il  faut  cependant  avouer  que  la  fàgeffe  du  Roy  &  de  fbn  Confeil^^'/"^**' 
fiit  la  première  caulb  de  ces  heureux  fucccs.    On  ne  manqua  jamais  cn^J*?^^ . 
France  de  grands  hommes  de  guene.    Il  y  en  avoit  &  fous  le  Règne  dcpah  cM»fi.-  * 
Jean,  &  fous  le  Règne  de  Charles  VI.  trop  fameux  dans  notre  Hiftoire 
par  les  malheurs  de  l'Etat.    Le  défaut  étoit  qu'on  ne  fcavoit  pas  s'en  fer- 
vir  5  8c  il  fut  impolfiblc  de  le  faipe,  tandis  cpie  le  défordre  aura  dans  les 
Finances  6c  dans  la  milice. 

En  ces  temps-là  les  Généraux  difperfez  en  divers  quartiers  du  Royaume 
agiiîbient  fans  concert,   cherchant  à  fe  fignalcr,  h  plupart  à  s'enrichir,  / 

quelques-uns  à  le  rendre  redoutables  à  la  Cour:  Les  troupes  leur  étoient 
attachées  à  eux  en  particuliepplus  ou  moins,  félon  qu'ils  leur  donnoient 
plus  de  licence  ;   elles  n'étoient  compofées*  que  de*  brigands  &  de  fcélerats 

Îroprcs  à  faire  des  furprifcs;,  à  aller  en  parti,  à  efcalacter  un  Château,  ou 
►ien  ime  petite  Place  mal  gardée ,  où  il  y  avoit  efpéi*ancc  de  trouver  du 
butins  mais  quand  il  étoit  queftion  de  les  afTembièr  en  corps  d'armée, 
elles  ne  valoicnt  plus  rien:  on  ne  les  poiivoit  contenir  dans  un  camp,  les 
ravages  qu'elle^  faifoient  aux  environs  y  tnettoient  la  difette,  elles  com- 
battoient  par  boutades,  le  caprice  de  leurs  Chefs  rompoit  toutes  les  me- 

Z  l  furcr; 
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r^ — ' — fûtes  à^xm  Général,  qui  ne  pouvoit  fuivre  un  fyftêmc  de  campagne 5  & 
'^^^     il  tf  y  avoit  aue  le  hazard  qui  le  fàifoit  quelque  fois  réuflîr.    Les  peuples 
égjdement  piUez  &  durant  la  campagne,  &  durant  les  quartiers  d'hyvcr, 
ne  pouvoient  payer  les  fubfîdes.  Le  Roy  fans  argent  n'avoit  point  dequoy 
feire  de  magauns,  ni  entretenir  l'artillerie,  ni  par  conféquent  faire  aucune 
entreprife  importante.    Mais  dès  que  Charles  VIL  eût  cafle  toutes  ces 
troupes  fans  difcipline,  fait  un  nouvel  état  de  guerre,  réduit  la  cavalerie 
aux  Compagnies  d*Or(k>nnance,  inftitué  celles  des  Francs- Archers,  char- 
gé le  Sire  Bureau  de  la  Rivière  du  foin  de  rartillerie,  empêché  les  pilla- 
ges de  la  campagne,  choifi  un  habile  Sur-Intendant  des  Finances,  tout 
HiSoire  de  changea  de  &ce,  &  la  guerre  (ë  fit  avec  régularité  &  avec  fuccès.    Les 
Jean  Char-   Hiftoriens  contemporains  remarquent  qu*on  n'avoit  jamais  veu  en  France 
im  Œro-  ^^^  P^"^  belle,  &  plus  nombreufe  artillerie,  que  daxis  la  guerre  de  Nor- 
logique'  mancuc,  &  qui  fût  mieux  fervie.  On  y  vovoit  des  charrois  lans  nombre 
pour  les  munitions,  dont  les  condu&curs  étoient  régulièrement  payez  cha-^ 
que  jour  :   on  payoit  les  ibldats  dans  les  montres  que  Ton  faifoit  tous  les 
mois,  fans  v  manquer.   Se  les  Gendarmes  Se  toute  leur  fuite  étoient  bien 
équipez  &  oien  armez.    Il  ne  fc  fàifbit  pas  impunément  la  moindre  vio- 
lence par  le  foldat,  les  payfâns  portoient  leurs  denrées  au  camp,  avoient 
leurs  troupeaux  à  la  campagne.  Se  leurs  chevaux  au  labourage,  fans  rien 
craindre.    Le  Roy  Se  fès  Généraux  donnoient  fans  peine  le  mouvement  à 
tout.  Se  ks  corps  fe  joignoient,  ou  fe  féparoîent,  félon  les  défions  qu'oa 
fe  propdK>it  d'exécuter. 

Enhn  ce  qui  facilita  cette  conquête  fi  glorieufe  Se  fi  neceflaire,  furent 

les  divifions  qui  fe  mirent  en  Angleterre  entre  la  Maifon  dTork  Se  la 

Hiftoirc  de  Maifon  de  Lanclafbe  aétuellement  régnante.   Se  qui  empêchèrent  deux 

Mathieu  de  £q^  ^ette  année-là  des  armées  de  quarante  mille  hommes  prêtes  à  s'embar- 

"^^*       quer ,    de  pafTer  en  Normandie.    Une  fi  heureufc  con|on6hire  pour  la 

France  fot  mife  à  profit  par  le  Roy  non  feulement  pour  la  Normandie, 

mais  encore  pour  la  Guyenne. 

Il  paroifToit  plus  difficile  de  réufïîr  dans  cette  entreprife  <jue  dans  cdle 
de  Normandie,  non  feulement  parce  que  la  Normandie  étoit  plus  proche 
Hiftoire  de  de  la  Capitale,  mais  encore  parce  que  les  habitans  y  avoient  le  cœur  beau- 
Jean  Char-  coup  plus  François  que  les  peuples  de  Guyenne,  qui  étoient  depuis  bien 
ricr.  piug  long-temps  fous  la  domination  Angloife,  Se  que  rAnglcterrc  à  caufê 

de  réloigpemcnt  ménageoit  beaucoup.  Cependant  le  Roy  réfolnt  d'y  por- 
ter la  guerre  fur  la  fin  de  cette  campagne. 
'21  fournit         Après  avoir  mis  ordre  aux  afiàires  de  Normandie,  ou  il  laiffii  le  Con- 
suffi plHpiurt  nétablc  avec  Brézé,  qu'il  fit  Sénéchal  de  cette  Province,  Se  où  il  établit 
fUces  êu       la  milice  des  Francs- Archers,  comme  il  avoit  fait  dans  le  refte  du  Royau- 
hT^c^     "^^^  ^^  ^'^  rendit  à  Tours  au  mois  de  Septembre,  y  fit  venir  une  partie 
„ôloglqyç^"de  fon  armée.  Se  Tenvoya  en  Guyenne  fous  la  conduite  du  Comte  de  Pen- 
Mathieu  de  ^^^^^vre.     11  le  fit  accompagner  par  le  Maréchal  de  Jalognes  Se  par  Poton 
jCoacy,        de  Saintrailles ,    aufquels  il  ordonna  d'être  trcs-févéres  fur  Tobferva- 
tion  de  la  difcipline  militaire ,  pour  ne  point  fe  rendre  odieux  aux  gens 
du  pays. 

Leur 
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Leur  première  expédition  fat  le  Siège  de  Bergerac,  qui  fut  pris  par 

coinpofîtion,  &  dont  Philippe  de  Culan  fut  fait  Gouverneur.  Enfuitc  ^^^^ 
Joniac  fut  pris  d'aflaut,  &  Montfcrrand  fe  rendit  après  afTcz  peu  de  réfif- 
tance.  Sainte-Foy  &  Chalais  curent  le  même  fort.  Le  Seigneur  d'Orval 
troifiéme  fils  du  Sire  d'Albret  s'étant  joiat  avec  fes  Vaflaux  à  l'armée 
Françoiiè)  s'avança  jufqu'à  Bourdeaux  avec  un  détachement.  11  rencon- 
tra un  corps  de  neuf  mille  hommes,  partie  Anglois,  partie  des  milices  de 
Bourdeaux,  luy  préfenta  la  bataille  le  jour  de  la  Touflàints,  quoiqu'il  fût 
beaucoup  plus  foible,  &  le  défit  à  plate  couture  :  dix-huit  cens  des  enne- 
mis furent  tuez,  &  douze  cens  faits  prifonniers. 

On  auroit  fait  de  plus  grands  progrès,  fi  l'argent  n'avoit  pas  manqué 
aux  troupes.  La  faute  en  fat  rejettee  fur  Jean  de  Xaincoins  Receveur 
General  des  Finances,  &  fur  un  de  fes  Commis.  L'un  &  l'autre  ayant 
été  convaincus  de  péculat,  furent  jugez  dignes  de  mort  j  la  voye  de  la 
clémence  étant  plus  conforme  au  génie  du  Roy  &  plus  utile  à  fes  befgins 
préfens,  il  fe  contenta  de  la  conhfcation  des  biens  immeubles  du  coup»- 
oie,  où  le  Comte  de  Dunois  eut  bonne  part,  &  de  taxer  le  Receveur  i 
foixante  mille  ééus  d'or,  qui  furent  employez  à  payer  les  troîipes  de  Gu- 
yenne. La  rigueur  de  la  laifon  obligea  le  Roy  à  mfpendre  fes  entreprifcs 
pour  quelque  temps,  8c  à  laiflcr  repofer  les  troupes. 

L'année  fuivante  ne  fat  pas  moins  heureufe  que  la  précedenre,  8c  le 


Comte  de  Dunois,  qu'on  appelloit  aufli  le  Comte  de' Longucville ,  ne^^^^^J^* 
rendit  pas  au  Roy  moins  de  fervice  en  Guyenne,  qu'il  avoit  fait  en  ^or- frcùs'^dê  U 
mandie.    Dès  qu^U  y  eut  du  fuurage  à  la  campagne,  les  troupes  SXéxtTitCampégnê 
de  ce  côté-là.    La  plupart  des  Seigneurs  vinrent  trouver  le  Roy  à  Tours  ^^*'*f^'* 
au  commencement  de  May,  &  entre  autres  le  Comte  Jean  d' Angoulême  ?*®ï^^ 


gcne  IV..  par  le  Concile  de  Bafle.  Il  avoit  époufe  après 
glctcrre  Marguerite  de  Rohan,  &  fat  l'Ayeul  de  François,!.  Roy  de 
Fruice.  Ce  Prince  fçut  allier  la  bravoiue  avec  la  piété,  &  accompagna 
le  Comte  de  Dunois  fon  frerc  dans  la  conauête  de  Guyenne 

On  y  ouvrit  la  campagne  par  le  Siège  de  Montguyon,  qui  fe  rendit  zxxsîigi â9 
bout  de  huit  jours  :  &  de-là  on  alla  afficher  Blaye.    Le  Comte  de  Dunois  ^•m^'H^^^ 
la  fit  attaquer  par  terrc^  tandis  que  le  Sire  Jean  le  Bourfîcr  Seigneur  d'E-  ^     *^r 
flemai  la  bloqua  par  mer,  après  avoir  battu  cinq  gros  navires  de  Bour- 
deaux ^   qui  écoient  venus  apporter  des  vivres  aux  affiégez.    En  très-peu 
de  jours  la  tranchée  fat  pouuéc  jufqucs  fur  le  borddufoné  j  le  canon  ayant 
ruiné  toutes  les  déffenfcs,  &  la  mine  ayant  fait  brèche  à  la  muraille,  elle 
fat  emporté  d'aflaut  par  Pierre  de  Louvain  &  par  le  Seigneur  de  Mau- 
gouvcmé  le  vingt  6c  unième  de  Mai.     Deux  cens  Anglois  y  farent  tuez 
ou  pris,  le  refte  fe  fiuva  dans  le  Château,  moins  pour  le  aéfïcndre  que- 
pour   avoir  une   compofîtion  avantageufe  ,    &  n'ayant  pu  l'obtenu- , 
ils    farent  contrains  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre   au  bout  de- 
trois  jours. 

■  Parmi  les  affiégez  fe  trouva  Pierre  de  Montfcrrand  grand  Seigneur  du 

pays,, 


Digitized  by 


Google 


101  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

*^— ^ — pays,  avec  oui  le  Comte  de  Dunois  fit  un  Traité  particulier,  (elon  Ie« 
*      aucl  il  fe  racnetoit  par  une  rançon  de  dix  mille  ccus  j  &  il  luy  étoit  libre 
dans  TeTpace  de  Çx  lemaines  qu'on  luy  donnoit  pour  prendre  fon  parti ,  de 
faire  ferment  de  fidélité  au  Roy,  en  renonçant  à  la  domination  d'Angle- 
terre, auquel  cas  on  le  quittcroit  de  fa  rançon,  à  condition  de  remettre 
entre  les  mains  des  François  cinq  Fortereflcs  qu'il  poflcdoit.     Il  prit  en 
effet  cette  réfolution.   ..On  luy  rendit  trois  de  ces  cinq  Places,  &  on  en 
garda  deux  dont  on  luy  accorda  le  revenu,  &  au'on  luy  promit  de  luy 
rendre,   fi- tôt  que  Bourdeaux  feroit  fournis  à  robeïflance  du  Roy.     Ainfi 
la  prife  de  Blaye,    Ville  par  elle-même  très-importante,  valut  encore  au 
Roy  cinq  Forterefles,  fiuis  qu'il  luy  en  coûtât  de  les  aflîcger. 
itùvi  4i  U        Bourg  autre  Place  confidérable  vers  Temboucheure  de  la  Dordoffnc 
frlfêdêB^nri.  ^J^^  |^  Garonne,  ne  tint  que  cinq  ou  fix  jours,  oc  capitula.  Les  Anglois 

2ui  la  défendoient,  &  les  Bourgeois  obtinrent  par  cette  prompte  fournie 
ion  une  compofition  plus  avantageufe  que  celle  de  Blaye.    Le  Traité  fut 
figne  le  vingt-neuvième  de  Mai,  &  Jacques  de  Chabannes  Grand-Maître 
di%[ôtel  du  Roy  en  fut  fait  Gouverneur. 
j>$tïh9Mmt^     En  matière  de  guerre,  quand  la  partie  eft  auflî  inégale  qu'elle  l'étoit 
Aii»»  cj/W^  alors  entre  les  François  &  les  Anslois,  les  premières  conquêtes  font  des 
Um.  Acqs,  difpofitions  pour  en  faire  de  nouvelles.    Liboume  fe  ijcndit  au  Comte  de 
jrp»>r,  o'  Dunois  fkns  attendre  le  Siège,  Rion  au  Comte  d'Armagnac,  Caftilloa 
^  ^**   dans  le  Perigord  au  Comte  de  Penthievre.    Le  Seigneur  d'Albret.mit  le 
Siège  devant  Acqs,   8c  le  Comte  de  Dunois  devant  Fronfac  la  plus  forte 
Place  de  toute  la  Guyenne,  &  qui  avoit  toujours  été  ^dée  par  les  feuls 
Anglois  jiaturek  ,    comme  le  Boulevard  de  tout  le  pays.  Les  Bourdelois 
virent  bien  que  faute  de  fecours,  ces  deux  Places  feroient  contraintes  de 
fe  jendre^  qu'après  cette  prife  toute  l'armée  viendroit  fondre  fur  eux,  & 
que  bloquez  de  tous  cotez  par  les  Villes  conquifes,  il  fiiudroit  enfin  fiibir 
la  loi  du  vainqueur^  C'eit  pourquoi  pour  fiiire  leurs  conditions  meilleures  , 
ils  prirent  le  parti  de  la  foumiffion  volontaire. 

Ils  députèrent  au  Comte  de  Dunois,  pour  le  fupplier  d'envoyer  quel- 
qu'un de  (a  part  avec  plein  pouvoir.de  traiter  avec  eux  non  feulement  pour 
leur  Ville ,  mais  même  pour  toutes  celles  qui  reconnoiffoient  encore  le 
Roy  d'Angleterre.    C'étoit  la  plus  ajgréable  nouvelle  que  pût  recevoir  ce 
<jénéral.  Il  leur  envoya  SaintraïUes  alors  grand  Ecuyer  de  France  &  Bailli 
de  Berri^  homme  d'une  grande  prudence,  d'une  expérience  confommée, 
&  .qui  étant  natif  de  Gafcogne,  feroit  par  cette  raifon  plus  a^éablequ'au* 
cun  autre  aux  Bourdelois,   Se  plus  capable  de  manier  les  efprits  dans  une 
niSgociation  de  cette  importance. 
CâpltnUtUn      ^^  permit  aux  Bourdelois  avant  toutes  chofes,  d'envoyer  au  Roy  d'An- 
àêfUuràt*  gleterre  pour  luy  repréfenter  l'état  où  ils  étoient  réduits  :  cnfuite  on  tint 
Ml.  les  conférences  où  l'on  convint  le  douzième  de  Juin  des  conditions  auf* 

quelles  la  Ville  fe  rendroit  :  en  voicy  les  plus  importantes.  Que  fi  le 
viM;t-troifiéme  de  Juin  les  Anglois  jie  fe  trouvoient  en  eut  de  faire  lever 
le  Siège  de  Fronfac,  Bourdeaux  fe  rendroit  au  Roy,  ou  en  fon  abfènce 
ay  Comte  de  Dunois  ;avec  toutes  les  Villes  &  Châteaux  qui  jufqu'à  pré- 
V  fent 


Digitized  by 


Google 


CHARLES     Vil  zoy 

fait  avoient  étéde  k  domimdon  Angloife  dans  la  Gtn^tttme:  qu^aacas. 


?a'il  vînt  une  armée  au  fecouis  de  Froniàc,  les  Bourdebis,  fie  les  autres  '^^'^ 
ujets  d'Angleterre  pourroient  s'y  joindre,  fie  luy  donner  toute  forte  de 
iccours.  Que  la  Ville  ôc  le  pays  le  rendant  au  Roy,  il  en  confervcroit 
tous  les  privilèges,  ufâges  fie  coutumes.  Que  les  habitans  de  la  Ville  fie 
du  pays  ne  {broient  fujets  à  nulles  tailles ,  .eabettes ,  impofitions,  fbuages , 
coûtages,  ni  à  aucuns  autres  fubfidès,  &  ne  {efoient  tenus  de  payer  c^ue 
les  droits  anciens  dûs  fie  ordinaires.  Que.  le  Royrétobliroit  unejufhce 
ibuvendne  à  Bourdeaux,  pour  y  vuider  tous  les  procès  en  dernier  reflbit , 
fie  un  Hôtel  des  Monnoyes.  Les  autres  conditions  pour  la  plupart  regar- 
doient  la  feureté  des  biens  fie  de  la  perfonne  des  particuliers,  foit  qu'ils 
voulurent  demeurer  (bus  la  domination  de  France,  ou  (e, retirer. 

Ënfuite  de  ce  Traité,  il  s'en  conclut  un  autre  particulier  le  lendemain 
avec  Gallon  de  Poix  Comte  de  Bénauges  fie  Captai  de  Buch.  Ce 
Seigneur  étoit  Chevalier  de  la  Jarretière ,  avoit  ae  grands  biens  en 
Angleterre ,  fie  (a  famille  avoit  été  de  tout  temps  psurfaitement  atta- 
chée aux  Angkns.  Il  ne  put  fè  réfbudre  à  quitter  ce  parti ,  fie  étoit 
encore  en  doute  s'il  n'emmeonoit  pas  avec  luy  le  Seigneur  de  Candalc 
Ton  fils  aîné« 

Par  ce  Traité  le  Roy  confendt  à  la  retraite  du  Père,  fie  donnoit  un 
an  au  Se^eisr  de  Caudale  pour  prendre  fit  dernière  réfolution^  Se  iup- 
pofë  qu'il  prît  celle  de  fe  retirer,  tous  les  biens  qu'il  poflëdoit  en  France 
dévoient  être  donnez  à  fon  fils  qui  n'avoit  alors  que  trois  ans,  fie  le  Comte 
de  Fc^  fon  coufîn  ie  chargeoit  de  les  adminiftrer. 

Bertran,  ou  Bernard  de  Montferrand  fiit  compris  nommément  dans  le 
Traité  fait  par  la  Ville  de  Bourdeauk,  fie  avec  la  mêmecondition  que  files 
Anglois  faiioient  lever  le  Siég^  dc^Fron^,  il  demeureroit  dans  leur  parti, 
de  même  que  Bourdeaux. 

Toutes  chofcs  ayant  été  ainfi  réglées,  il  y  eut  fiifpenfion  d'armes  de* 
vant  Fronfac  ,  qui  capitula  auffi-bien  que  la  Ville  d'Acqs  conformément 
au  Traité  de  Bourdeaux.  Le  Comte  de  Dunois  raflèmbla  toutes  fes  trou- 
pes au  nombre  de  vingt  mille  hommes,  pour  faire  tête  aux  At^lois,  au 
cas  qu'ils  ofafFent  paroitre  en  campa^.  Les  Bourdelois  fîgnifi&ent  leur 
Traité  aux  Commandans  de  cette  nation,  fie  les  fommérent  de  venir  com- 
battre l'armée  de  France  :  mais  ils  n'étoicnt  pas  en  état  de  le  faire.  C'eft 
pourquoy  le  jour  marqué  étant  venu,  Bourdeaux  iè  rendit  au  Roy.  Le 
Comte  de  Clcrmônt  en  fut  nommé  Gouverneurs  le  Sire  Bureau  de  la 
Rivière  en  fut  fait  Maire,  fie  le  Seigneur  de  Gamache  Connétable 
8c  Lieutenant  dn  Comte  de  Clermont ,  fie  la  charge  de  Sénéchal  de 
Guyenne  fut  donnée  à  Olivier  de  Coitivi  frère  du  feu  Amiral  de 
de  ce  nom. 

Le  Comte  de  Dunois  fit. fon  entrée  dans  Bourdeaux  prefque  avec  au- 
tant de  magnificence  que  le  Roy,  dont  il  répréfcatoit  la  pmbnne,  l'au- 
roit  faite.  Il  reçut  les  fèrmens  de  la  Ville,  fie  fit  au  nom  dû  Roy  cc- 
luy  de  confcrvcr  les  privilèges  du  pays.  Il  fit  publier  à  fon  de  trompe 
défcnfc  à  tous  fcs  foldats  de  ncn  prendre  chez  leurs  botes  fans  payer,  ficfiç 

^om.  IF.      '  A  a  pcn- 
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pendre  un  Wdat  qiti  àvodt  o{£  violer  Tordre»    Cette  idiôn  dj  juftice  luf 

'^^*'     gagi»  te  cœur  de  txius  les  Bourgeois,  qui  n*ctoicnt  pas  accoutumât  à  en 
vou:  de  ptirilles  fous  ht  dominatico  des  Apglois^  parmi  leiîjuds  Ja  difci- 

Î)line  militake  %"étoit  aittant  rdâchce,  qu'elle  étoit  alors  en  vigueur  parmi 
es  François. 

Toutes  les  autres  Pbco  fe  fournirent  à  l'exemple  de  la  Capitale  ^  excep- 
té Bayonne,  dont  le  Roy  quis'ctoit  avancé  julqu'à  Tailleboure,  difièm 
le  Siège  jufqu'au  mois  <i*Août ,  pour  laiflfer  repofer  fon  armée. .  Il  en  con* 
gcdia  même  une  partie  qu'on  dcvoit  remplacer  par  la  Noblcflc  de  Guyenne^ 
qui  fidfoit  paroître  un  pand  emprefiement  pour  le  fervice  de  fon  nouveau 
oouverain. 
TM^r  iê       ^^  ^^^S^  ^^  Bayonnc  fut  commencé  le  fixicme  d'Août  par  les  Comtes 
SsynmiM''    de  Ehmois  &  de  Foix.    Les  afliégcz  firent  d'abord  très-bonne  contenant 
thtvêUrê-  ce>   mais  le  Fauxbourg  de  Saint  Léon  ayant  été  emporté  par  le  Comte 
^'^'^û  ^    ^^  Foix,  &  les  approches  du  Comte  de  Danois  faites  arec  une  prompû»» 
^mnL.  ^^  ^^  mervcillcufe  jufqu'àu  foflc  du  Château,  la  ^^vnifon  perdit  courage, 
^    '         &  demanda  à  capitula*.    Le  Commandant  nomme  Jean  de  Beaumont ,  & 
la  eamifon  demem^mt  prifonniers  de  guerre)  mais  la  Ville  refuik  de  fe 
rendre,   îufqu'à  ce  qu'il  parut  une  cfoéce  de  prodige  dans  l'air  qui  la  dé- 
Mémorial    termina  a  fe  foumcttre,    La  chofe  eft  rapportée  dans  un  Mémorial  de  k 
^o  to^'  ^^'-Chambre  des  Comptes  de  Paris  fur  les  Lettres  des  Comtes  de  Foix  &  de 
Hiiloirc  de  I^^Miois.    Dans  le  temps  que  ks  troupes  FrancoUès  prenoicnt  poflêffion  du 
Jean  Char-  Château,  un  peu  après  le  lever  du  Soleil,  le  temps  étant  fort  ferain,  il 
JJ«>'-  parut  au  Ciel  pendant  une  heure  fur  la  Ville  du  côté  des  Pyrénées  une 

^ucy  ^  ^^  ûu^  ^  forme  de  Croix  d'une  lumière  &  d'une  blancheur  extraordinaire 
^'  (ans  changer  de  place.  Selon  quelques-uns ,  dit  le  Mémorial,  elle  étoit  au 
commencement  en  forme  de  Crucifix  qui  avoit  une  Couronne  fur  la  tête,  & 
cette  couronne  fe  changea  en  fleurs-de-lys.  Comme  depuis  long-temps  la 
Croix  blanche  étott  la  marque  du  parti  Royal  François,  de  même  que  la 
Croix  rouge  ^toit  celledu  parti  Anglois ,  ce  phénomène  fut  regardé  comme 
un  fm*  certain,  que  le  Cid  fe  déclaroit  pour  la  France  contre  l'At^leter- 
re,  ot  les  Ba3roDnoîs  fe  rendirent.  On  ne  kifia  pas  de  les  condamner  a  payer 
quarante  mille  éc«s  au  Roy ,  pour  n'avoir  pas  ooéï  à  la  première  fbmmation. 
Quelques  jours  après  la  prife  de  Bayonne,  les  Députez  de  trois  Etats 
de  Guyenne  allèrent  finre  leurs  foumifitons  au  Roy  à  Taillebouig.  U  ra* 
tifia  tous  ks  Traitez  que  le  Comte  de  Dunois  avoit  fiiits^  &  remit  aux 
habitans  de  Bayonne  vingt  mille  éois  des  quarante  mille  qu'ils  devoieat  pa- 
yer fuivant  la  capitulation. 

Ainfi  la  Guyenne  fot  conquife  en  beaucoup  moins  de  temps  encore  que  la 
Normandie  ne  ravoir  été  :  car  lacampa£;ne  ayant  commencé  au  mois  de  May , 
tout  y  fiit  parfaitement  foumisàlahnaAout:  deforte  que  les  Anglois  n'eu- 
rent plus  rien  en  France,  hormis  Calais  &  Guynô.  Ils  conferverent Calais 
encore  plus  de  cent  ans ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'en  Tan  i  f  f  7.  qu'il  leur  fut  enlevé 
par  François  Duc  de  Guifc  fous  le  Règne  de  Henry  II.  Lagroflègarnifbn 
qu'ils  y  entretenoient ,  &  U  fiicilité  qu'ilsavoientàyjetterdufecours,  cm-' 
péchèrent  le  Roy  &resfuccefleurs  d'attaquer  cette  Place,  d'ailleurs  extraor- 
dinaire- 
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.mirement  forte  %  les  Rois  d'Aiigleterre  la  regaidoient  comme  la  clef  de  la  — !^ 

France  ,   &  ne  voulurent  poiot  ^'en  dciTaifir  (juelaucs  ofires  qu'on  leur  fît.      '^^^  • 
Ce  fut  pendant  tant  d'aoft^un  Qbfi;açiç  çoi^anuel  à  la  p^\  que  les  deux 
nations  fouh^toient  extrêmement  ^  pp^chire)  m^  à  laqi^lle  ils  préfér 
joient  la  poflclfion  de  cette  Place. 

Durant  le  cours  d'une  guene  fi  op^ât^,  Apurât  II,  Empereur  des  T^jf/^z/w 
Turcs 
iucceda 

cuta  dans  _      _ 

tant  d'£t^ts  Chrétiens ,  néFolut  de  £ure  ^ncori^  un  effort,  pour 
paix  entre  les  deux  Couronnes.  Il  envoya  le  Clwdinal  d'Étoutcville  Légat  Hîftoire  de 
tn  France,  &  PArchevique  de  Rarenn^  dç  û  Maifon  des  tJrfins  avec  la ^5*^  Chir- 
même  cpmlité  en  Angleterre,  n^;ardant  la  déroute  des  Anglois  comme  ^'^'^* 
une  conjcHiéture  favorable  Dour  i^  defleiH.    Le  Roy  répondit  au  Cardi- 
nal qu'il  étoit  trés*difpofe  a  finir  la  guerres  qu'il  rolentoit  vivement  les 
maux  dont  TEgliiè  étoit  affligée  s  qu'il  ne  defiroit  rien  davantage  que  d'em- 
ployer (es  armes  Se  (es  finances  ccmtre  les  otwenHs  du  nom  Qiretien,  & 

qu'il  étoit  prêt  de  traiter  avec  l'Angleterre.  

Mais  l'Archevêque  de  Ravenae  ne  trouva  pas  les  mêmes  difpofitions      1451. 
dana  Henri,  qui  malgré  les  embarras  où  la  guerre  civile  l'avoit  jette,  ré-  li  RriiTAm-  y 

pondit  fièrement,  que  quand  il  aiiroit  reconquis  lur  le  Roy  de  France  tout  i^'"''''  »>        ^  ^ 
-ce  que  ce  Prince  luy  avoit  enlevé  depuis  deux  ans,  il  fcroit  temps  d'entrer  ^^j;J^^'**^ 
en  négociation ,  £c  que  jufqu^-là  il  n'y  falloit  pas  penler  :  mais  il  eut  de- 
puis bien  d'autres  affaires  a  démêlé,  qui  après  luy  avoir  permis  encore 
une  tentative  fur  JA  Guyenne^  dont  je  parlerai  hien-tot ,  le  perdirent  luy- 
même  enfin  &ns  reflburce. 

Le  Roy  étant  venu  à  bout  d*un  ennemi  fi  redoutable  ^epuis  long-temps  Guêm  dic^z 
à  h  France,   commença  à  ne  plus  ménage  autant  ^u'il  avoit  Éiit ,  fes  au-  ^^'  ^  ^^ 
très  voifins,  dont  il  avoit  été  fouvent  obligé  de  diflîmukr  les  infultes„  à     ^^^•' 
caufê  des  grands  embarras  où  il  fe  trouvoit.    Le  Duc  de  Savoye  pendant 
toutes  ces  gueres  s'étoit  beaucoup  émancipé,  &  &s  troupes  avoient  fait 
bien  des  violences  fur  les  frontières  de  France.    Le  Rov  voulut  qu'il  luy 
en  fît  raifon,  &  étant  à  Bourges  au  mois  de  Juillet,  il  luy  envoya  décla- 
rer la  guerre.    Les  Hiftoriens  contemporains  ne  rapportent  que  ce  motif 
de  la  rupture  entre  ces  deux  Princes  >  mais  il  eft  vray-fcmblabk  qu'il  y  en 
avoit  un  autre,  dont  le  Roy  ne  voulut  pas  faire  mention,  de  peur  que  le 
Dauphin,  qui  itoit  toûjowra  en  Dauphiné,  ne  fe  révoltât  en  faveur  du 
Duc  de  Savoye  )  ^ft  que  ce  Duc  avoit  conclu  le  mariage  de  Gl  fille 
Charlote    qui    n'étoit   pas  encore  ea  âge  nubile ,    avec  le  Dai^hin 
iàns  confiik^  le  Roy,  comme  il  paroit  par  le  Traité  ^ui  en  fut  pafie 
à   Genève  au  miods  de  Février  de  cettte  même  année   14^1.  ou  il 
n'eft   Eût  nulle  mention  du  confentement  du  Roy.    Le  îhuphin  y 
traita  uniquement  en  ion  nom  ,  &  le  Rçy  un  mois  jiprès  s'y  oppoU 
inutilement. 

Cette  rupture  néanmoins  n*eut  point  de  fuite^  ,&  op  en  eut  l'obligation  ^"J^*^ 
au  Cajrdinat  d'Ëtouteville  qui  i^prit  la  déclaration  de  la  guerre^  lorf^u'il  |^^^. 
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— étoit  en  chemin  pour  Rome,  &  que  cette  nouvcUc  fit  revenir  fur  fes  pa3> 

'^^**     Il  fit  fi  bien,  après  s^être  abouché  avec  ces  deux  Princes,  qu'il  enga- 
gea le  Duc  à  faire  (àtisfiiâion  au  Roy  fur  tous  les  fiijets  de  plainte  qu'il 
Guichcnon  luy  avoit  donnez.  Il  fit  conclure  la  paix  à  Fcurs  en  Forez,  où  quelques 
Hiftoirc  de  Seigneurs  de  Savoye  mécontens  du  gouveniement,   qui  ayoient  imploré  la 
^f^jc*      proteélionduRoy,  rentrèrent  dans  Tobéiflance  de  ce  Prince.  On  y  con- 
clut le  mariage  entre  lolande  de  France  fille  du  Roy  &  le  Prince  de  Pié- 
mont fils  aine  du  Duc  de  Savoye  5   8c  il  y  a  auflî  beaucoup  d'apparence 
que  le  Traité  de  mariage  du  Dauphin  avec  Charlote  de  Savoye  y  fut  rati- 
ne par  le  Roy  :  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  s'y  fût  oppcrfé  depuis,   &  quel- 
ques années  après  il  fut  confommé. 

Ce  qui  put  rendre  le  Roy  plus  facile  à  cette  paix,  fiirent  lesmouvemens 

de  Guyenne ,    oîi  l'ancienne  .inclination  des  peuples  pour  les  Anglois 

ralliima  la  guerre.    Les  chefs  de  la  confpiration  étoient  les  Seigneurs 

de  Duras ,    &  de  Lefparre  8c  le  Soiulic  de  Latrau  ,    aufquels  te  }oi- 

MttWctt  dcgjjjj.çjj^  Yc8  Seigneurs  de  Monfcrrand  8c  de    Langlade ,    ôc  pluficurs 

jcan^Char-  autres  de  concert  avec  quelques-uns  des  principaux  habitans  de  Bour- 

âcT.  deaux. 

Monfcrrand  8c  Langlade ,    fous  prétexte  de  Quelques  intérêts  parti- 
culiers qu'ils  avoient  à  ménager  avec  la  Cour  a'Ar^leterre  ,  y  firent 
un  voyage ,    8c  y  expoférent  la  facilité   qu'ils  auroient  à  fècoûer  k 
domination  de  France ,     fuppofé  qu'il  furent  foutenus.    Leur  projet 
ayant  été  examiné   dans  le  Confcil ,    il  y  fut  fort  applaudi.    On  ré- 
folut   d'y   envoyer    inceflàmment  le  Général    Talbot    avec  des   trou- 
pes,    8c  on  l'aflura  d'un  renfort  ti'ès-confidérable  quand  l'afiàire  fe- 
roit  engagée. 
lit  Anghii       Dès  le  dix-fcptiéme  d'Oâobre  Talbot  arriva  dans  le  Medoe  avec  cinq 
f$  çéMnnn9nt  iaû\t  Anglois,  fc  fàifit  de  quelques  petites  Places  où  il  k  cantonna,  8c 
^  ^  ^'  commença  à  faire  des  courfes  fur  les  François. 

Comme  le  Rov  avoit  en  vûë  de  gagner  les  peuples  de  ce  pays  U 

par  la  douceur,  il  y  avoit  laiffé  peu  de  troupes ,   pour  ne  les  point  trop 

charger.    Il  n'en  avoit  mis  que  dans  les  Places  les  plus  importantes,  8c 

en  petit  nombre ,  de  forte  que  les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  k 

*  campagne. 

'Bonritaux        Les  habitans  de  Bourdeaux  où  les  ennemis  avôient  intelligence ,    fe 

/"'^*^'t     voyant  fuffifamment  appuyez,  fe  révoltèrent.  Olivier  de  Coitivi  Sénéchal 

%p^riiu^^^^  Guyenne  qui  commandoit  dans  la  Ville  avec  le  Sire  de  Puy-du-fbu  , 

n*avoient  pas  affez  de  monde  pour  contenir  une  ViUr  fi  peuplée  >  8c  tout 

ce  qu'ib  purent  faire,  fut  de  traiter  avec  les  Bourgeois,  pour  avoir  pcr- 

miinon  de  (ê  retirer.  Les  plus  modérez  de  la  Bourgeoifie  vouloicnt  qu'on 

la  leur  accordât  3  mais  durant  qu'on  difputoit  là-deflus,  quelques  mutins, 

fans  attendre  l'ordre,  allèrent  ouvrir  une  des  portes  aux  Ai^;lois  le  vingt- 

troifiémcjour  d'Oétobrcj   ôc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  dans  la 

Ville  fut  fait  prifonnier  avec  les  Commandans. 

^'rV'«î^''     Le  Roy  apprit  cette  nouvelle  avec  un  extrême  chagrin.  Il  fit  partir 

'l^etumî    promptement  le  Maréchal  de  Jalognes,  le  Sire  d'Orval,  6c  le  Seigneur 

tux.  '  ^  de 
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de  Gunachc  avec  tjuclques  troupes  Dour  être  diftribuées  dans  les  Places  les — 

plus  cxpofces,  félon  que  le  Comte  de  Clermont  qu'il  avoit  fidt  fon  Lieu-  '^^*- 
tenant  en  Guyenne,  le  jugwoit  à  propos,  en  attendant  qu'on  pût  y  en- 
voyer une  année;  nfais  ce  fecours  ne  put  arriver^ aflèz  à  temps.  La  No- 
bleflc  de  Guyenne  reçut  les  Anglois  dans  la  plupart  de  fes  Fortereffes  j 
d'autres  Villes  furent  obligées  de  fe  rendre  faute  d'être  aflèz  tôt  fecouru&, 
&  entr'autrcs  la  forte  Place  de  Caflillon  en  Perigord.  Un  renfort  de  qua- 
tre mille  hommes  arriva  d'Angleterre  fous  la  conduire  du  fils  du  Général 
Talbot,  du  bâtard  de  Sommmct,  &  du  Seigneur  de  Camus  avec  quatre- 
vingt  Vaiffeaux  tant  grands  que  petits,  chargez  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions pour  ravitailler  Bourdeaux;  &  avec  ces  troupes  le  Général  Anglois 
prit  Fronfac  une  des  plus  importantes  Places  de  Guyenne,  où  le  Seigneur 
de  Gamache  commandoit. 

Cependant  l'armée  de  France  arriva  en  Guvenne,  &  le  Roy  s'étant  a ' 

vance  juiqu'à  S,  Jean  d'Angéli ,  fit  affiéger  Chalais  par  Jaques  de  Chaba-  ^  '^n- 
nc8  grand  Maître  d'Hôtel,  &  par  le  Comte  de  Penthievre.  La  Place  fat^'^^i^ 
prifcd'aflaut,  &  les  Généraux  François  firent  couper  la  tête  à  iquatre-j^'^f^X^'^^^ 
vingt  des  habitans,  comme  à  des  rebK^lles^  qui  avoi^it  violé  leur  ferment  mi/#  Pro- 
de  fidélité.  -wm^- 

Le  trciziétne  de  TtyUet  l'armée  Françoife  arriva  devant  Caflilloû  en  Pé-  Hifloîrc  de 
rigord  fiir  la  Dordogne,  à  deflein  de  l'aifiégcr.  Les  Maréchaux  de  Loheac  Jwn  Char- 
&  de  Jalognes,  le  Grand  Maître  d'Hôtel,  l'Amiral  de  Buëil,  leComtedc^^- 
Beaumont,  qui  étoit  Sénéchal  de  Poitou,  le  Comte  de  Penthievre,  Pier-^*^  ^^* 
rc  de  Bcauvau,  &  quantité  d'autre  Nobleflfe  étoient  dans  cette  armée.  El-  '^^'^i'H'»^* 
le  fut  jointe  en  ce  heu-là  par  un  corps  de  Bretons  que  le  Duc  de  Bretagne 
avoit  envoyé  au  Roy,  &  qui  étoit  commandé  par  la  Hunaudaye  &  Mon- 
tauban.  On  fè  campa  d'abord  en  un  lieu  avantageux  à  la  veuë  de  la  Place, 
iâns  l'affiéger  encore,  &  on  fortifia  le  camp,  auifi-bien  qu'une  Abbaye 
qui  étoit  a  quelque  diflance,  où  l'on  mit  des  Francs- Archers  fous  le  com- 
mandement de  Joachim  Rohaut  Seigneur  de  Gamache.  1 

Le  Général  Talbot  ayant  fçu  la  marche  de  l'armée  Françoife,  était 
parti  de  Bourdeaux  avec  mille  chevaux,  fe  feifânt  fiiivré  par  cinq  mH- 
10  hommes  d'infanterie  ,  &  parut  à  la  veuë  du  camp  le  dix-iëptiâne 
de  Juillet.  Il  fit  d'abord  attaquer  l'Abbaye  ,  où  Gamache  fe  défendit 
quelque  temps,  &  n'en  fortit  que  quand  il  vît  ce  pofle  prêt  d'être  for- 
cé. Il  (ut  chargé  dans  ùl  retraite  >  mais  il  la  fit  toujours  en  bon  or- 
dre. Se  en  combattant.  Il  y  perdit  cent  ou  fix  vingts  hommes,  &  penfa 
luy-même  être  pris. 

Talbot  profitant  de  l'ardeur  de  (es  troupes,  attaqua  le  camp.  Le  com^SângUnt 
bat  fut  très-fai^lant,  fur  tout  à  une  barrière,  où  ron  fe  battit  à  coups  àtcombâp  entré 
main  pendant  une  heure.  Les  Anglois  fiirent  rcpouflczj  mais  ils  ne  te  re-*'^  7''ié 
butoient  point.  Les  troupes  qui  defendoient  la  barrière  étoient  extrême-  ^^iXrai  *' 
ment  fatiguées,  &  il  y  avoit  grand  nombre  de  bleflcz,  c'eft  pourquoi  on#j^  tué. 
les  fit  relever  par  celles  du  Duc  de  Bretagne  fbus  la  conduite  de  la  Hu- 
naudaye 8c  de  Montauban-  Les  Bretons  firent  là  des  prodiges,   &  après 
avoir  foutenu  plufleurs  afiàuts ,  pendant  leiquels  le  canon  du  camp  fit 
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• un  gnnd  ravage  dans  ?arméc  Ancloife,    ils  firent  une  (brtic  fort  à 

^^^^'  propos ,  en  laquelle  le  Général  Talbot  eut  Xon  cheval  tue  fous  lùy 
d*un  coup,  de  canon  j  &  il  fut  tué  luy-même  d'un  coup  de  bayon- 
nctc  dans  la  gorge  par  un  Franc-Archer  qui  apparemment  ne  le  con- 
tint pas. 

Cette  mort  caufâ^    ou  acheva  la  déroute.     Cinq  cens  Angloi^  dc- 

]?j)!^*^^2J^'^^meurérent  fur  la  place ,  du  nombre  defquels  fut  le  Seigneur  de  Lille 

trûMfif.        fils  du  Général  Talbot  avec  plus  de  trente  Chevaliers  d'Anjgleterre  , 

&  Moulins  Baron  Anglois  fut  fidt  prifonnier  avec  environ  deux  cens 

autres.  / 

Le  Comte  de  Pcnthievre  fc  mit  aux  troufiès  des  fuyards  dont  plufîcurs 

fc  jcttércnt  dans  Caitillon,  d'autres  le  (àuvércnt  du  côté  de  Bourdeaux.  H 

en  périt  dans  la  fuite  un  plus  grand  nombre  que  dans  le  champ  de  batail<- 

le>  mais  la  grande  perte  des  Anglois  en  cette  occafion,  iflit  la  mort  du 

Général  TSbot.    C'étoit  un  des  plus  ^^mds  hommes  de  guêtre  de  ce 

temps-là,  £c  le  plus  habile  Capitaine,   que  les  Anglois  qui  Tappettoicnt 

leur  Achille,  eiàfent  alors.  Il  avoit  fiût  prefque  toute  (a  vie  la  guerre  en 

France  avec  beaucoup  de  gloiœ,  8c  mourut  à  quatre-vingts  angles  ar* 

MatWea      ^^^  ^  ^^  main.    On  luy  donne  dans  fon  épitaphe  le  titre  de  Maré- 

HiûoHTc  de  cfaal  de  France  ,    c'cû  i-dirc  ,  que  le  Roy  d'Angleterre  ,  lorsqu'il  étoit 

Loui$  XL    encore  maître  d'une  grande  partie  de  ce  Royaume ,    Tavoit  honoré  de 

cette  dignité. 

Mathieu  de      ^^  fwent  les  Bourddoîs  qui  contraignirent  Talbot  à  ha^u-der  ce  corn- 

Çoucy.       bat  contre  fbn  avis  5  mais  on  luy  reprocha  une  autre  fiiute  $   c'cft  qu^après 

avoir  forcé  le  pofle  de  TAbbaye,  il  alla  trop  bnitfquement  attaquer  le 

camp,  fxK  Tavis  qu'il  reçut  de  la  gamifbn  de  Caftillon,  <mt  tout  étoit  en 

défordre  dans  l'armée  Françoife-,  .oc  qu'elle  commençoît  a  prendre  ta  Af- 

te.  Quand  il  fut  proche  des  retranchemens,  il  les  tr^ouva4:out  autres  qu'il 

n'avoit  cru^  6c  par  la  contenance  que  les  François  fàiibient^  il  vit  bien 

que  l'avis  qu'on  luy  avoit  donné  étoit  faux.   Un  Gentilhomme  qui  étoit 

auprès  de  luy,  luy  conièilla  de  ne  pas  faire  f attaque,  veu  le  grand  fou  du 

canon  des  François,  &  l'avantage  qu'ils  avoîent  du  terrain  5  mais  il  y  a  de 

certains  momens^  où  les  ^lus  fâges  Capii;aines  écoutent  plus  leur  courage 

que  leur  prudence,  fie  puis  il  craignoit  de  mécontenter  les  Bourdelôis  ^ 

c'efl  ce  qui  le  précipita  dans  ce  malheur. 

Prifêdidi^      Dcs  le  lendemain  CalHllon  fe  rendit  à  difcretion,  quoique  la  gami/bn 

virfis  pUcêsf^^  de  quinze  cens  bons  hommes,   parmi  lefoucls  fe  trouva  le  Comte  de 

kâ^fut  ZhiiS^^^^^^  fils  du  Captai  de  Buch,  les  Sires  de  Monfcrrand,  de  Langlade  & 

quelques  autres  Seigneurs  Gafcons.  Lcfparre  fe  (auva  heureufement  pour 

luy  >  car  comme  il  avoit  été  un  des  chefe  de  la  révoke,  on  ne  luy  eût  pas 

£ut  de  quartier. 

Cependant  les  troupes  du  Roy  groffiflbient  tous  les  jours.  Il  arriva  luy- 
même  avec  quantité  de  Nobldlc,  &  fe  fervant  de  la  conftemation,  où  la 
mort  du  Général  Talbot  &  la  défaite  de^  CafHUon  avoient  jette  les  An- 
lois,  il  fit  plufieurs  Sièges  à  la  fois,  qui  furent  de  peu  de  durée,  les 
laces  fe.fbumettant  prefque  toutes  à  la  feule  veuë  des  troupes  Françoifes. 

Saint 
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Suint  Milk)0>  Libourne)  Saint  Macairc,  Langon,  ViUandras,  Fronfac    ^ 

Château-neuf  de  Mcdoc  fc  rendirent  ^  cm  furent  prifes  en  peu  de  temps'      '^^3' 
Cadillac  fit  plus  de  réfiftancc.  Le  Roy  y  alla  luy-mêmc,   &  la  Place  hit 
emportée  d'aflaut  par  Saintrailles  &  Chabannes.  Mais  comme  la  conquête 
de  Bourdcaûx  ctoit  le  coup  dccifif,  on  en  commença  le  blocus,  tandis 
qu^on  prenoit  les  Places  que  je  viens  de  nommer. 

On  fc  (aifit  de  Lormont  oui  cft  vis-à-vis  de  Bourdeaux  fur  le  bord  de  la 
rivière  du  côté  de  France.  On  y  éleva  une  Baftille,  où  fe  logèrent  le  Ma- 
réchal de  Loheac,  l'Amiral  de  Bucil,  Louis  de  Beaumont  Sénéchal  de 
Poitou,  Jaques  dt  Chabannes  Grand-maître  d'Hôtel,  le  Comte  de  Pent- 
hievre,  la  Hunaudaye,  Moitfauban,  &  Jean  Bureau  de  la  Rivière  qui 
commandoit  l'artillerie.  Ce  corps  étoit  de  fix  à  fept  mille  hommes.  On  fit 
avancer  jufques-là  par  k  rivière  la  6ottc  du  Roy  compofée  de  vaiflcaux 
d'Efpagne,  de  Bretagne,  de  Hollande,  de  Zdandc,  de  Flandre.  Car 
quoiaue  le  Duc  de  Bourgogne  fût  alors  fort  occupé  contre  les  révoltez  de 
Flandre,  il  ne  laifla  jm  d'envoyer  de  grands  fecours  au  Roy,  avec  qui  il 
étoît  toujours  en  très-bonne  intelligence ,  &  qui  avoit  tâché  plulîeurs 
fois  par  les  AmbafladeurSy  quoiqu'inutilcment,  de  rétablit  la  mix  en-  ^^^^E^  Je 
trc  luy  &  fcs  Sujets*  ^  S!'^%iî 

D'ailleurs  les  Anglcris  étoient  au  nombre  de  ^atre  mille  hommes  dans 
la  Place  avec  environ  autant  de  Gafcons,  narmi  lefqucls  il  y  avoit  beau- 
coup de  Noblefle.  La  flotte  d'Angleterre  etoit  dans  le  port  de  Bourdeaux 
défendue  par  une  baftille,  que  les  Ai^lois  avoient  conftruite  à  l'entrée  du 
port.  Le  Seigneur  de  Camus,  qui  commandoit  là  gamifon,  avoit  fkit  dé- 
fermer tous  les  vaiifeaux,  déclarer  à  fes  foldats  au'il  n'y  avoit  plus  pour 
eux  d'efpérance  de  retour,  &  qu'il  falloir  périr  dans  Bourdeaux,  ou  fan- 
ver  la  Place  V  mais  leur  grand  nombre  fut  la  caufe  de  leur  perte.  La  Ville 
étant  bloquée  de  toutes  parts,  &  par  eau  &  par  terre,  il  n'y  pouvoir  plus  •    , 

lOmir  de  vivres.  La  difcte  augmcntoit  tous  les  jours  j   &  enfin  l'armée  du 
Roy,  après  avoir  fournis  la  plupart  des  ViBes  voifinœ,  vint  prendre  fes 
quardo^s  aux  environs  de  la  Place.  Ce  fiit  une  neceffité  de  parlementer 
n'y  ayant  aucune  apparence  de  fecours.  ' 


Bourgeois^  mais  aux  dépens  de  tous  leurs  privilèges.  Le  Roy  fe  réferva 

de  choifir  parmi  la  gamifon  Gafconne  vinw  Gentilshommes  pour  les  ban- 

m  du  Royaume.  De  ce  nombre  furent  Lcfjwrc  &  Duras,  qui  avoient 

été  ks  principaux  auteurs  de  la  révolte.  On  laiiTa  aux  Anglois  la  liberté  de 

fe  retirer  en  Angleterre,  ou  à  Calais v^&  après  la  pnfe  de  Bourdeaux 

les  Places  qui  refloient  à  prendre  furent  bien-tôt  contraintes    de   fc 

rendre. 

.   G'cft^  ainfi  q\ic  la  Guyenne  fut  réduite  une  féconde  fois,.  Se  fans  retour.  Je»  Charf 
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Les  Hifbricns  rendent  cette  juftice  au  Roy,  qu'une  cwipagne  ne  pcat 

'^53«     pas  être  conduite  avec  plus  de  fitgcfle  ;que  celle-là  le  fot  par  ce  Prince  j 
que  (es  manières  honnêtes  &  ei^ageantes  envers  les  Seigneurs  &  les  ibl- 
aats  leur  faifoient  affronter  avec  joye  les  plus  grands  périls,  &  efluycr  les 
plus  rudes  &tigues,  oue  Ton  exemple  &  fon  aâîvité  les  animoient  dans 
toutes  les  occafîons,  oc  que  la  bonté  dont  il  u£i  envers  les  Bourdelois^  luy 
gagna  les  coeurs  de  tous  les  gens  du  pap,  qui  luy  furent  déformais  tres-fi- 
defes.  Mais  l'expérience  qu'on  avoit  faite  de  leur  inconftance,  fit  proidre 
de  plus  grandes  précautions.  On  donna  au  Comte  de  Clermont,  qui  Ait 
confirme  dans  fit  Lieutenance,  un  nombre  confidérable  de  troupes,  capa- 
ble de  prévenir  les  révoltes  6c  de  les  étoufièr  dans  leur  naiflànce,   s'il 
en  arrivoit  quelqu'une  :    &  on  y  fit  bâtir  l'année  d'après  deux  Châ- 
î^**^(^^^  teaux ,    l'un  fur  la  rivière ,    &  l'autre  au  bout  de  la  Ville  du  côté 
tiw?       "  ^^  Bearn ,    autant  pour  contenir  la  Bourgeoifie  que  contre  les  enne- 
mis du  dehors. 
Trahi  fûB-       ^^  ^^y  ^^  s'étoit  jamais  veu  plus  puifTant,  plus  refpeâré,  plus  redou- 
€luav$clt$   lé,  plus  aimé  qu'il  étoit  alors,  ôc  fon  Royaume  n'avoit  iamais  été  plus 
Snijfêt.        tranquille.  Il  avoit  conclu  avant  la  campagne  un  Traité  d'alliance  avec  les 
Recueil  de   Cantons  Suiffes  fur  la  prière  qu'ils  luy  en  avoient  faite.  Il  ne  s'agiflbit  pro- 
Lconar/^  prement  dans  ce  Traité  ni  de  Ligue  ofïcnfive  ni  de  Lig^ie  défenfive  entre 
T.  4«    *     les  deux  Narions  \  mais  feulement  les  Suiflës  s'engageoient  à  ne  laifler  paf- 
fer  par  leurs  Cantons  aucuns  ennemis  de  la  France,  &  à  y  permettre  le 
commerce  &  le paflàge  aux  François:  &  le  Roy  leur  promettoit  pour  luy 
&  pour  fes  fuccdieurs,  de  ne  jamais  donner  de  iëcours  aux  ennemis  des 
Cantons  de  la  Vieille  Ligue  de  la  Haute  Allemagne  s  c'cft  ainfi  qu'on  s^ 
exprime  5  de  ne  point  permettre  à  fes  Sujets  de  prendre  les  armes  contre 
eux,  &  de  leur  aonner  toute  liberté  de  commerce  &  de  pafiâge  en  Fran- 
ce. On  parle  communément  de  ce  Traité,   comme  du  premier  que  les 
Suiflcs  ayent  fait  avec  la  France,  quoique  des  l'an  1444.  ainfi  que  je  l'ai 
remarqué,  ils  en  euffent  fait  un  afiez  femblable  à  Eniisheim  avec  le  Dau- 
phin ^    mais  dont  le  Canton  de  Zurich  n'étoit  pas ,    parce  qu'alors  il 
etoit  uni  avec  le  Duc  d'Autriche,  &  avec  les  Nobles  contre  les  autres 
Cantons. 
'  ,^^         L'année  fu^vante  le  Roy  envoya  Jean  Bernard  Archevéqije  de  Tours, 
ïifikmurdt^  le  Sire  Gmllot  d'Eftain  Chevalier  Sénéchal  de  Rouergue,  pour  renou- 
Ltffarrê  êxi-  vcller  ks  anciens  Traitez  d'alliance  avec  Jean  Roy  de  CalHlle  qui  mourut 
tmi  À  mort  cette  même  année.  Ce  fut  auflî  alors  que  fe  fit  le  mariage  de  Charles  Com- 
a^^omrquoi.  ^ç  de  Charolois  fils  du  Duc  de  Bourgogne  avec  Ifabelle  de  Bourbon,  fille 
Schi^  du  Duc  Charles  de  Bourbouj  &  vers  le  même  temps  fut  arrêté  le  Sei- 
ticr.        "  gneur  de  Lefparre,  qui,  après  avoir  obtenu  la  vie  qu'il  méritoit  de  perdre 
pour  la  révolte  qu'il  avoit  excitée  en  Guyenne,  fiit  convaincu  à  Poitiers 
de  nouvelles  intrigues  avec  les  Anglois.  Il  eut  la  tête  tranchée,  fon  corps 
fut  enfuite  écartelé,  &  mis  en  fix  pièces,  qui  furent  expofées  fur  divers 
gibets.  Ce  fut  un  exemple  auflî  jufle  que  neceflaire,  pour  contenir  dans  le 
devoir  la  Nobleflc  de  Gafcogne. 
fXlséXn        Quoiqu'il  y  eût  toûjoun  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre,  on  la 
i*Angli$im.  faifoit 
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C    H    A    R    L    E    s      V  I  L  m 

§K£At:  dSst  mollement  ^  parce  que  le  Roy  d'Angleterre  occupé  à  Ce  défen-  -^ 

dre  contre  les  rebelles  de  (on  Royaume,  ne  pemoit  à  rien  moins  qu'à  iv*      '^^ 
CQoquerir  la  Guyenne,  ou  k  Normandie.  Cependant  Charles  Comte  d'Eu 
reçut  un  échec  en  Picardie  du  côté  de  Guines  :   car  s'étant  avancé  vers 
cette  Place  avec  quelques  troupes,  comme  pour  infulter  aux  Anglois,  la 
ganûibn  qui  étoitnombieufe,  ibrtit  fur  luy,  &  fi  à  propx)s,  qu'eue  le  dé- 
fit ,  luy  tua  bien  du  monde,  &  fit  quatre-vingt  prifonniers.  Le  Gou- Mathieu  te 
vemeur  en  fit  peiKlre  foixante,  parmi  lefquels  il  y  avoit  deux  hommes  Coud, 
d'armes,  pour  qui  on  o£frit  en  vain  la  rançon  ordinaire.  Ce  fut  unpf- 
fet  de  la  rage  des  Anglois  qui  ne  pouvoient  fe  venger  autrement  des 
pertes  qu'ils  avoient  faites. 

Veu  Vheinreufefituation  où  les  affaires  du  Roy  Ce  trouvoient  alon,  iîiiut/hdm 
fi'étoit  pas  feur  aux  plus  grands  &  aux  plus  puiflans  Seigneurs  du  Royau-  ^^^'  ^^fi 
me,  <juek]ue  éloignées  que  fuflent  leurs  Terrés  de  la  Cour,  de  manquer ^**'^*^* 
d'obéiflànce  i  (es  ordres.  Jean  V.  Comte  d'Armagnac  en  fit  l'épreuve.  Il 
étoit  fils  de  cekiy  que  le  Dauphin  prit  à  Lille^Jourdain,  &  à  qui  le  Roy      oid^ 
avoit  depuis  fait  ^ce,  &  rendu  es  Etats.  Il  avoit  une  £œur  nommée  Ifà- 
belle,  âgée  de  vumt-<kux  ans,  qui  étoit  une  des  belles  perfonnes  àc  Fraa- 


dCcommnnication  i  la  prière  du  Roy.  Mais  cette  criminelle  pafiion  fè  rai* 
luma  bientôt  Se  l'aveugla  de  telle  forte,  au'il  crut  que  pour  lever  le  fcan- 
dale,  il  n'avoit  qu'à  fè  marier  avec  Ifàbelle.  Il  appella  un  Chapelain  de 
fan  Hôtel ,  luy  aflèura  qu'il  avoit  difpenfe  du  Pape  pour  ce  maria* 
pe ,  &  le  Chapelain  par  la  crainte  de  la  mort  dont  oh  le  menaçoit  y 
les  maria. 

Un  fi  monârueux  'mceffie  caufâ  un  fcandalc  extrême  dans  tout  le 
R^aume.  Le  Pape  en  écrivit  au  Roy  ,  le  priant  d'ufêr  de  fon  auto- 
rite pour  le  faire  ceflèr.  Ce  Prince  envoya  le  Comte  de  la  Marche 
&  la  Dame  d^Albret  au  Comte  d'Armagnac  qui  étoit  leur  neveu,  pour 
tâcher  de  le  faire  rentrer  en  luy-méme  5  mais  ils  ne  purent  rien  ga-* 
gncrs  de  le  Roy  apparemment  n'eût  pas  pafTé  outre ,  fans  un  nouvel 
incident,  q^  my  domu  occafion  d'iuèr  de  la  voye  des  armes  contre 
le  Comte. .  - 

Philippe  de  Levis  tf étoit  démis  en  ce  temps-là  de  l'Archevêché  d'Auch      1455. 
en:  fi^veur  de  iba  neveu  de  même  nom ,  qui  y  fut  confirmé  par  le  Pape  Ni-  otufi^  qm 
cote  V.  &  par  le  Roy.  Le  Comte  d'Anmgnac  vouloit  mettre  en  cette 'j^^J'  ^  ^ 
Place  Jean  de  Lefcun  fon  frère  bâurd.  Il  l'avoit  fait  élire  par  le  parti  qu'iIÎIÎÎJ,/*^JJ^ 
avoit  dans  le  Chapitre,  &  foutenoit  fon  éleâion,  malgré  le  Roy  &  Xelui. 
Pape.  Nicolas  étant  mort  avant  que  cette  affiûre  fut  finie,  eut  pour  fuc- HIftoire  de 
çcttcur  Crfixte  m.  Le. nouveau  Pape  ne  manqua  pas  d'animer  le  RoyJ5*^^^*»^ 
ccmtre  le  Comte  d'Armagnac,  &  rengagea  à  le  punir  de  ToppoCtion  qu'il "^Q^^m, 
fiûicâti  Fe^gécution  des  ordres  de  ion  Souverain,  &  en  même  temps Q^iftitaa« 
deJ'efiroyablc  (caudale  qu'il  cau^t  dans  l'EgUfe  par  fpn  mariage  inr 
ceAueox. 

fm/IF.  Bb  V-^-. 
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tii  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

* — r— —  Régulièrement  parlant  nos  Rois  en  donnant  rinvefBture  à  lean  VaP» 
faux ,  fe  refervoicht  toujours  les  Régales  &  la  nomination  ^  ou  U 
confirmation  des  Evêques  dans  les  Eclifes  dépendantes  «fcs  Tcrrc3 
frudataires  de  la  Couronne ,  quoique  les  Vilte  Epifcopaks  fuflènt 
des  dépoidancei  du  fief,  comme  k  Ville  d'Auch  rétoit  du  Comté 
d* Armagnac.  Ainfi  la  réfiffamce  du  Comte  en  cette  occafioo  ctoit 
une  efpece  de  fellonie ,  qui  rcndoit  juftc  la  guerre  que  le  Roy  luy 
déclara. 
Dès  le  mois  de  Mai  il  donna  ordre  au  Comte  de  Qermont,  au  Maré« 
Whthicudc  chai  de  Loheac  Sc  à  Poton  de  Saintrailles,  à  qui  THilloire  donne  aaflî  en 
^"^*  cet  endroit  le  titre  de  Maréchal  de  France,  (rentrer  avec  les  troupes  de 
Guyenne  fur  les  Terres  du.  Comte,  c'eft-à-dirc  dans  le  Comté  d'Armag- 
nac 6c  dans  le  Rouergue.  L'ordre  fut  exécuté  fi  heureufement  &  fi  prom^ 
tement,  que  toutes  les  Villes  8c  Fortereflcs  du  Comté  d'Arnu^;nac,  qui 
étoicnt  au  nombre  de  dîx-fept,  fur»t  fâifies  prefqoc  £ms  réfiftance,  cx« 
cepté  Létoupc,  où  le  Château  qui  étoit  tr«*fort,  tînt  quelques  jours,  & 
enfin  fe  rendit.  Le  Comte  d'Armagnac  fiit  obligé  de  s'rafuir  vers  TArra-* 

rn,  où  il  avoir  encore  quelques  Châteaux.  Ses  Etats  fiircnt  confifquez  $ 
il  périt  malheuréufcment  dix-neuf  ans  après  fous  le  Règne  de  Louis  XI. 
fois  laiflcr  d'enfàns  légitimes.  Ce  fiit-là  le  digne  firuit  de  la  vie  déboidée 
&  fcandaleufe  de  ce  Seigneur. 

Cependant  le  Dauphin  fc  donnoit  grande  liberté  dans  le  Daupfainé^ 
agiffant  tantôt  fuivant  fon  caprice ,    tantôt  de  concert  avec  le  Roy  ^ 
qui  fcrmoit  les  yeux  i  fe  concluite,  &  Taimoit  prefquc  autant  U,  qu*à 
la  Cour ,  tandis  qu'il  fe  tiendroit  en  repos  j  mais  c'étoit  b^ucoup  c* 
xiger  de  luy. 
iMirigMis  in      H  n'avoit  pas  plus  de  complaifence  pour  Louis  Duc  de  Savoye  fon 
Damphin  «  •  beau-pcre  que  pour  le  Roy.  La  guerre  étoit  alois  fi:>rt  allumée  en  Italie 
vhUDhc    entre  Alfbnfe  d'Arragon  Roy  de  Naples  &  les  Vénitiens  d'une  part,  fie 
£  ^^^,  François  Sforcc  Duc  de  Milan  &  les  Florentins  de  l'autre.  Le  Duc  de  Sa^- 
«Mi/f«  Ut     voye  avoit  fait  un  Traité  avec  Alfbnfe  &  avec  les  Vénitiens,  par  lequdi  il 
vimtims.     s'étoit  obligé  à  s'oppofcr  aux  troupes  oui  pourroient  venir  par  les  Alpes  au 
Guichcnon  fecoun  des  Florentins  &  du  Duc  de  Milan.  C'étodt  prindpalement  contre 
HJoirc  de  R^né  d'Anjou,  qui  portoit  toujours  le  tiû^  de  Roy  de  Sicile,  qu'Alfbn- 
^▼oyc  p.  ç^  ^^^j^  p^^  ^ç^ç  précaution  ;  car  René  d'Anjou  nonotfhnt  la  mOTvaifèi 
fortune  qu'il  avoit  expérimentée  en  Italie,  n'avoit  pas  encore  perdu  toute 
efpérance  de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples-  à  la  &veur  des  divifions 
des  Princes  Se  des  Républiques  de  delà  les  Alpes.  'Les  Flomntins  luy  rûc^ 
voient  le  courage  dans  l'efpérance  de  fufcitcr  des  affaires  à  Alibnfè  d'Arra- 
gon. Ils  avoient  envoyé  une  Ambafïade  en  France  pour  ce  fujet,  &  déter- 
miné René  d'Anjou  à  faire  encore  une  tentative.  Ce  fut  fort  inutilement 
qu'il  la  fît}  car  étant  parti  de  fon  Comté  de  Provence,  avec  uiic  armée ,^ 
pour  pafler  les  Alpes,  il  en  trouva  lès  paflages  fenner  par  le  Duc  de  Sa-* 
voye,  Ôc  fut  contraint  de  s'en  retourner  en  f^ovence  fans  rioa  &ire;  tnaîa: 
le  Dauphin  gagné  par  les  Florentins^  fie  par  le  Ducxie:Mihm,'  ^étodt  xtm^ 
de  la  partie  )  &  la.chofc  réufHt  oaicux.  Uleva.dcs  troupes  en  DauxAiné,* 
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CHARLES      Vît  lïj 


St  ks  uyint  jointci  à  ccUcs  de  René  d* Anjou,  ks  fit  mafchcr  vers  les  Al-  — — — 
pes.  Le  Duc  de  S^rvoye  qui  ne  vouloit  pas  rompre  avec  le  Dauphin  fon        ^* 

StndrCi  &  qui  d'ailleurs  avoit  été  follicité  par  le  Roy  en  favctH-  de  René 
'Anjou,  laiflà  (iirprendre  les  paflàges:  de  forte  que  le  Dauphin  fit  pafler 
l'armée.  &  René  étant  mcxite  fur  ks  vaifTeaux  de  Pierre  Fr^c^,  alla  fejaftinîas 
mettre  a  la  tête  de  fes  troupes  auprès  d'Aft,  &  fit  la  guerre  aux  Vénitien»  *^*^-/j^^ 
conjointement  avec  le  Duc  de  Milan.  Mais  k  Pape  appréhendant  que  cet- °*^ 
te  guerre  n'attirât  les  Ultramontains  en  Italk,  négocia  fi-bien,  qu'il  fit 
conclure  la  paix  par  AUbnfc  d'Arra^on  &  par  les  Vénitiens  avec  le  Duc 
de  Mika  &  les  florentins  5  &  Roié  d'Anjou  fut  encore  obligé  de  revenir 
CD  Provoioe. 

Le  Duc  de  Sai^ye  loin  de  s'oppoibr  à  ce  Traité ,  avoit  témoigné  qu'il  a  dicUn  U 
y  en entreroit  volonticrg.    Cek  chagrina  extrêmement  k  Dauphin,  qui 5^^'^  . 
efpéroit  d'avoh-  part  à  cette  gume,  &  la  regardoit  comme  une  occafion  ^"^  ^^^*' 
ÊEvorabk,  de  fiurc  céfier  cette  inaétion  où  il  étoit  depuis  long-temps,  Sc^^M^kr*» 
dont  il  s'ennuyoît  fort.  Pour  s'en  vengo:,  il  fit  une  querelle  au  Duc  deo-ificvm- 
Savoye  m^e  touchant  l'hommage  du  Marquifat  de  Saluilès.  Il  lujr  décla-  fraimtiUfaké 
ra  U  guerre,  &  prit  Monlud,  Ambronai,  Lanjeu,  &  Saint  Gcnis,  mais^'^*** 
cette  guerre  ne  dura  que  trois  mois  $  le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Suifies 
du  C^aotpn  de  Berne  obligèrent  le  Dauphin  à  la  finir,  &  s'étant  fait  mé« 
diateurs,  )sl  paix  fut  conaue  à  condition  que  les  Places  prifès  8c  ks  pri-  xitre  tiré 
fonniers  faits  de  part  &  d'autre  feroient  rendus  >  Se  il  fut  arrêté  qu'on  fuf^  des  ArchîT^ 
pendroit  pendant  fept  ans  la  décifion  du  dififerend  touchant  l'nommage^^T^^^P*^ 
du    I^quiûit   de  Saluflcs,    fàûs  préjudke   des  prétentions  des  deux    ^   ^^' 
parties. 

Cette  paix  remit  le  Dauphin  dans  fbn  premier  état;  mais  il  n'y  demeu*  u  s#9  vm 
Tzms  loi^-temps;  ciar  le  Roy  indigné  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  re-  Uc^mrêimin 
fufoit  depuis  dix  ans  de  revenir  auprès  de  fit  pcrfonne,  maigre  ks  ordres  jJ^T'***^  '^^ 

Îjrcflans  qu'il  luy  avoit  fait  réitérer  plufieurs  fois  &  encore  depuis  peu,  ré-  i^^y^oje 
blut  de  l'y  contraindre.  Concy. 

D  trouva  des  prétextes  de  faire  un  voyage  avec  la  Cour  en  Bourbonnois  //  vâp^m 


troupes  versle  Dauphiné 
Chabani^  Sd^jneur  de  Dammartin  ^  cela  le  jetta  dans  un  grand  embarras. 
U  prit  néanmoms  k  parti  de  fe  cantonner  dans  k  Dauphiné,  Se  de  fe  dé« 
fendre,  fiippolc  quek  Duc  de  Savoye  fon  beau-pcre  voulût  le  fccourir 
d'hommes  &  d'argent  ^  ôc  il  envoya  vers  ce  Prince  pour  l'en  fblliciter.  Le 
Roy  en  a\^t  eu  avis,  donna  ordre  à  Chabannes  d'aller  incelTamment  à  laOtticheaM^ 
Cour  du  bue  pour  k  dàxramer  de  féconder  les  mauvais  deflcins  du  Dau-  Hiftoirc  4^ 
phiû.  Chabannes  luy  parla  fortement  &  k  fit  fouvenir  de  k  promette  qu'il  ^^^^^ 
avoitfaiteauRoydans  une  entreveuc  qu'il  avoit  eue  avec  ce  Prince  l'annfe 
précédente  à  Saint  Pour&in  en  Bourbonnois ,  de  ne  jamais  rien  faire  contre  fes 
intérêts.  Le  Duc  répoïKlit  à  Chabannes,  que  Talliance  qu'il  avoit  faite  avec  k 
Dauphinneprftudicieroitenrienàrattachementqu'ilaVoit  pour  k  Roy,  fie 
qu'il  ne  fouticnaroit  point  leDauphindras  k  révdte ,  s'il  s'y  engageoit. 
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214  H  I  s  T  G  I  R  E    D  E    F  R  A  N  C  E. 

— l^  Le  Dauphin  informé  de  cette  réponfc  du  Duc ,  &  que  Chabann^ 
avoit  cflfeftivement  ordre  de  le  venir  enlever  dans  le  Dauphiné ,  prit 
fa  réfolution  fur  le  champ  5  &  vcu  la  difopfition  où  étoit  le  Dtic  de 
.Savoye  fon  beau-pere ,  dont  les  Etats  euflcnt  été  la  retraite  qu'il  eut 
dû  plus  naturellement  choiûr,  il  penfa  à  fe  Ëiuver  dans  ceux  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Il  ne  prjt  cette  réfolution,  que  dans  rimpoflîbilité  d'en  prendre  une 
autre.  A  la  vérité  il  fçavoit  bien  que  le  Duc  de  Bourgogne  n*étoit 
pas  d'humeur  à  fe  broUi]|er  avec  la  Cour  de  France  >  mais  aufS  il  étoit 
perfuadé  que  les  menaees ,  dont  le  Roy  pourroit  ufcr  en  cette  occa- 
Son  ,  feroient  moins  d'efièt  fur  Telprit  de  ce  Prince,  que  fur  le  Duc 
de  Savoyej  qu'il  étoit  bon  &  gén^eux,  &  que  jwir  la  grande  confidé* 
ration  que  le  Roy  avoit  pour  luy,  il  (croit  plus  en  état  qu'aucun  autre,  de 
luy  ménager  une  réconciliation  avantageufe. 

Il  partit  donc  du  Dauphiné  au  mois  de  Septembre,  accompagné  de 

1456.      quelques  Gentilshommes  qui  s'étoient  attachez  à  luy,  entre leiqQdlsetoient 

Et  U  Dam-   le  Sire  de  Montauban  &  Jean  Lefcun,  appelle  communément  le  Bâtard 

fhmfifêtkt  d'Armagnac,  &  après  avoir  traverfé  le  Comté  de  Bourgogne,  il  arriva  en- 

^^^-^^-  Brabant! 

tî^^  de°^*  Lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  reçut  la  nouvelle  que  le  Dauphin  ap-^ 
l'HifLChro- P^^>ch^^î^  de  fes  Etats,  il  étoit  dans  l'Èvêché  d'Utrecht,  avec  une  armer 
Botogiqiie.  qu'il  avoit  levée,  pour  obliger  cette  Ville  à  recevoir  ipour  Evéque  David 
ëaHcraut  de  Bourgogne  fon  fik naturel,  pourvu  de  cet  Evêchc  par  le  Pape,  non- 
Msrthicu  de  ^^^^^^  T'ékâion  que  le  Chapitre  avoit  faite  du  Seigneur  de  Brédé- 
C0UC7.  rode.  Cette  nouvelle  le  (iirpnt  &  l'embarafla.  Il  en  fit  auflî-tôt  part 
î^ctt  e  dtt  ^^  K.^y  j  ^^  reçut  fa  Lettre  à  Lion,  &  il  écrivit  en  même  temps  à  la 
Duc  de  Duchefle  (à  femme,  &  au  Comte  de  Charolois  fon  fils,  de  iàire  au  Dau-^ 
Bourgogne,  phin  tous  les  honneurs  qui  étoîent  dûs  au  fils  de  leur  Souverain}  mais  que 
&  la  nq^on-  pouj.  juy  ^  il  ne  le  verfoit  point,  avant  que  d'avoir  reçu  réponfedelaCour. 

T.  10.  Spi-  ^^  France. 

cilcg.  Ce  procédé  du  Duc  de  Bourgogne  plut  extrêmement  au  Roy,    qui 

prit  (on  parti  dans  cette  conjonmire  avec  beaucoup  de  prudence,  ir 
n^étoit  plus  en  fon  pouvoir  d'arrêter  le  Dauphin,,  m  même  d'obliger  le^ 
Duc  de  Bourgogne,  en- qualité  de  fonicudataire,,  à  le  luy  remettre  entre 
les  mains,  parce  que  le  Dauphin  s'étoit  réfugié  en  Brabant,  qui  n'étoit 
point  de  la  mouvance  de  la  Couronne.    Il  fè  tenoit  plus  aflèuré  du 


MatkieQ  de  il  étoit.    Ainfi  il  ^rivit  au  Duc  4'une  manière  fbrt  honnête,  &  luy 
Coocjp.        dit  qu'il  Ic  prioit  de  traiter  le  Dauphin  dans  fes  Etats  comme  luy-mê- 

me  auroit  iouhaité  d'être  traité  en  France,  fi- quelque  accident  Itavoit 

obligé  de  s'y  tetirer. 
Cmmi9tih     ^^^^^  Lettre  du  Roy  tira  le  Duc  d'inquiétude.    Il  alla  aullî-tôt  i 
fut  reçu  dti  ^Bamxcllcs  trouvcT  le  Dauphin,  à  qui  il  fit  toutes  les  carefiès^  poifibies^ 
j>iuJêBntn  luy  affigoa  une  penfîon  oe  troia  mille  florins  par  mois,  &  luy  dcHina  è 
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choifir  tel  lieu  qu'il  voudroit  pour  faire  fa  réfîdcnce.  Mais  for  la  demande r~^ 

que  luy  fit  le  Dauphin  de  luy  donner  des  troupes,  afin  feulement  de  con-  '^^  • 
traindre  le  Roy  de  mettre  hors  de  fon  Confeil  des  gens  qui  abufoient  de  (i 
confiance,  il  luy  répondit,  Monfeigneur,  tous  mes  foldats  &  toutes  mes 
finances  font  à  votre  fervice,  excepté  contre  Monfeigneur  le  Roy  votre 
perc>  &  pour  ce  qui  cft  d'entreprendre  de  réformer  fon  Confeil,  cela  ne 
convient  ni  à  vous  ni  à  moi 3  je  le  connois  fi  fage  &  fi  prudent,  que  nous 
ne  fçaurions  fiiirc  mieux  que  de  nous  en  rapporter  à  luy.  Le  Dauphia 
voyant  qu'il  n'y  avoit  rien'  à  efpcrer  de  ce  coté-Ià,  prit  le  parti  de  vivre  1 
en  repos,  &  cnoifît  Genep  fur  les  fi-ontiéres  du  Ifojrnaut  pour  fon  féjour  ^» 

ordinaire^  parce  que  cette  Place  eft  fituée  dans  xm  pays  fort  commode  pour 
Jachafle,  qu'il  aimoit  beaucoup. 

Le  Roy  cependant  ne  laiflâ  pas  de  prendre  fcs  précautions.  Il  renforça  PriauttiêiS 
ks  g^umifons  de  Pontoife,  de  Comjnégne,  de  la  Brie,  &  de  toutes  les f^^*^.<^ 
Places  frontières  des  Etats  du  Duc  de  Bourgogne,  défendit  à  tous  les  ha-^^^^jj^ 
bitans  de  ces  quartiers-là  d'avoir  aucun  commerce  avec  le  l>auphin,  ouv#  Imr  tMi 
avec  Ces  gens,  ordonna  de  bien  garder  tous  les  paflages  ôc  de  ne  le  rece^^Hiftoirc  de 
voir  nulle  part  fans  fa  permiffion  cxprelfe,  &  il  s'alfeura  de  toutes  les  Pla- J«to  Char- 
ces  du  Dauphiné.  •  ^^'* 

Le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  voyant  les  troupes  Françoifes  groflîrMcycr,  An^ 
dans  fbn  voifînage,  le  tint  fur  fes  gardes,  &  fortifia  auifi  u  frontière, ^*^'j^*^ 
appréhendant  que  le  Roy,  fous  l'apparence  d'une  modération  afïcétée  en-  ^  *^ 
vers  fon  fils,  ne  prît  des  meflires  pour  fbn  enlèvement,  que  ce  Dtic  n*c* 
toit  pas  réfolu  de  fbufïrir  au  milieu  de  fês  Etats.  Il  ne  pouvoit  pas  non 
plus  douter  que  le  Roy,  qui  ne  s'embarafibit  plus  guéres  des  Anglois. 
n'eût  fur  le  cœur  la  manière  dont  il  l'avoit  traité  danslapaîxd'Arras,  qu'il 
nvoit  faite  avec  luy,  non  pas  comme  un  Vaflal  avec  fon  Seigneur,  mais 
comme  un  viétorieux  avec  un  ennemi  accablé,  à  qui  on  veut  faire  fcntir 
tout  le  poids  &  toute  la  honte  de  fon  malheur,  en  luy  faifant  acheter  fa 
réconciliation  aux  conditions  les  plus  défavantageufes  &  les  plus  humilian* 
tes,  &  que  la  meilleure  partie  de  laTicardie  qui  luy  avoit  été  cédée,  ne 
£ut  fur  tout  un  article  bien  chagrinant  pour  le  Roy.  Il  devoit  s'attendre 
que  ce  Prince  ne  manqucroit  aucune  occafion  favoiible  de  s'en  relever,  8c 
que  le  fcjour  d'un  Prmce  aufG  inquiet  que  le  Dauphin  dans  fcs  Etats  en 
pourroit  fournir  beaucoup.  C'eft  pourquoi  après  avoir  laiffé  paffer  quel- 
ques mois,  'ù  réfolut  de  faire  \uie  tentative  pour  le  réconcilier  avec  IcKoy 
ton  pcre. 


Il  envoya  pour  ccfujet  a  la  Cour  de  France  Jean  de  Croy  &  Siinon  de      i4S7 


luy  accorder  des  troupes  &  de  Targent,  pour  aller  contre  les  Turcs  ^P'^^^^^J^ 
Hongrie,  d'où  ces  infidelles,  depuis  auatre  ans  qu'ils  s'étoient  rendus  mai- j|"^     "^ 
txes  de  Confbmtinople,  fàifoient  tremoler  toute  laChrétieuté}  qucc'étoit 

Bb  i  un&  '^ 
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une  expédition  digne  d'un  fils  de  Roy  de  France  s  qu*a  la  fouhaitoit  paf- 

'^"*  fionnément  j  que  cette  complaiCince  du  Rojr  &  cet  éloignemcnt  pour 
quelque  temps  diflîperoient  le  cha^in  qui  avoit  fait  commettre  au  Prince 
tant  de  fautes,  &  le  difpoferoient  mfàilliblemcnt  à  rentrer  dans fon devoir: 


Rois  de  France 

KffêftUus  Le  Roy  répondit  à  tous  ccs.articles,  qu'il  avoit  approuvé  la  conduite 
^  ^  ^  ^Mu  Duc  de  Bourgogne  envers  le  Dauphin,  &  qu'il  auroit  toujours  pour 
*  -  agréables  les  bons  traitemcns  qu'il  luy  feroit,  tandis  que  ce  Prince  ne  conn 
mettroit  point  de  noûveUcs  fautes  contre  le  devoir  d'un  fils  envers  fon  pc* 
re.  Qu'il  étoit  toujours  prêt  à  le  recevoir  dans  (es  bonnes  grâces,  qu^ 
il  voudroit  y  rentrer  fans  mettre  des  conditions,  &  fur  tout  des  conditk>nt 
telles  qu'il  luy  propofoitj  &  qu'entre  autres  il  ne  confentiroit  jamais  à 
deux  :  La  première,  que  le  Dauphin  eût  à  fon  fcrvice  certaines  perfoixncf 
qu'il  n'étoit  ni  du  bien  de  l'Etat ,  ni  même  de  fon  propre  bien  de  laiOTer 
auprès  de  luy  j  &  la  féconde,  qu'il  ne  fut  point  obligé  de  revenir  à  la 
Cour  auprès  dcfà  perfonne  :  parce  que  cette  demande  marauoit  trop  clai- 
rement combien  fa  foumiffion  étoit  peu  fincére,  &  rendoit  fcs  deficins 


qu'elles  etoient  tres-aerauonnaDies  \  que  : 
de  l'expédition  de  Hongrie,  le  Dauphin  luy  en  avoit  écrit  luy-méme  de 
Saint  Claude  durant  fa  fmte  de  Dauphiné  aux  Pays-bas  j  qu'une  réfblution 
de  cette  nature  ne  dcvoit  être  prife  par  fpn  fils,  que  de  concert  avec  luy, 
&  qu'avant  que  d'en  traiter  avec  le  Légat,  il  devoit  s'être  rendu  auprès 
de  la  pcrfbnne  poiu*  fçavoir  fes  intentions  là-deffus.  Qu'ainfi  ils  luy  dé- 
claraffent  qu'il  ne  devoit  point  pcnfer  à  ce  voya^  :  qu'il  ne  luy  convenoit 

Eoint  de  le  faire  au'avec  un  équipage  &  une  fuite  proportionnée  à  &  qua* 
té  de  Prince  &  de  fils  de  Roy  de  France,  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne: que  la  fituation  des  affaires  du  Royaume  ne  permettoit  pas  d'en 
faire  fortur  une  armées  qu'en  tirant  de  France  la  Chevalerie  qui  en  fkifbit 
toute  la  force,  les  Anglois  ne  manqueroient  pas  de  l'attaquer >  qu'il  avoit 
de  nouvelles  preuves  de  leurs  mauvais  deffeins  contre  le  Royaume .  &  que 
pour  luy  il  feroit  le  premier  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  k  guerre 
contre  les  Turcs,  dès  qu'il  verroit  la  fureté  de  fon  Etat  bien  afiêrmie  par 
une  bonne  paix ,  ou  par  une  longue  Trêve  qui  ne  luy  laiflât  rien  à  cram- 
drc  de  la  part  de  fes  ennemis  5  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'article  du  Dau- 
phiné, il  jugeoit  à  propos  de  s'en  afiurer  ^  que  la  conduite  pafi^e  de  (on 
fils  étoit  le  plus  puifTant  motif  qu'il  eût  de  le  édre  :  &  qu'ennn  il  efpéroit 

Sue  les  bons  confcils  du  Duc  de  Bourgogne  l'enga^eroient  à  fb  remettre 
ans  fon  devoir,  &  à  avoir  pour  un  perc  qui  l'aimoit  tendrement,  toute 
l'obéïflânce  &  toute  la  confiance  qu'il  luy  devoit. 
vi/^*l^      Cette  réponfe  fit  connoîtrc  au  Dauphin  que  déformais  il  nV  avoit  pour 
iiïwlwx  W  «weunc  cfpéraixce  de  retour  que  par  la  voyc  de  la  foumiffion  pleine  & 
fé^ffUêi.  entié* 


Digitized  by 


Google 


C    H    A    R    L    E    s      V  I  r.  117 

thtiètti  fmUs  il  étoit  bkn  déterminé  à  ne  la  pas  prendre.    Il  réfolut  donc- 


de  fixer  fa  demeure  aux  Pays-bas,  jufc^u^à  ce  que  le'temns  luy  fît  nakrc     '^*'* 
Toccafion  d*en  fortir  de  la  manière  qu'il  le  fouhaitoit  j  ce  il  fit  venir  de 
Savoyc  fon  époufe  qu'il  n'avoit  pas  encore  vue.  .Le  Duc  de  Bourgogne Mathi'ca& 
la  reçut 5  &  la  fit  recevoir  par  tout  d'une  manière,  dont  le  Dauphin  &  IcCoucû 
Duc  de  Savoye  durent  être  contens. 

Quand  le  Roy  n'eût  point  eu  d'autres  raifons  eflcntiellcs  de  rejetter  la 
propofition  du  voyage  de  Hongrie,  for  laquelle  les  Envoyez  de  Bourgo* 
Çie  infiftêrent  beaucoup  à  la  follicîtation  du  Légat  du  Pape,  la  confpira- 
tion  du  Duc  d'Alcnçon  qui  fiit  découverte  fur  cesentre&ites,  étoit  un 
motif  plus  que  fufïiiant  pour  Tempécher  de  l'écouter. 

Jean  Duc  d'Alençon  Comte  du  Perche,  Prince  du  Sang,  &  Pair  dec#»7>îni/î#« 
Fiance,  étoit  mécontent  de  la  Cour:  premièrement  par  la  jaloufie  qu'il^^^;^. 
troit  conçue  contre  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine,  qui  depuis  plu-^^^***' 
fiçurs  années  étoit  toujours  très-avant  dans  la  faveur  du  Royj  &  en  fe-    '^ 
cond  lieu  à  l'occafion  d'un  différend  que  ce  Duc  avoit  avec  le  Duc  de 
Bretagne,  for  auoy  il  prétendoit  qu'on  ne  luy  rendoit  pas  juftice.    H  a« 
voit  été  pris  à  la  bataille  de  Verneuil  par  les  Acglois,  tenu  long-temps 
prilbnnier  au  Château  du  Crotoy  en  Picardie,  &  n'en  étoit  forti  qu'en 


voit  vendue:  k  Duc  de  Bretagne  n'y  voulut  point  entendre,  &  le  Duc 
d'Alençon  s'en  plaignit  au  Roy,  qui  ayant  grand  intérêt  i  ménager  le 
Duc  de  Bretagne,  n'eut  garde  dcle  contraiiadrcàdonner  fatisfàâion  au^'"^^* 
Duc  d'Alençon  j  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  fujet  d'être  fort  content  de  ce       ^* 
Prince,  mrce  qu'il  avoit  été  un  des  pnncipaux  auteurs  de  la  première  ré* - 
volte  duDauphm. 

L'indiâTérence  du  Roy  pour  fes  intérêts  l'irrita,  &  le  mit  dans  un  tel i{/r«îr# 4^ 
chagrin 9  qu'ilfe  réfolut  à  traiter  avec  le  Roy  d'Angleterre,  pour  faire ^^-^^^w 
rentrer  les  Anglois  en  Normandie,  &  leur  livrer  les  Places  <ju'ilv  V^^pMtrmNH^^ 
doit.     Un  tel  deflèin  étoit  conforme  au  génie  de  ce  Prince,  qui  d'auteurs ^^^g^/^ 
avoit  de  très-belles  qualitez.    Il  étoit  admirablement  bien  fiut  de  (a  per- 


^     l'efprit  de  feûion  jufqu'à  la  fin  de  iâ  vie.    Dès  le  temps  (jne 

bot  fiirprit  Bourdeaux  dans  la  révolte  de  Guyenne,  il  prit  des  liaUbns  ^•1"*^^^^^, 
vec  ce  Général,  &  traita  fecrétement  avec  luy  pour  le  mariage  de  fa  fiUcj-^  Cï»çf' 
avec  le  fils  du  Duc  d'York.    Quelque  temps  après  la  nouvole  rédi^ion     ' 
de  la  Guyenne,  le  Duc  alla  à  la  Flécne,  où  un  Anglois  nommé  Hontin-- 
ton  vint  le  trouver.  Il  le  chargea  en  le  renvoyant  d'engager  le  Roy  d'An- 
gleterre à  terminer  par  toutes  fortes  de  moyens  les  guerres  civiles  dans  fon 
Royaume,  l'ailurant  qu'il  n'auroit  jamais  une  plus  belle  occafîon  de  réta- 
blir fes  affidres  en  France  )   que  les  troupes  du  Roy  étoient  à  l'extrémité 
du  Royaume  occupées  contre  le  Comte  d'Armagnac  &  contre  le  Dau- 
phin i   que  pour  luy,  dès. qu'il  vejroit  les  Anglois  fe  mettre  en  devoir  de 
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^"^  ""le  foutcnir,  il  fc  déclarcroit  ouvertement  5  qu*il  Iferoit  le  plus  fort  cnNof- 
'"^^  -  mandie^  où  le  Roy  n'avoit  pour  toutes  troupes  que  cpatre  cens  Lances  1 
qu'il  y  avoit  un  gros  parti  dont  il  étoit  (ûrj  qu'il  avoit  beaucoup  d'artil- 
lerie 5  qu'il  leur  ouvriroit  les  portes  de  plufîeurs  Places  fortes  qui  kiy  ap* 
partenoient,  &  dont  il  étoit  maître  5  que  les  peuples  de  Guyenne  ferévol- 
teroient  de  nouveau  au  premier  figfial>  &  qu'A  falloit  fiurc  defoente  en 
même-temps  en  Normandie  6c  à  Cauais,  pour  entrervde  ce  côté-là  dans  le 
pays  de  Caux. 

Le  Roy  d'Angleterre  agréablement  furpris  d*unc  telle  propofition,  l'ac- 
cepta fans  héfiter.    Il  ne  pouvoit  guéres  efpérer  de  remettre  le  pied  ea 
France,  que  par  un  moyen  tel  que  celuy-là.    On  n'avoit  pas  encore  ou- 
blie en  Angleterre  l'exemple  tout  pareil  de  Robert  d'Artois ,  dont  la  hai- 
ne contre  Philippe  de  Valois  avoit  été  la  fourcc  du  renvaicmcnt  de  la 
France  &  de  l'accroiflcment  prodigieux  de  la  puiflânce  des  Anglois  dans 
ce  Royaiune.    Henri  répondit  au  Duc  qu'il  pouvoit  compter  fur  luy  ,  8c 
s'aiTurer  qu'il  trouveroit  en  fa  perfonne  un  Prince  auflî  reconnoiflànt,   que 
Charles  ae  France  l'étoit  peu  des  grands  fervices  que  les  Princes  de  ion 
Sang  luy  rendroient. 
'Uêfiir$$uii      II  ne  fat  plus  queftion  que  de  convenir  des  mefures  que  Ton  prendroit 
^kipêurUxi"  ^yj^  l'exécution.    Le  Duc  d'Alençon  fe  fervit,  pour  conclure  le  Traité, 
^^U9^*         d'un  nommé  Pouancé  qui  étoit  un  de  fes  domeftiques,  d'un  nommé  Tho- 
fiias  Gillet  Prêtre  de  Domfront  qui  étoit  fon  Aumônier ,  &  d'un  autre  appelle 
Mémorial  Edmond  Gallet.    Le  Roy  d'Angleterre  choifît  un  homme  de  connance, 
deh  Cham-  pour  traiter  fecrétcment  avec  ceux  aue  le  Duc  d'Alençon  aivoyeroit,  Sc 
Comptcf  de  ^^  ^^^  P^"^     ^*^^^  connoître  à  cet  homme,  étoit  de  luy  prenare  le  pou* 
Pârifcotté     ^^  ^  l'abordant.    Les  principaux  articles  dont  on  convint,  furent  le  ma« 
.L«  fol.  J47.riage  de  la  fille  du  Duc  d'Alençon  avec  le  fils  du  Duc  d'York^   qu'en  cas 
de  malheur  ce  Prince  auroit  une  retraite  ôc  un  grand  établiilêment  en  An- 
gleterre, comme  le  Duché  de  Beffort  ou  celui  de  Gloceftrc,  que  fuppofé 
fc  fucccs  de  l'entreprife,   on  luy  feroit  en  France  tous  les  avantages  qu'il 
pourroit  fouhaker^  Ôc  en  attendant  on  Tafluroit  de  luy  faire  tenir  tout  l'ar- 
gent dont  il  auroit  befoin. 
Cmmint         ^^  ^^  d'Alençon  s'ouvrit  encore  fur  cette  aflfaire  à  un  Jacobin  d'Ar- 
êUafanni    gcntan  qui  étoit  fon  ConfeflTeur,  &  qui  pafla  en  Angleterre  pour  le  même 
âicêuvirtês.  X\X]tt  :   mais  quelques  précautions  que  l'on  prenne  dans  la  conduite  de  ces 
D^^d*Ar    ^^^^^^^^^  complots,  qu'il  faut  de  néceflîté  confier  à  unt  de  peribnoes, 
wn*pv*li?"^^.  ^^^  d'o^  dépend  tout  le  fucccs  ,  n'efl  pas  aifé  à  tenir  caché,  8c  la 
par  M.  du   crainte  ou  l'intérêt  le  font  fouvent  trahir  par  ceux  de  qui  on  fe  défie  le 
,  jPoy.  moins.    C'efl  ce  qui  arriva  eh  cette  occafion.    Le  Duc  voulant  faire  tenir 

de  nouvelles  Lettres  au  Rov  d'Angleterre,  donna  ordre  à  Gillet  fon  au- 
mônier, dont  j'ay  déjà  parlé,  de  les  porter.  Il  s'enestcuik,  difant  au 
Duc  qu'en  ces  fortes  d'affaires  il  falloit  autant  qu'il  étoit  poifible  fe  fcrvir 
de  gens,  dont  le  Roy  ne  pût  avoir  aucun  foupçon,  que  fi  on  le  voyoit 
pafio*  tant  de  fois  en  Angleterre,  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  don- 
ner des  ombrages  à  la  Cour,  qui  mcttroit  auffî-tot  des  efpions  en  campa- 
gne, &  pfcndroit  iês  précautions  fur  les  moindres  apparences  :  qu'Û  avoit; 
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m  pafcm  appelle  Pierre  Fortin^  pauvre ,  inccmnu,  boiteux ,  înais  hom-  '  ^, . .- J  * 
me  d*rfprit  oc  d'adrefle,  dont  on  ne  fë  défieroit  jamais,  &  qui  s'aoquitto-       ^   - 
ïoit  parfaitement  de  k  commiifion.  Le  Duc  tpoava  ces  raifbos  bonnes,  fie 
s'en  tint  à  ce  confeil. 

On  fit  venir  Fortin:  le  Duc  luy  donna  un  bâton  creux,  où  il  mit  les 
Lettres  ^u'il  écrivoit  au  Roy  d'Angleterre,  &  laifla  à  GiUet  le  foin  de 
l'inftroiit:  de  ce  qu'il  avoit  à  htire.  Il  rinftruifit  en  cflfet;  mais  d'une  toute 
autre  manière  que  le  Duc  n'avoit  prétendu;  car  il  convint  avec  luy,  qu'au 
Heu  de  pafler  en  Angleterre,  il  irôit  trouver  le  Roy,  &  luy  mettroit  en  ' 
main  les  Lettres  dont  il  étoit  chargé;  ce  qu'il  exécuta. 

Le  Roy,  qui  étoit  alors  en  Bourbonnois,  ayant  lu  les  Lettres,  en  fat  ^  ^^ ^fi 
extrêmement  turpris,  &  dit  en  foupirant,  à  qui  me  fierai-ic  déformais,  ^'^'^  '  ' 
puiique  les  Princes  mêmes  de  mon  Sang  me  traniffent?  Il  tmt  Confeil  a* 
vec'  fes  Miniftrcs.    Il  y  fut  réfolu  d'arrêter  au  plutôt  le  Duc  d'Aknçon, 
de  fc  faifir  de  fes  Places  de  Normandie  >   &  le  Comte  de  Dimois  fut  char*  \ 

gé  de  s'aflBrer  de  la  perfonne  de  ce  Prince. 

Ce  Duç,  pour  mieux  cacher  fes  intrigues,  étoît  venu  fiiire  un  voyage 
à  Paris,  en  attendant  le  retour  de  fon  Courier.  Le  Comte  de  Dunois  s'y 
Tendit  avec  Brété  Sénéchal  de  Normandie  au  commencement  de  May 
-I4f6.  Il  manda  le  Prévôt  de  Paris  &c  quelques  autres  Officiers,  du  Roy, 
leur  déclara  ^  commiffion ,   &  leur  ordonna  de  fc  trouver  lé  jour  du  Saioç  * 

Sacrement  fur  les  quatre  heures  après  midy  k  l'Hôtd  d'Aicnçon,  quiaét;é 
•depuis  l'Hôtei  de  Saint  Pol,  &  eft  aujoufd'htty  l'Hôtel  de  la  Force,  ôc 
d'avoir  leurs  Archers  difperièz  aux  environs  tout  prêts  à  e:i^uter  fes 
ordres.  .      : 

Le  Comte  de  Dunois  vint  à  l'heure  marquée  avec  une  grande  fuite  à 
l'Hôtel  d'Alençon,  où  le  Duc  le  reçut  avec  beaucoup  de  carefles.  Us 
s'entretinrent  quelque  temps,  ju^u'à  ce  que  le -Comte  ^ant  averti  que  Mathieu  de 
tout  étoit  difpofé,  il  dit  au  Duc:  Monfermur^  ^riofmtz-ntof  ^  le  Roy ^^^T* 
m* a  envoyé  devers  vousj  6?  m^a  baillé  charge  de  vous- fake  fon  frifmnierj:  /r 
ne  fçay  proprement  les  eau  fes  fourquoyy  6?  four  à  luy  obiïr^  je  vous  fais  le  pri^ 
fonnier  du  Roy.  En  même-temps  les  gens  de  la  fuite  du  Comte  s'emfparé* 
rent  de  la  chambre  &  de  l'efcaîier,  &  les  Archers  du  Prévôt  des  avenues 
&  des  portes  de  l'Hôtel.  On  iè  faifît  de  quelques-uns  des  domcftfqaes,  &U 
ftit  ordonné  aux  autres  fous  peine  de  la  vie  de  ne  pas  branler 

Le  Comte  dit  au  Duc,  qui  ne  fut  jamais  plus  furprîs,  qu'il  Êilloit  par*- 
tir  à  Tinftant  &  le  ftiivrej  que  la  refiftance  luy  feroit  inutile,' &qa'*l  k 

Îrioit  de  ne  le  point  obliger  à  feire  violence  à  une  perfoime  de  fon  rang. 
1  fallut  céder  à  la  force.  On  luy  fit  feller  des  chevaux  de  fon  écurie  pour 
luy  &  pour  quelques-uns  de  fes  domeftiques,  &  on  le  conduifit  par  la  por- 
te de  Saint  Antoine.  A  quelque  diftance  dc-là  fe  trouva  ôq  MouyJBaiUi 
de  Vcrmahdois,  fuivant  L'ordre  qu'on  luy  en  avoit  doitoé,'  avec  une  of- 
Jcorte  d'environ  cent  cinquante  tant  Lancier$  qu'Archefô^,  qui  menèrent  le 
Duc  à  Melun,  &  de-U  en  Bourbonnois  à  Chantelle,  oudlïtrttnis  qb 
prîfôn.  '        . 

Le  Roy  luy  avwt  envoyé  des  Commiflaires  peur  Pintettoger  en  ch^min-s 
Tom.  IF,  Ce  mais 
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il  répondit  toujours  qu'il  ne  leur  déckreroit  rien^  &  qu'il  diroit 
tout  au  Roy  s'il  vouloit  rentcndrç.  ^  On  k  tint  près  de  deux  .ans  en 
priibn,  afin  d'avoir  toutes  les  lumières  nécefTaîres  pour  luy  faire  fou 
procès. 

• r-      Comme  le  Duc  d'Alençon  étoit  Prince  du  Sang  &  Pair  de  France,  le 

'^l       Roy  au  bout  de  ce  temps-là  fit  aflcmbler  ion  Parlement  à  Montargis,  8c 

P^via^   y  nt  içpellcr  les  Pairs:  mais  fur  l'avis  qu'il  reçut  de  la  flotte  des  Anglois 

démlêjMgt*  qui  étoit  en  mer  avec  des  troupes  de  débarquement ,  comme  on  ne  fçavoit 

m9mt  dêfam  fi  kur  deiTein  étoit  de  ddfcendre  ou  en  Xaintonge,  ou  en  Poitou,  ou  en 

'Rrocèi  du  BafTe-Normandie,  il  traœfera  le  Parlement  à  Vendôme,  pour  être  à  por- 

Duc  tfAlcH-téc  de  vcilter  à  la  iurcté  de  ces  trois  Provinces.    La  qualité  de  Pair  que 

çon  portoit  k  Duc  d'Alaiçon^  fit  que  le  Roy  voulut  s'infbuire  de  toutes  les 

Lettres  dutonaalîtez  qu'il  falloit  obferver  dans  le  jugemcrnt  de  ce  procès.  Oeft  pour» 

^y  ^our  Icqujy^  il  envoya  au  Parlement  de  Paris  Jean  Tudcrt  Maître  des  Requêtes^ 

Pari«ncm  àP^^*"^  ordonner  qu'on  confultât  les  Rcgifl^cs  fur  la  manière  dont  on  s'étoît 

Tcûdômc.   comporté  dans  le  procès  de  Charles  Roy  de  Navarre,  de  Robert  d'Artois^ 

&  de  Jean  de  Montfbrt  fous  ks  Règnes  prccedens,  &  il  leur  propoû  les 

,  queftions  fuivantes. 

îTiK^T     w  Premièrement  pardevant  quels  Juges  doivent  être  traitées  les  caufe» 

émPdrl^  99  des  Pérs  de  France  touchant  leurs  perfonnes:   fi  par  inflitution  il  y  a 

««iA  ,,  aucunes  réfibrvations  de  caufes  qui  peuvent  toucher  les  perfbnitss  dcs^ 

„  Pérs  de  Fiance.  .  Secondement,  fi  les  caufes  des  Seigneurs  qui  ne  font 

Rcgiftrcido  ^^  pas  Pcrs.de  France,. doivent  être  traitées  en  pareille  prééminence  comi- 

S^S^Sril»  me  font  celles  des  Pérs.    Troifiémement,  fi  le  Duc  d'Alençon  tient  la. 

1458.  „  Duché  d'Alençon  en  Périe,  &  fuppofé  qu'il  la  tienne  en  Péric,  s'il 

„  dok  jouïr  de  pareil  privilège,  que  teroit  un  des  douze  Pérs  de  France 

^  touchant  fa  pôibnne.    Quatrièmement,  S'il  étoit  trouvé  que  les  "Pérs 

„  duflènt  être  appeliez  à  fon  procès  ,  le  Roy  veut  fçavoir  Ji  les  autres 

„  Seigneurs  <iu  Siajg  oui  tiennent  en  Périe  &  ne  font  pas  des  douze  Pérs^ 

„  devront  être  auiu  nçceffahiement  appeliez  audit  procès,  &  s'ils  doivent 

^  jouir  des  honneurs  &  prérogatives  des  douze  Pérs  ou  npn.  Cinquième- 

y,  ment,  fi  les  douze  Pérs  doivent  être  préfens  au  Jugement,  ou  s^il  fuflSt 

„  les  appeUer,  jaçoit  ce  qu'ils  n'y  viennent,  &  s'ils  n'y  viennent,  ott 

^  s'ils  y  viennent)   fi  ceux  qui  y  feroient  par  eux  envoyez,  doivent  être 

„  reçus  à  être  oudit  procès  pour  &  ou  nom  d'eux.     Sixièmement,  & 

^,  ceux  (fÀ  doivent  être  &  feront  appeliez  oudit  procès  pourront  procc- 

„  der  fans  la  préfence  du  Roy,  &  u  fadite  préfènce  y  eft  néceflairement 

„  requife:   car  s'il  étoit  trouvé  que  non,  il  le  mettroit  luy  &  fes  fucc^ 

„  feurs  en  grant  fervitute  de  y  être  préfcnt,  &  çourroit  déroguer  à  fon 

„  autorité  Royale,  laquelle  chofè  il  ne  voudroit  faire  pour  rfcn.    Septié* 

„  mement,  s'il  s'efl  trouvé  cpie  le  Roy  nèccffairement  y  doive  être  pré- 

^  fcnt ,  il  veut  fçavon*  fi  le  cas  advenoit  qu'il  luy  furvint  aucun  em^ 

^  pêchemcnt  pour  la  chofè  piU>lique,^  s'il  fouffiroit  qu'il  y  commit  aucua 

„  en  fon  lieu. 

Le  Parlement  après  avoir  confulté  les  Regiflrcs  fur  ce  qui  s'étoit  fait 
au  fi^  ^  procès  des  trois  Princes  Robert  d'Artois,^  Jeaa  de  Montforc 
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„  èc  le  Roy  de  Navarre^  répondît  fur  le  premier  artidd:  qpi&qiwid  W*  '   l",  g' 

p  cun  Pcr  de  France  cft  accufé  d'aucun  cas  criminel  qui  touche  ou  neut  * 

^  toucher  fon  corps,  fa  perfonne  ou  eut,  le  Roy  en  (a  peribane prêtent, 

„  quoique  foit,  appeliez  les  Pérs  de  France  &*  autres  Seigneurs  tenant  en 

„  Fériés   &  ledit  Seigneur  accompagné  d'autres  notables  hommes  de  £>q 

„  Royaume  tant  nobles.  Prélats,  que  gens  de  fon  Confeil,  en  doit  con«i 

),  noître,  &  Ce  trouve  par  les  Régi  ftres  de  ladite  Cour  que  ainfi  fut  &it 

„  es  procès  de  Robert  d^ Artois,  de  Meffire  /can  de  Monifbrt  8c  du  Rc^ 

„  de  Navarre,  &  ne  trouve  point  par  inftitution  du  Parlement,  ne  par 

„  aucune  Ordonnance,  ne  autrement  qu'il  y  ait  aucunes  réfervations  des 

„  ciufês  qui  touchent  ou  peuvent  toucher  les  perfonnes  Se  état  dcClits 

„  Pairs  de  France  :  mais  le  trouve  ainfi  avoir  été  obfêrvé  &  gardé  les 

„  temps  pafièz ,  &  femb}e  que  ainfi  fe  doit  Êiire  que  dit  eft  deflus. 

„  Sur  le  fécond  articte  contenant,  ifem^  fi  les  caufès  des  Seigneurs  du 
„  Sang  qui  ne  font  pas  de  France  doivent  être  traitées  en  pareille  préémi* 
„  nencc  comme  fonjt  celles  des  Pérs,  la  Cour  n'y  a  pu  délibérer ^  pour  ce 
„  au'il  y  a  procès  appointé  eh  droit  en  même  cas,  ccferoit  la  délibération 
„  de  cet  article  en  tnet  la  décifion  dudit  procès. 

„  Sur  le  tiers  article. ...  Il  (è  trouve  par  les  Regiftres  du  Parlement^ 
5,  que  Monfieur  d'Alençon  tient  la  Duché  d'Aknçoa  en  Périt,  ÔC 
„  que  les  Rois  les  temps  paflez  Tout  tenu  &  réputé  pour  Pér  de 
„  l^rance  &  tenant  en  Périe,  8c  partant  qu'il  en  doit  jour  comooe  les 
yy  autres  Pérs. 

„  Sur  le  quatrième  article. . . .  Il  fe  trouve  par  les  Regiftres  anciens 
„  de  ladite  6our,  que  ceux  qui  ont  été  créez  Pérs  de  France  &  qui 
yy  tiennent  en  Périe ,  furent  préfeps  Çc  appeliez  comme  les  andeni 
„  (douze)  Péi^,  aufdits  procès  de  Robert  d*Ârtoîs ,  de  Meffire 
„  Jean  de  MontîEprt  6c  du  Roy  de  Navarre,  8c  pour  ce  femble  qoè  ainfi 
3^,  le  doit  faire.  >  : 

yj  Sur  le  cinquième  aiticle...  femble  comme  deffii9,  que  (les  Pain) 
„  y  doivent  être  appeliez,  &  s*ils  y  viennent,  doivent  être préfens  & 
5,  afiîfter  oudit  procès  ^  &  s'ils  n'y  viennent ,  le  Roy  ne  doit  iurfeoîr  de 
„  procéder  oudit  procès  pour  leur  abfenccj  fie  s'ils  envoycnt  aucuns  pour 
„  être  préfens  oudit  procès  en  leur  abfence,  (êmblc  qu^ls  n'y  doivent  ê« 
„  trc  reçus:  car  ils  y  font  appeîle2  &c  y  peuvent  être  préfens  par  l'autorité 
„  &c  dignité  de  leurs  perfonnes  Sc  Seigneurie,  en  quoy  ils  ne  peuvent  ne 
„  doivent  furroçuer  autres  en  leurs  lieux ,  &  ne  le  trouve  poiiit  que  é$  ^  * 
„  procès  defiufclits  autrement  ait  été  fait, 

„  Sur  le  fixiéme  &  feptiéme  articles. . .  femble  que  s'il  furvenoît 
„  empêchement  néceflaire  au  Roy.  il  fera  plus  conventîble  &  faifonnna^ 
yy  bk  proroger  ou  continuer  l'eicpedition  dudit  procès  ju(ques  à  quelque 
ai,  autre  temps  qu'il  y  pourroit  être  8c  vaquer,  que  d*y  commettre  autre 
,9  en  fon  ablcnce,  conîîdérant  la  grandeur  du  perfonnage,  &  le  cas  dont  : 
^  on  traite  j  &  ne  fe  trouve  point  que  es  procès  defdits  Rob^  d'Artois 
yy  &  Meflire  Tcan  de  Montfort  &  du  Roy  de  Navarre  ait  été  fiût  aucun 
„  appointement  interlocutoire  ou  diffinitif,  que  le  Roy  n'y^tprÉfent 

Ce  1  «C 
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'"''ms^.'^  99  &  féant  en  &,  Cour  6c  Majcfté Royale^  &  pour  ce  femblç  q^c  ainfi  fc 

fy  doit  faire.  ^  . 

c»  cêmminsi ,  Cc  fut  donc  i  Vend^ie  que  Ton  commença  Te  procès  du  Duc  te  dou- 
àtim^Hhêk  jriéme  d'Août.  Il  ne  s'y  trouva  aucuns  Pairs  laïques.  Il  y  avoir  une  raîfon 
r$nâim$.  particulière  pour  le  Duc  de  Bourgogne  5  parce  que  dans  le  Traité  d'Arras^ 
il  étoit  ftipulé  que  ce  Duc  ne  Dourroit  être  contraint  de  fe  trouver  en  au- 
cune aflemblée  de  Pairs,  nonobftant  fa  qualité  de  premier  Pair.  Le  Roy 
pour  fuppléer  à  ce  défîut,  conftitua  Pairs  le  Duc  de  Bourbon,  les  Com- 
tes d'Eu,  de  la  Marche,  &  de  Foix. 

On  examina  Gillet,  Fortin,  &  quelques  autres  des  confîdens  du  Duc 
d'Alençon  dont  on  s'étoit  (aifî  >  &  enfin  le  Duc  lùy-même  fçachant  que 
le  Roy  avoit  fes  Lettres  eiyre  les  mains  ^  avoua  tout. 

Comme  on  avoit  trouvé  parmi  fes  papiers  des  Lettres  fignécs  du  nom  du 
Dauphin,  on  l'interrogea  fur  cet  article.  11  dit  que  ces  Lettres  luy  a- 
voient  été  apportées  par  un  npmmé  Mathieu  qui  fc  dîfoit  Lionnoîs  :  mais 
qu'il  doutoit  qu'elles  fuflent  de  ce  Prince  5  qu'elles  n^étoient  pas  dans  lé 
uile  dont  M.  le  Dauphin  avoit  accoutumé  de  luy  écrire,  &  que  la  Cgna- 
ture  luy  en  paroiflbit  contrefaite  >  qu'il  s'en  étoit  toutefois  fervi  pour  don- 
ner à  fon  parti  f4us  de  crédit  à  la  Cour  d'Angleterre.  On  les  ht  exami- 
ner.   On  en  vérifia  la  ftuflèté  j  &  on  s'ejn  perfuada  volontiers  par  le  mé- 


confpir 
duire  de  méchans  ef&ts. 
1$  Duc  i$  '  Sur  ces  entrâtes  arrivèrent^  des  Ambafladeurs  dû  Duc  de  Bourgogne^ 
l'i^M^'^-pbur  demander  au. Roy  la  grâce  du  Duc  d'Alençon.  Ilsti'eurent  point 
2^^^^^^  d'autre  réponfe,  finon  que  le  Roy  ne  feroit  rien  que  par  Tavis  de  fon  Par- 
o^Uh  'IcmcriC,  de  fon  Çonfeîf ,  &  des  Princes  de  fon  Sang  5  qu'il  eût  été  bien- 
^fi*         aife  que  le  Duc  de  Bourgogne  fe  fût  rendu  auprès  de  Ta  perfonne,  &  qu'il 

auroit  écouté  fes  avis  plus  que  ceux  d'aucun  autre. 
t^^*ilf  ^'^"       '^^  ^^^^  d'Oftohre  le  Connétable  devenu  depuis  peu  de  jours  Duc  dé- 
'        Bretagne  par  la  mort  du  Duc  Pierre  fba neveu,  fe  rendit  aufîî à  Vendô- 
me, pouf  intercéder  en  faveur  du  Duc  d'Alençon  qui  étoit  fils  defafœur. 
La  Dijcbcffc  d'Alençon,  &  fes  enfens  vinrent  pareillement  fe  jetter  aux 
ï:Arrê$  #yf   pieds  du  Roy.  Us  n'eurent  pas  une  réponfe  plus  tavorable }  &  on  continua 
dr$Séfyià    les  procédures. 

S  «!?"'*  Enfin,  le  dixième  d'Oétobrc  l'Arreft  fiit  drefK  &  lu  en  préfence  du 
Procès  du  ^^T*  ^^  ^^  Arreft  le  Duc  d'Alençon  étoit  déclaré  criminel  de  leze- 
Duc  d'A-  Majefté,  comi&c  tel  privé  de  l'honneur  &  dignité  de  Pairie  de  France,' 
Icnçon.  coiwamné  à  avoir  U  tête  tranchée,  &  tous  fes  biens  confifque^;,  réfervé 
del^C^*'  nfcuimoins  au  R^oy  d'ordonner  de  tout  félon  fon  bon  plaifir.  Il  y  avoit  une 
bre  des  "^  ckufe  dans  l'Arreft,  qui  portoit  expreflement  que  le  Dauphin  oc  le  bâtard 
Comptes  de  d^ Armagnac  ne  fe.  trquvoicnt  nullement  chargez  de  la  conjuration  du  Duc 
Paris  cotté  d^Alcncon. 
LfoLi47*    ^         ^  ;  ^  ^        .      .  -Le 
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.  Lt  Roy  pour  la  publication  de  l'Arçcft  tint  fon  Ut  ^c  Juftfcc.  Le:  I>Uc  — — ^ — 
d'Alençon  parut  fur  H  Sellette,  m  miUw  du  Paraqct  y  6c  entendit  la  kélu-  ^^  ^^ 
lie  de  r Arreft  qui  luy  avpk  étâ  déj^^iptifié  d^ns  kpriibn  par  le  Préfîdent  ^^^  y^^, 
de  Thorette,  par  le  Confciller  Jean  le  Boulanger,   ôc  par  Jean  Bureau  Lifékjuf* 
Tréforier  de  France.     .  yippurU 

.  Apres  Qu'on  Teuç  fait  retirer,  le  Roy  commanda  qu'on  le  transférât  au-J^^''*" 
Chkeajtt  de  Loche,  pour  y  être  en  1^  gardfr  de  Guillaume  de  Ricarvill^  ^^^^/ 
Capitaine  de  ce  Château  &:Maîtm,d'Wtel,  jujfoù'à  l'exécutiont  de  l' Afr  jj^  cWiïWf/* 
reft.  Il  luy  fit  grâce  de  la  vie,  donna  fifc  biens  à  la  femme  &  i  fes  enfims ,  dt  Uvin 
à  U  rcfçrve  <Ju  Duchç  d'Alenœn  .&  de  t3î)utei  les  dépendances  de  cet  ap-.* 
paMge,  de  Vemeuil  Sf,  de  DomlyonjE  qrt'fl  unit  lu  Domaine  Royal.  ïl 
mh  entre  autres  chofes  aux  enfàns  le  Q>mté  du  Perche,  en  fe  rélervant 
]'liomm;;^e  de  Nogçnt  le  I^otrou:  il  y  avoit  encore  diverics  réferves  ou 
«ftriaions  pour  quelques  autres  Terres  §c  Droits  qui  avoient  appgrteîiu  au 
Duc  d'Alençon.  La  prifon  de  ^^Prinèp  dura  jufqu'à  la  mc«  du  Roy,  a- 
prcs  laquelle  Louis  XJT.  ^  le  rétablit  4ans  tous  fes  biens  &  prérogati- 
ves,   fc  réfervant  feulcmeiît.le  Dçoiç  4^.  mettre.  de§  Gouverneur»  en 
fon  nom  dans  Vemeuil ,    Domfront ,    &  Sainte  SuCmne.    Ce  ne  fut- 
là  ni  la  dernière  fauté  ^   ni  là  dernière  d^àce  de  ce  Duc  ,    que  le 
plaifir  de  brouiller  coi^duifk  de  malheur  en  malheur»  jufqu'à  la  mort. 

Cette  affaire ,    celles  du  EXauphiné  ,    d'où  le   Hov  fit  fortir  toutes  J^"!j!"^V 
Je&  troupes  que  le  Dauphin; y  avoit  laiffées,    &  où  il  mit  pP^r,  Çcftyi-r  ^^^j^^^^ 
mandant  le  Seigneur  de  Caftillon,.  rAmbalïadç  qu^il  rcçyt  de  la  p^rjt  du  de  Bcrri. 
Roy  de  Caftille  pçur  le  renouvellement  des  alliances  entre  Ips  deux  Cour 
jroimes,  les  fréquentes  négociations  qa'on  avoit  avec  le  Duc  de  Boi)rgogne 
touchant  le  Dwphin ,  tout  cela  çi'occup^it  p(»at  tellement  k  Roy  ,^:  qu'il 
jie  peofàt  ferieufement  à  pprter  la  guerre  en  Angleterre, ,  dans  reTpétaoce 
(de  faire  lâcher  prife-auy  Angloi^  pour  Caljûs  &  pour  \q  Comté  de  Guynes 
îqu'ils  tenoiént  encore  en  Pic^rcfie.  '  *  ri^ 

r    Ce  fiit  dans  cette  vue  qu'fft  i4.f5J.il  fit  un  Traité  (fe  Ligue:  oflfcnfîve  a.  u^^r^t^ 
vec  Chriftieme  I.  Roy  de  Efememarc,  par  lequel  ce  Prince,,  dès  qu'il  en  U  DAum* 
feroit  requis,  devoir  kiy  fournir  au  moins  quarante  Vaifleaux^  &  fîx  à  ^^^' 
fcpt  mille  hommes  qui  fcroient  entretenus  aux  dépens  de  la  France,   ôc^^P^il^e 
employez  contre  T Angleterre.  On  ne  voit  point  cependant  que  ce  Traité  L^nard?^ 
ait  été  exécuté  j  &  ce  qui  en  empêcha  fort  vray-iemblablement  1-exécu^  t.  Xi 
tien,  c'cft  que  le  Roy  de  Dannemarc  fut  toujours  brouillé  avec  le  Roy 
d'Ecofle  autre  allié  de. la  France,  &  que  le  Roy  qui  s^étoit  ^gagé  à  faire 
^onner  fàtisfaétipn  par  ce  Prince  au  Roy  de  Dannemarc ,  ne  put  en  venfr 
à  bout  ;  mais  il  ne  laifTa  pas  fans  ce  fecours  d'infulter  ^Angleterre  avec  fuc-  w  ^.     , 
ces  \  &  fi  nous  nous  en  rapportons  à  un  de  nos  Hifloriens  de  ce  tcmps'là,  Coî^ 
ce  fat  à  la  foUicitation  même  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Cette  PrincefTe  qui  gouvemoit  fous  le  nom  de  fon  mari,  voyant  que Eht  du 
.Richard  Duc  d'York  pedpit  tout  de  bon  à  enlever  la  Couronne  à  la  Mai-  *j^'^'' 
^jfon  de  Lanclaftrc  pour  la  faire  rentrer  dans  la  fienne,  avoit  pris  de  très-^-^^^    "^^ 
troites  liaifons  avec  le  Roy  d'EcofTe.  Les  Anglois  malgré  elle,  &  à  la  fol-         '     ^ 
lâckatiDU  du  Duc,  fàifoiçnt  toujours  la  gueire  à. ce  prince,  &  elle  voulut 

,  .  Ce  j  '  ca> 
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— ~Z     en  (a  fkvcur  faire  une  dlvwfion  par  une  dcfcciitc  des  l?rançois  en  Anglcter- 
.'     rej  appréhendant  beaucoup  moins  les  progr^  (ju'âfe  y  poln+oîeM  (aire^ 
^^  que  ceux  dé  la  fàftion  du  Duc  d*York ,  oc  efpérant  pciit-étirc  de  la  détrui- 

re par  leur  fecours. 

*    Elle  interpofa  pour  cet  effet  le  crédit  de  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile 
(on  père  &  de  Charles  d*  Anjou  Comte  du  May  ne  fon  oncle ,  qui  détermi- 
nèrent le  Roy  à  cette  ontreprife.  On  la  confia  à  Pierre  de  Brézé  Senécfaai 
iÇowWt-    de  Normandie.  On  éouipa  une  flotte  àHonfîeur,  fiir  laquelle  on  mit<)ua« 
Hm^d  '  ^^  ^^^^^  foMàts,    Elle  fit  voile  le  Vingtième  d* Août  de  Tan  I4f7.  Le 
Bcrri!*'  *    mauvais   temps  la  fit  relâcher  i  Nantes  5    elle  en  partit  le  vii^-cin* 
quiéme ,    &  arriva  le  vingt-huitième  fur  les  côtes  d'Angleterre  vers 
Sandwifc. 
Lêsrrâwfois      Brézé  débarqua  dix-*huit  cens  hommes  à  deux  lieues  de  cette  VîUe^ 
jfrntum    là;  &  les  avant  divifez  en  crois  corps,  mit  à  leur  tête  de  braves  OP» 
f^'7']k!     ficiers  la  plupart  Gentilshommes  de  Normandie,  ou  qui  commandoient 
^'^  ^  '      en  cette  Province.    Il  leur  donna  ordre  de  marcher  à  Sandvrik  &  de 
l'attaquer  du  côté  de  h  terre,  tandis  qu'il  tâcheroit  de  forcer  la  Place 
par  le  port. 

Les  troupes  de  mer  &  de  ferre  arrivèrent  prcfque  en  même-temps  de- 
vant Sandwik.  Le  Sénéchal  trouva  dans  le  port  trois  vaiflcaux  de  guerre 
des  plus  gros  de  ce  temps-là  6c  plufieurs  autres  moindres  rem^  de  foU 
dâts ,  de  matelots  &  de  Bourgeois  rèfolus  à  fe  bien  défendre.  Il  leur  en* 
voyà  un  Héraut,  qui  leur  dit  de  fa  part,  que  s'ils  th-oient  un  coup  de  ca* 
ilôn  ou  une  flèche ,  il  n'y  auroit  point  de  quartier  pour  eux  j  mais 
que  s'ils  le  lailToîent  entrer  &  faire  fa  defcente  comme  il  le  juge- 
roit  à  propos ,  il  ne  leur  feroît  fait  aucun  mal  ^  &  qu'on  leur  don- 
neroit  la  vie  &  la  liberté.  Comme  ils  fc  voyoient  enfermez ,  &  que 
le  port  n'étoit  pas  de  grande  défenfe ,  ils  acceptèrent  la  condition. 
Le  Sénéchal  auflî-tôt  dilpofa  tout  pour  la  defcente.  Elle  fe  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  vigueur,  &  le  Port  fut  emporté  par  Pierre 
de  Louvain.' 

La  réfîftance  fitt  plus  grande  du  côté  de  la  terre.    Illallut  forcer 

im  Boulevart  entoure  d'un  fbfl^  plein  d'eau  5    qui  coovroit  une  des 

.  portes  de  la  Ville  j    mais  on  en  vint  à  bout ,    6c  il  y  eut  beaucoup 

de  monde  tué  de  part  &  d'autre.    Les  Anglois  furent  pourfuivis  l'épee 

dans  les  reins  par  les  François  qui  entrèrent  avec  eux  pefle-meflc  dans  la 

Ville   prefque  au  même  moment  que  le  Sénéchal  fe  rendit  maître  du 

Port  Ôc  de  l'endroit  de  la  Ville  qui  y  répond  ,  où  il  n'y  avoit  point  de 

muraille. 

Cêmlai  /i»-     Le  Combat  devint  trés-fànglant  dans  la  Ville,  que  les  Anglois  dèfêndî- 

f^"'  ^UU     ^^^^  pied-à-pied  avec  beaucoup  de  valeur,  fe  ralliant  à  tous  Es  carrefours. 

IVls'jin-    W  fellut  pourtant  cédet,  &  ce  qui'refta  de  Soldats  fe  lauva  à  la  campagne 

gUisfônt     par  les  portes  de  la  Ville.   Le  Sénéchal  avant  l'atuqiie  avoir  fait  defenfe 

'^"  "  ^'    fous  peine  de  la  vie  de  mettre  le  £cu  aux  maifons,  de  toucher  aux  Egli*- 

(es ,    d'attenter  à  l'honneur  des  filles  &  des  femmes.    La  défenfe  fut 

exadcment  obfervée  j  de  comme  alors  cette  modération  n'étoit  pas  fort 
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en  ofigp  ,  Içs  Anglois furent  l^  premiers  dans  laiuitc  à  ûipc  fir  ctela  Té- ^7— 

loK  cïu  Général.  '.';.,       ^  '^^• 

Dès  qu'on  fut  maître  de  la  Ville,  elle  fut  pillée  par  ceux  qui  y  étoieut 
entrez  5  tandis  aue  Robert  de  Floques  Bjaîlli  d^vreux  étoit  au  dehors  a- 
Tec  une  partie  ues  troupes,  pour  empêcher  que  durant  ie  pijlage  les  mili- 
ces d'Angleterre  qui  acçouroient  de  tous  cotez,  ne-s'emparaflent  des  por- 
tes, ou  n'cfcaladaflent  les  murailles.  La  précaution  étoit  très-ncceflaire  > 
car  les  Anglois  firent  tous  leurs  efforts  pour  cela,  îc  le  B^Ûi  fut  pendant 
dfe  heures  à  foutenir  l'attaque  des  ennemis  ,  dont  1<î  nombre  groffiflbit 
toujours. 

Le  Sénéchal  délibéra  s'il  paQêroit  Ja  nuit  dans  la  Place  ,  ou  s'il  fc 
Tcmbarqucroit.  Il  eût  pris  le  premier  parti  comme  le  plus  glorieux, 
s'il  ne  le  fut  apperçu  qu'un  grand  nombre.de  fes  foldats  s'cnyvjoient, 
parce  qu'As  trouvoient  par  tout  une  grande  quantité  de  vkx.  Ilappi^- 
nencbi  que  ce  défordrc  n'augmentât  pendant  k  nuit  >  c'eft  pourquoi  il 
fit  tout  préparer  pour  rembarquement  >  qui  commença  à  cinq  heitfçs 
du  foir. 

Il  fe  fit  avec  autant  d'ordre  que  la  dçfrcnte  s'étoit  faite.  Le  Sénéchal  fe 
mit  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes  cour  le  couvrir,  &  fut  chargé  à  ;  di- 
rerfes  rcprifés  par  un  corps  de  deux  nulle  Angbis  qu'il  rcpoi^  toujours,, 
de  forte  qu'excepté  ceux  qui  furent  tuez  durent  ces  efcarmouches  it  dans 
les  attaques  du  boulcvart  8c  du  Port  ^  il  retira  tous  fes  gens  ,  parmi 
Idquels  il  y  avoit  beaucoup  de  blcflcz.  H  n'arriva  qu^un  malheur 
dans  cette  retraite ,  qui  fut  qu'une  chaloupe  où  il  y  avoit  douze 
hommes  tant  foldats  que  gens  d'armes  ^  coula  à  fona  &  nôif  furent 
noyez.  ^  ^ 

Jamais  aéHon  de  cette  nature  ne  fut  conduite  avec  plus  de  prudences  & 
parmi  tous  les  exploits  de  guerre  du  Sénéchal,   celuy-cy  fiit  regardé  wcc    ' 
raifbn  comme  un  des  plus  fignalez«    ^  ^  *         - 

Une  fi  hardie  entreprife  qui  repandit  la  terreur  dans  toute  UAngJcterre  Sms  Ja 
méritoit  bien  que  l'Hiftoire  confcrvât  la  mémoire  des  pcribnncs  qui  y  cu-^»**'''^ 
rcnt  le  plus  de  part.  Voici  ceux  que  j'y  trouve  marquez  outre  le  Sené-^*"^^?'  *** 
cbal,  le  Bailli  d'Evrcux,  &  Pierre  de  Louvain  que  j'ai  déjà  nommez  'X^^^ 
Thibaut  de  Tannes  Bailli  de  Chartres ,    Guillaume  Coufînot  Bailli  de^" 
Rouen,  Jacques  de  Clermont  Bailli  de  Caën,  Jean  <fc  Brézc  Bailli  de 
Gifors,  Tean  de  la  Heufe,  Jean  Carbonnd,  Guillaume  Carbonijel,  Raoul 


Seigneur  de  Carrouge» 
k  Lorrain,  Guillaume  de  Villers,  Renaud  de  Gircfine,  Guillard  de  Ge- 
nouillac,  Guyon  de  Villers  Angevin,  Jean  dePeriers,  Guillaume  Caufon 
Breton,  &lç  Grand-Dompon*  Ces  quatre  derniers  périrent  dans  la  eha?- 
loupe,  dont  j'ai  parlé.     ' 

Les  François  furent  encore  trois  jours  à  l'ancre  4  k  veuc  de  Sandwik  >  &  têt  tr$mm 

ruis  ayatït  mis  le  mercredy  fuivant  à  Ja  voile^  ils  arrivèrent  heureufement  A  ^^^^^ 
Honfleur  chargez  de  butin  avec  un  grand,  nombre  de  prifonnicrs,  dont  ^^ji^ 
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— k —  ils  tirèrent^  de  grolïcs  rançons  ^  &  conduifant  comme  en  triomphe  tes  trois 
*^  '     navires  de  guerre,  &  pluficurs  autres  moindres  qu'ils  avaient  pris  dans  Te 
Port  de  Sandwîk. 

Alors  les  Anglois  curent  lieu  de  faire  la  comparaifon  de  Tétat  où  les 
deux  Couronnes  ctoient  trente  ans  auparavant,  avee  celuy  où  dksfctrou- 
voient  aloi'sf'  voyant  ce  Roy  ^*ilsavoient  appelle  fî  long-temps  par  mé- 
pris Roy  (fe  Bourges,  les  venir  infulter  jufques  dans  leur Ifle,  $c  les  m^ 
nacer  de  réduire  T Angleterre  à  kciême  extrémité,  où  ils  avoient  autre- 
fois réduit  la  France. 

Cette  expédition  eut  une  partie  de  TefFet  que  la  Reine  d'Angleterre  à- 
voit  prétendu.  Les  Anglois  obligez  de  veiller  à  la  garde  de  leurs  côtes^ 
s'éloignèrent  des  frontières  d'Ecoflc.  Mais  la  France  n'étoit  pas  encore  at 
^fez  redoutable  à  l'Angleterre,  pour  que  la  terreur  de  fes  armes  y  proAiisit 
la  réunion  <dcs  efprits,  6c  y  fit  ceflcr  les  faftions  qui  y  groflîflbient  tous 
les  jours.  EUes  ca*fércnt  bien  des  malheurs  à  cette  Princeflc,  &  ne  fini- 
rent que  par  la  ruine  de  la  Maifon  de  Lanclaftre. 
ViKife  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  dans  une  grande  inquiétude.  Le 
du  Duc  â!  'R€>y  g^rdoit  à  fon  égard  toute  l^onnêteté  &  toutes  les  bicniéances  oixli- 


du 


iomiinê.  -naire^  mais  il  avoit  oeaucouç  de  trouves  fur  fes  frontières ,  &  le  Duc 
içavoit  que  ce  Prince  luy  attnbuoit  l'opiniâtreté  du  Dauphin  dans  {à  défo- 
béïflànce.  Les  nouvelles  alliances  faites  par  le  Roy  avec  le  Dannemarc  & 
avec  quelques  Princes  de  TEmpirt,  Ôc  le  renouvellement  des  anciennes  a- 
vec  l'Empereur,  &  fur  tout  avec  les  Liégeois  de  tout  temps  ennemis  mor- 

Mathicu  de  tck  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  étoicnt  regardez  par  le  Duc  comme  des 

Coucy.  -.diïpofitions  à -fa  ruïne  entière  j  tnaiîi  ce  qui  acheva  de  l'effrayer,  îiit  la  cbn- 
clufion  du  Traité  de  mariage  de  Madelaine  de  France  avec  Ladiflas  Roy 
"de -Hongrie  &  de  Bohême,  qui  étoit  aiïlucllement  cri  difFércnd  avec  hjy 
pourle  Duché  de  Luxembourg. 

Difiremd         Elfzabeth  dcmierc  Duchefle  enavoit  fait  donation  au  Duc  de  Bourgo- 


u'iRty^e     ff^î  ^  reconnoilTance  de  ce  qu'il  i'avoit  dcffenduc  contre  Guillaume 
,  jiongn$  P0Uf3c  Saxe  Lantgrave  de  Turinee,  qui  avoit  voulu  envahir  Ton  Duché.  La- 

U  Duché  de  diflas  qui  étoit  de  la  Maifon  ae  Luxembourg  par  fa  merc,  prétendoit  que 

^^'^•'^•^•la  donation  étoit  nulle,  &  que  le  Duché  luy  appartenoit  par  le  droit  de 
^W^*  fucceflîon.  Le  Roy  de  Hongrie  avoit  voulu  faire  le  Roy  aroitre  de  ce  dif- 
férend ^  rtiaisle  Duc  de  Bourgogne  n'y  avoit  pas  confcnti  j  de  forte  qu'on 
.étoit  fur  le  point  de  le  décider  par  les  armes.  Ce  fut  dans  cette  conjoijéhi- 
.re  que  le  Duc  de  Bourgogne  apprit  la  négociation  qui  fc  feifôit  opur  le 
.mariage  de  Madelaine  de  France  avec  ce  Roy.  Il  ne  douta  pas  qu'il ncilût 
bien-tôt  avoir  ces  deux  Princes  fur  les  bras,  &  que  tandis  que  Ladiflas  ai- 
-dé  «des  Liégeois  l'attaqueroit  du  cote  du  Luxembourg,  le  Roy  ne  vînt 
.fondre  en  Picaixiie^  pour  luy  enlevei-  les  Places  de  cette  Province,  qu'il 
■ne  luy  avoit  cédées  que  malgré  luy  par  le  Traité  d'îî^rras.  La  peur  qull 
en  eut  jointe  au  retus  que  le  Roy   luy  fit ,  de  prendre  fes  Euts  ibus 

».  .  ^  &  protoétion  fans  dés  condirions  qui  ne  raccomriiôdoient  pas  ,  l'empê- 
cha d'exécuter  le  deflèifi  qu'il  avoit  d'aller  conduire  en  pcrfonne  une  ar- 
mée contre  les  Turcs.-  ^     ' 

On 
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On  vit  bien-tôt  arriver  en  France  une  célèbre  Anibafïade  de  la  part  ^^ 
Ladiflas,  pour  venir  prendre  la  Princefle  fon  épcAife.  hc  Rx)y  receut  les      '^**' 
Ambafladcurs  à  Toura,  &  iKcmble  qu*il  afftfta  exprès,  pour  chagriner ^*^^^*^ ^* 
le  Duc  de  Bourgogne ,  de  leur  faire  les  plus  extraordinaires  honneurs.  C^^^s'^a 
que  le  Duc  avoit  appréhendé  feroit  fort  vrai-femblablemcnt  arrivé  >   mzÀs$nv^  sm 
un  coup  imprévu  le  mit  en  aflsurance  de  ce  côté-là.  On  apprit  en  France^*»' 
la  mort  de  Ladiflas,  lorfqu'on  faifoit  les  préparatifs  pour  le  départ  de  la-^**^^/^ 
Princefle.  Ce  jeune  Prince  âgé  de  dix-huit  ans,  &  un  des  plus  accomplis^*^{Ii^ '^ 
qu'il  y  eût  alors  en  Europe ,   mourut  fubitement  à  Prague  fur  la  fin  de^  iramafs 
Novembre  de  Tan  I4f7.  empoifonné,  comme  on  le  crut  afîcz  commune- ^^''^ 
ment5  par  les  chefs  de  la  faôion  des  Huflîtes.  Les  AmbalTadeurs  confier- ^^*^'' 
nez  aufii-bien  que  la  Princefle  &  toute  k  Cour  d'une  fî  funefle  nouvelle, 
prirent  congé  du  Roy ,  &  s'en  retournèrent  par  Paris  ,   où  ils  furent 
rcceus  le  huiriéme  de  Janvier  par  les  Comtes  d'Eu  &  d'Armagnac. 
Ils  y  affiflérent  à  mi  magnifique  fervice  que  le  Roy  fit  faire  à  Notre- 
Dame  pour  Ladifks,  &  rcîprirent  enfuite  la  route  d'Allemagne. 

La  France  quelque  temps  après  fit  une  autre  perte  en  la  perfbnne  du  Mm  iAr* 
Duc  de  Bretagne;  Artus  III.  Connétable  de  France,  qui  étant  âgé  de  foi-*«*  m.  i>mc 
xante  &  quatre  ans  parvint  à  cette  Principauté  par  la  mort  de  fcs  trois  ne-  ^^^*^^V^* 
veux,  Françok,  Gilles  &  Pierre  de  Bretagne.  Il  ne  régna  que  quatorze 
mois  &  quelques  jours.  La  maladie  dont  il  mourut  commença  à  Vendô--j.    ^. 
me,  crfi  il  étoit  vœu  foUîcitcr  la  grâce  du  Duc  d'Alencon  Ion  neveu,  àj^^i* 

3ui  le  Roy  donna  la  vie  à  fa  confîdérarion.   Il  avoit  été  élevé  avec  le  Duc  Aigentré 
'Orléans,  qui  ^t  aflifSné  par  Jean  Duc  de  Ëourgogne.   II  fut  pris  parHiftoircda 
les  Anglois  à  la  bataille  d'Azincour.  Il  eut  toujours  le  cœur  fbrt François, ^^^****^ 
quoique  durant  les  divifioûs  de  la  Maifon  Royale  de  France  il  eût  fiiivi  le 

rrti  des  Anglois  i  parte  guc  le  Roy  &  la  Reine  de  France  s'étoient  livrez  , 
eux  contre  leur  propre  nis  (Charles  Dauphin.  Ce  Prince  étant  parvenu  à 
la  Couronne,  le  regagna  8rle  fit  Connétable  de  France.  Il  abufa  quelque 
temps  de  fon  autorité  par  la  haine  qu^il  avbit  conceuc  contre  les  Miniftres, 
dont  deux  furent  afIafÉnez  par  fcs  ordres,  fçavoir  Giac  &  Beaulieu,  & 
dont  il  fit  enlever  le  troifiéme  qui  étoit  le  Seigneur  de  1»  Trimouille,  dans 
le  Château  de  Chinon,  fens  tm  égard  pour  la  perfonne  du  Roy  logé  dans 
ce  même  Château.  Depuis  il  mérita  fa  gWce  par  les  fenrices  qu'il  rendit 
au  Roy  cciitre  les  Anglods  malgré  ce  Prince  même.  Il  fiit  un  des  princi* 
paùx  auteurs  de  la  réforme  de  la  mi  icc  Fra  çoifê,  qui  produifit  la  tran- 


moyen  de  tenir  la  main  à  l'obfcrvation  des  Ordonnances  publiées 

rr  le  Roy  pour  la  difcipline  militmre,  &  las  exemples  de  féverité  qu'il  fit 
cec  égard,  luy  firent  donner  le  fomom  de  Juftjcier.  Etant  devenu  Duc 
de  Bretagne,  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  luy  conf cillèrent  de  fe démet- 
tre de  ia  chaigede  Connétable^,  comme  d'une  dignité  qui  étoit  au-deflbus 
de  luy.  n  ne  le  voulut  pas,  &  il  faifoit  porter  devant  luy  deux  cpées, 
l'une  la  pointe  en  haut  en  qusdité  de  Duc  de  Bretagne,  &  l'autre  dans  le 
fbureau  la  pointe  en  bas,  comme  Connéuble  de  France.  Son  motif  pour 
•  Totn.  IF.  Dd  con- 
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— — r — confenrcr  It  chai^  de  Connétable ,  étoit ,  dtfbit-ii  ,  d'honpicr  dwf  ùl 

'       vieillcflc  une  charge  qui  Tavoit  honnoré  luy-mémc  dans  un  â§e  moins  a- 

vancé.  Il  en  avoit^npore  une  auarc  raifon:  c'eft  qvCû  follicitoit  le  Roy- de 

porter  la  guerre  en  Angleterre,  &  de  luy  donner  une  armée  avsec  laquelle 

il  efpéroit  la  conquérir,  comité  avoit  fait  autrefois  Guil^aui^e  dit  le  Con- 

Îiuerant  Duc  de  Normandie  3  &  en  ce  cas  (à  dispiti  d^  Connétable  de 
«rance  auroit  rendu  les  François  plup  difpofcz  à  obéir  à  (c$  ordres.  On  le 
peut  conjpter  au  nombre  des  plus  grands  Capitaines:  que:  Ja  France  ait  eui 
a  fon  fervice.  Il  avoit  beaucoup  de  reUgion,  il  étoit  Ubérâl,;  aumônier, 
bien&i&nt,  fur  tout  à  Tégard  des  gens  de  G;uerre,  a^a94  ûs  le  méritoicnt, 
&  on  ne  peut  guéres  luy  reprocher  que  la  hauteur  oc  la  violence,  dont  U 
u(z  envefs  les  trois  Mimftres  dont  j'ai  parlé,  &  qw  fes  Panégyriftes  tâ^ 
chent  enyaii)  d'çxcuferi  puifqu'en  effet  \t^  ttaitemens  qu'il  leur  fit^  é- 
toijent  autant  d'attentats  contre  le  rcfpeâ:  §C  la  foumifljon  qu'il  devoit  ai^ 
Roy  fon  maître.  Il  mourut  à  Nantes  le  vingt-fîxiémr  ide  Eféccmbredçraii 
I4f8.  François  de  Bretagne  II.  Duc  de  ce  nom  fon.  Ujçveu,  qui  portoit 
alors  le  titre  de  Comte  d'Etampcs  &  de  Vertus,  &  qui  étoit  fils  de  Ri- 
chard de  Bretagne,  \\\y  fuçceda,  Se  fit  hommagç  au  Roy  à  Monbazon  1^ 
— ~7     dernier  jour  de  Février  de  l'année  fuivante. 

j>'^euU$x.  ^^  y  ^^  encore  en  cette  cérémonie  des  difficultez  fur  la  qujilité  de 
fiirrbêmm4'^'hox^vfïzgCf  Ôu  prétendoit  en  Fr^ce  qu'il  fôt  Ug^  5  &  les  Bretjons 
XtJifim  foutenoient  qu'il  n'étoit  que  fimple,  Qn  s'en  tiitf: ,  comme  on  avoit 
fuecigêwr.  £^^  depuis  loug-temps ,  à  la  formule  gç^rale  %  c'qft-à-dirç  que  Fran^ 
*^ Bruine  Ç^^  II.  fit  au  Roy  pour  le  Duché  de  Bretagne  l'hommgge  tel  que  (q& 
^réàes       pwiecefleurs  l'avoient  fait. 

Chartres  du     La  France,  qui  avoit  été  depuis  fi  long-temps  la  partie  de  l'Europe  la 

Roy  &  rap-^us  agitée,  étpit  alors  la  plus  tranquille.  Mahomet  II.  depuis  la  prife  de 

Sïilcmré  Conflantinople  faifoit  trembler  la  Hongrie ,  &  tes  autres  Etats  vpifiqs, 

jifé^ês  de    ^  Huffites  çn  Allemagne  &  le  «and  nofebife  des  compctitçurs  qui  Çré4 

Hû»iriê  cri#t:endoient  à  la  Couronne  de  Bohême  depuis  lu  otoct  de  LadiiUs  y  caufoienc 

Bêkmê.      de  grands  mpuvemens.  On  prétend  que  le  Roy  de  France  même  briguoit 

céttë  Couronne  pi>ur  un  de  fes  fils,  pour  Charles  le  cadet  p^ir  la  tenm-eflè 

qu'il  avoit  pour  luy,  ou  pour  Louis  Dauphin,  afin  de  Tâoigaçr,  6c  de 

luy  donner  de  quoy  fixer  ou  occuper  fon  drjMÎt  inquiet  5  &.au  çjis  qu'il  no 

put  réu^  ni  pour  l'un  Qi  pour  l'autre,  il  s'offi-oit  de  fi>tttemr  le,  parti  àa 

celuv,  qui ,  mppc^é  qu'il  fut  é^u,  voudrait  époufer  Maddaine  de  France 

ùk  fiUe  qui  avoit  été  deftinée  au  feiï  Roy  Ladiilas,  Pow  l'Angleterre,  lo 

fi:u  de  la  guerre  civile  s'y  embrafoit  de  plus  en  phis»  U  s'y  d^nnoit  des  ba-^ 

tailles  entre  les  partifans  de  la  Maifon  d'York  &  ceux  de  la  Maifon  de 

t^anclaflrej  &  Henri  VI.  fe  trouvait  k  la  veille  de  perdre  fa  Couronne. 

Alfbnie  Roy  d'Arragon  tenoit  en  de  continuelles  aUannes  les  .Génois,  les 

SiçQois,  Se  les  Florentins,  &  fous  prétexte  de  préparer  un  grand  atme^ 

ment  contre  les  Turcs,  méditoit  de  fubjuguer  toufiea  c^  petites  RépuUir 

ÀitGtMùh    ques,  &en  voiiloitprincipakment  à  Gènes. 

fê  dwnênt  Cette  heurcUfe  htuation  de»  araires  du  Roy  le  mettoit  en  état  de 
Utmjém  protéger  ceux  qui  auïoient  lecoursi  à  luy.    Les  Génois  en  profitèrent, 
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ftriMlgré  Icim  îâfidéKtte  paflKc^  &  ce  ifx'às  jktoîcnt  c»«Uiarcd«5feflte r""T^ 

dmens  de  ce  Prince,  ils  s*oftireût  de  now^e^ti  de  fe  donner  à  luy.   H  le^  Mé    riil 
écouta  favorablement ,  &  il  étoit  de  fa  politique  d'en  ufer  aînfi  >   mais'  en' jç  hCham- 
itce^luit  pour  la  troifîéâie  fois  ce»  inconihuûs  Républiquate^  ,  il  fefIoitbi«dc» 
pfOKkre  de  fî  bomies  mefurc$,  qu'ils  ne  pufièfit  plus  échaper  à;  la  Franccf  j  Comptes  ic 
&  c'eft  ce  qu'on  ne  fît  pas.  ^  ^EEMui 

A  la  vérité  ilchoifît  un  Gouverneur  aux  Génois  d*dh  mérite  au-deffus  y^^^^J^ 
du  commun,  &  relevé  par  une  trés-illufh-e  naiffiincc:  ce  |at  Jean  Duc  de^^i^-^*^^ 
Calabfe  fils  de  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile,  Prince  brave,  (âge,  mode-  fom  y  mk 
ré,  accort,  qui  félon  le  témoignée  même  des  Hîftoricns  d'Kalie,   éga- /♦*'' G**«'«'- 
loit  Jcs  plus  rafineîi  du  pays  cmns  Tart  de  manier  les  eforits,  .&  tel  en  un  *****' 


te  Gouverneur  de  Géncs  dans  cette  cônjonâi 
férens  des' fiais,  &  qu'il  ne  pensât  qu'à  confèrver  cet  Etat  à  la  Couronne. 
Jean  d'Anjou  avoit-  d'autres  veu& ,  &  ne  rcgardoit  fon  établiflêment 
de  Gênes  que  comme  un  moyen  pour  parvenir  à  la  concuéte  du 
Royaume  de  Naples  qui  luy  appartenoit ,  &  que  la  Maifon  d'Arragon* 
avoît  ufurpé. 

Le  Roy  d'Arragon  vit  âufS-tôt  où  il  tcndoit.  H  fe  hâta  d'eîtéeuter  It  linr  vilU  $0 
dcflêin  qu'il  afvoit  de  fe  rendre  maître  de  Gènes ,  &  de  concert  avec  lés  *^^  p^ 
SpinoJa,  les  Fiefques,  ôc  les  Adomes  qui  avoiettt  été  ohaffez  de  là  Ville  ,  ^  ^^  ^^ 
\\  y  mit  le  Siège  par  mer  &  par  tcnt.  Le  Duc  de  Cabtbrc  aidé  de  Pierre  ^f^/JS. 
Frégofc,  qui  avoit  fait  le  Traité  avec  la  Frftnce,  fe  défendit  avec  toute  la  tk. 
valeur  &  la  prudence  poflible,  &  toute  l'Italie  étoit  dans  l'attente  du  fuc- 
ces  de  ce  Siège,  lorfque  le  Roy  d'Arragon  tomba  malade  ,  &  mourut  ati 
mois  de  Juin  de  l'an  i4f8.  Cette  mort  fut  la  fin  du  Siège,  ôc  donha  Jd 
loifir  au  0uc  de  Calabre  de  reglci*  les  a^res  de  la  République  &  de  la 
aiettre  en  feui«e. 

Cet  accident  fut  un  dangereux  contre-teiiij»  pour  la  Maifon  d'Arrai- f^j?*-/^^^ . 
gon,  où  la  divifion  fc  mit.  Cela  n'empêcha^»  que  la  difpofidon  Tefta-»  dêTt^^^ 
mentaire  du  feu  Roy  ne  fût  fuivic.  Il  laiflà  le  Royaume  d'Arragon  &  oe- 
luy  de  l'Me  deSiçile  à  Jean  fon  frcre,  &  le  Royaume  dd  Naples  à  Feitii^ 
nand  fon  fils  naturel.  Le  Pape  Calixte  III^  refufa  l'iilvefbture  à  celuy-cy. 
Les  Napolitains  ne  le  vouloicnt  pas  nbn  plus  d'abord ,  &  ils  follicitérentf 
le  nouveau  Roy  Jean  d*Arragpn  de  venir  pi'éndre  poffefîîon  du  Royau- 
me de  Naples.  '  Ce  Prince  trouva  l'entrepife  trop  difficile ,  &  fe  con- 
tentant de  Ion  Etat  d'Arragon  &  de  Tlfle  de  Sicile,  remercia  les  Napdii- 
tains.  Sur  ce  refus  ils  s'adcfrcflfêretit  au  Due  de  Calabre,  qui  les  reçut  àbras 
ouverts,  &  fe  difpofit  à  profiter  de  leur  bonne  volonté. 
'  Par  malheur  pour  luy ,  le  Pàpc  Calixte  mourut  dans  cette  conjonôure,  -^  ^^ 
&  eut  pour  fucceffeur  le  fameux  Enèe  Sylvius  fous  le  nom  de  Pic  II.  très-„^|gtviii 
mal  intentionné  pour  la  France  à'  caufe  ae  la  Pragmatique  Sanâion,  dont  p^  mai 
cependant  il  avoit  fté  un  des  principaux  auteurs,  lorTqu'il  étoit  au  Conci- '•''*^^**^ 
ledcBafle  tout  à  fait  déclaré' contre  Eugène  IV.  mais  il  avoit  depuis ÇJ]^* 
changé  dtfcminwnt,  en  changeant  de  fortune.  U.doima  l'invcfliture  <lc 
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— j.        Naples  à  Fdi'ixmod  d'Anagon  ajoutant iculcmcnt  ces  tctmcs^j,  fcmîprf*' 

judice  du  droit  d^autruy:  &  ne  penfk  plus  qu'à  traverfer  les  deiTeins  du  Duc 

de  Calabre  ôc  du  Roy  de  France  qui  le  foutenoit. 

ilcmvpfuê       Pendant  que  le  Duc  de  Calabre  &ifoit  Tes  préparatifs  pour  la  conquête 

mnftJminm-àn  RoyauQie  de  Naples ,  à  quoi  les  Génois  qu'il  avoit  parfaitement  ga- 

fi  ^ffèmhléi gj^ç^ ^  contribuèrent  beaucoup,  le  Pape  convoqua  une  Ailèmblée  à  Man- 

Kyp!m^.  ^^^^9  ^û  il  invita  tous  les  Princes  Chrétiens ,  pour  délibérer  des  moyens 

Mathieu  dé  d'^^ipécher  les  progrès  des  Turcs.  Il  en  écrivit  au  Roy,  Te^horta  à  s'y 

Coucj.       trouver  en  perfonne^  mais  ce  Prince  fe  contenta  d'y  envoyer  fcs  AmbafTa- 

deurs,  qui  furent  l'Archevêque  de  Tours,  &  l'Evequc  de  Paris.  Plufîeurs 

autres  Princes  firent  le  même,  &  le  Duc  de  Bourgogne  oui  avoit  promis 

de  s'y  rendre,  ayant  changé  d'avis ,  y  envoya  le  Duc  Je  Cléves.  L'E* 

vêûue  de  MarfeiUe  y  aflifk  au  nom  de  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile. 

Comme  le  motif  principal  de  cette  Aflçmblée  étoit  d'engager  les  Pria-* 
ces  Chrétiens  au  fecours  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs,  oc  qu'im  dc^ 
moyens  les  plus  nécelTaires  pour  ce  defTein  étoit  de  faire  conclure  une  paix  9 
ou  une  longue  Trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre,  le  Pape  en  fit  la 
propofîtion  aux  AmbafTadcurs  de  France  3  Se  d'autant  que  dans  les  derniers 
projets  de  Traité  qu'on  avoit  propofcz  pour  réconcilier  ces  deux  Couron- 
nes, il  y  avoit  eu  de  grandes  conteflations  fur  le  lieu  des  conférences,  le 
Roy  d'Angleterre  s'opiniâtrant  à  ce.  qu'elles  fc  tinlTent  comme  autrefois  au 
voifinage  de  Calais,  le  Roy  de  France  prétendant  qu'il  étoit  de  fon  hon- 
T,  9.  Spidl.  neur  de  ne  pas  toujours  prendre  fur  ce  préliminaire  la  loi  du  Roy  d'An- 
gleterre, le  Pape  voulut  aller  au  devant  de  cet  obilacle.   Se  .fit  inftance 
pour  faire  confentir  le  Roy,  que  lc§  AmbaO^dcurs  des  deux  Couronnes  fc 
rendiilènt  à  la  Saint  Jean  prochaine  ou  à  Avignon,  ou  à  Metz,  ou  à  Co- 
logne, ou  en  quelque  autre  Place  hors  du  domaine  des  deux  Rois.  Les 
Ambafladeurs  répondirent  qu'ils  n'avoient  rien  dans  leurs  inilru&ions  fur 
cet  article;  qu'à  leur  retour  ils  propoferoient  la  chofe  au  Roy  leur  maître  ^ 
que  ce  point  ne  pouvoit  point  fe  décider  à  Mantouë,  Se  qu'il  falloit  que  le 
râpe  envoyât  un  Le^at  en  France  Se  un  autre  en  Angleterre,  pour  obte- 
nir cela  des  deux  Rois. 
2i  iimêmdê       Cette  réponfc  ne  pouvoit  pas  mécontenter  le  Pape  :  mais  il  n'en  fit  pas 
h!cUrTdê^^  même  d'une  autre  que  firent  les  Ambafladeurs  à  fâ  demande  touchant 
trêmJo'in^^^  taxe  fur  le  Clergé  de  France  ppur  le  fecours  de  la  Hongrie.  Il&repondi- 
«)f  r^/é.     tcnt  non  feulement  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  là-defTus,  non  plus  que  fur 
l'autre  article  3  mais  que  Sa  Sainteté  ne  devoit  point  compter  fur  un  tel 
fonds  ^  qu'on  avoit  fait  déjà  depuis  peu  de  temps  une  pareille  levée  d 'argent , . 
M  ttfir/  fâifêSc  ({u'affurément  on  ne  luy  en  accorderoit  pas  une  nouvelle  11  fut  encore 
s^ûUr  Is  pré"  moins  content  de  cç  que  luy  dirent  les  Ambafladeurs  touchant  la  Pragmatique 
^^1^^      Sanétion  qu'il  fouhaitoit  qu'on  abolît  dam  le  Royaume.  Enfin  les  Ambafla- 
deurs demandèrent  à  leur  tour,  qu'on  fît  jufUce  à  René  d'Anjou  Seau  Duc 
de  Calabre  fbn  fils  pour  le  Royaume  de  Sicile,  fur  lequel  ils  avoient  un 
droit  inconteflable.  Se  fe  plaignirent  au  Pape  de  ce  que  bien  loin  de  pren- 
dre en  cette  occafion  le  parti  de  la  iuflice,  il  fe  déclaroit  pour  Ferdinand 
bâtard  d'Arragon  Se  luy  avoit  donne  rinveftiturc  de  ce  Royaume 
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dLc  Pape. leur  rcpoDrfit  Jà-delTus  fort  fcchcmcnt,  qu'il  avoît  eu  de  bon- 
nes raifons  pour  en  ufcr  ainfii  que  Ferdinand  étoit  prêt  de  fondre  fiir  le      '^59» 
patrimoine 
défendre  > 

mots ,  /ouf  le  droit  d*autruy  :   ce  qui  mcttoit  le  droit  de  René  d'Anjou 
en  fiircté  :  &  en  effet  dans  la  répomè  au*il  fit  publicjuement  aux  Ambafla- 
deurs,  il  donna  le  titre  de  Roy  de  oicile  à  ce  Prince,  &  choc[ua.^ar  là 
les  AndwiTadeurs  de  Fçrdinand  qui  en  murmurèrent  fort:  mais  en  parlant 
en  particulier  aux  Ambafladcursde  France  &  de  René  d* Anjou,   il  ajouta 
qu'il  étoit  furpris  que  la  France  attendît  de  luy  une  auflî  grande  grâce  que 
celle  de  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples  pour  un  Prince  François, 
tandis  que  dans  le  Royaume  on  continuoit  de  foutenir  la  Pragmatique 
Saoâdon ,  de  fuivre  dans  la  pratique  une  iî  damnable  régie,  c'eft ainfi  qu'il 
s'cxprimoit,  &  d'y  r^arder  comme  une  Ordonnance  de  l'Eglife,  l'aâre 
le  plus  injurieux  à  l'autorité  Pondficale  oui  eût  jamais  été  fait.    Il  con- 
tinua totyours  de  ch^riner  les  Ambaflàdeurs,  &  aflfèéU  en  toutes  les 
occafions,  où  il  s'agidoit  des  démêlez  du  Roy^avec  le  Duc  de  Bourgo- 
ne,  de  faire  paroître  qu'il  avoit  beaucoup  plus  à  cœur  de  (atisfaire  le 
^uc,  que  le  Roy.  ^     • 

Ce  Prince  ayant  appris  cette  conduite  du  Pape,  en  fot  très-étonné..^^^j^^'^ 
Notre  Hiftorien  fait  a  cette  occafion  l'éloge  de  fa  modération,  en  diCuit,t;w  «/**/#, 

3u'il  ne  luy  échapa  aucune  parole  indigne  d'un  Prince  qui  fe  pofTedc,  &^»^  il  «V* 
u  refpcâ:  filial  du  au  Père  commun  de  tous  les  Fidèles.    Celt-là  tout  ce^!^''^^*'^* 
qui  fe  pafla  de  plus  confidérable  touchant  les  affaires  de  France  dans  cette  ^,,^^'  ^^^' 
AfTemblée,  qui  eut  auffi  fort  peu  d'eflFet  pour  le  fecours  des  Chrétiens  con-  Mathîctide 
tre  les  Turcs.  .Couci. 

:    lat:i  véritables  raifons  que  le  Pape  eut  d'en  ufer  ainfi  envers  René  d'An-'^^^^j^jj^^ 
jou,  &  (ju'il  dit  à  Come  de  Medicis  en  revenant  de  Mantouë  par  Floren-.Pij,  ij,l.4.. 
ce,   étoient,  que  fi  les  François  avoient  le  Royaume  de  Naples,  ils  fe-i 
roient  maîtres  de  toute  l'Italie  >  que  déjà  ils  l'ctoient  de  l'Etat  de  Gènes  j 
que  le  Duc  de  Modéne  leur  étoit  tout  de\'piiéi  que  les  Florentins  étoient 
depuis  long-temps  dans  leurs  intérêts,  &  qu'il  appréhcndoit  pour  la  liberté 
de  Sienne  qui  étoit  fa  patrie. 
Mais  peu  s'en  fallut  que  le  Pupe  malgré  fa  politique,  ne  vît  arriver  ce 

Si'il  paroifloit  fi  fort  appréhender.  Car  le  Duc  de  Galère  étant  parti  de 
énes  avec  une  bonne  Aotte ,  6c  ayanp  fait  defoente  dans  le  Royaume  de 
Naples,  la  plupart  de  la  Nobleffe  fe  déclara  pour  luy:  plùfieurs  Villes 
embrafTércnt  fon  parti,  &  quelque  temps  après  ayant  défait  Ferdinand  à 
plate  couture  auprès  de  Samo,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'il  fc 
fût  rendu  maître  de  Naples,  s'il  eût  fuivi  fon  propre  avis,  qui  étoit  d*al- 
kr  en  faire  le  Siège  fans  différer  :  mais  le  Prince  de  Tarente  luy  pcrfuada 
qu'il  valoit  mieipc  s'allurcr  des  Places  des  environs,  que  de  fe  hazarder  a 
une  fi' grande  entreprife>  &  c'efl  ce  qui  donna  le  temps  à  Ferdinand  de  fe 
remettre,  dc^  recevoir  du  fecours  du  Pape  &  de  François  Sforce  Duc  de 
Milan  5  de  forte  ou'il  obligea  dans  la  fuite  le  Duc  de  Calabrc  à  abandonner 
entièrement  le  deflein  du  oiége. 
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L'application  de  ée  Priricc  à  la  conquête  de  Naptes,  ne  manqua  pâ^  ne 
^^^.^     réveiller  en  quelques  Seigneurs  Génois  mécontcns  du  gouvernement,  le 
JSî  r  ^*'  ^^^^^  ^  refpérancc  <ren  chafler  eticore  une  foS  les  François.    Pierre  Frc- . 
cfnêlfêr  U  gofc  qui  luy-même  avort  traité  avec  le  Roy  pour  luy  foumettrc  cette  Ré- 
moym  des     ptiblîquc,  s'étoit  brouillé  avec  le  Duc  de  Calabrc,  oc  avoit  c[uitté  la  Ville 
isjêstiuês  Y   d^  Gencs,  pour  vivre  à  la  campagne  dans  fes  terres.    La  hame  qtie  &  dit 
dêsTrsgêfês*  ^^ç^  |^y  zvçAt  infpiréc  contre  les  François,  luy  faifoit  imaginer  tous  les 
moyens  de  fc  venger  d'eux.     Il  traita  fecrctement  avec  Ferdinand  d'Arra- 
gon  8c  avec  le  Duc  de  Milan,  &  fe  réunit  avec  les  Fiefques.    Quand  fe 
partie  fat  liée,  il  leva  l'étendart  de  la  révolte,  fe  mit  en  campagne  avec 
des  troupes,  fe  préfenta  devant  Gènes  dans  refperancc  que  fa  (eulc  pré- 
fence  y  excitcroit  upc  révolte.     Il  ne  réuflît  pas  cette  fois-là  j  mais  fl  fit 
une  féconde  tentative  dans  le  temps  que  le  Duc  de  Calabit  avoit  envoyé 
(à  flotte  pour  attaquer  celle  de  Fermnand.    Il  furprit  la  Ville  par  la  négiî^ 
gence  des  gardes,   &  y  fit  entrer  avec  des  échelles  une  grande  partie  de 
les  troupes.    Par  bonheur  le  Duc  de  Calabre  y  étoit  encore  >  &  ce  Prince^ 
avec  une  promptitude  &  une  préfence  d^efprit  merveilleufe,  fefaifit'à  la 
première  allarme  des  avenues  des  principales  ru&,  repoufla  les  ennemis  ^ 
oc  Frégofç  y  périt.    Cecy  étpit  arrivé  avant  la  bataille  de  Samo ,  8c  de** 
voit  faire  comprendre  au  É)uc  dé  Calabre  les  mauvais  effets  que  fon  abfen- 
«  ce  popyoit  produire.    Mais  il  rapportoit  tout  à  fes  intérêts  particuliers, 

ôc  fe  flatoit  qu*en  les  ménageant  il  ne  luy  fenoit  pas  impoffible  de  veiller  à 
la  conferyation  de  ceux  du  Roy,  en  qùoy  il  fe  trompa. 
OM^mnrr        En  partant  pour  le  Royaume  deNaples,  il  confia  le  commandement 
Tgou^JZ-  ^^  Génès  à  un  Gentilhomme  François  nommé  Thomas  Vallée  homme  de 
9nint.  cœufj   mais  qui  n*ctant  pas  riche,  ne  j^ouvoit  pas  fe  rendre  relpeâablc 

Bibms  hlft.  par  un  grand  équipage  Sc  par  une  certaine  magnificence  qui  îfepbfc:  aux 
GoD.  L,  is.peuplcs^,   ÔC  contribue  beaucoup  à  Pautorité  du  gouvememttit.    On  s'ap- 
perçut  bien-tôt  après  le  départ  du  Duc  de  Calabre  de*ce  nàauvaîseflfet.  ii 
populace  devint  mfolente,  les  ordres  du  Commandant' en  diverfes  rencon- 
tres forent  méprifcz,  &  les  Emiflaires  des  Fiefques-,  des  Frégofes,  &  des 
âutres^  Seigneurs  exilez  ne.  manquèrent  pas  de  profiter  de  cette  difpbfition: 
On  commença  par  des  difcours  féditieux^    on  dîfoit  que  depuis  que  les 
François  étojent  revenus  à  Gènes,  le  Trcfor  public  croit  épuiféj   que 
le  Duc  de  Calabre  non  feulement  Pemployoît  àila  guerre  dé  Naples^ 
mais   encore  qu'il  avoit  tiré  des  particuliers  de  grandes  femmes  qui  a- 
voient  achevé  de  ruiner  la  Ville,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  commercé 
faute  d'argent. 
,4(5o.         On  exagéra  la  hauteur  avec  laquelle  les  Ofiîciers  François  trakoîent 
Urivùltê     ^^  Bourgeois  5  ils  ne  confîderoient ,  difoit-on,  que  la  Noblcfle,  &  le 
iclâtê.         peuple  étoit  foulé  anx  pieds.    Un  ordre  du  Roy  étant  vehu  dans  cette 
conjondure,  d'envoyer  quelques  Vaiflcaux  en  France  courte  les  Anglois, 
&  ayant  été  intimé  par  le  Commandant,  on  n'y  eut  aucun  égard ,  fous 
prétexte  que  les  Marchands  Géndis  ayant  beaucoup  d'effets  en  Angle- 
terre,  ce  feroit  s'expofer  à  les  perdre,   fi  la  Répubttoue  envoyoit  des 
Vaiil^ux  au  fcrvicc  du  Roy  contre  l'Angleterre.    Il  fc  faifoit  tous  les 
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icvn  des;  aflcûJ4écs.cbandcftinç5  «n  dircrs  quartiers,  où  Ton propofbit ■ 

hardiment  de  fecouer  le  joug  des  François.  Le  Cotmmandânt  ne  %avoit  ^ 
comment  sy  prendre  pour  empêcher  ces  défbrdres,  trotneânt  égadement 
du  danger  à  employer  la  force  ec  la  diflimulation.  £nfii\  la  révoke  éclata 
dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Etienne;  elle  piTa  de-^Ià  dans  la  Ville ^  cm 
courut  aiux  armes  s  &  tout  ce  que  le  Commandant  put  £dre,  âitdeiè£m«^ 
yçr  dafli^le  Château  avec  toute  la  gamifoo. 

La  faâîen  des  FrégoÉes  &  celle  des  Adomes^  toutes  deux  fort  oppoféel^*  A^**^' 
Tune  à  Vautre,  voyaftt  les  chofirs  fe  difpofer  à  une  révolution ^  pcnfâ«nt  à  ^^i^J^' 
fe  mettre  en  état  d'y  avoir  part.    Paul  Frégofe  Archevêque  de  Gènes  ^  jZa^^s 
frère  di^  feu  Pierre  Frégofe,  oc  Profper  Adome  fè  mirent  chacun  à  la  têtey*  rêBmfint 
de  leurs  amis,  &  entrèrent  dans  la  Ville  avec  quantité  de  gens  armez.  Ni^**''''^' 
I*un  ni  Tautre  n'aimoient  les  François  ;  mais  Adome  par  politique  y  avoit  ^''^*^*''' 
roujours  paru  autant  attaché  ,  que  r  Archevêque  s'en  etbit  dédaré  ennemi  ^ 
fur  tout  depuis  la  mort  de  fbn  frère.     L'oppofition  de  ces  deux  Maifom 
pouvoir  être  utile  aux  François,  Tune  prcnanr  toujours  le  parti  contraire  à 
Vmpct^  de  fort^  que  fî  les  Frégofcs  s*uniflbient  au  peuple  contre  eux,  ik 
aumient  une  reflburce  dans  les  Adomes.    De  plus  ces  deux  Maifom  étant 
également  hayes  du  peuple,  il  y  avoit  Keu  d'efpérer  qu'il  s'élcveroit  une 
guerre  civile,  qui  empêchcroit  qu'on  n'afliégeât  le  Château,  ScdoniKroit 
fc  temps  au  fccours  de  France  d'arriver,  &  au  Duc  de  Calabrc  de  revenir 
4e  Naplcsi  mais  la  chofè  tourna  tout  autrement. 

Tous.concouroient  dans  le  dcflein  de  fc  défaire  des  François  r  ficfurtout 
le  Duc  de  Milan,  qui  les  vovoit  avec  chagrin  fî  proche  de  hjy,  vi^  les 
prétentions  que  la  Maifbn  d'Orléans  avoit  lur  fbn  Duché,  &  les  n^o* 
ciations  *  qui  fe  fkifbient  alors  au  nom  du  Roy,  du  Duc  d'Orléans,  &du 
P^c  de  Bretagne,  avec  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Modéne  pour  remettre 
ce  Duché  ^tre  les  mains  de  fbn  légitime  maître.  Le  Duc  de  Milan  fit  fi 
6ien  par  fes  ËnûfTaires^  qu'il  réconcilia  tes  Adomes  avec  les  Frégofes,  &c 
ks  ims  &  les  autres  avec  le  peuple. 

Ils  convinrent  enfemble  d'établir  une  nouveHe*  forme  de  gouvernement.  i^cMVilk 
Jufqu'alors  les  Nobles  l'avoient  prcfque  toujours  eu  tout  entier  entre  les^^^^ 
mains,  ce  qui  avoit  fouvent  fait  révolter  lepeuple^     Il  fut  arrêté,  ipour  J^^^'^^i^ 
le  contenter,  qu'il  y  auroit  part>   Se  oa  choifît  fur  lé  champ  huit  nom»  EUniên  dm 
mes^  un  de  chaque  corps  de  métier  pour  être  admis  dans  le  Confeil^  &^^ 
Ton  penfa  à  élir6  un  Doge  qui  en  feroit  le  Chef.    L'éleâion  du  Doge  ne 
tarda  pa>  à  fe  faire.    Profpa:  Adome  fut  élu,  ôc  l'Archevêque  Frégofe  y 
{bufçrivit. 

Dès  cjue  le  Duc  de  Milan  fçut  cette  nouvelle,  il  n'agit  plus  feulement 
fous  main  contre  les  François ^  .mais  il  fe  déclara  ouvertement,  &  fit  ofire 
<k  fes  troupes  à  la  Répubhque  pour  afliéger  le  Château.  L'offre  fut  accep- 
tée, &  le  Si^^  en  fui  inceflamment  commencé.  sï^^w^  ti^ 

Le  Duc  det^Ialabre  était  cependant  occupé  dai)s  le  Royiaume  dcNaples  vûyi^ 

♦  .         ^        CûmPfsm* 

♦  Il  cft  feit  mention  de  ces  négocittions qui  furicnr  ùlï\s  cffçt^.dans  les  preuves  de  U^QVrdsnt  sgiégé^ 
vcllc  Hiftoire  de  Bretagne  ptr  le  P.  Lobiacau,  où  les  inUrûftions  des  Anabaflidcurs  ^^^^'ff!^!  ^ 
jçç^it  font  datées  de  Tours  au' mois  de  Juillet  de  Fan  i^fSo.  CHMttMK 
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'—-^j — Qu'il  n'rfoit  abandonner,  de  peur  de  perdre  les  conquêtes  qu'il  y  avoit' 
&ites,  ni  méine  fè  fier  pour  fon  retour  à  la  flotte  ôénoife  qui  l'y  avoit  ' 
tranfporté:  de  forte  que  le  Commandant  de  Gènes  afTîégé  dans  le  Châ- 
teau, &  qui  s'y  défèndoit  avec  beaucoup  de  valeur,  ne  pouvoit  compter 
que  fur  le  fccours  de  France,  &  ce  fecours -arriva  enfin.  Car  dès  que  Ù 
nouvelle  de  la  révolte  de  Gènes  fût  venue  à  la  Cour,  on  avoit  hâté  la 
marche  des  troupes  &  l'armement  de  dix  galères  ^  que  René  d'Anjou  de 
Sicile  avoit- fait  promptement  cqiuper  en  Provence. 

Ce  Prince  monta  luy-mêmc  fur  fes  galères,  &  arriva  à  la  vûë  de  Gènes 
ayant  dans  cette  flotte  mille  bons  foldats  qui  forent  joints  par  fix  mille  au- 
tres,  que  le  Roy  tira  du  Dauphiné,  &  qu'il  fit  tranfporter  à  S-iVone,  où 
pluficuts  Gentilshommes  du  pays  avec  leurs  Vaflâux  renforcèrent  encore 
cette  armée. 

La  defcente  fe  fit  à  Saint  Pierre  des  Arènes  à  la  vûë  des  troupes  Gènoi- 
fcs  commandées  par  l'Archevêque  qui  n'ofa  s'y  oppofer.    L'armée  Fran- 

Îoifc  fe  campa  fur  les  collines  des  environs  de  la  Ville  du  côté  du  Château, 
.es  Génois  occupèrent  quelques  hauteurs  entre  le  Château  &  l'armée  de 
France,  prévoyant  bien  que  tout  l'effort  des  François  ne. fe  fêroit,  que 
pour  y  jetter  des  vivres  &  de  nouvelles  troupes. 
Cemtst  tit-  En  effet,  dès  le  lendemain  l'armée  partagée  en  trois  corps  marcha  de  ce 
""'*!""/'  ^^*^"^  droit  aux  Gé..ois  pour  les  chafler  des  hauteurs.  D'abord  la  cava- 
%fh!  '""'Ifrie  Françoife,  malgré  le  ddkvantage  du  terrain,  força  la  première  ligne 
'  des  Génois  qui  etoit  rangée  a  mi-cofte.    La  féconde  qui  étoit  placée  plus 

haut,  fit  ferme,  &  fe  fervit  mieux  de  l'avantage  de  fon  polie,  quéla pre- 
mière n'avoit  feit.  On  combattit  là  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de 
valeur.  La  réfilbmce  que  les  François  trouvèrent  en  cet  endroit,  déter- 
mina les  Généraux  à  faire  avancer  une  partie  de  leur  armée  vers  d'autres 
collines  plus  proche  du  Château,  oii  l'Archevêque  s'étoit  retranché  avec 
les  troupes  du  Milanez,  que  le  Duc  Sforce  iuy  avoit  envoyées. 

Comme  le  combat  avoit  déjà  duré  long-temps  j  que  les  François  qui 
avoient  toujours  marche  en  montant  étoient  fort  fatiguei,  ils  n'en  pou- 
voient  prefque  plus,  quand  il  fallut  en  venir  aux  mams  avec  les  troupes 
de  l'Archevêque.  Ils  commencèrent  cependant  l'attaque  avec  beaucoup 
'  de  refolution,  maigre  une  grêle  de  flèches  qui  pleuvoient  de  toutes  parts 
&  qtt'on  leur  tiroit  de  divers  endroits  de  la  montagne,  où  l'Archevêque 
avoit  pofté  des  Archers  en  grand  nombre.  La  viétoire  fiit  long-temps  en 
''fePr^'.^  ^^  y  *  beaucoup  «l'apparence  que  les  François  auroient  enfin 
pafle  fur  le  ventre  aux  Génois  de  ce  côté-là,  fans  un  flmagême  dont  l'Ar- 
chevêque s'avifa,  &  qui  Iuy  rèuflît. 

d.TlnliZ       fi  f  °''.  K  J°".  ^^J^*^'»"'  fait  répandre  le  bruit  dans  les  deux  armées, 

5?/'a^     TJ  "^^"'^  être  mceffimment  joint  par  un  grand  corps  de  tix)upes  dû 

rnuir*  4»*  ^i^^Xl-  ^^^  H  ^^*^  ^"y  envoyoit.    Ce  bruit  fut  confirmé  par  la  venue  de 

tr4nfm,      ti^s  Oftcjcrs  du  Duc  oui  arrivèrent  au  camp  durant  le  combat.  Ces  trois 

Officiers  par  le  confcil  de  l'Archevêque  montèrent  fur  une  éminence  ,  d'où 

ils  pouvoient  être  vus  des  deux  ar'mèes,  &  firent  figne  de  la  main  que  le 

fccours  appiochoit,   montrant  une  troupe  d'hommes  qu'on  voyoit  clc  loin 
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•dam  la  camptgnc  j  mais  ce  tf  étoient  que  des  payliuis  qui  s'attroupoient  pour      x^to,    ' 
butiner,  en  cas  que  les  François  fuiTent  battus. 

Cette  efpcranec  ranima  le  courage  des  Génois  qui  jettcrcnt  de  grands 
cris  de  ioye ,  •&  fit  un  effet  tout  contraire  fur  les  Françob.  Ceux-cy  é- 
toient  déjà  extrêmement  fatiguez^  &  ils  fe  pcifuadérent  qtfils  alloient 
tous  être  taillez  en  pièces  par  ces  troupes  fraîches.  La  terreur  fe  répandit 
dsms  toute  Tannée  5  &  cnacun  ne  penfii  plus<ju'à  gagner  au  plus  vite  les 
galères  pour  6*y  fauver.  Les  Génois  les  ^pounuivirent,  &  en  firent  un 
grand  carnage. 

Le  Roy  de  Sicile  qui  étoit  demenréfiir  les  galères  voyant  fuir  fon  ar-  ^Mwtrn^ 
inée,  fit  dans  la  colère  une  cbolè  qui  luy  attira  rexécration  de  tous  ceux^j^''^^  • 
qui  jbnrécurent  à  la  défaite.  Il  ordonna  qu'on  tirât  les  galères  en  hau* 
te  mer ,  difant  qu'il  falloit  que  ces  lâches  pèriflcnt  pour  punition  de  leur 
infâme  fuite  j  de  forte  que  la  plupart  furent  tuez  ou  pris  par  les  ennemis. 
Il  alla  aborder  à  Savone,  dont  les  François  étoient  mitres  >  Ôc  il  en  u(a 
plus  généreufement  à  Tégard  du  Commandant  du  Château  de  Gènes.  Ce 
Capitaine  contraint  de  rendre  la  Placé ,  parce  qu'il  n'avoit  plus  nulle  efpé- 
cance  de  fecours ,  fe  redra  à  Savonc  avec  toute  fa  gamifon.  Se  il  en 
fiit  fait  Gouvemeiu'  pa^ce  Prince ,  en  récompenfe  de  fa  bravou- 
re &  de  la  confiance  avec  laquelle  il  s'étoit  détendu  jufqu'à  Vextrê- 
initè. 

Ce  fiit-Ià  pour  la  troifîéme  fois,  que  les  François  furent  honteufe* 
ment  cbafièz  de  Gènes  j  &  ils  n'en  fiirent  vengez  ûue  pai  les  maux  qu'y 
caufcrent  les  nouvelles  guerres  civiles,  uii  ce  peuple  volage  continua  de 
s^abandonner,  ca  changeant  continuellement  la  forme  du  gouvernement, 
iâns  que  l'ambition  des  Grands,  ou  le  caprice  de  la  populace  leur 
pcrmiflent  de  fe  fixer  à  aucune  4c  celks  quUls  imaginoient  les  unes  a- 
près  les  autiaes. 

Ce  revers  d'au-delà  des  tnonts  ne  changea  rien  i  la  fituation  des  afiàîrcs ^]J?^^^ 
éii  Royaume.    Le  Duc  «de  Bourgogne  étoit  en  une  oontinmelle  défiance  j^^j^^'i^^. 
des  defleins  du  Roy  contre  luy.    Il  elt  certain  que  bien  des  gens  aaimoient  Mathieu  de, 
ce  Prince  contre  le  Duc,  &  luy  confeilloient  de  luy  déclarer  la  guer-<^'*cy. 
rc-    Le  Confeil  étoit  toujours  psutagé  là<leflus.     Mais  foit  que  le  Roy 
fût  en  efftt  réfolu  d'entr-etenir  la  paix ,  fbit  qu'il  afïcftât  de  le  paroîtrc ,  il 
parloit  toujours  avec  beaucoup  ce  modération  du  Duc  de  Boui^ogne, 
ce  défendoit  fa  conduite  contre  tous  ceux  qui  vouloient  la  luy  rendre 
faipeâe. 

Le  Duc  de  Bourgogœ  étoit  très-bien  inflruit  de  ce  tjui  fc  paflbit  ^^^^^^ 
dans  le  Confeil  à  cet  ^ard,  par  le  moyen  d'un  Gentilhomn»  nommé  jj^^^^^„/^igj 
Gmot  Dofîe  qu'il  avoit  chafle  de  la  maifon  du  Comte  de  Gfaarok>is^R#y/Mri#i 
&  qui  s'étant  retiré  en  France^  y  étoit  l'efpion  du  Dauphin:   mais  ^f^^f^f^^uu 
Duc  voulant  s'aflurer  plus  particulièrement  "des  intentions  du  Roy  ^  Wl^i^r^^r»  * 
envoya  Jean  de  Croy  &  Laimoy  Gcwvemeur  de  Hollande  qui  luy  ex-  m- 
pesèrent  rcfpeaueulement  de  fà  part  fes  inquiétudes ,   &  les  fiijets  de  M^oir« 
plaintes  qu'a  prétwidoit  avoir  des  defleins  qu'on  fembloit  f^mcr  «<»- J^^rSc 
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uf^         Ils  dirent  auc  le  Duc  de  Bourg(^ne  avoit  été  averti,  que  le  Procureur 
Général  du  Roy  en  plein  Pariement,  où  étoient  les  Princes  du  Sang  à 
Vcxidôme,  Tavoit  acctifè  d'un  grand  nombre  de  defobéïfiànces  aux  orcfres: 
de  fon  Souverain  j  que  c*étoit-la  faire  une  grande  injure  à  ce  Prince,  qui 
avoit  pour  la  MaiTon  Royale  de  France  un  parfait  attachement,  comme 
il  Pavoit  feit  jjaroître  en  wandonnant  le  paitx  des  Anglois  à  la  paix  d*Ar- 
ras,  où  il  avoit  facrifié  tous  les  juiles  rdicntimens  qu*il  devoit  avoir  pour 
Pindigne  mort  du  Duc  fon  perc,  qu'il  avoit  donne  de  nouvelles  preuves 
de  fon  zélé  par  la  prifc  de  Pans,  à  laquelle  il  avoit  tant  contribué  j  par  la. 
réduéticm  de  tant  d'autres  Places  qu'il  avoit  feit  rentrer  en  l'obéiïlànce 
du  Roy  j    par  les  fecours  qu'il   avoit  donnez  pour  la  conquête  de  la 
Normandie ,  &  par  phifieurs  autres  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  VE^ 
tat.     Que  le  Duc  ctoit  bien  informé  que  les  ennemis  qu'il  avoit  à  la 
Cour  ,  avoient  porté  le  Roy  à  Eure  des  alliances  contre  luy  avec  le 
Dannemarc ,  le  Canton  de  Berne,  les  Liégeois,  le  feu  Roy  de  Hon^ 
gric,  l'Empereur  &  divers  Princes  de  rEmpirc,  &   que  c'étoit  à  l'infti- 
gation  des  mêmes  perfonnes,  qu'on  penfoit  en  France  à  faire  une  Trê- 
ve avec  les  Anglois >  pour  venir  enfuite  fans  cr^ndrc  de  diverfion,  fondre^ 
dans  {es  Etats. 

Us  ajoutèrent  que  quelques  troupes  da  Roy  avoient  fait  des  defbrdres 
for  les  Terres  du  Duc  de  Bourgogne  >  que  cela  pouvoit  être  regardé 
comme  une  dédaration  de  guerre  5  qu'il  avoit  d'autant  plus  dcfuiet  de 
l'appréhender,  que  les  Anglois  avoient  fait  en  même-temps  des  hoitilitez 
far  fcs  Sujets  >  èc  que  c'étoit.  ce  qui  Tavoit  détermine  à  fisiire  luy-mêmc 
une  Trêve  avec  leur  Roy,  vu  principalement  au'il  fçavoit  de  bonne  part  y 
que  dans  le  Traité  de  mariage  de  Marguerite  a' Anjou  avec  le  Roy  d' An- 
j  Çletcme,  il  y  avoit  eu  un  arucle  fecret,  par  lequel  ce  Prince  devoit  ren- 

dre au  Roy  toutes  les  Places  que  les  Anglois  tenoienten  France,  i  con- 
dition que  pour  le  dédonmnager,  on  l'aidcroit  à  fe  rendre  maître  de  la 
Hollande  &  de  la  Zélande^  &  que  le  Roy  ne  pouvoit  pas  donner  une  plus 
grande  marque  de  fa  haine  contre  le  Duc ,  que  de  s'engager  ainiî  à  le  dé- 
pouiller de  ks  Etats. 

Que  ks  caufes  des  Sujet^  du  Duc  de  Bouigc^ne,  lorfqù'elles  étoient 
portées  au  Parlement  de  Fans  ne  finiflbient  point ,  quand  il  étoit  queftioa 
déjuger  à  leur  avantage^  &  cpi'au  contraire  la  Juftice  étoit  très-prompte, 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  les  condamner. 

Que  la  France  avoit  violé  quantité  d'articles  du  Traité  d'Arrasf  qu'il  y 
avoic  des  gens  dans  le  Royaume  qui  fe  donnotcnt  la  liberté  de  parler  du 
Duc  de  Bourgogne  d'unct  manière  injurieufe,  &  contre  le  refpecc  qui  luy 
étoit  dû  >  qu'on  luy  avoit  feit  entendre  que  le  Roy  étoit  mécontent  de^ 
luy  pour  avoir  reçu  M.  le  Dauphin  dans  fës  Etats,  &  de  ce  qu'il  conti- 
nuoit  d'y  donner  retraite  à  ce  Prince:  vosôs  que  n'ayant  point  eu  du  Roy 
aucun  ordre  fur  cela,  par  lequel  il  luy  coounandât  d'exdure  le  Dauphin 
de  fes  Terres,  il  auroit  cm  manquer  à  fon  devoir  d'en  ufcr  autrement  qu'il 
n'avoit  fait  envers  l'héritbcr  prélomptif  de  U  Couronne  de  Fiance,  &  qui 
pouvoit  être  un  jour  fon  Seigneur. 
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liCS  Ambafladeurs  finirent  en  protcftant,  qu*îk  avoient  ordre  <dH  Duc  — J^jSoT^ 
leur  màitre  de  demander  pour  luy  au  Rovfes  bonnes  ^aces,   cnraffurant 
•qu'il  le  trouveroit  toujours  bon  parent,  oc  fidèle  fervitcur. 

Les  Ambafladeurs  ayant  donné  un  Mémoire  où  étoient  contenus  tous  ^ifonfi  qm 
CCS  articles,  le  Roy  y  répondit  par  écrit  avec  aflez  de  hauteur ^  qu'il  n'é-  ^fi^f^^ 
toit  que  trop  vray  que  les  Arrefts  de  fon  Parlement  étoient  très-mal  exêcu* 
tez  dans  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  que  dans  le  temps  que  le 
Procureur  Général  en  fit  fes  plaintes  à  Vendôme,  on  avoit  marque  au 
Duc  de  Bourgogne  plufîeurs  cas  particuliers  où  la  defobéïflance  étoit  no- 
toire, &  qu'il  le  pnoit  d'y  faire  attention  pour  y  mettre  ordre:  que  fur 
l'article  des  longueurs  du  Parlement  dans  les  proccs  des  Sujets  du  Duc  de 
Bourgogne,  le  Procureur  Général  Tavoit  arfuré  du  contraire^  ce  qui  ne 
Tavoit  pas  empêché  de  luy  ordonner,  d'ôtcr  fur  cet  article  tout  fujet  de 
Çlaintc  au  Duc.  Que  pour  la  paix  d'Arras^  dont  le  Que  de  Bourgogne 
le  fàifoit  tant  d'honneur  à  caufe  des  grands  avantages  qu'elle  avoit  produite 
«u  Royaume,  le  Roy  y  avoit  (àcrifié  de  grands  intérêts  pour  Pamour  de 
fes  peuples  5  que  cette  paix  ne  luy  étoit  pas  fi  néceflaire  qu'on  fembloit 
vouloir  le  donner  à  entendre  5  qu'il  avoit  déjà  reconquis  un  grand  nombre 
des  Villes  du  pays  de  France,  de  Champagne,  de  Brie,  du  Beauvoifis, 
de  Picardie;  &  qu'il  avpit  alors  Keu  d'efperer,  que  quand  le  Traité  d'Ar- 
Tas  ne  fc  fût  par  conclu,  il  feroh  venu  à  bout  du  refte  avec  un  peu  de  pa- 
tience, &  avec  l'aide  de  fes  Sujets  fidèles. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  prife  de  Paris,  à  la  vérité  Lille- Adam, 
Temant  &  Lalain  y  étoient  avec  ùx  ou  fept  cens  hommes  (budoyez  par  le 
Duc  de  Boin-gognej  qifil  ne  vouloit  pas  leur  oter  Phonneur  d'y  avoir 
contribué  >  mais  que  les  chefs  de  l'entreprife  ^  dont  la  {kgdie  l'avoit 
fiiit  réuflîr,  étoient  firu  M*  le  Connétable  &  le  Comte  de  Dunois:  & 
^ue  d'ailleurs  les  inteHigences  qu^on  avoit  alors  dans  la  Ville  ne  firent 
^u'en  avancer  la  prife  de  quelque  temps  5  parce  que  le  Roy  étant  maî- 
tre des  Places  de  la  rivière  de  Seine  au  deflus  &  au  deflbus  de  Paris,  ou  ' 
coupoit  les  vivres  aux  Parificns,  &  que  la  famine  les  auroit  bientôt  obligez 
de  fe  rendre. 

Sur  l'article  des  autres  Places  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fiiit  ren- 
trer en  l'obéïflance  du  Roy,  on  le  fiiifoit  Frifouvenir,  qu'en  vertu  du 
Traité  d'Arras,  le  Roy  &  le  Duc  dévoient  réciproquement  évacuer  celles 

2UC  l'un  J^obligepit  de  rendre  à  l'autre  :  mais  (jue  la  diflFérence  qu'il  y  eut 
ans  l'exécution  de  ce  point  important  du  Traité,  fiit  que  le  Roy  fit  ren- 
dre les  Places  dont  il  étoit  maître,  fans  chicaner,  &  fans  qu'il  en  coûtât 
-rien  au  Duc  de  Bourgogne,  au  lieu  que  le  Roy  ne  put  retirer  plufieuw 
de  celles  qui  luy  nppartenoient,  qu'à  force  d'argent  cju'il  fiit  ooligé  de 
donner  aux  Commandans  pour  les  en  fiiue  fortir,  8c  qu'il  ne  put  les  ravoir 
gu'aijrês  biai  du  temps,  &  bien  des  difficukcz^  qu'on  fiufoit  naître  fur  une 
infinité  de  faux  prétextes. 

Que  dans  la  conquête  de  la  Normandie,  le  Roy  ne  (è  fcnivenoît  pas 
que  le  Duc  de  Bou^gne  luy  eût  cnvOTé  aucun  fecoursj  qu'il  étoit  vray 
que  le  Comte  d'Eu,  te  Comte  de  Saint  Pol,  &  plufieurs  Chevaliers  8c 
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'J^,  Ecuycfs  dfc  Picardie  TaVoîent  très-bien  fervl  en  cette  occafion  ;•  que-ccs^ 
Seigneurs  &  Capitaines  tenoient  pour  la  plupart  des  Fiefs  du  Duc  de 
Bourgogne  >  mais  qu'ils  écoieat  auih  Sujets  du  Roy ,  &  quelques-uns  d'eux 
fes  païens  i  &  que  c'étoit  luy  qui  les  avoic  foudoy^z,  &  qui  avoit  entretc^ 
nu  toutes  leurs  troupes  à  fcs  dépens. 

Qu'en  ce  qui  re^rde  les  alliances  qne  le  Roy  avoit  faites  ou  renouvel- 
Ices  avec  divers  Pnnces  ou  Républiques,  dont  le  Duc  de  Bourgogne  pa-^ 
roiflbit  être  inquiet ,  il  n'y  avoit  été  fait  nulle  mention  de  luy  j  qu'on  n'y 
avoit  rien  conclu  à  fon  préjudice,   ôc  qu'il  ne  tiendroit  même  qu'à  luy, 

Su'cUes  luy  fuflent  avantageufès  j  qu'il  n'avoit  pour  cela,  qu'à  fe  tenir  dans 
)n  devoir 5  qu'oa  feroit  toujours  prêt  en  France  aie  fccourir  dans  le  be* 
foin,  &  à  engager  les  Alliez  de  la  Couronne  à  le  faire.  Qu'il  avoit  pris 
fans  fujet  l'allarme  du  mariage  de  Madelainc  de  France  avec  Ladiflas  Roy 
de  Hongrie  &  de  Bohême  5  que  c'étoit  un  parti  avantageux  pour  la  Prini- 
cefTe  que  le  Roy  fon  père  n'avoit  pas  dû  négliger,  nonobftant  le  diflFerend 
du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roy  de  Bohême  >  qu'il  n'avoit  tenu  qu'au 
Duc  de  Bourgogne  de  terminer  ce  différend  j»  que  le  Roy  étant  à  Lion, 
le  Roy  de  Bohême  avoit  offert  de  le  faire  arbitre  de  cette  affaire,  &  que 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  refufe  de  s'en  rapporter  à  luy^ 

Que  l'article  fecret  du  mariage  de  Marguerite  d'Anjou  avec  le  Roy 
dîAngleterre ,  par  lequel  on  dcvoit  aider  ce  Prince  à  conquérir  la  Hol- 
lande &  la  Zélande,  ctoit  une  pure  chimère  >  que  le  Duc  auroit  pil 
aifément  faire  fçavoir  au  Roy  fes  fbupçons  là-dcflus  y  qu'oa  l'auroit  dé- 
ùbuCéy  &  que  c'étoit  ainfi  qu'il  devoit  en  ufer^  plutôt  que  de  faire 
une  trêve  avec  les  Anglois  fans  la  participation  du  Roy,  chofe  qui  é* 
toit  Contre  fon  devoir  de  Vaffal  de  la  Couronne,,  puifqu'en  cette  qua* 
lité  il  ne  pouvoit  faire  aucun  Traité  de  cette  nature  avec  les  ennemi;» 
de  fon  Souverain  y  fans  luy  en  avoir  demandé  fon  conicntements,  qu'il 
étoit  faux  que  le  Roy  eût  de  fon  côté  follicité  les  Anglois  à  la  paix 
ou  à  la  trêve,  que  fês  affaires  étoieiit  en  un  état  qui  le  diÇenfoit  de  tairo 
de  telles  démarches}  mais  que  les  Légats  du  Pape  l'ayant  preffé  fortement 
fur  ce  point-là  à  caufc  des  progrès  des  Turcs ,  il  avoit  répondu  qu'on  le 
trouveroit  toujours  difoofé  à  la  paix  avec  l'AngletciTe}  pourveu  que  ce 
fût  à  des  conditions  railonnablesy  ce  qui  ne  préjudiciaflent  en  rien  au  biea 
de  fon  Royaume. 

Que  touchant  les  infractions  du  Traité  d'Arras,.  il  s'en  rapportoit  à  la 
confcience  du. Duc  de  Bourgogne,  &  que  fî  ce  Prince  vouloir  faire  atteu-^ 
tion  à  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  cet  égard,  iljugcroit  aifément  lequel  di'eux 
deux  auroit  le  plus  de  fujet  de  fe  plaindre. 

Que  pour  les  difcours  injurieux  tenus  en  France  contre  le  Duc  deBour* 
gogne,,  le  Roy  auroit  à  luy  oppofer  ceux  qui  ont  été  tenus  en  Flandre 
contre  fa  perfonne  Royale  i  mais  qu'il  étoit  de  la  fageffe  &  de  la  grandeur   ' 
des  Princes,  de  mépriîer  ces  indifcrétions  des  particuliers,  comme  des  cho^ 
fcs  qui  ne  méritoient  pas  leur  attention. 

Qu'à  l'égard  de  la  conduite  que  le  Duc  avoit  tenue  envers  le  Dauphin, 
en.  luy  avoit  déjà,  répondu,  autrefois,  &  qu'on  le  luy  répétoit,  qu'on  ne 
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piouvoît  faire  trop  d^honncur  à  ce  Prince,  tandis  qu'il  rcndroit  luy-mê- ]7 

me  au  Roy  fon  pcre  le  refpeft  &  Tobéiflance  qu'il  luy  doit,   &  qu'en      ^^^ 
pareille  occafion  c'étoit-là  l'unique  règle  que  les  Vaflaux  de  la  Couron- 
ae  dévoient  fuivre. 

Enfin  touchant  la  proteftation  que  le  Duc  luy  faifoit  de  fidélité  & 
de  zèle  pour  fon  fcrvice ,  &  le  défir  qu'il  luy  témoignoit  d'être 
toujours  en  fes  bonnes  grâces ,  c'étoit  à  luy  à  l'en  perfuader  par  les 
effets-,  que  tandis  q-.ie  le  Duc  de  Bourgogne  sétoit  comporté  comme 
il  k  devoit ,  il  avoit  trouvé  dans  fa  pcribnne  toute  Tamitic  &  toute 
la  tendrcfle  qu'un  bon  parent  &  un  bon  fervitcur  peut  attendre  de 
fon  Souverain  ^  &  <ja*il  ne  tiendroit  qu'à  luy  d'en  mériter  la  conti- 
jQuation. 

Cette    réponfe    fut    lue    8c  donnée  aux  Ambafladeurs  du   Duc  de  Mathieu  do- 
Bourgogne  en  préfence  du  Rov  ,    des   Ducs  d'Orléans   &  de  Breta-  ^^^^* 
gne ,    du  Comte  du  Maine ,    oe    d'autres  Seigncui-s  du  Sang ,    &  de 
t<>ut  Ijc  Confeil. 

Le  lendemain  ils  préfentércnt  un  nouveau  Mémoire ,-  où  ils  difoîent  ïiouviM 
que  le  fuiet  de  leur  Ambaflade  fe  réduifoit  à  deux  points^.    Le  pre- -w^*»*»^^ 
mîer  i  déclarer  la  difpofition  où   le  Duc  leur  Maître  avoit  toujours  J''*-/^'^^t^, 
^té   envers  le  Roy  ,    celle  où  il  étoit  encore  &  où  il  feroit  toujours,  ^"^^/'^m 
Le  fécond  à  fcavoir  fi  le  Rov  étoit  mécontent  de  luy  ,    &  à  le  fup-  j^hc 
plier  de  luy  marquer  en  détail  les  caufes  de  fo»  mécontentement ,    & 
que  la  réponfe  qu'on  leur  avoit  faite  ne  les  inflruifoit  pas  affcz  fiir  ce 
fccond  article. 

On  leur  repartit  que  le  Roy  s'étoit  fuffifamment  expliqué  dans  (a  ré- 
ponfe ^  mais  que  s'il  étoit  béfoin  d'un  plus  ample  éclairciflement,  il  cn- 
voyerpit  quelqu'un  de  fon*  Confeil  au  Duc  de  Bourgogne  pour  luy  feire 
fçavoir  fes  intentions  y  &  pour  apprendre  de  là  propre  bouche,  s'il  étoit 
réibluy  comme  le  Mémoire  le  marquoit,  de  vivre  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  luy. 

Quelques  Hiftoriens^  éloignez  de  ces  temps-là*  ont  rapporté  im  fait  ,  Bclarruy 
dont  il  ell  fiirprenant  qu'on  ne  voye  aucune  mention  dans  ces  plaintes  mu-  L.  i. 
tuelles  du  Roy  &  du  Duc.  C'eft  que  le  Dauphin  ayant  eu  aux  Pays-ba^î^^'^**  ^^•' 
un  fils  nommé  Joachim  qui  ne  vécut  pas,  il  luy  donna  dès  le  premier  jour ^P^S-  ^^.'^ 
de  fa  naiflance  le  titre  de  Duc  de  Normandie.  C'eût  été  un  nouvel  atten-       •    P^^   • 
tat  contre  l'autorité  du  Roy  y  qui  kiy  awroit  été  trcs-fenfibk,   &  dont  il 
n*auroit  pas  manqué  de  rendre  le  Duc  rcfoonfâble  pour  l'avoir  fouffert. 
CependMt  il  n'en  dit  pas  un  fcul  mot  dans  m  réponfe  aux  Ambafladeurs  • 
non  plus  que  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Dauphin,-  pour  répondre  a 
eeUe,  par  laquelle  ce  Prince  luy  avoit  donné  avis  des^  couches  de  Madatrfe 
la  Dauphine.     Meyer  Hiftorien  de  Flandre  ,    dont  l'Hiftoirc  cft  ft)rt 
circonftanciéc ,    Olivier  de  la  Marche  qui  étoit  préfent ,    &  nous  an-  Mémoîfa 
prend  que  le  Duc  de  Bourgogne  8c  le  Seigneur  de  Croy  fiirent  les  d'Olivier  d<- 
parrains  du  petit  Prince,    &  la  Comteflè  de  Charolois  la  marraine,  1«W»^<^^^ 
&  diverfes  autres  particularitez,.  n'en  difcnt  rien  du  tout  :  ce  qui  rend  la 
ehofe  très-fufpeûe. 
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um  rupture  ,  ^  .  _  ^ 

fi  la  mort  dit\c  Roy  l*eut  louhaité.  On  cafla  peu  de  temps  après  au  Parlement  de  Paris. 

*7  '*'  ^f^'  des  procédures  feites  à  Arras  par  Tordre  du  Duc  de  Bourgogne  contre  cer- 

^^^lhi7      ^^^^  Seigneurs  &  quelques  autres  perfonnes  confidérables  accufcz  comme 

Vaudois  &  Sorciers,   oc  dont  le  Duc  avoit  déjà  confifqué  les  biens  tant 

meubles,   qu^immeublcs.  Il  reflentit  vivement  cet  a-'S-ont:  les  elprits  s*é- 

chaufoicnt  de  plus  en  plus  de  part  &  d'autre;  bien  des  cens  animoient  le 

Roy  contre  le  Duc  ,   &  vouloient  qu'il  Juy  déclarât  la  guerre,  s*il  re- 

fiifoit  de  luy  remettre  le  Dauphin  entre  les  mains  j   &  il  y  a  beaucoup 

d*apparence  que  les  chofes  en   fuflent   à  la  fin  venuës-là ,   fi  la  mort 

n'eût  pas  prévenu  le  Roy.  Elle  fut  éu^ange  dans  la  manière  dont  il  Ce 

la  cauu  luy-même. 

■  Ce  Prince  au  milieu  de  la  gloire  d'un  Règne  fignalé  par  tant  de 

i4<î>i»      conquêtes  ,    parmi  les  plaifirs  aufquels  il  s'abandonnoit  avec  moins  de 

'Avi$  donni  ménagement   que  jamais  ,   étoit  fi  vivement  frappé  de  la  defobéifliincc 

qu^U^'nTi^'^  fon  fils,    qu'il  y  penfoit  fans  cefle,    &  déhbéroit  même  s'il  ne  le 

dans  une  Ip^  déshériteroit  pas,  en  fàifant  reconnoître  Charles  foa  cadet  pour  fon  fuc-- 

feci^dgfrJni'C^fkur  à  la  Couronnc.     Comme  il   étoit   occupé  de  ces  chagrinantes 

fi^'  pcnfées,  un  homme  de  la  Cour  qu'il  aimoit ,  ÔC  dont  il  connoiflbit  le 

f^r"^*^^^    fineere  attachement  pour  luy,   crut  être  obligé  de  l'avertir  d'un  bruit 

Hft  •    d    ^^^  fè  répandoit,  fçavoir  qu*oi\  en  vouloit  à  (a  perfonne  Royale,  &  qu'il 

Jczn^Chtv-  y  ^^^^^  ^^^  8^^^  apoftez  pour  l'empoifonner. 

tler,  &c.         Cette  nouvelle  le  frappa  fi  terriblement ,  qu'il  tomba  fur  le  champ 
Il  mgurt  MM  dans  une  cfpece  de  frénefie  >  car  on  ne  peut  guéres  donner  d'autre  nom 
hut  dêfipt  ^  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  refufa  depuis  de  prendre  aucune  nourri  tu- 
?«*   mt jours.  YQ  Jç  j^  jjj^jj  jg  qyj  ç^^  ^  £^^^  s'imaginant  que  tout  ce  qu'on  \\ij 
préfentoit  étoit  empoifonné.    Il  paifa  ainu  fcpt  ou  huit  jours  fans  rien 
manger  du  tout ,   au  bout  dcfquels  fes  Médecins  luy  ayant  fait  conce- 
voir que  par  la  crainte  de  la  mort,  il  fe  la  procuroit  luy-même,  il  fe 
réfolut  enhn  à  prendre  quelque  chofe-,   mais  l'ellomac  &  les  boyaux  ^'é<- 
toient  tellement  reflcrrez  par  cette  longue  abftinencei  que  rien  ne  pouvo^ 
plus  paflcr.  La  fièvre  le  prit,  &  la  maladie  s'augmenta  en  peu  de  jours  de 
telle  forte,  qu'elle  le  réduifit  à  l'extrémité.  U  employa  le  peu  de  temps 

3ui  luy  rcftoit  à  fe  difoofer  à  la  mort  par  la  réception  des  Sacremens,  &  à 
emander  pardon  à  Dieu  de  fon  incontinence,  qui  étoit  prefque  Tunique 
vice  par  lequel  ce  grand  Prince  fe  fut  llifTé  dominer,  &  qui  l'avoit  porté 
à  de  grands  excès.  Il  mourut  le  vii^t»  dcuviéme  de  Juillet  à  Meun  fiff 
Yeure  en  Berri  dans  la  ibixantiéme  année  de  fon  âge,  &  dans  la  trente- 
neuvième  de  fon  R^pc. 
T>hirsfitttP''  En  repayant  fur  toute  la  fuite  de  la  vie  de  ce  Roy,  telle  qu'elle  eft  rap- 
^4^^ir.  P^^^  par  les  Hifloriens  contemporains,  il  me  paroît  que  auelques-uns  de 
nos  modernes  ne  luy  ont  pas  fait  aflcfc  de  juflice.  Ils  nous  le  repréfentent 
comme  un  Prince  aixn  geme  &  d'une  valeur  médiocre,  négligent  &  fans 
application,  toujours  occupé  de  fês  amours,  abrolumenc  gouverné  par  fes 
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maîtreflcs  6c  par  fes  Miniftrcs,  gourmande  par  les  Grands  de  Ton  Etat,' 
qui  le  contraignoient  à  leur  facrifier  fes  favoris.  Comme  ils  ne  peuvent  dif- 
convenir  des  grandes  chofes  qui  fe  firent  fous  fon  Règne,  ils  luy  en  envient 
k  gloire,  en  attribuant  tant  de  fuccès  fi  heureux  à  la  fagcfle  de  fon  Con- 
fcil,   &  à  la  valeur  &  à  Thabileté  de  fes  Généraux  d'armée.  Il  y  a  dans  ce 
earaétére  qu'on  feit  de  Charles  VIL  quelque  chofc  de  vrai  &  beaucoup  de    . 
faux.  D  faut  convenir  de  fes  déréglemcns  d'autant  plus  blâmables,  que 
Marie  d'Anjou  fon  époufe  étoit  une  PrincefTe  trcs-accomplic,  très- aima- 
Blc,  d'une  veitu,  d'une  prudence,  d'une  douceur,  d'une  modération  fin-- 
gutiércs,  &  qui  par  la  manière  dont  elle  fc  gouverna  dans  la  rude  &  lon- 
gue épreuve  où  la  mirent  les  attachemens  de  fon  mari,  peut  fcrvir  de  mo- 
déJe  aux  PrinceflTes  qui  fe  trouveroicnt  en  de  pareilles  conjonânjres>  mais 
il  eft  faux  qu'il  fe  livrât  abfolument  à  celles  à  qui  il  doanoit  fon  cœur.  A* 
gnès  Sorel  mt  la  feule  qui  prit  beaucoup  d'afcendant  fur  fon  efprit  j  &  ain^ 
fi  que  je  l'ai  remarqué  dans  la  fuite  de  l'Hifloire,  on  luy  doit  cette  juflice, 

2u'elle  ne  £b  fervit  guéres  de  cet  avantage,  que  pour  Je  bien  de  l'Etat. 
Charles  immédiatement  après  la  mort  du  Roy  fon  père,  qui  l'avoit  déshé- 
rité par  les  intrigues  de  la  Reine  Ifàbeau  de  Bavière,  paroît  dans  upe  con- 
tinuelle inaûion,  &  on  ne  le  voit  point  à  la  tête  des  armées:  retiré  au  de- 
là de  la  Loire,  U  femble  n'y  mener  <ju'une  vie  oifive,  &  tout  fe  fait  fans 
luy  par  fes  Généraux  j  mais  ces  Généraux  étoient  les  Seigneurs  de  Sain-^ 
trailles,  la  Hire,  &  quelcpies-autres,  les  homines  les  pUis  figes' &  ks  phis^ 
expérimentez  du  Royaume  defquels  il  dépendoit,  &  il  ne  pouvoir  mieux 
faure  que  de  fuivre  en  tout  leurs  confeils.  Ils  voyoicnt  que  le  fahit  de  l'E-^ 
tat  confiftoit  dans  la  confervation  de  ce  Prince,  &  c'étoicnt  eux  qui  l'é-^ 
loignoient  fàgement  des  grands  périls  qu'il  auroit  courus  dans  un  temps, 
oîi  fon  parti  pouvôit  à  peine  fe  foutcnir  contre  toute  k  puiflancc  des  An- 
glois  pour  lors  maîtres  de  la  meilleure  partie  de  la  France.  Mais  après  la 
délivrance  d'Orléans,  &  bioi.plus  encore  après  k  Traité d'Arras,  &  quand 
ils  luy  virent  un  fuccefleur  âgé  déjà  de  quatorze  à  quinze  ans,  alors  ils  luy 
laiflcrcnt  fuivre  les  mouvemens  de  fa  valeur,  &  travailkr  à  fa  gloire.  A- 
lors  on  le  vit  monter  luy-même  à  la  brèche  de  Montereau-Fautyonne  , 
commander  en  perfonnc  divers  autres  aifauts  ,  marcher  à  la  téti  de  fes 
troupes  dans  la  conquête  de  la  Normandie  &  de  la  Guyenne,  &  mériter 
le  glorieux  titre  de  Vidoricux,  que  l'Hifloire  luy  a  doimé.  Les  rcprochcg 
d'^aàdonncr  fes  Miniffarcs  8c  de  trop  s'abandonner  à  eux,  ne  font  pas 
beaucoup  mieux  fondez.  On  luy  enleva  malgré  luy  Giac,  Beaulieu,  la 
Trimouille,  kPréfîdent  Louvet,  Tannéguy  du  Châtel,  &  quelques  au- 
tres^ dans  un  temps  où  il  ne  luv  étoit  pas  encore  permis  d'agir  en  maître  5 
&  il  Mut  céder  tantôt  à  la  violence  du  Connétable  de  Richemond ,  dont 
il  avoit  abfokiment  befoin  pour  s'attacher  le  Duc  de  Bretagne,  &  tantôt  à 
refpérance  de  détacher  le  Duc  de  Bourgogne  du  parti  Angkis.  On  auroit 
peut-être  plus  de  peine  à  le  juilifier  fur  l'exil  de  Jaques- Cœur,  à  qui  il  a- 
voit  de  fi  grandes  obligations  j  mais  ks  Rois  ne  j>euvent  pas  être  toujours 
en  garde  contre  les  artifices  d^  calomniateurs:  l'innocence  fiiccombequel^ 
qperois  fous  l'injuftice,  à  laquelle  la  haine,  l'ambition,  l'avarice,  fçavent- 
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'  ^  ^ —  donner  toutes  les  couleurs  de  l'équité.  Quand  on  Taccufe  au  contraire  de 
s'être  trop  livré  à  fesMiniftres,  on  n'a  pas  peut-être  fait  réflexion ,  que 
cette  accufation  n'étoit  quelquefois  qu'un  artifice  de  quelques  Seigneurs  8c 
de  quelques  Princes  brouillons,  &  en  particulier  du  Dauphin,  çhagiîns 
de  n'avoir  pas  aflêz  de  part-  au  gouvernement ,  &  oui  n'ofant  pas  at- 
tribuer diredement  au  Souverain  les  délbrdrcs  prétendus  de  l'Etat ,  en 
fàifoient  retomber  l'envie  fur  le«  Miniûrcs ,  qu'ils  vouloîent  rendre  o- 
dieux  aux  peuples.  La  profpérité  des  armes  de  Charles  iuy  ayant  acquis 
infenfiblcment  l'autorité  dont  il  manquoit  d'abord,  il  méprifà,  ou  répri- 
ma ces  murmures  que  la  condefcendancc  du  Prince  ne  Êiit  qu'entretc* 
mr,  l'expérience  du  commencement  de  fbn  Règne  luy  ayant  fait  con- 
fioîtrc  que  la  difgraee  d'un  Miniftre  n'a  pas  plutôt  lâtisfait  les  uns  , 
qu'elle  irrite  les  autres  contre  celuy  qui  a  rempli  la  place  du  difgracié,  & 
que  la  caufe  du  déchaînement  eft  d'ordiitaire  la  fortune  plutôt  que  la  mau- 
vaife  conduite  du  favori. 
^  ^fiimê'  Lj^  prétendue  médiocrité  de  cenie  de  ce  Prihce  pour  le  gouvernement, 
^kêifi^Ut  ^  ^^^  inapplication  ne  s'accordent  jgueres^t^c  les  grands  événemens  de 
pirfinntî  fon  Règne.  On  a  beau ,  jpar  je  ne  (car  quelle  malignité ,  relever  fon  bon- 
dw  il  fi  heur  pour  rabaifler  fon  mérite,  un  Prince  chafTé  de  fon  Thrône,  dépouil- 
firv^$.  lé  de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats,  travcrfé  à  tous  momeos  par  les  fac- 
tions des  Grands  de  fa  Cour,  fans  argent,  (ans  refToiu-ce  pour  en  avoir , 
parvient  difficillement  au  point  de  grandeur  &  de  puiflance  où  celuy-cy 
arriva,  fi  fon  habileté  &  fon  application  ne  (uppléent  aux  autres  moyens, 
pour  liirmontcr  tant  d'obftacles.  On  ne  peut  au  moins  luy  rcfufcr  l'éloge 
d'un  grand  difcemement,  pour  bien  choifir  les  perfonnes  qui  le  fervoient  j 
mais  ceux  qui  fur  le  préjugé  de  fes  amours,  luy  attribuent  un  fi  grand 
éloignement  des  affaires  ,  n'ont  pas  veu  (ans  doute  le  détail  *  de  la  con- 
duite de  ce  Prince  dans  un  ouvrage  qui  eft  à  la  tête  de  la  Colleârion  de« 
Hiftoricns  de  fon  R^ne ,  &  qui  doit  être  d'aijtant  moins  fufpcâ:  , 
Qu'il  fut  public  après  ia  mort ,  &  au  commer^ement  du  Règne  de 
Ion  fils ,  a  qui  on  ne  faifoit  pas  bien  (a  cour  pai-  l'éloge  du  gouveme- 
tnent  de  fon  père. 
iên  âfiica^  Selon  l'Auteur  de  cet  Ecrit,  ce  Prince  penjfbît  coûçînucllement  aux  af^ 
/**  ^!2^r^  ^'^^  ^^  ^^"  Royaume  &  au  foulagement  cfe  fon  j)eupïe.  Il  avoit  une  par- 
^êiuJu^  faite  connoKTance  des  quditez  de  tous  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  (à 
perfonne  &  de  fon  Etat>  il  (c  faifoit  fiure  un  rapport  exaft  de  toutes 
les  requêtes  qu'on  luy  préfcntoit.  Il  avoit  une  grande  attention  fur  ceux 
qui  gouvcmoittit  fes  Finances  5  en  faifoit  rendre  un  compte  exaâ:  tous 
fes  ans  en  fa  préfence ,  &  il  étoit  très-difficile  de  le  tromper.  Il  veil- 
loit  à  l'obfervation  de  fes  Ordonnances ,  lifoit  toutes  les  dépêches,  & 
B*en  (îgnoit  aucune  qu'il  ne  l'eût  lue  mot  à  mpt.  Ses  Confeils  étoient 
réglez ,  ôc  partageoient  toute  fa  femaine.  Le  I^imdy ,  le  Mardy  ,  & 
le  Jcudy  il  travailloit  avec  le  Chancelier  pour  le  rétablifTement  de  la 
Juftice,  que  les  guerres  avoieat  mife  en  un  étrange  défordre.  Le  Mer- 
credy  il  confirroit  avec  les  Maréchaux  de  Fiance  éc  les  principaux 
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Officiers  de  fcs  Années  touchant  les  aflàines  de  Ja  guerre.  Ce  même  jour ,  ' — "^  -^ 
auffi-bien  que  le  Vcndredy  6c  le  Samcdy,  il  tenoit  Çonfeil  pour  les  Fi-      '^'^ 
nances,  &  ne  prenoit  guercs  qu*une  partie  du  Jeudy  pour  fe  donner  quel- 
que relâche.  Ses  foins  furent  extrêmes  pour  établir  ôc  maintenir  la  cfifci- 
plinc  &  Tordre  parmi  les  troupes:  il  en  vint  à  bout,  il  y  tint  la  mainj  & 
ce  que  j*en  ai  dit  dans  la  fuite  de  THiftoire  de  fon  Règne,  doit  le  faire  re- 

faroer  comme  le  premier  auteur  d'une  milice  bien  re-,léc  en  France.  Nul 
rince,  ou  Seigneur,  n'auroitofé faire  la  moindre  levée  fur  fcs  vaflaux  là  s 
fon  confentement,  &  il  ne  le  donnoit  qu'après  en  avoir  bien  pcfé  les  rai- 
fons,  quoiqu^avant  luy  la  licence  fûtexcefîive  fur  cet  article.  Il  fit  forti- 
fier quantité  de  Places  fur  les  frontières.  Il  y  avoit  un  fonds  déterminé  en 
particulier  pour  Ventretien  de  l'artillerie  j  &  nul  de  nos  Rois  )ufqu'à  luy  , 
dUctï  avoit  eu  une  fi  belle,  ni  fi  nombreufe.  En  un  mot  depuis  très-long- 
temps il  n'y  avoit  point  eu  un  plus  grand  ordre  dans  t^mt  le  Royaume, 
oue  celuy  qu'il  y  étaolit,  dès  qu'il  eut  recouvré  l'autorité  dont  il  avoit  be- 
ioin  pour  cet  effet. 

Une  Apologie  auilî-bien  fondée  que  celle-là,  &  fi  conforme  aux  Hiftoi-^»  ^A^^ 
rcs  contemporaines,  qui  dans  ce  qu'elles  difeiit  en  général,  confirment  ^^tomrêt^^ 
fez  un  tel  détail,  cft  du  devoir  d'un  Hiftorien,  quand  il  ne  peut  faire ^^'^'''^   ^ 
connoître  autrement  la  vérité  que  par  la  réfutation  du  menfonge,  ou  en*^     * 
confondait  la  témérité  de  ceux,  qui  fur  l'idée  peu  exaâe  qu'ik  fe  for- 
ment d'abord  d'un  Prince,  en  font  des  portraits  fi  peu  reffemblans  &  û 
injurieux.  C'eft  faire  inuilUcc  à  Charles  VIL  ^ue  de  ne  le  pas  regarder 
comme  un  des  grands  Frinces  qui  aycnt  porte  la  Couronne  de  iÇancc. 
Les  Hifloriens   Anglois  mêmes  luy  rendent  cette  juttice.    Ce  Prince,  Poljrdonii 
4it  un  d'entre  eux,  fut  la  gloire  des  François,  l'ornement  &  le  reftau- Vcriiliui,. 
rateur  de  la  France. 

Il  avoit  le  cœur  &  l'efprit  également  bien  faits.  11  étoit  doux,  bonne-  5^  'oirjtfii 
te,  poli,  grave,  libéral,  mais  ennemi  de  la  profufion,  fobre,  réglé  dans rt. 
ik  depenfe,  parlant  peu,  mais  toûiours  avec  agrément,  exaû  obfervateur      jij^ 
de  fà  parole)  &  même  au  milieu  de  fes  défbrdres,  il  fàifoit  toujours  paroi- 
tre  beaucoup  de  religion.   Il  aimoit  fes  Sujets,  &  les  chargeoit  le  moins 
qu'il  luy  étoit  ooffible.   Il  pardonnoit  aifément  &  c'étoit  par  inclination 
qu'il  accordoit  la  grâce  qu'on  luy  demandoit  quelquefois  pour  des  cri- 
minels i   mais  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  approcboient  de  fa  perfonne  étoit 
tombé  dans  quelque  Ëiute  confidérable,  il  ne  le  vouloit  plus  voir  après 
le  pardon  accordé.    Il  avoit  fait  pour  ion  Confeil  un  choix  des  meil- 
leures têtes  &  des  plus  honnêtes  gens  du  Royaume.    Il  déieroit  beau- 
coup à  leurs  avis,  oc  fa  manière  ordinaire  étoit  de  ne  rien  décider  fans 
les  avoir  confultez.    C'eft  cette  conduite  prudente  qui  donnoit  lieu  dp 
dire  qu'il  fe  laifToit  trop  gouverner. 

Il  étoit  d'une  complexion  fort  fanguine,  d'un  vi&ge  beau  &  gracieux,  SêmfmrM 
d'une  taille  médiocre  qui  paroiffoit  bien  proportionnée,  quand  il  étoit  ^HJ**^^ 
en  long  habit  j   car  c'étoit  encore  alors  l'habit  ordinaire  de  nos  Rois  :  fl^jM^y^^ 
mais  quand  il  étoit  en  habit  court  pour  aller  ou  à  la  chafTe  ,  ou  en 
campagne  ,  il  perdoit  beaucoup  de  u  bonne  grâce  >  parce  qu'il  avoit 
Tm.  JF.  Ff  les 
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les  jambes  fbrt  courtes,  mal  tournées ,  &  les  genoux  fort  gros.  Ses  divcr- 


'^'*      tiflemcns  les  plus  ordinaires  ctoient  le  jeu  des  Echecs.  8c  Texercice  de  Par- 


que  Ion  commençoit  a  lervir y 
fàifoit  obferver  févérement  les  Edits  contre  les  blafphémateurs.  Il  étoic 
îuy-même  très-exad  obferrateur  des  Loîx  &  des  Coutumes  du  Royiwimc^ 
gu*il  regardoit  comme  les  bornes  de  Tautorité^  Royale  pour  n'en  pas  abu- 
ter.   U  fe  fervoit  rarement  de  troi«)cs  étrangères,  excepté  des  Ecoflbis 
qu*il  ne  regardoit   pas  comme  tels  ^   à  c^e  de  Tancienne  &  de  Té- 
troite  imion  des  deux  Nations.    Il  inftkua  ou  rendit  fedcntak^  le  Par- 
fcmenr  de  Toidoitfe  ,  en  établit  un  à  Grenoble  ,  &  un  à  Bourdeaux  ^ 
&  une  Coxu:  des  Aydes  en  Languedoc,  que  Louis  XI.  fit  depuis  rciî* 
der  à  Montpellier.. 
Wkén^mê»$      Ce  Prince  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  impo&  les  Aydes  &  les  Subfi- 
f«*f/^  *     des.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  n'en  levât  point  auparavant  fur  le  peuples 
impAtt  *'    ^^  feulement  que  Charles  VIL  fot  le  premier  qui  les  impofa.  de  fa  jplei- 
Cominet  L.  ne  autorité.  Car  jufqu'alors  les  impofitions  fe  faiioient  par  l'avis  des  Etats 
f*  chap.  7.  '  ou  des  Notables  des  Provinces  députez  à  cet  eflfet.  Un  ancien  manuferit  * 
de  ce  temps-là  marque  L'occafion  ou  cet  ufàge  changea.  Charles  par  la  nc-^ 
ccffitc  de  fes  affaires  avoit  été  obligé  d'atfoiblir  extraordinaircment  les- 
monnoyes  y  &  il  retenoit  pour  fon  droit  de  Seigneuriaff  &  pour  les  frais  de 
la  fabrication^  les  trois  quarts  d'im. marc  d'argent,  &  prenoit  encoie  une 

Çlus  groflc  traitte  (ur  le  marc  d'or.  Quand  u  eut  chaiie  les  Anglois  de  la. 
Normandie  &  de  la  Guyenne  y,  il  commença  à  travailler  au  K^lement 
des  monnoyes  i   &  ce  fut  alors  que  les  Provinces  qui  avoient  beaucoup 
(oufFért  d'incommodité  &  de  dommage  de  l'afFoibliuement  des  monnoyes^ 
&  des  fréquens  changemens  du  prix  du  marc  d'or  &  du  marc  d'ai^gent  y, 
prièrent  ce  Prince  de  rétablir  les  chofes  à  cet  égard  fur  l'ancien  pied,  en* 
confentaxit  qu'il  imposâr  Iuy-même  St  par  (a  feule  autorité  les  Tailles  8c  les> 
Aydes:   ce  qu'il  accepta,   &  fe  réferva  feulement  un  droit  de  Seigneuria* 
ge  fort  modique,  gui  fut  deftiné  au  payement  des  Officiers  de  k  mon*^ 
noyé  &  aux  frais  de  la  &brication.  Un  ancien  Regiftre  de  k  monnoye  f 
dit  que  ûncfues  puis  que  b  Roy  meit  les  3^aiUei  des  fojfejpons^  des  mcfH 
noyés  ne  hiy  ebélut  plus,  i^ 

Outre  le  fumom  de  Vi^oricux  qui  fut  doni^  à  ce  Prince,  il  eut  eoco«^ 
tt  celuy  de  Bien^fervi.  En  effet,  on  a  vu  peu  de  Règnes  porter  tant  de ^ 
grands  hommes  d'Etat  &  de  Guerre,  dont  il  mérita  les  fervices  iSc  h  fi« 
délité  par  fës  bienfaits,   &  par  cette  bonté  naturelle  qui  luv  gagnoit  le- 
cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchoient.  H  n'eût  rien  manque  au.  bonheur 

de- 

»  até  pas  leBltac  dant  fôQ  Traité  dcf  Monnoyes  de  France,  page  ^6l 

t  Gxé  par  le  même  Auteur. 

X  M.  de  Sulli  dans  fes  Mémoires  T.  i^  pag;  éS?.  prétend  que  ce  fut  François  Iqoi  intro^ 
duiiic  la  pratique  de  ne  plus  requérir  le  confentement  des  peuples;  mais  c'^  que  cette  pra- 
tique varialclon  lies  canjonâurcs«  &  fuivant  que  les  Princes  a?oient  plus  ou  moins  d'auto^- 
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de  fon  Règne,  depuis  qu'il  eut  chaffé  les  An^lois  de  Normandie  &  de ' — ' 

Guyenne,  fi  la  conduite  du  Dauphin  n'eût  été  pour  luy  un  fujct  con-  '^  '* 
tinuel  de  chagrins  Se  d'inquiétudes  qui  luy  cauférent  enfin  la  mort.  Son 
d^rit  jufqu'alors  à  l'épreuve  des  plus  ^andes  traverfes ,  fe  laiflà  miner 
&  aflbibGr  par  la  triiieflè.  Cette  ciiconftance  augmenta  la  compaînon 
<&  la  douleur  de  Tes  Sujets  qui  Taimoient  tendrement,  8c  dont  ks  lar** 
mes  &  les  regrets  ne  fiirent  pas  la  moins  belle  partie  de  (on  éloge. 

Il  unit  à  la  Couronne,  ainfi  que  je  l'ai  marqué  dans  fon  Hiftoire,  lc^«»^»'^tt 
OûXDté  de  -Cominçe^  &  acheta  du  ï)ua&  de  la  Ducbcflc  détaxe  leur^Çj^^*^ 
^iroits  fiir  le  Duché  de  Luxembourg  &  les  Comtez  de  Chiny  &  de  la  Ro-  chartrade 
<che  en  Ardennes,  que  Louïs  XL  fon  fuccefleur  tranfporta  d^uis  à  Phi- Saint  Mu- 
Jîppe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  fans  parler  de  pluficursgroflês  Seigneuries*^* 
qvc  Jean  l'Archevêque  Seigneur  de  Partenay  luy  vendit.  d^koîî^ 
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rai  vu  la  Patciite  de  ce  Priûce  par  laquelle  il  donne  à  l'Abbé  8c  à  fes  SacccffcnS  nnè 
place  dans  fon  Grand  Confdl ,  c'cft  à  dire  dans  fon  Confcil  d'Etat,  les  exempte  de  toutes 
impofînons  &  Subfides  &  xécpmpenle  la  fidcUté  de  ces  ReUgieux  de  pluficurs  antres 
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LOUIS    XL 


ouïs  XI.  à  fon  avènement  à  k  Couronne,  trouva  la 
France  dans  une  fituation  toute  différente  de  celle  où  el- 
le étoit ,  lorfque  Charles  VII.  fon  père  monta  fur  le 
Trône.  Au  commencement  du  dermcr  Règne,  l'An- 
gleterre étoit  au  plus  haut  point  de  puiffance  qu'elle  eût 
jamais  été  >  &  celle  de  la  France,  comme  anéantie,  fuc- 
comboit  de  toutes  parts.  Non  feulement  ce  n'étoit  plus  cet  équilibre  qui 
s'étoit  fi  Ion-temps  confervé  entre  ces  deux  belliqueufes  Nations,  &  que 
la  fageflê  de  Charles  V.  avoit  entièrement  rétabli,  malgré  les  malheurs  du 
Roy  Jean  ion  prédécefleur  &  les  grandes  viétoires  d'Edouard  III.  mais 
même  les  Anglois  regardoient  la  France  comme  un  Royaume  aflujetti , 
dont  les  intérêts  étoient  devenus  communs  avec  les  leurs,  &  traîtoient  de 
rebelles,  les  Provinces  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  leur  domination. 
Le  Duc  de  Bourgogne  quoique  Vaffal  de  la  Couronne,  &  Prince  de  la 
Maifon  Royale,  en  étoit  le  plus  irréconciliable  ennemi  :  .&  quand  il  eut 
enfin  accordé  la  paix  à  fon  Souverain ,  il  fe  maintint  encore  long-temps 
en  poflcflîon  de  le  gourmander,  &  de  luy  faire  la  loy  en  toutes  rencontres, 
pcrluadé  qu'il  en  étoit  toujours  extrêmement  redouté. 

Depuis  l'an  I4f  3.  fcpt  ans  avant  la  mort  de  Charles  VII.  les  chofes  a- 
voient  entièrement  changé  de  fece.  Les  Anglois  chaffez  de  tout  le  Ro- 
yaume ,  excepté  d'un  coin  de  la  Picardie,  où  ils  pouvoient  à  peine  (e 
maintenir,  n'ofoient  plus  rien  entreprendre.  On  alioit  porter  la  guerre 
jufques  dans  leur  Iflcj  elle  fut  à  fon  tour  défolée  par  les  guerres  civiles , 
.  & 
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ÎC  Henri  VI.  Roy  d* Angleterre  qui  s'étoit  fait  couronner  Roy  de  France ^ 

dans  la  Cathédrale  de  Pans,  fe  vit  luy-même  détrôné  par  Edouard  Comte  M^r, 
de  la  Marche  &  Duc  d'York,  qui  prit  le  nom  de  Roy,  &  fiit  reconnu 
comme  tel  par  le  Parlement  d'Angleterre  environ  trois  fcmaines  avant  la 
mort  de  Charles  VIL  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  contenoit,  &  dcmeuroit 
dans  fon  devoir,  n'ofànt  plus  en  fortir.  Il  n*y  avoit  plus  de  façons  dans 
le  Royaume,  &  tout  y  étoit  parfaitement  loumis.  Pour  ce  qui  eft  de 
Vltalic,  deTEibagne,  de  Allemagne,  &derEcoflc,  les  affaires  y  étoient 
par  rapport  à  la  France  comme  depuis  long-temps.  La  Maifon  d'Anjou 
toiifoit  toujours  d'inutiles  efforts  fur  le  Royaume  de  Naplcs>  celle  d'Or- 
léans attendoit  quelque  occafîon  favorable  de  faire  valoir  fcs  droits  fur  le 
Duché  de  Milan  :  les  anciennes  alliances  fubfîftoient  avec  l'Ecoflè  & 
la  Caftille,  8c  on  n'avoit  rien  à  démêler  avec  l'Empereur,  ni  avec  les  Pria* 
ces  AUemans. 

C'ctoit-Ià  l'état  où  la  France  fe  trouvoit,  lorfque  la  mort  de  Charles  Cêmmiî  li 
VII.  arriva.    Louïs  en  reçut  la  nouvelle  le  jour  même  à  Gcnep  en  Bra-  f'^"'^  '^f''^ 
bant  de  la  part  de  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine,  par  trois  couriers  /J|  ***^**- 
qui  luy  fiu*cnt  dépêchez,   &  qui  durent  faire  une  extrême  diligence,  v^tuy.^ 
la  grande  difbnce  qu'il  y  a  du  Berri  en  Brabant.  Si  nous  en  croyons  l'Hif^  Monflrcict 
torien  de  Flandre,  Louïs,  tout  habile  qu'il  étoit  dans  l'art  de  diffimulcr,  vol. 3.  fol. 
n'eut  pas  loin  de  fkuver  les  apparences  en  cette  occafion,  &  on  s'apperçut  ^^' 

Ïu'il  avoit  moins  de  douleur  de  la  mort  de  fon  père,  que  dejoyc  d'être ^^^^  ^*  *^ 
Loy.    Le  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  alors  à  Hédin,  vint  ïc  joindre  à 
Avefnes  où  l'on  fît  un  magnifique  Service  pour  le  feu  Roy  en  préfencc  de 
plufieurs  Princes  &  Seigneurs  qui  s'y  étoient  rendus  de  France,  pour  faire 
leur  Cour  au  nouveau  Maître.    Ce  fut  avec  tant  d'empreffement ,  qu'on 
ne  pcnfbit  pas  feulement  aux  funérailles  du  Roy  mort:  c'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  Tanneguy  du  Châtel  de  fe  diflinguer  bien  glorieufement  par  lî  re-  Argcntré 
connoifFance  envers  un  Prince,  à  qui  luy  &fa  famille  av oient  beaucoup ^^^""^^^ 
d'obligation.   Il  fe  chargea  luy-même  du  foin  des  frais  de  la  cérémonie  fu-  ^^^"^'*^- 
nébre,   qui  luy  coûta  plus  de  cinquante  mille  livres;  &  quelque  temps  a- 
près  il  fe  retira  en  Bretagne  auprès  du  Duc  dont  il  étoit  Sujet. 

Louïs  fans  différer  davantage,  alla  fe  faire  couronner  à  Reims,  où  le^'  vafifêîrê 
Duc  de  Bourgogne  l'accompagna  avec  une  nombreufe  &  magnifique  fuite  ^^"^  ^ 
de  la  plus  belfc  NoWeffe  de  tous  fes  Etats.     Il  fut  fàcré  le  quinzième  jour  jx'*^ 
d'Août,   &  voulut  avant  fon  Sacre  être  fait  Chevalier  de  la  main  de  ccr^^^y^^^ 
Prince,   qui  après  la  cérémonie  du  Couronnement,  luy  fit  hommage  delà  nourclle 
fon  Duché  de  Bourgogne,  auflî- bien  que  de  fes  Comtcz  de  Flanc&c  ôc^^^^i^c  <1* 
d'Artois  ,*  &  l'aflura  de  fon  parfait  attachement.  Bretagne 

Le  Dtic  de  Bourgogne  n'avoit  point  fait  d'hommage  fous  le  Règne 
de  Charles  VII.  parce  qu'il  avoit  toujours  été  en  guerre  avec  ce  Prince 
jufqu'au  Traité  d'Arras,  &  que  par  un  des  articles  de  ce  Traité,  il  avoit 
été  dit  qu'il  n'en  feroit  point  du  vivant  du  Roy>  &  ce  fut-là  dans  doute 
un  des  poiats  que  le  Roy  dût  avoir  le  plus  de  peine  à  pafferj  parce  qu'il 
donnoit  atteinte  aux  droits  ]es  plus  eflentiels  de  la  Souveraineté.  Louïs 
ne  fut  pas  plutôt  couronne  qu'il  s'en  remit  en  poffcffion  >.  ôc  il  exigea 

Ff  j  l'hom* 
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^ — ^ — Phommagc  du  Duc  de  Boxirgogne.    Ce  Prince  le  fit  de  bonne  grâce  ^  î|' 
^'fL    ^j^ûta  même  à  la  formule  ordinaire,  certaines  choies  ^u'on  n'avoit  point 
Îm/Î^X  D^coûtume  d*y  mettre,  &  cela  pcmr  marquer  fon  fîncere  dévouement  att 
âêBour^oint.  Roy.     U  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

Manufcrit      y>  ^^^  trcs-rcdouté  Seigneur ,  je  vous  fais  hommage  préfentem^it 
delaBiblio-,,  de  la  Duché  de  Bourgogne,  des  Comtez  de  Flandre  &  d'Artois,  Se 
thcouede    ,,  de  tous  les  Pajrs  que  je  tiens  de  la  noble  Couronne  de  France  j   & 
f^   a"^  „  vous  tiens  à  Seigneur,  &  vous  en  promets  obeîilance  &  (cnricej  2c 
teurdes^      »>  ^^^  P^  feulement  de  celles  que  je  tiens  de  vous,  mais  de  tous  mes 
Comptes,    „  autres  Pays  que  je  ne  tiens  point  de  vous ,  &  autant  de  Semeurs 
„  &  nobles  hommes,  de  gens  de  guerre  âc  d'autres  qui  y  (ont  que 
„  j'en  pourrai  traire;  je  vous  promets  faire  fervice  avec  mon  corps 
,5  tant  que  je  vivrai  avec  auffi  tout  qu'anquc  je  pourrai  fincr  d'or  & 
„  d'argent. 
Ittfidtfon       ^^^  ^^  J^^^  après  le  Roy  fit  fon  entrée  à  Paris ,  ayant  toujours 
$Btri$i       avec  luy  le  Due  de  Bourgogne.    Les  Parifîens  n'épargnèrent  rien,  pour 
Hris.         faire  paroître  leur  joye  par  les  Spcébicles,  par  les  omemens  dojot  tou- 
tes les  rues  étoient  parées,  par  les  richefTes  de  leurs  habits ,  par  les 
acclamations ,   Se  par  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  câcbrité 
d'ime  fête  de  cette  nature  félon  le  goût  de  ce  temjps-U.    Tout  le 
monde  étoit  en  fufpens,   8c  la  Cour  principalement  etoît  attentive  à 
toutes  les  démarches  du  nouveau  Prince,  qui  commençoit  dors  &  trente* 
neuvième  année. 
tê  qu'un  cûH'    ^^  ^^  connoiflbît  dès  ce  temps-Iâ  pour  un  homme  caché,  fbupcon*^ 
nut  iisUrs  neux,  défiant,  artificieux,  interefl!e,  vindicatif >   &  qui  trouvant  d'ail- 
du  cêrêHtfê  leurs  dans  le  fond  de  fon  efprit^qu'ilavoit  excellent,  dequoy  fc  paflcr 
de  c$  Princi.^ç^  lumières  d*autruy,  ne  laifToit  guéres  de  ces  voyes  cmvertes,  par  oh 
les  Courtifans  trouvent  d*ordinaire  moyen  de  s'infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince.    Tous  ceux  qui  avoient  été  en  faveur  fous  le  dernier 
Règne  appréhendoient,  non  fans  raifbn,  qu'il  ne  les  rendît  refponiàbles 
GaguîD  in    ^^  1^  conduite  que  le  feu  Rpy  avoit  tenue  à  fon  égard  $  &  le  Duc  de 
Ludoy/co    Bourgogne,  foit  à  leur  prière,  foit  de  luy-méme,  donnoit  à  ce  Prince 
XK  fur  cet  article  des  confeils  fort  fâges.^  Il  luy  confcilloit  d*oublier  tout 

'*''     '  "        "    -'  '  '  •    "~  ^u'en  cette 

;  attachez  : 
.       ,  cr  (ans  au- 

cune contradiction  en  poifciSon  de  la  Couronne  ficd'un  Royaume  paifiblc 
&  parfaitement  fournis  :  qu'il  fiiUoit  fur  tout  qu'il  en  usât  bien  envers  le 
Prince  Charles  fon  cadet,  &  qu'il  fît  femblant  d'ignorer  le  deSeki  que  le 
fru  Roy  avoit  eu,  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de  ce  jeune 
Prince  i  qu'une  autre  conduite  fcroit  une  infinité  de  mécontens  qui  pour- 
raient exciter  des  troubles  dans  (on  Royaume,  malheur  qu'il devoit préve- 
nir par  toutes  fortes  de  moyens. 
««'iTjfoTIf  Louis  écouta  ces  avis  avec  beaucoup  de  docilité  en  appareace,  &  ne 
Cpur.  les  fiiivit  néanmoins  que  fur  l'article  de  fon  frère:  car  uns  attendre  même 

Chronique  q^c  le  Duc  dc  Bourgogne  fût  retourné  dans  fes  Euts,  il  fit  quantité  de 
^andaleuTe,  chao; 


Digitized  by 


Google 


L    O    U    I    s      X  I.  Z4P 

jcBangcmcns  à  la  Coor  8c  dœ&  k  Parlement  contre  la  coutume  de  fes  pré*  — -^ — ^ 
décefteurs,  qui  confirmoicnt  ordinairement  les  anciens  Officiers.  LeChan->      '^'* 
cdier  Guillaume  Juvenal  des  Urfins  fiit  dépofé,  &  Pierre  de  Morvilliers 
fut  mis  en  fa  place  5  Jean  de  Bucil  Comte  dcr  Sancerre  Amiral  de  France, 
André  de  Laval  dit  le  Maréchal  de  Loheac,  le  Prévôt  de  Paris,  pluficurs    ^ 
>Iaîtrcs  des  Requêtes,  ConfeiUers  du  Parlement,   Maîtres  des  Comptes, 
Secrétaires^  &  quantité  d'autres  furent  dépouillez  de  leurs  Charges.    U  Monflrelcii 
fit  dur  tout  paroître  ion  reflèntiment  envers  Antoine  de  Chabannes  Comte 
de  Damm^tin,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  feu  Roy  fîx  ans  auparavant 

rur  rarrcter-    Il  luy  fit  faire  fbn  procès,-  &  ce  Seigneur  fut  condamné 
k  mort,  &  tous  les  biens  confiïquez.    Mais  il  luy  fit  grâce  de  la  vie, 
.  &fc  contenta  de  le  faire  mettre  à  la  BafUlle,  d^où  il  si^échapa  quelques  an- 
iiées  après. 

Enmite  de  ces  chai^emens  que  le  Roy  fit  de  hauteur.  Se  (ans  confUlter 
perfonne,  luy  &  le  -Duc  de  Bourgogne  prirent  congé  Tun  de  l'autre  a* 
rec  de  gmnds  témoignages  d'amitié  peu  finceres  des  deux  cotez.  Le  Duc 
demeura  encore  quelques  jours  à  Pans,  &  le  Roy  s'en  alla  à  Amboife  voir 
la  Reine  fa  merc  qui  s'y  ctoit  retirée  j   II  traita  avec  elle  pour  fon  douaire 

S*il  luy  affigna  quelques  jours  après  fur  le  Comté  de  Xaintonge,  fur  le 
3uvcrnement  de  la  Rochelle,  de  Chinon,  de  Péfenas,  &  fur  quelques  ^Maltt  i^ 
autres  Terres.  De-là  il  alla  a  Tows,  oà  il  fit  venir  Charles  fon  frère  qu'il  "^^^^ 
TCçut  bien,  Se  a  qui  il  donna  Ppur  (on  appanagc  k  Duché  de  Berri. 

Ëtant  encore  à  Tours,  il  amâra  de fe  faire  réputation  de  clémence,  en  n^aiTcmii 


abolition,  le  rétablit  dans  tous  fès  biens,  8c  fè  réfèrva  feulement  le  pou-  mr. 
voir  de  mettre  dans  Vemeuil,  dans  Domfront,  &  dans  Sainte  SufannedesProcis  Mt^ 
garnifbns  &  des  Commandans  tels  mi'il  juy^roit  à  propos.    Il  voulut  auffi  rîî?^^il"  ^ 
avoir  la  tutelle  des  enfans  du  Duc,  ce  les  faire  élever  auprès  de  fe  perfonne,  çon^p^uS*' 
£c  il  luy  fit  promettre  qu'il  ne  les  marieroit  que  de  fbnconfentement.    Le  par  M,  te 
plaifîr  de  défaire  ce  que  fon  prédéceficur  avoit  fait  y  eut  en  cela  plus  de^uy» 
part  que  la  politique  ^  &  il  fe  repentit  fort  quelque  temps  après  de  la  grâce 

2u'il  avoit  accordée  à  ce  Prince  brouillon,  le  plus  dangereux  efprit  quif&t 
lors  dans  le  Royaume.  .  _^ 

Louis  n'ignoroit  pas  de  quelle  importance  il  étoit  pour  luy  de  s'aflûrer^^  PM$i^ 
des  Ducs  de  Bourgogne  fit  de  Bretagne.    Il: formoit  déjà  le  deffein  d'abat- 'Ji^l^^l^, 
trc  la  puiflàncc  de  ces  deux  rcdoiçables  V^aux  :  mais  il  n'étoit  pas  enco-  '    ^^  *' 
rc  temps  d'y  travailler.    Il  connoiffoit  parfidtement  le  caraftére  du  Duc* 
de  Bourgogne  qui  étoit  un  Prince  bon,  droit,  &  modéré,  &  que  fon  â- 

fe  déia  avancé  portoit  à  la  paix  &  au  repos.    Les  obligations  qu'il  avoit 
ce  Duc  dévoient  donner  aux  plaifirs  qu'il  luy  feroit,  un  beau  dehors  de 
reconnoif&nce  ,  fans  faire  fbupçonner  qu'il  le  craignît.    Le  Comte  de       a  t  - 
Charolois  fils  du  Duc  étant  venu  à  Totuî,  non  feulement  Louïs  le  Ycqut^!^^^f^ 
avec  toute  la  diflinâion  &  tous  les  honneun  que  fà  naiflance  méritoit> 
mais  encore  il  le  fit  fon  Lieutenant  Général  en  Normandie,  8c  luyafligna 
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en  cette  qualité  trente-fix  mille  livres  de  pcnfion.   Il  ne  pouvoît  rien  fiure 


'^**      de  plus  agréable  au  Duc  de  Bourgogne,  ni  donner  au  jeune  Prince  une 

plus  fpecieufe  marque  de  la  confiance  qu'il  vouloit  paroître  avoir  en  hiy  : 

mais  en  même-temps  qu'il  impofoit  au  Duc  de  Bourgogne  par  ces  belles 

apparences ,  il  confirmoit  fecrétemenr  l'alliance  que  fon  prédeceflcur  avoir 

Hiftorieti     ^itc  avec  les  Liégeois  ennemis  irréconciliables  de  la  Maifon  de  Bourgo- 

Anonyme    gne  ,    depiiis   les  grands   démêlez  qu'ils  avoient  eus   avec  le  feu  Duc 

contcmDo-  Jean  de  Bourgogne  5    &  il   renouvella  cette  alliance  contre  la  parole 

Meycr  L  "^  exprefle  qu'il  avoit  donnée  au  Duc  un  mois  ou  deux  auparavant,  de  ne  le 

16.  pas  faire,  &  de  prendre  même  fon  parti  contre  eux. 

U  afâii  de       Pour  ce  qui  eft  de  François  II.  Duc  de  Bretagne,  il  voulut  aufîî  le con- 

fdrûUrê        noître  par  luy-même,  &  luy  faire  fiiire  fans  délai  l'hommage  qu'il  luy  dc- 

*^A   A      ^^^^'  Duc  vint  à  Tours  j>our  ce  fujet,  &  fit  fon  hommage  j  mais  le 

riwmma^     Roy  qui,  quc^ue  mine  qu'il  fit,  fe  défioit  plus  du  Comte  de  Charolois^ 

ge  du  Duc   qu'il  ne  î'aimoit,   ne  jugea  pas  à  propos  que  ces  deux  Princes  fe  trouvai* 

dcBcrriau  lent  enfemble  à  fa  Cour,   &  congédia  le  Comte  avant  l'arrivée  du  Duc. 

».  T.  de  It  Enfuite  il  alla  en  pèlerinage  à  Saint  Sauveur  de  Rhedon  en  Bretagne  >  car 

Hiftoîrc  de  ^^  Prince  afFeâra  toujours  de  paroître  dévot.  Le  Duc  vint  l'y  recevoir  :  il 

Bretagne     ne  manqua  à  rien  de  ce  qu'il  devoit  à  fon  Souverain ,  &  il  luy  rendit  tous 

Mémoircf  les  hon  xurs  qui  luy  étoient  dus. 

tfOlivier  de  Qc  fut  vers  ce  même  temps-là  que  le  Roy  apprit  la  mort  de  Poton  de 
'iî!ch  34.  Saintrailles  qu'il  auroit  plus  regrette,  fi  ce  Seigneur  avoit  été  moins  aimé 
'Annales  de  ^^  ^^^Y  ^^"  P^^^'  ^^  ^'^^  P^  ^^^P  ^^^^^  ce  jgrand  homme  que  de  dire 
France.  qu'il  fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  part  au  retabliflement  de  l'Etat.  Sa 
Monftrelet  prudence  &  fa  valeur  furent  les  plus  grandes  reflburces  de  Charles  VIL 
fol.  91.        lorfqu'étant  encore  Dauphin  il  vit  fon  propre  père,  la  propre  mère  ôctou- 


#^" r w* >^a!  P"^^^  confidérâbles,  ni  de  négociations  importantes  dans  tout  ce  Reme, 
Sarlesm^û  il  n'eût  part.  Il  fut  grand  Ecuyer,  Maréchal  de  France,  &  mourut 
pag.  703.     Sénéchal  du  Bourdelois. 

Sédition  À         La  fermeté  du  Roy  &  l'autorité  qu'il  fe  donnoit  dès  le  commencement 

KiimsaH      de  fon  Règne,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  s'émût  une  groflc  fédition  à 

'^^^'pçn         I^^î"^s.  Il  avoit  donné  de  belles  paroles  aux  Bourgeois  de  cette  Ville,  lorf» 

M^nllrcl     ^^'^^  ^'^  ^'y  ^^^  couronner,   &  leur  avoit  fait  efpérer  la  diminution  des 

161.  91.    ^   Impôts.  Quand  ils  virent  qu'au  renouvellement  des  Baux  pour  les  Fermes 

des  Gabelles,  les  chofes  demeuroient  fuç  le  même  pied,  ils  fe  révoltèrent 

contre  les  Collcéteurs,  en  tuèrent  quelques  uns ,  fp  faifirent  de  leurs  Re- 

f;iftres,  &  les  brûlèrent  au  milieu  des  rues.  Le  Roy  en  apprit  la  nouvelle 
urant  fon  voyage  de  Touraine.  Il  envoya  ordre  auffi-tôt  au  Seigneur  de 
Moy  *  d'aflcmbler  (çs  troupes,  pour  aller  châtier  ces  rebelles,  &  il  l'exé- 
cuta avec  beaucoup  de  conduite.  Car  pendant  qu'il  faifoit  venir  des  foldats 
de  divers  quartiers,  il  en  fit  entrer  un  bon  nombre  dans  Reims  déguifcz 
les  uns  en  paylâns  &  les  autres  en  Marchands  >  ceux-cy  dès  qu'il  parut  à 

)k 
P  Colart  de  Mof  ; 
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h  vcuc  de  Reims,  fc  (aifircnt  des  principaux  poftes  de  la  Ville,  &  y  in-  — ^^  - 
troduifirent  l'année  fans  coup  férir.  On  arrêta  quatre-vingt  Bourgeois  des  ' 

plus  coupables,  à  qui  le  Roy,  voulant  faire  un  exemple  pour  contenir  les 
autres  Villes ,   ordonna  qu'on  tranchât  la  tête.  Cette  punition  eut  fon  ef- 
fet, &  nulle  autre  Ville  n'ofa  branler. 

Cependant  cette  même  année  1451 .  il  iè  traitoit  à  Rome  une  autre  af-  NêgùàâtUm 
feire,  qu'on  y  regardoit  comme  très-impoitante,  &  qui  Tétoit  en  eflfet  >  «^T**^. 
foit  pat  rapport  au  Pape ,  foit  par  rapport  à  la  France.  Il  s'agiffoit  de  l'a-  ilp^^lljj 
bolition  de  la  fameufè  Pragmatique  San6tion  faite  par  le  Concile  de  Bade,  ùqu^  sémç^, 
&  reçue  en  France  en  14^8.  par  l'Aflembiée  du  Qergé  tenue  à  Bowces  ti^t^* 
en  préfence  du  Roy  Char^  VU.  &  de  Louïs  alors  Dauphin,  &  qui  nit 
fiiivie  depuis  dans  le  Royaume. 

J'ay  fait  dans  THiftoirc  du  Règne  précédent  le  détail  des  principaux 
points  qu'elle  conteooit.  Tay  raconté  la  manière  dont  le  Pape  Pie  II.  en 
parU  dans  l'Aflembiée  de  Mantouë.  J'ajouterai  feulement  touchant  ce  p..      .. 

dernier  article,  que  ce  difcours  ayant  été  vu  à  Paris,  le  Procureur  Gêné-  la  pV^Sn.^ 
rai  Dauvet  en  1450.  fit  une  proteftation  contre  tout  ce  qui  a.voit  été  fait  Sana.  &* 
&  dit  par  le  Pape,  âc  déclara  qu'il  fe  foumettoit  à  cet  égard  au  jugement  ^  ConcoçS 
du  Concile  univeifel.  ^^ 

Ce  même  Pape  ayant  apjwîs  la  mort  de  Charles  VII.  réfolut  de  fai- 
re înceflamment  ime  nouveUe  tentative  auprès  de  fon  fiiccefleur.  Il  la  fît 
avec  d'autant  plus  de  con&mce ,    qu*il  avoit  eu  promeflc  de  ce  Prince 
avant  qu'il  fut  Roy  ,    que  des  qu'il  le  fèroijt ,  il  aboliroit  cette  Prag- 
matique, 6c  il  s'étoit  fcrvi  de  Jean  de  Jouflfrc^  Evêque  d'Arras  pour  tirer 
cette  parole  du  Roy- 
Ce  Prélat  étoit  Franc-Comtois  de  nation.  Son  eforit,  le  grand  talent 
qu'il  avait  pour  les  négociations,  &  une  ambition demefuréeiuppléerent, 
ccmme  difênt  quelques  Auteurs,  à  là  bafleflè  dp  &  imiflance  ^,  pour  l'é- 
lever aux  dignitez  de  l'Eglife  les  plus  celevéess  &  comme  c'étoit  par  fon  £p|0^  ^^ 
moyen  que  le  Pape  avoit  cféja  traité  aVec  ce  Prince,  lorfqu'il  étoit  encore  dov»  ad  "* 
Dauphin  touchant  Tafiaire  dont  H  s'agUfoit,  il  le  chargea  d'achever  ce  Pium  IL 
qu'il  avoit  fi  bien  commencé,   &  luy  promit,  s'il  en  venoit  àbout,  Ic^^^""-  ^ 
chapeau  de  Cardinal,  que  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgogne  dcmandoient  tma/yf^ 
déjà  pour  hxy.  .......  Scff.  4.   ' 

Lr 'Evêque  d'Arras  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafîon  qui  fe  préfentoit  ^^^^  *^^ 
de  parvenir  au  comble  dejfes  veeuk.  te  Pape  le  fit  fon  Légat  pour  com-   Monfadei 

pUmenter  le  Roy  fur  ^^-^  ~^ "  '  ^^  ^ ^ ^^  ^ ''^    - 

fil  parole  touchant  la 
contre  le  Turc.  Le  Préktl'acquiu  parfiût 
ticle  de  la  Pragmatique.  Le  Roy  s'engagea  de  nouveau  à  la  cafler ,  en  é-  Q^riiii,.n 
.  îii».  IV.  G  g  .         cri-  L  l'^^^' 

^  Dans  la  première  Edition  de  cette  Hiltoire  on  ttoit  parlé  comme  cet  Antean  de  It 
naiflance  de  ce  Cardinal;  mais  l'équité  demande  qu'on  avertie»  les  Leâevrs  que  Ton  a  va 
des  Titres  Autbenâquo  originanz  de  b  f^lle  des  Jonfifoy»  qni  fiibfifte  encore  à  BefaDcont 
par  lesqueli  on  iTcft  convaincu  de  la  QoUefle  de  ce  Cardinal,  &  de  tous  ceux  aç  b 
wnillcquiportoicnialoncenoa,    *  " 
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*■      . —  crivit  au  Pape,  &  luy  promit  de  furmontcr  tous  les  obftacfcs,  qu'U  pré^ 

'^  '*     voyoit  que  TUnivcrfité  «  le  Parlement  y  apporteroient. 

e$  en  êHt/0yê    L'Evêque  d'Ajras  fut  chargé  de  porter  luy-même  cette  nouvelle  à  Pie 

rji^i  êH     II.  Il  avoit  fait  efpérer  au  Roy  en  partant  d'obtenir  <leux  choies  de  U 

^^*  Cour  de  Rome,  en  reconnoifTance  de  la  démarche  importante  qu'il  luy 

Monftrdctfj^îfoit  faire.  La  première,  que  le  Pape  renonceroit  à  la  protedion  qu'il 


Royaume     .  ^^  

point.  L'Évêque  apprit  en  chemin  que  le  Pape  très-fktis&ît  des  (ervices 

au'il  luy  avoit  rendus  à  la  Cour  de  Fr^ce,  avoit  prévenu  fon  arrivée  à 
Lomé  pour  luy  en  marquer  fa  reconnoifTance,  &  l'avoit  nommé  Qaatli* 
nal.   Il  en  fut  fî  tranfporté  dcjoye,  qu'oubliant  les  intérêts  du  Roy,  & 
ne  penfant  qu'aux  flens ,  il  mit  entre  ks  mains  du  Pape  l'Aâe  qui  cal^ 
foit  la  Fragmitiquç  5  avant  que  d'avoir  tiré  aucune  parole  de  luy  tou* 
chant  TartKrle  du  Royaume  de  Napks,  &  fur  la  nomînatioa  d'unLpf 
gat  François. 
yjouigéntii      Non  feulement  le  Pape  (ut  fort  i&tk£ut  de  la  conclufion  de  cette  afiai* 
i  Komêfur  j.g  ^  jjj^  encore  le  peuple  Romain  y  prit  part.  On  eu  fit  des  réjouïïlances 
$$jiêj9f.       publiques.  La  Charte  de  la  Praginatique  fut  traînée  w  la  populace  dans 
les  rues  de  Rome,  comme  pour  célébrer  cette  nouvdOc  vî&oirc  du  Saint 
Siège  fur  le  Concile  de  Bafle  5  £c  un  des  éloees  que  les  Romains  mirent 
dans  TEpitaphe  de  Pie  IL  après  fà  mort,  fut  d'avoir  aboli  la  Pragmatique 
Sanâion  en  France.  Le  Pape  pour  en  marquer  &  recoancûflance  au  Roy  ^ 
bénit  une  épéc  la  nuit  de  Noël,  Se  la  luy  nt  préfènter  depuis  avec  beau*» 
coup  de  corémonie  dans  un  feureaa  enrichi  de  pieireiies*  C'eft  tout  le 
fruit  que  le  Roy  en  retira.  H  en  fiit  très-cfaagrin)  &  conmie  il  fc  piquoxt 
^    -,     de  la  plus  raffinée  poUcique,  ce  qui  luy  m  le  {dus  ièniS>]e,  fat  de  voir 
SS  dî;       3!^'^  avoit  été  dupé.  Il  di%racia  le  Cardinal  d'Arras,  qui  eut  encore  du 
Pape  pour  fa  récompenfe  k  riche  Evéché  d'A&yi  mais  cet  homme  an^i* 
tieux  moins  fktlsfait  d'un  fi  beau  préfènt ,  que  choqué  du  refiis  qu'oa 
luy  fît  d'y  joincfre  l'Archevêché  de  Bel^on  ,   fc  dépita  ^   revint  ea 
France,  trouva  moyen  de  fe  bien  remettre  dans  l'efjprit  du  Roy,  &  iè 
vengea  de  la  Cour  de  Rome,  en  la  traver&nt  à  toute  occaiion  en  celle 
de  France: 
t^  Prâmi-^  ^^  ^^  nooobftint  le  triomphe^  Romains,  la  Pragmatique  Sanflion 
Hfum  idf/:  continua  i  fcrvir  de  i^le  dans  le  Royaume  pour  la  plupart  des  poîms^ 
fi  fês  Sêtrê  qu'elle  contenoit.  Lé  Fariement  fît  làrdeflw  de  fortes  remontrances  au 
vUdJlflT^^^*  Ce  Prince  fît  luy-méme  dans  .la  fuite  de  nouvelles  Ordonnances  tou* 
%^4mmê.     chant  les  réfèrves  8c  les  Expeâratives  qui  étoient  pefque  l'unioue  avantage 
T.x.dcsU-^^^  l'abolition  de  la  Pragmatique  avoit  rendu  au  râpe  j  &  jufqu'au  temps 
bertêx  de     du  Concordat  de  François  I.  avec  Léon  X.  la  Cour  de  Rome  n'eut  jamaia 
l'Eglife       ia  &tiaËi£Hon  qu'eUe  fouhaittoit  à  cet  égard. 

Gallicane.  L'autorité  que  le  Roy  a'étxMt  donnnée  dans  fba  Royaume  &  ktnuK 
^^^^^^•^quillité  qui  y  regnoit  par  la  foumiflîon  des  peupfcs  &  des  Gnmds^,  fe 
dcsRe^es  Biettoient  en  état  de  fccourir  fcs  voifîns ,,  quand  il  voudroit  prendre 
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«il  mamleurs  Intérêts  •    de  fc  rendre  Tarbitre  de  leurs  diffcrcnds  ,  &  de   — ^ — ^ 
retirer  ce  qui  avoit  été  engagé  de  (bn  domaine  (bus  les  précédens  Re-      '^'* 
gnes.  Ce  fut  en  efïèt  à  quoy  il  s'occupa  durant  tout  le  temps  que  dura 
ce  calme. 

Mai^erite  d* Anjou  Reine  d'Angleterre  eut  recours  à  hiy  dans  Textré-  jfféùni 
mité  des  malheurs  où  elle  &  fbn  mari  étoient  tombez.  J'ai  déjà  dit  que^^^^^ir^i^ 
oeu  de  temps  avant  la  mort  du  Roy.  Charles  VU.  Edouard  Comte  de  la 
Marche  Chef  de  la  Maifbn  d'York  s'étoit  emparé  de  la  Coim>nne  d' An- 
gleterre ^  après  la  défaite  du  Roy  Henri  VI.  à  la  fanglante  bataille  de  Fa- 
ribuFge^  où  il  demeura  trente  mille  hommes  fur  la  place.  Le  parti  de  la 
Maifon  de  Lanclaftre  fiit  tellement  abbatu  par  cette  aefidte^  que  perfonne 
n'Q(ôit  paroître  pour  le  relever.  Le  Roy  Se  la  Reine  fe  Cuvèrent  ea  £c(^ 
&y  àc  le  Duc  de  Sommeifet  qui  gouvcmoit  tout  fous  eux,  fe  refii^  en 
France,  ne  fçachant  pas  enccnre  la  iport  de  Charles  VII.  car  ce  Prince  ,  ChmiiqM 
inâme  avant  cette  défaite  avoit  envoyé  ordrp  dans  tous  les  Ports  de  Fna^  fcandaleufe; 
ce,  de  recevoir  tous  les  Anglois  du  paru  du  Roy  &  de  la  Reine,  quoi* 
qu'il  y  eût  toujours  guerre  entre  les  deux  Nations. 

Clîarles  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  fès  ordres  ne  furent  plus  obfer-> 
vez.  Le  Duc  de  Sommorièt  fut  arrêté  oc  conduit  au  nouveau  Ro]r,  oui 
}uy  accorda  toutefois  h  liberté  à  la  prière  du  Comte  de  Charolois.  Ce 
Comte  n'aimoit  pas  Ëdouatd^  8c  étoit  ami  de  Henri,  quoioue  le  Duc 
de  fioui^^igne  fbn  père  fôt  dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d'York  contre 
irelle  de  Lancaftre.  Le  Duc  de  Sommerfet  étant  mis  en  liberté,  eut  per- 
miffion  de  fe  retirer  à  Bruges. 

Le  Rov  d'Ëcofie  ayant  promis  i  Henri  de  le  foutcnir  contre  Edouard,^ ^^^ 
la  Reine  d' Angleterre,  dont  l'dprit  mafle  fe  foutint  toujours  dans  fb  phis  f^J^ju^ 
grandes  di^iaces,  paflâ  en  France,  pour  y  foUiciter  du  fecours.  Tout  et  mânâw  â^ 
qu'elle  put  £ure,  fiit  d'obtenir  du  Roy  deux  mille  hommes  fous  la  condui-Z^w^i^jw 

te  de  Pierre  de  Brézé  Sénéchal  de  Nonnandie,  avec  lequd  elle  retourna --*— 

en  Angleterre.  On  étoit  fi  prévenu  dans  le  monde  de  la  haine  que  le  Roy      '^^* 
Gonfervoit  contre  les  favoris  du  feu  Roy  fbn  père,  ^'ou  crut  que  fon  <fet  Monftrdct 
fein  en  envoyant  Brézé  avec  fî  peu  de  troupes,  étoit  de  le  faire  périr.  Peu *°'*  ^^ 
s'en  fidlut  en  efièt  que  cela  n'^rivât^  car  Henri  ayant  encore  été  défait,^'  ^?^f .  ' 
les  Francis  qui  s'étoient  emparez  de  quelques  Forts  en  Angleterre,  f^-^Tfonm^  - 
rent  fi  vivement  pouffez  par  le  Comte  de  Warwik,  que  plufîeurs  furent  cr  tiu  r#r  ' 
tuez  &  les  autres  avec  Brezé  fiircnt  contramts-de  racheter  leur  vie  &  leur  w«^  «• 
retour  en  France  par  la  redditioij  des  Pla<^  dont  ils  s'étoient  emparez.  La  j^^  J?. 
Reine  fiit  de  nouveau  obligée  de  repaifer  la  mer  avec  fon  fils  Edouard''*^  ^^ 
Prince  de  Galles  encore  enfant.  Henri  fe  fauva  dans  la  Principauté  de  Gal- 
les, &  en  étant  revenu  d^uifé  en  Angleterre  pour  ranimer  fon  parti  ,  il 
ftit  découvert,  arrêté  &  mis  dans  la  Tour  <fe  Londres.  La  Reme  ayant 
abordé  i  l'Eclufe,  paflà  chez  fon  p«:e  René  Roy  de  Sicile  Dik:  d'Anjou 
&  de  Lorraine,  &  follicita  le  Koy  de  France  de  pr^idre  ùl  protcétion^ 
mais  elle  n'en  obtint  qu'un  prêt  de  viagt  mille  tivres ,  &  à  des  conditions 
bien  dures.  Car  elle  engageoit  au  nom  du  Roy  fon  naari  la  Ville  &  1«  -^  ^^ 
Château  de  CalaU  pour  cette  (bmmc*  Par  ce  Traité,  fi-tôt  que  Hrari  au-  RcdicU  df| 
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tf4  HISTOIRE    DE    FRANCE.^ 

— —^ — roit  rctabK  fes  afikircsj   Gafpard  Comte  de  Pembroc,  ou  JcâûdeFoîx 
'      Comte  de  Candale  dcvoit  être  feit  Gouverneur  de  cette  Place,  pour  la  re- 
mettre un  an  après  fous  la  puiflance  du  Roy  de  France,  (uppofé  que  les 
vingt-mille  livres  n'euflcnt  pas  été  rendues,  &  en  ce  cas  le  Roy  en  don* 
nant  de  nouveau  quarante  mille  écus,  en  demeureroit  en  poflcffion.  C'eût 
été  là  un  grand  coup  poiu*  la  France,  &  le  chef-d'œuvre  de  la  politique 
de  Louis  XL  mais  il  auroit  fallu  pour  l'exécution  que  Henri  fut  venu  à 
bout  de  fon  adverfaire  :   ce  qui  n'arriva  pas  j  8c  alors  il  eût  apparemment 
délibéré,  s'il  auroit  dû  payer  fi  cher  l'appuy  de  la  France;  mais  quoiqu'il 
arrivât,  Louïs  ne  pcrdoit  rien  à  ce  marché.  En  attendant  il  avoit  d'autres 
af&ires  en  tête ,  où  fon  argent  &C  fes  troupes  luy  étoient  neceilàires  du 
côté  des  Pjrrcnées. 
affétnsdi        Charies  IIL  Roy  de  Navarre  n'avoît  laifle  qu'une  fille  unique,  nom- 
^êvâm.      mée  Blanche  ,    qui  fut  mariée  à  Jean  IL  Roy  d'Àrragon.    Il  fiit  ar- 
rêté dans  le  Contrat  de  mariage,  que  fi  Jean  furvivoit  à  fa  femme,  il  au- 
roit fa  vie  durant  le  gouvernement  du  Royaume  de  Navarre.  Le  cas  arri- 
va:  Blanche  mourut  avant  fon  mari,  laiffant  un  fils  âgé  de  vingt  ans^ 
nommé  Charles,  qui  portoit  le  titre  de  Prince  de  Viane  afïcâé  aux  fils 
aînez  des  Rois  de  Navarre.  Le  Roy  d'Arragon  quelque  temps  après  épou- 
la  en  fécondes  noces  Jeanne  fille  de  Dom  rlenriques  Amiral  de  Cafhlle  , 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Ferdinand. 
Le  Prince  de  Viane  jeune  homme  plein  d'elprit,  de  courage,  &  d'am- 
r^jt^u^^  ^  bition^  prétendit  que  fon  pcre  par  ion  fécond  mariage  avoit  perdu  fon 
Pi^4«fflP#  ém  droit  à  Pufufruit  du  Royaume  de  Navarre^  &  réfolut  de  s'en  mettre  ea 
frijmJitê  de  nofFeffion.  Les  Navarrois  fc  déclarèrent  pour  luy,  auffi-bien  que  les  Cata- 
^^^       lans.  Henri  IV.  Roy  de  CaftiUe  prit  pareillement  le  parti  du  jeune  Prin* 
L  la?****    ^^-  ^*  guerre  civile  s'alluma;  mais  le  Prince  de  Viane  perdit  une  bataille,, 
où  il  fut  fait  prifonnier.  H  fut  enfiiite  délivré  fur  les  preflantcs  inflanccs. 
des  Navarrois,  que  le  Roy  d'Arragon  vouloit  ménager.  Son  malheur  ne 
le  rendit  pas  plus  fournis  à  fon  père  :  il  traita  de  nouveau  fecrétement  avec 
le  Roy  de  Caftille.  Ses  intrigues  furent  découvertes.  Il  fut  encore  arrêté  ^ 
&  pUK  relâché  fur  les  nouvdles  menaces  que  les  Navarrois  &  les  Catalans^ 
firent  de  fè  révolter.    Enfin   Jeanne    Reine  d'Arragon    fçut   pto&rr 
de   L'indocilité  de  ce  Prince  pour  l'avantage  de  fon  fils  Feroinandf 
à  qui  elle  eut  toujours  en  veuë  de  faire  tomber  les  Couronnes  d'Ar-* 
Hê/lêmpêl'  ragon  &  de  Navarre  au  prgudice  du  Prince  de  Viane.    Le  bruit  cou* 
fiméi  cf  fa#rut  qu'elle  corrompit  le  Médecin  de  ce  Prince,   &  qu'elle  fe  fcrvit 
MrvtMlr/a^^  luy  pouT  Tempoifonner.  Le  Roy  d'Arragon  ayant  peniu^  la  tendref- 
nMf/,  c#»-  fè  &  te  fentimens  de  père  pour  un  fils  qui  le  vouloit  déthffôner  y  ne 
fiir$ni  epntnmt ,    OU  ne  voulut  pas  croire  la  Reine  coupable  de  ce  crime;    Mais 
if^Rw  dTAt-  les  Navarrois  &  les  Catalans  avec  le  Roy  de  Caftille  fe  clwrgércnt  dîrfoin 
rdg^n.         j^  j^  vengeance.  Il  vinrent  inveftir  la  Reine  &  Ferdinand  fon;  fils  dans 
Recueil  de  Gironne,&  battirent  la  Place  avec  une  extrême  fureur.    LeRoyd'Ar- 
i-TOûaidF*'  ^^^  prévoyant  cette  confpiration ,  avoit  eu  recours  au  Roy  de  Fran- 
ce, &  avoit  fait  un  Traite  d'alliance  avœ  luy  à  Sauveteiic,.  ouïes  A- 
gens  des  deux  Rois  s'étoicnt  rendus*. 
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Louis  profita  du  bcfoin  au*on  avoit  de  luy.    Il  demanda  des  aflînirances 

pour  les  dépenfcs  qu'il  luy  niudroit  faire  au  fujet  du  fecours.  LcRoyd'Ar-      M<$u 
lagon  luy  cng^ca  le  Rouffllon  &  la  Cerdagnc  pour  trois  cens  mille  ceus^'^^''^^*^ 
d'or.    Par  ce  Traité  ils  dévoient  fe  déclarer  l'un  pour  l'autre  contre  tous. y^wî^,. 
Le  Roy  exceptoit  les  Rois  de  Caftille  &  d'Ecofle,  &  René  d'Anjou  Roy 
de  Sicile.    Le  Roy  d'Arragon  exceptoit  de  fon  côté  le  Roy  de  Portugal, 
Ferdinand  d'Aman  Roy  de  Sicile,  &  François  Sforce  Duc  de  Milan. 
Jaques  d'Armagnac  Duc  de  Nemours  fut  charge  de  conduire  le  fecours  de 
France i  il  fe  joignit  à  l'armée  d'Arragon,  qui  arriva  le  plus  à  propos  dir 
inonde.  Car  les  Catalans  8c  les  Navairois  ayant  forcé  la  Ville,  aflîégeoient 
la  Reine  &  fon  fils  dans  le  vieux  Château  où  ils  s'étoient  fauvez.    Lea 
ennemis  furent  obligez  de  lâcher  prtfe.    Mais  les  François  &  les  CafHUans 
5'étant  recontrcz  proche  d'Ixir,  ne  purent  fc  refoudre  a  en  venir  aux  mains 
les  uns  contre  les  autres ,  veu  les  anciennes  &  étroites  alliances  qui  avoient 
toujours  été  entre  les  deux  Nations. 

Cependant  on  parla  de  paix  entre  le  Roy  de  Caftille  8c  le  Rmr  d'Arra-     ^  ^  .  ^ 
gon  &  de  Navarre,    Ik  prirent  le  Roy  de  France  p^ur  arbitre  Ce  le  prié-  ^^  p^^a 
jcnt  de  s'avancer  pour  cela  fur  la  frontière.    Il  y  vmt  &  prononça,  étant ^^/^^jt^ 
à  Rayonne,  k  Sentence  arbitrale,  par  lamicUe  le  Roy  de  Caftille  futobli-#yf  pmfouf^ 
gé  à  retirer  fcs  troupes  de  Catalogne,  oc  de  toutes  les  Places  qu'il  avoir*^^''^* 
occupées  en  Navarre,  excepté  de  la  ViUc  d'Eftella,  que  le  Roy  d'Arra-  ?|^an*y- 
gon  luy  céderoit.  Une  preuve  de  l'équité  &  de  la  fagelTe  de  ce  Jugement,^ 
fiit  que  les  deux  parties  en  furent  mécontentes,  le  Roy  de  CafliUe  préten- 
dant beaucoup  plus  qu'on  ne  luv  accordoit,  &  le  Roy  d'Arragon  fe  plai- 
gnant qu'on  luy  ôtoit  une  Ville,  fur  laqudle  le  Roy  de  Caftille  n'avoit 
aucun  droit >  mais  l'arbitre,  pour  le  bien  de  la  paix,  jugea  qu'il  falloir 
prendre  ce  milieu ,  8c  procura  dans  le  fond  l'avantage  du  Roy  d'Arragon, 
qui  vu  la  révolte  des  peuples  de  Catalogne,  étoit  en  danger  d*être  accablé 
par  le  Rov  de  Caftille. 

Apres  la  conclufion  de  cette  aflfàire,  il  y  eut  une  entreveuc  entïc  Xtïïi^f^^^\ 
Roy  de  France  &  le  Roy  de  Caftille  fur  la  frontière  des  deuxEtats.^  Hen-^^^'^^ 
ri  vint  à  Fontarabie,  éc  Louïs  à  Saint  Jean  de  Luz.    Le  lieu  où  ils  fe^^  i^ 
▼irent  fut  le  Château  d'Urtubie  en  deçà  de  la  rivière  de  Bidaftba*,  cjatcâ/UlhfCémJk 
le  Roy  de  Caftille  pafTa,  pour  venir  trouver  le  Roy  de  France,  avec  cjmd»  kur  mm. 
û  ne  crut  pas  avoir  droit  de  difputer  fur  cet  article  du  cérémonial.    La'*^  ^^^^^ 
Reine  Jeanne  d'Arragon  s'y  trouva  auffi,  pour  avoir  quelque  éclaircifre^**^- 
ment  touchant  l'accommodement  fait  à  Bayonne.  Les  deux  Rois  n'avoient 
rien  à  démêler  enfèmbk.    La  feule  curiofîté  de  fe  connoitre  l'un  l'autre 
les  avoit  amenez  là.   «L'entretien  fut  fort  court.    La  mauvaife  mine  de 
Henri,   fcs  manières,  fon  habillement  choquèrent  nos  François,  qui  eu-         ^ 
rent  peine  à  s'empêcher  de  rire>   mais  la  médiocrité  de  fon  génie,  que 
X^ouïs  eut  biea-tot  apperçuë  dans  la  converfaticm,^  luy  en  fit  concevoir  ua 

Gg  j  gpnd^ 

^  Cttte  rivière  qui  ATpare  là  France  delà  Bircaïe  a  divers  nonn  dam  lei  titres* manufcritr 
êe  dans  les  hiftoires  ;  ce  qui  pcat  caufer  de  l'embarras  aux  leAeurs.  On  rappelle  la  rivière 
i'Enàâye,,  de  Gaftobar,  de  Touloafe,  de  Marcnery;  de  Behobie,  dé  Vidafa»  Vidaflbaoïi 
gjjaiToaf  Cette  remarque  eft  eirit  du  73.  Manulcrit  de  Briencourt  à  la  Bibliothèque  du  Roy^. 
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— ■        —  grand  mépris.    D'autre  part  les  Caftillans  ne  furent  guéres  moins  furprîs 

'^'*     de  voir  le  Roy  de  France  vêtu  d'un  affez  méchant  habit,  &  portant  un 

chapeau  déjà  fort  ufé,  où  il  y  avoit  pour  tout  ornement  une  image  de 

Notre-Dame  feite  de  plomb,    Avant  que  de  fe  fcparer,  certains  lignes  & 

certains  mots  firent  allez  connoître  ce  qu'on  penloit  les  uns  des  autres.  Ce 

Mariana       fut  bien  pis  quand  on  fut  en  liberté  >  &  ce  qui  fe  dit  des  deux  cotez  ayant 

toc  cit.       été  rapporté  aux  deux  Rois,  ils  ne  s'aimèrent  jamais  depuis.    Philippe  de 

nifyxiêm  de  Comines,   à  qui  le  Roy  raconta  quelque  temps  après  ce  qui  s'étoit  paflc 

OMMi  À  Ci  en  cette  occafion,  fait  une  réflexion  fort  judicicufe  fur  ce  fqjet,  que  gé- 

/kjef.  néralement  parlant  il  eft  plus  à  propos  que  les  Princes  traitent  emenible' 

Philipp.  de  par  leurs  Ambafladeurs,  que  par  eux-mêmes.    Mais  nonobftant  cette  ai- 

^^"68^*    greur  des  deux  Rois  &  des  deux  Nations,  Louis  gagna  tellement  par 

*^'     -      tes  carcflcs  8ç  par  fcs  préfens  le  Grand-maître  de  Saint  J  acoues  &  T Arcne-» 

vêque  de  Tofede,  qui  gouvemoient  abfolument  le  Roy  de  Caltille,  que 

4ans  la  fuite  il  en  tira  de  très-grands  fervices. 

Il  revint  très-content  de  ce  voyage,  aiant  augmenté  Ion  Etat  du  Comté 

de  RouflîUon  Se  de  la  Gerdagne,  dont  le  Duc  de  Nemours  prit  pofleffion 

de  la  part.    Il  gagna  encore  Jean  de  Foix  Captai  de  Buch  iulqu'alors  opi« 

niâtrement  attaché  au  parri  Anglois,  &  fit  epoufer  Madelaine  de  France 

ta,  fœur  à  Gafton  de  Foix ,  dont  la  fille  devenue  héritière  de  la  Couronne 

de  Navarre  9  la  fit  pafièr  plufieurs  années  après  dans  la  Mailbn  d'Al« 

bret,  d'où  enfuite  elle  eft  tombée  dans  ceUe  de  France. 

îin^y  Vint      Le  Roy  cependant  avoit  alors  une  autre  chofe  bien  plus  à  coeur  que 

''^^''*J^^*^  cette  awgmwtation  de  fon  Etat  du  côté  des  Pyrénées.    C*étoit  de  ren- 

pi^dk^L  ^r^r  ^  poflelSon  des  Places  de  Picardie,  qui  avoient  ^é  cédées  au  Duc 

dénêuDMc  de  Bourgogne  par  le  Traité  d'Arras.    Il  ctoit  ftipulé  par  le  vingtième 

^I?*VX»«» article  de  ce  Traité,^  que  les  Villes  de  la  rivière  de  Somme,  comme 

Saint  Quentin,  Corbic^  Amiens,  AU>eville,  ^  les  autres,  &  de  plus 

Dourlens,  Saint  Riquier,   Crevecœur,  Arlcux  &  Mortagne  avec  leurs 

appartenances  demeuretxûent  au  Duc  de  Bourgogne^   mais  qu'elles  le- 

roieqt  rachetables  par  le  Roy,  ou  par  fes  fuccelleurs,  moyennant  la 

fqmme  de  quatre  cens  mille  écus  d'or.    Ce  dédommagement  étoit  peu 

4e  chofe,  éc  les  Princes  confentent  difficilement  à  ces  fortes  de  retraits. 

Le  Roy  prévoypit  encore  plus  d^oppofition  de  la  part  du  Comte  de  Cha- 


rolois,  <me  de  celle  du  Due  de  Bourgogne  j  mais  par  bonheur  pour  luy, 
Monftrelac  8c  peut-être  par  fes  intrigues,  le  pcre  &  le  fils  n'étoient  pas  alors  fort  bien 
W-99.       enfemble.^ 

Louis  étant  encore  en  Flandre,  s'étoit  fort  attaché  lesSei^eurs  de  la 

Maifon  de  Crov,  &  en  particulier  Jean  de  Croy  qiri  étoit  puinant  furl'rf- 

prit  du  Duc  de  Bourgogne,  &  par  cette  raifon  hay  mortellement  par 

-- .„.  ^-  -^  ^^  Comte  de  Ch^olois.    Ce  fut  de  ce  Seigneur  &  de  fon  ftcre  de  Chi- 

Commci.L  mai  qu'il  fe  fervit  pour  difpofer  le  Duc  à  écouter  la  propofition  qu'il 

i.chtp.  I.   luy  vouloit  laire  du  rachapt  des  Villes  de  Picardie.    La  veuë  des  Croy 

étoit  de  fe  ménager  une  retraite  en  Fr^ce,  où  ils  pollcdoient  de  gran(^ 

biens 9  au  cas  qu'après  la  mort  du  Duc,  le  Comte  de  Charobis  leur  fît 

fentir  1^  effets  de  fii  haine^  ainii  qu'ib  s^y  attcndoicnt  bien.    Le  Duc 

qui 
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qui  avoit  de  Téquité  &  de  la  droiture,  &  qui  aimoit  la  paix,  fc  laiflaaifé- — ^    "* 
ment  pcrfuadcr,  quoiqu'il  eût  pu  facilement,  s'il  eût  voulu,  faire  mitre 
des  incidens  fur  riiîobfervation  de  quelques  articles  du  Traité  d'Arras  delà 
part  de  la  France. 

Des  que  le  Duc  eut  donné  la  parole,  le  Rjoy  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à Et  U  iréîti 
Abbeville,  alla  le  trouver  à  Hédm,  où  la  chofe  ftt  conclue  j  l'argent  fot'^  ton$U$. 
livré  au  Duc,   &  les  Places  évacuées.    Le  Duc  avoit  demande  au  Roy,  ,^.^"J2[**^^, 
qu'il  y  laiflit  les  Gouverneurs  qu'il  y  avoit  mis:  c'étoit  une  condition  bien  trcd^*"^' 
rudes  le  Roy  la  pofla  néanmoins,  de  peur  que  le  Duc  ne  fe  dédît,  mais  Comptes  de 
il  ne  l'accomplit  pas  j  &  quand  il  fut  maître  des  Places,  il  ôta  le  gouver-  ^^"5  co^é 
ncmcnt  de  Dourlens  &  d'Amiens  au  Seigneur  de  Saveufe,  &  celuy  de^*^^*^^' 
Mortagnc  à  Hautboqrdin  bâtard  de  Saint  Pol,  pour  les  donner  au  Sei-ron  voitlct 
gncur  de  Ltnnoy  neveu  des  Croy>  quoicm'il  fut  Flamand  &  Gouverneur  quittances 
3c  Lille,  de  Douay  &  d'Orchics  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  ouipar cet-  «**  D"^* 
te  ndfon  agréa  ce  changement  avec  moins  de  peine.    Mais  le  Roy  avoit  Meycr.L  i^ 
en  cela  une  autre  veue  :  c'étoit  d'empécfaer  que  Luinoy  ne  s'opposât 
à  ^  une  autre  demande  qu'il  vouloit  fiure  au  Duc  ,  de  la  reftitution  de 
ces  trois  dernières  Places,  dont  ce  Seigneuraîvoit  le  gouvernement. 

Cette  prétemion .  du  Roy  étoit  fondée  fur  ^im  Traité ,  qu'il  prétcndoit  i>  l^  W- 
avoir  été  feit  entre  le  Roy  Charles  V.  &  Philippe  le  Haidy  DUc  deBour-^^^.^^'^ 
gognc  aycul  da  Duc  régnant^  lorfque  Philippe  épo«(â  Marguerite  héri-^^t^;?i»r 
tierc  de  Flandre.    Par  k  Traité  de  mariage,  Charks  V.  réiinit  au  Comté  ;>4i  un  fêr^ 
ic  Flandre  fcille,  Douay  &  Orchics,  qui  en  avoient  été  démembrez  du/'^^^^'v 
temps  de  Phili^e  le  Bel  &  de  Philippe  le  Long>  &  Charles  V.  les 
réiinit  au  Comté  de  Flandre,  à  condition  que  ces  trois  Villes' avec  leur 
territoire  reviendroient  à  la  Couronne  de  France,  fi  la  ligne  mafcuKne  de  „ 

Bom^gnc  vcnoit  à  manquer.  Cette  condition  étoit  expriinœ  dans  le^^^- '5^ 
Traité  qui  fbt  publié  :  mais  il  s'en  étoit  fait  un  autre  fecrct  à  PerorniCy 
par  lequel  Philippe  le  Hardy  s'oUigcoit  à  rendre  à  la  France  ces  trois  Vil- 
Ics  incontinent  après  k  mort  de  Louis  Comte  de  Flandre  fbn  beaupere.  Il 
ae  Tavoit  pas  fait  néanmoins  j  &  c'étoit  en  vertu  de  ce  Traité  que  le  Roy 
en  demandoit  la  reftitution  au  Duc  de  Bourgogne. 

JLc  Duc  voyant  que  le  Roy  fe  prévaloit  de  &  facilité^  rcjctta  haute- 
ment cette  propofition  j  luy  çroduim  le  Traité  de  maniée  de  Philippe  le 
Hardy,  &  fc  moqua  de  l'aitide  fccret  de  Pcronne.    Cda  n'empêcha  pas 
le  Roy  de  luy  faire  encoire  une  autre  propofition.    Ce  Eut  que  le  Duc  luy 
donnât  Hfédin,  (c'efl  ce  qu'on  appeiie  le  vieux  Hédin  différent  de  la  Vil- 
le qui  porte  aujotird%uy  ce  nom^)  &  que  hiy  en  échange  luy  donneroit 
Tournai  ôc  Mortagne,    Cette  cifre,   quelque  avantagetSc  qu'elle  n^î&t, 
n'en  fiit  pas  mieux  reçue  :  car  quoique  Tournai  et  Mortagne  valuflcnt 
beaucoup  mieux  que  Hédin^  &  qu'elles  foflent  tout-à-fàit  à  la  bien-féance 
du  Duc  de  Boargogne,  cependant  Hédin^t^ik  une  clef  de  fon  Comté  d' Ar- 
tois^ Se  plus  il  y  avok  d'avantagé  apparent  pour  luy,  plus  il  fbupçonnale 
Roy  d'avoir  de  mouFais  defleins  fur  ce  Comté. 

Lxs  négociations  finirent  nar  là  ^   mais  durant  que  le  Roy  étoit  à  Hé- 
dki^  k  D^  envoya  dire  au  Comte  de  Cbarolois  fon  fils  çpittoit  en  HôI- 
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r  ^^y^     lande,  qu*il  jugcoit  à  propos  que  le  Roy  luv  ayant  fait  l'honneur  de  venir 
fur  fes  Terres,  il  y  vînt  aufli  le  faluer  &  luy  faire  fa  Cour.    Le  Comte, 
qui  étoit  dans  un  extrême  chragrin  de  la  reftitution  des  Places  de  Picardie, 
répondit  nettement  qu'il  n'en  fcroit  rien,  &  n'apporta  point  d'autre  ex- 
Motjftrclet    cufe,  finon  aue  le  Comte  d'Eftampes  (c'étoit  un  Pnnce  de  la  Maifon  de 
toi  pS.        Bourgogne)  oc  Croy  auteurs  de  tous  les  mauvais  confèils  qu'on  donnoitau 
Duc  fon  père,   étoicnt  avec  le  Roy,  &  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  ces  traî- 
tres. Le  Roy  ne  ç^inquiéta  pas  fort  de  cette  brufqucrie  du  Comte  de  Cha- 
rolois  :  mais  il  jugea  deflors  ce  qu'il  en  devoit  attendre  dans  la  fiiitc;  &en 
effet,  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  de  fâcheux  efiG^ts  de  (à  mauvaifê 
volonté,  par  la  grande  part  qu'il  eut  dans  la  fàmeufè  guerre  du  bien  pu- 
blic, qui  troubla  tout-à-coup  la  tranquillité  dont  le  Royaume  jouïflbit  dc- 
{)uis  pluiîeurs  années.  Se  obligea  le  Roy  à  fe  mettre  fur  ladéfènfive,  dans 
e  temps  qu'il  méditoit  de  vaftes  deflcins  contre  fes  voifîns.    Je  vais  racon- 
ter  les  caufes  &  les  fuites  de  ce  grand  événement. 
imnêUêd      ^^  ^^^^  re^rdcr  comme  la  (burce  principale  des  mouvemens  qui  fe  fî- 
^/U///.  *rcnt  alors  en  France,  le  projet  que  le  Roy  avoit  formé,  &  qu'il  mettoit 
deflors  en  exécution,  d'aDaiflcr  les  Princes  &  les  Grands  de  1  jEtat,  pour 

!)arvenir  enfuitc  à  fubjuguer  les  deux  grands  Vaflaux  de  la  Couronne,  qui 
ëuls  pouvoient  balancer  la  puiflance,  je  vewc  dire  le  Duc  de  Bourgogne 
&  le  Duc  de  Bretagne.  Les  changemens  qu'il  fit  à  fbn  avènement  au 
Trône  dans  les  Charges  de  la  Cour,  de  l'Armée,  de  la  Robe,  êcdansfbn 
Confeil,  conflemcrent  tous  ceux  qui  avoient  eu  ces  premières  places  fou$ 
le  Règne  précédent.  Mais  la  choie  fc  fit  fi  fubitement  ôc  avec  tant  d'au- 
torité, que  perlbnne  n'ofa  branler.  Le  brave  Comte  de  Dunois,  à  qui 
l'Etat  avoit  de  fi  grandes  obligations,  fe  trouva  tout  d'un  coup  fans  confi- 
dération  à  la  Cour  &  fans  commandement,  le  Chancelier  des  Urfins,  àc 
l'Amiral  de  Buëil  lâns  rang  &  fans  appointemens.  Se  Chabannes  Comte  de 
pammartin  renfermé  à  la  BafUUe.  Pierre  de  Brézé  Sénéchal  de  Norman- 
die étoit  encore  dans  fon  employa  mais  perfuadé  que  lo  Roy  l'avoit  voulu 
feirc  périr  dans  l'expédition  d'Angleterre.  Jean  Duc  de  Bourbon  avoit  été 
dépouillé  du  Gouvernement  de  Guyenne.  Les  autres  Princes  du  Sang  non 
plus  que  luy  n'avoicnt  aucune  part  au  Confeil,  ni  aucun  cément  à  la 
Cour.  Le  Icul  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine  *  bon  Prince  i  dont  il 
Q'y  n'avoît  rien  à  craindre,  parut  demeurer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roy:  mais  Jean  Duc  de  Calabre  fon  neveu,  contraint  après  la  perte  de 
la  oataiUe  de  Troïa,  de  quitter  fon  cntreprife  fur  le  Royaume  de  Naplcs 
&  de  isepaflèr  en  France,  étoit  dans  un  extrême  chagrin  de  fe  voir  entiè- 
rement abandonné  du  Roy.  C'eft  en  vain  qu'un  Auteur  moderne  par  un 
rafinement  jde  politique,  attribue  à  la  jaloufîe  du  Roy  cet  abandonnement 
du  Duc  de  Calabre.  Tout  le  myftere  confiftoit  en  ce  qu'il  vovoit,  que 
tant  de  tentatives  que  la  Frapcc  avoit  faites  fur  le  Royaume  de  Naples  a- 
v^ient  toujours  échoué,  &  qu'il  avoit  affaire  ck  fon  argent  &  de  fes  trou- 
piss.    Mais  la  Maifon  d'Orléans  avoit  beaucoup  plus  de  fujet  d'être  mé- 

con* 

'*  Trofiémc  ffls  d«  LouïiXIt  Roy  de  Sicile,  fc  tttn  de  Louïs  ÏV.  9c  de  René  Roy  dr 
l!S^  *  Duc  tf  Anjou,^      -     -  --  — 
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contenté  de  lay.  Car  non  feulement  il  ne  prit  pas  fes  intérêts  en  maîn,  pour  _ 

luy  foire  rcftituer  le  Duché  de  Milan,  où  elleavoit  undroit  manifeftei      i4<53. 
mais  encore  il  fe  déclara  comme  patron  de  François  Sforcc,  dpnt  la  famil- 
le avoit  ufurpé  cet  Etat:   il  hiy  donna  Savone  où  les  François  avoient  en- 
tretenu jufqu*alon  gamifon,  &  même,  fi  nous  en  croyons  les  Hifloricnsgjf^^^  ^^ 
d'Italie,  Il  luy  céda  les  droits  ou'il  avoit  fur  la  RépiMque  de  Gènes,  dcGcnucnC  * 
JaqtfêUe  Sfbrce  ne  manqua  pas  de  s'emparer. 

Tous  ces  Princes,  pour  faire  éclater  leur  mécontentement,  ne  pou-  ^ 

voient  pas  prendre  le  prétckte,  dont  on  avoit  coloré  les  révoltes  fous  les 
Règnes  précédcns^  qui  ctoit  que  le  Roy  fe  laiffoit  gouverner  parfbnCon- 
icil  &  par  fes  Miniffaes  :  car  il  étoit  notoire  que  ce  l^rince  n'avoît  un  Con- 
ièîl  que  pour  la  forme.    U  faifoit  tout  de  fa  tête.     Il  eut  en  divers  temps 
divers  Miniftres,  gens  peu  confidérables  par  leur  naifiànce.  Se  qu'il  pou- 
voit  détruire  en  un  moment.    Celuy  qui  paroiffoit  alors  avoir  le  plus  dt  Céraâùndê 
part  à  ÙL  confiance,   étoit  Jean  de  la  Éaluë  Evêque  d'Evreux,  fils  d'un 3'^»/^  f* , 
Meunier,  ou  félon  d'autres,  d'un  Cordonoier  de  v^erdun.    I^  parvint  juf-?JJ^jJ^^^ 
qu'au  Cardinalat,  &  ne  fût  pas  moins  fameux  dans  la  fuite  par  fà  chute, ^^^^  ^^^^  ^^ 
que  par  Ion  âévation.    C'étoit  un  homme  dont  le  génie  étoit  fort  fembla-  Caguia.  îa 
ble  a  cduy  de  fbn  maître,  artificieux,  diflîmulé,  qui  alloit  toujours  à  fesLud.3U. 
fins  par  des  détours,  à  (^i  la  fourbe  Se  la  fupercherie  ne  coûtoient  rien, 
méthode  qu'il  cmployoit  fiir-tout  à  l'égard  de  la  Cour  de  Rome  j  car 
quand  il  vouloit  en  obtenir  qudque  choie,  fa^conduite  ordinaire  étoit  de 
la  brouiller  fecrétement  avec  le  Koy,  afin  deVattirer  ce  qu'il  prétendoit 
en  ks  réconciliant. 

11  étoit  difficile  de  fiirprendre  un  Prince  &  un  Minifbe  auffi  fins  &aufiî  CênJ^êtlm 
^éfians  que  ceux-là.    U  n'étoit  pas  moins  dangereux  d'être  furpris  en  fàu-  cmn  m 
te 5   car  Louis  XI.  ne  fe  piquoit  guéres  de  clémence,  quand  il  s'agiffoit  ^'*^'* 
de  Ibn  autorité.    Malgré  tout  cela,  la  confpiration  fe  forma  entre  une  in- 
finité de  perfonnes,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  des  Dames  Se  des  Demoi- 
fidles;   &  elle  fè  fit  fi  fecrétement,  qu'après  avoir  été  ménagée  pendant 
plus  de  quatre  ans,  elle  ne  fut  découverte  que  fur  le  point  qu'elle  étoit  Olivier  de 
d'ickter,  &  qu'il  n'étoit  plus  temps  d'y  apporter  remède.  }^  Marche 

Tandis  qu'elle  fe  tramoit,  le  Roy,  après  le  rachat  des  Villes  de  Pîcar-  ^^'^^'^^^ 
die,  vifitoit  les  fhmtiércs  de  ce  côté-là.    Il  alla  à  Tournai,   Ville  alors 
Se  de  tout  temps  très-attachée  à  la  France,  Se  qui  luy  en  donna  des  mar- 


Îues  par  la  manière  cordiale  dont  eUe  le  reçut.    U  pafia  par  Arras  Se  ] 
^ille  qui  étoient  du  domaine  du  Duc  de  Bourgogne,  ou  ce  Duc  luy 


par 
fit 


^  ^  ^  ,  qu'il  ap- ^^"^"^^^ 

préhcndoit  que  pendant  l'abfence  du  Duc,  le  Comte  de  Charolois  qui  aii-       ^^^' 
roit  le  gouvernement  de  fes  Etats,  ne  fît  quelque  entreprife  contre  la 
France. 

Durant  ce  voyage,  Louis  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol  après 
bien  des  délais  vint  le  trouver  fiir  un  fàuf-conduit  qui  luy  fut  accordé,  & 
£t  fon  hommage  pour  ks  Terres  qu'il  tenoit  de  la  Couronne.    Le  Roy  ^?^?!'!^^ 
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^  j^  fit  tout  fon  poflîblc  pour  Tattircr  à  fon  fcnricc,  &  le  détacher  de  ce« 
luy  du  Comte  de  Charolois,  à  qui  ce  Seigneur  ctoit  d^autant  plus  de- 
voué  ,  au*il  étoit  Tennemi  mortel  des  Croy  ,  quoique  fa  fiUc  eût  été 
mariée  dans  cette  famille  >  mais  il  ne  put  rien  gagner.  Le  Seigneur 
de  Genlis  *  fbmmé  de  la  même  manière,  n'ofa  pas  s'expofer  à  paroîti^ 
devant  le  Roy ,  fçachant  qu'il  le  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  à  un 

pid.  fol.  98.  Traité  fécrct  qui  s'étoic  fait  entre  le  Comte  de  Charolois  &  le  Duc  de 
Bretagne. 

Le  Roy  à  fon  retour  trouva  à  Saint  Oou  Loua  Duc  de  Savoye, 
à  qui  Philippe  fon  troifiéme  fils  donnoit  encore  plus  de  peine  que  le 
Comte  de  Charolois  n'en  caufoit  au  Duc  de  Bourgognes  oc  fur  le  cha* 
grin  que  le  Duc  luy  en  témoignoit,  Vous  êtes  trop  bon,  luy  dit-il^ 
vous  n'avez  qu'à  me  laiflèr  faire  %  èc  peu  de  temps  après  il  pria  le  jeune 
Prince  de  le  venir  voir,  fous  prétexte  de  le  raccommoder  avec  fon  pcrc. 
Philippe  eut  la  fîmplicité  de  donner  dans  le  piège:  &  il  ne  fut  pas 

J)lutôt  arrivé,  que  nonobfbnt  le  iàuf^conduit  qu'on  luy  avoit  dotmc, 
e  Roy  le  fit  arrêter,  l'envoya  au  Château  de  Loches,  où  il  demeura 
aflèz  long-temps  s  &  par  ce  moyen  la  paix  fut  rétablie  dans  la  Maifoii 
de  Savoye. 

Il  ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté  pour  en  fiûre  autant  au  Comte  de 
Charolois;   éc  s'il  avoit  pu  en  venir  à  bout,  il  auroit  déconcerté  les  coii« 
jurez  de  France.  Il  prit  des  moyens  pour  cda  qui  ne  hiy  réuffirencpas,  £c 
qui  au  contraire  avancèrent  la  déclaration  de  la  guerre. 
~-- — -      L'an  1454.  le  bâtard  de  Rubempré  f  homme  déterminé,  s'embarqut 
Ma  ^kuaj     ^^  Crotoy  en  Picardie  avec  quarante  ou  cinquame  hommes  tous  gens  de 
i#  i^  4^'  main,   qui  avoient  ordre  de  luy  obéir  en  tout  ce  qu'il,  leur  commanderoic* 
fairiêniivêr  H  fit  voile  en  Hollande,  où  étoit  le  Comte  de  Charolois  brouille  akxn 
/#  Câmit  de   plus  que  jamais  avec  fon  pcre  à  l'occafion  des  Croy.    Il  paflà  pour  cou* 
?f^*J^:     ftant  que  c'étoit  pour  l'enlever  &  l'emmener  en  France.  Rid)empré  zyzat 
fct^ioi       fçu  que  le  Comte  étoit  en  un  lieu  proche  de  la  mer,  defcendit  avec  qua* 
tre  ou  cinq  de  fcs  gens  les  plus  réfblus  pour  exécuter  fon  deflcin.  Par  mal- 
heur il  fut  reconnu  dans  un  cabaret.  On  en  donna  avis  au  Comte,  qui  fit 
fur  le  champ  inveflir  la  maifon,  le  prit,  &  l'envoya  en  pnfon.    Ceux  qui 
étoicnt  dans  le  vaiffcau  ayant  fçu  ce  qui  luy  étoit  arrive ,  retournèrent  au 
Crotoy,  d'où  ils  firent  fçavoir  au  Rov  cette  nouvelle.  Le  bruit fiit grand, 
mais  apparemment  ce  n'étoit  au'un  oruit  populaire,  que  le  Roy  n'àtten* 
doit  que  l'avis  de  l'enlèvement  du  Comte  de  Charolois,  pour  fc  lâifir  luy- 
même  du  Duc  de  Bourgogne,  &  que  quantité  de  troupes  qu'il  avoit  avec 
luy  auprès  de  Hédin,  n'etpient  que  pour  exécuter  ce  ddicin  dans  une 
nouvelle  entrevue  qu'il  devoît  avoir  avec  luy. 
I0  Dm  A        Le  joiu-  même  que  Icf  Roy  luy  demandoit  cette  entrevue,  le  Duc  reçut 
Âwti^*^'^  pendant  fon  dîner  ime  Lettre  du  Comte  de  Charolois,  qui  luy  mandoic  la 
évk!/umi-V^^^  de  Rubempré,  l'avertiffoit  de  fe  tenir  fur  fes  gaixics  &  de  iè  défier 

PU  inùif^  du 

*  François  de  Ha&geft. 

t  II  étoit  fils  naturel  d'Antoine  IL  du  nom  Seig&eor  de  Rubempré  en  Picardie  dont  j^ 
laaifon  efi  éteinte^  / 
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nomme  Olivier  de  la  Marche,  dont  nous  avons  les  Mémoires,  cjui  con-  qj'1  "**- 
tiennent  beaucoup  de  particularitez  curieufès  de  ce  qui  fe  paflbit  en  ceu  Marche 
temps-là.  Sur  cet  avis^  le  Duc  de  Bourgogne  fans  tarder  monta  à  chevall.x.ch.35. 
au  lortir  de  tabk,  &  recommanda  à  Adolphe  de  Cléves  Seigneur  de  Ra* 
veilein  fon  neveu ,  &  au  Seigneur  de  Crcqui ,  de  bien  garder  la  Ville.  Il  Monftrclct 
Ittir  dit  néanmoins  que  fî  le  Roy  demandoit  à  y  entrer,  ils  le  luy  permif-  ^^  '^^ 
fent,  après  avoir  pris  leurs  (îiretez. 

Ce  départ  qui  marquoit  la  défiance  du  Duc,  chagrina  extrêmement  le 
Roy.  Il  ne  vit  pas  non  plus  volontiers  dans  ces  conjonâiires  arriver  le 
Duc  de  Bourbon,  qu'il  foupçonnoit  déflors  d'avoir  des  intelligences fècré- 
tes  avec  le  Duc  de  Bretagne  &  le  Comte;  de  Char«lois.  C'etoit  en  effet 
le  véritable  (ujet  de  fon  voyage,  dont  le  prétexte  étoit  de  venir  faire  fâ 
Cour  au  Roy,  &  de  rendre  vifite  au  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle  qu'il 
aHa  joindre  à  Lille.  Il  fe  rendit  de  là  à  Gand  auprès  du  Comte  de  Charo-  Cominet  t 
lois 9  afin  de  prendre  àe$  mefores  avec  luy  touchant  la  Ligue,  &  lepreflcr  x*  ch.  i. 
de  aiettre  des  troupes  fîirpied. 

La  prtfe  de  Rubempre  &  les  réflexions  qu'on  fitfoit  là-defTus  dans  le^  ^  ^ 
monde  déplaifoient  ion  au  Roy.    Le  parti  qu'il  prit,  fut  de  fe  plaindre  le^J^^^; 
premier.  Il  envoya  au  mois  de  Novembre  en  Ambafl^de  au  Duc  de  Bour-c7/Mr^#^ 
gogne,  Charles  d'Anoi*  Comte  d'Eu ,  le  Chancelier  de  MorvilUer  Se  An- 
toine Dnbec  Crefein  Archevêque  àc  Narbonne,  qui  arrivèrent  à  Lille  a- 
vec  une  grande  fuite.    Ils  eurent  une  audiœce  publique  en  préfènce  du 
Comte  de  Charolois,  du  Confeil  du  Duc  de  Bourgogne,  &  de  tous  ceuxj  ^o"o» 
de  fk  Coor  qui  voulurent  s'y  trouver.  *  * 

Le  Choncdicr  poru  la  parole,  &  demanda  trois  chofes  de  la  part  duMonftrefct; 
Roy.    La  j)remiere,  qu'il  rendît  le  bâtard  de  Rubempre  fon  Sujet  prisi^jj^/ç^* 
en  temps  de  paix  contte  le  droit  des  genS)  la  féconde,  qu'on  fît  utisfac-scc 
tion  au  Roy  fur  les  difcours  outragcux  qu'on  avoit  faits  à  cette  occafion 
contre  êi  poibnne  Rovale  :  &  la  troifiéme,  qu'on  luv  livrât  Olivier  de  la 
Marche,  qui  avoit  été  caufe  de  la  prife  de  Rubempre,  &:  avoit  dit  lèpre* 
mier  c|ue  le  ddfein  du  Roy  étoit  de  faire  enlever  le  Comte  de  Charolois, 
&  qui  par  les  défiances  qu'il  avoit  domiées  au  Duc  de  Bourgogne,  avoit 
empêché  la  conférence  qu'il  devoit  avoir  avec  le  Roy  pour  le  oicn  com- 
mun des  deux  Etats.    Il  oemuida  encore  (\cton  luy  mit  entre  les  mains  un 
Prédicateur  de  Bruges,  qui  avoit  en  plem  Sermon  dit  les  mêmes  chofes 
mi*01ivier  de  la  Marche.    U  a^ta,  auc  pour  ôter  tout  foupçon  au  Duc 
oe  Bourgogne,  le  Roy  vouloit  bien  Juy  faire  fçavoir  le  fujet  pourquoy 
Rubempre  s'ctoit  mis  en  mar>  que  c'étoit  pour  prendre  au  pafTage  le  Vi- 
cc*ChanceMcr  de  Bretagne  que  fon  maître ,  en  violant  le  devoir  de  Vaffal, 
avoit  envoyé  en  Angleterre,  pour  traiter  avec  les  Anglois  ennemis  de  la 
France.    Il  paria  vivement  contre  le  Duc  de  Bretagne,  &  fans  épargner   • 
le  Comte  de  Charolois  qui  éteit  préfênt,  il  dit  que  le  Roy  fçavoit  de  bon- 
ne part,  que  lorfque  ce  Prince  étoit  venu  â  Tours  fous  le  beau  prétexte 
de  luy  rendre  vifite,  il  y  avoit  fait  un  complot  contre  fon  fervice  avec  le 
Duc  à(^  Bretagne,  par  te  moyen  de  Tanneguy  du  Châtel,  dans  le  temps 
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Il  luy  envoya  le  Chancelier  de  Morvillier  (jui  luy  dit  de  fa  part  que  les 
Ducs  de  Bretagne  abufant  de  la  bonté  des  Rois  de  France  dont  ils  etoient 
feudataires,  &  des  troubles  des  Règnes  paflcz,  s'ctoient  injuftement  attri- 
bué plufieurs  droits  qui  ne  leur  appartenoient  pas,  &  qui  préjudicioicnt  i 
ceux  du  Souverain  j  qu'il  le  prioit  de  n'en  plus  ufer,  &  de  fe  rendre  fur 
cela  jufticc  à  luy-même:  qu'il  fc  difoit  dans  fcs  titres  Duc  par  la  grâce  de 
Dieuj  formule  dont  il  n'appartient  qu'aux  Souverains  non  Vaflaux  de  fe 
fervir  j  qu'il  faifoit  battre  de  la  monnoye  d'or,  &  qu'il  faifoit  des  levées  ex- 
traordinaires fur  fcs  Sujets  fans  ùl  permiflîon  j  que  la  Nobleflc  de  Bretagne 
luy  rendoit  fes  hommages  en  ces  termes,  contre  tous  ceux  jus  peuvent  vivre 
6f  mourir  j  fans  excepter  le  Roy  de  France  Seigneur  Suzerain  de  Breta- 
gne, qu'il  recevoit  le  ferment  de  fidéUte  des  Prélats  &  leurs  aveus,  bien 
Îuc  le  ferment  dût  être  feit,  &  les  aveus  donnez  immédiatement  au  Roy. 
jt  Duc  fe  trouva  fort  embaraffc  dans  la  réponfe  qu'il  devoit  faire  fur  des 
arucles  fi  eflcntiels:  mais  par  l'avis  de  Chauvin  fon  Chancelier,  il  répon- 


pourroit. 

Les  Ambafladeurs  s'étant  retirez,  Tanneguy  du  Châtel  crand  Maître 
d'Hôtel  du  Duc,  un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  travaillé  à  Ta  Ligue,  & 
qui  étoit  trcs-mécontent  du  Roy,  de  ce  qu'il  ne  l'avoit pas  encore  feule- 
ment dédommagé  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour  les  obfcques  de  Charles 
VII.  dit  au  Duc  qu'il  ne  falloit  point  s'étonner,*  mais  feulement  gagner 
du  temps,  &  preffer  les  Princes  liguez  de  fe  déclarer  au  plutôt.  Le  Duc 
par  fon  avis  ht  dire  au  Roy ,  que  l'afiaire  dont  il  s'agiffoit  nç  pouvoit  fc 
terminer  par  luy  feulj  que  c'étoient  des  intérêts  communs  à* luy  &  à  tous 
(es  Sujets  j  que  pour  feire  des  Réglemens  ftables  &  fixes  en  cette  matière, 
il  étoit  nécefTaire  de  confulter  les  Etats  de  Bretagne  5  qu'il  luy  dcmandoit 
le  temps  de  trois  mois  pour  les  aficmbler,  8c  pour  délibérer  avec  eux  de 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  la-deffus.  La  propofition  étoit  fi  raifonnable,  que 
le  Roy  n'ofa  pas  la  rejetter. 

Le  Duc  pendant  ce  temps-là  envoya  des  perfonnes  de  confiance  au 
Comte  de  Charolois,  au  Duc  de  Bourbon,  au  Comte  d'Armagnac ,  & 
aux  autres  qui  étoient  de  la  Ligue,  pour  les  hâter  d'armer:   &  comme  il 


fiât.  AloR  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Comte  de  Charolois  firent  fous-main 
leurs  préparatife,  &  avertirent  la  Noblcffc  de  Flandre,  de  Bourgogne, 
du  Bourbonnois,  &  de  leurs  autres  Etats,  de  fe  tenir  prête  à  monter  à 
cheval  au  premier  ordre.  Tout  cela  fe  fit  avec  le  dernier  fecretj  &  le 
Duc  de  Bourgogne  même  ne  fçavoit  rien  du  tout  des  deficins  du  Comte 
de  Charolois  fon  fils.  Seulement  ce  Comte  fçachant  que  le  Roy  Icvoit 
des  troupes  contre  le  Duc  de  Bretagne,  répréfenta  à  fon  père  qu'on  avoit 
«fiaire  à  un  Prince  impénétrable ^  qui  alloit  d'ordinaire  d'un  côté,  quand 
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cm  croyoît  qu'il  lalloit  de  Pautre^  qu*il  étoit  de  la  pradencc  de  ne  fê  pas - 

laiflcr  prendre  au  dépourvu,  ôc  que  puifque  ce  Prince  armoit,  il  felloit      '^^ 
Gu'il  armât  auflî.  Le  Duc  y  confcntit,  &  le  laifla  faire.  Les  levées  fe  fiii-  Udul^J!^ 
{oient  en  France  avec  beaucoup  de  facilité,  &  le  Roy  en  fut  la  dupe  j  czr  U  fecntaiti 
plufîcurs  Seigneurs  qui  paroiflbient  les  plus  empreflcz  à  exécuter fcs  ordres,/*'  g^rh  tm 
fcvoient  des  loldats,  non  pas  pour  luy  ,  mais  pour  les  mener  aux  Princes  ^''!';^^*''^*^ 
liguez,  quand  il  en  feroit  temps.  h  m'^Î^Î*^ 

Le  Roy  qui  penfoit  n'avoir  afiaîre  au*au  Duc  de  Bretagne,  qu'il  s'at-ioc.  dr. 
tcndoit  bien  de  dompter,  s'avança  des  le  mois  de  Février  avec  fes  troupes        -^ — 
dans  le  Poitou  accompagné  du  Duc  de  Berri ,  de  René  d'Anjou  Roy  de      '^^* 
Sicile  &  (kl  Comte  du  Maine,  pour  y  attendre  la  dernière  réponfe  du  Duc 
de  Bretagne.    Tanncguy  du  Châtel  &  le  Vice-Chancelier  de  Bretagne  Argcntré; 
nommé  de  Romillcou  de  Romilli  Seigneur  de  la  Chefiidaye  vinrçnt  kCoroincii 
trouver  à  Poitiers,  luy  parlèrent  de  la  part  du  Duc  avec  toute  la  foumif-  ^"S^s 
fion  poflîble,  &  luy  promirent  que  dans  peu  de  jours  leur  maître  vierdroit 
luy-méme,  pour  luy  donner  toute  la  latisfaétion  qu'il  fouhaitoit.  Le  Roy 
en  les  congédiant  leur  fit  beaucoup  de  carefles:   mais  il  fut  fort  fuipris, 
lorfque  deux  jours  après  on  luy  vint  dire  que  le  Duc  de  Berri  s'étoit  echa« 
pé  j  qu'il  avoit  joint  les  Ambaflàdeurs  de  Bretagne,  qui  l'avoicnt  attendu 
a  fix  lieues  dc-la  avec  des  chevaux  frais,  &  qu'ils  avoient  pris  enfemble  à 
toutes  jambes  la  route  de  Bretagne.^ 

Le  Comte  de  Dunois  s'y  étoit  déjà  rendu  avec  le  Maréchal  de  Loheac 
&  quelques  autres  Seigneurs ,  &  ce  fut  de  &  part  que  les  deux  Am- 
baflàdeurs Bretons  firent  entendre  au  Duc  de  Berri,  qu'il  étoit  temps  de 
quitter  la  Cour. 

Le  Roy  outré  au  demieç  point  étoit  prêt  de  fe  mettre  en  marche  pour  ^  ^*  * 
aller  fondre  en  Bretagne^  loriq|h'il  apprit  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  ^-^1^1^^ 
vé  l'étendart  de  la  révolte  en  Bourbonnoisj  &  qu'il  y  aflêmWoit  une  ^"dêUrivikA 
mée,  où  la  Nobleflc  fe  rendoit  de  toutes  parts.  ^^ 

La  nouvelle  n'étoit  que  trop  certaine.  Ôe  Duc  n'eut  pas  plutôt  fcu  l'ç* 
vafion  du  Duc  de  Berri  ,  qm  devoit  être  le  fignal  pour  tous  les  faâieux  , 
qu'il  fe  Cdfit  de  tout  l'argent  du  Roy  qui  étoit  dans  les  Bureaux  de  ces 

Îuartiers-là,  Se  de  la  perlonne  de  Louis  de  Cruflbl,  &  de  Guillaume  des 
Jrfîns  cy;^dcvant  Chancelier  de  France  &  de  Doriole  Général  des  Finan* 
ces  qui  le  trouvèrent  en  Bourbonnois  ou  aux  environs^  &  que  le  Duc  ne  Chronique 
r^ardoit  pas  comme  fes  amis.  _  fcandalcufe;^ 

Duc 


Berri,  acx>rccagne,  aei>ourDon,  a  Aicnçon,  ae  v^aiaorc,  aveciesv^om-Vi^'^/^^i,^ 
tes  d'Armagnac  &  de  Dunois,  &  avec  plufieurs  autres  Seigneurs,  l'aflèu-L  Mic$»'^J^ 
rant  que  le  motif  de  cette  Ligue  n'étoit  que  le  bien  public  &  les  intérêts ''*/• 
des  Princes  de  la  Maifbn  de  France,  &  des  Seigneurs  François  maltraitez. p^jjl'^'^^ 
Il  ne  s'y  oppofa  point,  &  confcntit  à  ce  qu'il  auroit  fims  doute  empêché, i^^^^^t. 
fi  le  myftere  luy  avoit  été  découvert  plutôt  U  reçut  dans  le  même  temps procèt'da- 
une  Lettre  fort  flateufe  de  la  part  du  Duc  de  Bcrri,  qui  étoit  comme  uneDucd'Ale»; 
dpécc  de  manifcftc,  par  lequel  ce  Prince  fe  déclaroit  Chef  de  la  Ligue  çoo. 
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— J^jaT^  pour  le  bien  public,  &  le  conjuroit  d'entrer  inceflàmment  en  Fmncc,  où 
du  moins  de  permettre  au  Comte  de  Charolois  d'y  venir,  &  de  fe  mettre 
en  état  de  feconder  fes  bonnes  intentions. 
u  Cornu âê      Le  Comte  ayant  eu  main-levée  &  pleme  liberté  d'agir,  les  troupes  qui 
^*J'^^'^^^n'attendoient  que. fes  ordres,  forent  bien-tôt  en  mouvement.  Il  aUa  a  Cam- 
âi  [tstroufêsJ^^  avec  une  grande  fuite  5  &  comme  il  ne  haïfibit  pas  moins  les  Seigneurs 
Cojnincs,     ^^  Croy,  que  le  Roy,  &  qu'il  appréhendoit  qu'ils  ne  traverfaflcnt  tes  def- 
feins,   il  commença  par  les  déclarer  de  fa  propre  autorité  ennemis  de  l'E- 
tat, &  leur  envoya  ordre  fous  peine  de  la  vie  de  fortir  des  Pays-bas.  La 
crainte  d'être  Cicrifiez  à  la  foreur  du  Comte  de  Charolois,  qu'ils  voyoient 
maître  des  troupes,  les  obligea  de  fe  fauver  promtement  en  France,  & 
d'abandonner  leurs  biens,  dont  la  plupart  furent  pillez.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fot  extrêmement  irrité  de  cet  attentat  de  (on  fils,  qui  luy  enlcvoit 
a  fa  veuë  les  perfonnes  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  :  mais  fon  grand 
âge,  &  fes  infirmitez  continuelles  le  mettoient  hors  d'état  d'agir >  ôcU 
crainte  de  pis  fit  qu'il  s'appaifk. 

Les  principaux  Chefe  de  l'armée  du  Comte  de  Charolois  fiu-ent  le  Com- 
te de  Saint  Pol,  Haubourdin  bâtard  de  Saint  Pol,  Antoine  fils  bâtard  du 
Duc  de  Bourgogne,  Guillaume  le  Jeune  Seigneur  de  Contay,  &  Adolphe 
Olivier  de    de  Raveftein  firere  du  Duc  de  Cleves.  Il  y  avoit  dans  cette  armée  dix  mil- 
hMarchc.    le  chevaux,  la  plupart,  hors  les  Chevaliers,  aflez  mal  armez,  à  caufe  de 
comincs.     j^  p^^  ^^^^  j^  'Ex^xs  de  Bourgogne  jouïflbient  depuis  long-temps  j  mais 

l'artillerie  étoit  très-belle. 
Mijum  du       Q^and  le  Roy  eut  appris  la  lévolte  du  Duc  de  Boutbon,  les  préparatifs 
^•jdéBiunt^yx  Comte  de  Charolois,  ceux  qui  fe  Éiifoient  en  Bourgogne  par  le  Ma- 
Im^T^      ^^^^  du  pays,  que  de  toutes  parts  les  féditieux  fe  rangeoient  tous  les  en- 
Chronique  ^^^g"^  de  leurs  Chefs,  il  fe  trouva  dans  d'éfranges  inqmétudes.  Ilpourveut 
feuidalcufe.  néanmoins  à  tout  de  ht  meilleure  manière  qui  luy  fot  poffible  dans  une  G, 
fubite  révolurion.  La  feureté  de  Paris  fot  fon  premier  foin.  Il  y  envoya 
Charles  de  Melun,  Jean  de  la  Baluë  nommé  Evêque  d'Evreux,  Prévôt, 
Secrétaire  &  Notaire  du  Roy,  c'eft  ce  qu'on  appella  depuis  Secrétaire 
d'Etat,  qui  dès  qu'ils  furent  arrivez,  aflcmblérent  les  Bourceois  dans  la 
Maifon  de  Ville,  &  les  exhortèrent  par  les  plus  puiflans  motite  à  la  fidéli- 
té qu'ils  dévoient  au  Roy.  Ils  parlèrent  &  agirent  fi  bien,  que  les  Pari- 
fîens  leur  promirent  de  ne  jamais  fe  départir  de  leur  devoir,  &  les  afleuré- 
rent  qu'ils  étoient  prêts  de  tout  facrifier  pour  le  fervice  du  Roy.  On  fit 
murer  une  partie  des  portes,  on  tendit  les  chaînes,  la  garde  fe  fit  avec  zé- 
lé &  exaftitudc,  8c  comme  fi  Tcnnemi  avoit  déjà  été  aux  portes.  Cda 
n'empêcha  pas  que  Chabannes  ne  s'échapâtde  laBaftîlle.  C'étoit  un  dange- 
reux ennemi  à  caufe  de  (on  expérience  Se  de  ion  habileté  dans  la  guerre , 
&  de  l'animofité  qu'il  àvoit  conçue  contre  le  Roy.  Il  ne  fot  pas  plutôt 
hors  de  prifon,   qu'il  fit  parler  de  luy:  car  en  idlant  joindre  le  Duc  de 
pourbon,  il  furprit  Saint  Fargeau  Sc  Saint  Maurice,   &  prit  Geoffroy 
'  Cœur  Commanaant  de  ces  deux  Places.  Ce  Geoffroy  étoit  fils  du  fameux 
Jaques  Cœur,  dont  j'ai  parlé  fous  le  Règne  précédent. 
Le  Roy  cnyoya  fes  ordres  pour  U  défeofe  des  Villes  de  la  Sommet 
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i  Jean  Comte  de  Ncvcrs  au'il  avoit  fait  fon  Lieutenant  Général  en  Pi>      146g," 
cardie ,  &  depuis  là  jufqu*a  la  rivière  de  Loire.  Le  Comte  de  Nevers 
étoit  Prince  du  Sang  de  la  Maifon  de  Bourgogne  5   m^*5  brouillé  avec 
le  Duc  y  à  caufe  des  prétentions  que  ce  Comte  avoit  fur  le  Duché  de  Bra* 
bant  &  de  fon  attachement  à  la  France. 

Ox  expédia  des  Lettres  pour  toutes  les  Provinces,  où  on  les  avertifToit 
de  la  révolte  des  Princes,  on  les  exhortoit  à  prendre  les  armes  contre  eux , 
6c  à  fe  fimKnir  de  ce  qu^dles  dévoient  i  leur  Souverain,  6c  dans  ces  mê- 
mes Lettres  le  Roy  of&oit  ime  amnîftie  générale  à  tous  ceux  qui  s'étant 
trop  légèrement  engagez  dans  un  fi  injufte  parti ,  rentreroient  dans  leur 
devoir. ,  Il  s'avança  juiqu'à  Angers  &  jufqu*au  Pont  de  Ce ,  pour  appren- 
dre des  nouvelles  des  révoltez  de  Bretagne  ôc  il  fçut  qu'ils  ne  pouvoient 
S  s  fc  mettre  fi-tôt  en  campagne.  C'eft  pcHirquoi  ayant  donné  au  Roy  de 
cilc  ôc  au  Comte  du  Maine  une  partie  de  fes  troopes,  pour  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons,  il  marcha  à  la  tête  de  fon  armée  en  Berri , 
pour  aller  de  là  attaquer  le  Duc  de  Bourbon.  Il  paiTa  auprès  (k  Bourges  > 
mais  il  n'ofà  en  entreprendre  le  Siège  à  caufè  de  k  forte  gamiibn  qui  y  é- 
tbit  fous  les  ordres  du  o^ard  de  Bourbon.  Comme  les  Places  du  Bourbon- 
nois  pour  la  plupart  n^étoient  pas  fortes,  elles  fe  rcndoient  dès  gue  Tarmée  - 
du  Roy  paroiflbit-,  &  il  feroit  bien-tôt  venu  à  bout  du  Duc,  i\  ce  Prince  J^^^^ 
n*avoit  été  promptcmcnt  fecoutu  par  les  foins  du  Cardinal  de  Bourbon  8c 
du  Seigneur  de  Beaujeu  les  freiCs,  qui  luy  ËiUbient  des  troupes  en  Bour- 
gogne. Ce  fecours  vint  fort  à  propos  pour  luy  fous  la  conduite  de  Philip- 
pe de  Hocbere  Marquis  de  Rotelin ,  &  des  Seigneurs  de  Coulches  &  de 
Montagu  qui  Te  jetterent  dans  Moulins  fa  Capitale  :  Ôc  prefgue  en  même 
temps  arrivèrent  auffi  en  f(Sn  camp  Jaguts  d'Afmagnac  Duc  de  Nemours, 
le  Comte  d'Armagnac,  &  Akin  d'Albrct  avec  im  grand  nombre  de  leurs 
Vaflâux. 

Quelque  nombteufes  que  foflcnt  ces  troupes  du  Duc  de  Bourbon,  elles  ^^lU* 
n'égaloient  ni  en  quantité,   ni  en  bonté  celles  du  Roy,  qui  avoit  vingt- 1^*^"'-^' 
quatre  mille  hommes,  bons  foldats  &  bien  armez.  Auffi  rfofoient-elles  pa-      *^ 
roîtrc  en  campagne  devant  PArmée  Royale.  Choriote  Ducheflc  de  Bour- 
bon foeur  du  Roy,  voyant  le  danger  de  fon  mari,  fit  quelques  propofi- 
ttons  d^accommodemcnt  j  mais  elles  forent  rcjettées.  Le  Duc  ne  fe  trou-  Chronique 
vant  pas  en  feureté  dans  Moulins,  fe:jetta  dans' Riom  avec  le  Duc  de  Ne-  fcandalcufc. 
mours ,  le  Comte  d'Armagnac ,  Alain  d'Albret ,  &  rfvec  prefque  tou»  les 
Chefs  du  parti.  Le  Roy  les  voyant  ainfl  tous  raflemblcz,   alia  les  aflîégcr, 
&  les  prdSa  vivement.  C'en  étoit  fait  de  la  Ligue  de  ce  côté*là,  s'il  eût 
pu  les  forcer  j   &  il  l'auroit  fait,  fi  les  nouvelles  qu'il  apprenoit  de  Picar-  ji  iêcuorn- 
die  8c  de  la  marche  du  Comte  de  Charolois  luy  çn  enflent  laiifc  le  loifir.  ^<^^^  ^vec  U 
Cette  diverfion  le  fit  refondre  à  écouter  les  nouvelles  pn^ofitions  ^''^^^^^^rtncr 
luy  firent  par  Tentrcmife  de  la  Ducheflc  et  Bourbon.    L'accommode- u^iyucd^ 
ment  fiit  feit  à  C(»dition  qu'ils  mettroient  bas  les  armes,  &  qu'ils  (c^Ktmours  ijui 
raient  tout  leur  poflSble  ,    pour  engager  les  autres  Princes  rebelles  ^'«ioU  fcn  ferz 
faire  la  pdix  %  mais  le  Duc  de  Nemours  ne  fiit  pas  long-temps  fans  ^^^J.^^ 
violer  fon  feimem.    Cette  perfidie  fot  la  caufe  de  la  haine  irreconci-  comines 
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- — g — liablc  que  le  Roy  conçut  contre  luy  >  &  ce  Duc  en  fut  bien  punJ  dam 

*^  ^'     la  fuite. 
Chronique       Quoique  le  Roy  ne  comptât  pas  beaucoup  for  cette  paix  forcée,  toutc- 
fcandalciife.  fois  il  la  fit  extrêmement  valoir.   U  en  donna  auffi^ôt  avis  aux  Parifîens 
pour  les  encourager,  &  les  afièura  qu'il  ferolt  incontinent  à  eux.  En  effet 
il  fe  mit  en  marche  (ans  tarder,  pour  venir  du  côté  de  Paris  que  rappro- 
che du  Comte  de  Charolots  inquietoit  beaucoup. 
Dîvtrfiên  du     Ce  Comte  avoit  fait  un  détachement  de  Ton  armée  fous  la  conduite  du 
^T^^il     bâtard  de  Bourgogne,  qui  étant  entré  en  Picardie,  fe  rendit  maître  de 
j^hêrSt  "*  ^^y^  ^  ^^  Mondidier.  Le  Maréchal  de  Gamache,  nommé  twdinaircment 
Gazuin       ^*"^  PHilloire  Joachim  Rouhaut,  vieux  &  expérimentéCapitaine,  étoit 
avec  le  Comte  de  Nevers  du  côté  de  Péronnc  à  la  tête  d'un  petit  corps  de 
quatre  mille  hommes,  pour  couvrir  cette  Place,  oue  le  Comte  de  Cha]x>- 
lois  tenta  en  vain  defoq^rcodrc.  Ce  camp  volant  cotoyoit  toujours  Tanxiéc 
Bourguignonne,  qui  vivoit  avec  beaucoup  de  difdpline.  Le  Comte  de 
Charolois  dcmandoit  en  paflant  des  vivres  çKJur  de  l'aigent  aux  Villes  de  la 
Somme,  &  elles  luy  en  donnoient^   mais  les  Boui^geots  ne  permettoient 
pas  que  les  Bourguignons  y  entraflent  qu'en  trés-{)etit  nombre,  bien  qu'ik 
fiiflent  alTez  portez  à  fe  déclarer  pour  eux,  en  cas  qu'ils  prifloit  le  dcflus 
for  le  parti  du  Roy. 

Quand  le  Comte  de  Nevers  &  le  Maréchal  virent  que  le  Comte  ck 
Cbarolois  prcnoit  la  route  de  Noyoo,  il^quittérent  Péronne  après  y  avoir 
laifle  gamuon,  &  fe  jcttércnt  l'un  dans  Noyon,  âc  l'autre  dans  Compié^ 
gne.  JLes  Bourguignons  tournèrent  du  côté  du  Pont  Sainte^Maxence  , 
pou*"  paffer  la  nviere  d'Oife.  Le  Gouverimu*  de  cette  Place  étoit  Pierre 
rOrfévre  Seigneur  d'Ermenonville,  qui  en  avoit  kiflï  le  commandement 
à  fon  Lieutenant  nommé  le  Madré.  Celuy-cy  s'étaot  laiffé  corrompre  par 
l'argent  du  Comte  de  Charolois,  l»iy  livra  le  pafTagc  8c  la  Ville.  Ce  Pnn- 
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ce  le  rendit  enfoke  maître  de  dîverfes  petites 
de  L^y  for  la  Marne. 

Ce  hit  là  principalement  qu'il  commença  à  faire  valoir  le  motif  préten- 
du de  la  guerre  &  de  l'union  des  Princes,  qui  écoit,  difeit-ii,  le  foulage- 
ment  des  peuples  &:  la  réforme  de  l'Etat,  il  fit  brûler  publiquement  tous 
trot  KtbtlUs,]/^  regiftrcs  des  impôts,  fit  oui^  le  Grenier  à  Sel,  ce  vendre  le  Sel  au 
peuple  au  même  prix  qif  il  coûtoit  aux  gens  prépofez  par  le  Roy  pour  le 
mettre  dans  les  greniers  :  c'étoit  un  artifice ,  donc  fon  pcre  &  fon 
ayeul  s'étoient  autrefois  utilement  fervis  pour  kurer  les  peuples.  Le 
Maréchal  de  Gamache  le  voyant  fi  près  de  Paris ,  y  accomtit  prom- 
tement  avec  qudqucs  troupes ,  &  trouva  les  Bourgeois  bien  réfolus  à 
fe  défendre. 

Le  Comte  de  Cfaaa^ois  étoit  convenu  avec  le  Duc  de  firet2^;tte,  que 
tous  deux  avec  leurs  armées  fe  trouveroicnt  à  Saint  Denis  au  mois  de  Juil- 
let,  pour  tâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  Paris,  foit  par  force,  foit  par  in- 
telligence j  c'étoit  le  coup  capital  pour  la  Ligue.  Mais  le  Duc  de  Breu- 
gnc  étoit  encore  bien  loin,  lorfque  le  Comte  y  arriva.  Romilli  Vice- 
Chancelier  de  Brcts^e  fit  de  grandes  excufes  au  Comte  de  Chaixdlois  for 
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Acs-fignez,  au'il  rcmpliflbit  de  ce  qu*û  jugeoit  à  propos,  fe- 
ences,  pour  les  emporher  de  s'impatienter. . 


^69 

k  retardement 
de  reproches 
des  Lettres  prêt 
fè  que  des  b^a 
Ion  les  occurrences, 

H  n'ctoit  pas  aifé  d'y  réiiffir.'  Le  Comte  de  Charolois  voyoit  bien  que 
Pinaâion  nunoxût  &  réputation  Se  fes  affiûres.  Il  faut  dans  ces  (otte&  d'en- 
treprifes,  que  le  premier  feu  produife  quelque  grand  eflfet,  autrement  il  fe 
«raïEcntit.  Haud^cw-din  propofà  de  doimer  Tafiaut  à  Pads,  difknt  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  compa^pie  de  gens  d'armes,  &  qu'on  viendroit  aifement  a 
bout  d'ime  Bourgeoifie  peu  a^rrie,  quelque  nombreufe  qu'elle  fut>  & 
il  ne  fut  pas  le  leul  de  Ion  avis  :  mais  d'autres  réprefèntérent  que  les  mu- 
lailles  étoient  bonnes  &  hautes,  bien  gardées,  ôc  munies  d'une  nombreufe 
artilleries  que  }e  Maréchal  de  Gamache  6c  le  Seigneur  de  Nantouillet  é* 
toient  gens  d'expérience  qui  avoient  pourvu  à  tout  3  que  felon  toutes  les 
apparences  on  échoueroit  dans  cette  entrepiiè,  &  qu'il  n'en  fkudroit  pas 
davanta^  pour  déconcerter  toute  la  Ligue.  Ce  fëntiment  prévalut  ^ 
&  il  fut  feulement  réfbhi  de  tenter  une  lurprifè  par  la  porte  de  Saint 
Deois,  uns  beaucoup  s'c^piniâtrer,  fi  elle  ne  réufliâbit  pas  d'abord. 

Pour  cela  le  Comte  de  Charolois  envoya  <^tre  Hérauts  d'armes  au  ^x  .1 
corps  de  garde  de  la  porte ,  demander  qu'on  donnât  de»  vivres  à  fonarmée  JiJf^jê 
en  pajant^  &  le  pdTage  au  travers  de  Paris.  Tandis  que  ces  Hérauts  rai-  ^  «  riufi 
fonnoient  fur  cette  propofition  avec  les  Sieurs  d'Ermenonville  &  de  Pro-  ^•'* 


Les  Bourgeois  de  la  garde  qui  ne  s'attendoient  i  rien  moins  qu'à  ce  bruf- 
que  aiEuit,  ne  lailTérent  pas  de  fê  défendre  avec  beaucoup  de  valeur.  Le 
Maréchal  y  accourut  avec  fa  compagnie  de  gens  d'armes  ^  l'artillerie  des 
murailles  ht  un  grand  feu,  &  les  Bourguignons  fort  mal  menez  furent  o- 
bligez  de  £ûre  retraite. 

Ce  mauvais  fuccès  les  découragea  ;  quelque&-uns  propdercnt  de  s'en  re- 
tourner, puifque  le  Dik:  de  Bretagne  n'avoit  pas  tenu  fà  promefTe^  mais 
le  Comte  de  (Jharolois  ayant  reçu  qes  nouvelles  certaines  qu'il  s'approchoit 
de  la  Beauffe,  réfolut  d'aller  au  devant  de  luy.  La  difficulté  étoit  de  paflfer 
la  Seine  ,  8c  il  y  avoit  grand  dan^  à  s^avancer  au-delà.    Néanmoins 
voyant  fon  honneur  trop  engi^,  il  réfc^  de  le  faire,  &  fit  attaquer  le 
pont  de  Saint  Clou.  Ce  pofle  etoit  gardé  par  un  Bourgeois  de  Paris  nom- 
mé Jacques  le  Maire.  U  foutint  bravement  deux  aflauts  qui  furent  donnez 
en  deux  jours  difFérens  j  mais  fe  voyant  menacé  d'un  troifiéme,  &  le 
Boulevart  qui  étoit  devant  le  pont  étant  à  demi  mmé,  il  rendit  ce  poftc 
par  compotation.  Les  Bourguignons  Vavancéreot  fufqu'à  Montlhéri,  &  fe 
campèrent  auprès  de  cette  Place,  dont  le  Commaddant  du  Château  refÛà 
de  fe  rendre  I  âc  ils  n'oféreût  l'attaquer. 

Le  Roy  apprit  cette  nouvelle  à  Orléans  en  y  arrivant  avec  fon  armée. 
Il  délibéra  avec  le  Comte  du  Maine  &  Brézé  Sénéchal  de  Normandie, Comînes. 
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— s'il  iroit  attaquer  le  Comte  de  Charolois  qui  étoit  eatre  luy  &  Pari«,  ou 

^^^*  ûy  en  prenant  un  détour,  il  Péviteroit  pour  aller  raffeurcr  les  Parificns , 
aufquels  il  avoit  donné  avis  de  fa  prochaine  arrivée.  Le  fentiment  des  deux 
Généraux  étoit  qu'il  allât  droit  au  Comte  de  Charolois,  pour  le  combat- 
tre avant  fk  jonction  avec  le  Duc  de  Bretagne  >  mais  le  Roy,  quoiqu'ils 
puflcnt  luy  dire,  conclut  à  éviter  le  combat,  &  à  fo  jetter  dans  Paris.  Il 
ne  fe  fioit  que  médiocrement  à  ces  deux  Capitaines.  Le  bruit  couroit  que 
le  Comte  du  Maine  étoit  d'intelligence  avec  les  Princes  liguez.  Ce  bruit, 
fclojn  toutes  les  apparences,  étoit  faux.  Le  foupçon  qu'il  avoit  de  Bréz^é.» 
étoit  mieux  fonae.  Le  Roy  s'en  ouvrit  à  luy-même,  &  luy  dit;  Séné- 
chal, eft-il  vray  que  vous  avez  figné  la  Ligue?  Le  Sénéchal,  fans  s'éton- 
ner, luy  dit  :  Ouy  Sire,  ils  ont  mon  fcing,  mais  vous  avez  mon  corps. 
Le  feing  leur  demeurera,  &  je  vous  fervirai  tout  de  mon  mieux.  Le  Roy 
voyant  cette  franchife,  luy  repartit:  Hé  bien,  je  me  fie  à  votre  parole j 
vous  conduirez  mon  avant-garde.  Allons  à  Paris.  On  marcha  auiSî-tôt  avec 

iSaguin.       la  feule  cavalerie ,  pour  faire  plus  de  diligence. 

Le  Sénéchal  montra  bien  dans  la  fuite  qu'il  étoit  fidèle  au  Roy  ;  mais 
s'opiniatrant  à  vouloir  qu'on  donnât  bataille,  il  dit  en  fortant  du  Confcil 
à  un  de  fes  amis  :  Je  ks  mettrai  aujourihuy  fi  prh  Vun  de  Vautre^  qu*  il  fera 
bien  habile  qui  les  pourra  démêler.    En  eâet ,  ayant  gagné  ou  trompé  les 

fuides,   il  arriva  de  graiid  matin  auprès  de  Montlheri,  où  le  Comte  de 
aint  Poi  étoit  campé  avec  une  partie  de  l'armée  de  Bourgogne. 
Les  d4uxâr'     Ce  Comte  averti  de  l'approche  de  Brézé,  en  envoya  donner  avis  au 
miês  fe  /r#i#- Comte  de  Charolois  qui  étoit  demeuré  dans  la  plaine  de  Lonjumeau,  où 
P^hdl^Mcn!'^^  avoit  réfolu  d'attendre  l'armée  du  Roy  pour  la  combattre,  &  luy  manda 
ibéri'    ^^    qu'il  ^^  pouvoit  décamper  fans  danger,  ou  du  moins  fans  paroître  fuir  y  & 
qu'il  le  prioit  de  le  venir  joindre  inceflamment.    Le  Comte  de  Charolois 
ht  partir  fur  le  champ  le  bâtard  de  Bourgogne  avec  une  partie  de  l'année, 
Comincs.     le  fuivit  auflî-tôt  après  luy-même  avec  le  refte,  &  fe  rendit  à  Montlheri  à 
Olivier  de    fcpt  heures  du  matin  :   c'étoit  le  feiziéme  de  Juillet.    A  mefure  que  les 
Gafiuin^**^'  ^^^^P^  arrivoient,  le  Comte  de  Saint  Pol  les  mettoit  en  ordre  de  bataille. 
Les  Archers  plantèrent  une  paUiflade  devant  eux>   c'étoit  une  manière 
'    que  les  Bourguignons  avoient  prife  des  Anglois  dans  les  guerres  qu'ils 
avoient  faites  étant  unis  eniëmole  pendant  plufieurs  années  contre  la 
France. 

La  plupart  des  troupes  Bourguignonnes  étoient  en  bataille,  lorique  les 
premiers  efcâdrons  du  Roy  commencèrent  à  paroître.  Le  Comte  de  Cha- 
rolois fit  là  une  grande  faute,  de  ne  point  fuivre  le  confeil  du  Seigneur  de 
Contai,  qui  vouloit  qu'on  allât  au-devant  de  l'armée  Françoife,  pour  l'at- 
taquer au  fortir  des  défilez  de  Trefbu,  fans  luy  donner  le  îoifir  de  prendre 
le  terrain  néceflaire  pour  s'étendre. 
Zê  Roy  corn*      On  nc  fut  pas  long-temps  en  préfence  fans  en  venir  aux  mains.  Le  Roy 
mtnce  /#^r#- chargea  vigoureufement  l'aîle  gauche  des  Bourguignons,  &  la  mit  en  de- 
wUrUba-     route,  en  renvcrfant  la  cavalerie  fur  les  Archers >   mais  fans  pouvoir  entié- 
Gaguin.       rement,  rompre  le  Comte  de  Saint  Pol,  qui  ayant  à  dos  un  bois,   &  s'é- 
Chronique   ^^^^  ^^^  ^^  retranchement  de  (ça  chariots,  où  il  avoit  pofté  fon  artillerie, 
candalcufe.  fit 
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fit  un  feu  terrible  fur  la  cavalerie  Françoife,  en  tua  beaucoup  5  &  le  Roy- 
même  y  courut  grand  rifque.  ^^^* 

D*autre  part  Te  Comte  de  Charolois  avoit  le  même  avantage  fur  Taîle  ki^d^àti^ux 
gauche  de  l'armée  Royale  qu'il  avoit  en  tête,  &  la  pourfuivit  h  loin  zvcc panu, 
tant  d'ardeur,  &  fi  peu  accompagné,  qu'il  eût  infailliblement  été  pris,  fi 
le  Seigneur  de  Contay  ayant  couru  après  luy,  ne  l'eût  obligé  avec  beau- 
coup de  peine  à  revenir  fiir  fes  pas.   Ce  retour  ne  fut  pas  fens  danger  5  car 
il  n'avoit  pas  plus  de  cent  chevaux  avec  luy.     Il  rencontra  quelque  infan- 
terie Fninçoife  fort  en  défbrdre,  fiir  laquelle  il  donna,  &  la  mit  en  fïiite. 
Comme  il  pourfuivoit  l'épée  à  la  main  un  foldat  de  cette  troupe,  celuy-cy 
(e  tourna  oc  luy  porta  un  coup  d'une  efpéce  d'épieu  dans  t'eftomac  :  la 
bonté  de  fa  cuiralïc  l'empêcha  d'en  être  percé*,  il  n'en  eut  aucune  contu- 
fion,   &  le  foldat  fut  à  l'inflrant  percé  de  plufîeurs  coups.    Mais  le  Comte 
en  rentrant  dans  Montlhéri,  Se  pafiant  au  pied  du  Château,  fut  fort  fur- 
pris  d'y  trouver  les  Archers  de  la  garde  du  Roy  qui  s'étoient  ralliez,  & 
qui  l'attendoient  de  pied  ferme  :  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'cicor-. 
toient  s'étoient  féparez  en  pourfiiivant  cette  infanterie  dont  j'ai  parlé.     Il 
voulut  éviter  ces  Archers  j  mais  quinze  ou  fcize  d'entre  eux  3'étant  détar- 
chez  vinrent  fondre  fur  luy,  &  tuèrent  Philippe  d'Ognies  Bailli  de  Bru- 
ges qui  portoit  fon  guidon.    Gcofiroy  de  Saint  Bclin  &  Gilbert  de  Graffi  GagQîn. 
mirent  l'un  après  l'autre  la  main  fur  le  Comte  de  Charolois  luy  criant  de 
fe  rendre  j  mais  il  s'en  débaraflà  après  avoir  été  bleflé  à  la  gorge  d'un  coup 
d'cpée,   8c  il  y  feroit  demeuré  fans  Robert  Cotcreau  fik  de  fon  Médecin,  Olivier  de 
homme  fort  6c  vigoureux  j  celuy-cy  monté  fiu-  un  excellent  cheval  de  ba-  ^*  Marche, 
^  taille,  s'étant  jette  au  milieu  de  la  troupe  qui  entrainoit  \c  Comte  ^  fit  de» 
prodiges  de  valeur,  &  écartant  à  coups  de  ûbre  tous  ceux  qui  l'environ- 
noient,  le  tira  de  leurs  mains.    Ce  brave  homme  fut  récompenfé  d'une 
Charge  confidérable  en  Brabant^  &  la  famille  des  Coteraux  fut  depuis  11^ 
luflre  aux  environs  de  Denremonde. 

Les  chofès  étoient  en  tel  ctat^  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  partis  ^«w  iw  r«r» 
n'ofoit  s'attribuer  la  viétoire.    Il  fc  fit  un  ralliemrat  autour  du  Comte  de  ^S^/'^^  . 
Charolois,  &  un  autre  autour  du  Roy,  qui  avoit  devant  luy  un  fbfle  &  lueriaTic^ 
une  haye  >   mais  il  ne  parut  pas  qu'on  eût  envie  de  recommienixr  à  fe  bat-  to'tr€. 
tre  i  on  fe  cannona  feulement  pendant  quelque  temps  de  part  &  d'autre,  Comines 
&  la  nuit  fiuvint.  'oc.  cit. 

X.c]Roy  8c  le  Comte  de  Charolois  délibérèrent  chacun  dans  leur  camp, 
s'ils  y  demeureroicnt.  Le  Comte  de  Saint  Pol  &  Hautbourdin  perfuack- 
rent  au  Comte  de  ne  pas  défemparer,  &  firent  feulement  retrancher  le 
camp  avec  les  chariots.  Pour  le  Roy,  il  jugea  à  propos  de  faire  retraite, 
&  s'en  alla  à  Corbeil  :  mais  un  hazard  empêcha  que  les  Bourguignons  ne 
fufTent  hors  d'inquiétude.  Se  leur  perfuada  que  les  François  étoknt  reilez 
dans  leur  camp,  pour  recommencer  la  bataille  le  lendemain.  Le  feu  s'é- 
tant mis  par  hazard  à  une  caque  de  poudre  du  camp  du  Roy ,  il  fe  com- 
mimiqua  aux  chariots  qu'on  avoit  laiflcz  pour  marcher  avec  moins  d'em- 
barras: de-là  il  pafla  à  la  haye  dont  j'ai  parlé,  qui  couvroit  ce  camp. 
Les  Bourguignons  ne  doutèrent  pas,  que  ce  ne  fût  des  feux  allumez  par 

li  5  les 


Digitized  by 


Google 


près  qu'ils  pourroicnt.     La  peur  leur  fit  voir  ce  qui  n'ctoit  point  •   & 

a  leur  retour  ils  ^rérent  que  les  François  étoient  encore  djns  liçun 

portes. 

rdim  terrêur     SuT  ccla  la  fraycuT  s'empara  une  féconde  fois  de  refprit  du  foldat  Boup- 

dis  innmts  guignon^  de  forte  que  le  Comte  de  Charolois  raffembla  fon  Confcil,  pour 

fur^  HHoifon-  délibérer  de  nouveau  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.    Le  Comte  de  Saint  Pol 


Roy  &  les  troupes  < 
foir  précédent,  &  qui  avoit  feit  grand  nombre  de  prifonniers  apr»  la  dé- 
faite de  Taile  »uche  Bourmiigoonnei  il  ajouta  ou'il  falloit  brûkr  les  cha- 
riots, &  pcnier  finjlement  aSuvcr  Vartilleric.  Hautbourdin  fut  de  même 
fentimcnt.  Le  Seigneur  de  CcMitay  parla  au  contraire,  &  dit  que  des  que 
Tordre  de  décamper  feroit  répaiviu  dans  le  camp,  on  ne  feroit  pas  maître 
des  foldats  %  que  toute  Tarmee  fans  attendre  le  point  du  jour  fc  débancfc- 
roit;  qu'il  fefloit  demeurer,  &  aller  auflx-tôt  que  le  jour  paroîtroit,  atù- 
quer  les  François  dans  leur  camp  ^  que  le  danger  ièroit  grand  5  mais  qu'il 
valoit  mieux  bazarder  le  combat,  quoiqu'il  dut  arriver,  vu  qu'aufE-oien 
c'étoit  perdre  l'année  j  que  de  mre  autrement.  Le  Comte  de  Charolois 
fut  ravi  de  luy  voir  proïdre  ce  parti.  Il  le  fui  vît,  &  chacun  eut  ordre  de 
s'armer,  &  d*être  prêt  à  combattre  des  que  le  jour  feroit  venu. 

Mais  il  fut  bien-tôt  tir^  d'embarras  par  un  cnartier  Bourguignon  qui  a- 
voit  été  pris  par  les  Fi:;ànçois  ,  &  qui  s'étoit  échapé  de  leurs  mains.    H 
aflïira  le  Comte  de  Charolois  que  le  Kov  avoit  décampé.    C'eft  ainfî  que 
Comines  raconte  la  chofe.    Olivier  de  la  Marche  dit  que  ce  fut  un  Cor- 
dclier  qui  étoit  en  un  Village  prochain,  &  qui  vint  apporter  la  nouvelle 
de  la  retraite  du  Roy.    Cela  montre  combien  il  efl  difficile  de  fbavoir  la 
vérité  àss  petites  circonftances  dans  les  grandes  aétions:  car  Se  Comines, 
&  Olivier  ae  la  Marche  étoient  tous  deux  dans  le  camp  du  Comte  de  Cha- 
rolois, Se  à  portée  d'être  inflruits  de  ces  détails. 
ili$4$tr>        Quoiqu'il  en  foit,  le  déport  du  Roy  étant  devenu  confiant,  le  Comte 
hiimU  Kir- de  Charolois  triompb^  de  ioyc.  Se  s'attribua  l'honneur  de  la  viftoirc. 
J^'^J^*"  C'étoit  l'unique  encfroit  qui  luy  donnoit  droit  de  s'en  glorifier  j  l'aéKon 
traite  du  Roy.  avoit  été  aflèz  mal  co^uite  de  part  Se  d'autre.  Se  la  perte  étoit  bien  éga- 
Ptrtê  dit      le.    Il  y  périt  (ieux  mflfc  hommes:  il  y  en  a  qui  en  mettent  jufqu'à  trois 
deuxfdrtis.    jjjiUe  fix  cens.    Oa  regréca  principalement  parmi  les  morts  du  côté  du 
Ga^""*     Roy  le  Seigneur  Floquet,  ou  de  Floques  fils  de  ce  Bailli  d'Erreux  demê- 
^S«in*       jjjjç  nom,  om  avoit  vendu  de  fi  grands  fervices  à  Charles  VII.  Gcofiroy 


gré  Iç^oy,  Se  fiit  tué  des  le  commencement  de  Tadrion.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  gnLnd  mérite  Se  de  beaucoup  d'efprit,  Se  qui  fe  donnoit  la  libcjté 
de  parler  fort  hardiment  au  Roy  5   parce  qu'il  le  faifoit  fort  agréable- 
ment. 
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ment.    C*d):  luy  qui  énmt  un  jour  i  h  chaflc  avec  ce  Prince^  &  le  vo-^ 
yant  monté  fur  un  petit  cheval,  luy  dit:  Sire,  voilà  un  cheval,  qui  mal- 
gré ÙL  ttiUe  eft  un  des  plus  ibits  qu'il  y  ait  dans  le  Royaume.    Pourquoy  , 
wy  dit  le  Roy?  c'eft,  rcpartit-il,  qu'il  porte  en  même-temps  le  Roy  & 


U65. 


tout  ion  Coctifeil,  voulant  luy  faire  couœdre  çc  que  tout  le  nK)nde  diloit, 
qu'il  ne  prenoit  confcil  de  perfenne. 

Du  côté  des  Boui^ignons^  les  perfooncs  de  qualité  trouvées  parmi  les 
morts  furent  les  Seigneurs  de  Hames,  Jean  de  Pourlan,  Jaques  du  Châte- 
Itt,  &  Philippe  Laoam.    C'étoit  le  ton  de  cette  illufbc  famille,  ^uc  de- 
puis trés*long  temps,  la  plupart  de  ceux  qui  en  étoient,  mouroient  les 
armes  à  h  main  au  fervice  de  leurs  Princes.    Pour  ce  qui  efl  des  prifbn- 
niere,  le  Roy  &  le  Maréchal  de  Gamache  qui  fortit  fort  à  propos  cte  Pa- 
lis durant  lalmailfe;  on  firent  beaucoup)  plus  que  les  Bourguignons.  Cet-  ^*f  ^v^îj* 
te  batailfc  fut  dite  k  bataUfede  Moatméri,  parce  (ju*ellc  le  ctenna  auprès  d'^^mpS 
de  cette  place.  U  y  a  proche  àc  là  deux  endroits  qm  en  confervent  la  mé*-  p«r  le  P. 
moire  5  l'un  efl  appelle  le  Cimetière  des  Bt«cons,  &  l'autre  le  Cimetière  Flcurau  B«H 
des  Bourguignons,  defquels  l'Armée  du  Comte  de  Charolois  étoit  com-  ^^^^^^ 
pofce  en  grande  partie,  fie  qui  furent  là  enterrez  ftparémcnt. 

Le  Comte  de  Charolois,  dès  que  le  jour  fut  venu,  fît  la  revûë  de  fon 
armée  où  il  trouva  une  grande  diminution  s  mwcs  pour  encoura^^er  les  fol- 
dats,  il  appofla  un  Cordelier  qui  dit  qu'il  vcnott  de  Tarmée  au  Duc  de 
Bretagne,  &  qu'il  étoit  fioat  proche.  Cette  nouvdle  qu'on  avoît  fuppo- 
fcc,  fc  trouva  vraye  par  l'arrivée  du  Vicc-Chanccfîer  de  Bretapie,  qui 
parut  fur  les  dix  heures  du  matin  avec  deux  Archers  de  h  garde 
du  Duc. 

Cependant  les  pemieres  nouvelles  qui  s'étoient  répandues  du  fuccès  de 
k  bataille,  étoient  oue  le  Comte  de  Charolois  avoit  été  défait.    Les  Pà*     ^ 
nfiens  en  furent  periuadez  par  les  fiiylrds  de  l'aîle  gauche  des  Boui^i- 
nons,  qui  avoicnt  été  enveloppez  parie  Maréchal  de  Gamache ^  &  c^ ^^^.^^i^^j^ 
hux  bruit  fut  caufe  que  les  ennemis  abandonnèrent  Saint  Clond  fie  le  pont  ^J^^"^ 
de  Samte  Maxence.  JLe  Duc  de  Bretagne  reçut  la  même  nouvelle  à  Châ- 
teaudkm  où  il  s'étoit  arrêté.    Elle  fe  répandit  en  Bourgogne,  d'où  Thi- 
iKuit  de  Neuchatel  Maréchal  <fci  Duché  s'ivançoit  avec  le  Duc  de  Calabre 
fie  beaucoup  de  Nd)leile  Boun^gnonne,  pour  joimfa-e  le  Comte  de  Cha- 
rolois.   Ce  Comte  oit  foin  crinrormer  les  uns  oc  les  autres  du  contraire  | 
8c  c'cfl  ce  qui  leur  fit  hâter  leur  marche. 

Après  avoir  demeuré  encore  un  jour  au  champ  de  bataille,  unimiement 
pour  montrer  qu'il  en  étoit  abfolument  le  maître,  il  marcha  à  Eframpes, 
pour  y  attendre  les  Ducs  de  Berri  fie  de  Bretagne  qui  y  arrivèrent  avec  le 
Comte  de  Dunois,  les  Seigneurs  de  Ch^anncs,  de  L^heac  *",  de  Buëil, 
de  Chaumont ,  Charles  a Amboifb  fon  fik ,  tous  gens  à  qui  le  Roy 
avoit  ôté  leurs  Emplois,  malgré  les  gitods  iwvices  qu'ils  avôient  rendus 
à  TEtat  fous  le  deniîer  Règne.    On  ne  pouvoit  voir  de  plus  belles  trou^  Oomiaci! 

Ess  que  celles  du  Duc  de  Bretagne.     Il  y  avoit  entre  autres  lîx  rtil- 
î    Cavaliers   tous  gens  bien  faits ,  fie  aatnirablemcnt  bien  équipez  , 

dont 
••"*  André  de  Laval  Seigneur  de  Loheac  Maréchal  de  France, 
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— j-^ dont  Charles  d'Amboife  prit  quelques-uns  avec  luy  poiu:  battre  la  cam- 

tahx  bruit  d$  11  fit  plufieurs  prifonnicTs  de  ceux  (^i  avoicnt  fui  des  premiers  à  la  ba- 
U  mm  in  ^le  dc  Montlhéri ,  &  s'étoicnt  {àmrci  dans  les  bois.  Tous  luy  dirent  fur 
*^*  un  bruit  qui  s'étoit  répandu  au  commencement  de  la  bataille,  que  le  Roy 

ctoit  mort.    Il  rapporta  cette  nouvcUe  à  Eftampes.    Elle  réjouît  fort  les 
Bretons  qui  aimoicnt  le  Duc  de  Berri.    Rufîcurs  Seigneurs  dc  cette  na-  ■ 
tion  s'affemblérent  en  cachette  avec  les  Scigneura  François,  &  commen- 
cèrent à  dâibércr  entre  eux  comment  ik  fe  défcroient  des  Bourguignons  > 
&  plufieurs  conclurent  à  les  égorger,  en  cas  que  la  nouvelle  fût  vrayc. 
Mais  la  fauffeté  dc  ce  bruit  ayant  ^é  bientôt  reconnue,  les  mteréts  com- 
muns infpirérent  de  tout  autres  fentimens. 
£r  JOtfi  if        U  fc  tint  un  «and  Confeil,  -pour  voir  èquoy  Ton  emplcyeroit  dc  fi 
^laiéfi^  belles  troupes.    Ce  Duc  de  Bctri  y  parla  d'une  manière  qui  ne  fit  m  hon- 
éMx  co^tioxr  à  fa  perfauns,  ni  plaifir  aux  confédércz.    Ce  jeune  Prince  qui  tfa- 
*r#*.         voit  point  encore  vu  la  guerre,   &  qui  n'étoit  pas  fort  brave,  avoit  été 
Mi.      effi-ayé  du  grand  nombre  de  hXdSSn  qu'il  trouva  dans  le  camp  des  Bour- 
guignons.   Il  ne  diilimula  point  fon  tenriment  ;  il  dit  qu'il  voudroit  être 
a  recommencer 5  que  tant  dc  maux  cpi'il  voyoit  déjà,  &  dont  il  étoit  la 
caufe,  luy  âifoient  beaucoup  de  peine,  &  il  fit  aflez  comprendre  qu'il  ne 
ciendroit  pas  à  luy  que  la  partie  ne  fe  rompît. 

Le  Comte  de  Gharolois  eut  toutes  les  peioas  db  monde  à  fe  contenir, 
&  dit  au  fortir  du  Confeil  :  Voilà  un  homme  fur  qui  nous  ne  devons  gue- 
rcs  compter,   8c  qui  fera  bien-tôt  iâ  paix,  fi  nous  ne  l'en  empêchons:  & 
déflors  il  réfolut  de  traiter  avec  les  Anglois,  pour  les  faire  entrer  en  Fran- 
ce. On  convint  cependant  dans  le  Comeil  de  marcher  droit  à  Paris,  &  ite 
faire  tous  les  effi>rtspoffiblcs,  po\ir  engager  cette  Capitale  à  entrer  dans  le 
parti  du  bien  public  >  car  c'eft  le  beau  nom  que  ces  révdtci  donnerait 
toujours  à  leur  fàétion. 
îlsntommt     H  jfalloit  tcpaflcr  la  Seine  j  &  comme  le  pont  de  Saint  Qoud  avoit  été 
Î^GÀt%êis^^  ^^^^^  par  le  Maréchal  de  Gamachc,  il  falloit  chercher  un  autre  pafîage* 
L'armée  marcha  dans  le  Gâtinois.    Le  Comte  <fe  Charolois  fe  mit  à  la 
tête  de  l'avant-garde  avec  le 'Comte  de  Dunois  qui  fe  fàifoit  porter  en  li- 
tière à  caufe  de  fa  goutte,  6c  Ât  faire  un  pont  (lir  k  Seine  vers  Moret. 
Chronique   Le  Maréchal  dc  Gamachc  avec  Salafiu-  Gentilhomme  Efpagnol  qui  s'étoit 
fandalcufc.  attaché  au  fervicc  dc  France  fous  Charles  VII.  parurent  de  l'autre  côté  de 
k  rivière  pour  s'oppofer  à  leur  pafikge  :  mais  l'artillerie  des  Bourguignons 
les  obligea  dc  s'écarter,  8c  le  pont  ayant  été  fait,  l'armée  pafla.    Elle  fut 
S  *  jointe  en  même-temps  par  le  Duc  dc  Cah^wc  avec  des  troupes  qu'il  amena 

dc  Bourgogne ,  oi»  il  y  avoit  dnq  cens  Suiflès  :  c'efl  la  prcmierc'fois  que 
^  les  foldats  &  cette  natioa  furent  vus  en  France. 

Bmportint  U     L'année  fe  mit  en  marche  vcrs'Paris,  &  emporta  leTOntdcCharènton, 
i  p»n$  AGAf-quî  fut  Quelque  temps  défendu  par  des  compagnies  de  Francs- Archers  des 

^^<»».        troupes  au  Roy.    Le  Comte  de  Charolois  le  campa  depuis  Charentcm 
■  ominci.    j^fq^'^  Conflans  avec  le  Duc  de  Calalpre^  les  Ducs  de  Berri  &  de  Breta- 

gne à  Saint  Miur ,  &  le  relie  à  Saint  Denis. 

.       .       Tau- 
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Tandis  que  tout  cela  fc  paflbit,  le  Roy  ctoit  à  Rouen  pour  aïïembler  ' — ui6§r^ 
la  Noblcflc  de  Normandie.    Il  étoit  venu  de  Corbeîl  à  Paris  deux  jours 
«près  la  journée  de  Montlhéri,  où  il  ufa  de  toute  fon  adreflc  pour  gagner 
les  Parifîcns.     Il  abolit  quelaues  impôts.     Il  afFeftade  fe  rendre  extrême- 
ment populaire.    Il  écouta  ra  remontrances  de  Guillaume  Chartier  Eve- 
que  de  Paris,  &  parut  bien  recevoir  la  propofîtion  qu'il  luy  fit  d'établir 
ttn-Corfeil,  dent  ii  pût  écouter  les  avis  dans  les  fîcheufes  conjondures  où 
Ton  fe  trouvoît.     Six  Confeillers  dui^arlement  forent  «choifis ,  iîx  Bour- 
geois^ &  fîx  autres '^rfonnes  du  corps  de  TUnivcrfité  j  &  le  Comte  d'Eu  Chronique 
fat  fait  Lieutenant  Général  à-  Paris  pour  le  Roy  durant  qu'il  feroit  en  fcandalcufc 
Normandie.  Un  Confeil  de  cette  nature  n'étoit  pas  du  goût  de  ce  Prince  : 
unais  il  falloit  s'accommoder  au  temps. 

Les  Princes  tâchèrent  de  profiter  de  (bnablênce  pour  gagner  les  Pari-  ^^  tachnndê 
Ans,  parmi  lefquels  ib  avoient  bien  des  gens  que  l'amour  de  la^iouveau-^f^*^  ^' 
té ,  &  re{pérancc  de  faire  fbrtxme  attachoient  à  leurs  intérêts.     Quoiqu'il  ^'*'''''***^ 
y  eût  tous  les  jours  de  rudes  escarmouches  ^ntre  les  deux  partis,  néan- 
moins les  Bourgeois  &  leurs  biens  étoient  ménagez  >  &  il  vmt  de  la  part 
du  Duc  de  Bem  un  Héraut,  que  le  Conïte  d'E^u  n'oiâ  pas  empêcher d'enr 
Crer  dans  la  Ville.  Il  étoit  porteur  de  quatre  Lettres  de  la  part  de  cePrin-  Monfireldi 
ce  ',  qui  y  prenoit  h  qualité  de  Rogent  ^ie  France  >  ^une  itoit  pour  le  Par-  ^^^'  "^ 
4ement,  une  autre  pour  le  Glerge ,  une  troifiéme  pour  les  Bourgeois,  & 
la  quatrième  pour  rUniverfitc.    Elles  contenoient  les  prétendus  motifs 
jde  l'armement  des  Princes  du  Sang,  le  defir  qu'ils  avoient  de  rétablir  l'or- 
dre dans  le  Royaume,  l'avantage  &  le  foulagement  des  peuples,  &  la  prié- 
ré  qu'ils  faifoient  à  tous  ces  corps  de  leur  envoyer  leurs  Députez,  pour 
conférer  avec  eux  fiir  un  fi  important  fiijet. 

Rien  en  ces  fortes  d'occafions  ne  flate  plus  &  les  Corps  &  les  Particu-  AffmhlU 
liers,   que  l'honneur  d'avok^clque  partmux  grands  événemens.    D'ail- '•»**  ^^ff'' 
leurs  le  Bourgeois  étoit  allarmé  de  fe  voir  invefli  de  toutes  parts  de  S^Tai^ldê 
de  guerre.    Les  EmifTaires  des  Princes  ne  -manquoient  nas  d'agir  fous-main  vilL. 
pour  faire  valoir  leurs  raifons.  Elles  étoient  au  moins  Ipécieufes  ôc  propres 
a  éblouir  le  peuple.     Ils  ne  dcmandoient,  difoient-ils,  que  la  paix,  que 
la  diminution  des  impats,  &  que  le  Roy  gouvernât  Iclon  les  loix  de  l'&. 
tat.     Il  fe  fit  ime  grande  t((Ièmblée  à  l'Hôtel  de  Ville,  où  après  la  kârure 
éts  Lettres  écrites  par  les  Princes,  il  fut  conclu  qu'on  écouteroit  leurs 
propofiuons^  &  que  pour  cda  on  leur  feroit  une  Députation.    Guillau* 
me  Chartier  Evêque  de  Paris  en  fut  chargé,  &  alla  trouver  les  Princes  4 
Saint  Maur,  accompagné  de  trois  Députez  du  Parlement,  de  trois  ^e  la 
Ville,  de  trois  du  Clergé,  &  de  quatre  de  l'Univerfîtc. 

Us  fiirent  admis  à  l'audience  où  le  Duc  de  Berri  préfidoit  >   mats  c'étoit  Comiaes  1; 
k  Comte ^c  Dunois  qui  i)arloit.  Tout  roula  fur  la  réformation  de  l'Eitat,  '•  ^•P*  ^' 
fur  la  demande  que  les  Princes  firent  qu'on  leia:  fournît  des  vivres  de  Paris  ^jS^Sfe^ 
&  qu'il  leur  fut  permis  d'y  entrer^  afin  de  traiter  plus  commodément  avec 
les  Bourgeois,  le  Parlement,  le  aergc  &  l'Univerfité  pour  le  bien 
du  Royaume,  6c  de  dâibercr  s'il  ne  icroit  point  à  propos  d'afTembler 
les  Etats. 
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i..    ■  Les  Députez  ne  parurent  pas  fort  difficiles  fur  les  propofirions  desPfin- 

^^j*      ces.    Ils  curent  qu'ils  feroicnt  leur  rapport  3  8c  rendroient  réponfc.  On  les 

2*/mIwi»w cajola  tous  en  particulier.    Quelques-uns  promirent  de  comentir  que  les 

déms  Péris.  Princes  cnORaflent  dans  Paris  avec  peu  de  fuite  ,  &  que  leurs  troupes 

mêmes  y  paflUIènt ,  pourvu  que  ce  fut  à  la  file ,  &  en  petit  nombre 

à  la  fois. 

Les  Princes  n'en  vouloicnt  pas  davantage,  s'ailurant  d'avoir  bien-tot 
un  gros  çarti  dans  Paris,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  rcfprit  du  peuple,  û 
une  fois  ils  y  étoient  admis.    Le  Roy  fat  averti  parle  Comte  d'Eu  de 
toutes  ces  menées  j  &  comme  il  en  comprit  l'importance,  il  revint  prom- 
ptement  à  Paris  accompagné  de  toute  ùl  Maifon  &  de  deux  mille  hommes 
d'armes,  &  fat  fuivi  bien-tôt  après  de  la  Nobleflc  de  Normandie  &  d'un 
grand  liombre  de  Francs- Archers,  qui,  des  qu'il  eut  envoyé  (es  ordres 
^ns  tous  les  Villages  de  cette  Province ,  le  mirent  en  campagne  uns 
tarder. 
Li  Koy  romi^f     H  craignit  fort  de  ne  pas  arriver  aflez  à  temps,  &  il  dit  depuis  à  Comi- 
€0  coup  pAr    nés,  que  s'il  eût  trouve  Paris  révolté  contre  luy ,  le  parti  qu'il  avoit  pris 
fonntour.    ^^^^  J^  g.  retirer  en  Suiflc,  ou  chez  François  Sforce  Duc  de  Milan, 
i^lblr^s!  qu'il  regardoit  comme  fon  plus  fidèle  ami.    Il  trouva  encore  les  chofes  en 
*  ^-  ^'       aflcz  bon  état,   &  fat  reçu  à  Paris  avec  de  grandes  démonlbations  de 
joye.  On  n'avoit  point  encore  rendu  réponfe  aux  Princes,  &  il  fçut  très- 
mauvais  gré  à  l'Evêque  de  Paris  de  s'être  chargé  de  cette  Députation.    Il 
Chronique    ôta  les  Charges   à  quelques-uns   de  ceux  oui  en  avoient,  &  en  exila 
icandalcuCr.  cinq  autres,  deux  ddquels  farcnt  Jean  Luillier  Curé  de  Saint  Germain 
Mâdirâthm   l'Auxcrrois,  &  Jean  Choiiart  Lieutenant  Civil.    La  modération  dont  il 
ulà  en  ne  les  puniflant  pas  plus  févéremcnt,  Iny  atcira  de  grands  éloges. 
Il  fit  auffi  vemr  de  Normandie  grande  quantité  de  vivres.    L'armée  des 
ennemis  quelque  temps  après  fat  groflîcpar  l'arrivée  de  fix  mille  chevaux^ 
que  le  Duc  de  Nemours,  le  Comte  d'Armagnac,  &  le  Seigneur  d'Albret 
y  amenèrent,  malgré  les  fermens  qu'ils  avoient  faits  à  Riom  de  ne  plus 
fcrvir  contre  le  Roy.    Les  efcarmouches  farcnt  plus  vives  &  plus  firéquen- 
tes  que  jamais.    Le  Roy  fit  faire  un  grand  retranchement  (ur  le  bord  de 
k  Seine  vis-à-vis  de  Charenton,   où  u  polk  une  partie  des  troimes  qu'il 
avoit  amenées  de  Normandie.    On  y  fit  des  batteries  de  canon  qm  obligé* 
rent  par  leur  feu  condnud  les  ennemis  à  s'éloigner.    Mais  comme  il  étoit 
réfolu  à  ne  rien  bazarder,  voyant  que  les  Bourguignons  avoient  jette  un 
pont  fiir  la  Seine  pour  venir  attaquer  ce  Pofte,  il  le  fit  abandonner  après 
en  avoir  retiré  le  canon. 
jftUrmt  II  y  eut  peu  de  jours  après  une  chaude  allarmc  dans  le  camp ,  fur  un  a- 

éiaés  Uc/tm^vh  qtfon  y  reçut  la  nuit,  que  toute  l'armée  Royale  devoit  l'infiilter  à  la 
n^^^'^^'àn  P^'^^^  ^^  J^^-  Quelques  RoyaKftes  étant  venus  far  la  fin  de  la  nuit  rô- 
IwTir^i-  ^"^  autocnr  du  camp,  cwi  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  pour  le  rcconnoî- 
larâ^prirtnt  tt^-  On  en  fit  foTtir  dès  le  grand  matin  quelques  cavali^s,  pour  s'avan- 
dis  chardons  ccr  du  coté  de  Paris.  Ils  n'étoient  pas  a  la  portée  du  canon  du  camp^ 
^u^cif'  qu'ils  revinrent  far  leurs  pas,  &  dirent  que  l'armée  étoit  tout  proche  dcja 
Cûmi         ï^r^géc  en  bataille.    Il  faifoit  un  brouillard  très-épais  >  le  canon  du  camp 
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cofflnença  à  tirer  de  ce  côté-là  avec  grande  fiirie,  &  toutes  ks  troupe»     ^-g*  - 
fc  mirent  fous  les  armes  derrière  les  retranchemens.    On  envoya  de  nou-  ^' 

veau  à  la  découverte  ceux  qui  y  avoient  déjà  été.  Us  trouvèrent  l'armée 
qu'ils  avoient  vûë  encore  au  même  endroit  :  mais  le  bromllard  commen* 
çant  à  fe  dilîîper,  ils  s'apperceurent  que  cettç  armée  n'étoit  que  de  fort 
nauts  chardons  qu'ils  avoient  pris  pour  des  Lances.  Ils  retournèrent  tout 
honteux  au  camp,  où  l'on  le  dédommagea  de  la  fatigue  paffée,  parles 
plai&nteries  que  l'on  fit  fur  cette  aventure. 

Malgré  toutes  ces  hoftilitez  on  propofa  une  négociation.     C'étoit  ce  ^k^^^^^, 
que  le  Roy  fouhsûtoit  le  plus,   pour  rallentir  le  feu  des  confédérez,  ic^^^     '*'** 
pour  tâcher  d'en  legagner  quelques-uns  :  outre  que  malgré  les  précautions 
qu'il  avoit  priies  pour  la  fiireté  de  Paris,  U  fçavoit  que  les  Princes  y  enr 
tretenoient  toujours  des  intelligences^  &  une  nuit  qu'il  faifoit  luv-méme Cominet. 
la  vifite  des  poftes ,  il  trouva  la  porte  de  la  Baftille  ouverte  du  coté  de  la 
campagne,  ce  pluueurs  canons  de  ce  côté-là  encloiiez.    Ce  flit-là  un  des 
articles  dont  on  accuià  Charles  de  Melun,  loiique  quelques  temps  après  on  Procès  de 
fit  le  procès  à  ce  Seigneur.  Mdîm^dant 

D'autre  part  la  prefènce  &  les  troupes  du  Roy  ne  laiflbient  gueres  d'ef- 1^  Mémoi- 
pérance  aux  Liguez  d'attirer  les  Pariuens  à  leur  parti.   La  difette  des  fou-  rcs  de  Bri- 
ragcs  qui  devenoient  rares,  &  l'application  du  Roy  à  maintenir  dans  fêsin-  ^^^  ^^'• 
terêts  les  principales  Villes  du  Royaume,  &  fur-tout  celles  de  Picardie  les^^"^  ^  '*^' 
cmbaraflbient  fort.     Ainfi  l'on  convint  d'abord  aflcz  aifément  de  Quelques  Trèvês  i$ 
Trêves  d'un  jour,  de  deux  jours,  de  trois  jours  &  enfin  du  lieu  ^^ ^<>'^  c#»/îrf^^ 
férences  qui  tut  la  Grange  aux  Merciers.  Le  Comte  du  Maine  ftit  le  chef  i^Jl^f^^^ 
^  des  Députez  du  Roy,  &  le  Comte  de  Saint  Pol  celuy  des  Députez  des 
Princes. 

Les  Liguez  faifbient  des  propofîdons  fi  étranges,   qu'il  étoit  impoffible ir/M»x«i/r#« 
d'en  convenir.  Lç  Duc  de  Berri  demandoit  pour  fon  Appanage  la  Guyen-  fofithm  di$ 
ne,   le  Poitou,  &c  la  Xaintonge ,  ou  oien  le  Duché  de  Normandie.    Le^^^** 
Comte  de  Charolois  voulôit  avoir  toutes  les  Villes  de  la  Somme  dont  le 
Roy  s'étoit  remis  en  poflefiion.    C'étoient-là  les  deux  points  capitaux  & 
les  plus  difficiles  à  terminer.    Les  Députez  des  Princes^n'en  voulurent 
jamais  démordre  :   &  après  plufieurs  conférences  on  n'avoit  encore  rien  a* 
vancé. 

Quelque  fermeté  que  le  Roy  fît  paroitre  for  ces  deux  articles,  il  étoit 
déteiminé  à  les  paffer,  au  moins  celuy  qui  concemoit  le  Comte  de  Cha- 
rolois ,  fuivant  en  cela  le  conlHl  xiu  Duc  de  Milan  qu'il  connoiflbit 
aufC  grand  polirique  que  grand  homme  de  guerre  $  ce  confêil  étoit  dé 
faire  un  Traité  de  paix  à  quelque  prix  que  ce  fut,  pour  fe  donner 
le  loifîr  de  mettre  la  divifion  entre  les  Liguez  ,  dont  il  viendroit 
enfuite  à  bout  avec  le  temps  &  k  patience,  quand  ils  feroient  une 
{ois  féparez. 

Cette  politique  étoit  fort  au  goût  du  Roy,  pour  qui  la  diffimulgtion  ^omf$fiféirè 
le  raffinement  daiîs  la  conduite  d'une  affaire  avoient  prefque  autant  d'at-/4»/  ««•«> 
trait,   quc^ l'avantage  même  qu'il  en  e{jpéroit  tirer.  Les  conférences  néan- »*• /^ 
moins  furent  rompues,  ôc  les  hoililitez  necommencérent  :  mais  le  Roy  ré- 
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■  folut  de  traiter  immédiatemenravcc  le  Comte  de  Charoloi^,  &  luy  fit  âi^ 

t^'  re  qu'il  l'iroit  trouver  à  Conflans.  Cette  démarche  fut  blâmée  par  Seau- 
r^chap"ir.  ^^^P  dcperfonnes.  Premièrement,  parce  que  c'ctcit  s'expofcr  beaucoup  : 
&  en  fécond  lieu,  parce-qu'eïle  ne  convenoir  pas  à  fa  dignité.  Il  comp- 
toit  cette  raifoa  pour  peu  de  chofe  5  &  jamais  Prince  ne  fut  moins 
fcrupulcux  fur  le  cérémonial ,  quand  il  s'agiflbit  de  quelque  autre  in** 
tcrêt.  •  ^  SI 

If  R17  9ê         II  fe  fit  conduire  di?ns  un  bateau  jufques  vis-à-vis  du  camp  des  Bourgui*' 
^'^*^*^ gnons.    Il  étoit  efcorté  au-delà  de  la  rivière  de  beaucoup  de  cavalerie: 
trêuurlê^^  mais  il  n'avoit  avec  luy  dans  le  bateau  que  le  Seigneur  de  Lau,  Charles 
Cornu  dé      de  Melun  Seigneur  de  Nantouillet,  Jean  de  Rohan  de  Montauban  Amiral 
ckarMs.     de  France,  &  deux  autres.  Il  trouva  fur  le  rivage  le  Comte  de  Charolois 
&  le  Comte  de  S.  Pol  qui  l'attendoicnt.  En  approchant  d'eux.,  il  dit  au 
Comte  de  Charolois.  Mon  frertj  nfajfûrez-vûus?  Le  Comte  de  Charo* 
ïois  répondit ,    Ouy  ,    mon  fnre.  Ils-  s*appelloient  ainfî-,    parce  que  le 
Comte    avoit  époufé  en  premières  noces  Catherine  de  Fradcc  fdeur 
du  Roy. 
Çjé'ilahêrdê      Ce  Frincc  étant  defcendu  à  terre,  &  afFeétant  autant  de  franchife 
d'mnemanieri dfois  fes  paroles  que  dans  fa  manière  d'agir,  dit  au  Comte  de  Charo«^ 
irh-agréakU.  \qî^  en  riant:  Mon  frêne  ^  Je-  connais  que  vous  êtes  Gentilhomme  y  (^  de  la 
Mai/on  de  France.  Pourquoy^  Monfeiffteur?  reprit  le  Comte ,  n'entendant 
pas  ce  qu'il  vouloit  dire>  pour  ce^  ajouta  le  Roy,  que  quand'' f  envoyai  mes. 
jîmbajjadeurs.  à>  Lille  riaguéres  deveps  mon  onch  votre  fer e-^  là  vous  y  6?  que: 
ce  fou  de  Morvillier  parla  fi  bien  à- vous  ^  vous  me  mandâtes  par  P^frchevêque 
de  Narbonne ,.  que  je  me  r^pentirois  des  paroles  que  vous  avoit  dit  Morvillier  a»^ 
vant  qu^tl  fât  le  bout  de  Pan.  Fous  m^avez  tenu  promejfe  ^  6f  encore  beaucoup 
-  ffutit  que  h  bout  de  Fan:  avec  telles  gens  veux-je  avoir  à  befognery  qui  tien^ 
nent  ce  qu'ils  promettent.  Il  defkvoiia  en  même-temps  la  conduite  du  Cfaan« 
celier  y   &  protefta  qu'il  n'avoit  point  eu.  oidrc  de  parler  comme  il  a- 
voit  fait*. 
lU  entrent  m     Ce  début  ftit.  fort  agréable  a»  Comte  de  Charolois,  qui  de  fon  coté 
mmmlf^    B^la.au.  Roy  d'une. manière  trcs-refpeûucufe.  Enfuite  on  entra  en  matié- 
dêux^fcn^  ^-  ^^^^  roula  fur  le  Duché  de  Normandie,  que  le  Comte  demandoit  au. 
tmspour  un-  Roy  pour  le  Duc  de  Berri,  &  fur  les  Villes  de  la  Somme  qu'il  demandoit 
nmuêrU  nè^  pour,  luy-mêmc-  Après  un  afTcz  long  entretien  fur  ce  fujet,.  le  Roy  con- 
P^lVh      dut  en  diCmt ,.  Jjî  ne  puis  me  réfoudre  à  accorder- le  Duché  de  Norman- 
die au  Duc  de  Berri  j  mais  je  vous  <:ede  les  Villes  de  la  Somme  :  &  pour 
vous  donner  une  nouvelle  marque  de  mon  amitié,  c'eft  que  (cachant  l'af- 
fission  que  vous  avez  pour  le  Comte  de  Saint  Pol,  je  le  fais  en  votre con- 
fidération  Connétable  de  France.  Ils  convinrent  de  plus,  avant  que  de  fe 
féparer,  de  continuer  leur  négociation  par  le  moyen  de  deux  Gentilshom- 
mes du  Comte  de  Charolois,  qui  auroient  fauf-conduit  ppiu*  venir  du 
camp  à  Paris,  &  retourner  de  Paris  au  camp.  L'un  s'appelloit' Guillaume 
.    ,  de  Bifch,  &  l'autre  Guiotcl'Ufîe. 

Ces  deux  Gentilshommes  dans  la  fuite  portèrent  diverfes  paroles  départ 
&.  d'âUtrc.  JL.e.Roy  oflrit  dcdonncrau  Duc  de  Berri  la  Brfe  &  la  Cham- 
pagne 
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pàjrne  poutfonAppanage,  excepté  Meaux,  Melun,  &  Montereau.  On 

Etrla  du  mariage  d'Anne  der  France  fille  du  Roy  avec  le  Comte  de  Cfaato-      14^ j. 
isy  qui  venoit  de  perdre  Ifebeile  de  Bourbon  fa  féconde  femme;  Ce  fé- 
cond article  fut  remis  de  nouveau  fur  le  tapis  après  la  paix  y  mais  la  chofe 
ne  fc  conclut  point,  6c  bien  des  gens  furent  p^rfuadez  que  le  Roy  n'y  a-  pUvicr  ic 
voit  jamais  penfé  férieufemcnt.  1  w^aî^^ 

La  conférence  que  le  Roy  eut  avec  le  Comte  de  Charolois  produffit  ^J^™^^ 
deux  cffinsy  que  le  Roy  avoit  bien  preveus.  Le  premier  fut  qu'en  hifmt  p^^tfiî 
k  Comte  de  Saint  Pol  Connétable  de  France,  fous  prétexte  de  faire  plai-  cêttt  ccnfi- 
fir  au  Comte  de  Charolois  dont  Saint  Pol  étoit  le  favori,  il  luy  jetta  dans''*'^*? 
Vcfprit  des  foupçons  &  des  défiances  de  ce  Seigneur  qui  eurent  de  grandes 
fuites.  Le  fécond,  qu'en  affcéfeint  de  ne  traiter  qu'avec  le  Comte  cte  Cha- 
rolois,  ôc  par  Tentremifc  de  deux  fimples  Gentilshommes  tout  dévouez  à 
ce  Comte,  ks  autres  Princes  &  Seigneurs  en  conçurent  une  extrême  ja-conrinct 
loufie>  jiuques-là  qu'As  afïèûércnt  de  leur  coté  de  s'aflemblcr  entre  eux  ,roc.  cit.  ' 
iàas-  y  appellcr  lerComtc  de  Charolois,.  &  qu'ils  furent  fur  le  point  de  le 
quitter  en  fe  retirant  chacun  chez  fov|  mais  im  incident  les  arrêta,  & 
rompit  toutes  les  mefurcs  du  Roy  à  regard  de  l'article  qui  concernoit  le 
Duché  de  Normandie  pour  le  Duc  de  Berri. 

La  Dame  de  Brézé,.  femme  habile  &  intriguante,  veuve  du  fi:u  Séné- 
chal de  Normandie  tué  à  la  journée  de  Montlhéri  &  mcre  de  celuy  qui 
l'ctoit  alors,  aÉEbftoit  à  l'extérieur  un  grand  attachement  au  fervice  du 
Roy,  &  étoit  néanmoins  tout  à  fait  dans  les  intérêts  des  Princes.  En  effet 
dans  le  temps  qu'elle. écrivoit  à  h  Cour,  que  toutes  chofes  étoient  en  feu-  Chronîqae 
rcté  à  Rouen,  elle  tnutoit  avec  le  Duc  de' Bourbon  pour  luy  livrer  Ic*'^^***^^»' 
Château.  V  &  la  choCe  fut  exécutée  y  lorfqtfon  étJoit  fur  le  potht  de  conclu- 
re avec  le  Comtrde  Charolois  &  avec  le  Duc  de  Benf,  qui  commençoit 
à;  écouter  la  propofitîon  qu'on  luy  avoit  faite  5  de  luv  donner  pour  fbn 
Appanage  la  Champaignc'  8c  ht  Brtc.   Les  Bourgeois  de  Rouen  fçachant 

Surtout  cela  fc  faifoit  en  faveur  du  Duc  de  Berri ,  fe  fournirent  avec  joye, 
c  firent  ferment  de  fidélité  à  ce  Duc  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon. 
Il  y  avoit  des  intelligences  dans  les  autres  Villes  de  la  Province,  qui  pour 
la  plupart  fuivirent  l'exemple  de  la  Capitale.  Guillaume  le  Picard  qm  fut 
depuis  G^éral  des  Finances  de  Normandie  ^  &  Jaques  de  Brézé  Sénéchal' 
de  la  Province,  ne  votdurent  point  recohnoître  le  Duc  de  Berri.  Le  Sé- 
néchal tint  toujours  ferme  contre  les  iaftances  que  luy  fit  fa  mère,  &  vint 
fe  rendre  auprès  du  Roy, 

Un  td  contre-temps  chagrina  fort  ce  Prince,  qui  apprit  encore  en  mê- 
me-temps, que  la  Ville  de  Pontoife  avoit  été  livrée  au  Duc  de  Bretagne  j* 
TBiais  flitvant  le  plan  qu'il  s'étoit  fait,  il  s'accommoda  aux  conjonfturcsj 
Se  voyant  la  Normandie  révoltée,  il  réfolut  de  Vabandonner  au  Duc  de 
Berri.  Il  alla  une  féconde  foist  au  camp  du  Comte  de  Charolois,  luy  dit 
qM'il  confcntoit  que  fon  firre  eût  h  Normandie  pour  Appanage ,  & 

rpar  là  les  deux  articles  efièntiels ,    qui'  faifoient  toute  la  difficulté 
l'accommodement  étmt  arrêtez ,  il  n'y  avoit  plus  qu'à  drcflcr  la: 
Traité;. 
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^^ Le  Comte  de  Charolois  eut  une  extrême  joye  de  cette  réfbhition  da 

-  i4^f«  p^oy.  Ils  s'entretinrent  long-temps  enfemble,  marchant  toûjoun  en  s'éloi- 
HMfMnd9  i^î^^  du  camp>  de  forte  qu'infcnfiblcment  le  Comte  s*apperçut  qu'il  ctoit 
•^  U  Koy  tout  proche  de  Paris ,  accompagné  feulement  de  quatre  ou  cmq  perfonnes. 
Uàjfi  éehaptrlX  en  fut  effrayé  des  qu'il  y  fit  réflexion  j  mais  il  tînt  bonne  contenance. 
rr$ndr$  ^  C'étoit-là  une  jgrande  tentation  pour  le  Roy  j  car  il  avoit  entre  les  mains 
mâiu'i^di  fii^^<>^  ennemi  capital,  &  Tame  de  toute  la  Ligue.  Les  autres  Princes,  faute 
inmmt.  d'argent,  de  vivres  &  de  fburages  ne  pouvoient  plus  fubfifter  aux  environs 
Rcgiftrcs  du  de  Paris  :  en  l'arrêtant  il  avoit  un  otage,  qui  eut  obligé  le  Duc  de  Bour- 
Parlcment  gognc  à  abandonner  le  parti >  &  félon  toutes  les  apparences,  la  révolte  eût 
Féwicn'  uni  oar  là.  Mais  foit  honneur,  foit  irréfolution ,  il  ne  fe  prévalut  pas  d'u- 
ne u  belle  occafîon,  &  il  permit  au  Comte  de  fc  retirer, 
Ci  muUn  La  nouvelle  de  cette  imprudence  du  Comte  de  Charolois  étant  arrivée 

ptnfr  difa    ^^  camp^  mit  les  Généraux  en  une  extrême  inquiétude.  Comtay  &  Haut- 
o^Si'SL-    bourdin,.le  Comte  de   Saint  Pol,   &  fur  tout  Ncuchatel  Maréchal  de 
frudincê  iiê  Bourgogne  étoient  au  défefpoir ,  &  rappclloient  le  iouvenir  du  furefte  ac- 
Cûmtê  d$     cident  du  Duc  Jean,  qui  s  étant  ainfi  engagé  à  Montereau-Faut- Yonne , 
chsrMs.     y  péj.jç  ç^  préfence  de  Charles  VIL  Le  Maréchal  qui  connoifToit  le  génie 
artificieux  &  vindicatif  du  Roy ,  ne  douta  pas  que  le  moins  qui  pût  arri- 
ver au  Comte,   ne  fût  d'être  arrêté:  de  forte  que  de  peur  d'être  luy-mê- 
me  furpris,  il  commanda  fur  le  champ  qu'on  le  mît  fous  les  armes,  &  en 
eut  de  fe  retirer  feurcment  en  Flandre.  Mais  quelque  temps  après  ils  vi* 
rcnt  venir  une  troupe  de  quarante  ou  cinquante  Cavaliers  qui  ramenoient 
le  Prince.  Il  piqua  vers  ces  Seigneurs  dés  qu'il  les  apperçut,  &  adrefiant 
la  parole  au  Maréchal  qu'il  craignoit  beaucoup^   p  rce  que  c'étoit  un 
homme  qui  étoit  en  polleffion  de  luy  dire  fes  véritez  6c  de  luy  parler  avec 
autorité.  Ne  me  tancez  point  ^  luy  dit-il,  car  je  connais  bien  ma  grande  folie  ^ 
mais  je  m^ en  fuis  af  perçu  trop  tard.  Cen  efi  une^  Ahnfeigneur  ^  reprit  Je  Ma- 
réchal >  mais  vous  F  avez  faite  en  mon  akfence.  Le  Comte  ne  répondit  rien, 
Ôc  chacun  fans  plus  parler  de  fon  imprudence,  s'étendit  furies  louanges 
de  la  générofîté  du  Roy. 

Il  ne  fiit  plus  queihon  que  de  mettre  la  dernière  main  au  Traité,  dont 
on  avoit  déjà  arrêté  les  articles.  Il  fiit  drcfie,  &  puis  fîgné  à  Conflans  le 
cinquième  d'Oétobrc.  L'aâre  que  nous  en  avons  eft  figné  par  le  Roy,  par 
le  Comte  de  Saint  Pol  Connétable  de  France,  par  Jean  de  Rohan  Sire  de 
Traité  de    Montauban  Amiral  de  France,   par  le  Sur  de  Landes,  qui  eft  Je  mê- 
Coflflans.     nie  que  Charles  de  Melun  Seigneur  de  Nantouillet,  &  Baron  de  Lani- 
des  en  Normandie ,    &:  par  Jean  d'Aiivet  Premier  Prcfidcnt  de  Tou- 
loufe. 
ArtkUt  dm       Par  ce  Traité  le  Roy  cédoit  au  Comte  de  Charolois  les  Villes  de  la  ri- 
Tj^é  cên-  vicre  de  Somme,  &  les  autres  qu'il  avoit  rachetées,  déclarant  qu'elles  ne 
îSlxTriwîP^""'^*^^^  plus  l'être,  ni  du  vivant  du  Duc  de  Bourgogne,  ni  du  vivant 
mCinfiam.  ^u  Comte  de  Charolois  %   mais  feulement  fous  leurs  fiiccefieurs,   par  la 
fomme  de  deux  cens  mille  écus  d'or.  U  cédoit  auffi  le  Comté  de  Boulo- 

fne,  s'obligeant  à  dédommager  ceux  qui  y  auroient  quelque  prétention, 
l  promcttoit  même  d'engager  le  Comte  de  Nevers  à  céder  les  droits  qu'il 
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fétendoit  avoit  fur  Mondidicr,  Pcronnc,  &  Royc.  On  y^  faifbît  de  plus-^^ — —^ 
ccffion  du   Comté  (de  .Gtimes,  avec  promefle  d'en  dédommager  les      '^  ^* 
Se^neurs  de  Croy  qui  s'y  oppofoicat,  foutenant  qu'il  leur  appertcnoit. 

Le  Duc  de  Berri  dans  ce  Traité  eft  qualifié  de  une  de  Normandie.  Il 
n'y  eft  point  parlé  néanmoins  de  la  cefllon  qu'on  luy  iàifoit  dç  ce 'Duché> 
mais  elle  eft  iuppofée  Ëûte  dans  un  autre  aoe  qui  fe  fit  le  vingt-neuvième 
du  même  mois  d'oâobre  à  Saint  Manr ,  &  que  quelques-uns  de  nos  Hifto-» 
riens  ont  confondu  avec  ceby  de  Conmns,  qui  étoit  particulier  pour  le 
Comte  de  Cbarolois. 

Par  ce  Traité  de  Saint  Maur,  les  autres  Princes,  Seigneurs,  èctom^^tri  cùndu 
ceux  qui  avoient  été  de  la  Ligue  du  bien  public,  étoient  rétablis  dans ^^^' ^^ 
leurs. biens  &  dans  toute  la  feureté  qu'ils  pouvoient  fouhaiter 5  en  particu- ^SrTJ'/  ^^^ 
hcr  le  Comte  de  Dunois  étoit  remis  en  pofleflîon  de  toutes  fes  Tetres  qui  Pnmc$s. 
avoient  été  confi(quées  au  profit  du  Comte  dU  Maine,  aue  le  Roy  dé-  Traité  de  S. 
domma^  en  luy  donnant  ta  Seigneurie  de  Taillebourg.  Il  y  eft  fiiit  auC-  ^^^^  d«» 
fî  mention  fpcciale  du  rétabliflcment  d'Antoine  de  Chabannes  Comte 
de  Dammartin  dans  tous  (es  biens ,  &  l'Arrêt  du  Parlement ,    qui  l'a-^ 
voit  condamné  à  la  mort  dès  le  commencement  du  Règne  du  Roy , 
fut  cafle. 

Par  ce  même  Traité  le  Roy  s'obligeoit  à  commettre  trcnte-fix  notables 

rfonnes  de  fon  Royaume,  pour  examiner  les  défauts  du  gouvernement ,. 
les  défbrdirs  de  l'Eut  afin  de  les  réformer,  douze  du  Clergé,  douze 
du  corps  de  la  Noblefle,  6c  douze  du  tiers  Etat,  dont  le  pouvoir  devoit 
durer  aeux  mois,  à  commencer  au  quinzième  de  Décembre  &  pouvoit 
être  prolongé  de  quarante  Jours.  Cet  article  ne  fut  ajouté  par  les  Princes  <^ 
que  pour  impofer  au  peuple,  &  luy  faire  accroire  que  la  réforme  du  gou* 
vemement  &  l'intérêt  public  avoit  été  le  principal  motif  de  la  guerre  >  au* 
&  tic  fîit-il  jamais  nns  en  exécution.  Ce  (bnt-là  les  plus  confidérables 
points  de  ce  Traité. 

On  n'y  ddcend  point  dans  le  détait  des  intérêts  des  autres  Princes  &  Sei-^ 
gneurs  ac  la  Ligue ^  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Roy,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  traverâflènt  l'accommodement ,  étoit  convenu  avec  \cs^ 
plus  confidérabl^  d'entre  eux  de  ce  qu'il  fit  enfliite  à  leur  égard  ^  car  il 
combla  de  biens  la  plupart,  même  aux  dépens  de  quel<pies-un8  de  ceux 
mii  Tavoicnt  le  mieux  fervi.  Il  donna  au  Duc  de  Calabre  une  groflefbmme 
ct'amcnt.  Se  luy  promit  des  troupes  foudoyées  à  fes  dépens,  au  cas  qu'il 
voulut  faire  mielque  nouvelle  tentative  (iir  le  Royaume  de  Naples.  Il  ré-  Chroolqne 
t^lit  la  penfion  qu'il  &ifbit  au  Duc  de  Bourbon  avant  la  guerre,  outre  rctndaleule, 
celle  dont  ce  Duc  jouïfibit  fot»  le  feu  Roy  ^  &:  de  plus  il  luy  afleura  le 
payement  du  reflè  de  ce  qcd  hiy  étoit  dû  pour  le  mariage  de  Jeanne  de 
France  fa  femme. 

Le  Duc  de  Bretagne  fut  dédommagé  des  frais  du  grand  armement  qu'il   Argentré 
avoit  fait-,  k  Comté  de  Mondbrt,  qui  avoit  été  confifqué,  luy  fut  ren*  Hiftoirc  de 
du  :  Tarticle  du  ferment  de  fidcHté*  des  Evêques  de  Bretagne,  dont  j'ai  ®^«^*B»«^ 
parlé  auparavant,  fut  décidé  en  faveur  du  Duc,  &  il  fut  déclaré  Lieute- 
nant Général  du  Roy  pour  huit  mois  en  Anjou  ,  dans  le  Maine  ^  en  Tou- 

raine 


Digitized  by 


Google 


iBt  H  I  S  T  O  IRE    DE    FRANCE. 

*  i4(5<.  raine,'  &  en  Norniaiidic.  Guillaume  Juvenal  des  Urfins  fut  rétabli  dam  U 
charge  de  Chancelier,  &  Morvilliei*  qui  avoit  toujours  été  fort  attaché 
au  Roy,  en  fat  dépouillé.  André  de  Laval  Seigneur  de  Loheac  reprit  le 
bâton  de  Maréchal  de  France,  qui  luy  avoit  été  ôté.  Il  fe  fit  ai.îfi  plu- 
fieurs  autres  changemens,  ou  rétabliâëmens,  qui,  auoyqu*on  en  dife  coin« 
munément,  marquent  moins  la  prudence  ou  la  nnelTe  de  Louïs  XI.  en 
cette  occafion ,  que  la  mauvaifé  politique  dont  il  avoit  ufé  à  (on  a- 
vencment  à  la  Conronne ,  en  dépouillait  tant  de  braves  hommes  &c 
tant  de  bons  Officiers ,  dont  il  tut  contraint  de  redicrcher  Tamitié 
malgré  qu'il  en  eût ,  &  d'une  manière  indigne  d'un  Souverain. 

Dès  que  chacun  crut  avoir  pris  fes  feuretez  pour  raccompliflemcnt 
des  deux  Traitez  dont  j'ai  parlé ,  on  fe  fépara.  Le  Duc  de  Berri  mar- 
cha en  Normandie  avec  le  Duc  de  Bretagne,  Il  fat  receu  à  Rouen  avec 
une  joyc  extrême  de  tout  le  peuple,  qui  etoit  ravi  d'avoir  un  Duc  Se  tia 
frère  unique  du  Roy,  pour  les  gouverner  immédiatemeiit  à  Vexcm^c  des 
Bretons  &  des  Bourguignons.  Les  Bourgeois  raflèurérent  qu'il  pouvoic 
compter  non  feulement  mr  leur  fidélité >  mais  encore  fur  tous  leurs  biens, 
&  qu'eo  cas  de  befoin  il  ne  mahqueroit  ni  d'hommes,  ni  d'artillerie,  ni 
d'argent. 
KêuvilU  Le  Roy  reconduifit  le  Comte  de  Char<dois  jufqu'à  Villers-le-Bel  à  qua- 

im^tuiê     xxt  lieues  de  Paris,  luy  parlant  fouvent  durant  ce  voyage  du  mariage  d'An- 
ch^ouû  *  ^^  ^^  France  fa  fille  aufli  ferieufement  ,^  que  s'il  avoit  été  réfolu  de  la  lu^ 
Comincsl    ^^^^  époufer  au  plutôt.  Le  Comte  goûtoit  fort  cette  propofition  5  mais 
!•  chap.  14.^11^  n'empêchoit  j>as  fon  inquiétude:  car  ayant  fceu  qu'il  étoit  arrivé  au 
OliYicr  de    K^^y  pendant  la  nuit  deux  cens  hommes  d'armes,  qu'il  avoit  fiiit  venir  par 
la  Marche,   le  leul  motif  d'en  êoe  efcorté  à  fon  retour^  il  en  fat  fort  allarmé,  &  s'i- 
magina que  le  Roy  woit  quelque  mauvais  deflcin  contre  fa  peribnne.  Il 
envoya  ordre  à  tout  fon  monde  de  iè  mettre  fous  les  armes  ^  oc  iuy  &  fès 
gens  ne  dormirent  pas  plus  cette  nuit-là,  que  s'il  avoit  été  queition  de 
donner  une  bataille  dès  la  pointe  du  jour.  Tous  ces  foupçons  mutuels 
&  fi  fréquens  augmentoient  infenfiblement  dans  l'efprit  de  ces  deux  Prin- 
ces leur  ancienne  antipathie.  Ils  fe  féparérent  toutefois  avec  de  grands  té- 
moignages d'uoe  ^parente  amitié  >  oc  le  Comte  en  chemin-faimit  receut 
les  hommages  des  Villes  de  la  Somme  &  des  autres,  qui  luy  avoient  été 
cédées  pai  le  Traité  de  Conflans.  Le  Duc  de  Bourgogne  fon  perc  le  revit 
avec  beaucoup  de  joyc,  d'autant  plus  qu'il  avoit  befoin  de  fa  préfencepour 
repoufler  les  Liégeois,  qui  depuis  cinq  ou  fîx  mois  fàifoient  diverfion  dans 
le  Brabant  &  dans  le  Comté  de  Namur  en  faveur  du  Roy  de  Fraitte:  car 
dès  que  la  guerre  du  bien  public  eut  été  déclarée,  le  Roy  &  le 'Comte  de 
Charolois  avoient  penfé  à  fortifier  chacun  leur  ftarti  par  des  Ligues  hors 
du  Royaume.    Ils  avoient  l'un  8c  l'autre  traité  avec  Edouard    Roy 
d'Angleterre  j    &  le  Roy  avoit  envoyé  demander  du  fecours  au  Duc 
jde  Milan .,    Ôc  au  Duc  de  Savoye ,  &  en  même-temps  aux  Liégeois 

2u'il  fçavoit  être  toujours  prêts  à  fe  déclarer  contre  la  Maifon  de 
lourgogne. 

Le  Duc  de  Milan  luy  avoit  fourni  cinq  cens  hommes  d'armes,  &  trois 
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mille  ântaflins  fous  le  commandement  de  Galeas  fon  fils  aîné.  Ils  n'arrivé- — ' 

rcnt  dans  le  pays  de  Forés  fur  les  Terres  du  Duc  de  Bourbon  ,   qu'a-      *"*  ^* 
près  le  Traité  de  Riom ,    &  ne  laifTérent  pas  d'y  faire  quelques  rava- 
ges :   ce  qui  fcrvit  de  prétexte  au  Duc  de  Bourbon  pour  ne  pas  tenir 
ce  Traité  ,  &  pour  s'umr  de  nouveau  au  Comte  de  Charolois,  auquel 
il  vint  fe  joindre ,    lorfque  ce  Prince  ^toit  à  fon  camp  de  Cbwenton. 
Amedée  neuvième  du  nom  Duc  de  Savoye  qui  vcnoit  de  fucceder  à 
Louis  fon  père,  avoit,  malgré  les  folliciçations  du  Duc  de  Bourgogne  ^  •  t^  ,.  ij 
cui  le  conjuroit  de  fe  tenir  neutre,  donné  paflage  aux  troupes  du  Duc  de  Hiftoirc  de 
Milan,  'pour  entrer  for  les  Tares  du  Duc  de  Bourbon,  êc  en  avoit  me-  Savoye. 
me  envoyé  quelques-unes  au  Roy  ,    qui  fe  fignalérent  à  la  journée  de 
Montlhérî.  . 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  d'Angleterre,  il  parut  plus  porté  pour  le  Com-  ^^^/J^^r 
te  de  Charolois,  quoiqu'il  dût  le  regarder  comme  fon  ennemi,  ce  Comte        ^ 
ayamt  toujours  été  partifan  déclaré  de  la  Maifori  de  Lancaftre  contre  celle 
d'York.    Cette  conduite  fut  l'effet  d'une  intrigue  d'amour.  Edouard ,  qui 
ctoit  depuis  quelques  années  for  le  Trône  d'Angleterre,  &  tenoit  en  priion 
Henri  VI.  de  la  Maifon  de  Lancailre,  avoit  penfé  iirieufement  à  f^ire  la 
paix  avec  la  France.  Il  avoit  envoyé  au  Roy  Richard  Comte  de  Varvik, 
pour  le  prier  de  luy  ménager  le  mariage  de  la  Princefle  Bonne  de  Savoye 
Sœur  de  la  Reine  de  France,  qui  élevoit  auprès  d'elle  cette  jeune  Princef- 
le. Le  Roy  luy  rendit  volontiers  ce  bon  office  :  mais  durant  que  ce  maria- 
fe  fe  traitoît,  Edouard  devint  amoureux  d'une  Dame  Angloife  nommée 
îlizabeth,   fUle  de  Richard  de  Rivière  fimple  Chevalier  Anglois,  &  de 
Jaqueline  fille  aînée  de  Pierre  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol.  Elle 
avoit  déjà  été  mariée  à  Jean  Grey ,  qui  n'étoit  non  plus  que  fimple  Che* 
vaUer,  dont  elle  avoit  eu  deux  fils.  La  paffion  d'Edouard  i)our  cette  Da- 
me le  fit  pafièr  pardefius  toute  forte  de  copfidératidn>  &  il  l'époufà  fans 
avoir  nul  égard  aux  démarches  qu'il  avoit  fait  feire  au  Roy  de  France,  ni 
au  mécontentement  du  Duc  de  Savoye,  ni  à  celuy  de  la  Noblefle  6c  du 
peuple  d'Angleterre,  qui  forent  fort  choquez  de  le  voir  ainfi  fe  méCdlier, 
ni  aux  remontrances  du  Comte  de  Varvik ,    qui  ne  luy  pardonna  ja- 
maisT  l'affront ,    d'avoir  été  de&voué  pour  la  recherche  de  la  PrincdTc 
de  Savoye. 

Edouard  pour  fauver  les  apparences,  &  fe  jufUfier  autant  qu'il  luy  feroît 
poffible  à  l'égard  des  Anjglois  ,   entreprit  de  leur  perfuader  que  la  Dame  ^ 

qu'il  cpoufoit,  étoit  de  feaucoup  pÉîs  haute  naifiance  Qu'ils  ne  s'imagi- 
noient,  &  pria  le  Comte  de  Charolois  d'envoyer  en  Angleterre  Jaques  de 
Saint  Pol  oncle  d'Elifabeth  par  fit  mère  pour  aflîfler  à  fes  noces.  C'étoit  au 
commencement  de  l'année  1465'.  dans  le  temps  que  la  Ligue  du  bien  pu- 
blic ctoit  fur  le  point  d'éclater.  Sans  cette  conjonâoirc  le  Comte  de  Cha- 
rolois n'eût  pas  eu  cette  complaifance  pour  Edouard  \  mais  prévoyant 
^u'il  en  pourroit  avoir  a0àire  dans  le  grand  projet  qu'il  méditoit ,  il 
jugea  à  propos  de  fe]  ménager  avec  luy.  U  luy  envoya  Jaques  de 
Saint  Pol  avec  un  magnifique  équipage  &  une  mite  de  cent  pcribn- 
iies.  Ce  cortegç  fit  gra^  honneur  à  la  nouvelle  Reine,  &  éblouît  les 
tom.  IF.  Ll  y^"  V 
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-  ^^' —  yeux  du  peuple.  Le  Comte  de  Charolois  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  ce 
Zê  cpmtê  A^^^  office,  &  après  la  journée  de  Môntlhcri,  il  envoya  en  Angleterre 
charoUis  Guillaimie  de  Cluni  qui  fut  depuis  Evêque  de  Poitiers,  pour  conclure ime 
féu$  uM  Ugui  ligue  contre  la  France  j  de  plus  fa  femme  étant  morte  fur  ces  entrefaites, 
^tc  Cette  jj  demanda  en  mariage  la  fœur  d'Edouard  >  mais  il  ne  l'époulâ  que  plu* 
itntreU      ficuTS  années  après. 

iranci.  Le  Roy  ayant  eu  avis  de  cette  négociation,  envoya  promtement  enAn- 

ComincsI.   gleterrc  le  j^Seigneur  de  Lannoy,  pour  la  traverfer  ^  mais  les  engagemens 
•.cha,  5.     etoient  déjà  pris:   le  Roy  ne  put  rien  obtenir  d'Edouard,  &  même  ce 
Prince  envoya  les  Lettres  qu'il  avoit  receuës  du  Roy  au  Comte  dfe  Charo- 
lois,  luv  rendit  compte  de  toutes  les  proportions  que  Lannoy  luy  avoit 
faites ,  oc  luy  promit  toute  forte  de  fecours.  Mais  la  paix  de  Conflans  & 
les  fàâions  qui  continuoicnt  en  Angleterre,  empêchèrent  que  la  chofe  n'eût 
les  fâcheufes  fuites  qu'on  en  pouvoit  appréhender. 
Mt  u  Roy  #»     Le  Traité  que  le  Roy  avoit  conclu  avec  les  Liégeois  eut  plus  d'eflfct. 
fmtunê  *<>»-C'étoit  une  Ligue  ofFenfîve  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  feite 
2r*  Bo^rtoim^^^^  ^^  France  OC  eux  au  mois  de  Juillet  lorfque  la  guerre  étoit  la  plus  al- 
4v#^  Us        lumée.  Par  ce  Traité  les  Liégeois  dévoient  entrer  à  main  armée  fiir  les 
ijégms.       terres  du  Duc  de  Bourgogne,  &  le  Roy  devoit  y  joindre  quelques  trou- 
Adc  de  la    pes,   &  s'engageoit  à  ne  point  traiter  avec  ce  Duc,  que  de  concert  avec 
ntification  ^x.  Ils  firent  de  grands  ravages  dans  le  Brabant  &  dans  le  Comté  de  Na- 
fu  Ic^Roy."^^^-  ^^  ^^^  ^^  obligé, de  mettre  une  armée  fur  pied  pour  les  repouflèr  , 
*  &  un  corps  de  quatre  mille  Liégeois  Rit  défait  paries  Capitaines  Flamands  : 
les  Bourgeois  de  Dinant  ayant  eu  la  faufle  nouvelle  oe  la  mort  Se  de  la 
défaite  du  Comte  de  Charolois  à  Montlhéri,  firent  fon  effigie,  la  pendi* 
rent  à  un  gibet  devant  Bouvines,  criant  à  ceux  de  la  Ville:  Foilà  le  faux 
Wbttftrelet   traître^  le  Comte  de  Charolois^  que  le  Roy  de  France  a  fait  ^  ou  fera  pendre  y 
fcL  110*      ^y^yj  comme  il  eft  icy  pendu ,  &  dciblcrent  tous  les  environs.  De  forte  qu^ils 
tinrent  parfaitement  parole  au  Roy  ,    qui  n'en   ufa  pas  de  même    à 
leur    égard  :    car  accablé  du  grand  nombre  de  (es  ennenm ,    il    ne 
put  leur  envoyer  de  troupes  ,    &  traita  avec  le  Comte  de  Charolois 
fens  eux. 
A  qutlh  Le  Comte,  libre  de  la  guerre  de  France,  6c  ne  refpirant  que  la  ven* 

mndstiên  '«/geance  contre  les  Liégeois  ,  s'avança  dans  le  pays  de  Liège  avec  une 
^^<>*/ijM année  de  vingt-huit  mille  chevaux,  &  un  grand  nombre  d'infiinterie. 
^nèe^ÛZ  L^^  Liégeois  fe  voyant  perdus,  eurent  recours  à  la  miféricorde  du  Duc 
9ùn(9.        de  BourgQgne  ^  &  le  conjurérei»  de  leur  obtenir  leur  pardon  de  fou 
fils.  Ils  l'obtinrent,  à  condition  de  le  demander  à  genoux  au  Comte  de 
Charolois  ,  de  luy  paya:  fix  cens  mille  florins  pour  les  dépenfès  de  la 
guerre,  de  le  rcconnoître  luy  &  fes  fucceflcurs  au  Duché  de  Brabant, 
Capitaines  du  pays  de  Liège,   &  de  ne  pouvoir  faire  déformais  ni  paix, 
ni  guerre  fans  fa  permiflîon  tant  qu'il  vivroit,   &  fans  celle  de  fes  fiic- 
ccflcurs  après  fa  mort.    Ces  conditions  étoient  trop  dures ,    pour  èxrt 
©bfervécs^  exaftemenr ,  &  long-temps  :    &  les  Liégeois  tâchèrent  àt 
fecouer  un  fi  rude  joug ,    dès  qu'ils  crurent  pouvoir  être  foutenus  par 
k  Roy  de  France  y  qui  durant  que  le  Comte  de  Ch»-olois  étoit  oc« 
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cape  do  ce  côté-là,  penfoit  {éneufcment  à  rétablir  fcs  afikires,  &  â  rega-   ■■' 
gncr  par  finefTe  ce  que  la  force  luy  avoit  enlevé.  ^^S» 

Il  revint  à  Paris,  foupa  à  l'Hôtel  de  Ville,  y  fit  mille  careflcs  aux  Bour- ^  R^/^^ 
ceois,  les  itmcrcia  de  la  fidélité  &  du  zélé  qu'ils  avoient  fait  paroître  pour  *'^'*'^'' 
Ion  fcrvice,  &  confirma  l'abolition  de  ceruins  impôts  qu'il  avoit  feite  du-P^^{^ 
lant  la  guerre  du  bien  public,,  pour  leur  montrer  que  le  motif  qu'il  avoit 
eu  en  les  aboliflant,  n'etoit  pas  ccluy  de  les  gagner  5  mais  le  véritable  dé- 
fit de  foulaçer  le  peuple.  Il  partit  pai  de  jours  après  pour  Orléans»,  s'éloi- 
gnant  exprès  de  Normandie,  afin  de  ne  laiflcr  aucun  foupçon  à  fon  fi-cre, 
qu'il  voulût  le  troubler  dans  la  prife  de  pofleffion  de  ce  Duché,  c'étoit 
pourtanr  à  quoi  il  vifoit  uniquement  alors ,  &  il  avoit  pris  pour  cet  effet  de 
bonnes  mefures* 

Car  dans  le  temps  même  qu'il  fignoit  les  Traitez  de  Conflans  &  àiCiUpr$uii 
Saint  Maur,  ou  immédiatement  après,  il  avoit  fidt  fecrétcment  une  pro-unuêUt 
tefUtion  en  préfence  des  principaux  Ofiiciers  de  fon  Parlement  contre  ces  ^'•«''^*  * 
Traitez,  déclarant  qu'il  les  avoit  faits  par  violence,  &  qu'en  particulier  il^'f^^  • 
avoit  pafle  fon  pouvoir  en  donnant  le  Duché  de  Normandie  à  Charles  fon  «r  gégn/u^ 
frcrej   parce  que  les  Rois  fes  prédéccflcurs  l'avoient  réuni  à  la  Q>uronne.  Duc  d»BmiF 
Il  avoit  traité  en  fecret  avec  le  Duc  de  Bourbon,  &  l'avoit  entièrement^^"- 

iColleaion 
Traitcï 
r  Léonard 

itre  très-nuifible,  ou  très-utile 

Outre  les  avantages  que  le  Roy  luy  avoit  fiiits  à  la  paix  de  Conflans,  il 
fit  époufer  Jeanne  fa  fille  naturelle  à  Louïs  bâtard  de  Bourbon  frère  de  ce 
Duc,  promit  au  même  bâtard  la  Charge  d'Amiral,  que  Jean  de  Rohan 
Baron  de  Montauban  pofledoit  alors,  &  il  la  luy  donna  depuis.  Il  promit 
encore  au  Duc  de  fiiire  époufer  à  Pierre  de  Bourbon  Comte  de  Beaujcu 
fon  frcrc  Anne  de  France.  C'étoit  celle  de  fes  filles  qu'il  fkifoit  femblant  Olivier  dé 
de  vouloir  donner  au  Comte  de  Cbarolois.  Ce  Prince  l'ayant  fçeu,  luy  ^*  Marche 
en  fit  fes  plaintes  par  fon  Envoyé  >  mais  il  n'en  eut  point  d'autre  réponfe , 
finon  qu'il  avoit  pris  le  meilleur  marché  j  que  le  mariage  de  fà  fille  avec  le 
Comte  de  Charolols  luy  auroit  coûté  la  Brie  &  la  Champagne,  &  qu'il  luy 
coûtoit  beaucoup  moins  en  la  mariant  au  Comte  de  Beaujeu.  * 

Le  Roy  s'étant  ainfi  affeuté  du  Duc  de  Bourbon,  dont  il  combla  de-^*^'i^^»A 
puis  la  Maifon  de  beaucoup  de  nouvelles  grâces,  &  voyant  le  Comte  àt^^'^^^L^ 
Cbarolois  occupé  contre  les  Liégeois,   il  étoit  fort  attentif  à  ce  qui  fe^LVi  xi- 
paffoit  en  Normandie.    La  plupart  des  Seigneurs  qui  avoient  été  mêlez  !«'«• 
dans  la  Ligue,  n'ofant  fe  fier  au  Roy,  s'y  étoient  retirez  avec  le  nouveau  Chronique 
Duc  "âans  l'efoérance  d'avoir  part  au  Gouvernement,  aux  Charges  de  fa ^^^^^jc*^** 
nouvelle  Mailon,   à  fa  faveur  >   8c  à  fk  confiance.    Ce  que  le  Roy  avoit  9®"^'"^* 
tnrévû,  &  fort  fouhaité,  arriva.  L'ambition  &  la  jaloufie  mirent  bien-tôt  ^^*^'  '^' 
la  divifion  entre  eux.    Le  Duc  de  Bretajgne  &  Antoine  de  Cbabannes 
Comte  de  Dammartin  s'unirent,  pour  éloigner  tous  les  autres,  afin  de  fe 
rendre  maîtres  du  Confeil  du  Duc,  &  de  difpofcr  de  toutes  les  grâces.  On 
i'appcrçut  bicn^tot  que  le  jeune  Prince  fe  livoit  entièrement  à  eux.    Les 
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autres  Seigneurs  ne  purent  le  (buffiir,  8c  réfolurcnt  de  tout  faire  pour  I» 
écarter.  Quelques-uns  d'entre  eux  étant  allez  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Rouen, 
où  il  fe  faifoit  une  Aflembléc  de  Bourgeois,  leur  dirent  que  le  Duc  de 
Bretagne  &  Chabannes  avoient  réfolu  d'enlever  le  Duc  de  Berri,  &  de 
l'amener  en  Bretagne.  Soit  que  la  chofe  fut  véritable  ^  ou  qu'elle  fût  fkuf- 
fci  les  émiflaires  du  Roy  profitèrent  de  ces  heurcufès  conjonéhires  pouf  a- 
nimcr  les  Normands  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Les  Bourgeois  de  Rouen 
allérenr  en  armes  au  Fort  de  Sainte  Catherine,  où  étoit  le  Duc  de  Nor- 
mandie, en  attendant  que  tout  fut  prêt  pour  fon  entrée,  l'enlevèrent,  & 
le  conduifîrent  à  la  Ville.  Les  chofes  allèrent  fi  loin,  &  le  Duc  de  Breta- 
gne vit  une  telle  animofité  dans  les  Normands  contre  luy,  qu'il  ne  fc  crut 
^^'  pas  en  fureté  parmi  eux,  &  quittant  la  partie,  il  prit  la  route  de  Bretagne 

avec  Chabannes. 
'plMJiêMrspU'     Le  Roy  averti  de  tout  ce  qui  fc  paflbit,  partît  d'Orléans  fans  tarder, 
dlmsTûBtif  ^  ayant  été  joint  en  chemin  par  des  troupes  qu'il  fit  venir  de  divers  cn- 
famct  diê]R0y.  droits ,   parut  tout  à  coup  en  Normandie  avec  une  armée.    Le  Duc  de 
Chronique    Bourbon,   qui  commença  alors  à  fe  déclarer  hautement  pour  le  parti  du 
fcandalcufc  Roy,   fe  rendit  maître  d'Evreux  8c  de  Vemon.    Charles  de  Melun  entra 
làns  rèfilhnce  dans  Gifors  &  dans  Goumai.     Le  Roy  aflîégea  le  Pont-de- 
l'Arche,  &  le  prit.    Il  alla  trouver  le  Duc  de  Bretagne  à  Cacn,  l'intimi* 
Colleaîon    da,   ou  le  gagna,   &  fit  avec  luy  un  nouveau  Traité  d'alliance  feulement 
w  Lconid  ^^  termes  généraux  j  mais  qui  fuffifoit  pour  faire  croire  au  Duc  de  Nor- 
Ç;  I,         mandic,  que  le  Duc  de  Bretagne  l'abandonnoit.    Le  Roy  affèâba  de  com- 
prendre dans  ce  Traité  le  Comte  de  Dunois,  Chabannes,  le  Maréchal  de 
Loheac ,  &  Quelques  autres  Seigneurs.    Le  Duc  de  Bretagne  laifïà  à  Cacn 
le  Seigneur  de  Lefcun,  comme  pour  y  commander  au  nom  du  Duc  de 
Normandie,   &  pour  tenir  cette  Ville  avec  Avranches  &  quelques  autres 
Places  en  une  efpéce  de  fcquefh-e.     Les  Bourgeois  de  Rouen  voyant  Je 
Pont-de-1' Arche  pris,  penfércnt  à  leur  fureté,  traitèrent  avec  k  Roy  par 
le  moyen  du  Duc  de  Bourbon,  &  fc  rendirent  à  luy.    Les  autres  Villes 
en  firent  de  même.    Le  Duc  de  Normandie  épouvanté  de  cette  fubite  ré- 
volution, ne  penfa  plus  qu'à  éviter  de  tomber  entre  les  mains  du  Roy  fon 
^   frère.  Son  premier  deflein  fut  de  fe  fauvcr  en  Flandre  $  mais  appréhendant 
d'être  arrêté  en  chemin,   il  crut  qu'il  étoit  plus  fur  pour  luy  de  gagner 
la  Bretagne,  où  il  fe  rendit,  n'étant  plus  ni  Duc  de  Berri,  ni  Duc  de 
Normandie. 


14/66.  Ces  nouvelles  caufèrent  un  extrême  chagrin  au  Comte  de  Charolois, 
S>/jCMr#M»-qui,  en  fàifant  donner  le  Duché  de  Normandie  à  Charles  de  France,  avoir 

tmiUintrg  eu  fur-tout  en  vûë  d'afFoiblir  la  puiffance  du  Roy,  qu'il  croyoit  diminuée 

^  ^  ^  de  la  troifîémc  partie  par  le  démembrement  de  cette  riche  Province,  dont 

céêrllêis.  ^^  ^^^^^^  ^  P^^^  grands  revenus  :  mais  la  guerre  de  Liège  le  mettoit  dans 

Comfnct  TimpuifTance  de  remédier  à  ce  malheur.     Il  voulut  furprendrc  Dieppe  5 

locdt.       mais  J* '^     -"- i-t>   -    «  ^i-_._    j_  1    x^     *     n  x^ 

Mémoires    pour 

««'•«•cij'pas.    Il  lïpondit  qu'il  vcnoit^ feulement  rendre  une  vifîtc  de  civilité  au 
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Duc  de  Normandie  de  la  part  de  fon  maître.    Il  continua  fon  chemin  vers  — ^2?^^ 
la  Bretagne.    Il  vit  le  Duc  à  Rennes,  6c  le  Duc  de  Normandie  à  Van-      ' 
nés,  où  il  fdfoit  fon  féjour  au  Château  de  l'Hermine,  abandonné  de  pres- 
que tous  les  Seigneurs  François,  que  fa  fuite  &  la  libéralité  du  Roy  a-Comînci 
voient  remis  dans  le  devoir.    Tous  deux  le  prièrent  d'aflïïrer  le  Comte  de  '^'  ^^ 
Charolois,   qu'ils  perfévéroicnt  dans  le  deffein  d'entretenir  leurs  ancienne» 
liaifons  avec  luy.    La  Marche  en  rcpaflant  par  Tours,  fut  mandé  par  k 
Roy  qui  étoit  à  Jargeau,   &  qui  luy  donna  ordre  d'aflurer  de  fa  part  le 
Comte  de  Charolois  de  fon  amitié,   &  du  defîr  qu'il  avoit  de  vivre  bien 
avec  luy:  (^  files  bonnes  paroles^  dit  ce  Gentilhomme  dans  fes  Mémoires, 
dont  il  me  donna  charge^  four  les  dire  à  mon  maître  de  part  luy^  euffent  été 
vrayesj  nous  n'euffions  jamais  eu  guerre  en  France.    Mais  ni  la  Marche,  ni 
le  Comte  de  Charolois  n'y  ajoutèrent  aucune  foy  •,  8c  ce  fut  en  effet  cette 
défiance  mutuelle  très-bien  fondée  de  part  6c  d'autre,  qui  empêcha  que 
ces  deux  Princes  ne  puffent  jamais  fe  réconcilier  fincércment. 
.  Le  Roy  voulant  mettre  la  Normandie  en  fureté  contre  les  furprifes,  IzMifum  qu'U 
parcourut  d'un  bout  à  l'autre,  mit  par- tout  des  Gouverneurs  dont  il  con^P^'f  f^r  ^ 
jioifToit  la  fidélité,  punit  quelcues  Gentilshommes  qui  luy  cnavoientman-^''"\^'^*^* 
que,  fit  réduire  en  cendres  Cnaumont  fur  Loire,  Château  appartenant  à  chroniai 


ne 


Pierre  d'Amboife,  qui  avoit  paru  un  des  plus  animez  Ligueurs,  congédia fcandalcufc, 
fon  armée,   &  parut  n'avoir  plus  d'autre  deffein,  que  de  fe  tenir  en  garde 
contre  fes  enncrnis,  &  de  s'appliquer  au  règlement  de  fon  Etat. 

Il  établit  au  mois  de  Juillet  une  efoéce  de  Tribunal  pour  la  réformation 
des  abus  qui  s'étoient  jgmTex  dans  la  Juftice^    Il  étoit  compofé  de  vingt  & 
une  perfonnes,  la  plupart  Seigneurs,  Prélats,   &  gens  du  Confeil.    Le      jj^^. 
Comte  de  Dunois  en  étoit  k  chef >   car  il  étoit  revenu  à  la  Cour,  &  le  ' 

Roy  témoignoit  beaucoup  de  confîdération  pour  luy.    U  fit  cette  même 
année  épouier  à  François  fils  du  Comte  Agnes  de  Savoye  fœur  de  la  Rei-Remaranet 
ne>   mais  fims  l'employer  aux  afi^ires  de  la  guerre,  fous  prétexte  que  (on far  l'Hift.  de 
peu  de  fanté  ne  luy  permettoit  j>lus  d'en  foutenir  les  fiitifi|ues>  &  luy-mê-^^*^l»  VU. 
me  ne  penfoit  plus  guéres  qu'à  bien  faire  fa  Cour  pourT'étabUffcment  de 
ù,  maifon.    Ce  grand   homme  mourut  quatre  ans  après  en  1470.  (ans 
perdre  rien  dans  fa  vie  privée  de  la  grande  eftimc  qu'il  avoit  acquife 
a  la  guerre  ,  Se  dans  le  maniement  des  aâàires  d'£tat  fous  le  dernier 
Règne. 

Le  Roy  en  partie  pour  fçavoir  ce  ou'il  pourroit  tirer.de  troupes  de  Pa-  — — ^ ' 

ris  en  cas  de  befoin,  en  partie  pour  taire  montre  de  fa  puiffance  à  fes  en-  .  r  •  /' 
nemis,  fit  prendre  les  noms  de  tous  les  habitans  de  cette  grande  Ville  CZ'-^J^,^^ 
pables  de  porter  les  armes,  les  partagea  en  brigades  aufqueiles  il  donna  des hmtMt  àe$ 
chefs  &  des  bannières,  8c  en  fit  la  revue  5ms  la  campagne  du  côté  de ^^fi^ns  c#j 
Saint  Antoine.     Il  s'y  trouva  près  de  quatre- vinjgt  mille  hommes,  dont^jjj.^^ 
trente  mille  étoient  parfaitement  bien  armez.     Ce&  fe  fit  diverfcs  fois 5  &C^mit^ 
une  fois  entre  autres  par  Jean  de  la  Baluë  Evêque  d'Evreux.    Ce  fut  à 
cette  occafion,  que  Chabannes  qui  voyoit  avec  afTez  de  chagrin  le  grand 
crédit  de  ce  Prélat,  demanda  au  Roy  permifSon  d'aller  àEvreux  faire 
l'examen  des  Ëcclé^nitiqucs  du  Diocéfe ,  Si  leur  donner  les  Ordres.    Ope 
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-  voulez-vous  dire,  dit  le  Roy,  qui  ne  comprit  pas  d'abord  (a  pcnfcc?  Hé 

3uoy,  Sire,  repartit  Chabanncs ,  cft-cc  cm*il  ne  me  convient  pas  autant 
•ordonner  des  Prêtres,  au'à  TEvêquc  d'Evreux  de  faire  la  rcvûë  d'une 
armée?  Cette  plaifanterie  ht  rire  le  Roy  &  la  Cour 5  mais  elle  ne  diminua 
pas  l'autorité  du  Cardinal,  qui  éprouva  néanmoins  vers  ce  méme-temps-là  , 
que  le  Parlement  de  Pans  ne  la  redoutoit  pas  encore  aflez ,  pour  plier  a- 
veuglément  fous  fes  volontez. 
M  tiutê  inu'      Le  Roy  vouloit  abfolument  foutenir  ce  qu'il  avoit  fait  pour  l'abolition 
tJUmênt  de    de. la  Pragmatique.    Mais  la  guerre  du  bien  public  avoit  fulpendu  l'exécu- 
inréM^ar»^^^  de  ce  dcffein,  8c  on  continuoit  de  la  liiivre  dans  la  pratique  pour  la 
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plupart  des  points  qu'elle  contcnoit.  Il  chargea  dans  cet  intervalle  de  paix 
l'Evéque  d'Evreux,  de  faire  en  forte  que  l'ade  d'aîx)lition  fût  enregiftrc 
au  Parlement.  Le  Prélat  crut  qu'il  ne  fàlloit  pas  d'abord  aller  à  ce  Tri* 
bunal.  Il  commença  par  le  Châtelet,  où  il  fit  lire  les  Lettres  que  le  Car- 
dinal d'Àlby  Jean  de  Jouflfroy  auparavant  Evêauc  d'Arras  avoit  apportées 
en  France  de  la  part  de  Paul  II.  fucceffeur  de  Pie  II.  par  lefquelles  ce 
Pape  abrogeoit  la  Pragmatique.  Ces  Lettres  furent  publiées  au  Châtelet 
fans  aucune  oppofition.   Il  crut  que  c*étoit-là  pour  le  Parlement  un  exem- 


tomdaJotfc.  Ç^^  ^^  foumifîion  aux  ordres  du  Roy  &  du  Pape.  Il  y  alla  le  premier  Jour 
^  d'Oétobre  durant  la  Chambre  des  Vacations,  jugeant  cette  conjonâure 
plus  favorable  à  caufe  de  l'abfcnce  de  la  plupart  des  membres  du  Parle- 
ment :  mais  il  fe  trompa.  Le  Procureur  Général  Jean  de  Saint  Romain 
sV  oppofa  hautement,  &  luy  reprocha  qu'il  trahifloit  les  véritables  inté- 
rêts du  Royaume.  Les  menaces  que  l'on  fit  au  Procureur  Général  de  la 
Çart  de  la  Cour,  ne  l'ébranlérent  point.  Il  dit  que  le  Roy  pouvoit  luy 
oter  la  charge  dont  il  l'avoit  honoré  5  mais  que  tandis  qu'if  l'exerceroit, 
il  ne  feroit  jamais  rien  contre  fon  devoir,  &  contre  le  bien  de  l'Etat. 
D'autre  partie  Reâreur  de  l'Univerfîté  alla  trouver  le  Cardinal  d'Alby  qui 
avoit  k  qualité  de  Légat,  appella  de  l'efict  des  Lettres  du  Pape  au  futur 
Concile,  &  fit  enregii&er  fon  appel  au  Châtelet.  L'Evêquc  d'Evreux 
voyant  cette  oppofition,  le  mouvement  que  cela  caufbit  dans  les  efprits^ 
&  le  trouble  qui  en  pouvoit  naître  dans  tout  le  Royaume,  en  ui*  temps  où 
l'autorité  du  Roy  n'étoit  pas  encore  bien  raffermie,  luy  confèilla  de  ne  pas 
pouffer  la  chofe  plus  loin  :  &  on  en  demeura  là. 

brdânnâncê       Le  Roy  encore  vers  ce  temps-là,  pour  fiiire  plaifîr  aux  Parifiéns  en  rc- 
7»*^^*  <w      peuplant  leur  Ville,  où  le  nombre  des  habitans  étoit  beaucoup  diminué 

Aid.        la^^ 


bitucrpient  dans  la  Banlieue  &  dans  les  Fauxbourgs,  les  privilèges  atta- 
chez à  ces  lieux  ;  &  outre  cela  abolition  pour  tous  les  cnmes  qu'ils  au- 
raient commis,  excepté  ccluy  de  Léze-Majeflé.  Cette  Ordonnance  atti- 
ra beaucoup  de  monde  à  Paris,  &  eut  l'effet  qu'on  prétcndoit.  C'é* 
toit-là  une  partie  des  principales  occupations  du  Roy  depuis  la  paix 
du  bien  public  s  axais  eUes  ne  luy  £ûfoient  pas  perdre  de  vue  la  conduite 
de  fes  voifin». 
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H  aroît  toujou«  l^œil  fur  les  démarches  du  Roy  d'Angleterre,  du  Coin-  — -^ — 
te  de  Charolois,   8c  du  Duc  de  Bretagne.     Il  s'acquit  en  Angleterre  Ri-^^^'^^j^ 
chard  Comte  de  Varvik  Gouverneur  de  Calais,   le  plus  accrédité  Sci-^«  Rpyfitr 
gncur  qu'il  y  eût  alors  ^  '*  ^-"-  a^t^a^^.^^^a     kr  ^,i;  ^^\^^^  \^^  ^^^a^k.  j a_ 

biens  dont  ce  Prince  '* 
gç  avec  la  DemoifcUc 

négocié  de  (à  part  avec  la  Princeflc  Bonne  de  Savôye.  C'étoit  un  homme 
fier,  grand  Capitaine,  habile  dans  la  négociation,  hardi,  &  capable  des 
plus  grandes  entreprifcs.  Un  mécontent  de  cç  caraftérc  étoît  un  ami  im- 
portant  pour  le  Roy  5  &  c'eft  pourquoy  dans  un  voyage  que  ce  Comte  fit  ^^ 
en  France,  on  luy  rendit  pre(que  le§  mêmes  honneurs  qu'on  auroit  faits  à 
un  Souverain.  Commet  1' 

Le  Roy  avoit  des  cfpions  par-tout ,  pour  l'avertir  de  ce  qui  fc  paflbit  ^^  çi^p,  ,^ 
entre  le  une  de  Bretagne  &  le  Comte  de  Cbarolois.  Ils  n'ofoient  plus  ni 
Vun  ni  l'autre  faire  paflèr  leurs  Lettres  &  leurs  Envoyez  fecrets  par  la  France  j 
parce  qu'ils  étoicnt  prdbue  toujours  découverts,  leurs  paquets  enlevez, 
oc  portez  à  la  Cour.  De  forte  qu'il  felloit,  que  pour  entretenir  leur  com- 
merce, ils  envoyaflènt  leurs  gens  par  l'Angleterre;  ce  qui  n'emp.échoit 
pas  cependant,  que  les  Agens  publics  qui  avoient  ce  caraâére,  ne  paflàf- 
Icnt  par  la  France,  &  a  y  en  paflbit  beaucoup.  Cela  obligeoit  le  Roy  à 
chercher  des  prétextes  pour  en  envoyer  auflî  dans  les  deux  Cours  &  en 
Angleterre,   &  tâcher  de  découvrir  ce  qui  fe  négocioit.  On  neparloit 

3UC  d'Ambaflades  ,  de  négociatiofls ,   de  Traitez  que  l'on  commençoit 
'ordinaire  fans  aucun  ddféin  de  les  finir.  On  armoit,  on'défarmoit,  onCoraincs  I;. 
Éiifoit  des  plaintes,  des  promcflcs,  des  menaces.  On  fe  fachoit,  on  fe  ra-  ^•^^P-ï^< 
douciflbit,   &  tout  cela  à  deflein  de  fe  furprcndre  les  uns  les  autres,  &  de  Chronique 
ne  pas  manquer  la  première  occafion  favorable  qui  s'en  préfenteroit.  Le'^^*'*^' 
Roy  conclut  une  Trêve  de  vingt-deux  mois  avec  le  Roy  d' Angleterre  , 
mais  fur  laquelle  on  ne  comptoit  guéres  davantage  que  fur  le  refte  >  &  le  ffouvcllé 
Duc  de  Bretagne  de  fon  côté  fit  alliance  avec  Chriftieme  Roy  de  Suéde  Hiftoire  do 
&  de  Dannemarc ,  &  avec  le  Duc  de  Savoye.  Bretagne, 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  ^^.'Tf  ^ 
au  mois  de  Juin  de  l'an  14^7.  C'étoit  le  Prince  de  fon  temps  le  plus  ^C' sonDlcdê- 
corn  pli.  Toutes  les  qualitez  qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  Souverain,  Cà- Mwr£^pH^' 
gcfle,  modération,  lioéralité,  valeur,  grandeur  d'ame,  équité,  fc  trou- 
voient  raflemblées  dans  fa  perfonnc  blâmable  par  fa  feule  incontinence  qui 
fut  extrême.   Il  laifla  huit  fils  naturels ,  &  une  fille  naturelle.  Il  n'eut  des* 
trois  femmes  qu'il  époufà  que  deux  enfans  légitimes.  L'un  étant  mort  jeu* 
ne,  il  ne  luy  refta  plus  que  Charles  Comte  de  Charolois,  que  j'appelleiai» 
déformais  Duc  de  Bourgogne,  Prince  d'un  génie  tout  oppcné  à  celuy  de* 
fon  père ,  hormis  la  bravoure ,  mais  qui  dégénéra  fouvent  en  témérité.  La: 
prudence  de  (on  père  avoit  long-temps  un  peu  modéré  ce  naturel  fou*- 
gueux,  dont  il  avoit  luy-même  beaucoup  fouffert  5  mais  des  que  Charles^ 
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même ,    après  avoir  troublé  le  repos  d'uhc  grande  partie  de  TEuropé 

Le  Roy  fçavoit  bien  ce  qu'il  devoit  attendre  de  ce  Prince  ,  qui  malgr 
les  démonfbrations  d'amitié,  dont  il  payoit  les  Tiennes,  où  il  n'y  avoit  pas 
plus  de  fincérité,  étoit  fon*  ennemi  perlonnel.  L'antipathie  mutuelle  qu'on 
appercevoit  entre  eux  dès  le  temps  qu'ils  vivoient  ememble  aux  Pays- bas, 
loin  de  diminuer  par  l'éloignement ,  s'étoit  augmentée  par  l'oppofition  de 
leurs  intérêts^  &  ils  neibngeoient  qu'à  fe  ruiner  &  à  fe  perdre  l'un  l'autre. 
La  paiïîon  que  le  Duc  avoit  de  détruire  les  Liégeois  que  le  Roy  foute - 
noit ,  &  le  dcflcin  que  le  Roy  avoit  foimé  de  réduire  le  Duc  de  Breta- 
gne, avec  qui  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  les  plus  étroites  liaifbns,  ne 
pouvoient  pas  manquer  de  les  commettre  bien-tôt  enfemble. 

La  guerre  s'étoit  renouvellée  entre  les  Liégeois  &  le  Duc  de  Bourgo- 
gne des  l'année  précédente.  Dinant  avoit  été  pris  d'afTaut,  &  huit  cens 
des  habitans  furent  noyez  dans  la  Meufe,  fur  les  mftances  qu'en  firent  ceux 
de  Bouvines  qui  avoient  une  haine,  ou  plutôt  une  fureur  implacable  con- 
tre eux,  à  caufc  des  infultes  continuelles  qu'ils  en  recevoient.  Les  Lié- 
geois arrivèrent  vingt-quatre  heures  trop  tard  au  fecours  de  Dinant.  On 
nit  fur  le  point  d'en  venir  à  la  bataille ,  nonobflant  la  prifc  de  la  Vil- 
le 5  mais  enfin  après  divers  pourparlers ,  il  fe  fit  encore  un  accom- 
modement ,  que  les  Liégeois  achetèrent  par  une  groflc  fomme  d'ar- 
gent ,  en  donnant  trois  cens  otages  ^  ôc  en  promettant  de  garder  le 
dernier  Traité. 

Tant  de  difgraces  ne  les  rcndoienfpas  plus  fages.  Ils  rompirent  encore 
la  paix  peu  de  temps  après  la  mort  du  vieux  Duc  de  Bourgogne,  enfurpre- 
nant  la  Ville  de  Huy,  où  le  Duc  avoit  une  gamifon  qu'ils  en  chaflerent. 
Ce  Prince  irrité  de  cette  nouvelle  infulte,  leva  aufli-tôt  une  armée,  &  la 
fit  alTembler  fous  Louvain. 

Ce  fut-là  que  le  Connétable  de  Saint  Pol,  &  Jean  de  la  Baluë,  qui  fut 
fait  Cardinal  vers  ce  temps-là,  vinrent  le  trouver  de  la  part  du  Roy.  Le 
Connétable  s'étoit  jufqu'alors  ménagé  -evec  les  deux  Souverains  j  Se  même 
depuis  qu'il  étoit  pourvu  de  cette  grande  Charge,  il  avoit  fervi  dans  les 
troupes  du  Duc  contre  les  Liégeois  en  qualité  de  fon  Feudataire  avec  (es 
VjLflaux,  car  il  avoit  bewcoup  àî  Terres  en  Picardie  &  aux  Pays-Bas  qui 
dépendoient  du  Duc  de  Bourgogne.  Mais  depuis  la  mort  du  Duc  Philip- 
pe, prévoyant  que  la  rupture  ehtrc  la  France  &  le  nouveau  Duc  ne  tardc- 
roit  cas,  il  avoit  pris  Ion  parti,  &  s'étoit  uniquement  attaché  au  Roy. 
C'étoit  un  homme  d'un  génie  extraordinaire  &  fupericur,  foit  pour  la 
guerre,  feit  pour  les  affaires  :  mais  d'un  efprit  auffi  brouillon  &  auflî  four- 
be que  le  Cardinal  fon  Collègue  dans  cette  Ambaffade,  &  à  qui  une  infi- 
délité &  une  trahifon  ne  xoûtoient  rien.  Tous  deux  dans  k  fuite  furent 
punis  de  celles  Qu'ils  firent  depuis  à  leur  maître  j  mais  en  cette  occafîon  ils 
îigirent  fuirant  leurs  inftruûions. 

Des  qu'ils  furent  arrivez  au  camp,  le  Duc  de  Bom*gogne  leur  donna  au- 
dience. Elle  fut  fort  courte,  quelque  importante  que  fût  l'afl^re  qui  les 
Amenoit.  Ils  dirent  en  peu  de  mots  que  le  Roy  les  envoyoit,  pour  luy  rc- 
préfcntcr  que  les  Liégeois  étoicnt  fes  alliez  j  qu'ils  étoient  compris  en  di- 
vers 
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ir«f»  TTîaîtCï  qa*U  avoit  ûks  »ec  lu^j  qu'il  le  prioit  de  qb  ks  pas  atta-  — — j~ 
iper-j  &  qu'autrement  il  feroit  obligé  de  prendre  leur  proteâk>n  &  loir       ^^^ 
oéftnfe.   Le  Duc  répondit  que  lesliiégeois  avaient  rompu  ks  premiers  la 
Trêve,  &  que  le  Kc^  ne  doKÙt  pas  trouver  mauvais  quUlreUitirât iàtis* 
£iâioii. 


le 

At  ^  ^ 

1er.  U  rejetu  cette  propofitÎQn,  ^^t  qu'il  garderoit  la  parok  qu'il  avoit      ^^ 
donnée  au  Duc  de  Bneugne  :  &  quoi^pie  luy  pufièot  direles  AmbafTadeurs, 
ils  n'en  purent  tirer  rien  autre  choie. 

ils  parurent  des  le  lendemain^  après  avoir  pris  cof^é  du  Duc.  Ce  Prin-  a  UqnM 
ce  montant  à  cheval  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  Ion  armée,  leur  cria,»^^  f^  rêponê 
comme  ils  s'en  alloicût.  Je  tous  prie  de  dire  au  Roy  que  je  le  fupplie  àcif^f^^Jl^ 
ne  rien  entreprendre  ccmtre  le  Duc  de  Bretagne.  Le  CJonnét^le  {wrcnant  '^^^^*^"^ 
la  parole,  luy  repartit;   Monfeigncur,  on  vous  a  laiffé  le  choix,  &  fi 
roua  attaquer  nos  amis,  hoos  attaqueroilsles  ^lôtresc:  Hè  bkn^  Teprit-*il, 
Us  Uégiois  fiftt  aJJimiliZ  ,  &  tn'attens  d'.avm:  Is  tafaille  svant  qu'il  foH    . 
trais  jours.    Si  je  la  perds  ,  je  croy  bien  que  vous  en  ferez  à  voire  guife  4 
mais  auffi  fi  je  la  gagne ,  vous  Imjferez  e»  paix  les  Bretons^  &  s'^i  alla 
ions  rien  <Hre  darant^. 

'   Il  mit  le^  Siège  devant  Saint  Tron.  Les  Liégeois  parurent  le  trotfiéme  ^^P  ^.^* 
jour  du  Siège,  pour  fecourir  la  Place  au  nombre  de  trente  miUe>hommcs.^rjJ^^^ 
"Le  Duc  atta  au-devant'  d'eux  ^  leur  donna  bataiUe.,  les  ^fit,  -&  leur  tua  tiutu  oh  hé 
environ  neuf  mille  hommes.  Ssînt  Tron  fe  rendit.  Il  marcha  droit  à  Lié-  Liéfuis  fm$i 
gc  fans  d^ein  de  l'affiégcr,  la  iaifon  étant  très- rude  &  le  temps  trcs-mau-  ^'A^** 
viûs:   mais  la  confternation  des  Liégeois  oc  la  ûgefle^l'im  Gentilhomme 
de  Picardie  nommé  Imbercourt^  qu'il  chargea  de  traiter  avec  les  Bout* 
geois,  >les  firent  ibumottre,  1  condition  que  la  Ville  neièroit^  brôlée, 
ni  pillée.  Le  Duc  entra  dans  la  Place  par,  une  brèche  que  l'on  fit  à  hi 
muraille ,    tira  une  grofiê  fomme  d'argent  des  habitans  ,   enleva  tou«. 
té  l'artillerie  ôc  toutes  Jes  armes  qui  étoient  dans  la  Ville ,    ôc  la  dé« 
œantela. 

Mouy  qiw  le  Roy  avoit  envoyé  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  kiy  feire      i^ôS, 
de  aouveau  les  mêmes  propofitions  que  ie Connétable  my  avoit  faites,  futx«  B^Uut 
ténKnn  de  ce  triomphe.  Un.  grand  fecoius  que  le  Roy  envoyoit  aux  Lié-  «»wy#  tr^ 
ffoois  -fous  la  coadwte  de  Chabanncs,  arriva  trop  tard,  &  s'en  retourna.  J*^**^/'* 
Le  Duc  n'avoit  pas  manqué  dèslelrademain  de&  viâoire^  <l'en  donner  ^f^t     . 
avis  au  Connétable,  le  priant  de  nouveau,  mais  d'un  air  encore  plus  fier,  i^  Mar^ 
de  confeitter  au  Roy  de  ne  point  attaqi^r  le  Duc  dé  Bretagne.  Il  y  eut  Chronique  ^ 
pendant  l'hyver  de  fréquentes  négociations  iurccfujet^  mats  quelque  a*  fcao^j^eufe; 
vantagc  que  le  Roy  put  oflErir  au  Duc  de  Bourgogne,  il  ne  put  le  faire  ^^^^  î* 
changer  de  lentmxent.  xh»^  40  9^ 

Il  s'opiniâtra  de  fon  côte,  &  dès  «que  l'été  fiit  vrau,  il  fit  entrer  une  tagnt  AUit' 
armée  en  Bretagne,  au  fujet  de  la  retraite  <jue  le  Duc  donnoit  au  Duc  de  ^^J^^  * 
Normandie,  ôc  des  Places  de  cette  Province  qui  ne  s'étoient  pas  encore c^mina* 
ïï'om.  ir.  Mm  fou-ui.  ch,f. 
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.  feumîièr^.  flc  de  qiidques  boftflîtex  qœ  les  Bretons  avoiolt  âît»  CetEe  «tw 

méc  prit  Cliantocé^  6C  Ancenis.  Le  Duc  de Brctagncy  occupé àcijs$$^ 

Belcar.  L  2^  moar»  beaucoup  plus  que<ki  foki  de  ion  Etar^  ne  penfeib  qu*à  ûtialàire  £1» 

M  ?^"^^^  paffion  pour  Antoinette  de  Maignelob  veuve  d'Anidrc  de  Villcquier^  & 

BmafiBc-     comptant  trop  fur  la  crainte  que  le  Roy  avok  du  DUc  de  Bourgogne,  fut 

pris^  au.  dépourvu  y  quelque  loiiîr  qu*il  eût  eu  de  fe  prcpaicr,  U  fit  jxricr  le 

Koy  d*einpêcher  ion  armée  d^entrer  plus  avant,  Ifafiêurant  qu'il  étoic  prêt 

de  sVcommoder^^^ec  luf.    Ckn  tratu  à  Ancenis  :  le  Duc  de  Galats^ 

pour  le  Roy,  qui  voulut  donner  à  ce  Prince  réconcilié  avec  luv,,  cct^ 

te  marque  dr  ià  confiMce  j,  fie  GiiîBawne  Chauvin  Chanixikr  oc  Brc*^ 

tagnc,.  pour  le  Duc. 

JLe  Duc  de  Boiu^ogne  fixt  ta;  doovelle  de  rentrée  de  V$xmé€  Fran-- 
çoife  en  Bfctagne,  conjura  le  Roy  defe  défiûcr  de  cette  entitprife,  fie 
uiy  rcpréfcnta  que  le  Duc  étant  fon  allié,, il  ne  pourroir  pas^ s'empêchei^ 
de  le  iecourir  >.  fie  afin  d'appuyer  eâkacement  fii.danande,^  il  afièmbla  une 
armée  àPéronne. 

Le  Roy  étoit  alotf^  i  Compî%nc  avec  quciquey  troupes*,  pour  veil'-- 

kr  fur  ks^  démarches^  du  Duc  de  Bourgogne;    il  luy  env^a  k  Cardi*^ 

aal  de  la  Balue,  pour  le  preiler  de  nouveau.de  luy  laifier  la  liberté 

d'agir  avec  k  Duc  de  Bretagne,,  comme  il  kjugeroit  à  propos,  &lu^ 

fit  entendre  que  les  chofes  étoknt  ea  tel  état,,  que  k  Duc  pourroiQ 

bien  s'accommoder,  fie  qu'en  ce  eas  tomcskr  fbicea  de  France  £011^ 

droient  en  Ftandic. 

^^f  ^%'     Le  Duc  de  Bourgogne  répondit,  qu'il  ne  voulott  peint  faire  la  gnene 

fêmc^l^a    au.  Koy  ion  Seigneurs^  que  l'année  ^*il  ailèmbloit  n'ietoit  point  pour  ce« 

t^ixévt^U  ^i  m^  ièulemenc  pour  ne  pas  laiiiêr  o|>primer  fes  alliez.  Cepoidant  le 

^*  Roy  fit  dire  au  I>ic  de  Blretagne  qu'il,  fallott  fans  tarder  (]u'il  prît 

fon  parti:,    fie  que  s'il  ne  k  prenoit  inceflamment,  on  alioit  mettre 

tout  à  feu  fie  a  iàng  dans  ion  pays.    Le  Duc  époufcnté  ^    conclut 

fon  Traité  avec  k  Roy  ,  fit  le  ratifiai  Nantes  le  dk*&ptiàne  de 

Septembre. 

Far  ce  Traité  il  fe  départolt' de  toutes  alliances,  fit  nommément  de  cel-- 
le  qu'il  avoit  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  L'autre  article  important  de  ce 
Traité  regardoit  les  intérêts  du  Duc  ck  Normandie,  que  ce  Prince  fut 
contraint  de  paâer,  fie  par  Irauel  il  acceptoit  pour  arbitres  de  l'Apana-^ 
ge  que  le  Roy  devoit  luy  aifigner  ,,  k  Duc  ce  Cakbre  fie  k  Coané-^ 
t^le ,  fe  contentant ,   en  attendant  k  décifît»,  que  k  Roy  hiy  fît 
RatiiSeattoir  une  penfion  de  foixaate  miUe  livres  de  rente.    On  fixa  auffî  le  tempa.^ 
que  le  Scieur  de  Lefcun  devoit  remettre  Cam  fie  Avrancha  en«-^ 
tre  les  mains  du  Roy^.  fie  on  obligea  le  Duc  de  Bieta^ne  de  faire 
part  de  ce  Traité  ans  déki  au  Duc  œ^  Bourgo^e ,.,  à  qim  il  l'envoya^ 
par  un  Hâmiti 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fut  jamais  pkis  furpris, .  n'ayant  pas  douté 
que  le  Duc  de  Bretagne,  fçachant  que  l'armée  Bourguignonne  étoit  fur  les 
frontières  de  France,  ne  reprît  courage,  fie  que  fur  d'une' telle  diver* 
fion,,  il  ne  ic. mît  en  état  de  réiifiia*  anx  François.  Le  Roy  profiu  de  cetr 
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te  con^onâiirs^  iqoi  déconceitott  étraogemebt  U  Duc/^  Bomgogne, 
Itty  fit  repréfenter  que  le  Duc  de  Bretagne  Tayftnt  abao^bnné  le  premier, 
il  n*y  tToit  plus  aucune  raifon  d'iionneur  qui  Tobligeat  à  fe -charger  de  (et 
interits.  Il  luy  fit  en  m£me  temps  offrir  ûx  yina  mille  écus  d*or,  ppur 
le  dédommagier  <ks  (rais  de  Ton  armement,  &  de  luy  en  payer  la  moitié 
riiu:  le  champ.  Le  Duc  reçut  avEts  fur  ces  efM:re&ites,  que  hx  Liégeois  le 
voyant  S^  le  point  de  rentrer  en  guerre  avec  la  France,  commençoient  à 
xemuer,  &  que  ces  premiers  mouvemcns  étoient  excitez  par  les  Emidaires 
*4jà  Bjoy^  <fài  avoit  un  peu  auparavant  envoyé  deux  pecfonnes,  pour  trû^ 
ter  avec  les  Liégeois  en  cas  de  rupture  avec  le  Duc. 

Le  Duc,  dans  cet  embarras,  crut  <^e  le  parti  <lela:paix  luyferœt  le 
•jplus  avantageux,  iâuf  à  attendre  une  occafîon  plus  favorable.  U  reçut  l'ar-  ^^^j^^ 
^ent  du  Roy,  fk  luy  témoigna  par  un  homme  de  confiance,  nommé  Vo-*  jq^.  ^it. 
^riflet  qui  etoit  un  Ae  fes  Valc»  de  cbanjbre ,  <qu'il  ne  (bubaitoit  rien  taot 
ique  d'être  dans  (es  bonnes  grâces, 

-   Le  Roy  Cçzchàjiit  que  cec  homme  étok  vn  des  confidens  àa  Duc,  sV>u-  £#  it#y  % 
-vrit  à  kiy  fur  le  deur  qu'il  aveit  4'avoir  une  entrevue  avec  fon  inaître  j^^^^^^Zêt 
&  le  fit  auffi-tot  après  (uivre  par  le  Cardinal  de  la  fialuë  &  par  Tanncguy  •^•"^'^^^ 
«du  Châcel,  pour  la  luy  demander. 

Tanneguy  du  Châtel  étoit  un  Seigneur  Breton^  dont  la  fitmille  avoit 
4été  xle  tout  temps  fort  attachée  à  k  France,  homme  (â^,  fblide,  d'une 
droiture  &  d'une  probité  reconnue ,  fort  efiâmé  &  fort  amié  du  fou  Roy, 
:inais  que  Louïs  avait  4(ié^ffé.  Il  s'Àoit  retiré  aui>rès  du  Duc  deBretagne>, 
îc  s'étcit  acquis  fipr  (on  e^rît  une  srande  autorité.  La  franchife  avec  la- 
quelle il  luy  parloit  luy  attira  fà  diignice.  L'Hiftoire  de  Bretagne  {ctnblcJ^tV^^ 
4ire^  que  ies  envieux  le  firent  diQs;racier  dès  le  temps  que  le  Duc  de  Bre« 
tttçne  partit  ^es  environs  -de  Rouen  immédiatement  après  la  paix  qui  ter* 
mina  la  guerrç  du  bien  pubHc.  D'autre^  ont  écrit,  que  cette  cu%race  i^'^*2dQiri«gf 
Tiva  que  durant  l'hyver  de  cette  ansiée  1458.  fur  les  libres  remontrances     ^"^ 
..qu^il  £t  au  Duc  de  Bretagne,  au  fujct  du  commerce  fcandaleux  qu'il  en« 
tretenoit   avec   la  Dame  de  Villequier.    Quoiqu^il  en  foit ,    le  Rof 
prit  Qcca^n  de  &  retraite  de  la  Cour  de  Bretagne ,    pour  le  rega* 
£ner,  &  l'attira  auprès  de  ià  perfonae  ,  en  luy  donnant  le  gouverae* 
ment  de  RoufliUoa. 

Le  Roy  l'ay|uit  diargé  :avec  le  GardBoal  de  la  Baluë  de  demander  Ten* 
Crevuë  d#nt  jp  yicifi  de  parler,  îk  ;f accpûtéxcnt  par&itement  de  leur  com« 
miflion^  nç^îffé  la  répiq;naQce  qri'âs  trotxvérçnt  dans  le  Duc  à  conientir  à 
cette  xroaférence.  Car  il  craignoiit  l'habileté  du  Roy  :  &  de  plus  il  appré** 
liendoit  <}ue  tandis  qu'on  l'amuTaKxt  en  Picardie,  les  Liégeois  ne  nflent 
<^lm]e  eocreprife^  cv  il  fçavçit  oue  k  Roy  avoit  fes  Agens  parmi  eux. 
Les  Âmbailadeurs  le  raâèui-érent  làrdeflus,  en  hiy  d^mt  que  le  moyen  io* 
faillible  de  pontemr  les  Liégnis,  étoit  d'être  en  bonne  intelligence  avec 
la  France ,  &  xjue  c'étoit  pour  fc  réconcilier  f  arfiiitement  avec  luy  ,  que  Iç 
Rov  ioiihaitioit  <iet  j^uchement.  Ilfexendit  enfin  :  ilécrivitun&uh^conduit 
xlc  fatnain^u'il'eavoya  au  Roy  ,  &  décacha  en  même  temps  Imbcrcourt  &  l'E^ 
véque  de  Liège  ^cc  quelques  troupes,  peur  prévenir  la  revote  des  Liégeois 
qu^ilapprchcndoit toujours.  Mm  x  Des 
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^'  -      Dè$  qac  le  Roy  eut  reçu  le  fàuf-cônduit  du  Duc  de  Bourgogne  ^  îl  pai*^ 

146S.  ^|.  p^^y.  Y^iç^  trouver  à  Péronne  avec  une  très-petite  fuite  j  mais  die  ctoit: 
i^TmSfT  compofce  de  pcrfonncs  des  plus  diftkiguéesj  fçavoir,  du  Duc  de  Bour-^ 
éucompagni  bon^  du  Cardinal  de  Bourbon  frère  dU'  Duc^  du  Connétable  de  Sainte 
âiptudê  Pol,  du  Cardinal  de- la  Baluë,  de  Tanneguy  du  Châtcl  Gouverneur  dcr 
^"^'  Rouffîllon,  &  de  quelques  autres*  Seigneurs. 

^^ha"^'  ^      C*eft  une  des  choies  des  plus  incompréhenfîbles  qu^il  y  eut  dan»  lançon- 
^    ^'^*    duitc  myftériaife  de  Louïs  XL  que  cette  facilité  avec  laqucHe  ce  Prince 
naturcllemenr  (î  défiant  Ôc  fî  foup^onneux,  fe  livroit  encre  les^  mains  d^ua 
homme,  dont  il  fçavoit  qu'il  étoit  &  hay  ^  redouté  j   care'étoit  là  la 
troifîéme.  fois  qu'il  en  xifoit  ainfij  &  il  ne  fut  pas- long-temps  (ans  fe  re- 
pentir de  cette  dernière  démarche.  Une  chofe  qui  arriva  par  has^ard  8c 
fans  aucun  dcflein  prémédité  ,  luy  caufa  ^l'abord  une  terreur  psmique  ^ 
mais  fbn.  peu-  de  prévoyan4:e  le  jevta^  auifi*tôt^  après  daûs^  un.  danger 
/  très-réel. 
rmmri^^       Il  ne  flit  pal  plutôr entré  dans  Féionne^  où  le  Duc  de  Bourgogne  lu^ 
*^I  pi*      rendit  toutes  fortes  d'honneurs,  qu'il  y  vint  un  nouveau  corps  de  troupes  j, 
J^ug^   *      où.  étoit- Philippe- de  Savoye:  c'étoit  celuy  «ic  le  Roy  avoit  fait  arrêter 
en  France  quelques  années  auparavaut  maigre  le  fauf-conduit  qu'il  luy  a-» 
^  voit  envoyé ,  -  8c  cpi'iLavoit  tenu4prifonnier  lôngM;emps  au  Château  de  Lo- 

ches-^  Philippe  de  Savoye  étoit.  accompagné  de  Neuchatel  Maréchal  de 
Bourgc^e^  que  le.  Roy  fçavoit  avoi^  peaocoup  de  crédit  en  cette  Cour, 
^  être  fort  diagrin  contre  luy^  parcêqu'après  luy  avoir  donné- la  Ville 
d'Epinal,  il  la  luy.avoit  ôtée,  pour  en  faire  préfent  au  Duc  de  Calabre  : 
de  Lau,  d'Urfé,Poncct  de  Rivière  étoientauffi  dans  cette  troupe,  tous 
Seigneurs  qui  avoîent  été  maltraiter  à  la  Cour  àm  France^  8c  qui  s'étant 
réfugiez  aupiès  du.  Doc  de  Bourgogne  y  en  étoienr  fcut  coafidérez; 
Le  Roy  averti  de  l'arrivée  de  tant  de  gens  fi  maiintentionisez  pour 
luy,  en  fut  très^inouiet ,  fi|r  ttmt  depuis  qujil  fçut  la  permiffion  que 
le  Duc  leur  avoit  donnée  d'endw  duis  la  ViBe'*i  8c  le  compliment 

aue  Philippe  de  Savoye  avoit  fait  à  ce  Prince,  en  le  faluant  à  la  tête 
e  tous  les  autres^    qu'ils  venoient  pow  le  forir  envers  tous  8c  con* 
tre  tous.. 

Le  Roy  ne  dîflîmula  point  font  inquiétude  au  Duc  de  Bourgogne.  H 
loy  dit  qu'il  ne  fo.  trouvoit  point  en  leureté  daiis  une  Ville  ou  tous  ces  ^ 
grasrl^  etoient,  8c  le  pria  de  le  loger  dafl^sle  Château^  où  l^bn  ne  l'avoit 
point  :  v«ulu  mettre  d!aDord  ,  parce  qufl  n'y  avoit  aucun  appartement  bien 
<:ommode.  Le  Duc  luy  fit  aufli-tôt  préparer  le  Château,  comme  il  le 
fouhaitoit^  8c.  le  pria,  en  même  temps  d'être  en  repos,  l'aflèurani:  qu'il 
n'avoit  rien:à.cramdre  pour  (a  perfonne,  8c  qu'on  nemanqueroit  en  rien 
au  refjpeâr  qui  luy  étoit  dû.  Mus  il  arriva  tm  incident  beaucoup  plus  fâ- 
cheux x)ui  cauÊLlnen^jdatrouble,  .8c  que  le  Roy  n»t  depuis  au  nombre  des 


|dus  gnuids  rifques  qu'il  eut  couru  de  toute  ià  vie; 
^^      J'ai  dit  que  ce  Pjmcc:  voyant  le  Du 


9tM^i^^^      J'ai  dit  que  ce  Pjmcc:  voyant  le  Duc  de  Bourg<^e  jàrmer  en  Picardie  ', . 
f^'^f       avoit  envoyé,  deux  hommes  au  pays  de  Liège,  pour  foUiciter  les  Liégeois 
i  prendre  cette,  occaiioû  derecounerleuc  liberté  >  8c  ils  leur  promirent 
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ffuTûs  feroicnt  bien  (butcnus.  La  négociation  réuflîtj  mais  Pcffct  en  fut r* 

on  peu  trop  prompt:  &  ce  fut  une  grande  imprudence  au  Roy,  de  n'avoir  '^^^ 
par  prévu  ce  qui  arriva,  afin  de  le  prévenir  y  ou  du  moins  de  le  fufpcn- 
drc.  »Les  Liégeois  vojrant  le  Duc  de  Bourgogne  éloigné ,  &  animez  par 
Ifefpérance  du  fecours  de  Ffance,  av oient  pris  brufguement  les  armes,  ôc 
é«eient  venus  invertir  Imbcrcourt,  &  leur  Evêquc  dam  Tongrcs.  La  Vil- 
le n'étant  pas  en  état  d'être  défendue,  il  fallut  que  l'un  &  l'autre  fe  ren-' 
difient.  Les  Liégeois' firent  mille  outrages  à  ceux  qtli  accompagnoicnt  TE- 
vêquc,  &  tuèrent  juiqu'à  feizc  Chanoines  &  quelques  uns  à  la'veuc  de  ce 
Prélat,  qui  s?attcndoit*à  périr  luy  même. 

Ces  nouvelles  vinrent  à  Péronne  trois  ou  quatre  joiffs  après  que  les  con-' 
férences  eurent  commencé  entre  les  Députez  du  Roy  &  ceux  du  Duc  de  . 
Bourgogne:-  0&  recevoir  à  toute  heure  de  nouvelles  rdations  toutes  pires 
les  unes  que*  les  autre^^  8c  dont  quelques-unes  mettoient  Imbercourt  Se 
VËvéque  aa  nombrede  ceux  qui  avcâent  étémafiacrez>  mais*  toutes  con-> 
venoient  que  les  deux  Ambafladeors  du  Roy  (c'cfl:  la  qualité  qu'on  don- 
jîoit  à  ces  deux  hommes  que  le  RoV  avoit  envoyez  au  pays  de  Liège, 
&  qui  étoient  gens  peu  confîdérables)  s'étoient  trouvez  à  la  prife  de 
Tongres ,  8c  avoient  préfidé  à>  toutes  les  cruautez  exercée  par  les 
Liégeois.  ' 

Le  Duc  de  Bourg^ogne  appitenant  c»  notivelTes ,  entra  en  foreur ,  s'em-t 
portar  en  préftnce  de  toute  la-Cour  contre  le  Roy ,  8c  dit  que  la  conduite 
qu'il  tenoit  à  fon  égaid  étoit  pleine  de  trahilbn  8c  de  perfidie.  H  fit  fîn--* 
mer  toutes  les  portes  de  la  Ville  8c  cdlc  du  Château,  où  leRoyctoit 
aûuellemcnt.  H  mit  à  celle-ci  uiie  grofle  garde  d^Airhers^  mais  pour  co- 
lorer l'infuke  qu'il  ftifoit  k  fon  Souverain ,-  il  prit  pour  prétexte  qu'on  luy 
avoit  enlevé  une  callette,  où  il  y  avoit  beaucoup  d'argent 8c  de  joyaux, 
&  qu'il  ufojt  de  cette  précautiony  pour  empêcher  le  volcin-  de  s'écnaper. 
Dès  qû'il*fçcut  que  fies  ordres  a;voient  été  exécutez,  il  congédia  fà  Cour  , 
&  ne  retint  avecluy  c^e  le  Seigneur  de  Comrines  fon  Chambellan  Auteu* 
des  Mémoires  du  Règne  de  Louïr  XI.  8c  deux  de  fes  Valets  de  chambre,: 
auèjuels  il  déchargea  fon-cceur  contre  le  Roy. 

Pour  peu  que  ceux  à  qui  il  s'ouvrit  ac  la  forte ,  luy  eufîent  dotïi 
né  des  confeils  viofens ,  il  eût  été  aflcr  porté  à  les  fuiVrc>  mais  Co^ 
mines  8c  TJrfin  un  des  deux  Valets»  de  chambre,  gens  modérez ,  le 
conjurèrent  de  ne  rien  précipiter  en  une  affaire  de  cette  importance. 
Comines  luy  parla  toûjom:^  de  la"  même  maffiiére  en  d'autres  occa*^ 
fions,  &lc  Roy  luy  rasurjua  quelque  temps  aprcsrl'obligadonf  qu'il  luy 
en  avoit. 

Cependknt  ce  Prince  étoît  en  d'étranges?  inquiétudes.  Il:  fe  royoît  pri-  jrufmimJ^i\ 
Ibnnier:  il  y  «voit  même  tout  proche  de  fonappartement  une  ancienne  ^^*''''jj^. 
Tour  qui  étort  un  trifte  (*jet  pour  hiy.  C'étoit  celle,  où  autrefois  Char- ^^'*-^**^'^' 
ks  le  Simple  avoit  été  mk  en  prifctfi  par  Herbert  Comte^de  Vctmandois  , 
&  où  il  mountt  y  Se  le  Duc  de  Bourgogne  fut  furie  point  plus  d^Ine  fois 
d'y  faire  renfermer  le  Roy.  Ce  Prince  eut  tout  le  Icrifîr  de  faire  fes  réflé* 
xîoDS  iurfon^  imprudence  qui  J'avoit  cngagç  en  on  pas  fi  dangereux;  Treàs 
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joiirs  fc  paffcrcnt,  fans  que  le  Duc  Tallât  voir  j  peu  <ics  François  curenc 
pcrmiiîîon  d'entrer  an  Château,  quelques  gens  du  Duc  de  Bourgogne  j 
venoientî  mais  ce  rfctoit  que  pour  examiner  la  contenance  du  Roy,  qui 
tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de  les  gagner.  U  confia  à  Tun  d*eux 
quinze  mille  ccus  pour  diftribuer  à  ceux  du  Confeil  d'Etat,  m»s  cet 
homme  en  retint  une  grande  partie  pour  luy,  &  ne  fit  pas  un  fort  boa 
ufage  du  reûc. 

£e  Roy  craignoit  fbr  tout  que  le  Prince  Philippe  de  Savoyc  ic  les  au*» 
très  dont  j'ai  parlé,  qui  étoient  fes  eimemis  déclarez,  n'envenimaflent  de 
plus  en  plus  l'efprit  du  Duc  contre  luy ,  &  ce  n'étoit  pas  (ans  raifbn  :  car 
âans  un  Confeil  que  tint  le  Duc  fur  cette  afïâire,  plufieurs  furent  d'avis 
de  le  retenir  en  pmbn,  &  d'envoyer  inceflamment  quérir  le  Duc  de  Nor- 
mandie Se  les  autres  qui  avoient  été  de  la  Ligue  du  bien  public ,  pour 
prendre  leur  avis  dans  bi  conjoâure  préfènte.  Pw  s'en  fallut  que  oct  avis 
ne  fût  fttivi.  Un  rourier  étoit  déjà  tout  prêt  à  monter  à  cheval,  chargé 
àt  Lettres  pour  le  Pue  de  Normandie  de  la  paît  de  divers  Seigneurs,  oc 
lï'attendoit  plus  que  celles  du  Duc  de  Bourgogne.  On  fufpendit  toutefois 
cette  réfolution  uir  diverfes  proportions  que  le  Roy  fit  hûre  au  Duc.  Il 
offiît  entre  autœs  choies  ^  pcÂirveu  qu'on  voulût  luy  permettre  de  fè  reti- 
rer 1  Compîégne,  d'obliger  les  Liégeois  à  réparer  tout  le  mal  qu'ils  a- 
soient  fait,  &  s'ils  le  refuioient,  de  (exléGlarer  contre  eux^  de  donner  ea 
i&tages  pour  feureté  de  fa  parole  le  Duc  &  le  Cardinal  àc  Bourbon,  le 
Connétable^  &  quelques  autres  Sei^eurs  qui  y  confentoient,  au  moins 
en  apparence:  car,  amjS  que  le  dit  Comines^  ils  n'en  avoient  gueres  d'en- 
rie,  içachant  que  le  Roy  n'étoit  {)as  fort  efclave  de  (a  parole,  ni  hom- 
me à  faire  grand  fcrupule  de  les  Vérifier  à  les  intérêts,  quand  il  feroit  une 
fois  en  libaté. 

On  ne  peut  dire  qui  des-  deux  avoit  l'efprit  plus  agité^  ou  le  Duc  de 
Bourgogne,  ou  le  Roy 9  quoique  de  mouvemens  bien  dififêrens.  Le  Duc 
la  mut  luivantc,  qui  étoit  la  troifîéme  depuis  que  le  Roy  étoil  gaidé  dans 
le  Château,  ne  fe  coucha  point  j  il  fc  jettoit  feulement  ae  temps  en  temps 
fur  fon  lit  tout  habillé.  Se  puis  fe  relevott  pour  iê  promener  dans  (a  cham- 
bre, 6c  raifonner  avec  Confines*,  mais  toujours  en  colère,  6c  ne  pouvant 
fe  calmer,  8c  trouvant  de  grands  inconveniens,  foit  à  relâcher  fe  Roy  , 
ibit  à  le  retenir.  Enfin  il  le  laifîa  adoucir,  6c  conclut  à  le  laiiFer  aller, 
pourvu  qu'il  luy  donnât  des  afleuranccs  certaines  pour  une  bonne  paix,  ôc 
qu'U  vînt  avec  luy  au  pays  de  Liège.  Le  Roy  en  fut  averti  en  fecrct,  ap- 
paremment par  Comines  même  j  6c  on  luy  dit  que  sïl  n'acceptoit  ces  con- 
ditions, il  s'expofbit  à  quelque  chofe  de  fôcheux. 

Etant  prévenu  U-deflus,  il  fut  en  eut  de  recevoir  le  Duc  de  Bourgo- 

gie  plus  de  fkng  froid  qu'il  n'en  fut  abordé.  Dès  que  le  jour  fut  venu,  le 
uc  entra  encore  tout  émcu  dans  la  chambre  du  Roy,  6c  après  luy  avoir 
feit  une  profonde  révérence,  luy  demanda  d'une  voix  tremblante^  non 
pas  de  peur,  mais  de  colère,  sMl  ne  vouloit  pas  tem'r  les  Traitez  de  paix, 
oc  en  faire  un  nouveau  ferment.  Le  Roy  luy  répondît  que  c'étoitfon  iq- 
tendon  d'obfervcr  ces  Traitez,  Ôc  qu'il jn'auroit  nulle  peuie  à  en  fiîire  un 

nou- 
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«odroRi  ferment.  Rkn  nV  avoit  été  changé  par  nçort  au  Duc  de  Bour--^^  .o'"^ 

fpgne;  mais  k  Prince  Cnarlcs  frcrc  du  Roy  avoir  renoncé  au  Duché  de 
formandkj  &  depuis  par  rarbitragc  du  Duc  de  Calabre  8c  du  Connéta- 
ElC)  aufquds  on  devoit  s'en  rapporter  ^  la  Champagne  &  la  Brie  luy  a* 
voient  été  accordées  pour  fon  appanage.  Le  Doc  de  Bourgogne  ne  parut 
f2S  k  mettie  fort  en  peine  de  ce  changement  %  mais  il  fit  une  autre  queP- 
li<Mi  au  Rov,  fçavoir^  s^il  ne  voudroit  pas  venir  awc  luy  au  pays  de  Lié* 

fi^  pour  luy  aider .  à  venger  llnjure  que  les  Liégeois  avoient  faite  à  leur 
véque,  qur  étoit  delà  MaiTon  de  Bourbon.  Le  Roy  confentit  encore  à 
ce  kcoaài  article,  &  s^of&it  à  mener  au  pays  de  Liège  tant  £c  fi  peu  de 
monde  que  le  Duc  le  îugeroit  à  propos. 
Cette  facilité^  quelijue  forcée  qu'elle  fût,  fit  plaifir  au  Duc  de  Bout- ^^  r#;  ^]^ 


dont  les  mtcrêts  n'y  fiârent  pas  oubhez,  ce  te  autres  ennemis  du  Roy  rc- 
^réfêntérent  au  Duc,  qu'il  fàlloit  pro^er  d'une  conjonâure  qui  ne  fe  nr« 
trouveroît  jamais.  En  efiet  par  cet  aât  on  voit  une  infinité  de  différends  xraîté  de 
que  le  Duc  avoit  arec  le  Roy  terminez  tous  à  l'avanuge  du  Duc  ;  le  Roy  Péronne  dit 
y  approuve  les  Trév^ôc  les  Alliances  que  le"  Duc  contre  le  devoir  de  Vaf-  14.  dOdo* 
Êd  «voit  faites  avec  Edouard  Roy  d'Angleterre  fans  fon  conièntémeût  ^  &*^f^  '4<^8. 
fous  ce  nom  général  d'Alliance  étoit  compris  le  mariage  du  Duc  de  Bour- Traité  ^^ 
gôgne  fiût  depuis  peu  avec  Maiwierkc  d'York  foeur  du  Roy  d'Angle- ^y*^^^^ 
terre.    Par  u»  autre*  article  Philippe  de  Ssvoye  étoit  remi^  en  poflcf-dc;  lourgo* 
fion  de  <|ael(yies  Vilks  &  Terres^  qjue  le  Ro^  luy  letenoit  au  pays  de^e  avec 
Breffe.  «c- . 

Quand  les  Tratez  fuient  f^cr  &  les  fermcns  faits  fiir  le  bras  de  SàntPJJ^^A 
JLo  &  fur  le  bois  de  la  vraye  Q-oix,  que  le  Roy  faifoit  porter  ordinaire-         ^ 
ment  avec  luy ,  &  qu'on  prétendoit  avour  appartenu  autrefois  à  Charletoa- 
gne,  on  fonna  toutes  les  cloches,  pour  annoncer  la  paix  à  la  Vilkj  les 
Gardes  du  Château  furent  levées,  les  poites  ouvertes,  &  le  Roy  eut  li^ComitKk: 
bcrté  d'en  fortir.  Le  Duc  de  Bourgogne  dépécha  un  courriel  aux  Ducs 
de  Bret^^gne  fie  de  Normandie,  pour  leur  apprendre  ce  qui  s'étoit  pafle  ^ 
ks  avertir  qu'il  n'avoit  point  renoncé  à  leur  alliance,  &  que  le  Roy  avt>ir 
confirmé  &  promeflè  de  donner  au  Due  de  Normandie  la  Champagne  & 
la  Brie ,  qui ,  étant  voifines  de  la  Bourgogne ,  leu^  donnerotent  uâe  grande 
commodité,  p<mr  entretenir  commerce  enfemble. 

Dès  le  lendemain  on  p«tit  pour  l'expédition  du  pays  die  Liège.  Jamais  ^f'^'w 


Bourguignons.  On  le  menoit  contre  li/w  à 
fes  amis,  qu'il  avoit  luy  même  engagez  à  leur  perte.  Il  ne  pouvoit  les  Voir  ^^  f*.  ^, 
déprulrc  qu'avec  vn  extrême  regret,  &  fiippofe  que  le  Duc  de  Bourgogne  ^^'^^^'^  ^ 
eût  du  ^{Tousy  il  s'afTuroit  ou'il  de  le  rdacfaeroit  pas,  de  peur  qivétaat     ' 
en  liberté,  il  ne  nrofîtârde  fa  difgrace.  Mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  de         .      ^ 
$f€n  dédire:  il  fit  oonne^ contenance >.  âc  méme^j  fi  nous  en  croyons  OU* 
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"  ,  ^a  '  vicr  de  la  Marche 
L  X  I'  .  Pea«  t»  Croix 
ti  Bourguignon 


he,  <|ui  étoit  à  la  Cour  de  Bourgogne^  il  porta  à  fon  cffat^ 
de  Saint  André,  qui  étoit  de  tout  temps  l'enfèigne  du  par- 


Comines  L 


ftrtiê  Àts 
lÀigWs  Jkr 
lês  Bûurgm^ 


Quasyd  on  fut  àineuf  ou  dix^fieuës  de  Lij^e,  on  tint  Conlêtl  de  guerre 9 
cm  piuiieurs  opinèrent  à  coMedier  la  moitié  de  l'armée  qu'ils  regardoient 
comme  inutile,  -n'étant  queftion  que  de  forcer  une  Viile,  où  il  n*y  avoit 
ni  portes,  ni  murailles,  &  une  miférable  populace  qui  n'avoît  pas  vkigt 
Gentilshommes  avec  elle,  qui  n'avoit  nulle  reflburce^  &  qui  voyant  le 
Roy  jde  France  même  dans  le  camp  ennemi,  viendroit  demander  pardoa 
la  corde  au  cou.  Ces  raiibns  Se  celle  du  mauvais  temps  ôc  des  mauvais  che« 
miné  auroient  pu  faire  prendre  ce  parti  au  Duc  j  mais  il  crut  avoir  autant 
befoin  de  fcs  troupes,  ï>our  empêcher  que  le  Roy  ne  luy  éch^ât,  que 
f)our  attaquer  fes  ennemis.  La  défiance  où  il  étoit  fiu:  tout  ce  qui  venoit 
M  ce  Prince  luy  fit  rejetter  quelques  voyes  d'acccMnmodement  qifîl  hiy 
propofk  en  faveur  des  Liégeois  j  &  <^nd  il  a'auroit  pas  eu  autant 
d'envie  qu'il  en  avoit  de  les  exterminer ,  il  n'auioit  jamais  vouhi  leur 
laifTcr  croire,  qu'ils  avoient  obligation  de  loir  (alut  à  un  tel  médiateur. 

Le  Maréchd  de  Bourgogne  fut  envoyé  devant  avec  une  p^tie  de 
l'armée ,  pour  fe  préfentcr  devant  la  Place  ,  &  y  entrer  ,  fi  les  Lié- 
geois vouloient  l'y  recevoir:  mais  en  cas  de  refus ^  il  avoit  ordre  de  l'at- 
taquer fans  attendre  le  tc&c  des  troupes  ,  fi  la  choie  fe-pouvoit  £dit 
^ns  un  grand  rifquc. 

Les  Liégeois  ayant  perdu  toute  efj>érance  de  pardon,  tfavoîcnt  plus 
pour  guide  que  la  fureur  &  le  deferpoir.  Us  fortirent  au  devant  du  Maré- 
chal, efpérant  le  iurprendrei  mais  ils  furent  repoufTez  avec  grande  perte. 
Durant  cette  aâion  l'Evêque  qu'ils  tenoicnt  prifonnier  dans  leur  Ville, 
Véch^pa,  &  fe  fauva  au  camo  du  Duc.  Le  Légat  du  Papeiugea  auifi  i 

Îropos  de  fe  mettre  en  feure^.  C'éteit  Onufre  Ëvêquede  Tiîcarico,  & 
:  Pape  l'^avoit  envoyé  à  Liège  pour  réconcilier  le  peufde  avec  l'Evêque  % 
mais  dans  l'efpérance  de  (e  faire  élire  ^uy-même  Evéque  de  Liège,  il  avoit 

Îris  le  parti  du  peuple,  £c  fomentoit  les  troubles  au  lieu  de  Tes  appaifer. 
l  tomba  entre  les  mains  des  Bourguijgaons,  &  quand  on  en  vint  donner 
♦vis  au  Duc  de  Bourgogne,  il  dit  à  cemy  qui  lujr  en  parioit,  qu'il  vouloit 
ignorer  la  chofê.  Il  en  ufoit  ainfi,  pour  n'être  point  obligé  de  rendre  à  un 
homme  dont  il  étoit  mécontent,  des  honneurs  qu'il  ne  pourroit  avecbîaa- 
{eanee  refufêr  à  fon  cara&ére;  Le  Légat  étoit  en  danger  d'être  fort  mal- 
traité, fi  les  Bourguignons  euffent  pu  s'accorder  pour  le  partage  de  ks 
bagages  >  mais  la  contefkcion  s'étant  échajuffée,  ils  vinrent  pi^liqucment 
en  faire  Juge  le  Duc.  Ce  Prince  vuida  le  procès,  en  faifant  rendre  au  Lé- 
gat ce  qui  luy  avoit  été  enlevé^  il  le  prit  ibus  fa  proce&ion,  £c  luy  fit  af- 
fez  d'honnét^é. 

Le  Maréchal  ^e  Bourgogne  &  Imbercourt  *  fe  fâsfirent  d'un  fauxbourg 
,en  arrivant ,  réfolus  d'empc^t^  le  lendemain  la  Place  l'épée  à  la  main  ( 
mais  Jean  de  Villete  un  des  Gentilshommes  que  les  Liéjgeois  avoient  ehoifi 
pour  les  commander,  fit  la  nuit  une  fi  terrible  fbrtie  fur  k  fiiuxboui^  oà 

écoient 
;  Guy  de  Brixneu  Comte  de  M^en^ 
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Croîcnt  les  BomjgQtgnana,  qui  n'avofcnt  pas  eu  le  tcmos  de  ic  retnuichcr,  —     ■>> 
qu'a  ea  rcib  huit  cens  fur  hplacc^  Villettcy  fut  blcflc,  &  mourut  de  fes      *^ 
bleflures  deux  jours  npr es. 

Cette  défeitc  <ju'ou  exagéra  auT>uc^  fit  hâseria  marche.  Etant  arrivé 
devant  la  Plaoe,  il  fe  logea  dans  le  &uxbouig,  9c  le  Roy  en  une  métairie 
dans  la  campagne  fort  fms  du  fàuxbourg.  Il  y  eut  dés  la  nuit  iûivante  une 
alkrme  dans  le  quartier  du  Duc,  où  le  Roy  fe  tranfportà  auffi-tôt^  il  y 
trouva  le  Duc  fort  embandfé,  &  donna  fes  ordres  a?*ec  tant  de  préfcnce 
d'CTprit,  que  ceux  qui  en  furent  témoins,  mirent  beaucoup  de  différence 
entre  les  deux  Procès.  Le  lendemain  il  wnt  &  loger  dans  ie  fàuxbourg  en 
4me  maifon  fort  proche  du  Duc  de  BcMirgogne,  <pii  toujours  dans  u:  e  dé- 
fiance <^ntinuelte  de  ce  Prince,  appréhendoit ,  ou  ()u*il  ne  iè  îettât  dans 
la  Place  avec  fes  croupes^  pour  la  défendre  à  la  tête  xles  Xiiegeois,  ou 

Su'il  ne  Venfuît ,  ou  même  qu'étant  fi  près  de  ky.,  il  n'attend  fur 
i  perfenne. 
Four  fc  pfécautionner  contre  tous  ces  fujets  de  crainte,  i\  pofla  dans 
une  grange  ^ui  -étok  entre  le  logement  du  Roy  &c  le  iîen ,  trois  cens 
Gendarmes  ^heifis  de  la  Maifon,  &  donna  ordre  au  Commandant  d'é« 
tre  toujours  alerte  9  &  de  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  p^ 
ibroit  aux  environs  de  la  maifon  où  ^oit  le  Roy.  Cette  pi'écaution  du 
Duc  luy  fervk  i  autre  chofe  qu'il  ne  penfoit  -,  &  «lie  (ut  fon  falut  & 
cduy  du  Roy  même  5  car  iam  cela  ils  euâent  été  immanquablement 
ou  enlevez,  ou  tuez. 

1^  Liégeois  qui  n'avoîent  plus  de  reflburce  que  dans  ^Ique  coup  ex-  ixixyrr  ^. 
traordinaive,  ayant  fçu  Tendroit  où  ces<lenx  Princes  étc^ent  logez ,  ^^"i^T!^ 
lurent  d'aller  piendant  la  nuit  les  attaquer  dans  leurs  maifons,  &  de  Icsp^^,,  j^ 
tuer,  ou  de  ics  prendre.  Six  cens  des  pkis  déterminez  fe  chargèrent  de  vnm  lUpt 
J'exécudoa  de  ce  deffein  la  nuit  même  du  jour  qu'on  devoit  leur  donner 
raflàuC   Ils  içavoient  un  cheaûn  creux  qui  condutlbit  jufques  fort  prés  des 
deux  maifons,  &  piîreat  pour  les  y  mener  les  maîtres  de  cesilcux  maiibns 
mêmes.  Ils  entrèrent  fècrétement  dans  le  chemin  creux^  taipdîs  que  d'un 
«utre  coté  les  autres  Bourgeois  ftifoient  avec  ^nà  bruit  ytttt  &uflè  atta- 
que. Ils  s'avancèrent,  furpnrent  quelques  fèntmelles  <Mik  furent  tuez  ikns 
bruit  I  &  s'ils  avoient  été  droit  aux  ^ux  Princes,  <ren  étoît  &it>  mais 
ils  s'arrêtèrent  derrière  le  logemem  du  Duc  de  Bourgogne  à  un  pavillon 
jo\x  étoit  Iqgé  le  Duc  d'Alençon^  &  tuéient  tm  Vakt  de  Chambre  qui  fe 
préfènta  à  la  fenêtre.  Le  bruit  qui  fe  fit  à  cette  occafion  répandit  l'allais 
xne^   mais. le  fecoufs^  feroit  encore  venu  trop  tard,  fi  au  lieu  d'aller  aux 
deux  maiibns,  ils  ne  s'étoient  pas  amufez  à  la  grange  où  étoient  les  trots 
cens  Gendarmes,  entre  les  deux  logis  du  Roy  &  du  Duc.  La  plupart  des 
Genduraes  avoient  quitté  leurs  armes  deifenfives,  &  n'eurent  le  temps 
que  de  prendre  leurs  épées ,  ou  leurs  knces,  avec  kfinielles  ils  fe  defiènoî- 
rent  vigoureufenvent,  &  <xpendant  on  attaqua  la  mÉikm  du  Duc  de  Bout* 
go^e.  On  y  accourut  de  tous  les  quartier^  du  camp,  on  frapoit  fens  fça* 
vouriùr  qui>  c'étoit  un  tumulte  e£Broyable  au  milieu  des  ténèbres.  Tantôt  , 
on  criok  d'un  coté  vivt  B^m'ffgne^  «;  puis  de  l'autre  >  vm  k  Rm^  Quel- 
^      IF.  Nn  qucsr 
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^, —  Ces  confeiïs  ne  lu^r  étoicnt  pas  feulement  donnez  immétRatcmcnt  p^lir 
E/l  trahi  dans  ^^^  ^^  Bourgogne  j  ils  luy  venoicnt  même  de  la  paît  de  ceux  que  le  Roy 
€ttt9  Négo.   crojroit  ^^-^  '-  -'—  -"^ ^  ^- ^^ —    *"  ^"'-^  — = ''- 

imtmnféur     jet 

Vtrdtin. 


yoit  être  les  plus  dévouez  à  fa  propre  pcrfonney  &  qu'il  avoit  tout.fu- 
de  regarder  comme  tels.  L'efpnt  de  fourberie  &  de  perfidie  s'ctoit  tel- 


Jaluë-,  cet  homme  cjuc  le  Roy  avoit  tiré  de  la  pouffiére  y 

_  plus  haut  rang  où  il  pût  arriver,  fbit  dans  l-Eglife,  foit 

îans  l'Etat,  comblé  de  riche&s  &  des  libéralitez  de  ce  Prince,  Evêque 
l'Evreux  &  ea même- temps  d'Angers,  Abbé  de  Fécâmp ,  de  Saint  Jeaff 


Cardinal  de  la  Baluë., 

Sour  relever  au 
a 

d'Angeli  &  de  Saint  Thierri,  éfck  celuy  cjul  le  traWdoit  dànsTaffaire 
Cr.9.Spicil.  dont  je  parle.  Il  fçavoit  que  ce  Prince  avoit  peu  tl'attachement  pour  fcî' 
fervitcurs ,  qu'il  ne  les  confidéroit  cp'autant  qu'ils  luy  étoient  aftuellement 
miles.  Il  appréhendoit  que  fon  zèle  &  fes  fervices  ne  devinflcnt  indiflFe^ 
rens,  dès  que  la  paix  rétablie  dans  la  Maifon  Royale  &  dans  l'Etat,  en- 
rendroient  aa  Roy  le  gouvernement  facile,  Ô6  le-fecours  de  fe*  Miniftrcs- 
peu  néceflaire.  La.  réconciliation  du  Roy  avec  fon  frère  devoir  produire 
cet  effet.  Elle  ne  oouvoit  fe  faire,  ou  ne  pouvoit  durer,  fî  te  Prince  s'ob- 
ftinoit  à  vouloir  la  Champagne  pour  fon.  Appanagey  &  c'eft  à  quoy  le 
Cardinal  l^cxhortoit  fans  ccfle  par  des  Lettres  fccrétes. 

Guillaunie  d^Haraucourt  Evêque  de  Verdun  ^  agiiTok  de  concert  avec 
te  Cardinal.  Cet  Evêque  avoiu  beaucoup  de  ciédit  fur  l'efprit  du^  Prince 
Charles,  &  le  Roy  durant  la  guerre  précédente,  pour  rengager  à  déta- 
cher ce  Prince  du  Duc  de  Bretagne  &  du  Duc  de  Bourgogne,  luy  avoir, 
feit  de  grandes  carefles,,  &  fait  elpérer  k  chapeau  de  Cardinal.  L'Évêque 
ïïcomincs  ^^^^^^  par  cette  efgérance,  avoit  promis  plus  qu'il  ne  pouvoit  tenir;  & 
'n'ayant  pu  réuffir,,  on  le  méprijà  à  la  Cour.  Il  en  fut  vivement  piqué.  Le' 
Cardinal  qui  le  connoiffoit  tr6-vindicatif ,  luv  perfuada  aifëmeni  de  tra- 
verfér  le  déflfein  du  Roy  pour,  l'échange  de  l'Appanage>  te  il  s'y  cm-^ 
ploya  de  tout  fon  pouvoir.  Par  hazard  quelques-unes^  de  leurs  Lettres" 
furent  interceptées,  le  Ray  découvrit  tout  le  myftére ,  &  les  fit  ar- 
rêter l'un  &  Tautrc.  IL  envoya  le  Cardinal  prifonnier  à^  Monbafon , 
&  l'Evêque  à  la  Baftilk.  La  pnfon  du.  premier  dura  onze  ans ^  8c  cei* 
lé  de  l'autre  quinze. 

Le  Cardinal  ayant  prêté  Wntarogatôîrej  avoua  qu'il  avoit  écrit  les^ 
Lettres^  interceptées  v  que  le  chagrin  de  voir  diminuer  fon  crédit  au-» 
près  du  Roy,  l'avoit  porté  à  le  trahir,  à  découvrir  les  fecrets  de  l'E- 
tat au  Duc  de  Bourgogne ,  à  entretenir  les  difTenfîons  dans  la  Maifon 
Royale ,.  &  à  faire  en  forte  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  toûjours^ 
redoutable  au  Roy,  &  en  mauvaifc  intelligence  avec  luy;  que  c*étoit 
Kiy  qui  avoit  déterminé  le  Roy  à  alkr  àPéronne,  dans  l'efpérance  que 


mUsféit 

srritêT  tCHS 

diUX. 

Obfçrvi* 
tipns  fur 


£pSfi?    ^"'^  ^^^^^  conféillé  au  Duc  de  Bourgognede  contraindre  le  Roy 

GowBicnt..  vre^^w  pays  de  Liège,  &  à  être  témoin  de  la  ruine  da  Liégeois,  qui  luf 
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«vdfcfit  toujours  été  parfaitancnt  dévouez.  Les  conteftations  qu'il  y  cut_ ;- 

entre  le  Roy  &  le  Pape  fur  la  forme  des  procédures  qu*on  garderoit  4^s      M^- 
cette  afifàire^,  furent  caufe  qu'on  ne  fit  point  le  procès  au  Cardinal^  ôcqu'U^.  p-  Spial. 
demeura  fi  long-temps  en  prifon.  . 

Le  Roy  déUvré  de  ces  infidèles  Miniftres,  ^agna  Odet  d'Aidic  bâtard /^^'^il^J,^: 
d'Armagnac  Seigneur  de  Lefcuny  qu'il  fit  depuis  Gon^te  de  Comminges:  c  Charles  k 
c'ctoit  tay  ^\Â  poflcdoit  alors  Tefprit  &  toute  £a  confiance  du  Prince  Char- «.î»'^^Jî^ 
les,  6c  qui  le  détermina  enfin  à  opter  le  Duché  de  Guyenne,  au  lieu  dc^''  7  *^» 
la  Champagne:  La  Reine,  le  Roy  de  Sicile,  le  Duc  de  Bourbon  fe  firent ^^"Jg^    ' 
les  médiateurs  de  la  réconciliation.  Le  Duc  de  Bourbon  alla,  à  la  Rochel- 
le, où  le  Duc  dfe  Guyenne  s'étoit  rendu.  Ce  fot-là  oùlc  Traité  fut  emié- g^g^e 
rement  conclu,  &  confirmé  par  ferment  fur  la  vraye  Croix  de  S.  Lo.^^^   p^* 
Cctoit  la  glus  grande  (ûreté  que  le  Duc  de  Guyenne  pût  prendre:  car  Icj^ç  ci^' 


cette  forte  que  dans^  dehiicrc  nécdlîté.  L'entrevûë  du  Roy  &  du  Prince  ^^^^  ^^5' 
Charles  fe  fit  fur  les  fiTMitiéi?e9  de  Bretagne^  Le  Roy  y  fit  comprendre  àgg^ans  Iw 
fon  frère,  combien  il  étoit  important  pour  le  bien  du- Royaume  qu'ils  fiif- Mémoires 
lient  bien  unis  enfemblej;.  qu'il  rompît  toutes  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  de  Bethunr 
les  ennemis  de  l'Etat,  &  qu'il  fe  aéfiât  de  tous  ceux  qui  luy  infpiroient  g^'' ^^^^^ 
d'autres  fentimens.    On  fe  domia  de  grandes  marques  de  tendreflc  de^^j^ 
part  &  d'autre.  Le  Duc  vint  enfuite  trouver  le  Roy  au  Montils  prQ^joc.  dt. 
Qher  de  Tours  :.   le  te  Deum  fiit  chanté  pour  remercier  Dieu  d'une  paix  chronique 
fi  longrtemps  fouhaitée  ,.  &  dont  le  Duc  de  Bourgogne  eut  im  extrê-fcandakure» 
me  chagrin. 

Le  Roy  fe  trouvoit  déjà  bien  avancé  dans  le  defiein  qp'iLavoit  formé', 
de  défunir  tous  les  Princes  &  Seigneurs  de  la  ligue  du  bien  public.  Il  n'y 
avok  plus  que  François  11^  Duc  de  Bretagne  à  feparer  du  Duc  de  Bour- 
gogne :  Se  il  n'y  auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine,  vu  le  génie  de  ce  Prin- 
ce fort  adonné  à  fes  platfirs,.  &  oui  n'aimoit  pas  la  guerre,  £ms  la  défian- 
ce qui  le  tenoît  toujours  en  garae  contre  toutes  les  avances  qu'on  luy  fiii- 
ibit  de  la  part  de  la  Cour  de  France,,  ôcqui^l'empéchoit  luy»même  d'en 
&ire  aucunes.  Par  le  Traité  d'Aacenis  il  avoit  retumcé  a  l'alliance  du  Duc 
de  Bourgogne:  mais  depuis  ce  qui  s'étoit  jpafie  à  Féronney^  elle  avoit  été 
renouvellee.  Le  Roy  s'en  doutotc  hien>*&afin  de  s'enailurer,  voicy  le 
piâœ  qu'il  luy  tendit. 

Il  avoit  inftitué  à  Amboife  le  preulier  jour  d'Août  l'Ordre  de  Chevalc^  orifr#  j^^; 
rie  de  Saint  Michel,,  oarcc  que  celuy  de  l'Etoile  inftitué  par  le  Roy  Jcan^-A^«A#i  i»jK. 
étoit  entièrement  avâi.  Il  paroît  que  dans  les  Conftitutions  de  cet  Ordre  ^*^* 
de  Chevalerie,  il  avoit  pris  pour  modèle  celles  de  l'Ordre  de  la  Toifon.^*^j5 
d'Or.  Le  nombre  des  Chevaliers  de  Saint  Michd  dcvoit  être  de  trente- j/j^q]^ 
fix.  Le  Roy  en  nomma  dans  k^  première  prooMtion  quinze,,  qui  fiirent  de  S.  Mi- 
Charles  fon  frcrc  Duc  de  Guyenne,-  Jean  JDkic  de  Bourbon,  Louïs  dec^cl,  daas 
Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol  &  Connétable  de  Fnmce,  André  dej«^^^^»- 
ILaval,  coumL  daoi  l'Hiûoire  foi» k  jaoni  dcMaréçhal  de  Loheac,  Jeaathune,  voh^ 
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*  .^^p/   de  Bucîl  Comte  de  Sancerre,  LouïsdeBcamnont,  Loua  d'EtonteviUe^* 

Louis  de  Laval,  Louïs  bâtard  de  Bourbon,*  Antoine  de  Chabannes,  Jeaa 

bâtard  d'Armagnac,  George  de  la  Trimouille,   Gilbert  de  Chabanncs, 

rCharles  de  Cruflbl ,    &  Tanneguy  du  Châtel  Gouverneur  du  Rouffil- 

Ion.    Le  (èrment  que  fàiibient  Tes  Chevaliers ,   étoit  entre  autres  cho- 

fcs  de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  &   les  droits  de  la 

Couronne ,  l'autodté  du  Roy  oc  celle  de  fes  SuccefTeurs  envers  tous  & 

contre  tous. 

1470.         Le  Roy  au  commencement  de  1470.  envoya  en  grande  cérémonie  le 

lêRiy  i»     Collier  de  cet  Ordre  au  Duc  de  Bretagne,  qu'un  t^  honneur  embaraflîi 

c^êr  ^      ^^^'  '^  ^"  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflànce ^  mais  il  pria  le  Roy  de 

iLc^dê^ri-  trouver  bon  qu'il  ne  Tacceptât  pas ,  pour  quelques  raifons  dont  il  luy  rcn- 

ta^f  qui   droit  compte.   Il  en  dît  aflez  deflors  au  bâtard  d'Armagnac,  qui  luy  pré- 

Urefmfi.      fentoit  le  ôoUîer,  pour  luy  faire  cennoître,  que  c'étoicnt  les  liaif(His  qu'il 

Chronique  avoit  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  l'empêchoient  de  le  recevoir,  n  ftc 

{çandalciife.  depuis  un  ample  Mémoire,  où  il  expofQit  les  motifs  de  fon  refus  fondez 

fur  divers  Statuts  de  l'Ordre,  qui  ne  pouvoient  pas  s'accommoder  avec  fà 

dignité,  fes  prérogatives,  &  tes  droits.  On  prétendit  même  qu'il  avoît 

déjà  reçu  l'Ordre  àt  la  Toifon  d'Or  du  Dik  de  Bourgogne,  qui  luy-mé- 

me  peu  de  temps  apriès  parut  i  Ggnd  avec  l'Qrdre  ile  la  Jarretière,  &  la 

Croix  rouge  d'Angleteire. 

Le  Roy  fort  mal  ijit^sfàît  d^i  Duc  de  Bretagne,  fut  d'ailleurs  três*con* 
ttnt  d'avoir  pénétré  la  difpofition  où  ce  Duc  étoit  à  fon  égard.  Il  con- 
jeftura  par  la  conduite  des  deux  Ducs,  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  ime  li- 
gue fecréte  entre  eux  &   le  Roy  d'Angleterre.    Il  prit  fes  mcfurcs 
pour  en  prévenir  les  fuites ,   fi  on  luy  en  laifToit  le  loifîr.    Ce  qui  ne 
j'cmpécha  pas  de  fè  fervir  de  l'intervalle  de  cette  paix  apparente,  pour 
châtier  un  Rebelle,  à  qui  il  dcvoit  depuis  long-temp$  cette  juiface, 
&  de  prendre  part  en  même-temps  aux  aâàtres  d'ËQmgoe ,  qm  étoient 
Jiuffi  alors  fort  brouillées. 
y  thJUiêU        Ce  Rebelle  étoit  Jeun  Comte  d'Armagnac,  Sdgoeur  infâme  par  fes  cri» 
Cùmtfi  i»-rfi^tnes,   &  fur-tout  par  le  mariage  incefhieux  mi'u  avoit  contracté  avec  â 
7JÎ^^//J^  propre  fœur,  &  dont  j'ai  parlé  fous  le  Règne  de  Charles  VIL  II  avoit  été 
liçomrê  Itêi.  u>\  des  plus  grdens  à  prendre  les  armes  dans  la  Li^c  du  bien  fubUc.  Ils'é*- 
toit  réconcilié  avec  le  Roy  par  le  Traité  de  Riom  en  Auvergne:  mais  21 
avoit  été  auffi-tot  après  îomore  le  Duc  de  Bourgogne  d^ant  Paris.  Le$ 
Traitez  de  Conflans  Se  de  Saint  Maur  le  mirent  a  couvert  des  peines  que 
méritoit  cette  nouvelle  infidélité,  6c  on  le  laifibit  vivre  en  repos  dans  ibn 
Comté  d'Armagnae,  lorfque  fiir  la  fin  de  l*an  146p.  le  Roy  fut  averti. 
Chromcrac   ^^!^  cabaloit  encore  avec  le  Duc  de  Boulogne.  Il  ne  fiit  pas  fâché  d'à- 
fcajKbleufe.  ^^^  "^^  nouvelle  occafion  de  le  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  fit  mar- 
cher promptement  Chabannes  de  ce  côté-là  avec  des  troupes.  Le  Comte 
d'Armamac  furpri«,  fe  fauva  à  Fontarabie,  &  abandonna  tes  Etats  qui  fu- 
rent faifîs  &  nus  en  la  main  du  Roy.  On  luy  fit  fon  procès,  &  il  Ait  con-- 
damné  à  la  mort  par  Arrêt  du  Parlement.    Il  rentra  depuis  en  poflèf^ 
éon  de  fon  Comte  à  la  fiivcur  du  Duc  de  Guyenne  %   mais  ce  ne  Bit 
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dbef  ^Wir  y  périr  malheureufement  ^  ainfi'  que  je  le  rafcontcraî  dans  la 

Les  af&ires  d'Efpagne,  dont  le  Roy  fc  mêla  pour  lors,  étoient  d'une  ^j^r»i4<'£/- 

Slus  grande  importance.  Les  Catalans^,  qui  avoient  toujours  fait  beaucoup /^^^m.  ur^ 
t  peine  à  Jean  IL  Roy  de  Navarre  &  d* Arragon  s'ctoicnt  révoltez  de  '"^^^  ^* 
nouveau,  &  avoient  oflert  à  René  Duc  de  Lorraine  qui  portoit  toujours  ^^  ^^ 
k  titre  de  Roy  de  Sicile,  de  fc  donner  à  luy,  pourvu  quil  vînt  les  ap-  ^m  Us 
puyer  avec  une  afmée>  car  il  avoit  des  droits  très^légitimes  fur  la  Catalo-^  auédéms^ 
gac  &  fur  "    ~ 
ainfi  que  j< 
pas  d'entreprendre 

4e  Qdabre,  qui  ne  voyant  pas  d*appîuence  de  recouvrer  le  Royaume  de 
^apkss  pria  le  Roy  de  luy  donner  pour  la  Catalogne,  les  troupes  qu'il 
luy  avoit  promifes  pour  l'Italie  à  la  paix  du  bien  public.  Le  Roy  luy  ac«  Chrohiqtig  ' 
corda  huit  miflc  Archers,  im  bon  nombre  de  Genaarmes,  &  une  belle  ar- fcwidalcufc» 
lillerie,  qui  ne  marchèrent  point  néailmoins,.  foit  à  caufe  que  le  Roy  ap- 

rébendoit  la  ligue  du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc  dé  Bourgogne,  foit 
caufe  qu'il  pcûfoit  déflors  à  détacher-  le  Roy  de  Caftille  de  l'allkïnce 
ou'il  avoit  Éutc  avec  le  Roy  d'Angleterre  :  car  ce  fiit  vers  ce  temps-Ti8.Spicfl,' 
U  ,  que  Jean  Jouflfroy  Ewê(^  d'Alby  aHa  à  la  Cour  de  Caftille  pour 
ce  fujet. 

Le  Duc  de  Calaîire  ne  le  rebuta  poiftt,  &  ayant  eii  pcJrmiffion  de  leVeF»tfi%irA 
dé&  troupes  à  fcs  dépens  dans  le  Comté  d'Armagnac,  il  paffa  les  Pyrénées,  J*^*»)*' 
fc  joignit  aux  Oitalans,  vint  fe  préfenter  devant  Barcdônne  xpii  luy  ouvrit  i^^^^ 
fils  portes,   iV  battitles  Arragonois  auprès  de  Roze ,  affié^ea  deux  fois  Oi- BMriêU»n$ 
rotme,  8c  la  prit  au  fécond  Siège.  Il  gagna tine  féconde  bataille,  •&  fbrti-  cs^miM 


fièvre  maligne  à  Barcelonne,  Scenmoarut  à  l'âge  de^ quarante-cinq  arls. 
Ç'ëtoit  un  Prince  à  qui  rieii  ne  manqua  que  la  ic^unc ,  pour  être  un  des 
plus  illuitres  Hommes  de  ion  tecbpsj  (âge,  grand  Capitaihe,  vidorieux 
et!  plufieurs  batailles  tant  au-delà  des  Alp^9  qu'aiwdeU  des  Pyrénées  >  maia  ' 
lôûjours  ou  trahi,  ou  abandonné,  ou  peu  fecoimi.  Sa  mort  mit  peu  de ^ 
tfcmps  après  fin  à  cette  guerre,  pendant  laquelle  le  Roy  fit  demander  I&« 
Velle  de  Caftille,  Se  puis  Jeanne,  toutes  deux  héritières  préfomptives  du  ^  ^ 

Hoyaume  de  Caô^ille  ppur  le  Duc  de  Guyenne  (on  frère  :  mais  le  Duc  n'é* 
l^oufii  ni  l'une  ni  l'autre^  le  parti  qui  foutenoit  Ifabelle  l'ayant  déterminée  Ortgiwi  déU'^ 
a-  époufer  Ferdinand  d'Arragon  ,  qui  par  ce  moyen  joignit  la  Caftille  ^f^^ff^ 
i'Arragon  &  ensuite  les  Royaumes  de  Sicile,  de  Naples  &  de  Navarre,  J^^^J^ 
d'où  â  venue  la  grandciir  de  la  Màifon  d'Autriche:  Et  pour  ce  qui  eft  de 
Jeanne,  k  mort  du  Duc  de  Guyenne  empêcha  fon  maria^,  qui  àvoit  été 
conclu  avec  ce  Prince:  maïs  avant  que  cette  rao^  arrivât,  il  fc  paflfa 
beaucoup  de  chôfes  entre  la  France  d'une  part ,    &  l'Angleterre  èc 
la    Bourgogne  de  Vautre.    U  y  avoit  bien  des  inter^  compliquiez  : 
^cepemla^t,  quoique  les  Chœ  d'un  m&ne  parti  allaifent  chacun  à 
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•— —  leur  but  ^  *c'éteit  par  les  mêmes  moyens  ^  &  ils  agWoîpnt  avec  tcau-ï 

''^'^*      coup  de  concert. 
'jtff^îris  Edouard  Roy  d'Angleterc  chef  de  la  Maifon  d*York  depuis  l'an  IJUÎ4. 

^ An^ttHê.  ^^^  tenu  toujours  prifonnicr  dans  la  Tour  de  Londres  Henri  VI.  Chef 
de  la  MaifoQ  de  Lancaftre,  qu'il  avoit  détrôné.  Il  étoit  redevable  de  (ba 
élévation  à  Richard  Comte  oc  Varvik  :  &  tandis  qu'il  le  cooferva  dam 
fon  parti,  il  a'eut  prelque  point  d'ennemi  redoutable:  mais  il  prit  de  l'om- 
brage de  la  trop  grande  puiflance  de  ce  Seigneur.  VarVik  homme  extrê- 
mement pénétrant,  s'apperçut  des  foupçons  d'Edouard^  &  il  ne  kiy  ea 
i^lut  pas  davanee  pour  devenir  fon  ennemi  irréconciliable,  flc  pour  con- 
jurer la  perte,  il  prit  des  liaifonis  fccrétcs  avec  le  Roy  de  France,  qui  fe 
défioit  beaucoup  d'Edouard  depuis  que  ce  Prince  avoit  fait  épouferfaforar 
au  Duc  de  Bourgogne  ^  &  quand  le  Roy  n'auroit  pas  eu  d'autne  intérêt  ^ 
il  eût  été  l'ami  du  Comte  de  Varvik,  par  la  feule  raifon  que  le  Duc  de 
Bourgogne  haïflbit  beaucoup  ce  Comte. 

Varvuc  fit  entrer  dans  fon  parti  le  Duc  de  Clarencc  frcrc  d'Edouard^ 

£c  pour  (e  l'attacher  plus  étroitement,  il  luy  fit  époufer  £1  fille.  Il  fauvoic 

toutefois  les  apparences ,  âc  fiiifoit  paroitce  la  même  fianchilè  avec  E* 

douard  Se  le  même  dévouement  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  pour  luy<    Il 

piit  un  prétexte  pour  aller  à  Calais  dont  il  étoit  Gouverneur,  &  laiflk 

les  ordres  à  ceux  qui  étoient  de  (a  confpiration ,  pour  commencer  le 

foulévement. 

lÊtvoîêi  dam     I^es  premiers  mouvcmens  &  firent  dans  la  Pro^4nce  d'York.  Varvîk  fiir 

U  Prêv'mcê   1^  premier  avis  de  la  révolte  repaffe  la  mer,  vient  avec  le  Duc  de  Claren- 

M^Edêltard^^  jfe  mçttre  à  la  tête  des  Rebelles,  va  au  devant  du  Comte  de  Pembrok 

gjifâitfri-  envoyé  par  Edouard  avec  une  armée,  le  défait,  furprend  Edouard  luy* 

fimniêr.        même  qui  fuivoit  Pembrok  ^ytc  un  autre  corps,  le  bat,  le  prend,  &1*«î- 

Potydor.     vove  prifonnicr  au  Châxeau  de  Middleham. 

Vcrgfl.  Il  ne  falloit  confier  un  prifonnicr  de  cette  importance  qu'à  des  gens  bien 

l^p\  furs.  Varvik  croyoit  l'avoir  fàitj  mais  il  fe  trompa.  Edouard  ga^a  (es 
s*ichMpTdi  gS^rdes,  qui  le  kiflerent  échaper.  Dès  qu'il  fiit  en  liberté,  il  eut  bien-tôt 
Uprifon,  recueilli  les  débris  de  fon  parti,  &  fait  une  nouvelle  armée;  il  la  condui* 
fimetâU  ^t  droit  à  Londres,  où  il  fiiit  reçu  avec  une  extrême  joyc  des  Bout* 
énJl^^  geois^  Après  quelques  propofîtions  d'accommodement,  dont  on  ne 
/4/7//e»  ^i/-put  conMfCnir,  il  le  remit  en  campagne,  attaqua  Tannée  de  Var* 
f€$  celle  de  vik  avunt  au'îl  y  :Hit  arrivé ,  la  tailla  en  pièces  ,  &  contraignît  ce 
Vêrvikchif  Comte  &  u  Duc  de  Qarcnce  à  aller  chercher  un  afyle  au-delà  dç 
^'^^«'Mamer. 

CtUi^  têf[$  "^^  ^  avoient  un  tout  prêt  à  la  Cour  de  France  :  mais  Varvik  ne 
f»Fr4»r*^cr  voulut  oas  arriver  dans  ce  Royaume  comme  un  fiig^rif  dénué  de  tou- 
^iêni trouver tç%  cholcs.  Il  avoit  uoc  flottc  à  Dcrmouth  qu'il  fie  très-bien  équiper, 
^J^romVd»  ^  ^l>wda  au  mois  de  May  en  Normandie  avec  toute  fa  famille  ,  un 
fiJuru  W^^  nombre  de  domeftiques  &  d'amis  qui  avoient  fuivi  fa  for^ 
Chronique  tunc ,  &  beaucoup  d'argent.  Il  mit  h  flotte  en  (ïïreté  partie  c'ans 
fcandalcufe.  Port  de  Honfleur,  partie  dans  celuy  de  Harflcur,  &  vint  trouver  le  Roy 
i  Amboife ,  qui  cayi4'ayoir  un  toi  homme  à  oppofer  à  Edouard  ^  luy  fit 
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U0  accueil  donc.il  dut  é(re  content,  &  luy  promit  de  le  fecourir  de  toutes 


les  forces  de  fon  Etat.  '<  '47o- 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  Bourgogne  leva  le  mafijue  fur  les  prcflantes  in-  ^'  ^*^  * 
fiances  d'Edouard,  &  gu*il  fit  connoître  les  étroites  liaifons  qu'il  avoit  a-  ^l^^^pl^ 
vec  ce  Prince.  Il  écrivit,  non  pas  au  Roy,  mais  au  Parlement,  pour  &  Edouard. 
plaindre  de  ce  qu'on  avoit  reçu  le  Comte  de  Varvik  fon  ennemi  mortel 
cbns    le  Royaume  ,    ajoutant  que  c'étoit  une  infraâion  manifefte  du 
Traité  de  Péroftne.  La  chofe  eût  été  difficile  à  prouver.  Il  prioit  le  Parle- 
ment d'agir  auprès  du  Roy,  pour  Pempécho:  non  feulement  de  foutcnir  le 
Comte  oc  Varvik  j   mais  pour  l'engager  à  le  faire  fortir  du  Royaume,  & 
finiiToit  fa  Lettre  par  cette  menace  infolente,  que  s'il  n'en  fortoit  au  plu^ 
tôt,  il  iroit  luy-même  l'enlever  en  quelque  endroit  qu'il  fe  cachât.  La  té- 
mérité de  ce  Duc  croiffoit  avec  l'âge,  qui  devoit  la  diminuer.  Lie  Roy  fc 
moqua  de  cette  vaine  rodomontade  j  &  Marguerite  Reine  d'Angleterre 
s'ctant  rendue  à  Amboife  avec  fon  fils  le  Prince  de  Galles,  ils  délibérèrent 
tous  enfèmble  fur  les  voyes  de  rétablir  le  parti  du  Comte  de  Varvik.  Ja- 
mais la  Reine  depuis  fès  oifmces  n'avoit  conçu  de  plus,  grandes  cfpérances 
pour  la  liberté  de  fon  mari.  Elle  étoit  parfaitement  infirmée  du  grand  pou- 
voir que  Varvik  avoit  dans  le  Royaume,  &  il  fe  l'étoit  acquis  finguliére- 
ment  par  trois  moyens.  Premièrement ,  jpar  fcs  manières  populaires  qui  luy 
avoient  gagné  toute  la  populace:   Secondement,  par  la  proteÂion  qu'il 
donnoit  aux  Corlâires,  qui  fàifoient  fous  fon  autorité  toutes  fortes  d'ava-  Olivier  dt 
nies  aux  étrangers,  8c  qui  demeuroient  impunément  dans  les  cinq  Porte  la  Marche» 
d'Angleterre  dont  il  avoit  le  gouvernement,  fans  qu'on  les  inquiétât  j  &'•  *'^'  '* 
enfin  par  les  emprunts  qu'il   faifoit  de  temps  en  temps  à  la  Ville  de 
Londres ,    oii  il  afFeûoit  de  devoir  toujours  trois  ou  quatre  cens  mille 
écus  aux  plus,  puiflans  Bouigeois  de  la  Ville,  qui*  par  la  crainte  de 

Serdre  leur  argent ,  s'intérefloient  à  la  confèrvation  de  fà  peribnne  6c 
e  fon  crédit. 

Le  Roy,  pour  le  lier  plus  étroitement  avec  la  Reine,  fit  conclure  à  Comînci. 
Amboife  le  mariage  d'une  de  fes  filles.avec  le  Prince  de  Galles.  Jamais  la^^^y^or* 
politique  ne  fit  de  plus  bizarcs  liaifons.  Le  Prince  de  Galles  époufok  la     '^**^' 
fille  de  cduy  qui  avoit  détrôné  fon  perc,  &  qui  avoit  marié  fon  dnée  a- 
vec  le  Duc  àt  Clarence  frère  de  l'ufurpatcur.  Ce  Duc  étoit  de  la  ligue 
contre  fon  propre  frère.  Se  d'une  ligue,  dont  le  but  étoit  d'ôter  la  Cou-- 
ronne  à  ùl  Maifon  pour  la  refUtuer  à  celle  de  Lancàftrc.  Il  étoit  le  feul 
qui  parût  être  la  du[>e  de  tout  ce  manège  :  car  le  Roy  trouvoit  un  grand 
avantage  dans  la  continuation  des  guerres  civiles  d'Angleterre  :  la  Reine  y 
pouvoit  efoércr  le  rétàbliffemcnt  du  Roy  fon  marii  pc  le  Comte  de  Var- 
vik, par  ralliaoce  qu'il  avoit  en  même-temps  avec  la  Maifon  d'York  & 
ceUc .  ae  Lancaftre,  fe  préparoit  une  reffource  de  quelque  côté  que  la  vic- 
toire tournât.  ^  J>R#y/i 
Cependant  le  Roy  fàifoit  fcs  préparatifs,  tant  pour  donner  du  fccoursii#<>y#  i 
ltu  Comte  de  Varvik  ,  que  pour  fe  mettre  ^en  défenfè  contre  le  DucA^^'*''''* 
de.  Boui;gogne.    Il  envoya  quantité  de  troupes  dans  les  Places  firontières  ^^^,  ' 
de  Picardie  8c  en  Normandie,  &  fit  équiper  pluficurs  vaiffcaux,  pour  ^1,^^^.  ^^^ 
.    Tom.IF.^                                                 Oo                                          lesfcandalcùfef 
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-  ^^- — les  joindre  à  hk  flotte  de.  Varvik  fous  h  condoite  du  bâtard  de  Bouboo 
liDucdê    Amiral  de  France. 

Bourgogne         Le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  aiTembloit  une  année  fur  fa  Irontié- 
iômmincê     re,  ôç  commença  k  premier  les  holHlitcz,  en  fiiCknt  arrêter  Ifes  eflfets  des 
^'^^^1^^^^^^^  M^ch^xiàs  de  France  dans  fcs  Etats,  fous  prétexte  que  les  Anglcœ  du 
frMnlê.  *      p^ti  du  Comte  de  Varvik  avoient  pris  quelqiKs  vaiflcaux  Flamans.  Il  re- 
çut alors  une  nouvelle  qui  le  chagrina  fortj  fçavoir.quc  le  Duc  de  Breta- 
gne,  par  Tentrcmife  du  Duc  de  Bourbon  &  du  Comte  de  fieaujeu,  avoic 
renoncé  à  fon  alliance,  &  s'étoit  accommodé  avec  le  Roy.  Le  Duc  de 
Guyenne  même  qui  s'étoit  laide  regagner  par  fon  frère  ^  avoir  contribué  à 
cet  accommodement.    Ainfî  le  Roy  vint  à  bout  de  ce  qu'il  avoit  fou* 
haité  depuis  long-temps  ,    de  n'avoir  plus  afïkire  qu'au  fcul  Duc  de 
Bourgogne. 
Les  nouvelles  qui  venoicnt  d'Angleterre  au  Comte  de  Varvik,  n'c* 
VcrgU?^*      toient  pas  moins  favorables  à  fcs  defleins.  Ses  parti&ns  Tavertiffoient  qu'on 
y  (buhaitoit  fon  retour;  que  leur  partie  étoit  parfaitement  bien  Hée>  que 
dès  qu'il  paroîtroit,  il  fe  fcroit  un  ibulévement général:  maisquelapromp* 
titude  étoit  absolument  néceffaire,  &  qu'il  fklloit  qu'il  partît  avec  les  trou* 
pes  qui  feroient  le  plutôt  prêtes,  (ans  attendre  les  autres  qui  pouvoient  le 
fiiivre  à  loifîr. 
xi  Cornu  iê     Ce  fut  en  efiet  le  parti  qu'il  prit.  Edouard  6c  le  Duc  de  Bouraogne 
^^'*  'Irf  .  voyant  les  difpofitions  qu'il  y  avoit  à  de  nouveaux  mouvement  en  Ax^lt^ 
giefono  0k'  terre,  avoient  de  bonne  heure  aflcmblé  une  puiflante  flotte  pour  s'cçpofer 
<v/#  srotêvê    à  ce  pailage  \  mais  dans  le  temps  qu'il  étoit  qucition  de  l'empêcher,  elle 
^J'*A  ^ ^  ^^^^^  confumé  fcs  vivres,  &  fut  obligée  d'abandonner  la  mer.  Varvik  pjx>- 
^ooo  hm-  ^^^  ^^  Toccafionj  il  paifa  fans  obftacle,  &  alla  débarouer  à  Dcnnoutb  &  à 
mts,  '       "  Plimouth  avec  peu  de  troupes ,  parmi  lefquelles  etoient  quelques  Ar- 
Chronique    chers  François. 

fcandalcufc.       Dès  qu'a  fut  à  terre  ,  il  envoya  un  Héraut  aux  environs  publier 

uti  ordre  au  nom  de  Henri  de  Lancallre  Roy  d'Angleterre,  par  Ic- 

Verefr'*      quel  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Angkns  capables  de  porter  les  armes, 

Joe  dt,       ^  ^  prendre  inceflamment  contre  Edouard  Duc  d'York  ufiupateur 

de  U  Couronne.    C'étoit  le  lignai  qu'il  avoit  donné  aux  coi^urez  ^ 

r   accoururent    de  toutes  parts  >    de  forte  qu'en  três-peu  de  joinv 
Q^    trouva  à  la  tête  de  fbixante  mille  hommes ,    avec,  lefquâs  il 
Chroniqtie   fè  mit  en  marche,'   fes  troupes  groffifTant  toujours. à  médire  qu'il  ^ 

xdouâri  Edouard ,  qui  n'avoit  pas  profité  des  lumières  que  le  Duc  de  Bonxgo- 

pTrtteo'fi    ^^  ^^y  ^^^  données  fur  le  Bcu  où  Varvik  devoit  defcendre,  étoit  avec 
f4iive  en      ^^^  ^^  ^o^te  armée  du  côté  de  la  Tamife^  réfblu  de  l'attendre  pour  le 
MUndr9.       Combattre  :  mais  à  l'approche  de  Varvik  ies  gens  commencèrent  à  dé- 
ferrer.   Le  Marquis  de  Montagu  frère  de  Varvik ,    fur  la  fidélité  du* 
quel  Edouard  avoit  trop  compté,  luy  en  débaucha  une  partie,  quitta bni(^ 
quement  fon  camp,  criant  Five  le  Roy  Henri ^  &  fut  fùivi<ie  la  j>lûpartdet 
troupes.  Edouard  dans  cette  furprifè  prit  fiir  le  champ  la  réfolutiondequît- 
Comînct.     ^^^  ^*  partie,  &  s'étant  jette  dans  un  vaiffeau,  fe  fàuva  en  Flandre  aupr^ 
1.  3.      *     du  Duc  de  Bourgogne.  Var. 
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Virvik  (c  vpyaot  le  maître,  naarcha  droit  à  Londres  qui  lay  ouvrit  fcs- 


E>rtes,  fe  fit  apporter  les  clefs  de  la  Tour,  &  en  tira  Henri.  Il  le  mem      *^^* 
r  le  cbamp.  à  l'Eglife  de  S.  Paul,  &:  Juy  ayant  mis  la  Couronne  fur  la^J'î^'''' 
tcte,  le  fit  de  nouveau  recoimoître  pour  Roy  par  tout  le  peuple,  hc dr$s,  tlnh 
Comte  de  Varvikiut  auffi-tot .  mis  à  k  tête  du  nouveau  gouvernement  a-  ^'y  ^^n 
vec  le  Duc  de  Clajcnce.  Il  fit  làifir  tous  les  effets  des  Bourguignons  5   &^  y^n^/ 
Quelque  temps  après  on  publia  un  Traité  d'alliance  entre  Hcnn  VI.  Bj^yhUei^unTrâl^ 
a* Angleterre  &  fe  Rpy  de  France,  tê  entre  ce 

Il  n'y  a  que  TAMletcrre  où  Ton  voyede  ces  fortes  de  révolutions  fi  fré-^''''»^'  ^  ^ 
queotes,  &  auffi  fiibites  que  celle-là*  Edouard  dans  Tefpace  de  cinq  ou  fix^p"**^'* 
mois  cft  Roy,  enfuite  prifonnier,  &  puis  délivré,  remis  fur  le  Trône,  &vergn!^'^ 
enfin*  détrôné,  ftmtirSc  réfugié  en  une  Cour,  où  il  trouva  encore  plu- Chronique 
iieun  Princes  &  Seigneurs  de  la  Maifbn  de  Lancaflre  cnœmie  de  la  ficn-fcandalcufc. 

^flexion  dé 
\*Autemr 


pour  être  tres-contnure  à  la  Maiion  d'York,   Ce  rétoit  en  cftêt:  vcms'sitv^Ji^tUn. 
de  tout  temps  les  averfions  &  les  amitiez  des  Princes  fe  font  réglées 
pîff  les  conjonâures  &  par  les  intérêts  qui  font  aifément  changer  les 
unes  &  les  autres. 

Ce  fut-là  un  terrible  coup  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  le  Royo^ronîmi* 
avoit  débauché  un  peu  atiparavant  le  Seigneur  d*Argucil  fils  du  Prince  fcandalcufc. 
d^Onmge  fbn  VaflaL  Cet  exemple  pouvoit  avoir  de  trcs-fâcheufes  fuites, 
&  le  Duc  tâcha  de  les  prévenir,  en  faifant  rafer  tous  les  Châteaux  de 
ce  Seigneur .:  mais  le  Roy  venu  enfin  â  bout  de  luy  enlever  prefîjue 
tous  vk  alliez  ,  avoit  déjà  fait  d'autres  démarches  a  (on  égara  ^  qui 
xnarquoient  que  la  Cour  dje  France  ne  le  ménagoroit  plus  guéres  aé- 
formais.  ^  VeffUmdm 

Le  Roy  avoit  toujours  fiir  le  cœur  la  manière  dont  il  avoit  été  traité  ^Ri^p^r  ra^ 
Péronne.   H  étoit  rélolu  de  s'en  venger  tôt  ou  tard  :  mais  dans  le  fond  il^r/  am  Duc 


ftin.  étoit  d'en  pratiquer  dans  tous  les  pays  du  Duc  de  Bourgogne  avant 
que^e  commencer,  fie  de  luy  fufciter  une  révolte  générale  dans  tous  (es 
Ëtats^  où  il  y  avoit  déjà  ^nde  difbofition  à  un  fouTévement:  car  autant 
que  le  feu  Duc  avoit  été  aimé  pour  la  manière  douce  avec  laquelle  il  gou- 
vemoit  fes  Sujets,  pour  le  foin  qu'il  prcnoit  d'entretenir  l'abondance  oc  la 
tnmquilité  dans  le  poys^  autant  étoit  haï  le  nouveau  Duc,  à  qui  (a  <lureté 
&  fon  imjuiétude  natiu^lle  faifoient  tenir  une  coiiduite  toute  différente. 
Les  fi-équentes  levées  de  troupes,  leurs  marches  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre,  ruïnoient  toute  la  campagne^  le  commerce  avec  la  France  & 
avec  l'Angleterre  qui  fàifoit  la  richeflc  des  Flamans ,  étoit  beaucoup 
diminué  &  fouvcnt  interrompu,  &  il  n'jr  avoit  plus  guéres  que  la  crain- 
te Se  la  haine  contre  la  France  qui  continflènt  ce  peuple  de  lui-même 
trcs-indocile  &  très-impatient. 
Le  Roy  étoit  donc  aflcz  porté  à  temporifcr,  tant  par  la  raifon  que  je 

Oo  4  viens 
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— — ^   viens  de  dire,  que  par  fon  génie  &  par  fon  humeur  timide 5  car  à  propor- 

'470*  tion  qu'il  étoit  vit  dans  Texécution  quand  il  étoit  une  fois  embarqué,  au- 
tant il  étoit  lent  à  entreprendre,  irçefolu  &  diflScile  à  déterminer.  Mais  il 
avoit  alors  dans  fon  Confeil  des  gens  d'un  caraâ:érc  tout  oppofc,  &  qui  , 
ayant  leurs  vues  particulières,  tout  autres  que  les  iiennes,  ne  penfoîent 
qu'à  engager  Tafllkire. 
Vuit  âê  Le  Connétable  de  S.  Pol  vouloit  la  guerre  &  par  inclination  &  par  in- 

qutlquit  SiU  ^crét^  Tandis  qu'elle  duroit,  ou  qu'on  la  craignoit,  il  avoit  à  (à  difpofi- 
whuLITu  ^^^°  quatre  cens  hommes  d'armes  entretenus  avec  toute  leur  fiiite,  exafte- 
gmirre.  ment  payez  aux  dépens  du  Tréfor  Royal ,  &:  dont  la  folde  fzffdit  par  fet 
ihid.  mains ,  fans  qu'il  fut  obligé  d'en  rendre  compte.  Il  avoit  une  penhon  de 
trente  mille  francs,  outre  les  appointemens  de  fa  Charge,  &  de  plus  la 
difpoiîtion  des  garnifons  Se  de  la  plupart  des  revenus  de  piufîeius  Places  de 
gjucrre.  La  paix  une  fois  bien  établie  luy  eût  retranché  la  plus  grande  p^- 
tie  de  ces  avantages,  &  l'eût  réduit  à  l'état  de  fimpk  CourtiËui.  Cet  in- 
térêt &  un  autre  dontje  vais  parler,  qui  luy  étoit  commun  avec  phifîeurs 
grands  Seigneurs  de  l'État,  le  poflcdércnt  toujours  tellement,  qu'il  en  fit 
comme  le  point  fixe  de  fa  conduite,  ^  y  facrifia  le  repos  du  peuple,  U 
fidélité  qu'il  dcvoit  à  fon  Souverain  Se  à  fon  propre  honneur  parles  moyens 
indijmes  dont  il  ufà,  pour  entretenir  continuellement  des  brouilleries  entre 
le  Roy  Se  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  en  porta  enfin  la  peine,  8c  eut  une 
fin  encore  plu^  funefte  que  le  Cardinal  de  la  Baluë,  que  de  pareilles  intri- 
gues avoient  déjà  perdu. 

n  n^étoit  pas  le  feul  qui  ne  s'accommodoit  point  de  la  paix.  La  plupart 
des  Princes  Se  des  grands  Seigneurs  l'appréhendoient  auflî  5  parce  qu'elle 
xendoit  le  Roy  plus  indépencfint  d'eux ,  Se  que  de  l'humeur  dont  ils  le 
connoiflbicnt,  ils  prévoyoient  que  dès  qu'elle  auroit  été  bien  affermie,  il 
feroit  fans  cejlè  à  les  chicaner,  a  leur  diiputer  leurs  droits  Se  leurs  privilè- 
ges. Se  à  tâcher  de  diminuer  leur  puiffance  dans  leurs  Appanages  ce  dans 
leurs  Gouvememens. 

Le  Duc  de  Guyenne  autrefois  fi  attaché  au  Duc  de  Bourgogne,  étoit 
le  plus  ardent  à  prcfler  qu'on  luy  fît  la  guerre.  Il  en  avoit  une  ndfon  trcs- 
particuliére  connue  feulement  du  Connétable,  du  Duc  de  Bretagne,  du 
Duc  de  Bourbon,  Se  de  peu  d'autres  qui  le  gouvernoient.  Le  Duc  de 
Bourgogne  n'avoit  au'une  fille,  qui  devoit  être  l'unique  héritière  de  tous 
fes  grands  Etats.  Elle  étoit  demandée  avec  beaucoup  d'empreflement  par 
divers  Princes.  Le  Duc  écoutoit  les  propofitions  qu'on  luy  Êdfoit  là-def- 
fiis,  fans  rebuter  perfbnne>  mais  auffi  fans  prendre  aucun  engagement.  Il 
efpéroit  tenir  par  là  tous  ces  prétendans  dans  fes  intérêts.  Le  Duc  de 
Guyenne  en  fit  fecrétement  la  demande  au  Duc  de  Bourgogne  par  le  con- 
feil de  ces  Princes  Se  de  ces  Seigneurs  que  je  viens  de  nommer.  Ik  alloient 
ainfi  à  leur  but,  qui  étoit  de  caufer  de  l'embarras  au  Roy,  en  réunifiant 
le  Duc  de  Guyenne  avec  le  Duc  de  Bourgogne  par  un  lien  auffi  étroit  que 
celuy-là.  Se  en  l'élevant  à  une  fi  haute  puiflance,  par  laquelle  il  dcvinàroit 
redoutable.  Se  eux-mêmes  néceffaires  pour  Iç  foutien  de  l'Etat  Sc  du  Sou- 
verain, qui  feroit  obligé  de  les  ménager  plus  que  jamais. 

Le 
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Le  Duc  de  Bourgogne,  loin  de  rejettcr  la  demande  du  Duc  de  Guyen-  -   ^ 
ne,  Pavoit  très-bien  reçue.  Davoit  alïuré  les  Princes  <^ue  rien  n*étoit  plus  .  ^^^^]„^ 
fclon  fon  inclination  j   mais  on  ne  put  jamais  le  faire  refoudre  à  en  venir  ii/s^y^f^ 
Fexccution,  &  il  rcculoit  toujours  fous  divers  prétextes  :  de  forte  que  les  dicianr  au 
Princes  &  le  Connétable  defefpérant  de  Tamener  où  ils  vouloient,  réfolu-^>«^- 
rcnt  àc  Vy  contraindre,  de  s*unir  tous  contre  luy,  d'engager  pour  cda  le 
Rojr  à  luy  faire  la  guerre,  8c  à  le  pouffer  fî  vivement^  qu'il  fôt  obligé  de 
les  rechercher.  Ils  piétcndoient,  quand  ils  Tauroient  réduit  là,  luy  faire  a-  *      '  ^ 
cheter  au  prix  de  ce  mariage  leur  réconciliation,  &  l'avantage  de  les  «voir 
dans  fbn  parti  contre  le  Kôy ,  qu'ils  étoient  réfolus  en  ce  cas  d'abandon- 
ner. Ce  fut-là  la  véritable  &  la  prochaine  caufe  de  cette  guerre,  &  le pié- Cojuincs 
.gc  qu'ils  tendoient  en  même-temps  au  Roy,  qui  ne  Tapperçut  qu'après  yloc.  cit. 
avoir  donné,  fie  qui  regardoit  tous  ces  gens  comme  très-zélez  pour  fa  gloi- 
re. 6c  pour  la  grandeur  de  fon  Eut^  tandis  qu'ik  ne  penfoient  qu'a  ruiner 
fon  autorité  &  fà  puiflance. 

Le  Connétable  le  fbllicitoit  fans  ccffc  de  profiter  de  la  bonne  intelligen- 
ce qui  fe  trouvoit  entre  tous  les  membres  de  fon  Etat,  &  de  ne  point  per- 
dre Voccaiion  d'abattre  la  puiffance  d*un  Vaflal  àuflî  dangereux  oue  le  Duc 
de  Boiu^ogne,  tandis  qu'il  étoit  abandonne  de  tous  fes  amis.  Il  l'afluroit 
fur  fil  tète  qu'au  premier  fîgnal  de  la  rupture.  Saint  Quentin  fêcoueroit  la 
domination  Bourguignonne,  &  ajoûtoit  que  la  guerre  ne  feroit  pas  plutôt 
déclarée,  que  piufîcurs  Places  de  Flandre  oc  de  Brabant  ou  il  avoit 
des  Emiflâires  &  de  grandes  correfpondances ,  fc  révoltcroient  contre 
le  Duc  de  Bourgogne.    C'étoit-là^  prendre  le  VLoy  par  où  il  fklloit  j^ 

rce  que  dans  le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  ruiner  ce  Prince  avec 
temps ,  la  révolte  des  Pays-bas  étoit  le  principal  moyen  qu'il  fe 
propofbit. 

La  guerre  fiit  donc  enfin  réfoluë;  maïs  le  Roy  vouloit  être  autorifé  cnjiffemhlk 
toutes  manières  à  la  déclarer.  Il  affembla  pour  ce  fujet  les  Etats,   ce  qu'iH^'  ^/^^^ 
n'avoit  point  encore  fait,  &  ce  qu'il  ne  fit  jamais  depuis.  L'aflèmblée  ic'fj^g/    ^ 
tint  à  Tours  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril.  11  avoit  eu  foin  que  les  Dépu-     -^^^^^   ^ 
tez  fliflcnt  gens  dont  il  étoit  fur.  Il  y  fit  de  grandes  plaintes  du  Duc  de  *  ' 

Bourgogne  touchant  la  conduite  qu'il  tenoit  à  ion  é^d,. toucfaacnt  les  u- 
ibrpations  qu'il  fàifoit  fur  les  frontières  en  Picardie,  touchant  les  liaifons 

3u'il  avoit  avec  les  ennemis  de  l'Etat,  violant  à  tout  propos  les  Traitez 
'Arras  &  de  Péronne.  Le  Comte  d'Eu  féconda  parfaitement  fes  inten- 
tions. Il  demanda  juftice  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  fur  ce  (}u'il  avoit 
iàifi  Saint  Valéry  6c  quelques  autres  de  fes  Terres  qui  relevoient  de  ce 
Duc,  &  cela  fous  prétexte  qu'un  navire  du  Tréport  armé  en  guerre  avoit 
cricvé  un  vaiflcau  Flamand,  pour  lequel  on  luy  ofFroit  toute  forte  de  répa- 
rations. Il  l'accufa  en  fécond  lieu  de  ce  qu'il  vouloit  l'obliger ,  pour  les 
Terres  qu'il  tenoit  de  luy,  à  luy  fiûre  ferment  de  fidélité  envers  tous  & 
contre  tous,  fans  en  excepter  le  Roy  même:  ce  qui  étoit  une  kijuflice  in- 
iupportable,  ôc  en  même-temps  une  efpécc  de  félonifc  que  le  Duc  com- !#  2>«rr  #yf 
œcttoit  contre  fon  Souverain.  ^'^''"^  '^^ 

Apres  que  les  Etats  eurent  écouté  le  Roy^  k  Comte  d'Eu,  &  les  au-^/^  inprh^' 

Oo  }  très/,». 
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' "  trcs  qui  voulurent  cxpofer  leurs  griefs,  ils  déclarèrent  que  vu  fc$  Conlpi- 

^^^^*     rations  du  Duc  de  Bourgogne  &  les  influions  qu'il  avoit  faites  aux  anciens 
Traitez,  le  Roy  croit  librc  $îes  cngagemens  qu'il  avoit  pris  pjirjccluf  de 
Pcronne,  &  par  fes  .autres  conventions  avec  le  Duc.  Il  fut  réfolu  qiic  le 
Déclaration  Duc  de  Bourgogne ,  comme  Vaflal  de  la  Couronne ,  feroit  ^oumé  à 
duRoydon-comparoître  au  Parlement  à  Paris,  pour  rendre  raifon  des  encrei»tfes  dont 
boîfe^raD^'  ^^  Taccufoit.  h^  cbofe  fut  exécutée  par  un  Huiflîer  qu'on  luy  envoya  à 
1470.        'Gand.  Il  reçut  cet  ajournement  comn^  on  l'avoit  prévu,  c'eft-à-oirc, 
avec, une  extrême  indignation,  8c  il  envoya  ta  prifon  iixr  le  champ  celuy 
qui  avoit  eu  la  hardieflfe  de  le  luy  fignifier.  Il  le  relôcha  quelques  jouis  a^ 
près  j  mai§  fans  luy  donner  de  réponlc. 
Il  affmUê        II  yiç  bî^n  où  tout  cela  tendoit.  Il  aflfembla  tous  fes  foldtts  àgagis  nU^ 
futromfês.    j^ç^j^  ^g  qu»on  parloit  en  Flandre  j  c'étoient  des  hommes  cpd  de* 
voient  être  prêts  à  marcher  aux  premiers  ordres  du  Duc,  qui  paf- 
foient  en  revûë  tous  les  mois  dans  les  lieux  de  leur  demeure  $    mm 
qui,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflènt  en  campagne ,  ne  recevoient  qu'une  très* 
petite  paye. 
Et  ks  cmgê'     Le  Roy  pourtant  ne  (ê  prefTa  pas  de  luy  déclarer  la  guerre  :  trois  ou 
ait fm  dprh. c^joxxc  mois  fe  paflTérent  en  négociations,  au  bout  deiquels  le  Duc  ennuyé 
de  foudoyer  tant  de  ibldats,  les  renvoya  chez  eux.  Plufieuis  blâmoient  ces 
délais  du  Roy,  qni  ayant,  beaucoup  de  troupes  (m  pied,  aurait  pu  atta« 
quer  le  Duc  ayec  avanuge:  mais  il  laifToit  parler  le  peuple,  ôc  ne  peidoit 
pas  fon  temps.  Ceux  qu'il  envoyoit  au  Duc  de  Bourgogne  (bus  prétexte 
de  négociation,  pafFoient  comme  en  chemin  fai(ant  par  .mniens,  par  Âb- 
beville,  par  Saint  Qjientin,  &  faifoient  leurs  complots  avec  ceux  des 
Bourgeois  oui  luy  étoient  sdffidcz,  pour  le  rendre  maître  de  ces  Places, 
fans  qu'il  fut  beloin  de  les  afîîéger.  Elles  étoient  on  pofleflion. de  n'avoir 
point  de  garnifon  hors  le  temps  &  guerre  :  &  c'eft  ce  qui  rendoit  l'exécu- 
tion de  ce  deflein  plus  facile. 
Commet         ^^  Duc  amufé  par  les  propofitions  que  le  Roy  luy  faiibit,  étoit  alors 
loc.  dt       en  HpUande.  Comines  dit  que  ce  fut  le  Duc  de  Bourbon,  quoiqu'il  parut 
alors  entièrement  dévoué  au  Rov,  qui  avertit  le  Duc  de  Bourg(^;ne  qu'on 
alloit  luy  déclarer  la.  guerre,  oc  que  le  Roy  avoit  des  intelhgences  dans 
plufieurs  Villes  de.  Picardie  &;  de  Ëouiigogne.  Le  Duc  ne  pouvoit  croire 
ce  dernier  article.  Il  vint  cependam  promptemBent  en  Artois  par  mer,  & 
s'avança  jufqu'à  Hédin,  H  fit  venir  deux  des  principaux  Bourgeois  d^A* 
miens,  dont  il  avoit  quelque  foiipi^on.  Ils  k  défendirent,  &  luy  parurent 
parler  avec  tant  de  franchife,  qu'il  les  laiffa  retourner  chez  eux.  Mais  ce 
^i  le  jetta  dans  de  plus  grandes  inquiétudes,  fiit  qu'à  peine  il  étoit  arrivé 
à  Hédin,  que  quelques  Gentilshommes  de  ùl  maiibn,  oc  entre  autres  Bau* 
douin  bâtard  de  Bourgogne  fon  frerq^  dcfcrtérent,  &fe  retirèrent  en  Fran- 
Utjtil       ^^'   Si  l'on  en  croit  THiftorien  Flamand,  il  y  avoit  une  conjuration  pour 
cmpoifonner  le  Duc  :  &  elle  fut  félon  luv  découverte  par  des  Lcttiw  qiri 
fiirent  données  à  Antoine,  autre  bâtard  de  Bourgogne,  au  lieu  qu'elles  é- 
toient  adreflées  à  Baudouin:   mais  cet  Hiftorien  écrit  toujours  avec  tant 
d'emportement,  ou  plutôt  avec  tant  de  fureur  contre  les  Rois  de  France 
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en  fiwrcur  des  Ducs  de  Bourgogne,  c[uc  iès  rdations  doivent  au  moins  paf- 

fer  poiir  fuSpcÔscs^  &  Comincs  qm  étoit  alors  avec  le  Duc,  raconte  les      '^T^o. 
chotes  tout  autrement. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Duc  pour  fc  metttt  en  état  de  fe  défendre,  en-^^  Ofnnùd^ 
vova  ordre  à  tous  les  Gentilshommes  fidKcz  des  Pays^bas  de  monter  à  chc^^fc  ftAifit 
val,  &  de  luy  amener  au  plutôt  leurs  Vaflaux.  Ils  obéirent  aflêz  lente- ^♦^•1^»''» 
ment  ;  parce  que  la  faifon  étoit  déjà  très-rude.  Sur  ces  «itrcfeites  il  apprit  J^*'**  ^* 
que  le  Connétable  étoit  entré  dani  Saint  Quentin  (sHis  coup  férir,  &  quccQ^j^^ç,  j 
les  Bou^ois  avoient  fait  entre  fes  mains  ferment  de  fidélité  au  Roy.  On  3.  chap.  ij 
étoit  alors  au  mois  de  Décembre. 

Le  Duc  ayant  aptms  cette  nouvelle,  reconnut  un  peu  trop  tard  la  véri- 
té des  avis  cju'on  ujy  avoir  donnez.  Il  partit  fiir  le  champ  de  Hédin,  SC 
vint  avec  cinq  cens  chevaux  à  Dourlens  pour  être  à  portée  de  foute- 
nîr  Amiens,  oc  d'empêcher  cette  Ville  de  fe  donner  au  Roy.  IL  y 
envoya  fes  Fouricïs,  «  fit  dire  aux  Bourgeois  qu'il  y  viendit>it  au  pre- 
mier jour.  ^ 

L'année  Frànçoife  fen  étoit  auflî  approchée,  &  la  dîvifion  fe  mit  dans     ^ 
la  Ville.    Ceux  de  Intelligence  voiuoient  qu'on  ouvrît  les  portes  aint^^,-^,,^  Â 
France^-     * " ^---^^  j — ^ ^j-^« ta.^  j-  t.    _  .  _  _ 

&  il  ' 

fcurcté  ^  ^^  ^  _  ^ ^ 

Îi'îl  ne  veûoit  point,  ôc  qu'il  avoit  h  peu  de  monde,  appréhendèrent 
étarc  forcez,  &  la  Vftle  du  commun  confentement  des  Bourgeois  capi- chro„,que 
tula  auffi-tâen  que  Roye  Se  Mondiifier.  Le  Roy  pour  faire  conaoïtre  lafcaodakufe. 
réfblution  oîi  il  étoit  de  ne  jamais  rendre  Amiens,  en  fit  aufii-tôt  l'union  lettres  du 
à  la  Couronne,   &  déclara  oar  fes  Lettres  d'union,  que  cette  Ville  ne  mois  d'Avril 
poxuToit  jamais  être  détachée  de  fon  Domaine  par  aucun  Traité  de  paix  1471. 
ai  auaenieiit^  AbbcvHIe  fe  feroit  mSi  rendue  fans  Philippe  de  Crevecœur  Mcmoria! 
SeîgQBur  d^fguerdes  un  des  Génému:^  du  Duc,  &  qui  avoit  le  plus  do  Jj^^*  ^*^*"^" 

rrt  à  fe  confidence.  11  fe  jctta  dans  la  Place  avec  quelques  troupes,  femit  Comptes  de 
la  tête  du'pani  Bourguignon,  &  déconcerta  celuy  de  France,  qui  y  é-  Paris  coiié 
toit  tics-fort.  Le  Dik:  ne  fe  croyant  pas  ai  feureté  à  Dourleos  après  la  N.  fol.  1 193. 
prife  d'Amiens ,  fe  retira  à  Arras. 


Du<:  de  Bretagne,  le  Ccmnétable,  &  le  Duc  de  Guyenne  parlèrent,  où  Ducs  àV 
lûy  écrivirent  fiir  ce  fiijct.  Il  reçut  un  biHct  du  Duc  de  Guyenne  qui  ne  ^/^^^  ^ 
contcaoit  que  ces  mots  fans  fignature.  AfMezfêinê  ék  commftr  v^sjujets^  '^  Guymm. 
6f  m  vous./buciez*,  car  vous  trêuurez.  des  émis.  Le  Connétable  parla  plus  ^^^^^^ 
cbdsement  à  un  homme  quelle  Duc  luy  avoit  envoyé  fecrétement,  pour      '     * 
k  faire  fouvenir  qu'il  étoit  fcm  vaflU  1  qu'il  avoit  autrefois  été  fim  &vori  , 
&  le  prfcr  de  ne  pas  le  pouffer  à  toute  ourrahce  comme  il  fidfoit,  après 
ravoir  pris  au  dépourvu.  Ilr^ondit  nettement  à  cet  E^ivoyé,  que  te 
Duc  étoit  en  dar^r  d'être  accablé,  vu  les  grandes  fi>rces  du  Roy  >  qu'il 
n'avoit  qu'un  feul  moyen  de  conjurer  la  tempête,  qui  étoit*  de  temr  la . 
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—  parole  qu'il  ^voit  donnée  au  Duc  de  Guyenne,  en  luy  fkiftit  aupliitât 

cpoufcr  fa  fUlc  j  que  des  que.  cela  fcroit  Eût,  lés  chofçs  changeroient  de 
facej  que  le  Duc  de  Guyenne  fe  jettcroit  dans  fon  .parti  j  qu'ilyfaroit 
fuivi  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  5  que  pour  cç:  qui  étoit  de  luy  en 

Î)aniculier,  il  ne  luy  manqueroit  pas  au  befoin,  &  qu*il  commenceroit  par 
e  remettre  en  poflelïîon  de  Saint  Quentin.  Le  Duc  de  Bretagne  luy  fit 
dire  à  peu  près  les  mêmes  chofcisî  mais  en  termes  plus  durs,  mêlez  de  re- 
proches &  de  menaces.  OcQ:  ainfi  que  le  Connétii>le  &  ces  deux  Princes 
jouoient  le  Roy,  qui,  (ans  le  fçavoir,  étoit  Tinflrument  de  leur  paffion 
contre  fes  propres  intérêts. 
Le  Di$c  de        Le  Duc  de  Bourgogne  outré  principalement  contre  le  Connétable,  à 
^^7^^k  fon^^  il  ne  pardonna  jamais  cette  cfpéce  d'infulte ,  réfolut ,  fuivant  fon 
Ar^mée.        humeur  impétueufe,  de  tout  ha&rder  plutôt  que  de  recevoir  ainfi  la  loy 
Comiacs.     fur  le  mariage  de  Ci  fille.     Il  fit  hâter  la  marche  de  fes  troupes,  & 
quinze  jours  après  la  perte  d'Amiens,  il  aflèmbla  fous  Arras  ime  armée 
allez  nombreuie. 

On  étoit  dans  le  fort  de  Thyver,  &  ne  pouvant  à  caufe  de  la  rigueur  de 
tfî^.cip.3.   la  faHbn  réparer  fes  pertes,  il  voulut  au  moins  rétablir  ià  réputation.  Il 
marcha  avec  Ion  armée  vers  la  Somme  pour  la  pafier.  Il  rencontra  fiir  fk 
route  un  homme  envoyé  par  le  Duc  de  Bretagne,  qui  fiiivant  le  deflcin 
concerté  entre  ce  Prmce,  le  Duc  de  Guyenne,  &  le  Cotmétable,  le  con- 
jura de  prévenir  fa  perte,  luy  exagéra  le  danger  où  il  étoit,  &  Taficuni  de 
là  part  de  fcm  maître ,    que  le  Roy  avoit  des  intelligences  dans  An- 
vers, dans  Bruges,  dans  Bruxelles,  &  dans  les  autres  principales  Vil- 
les de  fon  Etat  j    qu'il  le  fçavoit  de  la  propre  bouche  du  Roy ,   8c 
que  ce  Prince  étoit  réfolu  de  le  pouflèr  à  bout ,  &  de  l'aller  aflîégcr 
jufquw  dans  Gand 
Mdrehe  ven     Le  Duc  dc  Bourgogne  afFcâra  de  paroître  recevoir  fes  avis  avec  un  mé* 
U  Somme,    p^j^  ^^^^  d'indignation,  &  ayant  fait  venir  l'Envoyé  en  préfence  de  (on 

armée,  luy  parla  ainfi:  F ^^^^  ^  "^"^  ^'''' ^* 

tes  luy  qu'on  le  trompe 

en  fait  accroire,  pour  l'empêcher  de  fe  joindre  à  moy 
Traitez  que  nous  avons  Buts  ei^anble^  que  ni  Gand,  ni  Anvers,  ni  Bru- 
ges »  ni  Bruxelles  ne  font  pas  des  Villes  qu'on  puifle  affiéger^  que  vous 
m'avez  trouvé  en  chemin  pour  pafier  la  Somme,  &  aller  préfcnter  la  ba- 
taille au  Roy,  &  le  cond>atre,  s'il  ofe  l'accepter.  Il  le  renvoya  avec  cette 
fiérc  réponfe,  &  continua  fa  route  vers  la  Somme. 
fffi^  cette        D^  le  lendemain  il  fit  jetccr  un  pont  fur  cette  rivière  auprès  de  Péqui- 
^piq^ny,A-W^y^  OÙ  il  y  avoit  une  ffanûfon  de  cino  cens  Archers  &  de  quelqœs  Gcn- 
pr%i  t avoir  tilshommes.  Ceux-cy  firent  une  gnmde  fortie  fur  fon  camn  ;    mais  el- 
fri$.  te  &t  fi  mjil  conduite ,  eue  le  Duc  les  coupa  j    &  profitant  dc  cet- 

te défaite ,  fit  battre  la  Pkce  avec  quelques  pièces  d'artillerie.  Ceux 
qui  étoient  rcflez  dans  la  Pl^ce  furent  fi  confternez ,  qu'ib  la  luy 
rendirent  lâchement ,  Ôc  le  laiflerent  maître  de  ce  paffagc  conlidéra- 
ble  par  un  bon  Château  ,  qm  iê  rendli  deux  ou  trois  jours  après  la 
prifc  dc  la  .Ville. 
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Encouragé  par  ce  fuccés,  il  sVn  alla  droit  à  Amiens,  &  fe  campa  au" 
près  de  cette  Place,  moins  dans  refpcrance  de  la  prendre,  narce  qU*il  y  a-  ^^  l^ll^tr 
voit  une  très-grofle  gamifon  commandée  par  le  Connétable  en  perfonne5  4i,/^>,     ' 
que  pour  faire  montre  de  fcs  forces  &  dire  qu'il  tenoit  la  campagne ,  (zvfiiAmitm  t!f 
que  le  Roy  y  osât  paroître.  Il  demeura  fîx  fcmaines  à  la  vcuc  de  la  Ville  s  ^^^^àê  U 
mais  malgré  toutes  ces  bravades,  fichant  les  ravages  que  les  troupes  Fran-^^'*  ^  ^^' 
çoifes  faifoient  en  Bourgogne,  ou  ils  avoient  déjà  -pris   quelques  Pla- 
ces,  il  envoya  demander  la  paix  au  Roy  qui  ftoit  à  Beauvais,   &  luy 
écrivit  une  Lettre  courte,  mais  fort  humble,  qu'il  finilfoit  en  difànt,  que 
s'il  étoit  bien  informé  de  tout  ce  qui  fc  paflbit,  il  ne  luy  auroit  pas  décla- 
ré laguerre. 

Il  ne  s'expliqua  pas  alors  plus  en  détail^  niais  foit  que  le  Roy  eût  eu 
d'ailleurs  quelques  avis  des  intrigues  du  Connétable,  foit  que  Qt:^  paroles 
du  Duc  luy  en  euflènt  fait  naître  quelque  foupçon,  foit^qu'il  commençât 
à  fe  défier  de  la  prétendue  difpofition  des  Pays-oas  à  la  révolte,  foit  enfin 
au'il  s'ennuyât  déjà  d'une  guerre  qu'il  prévoyoit  ne  devoir  pas  finir  fitôt, 
il  fit  une  reponfe  fort  honnête  au  Duc  de  Bourgogne,  &  luy  manda  qu'il 
luy  accordcroit  volcMiticrs  la  paix,  pourveu  qu'il  ceflàt  d'exciter  des  brouil- 
lerics  dans  fon  Etat.  0  •  i«i    - 

C'étoit  une  -condition  fous  laquelle  ces  deux  Princes  faifoient  tous  leurs  *|l5f\ww*' 
accommodemens ,  bien  rçfolus  de  ne  la  point  obferver,  qu'ils  n'obfcrvé- jr^v^/pi^ç 
rent  en  efiet  jamais,  fur  laquelle  ils  ne  comptoient  ni  l'un  ni  l'autre,  qu'ikwi  «5; 
regardoient  comme  une  formule  de  ftile,  &  un  acheminement  à  la  fufpen-  • 

Con  des  eflfets  de  leur  haine  irréconciliable,  en  attendant  une  occafioi^  pIuS 
commode  de  la  faire  éclater.  On  parla  d'une  Trêve.  On  la  fit  d'abord 
pour  quelque  jours  5  enfin  on  en  conclut  une  à  Amiens ,  &  elle  fut  fignée 
a  Abbeville  pour  un  an,  malgré  le  Connétable,  qui  voyoit  par-là  tous  fes       .    , 

J projets  avortez.  11  ne  laiflà  pas  de  recommencer  à  traiter  fous-main  avec       "*^ 
e  £)uc  de  Bourgogne  avec  auffi  peu  de  fincérité  des  deux  cotez,  qu'il  y  Colleaoïi 
en  avoit  entre  les  deux  Princes.  Le  mariage  du  Duc  de  Guyenne  avec  Ma- ^^  T'^'^^d 
rie  de  Bourgogne  d'une  part,  &  de  l'autre  la  rcftiturion  de  Saint  Quentin Ç[j.^^" 
dont  le  Connétable  étoit  le  maître,  &  la  réunion  des  Princes  contre  le 
Roy ,  faifoient  le  fujet  de  fes  négociations  fecrétes.  On  fe  donnoit  mutuel- 
lement fur  ces  trois  articles  de  belles  paroles,  on  fàifoit  des  avances,  &  on 
ne  concluoit  rien. 

Cependant  les  afTaires  d'Angleterre  changèrent  de  face  encore  une  fois.  ^ouvAU 
La  retraite  d'Edouard  aux  Pays-bas  avoit  tort  chagriné  le  Duc  de  Bour- ^^^^^'^* 
gogne.   Un  Prince  détrôné  fait  compafîîon,  on  le  plaint  5  mais  ilemba-^*^^^**^  "^ 
rafle.   Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  d'autant  plus  de  raifon  de  ne  pas  aban- 
donner ce  Prince,  que  c'étoit  à  fon  occafion  qu'il  s'étoit  attiré  fa  difgra^ 
ce,  en  fe  déclarant  pour  luy  contre  laFi-ance-,  mais  les  liaifons  qu'ils  a- 
voient  prifes  enfemble  n'étoient  que  des  liaifons  de  pure  politique.  Dans  le 
fond  non  feulement  ils  ne  s'aimoient  pasj  mais  même  ils  fe  haïflbient  par 
la   raifon  que  j'ai  dite  ,   que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  de  la  Maiion 
de  Lancafhe  par  les  femmes  5   &  Comines  ne  feint  point  de  dire,  que^^™'"|^** 
le  Duc  fon  maître  n'auroit  pas  été  fort  fâché  que  le  bruit  qui  courut 
pm.  IF.  Pp  d'abord 
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d'abord  de  la  mort  d'Edouard,  eût  été  véritable.  Il  convenoit  pourtant 
^^^^'  à  la  réputation  du  Duc  de  Bourgogne  de  lauver  les  apparences  ^  &  c'eft 
dMDHc^dê  ce  qui  Tembarafloit  davantage,  d'autant  plus  qu'il  appnt  en  même  temps 
^uriêgm  que  le  Comte  de  Varvik  étoit  prêt  de  faire  pafler  quatre  mille  hommes  à 
im danger  CaUis,  pour  folie  diverfion  en  Flandre  en  faveur  de  la  France,  ôc  que 
^ '^^^^ ç^^^  Vaucler  Gouverneur  de  cette  Place,  oui  avoit  toujours  été  dans  les  inte- 
r99Mt  o-  de  rets  du  Comte  de  Vamk-  quelque  femblant  qu'il  eut  fait  du  contraire,  é- 
U  FrMCê.     toit  bien  réfolu  de  (ècondit  les  deflcins. 

Le  Duc,  pour  détourner  ce  coup,  envoya  Comines  à  Cakis,  où  il  a- 
Yoit  déjà  réfidé  quelque  temps  auprès  de  Vaucler,  tandis  qu'Edouard  étoit 
encore  fur  le  Trône,  Comines  s'y  trouva  fort  en  peine,  8c  n'imagina  point 
d'autre  moyen  d'empêcher  le  paiTage  des  troupes  Angloifcs  à  Calais,  que 
de  repréfenter  à  des  Marchands  de  Londres,  que  leur  commerce alloit  être 
ruine,  fi  une  fois  la  guerre  fe  déclaroit  entre  les  deux  Etats.  Ces  Mar- 
chands écrivirent  fortement  à  Londres  fur  cet  article ,  &  fî  efficace- 
ment, que  le  Comte  de  Varvik  qui  avoit  intérêt  à  ménager  les  Bour- 
geois de  cette  Capitale,  fiifpendit  l'embarquement  des  troupes.  Outre 
cela  Comines  remontra  au  Gouverneur,  que  les  Traitez  faits  par  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  regardoicnt  point  Edouard  en  particulier  >  mais  qu*ils 
portoient  cxprcflement ,  que  c'étoit  avec  le 'Roy  &  le*Royaume  que 
l'Alliance  fe  fàifoit  j  qu'Edouard  n'étant  plus  Roy ,  on  »ne  devoit 
avoir  'nul  égard  à  luy ,  &  l'on  convint  que  dans  le  Traité  on  efiâ- 
çeroit  le  nom  d'Edouard  pour  y  fubftituer  ccluy  de  Henry.  Ce  qui 
fiit  foit. 

Edouaid  informé  de  tout  ce  détail  étoit  au  dcfefpoir,  &  en  fît  de  gran- 


re,  qu'il  fuccomberoit,  &  fcroit  entièrement  hors  d'état  de  le  fecourir  5 
qu'il  falbit  ufer  de  diffimulation  &  temporifer  en  attendant  d'autres  con- 
^ênjmffurê  jonftures.  Il  étoit  vrai  néanmoins  qu'il  s'en  fût  tenu  là ,  &  qu'il  eût  aban- 
favcrâbU  *« donné  Edouard,  s'il  avoit  pu  s'aueurer  du  Comte  de  Varvik  j  mais  il  le 
^^**^''^*regardoit  comme  fon  ennemi  mortel,   &  il  le  voyoit  le  maître  en  An- 
gleterre.   Ce  fut  là  le  falut  d'Edouard.    Le  Duc  luy  fournit  fecrétc- 
ment  de  l'argent  pour  équiper  des  vaifTeaux  au  Port  de  Vére,  tandis 
qu'il  faifoit  publier  des  defFcnfes  à  tous  fes  fujets  de  prendre  les  armes 
pour  luy. 

Le  Comte  de  Varvîk  croyant  Edouard  fans  reflburce,  fe  perfuada  que 
Henri  étoit  parfaitement  affermi  fur  le  Trône,  &  il  ne  fongeoit  plus  qu'à 
fe  conferver  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquife  dans  l'Etat  par  le  grand  fervice 

Su'il  avoit  rendu  à  fon  Prince,  en  luy  remettant  la  Couronne  fur  la  tête, 
c  à  confirmer  l'alliance  qu'il  avoit  feite  avec  la  France,  qui  luy  avoit  été 
d'un  fî  grand  fecoursj  mais  le  parti  d'Edouard,  quoique  abbatu  en  appa- 
rence, iubfîftoit  toujours.  Ce  Prince  écrivit  aux  Chete,  qu'il  feroit  bien- 
tôt ^  en  Angleterre,  ôc  qu'il  y  feroit  jouer  des  reflbrts  qui  déconcerteroîent 
fort  tes  ennemis. 

Le 
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Le  principal  étoît,  qu'il  avoit  regagné  fon  frère  le  Duc  de  Clarence  , .p 

qui  partageoit  Vautorité  du  gouvernement  avec  le  Comte  de  Varvik.  La      Wh 
négociation  avoit  été  commencée  avant  que  ce  Comte  partît  de  France  , 

gir  une  Demoifclle  Ançloife,  amie  de  la  Ducheflc  de  Clarence.  Cette 
emoifelle  pafla  à  Calais  fous  prétexte  d*allcr  faire  quelques  propofîtions 
d'accommodement  entre  les  deux  partis  ,^  &  elle  le  fît  ainfî  entendre  au 
Gouverneur  de  Calais,  qui  en  rendit  compte  des  lors  àComines,  &  le  pria 
d'exhorter  le  Duc  de  Bourgogne  à  contribuer  à  la  paix,  &  à  foire  cefler 
ces  longues  guerires  qui  ruïnoient  les  deux  Royaumes  &  fon  propre  Etat. 
Il  y  a  apparence  qu'elje  ne  réuflît  pas  -avec  le  Duc  de  Clarence  dans  les 
premières  entreveuës  ,  puifque  ce  Duc  étant  pafTé  en  Angleterre  avec  le 
Comte  de  Varvik ,  contribua  beaucoup  à  la  viftoire  qui  détrôna  Edouard  ; 
mais  elle  ne  fe  rebuta  pas,  &  fit  enfin  comprendre  au  Duc  de  Cla- 
rence qu'en  détruifant  fa  propre  maifon,  il  fc  détruifoit  hiy-mêmes  <îu'il 
étoit  iTiéritier  prëfomotif  de  la  Couronne  >  que  Varvik  ayant  marié  fa 
fille  au  Prince  de  Galles ,  il  ne  pouvoit  avoir  d'autre  deuein  ,  que  de 
mettre  ce  jeune  Prince  fur  le  Trône  j  Que  pouvez-vous  devenir  après  ce-  ^*P*  ^^  ^ 
la,  ajoûta-t-elle?  que  ne  fera  point  Varvik,  pour  conferver  la  Couronne 
à  fon  gendre^  &  peut-il  manquer  de  vous  faire  périr,  pour  luy  ôter  un 
auflldangereux  concurrent  que  vous? 

Ces  raifons  étoient  prefTantes  pour  le  Duc  de  Clarence.  On  luy  promit 
de  le  réconcilier  avec  Edouard  fon  frère,  &  de  luy  faire  tous  les  avantages 
qu'il  pourroit  défircr.  Il  fc  rendit,  &  chargea  la  Demoifclle  d'afleurer  ioa 
trere,  qu'il  tâcheroit  de  mériter  fes  bonnes  grâces  à  la  première  occafion 
importante  qui  s'en  préfenteroit. 

Edouard  aflcuré  de  ce  côté-là,  bazarda  le  pafTage,  &  étant  parti  de  Utâzardt dé 
Hollande  avec  dix-neuf  Vaiflcaux,  &  afTez  peu  de  troupes,  il  defcendit/f/''"  **'^- 
en  Angleterre  du  côte  d*York.  Il  envoya  quelques  Cavaliers  aux  environs ^yj^f/j^f^^ 

f)our  fonder  la  difpofition  des  efprits  qu'il  trouva  peu  favorable  j  &  on  $wtt. 
'afTeura  que  la  Ville  d'York,  qui  étoit  fon  patrimoine  avant  qu'il  fut 
Roy,  étoit  en  armes  pour  le  repouflcr.  s*il  s'avançoit  de  ce  côté-là.  Il 
ne  laifla  pas  d*y  aller,   &  ayant  fait  venir  quelques  uns  des  principaux 
Bourgeois  ,  il  leur  dit  qu'il  ne  venoit  point  à  d'autre  intention  ,   que 
de   s'abandonner  à  la*  miléricorde  de  Henri  que  les  Anglois  avoient  mis 
fur   le  Trône  ^  qu'il  fe  contenteroit   déformais  de  fà  qualité  de  Duc 
d'York  >   mais  qu'il  efpéroit  que  les  Vaflâux  de  fa  Maifon  &  les  fîens  Polidof 
n'^uroient  pas  allez  de  cruauté,  pour  luy  refiifer  l'entrée  de  fon  patri- '^^''ff ^- ^  - 
moine.  Ce  Prince  étoit  extrêmement  bien  fait  >  il  avoit  un  air  fort  gra*  ^^' 
cieux,   &  des  manières  tout  à  fait  infînuantes.  Il  fit  en  cette  occanon 
tout  l'ufage  ooffible  de  ces  belles  qualitez  :  la  modération  qu'il  faifoit 
paroître,  le  louvenir  de  fon  ancienne  fortune,  le  danger  oîi  il  étoit 
cxcitéfent  la  compaflion  dans  le  cœur  des  Bourgeois,  &  ils  le  reçurent 
dans  leur  Ville. 

Ceux  de  fon  parti  ne  l'y  fçurent  pas  plutôt  arrivé,  qu'ils  y  accoururent/1  s'âvând 
en  foule.  Il  fe  trouva  en  peu  de  jours  afTez  fort  oour  tenir  la  campagne  ,  vmUnéml 
&  pour  laiffer  gariiifon  dam  York.  U  s'avança  jufqu'à  Nottingham ,  &  fit      " 
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■"^  ^^  avertir  le  Duc  de  Clarencc  de  fa  marche  vers  Londres.  Ce  Duc  en  étoît 
•'  *  parti  avec  une  armée  comme  pour  venir  le  combattre.  Le  Marquis  de 
JMontagu  frerc  du  Comte  de  Varvik  s'étoit  pofté  avec  im  autre  corps  fur 
le  grand  chemin  de  Londres  ,  tandis  que  Varvik  luy-même  venoit  à 
grandes  journées  du  Nort  d'Angleterre  ,  où  il  avoit  appris  l'arrivée 
d'Edouard. 

Co  Prince  évita  Montagu  en  prenant  un  autre  chemin,  &  arriva  à  la 
,  Ville  de  Varvik ,  dont  il  le  faifît,  la  trouvant  fans  deflfenfe  3  &  ayant  fça 

?ue  le  Comte  étoit  arrive  proche  de  là,  il  alla  luy  préfenter  la  bataille, 
^cluy-cjrne  fe  trouvant  pas  aflcz  fort,  fe  tint  dan»fon  camp.  Edouard  l'y 
laifla  fans  l'attaquer,  &  marcha  au  devant  du  Duc  de  Clarcnce  toujours 
en  bataille,  pour  mieux  couvrir  fon  déflcin.  Les  troupes  de  part  6c  d'au- 
tre en  s^'approchant,  fe  faifirent  de  divers  poftes,  comme  pour  fe  difpofer 
à  combattre.  Elles  avoient  été  déjà  aflcz  long-temps  en  préfence ,  lorfquc 
le  Duc  de  Gloceftre  qui  étoit  avec  le  Duc  de  Clarence,  s'avança  au  mit- 
lieu  des  deux  armées,  &  leur  fkifant  connoître  &  de  la  voix  &  du  gcfte 
le  chagrin  où  il  étoit,  de  voir  fes  deux  frères  prêts  à  s'égorger  l'un  l'au- 
tre, if  piqua  vers  Edouard,  &  le  conjuk  de  lufpendre  la  bataille,  &  de 
l'écouter  mr  les  moyens  d'accommodement  qu'il  avoit  à  l\jy  propoler.  Il 
retourna  vers  le  Duc  de  Clarence,  &  après  diverfes  allées  &  venues  qui  fe 
firent  exprès  pour  mieux  cacher  tout  ce  jeu,  les  deux  frères  s'avancèrent 
,  au  milieu  de  la  campagne,  &  s'embraflerent  tendrement.  On  cria  des  deux 
cotez,  U  paix  y  la  paix.  Les  deux  armées  fe  joignirent  enfemble,  comme 
fi  elles  n'euflent  jamais  été  ennemies  >  &  dans  un  grand  Confeil  qui  fe  tint 
entre  les  principaux  Seigneurs,  il  fut  conclu  d'envoyer  inviter  le  Comte 
de  Varvik  à  entrer  dans  l'accommodement ,  à  condition  qu'il  abandonne- 
roit  Henri  de  Lancaflre. 

Varvik  fe  voyant  trahi,  &  foupçonnant  même  Montagu  fon  frerc  d'ê- 
tre du  complot,  parce  qu'il  ne  s'écoit  pas  oppofé  au  paflage  d'Edouard  , 
frémit  d'indignation.  Il  rejetta  fièrement  la  propofition  qu'on  luy  fit  de  la 

Çrt  des  trois  Princes ,  oc  dit  qu'il  périroit ,  ou  qu'il  fe  vengeroit  des 
raîtres. 
H  y  9JI  r#-  Les  Princes  ayant  perdu  toute  efpérance  de  le  gagner,  marchèrent  droit 
MJf%enri  ^  Londres,  dont  les  Bourgeois,  malgré  l'oppofitiôn  d'un  grand  nombre 
êfiiirréti  ^  Seigneurs,  leur  ouvrirent  les  portes.  Tous  ceux  du  parti  de  Henri s'en- 
fettr  U  fiiirent,  ou  paflerent  du  côté  des  ennemis  j  &  ce  pauvre  Prince  trop  mé- 
trêiflémM  prifc  parmi  les  fiens,  pour  en  être  foutenu,  fut  encore  arrêté  >  &  mis  en 
'"'^  prifon  pour  la  troifîéme  fois. 

Le  Comte  de  Varvik  qui  vit  bien  que  les  Princes  alloient  à  Londres  , 
les  avoit  luivis  de  fort  près,  &  faifoit  tous  fes  efforts,  pour  les  engager  au 
combat  avant  qu'ils  y  arrivaffent  :  mais  ils  l'évitèrent  toujours.  Loriqu'il 
fçut  qu'il  y  avoient  été  reçus,  il  s'arrêta  à  Saint  Alban:  &  puis  il  s'avan- 
ça jufqu'à  un  lieu  nommé  Éamet,  où  il  fe  pofta,  réfolu  de  les  combattre, 
^téiUe  iê  ^  s'ils  vcnoient  l'y  attaquer. 

^ù^^à!^  Edouard  beaucoup  plus  fort  que  luy  ne  le  fit  pas  long-temps  attendre. 
varM^â  '^^  bataille  fc  donna  avec  racharncmcnt  ordindrc  dans  fcs guerres  civiles; 
luT-  -  L'habileté 
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L'habileté  &  la  valeur  du  Comte  de  Varvik  qui  étoît  un  des  grands  Capi-  . 

taines  de  TEurope,  fùpleércnt  au  nombre  &  rendirent  aflcz  long-temps  la      ^^^^ 
vi^oire  douteuie^  mais  enfin  accablé  de  la  multitude,  il  fut  tué  dans  le 
plus  chaud  de  la  mêlée  avec  Montagu.fon  frère.   Sa  mort  donna  pleine 
viâoire  à  Edouard,  &  luy  ôta,  auffi-bien  qu'au  Duc  de  Bourgogne,  le 
plus  dangereux  ennemi  qu'ils  cuflènt  au  monde. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  Marguerite  d'Anjou  étoit  rentrée  en  Angle- Z4  Rtitii 
terre  avec  le  Prince  de  Galles  fon  fils.  Elle  fut  fort  fiirprife  d'y  apprendre -w^r^K^r/zi 
en  arrivant  la  dcfcente  d'Edouard  s   majs  cette  Héroïne  ne  Perdit  point^^^^^^^ 
courage.  Ses  troupes  croifToient  tous  les  jours.  Elle  le  vit  bien-tôt  à  la  té-  nmhrnêfi 
te  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes 5  &  fî  Varvik,  au  lieu  de  Çni-Armii. 
vre  le  premier  mouvement  de  fon  défefjpoir,  lafût  venu  joindre,  l'afFaîreComincsi 
n'eût  pas  été  fi  prOmtement   décidée  j   mais  rien  n'eft  plus  pernicieux 
au  bien  commun  ,  que  les  animofîtez  particulières.    Varvik  ayant  fçeu 
que  le  Duc  de  Sommerfet  fon  ennemi  étoit  un  des  Généraux  de  l'ar- 
mée de  la  Reine ,  ne  put  fë  réfbudre  à  combatrc  fous  les  mêmes  en- 
fèimies  %  &  aima  mieux  tout  hazarder ,  que  de  fe  réconcilier  ,  ou  de 
diffimuler  avec  luy.- 


répidité  qu'elle  avoit  déjà  fait  paroître"^^^,^  p,^ 
ea  d'autres  pareilles  occafions,  &  dans  tous  les  malheurs  dont  fa  vie  avoit  j0j  tué^  c^ 
été  traverfée.   Mais  c'étoit-là  que  le  plus  grand  de  tous  l'attcndoit  5  fon/^-?'*^* 
armée  fut  taillée  en  pièces,  le  Prince  de  Galles  fon  fils,  jeune  Prince  ^^^l^tctuml^ 
grande  efpérance,  fut  tué  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  &  elle-même  faite  pri-  ^j,  dûns    * 
lonniére.  Elle  (c  racheta  par  la  ceffion  de  tous  les  biens,  que  fon  contrat  ^  Tow  de. 
de  mariage  luy  doimoit  droit  de  retirer  d'Angleterre,  &  vint  pafler  le  rcfte  ^^^^h- 
de  (es  jours  en  France  dans  le  deuil  pour  la  mort  de  fon  fils,  oc  pour  celle 
de  Henri  VI.  fon  mari ,  qui  fut  maflacré  dans  la.prifon  parles  ordres 
d'Edouaid.  Ce  ne  fiit  pas  le  dernier  (âng  qui  fut  répandu j  il  en  coûta  la 
vie  à  plufieurs  autres,  &  quelques  années  après,  au  bue  de  Clarence  mê- 
me.  Ce  fut  par  ces  moyens  violens  qu'Edouard  affermit  fon  Trône  où  il 
fe  fbutint,  &  fufpendit  au  moins  jufqu'à  là  mort,  ime  guerre  civile  qui  a- 
voit  déjà  duré  vingt  ans.  Une  mfinité  d'hommes  y  avoient  péri  en  huit 
ou  dix  batailles  avec  la  plupart  des  Princes  des  deux  Maiions  Royales 
d'York  &  de  Lancaftre,  dont  la  haine  mutuelle  &  la  concurrence  caufé- 
rent  tous  ces  malheurs  à  l'Angleterre. 

Le  Roy  n'apprit  pas  ces  nouvelles  fans  douleur  &  fans  inquiétude.  Si 
Henri  Vl.  fut  demeuré  paifible  fiit  le  Trône  d'Angleterre,  il  y  avoit 
lieu  d'elpérer  qu'en  vertu  d'un  ancien  Traité  dont  j'ai  parlé,  fait  avec  ce 
Prince,  la  France  retireroit  Calâia des  mains  dés  Anglois >  &  cette  efpé- 
rance étoit  endérement  ruïhéé.  Le  Roy  juœoit  des  lentimcns  d'Edouard 
comme  il  dcvoit  naturellement  enjugar,  ce  rrince  ayant  été  détrôné  par 
fon  moyen,  8c  rétabli  par  l'aide  du  Duc  de  Bourgogne.  Par  bonheur  E- 
douard  n'étoit  pas  tout-à.-&it  fi  content  du  Duc,  que  le  Roy  le  penfoit. 
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**- "  Il  avoit  attendu  de  luy  un  plus  grand  fecours,  8c  avoit  trouve  très-mauvais 

''*^'*  les  ménagcmens  qu'il  avoit  gardez  avec  le  parti  contraire  au  ficn.  De  plus, 
le  Duc  de  Guyenne  8c  le  Duc  de  Bretagne  en  cherchant  leur  feureté  con- 
tre la  puiflance  &  les  artifices  du  Roy  ,  ne  vouloient  pas  la  ruïnc  du 
Royaume  i  8c  leurs  Envoyez  fecrets  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  ctoient 
chargez  de  luy  déclarer,  que  leur  intention  n'étoit  point  qu'il  fît  entrer 
les  Anglois  en  France ,-  8c  qu'ils  ctoient  aflcz  forts  fans  cela,  pour  mettre 
le  Roy  hors  d'état  de  leur  nuire. 
.  -,  Malgré  toutes  ces  mtrigues,  la  Trêve  s'obfervoît  avec  aflcz  d'exaftitu- 

àJSiê    d^î  mais  le  mariage  de  la  Princeflc  de  Bourgogne  avec  le  Duc  de  Guyfti- 
Guyinneavtcne  étoit  toujours  fur  le  tapis.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  paroifToit  plus 
leDMf  tU    difpofé  en  ce  temps-là.  Il  parla  8c  écrivît  même  fur  cda  d'une  mamérc 
BoHrgoim.     ^y^  pofitive,  qu'il  n'avoit  fait  jufau'alors  5  quoique  dans  le  fond  il  en  fût 
^^chap^S  *  P'"^  éloigné  que  jamais.  Le  Duc  ae  Guyenne  crut  les  chofes  fi  avancées  , 
^*      ^*  '   qu'il  envoya  l'Evêque  de  Montauban  à  Rome,  pour  obtenir  la  difpenfe  au 
lujet  de  la  parente.  Le  Roy  ayant  eu  quelque  connoiflance  de  ces  intri- 
gues, fit  paitir  le  Sieur  du  Bouchage  pour  aller  trouver  le  Duc  de  Guyen- 
ne.    Il  paroît  par  un  très-grand  nombre  de  Lettres  de  Louis  XL  qui 
font  à  la  Bibliothèque  Royale,  que  ce  Seigneur  avoit  plus  qu'aucun  au- 
tre, la  confiance  de  ce  Prince >  8c  ta  raifon  de  cette  confiance  étoit,  qu'il 
luy  avoit  été  conftamment  attaché  du  vivant  du  feu  Roy  8c  durant  toutes 
fes  difgraces. 
Kenmtfân^      Du  Bouchage,  par  fes  inftruftions,  dcvoit  faire  connoîtrc  au  Duc  de 
€$s  qmêU      Guyenne,  que  le  Roy  r'ignoroit  pas  ce  oui  fe  paflbit,  8c  en  particulier 
^9y  fii  fiûrt  le  lujct  du  voyagc  de  l'Evêque  de  Montauban  à  Rome.  Il  avoit  ordre  de 
Id  defttt  au  Je  f^jfç  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  juré  fur  la  vi*aye  Croix  de  Saint  Lo,  £5^ 
Inteuaions  ^^  ^^^^^^  ^^  F  enfreindre  qui  étoit  fi  grand  comme  de  mourir  mauvaifement  au 
données  par  dedans  Van  >   que  la  Ducheflc  de  Bourgogne  étoit  encore  en  âge  d'avoir 
LouïsXi.     des  enfàns,   8c  qu'en  cas  qu'elle  eût  un  fils,  il  ne  luy  revicndroit  rien  du 
»u  Sieur  du  mariage  avec  Marie  de  Bourgogne  \  qu'une  telle  alliance  avec  le  plus 
M  "moires    g^^^^  ennemi  de  l'Etat  rempliroit  de  foup^on  Teforit  du  Roy,  8c  ne  pou- 
de  Bcthune  voit  manquer  de  les  brouiller  enfemble  5   qu'il  dcvoit  fe  regarder  comme 
vol.  cotté     l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  le  Roy  n'ayant  qu'un  fi!s  tout  jeune 
N.  8447.      ^  d'une  complcxion  fbiblej  8c  que  par  confequent  dans  tous  fes  projets, 
8449^^"      il  devoit  envifager  le  bien  &  le  repos  du  Royaume  5  qu'enfin  il  ne  devoit 
point  croire  certaines  gens,  qui  vouloient  luy  perfuader,  que  le  Roy  iâns 
avoir  nul  égard  à  {t%  intérêts,  avoit  réfolu  de  traiter  avec  le  Duc  de  Bour* 

fogncj  que  cela  étoit  faux,  8c  qu'il  auroit  toujours  fort  à  coeur  fon  bien 
l  les  avantages. 
Ceiuyclfi'j  Le  Duc  de  Guyenne  embaraffé  de  fes  remontrances,  n'y  répondit  que 
rifùnd  quê  par  dcs  plaintes  fur  la  conduite  du  Roy  à  fon  égard,  8c  fur  la  mau\''aifc  vo- 
fardesilâtn'i^^^^  qu'il  avoit  f-iit  oaroîtrc  pour  luy  en  une  infinité  de  recontres.  Il 
**'•  ne  difcontinua  point  ae  traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogne  j   mais  tan- 

dis que  ce  Prince  Tamufoit  ainfî  ,  il  flattoit  des  mêmes  eîpérances  le 
jeune  Duc  de  Calabre,  le  Duc  de  Savoye,  8c  Maximilien  d'Autriche; 
éc  Comincs  qui  écoit  dans  fa  confidence ,  a  écrit  qu'il  tint  toujours 
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pour  très-certain,  que  tandis  que  le  Duc  vivroit,  fa  fille  ne  ferolt  point 
mariée.  '^^''* 

Apres  tout,  ceux  qui  en  jugeoient  par  les  apparences  étoient  perfiiadcz d/><»)&/^i»/ 

Su'il  la  deflinoit  au  Duc  de  Guyenne.  Le  Roy  d'Angleterre  étoit  fur  ccla^«'^^y^-^*"' 
'une  inquiétude  extrême.  Il  voyoit  que  le  Duc  de  Guyenne  pouvoit  ai-^^^/'^'^*  ^^ 
fément  parvenir  à  la  Couronne,  le  Roy  n'ayant  qu'un  fils  au  berceau  uhtV^^^^^^ 

3u'en  ce  cas  les  grands  Etats  du  Duc  de  Bourgogne  réunis  à  la  Couronne      ^[d^ 
e  France,  l'éléveroicnt  à  un  point  de  puiflànce,  fous  laquelle  l'Angleter- 
re fuccombcroit.  Ses  Ambaflàdeurs  parloient  fans  ceflè  au  Duc  de  Bourgo- 
gne des  inconveniens  de  ce  mariage,  &  quoiqu'il  leur  pût  dire,  il  ne  pou- 
voir leur  ôter  cette  crainte. 

Cela  produifoit  un  bon  effet  pour  le  Roy  :  car  malgré  tout  ce  que  les 
Ducs  de  Guyeime  &  de  Bretagne  pouvoient  faire  dire  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, il  penibit  à  Éûre  entrer  les  Anglois  en  France  5  il  cherchoit  feule- 
ment les  moyens  de  le  faire,  fans  paroître  y  avoir  contribué  5  mais  le  Roy 
d'Angleterre  étoit  réfblu  de  (c  joindre  plutôt  à  la  France  contre  le  Duc 
de  BouTi^ogne^  pourvcu  que  le  Roy  Tailcurât  qu'il  ne  confentiroit  point 
a  ce  manace. 

Par  l'HGftoirc  de  ce  Règne j  par  celles  d'Efpagne  &  par  celles  d'Italie,  J'î^'?**  *^ 
il  paroît  qu'en  ce  temps-là,  ou  la  politique  fut  pouflee  jufqu'aux  plus  cx-^JÎJJ!î^/  ^ 
trêmes  raânemens ,  la  plupart  des  Princes  avoient  changé  de  méthode 
dans  le  commerce  qu'ils  avoient  les  uns  avec  les  autres.  La  manière  ordi- 
naire fous  les  Règnes  précédens  étoit,  que  quand  un  Prince  avoit  du  mé- 
contentement d'un  autre  pour  quelque  fiijet  qui  ne  méritoit  pas  une  décla- 
ration de  guerre,  il  rompoit  toute  liaifon  avec  luy,  ne  luy  cnvoyoit  plus 
d' Ambaflàdeurs,  veilloit  leulement  fur  fes  démarches  dans  les  Cours  étran- 
gères, &  jufqu'à  ce  que  quelque  conjon&ure  eût  rétabli  la  bonne  intelli- 
gence, ils  n'avoient  plus  aycûn  rapport  enfemble.  La  Coutume  fut  alors 
toute  contraire  5  quelques  foupçons,  quelques  défiances  que  l'on  eût  les 
ims  des  autres,  quelques  différends  qui  furvinflent,  on  étoit  en  négocia- 
tbns  continuelles,  &  l'adrefle  des  Pnnccs,  ou  des  Ambaffadeurs  étoit  de 
fournir  toujours  quelque  matière  pour  les  continuer.  Charles  V.  un  des 
plus- faees  Rois  qui  ait  gouverné  la  Monarchie  Francoife,  avoit  eu  cette 
idée  des  fon  temps,  &  la  mit  utilement  en  pratique  autant  cju'il  luy 
fut  poflîble ,  penuadé  qu'il  étoit  que  les  Pnnces  ne  fçauroient  être 
trop  inflrults  de  ce  qui  fc  paffc  chez  leurs  voifîns  &  chez  leurs  alliez ,, 
&  qu'ils  ne  peuvent  avoir  bien  fcurement  ces  connoiffances ,  que  par 
ce  moyen. 


Duc  dc*Bourffogne  au  Crotoy  une  paix,  que  Comines  appelle  finale,  &    collcaio» 

aui  eût  pu  mériter  ce  nom ,  fans  l'accident  qui  en  empêcna  la  ratification  de  Traitez 
c  la  part  du  Roy.  Par  ce  Traité  le  Duc  de  Bourgogne  abandonnoit  en-  ptr  Uonwd 
tiérement  au  Roy  le  Duc  de  Guyenne  &  le  Duc  de  Bretagne,  &  ^^^^^  cinimet  U 
ferment  de  ne  jamais  fc  mêler  de  leurs  affaires,  ni  d'entrer  dans  leurs  que-  3^  ch.  9*  ' 
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relies.  La  condition  de  la  part  du  Roy  ctoît  qu'il  luy  rendroit  Amiens  &' 


^^^—  Saint  Quentin,  &  luy  abanâonncroit  pareillement  le  Comte  de  Ncvers  8c 
le  Connétable  de  Samt  Pol.  Le  Comte  de  Ncvers,  ainfi  cjue  je  l'ai  déjà 
dit,  étoit  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourgo^e,  qui  s'étoit  depuis  long- 
temps mis  fous  ia  protedion  du  Roy,  &;  avoit  des  prétentions  mr  diveries 
Places  occupées  par  la  branche  dominante  de  Bour^fogne:  le  Duc  avoit' 
pour  luy  prefquc  autant  de  haine  que  pour  le  Connétable.  Celuy-cy  rele- 
voit  du  Duc  de  Bourgogne  pour  fon  Comté  de  Saint  Pol  &  prdque  pour 
toutes  fcs  autres  Villes  &  Terres.  Ceux  qui  travaillèrent  à  la  conclufion 
de  ce  Traité  furent  le  Seigneur  de  Craon ,  -&  Pierre  d'Oriol  devenu 
Chancelier  de  France  par  k  difgrace  de  MorviUicr  qui  s'étoit  retiré  en 
Guyenne. 

Le  dcfir  que  ces  Ambafladeurs  avoient  de  voir  la  paix  bien  afiêrmie  cn- 


'^J**  ttc  les  deux  IPrinces,  leur  fit  donner  un  confeil  au  Duc  de  Bourgogne  qui 
!!hGMyennê.  aflcurémcnt  n'étoit  pas  dans  leurs  inftruétions;  c'étoit  de  ne  point  défer- 
*  mer  jufqu*à  l'exécution  du  Traité.  Le  Duc  fuivit  cet  avis,  8c  s'en  trouva 
bien>  car  le  Roy  félon  ûl  manière  accoutumée,  commença  à  faire  des 
difficultez,  quand  il  fut  queftion  de  la  ratification,  &  à  ufer  de  délais.  Il 
>cn  avoit  alors  une  raifon  particulière  :  c'eft  que  le  Duc  de  Guyenne  étoit 
fort  malade,  Se  en  efièt  il  mourut  de  cette  maladie  à  Bourdeaux  le  dou- 
zième de  May. 

On  parla  de  cette  mort  fort  diverfèment  dans  le  monde.  On  la  regardoit 
comme  fort  avantagcufe  au  Roy,  qui  rentroit  par-là  en  poflëffion  du  Du- 
/  '  ché  de  Guyenne,  oc  fe  trouvoit  délivré  d'un  homme,  qui  à  la  vérité  n'é- 
toit  que  l'occafion  &  l'inûrument  de  la  plupart  des  troubles  dont  le 
Royaume  avoit  été  Jufqu'alors  ajgité  j  mais  qui  n'y  avoit  pas  caufé  moins 
de  défordres,  que  s'il  en  avoit  été  le  vériuble  auteur.  C'étoit  un  Prince 
d'un  aflez  bon  naturel,  de  petit  génie,  fans  fermeté,  lans  valeur,  inca- 
pable par  luy -même  d'aucune  entreprife,  &  tel  que  le  Roy  l'eût  pu  fou- 
naiter  pour  la  tranquilité  de  (à  famille  &  de  fon  Etat,  s'il  n'eût  pas  été 
fi'  aifé  a  fcduire,  &  qu'il  ne  fe  fût  pas  livré  à  des  gens  qui  abufoient  de  fit 
Êicilité. 
^      . .  L'avantage  que  le  Roy  tîroit  de  (a  mort  le  fit  foupçonner  de  l'avoir  a- 

futêê. 


fut  achevé^  on  le  trouva  dans  fa  prifon  tué  d'un  coup  de  tonnerre  j  ce 
qui  empêcha  qu'on  ne  pût  connoîtro  par  fon  aveu  la  vérité  du  fait. 

Brantôme  *  fur  la  fby  d'un  vieux  Chanoine  ou'il  cite  pour  fon  garant , 
raconte  que  Louïs  XL  priant  dans  l'Eglife  de  Cléri  devant  une  Image  de 
la  Vierge,  la  conjura  de  luy  obtenir  le  pardon  du  péché  qu'il  avoit  com- 
mis en  raimnt  empoifonner  fonfi-cre,  &  qu'il  fit  cette  prière  affez  haut,  pour 
,  être  entendu  par  un  fou  qui  le  divertiflbit  quelquefois ,  &  qui  publia  ce  qu'il  a- 
UMtlu!  k  voit  ouy.  Ce  conte  a  été  adopté  par  un Hilloiicn  de  notre  temps  fj  mais  par 
€$  fHjet  ,co/$»  une 

}  Varillas  Hilloirc  de  Louis  XI.  T.  i. 
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une  né^gence  qui  n*cft  pas  pardcMUxable,-  û  a  fàlfifié  Bwotomc,  en  diûnt  "'    ^ 

que  ccw  fut,  entendu  par  ce  fou,  lorfque  le  Roy  s*en  confeiToit  dans  TE-       '^  ^ 
glife  de  Qeri.   Circonftance  qui  rendroit  la  cliofe  beaucoup  plus  vraye- 
fcmblable,  qu'elle  ne  Tell  par  h,  manière  dont  Brantôme  Ta  dite.  Une  tel- 
le falfîfîcation  en  cette  matière  eft  une  espèce  de  crime  de  Leze-Majefté  , 
qu'on  doit  punir  en  la  fiiifânt  au  moin^  connoître. 

Il  eft  vray  que  félon  le  rapport  de  quelques  Hiftoriens ,  il  y  eut  des  pré-  Prifimptimé 
(bmptions  ^cheu(es  contre  le  Roy.  On  ne  pouvoit  gucres  Oifconyenir  de  ^««.M^ 
Tempoifonnement^  car  le  Duc  dte  Guyenne  fàifant  collation  chez  TAbbé  jJ^'J^L^ 
de  Saint  Jean  d'Angéli  avec  Marguentc  de  Monforeau  qu'il  aimoit,  cet/'^î^ 
Abbé  leur  préfenta  une  pêche  dont  il  donna  la  moitié  au  Prince ,  2c  Tau-  Bdcarios 
tre  à  cette  Dame.  Un  peu  après  la  collation  l'un  Se  l'autre  (è  trouvèrent  i*  Boadiet: 
mal,  la  Dame  de  Monforeau  mourut  prefque  auffi-tôt,  &  le  Prince  ne  fit  ^5°*^?* .    , 

Sue  languir  lufqu'à  la  mort  avec  de  très-grandes  douleurs.  Le  Roy  après  ^^S^^***^ 
i  mort  de  l'Abbé  de  Saint  Jean  d'Angéli,  fe  fit  remettre  entre  les  mains 
toutes  les  pièces  du  procès.  Louïs  d'Amboife  qui  étoit  un  des  Commiflki- 
res  fut  fait  £véque  d'Albi  l'année  d'après  &  toute  ùl  famille  comblée  de 
biens,  &  Pierre  ae  Sacierges  qui  fkifoit  dans  ce  jugement  l'Qffice  de  Gref^ 
fier,  fut  fait  depuis  Maître  des  Requêtes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  une  autre  choie  pouvoit  difpo(êr  aicore  à  croire* 
ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  publioit  par  tout  làndefFus  contre  le  Roy  : 
c'eft  que  le  Duc  de  Guyenne  un  peu  avant  fa  mort ,  avoit  fait  une 
chofe  dont  le  Roy  devait  être  intiniment  ofiènfé^  car  de  fa  propre 
autorité  il  avoit  rétabli  Jean  Comte  d'Armagnac  dans  fès  Etats ,  que 
le  Roy  avoit  confifquez  quelque  temps  auparavant,  ainfî  que  je  l'ai  ra- 
conté. Ce  Comte  n'en  jouît  pas  longtemps  s  le  Roy  s'étant  ùaû  de  U 
Guyenne  auflî-tôt  après  la  mort  du  Duc ,  le  poufia  vivement ,  & 
il  hit  tué  dans  Laiâroure  où  l'armée  Françoiiè  l'avoit  ailî^è.  On  a 
vu  par  ce  que  j'en  ai  raconté  dans  l'Hiftoire  du  précédent  Règne,  que 
c'étoit  un  aes  grands  impies  &:  des  plus  fi:elerat3  hommes  du  Royaume. 

Comme  le  principal  motif  de  la  paix  que  le  Roy  avoit>  faite  avec  le  ^^  fyfi^fi  * 
Duc  de  Bourgogne,  étoit  de  rompre  les  liaifons  que  ce  Duc  avoit  avec  J^jj^^**. 
le  Duc  de  Guyenne,  cet  incident  changea  entièrement  le  fyflême  des^lcTe^ 
affaires,  8c  le  Roy  prefle  par  le  Duc  de  Bourgogne  de  donner  fà  raii- B#«fXfl^^ 
fication,  la  refufa. 

Le  Duc,  qui  étoit  armé,  fe  voyant  trompé,  ne  penfe  phis  qu'à  cha- 
griner le  Roy,  &  à  luy  faire  la  guerre.  Il  fit  exprès  femblant  d'écouter 
Elus  favorablement  la  demande  que  le  Duc  de  Calabre  luy  fàifoit  de 
i  fille,    chofe  que  le  Roy  ne  vouloit  point  du    tout>    paice    que 
le  Duc  de  Calabre  ajoutant  à  la  Lornune  ,    à  l'Anjou  ,    à  la  Pro-  Comînci 
vence  dont  il  étoit  fiéritier  préfomptif ,    tous  les  Etats  de  Bouigo-     P*  ^" 
gnc,   fût  devenu  un  voifîn  encore  plus  redoutable  à  la  France,    que^^/^.^-^yj 
ît  Duc  de  Bourgogne  ne  l'avoit  été  jufqu'alors.    Mais  ce  Duc  n'en metîn  Lwh 
demeura  pas  là.  pâgmo'fMk 

La  çaix  étant  defefçérée,  &  la  Trêve  qu'on  avoit  feite  l'année  précé- J^^^'/*' 
dente  étant  expirée  des  le  mois  de  May,  il  fe  mit  en  campagne,  t^dis^jj^^nique 
Tm.  IF.  Q^q         .  qucfcandalcttfc. 


Digitized  by 


Google 


J24  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

'■■'■  que  le  Roy  étoit  occupé  en  Guyenne,  dont  il  donna  le  gouvernement  an 

'^^*'      Comte  de  Beaujeu  frère  du  Duc  de  Bourbon.  Le  Duc  de  Bourgogne  çor- 

ta  le  ravage  &  le  feu  par  tout  fur  la  frontière  de  Picardie,  &  alla  affieger 

Coroincs      k  Ville  de  Nèfle  5  il  la  prit  après  plufieurs  aflauts  qui  furent  vaillamment 

loc.  cit.       (mtcnus  par  le  Gouverneur  nommé  Le  Petit  Picard.    Il  fit  pendre  ce 

Gouverneur  &  la  plupart  de  la  garnifon,  &  couper  le  poing  a  quelques 

autres,  prenant  pour  prétexte  de  cette  cruauté,  la  vengeance  de  la  mort 

du  Duc  de  Guyenne,  dont  il  accufoit  le  Roy  :  mais  dans  la  vérité  c*étoit 

la  rage  où  il  ctoit  de  n'avoir  pas  été  remis  en  pofleflîon  d*Amiens  &  de 

Saint  Quentin,  comme  on  en  ctoit  convenu  par  le  Traité  que  le  Roy  a- 

vok  refiiÊ  de  ratifier. 

yê/Kficéti 
dm  K 

^^  JL  A«*VV,   V^**V         ^         .-.— -    ^w 

^4hDm^^^  ce  Duc  dans  ce  Traicé-là  même:  &  ils  étoicnt  très-bien  fondez  s  carie 
"      *       Duc  ne  penfoit  en  ciFct  qu'à  le  tromper. 

Le  Roy  avoit  exigé  de  luy  qu'un  Gentilhomme  nommé  Simon  de 
Quinchi,  qui  étoit  venu  pour  recevoir  la  ratification,  allât  incontinent 
après  qu'il  l'auroit  reçue ,  trouver  le  Duc  de  Bretagne  &  le  Duc  de 
Cruyenne,  pour  leur  déclarer  le  contenu  du  Traité  j  afin  que  ces  deux 
Princes  voyant  que  le  Duc  de  Bourgogne  renonçoit  à  leur  alliance,  & 
qu'il  abandonnoit  leurs  intérêts,  fe  remiflcnt  de  tout  à  la  volonté  du  Roy  : 
mais  en  même-temœ  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  envoyé  une  Lettre  écrite 
de  fa  main  pour  le  Duc  de  Bretagne  à  un  Ecuyer  nommé  Henri  qui 
accompagnoit  Quinchi ,  &  qui  avoit  ordre  de  ne  la  donner  qu'après 
avoir  tiré  la  ratification  du  Koy ,  &  être  arrivé  à  Nantes  auprès  du 
Duc  de  Bretagne. 

Par  cette  Lettre  il  prioit  ce  Duc  de  ne  jprendre  aucun  ombrage  du 
Traité  dont  il  s'aeiffoit,  &  d'être  bien  permadé  qu'il  avoit  toujours  fes 
intérêts  à  cœur,  ôc  que  jamais  il  n*abandonneroit  le  Duc  de  Guyenne.  Il 

j  ajoûtoit  que  tKHit  ce  qu'il  avoit  fait,  n'étoit  que  pour  retirer  des  mains  du 

Roy  Amiens  &  Saint  Quentin;  qu'il  avoit  cru  ne  rien  faire  contre  fon 
honneur,  en  trompant  celûy  qui  l'avoit  trompé  le  premier 5  que  ces  Villes 
luy  avoient  été  enlevées  contre  la  foy  des  Traitet,  &  qu'il  croyoit  avoir 
droit  de  les  reprendre  de  même>  que  dès  qu'elles  luy  auroient  été  remifcs, 
il  envoyeroit  des  Ambafladeurs  au  Roy,  pour  luy  déclarer  qu'il  n'étoit 
pas  plus  obligé  d'obfcrver  ce  dernier  Traité,  que  luy-même  ne  s'étoit  cru 
obligé  à  obfcrver  celuy  de  Conflans  &  celuy  de  Péronnej  qu'il  avoit  re- 
couvré le  bien  qu'on  luy  avoit  enlevé  injuftementj  que  les  choies  étoient 
rétablies  en  l'état  où  elles  dévoient  être>  que  malgré  la  mauvaife  con- 
duite du  Comte  de  Nevers  &  du  Conneuble  à  fon  égard,  il  leur 
{>ardonnoit ,  dans  l'efpérance  que  le  Roy.  en  uferoit  de  même  envers 
es  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bretagne  ,  cc  oue  fi  on  les  attaquoit ,  il 
ctoit  réfolu  de  les  défendre.  Voila  fur  quel  pied  ces  deux  Princes  é- 
toient  l'un  à  l'égard  de  l'autre.  Leurs  Agcns  obfervoient  parfiiitement 
ce  que  le  Roy  ordonnoit  aux  Sieurs  du  Bouchage  &;  de  Solliers  au 
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fujet  d'un  autre  Traité ,  s'ils  vous  mitmt  him^  mênt^i  hkn  tniffi.  A  for-^^ 

ce  de  défiances  &  de  tromperies  mutuelles,  ils  ne  pouvodcnt  plus  traiter  jj^-'^^r?* 
cnfemble  avec  fiireté,  ni  compter  fur  les  (ènnens  les  plus  folemneb:  mais  de  LouïsXU 
le  Duc  de  Bourgogne  en  fut  la  dupe>   &  c'eft  ce  qui  Tanima  à  faire  la  aux  Sieurg  *^ 
guerre  de  la  mamére  cruelle  dont  il  la  faifoit.  ^^  ^2"  0**7 

Il  prit  encore  Royc  &  fiit  repouflc  avec  grande  perte  à  Beauvais  ^^^^^^ 
où  les  Maréchaux  de  Gamache  &  de  Loheac ,    les  Seigneurs  Louïs  moires  de 
de  Cruflbl,    de  Vallée,    de  Croy ,    de  Salafàr ,    de    Vignoles,    deBéthunevol 
Chabannes ,   s'étoient  jettez  avec  quelques  Gendarmes.    Le  Duc  à  un  ^^^^  ^449* 
ailàut  qu'il  y  fit  donner ,    maigre  tous  les  avis  de  fbn   Confeil ,    y  Comines 
perdit  Sx-vingts  hommes ,  en  eut  bien  mille  bleflèz  ,    &  fut  obligé  chap.  la 
d'abandonner  rentrepriie. 

Le  Roy  n'avoit  point  d'armée  en  campagne  de  ce  coté-là,  étant  occu-^^  demUr 
pé  en  Guyenne  &  au  Comté  d'Armagnac.  Le  Duc  profitant  de  l'occa-yijV/zf  dém 
uon,  fê  jetta  dans  la^Normaïadie,  prit  K  Ville  d'Eu,  Saint  Valéry ,  Neu-  ^,  NormâMz 
chatel,  fit  le  ravage  dans  tout  le  pays  de  Caux,  brûla  les  Fauxbourgs  de  ^^* 
Dieppe,   &  poufla  juiqu'à  Rouen,   ainfi  qu'il  l'avoit  prorais  au  Duc  de 
Bretagne,  qui  s'étoit  engagé  à  l'y  venir  joindre  j  mais  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne  avoit  déconcerte  tous  leurs  dcfleins.    Ce  fut-là  tout  le  iuccès 
de  fà  campagne  :   l'hyver  &  k  difette  des  vivres  l'obligèrent  de  retour-^ 
ner  aux  Pays-bas  >   les  Villes  d'Eu  &  de  Saint  Valéry  furoit  reprifes  , 
&   les  troupes  du  Roy  firent  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ce  que  le  Chronique 
Duc  avoit  uit  en  Picardie  &  en  Normandie,  mettant  tout  le  plat  pays ^c^ndalcufc; 
à  feu  6c  à  fang. 

D'autre  part  le  Roy  après  avoir  mis  ordre  aux  afiàires  du  Duché  de  ^  ^^yvk»$ 
Guyenne,  vint  en  Anjou  au  Pont  de  Ce  avec  des  troupes,  moins  pour'^^^^î*  ^'- 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne,  que  pour  l'intimider  j  car  il  fuivoit  (-^ Jj^^^ 
toujours  fon  deiîcin  de  le  détacher  du  Duc  de  Bourgogne,  fie  ne  fe  rcbu-  chap.  ii. 
toit  point  $  quoique  tous  Tes  efforts  euifent  été  jufqu'alors  inutiles.  Le  Sei*- 
gneur  de|,Lefcun  gouvemoit  plus  que  jamais  le  Duc  de  Bretagne;   car 

riqu'il  fût  au  fervice  du  feu  Duc  de  Gujrenne,  cependant  on  pouvoit 
que  les  deux  Cours  (è  conduifbîent  par  fes  confeils.  Des  qu'il  avoit  vu 
ce  Prince  prêt  à  expirer,  il  s'étoit  retiré  en  Bretagne  de  peur  de  tomber 
entre  les  mains  du  Roy.  Il  n'étoit  que  fimple  Gentimomme  des  confins  de  J?Wgny 
Bearn  &  de  Gafcogne:  qui  n'avpit  guéres  que  la  cape  &  l'épée:  mais  bra- ^^^'' y JjV 
vc  &  plein  d'efprit,  adroit  en  toutes  fortes  d'exercices,  6c  oe  ces  geiis  qui 
par  leur  hardiefle  jointe  à  leurs  maniéies  aifées  &  agréables  fb  font  entrée 
par-tout,  &  ie  donnent  auprès  des  plus  grands.Seigneurs  une  certaine  li« 
behé  qui  ne  fiéroit  pas  bien  à  d'autres.  Il  s'âtoit  mis  d'abord  dans  les 
Compagnies  d'Ordonnances  inftituées  par  Charles  VIL  qui  le  goûta  fort, 
&  le  fit  avec  le  temps  Bailli  de  Cotentin.  U  fe  retira  en  Bretagne  après  la 
mort  de  ce  Prince.  Il  fut  un  de  ceux  qui  enlevèrent  de  la  Cour  le  Duc  de 
Bcrri  pour  le  conduire  à  Nantes,  6c  donner  par  là  commencement  à  la  guer- 
re du  bien  public.  Il  s'étoit  fait  dans  tous  les  emplois  une  grande  réputa- 
tion de  prudence.  Il  pofledoit  en  perfb£tion  l'art  de  Courtifan  j  mais  il  le 
pratiquoit  en  l^omme  d'honneur.   Il  étoit  fort  attaché  à  &s  maîtres  les 

Qq  z  Ducs 
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,  .^3^^    Ducs  de  Bcrri  &  de  Bretagne,  &  les  tenoit  unis  entre  eux,  attentif  &  ha- 
bile à  découvrir  les  pièges  qu'on  leur  tendoitj  mais  ennemi  des  confeils 
extrêmes.   Ce  fut  luy  qui  les  empêcha  toujours  de  faire  venir  les  Anglois 
en  Normandie,  comme  le  Duc  de  Bourgogne  le  vouioit:  &  c'étoit  par 
fon  confcil  que  le  Duc  de  Berri  choifitla  Guyenne  pourfbn  Appanage, 
au  lieu  de  la  Champagne,  contre  les  intentions  du  Duc  de  Bourgogne,  & 
tout-à*fàit  félon  celles  du  Roy. 
H  fâpu  lis^    On  n'épargna  rien  pour  le  gagner  >  &  le  Roy  réfolut  de  luy  £dre  tant 
mm.fâvûn  dc  bien,  que  non  feulement  il  le  promit  de  l'engager  à  le  réroncilier  avec 
dit  Dn$  d$    jç  j5yç  jç  Breugnej  mais  encore  a  entretenir  la  réconciliation,  quand  cl- 
pmagni.     j^  fcroit  feite,  S  en  cas  de  rupture,  de  l'enlever  au  Duc. 

Peu  de  gens  font  à  l'épreuve  des  carcfles  &  des  préfehs  d'un  grand  Roy", 

auand  on  croit  avec  cela  pouvoir  mettre  fon  honneut  à  couvert  j  qu'on  fe 
atte  d'y  accommoder  fon  devoir,  &  ^u'il  ne  s'agit  point  de  trahu:  celuy 
aue  l'on  fert  >  mais  feulement  de  fe  &ire  un  nouveau  fyftême  des  intérêts 
e  l'Etat,  qu'on  peut  envifager  par  divers  endroits.  Lefoun  avoit  toûjoun 
pei^é  que  le  capital  du  Duc  de  Bretagne  étoit  d'être  parfaitement  lié  avec 
te  Duc  de  Bourgogne,  de  peur  qu'en  étant  fêparé  Se  abandonné,  le  Roy 
ne  l'opprimât.  Mais  fes  idées  changèrent  là-delSuss  il  crut,  &  fit  com- 

S rendre  au  Duc  dc  Bretagne,  que  l'avantage  cfféntiel  d'un  Prince  VafTal 
e  la  Couronne  de  France,  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon 
Souverain:  que  fî  la  méfintelligence  continuoit  entre  luy  '&  le  Roy,  le 
Duc  de  Bourgogne  qui  ne  fo  ménageoit  ^int  du  tout  à  la  guerre,  pou- 
vant manquer  tout  à  coup,  les  armées  de  France  fondroient  arriE-tot  en 


que  le  Roy 
n'avoit  plus  à  craindre  demouvemens  aii  dedans  du  Rc^aume,  il  devcnoit 
fi  liipéiieur  à  fcs  ennemis,  que  la  meilleure  politique  qu'ils  puflTent  fuivre, 
étoit  de  fe  bien  remettre  avcj;  luy. 
Et  fi  ftconeU     C'cft-là  le  changement  que  produifirent  dans  l'efprit  de  Lefcun  les  offies 
S  */i»  '**    SL"^  ^^  ^^y  ^^y        ^^  Comté  dc  Comminges  ,    des  Gouvernemens  dc 
^ly^n.        Blaye,  des  deux  Châteaxix  dc  Bayonne,  du  Château  Trompette  de  Bour- 
dcaux,  de  Dax,  de  Saint  Sevcr,  des  SénéchaufTées  du  Bourdelois  &  des 
Lanncs,  d'une  gratification  de  vingt-quatre  mille  écus  d'or,  &  d'une  pen- 
Comîncs      fion  de  fix  mille  francs.  Lefcun  voulut  qu'on  en  ajoutât  une  dc  quarante 
loc  du        niille  pour  le  Duc  de  Bretagne  fon  maître >  &  moyennant  tout  cela,  la  ré- 
conciliation du  Duc  avec  le  Roy ,   &  la  renonciation  à  l'alliance  avec  le 
Duc  dc  Bourgogne  fe  firent.    Quelques-uns  blâmèrent  le  Roy  d'avoir 
acheté  fi  cher  l'une  &  l'autre:  mais  les  plus  fagcs  l'en  louèrent,  &  il 
c#iwiif/^«î/.s'en  trouva  bien. 

ti  la  CoHT  de  On  ne  fçait  pas  à  quelle  occafion  Philippe  de  Comines  pafîa  vers  le 
Bomrgognê  o*inême-tcmps  à  ion  lèryicc,  en  quittant  la  Cour  de  Bourgogne.  Il  a  ju- 
w^dut^.%^  ^  propos  en  nous  marquant  luy-mêmc  ce  changement,  de  nous  en 
L  \  chap  '^^^^^^  ^  ^*^^*  ^^^  Hiltericns  Flamans  n'ont  pu  Te  luy  pardonner,  & 


Digitized  by 


Google 


L    O    U    I    s      X    I.  327 

en  rapportent  divcrfcs  raifons  qui  paroiflcnt  toutes  aflcz  frivoles.  Il  fau- 


droit  en  connoîtrc  la  véritable  pour  le  juftifier,  ou  le  condamner.  Ce  qui      M?^-. 

cft  certain,  c'eft  que  le  Roy  étant  fon  Souverain,  auiîî-bien  que  du  Duc 

do, Bourgogne,  Comines  pouvoit  pafler  à  fon  fervice,  fans  mériter  le  nom 

de  deferteur  j   que  le  Duc,  s'il  luv  donna  un  jufte  fujet  de  le  quitter,  fit  Rçgjflrc 

une  grande  fiiute,  &  que  ce  ne  mt  pas  un  des  moindres  traits  de  la  pru-du  iSrlc- 

dence  du  Roy  d'avoir  ôté  à  fon  ennemi  un  Miniftre  auifi  fage,  auffi  mo-  ment  de 

déré,  auffi  pénétrant  &  aufli  habile  que  celuy-là,  pour  l'employer  luy-^^^'473» 

même,  comme  il  fit  très-utilement  depuis.  Peu  de  temps  après  fon  arrivée  de  hCtam* 

en  France,  le  Roy  luy  donna  la  Principauté  de  Talmont,  Aulonne,  Cùr-brc  des 

zon.  Château-         •     -   •    — 

te  entre  autres 

avoit  contribué 

fut  engagé  dans  Péronne. 

Dès  que  l'accommodement  fut  conclu  avec  le  Duc  de  Bretagne,  le  

Roy  Ce  tranfporta  aux  frontières  de  Picardie.  Il  n'y  fiit  pas  plutôt  arrivé  ,      i473* 
oue  les  négociations  recommencèrent  entre  luy  oc  le  Duc  de  Bourgogne  Trêvi  tntn 
telon  leur  coutume  j   &  il  fe  conclut  une  Trêve  entre  eux  au  commence-  ^  ''''*^^^' 
ment  de  l'hyvcr.  Il  y  eut  une  difficulté  à  la  fignature  du  Traité  :  le  Duc  b^^!L^. 
de  Bourgogne  y  faifant  le  dénombrement  de  fes  Alliez  j  y  comprit  le  Duc 
de  Bretagne  i  les  Envoyez  du  Roy  foutinrent  qu^l  n'étoit  phis  de  ce  nom- 
bre, vu  qu'U  avoit  renoncé  à  fon  alliance  par  un  Traité  avec  le  Roy.  Les 
Envoyez  de  Bourgogne  dirent  en  plaifantaht  à  ceux ^e  France,  que  ces 
Traitez  du  Duc  cfc  Bretagne  étoient  fans  confcquence;  que  le  Roy  avoit 
vu  plus  d'une  fois  par  expérience  que  l'amitié  des  Ducs  fubfîfloit  toujours  r  \\  ^^ 
malgré  tout  cela,  &  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  agi  en  cette  dernière  de  Trakife 
occafion  par  l'imprefEon  d'autruy,  &  non  pas  de  fon  propre  mouvement,  par  Léonard 
On  p^a  outre,  &  la  Trêve  fiit  ùgnée.  T.  i. 

Le  Cormétable  de  Sîunt  Pol,  félon  toutes  les  apparences,  n'étoit  pas 
fort  confiilté  fur  tous  ces  accommodemens,  qui  n'étoicnt  pas  conformes  à 
fcs  vues  ;  mais  il  avoit  au  dernier  plus  de  part  qu'il  ne  penfoit.  H  avoit 
beaucoup  d'ennemis  à  la  Cour.  Bien  des  gens  étuclioient  toutes  Tes  démar- 
ches avec  des  yeux  que  la  jaloufie  rendoit  très-clairvoyans.  On  avoit  entre- 
vu fes  intricues  pour  entretenir  la  guerre  entre  les  deux  Princes ,  & 
on  l'avoit  mr  cela  rendu  très-fofpeét  &  très-odieux  au  Roy  ,  qui  dif- 
fîmuloit  toujours,  de  crainte  qu'il  ne  fe  livrât  entièrement  au  Duc  de 
Bourgogne. 


fçavoi 

Saint  Quentin.  Il  ne  pouvoit  oublier  la  Violence  qu'il  luy 

-fur  le  mariage  de  fa  fille  Marie  de  Bourgogne^  pardcfTus  tout  cela  il  ncP^^»<rf<^f*ri 

ruvoit  luy  pardonner  une  couife  qu'il  avoit  faite  ckns  le  Haynaut  pendant  î**^'* 
dernière  guerre,  &  d'avoir  fait  mettre  le  feu  au  Château  de  Seure  con- 


Q^q  }  cufoit 
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"cufbît  de  pareils  excès  ^  qu'il  avoit  permis  à  fcs  troupes  en  Picardie  8c  m 

{)ays  de  Caux.  Le  Duc  avoit  jufqu'alors  caché  au  Roy  les  propofitions  que 
e  Connétable  luy  avoit  faites,  de  fe  déclarer  pour  luy  avec  le  Duc  de 
jUd  Bretagne  &  le  Duc  de  Guyenne,  fuppofé  qu'il  voulût  faire  époufer  fafijlc 
à  ce  Prince.  Mais  il  luy  découvrit  tout  dans  le  temps  qu'on  traitoit  de  la  Trêve 
Le  Roy  étrangement  furfjris  de  cette  perfidie,  réfolut  ilèflors  la  perte 
du  donnétable;  mais  il  n'ofoit  Tentreprenare  que  de  concertavecleDucdc 
Bourgogne,  &  eût  bien  voulu  au'il  s'en  fût  chargé  fans  qu'il  y  parût  luy-^ 
même.  Le  Connétable  étoit  maître  de  plufieurs  Places,  &  en  particulier  de 
Saint  Quentin  j  les  Terres  &  les  Villes  de  fon  patrimoine  étoient  entre  la  Fran- 
ce &  la  Flandre.  Il  avoit  beaucoup  de  Châteaux  aux  Pays-bas,  &  grand 
nombre  de  parens  parmi  les  Seigneurs  de  ces  quartiers-là.  Sa  charge  de  Con«- 
nétable  luy  avoit  attaché  beaucoup  de  NoblefFe  en  France.  Il  fklloit  ou  le 

Î)erdre  tout  d'un  coup,  ou  s'expoler  à  voir  le  Duc  dcBoui^ognefacrifiant 
es  reflcntimens  à  la  politique,  le  recevoir  chez  luy,  &  par fbnmçycn être 
en  état  d'entrer  en  Picardie  par  toutes  les  Places  que  le  Connétable  poBb» 
doit  de  ce  côté-là.  L'aflfaire  etoit  délicate.  Le  Roy  durant  la  Trêve  en  traita 
fouvent  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Par  bonheur  pour  le  Roy,  Imbercourt 
ennemi  déclaré  du  Connétable  étoit  un  des  Députez  du  Duc  pour  le  Trai- 
té :  le  Connétable  luy  avoit  donné  un  démenti  a  Roye  en  pleine  conféren- 
ce j  à  quoy  ce  Seigneur  très-moderé  n'avoit  point  répondu  autre  cholè, 
finon  que  cette  injure  tomboit,  non  pas  fur  luy,  mais  fur  leDucdeBour*- 
gogne  fon  maître,  qu'il  réprefentoit  en  qualité  de  fon  Miniftre. 

Enfin,  pour  prendre  une  dernière  détermination  fur  ce  fiijet,  les  deux 
Princes  convinrent  d'une  conférence  à  Bouvines  auprès  de  Namur,  où 
Imbercourt  &  le  Chancelier  de  Bourgogne  dévoient  fe  trouver  pour  le  Duc, 
&  le  Seigneur  de  Curton  Gouverneur  cfc  Limoufin  pour  le  Roy,  avec  Jean 
Herbange  depuis  Evêque  d'Evreux.        \ 

Ils  s'y  aflcmblérent  diverfes  fois  :  mais  îe  fecret  fiit  trahi  j  on  ne  fçutpar 


^^^'  -  qui.  Le  Connétable,  quoique  effrayé  du  danger  où  il  étoit,  ne  fe  perdit 
^couvIrteKyV^^  &  joua  d'adrcflc.  Comme  il  connoiflbit  parfaitement  l'efprit foupçon- 
UConnètabUïitxxx,  du  Roy,  il  luy  écrivit  que  le  Duc  de  Bourgogne  le  foUicitoit  fbrte- 
f$  tir»  Sêf'  ment  d'entrer  dans  Ion  parti  contre  la  France.  C'etoit  juflement  ce  que  le 
^^^^'îiid.  ^^y  appréhendoit  :  il  ne  douta  pas  que  le  Duc  de  Bomgogne  n'eût  décou- 
vert au  Connétable  ce  qu'on  machinoit  contre  luy,  &  ne  le  fcrvît  de  cette 
confidence  pour  le  débaucher,  &  l'attirer  à  fon  tervice. 

Agiflant  fur  cette  idée,  il  dépêcha  un  Courier  à  Bouvines,  pour  porter 
l'ordre  à  fes  Agens  de  ne  rien  conclure  fur  l'article  du  Connétable;  mais 
feulement  d'arrêter  une  prolpi^tion  de  Trêve.  La  chofe  étoit  déjà  arrêtée 
quand  le  courier  arriva,  &  le  Traité  figné,  par  lequel  les  deux  Pnncescon- 
venoient  de  déclarer  à  fon  de  trompe  dans  leurs  Etats,  le  Connéuble  en- 
nemi de  l'un  &  de  l'autre,  criminel  de  lézc-Majeflé  &  <fc  fcllonie:  que 
celuy  des  deux  qui  le  feroit  arrêter  le  premier,  le  feroit  mourir  huit  jours 
après ,  ou  que  le  Roy  le  mettroit  entre  les  mains  du  Duc,  ou  le  Duc 
œu-e  les  mains  du  Roy  ,  pour  luy  faire  briéve  jufUce.  Le  Roy  à  cette 
condition  s'obligeoit  de  rendre  Saint  Quentin  au  Duc  de  Bourgogne , 
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te  d'aflîégcr  le  Connétable  de  concert  avec  luy ,  en  qudquc  Place  qu'il  fc •.— 

ictirât.  ^  ^  '^^^ 

Les  Envoyez  de  France  après  avoir  délibéré  lur  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
en  cette  conjonâxu'e,  communiquèrent  leur  ordre  aux  Envoyez  du  Duc 
de  Bourgogne j   &  ceux-cy  voyant  la  difpofîtion  du  Roy,  jugèrent  bien 

3u'il  ne  ratificroit  pas  le  Traité.  C'eft  pourquoy  ils  ne  firent  pas  beaucoup    . 
c  difficulté  de  rendre  les  fignatures  :  cela  n'empêcha  pas  que  la  Trêve  ne  w 
fut  prolongée  jufqu'au  mois  de  May  de  Tan  I47f .  ^*'' 

La  feule  penfée  d'avoir  découvert  la  prétendue  tromperie  du  Duc  de 
Bourgogne,  étoit  un  plaifir  exquis  pour  le  Roy,  &  le  dédommageoit  en 
partie  &  celuy  qu'il  auroit  eu  dans  la  vengeance  qu'il  méditoit  contre  le 
Connétable.  Mais  ce  Seigneur  s'applaudifloit  d'avoir  fait  donner  le  Roy 
dans  le  picge,  fort  inquiet  néanmoins  de  ce  qui  pourroit  arriver  dans  la 
fuite  :  car  U  étoit  perfuadé  de  la  haine  irréconciliable  du  Duc  de  Bourgo* 
gne,  8c  nonobfbnt  les  foupçons  du  Roy,  il  n'cfpéroit  plus  de  refiburcede 
ce  côté-là.  C'eft  pourquoy  le  fèrvant  habilement  de  la  crainte  que  le  Roy 
avoit  qu'il  ne  changeât  de  parti,  il  le  fit  fupplier  de  ne  le  point  condamner  ' 
fans  l'entcndïc  :  mais  que  fçachant  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Bouvines ,  &  le 
mauvais  parti  qu'on  luy  avoit  voulu  faire,  il  ne  pouvoitparoître devant luy 
&XÏS  prendre  fes  furetez.  On  fut  furpris  de  la  condefcendance  dont  le  Roy 
ufa  en  cette  occafion.  H  confentit  à  fc  trouver  fur  le  bord  d'une  petite  n- 
viérc  entre  la  Fcre  &  Noyon,  pour  y  entendre  la  juftification  du  Connec- 
table, &  s'y  rendit  au  temps  marqué. 

Ce  Scîgneiu:  avoit  quelques  jours  auparavant  Cdt  creufcr  les  guez  de  la  Entnvui 
rivière  au  deflus  &  au  deflbus  d'une  chauffée,  fur  laquelle  fe  devoir  kàxcdan$  UqutUi 
l'entreveuc,  &  il  avoit  fait  mettre  en  travers  une  fortebarriere,  quidevoit  *^^"'f['^^ 
être  entre  luy  &  le  Roy  durant  l'entretien.  Il  vint  à  ce  rendez-vous,  ac-^^^       '^*' 
compagne  de  trois  cens  hommes  d'armes,  armé  luy-même  d'ime  curnafle 
fous  une  robe  fens  ceinture.  Il  attendit  le  Roy  aflcz  long-temps  >  qui  luy 
en  fit  feire  cxcufe  par  Comines.  Ce  Prince  avoit  avec  luy  fix  cens  hommes 
d'armes,  &  entre  autres  Seigneurs,  Antoine  dcChabannesComtedeDam- 
martin  &  Grand  Maître  d'Hôtel  de  France. 

On  ne  prit  des  deux  cotez  que  cinq  ou  fix  perfonnes  pour  être  préfens  à 
la  conférence.  Le  Connétable  commença  par  faire  excufe,  au  Roy  de  ce 
qu'il  étoit  venu  là  en  armes,  &  en  apporta  pour  raifon  qu'il  avoit  appris 
que  le  Comte  de  Dammartin  fon  ennemi  capital  étoit  avec  la  Majeflê  *  5  en- 
fuite  on  entra  en  matière.  Le  difcours  ne  fut  pas  long.  Le  Roy  dit  qu'il 

vouloit 

*  Ce  termedcMajefté^qu'oii  n*a?oit  gaeres  jafqu'alors  donné  aux  Rok»  commença  à  être 
mis  plus  fréquemment  en  ufagc  fous  ce  Règne.  On  a  deux  Lettres  écrites  à  Louis  XI.  dans  Tune 
defqudles  il  efl  traité  fix  fois  de  Majellé»  dedans  l'autre  trois  fois.  La  première  eft  de  Ludovic 
Sfbrce  Âdminiftrateur  du  Duché  de  Milan  pour  Jean  Galéas  Duc  de  Milan  fon  neveu ,  H 
l'autre  de  Bonne  de  ^avoye  Docheffe  de  Milan  mère  du  jeune  Duc;  c'eft  pourquoy  je  ne 
ferai  nulle  difficulté  de  m'en  fervir  dans  la  fuite  «  J'ai  ¥Û  une  Lettre  originale  de  Jean  de  Cor* 
quillefti  Evêquc  de  Lodévc,  où  il  traite  ce  Prince  de  Majefté.  Manafcrit  de  Béihune  vol. 
cotté  8435.  //fw.Unc  Lettre  des  Confuls  d'Avignon  au  même  Roy.  Les  Etats  de  Navarre 
donnent  au  Roy  dans  une  Lettre  fe  même  titre  de  Majefté ,  &  Sixte  IV.  dans  un  Bref  de 
I45i.  Mémoires  de  Béthune  vol.  cotté  8447.  Xr#w.  Une  Lettre  de  Jean  Archevêque  de  Trêves. 
fiid.  Ohfervations  du  Sieur  Godefroy  fur  l'Hiftoiie  deCharlesVllLpag.3io.6c5ii» 
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'vouloit  oublier  tout  le  paflc.  Le  Connétable  fur  cette  afleurance  fit  ouvrit  * 
la  barrière,  &  paiTa  du  côte  de  ce  Prince  qui  le  réconcilia  avec  le  Comte 
de  Dammartin.  11  fuivit  la  Cour  jufqu'à  Noyon,  &  y  prit  congé  du  Roy 
pour  s*en  sdler  à  Saint  Quentin,  tout  fier  d'avoir  traité  avec  fon  Souverain 
prefoue  comme  d'égal  à  égal,  mais  laiflànt  tout  le  monde  révolté  contre 
une  u  audacieufe  conduite. 
tLMtUerhs  ^^  ^^^  ^^  ^^  fçavoit  cc  ou'on  devoit  condsimner  davantage,  ou  Tinfo- 

qu'cntnfif  leuce  du  fujct,  OU  la  foibleue  du  Prince,  en  laquelle  cependant  plufîeurs 
déms  /riKM»«  vouloient  trouver  du  myftere.  On  en  murmuroit  tout  naut^  on  raîUoit 
*î  de  la  barrière  fermée.  On  trouvoit  fur  tout  fort  bizarre ,  que  le  Con- 

nétable poiu"  fe  mettre  en  feurcté  contre  les  deflèins  du  Roy,  fut  vemt 
cfcoité  par  trois  cens  Gendarmes  qui  étoient  foudoyez  par  le  Roy  même. 
Ces  murmures  6c  ces  railleries  firent  faire  plus  de  réflexion  à  ce  Ftince  fiur 
une  telle  démarche,  &  ne  fervirent  qu'à  Vaigrir  de  plus  en  plus  contre  1er 
Connétable.  La  chofe  eut  de  grandes  fuites  5  mais  avant  que  de  les  racon- 
trdbifimiM  ter.  Tordre  des  temps  m'oblige  à  toucher  deux  autres  points.  Le  pre- 
''^^^^^^mvcT  eft  la  trahifon  au  Duc  crAlençon.  Le  Roy  fut  averti  d'un  Traité 
v^u.^^'    que  ce  Prince  avoit  fait  avec  le  Duc  de  Bourgo^e,  &  le  fit  arr^ner. 
Arrêt duPtr-^^  fut  convaincu  non  feulement  de  ce  crimes  mais  encore  d'avoir  trai- 
lement  con-  té  avec  les  Anglois  quelques  années  auparavant  ^  malc^é  la  bonté  svec 
tre  Jean  Duc  laquelle  le  Roy  Tavoit  délivré  de  fa  prifon  &  rétabU  dans  fès  biens  y 
^^P^^\^^^^^^^f^^^^^  commis  divers  meurtres  ^  Se  d'autres aâions 

de  JuilTet     indignes  de  fà  naiflknce.  Il  fiit  condamné  à  la  mort,  &  puis,  par  la  gra- 
1474,  ce  que  le  Roy  luy  accorda,  ccmfiné  en  une  prifon  où  il  mourut  l'an  I47<5. 

fans  être  plaint  de  perfonne,  ayant  pour  toutes  bonnes  qualitez,  la  valeur, 
&  beaucoup  de  tres-mauvaifes,  comme  l'imprudence,  la  perfidie,  V'vàr 

Gratitude  oi  un  penchant  infurmontable  à  la  révolte  contre  fës  légitimes 
ouverains. 
"Divêrfiom  L'autre  point  fut  ce  qui  fc  pafla  du  côté  des  Pyrénées ,  où  il  y 
faite  âu  eut  une  facheufe  diverfîon.  Je  ne  croy  pas  toutefois  que  le  Duc  de 
R/y,  dtê  Bourgogne  y  eût  eu  aucune  part  :  car  il  ne  paroît  pas  que  fa,  iatri- 
TL^*  ^y*gues  fuflent  ailleurs  qu'en  Bretagne  &  en  Angleterre,  quoiqu'il  y  eût 
^^  ^^*  des  Traitez  d^ Alliance  entre  luy  &  les  Rois  de  Portugal,  d'Amigon  & 
de  Caftille. 

Jean  IL  Roy  d'Arragon  avoit  engagé  au  Roy  le  Rouflillon  &  la  Cer- 
às^nt  pour  trois  cens  mille  écus  d'or,  à  l'occafion  de  la  euerrc  qu'il  fai- 
foit  à  Charles  fon  fils  foutenu  par  k  Roy  de  Caftille,  ainu  que  je  l'ay  ra^ 
conté  fous  l'année  1461.  L'alliance  de  la  France  luy  avoit  été  alors  fort 
utile i  car  outre  l'argent  qu'il  y  trouva,  dont  il  avoit  grand  bdfoin,  U  en 
reçut  encore  un  fecouirs  de  troupes.  Depuis  ce  temps-là  les  deux  Rois  a- 
voient  ceflc  d'être  amis  :  parce  que  le  Roy  de  France  avoit  appuyé  la  re- 


Fandalcufe^  volte  des^  Catalans  en  faveur  dc^Jean  Duc  de  Calabre ,  qui  aiu-oit  apparcm- 

Mariana 

femme,  fçut  que  le  Roy  avoit  fait  folliciter"^Eleonore  veuve  du  domte  de 
Foix  héritière  de  Navarre,  U  qui  gouvcnioit  cet  Etat,  de  mettre  des 

garni- 


.  ment  enlevé  la  Catalogne  au  Roy  d'Arragon,  fi  la  mort  ne  l'eût  pas  pré- 

i8.^^""-  ^^  P^"^  ^^  Prince,  qui  étoit  auffi  Roy  de  Navarre  par  fa  première 
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garmfbns  Françoifcs  dans  Ces  principales  Places.  D'ailleurs  les  habitans  du 
Rouffillon  Ibuftroicnt  impatiemment  la  domination  des  François,  qui  vi-  ' 
voient  en  cette  extrémité  du  Royaume  avec  beaucoup  de  licence  oc  peu 
d'égard  pour  eux;  &  ils  preflbient  le  Roy  d'Arragon  de  dégager  ce  Com- 
té, en  rendant  au  Roy  les  trois  cens  mille  écus  d'or  qu'il  luy  avoit  prê- 
tez. Il  ne  fe  trouvoit  pas  alors  en  état  de  le  faire  >  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'il  leur  fit  entendre  ,  que  fî  eux-mêmes  fàifoient 
quelque, efibrt  pour  fecouer  le  joug  de  la  France,  il  ne  les  abandonnc- 
roit  pas. 

Ils  ne  furent  pas  long-temps  Ikns  le, faire;   &  les  habitans  de  Pcrpî-^'*  ^^^''^^ 
gnan,  foit  d'eux-mêmes,  foit  de  concert  avec  le  Roy  d'Arragon,  s'é-^/^'^^* 
tant  (bulevez,  chargèrent  les  foldats  François,  en  tuèrent  plufacurs,  fe^jj^^^j    g' 
rendirent  maîtres  de  la  Ville,  &  le  Commandant,  qui  étoit  le  Seigneur  fcandalcufc. 
de  Lau,  fut  çoqtraint  de  £c  fauver  daos  le  Château  avec  le  rcfte  de  fa 
gamifon. 

Les  habitans  l'y  aflîégérent ,  &  envoyèrent  demander  du  fccours  au  Roy  ^^,  ^   - 
d'Arragon,  &  ce  Prince  y  vint  en  pcrfonne  avec  une  armée.  De  Lau  s'yyjJ^Xvjir^ 
défendit  avec  toute  la  bravoure  ppflible,  &  donna  le  temps  à  Jean  de  Jout-  la  rilUo'  U 
frov  Cardinal  d'Alby,  qui  commandoit  l'armée  du  Roy  dans  le  Comté '*^' '»(«''' ^ 
d'Armagnac,  de  venir  à  ion  fecours  après  la  moit  du  Comte  8c  la  prife  à^'^J^^^^* 
Le&ourc.  Jean  Daillon  Seigneur  du  Lude,  eut  ordre  de  l'aller  jomdrc  a-  \^^^xU  du 
vec  un  renfort  de  troupes.  Ils  ravitaillèrent  le  Château  de  Perpignan ,  ren-  Roy  au  Scî- 
forcérent  la  Gamifou,  affiégércnt  la  Ville,  &  la  réduifîrent  a  une  grande gneur  du 
extrémité  en  luy  coupant  les  vivres,  &  mettant  le  feu  aux  bleds  qui  é-^^^^* 
toient  encore  fur  la  terre.  La  préfence  &  le  danger  du  Roy  d'Arragon 
(butinrent  le  courage  des  habitans  ,  &  le  Prince  Ferdinand  fils  de  ce 
Roy  étant  arrivé  ^avec  une  nouvelle  armée ,  obligea  celle   de  France 
à   lever  le  Siège.    U  fe  fit  une  Trêve  de  fîx  mois ,    &  les  François 
le  retirèrent  après  avoir  bien  fourni  le  Château  d'hommes ,    d'armes  £c 
de  vivres. 

Le  Roy  chagrin  de  ce  Traité  amuû  long-temps  à  Paris  les  Ambafla-  ijTrhêfi* 
deurs  d'Arragon,   &  donna  ordre  de  recommencer  le  Siège,  dès  que  la»^'»  ^fih^  , 
Trêve  feroit  finie.  Il  dura  huit  mois,  &  les  habitans,  malgré  leur  opinià-  ^^^J'^Ji- 
treté,  qui  alla  ju(qu'à  fe  réduire  à  manger  les  chiens,  les  chats,  les  rats  tansfint 
&  même   les  cadavres  des  hommes,  voyant  que  le  Roy  d'Arragon  n'ofoit  MlfjÊZ  de 
bazarder  la  bataille,  capitulèrent.  La  Ville  fut  remife  fous  l'obciflTance  du  '^?'^*^«    ^ 
Roy,  auffi-bicn  que  celle  d'Ëlne,  que  les  Arra^nnois  avoîent  prife,  & 
les  chofes  furent  rétablies  dans  le  premier  état. 

Les  habitans  de  Perpignan  nirent  heureufement  furpris  de  la  clé- 
mence avec  laquelle  le  Roy  leur  pardonna  leur  révolte ,  nonobflant  le 
maffaçre  au'ils  avoient  fait  d'un  grand  nombre  de  François  dans  la  pre- 
mière chaleur  du  foulevement.  Ce  Prince  s'en  fit  honneur  &  un  grand 
mérite  auprès  d'eux  j  mais  il  avoit  des  raifons  preflantes  de  fimr  au  plu-  Degim  du 
tôt  cette  affkire,  ^««^  d^Bow^ 

Le  Duc  de  Bourgogne  faifoit  un  nouvel  armement,  &  le  plus  g^^^^^^'^^jS^ 
quUl  eût  fait  encore.  Le  Roy  d'Angleterre  n'en  faifoit  pas  un  moins  for-^^^,  ^vwr«r 
fm. /F.  R|  midablc,fiifrj»*f. 
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' au  Siège  de  Nuis.  Les  autres  &  le  Roy  en  particulier  raifonnércnt  tout 

^^^^  autrement,  &  dirent  au'il  falloit  le  laiflcr  engager  dans  la  guerre  avec  les 
Allemans>  qu'il  y  perdroit  bien  des  troupes,  &  y  confumeroit  beaucoim 
d'argent j  que  s'il  ctoit  battu,  on  en  auroit  bon  marché  en  France,  oc 
que  s'il  avoit  l'avantage,  il  n'étoit  pas  d'humeur  à  s'en  tenir  làj  cju'il 

Î)ou{reroit  fapointe,  ôc  attireroit  fur  luy  toute  l'Allemagne.  Ce  parti  fut 
iiivi ,  &  la  Trêve  prolongée. 

Ce  que  le  Roy  avoit  prévu  arriva.   A  la  nouvelle  du  Siège  de  Nuis 
l'Empereur  &  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne  prirent  l'allarme.  Le 
Roy  ne  manqua  pas  fous-main  d'allumer  le  feu.  Il  traita  avec  eux,  &  pro-^ 
firnir&dux  mit  que  dès  que  l'armée  de  l'Empereur  s'approchcroit  de  Nuis,  il  y  en* 
prlaca        voveroit  la  fienne  forte  de  vingt  mille  hommes. 

d'AUiméim,  Lç  Chanoine  Herman  de  Heflc  foutint  le  Siège  avec  toute  la  valeur 
poflîhle:  &  quoique  l'Empereur  8c  les  Princes  confêàfreti  d'Allemagne 
enflent  employé  fept  mois  à  aflcmbler  leurs  troupes,  il  leur  donna  le  temps 
de  le  venir  fecourir. 

Le  Roy  fommé  par  l'Empereur  oui  étoit  arrivé  devant  Nuis,  de  luy' 
envoyer  les  vingt  mille  hommes  qu'il  luy  avoit  promis,  ne  fe  prefla  pas  de 
le  feire,  ne  voulant  en  venir  à  la  guerre  ouverte  avec  le  Duc  de  Bourgo- 

fne,  que  le  plus  tard  qu'il  pourroitj  &  craignant  d'ailleurs  ladefcentc 
es  Anglois  en  France:  il  fit  feulement  de  grandes  carcflcs  &  des  prc- 
fcns  à  f  Envoyé. 

Mais  il  n'agiflbit  pas  moins  efficacement,  ni  moins  utilement  par  d'au-- 
très  voyes  en  f iveur  de  fes  confédérée  d'Allemagne.  Il  fit  conclure  une 
Ligue  pour  dix  ans  entre  les  Suiflcs  &  les  Villes  du  Rhin,  qui  avoient  des 
dittérends  les  uns  avec  les  auti-es,  &  leur  fit  comprendre  combien  il  étoit 
de  leur  intérêt,  de  n'être  pas  défunis  dans  les  conjonétures  prèfèntes.  Les 
Suifles  par  fon  moven  engagèrent  Sigifmond  Duc  d'Autricfte  à  retirer  le 
Comté  de  Ferctte  des  mains  du  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  il  l'avoit  enga- 
gé pour  la  fommc  de  cent  mille  florins,  &  la  chofe  s'exécuta  d'une  ma- 
nière aufli  agréable  pour  le  Roy,  que  choquante  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
giie.  Car  les  SuiflTes  &  Sigifmond  firent  le  Roy  arbitie  fur  quelques  diffi- 
eultez  au'ils  avaient  entre  eux  touchant  le  Comté  de  Ferettej  &  fans  at- 
tendre la  réponfe  du  Duc  de  Bourgogne,  iU  en  chaflerent  fes  troupes ^ 
prirent  le  Gouverneur,  l'emmenèrent  à  Bafle^  6c  en  repréfailles  de  quel- 
ques violences  qu'il  avoit  faites  fur  leurs  Terres  ,  luy  firent  couper  la 
tête.  Enfuite  lans  autres  formalitez ,  les  Suifles  entrèrent  en  Bourgo- 
g.ie ,  prirent  Blamont ,  aflîégérent  le  Château  de  Héricourt ,  tail- 
lèrent en  pièces  quelques  troupes  Bourguignonnes  qui  étoient  venues 
au  fecours  3  &  après  avoir  fait  de  grands  ravages  dans  le  pays ,  fe 
retirèrent. 

Celuy  qui  furprît  le  plus  le  Duc  de  Bourgogne  de  tous  ceux  que  le  Roy 

uiit  en  aftion  contre  luy ,  fut  le  jeune  Duc  de  Lorraine  René  fais  de  Fer- 

ri  Comte  de  Vaudemont ,   &  petit-fils  de  René  Roy  de  Sicile  qui  luy  a- 

voit  cédé  le  Duché  de  Lorraine,   comme  luy  appartenant  du  chef  de  ia 

iiHm  dhc  dt  xjiere  lolandc  &  de  fon  aycule  Ifàbelle  de  Lorraine  femme  de  René  Roy 

JLprrdiiH,  j^ 
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clc  Sicâc.  Le  jeune  Duc  étoit  en  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  &  mé 


me  Idcpuis  la  mort  de  Nicolas  Duc  de  Calabre,  que  la  pclfc  venoit  d'em-      '^^^ 
poiter  à  Nancy,  ils  avoknt  fait  enfemble  un  nouveau  Traité.  Mais  com- 
me d'ailleurs  il  ne  Taimoit  pas  3  qu'il  fc  défioit  des  dcflcins  ambitieux  d'un 
fi  dangereux  voifinj  qu'il  le  reeardoit  comme  perdu,  vu  la  multitude  des  ; 

ennemis  qui  Pattaquoient,  il  fc  laifla  gagner,  luy  envoya  déclarer  la  guer- 
re par  un  Héraut  devant  Nuis ,  fit  faire  le  dégât  dans  le  Luxem- 
bourg ,  y  prit  quelques  Places  ,  &  ralk  une  ForterefTe  apçelléc  Pierre- 
forte  ,  qui  n'étoit  gu'à  deux  lieues  de  Nancy ,  &  d'où  le  Duc  de 
Bourgogne ,  mmd  il  le  jugeoit  à  propos ,  luy  faifoic  iufultc  jufques 
dans  ià  Capitale. 
Il  fiiUoit  avoir  autant  de  fermeté,  ou  plutôt  d'opiniâtreté  &  de  témérité^ 

S  l'en  avoit  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  ne  pas  s'étonner  dans  la  fîtuation 
cheu(e  oii  il  fe  trouvoit,  oc  pour  ne  pas  sdbandonœr  (on  entreprife.  Il  y 
avoit  un  an  que  le  Siège  de  Nuis  duroît,  &  il  étoit  luy-même  comme  at 
fiégé  par  l'armée  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  beaucoup  plus  nombreufe  que  . 
la  fiennej  mais  ni  les  cxceffives  dépcnfcs,  ni  la  fiitigue  de  fes  troupes,  ni 
la  difficulté  des  convois,  ni  le  ravage  de  fes  Terres,  ni  ce  qu'il  dcvoit  ap- 

Î>réhender  du  Roy  de  France,  m  le  danger  continuel  où  (à  propre  per-  "^ 

bnnc  étoit  cxp<rfce ,  ni  les  follicitations  fréquentes  du  Roy  d'Angle- 
terre ,  dont  les  grands  efforts  qu'il  avoit  faits  par  mer  &  par  terre  y 

devenoient  inutiles,  rien  de  tout  cela  ne  rébranloit  j  &  il  ne  répon* 

doit  point  aratrc  chofe  à  ceux  qui  luy  confeilloient  de  lever  le  Siège,      i^^j^ 
finon  que  fon  honneur  y  étoit  engagé,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  jF//r»fi/w- 
que  de  le  perdre.  mêmt$ncMmr 

Cependant  la  Trêve  entre  la  France  &  la  Boureogne  étant  expirée,  Ic^"*  ^^ 
Roy  fc  mit  aufli-tôiencamp^nc.  IlpritRoye,  Mondidicr,  ÔcCorbie,  &^^^ 
les  réduifît  en  cendres,  malgré  la  capitulation,  &  fit  faire  le  ravage  dans  c#j^m^#/ 
les  Comtez  de  Ponthieu  &  d^rtois  jufqu'aux  portes  d'Arras.  La  garnifon  ^u^fiffi^. 
de  cette  Place  étant  fortie  pour  éteindre  le  feu  d'un  Village,  fiit  coupée,  j!^  ^'J^* 
&  Jacques  de  Saint  Pol  Gouverneur  de  la  Place  &  frère  du  Connétable  ,  jÎTch%; 
Contai,  Carenci  &  plufieurs  ajitres  demeurèrent  prifonnicrs.  Les  Bourgui-  Letrrc  de 
gnons  furent  encore  battis  vers  le  même  temps  auprès  de  Château-Chi-  Louïi  XI  au 
non,  &  outre  les  morts  qui  furent  en  aflcz  grand  nombre,  il  y  eut  plu-  Comte  de 
fieurs  prifonnicrs  de  confideration,  entre  autres  le  Comte  de  Rouffi  Gou-  Jfn'd^î  kt 
vemeuT  de  Bourgogne  &c  fils  du  Connétable,,  le  Sire  de  Longy,  le  Bailli  Mémoires 
d'Auxerre,  le  Sire  de  Lille,  k  fils  da  Comte  de  Saint  Martm ,  Louïsdede  Bétbune 
Montmartin,  Jean  de  Digoigne,  Rugny,  Chaligny  ,  &  les  deux  fils  jol- cotié 
du  Seigneur  de  Vitaube ,  dont  l'un  étoit   Comte  de  Joigny.    Cette  v*^^* 
aékion  qui  fut  très-bien  conduite  par  Beraud  Dauphin ,    Seigneur  de  chronique 
Combroude ,   qui  commandoit  l'armée  Françoife  ,  fc  pafla  le  vingtié-  fcanJalcufe. 
me  de  Juin.  ^  Regiftres  du 

Le  Roy  cependant  envoya  le  Sire  de  la  Broflê  à  l'Empereur,  pour  s'ex-  Paricmcat 
cufer  de  ce  qu'il  ne  luy  avoit  point  envoyé  les  vingt  miHç  hommes  qu'il  ^^  ^^^^* 
luy  avoit  promis,  alléguant  pour  raifon  j  que  le  dégât  qu'il  feifoit  fur  les  L^Empinur 
Terres  du  Duc  de  Bourgogne,  étoit  plus  capable  de  l'obliger  à  lever  le  ^^^J^'''^ 

Rr  5  Sié- ^^iir^iiai. 
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— "j;j^7 — Siège,  qae  s*il  alloit  lay-mêmc  fc  joindre  à  l'Empereur  devant  Nuis.  Il 
roffiira  qu'il  continuëroit  idc  faire  divcrfion  ,  Je  pria  de  ne  point  s'accommo^ 
der  avec  leur  commun  ennemi,  ou  du  moins  de  ne  point  faire  de  Tndté 
avec  luy,  lans  y  comprendre  la  France,  l'exhorta  à  le  mettre  au  Ban  de 
l'Empire,  &  à  confifouer  toutes  les  Terres  du  Duc  qui  cndcpendoiént, 
&  que  luy  de  fon  côte  en  feroit  autant  pour  tous  ks  pays  que  le  Duc  tc- 
ttoit  de  la  Couronne  de  France.  , 

L'Empereur  mécontent  du  Roy,  ne  répondit  point  autrement  à  l'Am^ 
bafladeur,  que  par  ce  fameux  Apologue  de  l'Ottrs,  fur  k  pciu  duquel  trois 
Allemands  qui  avoient  réfolu  uc  le  prendre,  vouloierit  que  leur  note  Icut 
fît  crédit  pour  un  nouvel  écot.  Il  failoit  par  là  entendre  au  Roy  que  quand 
il  feroit  venu  l'aider  à  prendre  le  Duc  de  Bourgogne,  &  qu'ils  l'auroient 
pris ,  il  feroit  temps  de  partager  fcs  dépouilles  ,  ^  qu'alors  en  qoaÛté 
d'Empereur ,  il  confifqueroit  {es  Etats  dépendans  de  l'Empire ,  &  le 
Roy  ceux  qui  étoient  mouvans  de  la  Couronne  de  France. 
tdTtUiiU       L'Ambafladeur  s'apperçut  bien  par  cette  reponfc  du  panchant  m» 
Nuis  êft  ifw/#  l'Empereur  avoit  à  la  paix.  Ce  Prince  en  effet  voyant  Nuis  très-pirflic  , 
mftquifiri  qyç  [^  yivrcs  commençoiçnt  à  manquer  dans  k  Place,  &  qij'elle  ne  pou- 
mâinsdiê     ^^^^  P^  encore  durer  quinze  jours,  confcntit  à  une  propofîtion  que  lujr 
pgfi,  fàifoit  le  Légat  du  Pape  Sixte  IV.  qui  avoit  tâche  mutikment  jufbu'abrs 

d'accommoder  les  deux  parties.  Cette  propofîtion  ctoit  que  Nuis  fût  mis 
en  fequefbre  entre  les  toains  du  Pape,  pour  en  ordonner  ce  qu'il  ji^croit; 
à  propos  félon  les  loix  de  la  Juftice.  Le  Légat  ayant  Eût  k  méoaie  propo- 
fîtion au  Duc  de  Bourgogne,  il  l'accepta  aulS,  comme  un  dénouement 
qui  le  tiroit  d'un  extrême  embarras ,    &  qui  mettoit  la  réputation  à 
couvert.    La  chofe  fut  exécutée,  &  la  Place  ayant  été  remifc  en  la 
.  puiflance  du  Légat ,  les  années  fe  féparérent ,  &:  retournèrent  chacu- 
ne dans  leur  pays. 
Zê  Du€  de        Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  cette  expédition  au  Duc  de  Boin-gogne  , 
Bêwrgognê     &  c'cft  fans  nloutc  celle  qui  contribua  le  plus  à  luy  acquérir  le  fumom  de 
V^sIkeU^^^^^^^^^^  par  k  terreur  que  fa  contenance  fiére  répandit  dans  l'efprit  d'une 
fnrmom  de    ^^nnée  d'Allemans  plus  forte  des  deux  tiers  que  k  fienne.  Jamais  ils  n  ofc- 
TiMUi.       rent  l'attaquer  dans  fon  camp,  &  à  leur  vue,  malgré  mille  dlfficultcz  qui 
paroiflbient  infurmontablcs,   il  réduifît  aux  abois  k  Ville  ai&égée^  tandis 
que  la  France,  l'Empire,  k  Lorraine  &  les  Suiffes  étoient  en  armes  con- 
tre luy. ^ Mais  on  peut  dire,  &  ce  fut  le  fentiment  de  tous  les  gens  fâges 
de  ce  temps-là,  qu'à  la  gloire  près,  il  n'y  eut  jamais  d'entreprife  phis  fol- 
le.  Elle  fit  connoître  fe$  deflcins  ambitieux,  luy  fit  jperdre  l'occafion  de 
faire  beaucoup  de  mal  à  la  France,  luy  attira  une  inhnité  d'ennemis,  & 
en  particulier  les  Suifles,  par  les  mains  defquels  il  périt  malheureufement 
quelque  temps  après. 
.  i       Ce  fut  à  l'occafion  de  ce  Siège,  que  le  Roy  fit  avec  les  Cantons  une 

tmUi  entré  Ligue  perpétuelle,  nommément  contnî  le  Duc  de  Bourgogne,  à  condition 
lêR^y  v"  /#/ d'une  penfion  fixe  de  vingt  mille  francs  qu'il  leurpayeroit  tous  les  ans, 
cautons  ^  fans  préjudice  de  leur  folde  ordinaire,  lorfqu'ils  feroicnt  aétuellement  dans 
luÈl  *^»-^^  fcrvice,  circonftance  que  je  remarque,  parce  que  dans  les  autres  Trai- 
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tc2  que  la  Fttince  avoit  faits  avec  eux  ^  il  n*y  avoît  point  encore  eu ^ 

julqu'alors  de  condition  fembkble ,  ûi  d'alliance  fi  étroite.   Depuis  ce      '^?^" 
temps-là  les  Suifles  furent  eh  grande  confidératibn  en  Europe,  &  entré- i^^^?^^^  ^\. 
rent  plus  que  jamais  dans  le  fyftême  des  intérêts  des  Princes.  Léonard/ 

Ce  Traité  d'alliance  avec  les  Suifles ,  &  la  ruine  de  Tarmée  du  Duc  de  LiRgyd'Ahi 
Bourgogne  devant  Nuis^'avoient  ôté  au  Roy  qu'une  partie  de  foninquié-^^^«rr#  M 
tnde.  Le  grand  armement  qui  fe  faifoit  en  Angleterre,  le  nombre  des^^^^*^- 
troupes  qui  paflbient  inceflamment  de  Douvres  à  Calais,  les  liaifons  qu'E-^*^^^^ 
douard  continuoit  d'entretenir  avec  le  Duc  de  Bretagne,  la  défiance  où 
Ton  étoit  du  Connétable,   qu'on  fçavôit  être  cri  continuelle  négociation 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  il  faifoit  toujours  efpérer  de  luy  livrer 
Saint  Quentin  &  les  autres  Places  qu'il  poflcdôit  en  Picardie  8c  en  Artois, 
tout  cela  tenoît  le  Roy  en  haleine.  Il  ne  fut  pas  long-temps  en  fufpens  : 
car  peu  après  la  retraite  des  armées  de  devant  Nuis ,  il  arriva  un  Envoyé 
d'Angleterre  en  équipage  de  Héraut,   qui  luy  préfenta  une  Lettre  de  la 

S  art  d'Edouard  j   par  laquelle  il  luy  demandoit  la  reflitution  du  Royaume  Comincs  C 
e  France,  &  en  cas  de  refus,  lliy  déclaroit  la  guerre,  4*  chap.  5. 

Le  Roy  ayant  lu  la  Lettre,  n'en  parut  point  étonné  j  il  parla  au  Hé- Klpùmft  tp$ë  : 
raut  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'honnêteté,  &  luy  dit  qu'il  fçavoit^  *<^J^^  * 
bien  que  le  Roy  d'Angleterre  agiflbit  en  cela  moins  par  fon  propre  mou--/^"  uirài^ 
vement ,  que  par  ccluy  des  Communes  d'Angleterre  8c  par  les  follicita- 
tions  du  Duc  de  Bourgogne  8c  du  Connétable  5  qu'il  étoit  furpris  qu'un 
Prince'  fi  fage  s'engageât  fi  aifément  dans  une  entrepriic,  dont  le  (uccès 
devoit  au  moins  hiy  paroître  très-incertaîn>  que  la  faifon  étoit  très-avan- 
cée 5  qu'il  trotivcroit  le  Duc  de  Bourgogne  avec  une  armée  toute  déla- 
brée, oc  hors  d'état  de  le  (cconderj  que  le  Connétable  by  manqueroit  de 
parole;  que  c'étoit  un  brouillon,  un  diflîmulé,  un  fourbe,  qui  n'avoit 
point  d'autre  vue  que  de  fc  faire  rechercher  8c  redouter  par  tous  les  partis, 
pour  s'attirer  de  la  ctmfidération,  8c  fe  livrer  à  ccluy  qui  hiy  fèroit  de  plus 
grands  avantages;  que  pour  hiv,  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  s'ac- 
commoder avec  le  Roy  d'Angleterre,  8c  qu'il  ne  refufcroit  aucune  des 
conditions  raifonnables  qu'il  luy  propoferpit.  Je  fçai,  ajoûta-t-il,  qu'il  a 
de  la  confiance  en  voqs  ;  dltes-luy  de  ma  part  ce  aue  je  viens  de 
vous  dire,  8c  fi  vous  réuffiflèz  à  nous  réunir  enfembie ,  je  n'en  fc-^ 
rai  pas  ingrat  ;  8c  fur  le  champ  il  luy  fit  préfent  d'une  fomme  d'ar- 
gent que  le  Héraut  reçut  fans  peine  5  parce  que  c'étoit  aflcz  la  cou-  ^ 
tume ,  que  les  Princes  fiflcnt  de  ces  fortes  de  préfens  aux  Hérauts  en 
pareilles  occafions. 

Un  des  talens  de  ce  Prince  étoit,  quand  il  vouloit  s'humanifer,  de  (cjivis  qui 
rendre  maître  de  l'efprit  de  ceux  avec  qui  il  traitoit.  Le  Hérant  gagné  au-  ulny-ciU^ 


Roy  d'agir  de  fon  mieux  félon  fes  intentions  ;  n  luy  dit  que  parmi  les  Sei- 
gneurs du  Corfeil  d'Angleterre,  il  y  en  avoit  principalement  deux  qui 
n'approuvoient  point  cette  guerre,  Içavoirles  Seigneurs  Stamley  8c  Ha- 
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^ — vartî  qu'il  leur  conficroit  ce  qu'il  luy  fiufoit  l'honneur  de  luy  dire, 

*^^^'  &  que  fi-tôt  que  le  Rov  d'Angleterre  feroit  pafle ,  il  felloit  qu'il 
leur  adreflat  un  homme  de  confiance,  qui  auroit  facilement  audience 
par  leur  moyen. 

Le  Roy  fort  content  de  cet  entretien ,  appella  Comines ,  luy  don- . 
na  charge  de  conduire  le   Héraut ,  de  ne  le    point  auitter  pour  l'em- 

Î)êchcr  de  parler  en  particulier  à  qui  que  ce  fut ,  oc  luy  fit  en  pré- 
cnce  de  tout  le  monde  un  nouveau  prefent  d'une  grande  pièce  de  ve- 
lours. 

Tout  le  monde  ctoît  en  attente  pour  voir  la  contenance  du  Roy  } 
Car  on  avoit  bien  deviné  le  fujet  de  la  venue  du  Héraut.  Il  vint 
rejoindre  fa  Cour  d'un  air  fort  fatisfait,  &  lut  à  fept  ou  huit  de  fcs 
Courtifans  les  Lettres  de  défi  du  Roy  d'Angleterre ,  témoignant  ne 
pas  fort  s'inquiéter  de  cette  déclaration  de  guerre ,  &  qu'il  avoit 
pris  de  fi  bonnes  mefurcs  y  que  fcs  ennemis  fe  repentiroient  de  l'avoir 
attaqué. 
tètéjiFjîn'  Le  Roy  d'Angleterre  ne  fiit  pas  long- temps  fans  arriver  à  Gdai$ 
^^^^A^c^Ld  ^^^^  "^^  ^^  P^"^  belles  armées  qui  euffirnt  de  long-temps  abordé  en 
^  à  Cêidis  pj.^çe  Lç  £)yç  jç  Bourgogne  vint  auffi-tôt  le  trouver,  mais  avec  très- 
peu  de  fuite.  Edouard,  qui  avoit  efperé  de  le  voir  à  la  tête  d'une  nom« 
brcufe  armée  en  fut  furpris^  ôc  fur  le  reproche  qu'il  luy  fit  de  ce  qu'il  luy 
manquoit  de  parole,  le  Duc  luy  répondit  que  lès  troupes  le  joindroient 
au  premier  ordre,  &  qu'il  les  avoit  envoyées  en  Lorraine  &  dans  le  Du« 
ché  de  Bar,  pour  s'y  rafraîchir  aux  dépens  du  Duc  de  Lorraine  qui  luy 
dup.  6,  avoit  déclare  ta  guerre  durant  le  fiége  ae  Nuis.  Il  luy  préfenta  pour  l'a- 
doucir encore  davantage,  une  Lettre  du  Connétable,  par  laquelle  ce  Sei-* 
gnetir  l'afluroit  que  fçachant  le  Roy  d'Angleterre  arrive  avec  une  fi 
belle  armée,  il  ne  garderoit  déformais  aucun  ménagement  avec  le 
Roy  5  qu'il  fc  mettroit  au  plutôt  en  campagne ,  &  qu'il  luy  livteroit 
Saint  Quentin  5  à  quoi  le  Duc  de  Bourgogne  ajouta  (ju'il  avoit  pa- 
role de  luy ,  non  leulemcnt  pour  Saint  Quentin ,  mais  encore  pour 
toutes  fcs  autres  Places. 

Le  Roy  d'Angleterre  fiit  fort  content  de  ces  avances  du  Connéta- 
ble ,    dont  il  ne  connoifibit  pas  encore  aflez  Iç  génie.    Il  étoit  à  la 
vérité  trcs-difpofé  à  fc  révolter  contre  Iç  Roy  j   mais  le  point  fixe  do 
ia  politique  étoit  de  ne  fe  pas  deflaifir ,  quoiqu'il  arrivât,  &  de  ne  fe 
point  engager   en  une  révolte  ouverte  fans  une  affeurance  de  quelque 
grand  avantage.    Ainfî  malgré  toutes  les  démarches  qu'il  faifoit  au- 
près du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc  de  Bourgome ,  il  traitoit  tou- 
jours fous-main  avec  le  Roy ,  dans  l'efpérance  de  profiter  du  danger 
où  il  le  voyoit, 
nuf  À         Cependant  le  Rov  d'Angleterre  comptant  fur  la  Lettre  du  Connéta-» 
Pirtnm  o'    ^'^^  &  fur  ce  que  luy  en  avoit  dit  le  Duc  de  Bourgogne,  s'avança  avec 
$11  fêfêugé     ce  Duc  jufiju'à  Péronne,  &  envoya  un  déuchement  a  oaini  Quentm  pour 
de  iêvânt     s'en  faifîr.  Les  Anglois  ne  doutoient  pas  que  dès  qu'on  les  verroit  paroî-» 
s.  ^mm^  jj^^  1^  YjUç  jjç  fj^  fonncr  toutes  /es  cloches,  en  figne  de  joye  de  leur 
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venue j  maïs  il  ne  fe  fit  aucun  mouvement;  perfonne  ne  vint  au  devant— —«_^ 
d'eux )  &  même  quelques-uns  s*étant  approchez  de  trop  près  des  murail-  4i7î* 
les 9  on  leur  tira  quelques  volées  de  canon,  qui  en  tuèrent  trois.  Les  au- 
tres, pour  fe  venger  de  cette  trahifon,  fàifant  quelques  défordres  aux  en- 
virons de  la  Place ,  une  partie  de  la  garnifon  fortit  fur  eux  3  &  après  quel- 
aues  cfc^armouches,  les  Anglois  furent  contraints  de  fe  retirer  en  chargeant 
d'injures  le  Connétable. 

Le  Roy  d'Angleterre  fut  outré  de  cet  affront.  Le  Duc  de  Bourgogne  ^'  ^f^f»»^}^ 
tâcha  en  vain  d'excufcr  la  conduite  du  Connétable,  qui  devoit,  difoit-il ,  t%//^w4/i 
avoir  eu  quelque  nouvelle  raifon,  pour  ne  pas  fe  déclarer  encore  fî-tôt ,  &  propos  fur  U 
qu'il  ne  ialloit  point  le  condamner  fans  l'entendre ,   ni  rompre  entière-  connétable, 
ment  avec  un  homme  qui  pouvoit  être  d'un  fi  grand  poids  pour  ^^^  ^H^^^jBûtiri 
parti.    Les    Anglois    ne  pouvoient  s'accommoder  de  ces  rafinemens  ',goin$. 
mais  le  Roy  (^Angleterre  ne  fut  pas  moins  furpris  j  lorfque  dès  le 
lendemain  le  Duc  de  Bourgogne  vint  prendre  congé  de  luy ,    fous 

£  rétexte  d'aller  ralflcmbler  £s  troupes  cantonnées  fur  les  frontières  de 
.orraine. 

Il  y  avoir  long-temps  que  les  Anglois  n'avoient  fait  la  guerre  en  France 
en  corps  d'armée.  Ils  avoient  compté  fur  la  ronnoiflancc  ^ue  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  du  pays,  pour  y  entrer  avec  plus  de  feurete  &  y  prendre 
des  quartiers  d'hyver,  la  campagne  ne  pouvant  pas  encore  durer  long- 
temps >  parce  que  les  pluyes  commençoient  à  rendre  les  chemins  très-diT- 
ISciles.  Ils  fe  phignoient  hautement  qu'on  les  trahifibit,  &  qu'on  ne  les 
avoit  appeliez  en  France  que  pour  les  taire  périr,  &  avoir  l'afiront  de  re- 

Saflcr  la  mer,  fans  avoir  rien  entrepris  après  tant  de  peines  &  de  fi  gran-^ 
es  dépenfesj   mais  quoi  qu'ils  pilflentdire,  le  Duc  de  Bourgogne  partit' 
&  s'en  alk  en  Bwbant, 

Le  Roy  n'auroit  pu  fouhaiter  de  plus  heureufês  comonéhires,  pour  ve-  ^  M 
nîr  à  bout  de  fes  defleins.   Il  fit  venir  un  nommé  Mérichon  natif  de  ^^Zït^^am 
Rochelle  domeftique  du  Seigneur  de  Sales,  petit  homme,  d'aflez  mau-R<^^^„. 
vaife  mine  j   mais  de  bon  fèns,  &  qui  avoit  des  manières  fort  infînuantes.^^^/«'r#;^«r 
Le  Roy  ne  luy  avoit  parlé  qu'une  tois,  &  avoit  reconnu  en  luy  ces  bon-  p^^lf^J*^ 
nés  qualitez.  Il  fe  fcrvoit  volontiers  dans  les  af&ires  les  plus  importantes  de^/^^J[^*' 
gens  peu  connus  à  la  Coup,  afin  qu'on  ne  fçût  pas  même  qu'il  négotioit. 
Après  luy  avoir  parlé  en  préfence  feulement  d'Alain  Gouion,   Sieur  de 
Villiers  Grand  Ecuyer  de  France  ,  parce  qu'il  vouloit  que  la  chofe  fût 
très-fecréte,  il  luy  fit  prendre  dans  fi  maie  un  équipage  de  Héraut  pour 
s'en  revêtir,   quand  il  approcheroit  du  camp  des  Anglois,  luy  donna  fes 
inflruétions,   &  ordre  de  s'adreflèr  à  Stanld  ou  à  Havart,  fuivant  le  con- 
feil  du  Héraut  d'Angleterre,  dont  j'ai  parlé. 

Il  s'acquita  parfaitement  de  fa  commiffion  j  &  ayant  été  introduit  à  l'au- 
dience du  Roy  d'Angleterre,  il  luy  expofa  le  déhr  que  le  Roy  avoit  de  la 
paix,  l*eftimc  qu'il  fkifoit  de  fà  perfonne  Royale,  le  peu  de  fond  que  les 
Anglois  pouvoient  fiiire  fîir  le  Duc  de  Bourgogne,  qm  ne  les  commettoit  chap.  ?• 
avec  la  France,  que  pour  fes  intérêts  particuliers >  &  que  le  Connétable 
n'avoit  point  d'autre  veuë  que  de  l'amulcr,  &  de  fc  fervir  de  fa  préfence, 
tom.  IF.  Sf     '  po^ 
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— j... — pour  Éûrc  fa  paix  plus  avantageufcmcnt  avec  la  Cour.  Il  le  conjura  de  h 
part  du  Roy  d'oublier  tout  le  paflc,  &  fur  tout  la  retraite  qu'il  avoit  don- 
née autrefois  au  Comte  de  Varvikj  Taffeurant  qu'il  Tavoit  fait,  moins  pour 
iuy  nuire  que  pour  chagriner  le  Duc  de  Bourgogne,  dont  ce  Comte  etoit 
l'ennemi  mortelj  qu'il  étoit  prêt  de  traiter  à  des  eondîtions  raifonnables j 
que  c'étoit  le  foulagcment  des  deux  Nations,  &  non  point  la  crainte  qui 
Iuy  faifoit  faire  cette  démarche >  puifque  l'automne  qui  étoit  proche,  met* 
toit/  la  France  hors  d'infulte,  oc  les  Anglois  en  danger  de  voir  ruïner 
leur  armée  fans  avoir  tiré  l'épée ,  &<  que  s'il  vouloit  traiter  de  bon- 
ne foy  avec  le  Roy  ,  il  le  trouveroit  très-difpofé  à  entendre  fcs  pro- 
portions. 
Blksfint  La  conclu fion  des  plus  importantes  aflfaircs  ne  dépend  fouvent  que  d'un 
mcciftêes  &  moment  heureux  où  on  les  propofe.  Le  mécontentement  que  le  Koy 
J^^^gll^^sr  d'Angleterre  avoit  du  Duc  de  Bourgogne  &  du  Connétable  ne  Iuy  permit 
prcfque  pas  de  balancer  pour  accepter  ce  parti.  Il  fit  expédier  fur  le  champ 
un  (auf-conduit  pour  ceux  que  le  Roy  voudroit  employer  au  Traité,  & 
des  le  lendemain  les  Députez  des  deux  Rois  fc  trouvèrent  en  un  Village- 
proche  d'Amiens  pour  conférer. 

Le  Roy  qui  n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de  là,  nomma  de  (à  part  Louïs 
bâtard  de  Bourbon  Amiral  de  France  ,   Saint  Pierre  &  Jean  Hébert  Eve- 
que  d'Evreux.  Les  Députez  du  Roy  d'Angleterre  furent  un  nommé  Cha- 
langer ,  le  Doéteur  Morton,  qui  fut  depuis  Chancelier  d'Angleterre  & 
ihU,      Archevêque  de  Cantorberi,.  6c  Havart,  un  des  Seigneurs  de  l'armée  des 
mieux  intentionnez  pour  la  paix. 
TrAttide     .    Les  Conférences  ne  durèrent  pas  long- temps;  car  après  quelques  vaincs 
^tr\%      propofîtions,  que  les-  Anelois  ne  manquoient  jamais  de  faire  en  ces  rencon- 
êiu7furm    ^^^5   comme  de  demander  la  Couronne  de  France,  ou  du  moins  la  Nor- 
fmviês.        mandie  6c  la  Guyenne,  on  en  vint  à  d'autres  conditions  qu'on  pouvoit  é- 
chap.  8.      coûter.  On  fe  rapprocha  fort  de  part  &  d'autre  dès  la  première  journée, 
&  les  Envoyez  de  France  s'apperçurent  bien  que  le  Roy  d'Angleterre  a- 
voit  autant  d'envie  de  conclure  que  le  Roy  même.  On  communiqua  aux 
deux  Rois  les  articles  propofèz,  &  enfin  on  convint  premièrement  d'une 
Trêve  de  fept  ans  entre  les  deux  Etats,  où  leurs  alliez  feroicnt  compris  , 
DuTillct  5»îi5  vouloient  l'être.   Secondement  on  fit  un  compromis,  par  lequel  les 
Trai^z  ^^  deux  Rois  s'obligcoicnt  à  terminer  tous  leurs  différends  dans  l'efpacedc 
trois  ans  par  arbitrage,   (bus  peine  de  trois  millions  d'écus,  que  pavcroit 
celuy  qui  ne  voudroit  pas  fe  foumcttrc  à  la  Sentence  arbitrale.  Troiuémc-* 
ment  que  le  Roy  donneroit  à  Edouard  foixantc  &  quinze  mille  écus  ar- 
gent comptant  pour  les  frais  de  la  guerre,  à  condition  que  ce  Prince  ren- 
voyeroit  inceifamment  fon  armée  au-delà  de  la  mer  fans  faire  aucun  adc 
d'hoftilité,  &  que  jufqu'à  l'exécution  de  cet  article,  Havart  &  Jean  Chc- 
ny  demeureroicnt  en  otage  à  la  Cour  de  France.  Quatrièmement  on  con^ 
clut  une  Ligue  deffcnfîve  &  ofFenfive  entre  les  deux  Rois,  &  ils  s'obligè- 
rent fpécialcment  l'un  à  l'autre,  qu'en  cas  de  guerre  civile,  le  Roy  de 
France  ne  foutiendroit  point  les  Rebelles  d'Angleterre,  ni  le  Roy  d'An- 
gleterre les  Rebelles  de  France.  Cinquièmement  pour  mieux  cimenter  Tu- 
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mon  entre  les  deux  Couronnes,  on  arrêta  le  mariage  d'Elizabcth  fîile  aï 

née  d*Eciouard  avec  Charles  Dauphin  de  France,  &  qu'au  cas  que  cette  '^^^* 
Princefle  mourût  avant  l'âge  nubile,  Charles  épouferoit  la  Princeflc  Marie 
cadette  d'Elizabeth.  Sixièmement,  que  tandis  que  les  deux  Roisvivroient, 
Louïs  payeroit  à  Edouard  tous  Ics^  ans  ime  penfion  de  cinquante  mille  é- 
eus,  à  laquelle  les  Anglois  eurent  la  vanité  de  donner  le  nom  de  Tribut. 
Comines  qui  étoit  préfent,  écrit  que  c'étoit  pour  l'entretien  de  la  future 
Dauphine,  &  qu'elle  dcvoit  être  payée  pendant  neuf  ans,  au  bout  det- 
auels  le  Roy  en  (eroit  quitte,  en  donnant  en  dédommagement  au  Dauphin 
oc  à  la  Dauphine  le  revenu  du  Duché  de  Guyenne.  Il  fe  peut  faire  qpe 
cet  article  de  l'entretien  de  la  Dauphine  étoit  différent  de  ceW  de  la  pen-  Recueil  de 


Guyenne  pour 

cette  obligation  eft  remarquable;  car  elle  efl  pafTée  devantJ'Ofiicial  d'A- 
miens, qui  du  confèntement  du  Roy,  &  nonobflant  tout  privilège  de  la 
Majeflé  Royale,  prononça  dèflors  contre  luy  l'excommunication  qu'il  en- 
coureroit,  iuppole  qu'il  ne  fatisfît  pas  à  cet  article.  Ce  furent  là  les  prin- 
cipaux points  ae  ce  Traité,  qui  fut  conclu  le  vingt-neuvième  d'Août  de 
l'an  i47f. 

Marguerite  d'Anjou  veuve  de  Henri  VI.    Roy  d'Angleterre  tira  un  Avantaîê 
grand  avantage  de  cette  paix  5  car  elle  obtint  quelques  mois  après  la  liber-  î*'**»  '^f 
té  de  revenir  en  France  5   mais  à  condition  de  renoncer  à  tous  les  droits  ^^^^'^ 
qu'elle  pouvoit  prétendre  en  Angleterre,  foit  pour  fon  douaire,  foitjpour  venve dm 
fa  dot,  ou  à  quelque  autre  titre  que  ce  fût.  Elle  vécut  encore  fîx  à  fept  RoyHenrL 
ans ,   qui  forent  les  plus  tranquilles  de  fa  vie  depuis  fon  mariage  avec  Hen-  ^^* 
ri.  Ses  adverfîtez  précédentes  luy  firent  trouver  de  la  douceur  dans  ce  re- 
pos, qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  conforme  au  génie  de  cette  Princeflc,  née 
avec  un  efprit  &  un  courage  au  deffus  de  fon  fexe,  capable  des  plus  gran- 
des affaires  &  des  plus  hardies  entreprifes,  qui  avoit  long-temps  fuppléé  à 
la  foiblefic  de  fon  mari,  non  feulement  dans  le  gouvernement  de  l'Etat , 
mais  encore  dans  le  commandement  des  armées.  La  mort  de  Humfroy 
-  Duc  de  Gloceflre,  de  qui  elle  trouva  moyen  de  fe  défaire  pour  fe  rendre 
maîtrefTe  du  Gouvernement,  dont  il  s'étoit  emparé  par  la  fbiblefle  du  Roy 
Henri  VI.    la  peut  faire  regarder  comme  une  des  premières  caufes  de 
tant    de   révolutions  qui  arrivèrent  depuis  en  Angleterre  5    &  fî  fon 
bonheur  avoit  égalé  fa  réfolution  &  fa  conduite  ,   elle  auroit  mérité 
d'avoir  rang  parmi  les  plus  grandes  PrincefTcs  qui  euflcnt  jamais  monté 
fur  le  Trône.  ^ 

La  Trêve  ayant  été  conclue  de  la  manière  que  je  l'ai  dit,  les  deux  ^^^^^j. 
Rois  furent  bien  aifes  d'avoir  une  entrevue.  Elle  fe  ht  à  Pequigny  fur  un  des  diUK 
pont,  fait  exprès  fur  la  rivière  de  Somme,  au  milieu  duquel  on  éleva  une  ^^{^  ^  ^'- 
cloifon  de  bois,  percée  en  façon  de  treillis  ou  de  grille.  Edouard  abordant î*^^- 
le  Roy  mit  un  genouil  en  terre  :  &  il  eft  à  remarquer  que  ces  Princes  qui 
fe  difôient  Rois  de  France,  &  qui  dans  les  Traitez,  &  même  dans  celuy 
dont  je  parle,  refufoient  de  donner  cette  qualité  à  nos  Rois,  ufoient  toû- 

Si  z  jour5;r 
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1^^     jours,  ou  prefquc  toujours  à  leur  égard  en  ces  fortes  de  rencontres^  dci 
anciennes  marques  de  îoumiffen  que  leur  rendoient  les  Rois  d'Angleterre 
dans  les  temps ,  où  ils  fe  reconnoiflbicnt  authentiquement  pour  leurs  Vaf- 
faux.   L'entretien  fe  paiïà  avec  une  fatisfaftion  réciproque:  &  ils  jurèrent 
Comines  1.  ^'"°  ^  l'autre  fur  les  Saints  Evangiles  l'obfervation  du  Traité,  Le  Roy  , 
4.  chap.  10. après  les  fermens  faits,   demanda  au  Roy  d'Angleterre  s'il  n'avoit  point 
d'envie  de  voir  Paris  >  mais  dans  ce  moment  il  fe  repentit  de  cette  propo- 
fition,   que  le  Roy  d'Angleterre  parut  ne  pas  rejetter.  Il  le  dit  à  Comines 
au  fortir  de  la  conférence j|  &  la  raifon  qu'il  en  apporta,  c'eft,  dit-il,  que 
c'eft  un  très-beau  Roy  qui  aime  fort  les  femmes  >  il  pourroit  fe  faire  quel- 
que maîtreflc  à  Paris  qui  luy  donneroit  envie  d'y  revenir  :  Ses  prédccrf- 
leurs  n'y  ont  été  que  trop ,  &  je  l'aime  mieux  en  Angleterre  qu'en  Fran- 
ce.   En  effet   Havart  qui  avoit  beaucoup  contribue  à  la  Trêve ,   luy 
ayant  dit  quelques  jours  après  pour  luy  faire  fe  cour,   que  s'il  vouloir,, 
il  engageroit  ^^{ement  le  Roy  d'Angleterre  à  venir  à  Paris,  il  luy  répon- 
dit d'une  manière  qui  luy  fit  comprendre,  que  ce  n'étoît  pas  tropfon 
intention. 
ejtelUfut        Pour  revenir  à  la  converfâtion  des  deux  Rois,  après  quelques  difcours 
fM'mT*^  indifFérens  &  quelques  plaifanteries ,  qui  roulèrent  fur  la  compléxion  a- 
moureufe  du  Roy  d'Angleterre,  ils  firent  retirer  leur  monde,  &  s'entre- 
tinrent plus  férieufcment  de  leurs  affaires.  Le  Roy  en  dit  deuxparticula- 
ritcz  à  Comines.  La  première,  qu'ayant  demande  au  Rov  d' A njgleterre,. 
fi  le  Duc  de  Bourgogne  n'entreroit  pas  dans  la  Trêve,  il  luy  avoit  répon- 
du que  ce  Duc  qui  l'ctoit  venu  trouver  depuis  peu,  n'en  paroiffoit  pas 
content  j   mais  que  s'il  la  refufoit,  il  luy  laifFeroit  vuider  fes  querelles  par- 
ticulières fans  s'en  mêler.  La  féconde,  ou'ayant  fondé  Edouard  fur  l'article 
du  Duc  de  Bretagne,  ôc  luy  ayant  fait  a  peu  près  la  même  queflion,  il  a- 
voit  dit  que  c'étoit  le  meilleur  ami  qu'il  eût,  i^  qu'il  le  prioit  de  ne  luy 
point  feire-  la  guerre.   Il  s'expliqua  encore  quelques  jours  après  avec  plus 
de  fermeté  à  du  Bouchage  &  a  Saint  Pierre,  qui^  fuivant  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  eu  du  Roy,  l'avoient  remis  fur  le  même  fuiet j  car  il  leur  dit  net- 
tement que  fi  on  attaquoit  le  Duc  de  Bretagne,  il  repafferoît  encore  une 
fois  la  mer  pour  le  deflfcndre.  Le  Roy  s'en  tint  là,  8c  ne  luy  en  parla 
plus.  Il  eut  grand  foin  de  gagner  à  force  d'argent  8c  de  penfions  affignées 
en  fecret  les  prirïcipaux  du  Confeil  d'Edouard,  comme  le  Chancelier,  le 
grand  Ecuyer,  Hallinge,  Havart  ^  Mongommeri,  Chalanger,  8c  quel- 
ques autres. 

Le  Connétable  n'étoit  pas  moins  chagrin  de  la  Trêve,,  que  le  Duc  de 
Bourgogne:  8c  il  fit  tous  fes  efforts  pour  en  empêcher  la  conclufîon,  non 


u  Kây  iÀchi  P^^  ^^  nouvelles  offres  qu'il  luy  Ikifoit  de  rompre  entièrement  avec  le  Duc 
dt  perdre  lê   dc  Bourgogne.    ■ 

conn^akU        I^  finefle  peut  être  Quelque  temps  utile;  mais  quand  on  en  fait  un  ufà- 
d7mc!u    S^  ^  continuel,  il  cft  difficile  de  la  concerter  toujours  fi  bien,  qu'àJa  fia. 
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ôllt  ne  foit  reconnue,  &  ne  devienne  çiuelqucfois  dommageable  à  fbn  au- 
teur. Le  Roy  jouant  au  plus  fin,  fàifoit  fèmblant  d'écouter  volontiers  les 
propofîtions  au  Connétable,  &  de  donner  dans  le  piège  au'il  luy  tcndoit  j 
mais  ce  n'étoit  que  pour  Ty  faire  tomber  luy-même,  &  pour  avoir  le 
moyen  de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Voicy 
comment  il  s'y  prit,  pour  lepprdrc  dans  TeTprit  de  ce  Prince  d'une  ma* 
niére  à  n'en  plus  revenir. 


«475^ 


un 

nomme  jean  Kictier,  amvèrent  a  la  uour.  lis  s'ouvrirent  a  ou  ^oucnage  ^^^^Ij^ç,  j^ 
&  à  Comines  de  ce  qu'ils  avoient  à  dire  au  Roy,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en^,  ch.  8. 
avoient  reçu.  Ces  deux  Seigneurs  en  firent  leur  rapport  à  ce  Prince,  qui 
en  fut  ravi.  Ce  même  jour  Contay  étoit  aufîî  arrive  j  c'étoit  un  homme 
très-confidéré  du  Duc  de  Bourgogne,  &  qui  luy  ctoit  très-attaché:  il  a* 
voit  été  pris  quelque  temps  auparavant  auprès  d'Arras  dat»  une  rencontra 
dont  j'ai  paflé.  On  luy  laiflbit  ^;rande  liberté  fur  fa  parole,  jufqu'à  ce  qu'ilr 
eût  payé  fa  rançon,  oc  tantôt  il  étoit  à  la  Cour  de  France,  tantôt  à  celle 
de  Bourgogne.  Le  Roy  luy  dit  qu'il  vouloit  le  régaler  d'une  petite  Co- 
médie, ©il  il  entendroit  de  belles  chofes,  &  le  fit  mettre  dans  une  cham- 
bre avec  Comines  derrière  un  paravent.  11  fe  rendit  luy-même  un  peu  a- 
près  dans  la  chambre.  Il  y  fit  entrer  Créville  &  Richer,  pour  leur  donner 
audience,  &  fit  placer  fon  fauteuil  tout  proche  du  paravent,  n'ayant  avec 
luy  que  du  Bouchage. 

Les  deux  Envoyez  commencèrent  par  témoigner  au  Roy  le  chagrin  que 
le  Connétable  avoit  de  voir  les  Anglois  en  France,  qu'il  les  avoit  envoyez 
tous  deux  vers  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  le  conjurer  de  fe  départir  de 
Ion  alliance  avec  le  Roy  d'Angleterre  5  qu'ils  avoient  trouvé  le  Duc  dans 
une  extrême  colère  contre  ce  Prince  de  ce  qu'il  penfoit  à  faire  une 
Trêve  avec  la  France  j  qu'ils  avoient  tâché  de  profiter  de  ce  mo- 
ment ,  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  j  que  peu  s'en  étoit  fal- 
lu qu'il  ne  leur  promît ,  non  feulement  de  renoncer  à  l'amitié  des 
Anglois,  mais  encore  de  les"  attaquer  à  leur  retour  à  Calais,  s'ils  con* 
cluoient  la  Trêve. 

Créville  voyant  le  Roy  fort  content  de  ce  qu'il  luy  difoit,  continua  en 
contrefaifant  le  Duc  de  Bourgogne  d'une  manière  à  le  rendre  ridicule^ 
répétant  les  injures  dont  il  avoit  chargé  le  Roy  d'Angleterre  à  cette 
occafîon,  comment  il  s'emportbit  &  fiapoit  du  pied  contre  le  plancher,  en 
jurant  Saint  Georgç;  il  luy  mcttoit  en  bouche  cent  extravagances,  & 
rapportoit  diverfcs  chofes,  qui  marquoient  le  mépris  qu'en  feifoit  le  Con- 
nétable, &  le  peu  d'eflirae  se  le  peu  d'attachement  qu'il  avoit  pour  luy  ,, 
quelque  bonne  mine  qu'il  luy  fît  dam  les  rencontres. 

Le  Roy,  à  qui  tout  cela  pkifoit  fort  en  toutes  manières,  ne  laiffoit  pa5 
tomber  la  converfation,  &  eut  grand  foin  en  faifant  diverfes  qucfUons  à 
Créville,  de  luy  faire  rœéter  plufîeurs  fois  certaines  chofcs  qu'il  étoit  im- 
portant que  Contay  n*oubIiât  pas. 
L'entretien  finit  par  le  conleil  que  les  deux  Envoyez  donnèrent  au  Rojr 
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——de  h  part  du  Connétable,  qui  étoit  de  faire  une  Trêve  avec  les  Angloîs  y 
Ï475*  Se'  de  leur  accorder,  pour  les  contenter,  une  ou  deux  petites  Villes,  où 
ils  puffent  loger  durant  Thyver,  comme  Saint  Valéry  &  Eu.  C'étoit-là 
encore  un  tour  de  foupleflc  du  Connétable,  qui  efpéroit  par-là  contenter 
au  moins  en  partie  le  Rov  d'Angleterre,  &  l'adoucir  par  cette  efpéce  d'é- 
change, fur  le  refus  qu'il  luy  avoit  fait  de^aint  Quentin,  maigre  fes  pro- 
mefles  réitérées. 

Le  Roy  fut  fort  choqué  de  cette  proportion,  où  il  appercevoit  la 
fourbe  6c  la  malice  du  Connétable  >  mais  il  diflimula ,  &  fe  contint  ^ 
d'autant  plus  qu'il  fçavoit  déjà  la  conclufîon  du  Traité  avec  le  Roy 
d'Angleterre.  Il  dit  feulement  aux  deux  Envoyez  qu'il  penferoit  à  ce  qu'ils 
luy  avoicnt  propofc,  &  qu'il  cnvoyeroit  bien-tot  quelqu'un  de  fà  part 
au  Connétable. 

Dès  qu'ils  fe  furent  retirez,  Comines  &  Contay  fortirent  de  derrière  le 
paravent,  celuy-cy  pouvant  à  peine  en  croire  fes  propres  oreilles  fur  ce 
qu'il  avoit  entendu.  Il  étoit  faifi  d'indignation  contre  le  Connétable ,  non 
teulement  pour  les  infolences  cju'on  vcnoit  de  dire  de  fa  part  au  Roy  con- 
tre le  Duc  de  Boiu-gogne^  mais  encore  parce  qu'il  fçavoit  qu'aétuellement 
a   étoit  en  négotiation  avec  le   Duc,    pour  l'engager  a  empêcher  la 
Trêve ,  tandis  qu'il  perfuadoit  au  Roy  de  la  faire.  Il  étoit  dans  l'im- 
patience de  monter  à  cheval  pour  aller  rendre  compte  à  fon  maître  de  ce 
qui  s'étoit  paflc.  On  ne  l'arrêta  pas  long-temps  5  il  écrivit  fur  le  champ 
tout  ce  dont  il  avoit  été  témoin,  afin  que  rien  ne  luy  échapât,  &  pnt 
congé  du  Roy,  qui  luy  donna  une  Lettre  de  créance  écrite  de  fa  propre 
main  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  ayant  été  informé  de  tout  ce  dé- 
tail par  Contay,  jura  la  perte  du  Connétable,  Ôc  ne  penfà  plus  qu'à  trai- 
ter de  fon  côté  avec  le  Roy. 
^  iyHcjur4       £q  effet,  une  Trêve  de  neuf  ans  fut  conclue  à  Vervins:  mais  le  Duc 
CmnéubU    ^^  Bourgogne  demanda  au  Roy  qu'elle  ne  fût  publiée  qu'après  qu'Edouard 
t^féU  un*   fèroit  arrivé  en  Angleterre  j   afin  que  tout  le  monde  connût  qu'il  avoit 
trévêavee    fait  fon  Traité  à  part-,  &  non  de  concert  avec  le  Roy  d'Angleterre.  E- 


taqi 
Anglois,   &  perfuade  que  leur  antipathie  contre  les  François  fes  auroit 
bien-tôt  réums  avec  les  Bourguignons,    remercia  le  Roy  d'Angleterre, 
luy  fit  entendre  que  c'étoit  le  même  Traité  de  Trêve,  où  l'on  avoit  offert 
-au  Duc  de  Bourgogne  de  le  comprendre,  ôc  que  feulement  le  Duc  avoit 
fouhaité  en  avoir  un  aête  particulier. 
%^d»  ^Imt  ^  S^^  prompt  retour  du  Ro)^ d'Angleterre  dans  fon  Royaume  fit  beaucoup 
ntourdu      raifonner  le  monde.  On  avoit  cru  dans  les  Cours  de  l'Europe  la  France  a 
Koy  dAn-    deux  doigts  de  fa  perte  5  car  il  n'y  avoit  rien  de  plus  beau  oc  de  mieux  é- 
lUurn  âansQ^ioi  que  l'armée  Angloife.  On  y  étoit  perfuade  du  courage  &  de  l'habi- 
fij^Royaumi.^j^^Q  d'Edouard  dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves  :  on  fçavoit  que  c'étoit 
la  nation  même  qui  l'avoit  engagé  à  cette  guerre  j  6c  qu'elle  étoit  réfoluc 
à  la  pouffer  vigourcufement.   On  coniwiflbit  l'ambition  du  Duc  de  Bour- 
gogne 


Digitized  by 


Google 


L    O    U    I    s     XL  '  Hf 


gogûc  &  fon  animofité  contre  la  France  j  TEtat  étoit  plein  de  mécontenss 
on  étoit  par  tout  attentif  à  voir  comment  le  Roy  dcmêleroit  cette  fufée  :  '*'^' 
&  on  fut  bien  furpris,  lorfqu'on  vit  en  fi  peu  de  temps  les  deux  Rois  ré- 
conciliez &  Te  réparer  bons  amis.  La,  plupart  des^Seigneurs  Anglois  en 
murmuroient  hautement,  &  difoient  qu'ils  n'étoient  venus  en  France ,  que 
pour  fe  laifler  tromper  parles  François >  &  Comines  s'entretenanc  aycc  un 
Gentilhomme  Galcon  oui  étoit  au  fervice  du  Roy  d'Angleterre ,  & 
luy  ayant  demandé  comoien  ce  Prince  avoit  gagné  de  batailles  en  per- 
fonne  >  Neuf,  luy  répondit-il >  &  combien  en  a-t-il  perdu,  reprit 
Comines  ?  Une  feule  ,  répliqua-t-il ,  &  c'eft  celle  que  vous  luy  faites 
perdre  par  votre  Trêve ,  &  vous  luy  ôtez  plus  d'honneur  en  le  ren- 
voyant de  la  forte  dans  fes  Etats  ,.  qu'il  n'en  a  acquis  par  toutes  fes 
victoires. 

La  vérité  étoit  que  ce  Prince  qui  avoit  acquis,  foutenu  &  recouvert  (a  Motifs qm 
Couronne  à  la  pointe  de  l'épée,  étoit  ennuyé  de  la  guerre,  &  qu'il  vou-  ^'^^"^  P^^^^ 
loit  jouir  en  paix  du  fruit  de  fes  grandes  aàions  ;  qu'il  aimoit  le  plaifïr  5  i^ccommoâtr 
qu'il  fouhaitoit  ardemment  le  mariage  de  (a  fille  avec  le  Dauphin  de  Fran-  4V€c  U 
ce,   pour  n'avoir  plus  rien  à  crainare  de  ce  côté-là >  qu'il  avoit  été  forcé  ^râncê. 
à  paflêr  la  mer  par  les  Communes  d'Angleterre  >  qu'il  en  avoit  pour  cet  Commet 
cftet  tiré  un  gros  argent,  dont  il  luy  reftoit  encore  une  grande  partie,  &  loc.  dt, 
qu'il  étoit  bien  aife  de  le  mettre  en  rcfervc  avec  cduy  qu'il  avoit  gagné 
par  le  Traité  j  que  fur  quelques  propoûtions  que  le  Roy  luy  avoit  fait  fai- 
re même  avant  Ion  paflagç,  il  avoit  prefque  dèflors  pris  fon  parti,  &  que 
le  mécontentement  qu'il  eut  du  Duc  de  Bourgogne  &  du  Connétable,  ne 
furent  guéres  que  le  prétexte  dont  il  fe  fervit,  pour  colorer  fon  accommo- 
dement j  qu'il  y  étoit  fi  réfolu,   qu'il  ne  penfoit  guéres  à  autre  chofe, 
qu'à  fauver  les  apparences,  pour  ne  point  trop  chagriner 4es  Anglois  j  que 
dans  cette  vûë  il  avoit  amené  avec  luy  douze  des  plus  confideraWes  des 
Communes,  gens  peu  accoutumez  à  la  guerre,  prévoyant  bien  qu'ils  fe- 
roient  bien-tôt  las  des  fatigues  qu'il  y  faut  efluyer:  que  ceux-cy  en  effet 

}>cnfant  que  l'affaire  fe  décideroit  au  plutôt  par  une  bataille,  &  voyant  que 
es  chofes  tiroient  en  longueur,  commencèrent  à  s'ennuyer,  &  furent  des 
premiers  à  le  porter  à  la  paix  comme  il  le  fouhaitoit,  &  qu'il  fe  fervit 
d'eux  pour  fe  difculper  auprès*  des  Anglois,  ainfi  qu'il  l'avoit  prétendu. 
De  forte  que  les  deux  Rois  arrivèrent  chacun  à  leur  but,  &  préférèrent 
en  cette  occafion  leur  intérêt  au  point  d'honneur,,  qui  fembloit  défendre 
à  l'un  de  demander  la  Trêve,  &  encore  plus  à  l'autre  de  l'accorder  à  fi 
bon  marché. 

Mais  la  dupe  de  tout  ce  manège,  &  qui  mèritoit  de  l'être,  fut  le  Con-  uconnita- 
nétable  de  Saint  Pol.  Il  luy  eil  coûta  la  vie>  Se  c'eft-là  où  aboutirent  les  tu  efl  la  di^^ 
rafinemens  de  fà  politique  outrée,  fi  funefte  à  l'Etat  &  aux  intérêts  de  fon  f*  ^^  '<^«'« 
Souverain,  &  enfin  à  luy-même.  ^  ^        ^  ^'^'  ^'^^'^^^ 

Le  Roy  d'Angleterre  indigné  d'avoir  été  joué  par  le  Connétable  à  Saint  ^*^* 
Quentin,  non  feulement  avoit  abandonné  fes  ihterêts,  quoiqu'il  eût  épou- 
fé  (à  nièce ,  &  qu'il  eût  toujours  fort  affeêtionné  fa  famille  >  mais  encore 
il  avoit  mis  entre  les  mains  du  Roy  deux  Lettres  qne  ce  Seigneur  luy  a- 
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voit  écrites  pour  ranimer  à  la  guerre  contre  la  France,  &  avoît  découvert 

'^^^*  toutes  fes  intrigues.  Il  y  avoit  là  dequoi  le  convaincre  de  trahifon  par  fon 
propre  fait:  mais  il  falloit  s'en  (àifir,  &  la  chofe  étoit  difficile,  à  moins 
que  de  le  feire  de  conéert  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  piqué  juG- 
qu'au  vif  du  récit  que  Contay  luy  avoit  fait  de  l'audience  de  Créville,  a- 
voit  auilî  réfolu  la  perte  du  Connétable  5  mais  h,  haine  qu'il  avoit  conçue 
contre  jluy  étoit  fort  combatuë  par  celle  dont  il  étoit  animé  contre  le 
Roy ,  &  par  l'intérêt  qu'il  avoit  à  conferver  en  France  un  homme  ca- 
pable ôc  toujours  prêt  d'y  exciter  des  brouilleries.  Néanmoins  le  ref- 
fentiment  d'un  oiitrage  fi  récent  prévalut,  &  le  Roy  l'empêcha  de  fe  ral- 
lentir  par  des  conditions  fi  avantageufes  pour  le  Duc,  qu'il  donna  les 
mains  a  tout. 

Ces  conditions  étoient  qu'il  auroit  Saint  Quentin ,  Ham ,  Bohaîn  ,' 
&  avec  cela  toutes  les  Places  &  TeiTes  du  Connétable  qui  fe  trouveroient 
enclavées  dans  fes  domaines,  &  de  plus  toul:  fon  argent  &  tous  fes  biens 
meubles  en  quelque  lieu  qu'ils  fuflcnt.  Depuis  plufieurs  années  que  Saint 
Quentin  avoit  été  enlevé  au  Duc,  il  avoit  fait  tous  Ces  efforts  pour  le  ra- 
voir, &  le  defir  de  rentrer  en  poifleffion  de  cette  Place  avoit  toujours  été 
la  fource  des  querelles  qu'il  avoit  eues  tantôt  avec  le  Roy  &  tantôt  avec  le 
Connétable.  La  tête  de  ce  Seigneur  fut  mife  à  ce  prix.  Les  deux  Princes 
convinrent  de  Taffiéger  quelque  part  qu'il  fe  retirât,  &  que  celuy  des  deux 
qui  le  prendroit ,  en  feroit  juftice  au  plus  tard  dans  huit  jours ,  ou  le  livrc- 
roit  à  l'autre.  Ceft  la  première  fois,  dit  Comines,  que  ces  deux  Princes 
agirent  de  concert. 

Le  Connétable  toujours  aux  aguets,  8c  qui  étoit  fur  (es  gardes  plus  que 
jamais,  fut  averti  par  fes  efpions  du  deflein  qu'on  tramoit  contre  fa  liberté 
&  fa  vie,  &  n'en  douta  plus,  quand  il  vit  Genlis  &  plufieurs  autres  qui 
Comines  L  luy  avoient  toujours  été  aévouez,  fe  retirer  les  uns  à  la  Cour  de  France, 
4..  chap,  12.  &  les  autres  à  la  Cour  de  Bourgogne.  Il  délibéra  fiir  le  parti  qu'il  avoit 
à  prendre.  Les  deux  Princes  avoient  cru  qu'il  fe  jetteroit  dans  Ham ,  dont 
il  avoit  extraordinairement  fortifié  le  Château ,  &  qu'il  avoit  rempli  de 
vivres  &  de  munitions,  pour  y  foutenir  un  très-long  Siège >  &  ils  étoient 
réfolus  de  joindre  leurs  armées  pour  l'y  afficger,  La  chofe  luy  parut  dan- 
gereufe ,  car  quoiqu"il  eût  lieu  d'efpérer  que  les  deux  Princes  Ôc  les  deux  na- 
tions ne  pourroient  être  long-temps  enfemble  fans  fc  brouiller,  &  que 
15our  peu  que  le  Siège  durât,  il  naîtroit  des  défiances  &  des  jaloufies  qui 
uy  ouvrîroient  quelque  voye  de  falut ,  il  appréhenda  d'être  trahi  par 
ceux  qui  fc  renfermoient  avec  luy  dans  la  Place ,  la  plupart  des  gens 
qu'il  avoit  eus  jufqu'alors  à  fes  gages  ou  à  là  folde  étant  Sujets  du  Koy 
ou  du  Duc. 

Un  autre  parti  qu'il  pouvoît  prendre,  étoit  de  s'enfiiir  en  Allemagne 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent,  en  attendant  l'occafion  de  quelque 
changement  dans  les  affaires,  qui  luy  donneroit  le  moyen  de  fe  raccom- 
moder avec  l'un  ou  avec  l'autre.  Ce  parti  étoit  le  plus  fur  :  mais  il  per- 
doit  par  là  tous  fes  biens,  toutes  fes  Places,  toutes  fes  Terres,  fa  cnar- 
ge  de  Connétable,  &ç  toute  la  confidération  où  il  avoit  été. 

Il 
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11  ne  luy  reftoit  plus  que  d'avoir  recours  à  la  miféficordc  d*un  des  deux  ^J^TT 
Princes,  ca  fe  livrant  àbfohiment  à  luy^  fans  plus  flotter  entre  les  deux  ^ 
partis,  coauneil  avait  toujours  fàit^  &  en  achetant  fon  pardon  de  Vuxx 
par  la  rupture  ouverte  <3u'il  feroit  avec  l'autre.  Mais  il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir attendre  de  grâce  du  côté  du  Roy,  à  qui  il  fçavoit  que  le  Rby  d'An*- 
fleterre  avoit  donné  les  Lettres  qui  contenoient  fa  trahifon.  Il  avoit  aiuflî 
caucoup  à  craindre  de  la  colère  du  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  il  avoit 
manqué  w  parole  une  infinité  de  fois  fur  l'article  de  la  reffitution  de  Saint 
C^ientin,  Amt  il  avoit  iî  fouvent  rompu  les  mcfures ,  &  qui  le  regardoit 
comme  la  caufe  de  la  Trêve  des  Anglois  avec  la  France ,  fans  parler  de 
l'indifcrétion  de  Crévillc,  dont  k  Duc  avoit  été  fi  fort  irrité,  &  dont  ap- 
paremment le  Connétable,  qui  ne  manquoit  pas  d'efpions  à  la  Cour  de 
Bourgogne,  étoit  informé- 


Enfin  après  bien  des  délibérations,  il  prit  un  des  plus  courts  chemins  qu'û^P^'^^ 
pouvoit  prendre  pour  aller  an  précipice.  Il  réfolut  de  fe  jettei*  entre  ^^^i^^^ 
bras  du  Duc  de  Bourgogne,  comptant  beaucoup  premièrement  fur  la  fe-     ^^ 
cilité  avec  laquelle  ce  Prince  rompoit  les  Traitez  les  plus  folemnellement 
jurez  avec  le  Roy.  Secondement  îur  TeTpérancc  qu'il  luy  donncroit  d'ex- 
citer des  troubles  dans  le  Royaume  par  le  grand  nombre  ti'amis  qu'il 
y  avoit  $   &  troifiémemesit  fiir  fe  propre  adrcfle  à  manier  les  efonts  , 
-s'aflûrant  que  pourvu  qu'il  pût  parvemr  i  luy  parler,  il  Tappaiicroit, 
&  luy  fcroit  un  plan  (fes  ddTeins  qu'il  mcditok  contre  la  France,  dont 
il  feroit  charmé. 

.  ComiiMi  L' 
'  4*  chap»  i^ 
impcfirtance  pour  le 

bien  de  fon  Etat.  Le  Duc  de  Bourgogne  feifoit  alors  la  guare  au  Duc  dé 
Xiorrainc,  qui  s'étoit  <féclaré  contre  my  durant  le  Sicge  de  Nuis.  Il  affié- 
^eoit  aâuellement  Nancy,  &  fit  d'abord  difficulté  d'accorder  le  feuf-con* 
duitj  mais  après  y  avoir  penfé,  il  fe  ravife  8c  le  donna.  Dès  que  le  Con- 
nétable l'eut  reçu,  il  partit  bruf^uement  de  Saint  Quentin  avec  quinze  ou 
vingt  chevaux  feulement,  6c  pnt  la  route  de  Mons,  où  étoit  le  Seigneidr 
des  Mericz  grand  Bailli  de  Haynacit  le  meiUeur  ami  qu'il  eût,  &  attendit 
là  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne.  uttévâd^ 

Le  Roy  fot  auffi-tôt  averti  du  départ  du  Connétable,  &  alla  ïâns  tarder ^^^J^     ^ 
fe  préfenter  devant  Saint  Quentin  avec  huit  cens  hommes  d'armes..  La  fui-/mi-U  fi 
te  du  Connétable  avoit  tellement  déconcerté  tous  fes  amis,  quHls  n'oférciit  Aî/^j^  *  .  , 
feire  aucune  réfiftance,  6c  remirent  la  Place  au  Roy  à  la  première  fomma-^*  9jMtm: 
tion.  Il  Ven  aflïira  par  vrac  bonne  gamifon,  6c  envoya  promptement  un 
Courier  au  Duc  de  Bourg^^e,  pour  luy  dire  qu^l  en  étoit  Ib  maître.  Oe 
fut-là  le  coup  fatal  pour  le  Connétable  :  car  k  Roy  tenant  Sairtt  Quentin 
avoit  dequoy  acheter  fe  tête  du  Duc  de  Bourgogne,  8c  ce  Seigneur  ayant 
perdu  cette  Placc^  n'avoit  pas  de  quoy  rompre  ce  marché.  Sur  cet  avis  le 
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-Duc  drBoufgdgnc  envoya,  ordre  au  grand  Bailli  de  Haynaut  de  faire  bônv 


i^^l]  ^_ne  gardcy  pourempêcher  que  le  Connétable  ik  a'èwuiât  de  Moiv,  &  de 

ili  êft^arréû^^Y  ordonner  de  fa  part  de  ne  pas  fortir  de  la  maifon  ou  il  s*étoit  loge.  Le 

àJd0f$s^      Bailli^  qiioiqu!à  refftet ,  exécuta  fon  ordre,  de  telle  nuniére  toutefois  ,. 

que  fi  le  Connétable  eût  été  bien  réfolu  de  s'enfuir,  la  chofe  ne  kiy  au- 

roit  pas  été  fort  difficile  ^  mais  il  ne  le  voulut  pas,  &  fuivit  toujours  foa. 

premier  deflcin. 

Le  Roy  fort  content  ju£ques-là  de  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne^ 
luy  fit  dire  par  du  Boucbage  qu'il  étoit  prêt  de  luy  remettre  Saint  Qucn^ 
tin,  qu'il  le  prioit  de  ne  point  différer  à  exécuter  le  Traité,  feJon  lequel 
il  devoit  ou  Kiy  livrer  le  Connétable,   ou  luy  feire  couper  la  tête  huit 
jours  après  Ql  prife. 
lêDiudê       Cette  fommation  embarafla  fort  le  Duc,   qui  n'étott  pas  encore  bien 
Méurfûguê    déterminé  à  perdre  le  Connétable,  fur-tout  après  luy  avoir  donné  (urctc 
t^ru^ï^  un  Ciuf-conduit.  D'autre  part  H  voyoit  beaucoup  de  troupes  Françoi- 
l^gr  ém.     î^s  en  Champagne,  le  Duc  de  Lorraine  retiré  à  la  pour  de  France,  &  le 
Moy.  Roy  avancé  julqu'à  Verdun.   Il  avoit  fujet  d'appréhender  qu'il  ne  prît  la 

ChroBiqae  proteâ:ion  du  Duc  de  Lorraine,  &  qu'il  ne  retmt  Saint  Qtientin.  Il  fài- 
frâmfaïqife.  JQÎ^.  {qq  compte  d'unir  la  Lorraine  à  fcs  Etats  dès  qu'il  auroit  pris  Nancy. 
La  conquête  de  ce  Duché  ioignoit  la  Bourg<^ne  au  Luxembourg,  &  en 
étant  une  fois  le  maître  ^  il  alloit  fur  fes  Terres  depuis  la  Hollande  jufqû'- 
auprès  de  Ly<«i.  Dans  cette  irréfelution  il  trouvoit  toujours  des  pré- 
textes de  délai ,  &  il  fe  pafla  un  mois  au-delà  du  terme  des  huit 
jours  marcpez  dans  le  Traité.  Son  deflèin ,  félon  toutes  les  appa- 
rences étoit  de  prendre  Nancy ,  &  enfuite  de  fe  déterminer  félon  les 
,  conjonétures  :  mais  il  le  manqua  par  la  trahifon  d'un  Italien  qui  avoit 
fc  plus  d'autorité  dans  fes  troupes  s  &  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa 
cormance. 

Ce  Général  s'appelloit   Campob^o  Napolitain  banni  de  fon  pays  , 
tarce  qu'il  s'y  étoit  toujours  déclaré  pour  le  parti  An^vin.  C'étoit  un 
fcélerat,  qui  malgré  les  grands  biens  dont  l'avoit  comble  le  Duc  de  Bour- 
gogne, après  l'avoir  pris  à  fon  fenrite,  cntrctenoit  une  fecréte  intelligen- 
ce avec  le  Duc  de  Lorraiiïe,  &  luy  avoit  prtHnis  de  feire  tout  fon  poflGble^ 
Ij^jjj^j    pour  tirer  le  Siège  de  Nancy  eft  longueur.  Dès  le  temps  même  qu'il  avoic 
îBhap.,13.     été  faire  des  troupes  en  Italie  pour  le  Duc  de  Baur^ogne,  il  avoit  fait  of- 
fre au  Roy  de  le  luy  livrer  vif  ou  mort  à  la  première  occafîon  j  &  il  s'of- 
frit de  nouveau  à  le  faire  étant  au  Siège  de  ÎHancy.  (^Iques-uns  pour  di- 
Ia«l  BmaCjjjjpj^P  le  crime  de  Campobaflb,   ont  écrit  que  c'était  l'effet  dureflenti- 
ment  de  ce  Capitaine,  à  qui,  difoit-on,  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  don- 
né un  fouflaiet,  fur  ce.  qu'il  inlifloit  trop  fortement  pour  le  détourner  de 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Lorraine.  X.*opiniâtreté  avec  laquelle  il  conti- 
nua de  s'appliqua*  à  faire  périr  le  Due  de  Bourgogne,  rend  la  chofè  vray- 
fiîmblable.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Roy  eut  horreur  de  cette  perfidie,  &  en 
fit  avertie  le  Duc  de  Bourgogne  par  Contai  1  mais  ce  Duc  fe  défiant  de 
ce  Prince  plus  que  d'aucun  homme  du  monde,  crut  que  c'étoit  un  artifî- 
<e^  pour  luy  faire  pesdre  le  meilleur  ^dc  fes  Capitaines.  11 4it  que  fi  cela 
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était  vray,  le  Roy  tie  le  luy  auroit  pas  feit  dire,  &  eut  en  eamjpohaflb- 


plus  de  confiance  que  jamais.  ^  ^^î^ 

Cependant  comme  le  Roy  le  preflbit  toujours  d'accomplir  le  Traité  ^ 
&  qu'il  avoit  fujet  d'appréhender  de  facheufo  fiûtcs  d*tm  plus  long  refus, 
il  aflembla  fon  Gonfeil  de  giicrre,  pour  fçavoir  précifémcnt  le  temps  au-* 
quel  on  emportcroit  Nancy.  On  Taffura  que  IHon  toutes  les  apparcaces ,  \ 

hk  Place  ne  dureroit  pas  au  dslà  d'un  jour  qu'on  luy  marqm.  Sur  cek  il  j. 

envoya  ordre  à  Hugooet  ém  Chanccher  &  a  Imbcrcourt,  toiis  dcmc  en* 
ncmis  mortels  du  Connécablc,  de  le  conduire  à  Péronnc,  &  de  le  livrer 
au  Roy  tel  jour,  auqud  il  tx^roptoit  qu'il  auroit  pris  Nancy,  réfolu  feloa 
toutes  les  apparences,  de  leur  envoyer  un  contre-ordre  dès  qu'il  ^roit 
maître  de  la  Place. 

Le  Connétable  fut  tranfporté  à  Péronncj  Nancy  ne  fiit  pas  pris  dans  Icah  Uî  n- 
temps  auc  le  Duc  avoit  cfoéréi  &  le  jour  étant  venu,  Imbcrcourt  ial&mit  $nfin  &, 
Chancelier  mirent  leur  prifonnier  entre  les  mains  du  bâtard  de  Bourboa^***-^^^  ^* 
Amiral  de  France  &  de  Saint  Pierre,   On  aflSra  depuis  à  Comines  que^',*^^^^;^^ 
trois  heures  après.,  le  coaitrc-ordrc  arrivai  mais  l'afîàire  étant  foitc,  il  n'y 
eut  plus  de  remède.  Le  Connétable  fut  conduit  à  Paris,  où  il  fut  mis  à  \\ 
Baftillc,  ôc  le  Parlement  travailiaaufli-tôt  à  fon  procès.  Il  fut  bjen-tôt  in-* 
ibuit  5   8c  k  coupable  aifément  convaincu  de  trahifbn  &  de  félonie  par  fcs 

Êroprcs  Lettres,  que  le  Roy  d'Angleterre  avoit  mifcs  entre  les  mains  du 
Loy ,  6c  par  d'autres  qu'il  avoit  écrites  au  Duc  de  Bourbon  pour  l'enga- 
ger à  la  révolte. 

Le  Chancelier  de  France  préCdant  à  ce  jiM;ement  le  condamna  à  avoir  g^j  ^rjl  iwi^ 
k  tête  tranchée.   On  hijr  pnMwnça  fon  Arreft  après  qu'on  luy  eut  ôté  Icddrnniàs^ 
Collier  de  l'Ordre  de  Samt  Michel,  &  demandé  l'épéc  que  le  Roy  luy  a-'*'*^  ^  '*» 
voit  ceinte  en  le  failknt  Connétable  ;  ma^  elle  hiy  avoit  été  enlevée  lorf-  ^''^^^^f* 
qu'il  fiit  arrêté  à  Mons.   Il  fut  exécuté  ai  h  Place  de  Grève  le  Mai^^ŒîfL^ 
dix-neuviéme  de  Décembre  de  l'an  147^.  8c  foufiik  la  mort  avec  beau-  '^^^^^^"^^ 
coup  de  confiance  &  de  réfîgnation ,  &  avec  tous  les  icntimens  de  religion 
qu'on  eût  pu  attendre  d'un  homme  cpà  auroit  vécu  d^une  manière  plus 
conforme  à  l'Evangile,  qu'il  n'avoit  fait. 
Telle  fut  la  fin  dé  Louïs  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol  Corme- caraâltri 


k  première  Charge  du  Ropume,  apès  qu'il  eut  pendant  pkifîeurs  années 
tenu  k  premier  ranc  en  celle  de  Bourgogne.  Il  n'avoit  pu  fe  garantir  de 
k  contagion  de  ces  deux  Coun,  où  la  fourbe  Se  k  perfidie  régnoient$  &c 

Cm  homme  ne  balança  moins  à  employer  ces  deux  moyens,  quand  il 
crut  utiles  pour  maintenir,  ou  pour  accroître  fon  autonté.  Ne  Vafial 
de  l'un  8c:  de  Fautrc  Prince,  &  non  content  d'en  être  eftimé,  aimé,  com- 
blé d'hciuwurs,  il  voulut  en  être  craint  5  &  ce  qui  ne  convient  guéresà 
un  particulier,  quelque  grand  &  puiflànt  Seigneur  au*il  puiilc  être,  il  en^ 
treprit  de  tenir  les  deux  Puiilàxx:es  en  équilibre,  Gkunme  il  n'avoit  ni  k 
pouvoir  de  l'exécuter,  ni  k  hardidlè  de  faire  paroître  ce  dcflêin  en  fe  dé^ 
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'JTrr — clanmt  ouvertement  pour  L'un  ou  pour  l'autre ,  il  travailla  par  des  intrigues* 
fccrétes  qui  furent  long-temps  cachées  aux  deux  Souverains,  mais  qui: 
ayant  été  enfin  découvertes,  le  perdirent.  Il  avoitjufqu^aujour  de  fone- 
xécution  efpéré  que  l'Arreft  feroit  moins  rigoureux  i  &  que  le^Roy  fecon- 
tentcroit  de  le  confiner  dans  quelque  Château^  comme  il  avoit  fait  le  Duc* 
d'Alençon:  &  il  comprit  alors  le  fcns  d'un  mot  équivoque  que  le  Roy  W 
avoit  ^rit  un  pe»  après  la. Trêve  conclue  avec  l'Angleterre,  qu'il  auroïc 
befoin  d'une  tête  comme  la  fienne,  pour  démêler  bien  des  affaires  qu'il  a* 
voit  for  les  bras.  Ce  fiit  un  bien  pour  le  Rovaume  d'être  délivré  d'un  eC- 

JTit  auffi  dangereux  que  celuy-là  qui  l'avoit  orouiHé  fi  longtemps,  &  mi^ 
epuis  peu  à  la  veille  d^unc  défolation  entière,  fi.  le§  Aiiglois  avoient  fuivi 
fes  confeils,  au  lieu  de  fe  rebuter  de  fes  tromperies.  R  n'y  eut  plus  d^ 
Connétable  en  France  durant  tout  le  refte  de  ce  Règne  v  occc  hitfiins 
doute  par  politique,  que  le  Roy^  n'en -fit  points  c'eft-à-dire,^  pour  empé«^ 
cher  la  jaloufie  des  prétcndans  a  ce  haut  emploi,  &  pour  ne  mettre  entre 
les  mains  de  peifbnne  autant  dejpuiflance,  que  cette  charge  en  donnoit  i 
celuy  qui  la  poflcdoit:  ce  fiit  Charles  de  Mclun  qui  en  fit  lesfoaâiona 
par  commiffion*. 
Le  Roy  goûta  dans  cette  mort  non  feulement  fe  plaifir  de  la  vcn- 

geance ,.  mais  encore  celuy  de  s'être  défait  du  feul  de  fes  Sujets  capa* 
iç  alors  de  luy  donner  de  l'inquiétude:  car  le*  refte  de  la.  Cour  éroit 
dçvena  foct  fournis ,   ôc  il  avoit  fait  tant  ♦de  bien  aux  Bourbons^  qui  é* 
toient  les  pîus  à  craindre,   &  il  rémois loic  pour  eux  tant  de  conhdéra- 
tion,  quUls  ne  pouvoient  efpérer  dans  la  révolte  oii  ils  avoient  été  au- 
trefois fort  portez,  plus  d'avantage  qu'ils  en  trouvoicnt  dans  l'obéïflince 
&  dans  k.  fidélité  qu'us  dévoient  à  leur  Souverain. 
iàvinùgii'       A  cela  près  k.  Duc  de  Bourgogne  eut  tout  le  profit  de  la  lâcheté  qu'il/ 
fM  U  Dncdézyoit  faite  en  livrant  le  Connétable,  après  luy  avoir  promis  fureté  par  uu' 
j^wx^iirff-f^^Qndujt^  Le  Roy  exécuta  fidcllement  les  articles  du.  Traité:  il  luy 
Jlï'^y**      céda  Saint  Quentin,  Ham  6c  Bohain  avec  tous  les-meiilcs.du  Connéta- 
Cominctl.  We,  dont  le  Tréfor  qu!on  avoit  cm  fi^rt  grand,,  nepaflbit  pas  foixantc  & 
5V  chap.  I.    douze  mille  écus. 

\  Le  Roy  n'avoit  point  encore  vu  fon  Etat  fi.  tranquille  depuis  qu'il  étoit 

^  iîir  le  Trône.   11  étoit  Cir  du,  Roy  d'Angleterre,   bien  informe  qu'il  ne 

^  Ittventlire    fbngeoit  qu'à  paffer  le  refte  de  fbs  jours  dans. le  repos  j  pourvu  qu'on  ne: 

|to  Chart.    UTQublât  pas  celuy  du  Duc  de  Bret^ne  ;   &  Louis  fix  femaines  avant  Ja^ 

'^  *  '*  mort  du  Connétable,  avoit  feit  un  Traité  avec  ce  Duc,  par  lequel  il  s'a* 


lors  contraint  de  faire  au  préjudice  du  Roy  pour  fa.  propre  confcrvation, 
&  ils  avoient  figné  une  Ligue  défenfive  entre  eux.-  D'ailleurs  il  y  avoit  u- 
neTrcverde;neuf  ans  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ^  &  le  Roy  le  voyoit  fiir 
k  point  de  s'attirer  de  nouvelle»  &  de  groflcs  affaires  du  côté  de  l'Alle- 
magne, qui  luy  faifbient  moins  appréhender  ks  effets. de  ion. inconihncû 
&^fahaiacinvjéterée  contre  la  France. 
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Eflf  cflfet,  le  Duc  de  Bourgogne  s*étant  rendu  maître  de  Nancy  Se  de —        "* 
toute  la  Lorraine >  &  le  Roy,  par  un  article  fcçret  figné  dé  fa  main,  lorf-  comîncs 

Îu'on  fc  faifit  du  Connétable ,  luy  ayant  promis  de  ne  point  entrer  loc.  cit. 
ans  la  querelle  du  Duc  René  ,  il  ne  fongca  plus  qu!à  fe  venger  des  obfcrva- 
Suifles,  comme  il  avoit  feit  de  ce  jeune  Prince^  pour  les  courfes  qu'ils  tiens  fur 
avoienr  feites  fur  fcs  Terres  pendant  le  Siège  de  Nuis,.  &  à  fe  dédom-  comincî  ^^ 
mager  par  la^  conquête  de  leur  pays,  de  la  perte  qu*il&luy  avoient  eau-    ^°"°^'* 
Se  du  Comté  de  Ferréte. 

.  Il  reprit  fcs  vaAes-  defleins  d'étendre  fon  Domaine.  La  conquête  de  vafiês  frojtH 
la  Lorraine,  fituée  entre  les  Pays-bas  &  la>  Comté  de  Bourgogne  u^^'  ft  Prm.f. 
Biflbit  tous  fes  Etats,  &  par  ce  moyen  il  avoit  le  chemin  libre  juP. 
qu'aux  frontières  des  Suifles  &  des  Villes  d'Alface  qui  s'étoient  liguées 
avec  eux  contre  luy.  11  fçavoit.en  quelle  conflemation  ces  Villes  aufïï- 
bien  que  les. Suifles  étoient  depuis  qu'ils  le  voyoient  à  leurs  portes  en 
état  de  les  châtier ,  &  il  faifoit  bien  fon  compte  de  venir  à  bput  des 
uns  &  des  autr^'s  en  une  feule  campagne. 

Ses  vues  s'ctendoîcnt  beaucoup  plus  loin.  Il  fe  traitoît  a^uellement 
une  aflàire  très-importante  entre  luy  &  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile, 

3ui  penfoit  férieufcment  à  le  faire  fon  héritier  pour  la  Provence,  dont 
prétendoit  pouvoir  difpofer  par  teftament.  Jean  de  Cofla  Sénéchal  de 
Provence,  Chefde  fon.Confeil,  étoit,  ou  du  moins  paroiflbit  être  tout-à»- 
£ût  dans  les- intérêts  du  Duc  de  Bourgogne,  &  exhortoit  le  Roy  de  Sicile  comincs^ 
à  perfifter  dan&ce  deflein.  Le  Roy  depuis  quelcpie  temps  en  avoit  trcs-mal  chip.  i. 
uic  à  L'égard  de  ce  Prince  :-  car  fur  un  fimple  (oupçon  de  quelques  liaifons 
préjudiciables  à.  l!Etat  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  prifes  avec  le  Duc  de 
Bretagne,  8c,  fous  prétexte  de  prendre  fcs  furetez,  il  s'étoit  faifi d'Angers 
&  du  Château  de  Bar  qu'il  luy  retenoit:  de  forte  que  René  ne  jouïïwnt 

Élus  du  Duché  de  Lorraine  qu'il  avoit  été  obligé  de  remettre  entre 
3  mains  de  fon  petit-fils ,  fe  voyoit  prefque  tout  dépouillé  avant  la 
mort.  .Le  Duc.  de  Bourgogne  par  cette  donation  auroit  été  en  pou» 
voir  de  fondre  dans  le  Royaume  de  ce  coie-là  aufli-bien  que  du  côté 
de  la  Picardie. 

Il  feiibit  entrer  dans  fon  pkn  non  feukmcnt  la  Provence,  les  Suifles 
&  les  Villes  d'Aliàce,  mais  encore  le  Duché  de  Milan,  où  la  conquête 
de  la  Suiïïe  luy  donneroit  paflage.  Celuy  qui  étoit  alors  maître  de  ce  Du- 
ché étoit  Galeas  Sforce,.  &  il  ne  le  pofledoit  gue  par  l'ufurpation  de  fon 
t^erc  François  Sforce,  qui  tout  bâtard  qu'il  étoit,  sîeo  étoit  empare.  Ga» 
h$s  manquoit  de  la  plupart  des  grandes  qualitez  de  fon  prédécefl[èur>  il 
étoit  haï  de  fes  Sujets  pour  fes  exceflives  débauches  :  &  quoiqu'il  eût  fâic 
alliance  avec  le  Duc  de  Bourgpgne,  ce  Duc  qui  ne  pardonnoit  rien ,  fur 
tout  quand  la  veng^nce  fervoit  à  fatisfaire  fon  ambition ,  fe^  fouvenoit 
toujours  avec  chagrin  ,  que  Gàleas  durant  la.  guerre  du.  bien  public 
étoit  venu  au  fecours  du  Roy  avec  quati^  cens  Lances  &  trois  mil- 
le fantaflins ,  &  que  c'étoit  en  fuivant  les  confeils  de  fon  Père  ,  que 
je  -Roy  avoit  difljpé  la  Ligue,  &  divifé  les  uns  des autiK3  tous.  ceux, 
'qui  laxcompofoicnt; 

Tt  }  Comme. 
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ncn  ^ 

qu'il  s'étôit  tbrtement  attaché  lolandc  de  France  Ducheflc'Ôc  R^eo* 

te  de  Savoye  pendant  la  minorité  de-Philbert  I.  du  nom  Duc  de  Savoy© 

qui  étoit  encore  fort  jeune.  Cette  Princcfle  fœur  du  Roy  ne  cédoit  miéres 

'  à  fon  frère  dans  Thabileté  pour  le  gouvernement.  Elle  s'étoit  trouva  fort 

Guichenon  embaraflee  à  la  mort  du  Duc  Amcdce  IX.  fon  mari.  Le  Roy,  le  Duc  de 

Hiil.  de  Sa- Bourgogne,  les  Comtes  de  Romont  &  de  Breflc,  ôc  TEvêquc  de  Gcméra 

*oyc.  T.i^  fj.çj.g3  J^  fç^  f^ç  prétendii'cnt  à  la  Régence.  Elle  fît  fi  bien  fà  partie  ^^ 

qu'ils  forent  tous  exclus,  &  que  foivant  u  dernière  volonté  du  Duc,  elle 

l'empoita.  Depuis  ce  temps-là  die  avoit  été  fort  en  carde,  tant  contre  te 

2na,      Duc  de  Bourgogne  que  contre  le  Roy  :  mais  fe  défiant  encore  plus  du 

Cominesl.  Roy ,  elle  avoit  toujours  été  très  unie  avec  le  Duc  de  Bouigogne,  & 

5.^bap,  3,  même  aéluellement  il  avoit  parmi  fes  troupes  quatre  mille  hommes  de 

celles  de  la  Duchefle. 

Le  fccret  dont  fe  fervit  le  Duc  pour  la  maintenir  dans  fes  intérêts^ 

étoit  celuy  qu'il  employoit  fi  utilement  depuis  long-temps,  pour  s*attacher 

plufieurs  autres  Piinces.  Il  luy  fàifoit  efpérer  de  marier  ik  fille  avec  k  jeu- 

OHvier  de:  ^  Duc  de  Savoye,  nonobftant  la  difproportion  de  Tâge.  Soit  que  k  Du?- 

Ja  Marche  /  cheflc  de  Savove  fe  laiflat  prendre  comme  les  autres  à  cet  appas ,  foit 

L  z.  ch.  5.    qu»elle  en  fit  feulement  fcmblant,  elle  trouvoit  toujours  fon  compte  à  a* 

voir  un  auflî  puiflant  appui,  que  le  Duc  de  Bourgo^e  contre  les  entre- 

{>rifes  du  Roy  de  France  :  mais  elle  avoit  une  autre  railon  particulière  poui* 
e  fecours  qu'elle  luy  donnoitj   c'cft  qu'elle  fçavoit  que  les  Suifics  qui  a- 
voient  déjà  enlevé  quelques  Places  au  Comte  de  Romont  oncle  du  Duc  de 
Savoye  pour  la  raifon  que  je  dirai  tout  à  l'heure,  ne  paroiflbient  pas  dif. 
pofez  à  les  rendre,  &  fembloient  même  vouloir  pouflcr  plus  loin  leurs 
conquêtes  dans  les  Etats  de  Savoye.  Le  Duc  de  Bourgogne  profitoit  a* 
droitcment  de  cette  coniondure,  ce  prenant  ce  prétftcte  de  feire  la  guerre 
aux  Suîfles,  fe  fiiifoît  honneur  du  zéfe  qu'il  avoit  pour  les  intérêts  de  la 
Duchefle,  &  pour  ceux  du  Comte  de  Romont  qui  le  foUicitoit  forte* 
ment  de  le  venger. 
Le  Roy  tâché     A  en  juger  par  les  démarches  que  le  Roy  affeâra  de  faire  pour  cmpê- 
$n  vain  d$  Uchtt  Cette  gucrrc,  on  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  luy  déplût.  Il  piopofii 
ittourrur  de^j^ç^  cntrcvûë  au  Duc  de  Boin-gogne  fur  ce  fujet,  &  ne  pouvant  i*y  engin 
^^éH%  5Ï!i/-ê^^5  ^  ^  ^^  P"^^  P^^  ^^  Envoyez  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  SiMjfe^ 
fit.  qC  de  les  laifler  vivre  en  paix  dans  leurs  montagnes,  vu  qu'ils  ne  pmfoicnt 

Comines     pluS  à  luy  foire  aucun  mal.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  une  régie  fort  lurc  pour 
1. 5.  ch.  I.   bien  connoître  les  intentions  de  Louïs,  dont  la  manière  la  plus  oixâinaire 
étoit  d'aller  à  fes  fins  par  les  voycs  qui  y  paroiflbient  les  plus  oppo- 
fëcs.  Son  véritable  intérêt  qu'il  connoiflbit  bien,   étoit  que  le  Duc  dé 
Bourgogne  eût  ailleurs  qu'en  France  dcquoy  occuper  fon  efprit  inquiet^ 
fauf  a  le  travcrfer  Ibus-main  dans  fes  entreprifes  pour  ks  faire  échouer. 
Ainfi  le  Duc  demeurant  ferme  dans  fà  réfolution ,  fe  difpofà  à  faire  k 
guerre  aux  -Suiflfes; 
^m^iêns         ^^^  véritable  motif  dans  cette  guerre,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  étoit  de 
c4suiHirr€.  s'agran^ 
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l^agtandir,  de  punir  les  Suifics  des  ravages  qu'il  avaient  fait  dans^lès  Etats .^ 

durant  le  Siège  de  Nuis,  8c  de  fe  vcngpr  de  la  perte  du  Comté  de  Ferre  te      '47  S» 
dont  ils  avoient  été  la  caufe.  Le  prétexte  étoit  la  défenfe  du  Comte  dç 
Romont  qui  avoit  été  attaqué  par  les  Suifles  pour  un  fujet  qui  n'étant 
qu'une  bagatelle ,  eut  de  grandes  fuites. 

Un  Marchand  Suiflc  paflant  fur  les  Terres  du  Comte  de  Romont  avec 
une  cBarette  cliargée  de  peaux  de  mouton,  fut  infiilté,  &  fa  marchandife 
enlevée.  Les  SuiflTes  demandèrent  juftice  de  cette  violence  5  &  comme  on^ 
ne  fc  mettoit  pas  fort  en  peine  de  la  leur  faire,  ils  prirent  les  armes,  en- 
trèrent fur  les  Terres  du  Comte  de  Romont,  s'emparèrent  de  divers  Châ- 
teaux &  de  G ranfon  petite  Ville  fur  le  Lac  de  Neuchâtel.  Le  Comte  de 
Romont  eut  recours  au  Duc  de  Bourgo^ie  qui  étoit  alors  occupé  à 
k  guerre  de  Lorraine.  Le  Duc  luy  promit  de  ne  le  pas  abandonner  j. 
&  fi-tôt  qu'il  eut  fini  cette  guerre  par  la  prife  de  Nancy.,  &  qu'il 
eut  conclu  la  Trêve  avec  la  France ,  il  fc  mit  en  devoir  de  s'acquiter 
de  fa  promefle. 

Il  rétablit  fon  armée  fort  afïbiblic  par  le  Siège  de  Nancy  j  il  la  groflît  ^  R^y  wur 
des  troupes  qui  luy  vinrent  du  Milanès,  de  Savoye,  ôcd'un  afiêz  g^^^^d  j^^^^'^^^j'** 
nombre  d'Anglois  qu^il  jjrit  à  fa  folde,  parce  qu'il  commençoit  à  fe  défier    '  "^^''' 
de  fes  propres  Sujets  ruinez  par  tant  de  guerres  qui  fuccedoient  les  unea 
aux  autres >  au  lieu  que  fous  le  règne  du  feu  Duc,  l'abondance  étoit  dans 
tous  les  Etats  de  Bourgogne.  Il  avoit  une  très^bellc  &  très-nombreufe  ar- 
tillerie, êc  voulant  faire  montre  de  fa  puiflance  à  tous  ces  étrangers^  âc 
tenir  par  là  l'Allemagne  en  crainte,  il  afièûa  de  paioître  a  la  tête  de  ces  Cbmhies  1. 
troupes  avec  le  plus  magnifiqije  équipage  qu'il  eût  jamais  eu,  5*  c^V.  !• . 

Cependant  le  Roy  inquiet  du  uiceès  de  Tentreprife  du  Duc  de.  Bourgo- 
gne,  réfolut  de  s'approcher  des  quartiers  où  la  guerre  alloitfe  Éûrej  Se 
tous  prétexte  d'un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Notre-Dame  du  Puy,,&  d'une  ^"^  chronique 
icmblée  du  Clergé  qu'il  convoqua  à  Lion,  il  vint  en  cette  Ville*là  avec  fcandalcufc* 
4e$  troupes. 

Ce  fut  de  là  au'il  dépêcha  fecrétement  quantité  d'Envoyez  déguifez  les 
uns  en  pauvres,  les  autres  en  pèlerins  tant  à  la  Duchefle  de  Savoye  ^  qu'au- 
pue  de  Milan,  au  Rov  de  Sicile,  aux  Suifles  6c  aux  Villes  d'Allemagne,, 

Êour  détacher  les  uns  ac  l'alliance  du  Duc  de  Bourgogne,  &  pour  animer 
is  autres  à  fe  déclarer  6c  à  fe  défendre vigpureufement  contre  luy:  mais  le 
Duc  de  Milan  6c  la  Duchefle  de  Savoye  ne  failbient  que  des  réponfes  gé- 
nérales. Le  Roy  de  Sicile  vouloit  à  peine  entendre  les  Envoyez,  6c  doa-  conrfneti. 
noit  avis  au  Duc  de  Bourgogne  de  toutes  les  démarches  du  Roy.  Les  Suif-  loc.  dti 
fes  6c  les  Villes  d'Allemagne  liguées  avec  eux  ne  fciifoient  pas  des  réponfes 
plus  favorables,  6c  déckroient  nettement  que  pour  éviter  leur  ruine  pro- 
chaine ^  ils  s'accommoderoient  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  à  moins  que 
le  Roy  ne  commençât  par  rompre  la  Trêve  avec  luy,  Ôc  par  faire  une  di- 


verfion  qui  les  mît  hors  de  danger. 
Ce  n'étoit  nullement  l'ententioi 


Il  nê^ptmt- 
intention  du  Roy  ,  qui  ne  vouloit  entrer  en  cet-  êmpich$r  Ui* 
te  guerre  tout  au  plus  que  pour  l'argent  qu'il  offroit  de  fournir  aux  Suif-^'^/T^'J^'** 
&SCL  à  leurs  alliez.  Mais  ceux-là  frapez  de  U  grandeur  du  péril  qui  les  ^^'^^^^^^^ 

mena-j},^. 
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zz —  mcnaçoit,  ne  fe  contcntoient  point  de  fes  offres,  &  ne  fc  croyiant^  cfl 

état  de  réfîfer  à  un  fi  puiflant  ennemi,  prirent,  malgré  les  pieflaùtes fol*^ 
licitations  du  Roy,  le  parti  de  la  foumimon. 

Ils  envoyèrent  des  Députez  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  luy  ofirit  de 
leur  part  non  feulement  la  reftitution  de^toutes  les  Places  qu'ils  avoicnt 

{)rifes  fur  le  Comte  de  Romont,  mais  encore  de  renoncer  à  toutes  les  Al-' 
lances  aufquelles  il  voudroit  au'ils  renonçaflcnr,  fans  excepter  celle  mfils 
ttvotent  fignée  avec  le  Roy^  oc  fur  le  mépris  que  le  Duc  fit  de  cœ  ofircs, 
ils  allèrent  jufqu*à  luy  demander  humblement  qu'il  voulût  les  recevoir  au 
nombre  de  fes  Alliez  contre  la  France,  luy  promettant  de  luy  fournir  fix 
mille  hommes,  pour  le  fervir  contre  tous  à  condition  d'une  folde  fort  mo- 
dique. Ils  luy  repréfentérent  que  la  conquête  de  leurs  montagnes  ne  valoit 
pas  les  frais  qu'il  luy  fàudroit  faire  pour  en  venir  à  bout ,  &  que  quand 
il  auroit  feit  prifonniers  de  guerre  tous  ceux  qui  les  habitoient,  ilsnepour- 
roicnt  pas  tous  en(èral>le  amafîër  pour  leur  rançon  une  fomme  d'argent  ca- 
pable (le  payer  ce  que  les  éperons  de  fes  Cavaliers,  ôc  les  mords  des  chc- 

^ vaux  de  fon  armée  avoient  coûté. 

J476.  L'orgueil,  l'ambition,  &  l'entêtement  du  Duc  de  Bourgogne  firent  ce 
Ceux  ci  ni'  que  le  Roy  avoit  en  vain  tenté  par  toutes  fes  négociations,  tomme  il  ne 
tant  pat  é-  voulut  rien  écouter,  te  SuiflTes  pouflèz  à  bout,  fcc  réduits  au  dcfefpoir,  fc 
^"i^**  ^'  réfolurcnt  à  foutenir  la  guerre,  quoiqu'il  en  dût  arriver.  Le  Duc  fe  mir 
n€nt\a'^ri^  cn  Campagne  dès  le  mois  de  Févner  avec  une  armée  d'environ  feize  mille 
joUitMn  de  fi  hommes.  Il  entra  par  le  Comté  de  Bourgogne  dans  le  pays  de  Vaux ,  & 
àifmir:  fe  campa  à  Laufanne  qui  étoit  des  Etats  du  Duc  de  Savoye,  &  en  fit  fi 
Mcyer.  Place  d'armes:  il  prit  enfuîte  trois  ou  quatre  Châteaux  que  les  Suiflcs  peu 
accoutumez  à  foutenir  àt%  Sièges ,  défendirent  mal  5  &  ae  là  il  aJla  affliger 
sUiêâê  Granfon,  où  il  y  avoit  une  gamifon  de  huit  cens  hommes. 
Granjon.  j^^  Suiflcs  aflcmblérent  à  la  hâte  environ  fix  mille  hommes  pour  vc-' 

nir  au  fecours  de  la  Placer  mais  en  arrivant,  ils  apprirent  qu'elle  s'étoit 
rendue  à  difcrétion,  &  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  feit  pendre  tou- 
te la  garnifon. 
Let  SMtjfet  fi     Son  càmp  étoit  fi  bien  retranché  &  fi  bien  muni  d'artillerie,  que  les 
76tïTrv^r-  Suiflcs  n'avoient  garde  de  l'y  venir  attaquer.  Ils  fe  retirèrent  du  côte  d'Y- 
^;,.  vôrdon,  qui  eft  au  bout  du  Lac  de  Neuchâtel  fur  le  chemin  de  Fribourg, 

Chronique  ^  imreftircnt  deux  Châteaux  dont  les  Bourguignons  s'éfoient  faifis  de  ce 
fcandalcufe,  côté-là.  Il  y  avoit  dans  on  des  deux  appelle  Vaumarcou  cent  Archers  de 
OjivicT  de    la  garde  du  Duc  de  Bourgogne. 

i*x^ch*ç  P'"^  ^^S^  Capitaines  tfétoient  pas  d'avis  qu'on  pourfuivît  la  petite 

•  ^*  armée  des  Suiflcs  dans  les  montagnes ,  dont  on  ne  connoiflbit  -pas  air 
fez  les  routes  :  ils  voulaient  qu'on  les  attendît  dans  le  camp  de  Gran- 
fon ,  ou  qu'on  fc  rendît  maître  d(s  autres  Châteaux  en  defcendant  le 
Lac.^  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  s'obftira  au  contraire  ,  foit  qu'il  ne 
voulût  pas  abandonner  le  peu  de  (bldats  qu'il  avoit  jcttez  dans  les  deux 
Châteaux,  foit  plutôt  que  Dieu  aveuglât  ce  Prince  téméraire,  pour  ra- 
batre  fon  orgueil  infupportablc,  qui  croiflbit  tous  les  jours  par  une  fuite 
prefque  continuelle  de  profpéritcz. 

a 
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Il  Ce  détermina  donc  à  la  pourfukc,    &  vint  fe  cHnpcr  Éfleac  pi^ -^ 

des  deux  Châteaux.  Les  Suiflcs  s'étoicnt  (aifis  dès  le  jour  précédent  de  ^^^^   , 

rlques  défilez  ,  par  où  il  filloit  que  l'armée  Bourguignonne  paffît^^^^î/iîw^' 
s'étoicnt  poftez  dans  un  bois  fort  proche  du  lieu  où  Tenncmi  étx)it  s'engai§  daiù 
Venu  fe  camper.  ^'  ^^*  ** 

Le  lendemain  deuxième  de  Mars  le  Duc  de  Bourgogne  fit  marcher  fon*^ %n^Zmk 
iivant-garde  avec  rartillerie  &  les  bagages  pour  forcer  les  défilez:  c^étoit^;^'  eji*j7- 
Jean  Prince  d'Orange  IL  du  nom  qui  la  conduifoit..  Les  Suiflcs  Itiflcrcnt r««i#. 
engager  les  Bourguignons,  &  dès  qu'ils  le^irent  où  ils  les  attendoicnt^Hiftoirc 
ils  firent  fur  eux  une  fi  terrible  décharge  d'armes  à  feu  à  droit,  à  gauche ,d'^^*^» 
de  front,  &  de  tous  les  rochers  où  ils  avoient  caché  leurs  gens,  qu'il  y 
eut  un  très-grand  nombre  des  ennemis  tuez ,  &  entre  autres  quelques 
Commandans.  La  peur  Ciifit  tout  à  coup  le  refte,  qui  n«  fongeant  plus 
qu'à  fuir,  fe  renvcrfa  fur  la  bataille  où  étoit  le  Duc  de  Bourgogne 5  ccUe- 
cy  mife  en  dcfordre,  prit  auflî  l'épouvente,  qui  fc  communiqua  en  un 
moment  à  l'arriére-garde  5  de  telle  forte  que  toute  l'armée  fans  avoir 
tire    répée ,    &    fans    prefque  avoir  vu  l'ennemi ,    commença  à  fuir 
de  toutes  parts.    Le  Duc  cic  Bourgogne  défefpéré,  écumant  de  rage, 
'&  faifant  en  vain  tous  fes  cflfbrts  cour  rallier  quelques  efcadrons  ,   fiit 
entraîné  par  les  fuyards ,  8c  contraint  de  fe  fauvcr  luy-même  à  toutes 
jambes    vers   Joigne    fur  la  frontière  du  Comté  de  Bourgogne  \    Se 
il  y  arriva   luy  cinquiénxe  ,    ayant   fait  près  de  feizc  lieues  de  France 
fans  débrider.  ,      .  . 

Ce  fut  plutôt  une  déroute  qu'une  dc6ite.  Le  nombre  des  morts  ne  Cnt^j^^^ 
pas  grand,  &  celuy  des  prifonniers  encore  moindre 5  parce  que  les  Suiffes^^^  ^ 
n'avoient  point  de  cavalerie  pour  fuivre  les  Bourguignons.  Il  nV  eut  ée>c$tt$  9€€ét^ 
gens  corifîdérables  que  Pierre  de  Lignane  brave  Gentilhomme  &  fort  eiH-J^»* 
mé  dans  les  troupes,  les  Seigneurs  de  Ghâteau-Guyon^ç  du  Mom-Saintp^Jj'^^ 
Sorlain,  de  Lalain,  de  Prufeli,  6c  quelques  autres  Officiers,  oui  étanta-L^^çJjJl^^ 
bandonnez  du  foldat,  reftérent  morts  fiir  la  .place}  mais  toute  rartillerie  ,     [     ^^ 
tout  le  bagage,  tous  les  beaux  équipages  du  Duc  de  Bourcogne  furent  la 
proye  des  vainqueurs,  dont  plufieurs  fe  feroient  cm-îchis^  u  la  pauvreté  ou 
ils  avoient  vécu  jufqu'alors,  leur  avoit  feulement  permis  de  faire  le  difcer- 
nement  de  ce  qui  étoit  précieux  d'avec  ce  qui. ne  Vétoit  pas.  ;  ,  _ 

Surpris  du  nombre  &  de  la  grandeur  de  la  vaiflelle  d'argent  <ju'ils  ltr<>^V4wc#  w^' 
vérent,   ils  la  prirent  pour  deTétaiin,  &  k  vendirent  fur  ce  pied-là.  Ùn^/'*„f,|i^ 
d'eux  ayant  mis  la  mam  fur  le  plus  riche  diamant  du  Duc  de  Bourgogne  ^^41  if^^»- 
au  bout  duoucl  pendoit  une  perle,  8c  qui  croit  un  des  plus  beaux  qu'il  y  »^*"*^ 
eût  abrs  en  Europe,  leremit  dans  rétujr,  k  jetta  fous  un  chariot  coiinamcjj;^^*  '^^^ 
ime  bagatelle  inutile,  &  puis  s'étant  ravie.  Ce  l'ayant  repris^  le  vendit  à^Q^j^gj 
un  Prêtre  pour  un  florin.  Celuy-cy  qui^n'étoit  gueres  meilleur  cpimpif-i.  j.  ch.  1; 
icur,  le  porta  aux  Chefs  des  Suiffes  qui  luy  en  donnèrent  trois  francs.  ,Les 
autres  pierreries  du  Duc  de  Bourgogne  qui  étoient  des  plus  belles  furent 
auflî  peu  eftimées  5  mais  également  perdues.  tttnpnn^ 

Les  Suiflcs  après  leur  viéèoire  marchèrent  à  Granfon  qui  fe  rendit.  lU*^*'  ^''^"-^ 
traitèrent  la  garnifon  Bourguignonne  comme  le  Duc  avoit  traité  la  Içu^.-^;^^,- 
T9m.  IV.  y-         Vv  Ilsfcandalcufc^ 
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.  Ils  en  firent  autant  à  celle  d'un  des  Châteaux  qu'ils  avoicnt  inveiK 

»47^*  Celle  du  Château  de  Vaumarcou  fe  fauva  pendant  la  nuit ,  pafTa  (ans 
OKvier  de  obflacle  au  travers  du  camp  des  Suifles  fous  la  conduite  d'un  jeune 
h  Marche  Gentilhosune  leur  Capitaine  nommé  Geoi^e  Rozimbos,  &  arriva  heu- 
foc.  du       reufement  à  Salins. 

Le  Rey  nfott  Le  Roy  apprit  cette  grande  nouvelle  étant  encore  au  Puy ,  d'où  il  al* 
^vtchêkcêupiçj^l  continuer  fa  route  vers  Lion.  D  ne  manqua  ni  de  bonheur  ni  de  pru** 
*^*^^dcnce,  pour  en  tirer  tout  l'avantage  poflîble.  Il  fçut  fe  contrefaire  &  con* 
isffkJ$mr  Wî»  tenir  en  public  fa  joye.  Cette  modération  afFeftée  luy  fit  beaucoup  d'hon- 
Dmc  ABw-neur,  peu  de  jours  après ,  par  la  manière  dont  il  reçut  Contay ,  qui  vint 
l?***.  le  trottvfr  de  ïa  part  du  Duc  de  Bourgogne,  &  luy  parla,  non  plus  avec 
<!^aip?l!  "^  *°^  ^^  hauteur  &  de  fierté  que  les  Ambafladeurs  du  Duc  avoicnt  toû* 
jours  coommede  prendre  5  mais  avec  beaucoup  de  refpeâ:  &  de  fournit 
fion.  Il  fiippUa  le  Roy  au  nom  de  fon  maître,  de  vouloir  bien  ne  point  fc 

Eé valoir  de  fon  malheur,  de  continuer  à  obfervcr  la  Trêve,  d'excufcr  le 
uc  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  point  trouvé  à  Auxerre  pour  l'cntreveuë  que  Sa 
Majefté  luy  avoit  propofée,  J'aflcurant  qu'il  étoit  prêt  de  fe  rendre  ou  en 
cette  Ville-là,  ou  en  tout  autre  lieu  qu'elle  luy  maïqueroit,  pour  appieo» 
dre  &  fuivre  en  tout  fes  intentions. 

Le  Roy  luy  répondit  avec  beaucoup  d'honnêteté,  qu*il  plaignoit  le 
Duc  de  Bourgogne;  qu'il  fe  feroit  épargné  cette  dilgrace,  s'il  avoit  voulu 
écouter  fes  confeilsj  qu'il  obfcrveroit  la  Trêve  5  &  que  pour  ce  qui  étoit 
de  Tentreveuë,  il  lafelloit  remettre  à  un  autre  temps,  le  Duc  ayant  main- 
tenant (ur  les  bras  des  affaires  plus  prcflantes. 

Contay  fortit  plus  content  de  l'audience  du  Roy ,  qu'il  ne  le  fiit 
des  Lionnois  5   car  en  paflant  dans  la  Ville,  il  efluya  dans  ks  rues  bien 
des  railleries  du  peuple,   &  entendit  cent  vaudevilles  injurieux  au  Duc 
de  Bourgogne  qu'on  chantoit  dans  tous  les  carrefours  lur  la  journée  de 
,  ,  Granfon. 

juî/î»  if\  Piufiem  fiirent  fiirpris  de  cette  conduite  du  Roy ,  qu'on  fçavoit 
^^^Jm]^  ^^^^^  P^  ^^  fcrupulcux  pour  l'obfcrvation  des  Traitez,  fur  tout 
***  ^*  à  l'égard  du  Duc  oc  Bourgogne  :  auffi  n'étoit-cc  pas  cette  confîdéra- 
pon  qui  le  fiiifoit  agir  de  la  forte  >  mais  c'cft  qu'il  prévoyoit  que  s'il 
û  prdToit  de  luy  déclarer  la  guerre ,  •  le  Duc  kuroit  bien-tôt  feit  fon 
accommodement  avec  les  Suife ,  poiir  tourner  tête  contre  la  Fran- 
ce,  &  qu'au  contraire  ,  s'il  lûy  laiflbit  la  liberté  d'agir  contre  eux  ^ 
il  s'ei^ageroit  de  plus  en  plus  &  confumcroit  fes  forces  dans  une  guer^ 
te  telle  que  celle-là. 

Il  ne  fiit  pas  trompé  dans  fon  efpérancc.  Les  choCts  tournèrent  d'elles- 
mêmes  de  là  maniéré  qu'il  le  pouvoitfouhaiter,  fans  prefque  qu'il  parût 
Jr  avoir  part 5  car  non  feulement  Strasbourg,  Bafle,  &  les  autres  Villes 
iguées  avec  les  Sui^  reprirent  courage  &  fe  déclarèrent  pour  eux  5  mais 
•encore  plufietirs.  Vnles  d'Allemagne,  comme  Nuremberg,  Francfort  & 
Guelques  autres  entrèrent  dans  la  Ligue,  &  envoyèrent  des  troupes  à  fcur 
ftcours.  Peu  de  jours  après  un  Envoyé  du  Duc  de  Milan  arriva  a  la  Cour 
pour  demander  l'Alliance  du  Roy,  pour  rwoflcer  de  la  part  do  fon  maître 
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à  celle  qu*il  avoit  prifc  avec  le  Duc  de  Boui^ogtie,  &  lay  offiii*  cent  mil-  — ^ — 
le  ducats,  s'il  voufoit  luy.  promettre  de  ne  faire  aucun  Traite  avec  ce  Duc  * 

fans  l'y  comprendre. 

Le  Roy  aflfeâa  de  recevoir  aflcz  froidement  cet  Envoyé;  luy  dit  qu'il i)»yiitl#ji* 
n'avoit  que  faire  de  fi)h  argent;  mais  que  fi  le  Duciè  rppentoit  fincére-  ^^^  j^P^^^ 
mcDX  d'avoir  prcferé  l'alliance  du  Duc  de  Bourgogne  i  la  ficnne,  il  luy  î)^J*^yj 
rendroit  fon  amitié.  L'Envoyé  Yen  affeura,  luy  fit  de  grands  remercie- r^»/*»/ jn 
mens,  6c  le. conjura  de  faite  au  jphitôt  pubKer  cette  alliance.  Le  Roy  qui  p^^  àê  la 
voyoit  que  cet  exemple  pourroit  produire  un  bon  efièt  fiir  les  autres  al-  ^''***'*. 
liez,  du  Duc  de  Bourgogne  8c  fi^r  ceux  des  Suiilès,  y  confèntit  i   Se  dés 
l'après-^înéc  ce  Traite  d'Alliance  fut  publié  à  (on  de  trompe  dans  les  nies 
de  Lion ,  Se  fut  encore  depuis  confirmé  le  neuvième  d'Août  de  la  mé* 
me  année.  ^^^^^ 

La  défintîon  d'un  antre  Prince  dut  autant  chagriner  k  Duc  de  Bourgo^-p^ji^Q^j^jj; 

§nc,  que  celle  du  Duc  de  Milan.  Frcd(»ic  d'Arragon  Prince  de  Tarcnte 
Is  de  Ferdinand  Roy  de  Naples  étoit  depuis  un  an  à  la  Côur  de  Bouigo^  Cominet. 
gne  avec  un  équipage  magmfique,  attiré  par  l'eipérance  que  le  Dùc7uy^L.5.dL3. 
a^oit  donnée  de  luy  taire  époufcr  fa  fille  j  mais  voyant  qu'on  l'amufoittoû-, 
jours  fans  rien  conclure,  il  demanda  un  fauf-ponduit  au  Roy,  qui  le  luy 
accorda.   U  fe  rendit  à  Lion  Se  y  fut  receu  avec  beaucoup  d'honneur.  Il 
s'étoit  trouvé  à  la  déroute  de  Granfon,  Se  donna  une  tres-mauvaife  idée 
de  l'état  des  affaires  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Due  voyoit  d'un  jour  à  l'autir  de  plus  f^cheufès  fuites  de  fk  temcrî-  ^^  ^^ . 
té.   Il  croyoit  fon  Traité  avec  le  Roy  de  Sicile  pour  la  Provence  fi  avan-  tuitM^Jm' 


celuy  qu'Olivier  de  la  Marche  dit  avoir  été  tué  à  la  journée  «^  vxmu-  i^p^^ 
ibn,  qm  étoit  chargé  de  cette  entreprife.  Il  avoit  porté  avec  luy  beaucoup  tpg  i^p^^ 
d'argent  $  mais  la  nouvelle  de  la  déroute  du  Duc  de  Bouigogne  le  déeon-  mkr  hy  **; 
certa  entièrement)  ceux  qu'il  avoit  gagnez  à  fon  parti  lâchèrent  le  pied 5 ^^**"** 
il  eut  même  beaucoup  de  peine  à  s'échaper  s  Se  le  Comte  de  Breflc  oncle^|^  ^ 
du  Duc  de  Savoye  luy  enleva  fon  argent.  On  arrêta  quelques  Provençaux  , 
que  la  Duchefle  de  Savoye  œvoyoït  au  Roy  de  Sicue,  pour  Pexhorter  à 
ne   poiïit  perdre  courage ,  l'afTeiuiant  que  le  Duc  de  Bourgogne  auroit 
bien- tôt  rétabli  fes  afiîsmes.  Ils  fe  trouvèrent  fâifis  du  Traité,  qui  fut  en- 
voyé au  Roy  5  Se  ce  ne  fut  que  pjur  ce  coup  de  hazArd,  qu'il  en  fbt  plei- 
nement informé. 

Jl  ne  perdit  point  de  temps  j  il  fit  marcher  des  troupes  vers  k  Provence 
à  tout  événement,  Se  envoya  une  Ambaflade  au  Roy  de  Sicile,  pour  fe 
plaindre  à  luy-même  de  fk  conduite,  luy  repréfenter  les  midheurs  oii  il  ex- 
pofoit  le  Rovaume  en  donnant  la  Provence  au  plus  grand  ennemi  de  la 
Maifon  de  France,  Se  le  prier  de  venir  à  Lion,  où  il  reccvroit  toute  la 
fatisfàâion  qu'il  çourroit  fouhaiter^  qu'autrement  il  y  pourvoiroit  par  les 
voyes  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  rutilité  de  fon  Etat. 

Ce  Prince  tout  caffé  de  vieilleflc.  Se  dont  la  vie  avoit  prefque  été  une 
fuite  continuelle  de  malheisrs,  <fû  avoit  vu  mourir  toute  fa  poltérité  maf- 

Vv  z  culine. 
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culine,  &  fc  voyoit  en  danger  d'être  entièrement  dépouillé  par  le  Kay^j 
vint  de  Provence,  où  il  étoit,  le  trouver  à  Liqn.  Il  y  fiit  reçu  avec  tous^ 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang,  &  que  le  Roy  n'aroit  garde  de  manquer  de 
hiy  rendre  dans  une  telle  conîonâure. 

Jean  Coflà  Sénéchal  de  Provence  dont  j*^ay  déjà  parlé  auparavant ,   a 
Toccafion  du  Traité  dont  «il,  s'agit,  Ty  accompagna,  &  dans  la  première 
conférence  que  les  deux  Roys  eurent  enfemble  fur  ce  fujet,  il  parla  air 
Rçxy  de  cette  forte,  félon  que  Comines  qui  l'entendit,  le  rapporte.  „  Si^ 
re,  ne  foyez  pas  furpris  fi  le  Roy  mon  maître  votre  Oncle,  a  offert 
fa  fucccflîon  au  Duc  de  Bourgogne.  Il  a  fuîvi  en  cela  l'avis  de  fon  Con- 
fcil ,   celuy  de  fcs  plus  fidelles  Icrviteurs ,  &  le  mien  en  particulier.  Ce 
qui  nous  a  déterminez  à  en  ufer  ainfi,  a  été  le  mauvais  traitement  qu'il 
a  reçu  de  vous,   &  fur  tout  la  (àifie  que  vous  avez  faite  du  Châtcaa. 
de  Bar,  &  de  la  Ville  d'Angers.  Notre  deflcin  dans  le  fond  n'ctoit 
pas  que  ce  Traité  s'accc\mpUt  jamais  j  8c  nous  n'avons  point  eu  d'au- 
tre vûë  que  4c  vous  obliger  par-là  à  faire   raifon  au  Roy  notre 
Maître  des  torts  que  vous  luy  avez  feits ,  &  à  vous  fouvenii:  qu'il 
eft  votre  Oncle. 

Le  Roy  reçut  très-bien  cette  liberté  de  Cofla,  &  le  loua  de  ùl  fageflc  r 
les  différends  ftirent  bien*tôt  accommodez,  &  le  Traité  commencé  en  fe- 
veur  du  Duc  de  Bourgogne  entièrement  rompu,  avec  toutes  les  circon* 
ftances  les  plus  chagrinantes  pour  luy. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens,  n*^ayant  pas  lu  avec  aflez  d'attentioit 
cet  endroit  des  Mémoiies  de  Comines,  ont  écrit  oue  le  Roy  de  Sicile  dé- 
clara le  Roy  en  cette  occafion  fon  héritier  au  c)omté  de  Provence,  au 
Duché  d'Ampu,  &  même  à  (es  droits  fur  la  Lorraine.  La  chofe  eft  néan- 
moins très'-taiuflc:  il  ne  fe  fit  alors  rien  autre  chofe,  finon  que  le  Roy  de 
Sicile  promit  de  ne  point  conclure  le  Traké  qu'il  avoir  entamé  avec  le  Duc 
^  les  ^^  Bourgogne.  Il  s'en  tint  au  Teftament  qu'il  avoit  fait  un  an  auparavant , 
Mémoires  ^^  faveur  de  Charles  d'Anjou  Comte  du  Mayne  fon  neveu,  par  leauel  il 
de  Comines.  l'infticuoit  fon  Héritier  umverfel  dans  tous  fcs  Domaines  >  £c  ce  tut  ce 
Mcm«fial  Comte  même,  qui  depuis  la  mort  du  Roy  de  Sicile,  s'étimt  mis  en  pbf* 
bw  des  fcffioa  de  la  Provence,  légua  par  fon  tefbiment  ckiq  ans  après  tous  fes  E- 
Comptei  de  Wts  au  Roy.  Ce  Prince  en  fiit  redevable  à  Palaméde  de  Fourbin  Seigneur 
Paris  cotié  de  SoUicr,.  qui  ménagea,  rcfprii;  du  Comte,  &  l'engagea  à  donner  au  Roy 
fch.  fol  157- cette  fuccciéon,  au  préjudice  de  René  Duc  de  Lorraine,  petit-Fils  de 
René  Roy  de  Sicile,  qui  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  faire  valoir  fes 

Erétentions>  &  le  Roy  par  reconnoifiance  fit  Palaméde  de  Fourbin  fon 
.ieutenant-Gcncral  en  Provence ,  avec  im  pouvoir  très-étcndu.  Il  cÛ 
encore  vray  que  le  Roy  prit  fes  mefiurs  de  fort  bonne  heure ,  pour 
lever  tous  les  obftacles,  qui  auroienc  pu  traverfer  fon  deflein,  &  qu'il 
obtint  des  cette  année  1476^  de  Marguerite  d'Anjou  veuve  de  Htnri 
VI.  Roy  d'Angleterre  &  hlle  de  René  Roy  de  Sicile  ^  une  ceflîon  de 
tous  les  droits  qu'elle  avoit  aux  biens  &  aux  prétentions  de  fbn  Pere> 
&  c'efl  ce  qui  a  fait  la  méprifè ,  &  a  donné  lieu  de  croire  que  René 
Roy  de  Sicile  avoit  dcflors  fiiit  une  dooatîim  au  Roy  de  fi»  États.  Oa 
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a  fcs  Aftcs  authentiques  qui  démontrent  la  vérité  de  tout  ce  détail.  Je  rc« 1 — ' 

viens  au  Duc  de  Bourgogne.  ^'  • 

Le  tnauvab  état  de  fes  ^fikires  ne  luy  permettoit  pas  de  faire  éclater  fon  £,  jy^^  ^^ 
rcflèntîment  contre  le  Roy  de  Sicile.  Etant  revenu  à  Laufane,  il  tomba  Bourgoim 
malade  du  chagrin  que  luy  avoit  caufé  fa  défaite^  &  du  refus  que  luy  fi-^^«»^/#*<w 
rcnt  les  Communautcz  de  Flandre,  de  luy  fournir  de  l'argent  ôc  de  nou-^^^*y'^''  '"'• 
vellcs  Troupes»  Cette  maladie  fit  une  grande  altératiori  dans  fon  tempéra- q^^jj^^j 
inent>  &  elle  pafla  jufqu'à  Teiprit;  au  moins  quelques-uns  dirent  qu'ils  ychap.  3. 
avoient  appcrçu  du  changement.  Malgré  tout  cela  il  perfifta  dans  la  réfo- Chronique 
lution  d'avoir  to  revanche  contre  les  Suiflcs,  qui  fc  préj>aroient  de  leur  cô-^^*'^^*^***^'^* 
te  avf  c  le  fecours  de  leurs  Alliez  à  fe  bien  deflfendre.  Etes  qu'il  fc  vit  à  peu 
près  guéri,   il  aflcmbk  une  nouvelle  armée,  ou  plutôt  les  troupes  gui 
s'ëtoicnt  diflîpées  dam  fà  déroute ,    vinrent  le  rejoindre  pour  la  plu* 

Eirt ,   &  il  le  trouva  à  la  tête    d'environ    vingt-cinq  mille  hommes, 
es  Allient  en  avoient  trente-cinq  mille,   :ù  il  y  avoit  quatre  mille* 
chevaux. 

Le  deflcin  du  Duc,,  s'il  eût  été  fecondé  de  fesFlamans,  étoit  d'aller  isS-nifaU  u 
Céger  Strasbourg:  mais  n'ayant  pas  aficz  de  troupes  pour  im  Siège  fi  con-A^^*  ai  ji^ 
ilderable,  il  rentra  fur  les  Terres  des  Suiflcs,  oC  mit  au  mois  de  Juin  Ic''*^* 
Siéfire  devant  la  petite  Ville  de  Morat  à  quatre  ou  cinq  lieues  deFribourg, 
6c  fitucc  fur  le  Lac  auquel  çlle  a  donné  fon  nom.  Les  Alliez  s'avancèrent 
au  plutôt  de  ce  coté-là ,  pour  encourager  la  gamifon  à  fe  bien  défendre 
par  Tcfoérance  d'un  prompt  fecôura. 

;  Le  Roy  attentif  au  nouvel  événement  qui  fe  préparoît,  foumiflbit  a- 
bondamment  de  l'argent  aux  Suides  Se  aux  Alkmans,  &c  oppofa  au  Duc 
de  Bourgogne  un  nouvel  ennemi  qu'il  n'eut  pas  befoin  de  beaucoup  ani- 
mer, pour  rengager  à  fiiirè  de  fon  mieux  dans  la  belle  occafîon  qu'il  luy 
préfentoit  de  fe  i^naler.  C'étoit  René  Duc  de  Lorraine,  qui  dépouillé 
de  fes  Etats  par  le  Duc  de  Bourgogne,  menoit  en  France  une  vie  fort 
trifte,  &  ne  laifloit  pas  d'être  à  charge  au  Roy.  Il  luy  ofirit  de  le  faire- 
conduire  furement  jufqu'à  l'armée  des  Alliez,  oc  d'obtenir  d'eux  de  It 
mettre  à  leur  tête. 

Ce  jeune  Prince  plein  de  courage  &  d'cfpérance  de  reconquérir  fon  E-rp^^?*  ^ 
tat  à  k  pointe  de  l'épée,   r.c  balança  pas  à  accepter  l'offre.  Le  Roy  luy  mtt%utêtt 
donna  une  grofle  fomme  d'argent  pour  difbibuer  à  fon  arrivée  aux  d9  VArmé% 
Suifles  &   aux  Allcmans,    luy  fournit  ime  nombreufe  efcorte  qui  Ic^^^^*^ 
conduifît  au  travers  de  la  Lorraine^,   8c  dc-là  à  l'armée  des  Alliez. 
U  y  fut  reçu  avec   une    extrême  joye  comme  l'ennemi  déclaré  dit 
Duc  de  Bourgogpe ,  &  te  commandement  luy  fut  déféré  d!im  com- 
mun confentement. 

Il  le  pofta  à  demi-lieuëdu  camp  des  Bourguignons,  qui  étoit  admira- ^r^^o»^  iî 
blement  retranché  >  &  peu  de  jours  après  fon  arrivée  on  en  vint  aux  mains- ^«»'-'w««^>* 
Ce  combat  e£l  divcrfement  reporte  par  les  Hifloricns-  Voicy  comme  le  ^**^  ^f' 
raconte  celuy  de  Flandre  fur  le»  Mémoires  de  Bafîn  Evéque  de  Lifîcux.^^%f|''* 

3ui  étoit  de  ce  temps-là,  aufquels  j'ajouterai  quelques  circonftanc» tirées  , 

'un  autre  Auteur  aufli  contemporain,  chwniqar* 

Vv  \  Unidmdia«tt(o^ 


Digitized  by 


Google 


n  déroute* 


l6<y  fî  I  S  T  O  I  R  E    D  Ê    F  R  A  N  C  E. 

—  g''  Un  Samedy  vingt-dcuxîémc  de  Juin  au  matin,  Ifc  Duc  de  B<ttii»>i 
*  gnc  mit  fes  troupes  en  bataille  devant  fon  camp,  comme  pour  infimer 
aux  Suiilb  Se  les  défier  au  combat.  Le  Duc  de  Lorraine  rai^ea  aui& 
une  partie  des  fiennes ,  mais  au  dedans  de  (es  retranchemens ,  laiflànt 
le  Duc  de  Bourgogne  en  doute  s'il  fe  prcparoit  à  la  bataille,  ou  feu- 
lemcnt  à  fe  défendre  au  cas  qu'on  vînt  l'attaquer.  Il  fàifoit  alois  une 
très-grande  pluye  que  les  Bourguignons  efluyérent  pendant  fix  heures^ 
ce  qui  les  fatigua  beaucoup  ,  auflî-bien  que  leurs  chevaux  ,  fie  mit  Icuit 
arcs  &  leurs  autres  armes  fort  en  défordrc. 
Usâftâ(iut  Sur  le  midy  le  Duc  de  Bourgogne  voyant  que  Tennemi  ne  fbrtoît 
uo^urmitV^^^^  de  fes  retranchemens,  fit  rentrer  fes  troupes  dans  les  ficns,  où 
in  uni  insié'  cllcs  fe  défarmérent  pour  repaître ,  &  laiflk  feulement  un  afTez  grand 
corps  à  la  tête  de  fon  camp  fous  les  ordres  du  Comte  de  Romont,  à 
l'endroit  par  où  les  ennemis  Douvoient  s'en  approcher  Le  Duc  de  Lor- 
raine profita  de  cette  conjoncture.  Le  beau  temps  étant  rmcmx  ,  il  fit 
fortir  fon  armée  avec  une  merveilleufe  promptitude,  8c  vint  fondre  fur 
le  corps  avancé  des  Bourguignons.  L'attaque  fut  fi  brufque  &  fi  vive, 
qu'il  pafla  en  un  moment  wr  le  .ventre  à  ces  troupes,  &  les  pourfui* 
vant  l'épée  dans  les  reins  ,  entra  avec  elles  dans  le  camp  du  Duc  de 
Bourgogne,  où  la  furprife  répandit  par  tout  la  teneur.  Les  Archers  An- 
glois  de  l'armée  Bour^enonne  firent  ferme  quelque  temps  $  mais  Quet- 

3ues  efcadrons  François  &  ceux  apparemment  qui  avoient  efcorté  le  Duc 
e  Lorraine,  chargèrent  fi  rudement  les  Anglois,  qu'ik  les  mirent  en  dé^ 
fordre  :  &  en,  même  temps  la  gamifon  de  la  Place  fit  une  vigoureufe  for- 
tie.  Se  prit  les  ennemis  à  dos:  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  achever  la 
déroute.  Les  Suiflcs  &  les  AUemans ,  fans  s'amufer  a  faire  des  prifon- 
niers,  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta  à  eux,  8c  leurs  trou- 

Êes  groflîffant  à  tous  momcns ,  ne  laifTérent  plus  d'efpace  au  Duc  de 
lourgogne  pour  ranger  les  fiennes  qui  fe  mirent  en  fuite  de  toutes  parts. 
Un  grand  nombre  fe  noya  dans  le  lac  de  Morat  fie  dans  les  marais  d'a^- 
lentour.  La  Cavalerie  Allemande  fe  débandant  après  les  fuyards,  en  fit 
un  effroyable  maffacre.  Les  Hifloriens  les  plus  favorables  au  parti  Bour- 
guignon conviennent  que  le  Duc  y  perdit  treize  à  quatorze  miUe  hom- 
mes tuez  ou  noyez,  fie  que  la  perte  du  côté  des  Alliez  fut  très-peu  confî* 
dérable.  Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Marie  fie  de  Saint  Pol,  fils  aine 
du  feu  Connétable,  fut  du  nombre  des  morts  avec  les  Seigneurs  de  Grim- 
bergue  fie  Jacques  de  Macs  s  celuy-cy  portoit  le*  grand  Etendart  du  Duc  de 
Bourgogne:  il  le  conferva  jufqu'à  la  mort,  fie  ne  le  lâcha  jamais ,  quel- 
que effort  qu'on  fit  pour  le  luy  arracher,  qu'après  qu'il  eut  expira  de  Cet 
bleffures.  Le  Duc  de  Bourgogne,  fans  pouvoir  fàuver  ni  bagage,  ni  ar- 
tillerie, s'enfuit  accompagne  feulement  d'onze  Cavaliers  jufqu'a  Joigne, 
à  peu  près  dans  le  même  eauipage  qu'il  y  étoit  arrivé  après  la  déroute  de 
UitroHpu    Grâifbni   fie  de-là  il  prit  fa  route  de  Befançon,  penlànt  beaucoup  plus 
vinêritufis    aux  moycus  de  défendre  fon  pays,  qu'à  attaquer  déformais  fes  ennemis. 
^f^fV  ^'         En  effet  les  Suiffcs  fie  les  AUemans  voulant  rcconnoîtrç  les  grtmdes  oblî- 
rT^mjulrir   g^^ions  qu'ils  avoient  à  leur  Général ,  non  feulement  luy  firent  prdfent  de 
/$s  Ei4i4.  toute 
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toute  rartjlkric  prife  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  le  dédommager  de  pel-  / — 

le  qu'il  avoit  perdue  en  Lorxainci  mais  encore  luy  promircM  de  Taidcr  dé  '^ 
fcjurs  troupes  à  reconquérir  fes  Etats  fur  leur  cnnom  commun.  La\con- 
Tonâurc  ne  pouvoît  être  plus  favorable  pcmr  ce  Prince  :  Vanimofité  des 
Suifles  &  des  Allemans  ctoit  extrême  contre  le  Duc  de  Bourgogne  5  les 
riatnans  qui  le  craignoient  plus  qu'ils  ne  Taîmoient,  paflbiont  oe  u  crain- 
te an  mépris ,  &  luy  avoient  déjà  donné  des  marques  de  kur  ancienne 
îhdocilité.  La  réputation  d'une  fi  belle  viûoire  remfjortée  fur  un  en- 
nemi fi  redoutable,  avoit  fait  un  grand  effet  fur  Telbrit  des  Lorraiijs  en 
éveur  de  leur  légirimc  Souverain  >  oc  ayant  paru  peu  de  temps  auparavant  ,    , 

charger  de  maître  fans  beaucoup  de  peine,  on  vit  leur  indifférence  fe  ra- 
ijimer.  Le  Comte  de  Bich  fbudataire  du  Duc  de  Lorraine  eut  l'hoaneur 
^e  lever  le  premier  Tétendart  pour  fon  ancien  maître  :  &  aidé  de  l'argent  Mcyer. 
4c  France,  il  courut  le  Duché  de  Luxembourg  qu'il  trouva  tout-à-feit 
dégarni.  11  y  prit  diverfes  petites  Places,  &  avec  le  fecours  de  quelques 
François  qm  fc  joignirent  à  luy,  il  fe  faifit  des  paflages  par  où  Ton  peut 
entrer  du  Luxembourg  en  Lorraine. 

Le  Duc  René  fuivît  le  chemin  que  fa  bonne  fortune  luy  ouvroit.  Il  vint  ^  ^(f*k^ 
^  Strasbourg  avec  quatre  mille  hommes  que  les  Alliez  luy  donnèrent,  ^^-^  fj^^rl m  pêC- 
ira  de-là  en  jLon^ine,  &  vint  avec  cette  petite  armée  affiéger  Nancy,  en^^^  de 
attendant  de  plus  nombreufcs  troupes  d'Allemagne.  A  fon  arrivée  Vaude-  quelques  ath- 
tnoht,  Epinai,  &  quelques  autres  Places  fe  déclarèrent  pour  fon  parti  ^tresfUces. 
les  payfans  pour  la  ijlûpart  fe  fbulevérent  en  fa  feveur ,   Se  le  Duc  de  ^^ndaîcu(c. 
Bourgogne  ne  pouvoit  plus  guéres  compter  que  fur  Nancy  &  Pom-à-comincs.L 
JMouffon.  5.  cap.  5. 

Il  s'étoit  retiré  fur  les  confins  de  Bourgogne  en  un  lieu  fort  folitairc  ap*  Embarras 
pelle  la  Rivière  vers  Salins,   où  il  avoit  Une  affez  petite  Cour  y  fon  cha"  ^  ^'^^  ^ 
grin  le  rendant  prdque  inacceffiblc,  &  en  même  temps  incapable  de  recc- ^**"^'^'''* 
voir  confeil  de  perfonne.  C'étoit-là  qu'il  fe  rongeoitluy-méme,  penfknt, 
lans  ceffe  aux  moyens  de  fe  venger  non  feulement  de  ks  ennemis,  mais 
encore  de  fcs  Alliez  qui  l'abandonnoient,  &  en  particulier  de  la  Duchef* 
(e  de  Savoye ,  dont  il  avoit  appris  les  négociations  fecrétes  avec  le 
Roy.     Il  en  étoit  d'autant   plus  offenfé ,    qu'il  prétendoit  s'être  en- 
gagé dans  cette  malheureufë  guerre  pour  les  intérêts  de  la  Maifon  de 
Savoye. 

La  Ducbdle  en  eïBFet  voyant  le  mauvais  tour  que  les  afïaires  du  Duc  de 
'Bonigogûc  prenoient,  avoit  envoyé  fecrétement  au  Roy  k  Seigneur  de 
Montigny  dans  l'intervalle  du  temps  qui  fë  paffa  entre  les  deux  batailles  , 
moins  pour  prendre  quelque  engagement,  que  pour  tâcher  de  découvi:ir 
la  difpofition  de  ce  Prince  à  fon  égard,  &  pour  commencer  une  négocia- 
tion qu'elle  termineroit,  félon  le  iiiccés  que  le  Duc  de  Boui^ogne  auroit 
dans  fa  féconde  expédition  contre  les  Suifles.  Le  Roy ,  qui Jufqu'alors  avoit 
toujours  reçu  âflèz  froidement  lA  Envoyez  de  fk  fœur,  nt  à  ce  Seigneur 
l)eaucoup  d'amitié.  Il  luy  fit  entendre  que  poyrvû  que  la  Duchcffe  aban* 
d^onnât  lincérement  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  elle  trouveroit  à  la 
Cuur  de  France  tout  l'appui  qu'elle  pouvoit  dpcrcr.  U  le  chargea  même 
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de  rinvîtet  de  ù,  part  à  venir  en  France,  Vaflïïrant  qu'elle  ne  fe  repentiroî 
pas  de  fon  voyage.  L'Envoyé  témoigna  au  Roy  beaucoup  de  reconnoiC- 
lànce  pour  fcs  honnêtetez  &  fes  offres,  mais  il  trouva  moyen  de  temporU 
fèr,  jufqu'à  ce  qu'ayant  reçu  l'avis  de  la  féconde  défaite  du  Duc  de  Bour- 
gogne, il  confcntit  d'entrer  en  négociation  • 

Quand  le  Duc  de  Bourgogne  l'eut  appris,  il  en  fut  outré,  &  fçachant 
que  la  Duchefle  de  Savoye  devoit  venir  bien-tôt  à  Genève  avec  fa  tamillc, 
il  projetta  de  la  faire  enlever. 

Olivier  de  la  Marché  homme  de  réfolution,  &  fujet  du  Duc  de  Bour- 
gogne fê  trouva  fort  à  propos  en  ce  temps-là  à  Genève.  Ce  Seigneur  re- 
çut l'ordre  du  Duc  d'enlever  la  Ducheffe  de  Savo)  e  avec  fes  enfàns,  &  de 
la  luy  amener  en  Bourgogne,  de  prendre  fî  bien  fes  mefures,  qu'il  ne  la 
manquât  pasj  &  cézfurfa  tête.  Ce  font  les  tennes  rapportez  par  Olivier 
de  la  Marche  même  dans  fis  Mémoires,  c'étoit  à  dire  qu'il  y  alloit  de  ùl 
vie  s'il  ne  réufliffoit  pas. 

La  Marche  quoique  furpris  &  choqué  de  ce  flyle  plus  ufîté  en  Turquie 
qu'en  France,  &.  que  la  commiflîon  luy  déplût  fort,  fe  mit  en  devoir  de 
rexécuter.  La  Duchefle  devoit  arriver  ce  jour-là  même  à  Genève  deux 
heures  avant  la  nuit,  &  peu  accompagnées  car  elle  n'avoît  pas  la  moindre 
défiance.  La  Marche  s'étant  aflïïre  ^n  aflez  bon  nombre  d'hommes  dé- 
terminez, fe  met  en  cmbufcade  à  quelque  difbnce  de  la  Ville,  invefUt  la 
Duchefle  lorfqu'elle  y  penfoit  le  moins,  luy  dit  le  plus  refpeârueufement 

3u'il  luy  fut  pofEble  l'ordre  qu'il  avbit  du  Duc  de  Bourgogne,  &  la  prie 
e  le  fuivre.  11  fallut  s'y  réfoudre.  Elle  monta  en  croupe  derrière  la  Mar- 
che, &  le  refle  de  la  troupe  fiiivit,  excepté  le  petit  Duc  de  Savoye  qui 
fut  enlevé  par  des  gens  mêmes  du  Seigneur  de  la  Marche,  qui  étant  Sa- 
voyards fe  firent  un  honneur  de  fauver  leur  Prince,  &  fe  détachant  de  la 
troupe  à  la  faveur  des  ténèbres ,  le  menèrent  à  Genève. 

La  Ducheffe  fut  obligée  d'aller  toute  la  nuit.  La  Marche  la  conduifît 
à  Saint  Claude,  &  de-la  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  le  reçut  très-mal , 
parce  qu'il  avoit  laiffè  échaper  le  Duc  de  Savoye.  Pour  la  Duchefle,  on  la 
fît  partir  des  le  lendemain  de  fon  arrivée,  &  elle  fut  ttanfportée  au  Châ- 
teau de  Rouvre  auprès  de  Dijon. 

Ce  fut-là  un  coup  de  la  vivacité  impétueufc  du  Duc  de  Bourgome,  & 
^ui  ne  luy  produifît  aucun  avantage.  Il  ne  ÊiUoit  point  prendre  la  JBuchef- 
e  de  Savoye,  ou  il  falloir  la  bien  garder,  ce  qu'il  ne  fît  pas.  Elle  s'apper- 
çut  bien-tôt  qu'on  ne  la  veilloit  point  fort  exaétement.  EUc  envoya  au 
Roy  Rivarol  Gentilhomme  Piémontois  fon  Maitre  d'Hôtel ,  pour  luy 
dire  la  facilité  qu'il  auroit  à  la  déliyrer,  s'il  le  vouloit.  Le  Roy  répondit 
qu'il  fèroit  ravi  de  luy  rendre  ce  bon  office,  &  qu'il  envoyeroit  inceilàm- 
ment  fur  cela  des  ordres  très- précis  à  Charles  d'Amboifc  Seigneur  àt 
Chaumont  Gouvei-neur  de  Champagne. 

Mais  la  Duchcfl^è  dans  la  crainte  qîi'à  la  fortie  d'une  prrfbn ,  on  ne  la 
renfermât  dans  une  autre,  prit  des  précautions.  On  luy  avoit  appris  que 
le  Roy  ne  doutant  pas  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fît  acheter  bien 
cher  aux.  Savoyards  la  libcité  de  leur  Souveraine,  &  aux  dépens  d'une 
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rk  des  Etitt  de  Savovc,  arok  dâa  pcnfé  à  profiter  auffi  de  la  dépoui^  — iSJKT" 
Car  par  le  moyen  du  Gomman^nir  de  Saint  Antoine  de  Ranvers  Sci** 
gncur  de  Montchenu ,"  qui  avoît  grand  crédit  auprès  de  l'Evéque  de  Ge* 
nevc  beau-frere  de  la  Reine,  il  avoit  engagé  ce  Brélat  à  Imr  cnvofycr  le 
jeune  Duc  de  Saroye  fcm  newu,  &  un  des  oïdets  du  Duc,  iaos  prétexte 
de  les  mettre  en  iureté,  &  de  plus  le  Roy  avec  fon  confèntement  s*etoit 
rendu  maître  des  Châteaux  de  Cnambem  2c  de  Montmélian.  Xra  Duchefic 
fit  donc  prier  le  Roy  de  luy  promettre  avant  toutes  chofcs,  qu'il  la  laiHb*- 
i^  retourner  en  Savoye  avec  Tes  enâns,  dès  qu'elle  auroit  eu  Thonneur 
de  le  fâkiers  5^*11  luy  aideroit  à  maintenir  (on  autorité  dans  Tes  Etats, 
quand  elle  y  (eroit  arrivée,  «&  qu'il  luy  nendroit  les  Places  dont  il  s'étoit 
emparé.  Elle  promit  de  fâ  part  qu'à  ces  conditions  elle  renonça^  à  toute 
alliance  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  en  faire  une  pei))étuelle  avec  k 
France.  Le  Roy  (b  Sx,  honneur  de  luy  accorder  tout  ce  <pi'elle  kiv  deman- 
doit.  Se  Chaumont,  fur  Pordre  qu'il  en  avcÂt  reçu,  vint  avec  deqx  cens  jijj^ 
Lances  i  Rouvre  où  îl  avoit  intelh'gence,  &  emmena  la  Princeflê  avec  cominest 
tous  (es  ^ens  fans  aucune  oppofition;  5.  dup.  s- 

Elle  vint  trouver  le  Roy  a  Tour^,  où  il  étoit  venu  de  Lion  depuis  la  Et  têBck$ 
journée  de  Morat.  Ce  Prince  en  l'abordant  luy  dit.  Madame  h  Bcurgui-  *«w.  J^^ 
gnoMne/oyez  la  bien  venue.  Elle  vit  bien  par  le  ton  dont  le  Roy  luy  parioit,  22^. 
que  c'étoit  moins  un  reproche  qu'une  fîmple  raillerie.  Elle  luy  répondit 
qu'elle  étoit  bonne  Françoifè,  &  très^difpofée  à  luy  obéir  en  tout.  L'en« 
tretien  fe  paflâ  avec  de  grandes  marques  d'amitié  de  part  Se  d'autre.  Son 
lejour  ne  fia  pas  long.  EUe  avoit  beaucoup  d'envie  de  s'en  aller,  &  le 
Roy  n'en  avoit  pas  une  £>rt  grande  de  la  retenir  lon^-temps.  Le  Traité 
d'aUiance  fut  mis  par  écrit  &ugné.  Se  au  bout  de  huit  jours  la  Ducheflb 
partit  pour  retourner  dans  fès  Euts fort  coioteme  du  Roy,  à  qui  elle  tint 
parole^  Se  dans  laiiiite  ils  vécurent  en  grande  in^eHigence.  ^.  dêXtem^ 

Tout  contribuoit  ainfi  à  augmenter  le  chagrin  du  Duc  de  Bourgogne  3^  fm-U  Dm 
mais  il  en  eut  un  nouveau  fujçt  oui  ne  le  toucha  pas  moins  vivement.  Ce  de  unêim. 


.  G)mmes.  1. 

rus  ,    quoiqu'ils   ne   fuflcnt  millement  preflcE ,  contraignirent  Biévres^*  ^^'  ^* 
Commandant  de  la  Place  de  capituler^   Se  de  la  rendre  le  fîxiéme 
d'Oaobre 

Deux  jours  après  le  Duc  de  Bour^^ogne  parut  avec  le  fècoursi  1*  vûëde^^^|^ 
Nancy  ce  du  Duc  de  Lorraine,  qui,  étant  beaucoup  moins  fort  que  luy^/'^^^^j^ 

ne  vouloit  pas  hasarder  un  combat.  Le  Duc  de  Bourgogne  fit  ce  ou'il  put  « 

pour  l'y  engager.  Se  n'en  pouvant  venir  à  bout  wtrement,  mit  k  Siège 
devant  la  Place  trois  fèmaines  après  qu'elle  eut  été  prife.  Ce  ftit  contre 
l'avis  de  la  plupart  de  fbn  Confeil,  qui  vouloit  qu'il  reprit  les  petites  Vil* 
les  Se  les  Châteaux  des  environs ,  &  qu'à  la  faveur  des  autres  qui  te-* 
noient  encore  pour  luy,  il  fe  contentât  de  Uocper  Nancy,  o\i  le  Pue 
de  Lorraine  n'avoit.pû  encore  mettre  beaucoup  de  vivres.  Leur  raifon 
étoit  que  la  Place  n'étant  paa  bien  fournie,  feroit  bien-tôt  obligée  de  fc 
*  Tem.  IF.  Xx  rendre 


Digitized  by 


Google 


^  HTSTOIRE    DE    FRANCE. 

Tendre  d'éHo^néme  y  Sc  que  durant  ce  temos^là  ilferoit  i^frakhir  ies  troifi^ 
^'^  pes  fatiguées  par  de  d  longues  maichcs  iuas  dca  pays  difficiles  $  iscbutécs- 
par  deux  combats  désavantageux  où  elles  aroient  perdu  tous  leursbagagjcs  ^. 
ce  qui  n'avoient  plus  une  certaine  confiance  qui  contribue  beaucoup  a  la. 
Tiâoirc.  Maia  ce  Prince  couroit  à  Ion  malheur >  ou. plutôt,  pour  me  fo* 
Tir  de  la^  Morale  des  Hiftoriens  de  ce  temps^là ,  Dieu  vouloir  pimir 
fon  orgueil ,  en  l'abandonnant  à  iâ  témérité  naturelle  ^  &  (a  mau* 
vaife  foy ,  en  permettant  qu'il  fût  trahi  au  même  lieu  y  où^  il  a-^ 
voit  confenti  à  livrer  le  Connétable  de  Saint  Pol^  après  luy  avoir 


^  /ifr^*  promis  {ureté. 
^MrUo!mt9.  Quoique  Nancy  fut  affez  mal  pourvu  de  vivres  8c  de  munitions,  il 
àè  camf9-  fut  bien  défendu.  La  rigueur  de  la  faifon  fut  auilî  favorable  aux  aflié* 
HT^  V^^  .  g/cz ,  qu*incommode  aux  afliégeans  <}ui  eflTuyérent  dans  leur  camp  les 
Z'I^T^^'^  gelées,  les  pluyes,  le»  neiges  des  mois  de  Novembre  Se  de  Décembre. 
^  ^'*  Mais  après  tout  ce  qui  fauva  la^Place  fiit  moins  la  bravoure  de  la  gamifon 
&  le  mauvais  temps,,  que  les  nouvelles  trahifbns  du  Comte  de  Campobaf^ 
fo  ,  dont  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  entêté,  &  qu'il  conti- 
nuoit  de  régler  CMnme  le  plus  fidelle  (erviteur  qu'il  wf  au  monde  j- 


dont  il  avoit  la  conduite:  non  feulement  il  avoit  im  commerce  fecret  avec 
le  Duc  de  Lorraine  Se  avec  les  François  des  frontières  de  Champagne  ^ 
&  prcnoit  des  mefures  avec  eux  pour*  &ire  échouer  cette  entr^rife  ^ 
mais  encore  il  eut  le  front  de  faire  de  nouveau  à  quelques  Seigneur» 
>  François,  l'horrible  propofition  que  le  Roy  avoit  rcjettec  long-temps 
auparavant  d^aflaffiner  ou  de  livrer  le  Duc  de  Bourgogne ,  demandant 

Îour  conditions  vingt  mille  écus  comptant,,  l'entretien  de  quatre  cens* 
:.ance$  Italiennes  qu^  avoit  au  fèrvice  de  ce  Duc ,  &  une  gsofle  Terre  ea 
France  avec  le  titre  de  Comté.. 

Tel  étoit  celuy  en  qui  le  Duc  de  Bourgogne  par  un  avcu|{lement  ex- 
trême ,^  avoit  mis  toute  fa  confiance,  malgré  Tes  avis  qu'il  avoit  reçus  fur 
oe  fuiet.  Mais  cet  aveuglement  du  Duc  ne  parut  jamais  plus  furprenant  y^ 
que  dans  une  occafion  qu'il  eut  fur  la:fin  du  Siège  de  fè  détromper  fur  un. 
point  de  cette  importance  y.  &  qu'il  négligea  par  la  plus^giande  de  toutes 
Its  imprudences. 

Quelques  Gentilshommes  fêrviteurs  zclez  du  Dix  de  Lomâi^  fçachant 
Côiinnet  1  ^  ^^^  ^^^  preffée,  voulurent  s'y  jettcr  pour  foutenir  le  coursige  de  lai 
5.  clMip>  6*  garnifbn.  Ils  furent  attaquez  dans  leur  pafrag;e  v  une  partie  y  entra^  les  au»- 
très  furent  tuci  ou  pris;  Il  fe  trouva  parmi  les  prifonniers  un  Gentilhom^ 
mor  Provençal  nommé  Ciâron,  qui  étoit  celuy  avec  quiiCamppbaflb  avoic 
coutume  de  traiter  9^  &  qol  avoit  le  fecret* de  tout  ce  qui  fe  tnunoit  en  &* 
▼eur  du  Duc  de  Lorraine. . 

Le  Duc  de  Bourgogne  s^absmdbnnant  aux  mouvemeiisdefaftérocité  ,. 
voulut  faire  pendre  ce  Gentilhomme  contre  les  loix  de  la  guerre  obfcr- 
vée»ju%u'ak)r8  en*(teç^es  Alpes,, où i^oamettoit  toujours  les  prifonnicrs 
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T  niaçôn  ^  &  c<mimencer  à  introduire  U  coutume  dltàfie  8c  â^ETpa^ 
gnc,  qui  étoit  que  dès  qu*un  Prince  avoit  fimné  k  Siège  d'une  Place,  8i 
que  Ton  canon  avoit  tiré  contre  les  murailles  y  quiconque  dfoit  pafTer  au 
travers  du  camp  pour  aller  la  défendre,  étoit  condamné  irrémiffibfement  à 
h  mort  s*il  étoit  pris.  On  vint  dénoncer  à  Cifiron  qu*on  commenceroit 

rr  luy  à  introduire  cette  coutume  ultramontaine,  &  qu*il  fallait  penîèr  i 
contoience. 

Cifron  moins  efira;fé  de  la  mort,  que  du  gem«  du  fupplice  in*' 
&me  qu^oû  luy  demnoît ,  fit  dire  au  Duc  de  Bourgogne  qu'il  le 
iupplioit  de  luy  accorder  la  liberté  de  luy  parler  ,  &  qu'il  avoit  des 
chofes  importantes  à  luy  dire ,  qui  touchoîent  ù,  perfonne.  Il  char- 
gea quelques  Gentilshmnmes  <ki  camp  qui  Tétoient  venus  voir,  de  dire 
cela  au  Duc  de  (à  part,    &  les  conjura  de  luy  obtenir  cette  grâce. 


8C      **** 


Ils  firent  kur  rapport  au  Duc  ,  &  par  malheur  pour  Cifron,  ce  rap« 

présence  de  Campobanb,  qui  fiit  fiufî  d'une  extrême  fra^ 

ywr,  fe  doutant  bien  dequoy  il  s'agfflbit.  Le  Duc  fe  moqua  de  ce  qu^oa 


port  fe  fit  en 


Juy  difoit,  &  xlit  que  Cifron  vouloit  prolonger  ùl  vie.  Campobaflb  ne 
manqua  pas  d'appuyer  ce  que  difoitle  Duc,  &  ajouta  qu'il  fiiUoit  Tcxpé- 
dier  fims  délay.  Le  Duc  cependant  ordonna  à  ceux  qui  étoient  venus  hnr 

rirlcr,  d'aller  trouver  Cifron,  &  de  luy  dire  que  s'il  avoit  quelque  chote 
luy  apprendre,  il  le  leur  déclarât. 

Cifron  ayant  reçu  cette  réponle,  repartit  que  la  chofe  étoit  de  nature  i 
n'être  dite  qu'au  Duc  même.  Cecy  ayant  encore  été  rapporté  au  Duc  de 
Bourgogne,  à  répliqua  brufqiiement,  qu'on  le  pende  s  &fiir  le  champ 
on  l'alla  prendre  pour  le  conduire  au  lieu  du  fupplice.  Il  trouva  dafts  le 
chemin  quelques  Gentilshommes  de  fa  connoiflânce,  fort  touchez  de  com«- 
mffion  pour  fon  malheur.  Il  eut  permiffion  de  leur  parler,  &  il  les  pria 
d'aller  encore  une  fois  de  fit  part  au  Duc  de  Bourgogne,  luy  dire  que  les 
chofcs  qu'il  avait  à  luy  découvrir  étoient  telles,  qu'il  devrait  en  acheter  Iz 
connoifTance  aux  dépem  d'ime  partie  de  fes  Etats.  Il  leur  dit  cela  d'un  ton 

2ui  les  détermina  i  flifre  encore  une  tentative  :  *mais  en  arrivant  à  la  tente 
u  Duc,  ils  trouvèrent  Campobaflb  à  la  porte,  qui  leur  dit  que  le  Duc 
étoit  occupé,  &:  qu'il  avoit  cleflèodu  que  perfbnne  n'entrât^  &  il  envoya 
ordre  au  Prévôt  de  hâter  l'exécution.  Ce  qui  fut  fiût,  iàns  que  Cifix>n  eût 
tien  déclaré  de  ce  qu'il  fçavoit. 

C'eft  ainfî  que  Campobaflb  évita  le  plus  grand  danger  ou  il  eut  jamaiis 
été,  en  (âcrifiant  le  confident  de  &s  damnables  pratiques,  &  que  le  Duc 
de  Bouigogne  s'obfiinoit  luy-même  à  fa  perce,  qui  étoit  beaucoup  phis 
prodie  qu'A  ne  penlbît:  car  le  Duc  de  Lorraine  par  le  moyen  de  l'argent 
que  le  Roy  luy  tbumiflbit  feus-main^  avoit  eu  le  temps  d'a&mbler  treize  Comiaei 
i  quatorze  mille  hommes,  tant  Aliemans  <me  Suiflès,  ^^  cc'Bfipter  un^|Pr^ 
grand  nondnv  de  Gentilshommes  Se  de  Soldats  François,  qui,  fçachantfc^ffSfej 
bien  qu'ils  feroient  plaifir  au  Roy,  s'étoàeiit  rendus  de  toutes  parts  en 
Lorrame.  Ce  Duc  s'avança  avec  cette  armée  jufqu'à  fidnt  Nicohs  à  demc- 
lieuës  de  Nancy,  &  donna  avis  de  fon  arrivée  aux  affi^z^  que  le  défiuic 
de  vivres  fimguoit  beaucoup. 

Xxt  L'Ar:. 
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"  ^j^  L* Armée  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  alon  réduite  à  miatre  mille  hom*^ 
mes^  dont  il  y  avoir  un  grand  nombre  de  malades  ^  de  (orte  qu^à  peine  a- 
voit-il  quinze  cens  hommes  en  état  de  bien  fervir.  Tout  autre  que  luy 
n'auroit,  pas  faéfité  à  lever  le  fiége,  vu  Tiné^alité  &  le  mauvais  état  db  fes 
troupes:  tous  fes  Capitaines  en  etoient  d'avis,  &  luy  rcpréfentoicnt  qu'en 
fe  retirant  à  Pont-à  Mouflon,  comme  il  le  pouvoit  encore, il éviteroit une 
défaite  certaine,  fans  perdre  Tcfoérance  de  reprendre  Nancy  avant  la  fin 
de  rhyver  >  parce  que  le  Duc  de  Lorraine  n'ayant  point  d'argent  pour  en- 
©•etenir  fes  troupes,  fon  Armée  fe  difEperoit  dès  qu'il  auroit  délivré  la 

Î>lace$  &  que  n'ayant  pas  non  plus  dequoy  y  faire  des  magafîns,^  un  blocu» 
uffiroit  pour  la  réduire  bien-tôt  à  l'extrémité.  Mais  les  refolutions  pru- 
dentes &  modérées  n'étoient  pas  du  génie  du  Duc  de  Bourgogne,  fur 
tout  quand  il  croyoit  que  fa  gloire  y  étoit  interefî^.  Campobaffo  lùv^' 
fit  fa  Cour  en  l'encourage»it  a  tenir  bon ,  âc  en  le  faiiànt  refFouvemr 
du  fi^e  de  Nuis ,  où  avec  des  troupes  moins  nombreufès  des  deux 
tiers  que  celles^  de  fes  ennemis  3^  il  avoit  triomphé  de  toutes  les  fi^rces 
de  l'EmptrcL 

L'avis  du  Comte  fut  fuivî  j  parce  qu'il  étoit  conforme^  à  h  téméri* 
te  du  Prince ,  qui  fut  pourtant  bien-tôt  détrompé  ,  &  convaincu  par 
une  fîmefle  expérience  de  k  perfidie  de  ce  traître.  Car  dès  ce  mé* 
me  jour  il  délerta  avec  cent  quarante  hommes  d'armes  Se  toute  leur 
fftiite,  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Lorraine^   Se  le  lendemain  deux 
autres  ae  fes  Officiers  en  firent  autant  avec  fîx-vingt  hommes  d'armes; 
Les  Allemans  firent  l'afiront  à  Càmpobaflb  de  ne  pas  vouloir  le  rece^ 
voif*,  &  luy  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  s'accommoder  d'un  traître  dans 
leur  Armée,  Il  fut  contraint  de  fe  retirer,  &  s'en  alla^à  Condé,  petite 
Ville  proche  de-là  à  l'embouchure  de  la  Meurte  dansk  Mofette,  par  où 
pflfToient  tous  les  convois  qui  venoient  aux  Bourguignons  du  coté  de  MctZ' 
ce  de  Luxembourg.  Il  prevoyoit  que  la  plupart,  s'ils  étoient  défaits,  ne 
monqueroient  pas  de  fe  lauver  par-la  5  c'eft  pourquovils'affeuradecepafla-^ 
ge.  IL  avoit  pris  encore  une  précaution,  qui  étoit  de  laifler  dans  les  trou- 
pes de  Bourgogne  quelques  Officiers  de  fon  intelligence,  qui  au  premier 
choc  dévoient  Tâcher  le  pied,  &  donner  commencement  a  la  déroute: 
d'autres  avoient  ordre  de  ne  pas  s'éloigner  du  Duc  de  Bourgogne,  &  s'ils- 
ne  pouvoient  pas  s'en  faifir,  de  le  tuer  dans  la  fuite.  Telle  etoit  la  con*^ 
^  fp^i^o^^^^'^^^^  contre  ce  Prince,  qui,  ne  fe  défiant  de  riea,  ne  fbngeoit 
qu'à  bien  choifir  fon  pofle,  pour  y  attendre  les  ennemis,  8rà  fuppl6cr 
par  l'avantage  du  heu-au  petit  nomW  de  fes  troupes.  Il  fortit  deies  Ug-* 
nés,  n'ayant  pas  afTez  de  monde  pour  les  garnir  fuffifammmt,  &  vint  Te 
pofler  fur  un  ruiflèau  qui  paflbit  par  une  msUadrcrie,  nommée  la  Madeîai- 
j^^^^      ne,  &  avoit  les  deux  bopds  couverts  de  deux  fbites  haycs.  H  plaça  U  I;^ 
Bê^f^'fium  P^  grande  partie  de  fon  artillerie,  fur  un  petit  tertre  qui  commandoit  le 
itr$  têmm^  goancT chemin ,  par  oîi  les  ennemis  dévoient  arriver j  &  les  attendit,. fiû- 
éamt  mu      tant  paroître  beaucoup  de  réfblution. 

î!dj^^'**2tf'     ^^  cinquième  jour  de  Janvier,  qui  étoit  un  Dimanche  veille  des^  Roys, 
^r!uDL^^  ^^^  ^^  Lorraine  partit  de  faint  Nicolas,  «c  vint  à  la  Ncu^^illc,  ou  il 

dêdjnaiUk  «^  mit. 
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ifiit  fis  troupes  en  bataille,  dans  l*ordre  qu'elles  dévoient  ffixâertn  tnar-. « 

chant  à  Tennemii  II  les  partagea  en  deux  coi^ps^  Tun  feus  k  conduite  du      i477* 
Comte  d'Aftairt  &  de$  Gouvcmeun  de  Fribourg  &  de  Zurich  $  &  l'autre  Chronique 
commandé  par  fcs  Avoyers  de  Berne.  On  commença  à  marcher  fur  le  Mi-*^**^^**^ 
dy  }  un  des  deux  corps  fuivit  le  grand  chemin,  qui  va  de  la  Neuville  à 
Nancy  &  Tautre  prit  à  droite  du  coté  de  k  Rivicpe. 
'  Dès  que  ceux  qui  fiiivoient  le  gnmd  chemin  parurent,  on  fit  fin*  eux 
une  décnarge  de  l'artillerie  Bourgui^oone  :  mm  étant  £dte  de  trop  loin,- 
die  cau(a  peu  de  dommage  anx  Suiflès,  qui  pour  n'en  pas  efluyer  une 
ftconde  plus  dangereufe ,  prirent  à  gauche ,  Se  ayant  côtoyé  un  petit 
bois  y,  (è  trouvèrent  fur  une  hauteur  à  k  droite  du^  eamp  des  Bour*- 
guLmons. 

Oc  mouvemeac,  que  le  Duc  tfavbit  point  ptévû,  l'obligea  à  changer 
k  difpofition  de  les  troui>es,  qui  perdoient  Tavairtage  d'êt-re  couvertes  du 
ïuiflcau,  &  n?avoient  plus  que  cduy  de  kur  valeur;  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  fait  mettre  pied  à  terre  i  tous  les  Archers  de  ion  Armée  :  il  en 
ne  un  gros  pour  oppoicr  aux  Suiflês ,  &  mit  fur  les  deux  aîles  ce  qui 
lu^  reftoit  de  Gendarmes.  L'une  étoit  commandée  par  Jtiques  Galiot 
brave  Capitaine  Italien  y  &  l'autre  par  Joflc  de  Lalam  Gouverneur  de 
Flandre. 

Dès  que  les  SuilTes  eurent  un  peu  repris  haleine,  ils  defcendirent  de  k 
hauteur  pour  vcnk  attaquer  les  Èburp;uignons,  &  fkent  fup  eux^  quand 
ils  furent  à  portée,  une;  fi  terrible  déchaîne  d'arqucbufesn  qu'ils  en  ren-^ 
verférent  igrand  nombre  par  terre,  &  que  le  refte  cpouventé  prit  la  fiiite. 
Les  Genckrmes  Bourguignons,  quoyqu'  abandonnez  par  leur  Infanterie, 
Se  en  afli^z  petit  nombre,-  firent  ^rme  quelque  temps >  mais  l'autre  corps* 
des  Alliez  qui  avoit  pris  du  côté  de  k  rivière,  ayant  r^atu  fur  eux,  ils  fe 
trouvèrent  entre  deux  feux.  Ils  ne  purent  les  (outenir  long*temps,^  &=  s'en^ 
fuirent  comme  les  autres  à  bride  abbatuc  vers  Condé ,  pour  gagner  Thion- 
viUe  &  le  Luxeixd>ourjg:  mais  ils  trouvèrent  k  pafiàge  ferme,  Campobaf- 
ty  ayant  fait  embarrafier  le  pont  par  des  charrettes  qui  en  occupoient  tout 
le  travers:  de  forte  qu'étant  fiiivis  de  prés  par  l'ennemi,  les  uns^  jette* 
Knt  dans  k  rivière,  oc  y  périrent  pour  k  plupart  >  les  autres  ne  pouvant  • 
ni  avancer  ni  reculer,  fiirent  pafTez  au  fU  de  l'epée,  ou  pris;  fie  le  cama- 

fe  fut  beaucoup  plus  grand  en  cet  endroit  qu'd  n'avoit  été  au  champ  de 
ataillé.  Quelques-uns  &  fâuvârent  daas  les  bois,  oiï  les  payfims  les  aflom-' 
mérent  prdquetous. 

Jean  de  Rubempré,  un  des- plus  braves  hommes  &  des  plus  eflimez  de-^^*»'  ^ 
fon  temps  pour  &  probité,  y  périt,  &  avec  luy,  félon  le  témoignage  deJ^^M^^ 
quelques  Ecnvams,  Contay ,  Croy ,  Chimay  &  k  Vîeuvme,  que  d'autres J^  Cêfffkét. 
comptent  parmi  les  priibaniers.  Olivier  de  k  Marche  Auteur  des  nfemoi-Meyer. 
rcs  cmi  portent  fba  nom ,  flc  Lakin  tout  couvert  de  blefTures  furent  pris, 
auffi4>ien  que  le  Comte  de  Naffau,  le  Marquis  doRotelin,  le  fils  aîné  de  • 

Conuy,  le  jeune  Montaigu,  les  deux  bâtards  de  Bourgogne,  Antoine  Se 
Baudouin,,  nrer^  du  Duc,  avec  plufieurs  autres  Gentilshommes. 
Le  vainqueur  fut  quelque  temps  en  ^ine  de  ce  que  le  Duc  étoit  dcve- 
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nu.  On  foiûeura  qu'il  n'avoit  point  paiTé  par  Mets,  où  imturcHemcnt  ^ 
'*^''  dcvoit  s*çtre  fauve,  fuppofé  qu'il  eût  échapé  du  combat.  D'ailleurs  pcr- 
fonnc  ne  luy  difoit  qu*ii  Teût  tué,  ou  qu'il  l'^ût  vu  tuer:  mais  le  lende- 
main Ounpebaflfo  preicnta  au  Duc  de  Lorraine  un  Page  d'un  Seigneur  Ita* 
1/ien.,  qui  luy  dit  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir  été  tué  iàns  être  connu  ^ 
&  marqua  le  lieu  où  fon  corps  devoit  être.  On  l'y  trouva  tout  nud,  cou- 
ché fur  le  ventre,  Ton  viCige  tenant  à  un  glaçon  du  marécage  où  il  avoir 
fCXpirc.  On  le  reconnut  i  div^rfes  marques.  Il  avoir  été  blcffé  de  trois 
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Lorraine  le  fit  tranfporter  à  Nancy,  où  il  fut  cxpofé  fur  un  lit  de  parade ^ 
4ans  une  fale  toukië  de  vdours  noir.  Ce  Prince  kiy  vint  rendre  les  de- 
voirs ordinaires.,  ayant  une  longue  barbe  dorée  ,  qui  \\gy  defcendoit  ju& 
2u'à  la  ceinture.  C'étoit,  dit  un  de  nos  Hiftoriens  de  cetemps*là,  oi 
tgne  de  (a  viâoire,  &  fuivant  un&*  coutume  des  mdcos  Preux.  Avant 
que  de  luy  donner  de  l'eau  bénite^  il  luy  addrdla  la  parole,  £c  luy  die 
en  luy  prenant  h  main^  f^o  am€  ait  Dku^  vous  nous  a^fez  fait  momU  ék 
maux  Gf  de  donkurs. 

Ce  Prince  eut  le  malhcurde  n'être  plaint  de  perfoane.  Son  humeur  ft- 
rouche  luy  avoit  Eut  ignorer  le  commerce  de  l'amitié:  maître  dur  &  im- 

grrieux,  il  étoit  beaucoup  plus  craint  qu'aimé  de  lès  courti(âns  &  de  fès 
jets.  La  pro^rilté  l'avoit  lendu  intraitable^  prefomptneux,  attaché  à 
fes  rentîmens,  incapable  d'écouter  confeil,  &  cruel  hu*  kfin  de  fa  vie. 
L'advcrûté  fit  découvrir  en  luy  de  nouveaux  défauts,  fàûs  corriger  les  an- 
ciens. On  le  vit  depuis  la  journée  de  Granfon  toujours  chagrin,  bizarre, 
inquiet,  plus  emporté,  &  |)lus  précipité  que  jamais.  Ils  s'abandonna  tou- 
jours fans  mil  ménagement  a  la  haine  contre  ceux  qu'il  croyoit  contnuresi 
&s  intérêts,  il  devenoit  cnnOTii  peribnncl  du  Prince  ou  de  la  nation  qui 
luy  ùxÇ(Àt  la  guerre,  Se  leur  donnoit  toutes  les  marques  d'une  animouté 
«ui  piiroiflbit  aUer  jufqu'à  la  fureur i  (on  ambition  fut  fans  bornes,  8c  ce 
ait  k  oaufe  de  foa  malheur.  Les  fermens  fkits  avec  le  plus  de  (blemnité 
,  dans  les  Traitez,  ne  fembarafférent  jamais ,  au  moins  à  l'égard  de  k  Fran- 
ce. Une  chofe  peut  diminuer  ce  que  (à  conduite  avoit  en  cda  d'odieux  % 
c'eft  qu'il  étoit  perfuadé,  &  non  kns  raiilbn  ,  que  le  Prince,  avec  qui  il 
tmitoit,  n'avoit  pas  (ur  ce  point  là  plus  de  droiture  que  luy.  Tant  de 
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de  mente,  quoy  qu'il  fiût  aflêz  peu  compkilânt  à  leur  égard.  Il  étoit  fo* 
bre  &  chafte ,  mais  plus  par  tempérament  que  par  tendr^e  de  con- 
fcience.  Sa  taille  étoit  mecuocre ,  ion  vifàge  peu  agréable  ,  Se  fâ  phy« 
(îonomie  paroiÛbit  aflèz  conforme  à  fon  naturd  féroce.  11  étoit,  quand 
il  fut  tué,  dans  la  quarante-quatrième  année  de  fbn  âge,  &  dans  la  dixié* 
me  de  fon  r^;ne,  <^  fut  aufli  ftioefte  à  ics  fujets,  que  cekiy  de  fon  pré* 
déccfleur  kur  avoit  été  avantageux. 

Le 
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fluc  les  Suiflcs  étaient  arriv«  a  faint  Ntçolsw  à  d^flèin  d'attaquer  le  Duc     "»'7- 
de  Bourgogne.  S»  nous  ea  croyons  l'Autevir  de  U  vie  f  d'Angelo  Cattd  ^««'r** 
Archevêque  de  Viennç,  ce  Prélat  qw  difoifla  AMc  «u-Roy,  au  moment  *.?Ji   ' 
que  U  bataille  fc  donna,  luy  dit,  en  W  primant  la  ïkténe  à  iX,  2>  «*rr; 
„  Sirc,  Dieu  vous  donne  la  paix,,  vous  f'avqz,  avoMToulez,  C»«A«,. Comints  I. 
^  «»/»w  //ï.  Votre  ennçnn  le  Dnc  de  Bpwgognq  «ft  mort  *  &  vient  d'ôi-  «•  '=^*P  »"»' 
„  trc  tue,  &  ion  Armée  déconfite.  L'Auteur  ajoute  que  le  Roy  ûirpns  de 
cette  prediaion  avoiç  fint  vœ^y  %Dof6  qu'eUc  {«trouvât  véritable,  de 
feirc  un  treillis,  d'argent  à  la  chafle  de  faint  Martin,  au  lieu  d»- celui  de 
fcr  qui  y  etoiçi  que  la  Prophétie  ayant  été  exactement  vérifiée,  il  aVoit 
accompli  fon  vœu,  &  qu'il  luy  en  avoit  coûçé  près  de  cent  miUe  finncs.  c^vaif.  ^. 
Ce  fut  en  H7P.  9«e  k  Roy  6t  faire  U^iUe 5'atgent  qui  fut  mife  iUdcTMart 
place  de  ccUc  dp  fer,-  drx  poids  de  fix  mille  fept  Teos  £mte  &  feiio  pasT^s" 
marcs  deux  onces  moms  un  gros. 

Il  fâur  avouer  qu^n  nc^eut  rien  voir  de  plus  merrciU»*  en  ce  genre  „ 
k,  que  cette  ^éMion.  On  prétend  que  cet  Evéquc  vkoit  auftércmcnt  STiiTï^i*. 
&  làintement    &  qu'outre;ccla  il  étoit  grand  AftrolSgue.  Ce  font-là  ^^iZ^^X^ 
pnncipes  du  don  de  Prophétie  bien  différents.  Comioes  qui  dadia  fcs  me-  '*«'/*«• 
^pire?  ioe  Prélat,,  luy ^t  copopUment,  dVoir  Fédlt  les  batailles  de i^î^**^ 
Granfon  &de  Morat.  &  le,  te  qu'eUei  eurent  .-mais  il  ne  feitnuU^tcT; 
roention  de  cette,  troifieme  prediûioni  quoy  qu'il  fût  aCtueUement  j^^^'^^ 
Tours  avec  le  R^,  ôcquc  fpn  fujet  le  oortât  naturellement  à  ea  parlet , 

tiir  tfinf   dans,  un  mtvtitat^  rl^Hie   on   ï>t^^i- »^A*^^    r^ ••«         !..        .' 


D  *  TTr***^*"^  mconnu  en  f  nmce,  utébMmiHt 

r>~.:  A  T  1^- W  "'c'- foujguïgnoanc,  par  un  Courier  àedes  p»/i0t 

ÇcQige  de  la  Tremomllç,  Seigneur  de  Craon,  qui cûmmandoit  les  trou-/'«"^«~- 

«es  fur  iM  fronucrcs  deLorraïae,  mais  &as  certitude  de  1»  mort  du  Doc  ^»'"  »"  ^^' 

U  fit  aufli-tot  aflèmblcr  tous  fo?  courtifans  fiç  ton»  les  Officie»  d'arméeS"*  1^. 

qm  etoient  à  la  Cour,  pont  leur  faire  part  de  UnouvéUe.  Ce  fut  à  oui       ^ 

çn  feroit  paroitre  le  plus  de  joye,,  quoyoue  phificws  dans  le.  fbnd  n'en 

fuirent  pas  fort  aifcs,  ap^ehendant  quelle  Roy  n'ayant  plus  d'ennemi 

*i^ dehors,  ne  donnât  trop  d'étendue  à- fon  aittoiitl  au  Sedan*  S 

qui  avojcnt  pru  autrefois  parti  contre  le  Roy  da»  la  guerre  du-bien  pu- 

blic ,  fàifoicnt  ces  réflexions  plus  que  les  autres.  Ils  coiSoiffoieat  l'humeur 

vindicative  duPrmcc,  qm  ne  paraonnoit  pierçs  qae  lors  qu'U  n'ofoit  pu- 

air.  Ils  fçavoienr  que  cette  guerre,-  mii.  avoiç  rompu  tontes  fes  mefures 

luyavoit  tenu  long-temps  au  cœur.  Ce  qui  eft  ccràin,  c'eft  que  IcRoy' 

ayant  fait  alTeou:  ce  jour-là  la  plupart  des  Seigncuw  à  fàtable,  on  rcmar- 

Qua  que^ plufieuK,  ou  dç  joyc,  ou  paB:ipquTét«de,  mangéreîit  trà-peu ^  • 

&  beaucoup- moms  qu'à  leur  ordinaire.  Apr«  tout  ce  fut  une  vaine  ter! 

reur :  mais  dans  cette  Cour  politique,  on  prenoi^  des  ombrages  fur  tout ,.^ 

&  à  force  de  fc  piquer  de  pcnetrauoo,  on  voyoit  lôuvent  fewcoup  aH-„  .^  ^u 

4cu  de"  ce  <fu  etoit  «i  effet.     _,  ««wujj:  ««  orirttipMU 

Le  Roy  étoit^occupé  de  rcflexien?  pl«s  folides,  <fcnrl'itfccrtitudc  oûS?^ 
rCett*  Tie  eft  imprimée  à  1»  fuite  des  Kftooiret  de  Comin*.;'  ^nim 
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*il  étok  du  fert  du  Duc  de  Bourgognci  (a  yie,  fa  mort,  ou  fit  prife  devant 
luj  aire  prendre  des  'mefures  très-dificrentcs  :  fur  tout  dans  le  cas  de  la 
mort ,  il  folloît  de  la  promtkude.  Ceft  pourquoy  il  fit  partir  après  le  dî- 
ner r Amiral  de  Bourbon  &  Comines,  avec  ordre  d'ouvrir  les  Lettres  des 
Couriers  qu'ik  rencontren^ent  'fer  leur  route,  &  leur  donna  des  pouvoirs 
pour  recevoir  en  fon  nom  toutes  les  Villes,  Se  les  vaflàux  du  Duc  deBour« 
aogne,  qui  voudroient  fe  mettre  fous  fon  cbéiflknce,  Aippofë  que  le  Duc 
tut  mort: 

Ces  deux  Seigneurs  n*avoient  pas  encore  fait  demî-^oumée  de  chemin  ^ 
qu'ils  rencontrérrat  le  Courier  qui  portoît  la  nouvelle  certaine  de  la  mort 
de  ce  Prince.  Ils  firent  toute  la  diligence  pofHble  pour  gagner  au  plû« 
tât  la  fixmtiére  de  Picardie.  Ils  arrivèrent  aux  Fauxboum  d'Abbé- 
viHe  ,  qui  ctoit  une  des  Places  cédées  par  Charles  VIL  a  Philippe 
Duc  de  Bouroogne  en  143  f.  au  Traité  d'Arras ,  à  condidon  de  ré- 
verfion  i  la  Uouronne  ,  au  défaut  d'Hoirs  mâles  dans  la  Maîfon  de 
Bourgogne.  Ils  trouvèrent  que  le  Seigneur  de  Torcy  avoît  déjà  né- 
gocie pour  la  reddition  de  la  PUce ,  &  la  chofc  fut  conclue  dés  qu'ils 
pacurent. 

Ds  aUéreat  dc-là  à  Dourlens  s  d'où  ils  envoyèrent  fbmmer  la  Ville 
d'Arras  de  &  foumettre  au  Roy.  Ce  ri'efl  pas  qu'ils  cfperaflent  en  ve- 
nir à  bouti  car  l'Artois  étoit  un  fief  fëminin,  qui  appartenoit  (ans  diffi* 
culte  i  l'héritière  de  Bourg^ne  :  mais  ils  vouloient  an  moins  entamer  une 
n^ociation  avec  quelques  Seigneurs  du  pays,  &  t&cher  de  les  attirer  au 
ferviœ  du  Rov.  Les  Seigneurs  de  Raveftem  8c  d'Efguerdes  qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  Ville,  demtnd^cnt  fur  cette  fommation,  une  entrevue  avec 
les  Envoyez  du  Roy.  Comines  y  alla  feul,  &  la  conférence  (è  tint  dans 
l'Abbaye  de  (àint  EW,  i  cinq  ouarts  de  lieues  d'Arras.  Ces  Sd^neun  y 
firent  expofèr  par  la  Douche  de  Jaques  de  là  Vaquerie  penfionnaue  de  a 
Ville,  &  depuis  premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  les  droits  in- 
conteftables  de  Marie  de  Bourgogne  fur  l'Artois.  Comines  n'ayant  rien  de 
fort  bon  à  y  oppofer,  la  conférence  ne  fut  pas  longue^  mais  il  parla  en 
narticulier  à  pluueurs  Sdgneurs  8c  Gentilshommes,  oui  étoient  venus  là^ 
ic  qui  furent  dans  la  fuite  bons  ferviteurs  du  Roy.  Il  fceut  d'eux  la  con- 
Aemation,  oii  les  Fkmans  étoient,  n'y  ayant  pas  dans  tonte  l'étendue  des 
Pj^Mx»  quinze  cens  hommes  de  guerre  fur  pied.  A  fon  retour  à  Dour- 
lens, il  apprit  de  l'Amiral  que  le  Roy  étoit  parti  de  Toiu3  peu  de  jours 
après  euxi  qu'il  arriveroit  inceflàmment,  £c  qu'il  fàifoit  précéder  fon  arri- 
vée par  quantité  de  Lettres  qu'il  avoit  fait  écrire,  tant  en  (bn  nom,  qu'au 
nom  de  plufieurs  Seigneurs  de  (a  Cour,  pour  folUciter  ceux  des  pays ,  qui 
avoient  jufqu'alors  c6éï  aa  Duc  de  Bourgogne,  de  fe  donner  à  la  Couron- 
ne de  France. 

Le  Roy  apprk  en  chemin,  non  ieulement  la  reduâion  d*AbbevilIe; 
mais  encore  celle  de  Ham,  de  Bohain,  de  Mondidier^  de  Montreuil,  de 
iâint  Quentin  I  &  on  l'afleura  en  mème-tsmps  de  la  refolution  où  de  Bi- 
fche  Gouverneur  dé  Peronne  étoit  de  luy  livrer  la  place,  dès  qu'il  s'en 
approcheroit ,  &  ce  Seigneur  luy  tint  fà  promeilè. 

Les 
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L^  choies  ne  {xmvoient  pas  prendre  un  meilleur  train.  On  ctoit  (ur  que 

Philippe  de  Crcvc-cœur  Seigneur  d'E%uerdes  un  des  plus  accréditez  Gcn*  ^^'^^" 
tikhommes  de  Picardie,  fe  declarcroic  pour  le  Roy.  Plufieurs  autres  Sei- 
gneurs du  Haynaut  étoient  difpoièz  à  en  faire  autant.  Se  ils  en  avoient  dé* 
»  donné  leur  parole.  Ces  belles  difpofîtions  firent  prendre  le  change  à  ce 
Frince,  &  rcmpêchercnt  de  fuivre  un  plan  qu'il  s*étoit  fait  quelque  temps 
auparavant^  en  cas  qu*il  furvécût  au  Duc  de  Bourgogne,  par  lequel  il  au- 
roit  afleure  une  paix  étemelle  à  Ton  Royaume,  oc  rendu  fà  puiiTance  re- 
<ioutabIe  à  toute  rEurope. 

Selon  ce  projet,  il  devoit  faire  époofer  au  Dauphin  Théritiére  de  Bour- 
gogne, qui  dans  la  iituation  (âcheufe  où  elle  fe  trouvoit,  fes  £uts  dégar- 
nis, à  la  merci  du  Roy  de  France,  fans  argent,  ùm  troupes,  ùm  appuy, 
tfcût  eu  garde  de  refufer  ToATre  qu'on  luy  en  auroit  faite,  fi  ce  n'étoit  par 
iinc  raifon,  que  le  Dauphin  étoit  trop  jeune:  car  elle  avoit  déjà  vinet  ôc 
lin  an,  &  le  Dauçhin  n'en  avoit  encore  que  fcpt  commencez:  mais  au 
cas  qutelle  ne  voulut  pas  attendre  fi  long-temps  à  (c  marier,  le  Roy  étoit 
rcfblu  de  luv  faire  époufer  quelque  grand  Seigneur  de  France,  aont  la 
fidélité  ne  luy  pût  être  fiifpeâe,  &  à  des  conditions  avantageufes  pour 
Je  Royaume. 


Mais  quand  il  vit  les  mouvemens  qui  commencoient  à  (ê  faite  en  fa  fâ-  Dejpâm  qu*U 
vcur  dans  les  Pays-bas,  & -k  promtc  réduction  des  Villes  de  Picardie,  \\^v$jtpcur 
^era  dépouiller  l'héritière  de  Boiffgognc  d'une  grande  partie  de  fes  E-  ^^î^S»"^ 


pnxj 
anéanti  la  puiiTance  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  qui  depuis  tant  de  temps 
étoit  jdevenuc  fi  formidable  à  la  France.  Plufieurs  Seigneurs  le  confirmoient 
dans  cette  penïfe,  par  l'efpcrancc  d'avoir  part  à  cette  grande  dépouille ,  .^^"^^  , 
&  en  particulier  le  Seigneur  du  Lude  fon  favori,  qui  comptoit  déjà  fur  k  *  ^       '^* 
Gouvernement  de  Flandre. 

Le  Roy  ^  firivant  ce  projet,  crut  <m*un  des  moyens  de  le  faire réuffir,  é-  ;/  tich  ii 
toit  d'exciter  une  guerre  civile  en  Flandre,  &  de  Éiire  révolter  les  Fla-/^^'^«'«^ 
mans  contre  Mademoifclle  de  Bourgc^ne  5  c'efk  ainfi  qu'on  appelloit  Ma-  ^*  ^*^^^ 
rie  héiitiére  du  feu  Duc.  Olivier  de  la  Marche  remarque  qu'on  luy  don- 
noit  ce  titre  ,    &  non  cduy  de  Madame,    parce  que  le  Duc  Charles  1^1.0^33; 
fon  Père  n'étoit  pas  fils  de  Roy.    Il  connoiflbit  le  génie  des  Habitans 
de  Gand  ,  gens  mquiets  fie  remuans,  &  de  tout  temps  fignalA^  dans  les 
Hiftoires  de  Flandre  par  leun feditions  contre  prefque  tous  leurs  Souverains , 
qu'ils  avoient  toûjoun  aimez  tendxrment  tandis  que  ces  Princes  étoient  jeu- ^P-  '* 
ncsj  mais  qu'ils  ne  pouvoient  plus  foufïrir,  dès  qu'ils  les  voyoicnt  en  eut  '  * 
d'ufer  de  leur  autorité.  Ils  avoient  été  domptez  par  les  derniers  Ducs,  qui 
leur  avoient  oté  en  punition  de  leur  indocilité  divers  privilèges.  Cctoit  par  cet 
endroit  que  le  Roy  les  fit  tenter  avec  d'autant  plusdedangcrpourNIariedc 
Bourgogne ,  qu'dlc  étoit  dans  cette  Ville-là  à  la  cufcrction  des  Bourgeois ,  <pji 
avoient  déia  fait  de  grandes  viokaccs  depuis  lamort  du  Ducfon  Père. 

ftm.iy.         ^  Yy     .  Il 
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—  —  n  choifît  pour  conduire  cette  intrigue,  un  nommé  Olivier,  quiétoit 
^.  .^^2i*  autrefois  fon  Barbier.  Cétoit  un  homme  d'efprit,  adroit,  accable,  9c 
v^eficilmV^  ces  talens  il  s'étoit  mis  fort  avant tians  les  bonnes  grâces  du  Roy,  qui 
^msl  ehcifii  rannoblit.  Quand  il  vint  à  la  Cour,  il  s'apjpelloit  Olivier  le  Mauvais,  fc 
f0Hr  €iU.  le  Roy  par  Lettres  Patentes  luy  fit  changer  ion  nom,  en  cduvdelcDjdn, 
Obfcrfa-  qu'il  portoit  alors.  Il  ctoit  natif  d'un  village  auprès  de  Gtna,  fçavoit  le 
M?mok^^^^  avoit  des  connoiflances  dans  la  Ville,  &  ce  furent  ces  raifom 

dcComincs.qui  firent  que  le  Roy  en  cette  occafîon  jetta  les  ^eux  fur  luv.  Ses  inftruc- 
Lettres  Pa-tions  portoient,  de  tâcher,  quand  il  feroit  arrive,  de  voir  la  Princeflc  en 
tentes  de     particulier,  de  luy  faire  de  certaines  ouvertures  fans  rien  conclure,  de  fbn- 
M74»    jçj.  jç5  Gantois,  de  découvrir  leur  difpofition  à  Tégard  de  la  France,  Se 
de  leur  promettre  de  la  part  du  Roy  le  rctabliffement  de  tous  leon  privilè- 
ges, s'ils  vouloicnt  fe  donner  à  luy. 

Le  Dain  entra  à  Gand  avec  un  affez  bel  équipage,  fe  fkifant  nommer 
le  Comte  de  Mculan  i  parce  que  le  Roy  luy  avoit  donné  la  Capitai- 
nerie du  Château  du  Meulan  à  neuf  lieues  de  Paris.  Il  fut  quelques 
jours  dans  la  Ville,  fans  pouvoir  parvenir  à  voir  la  Princeflc  en  partie 
culier  >  mais  comme  ce  n'étoit  pas-là  fà  principale  commiflion ,  il  ne 
s'en  mcttOTt  pas  fort  en  pdnej  oc  cependant  il  cabaloit  fourdcment  a- 
vec  qudques-uns  des  Bourgeois  ,  pour  les  ei^ager  dans  les  intérêts  du 
Roy.  Toutefois  comme  il  avoit  la  qualité  d*Ènvoyé,  les  principaux  de 
la  Ville  luy  firent  dire  que  quand  il  voudroit,  il  auroit  audience  de  k 
Princeflc ,  non  pas  en  particulier ,  mais  dans  la  Maifcm  de  Ville  y  en 
prefence  de  fon  Confeil.  Il  ne  put  pas  s*cn  dédire i  il  y^  vint,  8c  jto- 
lenta  fes  Lettres  de  créance, 
É  titftiijlb  Quand  elles  eurent  été  leues,  on  luy  demanda  le  fujet  de  fon  Ambaflk* 
S'w^iîlr  i^^*  Il  répondit,  qu'il  étoit  chargé  de  parler  à  la  Princeflc  en  particulier  , 
TfMrmsy.  &  qu*il  n'avcMt  rien  à  dire  en  public.  On  luy  répondit,  queccn'étod: 
point  la  coutume.  Il  reparut  que  cela  fuppofe,  il  ne  diroit  rien.  Quel- 
qu'un de  la  troupe  fcleva,  Ôc  luy  dit  en  le  menaçant  qu'on  le  feroit  bien 
parler.  La  peur  le  faifîtî  &  comme  il  parut  décontenancé,  on  commença 
a  le  railler  d^autant  plus  librement ,  que  malgré  fa  Seig;neurie  de  Comte 
de  Meulan,  on  l'avoit  reconnu ,  &  on  avoit  fccu  qu'il  étoit  le  fils  d*ua 
payfan  du  voifînage.  On  ne  luy  fît  cependant  aucune  violence^  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  forti  de  Taudience,  qu'il  monta  à  cheval,  écfefauvai 
Tournai ,  où  il  fe  dédommagea  ea  quelque  ù^pn  du  mauvais  fuccà  qu*3 
avoit  eu  à  Gand. 
ftnil  tfnvê^  La  Ville  de  Tournai  depuis  long-temps  étoit  comme  une  Republique  y 
r*y"  ^  ou  Ville  libre,  excepté  qu'elle  payoit  au  Roy  tous  les  ans  une  dpfce  de 
jmrfnBiru  ^^..j^^  j^  g^  ^^^  livrcs,  &  de  dix  mille  au  Duc  de  Bourgogne.  Elle  é- 
toit  d'inclination  beaucoup  plus  Françoife  que  Bourguignonne  :  mais  elle 
ne  recevoit  de  foldats  ni  de  l'un^  ni  .de  l'autre  parti.  Sa  fîtuation  dans  ces 
conjonâures  l'auroit  rendue  très-utile  au  Roy  v  parce  que  dc-là  fes  troupes 
auroient  pu  entrer  aifément  dans  les  Comtez  de  Flandre  Se  de  Haynaut. 
Le  ^Dain,  foit  qu'il  en  eût  ordre,  ou  que  l'occafion  fevorable  luy  eut  fait 
interpréter  ainfi  les  internions  de  ion  Maàre,  entreprit  de  fe  fkifir  de 
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cette  ville,  qui  étoit  fort  mal  gardée.  Il  en  donna  avis  i  Mouy,  cjui  étoic 

à  fkint  Quentin }  &  ce  Sei^eur  au  jour  dont  ils  convinrent,  amva  avec  i477* 
des  Troupes  juf<ju*à  la  barrière.  Le  Dain  s'y  étoit  rendu  avec  quarante 
bommes  de  la  Ville  qu'il  avoit  gagnez ,  &  contraignit  les  Gardes  de  rou- 
vrir. Mouy  fe  rendit  maître  de  la  place  (ans  aucune  refîftance,  &  y  laifla 
vne  grofle  Gamifon,  qui  commença  à  faire  des  courfes  dans  les  Provinces 
yoifînes. 

La  Ducheile  de  Bourgogne  qui  vit  bien  par  toutes  les  démarches  du  £4  vtiehêfi 
Roy,  que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  de  la  dépouiller  de  fes  Etats,  crut  di  B^urgn^ 
qu'il  n'ca  ufoit  ainfi  que  pour  la  contraindre  à  époufer  le  Dauphin  j  ^*^^T^ 
quelque  j-epugpance  qu'elle  y  eût,  tant  à  caufe  de  l'âge  du  Prince,  qu'à]^^^^ 
cau(c  qu'il  étoit  infirme  &  aficz  contrefait,  elle  s'y  rcfolut  plutôt  que  de 
s'expoter  à  tout  perdre.  Elle  envoya  au  Roy  une  célèbre  Ambaflade,  corn- 
pofee  de  Hogonet  fon  Chancelier,  des  Seigneurs  d'Imbercourt,  de  la  Vé- 
le,  de  la  Cnutufe,   6c  de  ce  ou'il  y  avoit  de  plus  confiderable  aux  Pays- 
bas,  tant  du  corps  de  la  Noblefiè,  que  de  l'Etat  Ecclefiaftique.  Il  femble 
que  c'étoit  unp^grande  imprudence  a  elle,  d'expolêr  ainfi  prefque  tout  ce 
qui  luy  reftoit  de  gens  capables  de  la  (ervir,  à  être  airétez  par  feRoy,  ou 
gagnez  par  fes  carefles^  mais  elle  étoit  ehcore  fans  expérience,  &  puis  elle 
te  voyoït  à  Gand  inveftie  de  mutins  ,  dont  elle  n'avoit  guéres  moins  à 
çrainore  que  du  Roy-même. 

nés  qu'ils  fiurent  arrivez  à  Péronne,  où  ce  Prince  étoit  alois,  il  les  ad- 
«lit  à  fon  audience.  Il  leur  fit  montrer  feulement  leurs  Lettres  de  créance, 
iâns  parler  encore  d'affiûres,  &  après  il  les  vit  tous  en  particulier,  les  ca- 
rdQ&«  &  les  foUicita  d'entrer  dans  fes  intérêts.  Ceux  qui  avoient  leurs  Ter- 
res eloigpées  des  frontières  de  France,  comme  Vére  &  Grutufe,  luy  ré- 
];>oiidirent  que  dès  qu'ils  verroient  le  mariage  conclu  entre  M.  le  Dauphin 
&  leur  Princefle,  il  n'auroit  point  de  ferviteurs  plus  fidelles  qu'eux^  mais 

3u'avant  que  cette  afiàire,  pour  laquelle  ils  venoient,  fût  conclue,  leur 
evoir  leur  défendoit  de  prendre  aucuns  cngagemens.  Le  Chancelier 
&  Imbercourt  qui  avoient  de  grands  biens  en  Picardie  fiirent  plus  fa- 
ciles j  ils  promirent  au  Rot  de  ne  point  faire  de  nouveau  bennent 
î  la  Ducheffe,  &  de  paiïer  à  fon  fervice  dès  que  le  mariage  fe- 
roit  fait. 

Comme  ils  ndfonnoient  tous  fur  ce  qu'ils  jugeoîent  être  des  verita-  Pr^êfitiôm 
blés  intérêts  du  Roy,  ils  croy oient  ne  pouvoir  mieux  faire  leur  Cour,'^*^''*^*'' 
qu'en  ajoutant  toujours  la  condition  du  mariage  j  parce  qu'ils  ne  dou-^/^,^^ 
toient  point  que  ce  ne  fût  là  le  but  Ôc  l'intention  principale  de  ce  Prince  :  bajaimn.  ^ 
mais  la  manière  dont  il  leur  parla  en  diveifes  occafîons  leur  fit  bien-tôt 
foupçonner  le  contraire,  fans  toutefois  q«'il  s'ouvrît  entièrement,  les  laif^ 
&nt  toujours  eu  fufbens.    Il  en  ufà  de  même  dans  les  conférences  réglées 
qu'il  eut  avec  eux  lur  le  fujet  de  leur  Ambaflade.  Ils  luy  propoférent  en- 
core, que  fiippôfé  qu'il  eût  des  raifons  de  ne  pas  marier  le  I>auphin  avec 
la  Ducheffe,  elle  fe  contenteroit  d'éjHHifer  le  Comte  Charles  d'Angoulef- 
me,  qui  fut  depuis  Père  de  François  I.  Roy  de  France  5  mais  il  rejctta 
cette  propofitionj  parce  que  iî  un  Prince  du  fang  époufoit  cette  Princef- 
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_ — fc,  il  fe  verroit  cxpofé  aux  mêmes  inconvenicns  que  la  branche  de  Boui^ 
gognc  luy  avoit  caufez.  Dans  une  de  ces  conférences,  il  fit  une  pro- 
Comincf     pofîtion  aux  Ambafladeurs  qui  les  embarrafTa  fort.  Ce  fat  qu*ils  auto- 
loc.  dt.      rifaflcnt  par  leur  confentemcnt  le  Seigneur  d'Efguerdes  à  luy  mettre  en- 
tre les  mains  la  Cité  d'Arras,  dont  il  ctoit  Gouverneur  j  c*cft  une  gran- 
de partie  de  cette  Ville,  qui  eft  feparée  de  l'autre,  par  un  fbflc  &  par 
une  muraille-  Il  fondoit  cette  demande  fur  ce  que  l'Artois  étoit  un  Fief 
de  la  Couronne ,  qu'il  avoit  droit  de  mettre  en  fa  main ,  jufqu'à  tant 
Chronique  que  la  Ducheflc  luy  eût  fiiit  fon   hommage.     11  leiu-  fit  comprendre 
fcandaleufe.  que  fi  la  chofe  ne  fe  âifoit  de  bonne  grâce ,   il  employerojt  la  fbrce  : 
qu'il  le  mettroit  en  pofièfiîon  de  l'Artois  par  les  armes,  &  k  confia* 
queroit  fms  retour. 
^^y  ^^¥^'     Ils  délibérèrent,  &  après  avoir  confidéré  que  le  PLoy  étoit  au  voifi- 
^IhlriZu     "^ê^  d' An-as  j  qu'il  avoit  des  troupes,  une  artillerie  toute  prête  ;   que 
cité  iArraM  Duchcflc  n'avoit  point  d'armée  ;  qu'un  tel  refus  pourroit  rompre  tou- 
tjt^y  iêman-Xt  cfpérance  d'accommodement,  ils  confcntireni  à  la  demande  du  Roy j 
*'^*  &  fur  le  champ  il  envoya  prendre  poflcffion  de  la  Cité  d'Amis.  d'E(^ 

fjcrdcs  fit  ferment  de  fidélité  au  Roy,  &  ce  Prince  par  le  Traité  qu'il 
t  avec  luy  j  luy  laiffa  les  Gouvememens  qu'il  avoit  eus  de  la  libéndi* 
té  du  feu  Duc  de  Bourgogne,  c'eft-à-dirc,  ceux  du  Ponthteu,  du  Cro- 
Mathieu  ^^y>  de  Péronne,  de  Mondidier,  de  Roye,  de  Boulogne  &  de  Hédim 
Hiftoire  de  Ces  deux  dernières  Places  Se  Bouchain  ne  fe  foumirent  qu'après  quelques 
Louis  XI.  jours  de  Siégea  mais  cette  rcfiftancc  ne  fe  fit  que  pour  la  forme,  &  afin 
^'  "•  qjie  ceux  qm  étoient  dedans  8c  qui  avoient  fiut  ferment  à  MiKlemoifet 
Hifloîrcdc  ^^  Bourgogne ,  >  puflent  dire  qu'ils  avoient  été  forcez  de  fe  rendre. 
Bretagne  Le  brave  Tanneguy  du  Chaftcl  fut  blefle  au  Siège  de  Bouchain  d'un 
fous  Tan  coup  de  coulevdne  auprès  du  Roy,  &  mourut  quelques  jours  après  de 
M77.  û  bleflure. 

infêkmtêtdis     hcs  Habitans  d'Arras  agifibient  avec  plus  de  fincéritév  mais^en  même 
^MtMmdê  temps  avec  plus  d'emportement  &  d'imprudence.  La  populace  fit  mille  in- 
^^.       folenccs  fur  les  remparts  à  la  vûë  des  troupes  Françoifesi  entre  autres  cho- 
fcandalcufe.  ^^  ^'^  élevèrent  des  potences  en  divers  endroits,  où  ils  pendirent  des  ban- 
*  deroles  à  la  Croix  blanche  qui  étoit  l'enfeigne  des  François,  comme  la 
rouge  étoit  celle  des  Bourguignons.  Ils  écrivirent  à  Lille  &  à  Douay  pour 
avou-  du  fecours.  Il  fe  trouva  dans  cette  dernière  Place,  éloignée  d'Arras 
de  cinq  lieues,, environ  cinq  à  fîx  cens  fantaflîns,  8c  deux  à  trois  cens  che- 
vaux qui  étoient  des  reftes  de  la  bataille  de  Nancy.  Le  Seigneur  du  Vergy 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Bourgogne,  tut  charge  de  les  conduire 
à  Arras.  Du  Lude  &  du  Fou  qui  conamandoient  les  troupes  de  la  Cité 
d'Arras  en  furent  avertis.  Us  allèrent  au  devant  de  Vergy,  l'attaquèrent, 
Comiues      ^^  défirent  à  plate  couture >  prefque  tous  fcs  foldat^ furent  tuez  ou  pris,  & 
chap.  15.     luy- même  demeura  prifomnier. 

CêmmêHi        Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joye  au  Roy,  qui  arriva  le  lendemain 
Pmm$s.        de  Boulogne  au  camp  devant  Arras  avec  fbn  armée.  Il  fit  attaquer  vive- 
ment la  Place,  &  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre.  Le  Roy  condamna  à  la 
mort  plufieurs  des  habitans,^  dont  quelques-uns  fuient  véritablement  les 
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mutyys  de  k  DucheiTe  de  Bourgogne:  car  comme  ils  étoîent  (ur  le  point - 

de  recevoir  le  coup  de  la  mort,  leur  grâce  leur  ayant  été  offerte  à  ^ondi- q^J^^* 

tion  qu'ils  crieroicnt.  Vive  le  Roy,  ils  aimèrent  mieux  mourir  que  de  le 

fïirc.   Cette  opiniâtreté  fit  que  le  Roy  en  rélégua  un  aflez  grand  nombre 

bien  avant  dans  le  Royaume,  &  on  mit  des  François  à  leur  place.  Ce  fut  Olivier  dé 

à  cette  occafion' qu'il  voulut  même  changer  le  nom  de  cette  ville-là,  enj*^*^^^^-  , 

luy  donnant  celuy  de  Franchife^  ou  de  Francte:  &  on  la  voit  en  cflfet  ainfi       c"*P»9» 

nommée  alors  dans  PMiftoirc  *  &  dans  les  Aûes  publics  .•  mais  les  Rois  qui  ^^  fkan^'^u 

font  miltres^  de  tout,,  ne  le  font  point  de  Pufa^  en  matière  de  Langue  :  nm. 

car  le  nom  (i'Arras  eft  toujours  demeuré  dépuis  à  cette  ville,  malgré  les  Dans  les Rc-; 

Ordonnances  de  ce  Prince.  giftres  du 

Dans  le  temps  qu'on  battoit  la  Place,  Chauvin  Chancelier  de  Bretagne ^^^^g^^^j^ 
arriva  au  camp,  pour  aflurer  le  Roy  de  la  fidélité  du  Duc  fon  maître,  qui  moii  d'Â- 
depuis  la.  mort  du  Duc  de  Bourgogne  avoit  plus  de  foin  que  jamais  de  fai-  eût.  lum  ' 
rc  fa  Cour  y  &  de  renouvcller  ces  fortes  de  proteftations  y  mais  le  Chance- ^^^^ût 
lier  fut  bien  furpris,  loriqu'étant  à  peine  aefcendude  cheval,  ©n  l'arrêta  J^^^* 
de  la  part  du  Roy  avec  tous  ceux  de  là  fuite.  On  ne  le  fut  pas  moins  dans  ^jon,  f^* 
tout  le  camp  5  <:ar  on  fçavoit  aue  le  Roy  avoit  Éiit  un  Traité  en  T Abba3rcrHift.  de 
de  la  Viftoire  zxvûxh  de  Sentis  avec  le  Duc  de  Bretagne,  où  il  fembloit Charles 
que  tous  leurs  différends  avoient  été  terminez,  8c  ce  Traité  avoit  été  con--^^*^P'3*4«' 
iSrmé  il  n'y  avoit  pas  encore  long-temps.  On  ne  comprenoit  pas  comment  ji^cï^'^^^lul 
lé  Roy  étant  en  fi  beau  chemin  pour  conquérir  les  Pays- bas  vouloit  fe  feire*^  dm^  ' 
un  embarras  à  l'autre  extrémité  du  Royaume.  On  n'ignoroit  pas  non  plus  Br«i4x»#* 
l'intérêt  que  le  Roy  d'Angleterre  prenoit  à  la  fureté  du  Duc  de  Ére-^ 
tagne  ,    8c  qu'il  avoit  fait  entendre  au  Roy ,    que  leur  bonne  intelli- 
gence dépenoroit  toujours  de-là.  Chacun  rafonna  fur  cet  incident  pcn- 
^nt  douze  jours ,.  au  bout  defquels  le  Roy  fit  venir  le  Chancelier  de 
Bretagne  qa'iL  eftimoit,  8c  qu'il  avoit  toujours  connu  pour  un  homme 
d'honneur. 

Quand  il  fut  en  fit  préfence,  il  luy  dît,  Monfîeur  le  Chancelier y^  devi-  ^^  W  '»  *< 
nez-vous  la  raifon  pourquoy  je  vous  ai  fait  arrêter?  Non,  Sire,  répondit- ^{^'^ 
il,,  mais  je  m'imagine  qu'on  vous  aura  fait  quelque  faux  rapport  au  ^^^    Arccntré 
vantage  du  Duc  mon  maître.  Ne  m'avez-vous  pas  afluré,  reprit  leRoy,Hiftoirc  de 
toutes  les  fois  que  vous  êtes  venade  fa  part,  qu'il  n'entretenoit  aucune  in*  Breugnel^ 
tcUigence  avec  le  Roy  d'Angleterre  contre  moy  ?  Ouy,  Sire,  repartit  le*'* 
Chancelier,  8c  j'en  répons  encore  fur  ma  tête.  C'elt  beaucoup  vous  avan- 
cer,   dit  le  Roy,  car  j'ai  en  main  de  quoy  vous  convaincre  dii  contraire 
8c  en  même  temps  il  jetta  fur  la  table  vingt-deux  Lettres  en  original,  dou* 
zc  écrites  par  le  Secrétaire  du  Duc  de  Bretagne  8c  fignées  de  la  main  de 
ce  Prince,  8c  dix  autres  du  Roy  d'Angleterre  qu'il  luy  fit  lire j  où  ils  con- 
certoicQt  enfemble  des  moyens  de  fe  précautionncr  contre  le  Roy,  8c 

Yy  3  qîi 

♦  Dans  le  Traité  d'Arras  Eut  entre  Lonïs  XI.  &  le  Doc  Maximilien  d'Atitridie  de  Tan 
143%.  cette  Ville  eft  appellifeFr4»c^^.  AUàsiixns.  Ge^changemensdeiMmétoientdugoûtde 
Louïs  XL  Etant  maître  du  Rouflillou  »  il  changea*  le  nom  de  Colioure  en  celuy  de  S.  Mi- 
cbel.  Notre  Ville  de  S.  Michel»,  dit-il,  p^rayant  appelléc  Colioure.  Livret  maouTcritt  de  la 
Ville  dé  Colioure.  Recueil  de  Traitez  par  Léonard. 
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r , .,,      où  le  Roy  d* Angleterre,  fur  h  prière  du  Duc ,  promcttoît  que  dès 

les  premiers  mouvemens  que  la  France  feroit  du  côté  de  Bretagne , 

il  ne  manquerait  pas  de  faire  luy-même  une  defcfentc  en  France  par 

Calais. 

M  h  rmvêji     Le  Chancelier  n'eut  rien  à  répondre,   finon  qu'il  rcconnoîflbit  les  fig- 

fHfititi  Vers   natures  du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc  fon  maîtres  mais  que  pour  luy  , 

A^  ^.^^    il.n'avoit  eu  aucune  participation  de  cela.  Je  vous  crois,  repartit  le  Roy, 

divir}if  !#/- parce  que  je  vous  connois  trop  homme  de  bienj  mais  vous  voyezjque  j'ai 

$r$i  imiruf'  cu  raifon  de  vous  traiter  comme  j'ai  fait.  Prenez  les  Lettres,  &  portez-les 

î^^  à  votre  maître  :   dites-luy  que  c'cft  en  vain  qu'il  penfc  m'amuter  par  (es 

compïimens,   &  que  s'il  veut  que  je  fois  de  fes  amis,  il  doit  me  faire  con- 

noître  par  d'autres  voyes  dans  la  fuite,  qu'il  renonce  à  tout  commerce  a* 

vec  le  Roy  d'Angleterre. 

Le  Chancelier  étant  de  retoia:  en  Bretagne ,  furprit  étrangement  le 
Duc,  quand  il  luy  rcpréfenta  toutes  ces  Lettres >  &  ce  Prince  ne  put  faire 
tomber  le  foupçon  de  la  trahilbn,  q^ic  fur  celuy  dont  il  s'étoit  fcrvi,  pour 
traiter  avec  le  Roy  d'Angleterre.  C'étoit  un  nommé  Pierre  Landois  *, 
qui  pw  fon  efprit  ôç  fon  adricffe,  étoit  parvenu  à  la  plus  haute  faveur  au- 
près du  Duc  de  Bretagne.  Il  étoit  natif  d'un  Fauxbourg  de  Vitré  , 
fils  d'un  Tailleur  j  luy-même  en  avoit  fait  le  métier  à  la  Cour  pen- 
daot  çiuelque  temps ,  étoit  devenu  Valet  de  garde-robe  chez  le  Duc , 
&  puis  Valet  de  chambre  $  &  enfin  par  fes  manières  agréables ,  & 
par  le  moyen  des  Maîtreffes  de  ce  Pnnce  ,  s'étoit  pouflc  jufqu'à  ê- 
tre  fait  Maître  de  la  garde-robe ,  Se  le  principal  confident  de  fon 
Maître. 

Le  Duc  le  fit  venir  en  préfence  du  Chancelier,  &  luy  demanda  com- 
ment  ces  Lettres  étoient  venues  entre  les  mains  du  Roy  de  France.  Lan- 
dois  fut  fi  effrayé  en  les  voyant  qu'il  en  perdit  d'abord  la  parole  5  mais  c- 
tant  revenu  à  luy,  il  dit  qu'il  falloit  que  ce  fut  celuy  aont  il  fefervoit 
pour  les  écrire  &  pour  les  porter  qui  l'avoit  trahi  5  que  c'étoit  un  nommé 
Maurice  Gourmel  qui  étoit  pani  depuis  dix  jours  pour  l'Angleterre  char- 

{;é  d^iin  nouveau  paquet  >  qu'il  ne  le  croyoit  pas  encore  pafTé,  &  qu'il  al- 
oit  envoyer  après  luy.  Hâtez-vous,  reprit  le  Duc,  car  votre  tête  m'en 
répondra.  Landois  fit  partir  fans  tarder  des  gens  furs  qui  trouvèrent  Gour- 
mel au  Port  Blanc  en  Bretagne,  attendant  le  vent  pour  s'embarquer,  & 
l'amenèrent  à  Nantes. 

Il  avoua  tout,  &  dit  qu'il  s'étoit  laifle  corrompre  par  un  des  e(pions  du 
Roy:  que  cet  efpion  étoit  un  homme  de  Cherbourg,  qui  fçavoit  en  per- 
fection l'art  de  contrefaire  l'écriture  &  les  cachets  5  qu'il  luy  mcttoit  en 
main  toutes  les  Lettres  dont  on  le  chargeoit  pour  le  Roy  d'Angleterre, 
&  celles  qu'il  rapportoit  de  la  part  de  ce  Prince  j  qu'après  que  ce  fauffaire 
les  avoit  copiées,  il  les  gardoit,  &  les  envoyoit  au  Roy  de  France ^  que 

cet 

♦  C'cft  ainfi  q«c  s'appclloit  ce  Miniftrc  da  Duc  de  Bretagne,  &  non  pas  landais,  com- 
me d'Ârgcntré  rappelle  dans  fon  Hiftoire  de  Bretagne,  &  nos  autres  Hiftoriens.  Il  7  a  dans 
les  Mémoires  de  Béthune  à  la  Bibliothèque  du  Roj  voL  cotté  84^5.  une  Lettre  éaite  de  & 
main,  oùil  figncLandoiSj      " 
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ttt  homme  luy  en  rendoit  feulement  les  copies^  mais  fî  bien  contrefaites  9 — « 

Qu'on  les  prcnoit  pour  les  originaux  5  &  que  pour  chaque  Lettre  il  luy  '^^'' 
oonnoit  cent  ccus.  Landoi^  fut  pleinement  julhfié  par  là.  Le  Roy  parut 
ne  pas  avoir  d*envie  de  jpouflcr  les  chofes  plus  loin>  parce  qu*il  vouloit  au- 
paravant finir  raflfaire  des  Pays-bas.  Cepaidant  &  luy  &  le  Duc  continuè- 
rent toujours  de  fuivre  leurs  anciennes  vues.  On  voit  au  Tréfor  des  Char- 
tres un  Traité  du  Duc  de  Bretagne  de  Tan  1481 .  avec  le  Roy  d'Angleter- 
re, par  lejquel  ils  ctoicnt  convenus  de  marier  Anne  de  Bretagne  fille  du 
Duc  au»  Prince  de  Galles  >  &  tous  leurs  enfàns  nez  &  à  naître  ^  les  uns  aux 
autres.  D'autre  part  le  Roy  engagea  Jean  de  Broflc  qui  avoit  époufé  Ni- 
cole de  Bretagne  héritière  de  la  Maifon  de  Penthievre,  &  des  droits  que 
cette  famille  avoit  fur  le  Quché  de  Bretagne,  à  les  luy  céder  par  une 
tranfaftion  :  mais  la  mort  des  deux  Rois  arriva  avant  qu'on  pût  faire  jouer 
tous  ces  reflbrts.  Je  reviens  aux  afiàircs  de  Flandre. 

Le  Roy  avoit  fait  toutes  les  conquêtes  dont  j'ai  parlé,  avant  le  vingt-  suU$  âei  4/I 
cinquième  de  May ,   &  faifbit  fon  compte  de  les  pouflèr  beaucoup  foins  âê 
plus  loin  à  la  faveur  des  divifîons  des  Flamans  qu'il  continuoit  de  fo-^^»^''f- 
menter.    Il  en  coûta  la  vie  au  Chancelier  Hugonet ,  &  à  I^abercourt  ^^2^°* , 
les  deux  meilleures  têtes  du  Confcil  de  la  Ducheilè  de  Bourgogne.  En  CominS  ^ 
voicy  Toccafioa  chap.  16. 

Les  Gantois  s'étant  rendus  maîtres  de  leur  Princeffe,  &  la  tenant  com-  £^,  Gammé 
me  prifonniére,  cxtorquoient  d'elle  tout  ce  qu'ils  vouloieat,  c'efl-à-dire,  envoytm  M 
l'impunité  des  meurtres  les  plus  injufles  qu'ils  avoicnt  faits  après  avoir  re-  ^hatti^âm 
çû  la  nouvelle  de  U  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  le  rétablifïcmcnt  de  ^* 
leurs  anciens  privilèges,  qui  ôtoient  au  Souverain  prefque  toute  (on  auto- 
rité,  &  dont  ils  avoicnt  abufé  une  infinité  de  fois,  &  enfin  fon  confente- 
ment  pour  uûe  cfpéce  de  Confeil  qu'ils  luy  formèrent,  con^ofé  de  quel- 
ques membres  des  trois  Etats  qu'ils  avoient  convoquez  dans  leur  Ville,  & 
où  ils  avoient  eu  foin  de  fc  rendre  les  plus  forts.  Comme  l'Ambafiàde  dont 
j'ai  parié,  avpit  été  fans  effet,  ils  obligèrent  la  Princefic  d'en  envoyer 
une  féconde ,   &  de  nommer  pour  cette  fonction  des  gens  de  leur  ca^ 
baie.     Ils  luy  en  firent  efpérer  un  heureux  fuccès  ,  &  l'afïuférent  que 
s'il  n^étoit    pas    td ,    ils  fcroient  les  derniers  efforts  aux  dépens   df^ 
tous  leurs  biens  &  de  leurs  vies,  pour  ht  maintenir  contre  les  attaques 
des  François. 

Ges  Députez  arrivèrent  au  camp  devant  Arras,  lorfoue  le  Roy  faifoît 
battre  cette  Place.  C'ètoient  k  plupart  Bourgeois  de  ôand,  incapables 
d'un  emploi  de  cette  importance,  &  dont  le  Roy  connut  d'abord  l'inca- 
pacité, ils  commencèrent  par  le  fupplier  d'entretenir  la  Trêve  qu'il  avoit 
faite  avec  le  feu  Duc  de  Bourgogne,  de  ne  pas  opprima- xme  Princefic 
qui  avoit  l'honneur  «l'être  de  h  Maifon  Royale  de  France ,  pour  la- 
quelle elle  avoit  des  fcntimens  tout  différents  de  ceux  du  Duc  fon  pc* 
re,  ne  (è  gouvernant  plus  par  les  confêils  des  perfbnncs  qui  avoient  juf» 
qu'alors  fomenté  la  guerre  entre  les  deux  Nations  j  mais  par  les  avis  da 
Éuts  de  Flandre,  qui  n'avaient  guéces  moins  de  haine  que  les  François 
contre  les  Bourguignons. 

Le 
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»— T^JiJ^J^         Le  Roy  les  interrompit  à  cette  parole.  On  vous  abufe,  leur  ditnl,  on 
Ci  Prin(€     i^t  femblant  de  vous  écouter  5  mais  en  efFet  votre  Princefle  n'agit  que  car 
îiur  donné    les  imprcffions  de  ceux  qui  gouvemoicnt  fon  père ,  &  qui  ne  veulent  nea 
dêtfoupçons  jnoins  que  la  paix:  vous  avez  beau  y  travailler,  vous  ferez  toujours  délk- 
^pHncipémx    vouez.  Ils  repartirent  qu'ils  étoient  aflurez  du  contraire:  Et  moy,  reprit 
dn  CênfiHdilc  Roy,  j'ai  en  main  oc  quoy  vous  convaincre  de  ce  que  je  dis >  &  auffi- 
U  Dnchtjfi   tôt  il  leur  fit  lire  la  Lettre  que  le  Chancelier  &  Imbcrcourt  luy  avoicnt 
^^^^•^^^'^•préfentée  à  Péronne.  C'étoit  Marie  de  Bourgogne  qui  parloit  dans  cette 
Lettre^   mais  elle  étoit  écrite  de  trois  mains  différentes,  fçavoir'de  celle 
de  la  Princefle,  de  celle  de  la  Ducheflc  douairière  fœur  du  Roy  d'Angle- 
terre, &  de  celle  du  Seigneur  de  Raveftein  frère  du  Duc  de  Clcves.  La 
PrincefTc  y  prioit  le  Roy  d'avoir  toute  créaiyre  au  Chancelier  &  à  Imbcr- 
court, &  luy  dîfoit  que  fon  intention  étoit  que  toutes  fes  affaires  fuflcnt 
conduites  par  ces  deux  hommes  aufauels  elle  avoit  beaucoup  de  confiance, 
par  la  Ducheflc  douairière,  &  par  le  Seigneur  de  Raveftein,  &  que  tout 
ce  qu'il  voudroit  luy  fiiire  fçavoir  touchant  fes  intentions,  dcvoit  leur  êxic 
adrefle ,  &  à  md  autre. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  aux  Députez  pour  leur  fidre  oublier  tout  ce 
au'ik  avoient  dans  leurs  inuru&ions.  Ils  ne  penférent  plus  qu'à  fe  venger 
le  l'affront  qu'on  leur  faifoit,  &  les  Miniftres  du  Roy  ne  manquèrent  pas 
de  les  piquer  vivement  par  cet  endroit.  Les  Gantois  prièrent  le  Roy 
de  leur  donner  la  Lettre  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  leur  montrer,  n 
aureit  été  trcs-faché  au'ils  ne  la  luy  enflent  pas  demandée:  &  il  fe  fit 
«n  grand  mérite  auprès  d'eux  de  la  leur  confier.  On  n'entra  pas  plus 
avant  en  matière ,  &  ils  prirent  leur  audience  de  congé  pour  retour- 
ner à  Gand. 

Le  Roy  fi)rt  content  d'avoir  jette  parmi  fes  ennemis  cette  nouvelle  fc- 
mence  de  difcorde,  en  attendit  l'effet,  oc  continua  fes  intrigues  &  fes  pro- 
grès tant  aux  Pays-bas,  qu'en  Bourgogne. 
Des  que  les  Députez  furent  de  retour  à  Gand,  on  aflcmbk  le  Con- 
.  feil ,  où  fe  trouvèrent  avec  MademoifcUe  de  Bourgogne  ,    le  Duc  de 

dSm  I?  Cléves  fon  proche  parent,  8c  qui  nègocioit  fecretement  pour  l'en- 
gager  à  époufer  fon  fils ,  la  Ducheflc  douairière  de  Bourgogne ,  Ra- 
veftein ,  le  Chancelier ,  Imbercourt ,  &  les  Confèilkrs  nommez  par  les 
trois  Etats. 

Celuy  des  Députez  qui  étoit  chargé  de  fiiire  le  rapport,  commença  par 
rxagjgérer  d'un  flile  amer  l'injure  cju'onfidfoît  aux  Etats,  à  qui  il  appar- 
tenoit  de  pourvoir  à  la  fureté  publique  5  qu'on  ne  les  conlultoit  que  pour 
fe  moquer  d'eux  ,  tandis  que  tout  fe  feiloit  par  les  intrigues  fecrétes  de 
gens  p^flionnez  &  intereflfçz  qui  trahiflbicnt  l'Etat,  &  qu'il  ne  difoit  rien 
qu'il  ne  pût  montrer  par  des  preuves  incontefl:ables.  La  PrinceflTc  qui  ne 
fouvoit  le  perfuader  que  le  Roy  eût  donné  fa  Lettre  à  de  telles  gens,  inr 
mterrompit  en  colère  le  Député,  &  dit  que  ce  qu'il  avançoit  étoit  très 
faux.  Niais  en  même  temps  le  Penfionnaire  de  Gand  tirant  la  Lettre , 
ia  luy  préfenta ,  &  luy  dit ,  Mademoifellc ,  lifez.  Un  démwiti  don- 
ne fi  brui^rlcment  &  publiquement  à  la  Princefle,  choqua  tout  le  mon- 
de: 
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4e:  mais  il  la  couvrit  de  confhfion,  jSç  ne  pouvant  rien  répondre,  — TZ 
.rite  rompit  raflèmblée  encore  plus  initee  contre  le  Roy ,  que  contre 
les  Députez. 

Les  plus  embaraflez  après  la  Duchefle,  furent  le  Chancelier  &  Imbcr- 
court,  contre  Idquels  les  Bourgeois  paroiflbient  le  plus  animez:  &  com« 
me  dans  la  Lettre  on  faifoit  au  Roy  la  propofition  au  mariage  de  la  Prin- 
ce avec  le  Dauphin,  le  Duc  de  Clevcs  en  fut  extrêmement  fiirpris  8c, 
choqué  contre  Imbercourt,  fin*  lequel  il  avoit  compté,  pour  engager  Ma* 
rie  de  Bourgc^ne  à  éponScr  fon  fils. 

L'Ëvéque  de  Liège  &  le  Comte  de  Saint  Pol  qui  étoient  alors  à  Gand, 
furent  ravis  de  le  voir ,  luy  &  le  Chancelier ,  en  butte  à  la  pomilace  s  l'E- 
véque,  parce  qu'Imbcrcourt  avoit  comme  prcfidé  à  la  ruine  cie  Liège  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Boui^ogne,  &  te  Comte  de  â.  Pol,  parce  que  tous 
deux  avotent  été  les  ennemis  du  ConnétaUeibn  pcre,  fie  qu'ils  Tavoient 
eux-mêmes  livré  aux  François  à  Péronne. 

Us  s'apperçûrent  bien  tous  deux  du  danger  où  ils  étoient,  &  peii(ôient^  f^ ^ 
à  fc  fàuver  de  la  Ville  5  mais  ils  firnsnt  tellement  obfcrvez,  qu*iis  ne  pu-K^  ^^^^ 
rent  en  trouver  le  moyen,  &  dés  la  nuit  fuivantc  ils  furent  arrêtez  par  les  •*^'^*  '*** 
Gantois  autant  animez  à  leur  perte  par  les  ennemis  que  ces  deux  Seigneurs 
avotent  à  la  Cour,  que  par  leur  propre  paifion.  Leur  procès  leur  fot  feit 
au  Tribunal  des  Juges  de  Gand,  c*e{t-a-dire,  au  Tribunal  de  leurs  par- 
ties. On  les^  accufa  d'avoir  confenti  à  ce  que  le  Seigneur  d*E{guerdes  re- 
mît la  Cité  d'Arras  entre  tes  mains  du  Roy.  Ils  fe  jufldfiérent  fi  bien  fur 
cet  articte,  qu'on  n'y  infifta  pas.  On  propola  divers  autres  chefs  d'accuû* 
tion,  fur  Icfquels  ils  répondirent  av'ec  le  même  fuccés^  mais  comme  les 
Juges  vouloient  qu'ils  fuflent  coujpables,  on  les  condamna  à  avoir  la  tête 
coupée,  fiir  ce  qu'étant  du  Comeil  du  feu  Duc  de  Bourgogne,  ils  a- 
voient  eu  part  à  la  fuppreifion  des  privilèges  de  la  Ville  de  Gand.  Us 
en  appellérent  au  Parlement  de  Paris ,  comme  au  Siège  de  la  Juftice 
du  Roy  Seigneur  Suzerain  de  Flandre  :  mais  nonob^nt  leur  appel , 
on  teur  déclara  qu'on  ne  leur  donnoit  que  trois  heures  pour  penter  à 
leur  confcience.  ^ 

La  Princeflc  fit  tous  fès  efibrts  pour  leur  fauver  la  vie:  clle^'épai^;na 
ni  careflcs*  ni  follkitations,  ni  prières,  &  ne  put  rien  gagner.  On  les 
ccwiduifit  dam  la  Place  oîi  l'échafaut  fiât  drcSé  5  elle  s'y  fit  tran(porter  en 
Jhabit  de  deuil,  les  cheveux  épars,  n'ayant  qu'un  fimpte  voile  fur  ù,  tête. 
Elle  parla  au  peuple  afiêmblé,  le  conjura  d'une  manière  très-touchante  de 
fiuiver  la  vte  a  fes  deux  fervitcurs.  Un  tel  fpeâsurte  attendrit  une  grande 
partie  des  affiftans;  plufieurs  crièrent,  grâce,  grâces  d'autre;  au  contrai- 
re crioéent  aux  bourreaux  qu'ils  frappa&nt.  Il  fc  fit  une  émeute,  les  uns 
prenant  un  parti,  &  les  autres  un  autre.  Il  y  eut  des  épées  tirées  i  on 
commençoit  à  fe  ranger  chacun  de  fon  côte  comme  pour  en  venir  aux 
mains  s  on  vit  pendant  un  moment  «des  piquer  baifiees  pour  s'enfoncer  les 
uns  les  autres:  mais  les  plus  furieux  fc  trouvèrent  les  phis  forts:  &  les  bour- 
reaux intimidez  firent  voler  les  deux  têtes  à  la  vûë  de  la  Princefiç,  qu'on 
remporta  twtc  pâmée  en  fon  Palais. 

Tm.  IV.  Zz  On 
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.   Oa  ne  poinroit^  ce  ibnbfc,  porter  guércs  phis  lam  rmfokncc  &  la  bm* 

^*^l"     taUté  :  nms  dans  les  âmes  b^les»  Tuoe  &  Tautre  font  fans  bornes,  mmid 

èlSrtr^^^^  font  animées  par  le  fucccs.  Ils  déclarèrent  à  la  Princcflc  xjae  ^vuSxpt 

U  Sitgmurdê^  Duchdlfc  douairicfe  &:  le  Seigneur  de  Raveflein  avoîent  figné  la  Lettre 

MAveJUin     au  Roy  fans  k  participation  &  contre  les  intentions  des  Etats,  oo  ne  pou«- 

^»/ ^%#«  voit  plus  (è  fier  à  eux,  &  qu'il  fafloit  qu'ils  fortifient  de  la  ViUe.  Ce  fiit 

uml  '  V^^  ^^^  1^  deux  une  nécoflîtc  abfoluë  de  le  feire,  &  jjar  kur  départ  la 

Princefi^e  demeura  piefque  feule,  &  fansConfeiL  à  k  discrétion  decesBour-» 

geois.   Elle  fut  pluficurs  jours  témoin,  fans  ponvoir  y  appoito'  remède  , 

des  perfécutions  que  Ton  fit  aux  meilleurs  fervitjeurs  du  Duc  fon  père.  On 

pilloit  leurs  maifons,  on  les  en  chaflbit,  on  les  infultoit  en  toutes  rencon«^ 

très,  fur  tout  ceux  qui  étoient  natifs  de  Bourgogne.  On  la  gardoit  e}Ie«>  ^ 

même  à  Tuë,  julques*là  que  les  Dames  qui  étoicnt  à  fon  fervicc,  ne  poa^ 

Comines     y<Àtax  ouvrir  une  Letue  iaûs  Tavotr  moncrée  à  fcs  furveillans ,  &  n'ofoîent 

1. 6.  ch.  j.  jamais  luy  parler  à  l'oreille. 

jÊPémki^  -  Les  Gantois  ne  pouvoient  mieux  fêrvtr  k  Ro^,  que  par  cette  conduite  : 
^  ^^  ^  ^^^^  ^^  durant  ces  défordies  on  ne  pouvoit  prendre  aucunes  meânres 
divifi^nT d$s)^^^  pouf  le  fahit  de  TEtat,  c^cft  que  plufieurs  Seigneurs  6c  Gentitsbom«^ 
Gsmêh.  mes  trèsKsitcachez  à  k  Maifon  de  Bcmr^;ogne  fe  vovant  d'un  côté  maltmi^ 
Comines  1.  tez  par  les  Flamans,  6c  de  l'autre  foUicttetjpar  le  Roy  à  de  bonnes  condi* 
5.  chap.17.  tions,  fe  nngeoîent  de  fon  parti,  &  fe  difpofotent  à  contribuer  de  touttt 
Chronique  leun  forces  à  une  entière  revohmon.  Ce  fiit  dans  cet  intervalle  que  ot 
icandalculc.  prince  fut  encore  reçu  dans  Cambrai  j  mais  il  n'y  laiflà  point  de  garnie 
fon,  pour  ne  point  ofiènfer  l'Empereur ,  parce  que  Cambrai  étoil  ukm 
une  Ville  Impériale^     - 

Une  des  chofès  oui  affligea  le  phis  (enfîblement  la  jeune  t)uchefle  de 
Bourgogne,  fut  le  deflHn  que  conçûient  les  Gantois  de  Tc^liger  à  ië  ma-> 
rier  a  Adolphe  Duc  de  Gueldre.  C'étoit  celuy  dont  il  a  été  feit  mendoù 
fous  Tannée  1474.  Se  un  des  plus  méchans  hommes  8c  des  plus  dénaturer 
qui  fuflcnt  au  monde,  que  le  Duc  fon  père  avoit  deshérité  pour  les  indig* 
nés  traitemens  qu'il  en  avoit  leçûs,  &  que  le  feu  Duc  de  Bourg<^e,  a* 
prés  avoir  profité  de  ce  grand  héritage,  avoit  toûjoun  tenu  en  pri£m  au 
Château  de  Namur. 
Comines.  L  C'étoit4i  Tépoux  que  les  Flamans  deftinotent  à  Marie  de  Bourgogne. 
'  ^'^^^  '-  Ife  le  tirèrent  de  (k  prifon  dans  cfcttc  vue  j  &  pour  le  rendre  digne  par 
quelque  exploit  d'un  mariage  fi  avantagqix, ils  le  mirent  à^k  tête cruoe ar- 
mée, que  les  VilLos  de  Gand,  de  Bruaes  £c  d'Ypres  levèrent,  pour  s*op* 
pofer  aux  entreprifes  des  François.  Uœ  de  fbs  premières  expéditions  fut 
contre  la  Ville  de  Tournai^  aux  environs  de  laquelle  il  vint  faire  le  ratage 
avec  douse  à  quinze  miUe  hommes,  £c  en  brûb  les  Fauxbourgs.  Comtioe 
il  s'en  retoumoit,  quatre  cens  hommes  d'armes  qui  étoient  en  gamtfbn 
dans  la  Place  chsugerent  Con  arriere-garde  où  il  le  trouva,  &  ayant  été 
mal  foutenu  par  fes  gens  <}ui  s'enfiiirent,  il  y  fut  tué  heureufement  pour 
la  Princeflê,  dont  on  étoit  prêt  de  fiicrifier  les  Etats  8c  la  perfonne  i  et 
fcélérat.  Tel  étoit  le  fâcheux  état  où  elle  fe  trouvoit)  mais  fes  afiâirts 
n'alloient  pas  mieux  au  Duché  de  Bouigogne  qu'aux  Piiys-bas. 
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Jean  n.  Prina:  d'Om^^  doM  j'ai  àé}%  jpirié  à  l'occafion  de  1^  journée 


f^^gne,  s  etoit  laiile  ga^er  par  le  Roy.  JL'eipérance  de  la  reititucioa«#  vêi$ifêt 
erres  <^  luy  appartenooent  en  Ftanbe»  8c  qu^on  luy  retenoit ,  la  pro-  mkm  m 
meflè  da  Grouvemement  des  deux  Bourgeonnes,  d'être  mis  en  poÛeffionf^'^T'^ 
des  Terres  de  6  Maifon  fituécs  dans  le  Comté  qui  luy  étoicnt  difpu- J^^ J^  *• 
ti^es  par  Sa  ondes  de  Château*Guvon ,  &  le  Commandement  des  ar-  Hift  d'OÛ. 
mées  Françoîib  en  ces  pays-là  y  nîrent  les  ap^  dont  le  Roy  (ê  fer-raoge. 
vit  pour  Tattirer  à  fon  parti.  Il  commença  par  le  mettre  à  k  tête  dex^R^yy^fM^ 
fes  troupes^  mais  il  hiy  donna  pour  Lieutenant  George  de  la  Trimouil-'^J!^^*': 
le  Seigneur  de  Craon ,  qui  étoit  chwjgc  de  Tcclairer  de  près ,  parçe^J^lJ^ 
<^'on  ne  (e  tenoit  pas  tout*à-fait  allure  de  luy  ,  6c  de  tiiivre  taoinsduprmcê 
les  ordres  du  Génécal  ^  que  ceus;  que  luy-même  rccevroit  fecrétement^orjy^c 
de  la  Cour.  ^'^  '^ 

Le  Prince  d^Orange  répondit  parfaitement  à  Popinion  qu'on  woit  Ctlui-cifriê» 
txinçûë  ck,luy,  &  plutôt  par  fon  adrefle  que  par  k  force^  il  fournit ^'J,^^*''^ 
SOI  Rjoy  Diion>  avec  toutes  les  Places  du  Duché  de  Bourgogne  &  plu-^T^^ 
ùt^t^  du  Comté.  Plus  de  fermeté  dans  le  Roy,  &  plus  de  oefintér^e'^ 
ment  dans  k  Trimouilk  auroient  achevé  en  peu  de  temps  par  le  moyen 
du  Prince  d'.Ofan^e,  la  c<»)qii£te.  fi  heureufement  cocamencée:  mais  la 
TiimOuiUe^  à  qm  k  Roy  apparemment  avoit  promis  le  Gouvernement 
4r  Bourgogne  en  même  tttnpsi^u'il  le  £iifoîi^  eTpem  au  Prince  d'OnmM  , 
(e  &ififl(nt  des  Places,  &  rcfnfott  de  les  remettre  entre  les  mains  de  ce  Sei^ 
snAuTy  aonobftânt  les  ordres  de  k  Cour:  car  le  Roy  ayant  leconnu  k 
^oîtitte  du  PrtDce  d'Ûran^,  fombloit  avoir  envie  de  le  ^tisfàire.  D'ail- 
leurs cependant  il  ne  voulmt  point  chagriner  la  Trimouille,  hommd  fier, 
«li  aifott  grande  autorité  fiir  les  cvoupes,  &  qui  fe  gouvemoit  abrs  en 
Bouipgc^ne  .a^ec  beaucoup  de  pradcncd.  Ce  fiit  un  mal  pour  le  Prince 
d'Ghtmge,  que  le  Roy  eût  trop  bonne  opinion  de  fa  fidélité  de  de  fon  at- 
tadicment  à  iofi  fervice  :  il  ranroit  tdus  ménagé,  s'il  Tavoit  cm  ca-^  . 

{obie;  de  diat)ger  aoffi  aifément  qu'il  le  fit.    Ce  Seigneur  &  cbagri«-^*J^)^^^;. 
na  voyant  qu^on  ne  luy  tenoit  pis  parole,  &  il  écouta  les  follicita*tMi»i« /#/4fif 
fiions  jûe  k^Duchefle^.  qui  k  fit  hm*  Lieutenant  Général  dans  les  deux''''l^>«^ 
BourgbgDfs  ^  oà  il  donna  bica  de  k  peine  aux  François  Tannée  ^^'y!^\,r^^ 
ytnte»^  *'"  range. 

.,Le  ftjoy  cependant  continuoh  fos'  intrigues  aux  Paw-bas  i  mais  ^-uK^têi^ 
:vtoc.  mtdns-^ile  fiiccès  qu'il  n!iprait  £iit  d'abonL    Saint  Omer  ne  voulut /m^r/e/ 
point  recevoir  les  troupes  f'rançoifcs  qui  fe  préfentércnt  devait  fes  mu-^*"^«***  ^^ 
safllès  ^  fc  demeura  fidek  à  Marie  de  Bourgpgne,  les  Bourgeois  cunt^J^^'^j;^ 
.enCQttittifcx  par  k  réfolution  que  fie  paioitre  le  Seigneur  de  Chanterd-LiJ^c/i^. 
.ne  cpû  Te  trouva  di»m  k  Fkce.  Les  Seigneurs  de  B&ynaut^  qui  d'abord ^^f «'^4- 
avoient  offisrt  leun  feivices  au  Rof  par  Tentremifo  de  Comines^  &  qne];^^^!^ * 
^cc  Princlc  jfcvoit  reçus  aflez  froidement ,  parce  qu'il  étofc  choqué  <^on-^"jJ!f/ç^^ 
tre  cgiielqnfii*uns  d'entre  eux,  ne  fo.  trouvèrent  pas  d^is  k  même  difpo-)^^  cb.  9. 
fition,  quand  il  les  fit  recheifcb^>  apr^  qu'il  eut  reconnu  k  faute  qu'il 
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'javoit  faite  en  paroiflantles  méprifer.  Mais  ceux  oui  entendoient  le  mieux  alo^ 

les  intérêts  des  Princes,  étoient  furpris  pardefius  toutes  chofes  de  la  tran« 

quiUité  du  Roy  d'Angleterre,  qui  dans  une  telle  conjonâure  ne  fiuibtt  pas 

le  moindre  mouvement. 

SMntéfMiU       II  cfl  hors  de  doute  qu'il  étoit  de  fa  politique  d'empéeher  Tagrandiflc- 

^^^-^•^^•ment  de  la  France,  fur  tout  aux  Pays-Bas,  &  en  particulier  aux  environs 

vêrfi.   ^'^^   ^^  Calds,   où  le  Roy  s*étoit  déjà  emparé  de  Boulogne,  que  Bertnmd  de 

Tréfor  des  ^  Tour  Comte  d'Auvergne  venoit  de  luy  céder  eu  échange  de  la  Jugcric 

Charr.  àxé  de  TAuraguais  érigée  en  Comté,  &  pour  quelques  autres  revenus  qui  luy 

par  Sainte-  furent  afl^nez  fur  Carcaflbnnc,  Befîers,  &  la  Senéchauffée  de  Touloufe. 

Marthe.      jj  ^^  certain  qu'on  murmuroit  fort  de  tout  cela  en.  Ai^leterre ,  &  que  non 

feulement  les  Communes,  mais  encore  les  Seigneurs  ce  les  Prélats  le  por* 

Comines  1.  toient  fort  impatiemment.  Edouard  toutefois  ne  fe'en  ébranloit  point,  ex- 

cn^P*  *•  cepté  qu'étant  fouvcnt  follicité  par  Marie- de  Bourgogne  de  ne  la  pomt  a* 

bandonner  à  (es  ennemis  ,   il  envoyoit  de  temps  en  temps  au  Roy  Itiy 

^re  quelques  remontrances  qui  n'aboutiflbieAt  à  rien.  Les  caufes  qui 

avoient  produit  la  paix  entre  les  deiucRois  deux  ans  auparavant,  fur  le  pomt 

que  les  Anglois  joints  au  Due  de  Bourgogne  paroiiu>ient  devoir  accabler 

la  France,  fubfiftoient  toujours,  &  empéchoient  le  Roy  d'Angleterre  de 

s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  à  cette  occafîon. 

Kàtfonsdi        L'amour  du  repos,  où  ce  Prince  avoit  réfc^^  de  pafler  cc^ui  luy  rcf- 

^M^lUtTdû    ^^^^  ^^  ^^^>  cinouante  mille  écus  d'or  que  le  Roy  hiy  payoit  rtouB  les  ans 

^êndrqtii     fofC  cxaftcment,  l'envie  extrême  que  luy  Se  la  Reine  d'Atigleccrrc  avoient 

An^Uss.       de  marier  leur  £ile  au  Dauphin,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu  par  un  ard» 

cle  du  Traité  de  Pequigny,  les  groflfes  fommes  que  Lou^  diftnbuoit  dmx 

le  Confeil  d'Angleterre  ,  dont  la  plupart  de  ceux  'qui  le  compofbient  é- 

Soient  fes  penfionnaires,  c'étoit-là  ce  qui  tenoit  Edouard  dans  l'in^aâion, 

&  qui  rendoit  inutiles  tous  les  efforts  des  Communes  &  des  Seigneurs  Aq^ 

glois  ,  pour  l'oblieer  à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Les  cardfes  que  le 

Koy  faifbit  aux  Envoyez  d'Angleterre ,  les  nouveaux  préfens  diont  il 

les  combloit  toujours  en  les  congédiant  y   ne  manquoient  point  d'aj» 

voir  leur  eâèt  5  &  ce  fiit-là  un  des  chef-d'œuvrcs  de  Ja  politique  de 

ce  Prince. 

Une  feule  chofê  auroit  pu  rompre  toutes  fês  mefures  y  c'étoit  & 
Marie  de  Boui^gogne  avoit  voulu  écouter  k  propoiition  qui  1^  fût 
faite  d'époufcr  k  Comte  de  Rivières  frère  de  la  Reine  d'Angleterre^ 
mais  comme  il  n'étoit  pas  Prince,  elle  la  rejetta,  2c  chagrina -par  fbn 
rcfiis  cette  Princeflè ,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fîir  l'cfprit  du 
Roy  fon  mari. 

Le  Roy,  bien  que  déjà  très-fittisfait  de  cette  neutralité  du  Roy  d'An- 
gleterre, luy  fit  propofer  encore  une  autre  chofe,  foit  pour  le  fonder, 
loit  pour  Ii^y  marquer  combien  il  avoit  à  cœur  fk  gloire  6c  fês  intérêts  $ 
mais  il  prévoyoit  bien  qu'il  ne  l'acceptcroit  pas:  c'étoit  d'unir  toutes  leucs 
forces,  de  fondre  en  même  temps  chacun  de  leur  côté  dans  les  Pays-bas  ,  ' 
de  luy  abandonner  le  Comté  de  Flandre  fans  obligation  d'hommage,  &  le 
Duché  de  Brabant,  de  faire  à  fcs  £rais  le  Siège  des  quatre  plnsgrofTes 
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ViUc8  du  Brabant,  de  luy  foudoycr  dix  mille  Angloîs,  &  de  ftirc  divcr-         .^ 
fion  en  Bourgogne  ou  ailleurs,  pour  luy  faciliter  la  conquête  du  pays  qu*il 
luy  ofitoit. 

Le  Roy  d'Angleterre,  ainfi  que  le  Ro^  Tavoit  prévu,  te  remercia  de 
les  offres,  d'autant  que  cette  guerre  n*agreeroit  pas  aux  Anglois,'  dont  le 
commerce  feroit  ruïhe  avec  la  Flandre  &^  Brabants  que  les  Villes  de  ces 
deux  Provinces  étoiem  fortes,  grandes,  ^difficiles  à  prendre,  &  à  confcr- 
yçr  cpismd  elles  ferpient  prifes  :  mais  il  ajouta  que  s'il  vouloit  le  faire  entrer 
en  (bcieté  de  (es  copquétes,  .il  accept^x>it  volontiers  Boulogne  &  quelr 
ques  autres  Places  de  Picardie,  dont  les  François  s'étoient  emparez^ 
qu'en  ce  cas  il  fe  déclareroit  pour  luy ,  &  Taideroit  à  pouffer  vive- 
ment la  guerre  contre  la  DuçnefTe  de  Bourgogne.  Ce  n'étoit  pas  là 
l'intention  du  Roy  ,  &  ainfi  on  n'avança  pas  cbvaatage  dans  cette  né- 
gociation. 

.    Celles  qui  fe  fàifoient  à  la  Cour  de  Bourgogne  pour  domer  un  époux  à  ^h^^f^s 
la  Duchdfe,  continuoient  toujours.  Les  Flamans  aorès  k  mort  d'Adolphe  ^j^J^^^  * 
de  Gueldrc  fèmbloieht  luy  en  avoir  abandonné  le  oaoix ,  ne  fçadiant  eux-  plur^^Tmr 
mêmes  à  quoy  (è  déterminer.  Jamais  Princeff^  n'eut  tant  de  prétendans  à  un  e^uxà 
fon  alliance  des  fa  plus  tendre  jeuneflc:  les  uns  étoient  déjà  morts,  com-p  ^ '''"^J^* 
ime  le*  Duc  de  Guyenne  frère, du  Ro^,  8c  Nicolas  Duc  de  Calabre:  les  . 
;mtres  s'étoient  retirez  ,  comme  le  Prince  dé  Tarente  fils  de  Ferdinand 
Roy  de  Naples  &  le  Comte  de  Rivières  frère  de  k  Reine  d'Angleterre,  i 
qui  on  venoit  de  donner  l'exclufion,  parce  qu'il  n'étoit  pas  né  de  Maifon 
Souveraine.  Il  n*y  avoit  plus  oue  le  Dauphm,  le  Comte  d'Angouléme  , 
le  fils  du  Duc  de  Cléves,  &  Maiymilien  Archiduc  d'Autriche,   fils  de 
TEmpercur  Frideric.  Olivier  de  k  Marche  y  ajoute  k  fils  du  Seigneur  de  ^*  *'  ^  ^' 
Rjavefteinqui  étoit  de  k  Maifon  de  Cléves^  mais  il  ne  fit  pas  grande  figu- 
re dans  cette  concurrence.  Tous  ces  quatre  Princes  avoient  chacun  leur 
brigue  5   car  quoique  le  Roy  par  la  conduite  qu'il  tenoit,  parût  ne  plus  CoœîneiL 
penièr  à  ce  mariage  pour  fon  uls,  il  kiflToit  toutefois  a^ir  Louis  de  Bour-  ^*  cbap.  3. 
Don  Evéque  de  Liégc  &  Qncle  de  la  Duchcff^e,  qui  fàifoit  tous  fës  efforts 
pour  renouer  cette  partie:  mais  Tindifierence  du  Roy,  k  liayue  que  k 
JDuchefle  avoit  connue  contre  luy.  Se  le  jeune  âge  du  Dauphin,  lurent 
pour  l'Evéque  de  Liège  des  obffacles  infurmontablcs  qui  le  rebutèrent  en- 
Èn,  Se  le  firent  retirer  à  fon  Diocefe,  où  il  fiit  tué  malbeureufement 
quelque-temps  après. 

Le  Comte^d' Angoulême  eût  été  apparemment  celuy  qi^  la  Duchefle 
auroit  préfère  à  tous  les  autres:  mais  on  fçavoit  bien  que  le  Roy  n'y  con- 
^fontiroit  jamais,  s^étant  (ait  un  point  de  politique  de  ne  pas  permettre  que 
cette  fiicceilion  tombât  à  un  Prince  du  i^ig,  de  peur  que  marchant  uir 
les  traces  des  Ducs  de  Bourgogne  (es  prédécefleurs,  il  ne  devînt  par  le 
.voifînage,  le  plus  redoutable  ennemi  de  la  Maifon  de  France.  Ainii  peu 
de  gens  parloienc  pour  le  Comte  d'Angouléme,  n'y  ayant  pas  d'efpéranee 
dcréuflîr. 

Le  Duc  de  Cléves  étoit  toujours  demeuré  à  la  Cour  de  k  Princeflc,  Se 
fo  donnoit  de  graads  mouvemens,  pour  procurer  cette  fortune  à  fon  fils  : 
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mais  ce  jeune  Prince  pour  fon  malbeiur ,  s'étoit  trop  fitit  coimoître  | 


^^^^*  cette  Cour  y  &  1»  inmgucs  du  Pcrc  ne  purent  fartioncçr  Taverfion  me 
la  Duchcffe  &  ceux  oui  Tapprochoient  avoicnt  conçue  contre  le  fils  , 
à  caufe  de  fks  inclinations  b^Scs  ,  de  (es  manières  peu  noblei ,  6c  des 
snitres  marques  d'un  méchant  naturel ,  qu'cm  reimtqHoit  en  luy  depub 
locg-temps.    • 

Ma^^imilien  d'Autriche  n^avok  m  àâM  ix  perfenne,  ni  dans  (a  mûâancc, 
ni  dans  ion  âge  aucun  défif^t  qui  d{k  le  fi'nre  rejetter.  il  étoit  bien  né,  & 
DchMar-  afiw  Wcn-iaii:  il  arcit  de  Veforit,  tl  écoit  âgé  de  dix-huit  à  tÎMt  ans, 
€bel.2.c.9*g)$  ele  TEmpepeur,  &  ayoit  clpérance  de  monter  un  iour  fur  le  Tronc 
Impérial.  A  la  vérité  la  fordide  avarice  de  l'Empereur  Fridcric  Ion  père  ne 
permettoit  pas  d'efpérer  par  ce  mariage  de  grands  (ècours  contre  la  Frao^ 
ce:  maïs  en  attendant  qu'on  fît  jouer  d'autres  refibrts,  il  fuffiibit  aux  Fk« 
mans  d'avoir  un  chef  j  &  pour  peu  qu'ils  voulullent  agir  de  concert  avec 


Maximilien  d'Audrîche  étoit  de  tous  ceux  qoe  Ton  Vofoit  fiir  les  rangs, 
celuf  qui  convcnoit  le  mieux  à  Marie  de  Bourgogne  &  2  fo  Etats. 
Cétoit-ià  le  fentîmem  de  Marguerite  dTYork  fceor  du RovifAng^eter^ 
re  EhH^faelfe  T)wamort  de  Bourj^ogde.  Cétoh  cè^  Aei  utsnts  qui  é« 
toienc  auprès  de  kj(9uae  Duche&,  avec  kfbueDes  eue  tenoit  qudquefbis 
Con^  ta-dBflte,  &  ce  fot  le  fîen  aiéme,  pins  encore  par  raifon  <^  par 
incliMtioii>  eiar  dlé  xfw<At  kmais  va  te  Prince,  Se  il  n^étoit  pas  encore 
d'une  rt puution  qui  pût  fttppléer  à  fii  préfence; 

Ceux  qui  négociaient  en  fa  faveur  ne  manquèrent  pas  de  luy  donner 
^ms  de  ces  fiivorabks  difpofiâons ,  6c  le  prêtèrent  d^envoyef  au  plutôt 
des  Ambafllàdeats,  pour  taire  valoir  un  droit  particulier  qu^iï  avoit  à  ce 
mtfiage^ 

J'ay  remarqué  diverfes  fois  qne  te  feu  I>uc  de  Bourgogne  promcttoit  &  . 
_     e  à  toui  les  Princes  qui  la  demandoient,  bien  reloiu  de  ne  la  donner  à 
aucun,  au  moint  içie  lô  plus  tard  qu'il  potntoit.  Cet  artifice  hiy  rénflît  en 
bien  des  rencdntréi,  {bit  pour  retenir  ces  Princes  dans  Cts  intérêts,  foit 
pour  les  empêcher  d'entrer  dans  ceux  de  fes  ennemis  :  mais  cduy.  (te  tous  à 
qui  il  fit  tt-defliis  de  phis  grandes  avances,  fiit  Maximilien  d'Autriche^  On 
ne  fçait  pas  bien  précifément  à  quelle  occ^fion  les  chcdes  fiuient  conduites 
£  lom:   car.ce  mkriage  fhtftfisfiir  te  tapi^àdiver^reprife;  maisifeft 
^eitalri  (fso  MatiO  de  Ôoufj|6gne  écrivit  une  Lettft  de  fa  main  an  Duc 
Manimiben  d'Autriche,  où  il  v  avoit  unepromeflè  de  maoage,  2c  où  el^ 
le  marquoit  que  <fétdit  par  ordre  du  Duc  Ion  Ptre,  &  qu'elte  joignit  l  (k 
fnSS^'^  Lftttre  un  Anneau^  où  étoit  cnchaftc  un  beau  Diamant.  C'étoit-îà  un  des 
féire  U  de'    l*is  fiwts  edçagemens  que  la  Princeflfc  pût  avoir,  mais  dont  la  principale 
mâ9di  four  force  cortfift^ojt'daos  la  rcfctotiott  où  elte  étoit  d'y  farisfiiiir. 
jr^T'^hê       L'Empereur,  fiiivant  les  avis  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour  de  Bourgo- 
fêmfilt!^      S^9  envoya  éts  Ambafladcurs  pour  faire  la  demande  de  la  Princcflc.  Les 
De  la  Mw  ^^^^  ^^  TAmbaffade  étoient  le  Duc  Loua  de  Bavière,  &  Gcoi|;e  Evé- 
chcli.Cij^/  que 
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longueur,  de  faire  en  forte  qu'on  chagrinât  ks  Ambdïar 
deurs,  &  ^'ils  c'en  rctournaflcnt  mcoontens:  cfck  pounjooy  il  fut  d'avis 
qu'on  leur  envoyât  ordre  de  demeurer  à  Bruxelles  où  ils  étoicnt  arrivez, 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  mcuremcnt  dél&éré  à  Gand  fur  june  afl^œ  de  cette 
importance.  Son  avis  apjpuyé  d'un  fi  beau  prétexte  fut  fuivi  :  mais  la  Du- 
cheflc  Douaire,  cmî  3  etoit  retirée  à  Mahaes  dqmis  k  tumulte  de  Gand, 
leur  écrivit  qu'il  ftlloit  qu'ils  alkflcnt  à  Gand  nonoblbmt  l'ordre  5  qu'elle 
ctoit  aflcuréc.  de  riaclinttion  de  k  Princeflc  pour  Maximilien  5  qu'dte 
Cjavoit  les  iateations  de  k  0ûpart  de  ceux  qui  coœpofoîent  k  Confeilj 
ÎC  cUç  leur  marqua  comment  ils  dévoient  s'y  prendre  à  leur  «rivée  dans 
Gand.  Us  pfire*t  en  eflfet  et  parti,  &  entrèrent  dans  k  Vîlk,  lors  qu'on 

}r  pcnfoitle  moins*  Le  Duc  <fe  Clévcs  en  ht  ftnt  duigrin,  auffi-btcn  que 
c  Roy  qui  ayok  envoyé  fcçrctcment  en  Alkmagne,  Robert  Gaguin , 
General  dès  Matburîfis  *,  pour  traverfer  cette  négocuuioig,  mais  il  n'y 
réufîît  pas. 

A  l'arrivée  des  Ambafladraii  on  r'aifendda  feu:  k  cfat»i{)  le  Con(êil,  où  CênfeU  titm 
\c  Duc  c|/e  Clév<^  i^agéra  ks  inconvcniens  <k  ce  mariage,  les  gran-'*^'''''^^^ 
des  niifons  qu'il  y  ayoit  de  ne  rien  précipiter,  8c  il  park  fi  forte- ^'Z^*'* 
ment,  qu'il  fut  iconclu  que  la  Princeâe,  ^rcs  avoir  nqu  aVec  civiK* 
té   k  compliment  des  Aiabafïadcurs ,  ne  fcroit  qu'une  répofrte  gênera^ 
le  ,    en  diknt  qu'eUe  confolteroit  fur  cela  ceux  dont  ellfMevoit  pren^ 
dre  les  avis. 


loit  rien  de  ce  qu'dle  avoit  écrit.  Cette  rénonfe  donna  amant  de  toye 
Ambafiàdeurs^  qu'eUe  fit  de  dépit  au  Duc  de  Clévts,  qui,  après  Pau- 


VOUOIt 

aux  ,   ,  ,  .   .    ,    4 

dience,  reprocha  tort  en  cokre  à  la  Princefic  qu'eik  n'av^t  pas  fuivi  l'avis 
de  fon  Confeilj  ,imw  voyant  qu'il  n'y  avoit  fim  rien  à  efpérer  pour  fon 
I^ils,  il  k  tcxin  à  fon  Duthé 


Auffi-tot  on  travailla  au  Traité  de  mariage,   &  on  envoya  des  Am-^f  ?f^  ^*^ 


bafladeurs  au  Duc  Maximilien,  qui  s'&oit  avancé  jufqu'â  Cologne, *^7*/* 
pour  l'amener  à  Gand  prendre  poflcflîon  de  fon  Epoofc  &  de  fcs  notf-J^^^^^J^^^^^ 
veaux  Etats.  ^  Traitez  par 

Ce  Erince  étoit  en  très  petit  équipage,  l'Empereur  (bn  Fne  n'ayant  Léonard* 
pas  voulu  même  en  une  occafion  S,  importante  toucher  à  (es  threlors  ^AvêHtêdê. 
Jpifi5ues4à  qu'il  feUot  qufc  k  Dudœffe  luy  ftnimtt  de  l^rgcnt  pour  fon^^**'^^'' 
voyage  depuis  Cok^ne  jufqtt'à  Gand,  ce  qui  ne  TempêcSa  pas  d'y  ê-lj^'^'  *'^ 
tre  très-bien  reçu.  Les  nepces  fe  firent  avec  aflcz  de  folemmté  le  dix- Notes  fiir 
huitième  d'Août.  Le  Roy  reconnut  alors,  &ns  en  faire  (eaA>hMy  k  gran-ies  Memoi: 
de  faute  qu'il  avoit  commife  d'avoir  laiffé  échaper  un  fi  puiiQ&nt  Etat,|^  <l^la 

qu'à      -  ^ 

^  Ceft  cday  dont  nous  ayons  une  Hifloire  de  France  en  Latûu 
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*  ■  ■ —  qu'il  auroit  pu  mettre  dani  &,  M^on  par  le  mamge  de  fon  Fik  arec  k 
'477;  l)uche{rc,  qui  le  luy  avoir  propofé  elle-même,  de  Tavis  des  plus  &ges 
de  fon  Comeil>  &  il  s*en  feroit  encore  bien  plus  repenti,  s*il  avoit  pu 
prévoir  combien  le  prodigieux  aggrandiflcment  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  qui  commença  par  ce  mariage,  devoit  un  jour  caufer  de  traver- 
fes  à  celle  de  France. 
Ltjeuni  Maximilien,  pour  foutenir  l'efpérance  qu'on  avoit  conçue  de  fon  cou- 

PrtHCifi  mr  rage,  ne  fiit  pas  longtemps  fans  fe  mettre  en  campagne  avec  une  Armée  , 
tnfmtêtn  ç^  [^  Communautez  de  Flandre  luy  fournirent,  &  huit  cens  chevaux 
CâmtMtnê.  ,^j  ^^^^^  amenez  d'AUemagtie.  Il  alla  fe  camper  fous  Valcncidmes,  & 
De  la  Mtr-  £^4^  fous  Douay ,  pour  s'oppofer  à  l'Armée  de  France,  qui  s'avançoit  de 
chcl.i.c.p.  ^^  côté-là.  Le  Roy,  qui  ne  vouloit  pas  hazarder  fes  conquêtes,  voyant 
M /#  R#il^  TArchiduc  en  état  de  fe  deffendre  plutôt  qu'il  ne  l'avoit  cru,  luy  envoya 
^nelnn  mnê  Ic  Comte  de  Chimai  pour  luy  propofer  une  Trêve.  Ce  Prince,  afin  d'a- 
^Crhfê  dvêf  voir  plus  de  temps  pobr  fe  reconnoitre,  l'accepta  volontien,  d'autant  plus 
.%•  qu'on  luy  of&oit  oe  luy  rendre  le  Quefiioy  &  Bouchain  ,  &  de  iziOct 

Cambray  en  neutndité.  Elle  fut  conclue  à  hem  à  ces  conditions,  le  dhc- 
huitième  de  Septembre. 

On  s'étonna  fort  de  la  facilité  du  Roy  à  rendre  ces  Places.  Il  en  dit  un 
jour  les  raifons  à  Comines,  demi  la  principale  étoit,  que  ces  Villes  étant 
dans  les  Fiefs  de  l'Empire,  fit  confcience  ne  luy  permettoit  pas  de  les  re- 
tenir, parce  que  depuis  plufieurs  iiécles  il  s'étoit  fait  entre  les  Empereurs 
&  les  Koys  de  France  des  Traitez  de  paix,  confirmez  par  les  fermens  les 
plus  folemnek  II  y  avôit  longtemps  que  ce  Prince  n'avoit  été  fufeeptible 
d'un  tel  fcrupulej  &  il  y  a  lieu  de  douter,  s'il  parla  en  cette occafion  avec 
fincérité, 

luy 

mina  à  en  faire  la  réflitution.  On  nomma  des  confërvateurs  pour  la  Trê- 
ve, &  entre-autres,  pour  le  Roy, Antoine  de  Chabannes  Comte  deDam- 
Trtîté  demartin  Grand-Maître  d'Hôtel  de  France,  Jacaues  defaintPol,  Jean  de 
Lcns  au  vo-p^iiiQn  Seigneur  du  Lude  Gouverneur  du  Efaupninéi  &  pour  l'Archiduc 
M?moiw    d'Autriche  &  l'Archiducheffe,  les  Seigneurs  d'Aymeries,  de  BofTu,  & 
deBethune  de  Fiennes.  Us  dévoient  être  les  Juges  des  infraâions  ^ui  fe  fèroient  à  la 
cette ^453*   Trêve,  âc  étoient  chargez  d'en  faire  fatisfàâion.  C'êtoit-là  un  refte  d'un 
ufàge  fort  ancien  en  France  &  dans  les  pays  circonvoifins ,  où  au  heu 

Su'aujourd'huy  on  s'addreffe  à  des  Princes  étrangers,  pour  étrefianmts 
es  Traitez,  c'étoient  les  fèudataires  des  Princes  mêmes  qui  Tétoicnt  de 
part  Se  d'autre.  Se  s'obligeoient  même  fouvent  à  (e  déclarer  contre  leur 
.  propre  Seigneur,  au  cas  qu'il  violât  le  Traité, 

X478.         Cette  Trêve  ne  fut  pas  de  longue  durées  les  hoitilitez  recommencèrent 

Us  bûfiilitêzdcsdcWiCOtCL. 

mommim'    Tournai  : 

*!îlf*  reprendre. 

Xaironique  (.[^^^^    u' 


fcandaleifc.  ^^^^ 
DeUMar-  P^^ 
cbc  loc.  du 


,  le  Roy  d'Angleterre  envoya  le  Seigneur  de  Havart  en  France  , 
offrir  ÛL  médiation  au  Roy  &  à  l'Archiduc.   Le  Pape  Sixte  IV. 
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y  envoya  àuflî  un  Légat  pour  le  même  fujct,  ce  cpii  produifit  une  fuf- 
penfion  d*anncs  aux  Pays-bas,  mais  non  pas  en  Bourgogne,  où  le  Prince      ''*^** 
d'Orange  donnoit  beaucoup  d'occupation  aux  François. 


^     ,-      ^  ,  ...      corrompre. 

mes,   pour  attenter  fur  la  perfonne  de  ce  Prince,  mais  ce  fût  fans  fucccs.^-  ^?P-  4* 
Plufieurs  Villes  rentrèrent  par  fon  moyen  dans  robéïffance  de  la  Duchcfle.chl^  ^^'* 
La  Trimouille  s'étant  laifle  furprendre  devant  Dole,  y  perdit  fon  Artille-dcs  Smp- 
rie.  Cet  échec,  &  les  plaintes  que  l'on  recevoit  de  fes  extorfîons,  le  firent ^«  de  D«u- 
révoquer  par  la  Cour.  Charles  d'Amboife  Seigneur  de  Chaumont  fut  en-^^*"^»  ^^ 
voyé  à  fa  place;   &  avec  le  fecours  des  SuiOes  dont  il  gagna  l'amitié, twéu^ft 
a  rétablit  poifoitemcnt  les   afiàires  du  Roy  :  ce  Prince  voulut  avoirdc  Louïi * 
dans  le  Traité  qui  fut  fait  avec  les  Suiflcs,  la  qualité  de  premier  Al- XL  1.9. 
lié  des  Cantons.    Chaumont  conduifit  fi  bien  cette  Guerre ,  qu'il  ne 
refla  plus  que  trois  ou  quatre  Châteaux  qui  tinflènt  encore  pour  h 
Ducheflè.  ^  ^  ^ 

Befançon  même  qui  étoit  Ville  Impériale,  reçut  Chaumont  avec  beau- 
coup d'honneur,  &  luy  rendit,  comme  à  celuy  qui  repréfentoit  la  perfon- 
ne du  Roy,  les  mêmes  devoirs  dont  elle  s'étoit  toujours  acquitée  envers 
les  Ducs  de  Bourgogne.  Il  dompta  quelciues  Villes  qui  fe  révoltèrent,  & 
acquit  dans  cette  campagne  autant  de  gloire  que  de  richcfles  :  car  le  defin- 
tçreflcment  n'étoit  pas  fous  ce  règne  la  vertu  des  Généraux  François  1  & 
fi  le  prédéceffeur  de  Chaumont  n*avoit  manqué  que  contre  cette  vertu,  il 
n'auroit  pas  apparemment  été  rappelle.  Les  Seigneurs  du  Lude,  &  Ma-Gaguin; 
rafin  venoient  de  fortir  de  Cambray,  chargez  des  dépouilles  de  cette  Vil- 
le. Ce  dernier  paroiffant  à  la  Cour  avec  une  riche  chaîne  d*or,  faite,  di- 
ibit-on,  de  l'or  qu'il  avoit  fait  enlever  des  chaflcs  de  quelques  Saints,  le 
Seigneur  de  Briqucbec  en  plaifantant  s'approcha  de  luy  avec  une  elpéce  de 
vénération,  &  voulut  porter  la  main  a  la  chaîne  pour  la  baifer  j  le  Roy 
qui  étoit  préfent,  luy  dit  en  riant,  Briquebec,  honorez-la,  mais  n'y  tou- 
chez pas,  car  c'efl  une  chofe  facrée. 

Ces  grands  avantages  du  Roy  en  Bourgogne,  &  les  forces  qu'il  prépa- i^i»**^ 
roit  contre  la  Flandre,  inqjuiétoient  fort  l' Archiduc,  &  luy  feifoient  ex- ^'"^ '•^^ 
trêmcment  fouhaiter  la  paix,  pour  avoir  le  temps  de  s'aftermir  dans  fa*^^' 
nouvelle  domination.  D'autre  part,  le  Roy  voyoit  les  grands  projets  qu'il 
avoit  formez,  pour  s'emparer  de  tous  les  Etats  de  la  Maifon«de  Bourgo- 
gne^ avortez  par  le  mariage  de  la  Ducheflc,  &  il  ne  penfoit  plus  guSes 
3u'à  conferver  ce  qu'il  avoit  envahi ,  tant  en  Artois  qu'en  Bourgogne  5 
e  forte  aue  de  part  &  d'autre  on  ctoit  fort  difpofé  a  la  paix  :  mm  com- 
me il  n'etoit  pas  aifé  de  convenir  des  articles,  le  Roy  ayant  autant  de 
peine  à  rendre  ,  que  l'Archiduc  à  céder  ce  qui  avoit  été  pris ,   on  fe 
contenta  d'une  Trêve  d'un  an.   Elle  fut  faite  à  Arras,   où  l'Archiduc 
&  les  Communaotez  de  FlatKire  envoyérwit  leurs  Députez  au  mois  de 
Juillet.  OutttMtUui 

Du  génie  dont  étoit  le  Roy,  la  Trêve  ne  luy  fourniflbit  guércs  moin* ^^^  ^^ 
Tom.  IF.  Àaa  d'occu- w«r^,.a 
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• d'occupatîôn  que  la  Guerre.    Au  défaut  des  ej^pçditioœ  Mâitaiits ,    î!t 

M7».  y  avoit  toujours  quelque  négociation,  ou  quelque  pèlerinage ,  dont  la  de- 
r^dil^"fc  votion  fouvent  n*étoit  pas  l'unique  principe.  Il  fàifoit  de  fréquents  voyages 
NcScs  for  *  ^^^  Montils  en  Touraine ,  Ôc  c'etoit  moins  pour  le  plaifir  qu'il  trouvoit 
ksMciDoi-  dans  ce  fejour,  que  pour  être  au  centre  de  fon  Royaume  5  afin  de  vcilkr 
rc$  de  U  de  près  fur  les  démarches  du  Duc  de  Bretagne,  &  fur  la  conduite  des  peu- 
^^^^^-      pics  de  Guyenne  &  de  Gafcogne. 

11  fit  durant  cette  Trêve  un  Traité  avec  Philippe,  Comte  de  Breflc  , 
Oncle  du  Duc  de  Savoye.   Ce  Comte  fe  ligua  avec  luy ,  envers  tous  & 
contre  tous,  excepté  contre  fa  famille,  à  condition 4'une  penfion  de  dou- 
ze mille  francs,  oc  d'une  Terre  de  quatre  mille  livres  de  rente  en  France 
Recueil  de  ^vec  le  titre  de  Comté.  C'étoit  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  Prince, 
Traitexpar  qui  étoit  voifîn  des  deux  Bourgognes,  &  pour  s'oppofâr  au  Comte  de 
Léonard.     Romont  fon  Frère,  qu'il  fçavoit  être  fort  attaché  au  parti  de  l'Archiduc. 
Guicbenon  La  mort  de  la  Duchefib  de  Savoye  qui  arriva  cette  même  année,  l'obligea 
Hiftoirc  de  encore  à  porter  fes  foins  de  ce  côte-là,  en  feveur  du  jeune  Duc  fon  ne- 
Savoy  e*      yçy^  gj^  \^  manière  du  Gouvernement  de  cet  Etat,  pendant  la  minorité^ 

fut  réglée  par  fes  ordres. 
"jtféim  II  pnt  au(n  part  à  une  autre  af&ire  d'Italie,  qui  fit  un  grand  éclat  par 

ditdiii.       toute  l'Europe.  Les  Médicis  avoicnt  depuis  long-temps  toute  l'autorité 
^^'^'^  ^dans  Florence  j  ils  en  avoicnt  l'obligation  au  femeux  Cofme  de  Medicis  , 
JJ'/^iJ      dit  li  Grande  le  Père  du  peuple^  6?  U  Ubérateur  de  la  Patrie.  Ce  fiik  un  des 
Pmu.        plus  fages,  des  plus  hoimêtes  hommes,  &  des  plus  grands  politiques  de 
Ion  temps,  aue  le  bonheur,  la  gloire,  l'amour  des  peuples  accompagnè- 
rent jufques  dans  le  tombeau,  &  dont  la  puiâànce  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  ià  Republique,  pafla  julqu'à  £1  poflerité.  C'étoient  alors  Laurens  êc 
Julien  (es  petit-Fils  qui  y  dominoicnt ,  &  qui  ou  moins  heureux  ,  ou 
moins  habiles  que  leur  ayeul,  éprouvèrent  les  plus  extrêmes  effets  de  la 
fureur,  que  la  jaloufie  infpire  contre  ceux  qui  font  élevez  par  la  fortune 
au  deffus  des  autres. 

Il  y  avoit  à  Florence  une  Maifon  qui  é^oit  celle  des  McJicîs  en 
richeffcs,  &  prctendoit  la  furpallcr  par  l'ancienneté  &  par  le  luftrede 
fon  origine.,   C'étoit  celle  des  Pazzi:   mais  elle  luy  étoit  beaucoup  in- 
•  férieure  en  crédit  &  en  autorité.    De-là  naifibient  l'envie  &  la  hai- 
ne   des    Pazzi    contre    les  Médicis ,    que  ceux-cy  avoient  jufqu'alors 
méprifczi   mais  qui  -leur  devinrent  redoutables  par  l'appuy  qu'ils  trou- 
vérenr.      • 
ihuxfêt^        L'Italie  étoit  alors  partagée  comme  en  deux  fàâions.  Le  Pape  Sixte 
A^W  '^'  ^^^^^  étroitement  uni  avec  Ferdinand  d'Arragon  Roy  de  Naples.  La 

^^^*  *  Republique  de  Venife,  le  Duché  de  Milan,  &  les  Florentins  fbrrooiecc 

l'autre  parti.  Le  Pape  hayffoit  les  Médicb,  à  caufe  de  qudques  différends 
qu'ils  avoient  eus  avec  fon  neveu  Jérôme  Riario,  &  prit  volontiers  par 
cette  raifon  querelle  avec  les  Florentins.  Ceux-cy  fe  voyant  menacez  de  la 
guerre,  envovérent  en  France  demanda*  du  fecoucs  au  Roy,  en  vertu 
des  Traitez  a' Alliance,  faits  avec  les  Roys  fes  prédéceflcurs,  &  pour  le 
prier  de  leur  envoyer  quelqu'un  qui  put  par  £1  prudence  &  par  fbn 
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autorité  mettre  k  paix  entre  les  Pazzi  &  les  Médicis,  dont  la  difcordc -^ 

pourroit  caiûèr  de  grands  maux  à  la  Republique  dans  la  conjonâure  où      '^^ 
elle  fc  trouvoit. 

Le  Roytetta  les  yeux  fur  Comînes,  le  fit  partir  avec  ordre  de  deman-  r#  R^y  prend 
der  en  paflant  au  l5uc  de  Milan  des  Troupes  poi^r  le  fecours  des  Florcn-  ^  /^''  ^' 
tins  5   de  faire  la  même  prière  à  la  Duchcfle  de  Savoye  gui  vivoit  encore i^'^"'*.'''' 
&  de  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de  réunir  les  clprits  dans  Floren- ^^^^^"^^  • 
ce.   Il  réuffic  auprès  du  Duc  de  Milan,  qui  luy  donna  trois  cens  hommes^  ' 
d'armes.  La  Ducheflc  de  Savoye  luy  en  accorda  autant,  félon  rHiftorienGuidicnon 
de  Savoye,  quoique  Cominc/  n'en  faflc  pas  mention:  mais  en  arrivant  àHiftoirc  de 
Florence,  il  trouva  qu'il  s'y  étoit  paffé  d'étranges  cbo/ês  depuis  fon  dé-  *^*^^y«* 
part  de  FVance. 

Les  Pazzi  y  avoient  formé  une  conjuraticm  contre  les  Médicîs,  que  IcsCâufttratien 
conîurez  attaquèrent  le  vingt-fcptiéme  de  May,  pendant  la  Nfcflc  dansl^'^Y^'*'^ 
r  Eftlifc  de  ûintc  Rcparate.  Juficn  le  cadet  fut  poignardé,  6c  mourut  furJ^^^'J^^'''* 
la  pTajce.  Laurens  l'aine,  après  avoir  reçu  à  la  gorge  une  bleflure  qui  xie 
fut  pas  mortelle,  £c  iàuva  des  mains  des  a&ffihs.  Le  peuple  a'ayant  pas  C> 
condé  ks  Pazzi,  comme  ils  l'avoientefperé,  ils  furent  la  plupart  arrêtez 
avec  leurs  partions,  &  ceux  qui  furent  trouve^  complices  de  l'aflaffinat  , 
punis  de  mort.  Cominps  demeura  un  an  à  Florence^  où  il  fut  témoin  des 
avantages  que  le  Roy  de  Napks  remporta  fur  les  Florentins,  par  la  priie 
de  piufienrs  Places  de  leur  dépendance,  fans  qu'il  put  rien  ménager  en 
kur  faveur. 

François  Salviati,  noble  Florentin  Archevêque  de  Pife ,  que  étoit  du  ^^ 
complot  des  Pazzi,  ayant  étcpendu,  cxknme  les  autres  atteints  du  même frtmdâJé^ 
crime  ^  k  Pape  prit  cette  occaùon,  &  quelques  autres  prétextes  d'excom->»  dttxc^m^ 
munier  fcs  Florentins.  Us  k  firent  fçavoir  au  Roy^  &  le  foUicitércnt  de  »»/|»^.'*' 
nouveau  de  kur  envoyer  du  kooun.  L'état  de  fes  afiàires  ne  k  luy  ^pcr^^^^^^*^* 
mettoit  paî,  n'ayant  pas  trop  de  toutes  fes  forces  contre  l'Archiduc,  qui 
fiûfoit  venii*  des  troupes  d' Allemagne,  8c  fe  préparoit  à  luy  faire  UguinTe^ 
dès  que  la  Trêve  fèroit  fime:  mais  il  s'avifii  d'un  autre  expedknt  pour  em- 
banmèr  k  Pape. 

Il  fit  femblantde  voukir  rétablir  k  Pragmatique  SanéBon  qu'il  avoit  a-  ExpêdUnt 
boite  dès  le  commencement  de  foa  règne.  Il  tint  pour  ce  fuiet  une  Afbm^qm  U  Rcy 
blée  cb  Clei^gé  à  Orkans^,  où  cependant  il  ne  fut  rien  conclu,  8c  la  déd- ^^^^J^^L 
fion  de  l'affiure  fut  remtfè  à  une  autre  aflemblée  oui  devoit  fe  tenir  à  Lion,  p^^,    "^ 
L'unique  but  du  Roy  étoit  d'mtimidcr  le  Pape.  U  kiy  envoya  une  grande  Amiaffkdê 
iïmbaflade,  dont  k  chef  étoit  Guy  d'Arpiou  Vicomte  de  Lautrec  8c«w<7'f  ^ 
Chambettan-  .Ce  Seigneur  étoit  chargé  de  déclarer  au  Pape,  que  s'il  ne  ^T*  ^  ^- 
kvok  l'excommunication  lancée  contre  les  Florentins  ^  s'il  cootinuoit  de^^'' 
kur  fàiie  la  guerre,  2c  s'il  ne  punifioit  les  aflfaffins  qui  s'étaient  retirez 
dans  fes  Etats,  non  feuknmt  le  Roy  rétabliroit  k  Pragmatique  Sanâion 
eii  France,  obtigeroit  à  revenir  dans  le  Royaume  tous  ceux  qui  y  pofiê-    ' 
dolent  cbtt  Bénéfices  8c  qui  étoicnt  à  k  Cour  de  Rome,  d^Bfi^droit  qu'on 
y  tran(portât  aucun  argent ,  mais  encore  qu'il  fe  feuffa^roit  à  fbn  obéïflànr 
ce ,  8c  k  citwoit  dcrvant  k  Concik  General ,  dont*  on  commaoçok  à 
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-     g^ —  parler  en  divers  lieux ,  en  exécution  des  décrets  da  Concik  de  Con- 
'        *      Ibnce.    Ces  menaces  étonnèrent  le  Pape  d'autant  plus^   qa'il  fiit  in- 
formé de  bonne  part, que  les  Ambafladeurs  de  Venile  &.de  Milan  dé- 
voient luy  faire  la  même  déclaration,   &  que  s*ils  n'obtenoient  pas 
ce  qu'ils  demandoient ,  ik  étoient  refolus  à  fè  retirer  de  la  Coar  de 
Rome. 
ntpên/i  iê        U  répondit  à  l'Ambaflàdeur  avec  plus  de  modération  qu*on.'  n'en  de« 
fâSmtîti.    yoit  attendre  fur  des  demandes  de  cette  force.  Il  \\xf  dit,  que  le  Roy 
ctoit  trop  équitable  pour  luy  faire  de  pareilles  menaces^  s*il  étoit  bien  in- 
formé de  tout  ce  qui  s*étoit  pafle^  qu'il  rfavoit  entendu  qu'une  des  par- 
ties 5  qu'il  avoit  donné  trop  de  créance  à  l'Envoyé  de  Laurens  de  Aaédi- 
cis,  &  que  quand  il  auroit  écouté  le  Nonce  qu'il  prétendoit  luy  envoyer, 
il  changeroit  de  fentiment  &  de  manières  à  fon  égards  qu'il  n'avoit  rien 
fait  que  de  l'avis  de  tout  le  Cicré  Collège  5  que  la  convocation  d'un  Con- 
cile luy  feroit  avantsi^ufe,  parce  qu'on  ne  numqueroit  pas  d'y  prendre  la 
dcffenfe  de  la  liberté  Ecclefkflique,  &  que  luy-même  y  prélîderoit  j  que 
pour  ce  qui  étoit  du  rétabliffement  de  la  Pragmatique,  le  Roy  ne  pouvoit 
y  pcnfcr,  ni  en  confcience,  ni  avec  honneur  >  veu  que  luy-memel'a- 
voit  aboUe  par  fes  Edits,  comme  une  chofe  iiijufle  &  infoutenable,,  & 
qu'enfin  il  efperoit  que  quand  Sa  Majeûé  auroit  été  bien  infbuite  de 
fa  conduite ,  il  feroit  le  premier  à  obliger  Laurent  de*  Médicis  à  fai- 
re pénitence  du  crime"  qu'il  avoit  commis  dans  la  mort  ignominieuib 
de  l'Archevêque  de  Pife  ,  &  à  faire  pour  cela  une  pleine  ikis&âioa 
au  faint  Siège. 

Ce  furent-là  les  principaux  points^  de  la  réponfe  que  le  Pape  fit  à  l'Am^ 
bafladeur  de  France ,  ne  cherchant  qu'à  éluder  fans  entrer  en  matière  y  félon 
le  confeil  que  luy  en  avoit  donné  le  Cardinal  dePavie:  mais  l'Ambaffa-^ 
dcur  ne  s'en  contenta  pas.  Il  luy  repartit  que  le  R<^  étoit  lefolu  d'agir,, 
fi  on  ne  le  fatisfaifoit  ians  délay  ;  âc  en  même  temps  les  Ambaffadeurs  de 
Venife  &  de  Milan  fc  retirèrent,  protefbnt  de  la  part  de  leurs  Maîtres 
mi'ils  fe  foufbayoicnt  à  l'obéïflance  du  Pape.  Les  choies  alloient  être  pouf* 
fecs  à  l'extrémité,  fi  le  Pape  ne  fe  fut  addrefTé  à  l'Empereur  Frideric, 
pour  l'engager  à  interpofer  fon  crédit  auprès  du  Roy  &  des  autres  Prin- 
ces, qui  prenoient  parti  pour  les  Florentins.  L'Empereur  obtint  du  Roy 
&  du  Roy  de  Hongrie  oc  des  Princes  d'Italie  9  qu'ils  envoyafi^t  leurs 
Ambafladeurs  à  Fbrence,  pour  tâcher  de  trouver  des  vôyes  d'accommo- 
dement. On  n'en  put  venir  à  bout>  la  guerre  continua  encore  quelque- 
temps,  &  jufîju'à  ce  que  Laurens  de  Mécficis  ayant  luy-même  été  trouves 
le  Roy  Ferdmand  d'Arragon  à  Naples,  fit  fâ  paix  avec  luy,  8c  enfuite  a* 
vcc  le  Pape.  Cependant  le  Roy,  qui  n'avoit  pas  delfein  d'en  faire  à  beau- 
coup près  tant  qu'il  difoit,  k  laiflTa  adoucir,  &  l'Affemblée^de  Lion,  qui 
. .     -   devoit  rétablir  la  Pragmatique  Sanétion,  ne  fut  point  temië. 
Jupâ/îT  '    C'étoicnt  les  intérêts  de  fcs  Alliez  qui  le  faifoient  agir  de  kfbrteau-ddi 
Moysvic  le-  des  Alpes:  mais  il  fceut  en  même-temjps  extrêmement  bien  ménager  les  fîens 
Mêy&U     propres  du  côté  des  Pyrénées.  Poiu*  bien  entendre  quelle  fut  l'occafion  &  le  but 
c!^/u       ^  ^^^^  ^^^^^  conchit  alors  avec  le  Roy  &  laReinc  de  Caftille  ,  il  âiut  reprcn- 
^  -       drelcschofcsdeplushaul.  Henri 
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"   Henri  IV.  dû  nom  Roy  dé  Gaftille^    ëtoit  mi  Pmce  dé  trc^>pctit     '    '     ■ 

Kenie,  de  mauvaife  mine  &  fans  courage,  qui  fe  liyrqit  à  fcs  &voris,  dbnt^  ]f^  * 

te  jaloufics  mutuelksf  eidtà-ent  de  grands  défordro  danfifon  Etat.  OnfiS^tHufton. 

le  croyoit  communément  incap^le  d'avoir  des  en&ns,  &  le  fumom  d*Im*«.  . 

puiflant  luy  eft  refté  dans  les  Hiftoires  d'E^agne.  H  avok  cependant  unei^A^^n.^^ 

iHle  nommée  Jeanne:  on  fçayoit  bien  qu'dlc  étoxt  de  la  Reine 3  mais  on 

dUbit  communément  qu'elle  appartenoit  auffi  à  Bertnmd  Comte  de  Lédef- 

ma  favori  de  Henri.  La  cho(ê  n^étoit  pas  indifférente  pour  Alphonfè  frère 

de  Henri,  &  pour  Fabelle  fa  ibrar.  La  Cousonne  de  Cailille  au  défaut 

d'enfàns  fortis  de  Henri,  regardoit  Alphonfè,   Se  puis  liàbelle,  qui  n'a- 

voient  garde  de  laiflèr  fubftituer  une  bâtarde  i  leur  place.  On  prétend  que 

les  fbupçons  cju'on  avoit  conçus  de  Henri  furent  confirmez,  par  le  moyen 

dont  il  (e  fervit  pour  les  diffiper,  &  que  ce  furent  les  maîtrdles  qu'il  afièc'* 

toit  d*avoir,  qui  le  trahirent.  Alphome  èc  Ifkbelle  fe  mirent  à  la  tête  d'un 

parti  oui  s'étoit  formé  contre  le  gouvernement.  Ce  jeune  Prince,  après 

avoir  été  iàlué  Roy  de  CaiHIle  par  ceux  de  fa  fàâjon  qui  détrôna  Henri  , 

Alt  emporté  par  une  maladie  contagieufe,  ou  félon  d'autres  fiitempoifonné  Mtriana 

à  l'âge  de  fcize  ans,  &  tout  roula  déformais  fur  liàbelle,  qui  fiit  auffi  catt«l*^3*<^^P-ii« 

ronnée  Reine. 

Gétte  Princelle  auffi  habile,,  que  le  Roy  Henri  fon  Frère  éa>it  iûcapa* 
bk  de  gouverner,  chercha:  de  l'app^uy.  Ce  fut  par  ce  motif  qu'elle  épou& 
Ferdinand  In&nt  d*Arragon,  à  qui  elle  porta  en  dot  {^  prétentions  fur  la 
Couronne  de  ÇaitiUe:  elle  le  préfera  à  Charles  Duc  de  Berri  frère  dm 
Roy  de  France,  &  au  Roy  de  Portugal  qui  briguoient  une  alliance  fi 
avantageufe.. 

•  Henri  au  defefpoir  de  ce  mariage ,  qtû  luy  alloit  mettre  toutes^les  forces 
d'Arragon  (ûr  les  bras,  penfa  à  fe  procurer  &  à  Jeanne  fa  prétoiduë  fille ^ 
le  fccours  de  France;  On  traita  du  mariage  de  Jeanne  avec  le  Duc  de  Ber*^P*  J5* 
rf.  n  fut  conclu.  Se  les^  fiançailles  faites  par  Procureur,. ajyrès  que  le  Roy 
&  la  Reine  eurent  atteilé  avec  ferment  que  Jeanne  étoit  Iqgitimc-,  &  que 
les  Seigneurs-  du  parti  de  Henri  l'eurent  reconnue  pour  héritière  de  Ga- 
ftille.  Ce  mariage  ne  s'accomplit  pas:  car  lUncerdtude  oii  l'on  étoit  à 
k  Cour  de  France  y  touchant  la  quaUté  de  la  naiflàncc  de  Jeanne,  eau* 
&  un  afTer  long  délai,  pendant  lequel  le  Due  de  Berri,  devenu  Duc  et: 
Guyenne,  mourut. 

Henri  dcftitué  de  cet  appuy  ,  f &  toujours  vivement  atucpié  fût  le  Rxqf^. 
d'Arragon,  fe  laifTa  perToadet  de  faire  la  pacx  avec  ce  Prince,  en  £rrec(xi^ 
cillant  avec  fa  fdeur  I&belle.  Elle  vint  à  Ségovie,  où  l'accommodement 
fut  fait..  L'Infant  d'Arragon  y  vint  fâluer  Henri,  &:  en  fut  très^bien  reçu. 
Us  firent  enfembleime  cavalcade  dans  la.  Ville  le  jour  des  Roys,  après  W 

3uelle  ils  allèrent  au  Palais  £piG:opal,  cm  André  Gahtéra,  un  des  favoris 
u  Roy,  &  qui  avoit  été  l'auteur  de  l'accommodement,  ;ivpit  préparé  uln 
magnihquc  repas.  Il  n'itoit  pas  encore  fimy->^e:Henrifeiêntit  attaqué  MarianaL' 
d'une  violente  douleur  de  côté  ,  &  d'une  grande  oppreffion.  Il  ne  gwé-*^'  ^^*  ** 
rit  jamais  entièrement  de  cette  maladie  ^  &  mourut  dans  l'année.    Cet 
accident  arrivé,  en  de  telles  conjonâuies  ,^  fit  naître  des  fi:)upçons ,  fie 
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donna  lieu  à  à  des  bruits  fort  défàvantagcux  à  Bâbclte  &  à  Tlùfent 
*^^*-    d'Arwffon, 
^*P«  5*  Apres  la  mort  de  Henri ,   la  [Caftille  fc  trouva  plus  partagée  wc 

jamais  entre  Jeanne  &  liàbelle  :  mais  le  parti  de  ceUc-<:y  étoit  le  plui 

Î^uiflant  de  beaucoup.  Alphonfc  Roy  de  Portugal  fortifia  celuy  de 
eanne  qui  ctoit  &,  nièce  fille  de  &  wew ,  en  fc  déclarant  pour  die, 
&  rcfolut  de.  Pépoufer ,  pourvcu  «qw  le  Pape  voulût  accorder  Ja  dit 
penfe,  H  s'avança  fur  les  frontières  de  GaftiHe,^  &  J^nne  s^y  étant 
auflî  rendue ,  ils  ^iurcnc  fiancez ,  i  ôç  couronnez  >  Vun  Roy, .  &  Tautrc 
Reine  de  Caftillc. 
ctp.  7:  Ferdinand  &  Ifàbellc  dans  la  crainte  que  la  France  ne  prît  lejparti  du 

Roy  de  Portugal,  prièrent  le  Roy  de  demeurer  au  moins  neutre.  (Je  Prin- 
ce leur  répondit,  que.  s'ils  vouloient  aiTêter  le  mariage  de  leur  fille,  qur 
étoit  encore  au  berceau,  avec  le  Dauphin.,  il  leur  donûeroitxle  fi  grands 
fecours  d'hommes  Se  d'argent,  qu'ils  viendraient  bien*tôt  à  bout  dciemi 
ennemis;  2c  que  pour  ce  qui  concemoit  Je  Comté  de  Rt>uiElk>n  &  la  Cer? 
dagne,  qui  depuis  qu'ils  avoient  été  engagez  à  la  France,  ctoient'dcs 
fources  ooc^inuell^  de  guerre  entre,  ce  Royaume  Ôc.L'^nagon,  il  s'en  tap- 
porteroit  aux  Arbitres  qu'on  choifiroit  de  part  &  d'autre.  Ces  propofitions 
furent  fort  goûtées  par  Ferdtxiahd  Se  par  lûbdllè^  ;maia  le  vieux  Roy 
d'Arragon  père  de  Ferdinand  ,  fut  fort  choqué ,  qu'on  traitât  for  dtt 
articles  fi  importans  £ms  fa  participation ,  d'autant  plus  que  la  guer- 
re continuoit  toujours ,  &  depuis  long-temps  entre  luy  8c  la  France  , 
quoique  très-foiblemçnt ,  foit  du  côté  du  Rouifilloa , .  foit  du  coté  de 
Fontarabie  j  parce  que  d'une  part ,  les  aflaires  de  Caftille  occupoient 
prcfquc  toutfô  les  forces  d'Arragon ,  &  que  de  l'autre ,  le  Roy  a- 
voit  befoin  des  fiennes  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  vivoit  encore; 
Une  bataille  que  le  ELoy  de  Portugal  perdit  contre  Ferdinand,  mit  fcl 
Maires  en  trcf-mauvais  état,  &  il  n'imagina  p<>int  d'autre  rdiburce  pour 
Jes  rétablir,  que  le  fccours  de  France.  Les  négociations  commencées  par 
le  Roy  avec  Ferdinand ,  avoient  été  (ans  eflbt ,  le  Roy  d'Arragon  les 
ayant  travisrfées,  âc  la  mauvaife  répuution  du  Roy  de  France  furT'd>fèr- 
vation  des  Traitez  y  avoit  beaucoup  contribué,  auflî-bien  que  la  guerre 
qu'il  continuûit  de  fiùre  au  Roy  d'Arragon,  fur  lequel  les  troupes  Fran- 
çoifes  venoient  de  prendre  Salfes.  Le  Roy  de  Portugal  crut  que  la  con- 
j5daure  étoit  favorable  î  ôcpout  agiiCpluscflficacement,  il  vint  luy^mé- 
me  à  la  Cour  de  France,  où  il  fot  reçu  avec  de  grands  honneurs, 
^'^diap  7*  ^^  mieux  engager  le  Roy,  il  luy  propofa  de  feire  époufer  au  Dau- 
>•  P« /•  pjjjj,  1^  Princeffe  Jeanne  qu'il  qualifioit  de  Reine  de  CaftiUe,  en  quittant 
iu]r-méme  le  <ieflcin  de  l'époufcr  >.  &  il  alîUroit  que  le  gros  parti  qu'elle  a- 
voit  encoBB.  dgns  la  Caftille,  prévaudroit  fans^doutie,  fi  h  Fmnce  &  le 
Portugal  fe  joignaient  enfemble  contre  Feràinaml. 

Le  Roy  ne  laiflà  pas  d'être  tente  par  l'efoérance-de  mettre  fur  la  tétc 
de  fon  fils  la  Coiuronne  de  Caftille.  H  demanda  du  temps  à  Alphonfc  pour 
fe  déterminer  j  mais  après  l'avoir  laiflc  neuf  mois  en  (iifpeas,  il  luy  dit  que 
le  Duc  Charles  de  Bourgogne  étoit  un  ennemi  de  la  France  fi  dangereux 
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&  û  opiniâtre ,  qiïe  tandis  qu'il  feroit  armé,  il  n'ctoit  p«  ^e  k  pru-' ^ 

dcncc  de  dégarnir  le  Royaume  pour  en  aller  conquérir  un  autre.    JLc     '^^'^^ 
Roy  de  Portugal  luy  repartit  cpie  pourvu  qu*il  voulût  agréer  fa  me*- 
dîation,  il  fe  feifoit  fort  d'engager  le  Duc  de  Bourgogne  à  faire  la  paix  a*- 
vec  la  France.   J'y  confcns ,  reprit  le  Roy ,  mais  vous  n'en  vicndrei 
pas  à  bout.  ♦  .  « 

Le  Roy  de  Portugal  qui  fe  flattoit  beaucoup  dans  fes  idées,  alla  trou- 
ver le  Duc  de  Bourgogne  au  Siège  de  Nancy ,  que  ce  Duc  làifoit  pour 
lors.  Il  le  trouva  anime  plus  que  jamais  contre  le  Roy,  ne  fongeant  qu'î 
finir  la  guerre  avec  le  Duc  de  Lorraine  par  une  bataille,  pour  venir  atu-» 
quer  la  France.  A  peine  vôulut-il  Tccouter:  ainfi  il  revint  à  la  Cour  fort 
chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fon  voy;^  de  Nancy,  &  encore  plus  de 
celuy  qu'il  avôit  fait  fi  inutikmait  de  Portugal  en  France,  d'autant  plus 
qu'il  avoit  (bû  que  depuis  fon  départ,  fon  parti  s'étoit  extrêmement  affoi- 
bli  dans  la  Caftille. 

11  conçut  tant  de  chagrin  de  la  mauvaHe  démarche  qu'il  avoit  £iite  coi^ 
tre  l'avis  iks  plus  fàges  de  fon  Cônfeil,  que  ne  pouvant  en  foutenir  la  con^ 
fiifion,  il  réfolut  de  quitter  le  thonde,  &  de  s'en  aller  déguifé  à  Rome  , 
pour  (e  jetter  dans  quelque  Monafiére  des  environs.  Il  écrivit  au  Prince 
Jean  fon  fils,  qu'il  luy  remettoit  la  conduite  de  ks  £lats,  le  priant  de 
Foublicr  «wiérement,  &  de  ne  point  s'inquiéter  de  ce  qu'il  feroit  devenu. 
La  mélancolie  fit  encore  qu'il  i'imfagina  oue  le  Roy  de  France  penfoit  à  le 
faire  arrêter,  &:  ce  fiit  ce r qui  iuy  fit  hâter  Con  départ.  Il  difparut  à  la 
Cour  fans  qu'on  fçût  de  quel  côté  il  avoit  tourné.  Le  bruit  s'en  étant  ré- 
pandu d^is  le  Royaume,  on  «xamsnoit  attentivement  à  tous  les  paflageg 
ceux  qui  avoient  l'air  étranger.  Il  fut  reconnu,  &  arrêté  par  Robinet  le 
Bœuf  Gentilhomme  de  Normandie.  Le  Roy  en  fiit  fort  réjoui  >  &  pour 
faire  connoître  à  tout  le  monde  combien  les  ibupçons  du  Roy  de 
Portugal  avoient  été  mal  fendez  ,  il  fit  équiper  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie pluiîeurs  Vaiflèaux  qui  le  remenérent  en  Portugal.  Le  Prince 
£>n  fik  le  reçut  avec  de  gi^nds  ténK>ignages  de  joye ,  âc  l'obligea  de 
reprendre  k  conduite  de  fes  Etats ,  qu'il  gouverna  encore  trois  ou  qua- 
tre ans  depuis. 

Le   Ions  féjour  du  Roy  de  Portugal  en  France ,  la  guerre  que  Ics^ 
François  ëiife^nt  du  côte  de  Gitalogne  au  Roy  d'Arragon ,  &  auiL 
Caftiîlans  du  côté  de  Bifeaye  ,  firent  cptc  Ferdinand  Se  liàbeUe  ^ui  a» 
voient  pris  le  deâus  iur  leurs  ennemis,    pcniérent  à  d'autres  liaifims^ 
qu'à  celles  qu'ils  avoient  d'abord  voulu  fahre  avec  la  France,    ils  fe" 
liguèrent  avec  Edouard  Roy  d'Angleterre,  &  avec  Maximilica 4' Au- 
triche ,  dés  que  ce  Prince  eut  époufé  Mznc  de  Bour&o^ne.    Ces  al«- 
liances  donnèrent  beaucoup  d^inquiétude  au  Roy ,  &  l'^ligétent  d'ar 
bord  à  fiure  une  Trêve  avec  les  Caftiîlans ,  qui  l'acceptèrent  volon- 
tiers dans  Li  crainte  de  perdre  Fontarabie ,  fur  laquelle  lea  Fxai>çoWa- 
voient  <tâa  fait  quelque  tenuçve.    Enfuiic  U  n'oublia  rien  pour  dcta-M^mutî. 
cher  Ferdinand  &  Ifabellc  de  l'alKapoc  <b  Roy  d'Angleterre  ôc  àc  cdk^  * 
de  MaximiUcn.  ^ 
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^ Il  leur  envoya  une  célèbre  Ambaflade,  dont  étoient  Jean  de  ViUarai  B? 

^^'f^*     vcque  de  Lombcz  &  Abbé  de  Saint  Denis,  Odet  d'Aidie  Chevalier 4c 
Traité  d'al-  pQrdre     Seigneur  de  Lcfcun  Comte  de  Comingçs  &  Chambellan  dU 
ï^cSl^iîr  Roy 5   Tean  de  la  Chaflagne  Prcfident  du  Parlcment.de  Bourdcaux,  & 
Recueil  d*c  Guillaume  de  Souppleinviile  Bailly  de  Montargis.  Ils  eurent  ordre  de  leur 
Traitez  par  repréfen^tr  que  de  tout  temps  les  Royaumes  de  France  &  de  Caftille  a- 
Lconard.     yQiç^i  eu  emcmble  des  Alliances  très-étroites  &  aitiles  aux  deux  Nations  $ 
^*  ^'         qulfabelle  defcendoit  de  Henri  de  Tranftamare,   ôc  qu'elle  ne  feroit  pat 
Uir  le  Trône,  fi  le  Roy  Charles  V.  n'avait  envoyé  Bertrand  du  Guefclia 
au  fecours  de  ce  Prince  qui  luy  fut  redevable  de  fa  Couronne  j  qu'il  leur 
feroit  très-avantageux,  pour  affermir  leur  nouvelle  domination,  (ravoir  le 
fecours  de  la  France  à  leur  difpofition,  afin  d'empêcher  la  révolte,  oui, 
tandis  que  Jeanne  leur  concurrente  vivroit,  feroit  toujours  à  cmnore^ 
que  les  Anglois  avoient  été  jde  tout  .temps  les  ennemis  des  Caftillans^  & 
en  particulier  de  la  Maifon  Royale  Ac  Tranftamare,  prétendant  qu'elle  ar 
Toit  enlevé  injuftement  cette  Couronne  à  la  Maifon  de  Lancaltrcj  qu'en- 
fin l'Archiduc  étoit  un  Prince  pauvre,  fort  embaraflc  à  fe  défendre  conr 
trc  la  France,  &  à  contenir  fes  Sujets  tife-diffiçilcs  à  gouverner,  &  dont 
par  conféquent  l'alliance  leur  feroit  fort  inutile.  Les  Ambafladeurs  avoient 
ordre  fur  tout  de  foire  tous  leurs  efforts,  pour  rétablir  dans  l'cfprit  de  Fer- 
dinand &  d'ïfabelle  la  réputation  du  Roy  touchant  l'obfervation  des  Trai- 
tez,  &  enfin  de  les  aflurer  que  pour  ce  qui  étoit  du  Rouflillon  &  de  la 
Cerdagne  engagez  à  la  Courom^e  de  France,  &  fur  lefquels  ils  penfoicnt 
à  fiiire  valoir  leurs  droits  après  la  mort  du  Roy  d'Arragon  père  de  Ferdi- 
nand, le  Roy  étoit  prêt  de  s'en  rai>porter  à  la  décifion  d'un  arbitre  qui 
feroit  choifi  du  confentement  des  parties. 
Les  Ambaffiideui-s  s'acouittérent  parfaitement  bien  de  leur  commiflîon  i 
%ht$  ^^^    &  f^^  q^^  ^^"^^  raifons  fiuent  un  gnuid  effet  fur  Ferdinand  &  fur  ICtbclle; 
'  '^^''        foit  <iue  le  Prince  &  la  Princeffe  craigniflcnt  que  le  Roy  ne  fe  réunît  avec 
le  Portugal,  le  Traité  d'Alliance  fiit  conclu  le  neuvième  d'Oâobre.  Lé 
Roy  6c  ^  Reine  de  Caftille  par  ce  Traité  renonçoient  exprefifémeot  wx 
Allunces  faites  avec  le  Roy  d'Angleterre  &  avec  l'Archiduc,  comme  le 
Roy  renonçoit  à  celles  qu'il  avoit  avec  le  Portugal  &  avec  Jeanne,  ils 
confcntoient  que  le  différend  du  RoufElIon  &  de  la  Cerdagne  fût  mis 
en  arbitrage,   ôc  promettoient  de  fecourir  la  France  contre  les  ennemis, 
'à  condition  que  réciproquement  la  France  s'obligeât  à  fecourir  la  Caf- 
tille contre  les  fiens.    On  exceptoit  le  Roy  d'Arragon ,   contre  lequel 
le  Roy  &  la  Reine  de  Caftille  ne  prendroient  pomt  les  armes  i  mais 
tâcheroient  de  le  détourner  de  faire  la  guerre  à  la  France.  Tous  les 
anciens  Traitez  faits  cotre  les  deux  Couronnes  furent  confirmez  :  on  fit 
mention  expreflc  de$  principaux  dans  celuy-cy,  qui  fiir  conclu  à  Saixtt 
Chronique   r^^^  .^^  Lujr      &  on  fit  pour  ce  fujet  par  ordre  de  la  Cour  de  gran- 
fc^dakufc. -J^  réjouÏÏFances  à  Paris. 

1479.  Tandis  que  le  Roy  détachoit  la  Caftille  de  l'Archiduc  &  du  Roy  d'An- 
flêfi/uM  gletwre,  il  traitoit  avec  celuy-cy  pour  une  prolongation  de  Trêve  qui 
d'une  Trêve  ^^-^  ^^^    ^.  ç^  p^j.  çç  Xraité  la  Trêve  ne  devoit  pas  feulement  durer 
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pendant  la  vie  des  deux  Princes,  mais  encore  cent  ans  après  k  mort  de  — rr~ — 
ccluy  qui  mourroit  le  premier  des  deux-  Une  <ies  conditions  étoit  la  conti-  Recueil  de 
nuarion  de  la  penfion  des  cinquante  mille  écus  que  le  Roy  payoit  au  Roy  Traitez  par 
d* Angleterre,  oc  qui  feroit  payée  par  fes  fucceflcurs  autant  de  temps  que  la  Lconird* 
Trêve  devoit  durer,  c*eft-à-dire,  pendant  cçnt  ans  après  la  mort  de  celuy 
des  deux  qui  mourroit  le  premier.   Il  eft  à  remarquer  que  datis  quelques  ^ 

Aârcs  rapportez  dans  ce  Traicé  feit  à  Londres  au  mois  de  Février  de  ràn 
147p.  Loûïs  eft  appelle  Roy  de  France  contre  la  manière  de  parler  ordi- 
naire des  prédécefleurs  d*Edouard,  qui  défignoient  feulement  nos  Rois 
par  leur  nom  de  Baptême  &  le  furoom  de  France,  lans  leur  donner  le  ti- 
tre de  Roy  de  France.  Le  même  Edouard  avoit  déjà  adouci  fon  ftile  à  cer 
égard  dès  Pan  I47f .  dans  le  Traité  fait  au  camp  d'Amiens.  Car  quoiqu'il  Recueil  de 
y  prît  le  titre  de  Roy  de  France,  il  donnoit  cependant  au  Roy  le  titre  de  7*^^"/^' 
Prmce  des  François,  comme  il  s'intituloit  Prince  des  Anglois  *.  Néanr       °  - 
moins  il  £iut  que  dans  cette  négociation  de  Londres  il  y  eut  du  quelques 
articles  fecrets  accordez  (ans  ordre  5  car  Chai'les  de  Marigni  Evêque  d^- 
ne  en  Rouflîlloa,  dont  le  Siège  a  été  depuis  transféré  à  Perpignan,  qui  ^ 

étoit  TAgent  du  Roy. pour  ce  Traité ,  tiit  cité  un  an  après  au  Pane- 
ment  à  la  requête  du  Procureur  Général ,  pour  avoir  paflc  fes  pou- 
voirs au  préjudice  du  Roy  Se  du  Royaume  :  mais  la  commiiIk>n  don- 
née au  premier  Huiilicr  pour  ajourner  ce  Prélat ,  ne  fpecifie  rien  eq 
particulier. 

C'eft  ainfi  que  le  Roy  avec  beaucoup  de  prudence  aflfbibliflbit  TAr- 
chiduc  fon  ennemi  en  luy  ôtant  tous  fes  Alliez ,  &  fe  mettoit  en  état 
de  luy  (aire  tête  fans  craindre  déformais  de  diverfîon.  Après  tout  quel- 
ques précautions  qu'il  prît,  il  voulut  paroître  plus  fouhaiter  la  paix,  que 
la  guerre  5  &  peut-être  fes  intentions  étoient-elles  conformes  aux  appareiï- 
ces  :  car  les  fatigues  &  les  foins  du  Gouvernement  dont  il  porta  toujours 
luy-même  le  plus  grand  poids,  avoient  commencé  à  luy  altérer  la  lanté  j  Comîn«.i: 
&  Comines  au  retour  de  fon  Ambaflade  de  Florence  ne  Payant  point  vu  ^*  **P*  ^ 
depuis  un  an,  le  trouva  beaucoup  vieilli. 

Les  hoftilitez  avoient  recommencé  en  Bourgogne  avant  la  fin  de  hstst  dit 
Trêve ,  &  les  ennemis  y  avoient  perdu  le  peu  qui  leur  reftoit.  Befan-  éfêirês  #» 
çon  même  avoit  traité  avec  le  Royj  &  par  l'accord  fait  à  Valelfan  l^^^^tn^* 
troifiémc  de  Juillet,  la  Ville  s'étoit  mife  en  la  garde  ^  popjfflon  ^^?^^^^J^ 
Hoy.  Ce  Prince  y  nommoit  un  Capitaine,  ou  Gouverneur,  &  avoit  la  j*^^^ 
moitié  des  amendes  &  des  Gabelles.  Nonobftant  ces  avantages ,  il  en-  joycnt  des 
voya   à  TArchiduc  le  Seigneur  de  Curton  neveu  du  Comte  de  Dam-  chart.  t.  4 
martin  avec  Blandeli  Gentilhomme  de  Champagne,  pour  luy  propofcr 
une  prolongation  de  Trêve.  Us  le  trouvèrent  au  Pont  Avendin,  prêta 
entrer  fur  les  Terres  de  France  avec  une  groflc  armée  de  Flamans,  où  il 
y  avoit  auffi  quelques  fantaffins  Allemans  appeliez  Lanfquenets,  &  trois  p^°*^|[^ 
cens  Anglois  commandez  par  un  Chevalier  de  cette  Nation,  nommé  A-  ^^' 
brigan  qui  s'étoit  mis  à  fon  fervice.  L'Archiduc  rejetta  la  propofition  avec 
2em.  IV.  Bbb  fierté^ 

♦  Eduardus  IV.  Dd  gwtia  Rci  Fraudx,  ABglte,  &c.  Cum  intcr  potcntiflimos  Anglot 
ruœ,  Francorumque  Principes,  6cc.  Ibiâ. 
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'fierté  j  maïs  s'étttnt  ra/ifé,  il  fit  partir  peu  de  jours  après  Olivier  de  k 
Marche,  qui  vint  de  (à  part  propofer  au  Roy  une  entrevue  avec  fbn  Maî- 
tre. Il  en  fut  auffi  mal  reçu  que  Curton  ravoit  été  de  TArchiduc ,  8c 
ainfi  les  deux  Princes  tr^-choquez  l'un  contre  l'autre,  ne  fongérent  plus 
qu'à  la  guerre. 

L'Archiduc  paflâ  le  Pont  Avcndin,  &  vint  fe  camper  à  demie  lieue  en 
deçà,  &  tournant  à  droite,  alla  au  mois  d'Août  mettre  le  Siège  devant 
Tcrouanc.  Saint  André,  qui  en  étoit  Gouverneur,  donna  le  temps  à  d'EC- 
gucrdes  Gouverneur  de  Picardie  d^aflcmbler  àt$  troupes  pour  venir  au  fe- 
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les  troupes  étrangères,  &  il  étoit  beaucoup  plus  fi^rten  infanterie  qu'en 
cavalerie.  Les  François  au  contraire  avoient  oien  plus  de  cavalerie  que 
d'infanterie  j  mais  leur  armée  étoit  en  tout  moins  nombreufè  que  cdle  de 
l'Archiduc. 

D'Efguerdes  fe  fervit  avantageufemcnt  de  fa  cavalerie}  &  ayant  d'abord 
fait  charger  celle  des  ennemis  qui  étoit  prefquc  toute  à  l'avant-garde  y 
la  mit  entiéiement  en  déroute,  la  pourfmrit  jufpu'à  Aire,  &  en  fit  un 
grand  carnage. 

,  L'infanterie  Flamande  fe  voyant  abandonnée  de  fâ  cavalerie,  fut  fur  le 
point  de  prendre  aufîî  la  fuite}  mais  l'Archiduc  étant  defcendu  de  cheval 
avec  les  Comtes  de  Romont  &  de  Naflàu,  &  s'étant  mis  à  fi  tête,  l'en- 
couragea en  luy  montrant  le  peu  de  François  qui  étoicnt  demeurez  en  ba- 
taille. Ce  fiit  une  très-grande  faute  à  d'Lfguerdes  &  à  Jean  d'Etouteville 
Seigneur  deTorcy,  qui  commandoit  fous  hiy,  de  s'être  Tun  &  l'autre 
laîflcz  emporter  à  Tardeur  de  Ja  pourfuite,  fans  penfer  à  ce  gui  pourroit 
arriver  du  refle  dans  le  champ  de  bataille.  Si  l'un  des  deux  étoit  refté  avec 
une  panie  de  la  cavaleiie  pour  foutenir  l'infanterie  &  empêcher  qu'elle  ne 
fe  débandât,  c'en  étoit  fait  de  l'armée  Flamande}  mais  la  précipitation 
leur  fit  perdre  leur  avantage.  Les  Francs-Archers  de  l'armée  du  Roy  voyant 
fuir  la  cavalerie  ennemie,  crurent  ht  bataille  gagnée,  &  fe  mitent  à  piller 
le  baffage.  Le  Comte  de  Romont  de  perdit  pas  l'occafion.  Il  s'avança  en 
bataille,  les  chargea,  &  comme  ils  étoient  tout  en  défordre,  les  défit 
prefque  fans  réfif&nce.  La  cavalerie  Françoile  voj'ant  fuir  fon  infanterie, 
prit  l'épouvante  à  fon  tour,  &  s'enfuit  pareillement  >  de  forte  que  le 
champ  de  bataille  demeura  à  l'Archiduc,  à  qui  cette  journée  fit  beaucoup 
de  réputation  :  mais  en  effet  la  perte  fut  incomparablement  plus  grande  de 
fon  côté ,  que  de  celuy  des  François  ,  au  moins  fi  l'on  en  croit  plu- 
ficurs  de  nos  Hifloriens,  dont  les  uns  font  monter  le  nombre  des  morts 
de  l'armée  de  l'Archiduc  jufqu'à  neuf  mille  hommes,  8c  d'autres  jufqu'à 
onze  &  douze  mille.  La  chofe  pïux)ît  difficile  à  croire ,  car  tous  con- 
viennent que  la  feule  cavalerie  Flamande  fût  déikite ,  &  que  d'ailleurs 
elle  étoit  beaucoup  moins  nombreufè  que  la  Françoifc }  ainfi  il  n'y  à 
guéres  d'apparence  qu'il  en  eût  tant  péri.  Comines  dit  fimplement  qu'il 
y  eut  plus  de  gcos  twz,  $c  pris  du  côté  des  Flamans ,  que  du  côte 

des 
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des  Fivnçoif .  Les  Htftonem  Elamans  ibat  monter  la  perte  des  Fnmçoîs  à  -* 

quatre  mÛlc  hommes.  Le  Seigneur  d*Efeuerdes  y  fit  neuf  ccnspriftmnicrs)  j^j^J^*^ 
parmi  lefqueb  fe  troimi  vol  fils  dâi  Rx>y  de  Pologne.  les  MémoH 

Le  Roy  fm  les  premières  nouvelles  de  cette  aûion^  fut  en  de  grandes  retëe  u 
inquiétudes 9  croyant  qu'on  luy  diminooit  la  perte  de  fcs  cens,  &  Cfa*on  ^^^'  ^ 
cxaggéroit  ocUc  des  ennemis:  mais  ouand  a  eut  appris  le  détail  avec  ccrti-  cagom*  '* 
tudC)  il  fc  rafliraj  &  fit  dire  à  d*E%ucrdcs  qall  ctoit  content  de  luy  ,  Caminei.  U 
bien  réiblu  néanmoins  de  luy  défendre  Se  à  tous  ta  Généraux  d'armée  de  6.  chap.6; 
ha(krder  déformais  une  batâUe,  fans  en  avoir  fes  ordres  CK^è$ :  car  ce  fut 
toujours  une  de  Tes  maximes  de  ne  jamais  rien  abandonner  a  la  fortonc,  que 
dans  la  dernière  extrémité. 

L'Archiduc 9  ou  trop  fbilde  après  la  perte  de  fit  cavalerie,  ou  trop  timi^*  CiVrmtê 
de  9  n'ofii  pas  continuer  le  Siège  de  Terouane.  Il  s'attacha  à  un  mé^^^^J^^fi^"^ 
clumt  Chkcaa  appelle  Malauooy  ,  où  M  y  ^voit  cinquante  François  f^^^^^j^t^^ 
commandes  par  un  Capitaine  Oafcon  j  nommé  k  Cadet  Ramonet.  Ils  séutéubir  ' 
fe  défeodijneot  avec  bc^oup  de  valmr  y  6c  furent  néanmoins  empor^  ^  «<»  ^'-^ 
xcz  d'haut.' Q^qucsHiOB  écBapérait,  les  autres  furent  pafToz  ao  ^^^f^^^^K 
Pépée>  le  Capitaine  fê  rdnctit  après  qii*on  luy  eut  promis  bon  quartier  }^'*^/i,i^/'^ 
mais  trois  jours  après  l'Archiduc  te  fit  pendre.  GûHVirmtsr. 

Le  Rot  en  fin  fi  outré,  qufayunt  fiut  cboifir  parmi  les  prilbnniers  de  la  CbroniqM^ 
journée  de  Guinœate  près  de  dnqusmte  des  mcîUcun  hommes,  il  ks  fit^^'^^'^W^^* 
pendre  aoifi  pour  u  plupart  par  reprélailles>  te  la  chofe  fut  exécutée  d'une  ^  ^  «» 
manière  qui  fi£;nsda  fa  vengeance.  Il  envoya  le  grand  Prévôt  avec  k  boo^^J^^^ 
reaa  &  une  e^rte  de  fix  mille  Francs^Archers  &:  de  huit  cens  Lances  ^mmnâth: 
premièrement  au  lien  même  où  Ramonet. avoir  été  pendu ,  &  Ton  y 
pendit  Tept  des  pnfonnkrs.    Dix  antres  fiirent  auill  exécutez  auprès  de 
Douay  1  k  vue  des  hafastans  qui  regardoient  cette  exécution  de  defluf 
lenrs  munilki.  Om  en  fit  autant  à  &%  autres  à  k  vûë  de  Saint  Orner, 
fie  à  dix  autres  furk  bord  dea  feCex  d'Arras*  Ënfiiite  ks  fix  milk  France 
Archers  &  les  huit  cens  Lances  s'étant  répandus  en  Flandre,  v  mtfenc 
tôutie  k  campagne  à  feu  &  à  fimg,  sf'enqKuérent  de  dîx-feptChkeaux 
mi'ik  raférent,  &  ^rès  cette  expédition,  rentrèrent  dans  leurs  gamifbns* 
C'eft-là  ce  que  coûta  la  mort  d'un  feul  homme.  La  duieté  de  T  Archiduc 
avoir  été  fort  blâmée^  mais  k  vengeance  dtt  Roy  ne  k  fiit  pas  moins,  ÔC 
méntoît  de  l'être,  parce cp^dk  fîtt  noufiet  trop  kio.  .     -  j 

.  Les  Flamans  payèrent  encore  .d\me  autre  manière,  &  bien  c^sht^^ff^^J^ 
ment,  k  vain  Immeui;  d^écte  demeurer  à  Guîn^ate  maîtres^  du  cYmù^^^^^ 
de  bataille.    Un  nommé  Coiilon  Annatenr  de  Normandie  s'étant  hxtcbémfdê 
joindre  par  quelques  autres  Armateurs  de  k  même  Province ,  fit  voile  y^tMi 
vwi  le  Nord  ,  &  attendit  ime  grande  flatte  de  Flamam  qui  venofcnt ^^jjj/^'*^ 
de  charger  des  graios^  en  Pn^,  pour  en  remplir  les  ma^ns  de  Hol^^^* . 
laïKie'  &  des  autres  quartiers  des  Pays-bas  qui  en  manquoient.  Il  les  st-^j^cSfe; 
mqoa ,  kqr  prit  oaatir^vingt  Vaiueanx ,  &:  kur  enleva  tout»  k  pê- 
che du  harsng  ojpfù»  avoient  fiûce  cette  année.  La  perte  fiit  fi  grande, 
Îu'ils  ne  fe  ioavenokm  point  d'en  ^oir  fait  de  pareille  depuis  plus 
'un  fiécle. 
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^p8  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

— Y^ —     La  journée  de  Guincgatc,  où  les  deux  Princes  avoient  perda  benicoup- 
Li  diCir  tUU^  troupes,  fit  finir  de  boniie  heure  la  campagne,  &  impira  à  Tun  &  a 
P^  f^      Tautre  le  defir  de  là  paix.  11  ne  fc  fit  aucune  entrepnfe  importante  Tannée 
$ùiulnr§  «MMiuivante,  &  au  mois  d'Août  on  conclut  une  Trêve  de  fept  mois.  Le  Pape 
Trêvt  eux    sixi;^  jv.  dans  le  même  deffein  de  mettre  fin  à  cette  guerre,  envoya  Lc- 
^  Partit ^  g^^  ^^  France  Julien  de  la  Rovére  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens,  qui 
fctn^'cufe.  arriva  à  Paris  au  mois  de  Septembre,  &  qui  trouvant  la  Trêve  déjà  feitc, 
'la  regarda  comme  un,  acheminement  à  une  paix  finale.  Il  ^itretint  le  Roy 
fur  ce  fujet,  &  de-là  s'avança  jufou'à  Péroone,  pour  traiter  avec  les  Dé- 
putez de  TArchiduc.  Le  Roy  Ty  fit  accompagner  par  les  fîens  :  mais  après 
oiendes  pourparlers^  le  Cardinal  ne  put  venir  à  bout  de  raccommode- 
ment. Son  voyage  cependant  ne  luy  fiit  pas  tout-à-fiût  inutile:  car  en 
premier  lieu  il  obtint  la  liberté  du  Carcunal  de  la  Baluë  ,  qui  depuis 
onze  ans  étoit  en  prifon  pour  les  trahilbns  qu'il  avoit  fiutes  au  Roy  r 
&  ce  Cardinal  avec  ia  permifiion  fe  retira  à  Rome  ,    où  il  fut  bien- 
tôt par  fon  habileté  en  ^nd  crédit  auptês  du  Pape.    En  feccMid  lieu 
le  Légat  difpofa  les  eTpnts  à  une  prolongation  de  Trêve  que  les  Fia* 
mans  vinrent  demander  à  Tours  au  I^toy  s  &  il  la  leur  accorda  pour 
un  an. 
chmi^mim      Ce  fut  durant  cette  Trêve  que  ce  Prince  fit  un  changement  ren^u-qua* 
rpmâr^uâàk  bïe  dans  Jes  troupes,  en  caflant  les  Francs- Archers,  milice  que  Charles 
ÎTi^ïrîZ»!  VU-  avoit  créée,  &  dont  l'inftitution  fut  d'aboid  fi  utile  à  ITEtat.  II  fit 
Us  TrMpis.  venir  en  France  un  grand  nombre  de  SuifTes  à  leur  place,  6c  non  fèule- 
Chfpaique   ment  il  fupprima  cette  milice  ^  mais  encore  il.  fit  prendre  d'autres  armes  à 
fondalcuTc.  une  partie  des  troupes  qui  la  remplacèrent.  Les  armes  des  Suifles,  c'e(t-i- 
dire,  la  hallebarde,  la  pique  &  les  larges  épées  luy  parurent  plus  propres^, 
pour  la  guerre  avec  les  arqucbufes.  Il  en  fit  faire  grande  quantité,  &  en 
arma  les  troupes  Françoifes  5  il  fe  chargea  de  les  foudoyer  kiy-méme, 
au  lieu  qu'auparavant  les  Francs-'Archers  étoient  fbudoyez  par  les  ParoiiTes. 

• où  ils  demcuroicnt. 

14S1.  Les  troupes  qu'il  avoit  alors  fur  pied  n'étoient  pas  tant  pour  cootinuer 
uj^  **^U  guerre,  dont  il  étoit  Me  j  que  pour  obliger  l'Archiduc  &  l'Archidu* 
^^^•'^ehefre  à  faire  la  paix,  félon  un  projet  qu'il  avoit  formé  depuis  quelque 
Uvêpêu  é^  CSmps  fort  avantageux  au  Royaume  :  mais  tandis  qu'il  prenoit  fès  mcKircs 
près.  pour  l'exécution  de  ce  defiein,  il  eut  une  attaque  d'apoplocie  au  mois  de 

Ctftniftèt      Mars  de  l'an  1 481 .  près  de  Chinon.  On  crut  d'abord  qu'il  xCa^  releveroit 
K  4  cb.  7«    pas  .    car  il  perdit  la  parole  &  la  connoifTance ,   &  fut  deux  jour»  en 
un    extrême    danger.    Le    troifiéme  il  fe  trouva  mieux ,    £c  fut  ea 
état  de  fe  confefièr  à  l'Official  de  Tours.    Les  remèdes  furent  donner, 
û  à  propos,  qu'au  bout  de  quinze  jours  il  avoit  v  toute  la  liberté  de  (ba 
^efprit  ôc  celle  de  tous  fes  membres,  excepté  qu'il  Uiy  étoit  rcfté  une  ex- 
trême fbiblefic. 
Afahfdifê       Cet  accident  l'inquiéta  beaucoup  :  car  jamais  Prince  ne  craignît  pUis  |* 
mm  Cjjw/  #»taort,  &  n'eut  plus  d'envie  de  vivre.  Il  crut  que  l'exercice  pounbit  diffi- 
Hûfmdisdit.  pCT  fon  mal ,  fie  il  fe  donna  plus  de  mouvement  que  jamais.  Il  fit  fiÛEc  ua 
camp  en  Normandie  dans  une  Vallée  qui  eil  cotre  le  Pont-de-I' Arche  Se 
..."  :         /  le 
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fc  Pàne-Saint-Pierre  fur  les  rivières  de  Semc  &  d^Andellc,  pour  y  exercer  > 

<t  nouvelle  milice  de  Halbardiers  &  de  Piquiers  fous  les  ordres  da  Seigneur     '^^^'^ 
d'Efguerdes  &  de  GuiBaume  le  Picart  Bailly  de  Rouen,  &  pour  fçavoir  P^I^J^d^ 
.au  juilc  la  quantité  de  vivres  &  de  munitions  qu'il  leur  fàudroit  par  mois  ,  *^^*^^  ^ 
k>nqu*ils  feroient  en  campagne-  H  fît  fortifier  ce  camp/&  le  munit  d'artil- 
krie,  comme  fi  Tennemi  avoit  été  au  voifînage.  Il  y  avoit  dix  mille  fan* 
taffins^  &  cinq  cens  pionnien>  ces  troupes  s'appelloient  ks  gem  du  camp. 
n  y  avoit  de  plus  quinze  cens  hommes  d'armes  partagez  en  compagnies, 
appellées  les  Compamies  d'Ordonnance  du  Roy ,  qui  étoicnt  de  Tin* 
ititution  de  Charles  VIL  auffi-bien  que  les  Francs-Archers.  Il  alla  voir 
ce    camp,    fit    la  revûë   des   troupes ^   dont  il  fut    trés*content  & 
leur  fît  &ire  diverfès  fois  Texercice  oc  toutes  les  fondions  milit^nres. 

De*là  il  retoimia  à  Tours,  où  il  eût  imc  nouvelle  attaque  d'apoplexie  ?' *'*  «?/Wr# 
qui  n'eut  point  de  plus  fôcheafes  fuites  que  la  première,  ôc  ne  Tempécha  ^/ ^^*^'^f 
point  de  voyager  i  fon  ordinaire.  Il  fut  arrêté  par  d'autres  incommodités  ^ué  ^^/t^ 
a  Ai^genton  en  Berri  chez  Cdmines  pendant  un  mois,  &  puis  encore  à^^«^ 
Touars.  Il  partit  de-Ià  pour  le  pèlerinage  de  Saint  Claude,  dont  Comines  ****';^*^' 
&  du  Bouchage  avoient  fait  vœu  pour  luy  dans  &  féconde  rechute.  S"^?'""  '• 
Tout  cela  ne  diminuoit  rien  ni  de  fou  application  zwc  affaires ,  ni  de  *  ^  ^^'^* 
fon  adrefle  à  les  manier,    8c  la  Cour  de  Savoye  en  eut  une  bonne 
preuve. 

Apres  la  mort  de  la  Duchefle  Régente,  le  Roy  à  qui  on  s'étoit  adrefle  ilgmérh  <^ 
pour  doimer  des  Gouverneurs  à  cet  Etat,  6c  au  jeune  Duc,  avoit  nomxïéf^^f^ 
pour  gouverner  la  Savoye  &  fc  Piémont  le  Comte  de  la  Chambre,  6c  a-  ^ s^l^ 
voit  mis  auprès  du  Duc,  pour  avoir  foin  de  fon  éducation,  te  Seigneur  de  afrh  u 


xKi  v^iiwv^^  MUMM  uu  MjxMK,  u^  x^  s^i^dx^x  dc  U  coudultc  de  l'Etat,  6c  àLuys  u^  ^  c  - 
d'amener  le  jeuM  Prince  ca  Dauphmé»  La  Chamlnr  eut  avis  de  ce  cjui  fè  yoy^  ^ 
pafibiti  il  courut  après  le  Duc^  à  qui  Luvs,  fous  prétexte  d'une  partie  de 
chafle,  avoit  fait  prendre  te  chemin  de  Dauphine.  Il  fçut  tourner  l'efprit 
du  Prince,  en  luy  repréfèntant  qu'il  frroit  en  France  comme  prifonnîcr  ^ 
6c  qu'il  n'en  fortiroit  pas  quand  u  voudroit  :  il  l'engagea  à  revenir  en  Sa-*- 
voye,  8c  obtint  fon  confentement  pour  airétcr  Luy  s,  qu'il  envoya  en- prî*- 
fon  à  Leuille  dans  la  Maurienne. 

.  Il  n'en  demeura  pas  là  :  car  il  eut  aflfet  de  crédit  pour  lever  une  artiéc,; 
8c  la  faire  marcher  en  Piémont  contre  l'Evêque  ae  Genève,  qui  s'étoit 
fait  déclarer  Goxivcmeur  de  l'Etat.  Cette  armée  fous  la  conduite  de 
Miolans  Maréchal  de  Savoye,  mit  le  Siège  devant  Verccil,  où  l'Evêque 
de  Genève  avoit  envoyé  Claude  de  Savoye  Seigneur  de  Raconis 
pour  commander.  Cduy-cy  avoit  une  raifon  paiticuliéte  pour  bien  dé- 
fendre cette  Place  s  c'étoit  qu'elle  luy  avoit  été  engagée  pour  àt  ^^^^^  t^^mtêfré^ 
qu'il  avoit  prêté  au  DU0;  titU  c&mt§ 

Le  Comte  de  Breflè,  quoique  frère  de  l'Evêcjue  de  Genève,  étoit  dans  4$  u  ckêm- 
le  feamp  des  afliègeans,  plus  par  la  crainte  qu'il  avoit  du  Gouverneur  de  ^^^^^^2 
Savoye,  que  par  inclination^  comme  on  le  vit  dans  la  fiiite.  Le  Roy  in-^^,^^  dmjiimit 
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digne  de  k  conduite  du  Comte  de  h  Chambre  8c  du  mépris  qtt'il  woit 

M*'*     feit  de  fon  autorité,  en  fiiiCmt  arrêter  Luys  Gouverneur  du  Duc,  tndta 
1  6  ch^    fecrétcment  avec  le  Comte  de  Brcfle,  &  ramoriik  pour  arrêter  la  Cham- 
*  *  bre  de  fa  part>  &  afin  de  mieux  couvrir  ce  deffcin,  il  fit  parcutre  ungrand 

mécontentemcm  du  Comte  de  Breffe,  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  dans  Tannée 
qui  fiiifoit  h  guerre  à  TEvêquc  de  Genève  ion  propre  firnc,  &  nommé 
par  la  Cour  de  Fiance  Âdminiftrateur  des  Etats  de  Savoye.  Il  envoya 
Comines  avec  des  troupes  jufqu'à  Malcon,  d*ott  ce  Setgnénr  fit  mena« 
cer  le  Comte  de  BrdTe  de  £ux:^er  fi»  pays ,  s'il  ne  quittoit  le  Sié* 
ge  de  Vcrceil ,  a'il  ne  fe  rcndoit  au  pmtôt  en  Daapbmé ,  &  ne  rt- 
mettoit  entre  ks  mains  du  Rx>y  Baugey  &  quelques  autres  Châteaux 
du  pays. 

Marguerite  de  Boutbon  ComteflSb  de  Bi:eflie  <^  ne  f^avoît  ras  le  myfté* 
re,  conjura  Comines  de  faire  en  fierté  que  le  Roy  &  defiftât  ou  deife'm  oh 
il  paLx>iâroit  être ,  de  Touloir  opprimer  le  Comte  de  Brefië«  Comines 
n'ayant  voulu  rien  écouter,  la  Ôomtefie  fe  mit  en  état  de  &  défendre  & 
de  foutenir  la  guerre. 

Cependant  le  Comte  de  Brefie,  dont  on  ne  fe  défioit  point  à  k  Cour  du 
Duc.  de  Sai^ye,  gagna  fous-main  quelques  Officiers  des  troupes,  &  sTé» 
tant  afluré  a'environ  quialLC  cens  bommes ,  vint  à  Turin  ,  flc  entra 
un  matin  dans  le  Château  bien  accompagné.  Thomas  de  Saluées  par 
fon  ordre  fe  fit  ouvrir  la  chambre  éa  Duc  oii  le  Gouveniem'  étoit 
couché  ,  &  luy  dit  :  Seigneur  de  la  Chambre ,  vms  itet  prifmmer  ém 
R$y  de  France.  Il  le  fit  faifir  fur  le  chanip  8c  conduire  en  prifon. 

Le  Comte  "de  Breflè  étant  vrau  aufli-côt  après  trouver  le  Duc  fi>n  ne* 

veu ,  luy  fit  entendne  qu'il  avoit  a^  en  cela  felôn  les  intentions  du  Rov  de 

France  pour  le  bien  de  TEtat,  oC  que  rien  ne  fermt  plus  de  phifir  a  ks: 

Sujets,  dont  k  Chambre  étoit  fort  bal  Le  Comte  prévorant  bien  que 

dos  ^'on  fçauroit  la  Chambre  en.prifbn,  les  troupes  abanoonneroient  le 

Maréchal  de  Miolans^  écrivit  à  RÂcoois  Gouverneur  de  Vdrceil,  &  luy 

recommanda  de  fiiire  tout  {on  pofl&le  pour  Tarréter.  Cduy  qui  po'rtoit  h 

Lettre  fiit  furprii.  Se  mené  au  Maréchal,  qui  ajrant  fçû  de  quoy  il  ^ag^ 

{oit,  fiit  fort  étonné.  Il  envoya  fiir  le  champ  un  fiiuf*conduit  au  Gouver^ 

nwr ,  &C  le  pria  de  le  venir  trouver.  Le  Gouremeur  qui  avoit  propofe  te 

jour  précédent  de  rendie  la  {Place  à  certaines  conditions  que  Affiolans 

^yoit  rejMtées,  crut  que  c'étoit  fur  ce  fujet  qu'il  voulott  avoir  une  en« 

trevûë. 

Il  alla  au  camp,  8c  JVfiolans  hiy  ayant  demandé  le  fécrct,  luy  dit  la 

1481.     nouvelle  de  k  priton  du  Comte  de  la  Cnambre,  hiy  montra  la  Lettre  quHl 

Les  dtux      Vf  oit  im:ercq>tee,  &  le  pria  de  faire  fa  paix  avec  TËvâque  de  Genève.  Le 

Princes^      Gouvcmcur  fiit  fiwt  réfwiï  d'un  événement  fi  heureux,  fit  fi  incfjpéré.  Il 

g?iÎm*ÎÎ,  ^rfécortjpas  encore  en  état  d'aroêtesr  le  Maréchal,  qui  le  fit  obTerva- jufqu*à 

v'mnêm^tm-  cc  qu'il  fût  rentré  dans  la  Place,  fie  décampa  déaja  nuit  fuivante  pour  fe^ 

Jimkiik      iwfiigicïrauVald'AolL 

S^i*"?  ^  calque  temps  après,  le  Roy  étant  venu  à  Lion  au  letour  de  Saint 
w>^  m^^  Claude,  fc  Duc  de  Savoyc  vint  jirfquSi  Gaeijoble,  ou  ces  deux  Princes  fe 
/*^  aprh.  virent. 
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Ç)ur  divertir  ce  jeune  Prince.  Il  y  eut  des  parties  de  Cbaflc ,  dcf 
ournois ,  des  courfes  de  Bagues ,  exercices  que  le  Duc  aimoit  paf- 
fionnément,  &  qui  luy  furent  funcftcs.  Car  s'étant  outré  dam  ces  c- 
xercices  violents ,  il  contrafta  une  maladie  dont  il  mourut  le  vingt- 
deuxième, d'Avril  à  Tâgc  de  dix-fcpt  ans,  fort  regreté  de  (es  Sujets 
pour  les  grandes  qualités  qui  commençoient  à  paroître  dans  fa  pcr« 
ibnne. 


Ses  deux  cadets  Charles  &  Jean-Louïs  étoient  en  France,  où  le  Koyiêttiy  pûur^ 


jeune  rrmce  rocçalion  ae  orouiiier.    il  nomma^i»i«» 
TEvêque  de  Genève  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  des  Etats  de  Sa-  nnnontk  ék 
Voyc  d'en  deçà  les  Monts  5  &  le  Comte  de  Brefle  perdit  par  fa  pr^cipita^*^^^* 
tion  le  Gouvcrtiement  du  Piémont  5   car  fur  ce  que  le  ièu  I&ic  le  ^y  Q^ç^i^x^^xi 
avoit  donné,  il  e»  voulut  prendre  poflcffion,  fans  en  demander  de  nou-Hift.dcSa- 
veau  Tagrément  au  Prince  £c  au  Koy  \  ce  qui  les  ofiènfa  tous  deux  ^voye. 
U.  le  luy  fit  ôter. 

Le  Roy,    après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Savoye ,  vint  i^^^'^ 
Beaujeu  en.  Beaujolois,   où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mwt  de  Ma-^jJJÎL^, 
rie    de  Bourgogne  Archiduchefle  d'Autriche ,    qui   mourut  à  Bruges  ^r^ir^- 
cnfiiite  d'un  chute  de  cheval  le  dix-huiticmc  du  mois  de  Mars.  cb€g$SAH- 

Ce  Prince  tout  mal  qu'il  étoit,  car  il  dépériflbit  tous  les  jours,  fembh^'''!^' 
reprendre  une  [nouvelle  vigueur  à  cette  nouvelle.  J'ai  déjà  dit  que  depuis ^^{^"* 
quelque  temps,  il  traitoit  fous-main  avec  les  Bourgeois  de  Gand,  desBnibaDc 
moyens  &  des  conditions  de  la  paix  entre  la  France  &  la  Flandre,  bien 
afluré  qu'ils  contraindroient  l'Archiduc  à  les  accepter ,  quand  ils  en  fe- 
roient  une  fois  convenus. 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  z:#R#^/r»/f« 
for  ce  qu'on  le  felicitoit  de  k  tendreflè  que  les  Gantois  faifbient  paroître'*^  ^  A- 
pourjfon  fils  Charles,  avoit  dit,  qu'ils  amoient  to&jours  kur  S9igneur  à  ve^^^^ 
nir^  mais  que  depuis  aiiil  devenoit  leur  Seigneur  ^  ils  le  buiffoien$.  Rien  rHi^f^urtûccom- 
toit  plus  véritable.  <Je  peuple  ne  pouvoit  fouffiir  de  maître  :   Si  celuy  n%êMr  ûvtc 


3u'ils  avoient  ne  les  domptott  pas,  il^le  méprifbient,  &  s'il  entreprcnoit**** . 
c  le  faire,  on  voyoit  auffi-tôt  des  révoltes  &  des  féditions  contxnuelk:s.^^^^J^^  *•  , 
Ils  chagrinoient  continuellement  l'Archiduc,  &  communiquoicnt  leur  ef*  *      ^'  '* 


prit  de  révolte  aux  autres  Villes  de  Flandre.  11?  ne  vouloient  point  non- 
plus  du  Gouvernement  des  Fnmçois^  mais  ils  ne  s'embarafToicnt  pag  des 
progrès  qu'ils  pouvoient  fane  en  Bourgogne j  dans  le  Luxembourg,  âl 
dans  les  autres  Provinces  des  Pays^bas)  pourvu  qu'ils  ne  toucbafibat  p<«t 
à  la  Flandre,  &  n'en  approchafTent  pas  de  trop  près.  Ils  ne  demandoient 
pas  mieux,  que  de  voir  leur  Prince  tellement  a£bibli,  qu'il  ne  put  k» 
loumettre,  toujours  prêts  néanmoins  à  le  fecourir,  de  peur  que  la  France 
ne  ropprimât  emiéremcnt* 

Le 


Digitized  by 


Google 


4fiz  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

Tj Le  Roy  qui  fçavoit  leurs  difçofitioiis  à  cet  égard,  les  prenoit  par  où  U 

'^^*  les  fàlloit  ptendrc.  Il  les  traitoit  dans  fcs  Lettres  avec  toute  forte  d*hon- 
acur,  &  ne  feifoit  nulle  difficulté  de  les  appcller  Meflcigneurs  de  Gand. 
Il  leur  tcmoignoit  la  paffion  qu'il  avoit  pour  la  paix,  fcur  reprcfentoit 
combien  elle  leur  étoit  néceflâire  pour  rétaolir  le  commerce  &  Tabondance 
dans  leur  pays  ruïné  8c  épuifé  par  les  guerres  continuelles,  où  le  Duc 
Charles  les  avoit  engagez.  Il  leur  propofoit  le  mariage  de  Marguerite  de 
'  Flandre  fille  de  T Archiduc  &  de  TAxcluducheflc  avec  le  Dauphin,  à  con- 

dition qu'on  donnât  à  la  Princeflc  le  Duché  &  le  Comté  de  Bourgogne 
en  dot  5  &  pour  leur  marquer  qu'il  n'avoit  nul  deflcin  fur  la  Flancirc,  il 
s'oflfroit  de  leur  rendre  Arras  avec  tout  ce  qu'il  tenoit  du  côté  d'Artois, 
pour  leur  fervir  de  barrière  contre  la  France.V  Tout  ;  cela  fe  méns^eoit 
dès  le  vivant  de  l'Archiduchefle ,  Se  à  rinTçû  de  cette  Princeflë  K  de 
l'Archiduc. 

Outre  Mergueritc  de  Flandre,  l'Archiduc  avoit  encore  un  fils  nom- 
mé Philippe.  Les  Gantois  s'étoient  fàifîs  de  ces  deux  enfiuis ,  8c  le 
père  avoit  &it  jufqu'alors  inutilement  tous  Tes  efforts  pour  les  retirer 
de  leurs  mains.  Les  ré>^oltes  redoubloient  non  feulement  à  Gand, 
mais  Qncore  en  Hollande,  en  Brabant,  en  Gueldre:  en  un  mot  le  Roy 
voyoit  les  Domaines  de  l'Archiduc  dans  l'eut  où  il  avoit  tant  fouhaité  db 
les  voir  du  vivant  du  Duc  Charles. 

La  mort  de  l'Archiduchefie  étoit  un  nouveau  fiurroift  de  malheur^  car 
les  Flamans  avœent  encore  pour  elle  beaucoup  plus  de  confîdération  2c 
d'égard  que  pour  l'Archiduc.  Il  étoit  étrangers  il  étoit  venu  chez  eux 
uns  troupes  &  fans  arpent ,  Se  ils  ne  le  r^;ardoient  plus  comme  leur 
Prince ,  Philippe  fils  de  l'Archiduchefle  devant  déformais  avoir  foui  ce 
ilfàh  ^r#A'-^tre  à  leur  égard. 

émx  Qémt0is      Le  Roy  ne  manqua  pas  de  fo  prévaloir  de  ces  favorables  conjonâiues  ,' 

d  ^Da^^\in^  chargea  d'Elguerdes  de  traiter  avec  les  Gantois  plus  férieuiement  cpic 

Jvic  Mar-"^}^^^^^  touchant  le  mariage  de  Marguerite  de  Flandre  avec  le  Dauphin, 

gMêrh0  iê     Ce  Seigneur,  qui  n'entendoit  pas  moins  la  négociadon  que  la  guerre,  & 

lUndrs.       qui  avant  été  long-temps  au  fcrvice  du  fou  Duc  de  Bourgogne  connoiflbit 

Cominei  1.  à  fond  les  Gantois,  réufiît  parfaitement.  Il  rompit  d'abora  par  leur  moyen 

6.  chap.  7-   iç3  inefures  que  l'Archiduc  avoit  prifes,  pour  fe  faire  déclarer  tuteur  de  (es 

deux  enfans.  Les  Etats  de  Brabant  &  ceux  de  Hollande  y  avoient  déjà 

confenti  :   mais  ce  Prince  ^ant  aflèmblé  fur  ce  fujet  les  Etats  de  Flandre  à 

HnsQs    Ypres,  les  Députez  de  Crand  s'oppofércnt  fi  fortement  à  fa  prétention. 

Annal.  Brt-  que  la  tutelle  luy  fut  refuféc. 

bant.  L'Archiduc  ne  réuf&t  pas  mieux  dans  l'Aflcmblée  générale  des  Etats  de 

Cominei  1.  toutes  les  Provinces  de  Ion  Domaine  qu'il  tint  à  Alofl.  Les  Gantois  & 
6.  chap.  p.  iç|2j5  partifans  y  furent  encore  les  maîtres,  &  y  firent  mille  chofes  delà- 
Il  «/  .ff^^^  ^  ^  Prince.  Ils  l'obligèrent  à  éloigner  de  fa  Cour  quelques-uns 
/fil  er'5w*  "^  ceux  qui  luy  étoient  le  plus  attachez,  d'ôter  à  Philippe  fon  fils  certains 
mandêmt  U  domefliques  dont  ils  fe  détioient,  &  enfin  de  confèntir  au  mariage  de  fk 
fdix  a»- Roy.  fille  avec  le  Dauphin  &  à  la  paix  avec  la  France. 

Chronique  Dès  qu'il  eut  donné  fon  confentcment,  les  Etats  envoyèrent  des  Dépu- 
fctDdalcufc.  ^  ^  tcz 
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tcz  au  Roy  pour  luy  demander  là  paix^  &  luy  offrir  Marguerite  de  FJan-  _— — , 
dre  pour  le  Dauphin.  Ils  le  trouvèrent  à  Notre-Dame  de  Cléri,  qui  étoit  m8i. 
un  de  fes  plus  ordinaires  pèlerinages,  &  en  furent  reçus  avec  des  témoi- 
gnages de  Dontc  qui  les  charmèrent.  Il  leur  promit  d*envoyer  des  Ambat 
fadeurs  à  Arras,  ou  en  quelque  autre  endroit  de  la  fiontiére  dont  on  con- 
vicndroit,  ponr  terminer  au  plutôt  une  affaire  fi  importante.  On  leur  fit 
à. Paris  des  honneurs  extraorainaircs  à  leur  retour.  Le  Prévôt  des  Mar* 
chands  &  les  Echçvins  les  traitèrent  magnifiquement,  &  ils  arrivèrent  en 
Flandre  fort  contens,  à  une  chofe  près:  ce  fut  que  durant  leur  Ambaflade 
la  Trêve  étant  expirée,  le  Roy  fc  rendit  maître  de  la  Ville  d'Aire,  partie 
'par  force,  partie  par  argent.  ïl  efpèroit  que  la  prife  de  cette  Place  qui  luy 
donnoit  une  nouvelle  entrée  dans  le  Comté  de  Flandre,  feroit  avancer  h 
négociation ,  Se  il  ne  fe  trompa  pas. 

Arras  ftit  choifi  pour  le  lieu  des  Aflcmblées.  D'Efeuerdcs  &  Quateman  ^''^^^  ^^ 
Commandant  d'Arras,  Jean  Guerin  Maître  d*Hôtel  du  Roy,  Jeande  la£^iU  ^ 
Vaquerie  natif  de  la  même  Ville,  &  que  le  Roy.avoit  fait  depuis  veuNigôcUthw. 
premier  Prcfident  du  Parlement  de  Paris ,  après  la  mort  du  premier  Traité 
Préfident  Jean  le  Boulanger*,  furent  nommez  Plénipotentiaires  par  ce^^'*^^?* 
Prince.    Le  nombre  des  Agens  fut  beaucoup  plus  grand  5  parce  que  Çw^^'  ^* 
ks  principales  Villes  des  Pays-bas  y  avoient  leurs  Députez.    La  plû-  LconSr' 
part  étoient  des  Abbez  &  des  Seigneurs  du  pays,  avec  quelques  gens  ^^«'^'c  i« 
du  Tiers  Etat.    Après  bien  des  conférences,  tout  fut  condu  &  ar-C*^^"***^ 
rêté  le  vingt-troifièmc  de  Décembre.    Voicy  les  principaux  articles  duFévriw* 
Traité.        » 

Premièrement,  que  la  Paix  feroit  jurée  &  publiée  entre  les  deux  Etats,  ^rficks  dm 
2.  Que  pour  la  mieux  affermir,  Monfeigneur  le  Dauphin  épouferoit  Ma-^^'^* 
demoifelte  Marguerite  d'Autriche.  3.  Qu*après  la  pluolication  de  la  Paix 
&  la  ratification  du  Traité,  la  PrincefTe  feroit  amenée  fans  délay  à  Arras* 
&  mife  entre  les  mains  de  Pierre  de  Bourbon  Comte  de  Beaujeu,  ou  de 


.  ,  iufqu'a  ce  qu'elle  fût  en  âge  nubile.  4.  Que  le  Comte 
de  Beaujeu,  ou  quelque  autre  Prince  du  Sang,  qui  recevroit  la  Princeflè 
feroit  Serment  fur  la  vraye  Croix,  &  fur  les  Evangiles,  au  nom  du  Roy 
&  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  oue  ce  jeune  Prince  la  prendroit  à  fem* 
me,  des  qu'elle  feroit  en  âge.  f.  Qu'elle  auroit.pour  fa  dot  les  Comtez 
d'Artois  &  de  Bourgogne,  &  les  Terres  &  Seigneuries  de  Mâconnois 
Auxcrrois,  Charolois,  de  Salins,  de  Bar-fur-Seinc ,  Se  de  Noyers >  qu'au 
cas  qu'il  ne  fortît  point  d'enfàns  de  ce  mariage  ,  tous  ces  Comtez  & 
Seigneuries  retoumeroient  au  Duc  Philippe  fon  frère  &c  à  fcs  hoirs  5  que 
le  Roy  qui  s'étoit  emparé  de  tous  ces  pays,  confentiroit  que  le  Dauphin 
&  fon  Epoufe,  &  leurs  hèriuers  en  jouïflcnt.  6.  Que  s'il  arrivoit  que  ces 
Domaines,  faute  d'hoirs,  retoumaÛent  à  la  Maifon  d'Autriche,  le  Roy 
rom.  IF,  Ccc  feroft 

♦  La  famille  de  Jean  le  Boulanger  fnbfifte  encore  anjourdTiuv  dans  plufieurs  brandies.  % 
y  a  de  fes  dcfcendans  parmi  les  Maîurçs  des  Requêtes,  au  Parlement  &  à  la  Chambre  des 
Comptes* 
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■       '  -  feroit  en  pouvoir  de  fidre  examiner  les  droits  qu'il  prétendoit  fur  ks  Chà* 

'^^**      tellcnics  de  Lille,  de  Douajr,  &  d'Orchies,  &  le  Duc  d'Autriche  ea  o- 

bligation,  de  luy  Êdrc  fur  cela  fatisfa^ion  dans  Tefpace  de  trois  ans  :  maïs 

Îue  le  Roy  renonceroit  à  fes  droits  fur  ks  trois  Chàtellcnies,  fi  les  autres 
)omaines  dcmeuroient  dans  la  Maifon  de  France,  aux  Enfans  &  Héritiers 
iflus  du  prefent  Mariage.  7.  Que  le  Comté  d'Artois,  (honnis  iàint  Orner, 
fur  lequel  il  y  auroit  des  articles  à  part,  )  &  les  autres  Seigneuries  men- 
tionnées dans  le  Traité,  feroient  gouvernées  fclon  leurs  droits,  ui^;es, 
coutumes,  Privilèges  fous  la  main  &  fous  le  nom  de  Monfeigneur  k  Dau- 
phin, &  fous  le  Bail  de  Mademoifelk.d* Autriche,  &  que  le  Roy  (croît 
luppUé,  qu'Arras  ne  fût  pas  exclus  de  ces  mêmes  avantages.  S.  Que  k* 
Ville,  Château,  &C  Baillage  de  faint  Omer  ne  feroient  point  mis  en  h 
main  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  qu'après  le  mariage  parfait  &  confi>m« 
me-,  mais  qu'ils  feroient  laiflez  en  U  garde  &  gouvernement  des  Ecckfiaf- 
tiques,  des  Nobles  &  des  Bourgeois  de  la  Vilk,  qui  dès-à-prefcnt  feroient 
ferment  de  fidélité  au  Roy,  jureroient  de  bien  garder  la  Ville  îuCju'au 
mariage,  &  de  n'y  admettre  ny  le  Duc  d'Autriche,  ny  le  Duc  Philippe 
fon  Fik,  ny  aucune  perfonne  de  leur  part,  &  que  pareillement  ils  s'enga- 
geroient  par  ferment  au  Duc  d'Autriche  de  ne  la  point  livrer  au  Roy,  ny 
a  Monfeigneur  le  Dauphin,  jufqu'à  la  con(bmmadon  du  mariage 5  que 
jufqu'à  ce  temps-là  les  Bourgeois  recevroient  les  revenus  de  ce  Domaine, 
pour  les  employer  à  la  garde  &  à  la  feureté  de  k  Ville  j  que  k  nomination 
des  Officiers,  comme  de  Bailli,  fous-Bailli,  Châtelain  &  autres,  appar* 
tiendroit  au  Duc  d'Autriche,  &  l'inftitution  à  Monfeigneur  le  Dauphin; 

3 n'en  cas  de  la  mort  de  MademoifeUe  d'Autriche,  avant  k  con(bmmation 
u  mariage,  les  habitans  remettroient  la  Ville  entre  ks  mains  du  Duc 
d'Autriche  fon  Père,  &  du  Duc  Philippe  fon  Frère,  ou  à  fes  fucccficursj 
que  fi  la  guerre  s'allumoit  entre  le  Roy  &  k  Duc  d'Autriche,  la  Vil- 
le garderoit  une  parfaite  neutralité,  p.  Que  fi  le  Mariage  ne  s'accom- 
pliiîoit  point ,  le  Roy  rendroit  au  Duc  d'Autriche,  ou  à  fon  Fils,  ks 
'  Comter  d'Artois ,  &  de  Bourgogne ,  &  les  autres  pays  accordez  pour 
la  dot  de  k  Princeflc,  &  renonceroit  à  fes  prétentions  fiir  les  Châtd- 
lenies  de  Lilk,  de  Douay,  &  d'Orchics.  10.  Qwc  le  Traité  ferait  en* 
regiftré  au  Parkment  de  Paris ,  à  la  Chambre  des  Comptes  ,  ôc  à  k 
Chambre  du  Thréfor.  11.  Que  les  trois  Etats  du  Royaume,  non-feu- 
lement s'obligeroient  à  l'obfervation  du  Traité  j  mais  encore  à  Ce  dé- 
clarer contre  le  Roy,  s'il  y  contrevenoit j  qu'il  fci'oit  pareilkraent  au- 
thorifé  par  les  Princes  du  Sang  fubrogei  à  la  place  des  Pairs  Séculiers , 
par  les  Pairs  Ecclcfiaftiques ,  par  l'Univcrfité  de  Paris,  &  par  les  prin- 
cipaks  Villes  du  Royaume ,  qui  s'obligeroient  auffi  à  faire  en  forte  de 
maintenir  dans  leurs  u&ges  &  privilèges,  les  pavs  deBrabant,  de  Hay- 
naut,  de  Flandre,  de  Hollande,  de  Zclande,  oc  autres  qui  pourroieat 
échoir  à  Monfeigneur  k  Dauphin,  du  chef  de  k  PrincefFe  km  Epou* 
fe,  au  cas  que  le  Duc  Philippe  fon  Frère  vînt  à  mourir  fans  héritiers, 
&  que  les  Etats  du  Duc  d'Autriche  fe  foumettroient ,  à  l'égard  de  la 
France,  à  une  parcilk  obligation  de  maintenir  k  Traité,    ji.  Que 

le 
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le  Roy  rcndrok  au  Duc  d'Autriche,  les  places  qu'il  avoit  prifcs  au 

Duché  de  Luxembourg,    &  au  Comté  de  Chini.     12.    Que  le  Roy      M^^^ 
ne  donneroît  aucun  (ècours  aux  Liégeois ,  ny  aux  habitans  de  Cléves 
&  de  Trêves,  qui  étoient  en  guerre  contre  le  Duc  d'Autriche. 

Ce  furent-la  les  principaux  articles,  par  lefbuels  on  régla  les  intérêts  ^^'^''^*" 
des  deux  Maifon»  c^  s'alhoient  par  ce  mariage.  Il  y  en  avoit  quelques  au-**^*-^**^ 
très  qui  concemoicnt  le  Prince  d'Orange,  6c  ceux  de  la  Maifon  de  Lu-JmLffn!^ 
3ceinl;>ottrg  héritiers  du  Connétable  de  S.  Paul,  &  les  rétabliflbient  dans 
les  biens  de  leurs  Familles  fîtuex  dans  les  Provinces  poiTédées  par  la  Fran- 
cc«    On'  y  comprit  auffi  les  Seigneut^  de  la  Maifon  de  Croy  ,   le  Sei- 
gneur de  Toulongeon ,  le  Comte  de  Joigny  &  quelques  autres.    On 
propoû  au  Roy  de  Éûre  rendre  au   Comte    de    Komont  Oncle  du 
Duc  de    Saroye,    fon  Comté  de  Romont ,    le  pays  de  Vaux,    & 
d'autres   de    fes    Domaines   occupez    par  les  Suiflcs.    11  fut  répondu 
for   cet  article,   que  le  Roy  n'étoit  pas  le  maître  de  cette  reftitu- 
tion  i    mais  qu'il  ne  refuferoit  pas  fà  faveur  au  Comte ,  pour  la  luy 
procurer. 

Les    AmbafTafdeurs    Flamans   demandèrent    auffi   que  le  Roy  d'An- 

fjeterrc  &  Ic^  Duc  de  Bretagne  fufTent  compris  ckns  ce  Traité  j 
quoy  les  Plénipotentiaires  de  France  répondirent ,  que  cela  étoit  inu- 
tile ,  veu  que  le  Roy  avoit  fait  la  Paix  avec  le  Duc  de  Bretagne,  fie  une 
très-longue  Trêve  avec  le  Roy  d'Angleterre. 

On  ne  fît  point  mention  de  la  reftitution  des  places  du  DucHé  de  Bour- 
gogne, de  l'Auxerrois,  du  Mafconnois,  du  Ôomré  de  Boulogne  &  des 
V  iSes  de  Picardie ,  dont  le  Roy  s'étoic  remis  en  jpoffeffion.  C'étoit  en 

3uelque  façon  reconnoître  qu'il  avoit  eu  droit  de  le  wire.  Pour  ce  qui  eft 
u  Comté  d'Artois,  il  n'avoit  pas  efpéré  l'avoir  avec  le  Comté  de  Bour- 
go^e^  mais  feulement  l'un  où  l'autre.  Il  en  fut  redevable  aux  Gantois, *-^"J*^^  ^ 

3U1  avoient  mis  eux-mêmes  cet  article  dans  le  projet  du  Traité,  à^  *^'^ 
dlêin  de  diminuer  autant  qu'ils  pourroicnt  la  puiflance  de  leur  Prin- 
ce >  &  s'il  avoit  été  en  km  pouvoir ,  ils  auroicnt  augmenté  la  dot 
de  la  Princcflc  du  Comté  de  Namur ,  da  Haynaut ,  oc  de  tous  les 
pays  de  l'obéiffauce  de  l'Archiduc  d'Autriche ,  où  la  langue  Françoife 
étôit  en  ufage. 

On  peut  juger  par-là ,  fi  ce  Prince  dut  être  fort  (àtisfiiit  de  ce 
Traité  ,  qui  luy  fiufoit  perdre  &  à  fon  Fils  de  fi  belles  Provinces. 
U  rétoit  fi  peu ,  que  s'il  avoit  pu  enlever  fà  Fille  aux  Gantois ,  a* 
vaut  qu'ils  t'euffent  mifb  entre  les  mains  du  Seigneur  d'Efguerdes , 
&  lors  qu'elle  étoit  encore  fur  fes  Terres ,  il  Tcût  fait  pour  tout 
rompre  i  mais  les  Gantois  âc  les  François  prirent  fi  bien  leurs 
feuretez  ,  qu'il  n'ofk  l'entreprendre.  Après  tout,  il  ne  fiit  pas 
peut-être  celuy  des  Princes,  à  qui  ce  mariage  caufa  le  plus  de 
chagrin. 

âouard  Roy  d'Angleterre  ayant  appris  cette  nouvelle,  &  fçû  <P^^^^I^ 
h  Princeflc  avoit  été  conduite  à  la  Cour  de  France ,   en  fut  en  ^^^tCy^Am^ 
extrême  colère.    Q  avoit  jofqu'alors  compté  fur  le  mariage  d'^Eii&bcùi  gi$Hrr$. 
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J^^  fa  Fille  avec  le  Dauphin.  C'étoit  un  des  articles  du  Traité  de  Péquigni 
de  l'an  i47f ,  &  c'étoit  principalement  par  cet  appas,  que  le  Roy  Tavoit 
détaché  du  feu  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  l'avoit  fait  repafler  en  Anglettt- 
rc,  lors  qu'il  étoit  fur  le  point  d'entrer  en  France  avec  une^mnécTonni- 
dable ,   qu'il  l'avoit  empêché  de  fecourir  Marie  de  Bourgogne  après  k 
mort  du  feu  Duc,  malgré  les  remontrances  que  luy  fiiifoit  ton  Parlement 
&  une  partie  de  fon  Confeil,  malgré  les  preflkntes  inftances  des  Envoyez 
de  cette  Princefle,  de  ceux  du  Duc  de  Breugne,  &  de  ceux  de  la  I^- 
fon  d'Autriche,  qui  luy  prédifoient  que  le  Roy  luy  manquei-oit  de  parole 
Edouard  fouhaitoit  tellement  ce  mariage,  qu'il  appréhendoit  de  donner  aii 
Roy  le  moindre  prétexte  de  le  rompre,  &  il  s'en  flattoit  fi  fort    qu'il 

fouflfroit  qu'on  donnât  à  fa  Fille  en  Angleterre,  le  titre  de  JVbdame 

'483-  la  Dauphme.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement ,  qu'il  en  tomba 
mH"S  '"^^^'^^  '  .^  ^f  quelques  jours  après  attaqué  d'une  apoplexie ,  dont  U 
mur,  M,  Ejourut  dans  le  temps  qu'il  ne  rcfpiroit  que  la  vengeance  contre  la 
éi/>rit.  France. 

Etat  du  Roy     II  ne  manquoit  au  Roy  que  la  fanté  ,  pour  goûter  le  phifir  de  cet 
ILTi""  t  ¥^?^^  ^"^*^^-  ï^  ^**r°'^  '^  puiflànce  de  la  Maifon  de  Bourg<ine  abbatuë 
M«;.,.W,&  le  Royaum^e  confldérablement  augmenté  de  fes  débris,  ffi«e^^dl! 
C omines     f^'t,  '»  mort  d'Edouard  replongée  dans  les  guerres  civiles  plus  que  jamais, 
chap.  10.     Je  Duc  de  Bretagne  dans  le  devoir  &  dans  la  crainte  à  caufe  des  eroflcs 


PSK  encore  vuidé.  Les  Princes  d'Italie  recherchoient  fon  aiitié,  les  Rovs 
d'Ecoflc  &  de  Portugal  étoient  fes  Alliez,  &  re^ardoient  fon  alliance  com- 
me abfolument  neceflau-e  a  leur  confervation  j  les  Suiflcs  étoient  tout  à 
luy,  &  luy  obeifloient  prefque  comme  fes  fujctsj  perfonnc  n'ofoit  bnmlcr 
en  France,  les  Grands  &  les  peuples  étoient  dans  une  foumiffion  parfaite, 

?p  '■''P"xf°".?  ^^^*8.^^^  ^  ^«=  ^»  politique  étoit  gnmde  diw  toute 
1  Europe.  Mais  il  fcntoit  bien,  quelque  effort  qu'il  fît  pour  fe  perfuader  le 
contraire,  qu  après  avoir  vu  mourir  la  plupart  de  fes  ennemis,  ou  de  ceux 
qui  envioient,  ou  qui  bornoie.it  fa  puiflànce,  c'étoit  une  néccflité  pour 
luy  de  les  fuivre  bien-tot.  La  foiblefle  qui  avoit  fucccdé  à  fes  attaquesVéï- 
terees,  fa  maigreur  extraordinaire,  quelques  atteintes  de  mal  caduc .  nhi- 
ficurs  autres  fymptomes  fècheux  ne  luy  laiflbient  guéics  de  lieu  d'en  dou- 
ter.  Une  partie  de  fon  chagrin,  venoit  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  plus  ca- 
cher aux  autres  qu'à  luy-même,  l'état  où  il  étoit.  Il  craignoit  le  mauvais 
effet  que  cette  idée  Douvoit  produire  dans  l'efprit  de  la  Cour,  du  peuple  , 
&  de  fes  voifinsi  &  il  n'apprehendoit  guéres  moins  la  diminution  de  fon 
autorité,  que  la  mort.  Il  prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  é- 
loigner  ces  deux  maux.  °  f  *"  *= 

f/M%n4irJLT''^f^  '"''  '^^f^*''  ^  aux  pèlerinages,  dont  il  ne  pouvoit  plus  fou- 
V'p^'  '^"^^  ^  ^"«"^»  ^  ^^  '^'''^.^  *»  «"«fon  de  plaifance  Su  Pleflîs  près  de 
de  r*nrs.  Jours,  avec  peu  de  perfonncs,  ho«  fit  garde,  qui  étoit  toûjouiï  nom- 
Coffiine»!.  ^«uic»  «  compofec  de  quatre  cens  Archers.  Peu  de  gens  y  étoient  ad- 
«•el>ap.7.  «      '  ^. 
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mis,  pour  luy  faire  leur  cour,  &  ils  ne  couchoicnt  jamais  dans  le  Châ---"^^^ 
teau.  Il  paroiflbit  toujours  devant  eux  fort  bien  mis,  &  richement  vê- 
tu,  luy  oui  avoit  jufqu'à  ce  temps-là  été  fort  négligé.  Il  avoit  en  ce- 
la change  de  mamére ,  pour  rchauficr  un  peu  fon  air,  &  fe  conferver 
autant  qu*il  pouvoit  de  la  bonne  mine,  que  Tabbatement  de  fon  vifage 
avoit  beaucoup  diminuée.  Il  avoit  dés  e{pions  par  tout ,  au  dedans  & 
au  dehors  du  Royaume.  Il  fe  fàifoit  informer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit , 
afiPeâoit  de  caflcr  des  Officiers,  d'en  rétablir  d'autres,  de  fupprimer  des 
penfîons,  &  de  faire  dans  les  Provinces  divers  changemcns  à  toute  occa- 
fion,  &  cela  uniquement  pour  fraper  l'imagination  des  peuples,  &  leur 
faire  connoître  que  les  bruits  qui  couroient  fouvent  de  fa  mort,  ou  de 
Ibn  extrémité,  étoient  faux. 

U  en  ufoit^  à  proportion  de  même,  &  pour  la  même  fin  dans  les  Pays 
étrangers.  Jamais  les  penfions  qu'il  y  faifoit  ne  furent  mieux  payées,  ja- 
mais tant  de  négociations  entamées,  jamais  tant  de  gens  envoyez  dans  les  ' 
Royaumes  voifîns,  8c  aux  Pays  les  plus  éloignez  pour  Ces  afïaires  particu* 
lieres.  On  voyoit  des  Marchands  François  en  Bretagne,  en  Efpagne,  au 
Royaume  de  Naples,  en  Sicile,  en  Dannemarc,  en  Suéde,  en  Allema- 
gne ,  en  Afrique  ,  acheter  bien  cher  pour  luy ,  les  plus  beaux  che- 
vaux ,  des  mules ,  des  chiens  de  chaffe  de  toute  elpéce ,  des  ani- 
maux rares ,  &  d'autres  femblables  curiofîtez.  Par  ce  moyen  les 
bruits  qui  couroient  du  mauvais  état  de  fa  fànté ,  devenoient  au 
moins  fufpefts,  &  il  tenoit  en  fufpens  là-deflus  toutes  les  Cours  étran- 
gères. 

Son  plus  grand  foin  après  tout ,   étoit  de  la  rérablir.    Il  avoit  re-  Rimiéês  #x- 
cours  à  tous  les  remèdes  naturels  &  fumaturels  j   &  pour  le  guérir ,  f^^j^f^'^i' 
dit  un  Miflrorîen  contemporain,  furent  faites  de  terribles  £5?  ^^^^ilkufesl^J^j^J^^y^y 
fftédecines.    Un  autre  dit  plus  en  particulier ,   qu'on   luy  fit  boire  âu/à/ânté. 
fang ,    qu'on   avoit  tiré   à  plufieurs  enfims ,   dans  l'efperance  que  cet-  Chronique 
te  potion  pourroit  corriger  l'acrcté  du  fîen ,   &  rétablir  fon  ancienne  ^^*^d*''^"f^ 
vigueur.  Gtgnin. 

.    Pour  l'égayer  &  l'empêcher  de  trop  dormir  ,  on  faifoit  fouvent  en  fà  i^virtîffi- 
préfence  des  concerts   de  mufique  >   on  aflembloit  fous  les  fenêtres  du  7*J"'  ^"**" 
Château ,  les  bergers  du  pays  que   Ton  faifoit  jouer  de  leurs  inflru-     t^^^'^^'- 
mcnts  champêtres  5   &  comme   il  avoit  fort  aiçaé  la  chaflê ,   &  qu'il 
ne  pouvoit  plus  y  aller ,  on  prit  les  plus  gros  rats  que  l'on  put  trou- 
ver ,    &  on  les    faifoit  challer  par  aes   chats  dans  fcs  appaitemcnts. 
EnfijQ  Coctier  fon  Médecin,   Olivier  le  Daim,  Jean  Doyac,  qui  pré- 
voyoient  bien  qu'après  fa  mort ,   il  n'y  auroic  plus  rien  à  faire  pour 
eux  à  la  Cour ,  imaginoient  toutes  fortes  de  moyens  de  luy  prolon- 
ger la  vie. 

Il  envoyoit  des  ordres  à  Paris  8c  en  d'autres  endroits ,    pour  faire  Vevathni 
des  Proceflîons  pour  les  biens  de  la  terre,   &  pour  obtenir  un  temps j^**^*^'^' 

Îropre  à  la  faute;     Il  fit  venir  de  la  fainte  Chanelle  divcrfes  Reliques.  ^'^^^^'^^^ 
l  demanda  aux  Dominiquains  de  Troye,  de  celles  d'un  bon  Hcrmite  ,  ^j^n^f^r" 
nommé  Frcre  Jean  de  Gand,  qui  avoit  été  enterré  chez  eux  fous  le  règne  comincss 
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cïc  Charles  VII.  II  fe  fit  apporter  la  faintc  Ampoule  de  Reîmj.  Le 
Pape  Sixte  IV.  luy  envoya  de  Rome  d'autres  Reliques  *.  Il  n'y  eut 
pas  jufcju'à  Baiafet  II.  du  nom  Empereur  des  Turcs ,  qui  luy  en  fit 
offrir  un  grand  nombre  de  celles  que  Ton  confervoit  encore  à  Conftan- 


tinoplc,  ce  dont  Tenvoyc  luy  apporta  la  lifte.  ^  Bajalêt  demandoit  une 
conoitton,  qui  étoit  que  k  Roy  fe  (âifit  deZémes,  communément  ap- 


Na. 
'Au- 
buflbn  ,   &  depuis  avoit  pafK  en  France ,  où  il  étoit  en  Auvergne  y 
dans  i^c  Commanderie  des  Chevaliers  de  Rhodes  :  mais  le  Roy  ne  vcfu- 
lut  point  voir  rAmbafladeur  Turc,  difant  qu'il  ne  luy  convenoit  point 
d'avoiif  commerce  avec  les  Infidelles,   &  luy  fit  commander  de  Provence 
où  il  étoit  arrivé,  de  ne  pas  paflcr  plus  outre.  Il  refu(a  par  la  même  rai- 
ftm  de  voir  Ziïime,  qui  fouhaitoit  tort  de  luy  parler.  II  luy  fit  dire  qu'il 
le  verrait  volontiei^s ,   &  luy  donneroit  toute  forte  de  proteSrion  &  de  fe* 
couis,  s'il  vouloir  fe  foire  Chrétien >  mais  qu'à  moins  de  cela,  il  ne  tiai- 
teroit  jamais  avec  luy. 
PdrtkulUn-      Le  moyen  furnaturel,  fur  lequel  il  fit  le  plus  de  fond ,  &  auquel  il 
rrUn/pls^d!  ^^  ^^  P^"^  ^^  confiance ,  furent  les  prières  du  faint  Homme  de  Cala- 
pa$dt.         bre  :   c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  alors  François  de  Paule ,  célèbre  en 
.  Italie  par  k  réputation  de  fa  faintcté  &  de  fes  miradcs  -,   il  le  fit  vc* 
nir  à  Tours ,  où   l'on  luy  rendit  les  plus  grands  honneurs.    On  luy 
bâtit  un  Couvent  au  Pleflîs ,   &  le  Roy  le  conjuroit  inccflàmmcnt  , 
fe  mettant  à  genoux  devant  luy  ,    d'employer   en  (k  faveur  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  de  Dieu.     Les  gens  de  Cour ,   qui  pour  l'ordinaire 
n'abondent  pas  en  fby ,   raillèrent  oeaucoup  de  ce  voyage  du  Saint  ; 
mais  Comînes  qui  fut  prcfent  aux  entretiens  qu'il  eut  avec  le  Roy,  par- 
le avec  bien  de  l'eftimc,  non  feulement  de  la  vertu,  mais  encore  de  la  fe- 
geflfe  de  cet  homme  de  Dieu ,   que  TEglife  a  mis  depuis  ce  temps-là  au 
nombre  de  ceux  qu'elle  révère. 
Brurdîtê  Ccluy  qui   profitoit  le  plus  de  cette  extrême  envie  que  le  Roy  a- 

^rlm^Mèdie'  ^^^  ^^  y'^^vc  ,  ètoit  fon  Médecin  nommé  Jaques  Codier  à  qui  il  don- 
Comincs  T^^^^  ^^^^  '^  "^^^^  P^^  ^^  ^^^  "^^^'^  ^^^^'  ^^  Médecin  avoit  pris  un 
6,  cbap.  11.^1  afcendant  fur  fon  ofprit,  qu'il  luy  faifoit  faire  tout  ce  qu'il  vouloir. 
Il  luy  parloît  non-feulement  avec  toute  forte  de  liberté  ;  maïs  encore 
avec  inlolencc ,  6c  il  luy  difoit  quelquefois  ,  je  fçay  hkn  qu'an  matin 
vous  nCînvojerrz ,  comme  vous  faites  di' autres }  mats  ,  ajoutoit-il  en  ju- 
rant 5  vous  ne  vivrez  point  huit  jours  après.  Cette  menace  donnoit  au 
Roy  une  telle  frayeur ,  qu'il  n'ofoit  luy  rien  refiifer,  &  fouflfroit  avec 
patience  une  telle  brutalité  ,  tout  délicat  ^u'il  avoit  toujours  été  fur  l'ar- 
ticle du  refpcéfc  qui  luy  étoit  deû. 

Du 

*  U  7  aï  à  k  Bibliothèque  da  Roy  un  rolome  in  foHo,  qqt  ne  contiett  prefiine  que 
.  les  recepiflez  des  ofirandes  que  Louïs  XL  faifoit  porter  à  toutes  les  figlifes,  oi^  Toa 
inroquoit   quelque  Saint  pour  la  guerifoa  des  maladies.    Mémoires  de  Bethune  voL 
cotté  8444« 
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'  Da  iaéoie  cktîés  d'atttcfaenent  <|u'il avok  à  la  vie,  procedoieQt  les  in*  « — —.^ 
cuietudes  contiouelks  où  il  ctXHt ,  qu'on  n'attentât  à  fa  pcrfonnc.    Le  j^tf^^ 
Plciïîs  étoit  gardé  comme  une  Ville  de  guerre  j  les  Se^^curs  de  la  Co\xxd$ct  PHna 
n*y  eotroient  jamais  en  gnmd  nombre  :  il  avoit  fait  la  depenfe  d'entourer  taufiêspâr 
ce  parc  de  gros  bwreauz  de  fer,  &  de  fraifer  la  muraille  avec  de  grosjf  ^^^^^  * 
crampons  à  pluiîeurs  branches ,    qui  avançoient  fort  loin ,    de  peur     ^^^* 

âu'on  n'entreprît  de  l'cibdader  :  il  l'avoit  toit  flanquer  aux  quatre  coins 
e  quatre  petites  tourelles  de  fer ,  percées  à  jour ,  par  où  l'on  pou- 
voit  tirer  des  arquebufes  ,  pour  défendre  l'approche  de  la  muraille. 
Quarante  Arbalétriers  coucboieot  toutes  les  nuits  dans  les  foflez  %  Se 
avoient  ordre  de  tir»  fur  quiconque  fe  prefenteroit ,  avant  qœ  la 
porte  fût  ouverte ,  &  on  ne  l'ouvroit  que  de  grsmd  jour.  C'étoit  une 
véritable  prifon,  où  ce  Prince  s'étoit  condamne  luy-méme  pour  ce  qui 
luy  rcftoit  de  vie. 

Durant  tout  ce  temps*là ,  Charles  Dauphin  étoit  à  Amboife,   où^*^**^^ 
il  avoit  prefque  toujours   fait  ùl  demeure ,  fous  la  conduite  de  Pierre  kmt^Orvk' 
de  Bourbon   Comte  de   Beaujeu.     On   le  laiflbit   parler  à  très-peu  de  durant  te 
cens  9   on  ne  l'amenoit  à  la  Cour  que  très-rarement ,  &  le  Roy  avoit  ^^f^-^ 
été  plufieurs  années   fans  k  voir.    Il  le  faifoit  élever  avec  beaucoup 
de   circoirfpcûton ,    luy  interdifoit  les  jeux  6c  les  exercices   violens , 
&  on  ne  luy  permettoit  gucres  de  faire  de  longues  promenades.    La 
foiblefle  de  (à  complexion  étoit  la  raifon  de  cette  conduite  qu'on  te- 
noit  dans  fon  éducation  :  nuis  il  y  en  avoit  encore  une  autre.     C'efl 
que  le   Roy  appréhendoit  qu'on  ne  le  luy  enlevât.    Il  fè  fouvenoit  deCoroîncil; 
ce   qui  luy  étoit  arrivé  à  luy-méme  durant  ùl  jeunefle ,  pendant  la-^«ch.  ii* 
quelle  cjuelques  Princes  &  quelques  Seigneurs  mécontens,  abufànt  de 
ùi  &cilité ,  l'avoient  mis  à  la  tête  d'une  &étion ,  qui  donna  pendant 
neuf  mois  beaucoup  de  peine  au  Roy  fon  père,  &  où  il  fit  l'appren- 
tiflage  de  cette  longue  indocilité ,  qu'il  regardoit  comme  un  méchant 
exemple  pour  fon  fils. 

Il  ne  l'auroit  apparemment  de  long- temps  tiré  de  cette  folitude  x^  R^y /;^ 
d'Amboife,  s'il  avoit  vécu:  mais  dans  un  de  ces  momens,  où  il  ne  pou-/«/  v#w 
voit  s'empêcher  de  convenir  luy-même  du  danger  où  il  étoit  de  mou-  ^  ^^IP^^^ 
rir  bien- tôt ,  il  le  fit  venir  au  Pleflîs  ,  &  luy  répéta  les  mêmes  leçons  - 
qu'il  luy  avoit  données  quelques  mois  auparavant  à  Amboife  •  &  qu'il  ti^^'fUr' 
voulut  être  eniiegiftrées  au  Parlement  de  Bourgogne  ,  &  à  la  Cham-  Cominetk 
bre  des  Comptes  de  Paris,  comme  un  monument  de  fon  aflFeétion  âc 
de  fon  zélé  pour  fes  Sujets. 

Il  luy  recommanda  entre  autres  chofes  de  ne  point  commencer  fon  Sf  M  dûnnè 
Règne  par  un  changement  d'Officiers  &  de  Miniftres,  &  de  profiter  àcf^^f^/'^. 
la  tautc  que  luy-mêine  avoit  faite,  en  prenant  le  Gouvernement.  Ua-'*^**'^ 
vouoit  qu'il  avoit  très-imprudemment  ôté  les  charges  aux  plus  braves  & 
aux  plus  fagcs  Chevaliers  àfx  Royaume,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  la 
conquête  de  la  Normandie  &  de  la  Guyenne,  &  à  chaflcr  les  Anglois  du 
Royaume 5   qu'il  s'en  étoit  très-mal  trouvé,   &  quede-là  étoit  venue  la 
guerre  du  bien  public ,  qui  avoit  mis  fa^  Couronne  en  danger.  11  luy  con- 
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,^.      feilla  de   fe  fervîr  principafement  de$  lomiércs  du  Setignear  âa  Bou- 
chage &  de  Guy   Pot  Failli  de   Vermandois ,  dont  ifavoit  éprouvé 
depuis    long-temps    la    droiture  &  l'habileté ,    de  laiflcr  le  comman* 
dément  des  Armées  au  Seigneur  d'Efguerdes  :  de  ne  (è  pas  trop  li- 
vrer à  la  Reine  ù,  Mère  5   parce  qu'étant  de  la  Maifon  de  Savoyc  , 
elle  avoit  toujours  du  penchant  pour  celle  de  Boiu-gogne  j   de  dimi- 
nuer les  impôts,   &  de  regarder  comme  deux  bons  ferviteurs  Olivier 
le  Daim ,  à  Jean  Doyac,  à  qui  il  fc  croyoit  redevable  de  la  prolon- 
gation de  fa  vie. 
A  tmAidâiH     Après  cet  entretien,  il  congédia  le  jeunfc  Prince,  &  le  renvoya  à  Am- 
éutJlZ       *^^^'  ^^  ^y  ^^  guéres ,  fans  apprendre  l'extrémité  où  une  nouvelle  at* 
dj^fhxii,  taque  d'apoplexie  avoit  réduit  le  Roy.    Ce  fut  la  dernière  ;  elle  luy 
ôta  d'abord  la  connoiflknce  &  la  parole  5   mais  l'une  &  l'autre  luy  re- 
vinrent un  peu  après.    On  luy  fit  entendre  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpc- 
rance ,  &  qu'il  Moit  tout  de  bon  fe  préparer  à  alla:  paroître  devant 
Cominesl.   E>icu-  H  reçut  cette  nouvelle  avec  moins  de  trouble  qu'on  n'auroit  ofé 
6.  chap.  il.  efpérer ,   &  demanda  les  Sacremens  qu'il  reçut  tous ,   avec  de  grandes 

marques  de  pieté. 
^'J**^',  Il  fit  venir  le  Comte  de  Beaujeu,  luy  recommanda  le  Roy  fon  fils;  car 

êrdrês^u$l    jj  ^nv  donna  ce  titre  de  Rov  en  narlant  de  luv.    les  demier«  îniir«  Hi*  C» 


inceflamment  à  la  Cour,  qu'il  l'avertît  de  (à  part  de  ne  point  penfer  à  Eu- 
re aucune  entreprife  fur  Calais,  quoy  qu'ils  euficnt  déjà  pris  quelques  me* 
fures  enfemble  pour  cela  5   qu'il  feroit  dangereux  de  fe  brouiller  avec  les 
Anglois  pendant  la  minorité  >   qu'il  fiiUoit  au  moins  pendant  cinq  ou  fix 
ans  éviter  toutes  les  occafîons  de  guerre,  même  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
&  qu'il  ne  le  fklloit  pas  moins  ménager  que  les  autres  Princes  voifîns  de 
la  France.    Il  envoya  auflî  le  Chancelier  porter  les  Sceaux  au  jeune 
Prince  ,  ordonna  qu'on  fît  partir  pour  Amboife  tous  fcs  Officiers  de 
Vénerie  &  de  Fauconnerie ,  &  une  partie  des  Archers  de  fa  garde 
avec    leurs    Capitamcs.    Il  donna  tous  ces  ordres  &  plufîeurs  autres 
avec  une  grande  préfence  d'cfprit ,  qu'il  ,eut  prefque  jufqu'au  dernier 
fouoir. 
inivU  quêU      II  ne  vécut  que  cinq  ou  fix  jours  après  (à  rechute,  c'eft-à-dire,  depuis 
^^{^*ÂI*     le  Lundy  jufqu'au  Samedy  trentième  Jour  d'Août,  qu'il  expira  ep  la  foi- 
ja^mûrt.       xante  &  unième  année  de  fon  âge,  ce  la  vingt-troifiéme  de  fon  Règne  , 
Mcmorial  ^^^^  ^^  &  fept  heures  du  (b'r.   Il  avoit  toujours  appréhendé  de  ne  pas 
de  la  pafiêr  foixante  ans ,    fur  ce  que  nul  de  fes  Prédéceflcurs  depuis  Hugues 

Chambre  Capet  n'avoit  vécu  au-delà  5  &  cette  penfce  luy  étoit  un  fréaucnt  lujet 
t^df^fz^  d'inquiétude ,  quand  il  approcha  de  cet  âge.  Il  fut  enterre  à  Notre 
ris,  cottéS.^^"^^  ^^  Cléri  ,  où  il  avoit  fondé  un  Collège  de  Chanoines 5  &  ce 
fol.  I.  fiit  la  dévotion  qu'il  avoit  envers  la  Vierge ,  qui  luy  fit  préférer  ce 
Chronique  Heu  pour  fa  fépulture ,  à  l'Eglife  de  fàint  Denys  ,  où  étoit  celle  de 
ëmiaï'^*  fes  ancêtres.  Il  eut  cela  fi  à  cœur ,  qu'il  obtint  du  Pape  Sixte  IV. 
une  Bulle  d'excommunication  contre  ceux  qui  entreprendroicnt  de  tranf- 
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•perte**,  fort  corps  ailleurs.  Ce  tombeau  étdltfort'fimple,  &t/)uïsXlII. t^ 

bxy  cû  fit  faite  iin:,  fur  lequel  &  ftatuë  fiititnifc.  ^      .Mos. 

Si  ce  Prince  avwt  eu  le  coeur  auffi-bieil  iàit,  qu'il  avoit  Teforit  grand ,  ^''^^^''' 


Ci  Printii 


-tous 

fincérité.     Il  fçavoit  parfài ,   — ^  ^*.    .,^^ 

4*honneur  de  cette  faence.,  &  on  ctoit  trop  pcrfuâdé  qu'il  en  faifoit 
4in  ui&ge  continuel. 

U  n'y  *cut  j 
dans  la  fiennej 

lès  Courtifans  ^^^.^..^  w.  ^^y*^  ^^..^^  .^^j ,  .*«w^.w  ^^^^  *  v.w*v.i,i.  *co  ui» 
contre  les  autres  >  &  iJ  y  en  eut  (jui  ne  pouvant  compter  fur  leurs  fçrvicos 
ny  for  fon  afFcâion,  fe  mçnagcoient  des  reflburccs  chez  fes  ennemis  en  le 
trahiflant-  U  aimoit  les  voyes  icartées  j  &au  lieu  de  gagner,  comme  11 
rauroit  pu  ^  l'amitic  de  fes  vaflaux,  &:dc8  Princes  fes  voifins  qui  le  redou- 
toient,  il  pcenoit  un  fingulier  plaifir  à.  l^urcaufer.cbez  eux  des  embarras 
jpar  toutes  fortes  de  moyens,  pour  les  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire  j 
mais  il  s^'en  attiroît  par-la  quelquefois  luy-méme  de  plus  grands  &:  de  plus 
xlai^ereux.  "  ' 

Ce  fut  cette  conduite  trop  ràfinée  qui  luv  fufcita  la  guerre  du  bien  pu- 
blic, laquoUc  penlà  le  perdre,  ainfi  qu'il  l'avoua  luy-même  à  la  fin  de 
Jà  vie,  &  qui  fut  la  fqurce  d.e  touç  les  mouvemens,  dont  prefqœ  tout 
fon  règne  fut  agité.  Son  deflèin  alors  étoit  d'abbatre  la  puiflance  des  ^ 
grands  de  fon  Etat ,  &  de  les  rendre  fouples/5'il  fc  fût  forvi  d'abord 
des  moyens  aufqueU  il  eut  rcccHirsi^puis,  &  'qui  luy  réuflîrcnt,  c'eft- 
à-dire  de  la  libéralité  -pour  s'att$oher  Its  uns  ,  &  de  la  fermeté  pour 
domter  les  autres  ,  il  en  ffâ-oit  venu  à  bout  avec  beaucoup  pbs  de  fa- 
cilité ^  &  fe  fût  épargné  bieq  des  baflcflbs  qu'il  fut  contraint  d'em- 
ployer, pour  ne  pas  îttccomber  à  }a  hainô  &  à  là  révolte  qui  devint 
prefque  générale.^  ^ 

Manquer  de  parole,  violer  les  Traitez  les  plus  fol«niîck,  préférer  rutile 
à  rhonaôte,  cpmptçf  pouf'  rien  les  bjçnféaaces  jusqu'à  avilir  la  Majcfté 
Rpyalç  en  diverfes  rencontres ,  Soient  des  moyens  qu'il  fe  permettoit  fans 
pcu^e^  pour  j)eu  qji'il  y  trouvât  fon  avantage  ^  &  il  faut  avouer  que  s% 
ne  'pdfledoiç  point  à  d'autrea  titres  la  qualité  qu'on  fuy.  donne,  du 
pluf^gKjind  politique  de  foa  ^e^ps,  il  fklbdroiti  luy  changer  cet  éloge  en 
Q^utref  iK^ipfr  qui  ne  luy  -ferpient  p^  Jionorablcs.  Mais  peu  de  Prin- 
ces l'ont, mérité,  par>  des  voyçs  rtoûjour4:purcsi.&  ccluycyjmoins  que 
lçs..aT»tres.-  /.      ,.   ,  , .  ':•::■.       ,.,..-         .  ,- ,  -  ^ 

Qsoy  qu'il  pn  fojt,  il  cft  certain  qu'4l  parvint  avec  le  temps  à  ce  ^"^^"^^^ 
^'ctoit  proppfé  4*^r4>  en  ^aojjjant  ftfr  le  TJiiûne,  d'être  maître  àançVp^i^e'  R^yâk. 
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^ fou  Rovaiime ,  de  rfy  Ibuflfnr  pcrfonnc  qui  ne  fût  fournis ,  &  ipiH 

Î483.     porta  plus  haut  qu'aucun  de  fcs  prédéceflcurs  TaiKorité  Royale  j  ic 
^^0*  ^^^  ce  qui  I  fît  dire  à  François  L    que»  c'étoit  ce  Prince  qui  avok  mis 
gc  de  Châr-1^  Roys  de  France  hors  de  page,    lal  dcfîmion  des  membres  de  h  Lt- 
kf  VIII.      gue  du  bien  public^  la  réconciliation  des  AUemans  a^^cc  les  Saifles^-qui 
tombèrent  enuiite  fur  le  Duc  de  Bourgogne  j  le  Traité  d' Amî^is  fait  avec 
les  Anglois^  €ui  produifît  l*inaftion  d*Edouard  Roy  d'AngtetWTc:^  fii- 
rent  des  chef-d'oeuvres,  qui  ne  pouvoient  partir  mie  d^iri  grand  génie, 
&  dont  ce  Prince  ne  partagea  la  gloire  avec  pcrfonnes  car  quoy  qa*îl 
confukât  quelquefois  fiîs  Mkiiftres,  il  étoit  ordinairenflent  !uy  few^ôiiL 
ion  Confdi. 
fyMe  était       Uoc  chofe  paroifibit  incompréhen(9>le  dans  fa  politique  ^  e%ft  que  n'ày« 
ft  H^îfi^    mant  pas  à  faire  la  guerre,  parce  quUl  craignoit  des  révoltes  au  dedans  de 
{^^^    TEtac,  c^)cndant  dès.  qu'il  avoir  fait  ta  Paix,  ou  une  Trêve,  il  étoit 
•  *  *  toujours  prêt  à  la  rompre,  &  Ton  n^avoit  pas  plutôt  repris  les  Armes, 

qu'il  étoit  le  {Hremier  à  propoiêr  raccommodement,,  qui  ne fe  fiulbit  pas . 
toujours  à  fon  avantage. 

Il  ne  penia  çuéres  à  faire  de  conquêtes,  que  de  proche  en  proche.  H 
ne  voulut  jamais  s'engs^er  dans  les  guerres  ^Italie  ^  8c  les  Génois  luy 
ayant  un  jour  offert  de  fe  donner  à  luy,  il  ne  leur  fit  point  d*aiitrc  rc- 
ponfe  que  celle^cy  ;  Fous  vous  donnez  à  moy ,.  ^  moy  Je  vous  donne  an^ 
Oiahk^  kur  £i:tfoit  entendre  pàr-là  qiiMl  ne  vouloit  point  d%uK,  &  qii^a 
connoifloit  trop  leur  ioconftatice,  pour  compter  w  leur  fidéUté.   tes 
Ducs  de  Milan  néantmoins  luyfàimient  toûjours^  hommage  pour  Gènes,, 
que  les  Roys  fb  prédéceflears  leur  avoient  id)andonnée,,  &  même<^ 
Mémoires    une  Lettre  Patente  de  ce  Prince,  au  fujct  des  Privilèges  de  Savonne ^ 
et  Bethane  qu'il  avoit  fpecialement  prife  fous  fo.proteâîon,  il  eft  immUé  Seigneur  dé 
vol.  cotté    ôéncs  Jamue  Dominm. 

js^déui  Iê  commandement  des  Armées  (blis^  fon  règne ,  les  gouvememeos^ 

iléxêskthm.^^  Provinces ,  les  grandes  Charges  de  la  Cour  étoîfent  pour  la  plû* 
'part  le  partage  des  perfonnes  de  qualité 5  mais  pour  les  négociâticms  fè« 
crêtes  Se  importantes^  il  fe  fcrvoit  d*ordinaire  de  gens  peu  confid^bles 
par  leur  naiuance,  non  feulement  pour  les  pouvoir  dèfkvouer  fans  embar- 
ras, s'ils  pailbîent  leurs  ordres,  ou  que  quelque  autre  r^fôn  l^Uigeâti. 
le  élire }  mais  principalement  pour  ne  point  donner  aux  Grands  trojp  d'en« 
trée  dans  les  fccrees  de  PEtat. 

Il  néjgocioit  &uvent  fans  aucune  envie  db  conclure ,  fblt  poor  dé^ 
couvrir  ks  vues  des  Princes  fës  voifîns,  foit  à.de^in  de  les  amufer,  2c  de 
gagner  du  temps  pour  l'exécution  de  fes  deffcins  cacbez.  Dam  le  tempî 
qii'il,  commença  la  jgueirc  contre  Marie  de-Bourgogne,  il  envoyoît  Am* 
baffade  fur  Ajribaflacfe  au  Roy  d'Angleterre,  mais  jamais  les  mêmes  Am* 
bafladeurs:  les  derniers  avoient  toujours  des  inttruâions  différences  de 
cdies  de  leurs  prèdéceflêuts  :  il  y  avoit  toujours^  quelque  aïtîcle  fur  le- 
quel ils  n'étoient  pas  en  état  de  répondre,  il  falloir  renvoyer  i  la  Ctour 
pour  fçavoir  les  intentions  du  Roy^  Bc  durant  tous  ces  délais,  ils*em- 
part  de  Boulogne,  &  de  ^uidques -attires. «Places  tu  voifinage  de  Ca- 
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Us^  à  amj  le  lUfif  d'Aogktom  n'mroit  jsmsàs  donné  ion  çoi^te*    . 
jncnt^  i  mFMt  lapife  cte  ces  Places,,  il  wcât  été  parfaitement  infbr-       '"^'^ 
0ié  de  &s  vérîo^jk»  deâcios. 

La  maxime  de  Louïs  XI.  étoit  de  ne  rien  hazarder  en  matière  de 
guerre  :  ce  n'étoit  pas  manoue  de  courage ,  il  en  avoit  donné  des 
meuves  étanc  encore  Daupnin,  *&  depuis  À  Montlhéri  étant  déjà 
koy  %  nm  c*étoit  i)tr  prudence.  Ccft  pour^uoy  il  ne  vouloit  ji* 
mais  donner  de  batailles.  Pour  les.  Sièges ,  il  4es  faifbit  volontiers  y 
force  'qu'il  avoit  le  kiiir  de  prœdrc  des  mefurcs  (ïïres  pour  les  ^re 
réoflir  :  mais  le  moven  (pi'il  ne  manquoit  point ,  quoiqu'il  luy  cbû- 
^ât  j  quand  il  fe  pre&atoit,  étoit  de  les  acheter  des  Commandans  i 
force  d'argent. 

Jamais  Roy  avant  luy  n'eut  une  i^us  nombreufe,  ni  une  meilleure  ^^'  MitUm 
artillerie.    On  marque  qu'il  en  fit  faire  une  pièce  de  cinq  cens  livres  *3'^r 
de  baies,  qui  portoit  depuis  la  ,Baftille  jufqu'à  Charcnton ,  dont  le!!^''^-'^ 
Fondeur  fiit  tué  à  la  fecoade  épirwve  qu'on  en  fit.    On  l'avoit  tran-^jJJ^. 
{{HMtée  à  Paris  de  Tours    où    elle  avoit  été  fondue.    Il  paroît  par  Guagoin  in 
la  nianiéve  dont  Mosftrelet  décrit  cette  pièce ,  que  c'étoit  un  mor-  Ludovic 
tipr  Se  non  un  canon.    U  y  avoit  une  chambre  où  l'on  mettoit  la  y'*.     ^,. 
foudre ,  Se  un  tampon  avec  leauel  on  bouchoit  la  chambre.    C'cfl  ,^p^  3*     - 
ainfi  qu'on  charge  nos  mortiers  a  bombes.    Ainfî  quoiqu'on  luy  don- 
ne le  lïùOk  de  canon  9  ftn  uâige  n'étoic  pas  jpour  tirer  contre  une 
muraille^  mais  pour  crever  les  maifons  fur  leiquelles  le  boulet  tom- 
beroit. 

Ce  Prince  avoit  'MÛjaun  de  nombreuiès  troupes  (iir  pied  y  qui  é-  ^^  ^fii 
toient  &ns  cefle  en  marche ,   &  dont  les  paf&gcs  incommodoient  fort^*^^***'^ 
le  Royamne.    Ce  n'étoit  pas  feulement  pour  être  toujours  prêt  con* 
tre  les  ennemis  du  dehors  y  mais  encore  pour  contemr  les  mécontens 
•du  R^aume ,  qui  étoient  en  grand  nombre.    Cela  Pengageoit  à  de 

Sofiès  dépenfes ,  &  l'obli^  à  tripler  les  impots ,  qui  dès  le  temps 
fon  prédéceiTeur  k  levotent  indépendemment  des  Etats  &  des  Vil- 
les. Ils  montèrent  fous  ce  Régne  jufqu'à  quatre  millions  fept  cens 
nâle  livres,  0x>fle  fbmme  pour  ce  temps-là,  fans  parler  des  autres 
^dépen&s  qui  fe  fâiibient  fur  la  bourfè  des  peuples  5  car  il  y  en  avoir 
de  |)artiçuUéres  deftinoes  pour  l'cntieticn  de  l'artiUerie^  &  <}uelques  au- 
tres femblabks. 

Dès  qu'il  fê  vit  dcHvrè  du  Duc  de  Bourgogne,  il  prit  la  réfolutionp^C^^M'lt 
de  Ibulagpr  lès  Sujets,  6c  de  mettre  une  grande  police  dans  le  Royaume. <*v«^  àêffih 
11  avoit  deflein  de  fiûrc  en  ibcie  qu'il  n'y  eût  par  tout  qu'une  même  Coû- j^^J^*" 
tume,  un  même  poids,  &  une  même  mehire  -,  projet  qui  avoit  déjai^^^j^^     > 
été  conçu  ku^-temps  auparavant  par  le  Roy  Philippe  V.  oc  qui  deman- 
^it  un  aufli  liabile  homme  que  Ixiuïs  XL  pour  être  mis  en  exécution  % 
mais  la  mort  Je  prévint. 

Rien  n'autoit  plus  contribué  à  Ci  gloire,  &  n'étoit  plus  propre  à  luy^/^^***^ 
gagner  le  cœur  de  Içs  Sujets,  dont  il  étoit  beaucoup  plus  cramt  qu'aime  z^^^f^i 
*€C  cette  difpofition  étoit  prdque  générale  à  (on  égûrd  dans  le  peuple  yoffidên.     , 

Ddd  X  auffi- 
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~auÂî-bien  (pie  dans  la  NotjAefljb.  11  le  fimcoit  bien^  fie  pour  fe  concilier  ao 
moins  Tamitié  des  Ofilciers  du  Royaume ,  il  fit  en  leur  Àveur  «ine  Ordon^ 
nance,  par  laquelle  il  leur  afluroit  leurs  Charges  pour  toute  leur  vie,  dé* 
clarant  qu'elles  ne  feroient  jamais  vacantes  quc^par^  leur  mort ,  ou  en  cas 
de  forfaiture  y  0U;j)ar  leur  demiflton  vsoîontaire.  C'eft  pourquoy  depuis  ce 
tcmpsrlà  on  ne  voit  plus  ce  au'on  voyoit  fi  fréquemment  dans  les  K^nes 
grécédens,  des  Chancelier,  ces  premiers  Prefidens,  des  Maîtres  des  Re* 
quêtes,  des  Confeillers,  &  d'autres  Magiftratj  dépofezv  &  d'autres  mis 
en  leur  place.  Ce  ne  fut  pas  là  un  des  moindres  traits  de  ùl  politique  5  c^ 
il  mettoit  par  là  dans  fes  intérêts  une  infinité  de  perfonncs,  pourlaplû* 
part  les  plus  accréditées  dans  chacime  des  Villes  du  Royaume. 

Il  n'etoit  par  inclination  ni  bien-faifant,  ni  libéral,  ni  magnifique t* 
mais  il  le  dcvenoit  dès  qu'il  luy  paroiflbit  que  fon  intérêt  le  deman* 
doit.  Rien  ne  luy  coûtoit  quand  il  falloit  acheter  des  créatures  dan» 
les  Confeils  des  Princes  fes  voifins,  ou  leur  débaucher  les-  hommes 
de  mérite  qu'ils  avoient  auprès  d'eux,  gagner  des  Gouverneurs  de 
Places ,  (îifciter  des  afiuires  à  fès  ennemis ,  corrompre  des  AmbaC- 
fadeurs  :  de  forte  que  fes  bienfaits  communément  étoient  moins  le» 
marques  de  fon  amitié,.,  que- du  bcfoin  qu'il  avoit  de  ceux  à  qui  it 
les  taifoit. 

Il  étoit.plus  aifé  d'encourir  fa.  difgrace ,  que  de  mériter  fi  bîcnveîl* 
lance,,  ou  de  s^y  conferver.  K  pardoniioit  rarement,.  &  pun^ft  (évé^ 
rement.  Il  y  eut  bien  des  têtes  coupées  fous  ce  Régne.  JJe  Connéta- 
ble de  Saint  Pol,  Charles'^  de  Melun,  Jacques  d'Armagnac  Duc  de  Ne- 
mours fils  du  Comte  d' Albret  éprouvèrent  cette  rigueur  de  fa  juftice  \  fie 
il.  eut  grand  fcrupule  à, la  mort  de  l'Arrêt  par  lequel  le  Duc  de  Nemours- 
avoit  été  condamné.  PluGeurs- autres  Seigneurs  fie  Magiflrats  fiirent  confi- 
nez dans  les-  prlfons  pour  le  relie  de  leurs  jours.  Il  avoit  fait  faire  dan^ 
quelques-unes  de  ces  priions  des  cagçs  de  fer  fie  d'autres  ^  bois,  où 
fe  Grand  Prévôt  Triflan,  le  plus  ordinaire  exécuteur  de  ces  rigoureux 
ordres ,.  fit  enfermer  plufîeurs  perfonnes.  Guillaume  d'Haraucourt,  cet 
Evêque  de  Verdun,  dont  j'ai  touché  les  intrigues  à  l'occafîon  de  U  dif- 
grace du  Cardinal  de  la  Balue,  pafTa.  quatorze  ou  quinze  ans  dans  une  de 
cçâ  cages  à  la  Baltille.  D'autres  étoient  chargez  de  chaînes  d'une  pe- 
iànteiir  horrible ,  qu'on  appelloic  par  raillerie  ks  fillettes  du  Roy.  Ces  ef- 
péces  de  punitions  aufquellcs  on  n'etoit  point  accoutumé  en  France,  a- 
voient  im  certain  air  de  cruauté  qui  reilembbit  un  peu  4irop  à4a  mam'ére 
des  Turcs  8c  des  Barbare?.  On  fit  une  Hiftoire  de  fon  Régne,  oit  ces  ri- 
gueurs fie  toutes  ces  exécutions  étoient  décrites  &rt  au  long  :  mais  Fran* 
çôis  L  fous  le  Régne  duquel  elle  parut  manufcrite,  fit  defènfe  de  l'im- 
primer. Tout  cela  marqupit  le  naturel  da Prince,,  où  il  y  avoit  un  peu  de 
térocité,  Le  Roy,  même  fon  père,  à  qui  ilcaiià  tant  de  chagrins,  les 
deux  Reines  qui  turent  fes  époufes  l'une  après  l'autre,  fie  qu'il  n'aima  gué-  . 
res,  le  Duc  de  Guyenne  ion  fi-ere,  fur  la  mort  duquel  on  fit  d'étranges 
réflexions,  la  Duchcffe  de  Savoye  fa  fœur,  fie  le  Roy  René  de  Sicile  fom 
OQcle  en  relTenrirent  les  effets  chacun  ea  leur  manières  fie  c'eft  ce  qui  » 
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fiit  dire  à  k  plupart  des  Hiftoriens  qui  ont  fait  le  caraârére  de  ce  Prince , g 

qu'il  &t  mauvais  fils,  mauvais  mari,,  mauvais  frère,  mauvais  parent  8c  '^  '* 
même  mauvais  perc  par  le  peu  de  tendrcflè  qu'il  témoignoit  pour  le  Dau- 
phin, qu'il  ne  voyoit  prelque  jamais  v  à  quoy  on  pourroit  ajoute^  &  a»- 
vec  autant  de  vérité,  qu'il  fut  mauvais  ami ,  mauvais  voifîn ,  mauvais 
maître,  &  très-dangereux  ennemi,  qualitez  qui  convenoient  pour  la  plu- 
part à  beaucoup  de  Princes  de  ce  temps-là. 

Avqc  tout  cela  il  ctoix  dévot,  ou  il  afFcâroit  de  l'être.  Il  fe  confeflbit ^' ^^"i 
une  fois  toutes  les  fêmainess  il  alloit  très-(buvent  en  pèlerinage,  tantôt  à'"'**' 
Notre-Dame  de  Liefle,  tantôt  à  Notre-Dame  deCléri,  tantôt  à  Saint 
Michel,  &  en  d'autres  lieux  de  dévotion  du  Royaume.  Ce  fut  luy  qui  é-  Rcgîflrct 
tiiblît  en^  France  la  coutume  de  fonner  M  Angélus  à  midy.  Le  Parlement  par  du  ^^^^ 
fon  ordre  cefla  de  tenir  fes  Séances  le  jour  de  Sainte  Geneviève.  Il  fut  "*^^^  j^^^^ 
(^onné  par "un  Arrêt  que  la  Fête- feroit  chomce  comme  le  Dimanche, yfJr/ 
&   qu'elle  feroit  mife  dans  le  Calendrier  de  cette  Cour.  Il  obtint  dug^nj^  gj,^ 
Pape  Sixte  IV.  pour  luv  &  pour  fes  Succeflcurs  le  rang  de  premier  Cha- 1 v.  dans  Ici 
nome  de  Notre-Dame  de  Cléri,  &  le  droit  d'afEflcr  à  l'Office  avec  le  Mémoires 
Surplis  &  l'Aumuflc.  Il  portoit  des  Images  de  Notre-Dame  &  des  Saints  J^j^^^J^*" 
à  fon  chapeau ,  la  plupart  de  plomb  ou  cr  étain ,  &.  les  baifoit  quelquefois ,  3^^^ 
fur  tout  lorfqu'il  recevoit  quelque  bonne  nouvelle.  Il  faifoit  faire  iouvent 
des  Procédions ,  honoroit  oeaucoup  les  Reliques,  donnoit  libéralement 
aux  Eglifes.  Apres  tout,   à  confîderer  en  général  fà  conduite ,   il  fem- 
blc  qu'il  y  avoit  moins  d'hypocrifie  dans  fa  piété,  que  de  bizarrerie  dans 
fes-  idées.    Cette  bizarrerie  luy  faifoit  négliger  l'eflcntiel  de  la  dévotion 
pour  fe  contenter  de  ces  pratiques  extérieures,   &  le  rendoit.fcrupulcux. 
tar  des  bagatelles,  tandis  qu'il  n'héfitoit.  pas  dans  les  chofcs  les  plus  im- 
portantes pour  la  confcience. 

Il  avoit  à  cœur  que  les  Juges  fiflent  leur  dovoir  ;    &  on  afiîire  Son  étmênr 
qu'à  là  Maifon  Royale  du^Pleffis^en^Touraine,  il  affiftoit  Ibuvent  aux.^'^''  ^S^Tr 
Jugemens  du  Prcvot  de  l'Hôtel,  &  que.  d'tm  endroit  où  il  n'étoit  point'^' 
vu,  il  voyoit  &  entendoit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Salle  de  l'Au- 
dience.   Il  étoit  chagrin  contre  le  Parlement  de  Paris  à  caufe  de  la 
longueur  des  procédures ,  &  s'il  eût  vécu   plus  bng-tcmps ,.  il  étoit 
réfolu  de  faire  là^deffus.  ûuelque  réforme.    Il  érigea  le  Parlement  de 
Dijon  pour  la  commodité  de  fes  nouveaux  Sujets  de  Bourgogne ,   & 
mit   en  exercice   celuy  de  Bourdeaux  pour  la  Guyenne  ^  car  bien  que 
l'^eâion  en  eût  été  élite  par  Charles  VII.  les  fondions,  en  avoicnt  eté^ 
fufoenducs. 

Il  en  ufoit  à.  L'égard  des  Papes  tantôt  avec  fermeté  &  tantôt  avec  con-  ^f'  ^'^fp'^fi' 
defcen<lance>  felon  les  conjonctures:   mais  il  vouloit  toujours  V^^^^^^^ ^ig^pZl!!!* 
comme  il  l'étoit  eaeflfet,  très-attaché  à  la  véritable  Religion.  2.^9^^^^^  Mémorial 
temps  après  fon  avènement  à  la  Couronne,   ayant  fait  alliance  avec  Pa- <je  la  Cham- 
débrac  Roy  de  Bohême,,  il  fit  une  proteftation  qui  cfl  au  Tréfor  desbrcdcs 
Chartres,  par  laquelle  il  déclaroit  qu'en  faifant  ce  Traité^  il  n'avoit  ^^-p^y^s^c^il^ 
nulle  intention  de  favorifer  les-  erreurs  des  Huiîîtes ,.  qui  infcâioient  arj^  ^^^j  ,^q^ 
lors  la  Bohême. 

Ddd  3  L'amour 
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""  ^^ —     L*amour  ne  fat  jamais  b.  paffion  dominante^  mai»  A  tCj  réfifta  pas  toch- 
s$t  enfant     V^^  ^^^^  ^^^  conlbncc  é^C)  car  il  eut  trois  filles  natiirdlcsy  Je»iie 
Nainnlt.     mariée  à  Louis  bâtard  de  Bourfxm ,  une  autre  de  même  nom  j"^  mariée  à 
Antoine  de  Buëil  Comte  de  Sancerrc,  &  la  troifiémc  nommée  Marie,  qui 
époufa  Aymar  de  Poitiers,  Seigneur  de  Saint  Valier.  Il  faut  qu*il  ait  eu 
ces  filks  naturelles  durant  la  jeuncflê^  car  voicy  une  chofe  allez  finguliére* 
que  Philippe  de  Comines  dit  de  ce  Prinœ  en  cette  matière.  „  Des  Dames 
„  il  ne  s'en  eft  point  mêlé  tant  que  j*ai  été  avec  luy:  car  à  l'heure  de 
„  mon  arrivée,  luy  mourut  un  fils  nommé  Joachîm  né  Tan  I4f9.  dont  il 
„  eut  un  grand  deuil;  &  fit  alors  un  vœu  à  Dieu  en  ma  préfimcc,  de  ja- 
ç.     .     .    „  mais  ne  toucher  à  femme,  qu'à  la  Reine  &  femme  :  &  combien  qu*ainfi 
tf^^cS^U.    ^^  ^^  devoit  &ire  félon  Pordonnance  de  l^glife,  fi  fat-ce  grand*  choie,  à 
*    „  en  avoir  tant  i  fim  commandement,  de  pencvérer  en  cette  promeUe: 
„  vu  encore  que  la  Reine  n'étoit  point  de  celles  oè  devoit  prendre  grand 
„  plaifir  :  mab  au  demeurant  fort  Donne  "Dame. 
Jte»*^^      h  s'eft  trouvé  des  Ecrivains  qui  ont  fait  T Apologie  de  ce  Prince  oMtrc 
2J^        ceux  qui  Pont  voulu  faire  pafler  pour  ^norant,  oC  ib  Tont  bien  jufKfié 
Naadé.  Ad-'^"^^^*  ^^  ^^7  ^^^  P^^  ^^^^  eu  à  cet  égard  beaucoup  plus  de  loin  de 
dirions  à.     fon  éducation  ,   qu*il  n'en  eut  luy-méme  pour  celle  de  lin  fils  Ckarict 
rH^oirc     VIII.  dont  -il  borna  la  fciencc  pour  le  Latm  à  fçavoir  ces  mots,  f»/  mf- 
XU^^     ^^  dijjtmulare ^  nefcit  regnare.   On  croît  oue  ce  qui  f empêcha  de  h^  faire 
apprendre  les  belles  Lettres,  fut  le  peu  ae  fimté  de  ce  Jeune  Priacç,   que 
''rapplication  à  cette  étude  auroit  pu  altércr.  Mais  la  Icienee  dan9  l^M^uelle 
'Louïs  excdla,  fat  celle  qui  eft  la  plus  propre  des  Prinjces^  d'entendre  par- 
faitement ks  intérêts  ôc  ceux  de  les  voifins,  de  connaître  leur  fort  &  leur 
foible,  de  pénétrer  le  caraétérc  de  ceux  oui  rapprochoicnt,  &  des  pcrfon* 
nés  avec  qui  il  avoit  à  traiter,  d'être  tres-inftruit  des  talensde  tous  ceux 
^nt  il  le  lervoit,  foie  dans  la  guerre,  Ibit  dans  les  négociations.  Il  ne  né- 
.    gligeoît  rien  pour  parvenir  à  cette  connoiflancc)  il  écoutoit  tout  ce  qu'on 
en  difoit,  &  ne  Toubliott  pas  ^  &  ne  perdoit  jamais  ni  le  fouvenir  des 
noms,  ni  des  vi(âgcs,  &  Icavott  trouver  les  gens  qui  croyoient  en  être 
entièrement  oubliez,  pour  les  employer  dans  les  occafions;,  où  U  jugeoit 
qu'ils  pouvoicnt  luy  être  utiles. 
Umémkn    ^  H  parloit  bien,  &  quoique  pour  Pordinairc  il  le  fit  avec  navité,  il 

ë'*  avoit  fe  rendre  populaire ,  familier  &  xibligeant  ^uand  il  -te  vouloît. 
n  jour  R,aoul  de  Launoy  jeune  Gentilhomme  s'étant  comporté  à  un 
affàut  avec  une  extrême  bravoure,  dont  x:e  Prince  fat  témou^,  il  le  fit 
venir  après  l'aâion.,  &  luy  dit  en  le  recevant ,  Pafqia  Dieu  mm  ami 
Tc'étoit  fon  ferment  ordinaire)  vous  êtes  trop  furkuM  in  un  ctmAat  ^  il  faut 
vous  encbatnery  car  je  m  vous  veux  point  perdre^  défirent  mefervif  de  vous 
plus  fue  d'une  fois  j  &  en  dîlânt  cela  il  liqr  jetta  au  cou  une  chaîne  d'or 
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Enfin,  dans  toute  la  conduite  de  ce  Prince,  il  régnoit  une  certaine  bi' 
xarrerk  qui  venoic  en  partie  d'un  naturel  ait  tout  autrement  que  la  ^^ 


Î48J. 


part  des  autres,  où  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  mauvais  que  de  bon  5  Sc^f  BUanêi 
en  partie  d'une  affc£bition  myfterieufe  de  manières  extraordinaires^  dont 
il  fc  làifoit  un  plaifîr  d'envclopcr  fcs  deflcins  &  toutes  fcs  démarches,  pour 
cmbaraflcr  ceux  qui  voudroient  le  pénétrer,  paroiflant  tantôt  hardi,  tan- 
tôt timide,  tantôt  avare,  tantôt  libéral,  tantôt  défiant,  tantôt  téméraire 
juTc^u'à  aha^dotiner  fa  propre  pertbnne  à  cfcux,  dont  il  avoit  le  plus  de  fii* 


pluficOTS^cs  Villes  de  Picardie ,  de  prefquc^'^^'^*  £^ 
tout-  P Artois,  du  Rouffiîlon,  delà  Cerdagne,  du  Comté  de  Boulogne  ,14/. 
&  de  quelques  autres  Domaines  moins  conudérables,  fans  parler  des  droits 
lùr  les  Rc^raumes  de  Sicile  &  de^  Jerufalem ,  qu'il  ac<|uit  par  la  mort  du 
Comte  du  Maine ,  qui  les  avok  héritez  de  René  d'Aqou.  Le  fumom  de 
Roy  Trcs-fQiréticn,.  dont  Ces  prédécclfeurs  étoient  en  poflcflîon  depuis 


Aûes  publics^  comme  un  titie  qui  leur  étoit  particulier. 

Louis  eut  deux  fiU^es  légitimes^  Anne  qui  fut  mariée  à  Pierre  de  Bour-5#i  Sitféua 
bon  Seigneur  de  Beaujeu,   &  depuis  Duc  de  Bourbon,  La  féconde  fiit^^'«vir  i 
Jeaime,  laquelle  épouu  Louiis  Duc  d'Orléans,   depuis  Roy  de  France, 
qui  la  répudia.  Il  eut  aufii  trois  fik,  Joachim  l'aîné  &  François  le  cadet 
^  moururent  ieunes,  &  Charles  qui  luy  fuccéda. 

Voici  une  Médaille  du  JDuc  de  Âourgogne  qu'on  a  oublié  de  mettre  ci- 
devant  page  ^6S. 
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CHARLES    VIII. 


^EXPERIENCE  des  quatre  derniers  règnes,  dont  Icj 
commencemens  avoient  été  fî  funefles  à  la  France  par 
les  guerres  civiles  &  par  les  guerres  étrangères,  dcvoit 
luy  faire  appréhender  le  même  malheur  a  l'entrée  de 
celuy  de  Charles  VIII.  &  bien  des  raifons  donnoienc 
lieu  à  cette  crainte.  Ce  Prince  n'étoit  qu'au  commen- 
cement de  là  quatorzième  année,  d'une  complexion  très 
foible  ,  qui  faifoit  déjà  penfer  à  fon  fucceflcur  j  il  étoit  mal  fait ,  &C 
extrêmement  laid  ,  quoiqu'il  parût  du  feu  dans  fes  yeux  qui  marquoit 
de  la  vivacité ,  mais  ne  fuppléoit  pas  à  ce  qui  luy  manquoit  de  cet  air 
noble ,  doux  6c  agréable ,  dont  VefFet  eft  de  prévenir  les  peuples  en 
faveur  d'un  jeune  Prince.  La  manière  dont  on  l'^ivoit  élevé  ,  ne  luy 
avoit  donné  aucune  ouverture  pour  les  affaires ,  ôc  le  Roy  fon  pè- 
te, fuivant  fon  génie  foupçonneux.,  avôit  fait  défênfe  à  ceux  qui  a- 
yoient  foin  de  fon  éducation  ,  de  luy  en  laiffcr  prendre  aucune  con- 
noiflance. 

Plus  fon  prédéccfleur  avoit  été  craint ,  plus  il  y  avoit  à  craindre 
pour  luy.  La  contrainte  où  les  Grands  8c  le  peuple  s'étoicnt  trouvez 
depuis  plufîeurs  années ,  étoit  une  grande  difpoution  à  les  feire  foulever 
contre  leur  nouveau  maître,  fous  prétexte  de  fccouer  un  joug  qui  leur  a- 
voit  femblé  fi  dur. 

Les  Princes  voifîns,  que  la  feule  idée  qu'ils  avoient  de  l'habileté  8c  de  la 
vigilance  du  feu  Roy  tenoit  en  reipeâ,  libres  de  ce  &ein  de  leur  ambitioa 
^2\  :  ^U 
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ou  -de  leur  vengeance,  ne  pouyoisnt  manquer  de  fe  prévaloir  de  la  con-. 

I'onfture.  L'Archiduc  n'avoit  foufFert  qu'avec  le  dernier  chagrin,  qn'oa  1483. 
uy  enlevât  la  fiilc  av£c  les  Coxntez  de  Bourgc^oe  &  d'Artois.  Le  Roy  & 
k  Reine  de  Caftille  n'atteodoient  que  Toccalion  favorable  de  fc  remettre 
en  poflêflîoa  du  Rouflîllon  &  de  la  Cerd^ne,  fur  quoy  il  y  avoit  depuis 
loi^-temps  conteftation  entre  les  deux  Couronnes. 

Quoique  la  chofe  n'eût  pas  encore  été  jufqu'à  la  rupture  avec  le  Diic 
de  Bretagne,  on  devoit  le  regarder  comme  un  ennemi  très-envcnimé,  que 
la  feule  unpuiflance  de  nuire  à  la  France  avoit  retenu  fous  le  précédent 
reçue.  Il  etoit  peu  à  craindre  par  luy-même  -,  mais  il  pouvoit  devenir 
trcs-rcdoutable  s'il  étoit  foutenu  des  Ai\glois,  avet  qui  il  entretenoit  tou- 
jours de  fecrétes  pratiques.  Ceux-cv  occupez  de  la  guerre  civile  allumée 
au  fujet  de  Richard  Duc  de  Gloceftre,  qui  avoit  envahi  la  Couronne  fur 
les  enfans  du  dernier  Roy,  n'étoient  pas  à  la  vérité  en  état  de  fiiire  alors 
grand  mal  à  la  France,  ci  de  féconder  les  entreprifes  du  Duc  de  Bretagne^ 
mais  il  ne  ftUoit  pas  en  cepays-là  beaucoup  ae  temps  pour  faire  une  en- 
tière révolution,  oc  pour  aflurer  la  Couronne  à  un  des  concurrens  j  &  en 
ce  cas  le  Vainqueur  fe  feroit  un  mérite  aupiés  defes  Sujets,  de  porter 
la  guerre  en  France ,  quand  ce  ne  fctpit  que  pour  les  venger  de  l'af- 
Front  qu'on  leur  avoit  fait ,  en  préférant  la  fille  de  l'Archiduc  à  la 
fille  de  leur  Roy ,  dont  lo  mariage  avec  le  Dauphin  de  France,  qu'ils 
voyoient  monté  fur  le  Trône  ,  avoit  été  folcmnellement  juré  à  Pé- 
quigni 


trange 
néral 

par  l'occalîon*qui  luy  donneroit  bien-tôt  moyen  uctiaicrj  oc  le  plus 
grand  mal  étoit  qu'on  la  rcçardoit  comme  inévitable.  C'étoit  la  œn- 
currence  de  ceux  qui  prétendoient ,  non  pas  à  la  Régence,  carie  Roy 
ayant  quatorze  ans  commencez  ,  It  qualité  de  R%ent  n'avoit  plus  de 
lieu  5  mais  à  la  conduite  de  ce  jeune  Prince,  &  encore  plus  à  ce  qu'il 
étc^t  difficile  d'en  féparer,  je  veux  dire,  à  la  principale  autorité  du  (gou- 
vernement. 


qu 
en 


avoit  jette  les  yeux  pour  cet  important  employ  fur  Anne  de  France  fa  fillcô    ^' 
aînée ,   &  fur  Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu  mari  de  cette  Prin- 1  (T*"^ 
ceflc,   qui  avoient  eu  foin  de  l'éducation  du  jeune  Prince  depuis  fon  en^Gapiin. 
£ànccî   &  il  avoit  déclaré  fes  intentions  là-defTus  avant  que  de  mourir. 
L'un  8c  l'autre  avoient  parfaitement  bien  fait  leur  Cour  par  leur  exaâiiu- 
de  à  obferver  tous  les  ordres  de  ce  Prince  dans  la  manière  d'élever  le  Dau- 
phin. Ils  avoient  toute  la  prudence  néceffairc  pour  bien  réuffir  dans  le 
Gouvernement,  &  la  PrincefTe  encore  plus  que  le  Prince.  l'Hiftoire  nous 
la  réprefcnte  comme  un  génie  fupéricur  par  la  pénétration,  l'étendue  de?'?-  ^^^J^^ 
fon  efprit,  le  courage,  la  fermeté,  exempte  des  foiblcs  atuchcz  ordinal- xii 
2oM.  IF.  Eec 
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420  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

r-^lî —  rcmcnt  au  Sexe,  &  tout-à-feit  capable  par  ces  grandes  qualitéz  de  bkiy. 
'^         conduire  un  Etat. 

Quoique  Tintention  du  Roy  eût  été  que  le  Seigneur  de  Beaujeu  n'eût 
pas  moins  de  part  au  Gouvernement,  qu'Anne  de  France,  néanmoins  il 
ii'^voit  nomme  cju'dle,  par  la  raifon  qu'il  y  avoit  des  Princes  du  S^ang 
plus  proches  de  la  Couronne,  que  le  Seigneur  de  Beaujeu,  &  que  fur  ce 
titre  de  proximité,  ils  auroient  pu  luy  difputer  une  place  qui  naturelle- 
ment les  regardoit  plus  que  luy  :  au  lieu  que  cette  raiion  ne  pouvoir  être 
alléguée  contre  la  Princeflc^  qui, étant  la  fœur  du  jeune  Roy,  le  touchoit: 
^pïus  près  qtf  aucun  autre. 

Mais  quoique  foflc  un  Roy  qui  laiflc  un^  Succeflcur  en  bas^agc,  il  ne 
peut  jamais  prévenir  tous  les  inconveniens,.ni  guérir  delà  paffion  de  com- 
m^idcr  tous  ceux  qui  ont  i:pielque  droit  ou  quelque  prétexte  tfy  préten- 
dre. Louis  Duc  d'Orléans  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  au  cas  que 
k  jeune  Roy  vînt  à  manquer,  regarda  la  nomination  d'Anne  de JFrance 
comme  une  injuftice  faite  à  fa  qualité:  de  premier  Pirinccr  du  Sang.  H  fè 
fentoit  afïez  de  mérite  pour  occuper  cc^gfyind  poftr,  &  il  en  avoit  en  ef^ 
fet  beaucoup^  mais  il  manquoit  d'expérience 5  car  il  nîétoit  alors  âgé  que 
de  vingt-trois  ans  ,,  &  il  n'avoit  jamais  eu  part  aux  afïàires.  D'ailleurs 
il  ne  paroiflbit  pas  fur  de  luy  abandonner  un  jeune  Roy  ,  dont  la 
mort,  ou  le  défaut  de  lignée,  pouvoient  luy  procurer  la  Couronne  i. 
luy-méme.. 
Bdcariui  1        ^^  raifbns  firent  paroître  un-  autre  perfônnagc  fur  la  Scène.  Ce  fut  Jeao^ 
^  '  Duc  de  Bourbon  frère  aîné  du  Seigipeur  de  Beaujeu  &  beau  frère  d'Anne:- 

dfc  France,  que  fon  âge  de  foixante  ans,  Ics^rands  fcrviccs  qu'il  avoit  ren- 
dus à  TEtat ,  là  valeur  8t  fa  prudence -éprouvées  en  une  infinité  de  rencon- 
tres, rendoient  refpeûable  à  tout  le  Royaume,  8c  qui  croyoit  qu'une 
femme  &  un  jeuoe  Prince  ne  pouvoient  pas  luy  difputer  la  préférence  ea. 
ime  telle  occaâon* 
Fêrté^iMU^    La  Cour  fe  partagcoit  entre  ces  troi>:  compétiteurs.  Chacun  avoit  û. 
Couràtê     brigue,  penfbît  à  former  fon  parti 5  &  cette  facheufe  concmrcncc  cenoit 
A/'^'  toute  b  France  en  fufpens.  Ik  agirent  toutefois  de  concert  fur  un  artiib,. 

qui  fut  d^immoler  à  la  vengeance  public^ue  les  deux  hommes,  que  le  peu- 
ple &  la  plupart  des  Grands  avoicnt  toujours  regardez  comme  les  princi- 
pales ctufes  oc  tout  ce  qui  leu^  étoit  arrivé  de  déiàgréable  &  de  fâcheux 
fous  le  reene  précédent,  &  que  la  baflcffc  de  leur  cxtraétion  jointe  à  leur 
grande  puiffance  &  à  l'abus  qu'ils  en  fàifbient,  avoit  rendus  exécnd>Ics  à 
Annales  de  toute  la  France.  Cétoient  le  fameux  barbier  du  feu  Roy  Olivier  le  Daim,, 
Bdleforcft..  &  Jean  Doyac.  On  informa  fécrétcment  contre  eux  fur  divers  crimes^. 
FwÊittùndê  dont  OU  les  fbupçonnoit.  Les  informations  ayant  été  commumquécs  au. 
dê$ix  ^«î»*»" Parlement,  il  onlonna  qu'ils  fufïcnt  arrêtez.  Le  Daim  fut  pendu  pour  im 
éTiJi^diU   adultterc  &  un  homicide  commis  avec  des  circonflanccs  qui  méritoicnt  uni 
f^v0Hr  in     pli»  rijgoureux  fuppUce.  On  fauva  la  vie  à  Dope  5  mais  peut-être  eut-il 
f$u  Rêj.      préfère  la  mort  à  la  durée  &  à  l'infamie  de  (a  peine  5  car  ayant  été  con- 
vaincu de  malvcrfation  &  d'avoir  parlé  infolemmcnt  des  Princes,  il  fut 
eoodamné  à^tre  ftiftigé  par  les  carrefours  de  Pan»,.à  avoir  uneorciUe 
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ixreiUe  coupée.  Âinfi  ces  deux  malheureux  donnèrent  à  toute  la  France. un 
ftmvd  exemple  du  danger  de  ces  fortunes  extraordimîres,  où  il  eil:  ra« 
re  que  la  feule  vertu  conduife,  &  d'où  le  crime  précipite  fouw^  ceux 
qu'il  y  a  Acfcz.  *  .  j  ^ 

Ds  ftirent  les  fculs  fiivoris  de  cette  efpece  qu^on  traita  avec  tant  dè^"Jjy 
TÎgoeur.    On  fe  contenta  d'en  punir  xjuclqucs  autres  par  la  ixmrfe  j  ^nJ^Trkctt:. 
<le  ce  nombre  fut  le  Médecin  Jacques  Coâîer  ^  à  (]^  Ton  fit  rendre  r««jr. 
tme    bomie    partie  des  grofTes  ipmmes  dont  il  avoit  fait  acheter  au 
R<^  fes  foins  Se  fi>n  application  à  luy  prolonger  la  vie  ^.  On  révo* 
«m  dîverfès  autres  donations  exceffives  faites  à  quelques  Eglifès  par  ce 
JPrince  pour  le  même  fitjet.    On  mît  en  réfèrve  pour  les  nécejffitez  de 
VEut  Tai^gent  qu'on  en  retira  j  &  on  vit  par  tout  cela  qu'on  chcriffoit 
&  qu^oQ  ïéitékmt  4>eaucoup  moins  fk  mémoire,  qu'on  n'avoit  redouté  (a 
j'erfonne. 

Cependant  les  dUlênfîons  continuoient  à  la  Cour  ;  mais  Madame  àoBxpMm$ 
Beaujeu,  qui  en   appréhendoit   les  fâcheufês  fuites,  propofk  un  cx-f^^P^f^f^up 
pédient  pour  les  terminer  y  ce  fut  de  s'en  rapporter  à  la  déciiSon  d'u-^*?*^^' 
jic  affonbléc  des  Etats  que  les  Princes  dcmandoient  avec  empreffement-l^^cïi^; 
=Cct  expédient  pouvoit  être  envilàgé  diverfemcnt  par  les  différents  partis;  '   * 

fer  tout  par  le  Duc  xi*Orlcans  &  par  Madame  de  Ôeai^eu  :  mais  il  paroif- 
foit  fi  mturel  &  fi  raifbnnsd>le,  que  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  n'o-» 
iercnt  le  refiifer ,  quoiqu'ils  préviffcnt  bien  que  cette  habile  Princoflc 
pourroit  en  retirer  de  grands  avantages  :  car  ayant  le  Roy  en  fà  puiflânce, 
&  rien  ne  fe  fàifiuit  qu'au  nom  6c  par  les  ordres  de  ce  Pnnce ,  l'ufage  qu'* 
cUe  feroit  de  ce  délai  ne  feroit  que  pour  affermir  fon  wtorité,  «  pouf 
augmenter  le  nombre  de  fes  créatmes. 

D'un  autre  côté  k  qualité  d'héritier  préfompttf  de  la  Couronne  ne 
pouvoit  manquer  d'attacher  bien  des  gens  au  Duc  d'Orléans  i  8c  fes 
manières  engageantes  &  popufaures  dans  une  ^en^blée  nombreufe  cohh 
me  cdle  des  Etats,  étoient  capaUes  de  luy  gagner  bien  des  fufibges.  De 
Tpisas^  la  Briaceflè  prévoyoit  <pie  quand  même  la  décifion  feroit  en  fit  &* 

Ëee  z  veur, 

*  J*al  v&  un  aâe  origioal  fc  Tcdlé  qai  fiippofe  que  la  mémoire  de  Doytc  troit  été  reta* 
Uie.  Cet  aâe  eft  de  icio.  Il  s'y  agit  d'une  remiffion  donnée  à  Jean  Doyac^i  doit  avoir  été 
le  petit-fils  de  cduy  dont  il  s'agit.  Ce  fécond  Jean  Doyae  y  ell  Qualifié  de  miks,  c'eft  à-dl« 
te.  Chevalier»  &  fl  avdt  été  fait  Chevalier  à  la  bataille  de  Raveane.  Son  père  Odille 
Doyac  portoit  le  titre  de  Chevalier  &  de  Baron  de  MontreaL  Cela  foppole  encore  que  Jean 
Doyac  faitori  de  Louis  XL  avoit  été  annobU  p^r  ce  Prince.  La  fiUe  de  Jean  Doyac  dès 
Fan  14S8.  cinq  ans  après  la  mort  de  Doyac,  eft  qualifiée  de  Denïoifelle  dam  les  Regif- 
trct  du  Parlement  de  cette  année. 

^  On  voit  dans  les  Regifires  du  Parlemem  ic  en  divers  AKnrorian»  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  piufienrs  Terres  &  Offices  donnez  à  ce  Médecin  Tan  X48£. 
en  d'autres  il  eft  reçu  Prcûdcnt  Clerc  des  Compta  avec  difoenfe  de  refider;  en  d'au- 
tres il  eft  nommé  Vice-Prcûdcnt  ,  dans  un  autre  premier  Prtudenc  de  b  Chambre  des 
Çomptea, 
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*rr;r'*~vcur,  un  Prince  jeune ,  vif  &  ambitieux,  tel  qû'ctoit  le  Duc  d'Or* 

*^'*      teans  9  ne  youdroit  pas»  s*y  conforracr ,  6c  clic  eut  d'autant  plus  fujct 

de  le  craindre,  qu'il  prit  îuor»  des  liaîfons  très- étroites  avec  k  Duc  dé 

Bretagne,  dont  le  pays  alloit  être  déformais,  pour  lujr  un  lieu  de  re^ 

traite  en  cas  de  malheur.    Voicy  roccafîon  qui  unit  h  étroitement  css 

deux  Princes. 

10  Duc  ior-     François  II.  Duc  de  Bretagne  avoit  toujours  auprès  de  luy:  Pierre  Lan*» 

Ï^'^dÎ  ^^">  dont  j*ai  déjà  parlé  dam  lliiiteire  de  Louïs  xr.  Cctoitumhomme 

dê^fitâtmê,  dont  Tefprit  égalait  la  méchanceté,  &  le  phis  adroit  politique  qui  fut  alors 

c  ék  qudU    en  Europe.  Il  venoit  de  faire  périr  le  Chancelier  Chauvin  par  les  plus 

êccâficu.       noires  calomnies  >   &  s'étant  détait  par  &  mort  de  l'unique  pcrfonnc  qiû 

Lettres  de    partageoit  avec  li^  la  confiance  du  Duc,  il  l'avoit  feul  &  toute  entière. 

vïîf^or-   t*exemplc  du  fort  tragique  d*01ivicr  le  Daim  &  de  Jean  Doyac  n'a- 

tant  rcvoôi- voit  pû  luy  pcrfuader  la  modération.    Il  gourmandoit  h  Noblcffc,   la 

tion  du  do-  tenoit  biw ,  &  nuls  Seigneurs  de  Bretagne  n'ofoient  aborder  le  Duc 

mainctllc-  ^^^  p^  f^  permiflîon.     Il  n'ignoroit  pas   le  dépit  que  cela  leur  eau* 

Rcmontîan.  ^i^  S  ^^^  "  ^*^  mettoit  peu  en  peine.    Au  refte  il  fervoit  bien  fos 

ce  dit  Due  maître,  &C  par  fon  grand  génie  pour  les  affaires ,  il  fuppléoit  à  la  me* 

dOjrIcan»     diocrité  de  celuy  du  Duc,  qui  le  rcpofoit  de  tout  fur  luy ,.  &  luy  a*» 

an  Parle-     ^^j^  j^jpt  prendre  un  tel  afcendant  fur  fon  cfprit  afïbibli  par  fon  grand 

^A^tré    âge  ,  que  tous,  fes  ordres  n'étoient  que  Texécution  dca.con(als  de  foa 

Hift.  de       Miniftre. 

Bret.  1.  II.       ji  y  avoit  déjà  long-temps  que  Fa  Nobleflc  murrauroit  en  ftcret:  mais 
<™P-  43'*   LandoLs  diffipoit ,  ou  prévenoit  tous  fes  complots ,  &  jufqu^alors  elle 
tfàvoit  ofé  rien  entreprendre.   Après  tout  il  cft  difficile  que  tant  d'en- 
nemis confpirant  à  perdre  un  feul  homme,  le  temps  ne  faite  naître  qod* 
Sue  occafîon  commode,.  &  que  la  haine  n*infpire  en  quelque  moment  ht 
ardieflc  de  le  tenter. 

Jean  de  Châlons  Prince  d*Orange  étoit  alorsà  la  Cour  du  Duc  de 
Bretagne ,  dont  il  étoit  neveu  par  ik  mère,  &  le  (iijet  du.féjour  qu'il 
y  faitoit,  étoit  en  apparence  de  pafTer  quelque  temps  avec  le  Duc  icm 
oncle  s  mais  le  motif  feeret  &  véritable ,  étoit  de  négocier  le  maria* 

Îi;e  d'Anne  de*  Bretagne  fille  aînée  &  héritière  du  Duc  en  faveur  àt 
'Archiduc  MaximiUcn  d'Autriche ,  à  l'infçô   de  k  Cour  de  France; 
Le  Prince  d'Orange  ne  trouvant  pas  Landdis  favorable  à  fes  inten* 
tions ,  &  ayant  eu  communication  du  deffèih  que  quelques  Seigneins 
BeOeforeft    Bretons  avoient  formé  de  le  perdre ,  enti*a  dans  la  confpimtion  ,   & 
Annaiesde  f^  g^  qj^  je  Tcntrcprife  avec  le  Seigneur  de  Rieux  Maréch^  de 
!^^^!—L  Bretagne. 

^  I4S4*  Le  Duc  étoit  au  Château  de  Nantes ,  &  les  SeimciKs  Bretons 
croyoicnt  que  Landois  y  étoit  auflî  :  mais  comme  il  en  lortoit  quelque- 
fois fccrétement ,  pour  aller  à  (â  Terre  de  la  Pabauriére ,  qm  n'étoit 
qu'à  une  lieue  dc-là ,  ils  fe  partagèrent  en  deux  bandes  j  les  uns  dc^ 
voient  (b  rendre  maîtres  du  Château,  &  les  autres  forcer  les  portes  de 
la  Pabautiére. 
IfÇ  Pripcc  d'Qrange  &  le  Maxéchal  de  Ricux  fur  le  foir  du  fcptiémc 

d'Avril. 
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iTAvril  entrèrent  avec  leurs  gens  dans  le  Château  de  Nantet,  fe  ùdûrent  

des  clefi,  fermèrent  les  portes  fur  eux,  allèrent  dans  toas  les  appartemem,  '4^^ 
ftns  excCTtep  celîiy  du  Duc,  qui  &t  fort  forpris,  &  qui  les  voyant  armet 
courir  ça  6c  là  ,  crut  qu*ik  en  vouloient  à  là  Derfonne.  Ils  ne  trouvèrent 
point  Landois  qui  n^y  ctoit  pas,  &  penfoient  a  s'en  retourner,  lorfqu'un 
des  domeftiqiics  dv^  Iwc  ajrant  «goe  1er  creneaus  du  Château  du  côté  de 
k  Ville ,  commença  à  trier  de  toute  fk  force  qu'on  aflaffincrit  le  Prin- 
ce. Le  peuple  accourut  en  foule,  &  le  Château  fiit  bien-tôt  invcfti: 
de  forte  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Maréchal  de  Ricux  fe  trouvé^ 


refoeft  qu'ils  luy  dévoient. 

*  Le  E)U€  trop  heureux  d'être  hors  du  péril-  doisit  il  s'étoit  cru  me* 
macé  ,  leur  dit  qu'il  leur  pardonnoit ,  &  voulut  bien  à  leur  prière  pa^ 
roître  aux  créneaux  du  Château  ,  pour  dire  au  peuple  que  c'étoit  u- 
ae  fkufle  allarme ,  &  qu'il  étoit  en  fureté.  Il  leur  accorda  la  liber* 
té  de  fè  retirer ,  &  même  des  Lettres  d'abolition  qu'ils  luy  demandè- 
rent :  mais  ce  fiit  à  condition  qu'ils  fortiroient  incefTammenr  de  Bre« 
tagne.  Ils  n'avoient  garde  d'y  manquer  voyant  leur  entreprife  é-r 
chouée ,  à  moins  qpc  ceux  qm  étoioit  allez:  a  la  P^autiére  n'eufTez^t 
mieux  réuflî. 

C'ètoit-là  en  efkt  que  Landois  étoit  i  &  il  y  eût  apparemment  été 
pris  ,  fl  ceux  qui  l*y  alloient  chercher  au  nombre  de  dix-huit  ,•  s'en 
niflent  approchez  avec  plus  de  précaution.  Ils  firent  tant  de  bruit  en 
arrivant  i  la  porte ,  que  Landois  fe  douta  de  quelque  chofe,  &  ayant 
luy-méme  vu  par  la  fenêtre  tant  de  gcn$  armez  ,  il  prit  fur  le  champ 
la  fuite  par  une  autre  porte  dans  la  campagne ,  &  fe  fkuva  au  Châ- 
teau de  Pouencé  ,  où  il  demeura  caché  quelques  Jours ,  jufcps'â  ce 
qu'il  eût  des  nouvelles  du  Duc ,  qui  l'envoya,  quenr  avec  une  bonne 
cfcorte. 

La  conjuration  ayant  été  diffîpée,  le  Duc  à  la  foUicitation  de  Landois 
fit  faire  le  procès  à  tous  ceux  qui  v  avoient  trempé.  Ils  furent  obligez  de 
pourvoir  à  leur  fureté.  Les  uns  (e  fortifièrent  dans  leurs  Châteaux,  &  s!y 
lenfermèrent,  après  y  avoir  mis  garnifon,  &  les  autres  fe  fkuvérent  en 
France  pour  y  venir  demander  du  fecours.  Us  ne  manquèrent  pas  de  faire  Obfervt^ 
mention  des  aroits  que  le  Roy  auroit  fur  la  Bretagne  après  la  mort  du  îiu°i^*j 
Dues   &  l'on  traita  même  avec  eux  à  Montargis.fur  ce  fojct  le  vingt  ci,][yi^ ^ 
deuxième  d'Oétobre.  VlIL. 

.  Madame  de  Beaujeu ,  à  qui  ils  s'adreflécent  uniquement ,.  fans  faire  au* 
cune  démarche  auprès  du  Duc  d'Orléans  ,  les  avoit  par&itement  bien  re- 
çus, 6c  leur  avoit  promis  fa  protcétion.  Landois  en  fut  auffirtôc  averti  ^ 
&  il  n'auroit  pas  manqué  d'envoyer  vers  elle,,  s'il n'avoitfçû  qu'elle  le  haïf- 
ibit  fort.  Se  qu'étant  entrée  dans  les  fenrimens  du  feu  Roy  à  l'occafion  de» 
idngt-deux  Lctticsfurprifès  qui  découvroient  fes  intrigues  avec  l'Angleccrr» 
ce,  elle  le  regaidoit  comme  le  plus  grand  ennemi  de.k  France. 

Ree  3^  H 
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r-  . ..,- — ^  11  jctta  donc  k  vue  ailleurs^  &  coimnc  il  n^ignOToit  pas  la  difpDCtief% 
*^  ^*  du  Duc  d^Orkina  à  t'égani  de  cette  Princcffc,  il  pcnfii  à  rengager  daat 
fon  parti ,  pour  fc  fortifier  de  ochiy  que  ce  Prince  avoit  en  France.  Le 
Duc  de  Bretagne  luy  écrivit  i  fa  pcrmafion,  &  luy  fit  part  de  l'attentat 
<ju*on  avoit*  commis  contre  fe  periranc,  &  de  la  révolte  de  quelqiKs  mu- 
tms,  qui  Tobligeoient  malgré  qu'il  en  eût,  à  iè  mettre  en  lûrctc  contre 
eux  par  la  voye  des  armes.  Il  le  conjura  de  fc  venir  voir  comme  fon  cher 
parent^  '&  l'aflîlra  que  fon  voyage  ne  luy  fercdt  pas  inutile  >  qu'il  fçavoit 
ce  qui  fe  paffoit  «n  France ,  oc  qu'ils  prertdroient  cnfemtàc  des  mdiires 
pour  kure  communs  intérêts  j  cjuc  leur  union  pourroit  luy  fervir  à  faire 
<:drer  Tinjuftice  qu'on  luy  fiiifoit,  en  luy  préférant  une  femme  pour  une 
place  qui  ctoit  dûë  inconteflablement  au  premier  Prince  du  Sang^  due  la 
conduite  des  révoltez  de  Bretagne,  qui  en  s'adreffant  à  Madame  de  âeau« 
jeu  l'avoicnt  reconnue  pour  Gouvernante  du  Royaume  de  France,  ne  de* 
voit  pas  luy  être  indifférente  ,  &  qu'elle  &ifoit  un  fâcheux  préjugé  ^ 
qui  pourroit  avoir  un  mauvais  efièt  dans  les  Etats ,  s'il  foufiroit  cec 
afiront  fans  en  faire  paroître  de  refl^ntiment  >  qu'au  contraire  ii  on  le 
voyoit  bien  lié  avec  un  Prince  voifin  de  la  France  tel  qu'un  Duc  de 
Bretagne ,  on  y  penferoit  plus  d'une  fois,  avant  que  de  luy  fkire  per- 
dre fa  caufe. 

Le  Duc  d'Orléans  lut  cette  Lettre  avec  un  extrême  plailîr,  &  la  com- 
muniqua auffi-tôt  à  François  d'Orléans  Comte  de  Dunois.  Ce  Comte  étoiz 
tout  Ion  Confeil,  & mcrîtoit  h  confiance  qu'il  avoit  en  luy.  Il  avoit  hé- 
rité de  iseaucoup  des  grandes  quj^itez  de  Jean  Comte  de  Dunois  Cou  père. 
Se  étoit  audi  zélé  que  luy  pour  la  grandeur  de  la  tn-anche  légitime  d'Or- 
léans. C'étoitun  homme  de  tête,  de  grandes  vues,  habile  dans  le  m$tà> 
ment  des  aâaires ,.  &  qui  vit  d'abord  jufqu'où  l'ouverture  qu'on  faifoit 
au  Duc  d'Orkaw  pouvoit  le  conduire.    Il  iuy  dit  qu'il  ne  fiilloit  pas 
i^glig^  cette  oQCauon  j  que  quand  elle  ne  le  mènerait  pas  où  il  vi- 
foât  principalement^  c'cft-i-dire,  au  Gouvcmctnent  du  Royaume  pen- 
dant la  jeuneflc  du  Roy  ,   il  en  pourroit  tirer  un  ^utre  très-grand  a- 
vantage  :  fçavoir  que  dans  ce  voy^c  qu'on  luy  propofbit,   il  pour- 
roit par  le  moyen  de  Landois ,  qui  avoit  befoin  d'être  foutenu  coa-» 
tré  la  Nobtefle  du  pays ,  fk  méMg/a:  le  mariage  d^Anne  fiUè  aînée 
du   Doc    &   liéritiére   du  Duché  de  Bretagne.    C'étoit  en  efièt  la 
fflcifleurc  fortune  qui  pût  arriver  à  ce  Prince ,  (bit  qu'il  parvînt  un 
jour  à  la  Couronne,  comriie  il  avoit  lieu  de  l'efpérer ,  f<Mt  qu'jÏÏ  n'y 
.parvînt  ^ûè. 
Eninvia         Le  voyage  fut  réfolu,   &  le  Duc  d'Orléans  accompagné  du  Comte  de 
^nc^^*    Danois,  s'étant  rendu  à  Blois  où  René  Duc  d'Alençon  viiKk  joindre, 
HiftTLatinc^^  allèrent  cî^ûible  à  Nantes  voir  le  Duc  de  Bretagne,  qui  les  reçut  avec 
de  Loutt     ^^*^^^  ^^^*  d'honneurs  Ôc  de  témoignages  de  tendrefle.  Ib  tnauvérentqttc 
m  Pefprit  de  ce  Prince  étoit  fbrt  baiffé.  Ils  l'afiûrérent  de  leur  attachement, 

eurent  diverfes  conférences  avec  Landois,  dont  on  vit  l'effet  dans  }a  fiiite. 
Ce  Miniflre  promit  au  Duc  d'Orléans  de  le  fervir  entoutccquidépeiKfatit 
de  luy  i  mais  on  ne  prit  encore  aucunes  mqfures  porttculiéies. 

Madame 
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Madame  de  Beaiijcu ,  à  qui  le  Ccyour  du  Duc  d'Orléans  «iBrctagne  , 

ionnoit  de  Tombrage  avec  raifon ,  luy  fit  ordonner  par  le  Roy  de     m84# 

avenir   hns   tarder    ai   France ,  pour   aflîfter   ?ux  Etats  convoquez 

à  Tours ,  fit  au  Sacre  du  Roy.    Le  prétexte  de  ce  rappel  ne  pouvoit 

être   plus  fpécieux  >   &  il  n*y  avoit  nulle  raifon  apparente ,,  qui  pût 

4îfpenfer  le  Duc  d'Orléans  d'affifter  à  cette  cérémonie.    U  prit  congé 

du  Duc  de  Bretagne  j  mais  ce  ne  fot  pas  Cms  peine  -,  car  dès  qull      aa^ 

eut  vu  Anne  de  Bretagne  ^  il  commença  à  luy  faire  fa  Cour  autant 

£ar  inclinatioiv  que  par  intérêt  :   &  il  fallut  que  le  Comte  de  Dunoii 
î  fervît  de  toute  Tautorité  qu'il  woit  prifc  fur  fbn  efprit  y  pour  To*.' 
bîîcer  à  partir. 

Il  cft  étonnant  que  ce  ten^s-là  n'étant  pas  extrêmement  éloigné  du  nô-  -ph^^^^ 
tre,   les  Hifloriens  ne  conviennent  pas  entre  eux  fur  un  fait  dont  toute  la^^^  ^*"^ 
France  fiit  témoin.  Les  uns  difent  que  les  Etats  furent  tenus  avant  le  Sa* 
cre,  &,  les  autres  que  le  Sacre  ne  fut  fidt  qu'après  les  Etats  *.  Après  avoir- 
bien  examiné  la  chofc,  H  me paroît  que  les  Etats  précédèrent  le  Sacre 3  & 
je  me  fonde  principalement  fur  ce  que  dans  le  Mémoire  préfenté  par  l'E- 
tat Ecclefiaftique^  les  Etats  demandent  cpie  le  Sacre  du  R(^  fe  fkfie  le 
Ïlutôt  qu'il  fera  poffible  $   &  dans  Toéhroy  fait  à  ce  Prince  par  les  mêmes  Obferva^ 
itats,  dans  lequel,  outre  les  autres  fbmmes  qu'ils  luy  accordent,  ils  luy}îu°i^"f 
font  préfènt  de  trois  cens  mille  livres  pour  fon  neureux  avènement  &  pour  Charles VIIK 
les  fniis  de  fon  Sacre  ^  ik  ajoutent  qu'ils  le  fupplient  de  fc  &ire  &crer  in-p^ 
«flamment.  Dons  la  remontrance  que  le  Duc  d'Orléans  fit  au  P^rkmcnt  ^^Arct ^oi 
\ê  dix-fèptiéme  de  Janvier  de  l'an  1484.  félon  le  ftile  de  ce  temps-là,  ci) parvenu 
l'année  commençoit  à  Pâques,  &  qui  cft  l'an  148^.  en  comptant  félon  le 
ilile  d'aujourd'huy  que  l'année  commence  au  premier  de  Janvier,  il  efi: 
encore  exprefPhnent  marqué  que  les  Etats  luy  donnèrent  trois  cens  mille 
hrrespour  luy  fukvenir  à  la  dipenfi  quUlluy  cpnvenoit  faire  pour  f(m  Sacn  £^ 
Couronnement  j  (^  autres  fis  affaires.  Tout  cela  fuppofe  manifeflement  que 
les  Buts  précédèrent  le  Sacre  ^  &  fur  ces  preuves,  je  ne  fais  nulle  difiicul*- 
té  de  les' placer  dans  cette  Hiftoire,  avant  la  cérémonie  du  Sacre  8c  du 
€2ouronnement  du  Roy. 

La  première  aiïâire  importante  dont  on  y  traita,  fut  le  choix  de  celuy,^**"^'  ^Z' 
i  qui  l'on  confieroit  la  perfonne  du  Prince.  La  dextérité  de  Madame  à^t^f^^^l^' 
Bcapjeu  avoit  mis  les  choies  en  tel  état,  qu'elle  étoit  feûre  du  fuccés.  EUcmy  traum 
ayoit  d^a  fait  en  forte,  que  le  Duc  de  Bourbon  fê  défiflât  de  fes  préten* 
fions  à  cet  égard.   Elle  fçavoit  qu'il  fouhaitoit  avec  ^ffion  d'être  pourvu 
de  la  charge  de  Connétable  de  France  vacante  depuis  la  mort  du  Comte 
de  fiunt  PoT,.  &  elle  b  luy  aflèura  à  cette  condition:  mais  quoyque  les  Pa-^ 
tentes  luy  en  eufTcnt  été  expédiées  dès  le  mois  d'Odobre  de  l'année  V^^^^  oij^^y^i 
dente,  comme  on  le  voit  par  la  date  de  ces  Lettres,  il  n'en  avoit  pas  en-  tiens  fur 
€ore  pris  pofleffion.  Enfiiite  la  brigue  de  ce  Duc  s'étoit  jointe  a  la  fienne,  THift.  de 
gui  étoit  devenue  par  ce  moyen  incompaiablement  plus  forte  que  celle  du^Jj^^ 
Due  d'Grfcans,  de  forte  qu'elle  l'emporta  fans  diflfcultc  daiis  les  Etats.  B 

y 

♦  L'incertitude  de  cette  époque  a.  déjà  été  remarquée  par  FÀmenr  du  CkuoamaX  Fw»-^ 
(pis.  T.  2.  p.  287, 
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——g y  hit  rcfolji  premièrement,  qu'il  n'y  auroit  point  de  Régent  en  Fnmcc^ 

.  vu  que  le  Roy  étoit  dans  (à  quatorzième  année  :  -en  fécond  lieu,  que  Ma* 

IhiJ.  p.  399.  (j^nae  Anne  de  France,  Dame  de  Bcaujeu,  four  aînée  de  ce  Prince,  con- 

**^  '  fermement  aux  intentions  du  feu  Roy,  feroit  chargée  du  foin  de  fa  pcr- 

fonne  Sacrée,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  plus  avancé  en  âge.  Troifiémcment, 

que  les  Lettres  de  Juftice  &c  de  Grâce  s'expédieroient  au  nom  du  Roy, 

-êc  fous  fon  autorité^  mais  qu'il  ne  pourroit  conclure  aucune  chofe  impor* 

tante,  fans  le  confentement  de  la  plus  grande  Jk  meilleure  partie  de  iba 

Confeil. 

Setcnêê  Se*       Dans  la  Séance  fuivante ,  le  Roy  par  la  bouche  de  Guillaume  de 

aneê,  ok      Rochcfort  Chancelier  de  France ,  dit  aux  Etats  qu'il  approuvoît  leur 

^à^Mhis    ^""^^^  ^  ^^'*^  ^'^^^  ^^"^  ^^^*y  ^^  former  un  Conicil  j   qu'il  cntendoit 

Eccupûfit    que  ce  Confeil  eût  fous  fon  autorité  Royale ,  tout  pouvoir  d'ordonacf 

\uês.  ce  qu'il  jugeroit  être  expédient  pour  le  bien  commun  de  l'Etat ,   & 

que  pour  les  afSiires  particulières ,  il  choifîroit  du  corps  des  Etats  les 

peribnnes  les  plus  capaoles,  dont  il  prendroit  volontiers  les  avis  avec  ceux 

de  fon  Confeil. 

Madame  de  Beaujeu  étant  venue  à  bout  de  fa  principale  entrepriiè,  & 
voyant  fon  autorité  affermie  par  celle  des  Etats  ,  ne  penfa  plus  qu'à  y 
maintenir  la  concorde,  &  à  travailler  de  concert  avec  eux  au  règlement 
du  Royaume. 
Ibicl.p.404.      On  commença  d'abord  par  les  griefs  contenus  dans  le  cahier  de  PEtac 
*^^*  Ecclefiaftiques   &  ils  tendoient  prefoue  tous  uniqucincnt  au  rétabliflcment 

de  la  Pragmatique  Sanâion,  &  des  Décrets  àcs  Conciles  de  Confiance  Se 
tie  Baie,  qui  y  ont  rapport.  Il  y  eut  beaucoup  de  conteftations  fur  cet  ar- 
ticle, &  le  Cardinal  de  Bourbon  Archevêque  &  Comte  de  Lion,  le  Car* 
dinal  Elie  de  BourdeiUes  Archevêque  de  Tours,  &  quelques  autres  Prélats 
y  formèrent  oppofition ,  foit  qu'ils  ea  ufaifent  ainfi  par  zélé  pour  les  inté- 
rêts du  faint  Siège,  foit  qu'ils  le  fiflcnt  de  concert  avec  Madame  de  Beau* 
jeu ,  qui  ne  vouk>it  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape,  comme  il  eft  affez  vray- 
fcmblable.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'on  prit  volontiers  le  prétexte  de 
cette  oppofition,  pour  ne  rien  décider  fur  le  contenu  de  ce  Mémoire,  & 

Sue  l'examen  de  cette  grande  a£Edre  qui  demandoit  beaucoup  de  difcuf* 
on,  fut  remis  à  un  autre  temps. 
^Tl!l^  Les  remontrances  de  la  NoWefîè  contenoient  cinq  ou  fix  articles.  Le 
Tif^fiîr  ^^"  premier  fur  les  convocations  du  Ban  &  de  l' Arriére-ban  faites  fous  le  Rcg- 
^âu  Miêr^Tic  précèdent,  qui  avoient  ruïné  la  plupart  des  Gentilshommes,  tant  parce 
iêif*  qu'elles  étoient  trop  fréquentes,  que  parce  qu'on  n'avoit  pas  toin  de  leur 

payer  certains  gages  qu'on  letîr  donnoit  autrefois,  lors  qu'on  les  faifoit 
marcher  en  campagne.  Le  fécond,  fur  ce  que  les  Baillis  &  Sénéchaux 
Royaux  dans  les  Arriére-bans,  contraignoient  fouvent  les  gens  Nobles , 
ou  autres  tenant  Ficfe,  à  fervir  le  Roy  ailleui's  qu'en  la  compagnie  des  Sci- 

Ceurs,  dont  ils  relevoient.  Par  le  troifîéme,  la  Noblefle  demandoit  au 
)y  Iq  privilège  de  pouvoir  racheter  dans  l'efpace  de  deux  ans,  les  roues 
que  la  nécdOte  de  s'équiper  pour  aller  i  la  guerre  fous  le  feu  Roy,  les  a- 
Yoit  oblîgcit  de  vendre  3  ce  que  le  défaut  d'argent  ne  leur  avoit  pas  permis 

de 
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de  Aire  dans  Iç  temps  marqué  pour  le  rac^aipt.  Par  le  cmatrieme^  le  cin-  - 

3'  uiéme,  Sa  Majefté  étoit  fuppUéc^  remettre  la  Nobleflfe  en  poflèffion  m84- 
u  droit  qu'elle  avoit  eu  de  tout  temps  de  chaflcr,  foit  dans  fcs  propres 
bois,  foit  danî  les  forêts  du  Roy,  &  d*empêcher  les  vexations  qui  leur 
étoient  fiiites  là-defTus  par  les  grands  Veneurs.  C'étoit-là  un  des  endroits 
par  où  Louïs  XI.  s*ctoit  rencui  plus  odieux  à  la  Noblefle,  &  fur  lequel 
il  avoit  tenu  une  conduite,  qui  avoit  été  jufqu'alors,  &  qui  a  été  depuis 
Êns  exemple,  au  moins  dans  toute  fon  étendue.  Le  dernier  article  tou^ 
choit  un  point  plus  délicat.  C'étoit  fur  ce  au'on  donnoit  les  Gouverne- 
mens  des  Villes  6c  des  Fortereflcs  des  frontières  à  des  étrangers.  Le  mo* 
tif  de  la  requête  de  la  Nobleffe  là-deflus  étoit,  qu'il  y  alloit  de  la  feuretc 
de  l'Etat,  parce  que  fouvent  un  étranger  n'étoit  pas  à  l'épreuve  des  offres 
que  les  ennemis  pouvoient  luy  faire,  pour  le  corrompre,  &  qu'on  en  a*? 
voit  plufieurs  expériences  fâcheufes  3  qu'il  avoit  moins  d'autorité  fut 
la  miUce  pour  la  contenir  ,  &  en  empêcher  les  violences  s  qu'il  étoit 
xuturel  &  railonnablc  que  la  Nobleffe  Françoifc  eût  la  préférence  pour 
CCS  fortes  de  Gouvcmemens ,  auflî-bien  que  pour  les  Sénéchauflées  ^ 
les  Bailliages ,  Se  les  autres  Offices ,  aufquels  elle  étoit  en  droit  do 
prétendre. 

.Ce  furent-là  les  demandes  que  fit  la  Nobleflc  d'une  manière  également 
tefpeétueufe  &  (bumifè.  Le  Roy  y  répondit,  en  leur  accordant  ce  qui  rc* 

fardoit  leurs  droits  pour  la  chafTc,  auffi-bien  que  le  racli^pt  des  rentes, 
:  en  leur  promettant  que  les  Bans  &  Arriéreb^  ne  /croient  plus  ddbr- 
mais  convoquez  fans  néceflîté,  &  que  pour  le  refle  il  auroit  beaucoup  d'é- 
gard à  leurs  remontrances. 

Le  Tiers  Etat,  qui  efl  appelle  le  Commun j  expofa  fort  au  long  la  pau-  ^' ^  thrr 
vrcté  du  Royaume,   qu'il  diloit  avoir  été  principalement  caufce  par  le  ^'^'* 
tranfport  de  l'or  &  de  l'argent  qui  en  fbrtoit,  pour  aller  à  la  Cour  de  Ro-r 
me ,  &  par  l'autorité  que  les  Légats  des  Papes  fe  donnoient  en  France  , 
dont  ils  ne  partoicnt  jamais  au'en  emportant  des  fommes  immenfes.  En 
fécond  lieu,  par  les  guerres,  oc  enfin  par  les  Foires  de  Lvon,  où  une  in- 
finité d'argent  étoit  porté,  &  pailbit  de-là  dans  les  Pays  étrangers.  Il  (up- 
pli  oit  le  Roy  de  ne  plus  recevoir  de  Légat  dans  le  Royaume,  n'y  en  ayant 
aucun  tefoin>   &  que  comme  on  difoît  que  le  Cardiiwl  d'Angers  *  devoit 
y  venir  bien-tôt  en  cette  qualité ,  il  voulût  bien  ne  l'y  pas  admettre.  Il 
s'étendoit  enfuite  fur  les  maux  que  caufoient  les  continuels  paffa^es  des 
Gens  de  guerre,  fur  les  Tailles  Se  les  Subfîdes,  dont  le  peuple  étoit  acca^ 
blé,   principalement  en  Normandie,  ce  qui  faifoit  déferter  un  très-grand 
nombre  d'habitans  du  Royaume,  pour  paffer  dans  les  Pays  étrangers:  .fur 
la  manière  dure  &  impitoyable,  dont  fe  levoient  les  Subfîdes,  fur  la  mul- 
tiplication des  Officiers  employez  à  ces  levées,  au  lieu  qu'on  les  devoit  faire, 
Î>ar  les  Tréforiers  &  Receveurs  ordinaires ,  fur  l'aliénation  du  Domaine  , 
iir  la  multiplicatio^î  des  penfîons,  &  les,  gages  exceffife  des  Officiers,  fur 
le  peu  d'exaftitude  de  ceux  qui  commandoient  les  Gens  de  guerre,  àJcf 
contenir  dans  l'ordre,  fur  la  violence  que  l'on  Éufoit  aux  particuliers  du 
rom.  IF.  Fff  peu- 

»  Jean  de  la  Baluë. 


Digitized  by 


Google 


4iS  HIST^OIREDEPRANCE. 

— j-j peuple,  qu'on  oWigcoit  de  marcher  dans  les  Arriére-bans,  qubîqu*ilsn'cuf- 

»  ^  ^  fcnt  aucuns  iîeft,  &  qu^iîs  papflcnt  les  Tailles  8c  les  autres  Subfiidcs.  Le 
Tiers  Etat  fupplioit  encore  le  Rcy  de  remettre  la  Gendarmerie  fur  le  pied 
où  Tavoit  mite  Charies  VII.  qui  wns  troupes  extraordinaires,  (ans  convo- 
quer le  Ban  &  T Arriére-ban ,  avoit  par  le  fecours  de  fa  Nobleflc,  de  fa 
Gendarmerie  ,  &  des  Francs* Archers,  çhaffc  les  Anglois  de  France.  Il 
deraandoit  auffi  le  privilège  du  rachapt  àc^  rentes  8c  des  autres  biens,  pour 
.  ceux  du  peuple  que  la  neceflîtc  avoit  obligé  de  les  vendre,  rabo!icion  des 

Tailles  8c  des  impots,  promettant  qu'en  cas  que  le  Domaine  du  Roy  ne 
luy  fofRt  pas,  ou  ou*il  arrivât  quelque  neceflîtc  extraordinaire,  on  (croit 
prêt  dy  fabvenîr,  a  condition  qu'on  ne  donnerait  point  à  cette  fiibven- 
tion  le  nom  de  Taille  j  parce  aue  ce  nom  étoit  odieux  aux  peuples.  Enfin 
il  dcmandoit  la  confirmation  des  libertez,  privilèges,  jurildiâions,  dont 
avoient  joui  paifiblement  fi  long-temps  les  Uens  d'Ëglife,  les  Nobles,  les 
Citez ,  Villes  8c  pays  du  Royaume.       '  '  ' 

Le  Roy  ne  répondit  rien' fur  les  griefs  qui  regardoient  la  Cour  de  Ro- 
me j  parce  que  la  plupart  de  ce  que  cet  article  contenoit,  étoit  renferme 
dans  la  demande  de  l^Etat  Ecclefiaftique,  contre  laquelle  il  y  avoit  eu  op- 
pofîtion,   &  qu'on  n'y  devoit  répqndre  qu'après  que  cette  oppofition  le* 
roit  vuidée.  H  confentit  au  rachapt  des  rentes,  qu'on  prouveroit  avoir  été 
rendues  pour  payer  les  Tailles,  accorda  l'exemption  pour  l' Arriére-ban 
des  gens  non  Fieffez  êc  non  Nobles,  confirma  les  anciens  privil%es,  li» 
bertez  &  franchifes  de  tous  les  Etats  du  Royaume,   &  promit  de  Êûte 
attention  à  tous  les  autres  points^,  fur  lefquek  on  luy  avoit  fait  des  remon- 
trances. 
Jhttm  rU       Outre  ces  trois  cahiers  qui  furent  prefêntez,  chacun  par  chaquie  ordre 
préfintû-^      j^  ^j.qJj  Etats,  ils  en  prétentércnt  encore  trois  autres  en  commun  ^  Tun 
^ordrts'^fahis^  rcgardoit  radminiftration  de  la  JufKce,  l'autre  fur  le  commerce,    &  le 
êu  commun,  troifieme,   touchant  le  Confeil  du  Roy,  &  les  perfonnes  qui  dévoient  le 
compofer.  Le  Roy  répondit  fiir  la  plupart  des  points  conformément  aui^ 
demandes  des  Etats,  qui  luy  accordèrent  deux  millions  cinq  cdns  mille  li* 
vres  5   mais  à  condition  que  cette  levée  ne  fcroit  point  appeuée  du  nom  de 
Comincs,     ^^\\^^   Us  en  ajoutèrent  trois  ceps  mille  pour  l'heureux  avènement  du 
*  ^'  Roy  à  la  Couronne,  &  pour  les  fi^  de  fon  Sacre.   Il  ftt  réglé  qu'ils 

nommeroient  quelqu'un,  pour  affifler  en  leur  nom  à  l'impofkion^ &  pour 
lever  tout  cet  argents  qu'il  fcroit  levé  avant  que  les  Etats  fe  fépaïafïcnt> 
qu'il  ne  feroit  fait  aucune  autre  levée  fur  le  peuple  fans  leur  confentc- 
ment ,  &  qu'on  les  raflèmbleroit  dans  deux  ans.    Toutes  ces  chofes  fè 
.^  ^  ^    .  paflcrent    avec  afTcz   de  tranquillité  j    &  les  trois  corps  proteflèrent 
jkmbUê.       »^  R^y  c^  fe  fcparant ,  qu'il  les  trouveroit  toujours  difoofez  à  pro- 
curer par  toutes  fortes  de  moyens,  l'avantage  de  Sa  Majeué  8c  de  fon 
Royaume. 
Saend$$        '  uts  qu'ils  eurent  été  congédiez,   on  fit  les  préparatifs  pour  le  Sacré 
1^?.  du  Roy,   que  les  divifîons  de  la  Cour  avoient  hiit  différer  de  neuf  mois. 

La  cérémonie  en  fut  fitite  à  Reims  le  trentième  de  May,  par  l'Archevê- 
que Pierre  de  Laval.  Cinq  Princes  du  Sang,  c'cfl  à  fçavoir,  Lôuïs  Duc 

d'Orléans  ^ 
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Û'OAmm  9  Rcaé   Duc  d'Atençon ,   Picrri  de  Bourbon  Scimctir  de  -^ 


Bcau^ctt  t  Louïs  de  Bourbon  Cocmc  Dauphin  d'Auvergne  TTrançois  cérémonial 
de  Bouil)on  Gomiûe  de  Vendôme ,  &  Pûlippe  de  Savoye  Comte  de  de  Framcc. 
Brefle  y  repretèîftérent  ks  Gk  anciens  Pairs  Laïques  :  ôc  Pierre  de  Ro*- 
lum  Maréchal  de  Gié  y  fie  la  fbnâion  de  Connétable,  en  portant  Véf 
pee  Royale.  De*li  le  Roy  vint  &ire  fon  entrée  à  Paris ,  où  il  fut 
reçu  avec  Tappareil  &C  k$  cérémonies  ordinaires  :  &:  Madame  de  Beau^ 
jeu  avec  le  Confeil  composé  des  Princes  du  Sang  &:  de  douze  autres 
perfonncs  ohoîfies  ou  approuvées  par  les  Etats  9  continua  de  travailler 
aiix  aâkires. 

On  avoît  dé)â  en  ibin  avant  TAflemblée,  de  lenouveller  les  anciennes  K^t/^if^//,. 
alliances  avec  Jaques  Roy  d'Ecoflè.  On  confirma  prrtiUoneQt  celle  qu'on  me/tt  des 
avoit  avec  les  Suifles,  &  les  privilèges  des  Villes  ^féatîques.  On  accorda  ^"Jf'»»" 
aux  Flatnabs,  mais  fans  confé<picncc  pour  le  fcflbrt  au  Parlement  de  Pa-  j^^?^^*  " 
lifi,  que  certains  procès  fuflent  décidez  en  Flandre,  iionohftant  l'appel  des  d'Alliance 
Parties.  On  rappeUa  dàv&r$  Seigneurs  exilez,  d'autres  âuent  rétabhs  dans  avec  lE- 
les  bieis  de  leurs  familles,  qui  avoient  été  confi£^uez  pour  crime.de  félot  <^o^<^  Sim- 
nie  commis  par  leurs  parens.  On  envoya  le  Cardinal  dc.Foix  &  l'Evêquc  ^'"^' 
d*Albi,  pour  accommoder  les  différends  d'entre  Jean  de  Foix  Vicomte  de  ^^^^^  5^^" 
N'arbonne,  &  la  Princcflè  de.Viane  aui'commençoient  à  entrer  en  guerre  fion  parnH 
Tua  contre  l'autre  du  côté  des  Pyrénées.  Tout  cek  &  faifoit  avec  bcAU^'les  obferva- 
CQUp  de  pnidenoe,  pour  affermir  la  Paix  tant  au  dedans  de  TEtat ,  qu^^c  fj^?s  ^}^^ 
lc$  Princes  voifins^  fie  fi  l'on  avoit  pu  réfoudre  le  Duc  d'Orlesns  à  acqui&»  ^e  Cbuks 
icer  aux  Règlements  fiuts  par  les  Etats,  mi'il  avoît  reconnus  poar  ari^i*»  vill. 
très,  la  France  auroit  été  plus  tranquille,  ce  les  peuples  plus  contens  dès 
le  commencement  du  nouveau  r^;ne,  qu'Us  n'avoient  été  depuis  un  grand 
iKHnbre  d'années. 

Lr'envie  de  commander^  ou  du  moins  k  honte  de  céder,  fcic  po-mit  p^  il?** 
à  ce  jeune  Prince  d'être  fi  fcnfibk  à  l'avamagc  de  l'Etat.  On  avoit  cifocré  ^lûttllu 
l'adoucir  en  luy  donnant  les  Gouvernements  de  Pans,  de  l'Iâe  deFxan*  cour  cr 
ce  9  de  Champagne  y  &c  de  Brie:  .mais  il  trouvoit  trop  de  différence  entre /•w^*^»'* 
ces  gouvernemens  particuliers  &  cchnr  de  tout  l'Etat.  Il  quitta  k  Cour  8c  ^*^*;*^^  ^^^ 
vînt  de  Tours  à  Paris,  où  il  attira  lur  luy  ks  yeux  de  tout  k  monde  par p^^^ÇJ^^^^^^ 
Si  magnificence,  .fie ;s'appliqua  i  goigacr  faffe&ion  des  habitans  par  fes  ma-^  du  17.  jan- 
niéres  populaires,  par  fes  liberalitez,  par  k£  repas ifréquens  qu'il  donnoitvicr  1485. 
à  divérfès  perfbtincs. .  U  affèâxHt  àt  p^oîtrcL  iouvent  enl  public  ,  tantôt  Vita  Ludô- 
dans  des  {orties  de  paume,  tantôt  dans  des  courfes  de  cheval,  &  dan^i.y^^^^^^^* 
d'autres  exercices,  où  il  avoit  une  grâce  &  une adrefle  que  perfbnne ^Jl^^i^ ^ * 
n'égaloit,  &  où  il  s'anitM:  ks  applaudiflèmenu  de  cous  les  fpeânteurs. 
U  n'en  demeura  pas  k.    Il  s'ingtroit  d'aller  (ouvrent  à  la  Maifon  de 
Ville,  18c  d'affifter  fans  aucun  ordœ  p^ticoUer,  p9CÊ|ue  à  toutes  ka 
Aflemblées  qui  i^y  tenoient,  6c  d'entre*  dans  toutes  ks  àfkcres  q^i  s'y 
traitoknt.    .  •        '  jimamjii^ 

'   On  n'iguoToit  pa$  à-k  Cour  qui  étoît  alors  à  Melun;,  ce  qui  fe  ip^*  drêtn  arrêté 
foit  à  Pans,  Ôc  on  v^^yoit  bien  le  but  de  cette  conduite.  Madame  de  Beau*  ^^^^//^^^ 
jeu  prît  k, remède  k  pU^  court  èç  le  pki$.efficace,  quiiut  de  (<^  Taifir  àç^^ans  u 
r.  .  Fffz  ce  Ptrçbê. 
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-r^jT — ce  Prince,  &  elle  fit  conclure  k  ch<rfe  dans  le  Confcil,  Mak  comme  i\ 
^^  avoit  le$  dfpions  à  la  Cour,  de  même  que  la  Princeffe  avoit  les  ficm  à  Pa- 
ris, il  fut  averti  de  la  réfolution  <}u'on  avoit  prife.  Jean  de  Louvain  Gen- 
tilhommie  qui  étoit  à  fon  fervice,  vint  luv  dire  comme  il  jouoit  à  la  pau-* 
me,  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre,  &  que  ceux  qu'on  envoyoit 
pour  le  prendre,  étoient  déjà  dans  Paris.  Il  quitta  fur  le  champ  (à  partie  , 
monta  fur  une  mule  que  Louvain  lùy  avoit  amenée ,  gsgna  Pomoife  , 
&  fe  rendit  dc-là  à  Vemeuil  dans  le  Perche,  auprès  de  René  Duc  d'Alen- 

Î:on,  Prince  d'un  caraâére  aflèz  femblable  i  ç^y  du  feu  Duc  Jean  II. 
on  Père-  Il  avoit  été  arrêté  comme  luy  fur  la  fin  du  dernier  règne  , 
&  fon  procès  luy  avoit  été  fait  pour  fes  intrigues  avec  le  Duc  de 
Bretagne.  Cependant,  il  vécut  dans  la  fuite  afle^  paifiblement,  &  fie 
peu  parler  de  luy. 
Prjnets  &  Verneuil  étoit  une  Place  forte,  £c  fiiivant  l'avk  du  Comte  de  Dunois  9 
Siigiwtrs  quii^  J)^ç  d'Orléans  prit  le  parti  d'y  demeurer,  &  d'y  attendre  les  Troupes 
êfanKmu  ^^  ^^^^  ^^  étoient  de  fon  complot,  pourroient  luy  amener:  car  la  par-» 
De  étoit  déjà  liée,  &  le  Duc  d'Orléans  ne  s'étoit  pas  comporté  à  Paris^ 
comme  il  avoit  fait,  fans  afTeurance  d'être  ibutenu.  On  fut  fort  furpris  à 
la  Cour,  d'apprendre  que  le  Comte. d'Angouléme  &:  le  Duc  de  Bourbon 
étoient  d'inteUigence  avec  ce  Prince  >  que  le  premier  aflembloît  pour  \v^' 
des  Troupes  en  Poitou,  6c  le  fécond  en  Auvergne.  On  conçut  oe  grands 
foupçons  des  Comtes  d'Albret  &  de  Foix,  du  Prince  d'Orange  &  du  Duo 
de  Lorraine,  qui  étoient  alors  à  la  Cour,  &  on  veiUa  finr  leurs  démar- 
ches. On  éloigna  de  la  perfbnne  du  Roy  trcMs  de.fes  Chambellans, 
Maillé ,  Pot ,  &  Goufficr  :  &  l'on  mit  en  leur  olace  Graville  &  du 
Mas.  Madame  de  Beaujeu  foupço|inoit  ces  trois  Seigneurs  ,  d'infpirer 
au  Roy  du  penchant  pour  le  parti  du  Duc  d'Orléans ,  &  ce  jeune 
Prince  dans  la  vérité  y  en  avoit  beaucoup.    U  dit  divorfes  fois  à  Geor* 

{5es  d'Amboife  Evêque  de  Montauban  fon  Aumônier,  que  le  Duc  d'Or- 
eans  luy  fcroit  plaifir  de  pourfuivre  fon  entieprife,  &  luy  ordonna  de 
luy  mander  de  fà  part  qu'il  voudroit  être  avec  luy.  Un  jour  a  Vincennes  il 
prefla  le  Comte  de  Dunois  de  l'enlever,  pour  le  conduire  au  Duc.  Ce  ne 
tilt  ni  l'Ëvêque  ni  le  Comte  qui  le  décelèrent,  car  tous  deux  étoient  dans 
ks  intérêts  du  Duc  d'Orieans^  mais  Madame  de  Beaujeu  lefçut  par  quel^ 
que  autre  voye,  &  y  mit  ordre. 
Mffmrês  On  ne  doutoit  point  que  le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  la  principale  leC- 

prifis  par      fource  du  Duc  d'Orieans.   C'efl  pourqooy  on  envoya  fur  cette  ffontiérc 
omr  $n    j^  ordres  aux  Gouverneurs  &  aux  Baillis  de  prcrKlre  garde  à  tous  ceux 


(tttê 


fi$n.  oui  voudroient  pafler  en  Bretagne,  Se  on  fit  fortir  des  Ports  de  Norman* 

Vie  de        aie  plufîeurs  Vaifieaux,  pour  croifer  de  ce  côté-là,  &  arrêter  toutes  les 
^^"s*  G^^'  Barques  qu'ils  rcncontreroient.  La  précaurion  ne  fut  pas  inutile.  On  fur- 
Fais.       ^'  P"^  quelques  Emiflaires  du  Duc  d'Orléans  traveflis  en  Religieux  qui  al- 
;  loient  de  fa  part  au  Duc  de  Bretagne,  8c  on  les  fit  pendre,  ou  jettcr  à 

l'eau.  On  pofla  des  Troupes  en  divers  endroits  des  Provinces,  pour  cou- 
per chemin  à  celles  du  Duc  de  Bourbon  &  du  Comte  d'Angouléme,  & 
pour  empêcher  leur  jonâion  avec  le  Duc  d'Oxicans.,  On  appoibi  même 

un 
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im  homme  ^  qui  eut  la  hardiefK;  d^allcr  au  Duc  de  Bretagne,  comme    \  ^4. — 
de    la  part  du  Duc  d'Orléans  ,    pour  luy  dire ,    qu'il  ne  fe  prdllt 
point   d'envoyer    des    Troupes    en    Normandie,  comme    il    en  croit vita  Ludo- 
convenu ,   &  qu'on  luy  fcroit  fçavoir ,   quand  il  feroit  temps  de  les  fai-  yici  Aurc- 
rc  marcher.  Iwoi- 

Ces  précautions  retardèrent  la  marche  des  Troupes  rebelles,  &  ce  re- 
tardement fiit  ce  qui  déconcerta  davantage  le  Duc  d'Orléans.  Il  comme;> 
ça  à  craindre  d'être  invefti  dans  Verncuil  avant  leur  arrivée  -,  &  c'cft  ce 
qui  ;le  détermina  à  écouter  la  jpropofition  qu'on  luy  fit  d'une  entrevue 
à  Evreux  avec  Madame  de  Éeaujeu  ,  pour  chercher  des  voyes  d'ac- 
commodement. Il  Y  alla  après  avoir  pris  toutes  fes  feuretez  :  mais 
il  n'y  fut  pas  long-temps  :  car  foit  qu'il  ne  s'y  crût  pas  en  aflèu- 
rance  ,  foit  qu'il  n'y  fut  venu  que  pour  fonder  quelques  Seigneurs , 
dont  en  effet  il  y  en  eut  qui  fe  latflérent  ga^;ner,  il  partit  bruique- 
ment  pour  fo  retuier  à  Blois,  £c  k  Cour  revint  à  P^is,  fans  avoir 
xien  conclu. 

Le  Duc  René  de  Lorraine  étoit  çeluy  de  tous  les  Princes,  qui  caufoit^'  ^"^  ^ 
le  plus  d'inquiétude  à  la  Cour.   Il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  r^utation^^^^^"|^/^l 
par  les  grandes  viâxwres  qu'il  avoit  remportées  fur  le  feu  uuc  de  Bourgo-  ^1  */#  ll^plus 
Çne,  &  par  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit  reconquis  fon  Etat  à  h  vomttd'inquiùHdu 
de  l'épée.  H  étoit  voifîn  de  la  France,  8c  prétcndoit  avoir  de  grandies  rai- 
fons  (l'en  être  mécontent.   Il  foutcnoit  qu'il  avoit  été  injuflement  fruftré 
de  la  plus  grande  partie  de  ht  fucceifion  de  René  Roy  de  Sicile,  dont  il 
étoit  petit-uls,  6c  qui  avoit  donné  la  Provence  à  fon  préjudice  au  Comte 
du  Maine,  quoyqu'il  ne  fut  que  fon  neveu.  La  Framre  en  avoit  profi- 
té }   car  le  Comte  du  Maine  avoit  depuis  donné  la  Provence  au  feu 
Roy  Louis  XI.  De  plus  on  luy  avoit  oté,   &  on  luy  rëtenoit  encore 
ifi  Duché  de  Bar.    Il  avoit  fait  fur  tout  cela  fes  plaintes  &  les  re-  Hiaoire  ^ 
montrances  aux  États  de  Toin^  ,  (ans  en  avoir  pu  obtenir  aucune  fa- <Jes  Etats  de 
dsfeéUon.    Il  y  avoit  demandé  d'être  du  Confeil  qu'on  devoit  affem-J'^^"!*': 
Wer  pour  je  gouvernement  de  l'Etat  fous  l'autorité  du  Roy,  ôc  ne  ra-]^n?OffiS 
voit  pas  obtenu.  de  Rouen 

On  avoit  tout  fmet  de  craindre  que  le  mécontentement  de  ce  Prince,  &^n  des  Dé- 
Tefpérance  de  fë  faire  raifon  les  armes  à  la  main,  ne  rengageaient  dans  le^"^^ 
paiti  des  révoltez.  On  n'ignoroit.pas  qu'il  avoit  eu  tout  récemment  quel- 
ques conférences  à  Evreux  avec  le  Duc  d'Orléans:  mais  d'ailleurs,  on  ne 
t>ouvoit  fe  réfoudre  à  le  contenter  fitr  toutes  fes  prétentions^  te  en  parti- 
(nilier  fur  l'article  de  la  Provence.  Madame  de  Beaujeu  u(à  en  cette  occz^on  Mâe^ 
fion  de  toute  fon  adrefle,  en  accordant  au  Duc  de  Lonaine  une  partie  <ic^^^^^^^ 
ce  qu'il  demandoit,  ^u'on  ne  pouvoît  juftcment,  &  qu'on  nevouloit  pas^v/  4^^^ 
retenir,  &  en  luy  laiîflant  l'efpérance  du  refle,  qu'on  étoit  bien  réfolu  de3^/^ 
ne  luy  nas  donner. 

On  luy  rendit  le  Dudié  de  Bar,  que  le  Roy  nVwroit  gardé  jufqu'alors domines  U 

3UC  comme  un  gage,  pour  une  fbmme  d'argent  qu'il  prà^ndoit  hiy  étre^'  ^  *^*  ** 
ûë  par  ce  Prince,  &  ciont  Madame  de  Beaujeu  luy  fit  donner  quittance^ 
On  luy  aifigna  avec  cela  une  penfîon  de  trc nte-fix  mille  livres  fur  le  Thré- 
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-T-p for  Royal;  on  luy  promit  de  fidrc  examiner  fes  droits  fiir  k  Cbmté 


comme  elle  fit. 

^/  îi  fe  di'  c^  Traité  eut  tout  Peffet  qu'elle  préténdoit  j  &  le  Duc  de  Lomtoe  fc 
mZptur'  dé^l^"^  fi  hautement  pour  le  Roy,  que  k  I>uc  d'Or\aats  le  regarda  de* 
ii  Roy.  puis  comme  fon  plus  grand  ennemi.  En  effet ,  ce  fut  par  fon  avis  qu'on  ft 
Lettres  du  mit  à  le  pourfuivre  vivement,  pour  ne  luy  pas  laifler  le  temps  de  fortifier 
Duc  d'Or-  ion  parti. 

Sdenc^ur  ^^  qu'on  le  fçut  à  Mois ,  on  ne  douta  pas  que  fon  de&in  ne  €àx 
d'Etoutcvîl-^^  s'emparer  d'Oneans  capitale  de  fon  appanagej  &  il  ctoit  de  la  der* 
le.  &auSé-Tiicrc  importance  de  l'en  empêcher.  On  y  envoya  promtement  Imberc 
néchal  de  de  Batarnai  ficur  du  Bouchage,  un  des  |dus  fi^es  hommes  de  la  Cour,  fie 
vîtTl^d""^  ^  plus  capables  de  bien  conduire  une  aflGûie  de  cette  nature.  Il  sV 
vici^Aure^'  quita  parfaitement  de  fa  commifïîon  ,  8c  dans  l'Affcmblée  qu'il  fit  dès 
lian.  Bourgeois ,  ii  tira  promeiTc  d'eux  ,  qu'ils  fcroient  fidelks  au  Roy  en* 

Inftruaiotis  vers  tous  &  contre  tous. 

du  fieur  du  A  peine  étoit-il  forti  de  k  Ville  pour  retourner  vers  le  Roy,  que  Jean 
^t^mimoi'^^^^P'^^  Envoyé  du  Duc  d'Orléans,  &  Jean  de  Louvain  y  arrivèrent  de  la 
rcs  de  Be-  part  de  ce  Prince^  pour  demander  qu'on  y  reçût  fes  Troupes.  Ils  cm* 
thwne  vol.  ployèrent  en  vain  les  promeflfes,  les  prières  &  les  menaces:  les  chefs  <fes 
^?^.  y^^'  Bourgeois  ne  répondirent  point  autre  chofe,  fînon  que  Monfieur  le  Ehic 
^nlx'^Jor'  ^'^^^^î^  pouvoir  venir  dans  fa  Ville  quand  il  luy  plairoit,  &  qu'on  l'y 
kans.    '^'    recevroit  avec  le  rcfpc£t  qui  Uiy  étoit  dû,  pourvcu  au'il  n'y  vînt  qu'avec 


j  innée 

SaMajcfle.  ^ 

Le  Duc  d'Orléans ,  après  avoir  reçu  cette  défâgréable  réjk>nlc ,  ût 
la  reyûë  de  fes  Troupes,  oh  il  fe  trouva  huit  mille  iiommes  d'in- 
fanterie ,  &  près  de  trois  mille  chevaux.    Il  alla  fe  pofter  à  Baugcft- 
.  .     ,     ci  pour  y  attendre  ccUes  du  Duc  de  Bourbon  &  du  Comte  d'An- 
LoSs'deU  g^"'^*"^  ^  &  c^^  ^-là  dans  l'Orleannois^  rcfohi  de  foutenir  le  Sié- 
Trimouille.  8^  >  ^^^  venoit;  le  ^mettre  devant  cette  place ,  où  il  y  avoit  un  a<i 
Le  Duc  va    ^  ^00,  Châceau.  > 

À  Parhpour  La  Cour  étoit  alors  à  Montargis,  &  l'on  y  fut  fort  inquiet,  quand 
mettnU  ^  ^PP"^  ^  ^  ^  dX)rieans  ayant  laiffé  fès  Troupes  dans  Baugenci 
parltmmt  ^  ^^^  cnviTons  ,  étoît  retoumé  à  Paris ,  dont  le  peuple  l'aimoit  beau^ 
dmi  fim  conp^  &  que  ce  Prinfre.y  fàUbit  tous  fes  cfibrts  pour  mettre  le  Paketlient 
fartî.     ..    dans  fonjîarti  .-^ 

SlfL  ^  ^  ""  .    le  dix.feptiéme  de  Janvier  étant  allé  au  Palais  avec  le  Cofnte 
ffiSc    ^  Dunbi*,  il  ft  auif  .Chambra  aflefflNài  p^  la  bouche  de  Denis  le 
Mercier  fon  Chancelier,  trae  remontrance  fiir  les  défordres  du  Royaume, 
par  laquelle  il  repntfcntoit  ^ue  nonobffcmt  le  règlement  fait  par  les  Etats 
ie  Touis  qui  «voient  déclaré  qu'il  n'y  auroit  point  de  Régent  du  Royâu-* 


du  17.  de 
Janvier. 
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ltti  h/bAxnt  et  Bcamctt  ftifînt  toutes  les  fosââons  de  Récente^  qu'elle  -^^-^-i — 
«'jBtoit  vantée  de  tenir  le  Koj  en  tutdlc  y  jufou'à  ce  qu'il  eût  Tâgc  de  '^^ 
f'mgi  wft>  qu'elle  zwxt  reçu  le  ferment  des  Gardes,  quoy  qu'il  ne  & 
duc  imire  qu'aux  Rov  feulf  que  pour  fournir  aux  peniions  &  aux  gm* 
c^,  dont  elle  enricniiToit  fes  créatures ,  elle  penfbît  à  mettre  de  nou-' 
veaux  impôts  ftir  le  peuple  ;  qu'aucun  des  Pnnces  n'oiibit  i^procher  la 
perfbnne  du  Ro}r^  qu'eSo  luv  avoît  ôté  fes  Chambellans ,  2c  tous  ceux 
fo  qui  H  avoit  paru  avoir  quelque  confiance.  Il  ajouta  que  luy  en  particu«- 
lier ,  tout  premkr.  Prince  du  S»^  qu'il  étoît  5  ne  pouvoit  trouver  de 
fiireté)  qu^il  s'obligeoît  k  prouver  qu'on  avoit  fubomé  des  gens  foav 
tenter  à  là  vie  ^  qu'il  en  avoit  écrit  au  Royj  que  pour  montrer  fon  de- 
fintéreflèment,  &  qu'il  ne  pretendoit  point  s'emparer  du  Gouvernement , 
ccMume  fes  ennemis  kr  publioient^  il  ^it  prêt  de  Ce  retirer  à  quarante 
Ijéucs  de  la  Cour,  pcmrveu  qne  Madame  de  Beanjeu  voulût  en  demeurer 
éloîfinée  feulement  de  dix>  qa'ils'addr^bit  au  Parloneat,  pour  luy  re* 
prétencer  toutes  ces  chofès  comme  à  la  Juftice  Souveraine,  à  qui  il  appar* 
tenoît.  de  veiller  à  la  con&rvation  de  l'Etat  1  &  que  l'unique  moyen  que 
l'on  pouvoit  prendre  pour  couper  pied  à  toutes  les  divisons  préfentes , 
çtoit  de  £dre  en  (brte  que  le  Roy  revînt  à  Paris  3  que  conformément  à 
l'intention  des  Etats,  on  le  tirât  de  tutelle,  &  qu'il  gouvernât  par  luy- 
a^êtne  %vec  fon  Confèil. 

Jean  de  la  Vaquerie  Premier  PréfîdeM,  ayant  entendu  cedifcours  Çé^^^P^f'^* 
diticux,  fe  leva  &  répondit  que  le  bien  de  l'Etat  confiftoit  dans  la^Sv^W- 
tranquillité  &  dans  la  bonne  intelligence  du  Rc^  avec  fes  fujets  5  cpxtfidênt. 
l'une  &  l'autre  dépendoient  des  Princes  du  Sang,  plus  qtje  de  perfon* 
ne,  &  que  c'étoit  à  quoy  le  Duc  d'Orléans  devoit  faire  oeaucoup  d'at- 
tention >  qu'au  refle  le  Parlement  étoit  pour  rendre  la  Juflice  an  peu- 
*i>le}  que  J'admimfbation  des  Finances,  la  guerre,  le  gouvernement  de 
U  perfonne  du  Roy,  n^étoient  point  de  fon  reflbrtj  qu'il  ne  s'en  méloit 
que  quand  il  plaifoit  au  Roy  de  le  confulter  là-deffus,  &  qu'il  étoit  con- 
tit  l'ordre,  de  vcmr  faire  au  Parlement  d^  remontrances  ùt  cette  nature, 
(ans  le  bon  plaifîr  &  le  confentement  eiéprcs  de  Sa  Majefté.  Il  ajouta  que 
ce  qu'il  venoit  de  dire,  le  Duc  d'Orléans  ne  devoit  point  le  prendre  corn- 
Wc  une  réponfe  qu'on  eut  prétendu  faire  à  fa  remontrance  v  mais  comme 
une  exhortation  qu'on  luy  £iifoit,  potur  l'engager  à  rentrer  dans  fon  de*- 
voir,  6c  à  confidérer  ce  que  fa  qualité  àt  Prince  du  Sang  demandoit  de 
htyi   que  fi  néantmoins  il  vooloit  donner  &  remontrance  par  écrit,  ainfi 

3u'U:  avoit  ofïcrt  de  le  faire,  la  Cour  delibéreroit  fur  la  conduite  qu'elle 
evoit  tenir. 

.  Le  Duc  d'Orléans  la  fit  auffi-tôt  préfenter  par  fon  Chancelier.  Le  Par- 
lement s'afTcmbla  quelques  jours  après  fur  ce  fujet ,   &  le  réfultat  fut , 
i^'avant  que  de  faure  aucune  réponfè,  la  Cour  écriroit  au  Roy,  &:  luy  Extrait  dét 
çnyoyeroit  le  rapport  du  Greffier,  touchant  ladite  remontrance,  qui  fc-^^^^rcs 
roit  portée  par  Monfîcur  le  Premier  Préfidcnt  en  compagnie  de  Guillau-  v?c/ 1485^,*^ 
me  de  Cambrai,  de  Jean  Simon ,  de  Raoul  Pichon,  de  lean  Pélieu  Con-  ' 

icillers,  &parR.obcrtThiboufl  Avocat  du  Roy  en  ladite  Cour. 

Le 
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Le  Duc  d'Orlcam  comprit  bien  par  une  tcHc  Téponfc ,  que  cet  il-' 
luftre  Corps  étoit  réfolu  de  demeurer  dans  fon  dcvoit,  6c queyû  cette 
GiuiMgiU  difpoGtion,  il  ne  feroit  pas  trop  feur  pour  fa  pcrfonnc,  de  faire  uii 
DuckiiB  1^3  i^j^g  féiour  à  Paris.  Il  retourna  à  Baugchci  j  &  quelque  temps 
nt^rmr.  r^  .j  ^  i»^  ^  ^^^  accomMgné  du  Duc  de  Lorraine,  étoit  ar- 
î  .nres  du  rivé  à  Orlcans  avec  une  Armée.  Elle  parut  bientôt  à  la  yûc  de  Baugen- 
DucdOr-  cy,  commandée  par  Louis  de  la  Trimomlle,  Seigneur  qui  <m  un  âge  peu 
Ictns  au  avance,  car  il  n'avoit  encore  que  vingt^quatre  ans,  s'etoit  déjà  aquis  une 
^P^"^  .,  grande  réputation  danç  les  armes,  &  que  Madame  de  Bcaujeu,  pour  l'at- 
dEioutcYh-&|^j^^  ^  fcrvice  du  Roy,  avoit  marié  depuis  peu  avec  Gabriclle  de 
Vitt  Ludo- Bourbon  fille  du  Comte  de  Montpenficr,  en  luy  foilknt  de  très-grandi 
viciAurc-    ^vantagps.  ,    .        ,  t  V      r  «      j 

lian-  Les  troupes  du  Roy  étoicnt  beaucoup  plus  nombreufcs  que  celles  du 

L*^  ^^àt  k  Duc  d'Orlcans.  Le  Comte  de  Dunois  vit  bien  que  la  partie  ne  feroit  pas 
Trimouillc.  égale-,  &  jugeant  par  les  poftcs  que  la  Trimouille  avoit  fait  occuper, 
A  npnnd  qu'il  étoit  râolu  à  faire  au  plutôt  Tattaquc  du  camp,  il  fut  d'avis  de  ne 
Uvoyê  ^  ^pas  tout  hsjàrdcr.  Il  confcilla  au  Duc  d'Orléans  de  reprendre  la  voye  de 
la  négociation,  &  de  fufpcndre  la  guerre  par  un  accommodement,  en  at- 
tendant qu'il  pût  mieux  concerter  les  delTeins  avec  le  Duc  de  Bretagne  & 
les  autres  Princes. 

Le  Duc  d'Orléans  envoya  un  Héraut  à  la  Trimouille ,  pour  luy 
demander  de  ùl  part  s'il  ne  voudroit  pas  écouter  les  propofitions  qu'il 
avoit  à  luy  faire.  Ce  Général  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  les  enten- 
dre &  de  les  appuyer  auprès  du  Roy  ,  fi  elles  étoient  raifbnnable». 
Le  Comte  de  Dunois  vint  le  trouver,  &  après  une  afTez  longue  con* 
férence,  où  la  Trimouille  tint  toujours  ferme  fur  deux  points,  le  pre- 
mier que  Baugenci  feroit  rendu  au  Roy,  le  fécond  que  le  Duc  d'Or- 
léans congédieroit  fes  Troupes ,  en  cas  que  le  Roy  luy  accordât  & 
grâce ,  le  Traité  fut  conclu  à  ces  conditions  fous  le  bon  plaifir  de  Sa 
Majcflé. 

Ce  Général  ayant  dontyc  fes  ordres  à  fes  Lieutenans  pour  la  feurete  de 
l'Armée,  partit  auffî-tôt  pour  aller  trouver  le  Roy  à  faint  Laurensdes 
Eaux ,  jufqu'oii  ce  Prince  s'étoit  avancé.  On  ne  fouhaitoit  rien  plus  à  la 
Cour  que  la  paix  :  mais  on  la  vouloit  fcure  &  durable  j  &  comme  cm  étoit 
perfuaîdé  que  le  Comte  de  Dunois  gpuvemoit  abfolument  le  Duc  d'Or- 
kans,  &  qu'il  étoit  le  principal  auteur  de  toutes  les  intrigues  qui  fe  fii- 
foient  en  faveur  de  ce  Prince^  on  ajouta  deux  autres  conditions.  La  prc-- 
miérc  que  ce  Comte  fbrtiroit  du  Royaume  &  feroit  exilé  à  Ail  en  Italie  5 
cette  Ville  appartcnoit  à  la  Maifon  d'Orlcans :  la  féconde,  que  le  Duc, 
à  qui  le  Roy  affuroit  fon  par(k>n,  iê  retireroit  à  Orléans  après  avoir  Ucen- 
tié  toutes  fes  troupes. 

Ces  deux  conditions  étoient  dures,  fur  tout  la  première  j  mais  le  Com- 
te de  Dunois  fe  Éiifant  honneur  de  fe  fkcrifier  pour  le  bien  de  la  paix  Sc 
pour  l'amour  du  Duc,  luy  perfuada  de  les  accepter.^ 

Ce  Prince  étant  réduit,  il  fut  aifé  de  venir  à  bout  du  Duc  de  Bourbon 
&  du  Comte  d'Angoulême,  qui,  n'ayant  pu  parvenir  à  le  joindre,  fe  con- 
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teotoient  de  £dre  clés  cdurfes  dans  le  Berri.  Le  Roy  marcha  à  eax  $  &  on 


fut  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains:  mais  le  Duc  de  Lorraine   *le  Ma-     '^^*' 
réchal  de  Gié,  &  Graville  depuis  Amiral  de  France,  qui  étoient  en  giand  ^'**  '^'*°* 
^\^  la  Cour,  ayant  oflfert  leur  médiation  à  cw  Princes,  la  pafx  futBdSriiu 
fcute  i  condition  qu'ils  congedieroient  leur  armée.  Alain  d'Albiet  mit  j^y_  ^'**'"'"** 


-— -   ^"^  «»  ""^.>   **/'^  *^u»^.uv/rtç«n5  TOuc  aetcrmmé  qu'il  étoit  BeUefoitft - 
a  fe  procurer  ce  numage,  lujr  avoit  promis  de  le  féconder  dans  cette  tS-lnTu 
feire,  apparemment  (ans  ddTein  de  tenir  &  parole  qui  luy  auroit  coû- 
té trop  cher. 

Le  fiiccès  de  ces  expéditions  fit  grand  honneur  à  la  conduite  de  Mada-  i 

me  de  Bcanjeu:  mais  elle  étoit  trop  éclairée  pour  compter  beaucoup  fur 
k  fidâitc  des  Princes,  à  qui  la  feule  nécefficé  avoit  fait  quitter  les  armes 
Elle  {çavoit  les  liaisons  qtfils  continuoient  d*entretemr  en  Bretagne,  &  ne  ' 

doutoit  pas  qu'ils  n'en  euflènt  en  Flandre  avec  Maximilien  ^Autriche 
qui  avoit  toujours  fur  le  cœur  le  mariage  forcé  de  fa  fille  avec  le  Roy    Ôc 
k  perte  qu'il  y  avoit  faite  des  Comtez  d'Artois  &  de  Bourgogne.    El-  m 

le  avoit  d^  pcnfé  à  prendre  fcs  précautions  de  ces  côtcz^à     &  à    '         -^ 
mettre  autant  qu'il  luy  feroit  poflMe  ces  deux  Princes  hors  d'é'tat  de 


mure 


Le  moyen  le  plus  naturel  à  l'égard  de  Maximilien  étpit  de  fomcifrer  la  Jrf#À.i/  *n, 
guerre  avile  qm  étoit  allumée  aux  Pays-bas.  On  a  vu  dans  cette  Hiftoire/"  A«rMir««, 
que  fouvent  les  intérêts  des  Flaroans  n'étoient  pas  ceux  du  Comte  de  ^  ''^'■''**:  • 
Flandre  i  &  cela  étoit  plus  véritable  à  l'égard  de  l'Archiduc  qu'à  l'égard 
d'aucun  de  Ses  prédéodlèurs.  La  mort  de  Marie  de  Bourgogne  fon  époufe 
luy  avoit  ôté  tout  le  droit  qu'il  avoit  fur  ce  pays.  On  l'y  rcgardoit  comme 
un  ctrai^er,  &  il  ne  pouvoit  plus  prétendre  à  le  gouverner  qu'à  la  place  "^ 

de  Philipj»  fon  fils,  qui  en  ctoit  héritier  par  fa;  mère.  Les  Gantois  qui  é- 

toient  toujours  à  k  tête  des  Cbmmunautez  de  Flandre,  s'étoient  rendus 
maîtres  de  kperfonne  de  ce  jeune  Prince,  &  s'en  étoient  déclarez  les  tu- 
teuts,  mialite  que  l'Archiduc  oréteûdoit  luy  être  due.  LeHaynaut,  le    Har«us: 
Comté  de  Namur,  k  Hollande,  k  plus  grande  partie  du  Brabant  k  luy  Annales 
avoieiM:  accorèéci  mais  quelques  Villes  de  ce  Drfché  jointes  à  celles  de  ^"''*"' 
Flandre  k  luy  «foutoient  j   &  cette  feftion  avoit  à  fa  tête  Adolphe  de 
Rareftem  de  k  Maifon  de  Cléves,  fc  Comte  de  Romont  de  k  Maiïbn  de 
Savoye,  Philippe- de  Bourgogne  fils  d'un  des  fils  haturels  dé  Philippe  Duc  uimœr^ 
de  Bc«u-gogne,  l<jSeigneu«  de  la  Gtutufc,  de  Tréfîenies,  de  R^ceguyenSScTde 
de  Dadifelle,  le  Bailh  de  Gand,  &  phifieurs  autres  Seigneurs  &  Gentils- 1»  Marcke 
honmies,  qui  us  pouvoient  fouffrir  les  AUemans  dont  k  Coûr-^de  l'Archi-'*  **  ^  "' 
ducétôitpkine.  .' 

Ccttefagion  qui^oit  déia  très-puifTantc,  &  epi  tenoit  tête  â  Pautrc  .  w 
^desPays^œ,  déclarée  p<mr  l'Archiduc,  fi,t  fortement  appuyée  p^^rT^^-;:^^^^ 
Madame  de  Wu.  On  voit  encore  un  Traité  qo'eUe  fit  ave?  fcs  troisSi«  X' 
Membres  de  Flandre,  c'efl-a-du-e,  avec  les  trois  Villes  principales,  qui* ''«»*»? 
étoient  comme  les  chc6  des  Conununautez  du  pays ,  fçavoir  Gaid ,  Bru- 


ge»» 
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-^rSl —  SP^^  ^  Ypres.  Ce  Traité  rfeftJiwe  aw  wm  du  Roy  ^  mais  fimlcmcnt  m 
nom  dé  Madame  de  Bcaujeu  &  de  ion  mari  ibus  ce  tHrc  :  LftPresjPamitii^ 
Aae  tiré  des  confédération ,  é  alliance  entre  Pierre  Sieur  de  Beaujen  6?  fa  femme  jinne  de 
Mémoires  France  ^  (^  ceux  des  trois  membres  de  Flandre.  Us  y  promettoicm  de  footcnir 
delà  Cham-jç3  Flamans  &  Philippe  Comte  de  Flandre  envers  tcm  &  contre  tous.  Et 
CompTcs  de  ce  fut  en  vertu  de  ce  Traité,  ijue  TArchiduc  ayant  qudcjuc  temps  après 
Lillcf         furpris  Denremonde^  le  Rov  le  fit  fommcr  de  Urcmi»,  &ao  cas  qu'il 

Serfiftât  dans  les  prétentions  a  la  garde  nobk  de  Philippe  Comte  <b  Fhn- 
rc,  de  venir  expofer  fes  droits  &  fes  titrer  au  Pariement  des  Pairs  de 
i^^'^m*!"  France,  d'autant  que  Tafiàire  conceoKwt  les  intérêts  du  Comte  de  Flandre 
Maximilien  Vaflal  de  la  Couronne,  &  des  Flamans  qui  en  étoiait  Sujets.  C'écoit  le 
Duc  d'Au-  Seigneur  d'Elguerdes  dont  on  fe  fcrvoit  principalement  pour  entretenir  ces 
triche,  tirée  (jiViîîons.  Il  fourniflbit  dfi  temps  en  temps  des  troupes  aux. Flanâfts-}^  &  il 
bre^dw  °^'  fut  même  foupçonné  dans  un  voyage  q(*?il  fit  à  Gaod  ayec  une  grande  fui- 
Comptes  de  te,  d'avoir  eu  deffein  d'enlever  k  jeune  Comte  de  Flandre  pour  Tamencr 
Lille.  en  France. 

Mémoires     On  [ne  vouloir  pas  toutefois  rompfe  ouvertement  avec  rArchidnc,  qtii 

f  Ktodi  *^^*®^  pas  manqué  de  le  bxxc  luy-méme,  s'il  n'eût  été  encore  fihis  emba^ 

11.  ch.  II.  rafle  à  dompter  Us  Flamand,  qu'on  ne  Tétoit  à  la  Cour  de  France  à  préve^ 

On  travéùlk^  1^  mauvais  defleins  des  mccontens.  Nkis  on  agiiïbit  awc  moins  de  mé* 

À  ditéuktr  /#nagement  avec  le  Duc  de  Bretagne,  &  on  ne  luy  fufcitoit  pas  des  afiàîiies 

2)itf  de  Mn-xxïomk  fàchcufes,  pour  l'obliger  à  abandcmner  le  Duc  d'Orleans>  car  on 

^SitJor-    fçavoit  que  Landois'continuoit  fes  intrigues  avec  ce  Prince  par  le  cfaanin 

hant.     '    de  ce  qu'on  traitoit  à  la  Cour  avec  beaucou|>  d'honneur  le  A^hréchâ  de 

Rieux  oc  ]es  autres  Seigncnrs  Bretons  qui  s'y  etoient  retirez.  On  ne  garda 

plus  de  mefures,  &  on  ne  faifoit  point  de  myftéredu  Traité  fiiit  Tannée 

précédente  avec  ces  Seigneurs,  par  lequel  ils  reconnoiflbient  que  Je  Duc 

'Traité  entre  de  Bretagne  venant  à  mourir,  &  n'ayant  point  d'hoirs  mâles,  œ  Duché 

Charles       devoit  revenir  au  Roy  à  condition  de  faire  un  gros  doi^re  à  la  Duchefle 

VIII,  &  les  de  Bretagne,  de  donner  à  fes  deux  filles  une  dot  en  arccnt  proportionnée 

dcIrctaMie  ^  ^"^  naiflance,   de  conferver  tous  les  privilèges  de  la  Nobl^e,  des  Ec- 

^  'clcfiaftiqucs  &  des  peuples,  &  que  fuppofé  que  le  Roy  eût  plus  d*un  fils, 

le  Duché  iêroit  donné  au  fécond. 

Ce  Traité  avoit  été  &it  apparemment  plutôt  pour  fimc  peur  on  dé* 
pit  au  Duc  de  Bretagne,  que  dans  l'efperance  de  s'en  pr^aloir  :  car 
de  tout  temps  le  Duché  de  Bretagne  étoit  tombé  en  quenouille  au  déw 
fiiut  des  ei^ms  maies:  un  autre  Traité  que  le  fim  Rc^  «voit  fait  avec 
le  Seigneur  de  Brofle,  dont  la  femme  Nicole  de  Penthievie  cédoit  tous 
fes  droits  à  ce  Prince,  &  duquel  on  voulut  le  fervir  dans  la  fiiite,  le  fup-» 

{>ofoitainfî, 
a  Comte 

vïlf  "  r     ^^  ^^^ 

Jalignyp.    gneurs  avec  qui  Ton  traitoit,  n'étoicnt  nullement  autorifez  par 

13,        '    tats  du  Duché,  ôc  n'étoient  que  des  particuliers  (ans  avea>  mais  en  do 

{)arcillcs  conjonftures  les  Princes  traitent  toujours  à  bon  compte,  par 
e  ièul  motif  de  caufer  de  l'embarras  à  leurs  ennemis^  &  le  pis  aller, 
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€*di  que  tout  tiu  pltts  ces  fortes  de  Tmtti^ûttA  imitiles  aiiifi^jû^il  ar- 


riva de  celuy-cy.  .      '^'^^ 

Après  tout,  les  broùffleries  de  Bretagne  ne  pouvoîent  guércs  manquer R#/«ww  ^m 
éc  réveiller  celles  de  France,  le  mécontentement  du  Duc  étant  une  ref.^^««ww' 
iburce  toujours  prête  pour  tous  ceux  qiiî  voudroîent  s'en  fervir,  &  Lan-  t^^^Ji^u  ' 
dois  ayant  réfolu,  quoiqu'il  en  dût  tirrivei",  de  poufler  à  bout  les  Sei«  * 
«leurs  Bretons  qui  s'étoient  réfugiez  dans  le  Royaume.  Il  avoit  cepen^ 
awat  befoin  pour  cela  d!autres  forces  que  de  celles  du  Duché.   Son  le* 
cours  ordinaire  jtifqufqu'à  la  mort  d'Edouard  ^IV.  aVoit  été  eh  Angles 
terre.  Il  pouvoit  encore  sHkflïïrer  de  n'être  pas  abandonné  des  Anglois^ 
dès  qu'il  s'agiroit  de  foutenir  la  jguerrfc  contre  la  Fra!»ce:  mais  comme 
cet  homme  ne  formoit  pas  des  defleihs  commune,  il  voulut  que  ce  fe- 
cours  ne  fût  pas  une  nouvelle  obligation  que  le  Duc  de  Bretagne  au- 
foit  aux   Anglois  ^  mais  une  reconnoiflance  de  la  part  di\  Pnnce  de 
qvri  il  l'efpéroit ,  &  le  prix  de  la  Couronne  que  luy-même  luy  auroit 
mife  fur  la  tête. 

Poiir  entendre  cette  intrigue,  il  faut  fçavoir  qu'Edouard  dernier  Roy 
d'AngleteiTC  avoit  laiffé  en  mourant  l'an  1483,  pour  niteor  de  fês  enfkns 
6c  Régent  du  Royaume  Richard  Duc  de  Gloeelo'e  fon  frère:  que  teluy-> 
cy  s'étoit  emparé  de  la  Couronne,  après  avoir  fait  cruellement  maflàcrer 
les  deux  pupilles  Edouard  Prince  de  Galles  &  Richard  Duc  d'York  >  & 

Sue  pour  s'affermir  fur  le  Tronc  qui  luy  avoit  dôûté  un  û  horrible  crime^ 
en  avoit  fait  urie  infinité  d'atltres^  en  fkcrifiant  à  fes  (bupçoâs  la  vie  ou 
h  liberté  de  plufieurs  Seigneurs ,  &  de  tous  ceux  qu'il  cfoyoit  ca- 
f>ables  de  le  troubler  dans  fon  injufle  poflefEon.  Le  Roy  Louïs  XL  Comîncs  l 
qui  vivoit  encore,  eut  tant  d'horreur  d'un  procède  fi  inhumain,  qu'il ^*  ^P*  ^* 
ne  vouloit  pas  feulement  répondre  aux  Lettres  de  ce  Tyran ,  qui 
dès  qu'il  avoit  été  fur  le  Trône ,  luy  avoit  écrit  pour  luy  demander 
ion  amitié. 

Richard  *  s'étant  de  la  forte  rendu  terrible  en  Anglctene  parl'effu-. 
fion  de  tant  de  fang ,  ne  redoutoit  jplus  qu'un  feul  homme  qui  n'é* 
toit  pas  en  état  de  luy  nuire ,  fuppole  qu'il  demeurât  où  il  étoit  de- 
puis long-temps.  C'étoit  Henri  Comte  de  Richemond  que  le  Duc  de 
Bretagne  tenoit  en  prifon  il  y  avH^it  déjà  quinze  ans.  Il  étoit  fils 
d'E^dmond  &  de  Marguerite  qui  étoit  de  la  Maifon  de  Lanclafbe  & 

etit^fîls  d'Owin  Tider  de  Galles  Ôt  de  Catherine  de  FVance  Veuve  de    - 
enri'  V.  Roy  d'Angleterre ,  &  fûeur  du  Rojr  Charles  VIII,  1  iquclle 
toute  Reine  qu'elle  étoit,  avoit  par  inclination  epoufé  dandcflinement  ce 
Ibcond  mari. 

Durant  les  fàngtantes  divifîons  des  Maifons  d'York  tc  de  Lanclafbe  qui 
coûtèrent  à  l'Angleterre  plus  de  deux  cens  mille  hommes,  la  mort  de 
deux  Rois  ôc  la  ruïne  entière  de  la  Maîfon  dfYork,  le  Comte  de  Ri- 
chemond avoit  fuivi  le  parti  de  la  Maifon  dfe  Lanclaflre  dont  il  defr 
cendoit  par  fa  merc.  Il  étoit  à  la  bataille  oè  le  Prince  de  Galles  fils 
de  Hertn  VI.  fut  tué ,  de  qui  aflura  le  Royaume  à  Edouard  IV.  Il 
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— J^      eut  le  bonheur  d*ca  échaper,  &  fc  fauva  en  Breragoc,  où  le  Duc  Fran- 
'^^'     çois  il.  le  reçut. 

Edouard  qui  çonaoiflbit  les  grandes  qualitez  de  ce  jeune  Comte  unique 
refte  de  la  Maifon  <Jc  LanclaiSre ,  fit  tous  fes  eflForts  pour  le  tirer  des 
mains  du  Duc  -,  mais  le  Duc  ne  put  fe  réfoudre  à  livrer  un  Prince  qui  a- 
voit  compté  fur  fa  générofité:  &  comme  il  ne  vouloit  pas  rompre  avec 
Edouard ,  il  luy  promit  de  ne  le  point  laifler  fortir  de  fcs  Etats.  Il 
tînt  (a  parole  j  &  durant  tout  le  .  règne  d'Edouard  le  Comte  de  Ri- 
chemond  démettra  en  Bretagne  toi\jours  aflez  bien  traité,  à  la  liberté 
près.  Richard  s'étant  rendu  maître  de  l'Angleterre^  ne  manqua  pas  de 
iblliciter  le  Duc  de  Bretagne  d'en  ufer  avec  luy  à  cet  égard  comme 
il  avoit  feit  avec  fon  prédecéflcur ,  &  luy  envoya  l'homas  Haton  , 
pour  Taflurcr  du  payement  des  mêmes  penuons  qu'Edouard  luy  payoit. 
Le  Duc  promit  de  le  faire ,  &  le  fit  en  effet ,  jufqu'à  ce  que  la  ré- 
volte des  Seigneturs  Bretons  fit  prendre  d'autres  mefùrcs  à  fon  Miniftrc 
Landois. 

*    Celuy-cy  étoit  parfaitement  inflfuit  de  tout  ce  qui  Ce  pafToit  en  Angles- 
terre ,  &  connoiflant  le  génie  de  la  nation,  il  voyoit  bien  que  la  fituation 
où  elle  (ê  trouvoit  étoit  trop  violente  pour  durer  long  temps  >  que  Ri- 
chard étoit  univerfellemcnt  haï,  que  maigre  fa  vigilance  Se  fa  riguetu*  à 
punir  ceux  qu'il  furprenoit  en  faute,  il  y  avoit  bien  des  complots  Icaetsj 
que  VzhSsnce  6c  la  prifbn  du  Comte  de  Richemond,  loin  ce  Tavoir  £ut 
oublier  aux  Anglois,  ièmbi oient  avoir  alimenté  l'idée  qu'ils  avoient  de 
ion  mérite;  que  ce  qui  refloit  de  partifans  de  la  Maifon  de  Laqclalire  fou- 
haitoient  de  l'avoir  à  leur  tête  >   que  la  plupart  de  ceux  de  la  Maifon 
d'York  oe  cherchoient  qu'un  vengeur  de  la  mort  des  detix  jeunes  Princes, 
dufleot-ils  le  prendre  dans  la  Maifon  de  Lanclaftre  même  ;  qu'il  y  avoit 
tout  fujet  de  croire  que  pour  peu  aue  le  Comte  de  Richemond  fut  fbute- 
nu,  l'Angleterre  fe  fouléveroit  en  fa  faveur  dès  qu'il  y  paroîtroit,  &  qu'il 
n'y  avoit  jam^ib  eu  dans  ce  Royaume  de  phis  grandes  difpofîtions  à  une 
prompte  révolution. 
Mil^/lrêtn'  '    ^^^  ^  P^^*   ^^^  n'étoit  pas  chimériaue ,  Landois  fonda  l'efpérancc 
trifrtnd  de    d'être  appuyé  de  toutes  les  Forces  d'Angleterre  contre  la  révolte  des  Sci- 
mittrêU      gneurs  de  Breta^e  &  contre  les  eatreprifcs  de  la  France,  s'il  mettoient 
^'H*  ^ à    ^  Con^ï^  d^  Richemond  en  état  de  monter  fur  le  Trône.  Il  traita  avec 
/HrUThri-  %•   Le  Comte  luy  promit  tout  ce  qu'il  voulut  U-dcffus  ,  &  c'étoit  achc- 
JM  d'An-      ter  à  bon  marché  k  liberté  &  une  Couronne.  Landois  s'engagea  i  luy  &i- 
sfeferrê.       xc  équiper  quelques  vaiflèaux,  &  à  luy  fournir  un  nombre  de  troupes  afTcz 
A^'gcntré    modique.  Les  chefs  du  parti  que  le  Comte  avoit  en  Angleterre  n'en  dc- 
Bmamc     Diai^doient  pas  davantage,  &  pourvu  qu'il  y  débarquât  heurcufement,  cela 
'     leur  fuffifoit. 

Ces  cheft  étoient  Marguerite  de  Sommerfet  mère  du  Comte  de  Riche* 
mond  &  Henri  Duc  de  Boukincam,  qui  après  avoir  été  tout  dévoué  à 
Richard,  étoit  devenu  fon  ennemi  mortel  fur  le  refus  qu'il  luy  avoit  fait 
de  le  remettre  en  poffefEon  de  certains  biens  qu'on  avoit  autrefois  confif- 
quez  fur  fes  ancêtres.  U  avoit  quitté  la  Cour,  &;  s'étoit  retiré  au  pays  de 
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Galles.  Ils  concertèrent  entre  eux  d'engager  dans  la  confpîratîon  Eliza-         g 
beth  Reine  douairière  veuve  du  feu  Roy  Edouard ,  en  luy  propofant  le      ^  ^ 
mariage  du  Comte  de  Richemond  avec  EJizabeth  fa  fille  aînée,  comme 
un  moyen  infaillible  de  réunir  les  deux  Maifons  d'York  &  de  Lanclaf- 
tre  ^  qui  monteroicnt  par  ce  moyen  toutes  deux  en  même-temps  fur 
le  Trône. 

r  La  Reine  douairière ,  qui  avoit  encore  plus  de  haine  pour  Richard 
meurtrier  de  fès  deux  fils  ,  que  pour  la  MaiTon  de  Lanclaftre,  ne  ba- 
lança pas  à  accepter  cette  offre,  6c  fe  chargea  de  la  faire  agréer  à  une 
grande  partie  des  amis  de  la  Maifon  d'Yoïk.  La  partie  fut  tout*à-fait 
ée ,  8c  on  preffa  le  Comte  de  Richcmpnd  de  paflcr  inceflàmment  en 
Angleterre. 

Il  partit  de  Brétî^c  avec  Quinze  vaifTeaux  8c  cinq  mille  hommes. 
Dans  le  pafTage  il  efTuya  une  violente  tempête  où  il  penfa  périr  ^  mais  qui 
luy  fauva  la  vie.  Car  Richard  ayant  découvert  la  confpiration,  avoit  fait 
£ûfir  un  grand  nombre  de  ceux  qui  en  étoient^  le  Duc  de  Boukincam  qui 
avoit  été  trahi  par  un  ami  chez  qui  il  s'étoit  feuvé,  avoit  eu  la  tête  tran- 
chées 8c  fî  le  Comte  de  Richemond  fut  defcendu  fiir  ces  entrefaites  en 
Angleterre,  il  eût  été  pris  infailliblement)  8c  auroit  çu  le  même  fort.  Le 
rapport  d'un  efpion  qu'il  envoya  Bans  une  chaloupe  ,  8c  qui  trouva  la 
cote  toute  bordée  de  gens  de  guerre  ,  luy  donna  de  la  aéfiance  :   8c 

auoique  les  Commandans  euffent  dit  à  Pefpion  oue  c'étoit  des  troupes 
u  Duc  de  Boukincam  ,  qui  attendoient  le  (Jomte  de  Richemond 
pour  le  mener  couronner  à  Londres ,  le  Comte  n'ofa  s'y  fier ,  8c  re- 
lâcha à  Dieppe  :  dc-là  il  retourna  par  terre  en  Bretagne ,  oii  les  cho- 
ies avoient  bien  changé  à  fon  égard ,  quoique  les  apparences  fuilènt  tou- 
jours les  mêmes. 

Car  Landois  ayant  fçû  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Angleterre,  crut  le  parti  ^^J^,^/ 
du  Comte  de  Richemond  entièrement  ruïné,  &  réfolut  de  traiter  avec '^'^^^ 
Richard  aux  dépens  de  ce  Comte,  qu'il  promit  de  luy  livrer  moyennant  Hift,  de 
une  grofle  fomme  d'argent.  Se  les  afiurances  que  Richard  luy  donna  de  le  Bret.  K  ix. 
fôutenir  contre  les  Seigneurs  ^Bretons.  L'Eveoue  d'Eli  qui  avoit  été  un 

des  principaux  conjurer  contre  Richard,  8c  s'etoit&uvé  en  Flandre,  fut  

averti  des  négociations  de  Landois  avec  Ridiard  ,  8c  en  informa  le  Com-       1485. 
te  de  Richemond.  Ce  Prince  fur  cet  avis  partit  de  Rennes  déguîfé,  8c  CiqmengM 
gagna  les  frontières  de  France.  Landois  fur  l'avis  de  fà  fuite  envoj^  des  ^^-^^^^^J^ 
cavaliers  après  luy,  qui  ne  le  manquèrent  que  d'une  heure.  Le  Comte ^/^j^^^'^'J*  * 
ayant  échapé  ui  fi  grand  danger,  alla  trouver  le  Roy  qui  étoit  alors  à  u  iranu 
Langeay  en  Touraine,  8c  en  fut  très-bien  reçu.  quifidettr^ 

La  trahifon  de  Landois  qui  mettoit  le  Comte  de  Richemond  dans  k  fj|^'^ 
parti  de  France  contre  la  Rrètagnc,  fit  que  la  Cour  fê  détermina  à  le  ^o-j^^^jj/^^ 
téger.  On  luy  fournit  des  vaMeaux  8c  quatre,  mille  hommes  des  plus  dé-  AngUarrêp 


de  Stanley  que  la  mère  du  Comte  de  Richemond  avoit  époufé  en  troifié-  courûnné  m 
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,  mes  noces,  viot  peu  de  joun  après  Vy  ioinckc  avec  fix  mille  hommci j  it 
^^^-  un  jrrand  nombre  de  Nobjeflc  fe  déclara  tout  à  coup  pour  luy.Ricbarcf 
fort  farpris,  vit  bien  qu'U  n^  avoit  point  de  temps  à  l>crdre.  U  maich» 
fans  tarder  à  la  tête  de  fon  armée,  Ôcle  rencontra  aupr<»  de  Lcvccftrc  , 
où  Von  en  vint  à  la  bataille.  Richard  y  fut  defiut  &  tué  fur  la  place.  Sa 
mort  fut  la  décifîon  de  rafïaire.  Tout  fe  rangea  fous  les  etendarts  du 
Comte  de  Richemond,  qui  fut  couronne  dam  le  camp  avec  k  Couronne 
même  qu'on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard.  Il  le  fut  depuis  avec  Icrf 
cérémonies  ordinaires  par  le  confentcmcnt  du  Parlement  &  du  peuple  j  û 
époufà  Elizabcth  d'York  fuivant  le  Traité  fait  avec  la  Remc  douairière^ 
ôc  fut  un  des  grands  Princes  qui  eulTent  depuis  long-temps  monté  fut  le 
Trône  d'Angleterre.  ,     .      .         :,    t      j  • 

r^^  .   fi       Ce  coup  leul  eût  déconcerté  toutes  les  mtngues  de  Landois  :  inaisr  avant 
^iJ/î? ,  que  cela  fîit  arrivé,  il  avoit  déjà  fubi  le  fupplicc  dû  à  fès  trahifons  &  à  fc§ 
srsbifins.      autres  crimes.   Comme  il  fe  croyoit  fur  de  la  orotcâion  du  Roy  d'Angle- 
terre, il  ne  ménagcoit  plus  rien,   &  avoit  levé  une  armée,  pour  aller 
s'emparer  de  toutes  les  Villes  &  Châteaux  des  Seigneurs  Bretons  qui  s*é* 
tpient  mit.  fous  la  proteâîon  du  Roy  de  France.  Ces  Seigneurs  Icûrenc 
qu'il  vouloir  commença*  par  la  i>rife  d'Ancenis  qui  appartenoit  au  Maré- 
chal de  Rieux,  &  la  mettre  rés  pied  rës  terre,  pour  Icrvir  d'exemple  aux 
autres,  &  les  empêcher  de  fe  défendre. 
Argcntré        Le  Maréchal  fur  cet  avis  aflembia  (es  troupes  &  celles  de  fes  amis,  nour 
loc.  cit.       ç^  pofter  entre  Nantes  &  Ancenis  qui  en  eft  à  feçt  lieues.  Le  Prince  d'O- 
range, Odet  d'Aidie  Seigneur  de  Lefcun,  les  Seigneurs  de  la  Hunaudaye, 
dehi  Mouffaye,  de  Pontchâteau,  d'Acigné,  de  Coctquen,  de  Montau- 
ban,  &  grand  nombre  d'antres  vinrent  fe  jomdre  au  Maréchal,  réfolus  de 
donner  bataille.   Quand  les  deux  armées  ^furent  proche  l'une  deraucre,. 
quelques  Seigneurs  des  daix  partis  ne  purent  s'cmpécher  de  réfléchir  for 
ce  qui  alloit  fe  pafler,  &  eurent  horreur  de  voir  les  Gentilshommes  du 
même  pays  &  plufîcurs  de  même  famille  fe  préparer  à  s'égorger  les  uns  te 
autres,  &  ils  s'avancèrent  comme  de  concert  entre  les  dwx  camps,  pouf 
chercher  quelques  voyes  d'accommodement*  Dans  la  fuite  de  la  conféren- 
ce ceux  qui  étoient  du  parti  des  Seigneurs  Kguez  firent  comprendre  aux 
autres,  qu'il  n'étoit  point  ^eftion  de  Tautonté  de  leur  Duc  pour  qai  ils 
confervoient  un  trés-grahd  refpcift  8c  une  fcmmflîon  entière  *,  mais  de  ne 
fe  pas  laiflcr  plus  long-temps  opprimer  par  un  homme  de  néant,  qui,  abiir 
lânt  de  la  feiblcflc  de  fon  maître ,  s'étoit  emparé  du  Gouvcmerocnt  ^ 
pour  les  ruïncr  tous  &  les  faire  ramper  devant  luy  :   que  la  paix  fe- 
roit  bien-tôt  rétablie  en  Bretagne ,  fi  on  pouvoit  fe  rélbudre  a  fapi* 
fier  au  ic^îcntiment  public  cette  ame  vile,  dont  ks  crimes  méritoicnt 
les  phis  cruels  fuppUcesv  8c  qui  faifoit  la  honte  de  leur  nation-,   qu'ils 
devroicnt  rougir  d'agir  fous  fes  ordfes,  d'expofer  leur  vie  pour  ce  mi- 
ferable,  d'être  prêts  pour  luy  faire  leur  cour,  à  plonger  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  compatriotes  8c  de  leurs  plus  proches  parens,  8ç 
qu'ils  cfpéroient  qu'après  y  avoir  bien  penfé  ,  ils  prcndroicnt  im  meil- 
leur parti. 

Ces 
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Ces  dflcoitfs  firent  împrcffion  fur  rdprit  decc$  Seigneurs ^  &  touchez- — rô- 
des malheurs  qui  alloient  fuivre  de  cette  guerre  civile,  fi  elle  duroit  plus  ' 
long- temps,  ils  fe  laiflîèrent  infenfiblcment  gagner.  On  commença  à  s*em* 
bra^  de  part  &  d'autre,  &  il  fut  réfolu  que  Tes  Che6  de  Tarmée  du  Dcû^ 
Tiroient  trouver,  pour  lu/repréfenter  aue  la  paix  èc  la  foumiflî^o  de  tous' 
fes  Sujets  ne  dépendoient  que  d'un  fcul  point,  qui  étoit  d'éloigner  Lan- 
dois  de  îk  pcrlbnne. .         . 

Ceux  qui  fiirent  chargez  de  cette  délicate  commiffion  l'exécutèrent  a- 
vec  beaucoup  de  fermeté.  Cet  incident  étonna  le  Duc  :  mais  dès  que  les 


cpédier  un  aâe  par  lequel 
jcftê  &  ennemis  de  l'Etat  tous  ceux  qui  avoient  aflîfté  à  la  conférence,  ou 
confenti  à  cette  capitulation,  êc  il  l'envoya  fiir  le  champ  à  François  Chré- 
tien fon  Chancelier  pour  le  iicdler. 

/  Ce  Chanceh'er,  quoique  créature  de  Landois,  fit  difficulté  de  le  fcel-  o»  ^^  M 
1er,  repréfcntant  les  conféqncnccs  d'une  telle  déciarationi  &  malgré  \cs^^^  f^^^^^* 
menaces  qu'on  luy  fit,  il  tint  ferme.  Cependant  on  avoit  répandu  parmi 
le  peuple  de  Nantes  le  projet  de  paix  qu'on  propofoit  au  Duc,  &  on 
ne  manqua  pas  de  faire  icavotr  à  Parmée  la  déclaration  qfle  Landois  vou- 
loit  faire  publier.  Tout  fe  monde  en  fut  indigné:  &  on  fut  fi  peifiiadé 
des  difpofitions  où  le  peuple  &  l'armée  étoicnt  à  cet  égard,  que  te  Sei- 
gneur de  Pontchâtcau,  quoique  dans  le  parti  des  Seigneurs  liguez,  ne  fit 
point  de  difficulté  d^aUcr  à  Wantcs  fommer  Je  Chanceh'er  de  faire  le  pro- 
cès à  Landois,  &  de  luy  donner  des  Juges  pour  examiner  les  accuûtion$ 
^  qu'oQ  avoit  à  faire  contre  luy.  Il  dit  en  entrant  dans  la  Ville  le  (ujet  qui 
l'y  amenoit.  II. ne  luy  eniâUut  pas  davantage  pour  fe  faire  fuivre  de  tout 
le  peuple,  dont  une  partie  courut  fc  fâifir  des  portes  du  Château,  &  en 
remplit  en  un  moment  toutes  les  counSc  tous  les  appartemctis,  criant 
qu'on  fît  au  plutôt  joftice  de  Landois. 

Pontchâtean  accompagné  de  plufîeurs  autres  Seigneurs  alla  chez  le 
Chanceli»,  &  l'obligea  nialgré  qu'il  en  eut,  de  vemr  avec  luy  au  Châ* 
teau,  pour  s'adflurcr  avec  les  formalitez  de  lajuftice,  de  la  perfonne  dq^ 
Landois,  qui  effrayé  des  cris  du  peuple»  s'étoit  âuvé  dans  la  chambre  du 
Duc  de  Bretagne.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  percer  la  foule  pour  en- 
trer au  Château,  où  le  Duc  avoit  déjà  tâché  en  vain  d'appaifer  la  po- 
pulace par  le  moyen  du  Comte  de  Foix  &  du  Cardinal  de  Foix.  Le 
Comte  &  le  Cardinal  ne  purent  fe  faire  écouter,  &  penférent  être 
étoufiêz  dans  la  prefle.  Ils  dirent  au  Duc  en  rentrant  dans  fk  cham- 
bre, fit^il  vsudroif  mkusc  être  entre  milk  San^ers^  fu^itre  partm  ce  peu-- 
fk.  Cefi  fûTce  que  vous  les  Cûf^emiez^  ajoûteroit-ils,  de  fuelftêe  cbofe  de 
ee  qiiiU  vous  demandent ,  autrement  mus  femmes  tous  en  danger  de  mourir 
far  leurs  mains. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  k  Chancelier  accoiiq>agné  de  cnielques  Sei- 
1rs,  oui  luy  parlèrent  conformément  à  ce  que  le  C!omte  &  le 
linal  luy  avoient  dit.    U  feUut  céder  à  la  néçflEté.    Le  Duc  prit 
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Landois  par  la  main ,  &  le  remit  au  Chancelier ,  en  hiy  dîfent  que 
fa  tête  luy  répondroit  de  celle  de  fon  Miniftre.  Landois  fortit  du 
Château  ayant  le  Chancelier  &  Pontchâtcau  à  fes  cotez,  tout  le  peu- 
ple faifant  de  toutes  parts  des  huées  fur  ce  malheureux,  oui  fut 
conduit  à  la  Tour  de  la  porte  de  Saint  Nicolas,  &  y  fat  étroite-» 
ment  garde. 
Et  ilêll  r#».  On  luy  donna  des  Çommiflaires  j  on  Vaccufa  d'avoir  fidt  périr  le  Chan- 
celier Chauvin  en  prifon,  &  cela  n'étoit  que  trop  vray.  Ce  fat  de  tous 
les  crimes  dont  on  le  chargea,  le  mieux  prouvé,  &  prelquc  Tunique  qui 
méritât  la  mort  infâme  à  laauelle  il  fat  condamné,  au  moins  à  en  juger 
Argcntré  1.  par  les  extraits  du  procès  que  rHiftorien  de  Bretagne  en  rapporte.  Quand 
^*'  fon  Arrêt  eut  été  prononcé,  on  délibéra  fi  on  en  donneroit  avis  au  Duc. 

Comme  cet  homme  étoit  l'objet  de  la  haine  de  tout  le  monde-,  qu'on  ne 
vouloit  point  qu'il  en  échapât  j  que  la  trancjuilité  de  la  Breugnc  devoit 
être  le  miit  de  fa  mort.  &  qu'on  ne  doutoit  point  que  nonobftant  tout 
cela,  le  Duc  ne  fît  furlcoir  l'exécution,  il  fat  conclu  qu'on  expédieroit 
le  criminel  fans  en  rien  dire  à  ce  Prince.  On  fit  en  forte  que  t)crfonnc 
n'entrât  au  Château,  excepté  le  Seigneur  de  Lefcun  Comte  de  Commin- 

fes  qui  trouva  le  Duc  fort  inquiet  mr  le  fort  de  Landois .  &  bien  réfolu 
luy  donner  fa  grâce,  quoiau'il  arrivât.  Ce  Seigneur  qui  etoit  très-agréa* 
ble  &  fort  aime  du  Duc,  lequel  l'appelloit  ordinairement  fon  compcrc  , 
l'amufii  pendant  quelques  heures  j  &  durant  ce  temps-4à  on  conduifit  Lan- 
dois au  gibet,  où  il  fut  pendu  le  dix-neuviéme  de  Juillet  à  la  vue  &  avec 
les  applaudiflcmens  de  tout  le  peuple,  qui  fe  repaît  toujours  avec  plaifir 
de  ces  étranges  revers  de  fortune. 

Le  Duc  rayant  fçû,  en  eut  une  extrême  douleur:  mais  le  Comte  de 
Comminges  étant  toujours  demeure  auprès  de  fa  perfonnc,  le  confbla,  en 
luy  répondant  que  déformais  fa  Noblefle  &  fes  autres  Sujets  auroient  pour 
luy  tout  lerefpeâ:,  toute  la  foumiffioii  &  tout  l'attachement  qu'ils  dé- 
voient. H  obtint  de  luy  une  abohtion  pour  tout  le  paflS  en  faveur  des  Sei- 
gneurs rebelles,  &  la  plupart  vinrent  enfuite  fc  jetter  à  fes  pieds,  pour  le 
remercier  de  la  grâce  qu'il  leur  avoit^aecordée,  &  l'aflurer  de  leur  fidéU- 

TrtitS  wr^^-   '^  ^^  ^^  ^^     ^^^  ^^  P^^^  ^"^^  ^^  ^^l  ^  ^  ^^^  de  Bretagne  peu 
Léonard,     de  jours  après  l'exécution  de  Landois  j  mais  il  ne  fat  pas  long-temps 

T.  i.         obfervé. 

Avânuiii  La  mort  de  ce  Miniftre  n'étoit  pas  une  chofe  indiflKrente  pour  les  affii- 
iV^^j.^^Tts  de  France.  Le  Duc  d'Orléans  perdoit  un  homme  affidc,  ennemi  de 
»pf*/  Madame  de  Beaujeu,  fur  lequel  il  faifoit  grand  fond  pour  fon  mariage  a- 
vec  l'héritière  de  Bretagne ,  8c  pour  avoir  un  refagc  à  la  Cour  du  Duc  en 
cas  de  nécefiîtéi  mais  d'autre  part  cette  mort  avoit  produit  la  réconcilia- 
tion du  Duc  de  Bretagne  avec  les  Seigneurs  Bretons,  qui  n'ayant  plus 
befoin  de  k  prote&ionde  la  Cour  de  France, ^  perdroient beaucoup  du 
zèle  qu'ils  avoicnt  eu  jufoues-là  pour  les  intérêts  duRov,  &  pourroicnt 
fe  laiflèr  gagner  par  les  faétieux  &  fe  joindre  à  eux.  Enfin  cette  mort 
pouvoit  être  un  adieminement  à^la  réunion  du  Duc  avec  le  Roy  d'An- 
gleterre ,  qui  n'avoit  garde  de  luy  attribuer  U  trahifon  qu'on  avoir 
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j&ncbioée  contre  fa  ijcrfonne ,    étant  très-pcrfuadé  qu'elle  étoit  l'ou-  ^  "   ■*    * 
sm^  du  feul  Landois.    Dans  le  fond  ce  changement  n'étoît  point  a-     '^^* 
^rantagcux  à  la  France  3  &  on  ne  fut  pas  long*  temps  &ns  en  être  con- 
vaincu à  la  Cour.  nêêêvMêè 

Le  Duc  d*Orleans  drouis  raccommodement  de  Baugency  foifoit  fon^JJJJJJ^ 
(ëjour  ordinaire  dans  la  Capitale  de  fon  appanagc,  occupé  uniquement  rriww/«  i  (• 
en  apparence  à  fe  divertir  dans  des  Joutes  ,  des  Tournois ,   &  d'autres  courdi^n-, 
femlnables  exercices  où  il  fc  plaifoit  beaucoup.    Le  Comte  de  Dunois^^^^f* 
exilé  d'abord  au-delà  des  Alpes,  &  depuis  avec  permiffion  de  la  Cour  fài-  Hfftf^Se 
fànt  fon  féjour  en  Dauphine  ,  fembloit  ne  penlèr  à  rien  moins  qu*à  re-  charlet 
commencer  la  guerre.    Mais  l'un  &  l'autre  travailloient  en  fecret  à  la  VIII. 
rallumer  %  &  c'etoit  à  la  Cour  de  Bretagne  que  toutes  les  intrigues  fc 
tramoient. 

Le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  de  Comminges  y  étoicnt  tou- 
jours :  &  le  Roy  en  étoit  bien  aife  ,  perfuadé  par  leurs  çroteftations 
réitérées ,  qu'ils  croient  tout-à-feit  dans  fcs  intérêts  y ,  qu'ils  traverfe- 
roient  par  leur  crédit  1^  mauvais  defleins  des  mécontcns  de  France^, 
&  qu'il  fcroit  au  moins  averti  par  eux  de  tout  ce  qui  s'y  pafleroït 
à  fon  préjudice.  Mais  il  s'apperçut  dans  la  fuite  qu'ik  le  trahiflbient, 
&;  qu'ils  étoient  d'intelligence  avec  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de 
Dunois. 

Comme  en  veilloit  attentivement  fur  la  conduite  du  Duc  d'Orléans, 
fcs  menées  ne  purent  être  fi  fccrétes  qu'on  n'en  eût  quelque  foupçonj  & 
Madame  de  Beaujeu  fot  avertie  qu'il  avoit  un  grand  commerce  de  Lettres 
en  Bretagne  ôc  avec  le  Comte  de  Dunois.  On  Içut  en  même  temps  que  ce 
Comte  étoit  parti  de  Danphiné,  &  cela  fans  congé  de  la  Cour,  &  qu'il 
étoit  venu  focrétemcnt  à  Partenai  ViBe  du  Poitou  qui  luy  appartcnoit.H,ft^  Ijûèo^ 


my  lit  dire  que 
ion  intention  étoit  qu'il  reprît  fa  place  dans  le  Confeil  avec  les  autres 
Princes ,  pour  montrer  par  là  à  toute  la  France  qu'il  luy  avoit  rendu 
fes  bonnes  grâces. 

Le  Due  d'Orle^is  répondit  qu'il  exéaiteroît  înceflamment  les  ordres  du 
Roy,  &  fit  paroitre  beaucoup  de  joye  de  la  bonté  qu'il  vouloit  bien  luy 
marquer:  mais  il  ne  (e  prcffoit  pas,  &  ce  déki  le  rendoit  de  plus  en  plus 
fufpeé):.  Le  Roy  luy  envoya  le  Maréchal  de  Gié  pour  luy  réitérer  fes  or- 
dres. Ce  Seigneur  luy  fit  entendre  que  s'il  difïeroit  davantage,  la  chofe 
fçroit  m^  interprétée  à  la  Cour,  &  qu'on  luy  feroit  peut-être  faire  par^ 
force  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  de  bonne  grâce.  Le  Prince  répondit  que 
Içs  foupçons  qu'on  paroiffoit  avoir  de  fa  fidélité  lu^  étoient  injurieux  j 
qu'il  étoit  prêt  de  partir,  &  que  des  le  lendemain  il  iroît  à  Blois,  pour 
fe  rendre  de-là  à  Amboifc. 

Il  arriva  afïtétivemcnt  le  lendemain  à  Blois  :  mais  le  jour  fuivant  fbus  i#  DêtctTor- 

Î)rétextc  d'une  partie  de  chaflê,  il  prit  le  chemin  du  Poitou,  arriva  fur  le^*»*  '>  ''*- 
bir  à  Fomeviaud,  dont  Anne  d'Orléans  &  fœur  étoit  Abbcfle,  Ôcs'y^f;''*^ 
Tm.  IF.  Hhh  étant"^^- 
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■T^T— étattt  rcpefé  auçlquça  hcyrcs ,  marcha  totttc  la  ntii^  k\OTtu  là  BM^ 
tagne.  On  (eut  de  fort  bonne  heure  Qy^  évajfion  à  Amboifc:  oa  dé*» 
tstcha  de$ cavajiers  après  luy |  peu  s'en  ÊkUut  qvfihmVMcàgmfEbxt^  tùk\k 
la  vitefl^  de  (on.  cheval  le  iauva,  &  quelques-uns  de  fa  fuite  Tedle&icnt  fu^ 
rcnt  pris. 

Il  laijSa  à  Blois  une  Lettre  pour  être  envoyée  tu  N4àrccKal  de  Gîé  apré^. 
fon  départ ,  par  laquelle  il  luv  mandoit  que  depuis  qu'ils  s'étcxod:  fep«-e2  ^. 

il  avoit  reçu  un  courier  du  Elue  de  Bretagne ,  qui  le  prioit  aincc  empreflë^ 

dcGiédu  ii.  mcn't  de  le  venir  voir.  Le  Prince  ajoûtoit  dans  ùl  Lettre  que  (on  voyage 
dc^vicr  ne  feroit  pas  long,  &  qu'il  le  rcndroit  auprès  duJloy  I0  pimdt  qu'il  kiy 
'^^*  feroit  poffiblc- 

Preique  drns  le  même  temps  mie  lé  Maréchal  reçut  cette  Lettre,  on 
en  apporta  deux  de  Bretagne  à  Madame  de  Beaujeu,  Tune  deGuiltaiH 
me  Sypplainvitle  Gentilhomme  fort,  employé  dans  les  nég^oektions  dès. 
le  temps  du  feu  Roy,.  &  une  autre  du  CcHnte  de  Commtnges.    Tout 
deux  luy  maudoient  que  fur  le  bruit  que  le  Roy  devait  aller  attaquer 
Partenai ,  le  Duc  de  Bretagne  avoi^  réfok  de  (tomber  retraite  dans  fcs^ 
Etats  au  Comtede  Dunois  ,  Se  même  de  luy  fournir  du  fecours  en; 
cas  de  befoin. 
Prince  d'Oran« 
avoit  vu  le  l5uc 


Letties  do 
Doc  <f  Or- 

Ictfis  au 
Maréchal 


Lettre  de 
Supplain- 
vilJc. 

Mémoire 
du  Comte 
de  Corn» 
mingess 


Lettre  de 


Jean  Prince qijUl 'avoit  pu  pénétrer  fes  intentions,  fon  voyage  ne  couvrait  aocun 
X)rangeà  mauvais  dcfîcin ,,  &  que  ce  n*.étok  qu'une  fimple  vifitc  qtf  il  faifoit  au 


Janvier.  Oa  fut  en  eflfi*  parfaitement  coavainciKlu  pou  de  fîâcérité  de  ce  Sci- 

X486.         gneur,  lorfqu'on  fçut  oue  ^eu  de  iours  auparavant  il  s*étoit  fait  un  Truite 
x^  eture   de  Liguç  j.ou  il  ayoif  fîgne  avec  k  Duc  de  Bretagne  ^  le  IHic  d'Orléans, 
fti*<rrfi»ir#prançoife  Dame  de  Dinan  8c^  de  Châtcauferiftof,  &  fe  Maréchal  de 
Rieux.    Ce  Traitée  fut  ai^  fîgpé  peu:^  dé  teBBqw  afcès  par  le  Comte 
de  Dunois,  par  Charles^  Cômu  d'Angoulêtte , ^ Alain  d^Albret,  Re* 
né    Duc  de    Lorraine  , .  Maxinailien  d'Autriche  ,    qm  :  vers  ce  même 
temps-li  fut  éJhi.  Roy  des*  Romains ,.  6c  à  qui  détonnais  je  douierai 
cette  qualité.. 
figêl  $miimt  ,  Le  pré^texte  de  cette  ligw  éttèith^  défcnfe  des  deux  Princefl»  Mm  & . 
Uprluxtê.    IfabeQe  de  Btetag^  fiUes  du  Doc^  que  ce  Prince  quelques  nioisapr<^  k . 
Dédaration  mort  de  Landois,  déclara.  $c  fk  recoanoître  par  ki  Etats  de  Bïvtagae 
fcewme^^  pour  (es  héritières  dans  tous  les  Dojwines.  Il  prenott  ces  précaotîun^  con* 
touchait  û  tre  la  prétention  que  k  Roy  avoit  fiir  le  Diihé  de  Breta^.  PrcHiiércw 
facceffioD.    ment,  en  vertu  de  la  ceffion  que  la  Dame  de  Bnol&  avudt  fiute  à  Louis  XI. . 
djC  tous  fes  droits  fiir  ce  Duché  c;a. qualité  d'hcritfiêre:  de  la  Msj^nde 
Fetithiévre^   &  qa'elk  venoit  de  renouvelkr  après  k  moift  de  fon  mari. 
En  fécond  lieu  fuc  k  Tnûté  que  les  Seigneurs  de  Bretagne  dans  le  temps 
qu'ils  ctoient  réfugiez  en  France^  avoient  fait  avec  le  Roy,  où  Vis  recoa- 
noiiïoient  <^e  k  Duché  de  voit  luy  revenir,  fi  k  Dw:  de  Bretagne  mou- 
roît  fans  hou^  maies. 
Cétoitrlà^k  priocipal  XMtaf  du*  l>qcldQ.Bœtagnrpou];  ùim  cet^  ligue: 
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4aine  de  BMttjeii,  6c  te-chs^rin  qu^il  av^oît  de  la  voir  toujours  mahrêf-      ^^ 
&.  du  GourernoDent.    Le  Comte  de  Dunoîs  ne  le  fçuc  pas  plutôt  en 
^Tccé  k  k  Omr  de  Bretagne ,  qu*ii  travailla  avec  plttô  d'aârivité  que 
jaxnais  i  luy  gagner  des  parti&}is.  Il  vint  fecrétement  à  Paris ,  d*oà  il,  . 
écrivit  à  Louis  bâtard  de  Bouibon  Comte  de  Rouffillon  pour  le  prcf- com"rd«^ 
Car  de  fc  déclarer^  &:  à  d'auttes  Seîgtteors,  dont  plufieurs  balançoieht Dunoîs aa 
encoit  fur  le  parte  qu*ite  devoient^  prendre.  Mais  il  retourna  à  Partenai  ^tard  de 
fur.  l'avis  qu'il  eut  que  les  troupes  du  Rc^  y  mardhoient ,  pour  s'en  ^^^^^o^. 
ùà&r:  car  Maàune  de  Beaujeu  ayant  fçu  que  le  Comte  y  étoit  venu, 
<pi*il  fiôToit  travailler  aux  fortifications  de  cette  Place,  Se  la  rempliflbit  de 
munitions  de  guerre,  rcfolut  de  ne  pas  foufïnr  qu'il  y  demeurât  plus  long- 
^esips  à  caufb  du  voifiâage  de  la  Bretagne. 
•  Elk  luy  avait  fait  dire  de  k  part  du  Roy  qu'on  étoit  fiinms  qu'il  eût 
c^uitté  le  lieu  de  fbn  exil  fiais  ordre  :  mais  que  néanmoins  on  tuy  laiiToit  k  JaTîgnf  ; 
liberté  de  venir  en  Normandie  en  fon  Comté  de  LongucviUp.  il  répondit  J?^^-^<^ 
fiéi^ement  qu^étant  à  Pàrtcnai,  il  étbit  dans  fes  Ternîs,  &  qu'il  n'en  for-  vm 
tiroit  pas.  On  jt^;ea  bien  par  cette  réponfe  qu'il  fe  ctoyoit  en  état  de  fou- 
^œnir  fa  défeb^kl^ice  ,  Se  que  le  parti  des  mécontens  étoit  formé.  C'efl 
pourquoy  Madame  de  Beaujeu  fit  hât«:  k  marche  des  troupes  ver$ 
Partenai  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ^  car  on  étoit  alors  dans  le 
plus  fort  de  l'hy ver  ;   mais  foit  qu'on  eût  changé  de  dtfTem  dans  là 
marche ,  foit  qu'on  eût  afièâé  exprès  dd  faire  courir  le  bruit  qu'on 
alloit  à  Partenai ,  pour  attirer  toute  l'attention  des  mécontent  de  ce 
^côté-E ,  le  Roy  étant  arrivé  à  Pokicrs ,  prit  k  route  de  Gi^cnne , 
pour   s'aflurer    des   Places  de  cette  Province ,    dont  le  Seigneur  dé 
Lcfcun  Cc^ate  dd  Commingea  qui  étoit  toujours  en  Bretagne,  avoie  le  Lettre  do 
Gouvernement.  .-SogatHiriç 

On  fe  déficit  pi»,  que  jamais  de  ce  Seigneur  j  car  quokjull  donnât  dég^^*^/ 
temps  en  temps  avis  de  ce  qui  fe  pafibit  ^  k  Cour  de  Bretagne^  Sç  dés 
correfpondaiiecs  que  le  Comte  de  Dunois  y  aVoît,  on  Içavoît  d'ailleurs*  . 
qu'fl  étoit  le  favori,  &  prcfque  tout  le  confeil  du  Duc  j  &  on  ne  ftifoit  p^Jn^ Vo- 
goéres  ptas^ de  fond  fur  fcs  proteffcations  de  fidélité,  que  fur  celles  du  Prin*^rangc  au 
ce  d'Ora-^ge-,  qui  »voit  encore  tout  réceiBfme»  danà  une  Lettre  au  Coij^  Connétable, 
iiétable,  Somé  le  démenti  à  tous  ceux:  qui  Tacaifoicat  d'entrer  dans  le3i*«<>!yy« 
imrigucs  du  Doc  d'Orléans.  f^'^^  ^ 

Le  Rof  commença  par  fe  faifir  de  Xaintes  où  étok  Odet  d'Aîdic  *  frt-fiuZ'tl^ 
«  de  Lefcun.  Odet  s'échapa  ,  &  fe  jetta  dans  Pons  8c  enfuite  dans  Bk^t^fiiti  têuu 
ofe  aprca  quelques  jours  d'attacjue,  il  fe  rendit  au  Rof»,  qui  luy  confervi^^  Git^tuml 
toutes  fes  Chargées,  après  avoir  tiré  une  promcflc  de  luy  qu'il  contribue-  Lettre  de 
roit  de  tout  fon  pouvoir  à  luy  foumfettre  les  Villes  de  Guyenne;  &  iî  rint^lîîf^^ 
psffolei  le  Roy  alla  de  Bkye  à  Bburdeaux  aV^ec  Madame  de  Beaujeu  quf  5}^^^  l^ 
ne  l^abandonnoit  jamais.  Bouchage 

Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  d'afftârion  que  les  Sujets  les  phis  darrs  m     ^ 
zéXtz  powroient  donwr  à  leur  Souverain.  Il  parcourut  les  principales  Vil-  JJ*^^ , 

*  Ces  deux  frères  avoient  tou$  deaz  le  même  nom*  84^* 
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4,,^ ^Ics,  &  les  voyant  toutes  parfaitement  foumiCb  à  fcs  ordres,  il  ota  le  Gou* 

m8<^     vernement  de  Guyenne  au  Comte  de  Comminges,  &  le  docoa  à  Monfieur 
de  Beaujeu,  qui  y  laifla  le  Seigneur  de  Candate  pour  fon  Lieutenant.  Les 
Hi*ft  ^^      Sénéchauflecs  &  Gcmvcmemens  particuliers  des  Places  poflcdéct  par  le 
Charles?      même  Comte  furent  partagez  entre  divers  Seigneurs,  &  Gentilshommcg 
yilL  '       dont  la  Cour  étoit  fûre.  Le  Comté  de  Gommingcs  fia  réuni  à  la  Couron- 
ne, &  r Amirauté  de  Guycnnç  à  rAmirautédcFrancedans  lapcribnnc- 
du  Seigneur  de  GraviUe,  qui  venait  d'être  Eût  Amiral  à  la  place: de  Louis ^ 
bâtard  de  Bourbon  mort  depuis  peu  de  jours.    On  voit  par  cette  dc- 

!)ouille  jufqu'où  Lcfcun  avoit  pouffé  fa  fortune  par  fon  efprit ,  pw 
on  adreffe ,  par  fon  courage  ^  6c  à  quel  prix  Louis  XL  avoit  acheté: 
fcs  (crviccs. 
t^omtê         C^^^^  prompte  foumiflîon  de  la  Guyenne -étonnante  Comte  d^AnçouIé- 
fAH%9mUm  me  Prince  du  Satig  &  un  des  prkicipaux  che6  des  mécontens.  Il  avoit  dé* 
rtmr$  dê»s^  jg  ]evé  des  troupes  pour  &ire  diveruon  de  ce  côté-là,  fuppofé,  comme  'ù* 
U  dev^      y^»^  doutoit  pas,  qu'on  portât  d*abord  la  guerre  en  Bretagne.  Il  étoit  à 
Cognac  fort  embarafle,   oc  fc  tint  trop  heureux  que.lo  Roy  voulût  bien: 
hiy  pardonner  tout  le  pa0é.  Il  vint  à  Bourges  faluer  ce  Prince,  qui  le  re- 
çut oien,  &  luy  promit  de  luy  conferver  toutes  fes  penfîons  &  toutes  lefï 
autres  grâces  qu'il  recevoit  de  la  Cour,  pourvu  qu'il  demeurât  déformais 
dans  le  devoir.  Le. Site  de.Pon^  obtint  auflî  (à  grâce,.  &  mit  fa  Yille  entre 
les  mains  du, Roy. 

Le  Comte  de  Dunois ,  ou  n*o(ânt  pas  elpcrcr  k  mêcnc  faveur,  ou  ne- 
voulant  pas  la  demander,  fe  donnoit  pendant  tout  ce  temps-là  de  grands 
mouvemens.  Il  envoyoit  couriers  fur  couriers  en  Bretagne  &  en  Lonaine* 
5^"  À^  P^^^  *^^*^  ^^  fecours,  &  pour  engager  fiir  tout  le  Duc  de  Lorraine  à  fài* 
Sïïi  tu  ^  diverfîon  du.cûté,de  Champ^oc , . de  Brie,  &  de  Picardie.  Il  iuy  rc- 
Duc  d'Or-  préfentoit  de  quelle  importance  il  étoit  qu'il  fe  déclarât  ouvertement  >- 
leam ,  aM.j  qu'on  fe  défîoit  de  luy  à  la  Cour  j,  mais  qu'on  n'jcn  (àifoit  pas  fcmblant  -, 
Février^  que  Madame  de  Bcaujeu  fe  prévaloit  de  fa,  diffimulatien  i  qu'elle  fcufoir 
14Ç5.  courir  le  bruit  dans  tout  le  Royaume  qu'elle  étoit  en  bonne  intelligence  a- 

vec  luy,  &  que  ce  faû  bruit  arrétoic  une  infinité  de  Nobleffe  qui  étoit* 
difpofee  à  prendre  le  parti  des  Princes^ .  que  fi  on  le  voyoit  en  campamc^ 
le  Koy  feroit  obligé  d'abandonner  la  Guyenne,  qui  feroit  bien-tôt  décla- 
rée pour  les  Princes  5  qijie  faute  de  cela  toutes  leurs  affaires  aUoieot  être 
ruinées,  Çc  que  pour  luy  en  particulier  il  feroit  obligé  d'abandonner  la  |»r- 
tie  y  qu'il  avoit  cru  d'abord  qu'on  venoit  fondre  fur  luy>  mais  qu'après  la 
Guyenne  foumife^.  on  ne  manqueroit  pas  de  la  faire  ^  Se  qu'il  ne  devoir 
pas  attendre  un  meilleur  traitement  q^  celuy  qu'on  avoit  fait  au  Comte 
de  Comminges. 

Cçs  Lettres  ne  produifirent  aucun  effets  l'efpérance  dont  la  Cour  flat- 

tpit  le  Duc  de  Lorraine  de  luy  rendre  la  Provence,  le  contcnoit  toûioun. 

Il  jouoit  la  Cour  en  entrant,  comme  il  avoit  fait,  dans  la  ligue  de  Brcta«» 

Lettre  dagne^  mai;^  la  Cour  le  trompoit  aufii,  en  feifant  iemblant  de  l'ignorer,  & 

^^  *"     pour  luy  mieux  perfuader  qu'on  n'avoir  nulle  défiance  de  luy >. on  le  fil 

c^mh    ^^^^^  même  année  grand  Chambellans  &  il  en  fut  la  dupe. 

L'«^ 
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L^tepéditton  de  Guvcnne  ne  put  être  ni  plus  hcurcufe ,   ni  plus       ' 
iromptc.    Le  Roy  nîctoit  parti  de  Tours  au  plutôt  que  vers  la  my-      '486. 
janvier,  &  dàs  le  quinzième  de  Mars  il  avoit  pris  toutes  fes  furetez 
pour  cette  Province  :  de  forte  que  le  vingt-huitiéme  du  même  mois 
il    arrivft  devant  Partcnai ,    crue  Ion  armée  avoit  déjà  invcfti.     M^is 
le  Comte  de  Dunois  voyant  bien  qu'il  n'y  pourroit  tenir  long- temps  , 
n'y    étdt  plus,   &  s'étoit  fauve  a  Nantes  auprès  du  Duc  de  ^^^"J^n^^J* 
tagne.    Le    Seigneur   de  Joyeufe  qu'il  y  avoit  laiflc  pour  comman-  charic^ 
der   la   gamifon ,    rcfiifa    de  fe   rendre  jufqu'à  l'arrivée  du  Roy ,    à  VIIL 
qui   il  fe  fournit  moyennant  une  capitulation  tolérable  qu'on  luy  ac- 
corda. 

Le 
de  Bretagne 
d'Avril,  pli 

gncun  liguez  avec  le  Duc  d'Orléans,  que  pour  leur  déclarer  la  guerre  > 
TOTce  qu'on  appréhcndoic  une  diverfîon  da  côté  de  Flandre  de  la  part  du 
Rov  des  Romains. 

Ce  voifinage  de  Tannée  du  Roy  eut  Ibnefiet,  &  cau(à  de  la  divifion  c#  ««;  »## 
entre  les  Barons  de  Bretagne.  Les  uns  tout  dévouez  au  Duc  d'Orléans  U  hvijion 
vouloient  qu'on  foutint  la  guerre  contre  la  France,  fi  elle  la  dédaroit '*'''•  ^^   / 
au  Duc  de  Bretagne.  Les  autres  mieux  confeillez,  &  qui  cnvilâgeoient  3^^'^^^^ 
le  bien  public,  étoient  d'avis  que  le  Duc  ne  s'obftinât  pas  à  protéger  le  Argcntré 
Duc  d'Orléans  en  expofant  le  pays  à  une  ruïne  cntiéi-e  j   &  entre  au-  Hiit.  de 
très  raifons  dont  ils  appuyoient  leur  fcntimcnt,  ils  apportoient  celle-cy,Brct.  L  xi. 
que  la  capitale  du  Duché  étoit  entre  les  mains  de  Jacques  Guibé  ne- 
veu de  Landois  qui  en.  étoit  Gouverneur,  ôc  qui,  pour  avoir  moyens 
de    fè  venger   à^    Seigneurs   oui    avoient  fait  périr  ion  oncle ,    ne 
manqueroit    pas    de  livrer  la   V  illc  au  Roy ,    des  qu'il  entrcroit  en 
Bretagne. 

Si-rôt  qu*on  eut  fçû  cette  diflcnfion,  la  Cour  de  France  réfolut  d'en 
profiter.  Le  Roy  envoya  au  Maréchal  de  Rieux  qui  étoit  de  ce  der-* 
nier  avis^  André  d'Efpinai  Breton  Archevêque  de  Bouidcaux,  &  le  Sci-* 

rnir  du  Bouchage ,  pour  leur  dire  qu'il  n'avoit  point  intention  de  faire^ 
guerre  au  Duc  de  Bretagne,  pourvu  qu'il  ceflat  de  protéger  8c  de  re- 
tirer dans  fes  Ëuu  {es  Sujets  rebelles  ^  qu'il  luy  offroit  fon  amitié  à  cette 
condition  )  que  fi  les  Seigneurs  bien  intentionnez  pour  la  paix  vouloient  « 
l'obliger  à  l'accepter,  il  retireroit  fes  troupes  des  frontières j   mais  que., 
comme  il  fçavoit  que  le  Duc  étoit  porté  d'inclination  &  par  fa  haine  con«^ 
tre  la  France  à  maintenir  les  iàéjbieux,  il  offroitaux  Seigneurs  de  Bretagne 
autant  de  troupes  qu'ils  fouhaitcroient ,  feulement  pour  obliger  le  Duc 
d'Orkans  &  (es  adhérans  à  fonir  du  pays.    Cette  propofitiôn  fut  afliz; 
goûtée,    &  le  Roy  pour  leur  marquer  fon  defir  de  confcrver  la  paix^- 
le  retira  de'  l'Anjou  avec  la  plus  grande  partie  de  forf  armée.    Mais  ce, 
n'étoit  pas  là  le  véritable  motif  de  fa  retraite.    Il  en  avoit  un  autre 
qui  l'obligcoit  de.  s'approcher  de  l'autre  extrémité  de  fon  Etat  avec  fest 
trouves.  9 . 

Hhh  3,  Ma..- 
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- — :  .MaKÎmilicn    Roy  des  Romafns  éçoit  conveau  avec  les  ;lh*ti**3^'Tî- 

Il  '  8^^    ^^   ^^^  diverfîpn  du  coté  de  Picardie  &  d'y  •  commencer  li 

À  laut^t      guerre ,  ayant  afrarancc  d'être  \Atxx  fécondé  5  dès  que  TaifeiKf  feroit 
extrémiti     engagée. 

du  Royaume  Ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  prétexter  d'attaquer  la  France.  Le 
^MK^àt^  Traité  d'alltance  fait  par  Madatne  de  Beaujea  avec  fes  OMtinranauter 
â#iw4/Lx.  '  de. Flandre  pour  empêcher  quHl  ft*eût  la  tutelte  de  fon  fils'PWlippc 
vriùvitù  -.d'Autriche,  quoique  la  plupart  des  autres  Prbvince$  des  Pays-^as  la  wy 
qii'ayàh  cuflcnt  déférée,  oc  les  fecpurç  qu'on  avoir  envoyez  de  France  auic  Fla- 
fêirêU  ^^^^^  P^^  ^  foutenir  contre  kiy^  en  étoient  un  plus  que  fuflîfànt.  De 
guim  À  la  plus  on  avoit  fait  alliance  avec  les  Liégeois  envers  tous  Çf  contre  fous  j 
ffêm.  Se  cette  République  étôit  alors  en  guerre  ouverte  avec  le  Roy  des  Ro- 
mains. Aintî  ce  Prince  prétcndoit  que  lo  Roy  noyant  excepté  ni- lu v, 
Co^^^d  ^^  ^  TEmpcreur  dans  ces  terfties  du  Traité  de  ligue ,  avoit  violé  tes 
RoTdcs^Ro-^ciens  Trairez  feits  entre  la  France  &  l'Empire.  Ceft  pourquoy 
mtinsaux  fans  aijtre  déclaration  de  guerre  ^  il  fit  feire  des  hoôilitcz  par  fcg 
Lettres  du  troupes  fur  les  Terres  de  France.  Salafar  Gouverneur  de  Dou»  fiir- 
L  prit  Tcrouane  :   Mortagoe  fiit  auffi  enlevée  s  &  Maximilîen  afin  de 

2^031^3^^^.  rendre  la  pareille  au  Roy  qui  avoit  traité  contre  luy  avec  les  Fk- 
bant  n»ns  ^  écnvit  aux  Bourgeois  de  Psffis  une  Lettre  qu'il  leur  envoya 

lalfeoT  P^  ^^  Héraut ,  pour  les  exhorter  à  la  réforme  cki  gouvernement  dç 
Nift.  de  rEtat,  que  Monbeur  ScMadaiâe  de  Beaujw,  ainfi  ^u'il  le  difbit,  gou* 
<^harlci       vemoient  très-mal. 

y^^^i'  Il  s'étoit  accomfi^odé  avec  les  Flamans  qui  ï  la  fin  Tay oient  reconnu 

pour  tuteur  de  Philippe  d'Autriche.  11  avoit  tiré  ce  jeune  Prince  de» 
anaîns  dos  Gantois.,  &  l'avoit  fait  conduire  à  Màlines  j  de  forte  q[ue  pîiif 
tranquille  chez  luy  qu'il  n'avoit  été  par  lepafle,  il  commcnçoit  iagir 
conformément  aux  intentions  des  mécontens  de  France,  8c  à  exécuter  le 
Traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux. 

.  Le  Koy  fur  ces  nouvelles  s'étoit  rendu  avec  des  troupes  à  Bcau- 
vais,  pour  veiller  fur  les  mouvemens  du  Roy  des  Romains:  &  cefîit- 
li  que  la  Ville  de  Paris  luy  envoya  la  réponfe  qu'elle  failbit  à  la  Let- 
tre de  ce  Prince  ,  qui  dut  en  être  auffi  mécontent ,  que  le  Roy  eut: 
fojet  d'être  fatisf^iit  ac  la  fidélité  de  fa  Capitale.    On  renvoya  le  Hc^ 
raut  Flamaa  que  les' Paiifiens  avoient  fait  conduire  à  la  Cour,    & 
le  Chancelier  luy  ordonna  de  porter  à  fon  Maître  les' juftes  plaintes 
d^  Koy^  touchaiit  les  cntreprifes  qu'il  avcrit  fkkes  for  les  Terres  de 
France. 
§iuelUsé'         Cependant  le  Maréchal  de  Gié   &  le  Seigneur  d^E%uerde$  a\^oicnt 
foHis  &      P^^i'vû  à  la  fureté  de  la  frontière,  &  harceloient  continuellement  l^ii:- 
fis  dejftms.    niée  du  Roy  des  Romains  avec  un  camp  volant;  mais  ife  ne.  purent  l'em- 
pêcher de  ravitailler;  Tcrouane,   lorfqu'elle  étoit  fur  le  point  dç  fe  rendre 
fiute  de  vivres.   • 

L'armée  ennemie  qui  étoit  de  dix  à  douze  mille  hommes,  perdit  le  rcf- 
tc  de  la  campagne  à  faire  diverfes  marchés  fur  les  frontières  de  Picardie. 
L'intention  du  Roy  des  Romains  étoit  d'àffiéger  Guifc;  mais  les  deux 
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Icment  kgprEâfoû,:<ijiUi4a^'<^  Il  futconewnt,  feu» 

te  à'avoir  de  <}uoy  foudoyeriçs  tFowpB^^^dc  les  féparcr.  Deux  jdiiUç  AUé- 
mans  de  cette  a-n^  eamiycz  4?.  o'étïP  ^oiot  jHiya,  d^crtéreni;  tous  en- 
fcmble,  èc  vinrcni;  fe  rendre  ^  Bréiiéi  çc  5eigncUr  k^  envoya  au  Rjoy  à 
Compkgne,.  où  Ton  leur  donog  dçSfiJM^Oûpduits  &  de  Taigeat  pour  re«? 
paÛer  en  kur  pays*^ 

Le  Roy  des  Romains  avoit  Q^ére  que.  dès  ^qu'il  auroit  attiré  le  Roy  ^^^^jl^^^Jf 
la  frontière,  il  fe  feroit  quelques  nppûveiwns  foit  du  côté  de  Bretagne,^  5^^';^^^^^   ' 
fbit  en  Guyenne,  ou  en  quelques  aiiitfÇ  endroit  dû  Royaume,   &  celaBr#/<^»/, 
fur  Iz  parole  que  luy  en  avoient  donnçe.les  Princes  liguez.  Mais  les 
dHTenikms  des  Seigoeui^  Breton$  Se  les  bons  ordres  que  Madame  dé 
Beaujeu  avQ^t  donnez  par  tputj,  i|e  :  permirent  pas  smx  iiiéeonténs  de 
faire  aucune  .entreprife.  Au  cc<)t?aij«  Cetîc/Princwê  fçUt  alors  fiidroi- 
teiaent  manier  l'elprî;  du  CaiKn^;^kide:Bo«u'bo&$  oui  étoitvênu  tfôu*. 
Tcr  îe  Roy  à  Bèauvais  où  le  <ïom6ç  de.  Vcodome  f ayoit  invité  <fe  ià 

S  art ,  qu'elle  le  gagna  enxxéttttïcni  f  ù  le  réconcilia  avec  Moùfîeur 
e  Bcaujeu  fon  mari  frem  cadet  4e  çë  Prince.    La  grande  puiflànce  idftrudron 
du  cadet  Cûfoit  le  fujet  de  la  jaloufie  de  raine  ;   maïs  on  fit  cottipreûr^^  Roy  aa 
drc  i  cduy-cy  ^HÏ  étoit  &  .du  biot^  àe  l'Etat,  Çc  mèm  de  l*in-Ç^®^|^« 
terét  de  la»  Maiibn  de  Boi^boûj^  (^l'ik- fofTen^  eofemblo  en  une  parfaite  pour  1"^ 
intelligence.  Connétable; 

Il  £>Qna^  ime  grande  marque  de  hr  âhcéricé  de&récoiricilktiôlï^  en  ce  commis  o' 

3ue  la  Princefle  luy  ayant  dit  qji'eUe  C^avoit  qu'il  avoit  dans  fa  m^ottp^iffi^t^séut^ 
eux  Gentilshommes  qui  entretenoient  correfpondance  avec  le  Duc  d'Or-^''*f/*'y'»- 
leansy  il  confcntit  à  tes  éloigner  defa  perfonne.  Ces  deux  GentiUhQmtocs^j^JJ^^ 
étaient  le  Seigpeor  de  Culant,  &  le  Seigoew  d'Argetpitdii^,  pltts  c0n«)u/iMiM«^^Mvr 
ibus  le  nom  de  Philippe  de  Comines,  qui  chagriflS.de  a'avoir  pa*  la**^- 
même  crédit  fous  le  prefent  Règne,  que  (bus  le  précèdent ,  étaient :^ 
mêlez  dan^  les  intarigncs  du  Duc  d'Orleantf ,.  &  l'informoîcnt  de  <^^  h|}^^  j^ 
mi  fe  paffoit  à  la  Cour.    En  quoy  Philippe  de  Comines  s'éloigooitchaiL  VIUU. 
Beaucoup  de  la  belle  Morale  qu'il  débite  de  temps  eii  temps  dans  &s 
Hifboires ,.  touchant  la  droiture  èc  hr  fidélité  d^  fujets  envers  leur  ^ 
Souverain. 

On  eut  dequoy  les  convaincre  de  leur  infidélité  par  des  lettres  en  dufr 
ÛCy  qui  fuient  interceptée»  au  mois  de  Janvier  foivant,  par  lefoudles  on 
zeconnut  qu'outre  ces  deux  Seigneurs  il  y  avoit  encore  à  la  Cour  bieo  - 
d'autres  gens  mal  affèdionnez  au  Roy.  De  ce  nombre  étoient  Gcoflfroy 
de  Pompadour  Evêque  de  Perigueux  ,  George  d'Amboifc  Evéque  de^ 
Montauban  &  BuOy  fon  frpre.    On  les    arrêù  tous^  &  Philippe  dej^^g^^^ 
Comines  écrit  de  luy-méme,  qu'il  ftit  mis  dans  ime  de  ces  cages,  dont  *      P' 
j'ay   parlé  fur  la  fin  du  règne  de  Lou'à  XL  &  qu'il  v  demeura  huit  ^ 
mois.     On  foupçonna  auffi  l'Evêque  d'Albi ,    fi-erc  de  l'Evêque   de- 
Montauban  d'être  de  la  c^^le.  On  envoya  des  gens  pour  Tarrêter^  maisjilîgny 
ajrant  été  averti,, il  fe  Cuiva  à  Avignon, .  &  feulifculpa  depuis,  Ou^^viU 
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'^"ïTs?; —  Quelque  temps  avant  cette  découverte,  le  Roy  ayant  eu  nouvelle  que  le 
Traité  avâm-^^^  de  Bretagne  étoit  fort  malade,  partit  de  Compicgnc  &  s^avança  a- 
tsgiHxpour  vcc  des  Troupes  jufqu'à  Tours,  en  refolution  d'entrer  en  Bretagne^  8c 
ti  Pnncêfêit^c  s'en  (aifîr  au  cas  que  ce  Prince  mourût  :  mais  la  maladie  n'avant 
^.^^^^'^ /f^^point  eu  de  fuite,  il  revint  à  Amboifc  au  mois  de  Novembre,  oc  y 
ITzîI'î'Or-i'cfta  pour  prendre  des  mefores  avec  la  fâftion  des  Seigneurs  de  Bre- 
Ujws.  tague    contraire    au   Duc  d'Orléans.    L'Archevêque  de  Bourdeaux   * 

6c  le  Seigneur  du  Bouchage  firent  avec  eux  à  Chateaubriand  un  Trai- 
té très-avantageux  au  Roy,  malgré  tous  les  efforts  du  Prince  d'Orange, 
qui  fit  Ton  poffîble  pour  rompre  cette  négociation,  &  pour  réunir  tous 
ces  Seigneurs  en  faveur  du  Duc  d'Orléans. 

Leur  unique  crainte  étoit ,  que  le  Roy  (bus  prétexte  de  les  aider 
à   fiiire  fortir  de  Bretagne  le  Duc  d'Orléans ,  ne  s'emparât  luy-mé- 
me  de  ce   Duché  :   &  tout  leur  foia .  dans   ce  Traite ,  fiit  de  pren- 
dre des  précautions  fur  cet  article  fort  délicat  pour  l'exécution. 
ArthUi  qu'il     II    ftit  '  donc    arrêté  ,    premièrement  que  le  Roy  ne  fèroît  entrer 
cot^stnoit.      en  Bretagne  que  quatre  cens  Lances,  &  quatre  mille  hommes  de  piod^ 
Argcntré      à  moins  que  les  Barons  ne  luy  en  demandaient  davantage. 
^xtxz^^  ^^      Seconoement,  que  le  Roy  du  vivant  du  Duc  ne  pretendroit  rien  au 
^  rc  agnc.     jj^^j^^  j^  Bretagne. 

Troifîémcment ,  qu'il  ne  feroit  ni  prendre  ni  aflîegcr  aucune  Ville  ni 
aucuôe  fortcrcflc  du  Pays,  &  que  fes  Troupes  n'y  prendroient  rien  uns 
payer. 

Quatrièmement,  que  lorfque  le  Duc  d'Orléans,  le  Comte  de  Dunois 
&  les  autres  François  rebelles  fèroient  mis  hors  de  Bretagne,  il  en  retire- 
roit  fo  Troupes.  A  ces  conditions  les  Seigneurs  de  cette  faâion  s'enga- 
geoient  à  prendre  les  Armes  pour  fon  fervice,  &  à  ne  les  point  quitter 
que  les  François  rebelles  ne  hiflcnt  hors  de  la  Cour  6c  du  Duché.  Ce 
Traité  fut  porté  au  Roy  par  l'Archevêque  de  Bourdeaux ,  &  auffi-tôt  fîg- 
né  par  ce  Prince» 
j  g  Autant  que  cette^  nouvelle  caufa  de  joye  à  la  Cour  de  France,  autant 

inqJitndt    ^^"na-t'elle  d'inquiétude  à  celle  de  Bretagne  &  aux  Alliez  du  Ducj  &  il 
au  en  c^nfHfY  ^^^  pendant  tout  l'hyver  bien  des  négociations  pour  former  une  ligue 
U  CûM^  de    contre  le  Roy.  Le  Duc  fàifoit  grand  fond  fur  la  diverfion  du  Roy  des 
Bntagnê.      Romains  du  côté  de  Picardie.  Jl  le  fçavoit  extrêmement  animé  contre  la 
France,  ôc  difpofé  à  tout  entreprendre  pour  luy  fufciter  des  ennemis.  En 
effet  le  Roy  des  Romains  follicita  vivement  le  Duc  de  Lorraine  de  (c  dé- 
clarer ouvertement  contre  la  France  :  mais  ce  Prince  étoit  retenu  par  Tef- 
perance  d'être  remis  en  pofIcfEon  de  la  Provence,  dont  Madame  de  Bcau- 
Aôc  de  cet- j^^  Tentrctenoit   toujours  ,    quoique  le  Roy  en  eut  fait  la  réunion  à 
tç  i^union.  i*  Couronne  l'année  précédente.     Le  Roy  des  Romains  fit  les  mê^ 
Guîchcnon  ^^  inftances  auprès  du  Roy  de  Caftille ,   &  puis  auprès  du  Duc  de 
Hift.  dc^Sa-^^^^y^»  qui   étoit  aétucUement  en  différend    avec  le  Roy  ,  touchant 
voyc.         l'hommage  du  Marquifat  de  Saluées.    Tout  cela  fut  inutile.    Le  mal- 
heur de  Maximilicn  d'Autriche  ,  itoit  qu'il  n'avoit  point  d'argent , 

qui 
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Îii  cft  ^Gywtmt  le  nerf  de  h  négociatioa ,  auffi-bicn  ouft  de  ïa  gueirc  i~^ r-^ 
puis  les  Flaœans  hxy  faiCbient  toujours  beaucoup  de  peme.  ^^T*. 
D'ailleurs  ils  voyoïent  le  Coonécable  de  Bouiron  par&itement  réum  a« 
rec  Monlleur  8c  Macbme  de  Beaujeu,  le  Comte  d'An^ouléme  hors  d'éut 
de  rien  entreprendre  s  parce  que  depuis  fon  accommodement  forcé,  ilé- 
coit  veillé  de  près  par  les  Commandans  c^ue  le  Roy  avoit  mis  dans  les 
Pays  d'au-ddà  de  la  Loire.  Pcmr  ce  cpi  eft  du  Seigneur  d^Albrct,  ils 
étoient  pcrfuadez , de  &  bonne  volonté  j  mais  il  étoit  fort  éloigné,  & 
ne  pouvoit  iâns  gfouaà  daqgjer  s^cxpo&t  à  les  venir  joindre  avec  les 
.Troupes. 

Us  ne  laiilerent  pas  cependant  de  compter  fur  luy ,  prétendant  l'engager 
à  luiârdor  le  paflage,  par  un  motif  auquel  ils  fçavoient  qu'il  feroit  très* 
fcnfible.  On  luy  avoit  déjà  fiul  efçercr  d'énoufor  Anne  de  Bretagne  fille     . 
aîn^  du  Duc.  Le  Comte  de  Dunois  coa&iUa  à  ce  Prince  de  le  prdièr  de 
nouveau  par  cet  endroit.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  d'Orange  en  fu- 
rent d'avis,  quoyque  l'un  &  l'autre  fuflent  bien  refolus  à  empêcher  ce  ma* 
riagçj  parce  que  le  Duc  d'Orléans  y  prétcndoit,  &  cyie  le  Prince  d'Oran-  ^§^^ 
ge  traitoit  aduellanent  là-deflus  avec  le  Duc  en  faveur  du  Roy  des  Ro-gp^*  i^. 
mains.  Le  Seigneur  d'Albret  qui  ne  croyoit  pas  avoir  de  fi  dangereux  Ri-      •  •   *< 
vaux  ,  &  ébloui  par  l'idée  de  cette  haute  fortune,  donna  dans  lé  pié* 
ge.    Il  promit  d'amener  des  Troupes  au  fecours  du  Duc  de  Bretagne, 
&  de  faire  en  forte  que  fa  compagnie  de  cent  lances,  qui  étoit  attuel- 
kmcnt  dans  l'armée  du  Roy,  paffât  du  coté  du  Duc.    Ce  Traité *futBdcanas 
conclu  par  le  moyen  de  Mackme  de  Laval  Sœur  du  Seigneiïr  d'Al-  lit.  4. 
bret ,  laquelle  étoit  aâuellement  en  grand  crédit  à  la  Coar  de  Bre* 
tagne. 

Cependant  le  Rx)y  dès  le  mois  de  May  s'avança  iu(qu'à  Laval  avec  fon  ^  *'y  '»^* 
armée)  &  foit  qu'il  eût  obtenu  le  contentement  des  Seigneurs  de  Breta-  ^^^V  **'• 
gne,   pour  ne  pas  s'en  tenir  toitt-à-fait  aux  termes  du  Traité,  foit  qu'il 4^,/^^* 
ne  jugeât  pas  à  propos  de  s'y  aftraindre,  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  en-  armêê^ 
trer  quatre  cens  Lances  &  Quatre  mille  hommes  de  pied  en  Bretagne, 
mais  il  y  envoya  trois  corps  a'armée,  dont  le  moindre  fous  la  conduite  de 
iàint  André,  étoit  de  quatre  cens  hommes  d'armes  &  de  cinq  mille  d'in* 
fànterie.  Gilbert  de  Bourbon  Con^  de  Montpenfier  en  commandoit  un 
autre  plus  nombreux  ^   &  le  troifiéme  marchoit  fous  les  ordres  de  Louïs 
de  la  TrimouiUc.  Tout  cela  joint  aux  Seigneurs  Bretons  &  à  leurs  vaf* 
fiuix,  faifoit  une  armée  incomparablement  plus  forte  que  celle  du  Duc 
d'Orléans.    Ce  Prince  ayant  laifle  le  Prince  d'Orange  pour  commander 
à  Nantes,  vint  aflembler  fes  troupes  à   Mâlétroit ,    où  dans  la  re-Argentré 
vue  elles  ie  trouvèrent  de  feize  mille  hommes  de  pied  &:  de  fix  cens  Hittoire  de- 
lances.  Brct.liv.izi 

Les  trois  armées  Françoifcs  (c  réunirent  devant  Ploermel,  pour  aller  a- 
prcs  la  prifc  de  ceçte  place  droit  au  Duc  de  Bn:tagne,  qui  dès  qu'il  eut 
appris  que  le  fi^e  étoit  formé,  fe  mit  en  devoir  d'aller  au  fecours.  Mais 
il  fat  bien  furpris  de  voir  tout  à  coup  déferrer  prefouc  toutes  fe  troupes, 
pat  les  intrigues  d'un  nommé  Maurice  du  Menez  bas  Breton,  qui  avoit 
rom  IF.  lii  été 
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été  autfdbw  a»  iïprvkîc  de  Fraiwc.  Cduy-cy  répondit  le  brtk  i  quÔ  y'«i 
^oît  uiie  intclMgttice  :  pour  livrer  IcDucauRojr,  &  que  ks-Twtiiçois  cte 
r Armée  Bretonne  éeoient  coâ^^oiis  qifan  moment  <^on  ea  viètulro 
mains,  ils  fc  toumeroient  du  côcé  da  Roy  de  France,  fe  firiûroicnt  do- 
Duc,  &  abandoimeroient  tous  les  Bretom  à  k  merci  de  l^Ârmée  efine-^ 
mie»  Sur  ce  feul  bruit  les  foldats  &  débandèrent,  Se  le  Duc  put  à: 
peine  retenir  quatre  mUle  hommes;,  wûc  Idquels  il  alla  (ê  jtMer  dfo^ 
Vannes.  .  - 

Cette  nouvelle  fit:  hâttJr  le  fiegç  de  Pl^ermel ,  ^  ftit  pris  d'affairf 
...       &  pillé:  &  Tannée  (ans  tarder,  marcha  droit  à  Vannes,  pour  y  affiégetf 
i'^^di  VdB'  le  Duc.  Par  bonheur  pour  ce  Prince  qui  étoit  perdu ,  le  Prince  d'Oran^, 
-    ^»  V  t.    ^riva  en  même-temps  à  Vannes  nar  Mer,"avec  des  Vaifiëai3te  du^'il  «voit 
chargez  de  troupes  au  Croific,  dans  h  cnînftc  que  le  Duc  ne  Èxt  inveiB 
dans  Vannes  par  TArmée  Fruiçoîië.    Il  lé  fit  &r  le  champ»  monter 
fur  un  V^eau ,  envoya  CoeXEpsÉcn  grand  Maître  de  Bretagifre ,  pour 

garder  Dinan ,  dont  il  étoit.  Gouverneur ,  Se  ordonna  à  la  Mouilaye 
e  nwrcher  k  plus  vite  qu'il  luy  fcroit  poffiMe  avec  la  cavalerie 
qu'il  commandoit ,  pour  s?aflairer  de  Nantes ,  où  le  Duc  retour* 
noit ,  Se  où  il  ne  dratott  par  que  TArmoc  Françoife  ne  vtnt  l'af* 
fiéger. 

V aimes  confirmée  par.  la  fuite  du  Duc ,  ne  fit  point  de  réfiftance. 

L^  François  y  trouvèrent  fjn  bagage  tfx'iï  n^avoit  pas  eu  le  temps  de 

faire  enA)arqucr,  &  Tinfaûtcrie  qu'il  y  avoit  kiflëe  prit  parti  dans  rAr« 

méc  du  Roy/   Ce  que  le  Prince  d'Orange  avoit  prévu  ne 

d'arriver.     L'Armée   Françoifc  marcha   à    Nantes,    Se 
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pour  être  pjus  près  du  fîége ,'  vint  de  Laval  à  Ancenis.  La  M<m^ 
faiye  étoit  entré  dan^  Nsmtes  un  peu  auparavant  avec  ûx  cens  che- 
vaux feulement  de  deux  mille  huit  cens  qu'il  y  conduifbit  i  par-» 
ce  qu'ayant  éré  attaqué  en  chenâa  par  André  de  l'Hôpital ,  ï  a* 
voit  été  défait ,  une  partie  de  (es  gens  tuez ,  Se  prefque  tout  le  re£- 
te  diflîpé. 

Nantes  étoit  une  Ville  très-foitc-pour  ce  tcmpsJà ,  Se  Wcn  munie: 
la  gamifon  étoit  nombreulc ,  Se  nVivoit  garde  de  manquer  de  réiblu-» 
tion  ayant  le  Duc  à  la  tête.  Se  avec  luvle  Prince  d'Orange,  le  Duc 
d'Orléans,  le  G>mte  de  Commînges ,  £e  oemcoup  de  Noblefie  Françoi- 
fc  Se  Bretoime. 

Le  Comte  de  Danois  n'y  étok  pas  :  il  étoit  sdlé   s^embarquer  â 
fiûnt  Malo  avec  le  Sire  Olivier  de  Coetmen  pour  pafler  en  Ânirle-^ 
terre  ,  Se  tâcher  d'obtenir  (^Ique  fecours  du  Roy  Fknri  VII 
toit   une   chdTc  fort   incertaine  ^ue  ce  fecours  :    car  ce  Prince  dès 

?u'il  eut  été   couronné ,  avoit  fait  une  Trêve  de  trois  ans  avec  la 
rance.  Se  il  étoit  redevable  de  (à  Couronne  à  Madame  de  Beau* 
eu ,    qui  luy  avoit  fourni  des  Vîûfleaux  Se  des  Troupes  pour  paflèr 
Mer. 
u  Comté  d$     Le  ^fiége  fat  commencé  le  lo.  de  Juin.  L'Armée  Françoife  n'étoît  pas 
jfuTd»f4.  «fl«  nombrcofe  pour  «nvdopcr  entièrement  la  Ville.  Mais  il  n'y  avoit 

f#«r/,       '    ^   .  -    *  »  que 
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rie  c6cé  de  h  Loire,  qtfoo  tppcllc;U.Fo£fe5  qui  ncfôt  paiinrcfti. r- — 
defiênfe  fut  auffi  vîgomeufc  qito  l'attaque^  6c  les  Geocnunc  François      '^* 
Mconnoifloîênt  tous  ks  jours  de  plus  co  pliis  k  difficulté  de  rentrepriiè. 
Elle  augmenta  beaucoup  par  le  ifeMun  que  le  Comte  de  Dusois  jetta  dans 
la  Place. 

Ce  Ccmite  airnît  mis  quatre  fois  i  ki  voile  pour  fortir  du  port  de  en  rtfoit  m 
iàiot  MsdO)  &  avx)it  été  contraint  autant  de  fois  de  relftcherpar  le  vcaxMtndu  hâ^ 
contraire.  Sur  ces  entrefaites ,  Baudouin  bfttard  de  Bourgogne  ^Is  aux  Duc  ^^^^^^n 
Philippe  le  Bon,  anîva  dans  ce  môme  port  «vcc  quinze  cens  hommes ^'^*'* 


.  Scigr 

iptis    Terpemoe   que    le    Duc  my  donnoit    du  mariage  de  fà   Fille 
ftiaéet^  vaf  Êdfbtt  négliger  tout  le  refie  pour  gagner  fës  bonnes  grâces. 
.    Le  Comte  de  Dunois  voyant  ce  (ècours  inclperé  venu  fî  à  propos,  Ôc'^  #»/#»  W- 
fie  pouvant  fc  lÀMindFe  du  fiiccés  de  fon  voyage  d'Angleterre ,  ni  du^^"^^ 
fcinps  qu'il  y  âucmnt  èmjllc^mr,  ni  de  divers  accidens  <pi'il  cfl:  impoÛiblCfiJ/r/*^^ 
de   prévdir.en  matière  de^  guerre^  &  qui  pourroknt  caufêr  la  perte  àtbmnHs. 
Nantes  peadânt  fbn  abfence,  fe  détermina,  au  lieu  de  s'embarquer,  à  Jalîgny 
conduire  ces  Troupes  à  Nantes.  Il  fut  confirmé  dans  cette  réfbhition,  par  ^^^^^^^  ^^ 
reflet  oue  le  dat^er  où  étoit  le  Duc  de  Bretagne  de  tomber  cnfre  les^j*^^^ 
mains  du  Roy  de  Fiance,  avoir  caufé  dans  Vefprit  des  peuples.  Ils  s'j^« /^rgentré 
fembloient  en  plufîeurs  endroits,   &  cherchoient  par  tout  un  chef,  tpiloc.  cit. 
les  menât  au  fecours  de  leur  Prince.  Le  Comte  de  Dunois  leur  fit  dire 
qu'il  étoit  à  leur  fervicc,  &  leur  donna  un  rendcz^vous.  Ils  s'y  trouvèrent 
au  nombre  de  plus  de  foixante  mille^  mais  la  plupart  mal  armez,  &  qui 
n'avoient  jamais  vu  la  guerre.  Il  choifît  parmi  cette  multitude  quatre  ou 
cinq  mille  hommes,  dont  il  forma  des  compagnies  de  Cavalerie  &  d'iiv- 
lanterie.  Les  ayant  joints  au  fecours  de  Flandre,  il  les  conduifit  à  Nantes, 
&  y  entra  fans  refiilance  avec  toute  cette  troupe,  par  l'endroit  que  les 
François  n*avoient  pu  inveftir.  Phifieurs  défertérent  peu  de  temps  après  % 
mais  ce  mai  fut  auita  conmiun  aux  afHégeans^  &  ce  qui  le  cau&  principa* 
lement  parmi  eux,  fiit  le  mécontentement  des  Seigneurs  de  Bretagne,  qui 
vo^oient  preflêr  kur  Duc  par  les  Fnmçoftbeaucoup  plus  qu'il  n'avoient 
prétendu  9  Se  bien  au-delà  des  borna  du  Traité  oe  Chatead>riant.  De 
ibrte  qu'ib  ne  tenotent  pas  fort  la  main  à  retenir  leurs  vaflaux,  &  ne  s'ex^ 
|>ofi>ient  pas  eoxrmémcs  volontiers  dumnt  le  fiége  d'tme  Place,  oii'ils  ne 
vouloient  pas  ijue  Ton  prît.  On  s'apperçut  bîen-tot  de  ia  fource  d'un  àe- Ci  qtd  chli-^ 
iWdre  oîi  il  étoit  difficile  de  remédier:  &  enfin  comme  l'Armée  diminu6it/#  U  Roy 
notablement  de  jour  en  jour,  le  Roy  commanda  fur  la  fin  de  Juillet  qu'on^'*  ^^w: 
levât  .k  ûcgc  ^cs  fix  fcimines  inutilement  employées  à  cette  cntrepri-  *^^ 
fc ,  à  hcpidle  on  ne  s'étoit  engagé ,  que  dans  req)erance  que  l*.con-^^,^^  ^ 
ilematioci  où  fc  trouvait  alors  le  Duc  de  Bretagne  pourroît  la  àkcfitti  csm^ 
réuffir.  Y  féifiêê  wê  ' 

Ce  mauvais  focccs  n'empêcha  pas  le  Roy  d'afTeurer  de  bons  qu^^^,Jlî^Vif /wji,^ 
à  fcs  Troupes  dans  k  Bretagne.  Il  obligea  le  Seigneur  d'AvaugpurBi-^^.^^^^ 

lii  i  tard^. 


Digitized  by 


Google 


4f4  HISTOIREDEFUANCE. 

_       -tard  da  Duc  de  Brctttnc,  de  luy  lîyrcr  Cliffoh,  pour  y  mettre  fitf. 
M*7«    nifon  Françoifc,  &  le  Seigneur  âk  Laval  de  receveur  de$  Troupes  dga» 
le  Château  de  Vitré  Place  importante,  &  d*où  pendant  Phyvor  les  Fran- 
çois Éiifoient  des  courfa  îufqu'aux  portes  de  Rennes,  de  Nantes,  &  de 
falîgny,       î)inan.  Il  fit  attaquer  Dol,  qui  fut  pris  d^aflaut  &  jpillé.  De  forte  que 
quand  le  Roy  qmtu  la  Bretagne  lur  la   fin  d'Oftobifc  ^    il  y  étoit 
maître  de  ClifTon ,    de  la  Guierche ,  d'Ancenis ,  de  Chatcaiibriant  ^ 
de  Vitré  ,  de  Vannes ,  de  Dol ,    de  faint  Aubin  du  Cormier  ,   de 
Ploermel ,    ^    de   Rhedon  :    mais    cette   dernière    placé'  fiit  peu  de 
temps   après    livrée   au    Duc,    par    un  Gentilhomme    Birton  qui  y 
commandoit)    &    ce  fut  une  perte  confidérable  pom*.  ks  François, 
parce  qu'elle  les  rendoit  maîtres  d'une  grande   étendue  du  i^t  pays* 
Etéu  Je  U       Durant  cette  Campagne  le  Roy  ne  fut  pas  moins  heureux  ailleun  j 
^cttfiwm.      q^»jj  Tavoit  été  en  Bretagne.'    Le  Seigneur  de  Candale  iiisn  LieufeD- 
nant  en  Guyenne ,  reçut  ordre  d'allembler  la  Noblefle  de  cette  Pro- 
vince   &    celle   du  Poitou,    afin  de  couper  ie  pafiàge  au  Seigpeiv 
d'Albret ,   qui  marchoit  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  au  Hscom^ 
de  Nantes ,    pour  mériter  par  cet  exploit ,    Thonneur  &  Tavantage 
de   devenir    gendre    du  Duc,    à  quoy]il  ^piroit  depuis  4ong-temps 
fur  les  promefTcs  réitérées  ou'on  luy  en  avoit  faites ,  &  qu'on  n'a- 
voit  pas  beaucoup  d*envie  de  tenir.    Il  avoit  bien  du  chemm  à  fâife 
avant  que  d'y  arriver ,  6c  Candale  eut  tout  le  temps  d'aflèmbJer  (on 
monde. 
SêkmifM        Dès  que  &  petite  Armée  fut  en  état ,  il  marcha  au  devant  du  Sei- 
d»  Siignmr  gneur  d'Albret.  Il  le  joignit  au  Château  de  Nontron  fur  les  confins  de 
é^Alhnt.      rAngoumois  &  du  Limoufin,  &  le  ferra  de  fi  près,  que  non  feulement  il 
Jaligny.       TarrefU  au  pafiàge^  mais  encore  il  luy  coupa  le  retour  en  ion  pays.  Le 
Seigneur  d'AIbrct  fe  vovant  prefoue  enveloppé,  n'eut  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  celuy  de  la  foumimon.  Il  ofirit  à  Candale  de  congédier  fon 


jugea  qu  ^     .  .     . 

&  après  avoir  pris  d»  otages,  il  envoya  au  Roy  le  Traité  pour  le  ratifier. 
Le  Roy  le.  fit  pour  ne  pas  dÉgriner  ceux  qui  y  avoient  figné,  (pioi  qu'il 
ne  fut  pas  fort  content  qu'on  eût  laiflë  échaper  un  homme ,  auquel 
il  ne  pouvoit  fê  fier  enfuite  de  l'expérience  qu'il  avoit  faite  plufieunt 
fois  de  fon  infidélité.  La  fuite  montra  qu'il  avoit  raifbn  i  car  un  auffi 
grand  avantage  que  celuy  d'époufer  l'héritière  de  Bretagne,  enga- 
gea toûjoun  ce  Seigneur  à  tout  fàcrifier ,  tandis  qu'il  efpera  d'y  par- 
venir. \ 
^f^^  **  ^  ^^"^  Tunique  aflfaîre  confidérable  qui  fe  pafTa  de  ce  côté-là:  mais 
fiméiê.  d»E(guerdes  qui  commandoit  fur  les  frontières  d'Artois,  y  donna auffi  de 
nouvelles  preuves  de  û  prudence  &  de  fon  aftivité.  Outre  qu'il  étoit  Gou- 
verneur de  Picardie,  le  Roy  Tavoit  lait  fon  Lieutenant-ôeneral,  &luy 


i£ 


avoit  donné  le  commandement  des  Armes  fur  toute  cette  frontière  > 
1^^       quoy  qu'il  tfcût  que  très-peu  de  Troupes  en  campagne,  le  Roy  des  Ro- 
îuwui,  ..  mains 
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mms  n^ûvoit  ofé  rien  cntrcpren(ire,  cxfcepté  de  ravitailler  une  feconde -. 

S(A$  Tcrouane,  que  ce  Seigneur  avôit  réduite  à  Tcxtremité  par  un  blocus.      ^^7* 
La  Ville  de  (àint  Orner,  qui  par  te  Traité  d*Arras  dcvoit  être  neu* 
trc  en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Roys,  étoit  d'inclination  beaucoup 

SloB  Auftrichienne  que  Françoifc,  &  avoit  fous-main  fkyorifé  le  fecours 
e  Tcrouane.  Elle  avoit  m^e  fait  un  Traité  fecret  avec  le  Roy 
des  Romains ,  par  lequel  elle  devdit  dans  peu  de  temps  recevoir  u-. 
ne  gamifon  de  fes  Troupes,  &  fe  déclarer  ouvertement  contre  la 
France. 

D'Eiguerdes  inftruit  de  toutes  cts  intrigues^  &  n'ayant  pas  dequoy  en surprifi  àê 
prévenir  Tefifct  à  force  ouverte,  eut  recours  auftratagéme,  &  avec  fix^*o«"'erif 
cens  hommes  feulement  furprit  S.  Omer  la  nuit  du  vingt-huitième  d' A- ^'''J^^^^^^^ 
vril.    Quand  il  s'en  fut  rendu  maître ,  il  fit  paroître  tant  de  ferme-  ^  ^^ 
té,  8c  difpofa  cette  poignée  de  gens  dans  les  quartiers  de  la  Ville 
avec    tant   d'ordre  que  les  Bourgeois  n'ofércnt  branler ,    quoy  qu'ils 
.collent   parmi    eux   plus  de  douze  mille  hommes  portant  Armes  & 
accoutumez  à  la  guerre.    Deux  ou  trois  mois  après  ii  s'empara  de 
Terouane  à  peu  prés  de  la  même  manière ,  &  avec  le  même  bon- 
l)6ur.  ^ .    . 

Deux  jours  ajwcg  la  prife  de  cette  place ,  il  défit  à  demi-lieue  de  ^^/^ 
Béthune ,   le  Seigneur  de  Raveftein ,  luy  tua  beaucoup  de  monde ,  tuvêfitim. 
prit  le  Comte  d'Ëgmond,  le  Comte  de  Naflau,  le  Seigneur  de  BofTut, 
ce  mielques  autres  Gens  de  mait]ue.  Le  Maréchal  de  Gie  étoit  avec  d'Ef- 
gu^es  à  ce  combat,  &  le  Seigneur  de  Beaumont  de  la  Mai(bn de Polig- 
nac  eut  l'honneur  d'aller  le  premier  à  la  charge  &  de  fe  difKnguer  beau*^  J*%*y« 
coup  en  cette  rencontre.  D'Urfe  Grand  Ecuyer  de  France  s'empara  auffi 
après  huit  jours  de  Siège  de  la  Ville  &  du  Château  de  Couci  qui  ap-. 
partenoient  au  Duc  d'Orléans.    Cette  prifè  ne  fiit  pas  le  coup  le  moins 
important  de  cette  campagne  >  parce  qu'on  apprehendoit  que  le  Corn* 
tnandant  n'y  reçût  des  Troupes  du  Roy  des  Romains,  qui  euflcnt  extrê- 
mement incommodé  le  Vermandois.  Ce  furent  là  les  expéditions  militaires 
les  plus  confidérables  de  cette  année,  qui  firent  beaucoup  d'honneur  au 
Gouvernement  de  'Madame  de  Beaujeu.  Elle  revint  à  Paris  avec  le  Roy 
vers  la  fin  du  mois  de  Décembre. 

.    Les  négociations  fuccédérent  aux  combats,  comme  c'eft  aflcz  l'ordinai- ^»^^ 
,  rc  pendant  l'hyver.  Le  Roy  dont  l'authorité  s'afiermiflbit  tous  les  jours,  ^^^.^cklhml 
tic  menageoit  plus  guéres  le  Duc  d'Orléans.  Il  avoit  fait  faifir  toutes  fes 
places  &  toutes  fes  Terres,  &  rafer  les  murailles  de  Partenai,  qui  appar-^ 
(tenoit  au  Comte  de  Dunois^  &  il  commençoit  à  feirc  fes  préparatifi  pour  / 

rentrer  au  pribtemps  prochain  en  Bretagne:  mais  il  ne  dcvoit  pas  s'atten- 
dre à  y  trouver  les  mêmes  facilitez  que  dans  la  derpîére  campagne  s  ^arce 
que  les  difpofîtions  des  Seigneurs  Bretons  n'étoient  plus  les  mêmes  à  fbn 

Ijc  Traité  qu'on  avoit  fait  avec  eux  à  Chateaubriant  n'avoît  été  en  mrmdnbis  dit 
cunc  manière  oWcrvé.  Une  groflc  Armée  étoit  entrée  en  Bretagne j  ^^^J^%^^^^ 
s'y  étoit  emparé  de  plufieurs  Villes  contre  le  premier  &  le  troiliéme  ar- ^.™/l.,, 

lii  3  ticle ^i»r  Ut^àaù 
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.  -jY — ^îcJ«  <î^  Ttaité,  6c  le  Siège  de  Nantes  avoit  aifèz  fait  cotinoîtrt^u^Jft 

^  ''     .vouloit  fe  faifîr  du  Duc  &  envahir  le  Ehiché,  contre  ce  qui  âvoh  été.  pro^ 

Argcntré     mis  dans»  lô  fécond*  Màdaai^  de  Beaujeu  avoit  en  une  occâÔoû  parlé  an 

1.  u.         Maréchal  de  Wcax  d'une  manière  à  luy  faire  connoftfe^  quMïe  étdît  ré* 

foluë  de  fc  ferait  du  droit  de  ta  Guerre  dans  toute  fon  étendue,  éc  Pbû 

fça voit  qu'elle  avoit»  parole  du  Roy  d'sTvoir  pour  fa  part  de  la  conquête, 

le  Comté  Nantois.  Il  n'en  fidloît  pas  davantage  à  ces  Sdgnetirs,  pour  les 

faire  pcrrfer  férieufcmcnt  à  fe  récohcilier  avec  leur  Duc,  qui  de  Ion  coté 

étoit   fort  difpofé  à  leur  accorder  leur  grâce.  Il  fc  ût  fur.  cela  fccrétc^ 

ment  des  avances  de  part  8c  d'autre,  dès  que  le  Roy  fut  forti  du  Duché, 

&  il  fut  conclu  dans  le  Confeil  des  Ducs  de  Bretagne  &  d'Orléans,  d'en- 


moyen  que  les  garnifons  Fmnçoifcs  traitaifent  le  pays  pendant  ^hy^  

moins  de  ri^cur.   Là  féconde,   pour  traiter  avec  le  Maréchal  de  Rjeux 

qui  avoit  fuivi  la  Cour ,  &  achever  de  le  déterminer  à  quitter  le  par- 

ti  de  France. 

Lm  Cour  Ut      Dés  que  Madame  de  Beaujeu  vit  Comminges  nommé  pour  cette  Ambat 

/eM/r#.       .fade,  elle  jugea  bien  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  &  une  pure  cérémonie. 

Jaligoy.       Q^  g,^  apperçut  bien-tôt  par  les  propofitions  qu'il  fit  dans  TAudience 

qu'on  luy  aonna  au  Pont  de  l'Arche  au  mors  de  Décembre.  Il  n'auroit 

pas  fût  des  demandes  moins  recevables,  quand  le  Duc  de  Bretagne  auroit 

eu  fur  le  Roy  les  avantages  que  ce  Prince  avolt  fur  la  Bretagne.  Oç  ne 

kifla  pas  de  l'écouter  avec  patience,  &  le  Rov  luy  fit  paroître  beaucoup 

S  lus  de  defir  pouf  la  paix,  qu'il  n'en  avoit  efifearivement  j  mais  onTexp^ 
ia  au  plutôt.  Il  trouva  toutefois  aflez  de  temps  pour  venir  à  bout  du  Ma- 
réchal de  Rieux  qu'il  gagna  entièrement,  &  qui  luy  promit  de  conclutt 
inceflamment  avec  le  Duc  de  Bretaene.  La  retraite  lubite  de  ce  Maréchal 
en  Bretagne  ne  laiflà  plus  aucun  doute  de  fes  intelligences  avec  le  Duc. 
On  fçut  que  ce  Prince  aflembloit  des  Troupes  5  qu*il  avoit  encore  fait  fbl- 
liciter  le  Seigneur  d'Albret  &  le  Roy  d'Angleterre,  pour  en  obtenir  dû 
-  fecours,  &  que  malgré  toutes  fes  démarches  pour  la  paix ,  il  étoit  déter- 

J^^SS.      jniné  i  foutenir  la  guerre.  C'eft  pourquoy  le  Roy  dès  le  mois  de  Février, 
%trt9»s      ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^  Souverain,  le  cita  pour  com paroître  devant  la  Cour 
à9MxfêMr     des  Pairs,  comme  coupable  de  fellonnie.  Le  Duc  d'Orléans  lut  pareille- 
cMufêdeftt-  ment  cité,   &  on  travaifla  à  leur  procès,  auflî-bîen  qu'à  celuy  de  Comi- 
lêtfnii.        jjçg^  ^Ç3  Comtes  de  Comminges,   ScdcDunois,   &  de  quelques  autres: 
,mais  avant  qu'on  eût  achevé  toutes  les  procédures,  le  Roy  fut  obligé  de 
marcher  fur  les  fixmtîéres  de  Bretagne ,  pour  arrêter  les  progrès  du 
Maréchal  de  Rieux  réuni  avec  fôn  Prince,  &  du  Duc  d'Orléans,  qui 
Lo  ?/d   1  ^^^^^  l'arrivée  de  l'armée  Françoife,  avoient  repris  Ançenis,  Château* 
Trimouille.**^"^^^^  &  Vannes.  Le  Seigneur  d'Albret  étoit  auffi  arrivé  en  Bretagne 
JaHgny.     *  ^^^^  quatre  mHJp  hommes ,   non  pas  par  le  chemin  qu'il. avoit  pris  h 
première  fois ,  où   il  auroit  été  infailliblement  arrêté ,   mais  par  mer, 
ayant  loué  des  Vaifleaux  à  Fontarabie,  defquels  il  s'étoit  fèrvi  pourpaf- 
fcr  avec  tout  fon  mondç.  Dès  qu'il  fut  à  Nantes,  fa  compagnie  de  cip* 

quante 
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tglÊ0[6rhm^sm  fd'awrtcfy  cpii  étoit  c»  Bcetb^  avcc  fc«  auù»  trou-  ^ — rr — 
pCf^JH^yTi  drfcïtn  6c  vint  le  joimlrc.    Mais  les  aflfkiocs  changèrent  .  '"^J^ 
4e  ftcc  t  4ci  ijuc  TArtoéc  <itt  Rojp  conipofée  de  douze  mille  hommes  R^Zêulffi 
çki^s  y  Bit  .entrée  eà  Bretagne  ^  fous  la  conduite  de  Louis  de  h  Tri- pas  ai  méÂ 

mouille.  chereuBrê' 

JX_vtipùt  Chaamjhriaat  &  Anoenis,  &  les  fit  ràfcr,  Abi»  ks  Ducs  de  *^^^\  . 
Bi^âgoe  &  d'Orléans,  fijwtt  de  .nouvelles  {aroj^ofitions  de  paix;  &  le^^^^'^'' 
ÇSomte  de  Duaois  ayant  reçu  lin  fajpf-conduit ,  vint  trouver  k  Roy  à  An-  ^j^  ^l  ^^' 
êers.  Ce  Pritkce  aœâa  de  lé  bien  recevoir^  quoi  <}u'il  le  r^;ardât  comme  Louïs  dé  h 
fe  principal  Auteur  de  la  révolte  du  JDoc  d'Orkans;  Le  Comte  de  fon  Ttimouille. 
coté    fit  de  grandes^  foumîfllons  de  la  part  des  deux  Princes  :   mais 
comme  il  demahdoit  pour  conditions  du  Traité  ,    la  reftitution  des 
places  prifes  en  Bretagne  9  &  des  dédommagemens  pour  les  pertes  que 
luy    Çc    les   autres   avoîent:  faites  pendant  o^c  ^^erre  y    il  fut  ren- 
voyé (ans  avoir  riea  concln  :  &  le  Roy  pomiuivtt  le  deflcin  qu'il  a- 
voit  formé  du  fiége  de  Fougères  >  Kie  des  pkis  fortes  places  de  la 
frontière  de  Bittagne ,  qui  en  étoit  comm^p  la  clef  du  coté  de  Fran« 
ce  I  6c  que  le  Duc  par  cette  raifim  avoît  mifb  en  état  de  fe  bien  dé*' 
fi^re.  ^ 

^  Les  Bretons  avoknt  beauoosp  oeunpté  (ùr  la  longac  refiilance  de  Fou- 
gères, où  il  y  avoit  deux  on  tnoès  xnâUe  hommes  de  garniibn  ikns  les  Bour-> 
ris.  Leur  projet  étoit  de  venir  k  fecourir,  quam  le»  troupes  Françoi- 
auroient  été  diminuées,  &c iutiguées  par  ce  Siège.. Mais  l'Artillerie  du 
Roy  qui  étoit  forte ,  aysmt  écé  très^Men  &rvic,  &  la  Trimouille  ayant 
détourné  la  rivière  àc  ôo'é&ûsx  <fn  mSh  par  cette  *Ville,  la  rédutitt  en 
buit  jours  dans  ia  néc^îté  de  capituler,  x  s'en  rendit  maître,  auin4)im 
que  de  la  fortereflc  de  S.  Aubin  du  Cormier  qu'il  fit  attaquer  en  mê- 
me-temps. 

Cette  prîfe  ètoom  le  Duc  d'Ortems  &  ks  Genei^ux  Bretons.  Elle  ne 
leur  fit  point  toutefois  changer  k  rétcdution  où  ils  étoient  de  donnor  ba^ 


campée 

Arf>in-  r  r 

Le  Duc  d'Orlcans  &  k  Seigneur  d'Albiet  étpknt  à  l'égard  l'un  de  Pau- J'^^'^»- 
tre  dMs  des  difoofitions,  où  font  naturdkmcirt  deux  rivaux.  Le  Duc^^J^J^^'^ 
4*OrIeans  étoit  beaucoup  mieux  reçu  de  Ja  PnnceiQCe  de  Bretagne  que  k  Uam$  a*  ^  * 
Seigneur  d'Albret,  qui  n'en  étoit  nufiement  aimé,  &  qui  s'en  apperccvoit  Seiinmr 
bien-  Il  fe  ti^wit  en  eiflfet  beaucoup  de  difféience  entre  ces  <fcux  con-  ^^[^f, 
çuireos.  Il  n'y  avoit  rien  qui  ne  plût  dans  k  pcrfonnc  du  I>uc  d'Orléans  i  ^^  J^^   • 
U  étoit  jeune^  bki>*fiût,  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps,  poli,  Sçu  Prmcij[$  * 

Syr  dcffus  tout  cck  premier  Prince  du  Sang  de  France,  &  héritkr  pre-^'  Bmagnê. 
mptif  de  k  couronne.  Le  Seigneur  d'Abret  au  contraire  avoit  déjà  qua-  Jaligny. 
rante-cinq  ans^  k  vifage  couprofé,  n'étoit  Seigneur  que  d'un  petit  Etat, 
&  vaflal  de  k  Couronne  de  France.  Il  avoit  d'un  premier  mariage  trois 
jUs  &  quatre  filles^  .&  k  Princcfïe,  quoy-qu'clk  n'eût  pas  encore  douxg 

ans, 
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rr —  ans ,   coonoiflbk  déjà  très-biôn  cfette  inégalité  des  dette  paitîs  s  fiàîtf  d'ail-* 

'^       leurs  le  Seigneur  d*A&fet  avoit  des  promeflTes  pofirives  du  Duc  de  Breta^ 
gnc  8c  de  p&ficurs  Barons  pour  ce  mariage  :  &  Madame  de  Laval  &  fœio^ 
etoit  toutc*puiiGmte  en  cette  Cour.    Dans  le  fond  on  les  amufoît  tous 
deux,  &  le  Duc  avoit  déjà  dès  le  mois  de  Septembre  précédent  con- 
clu le  mariage  de  fa  Rlle  avec  le  Rov  des  Romains ,  par  l*entrcmife 
Argcntré     ^u  Prince  d*Orange.    Mais  le  Duc  dXJrleans  &  le  Seigneur  tfAlbrct 
"•       qui  ignoroient  cette  intrigue ,  ou  qui  du  moins  ne  croyoient  pas  la 
chofe   fi  avancée,   n*en  avoient  pas  moins  de  jaloufîe  Tun  contre  Tau- 
tie  :  la  hayne  Se  la  défiance  mutuelles  Soient  égales  à  la  jaloufie,  & 
ils  fe  tenoicnt  tous  deux  fur  leurs  gardes,  pour  ne  fe  point  laiflèr  fur- 
prendre. 
j>MniUm       Comme  ils  étoient  campez  à  Andouillé,  &  que  le  Duc  d'Orléans  étoit' 
^Jir  *^^     retiré  dans  fon  quartier,  on  vint  luy  dire  vers  le  minuit,  que  des  Troupes 
LxA«**Hi-^u  Seigneur  d'Albret  s'en  apnrochoient.  Ce  Prince  fait  auffi-tôt  avertir 
les  fiennes  qui  accoururent,   oc  fc  rangèrent  en  bataille  devant  (k  teiite. 
Ces  mouvemens  répandirent  Tallarme  d^  tout  le  camp,  &  toute  TAnnéc 
fê  mit  fous  les  armes.  Les  principaux  Che6  s'étant  rendus  au  quartier 
^d'Orléans,  le  Prince  leur  fit  fcs  plaintes  de  la  trahifon  tramée  contre  û 
perfonne.  Le  Seigneur  d'Albret,  &  le  Maréchal  de  Rieux  qui  étoit  auffi 
K>upçonné  de  tremper  dans  la  confpiration,  arrivèrent  prefque  en  même 
temps,  &  fe  plaignirent  à  leur  tour  de  ce  qu'on  leur  imputoit  udc  aâioa 
fi  noire.    On  s'emporta  de  parc  &  d'autre ,  &  peu  s'en  fallut  qu'on 
n'en  vînt  aux  dernières  cxtrémitezj  mais  la  querelle  fiit  appaisée ,  8c 
.    on  remit  à  entrer  «n  de  plus  grands  éclaircifTemens  après  la  batail- 
le, qu'on  avoit  refolu  de  donner ,  &  qu'on  donna  en  enèt  deux  jouis 
après. 
fb  méftbint     L'Armée  de  Bretagne  étoit  compofée  de  huit  mille  bommes  de  pied  3c 
méê^dn^i^^^  quatre  cens  hommes  d'armes,  outre  huit  cens  Allemans  envoyez  par  le 
i  U  fittd$^<>y  des  Romains,  &  trois  cens  Anglois  commandez  par  Talbot  Seigneur 
Imrs  trêMfês.de  Scales.    Le  Roy  dans  une  lettre  écrite  au  Co^mte  de  Dampmartin  , 
Bclcarius     dit ,  qu'il  y  avoit  auffi  beaucoup  d'EfpagnoIs.    Ce  petit  renfort  de 
lib.  4*         trois  cens  Anglois  étoit  pafle  en  Bretagne  contre  l'inclination  du  Roy 
Dans  les    d'Angleterre,  qui,  à  caufe  des  grandes  obligations  qu'il  avoit  au  Roy, 
dc^Bri"^^'    tint  ferme  contre  les  follicitations  des  Envoyez   du  Duc  j   mais  pour 
vol.  coité*  ^^  JP^  choquer  les    Communes    d'Angleterre ,    toujours    diipofëes    â 
8458;  h  Guerre  contre  la  France,  il  ne  [s'étoit  pas  oppofé  au  paflàgc  de 

Ialigny         Talbot. 
Ucon.  hift^     Le  vingt-feptiéme  de  Juillet,  qui  étdt  un  Dimanche,  cette  Ar- 
Ylj""^       mée   s'approcha   de  faint  Aubin,  &  il  y  eut  un  nouveau  tumulte. 
^     '  Le  bruit  le  répandit  encore  que  les  François  qui  étoient  dans  l'Ar- 

mée dévoient  la  trahir,  &  l'abandonner  au  moment  de  la  batail* 
le.  Peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  (c  débandât  comme  elle  avoit  fait  l'an- 
née d'auparavant  à  Mâlétroit  j  mais  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prin* 
ce  d*Orange ,  fur  lefquels  on  faifoit  principalement  jftomber  ce  foup- 
çon ,  le  diilipérent ,  en  s'engageant,  comme  ils  }e  firent  ca  efièt,  à 
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tùtsbattte  i  pied,  le  premier  à  la  técc  dea  Alletaans,  &  te  fteood  i  la  té-  -    i^i.'^ 
te  des  Bretoûs. 

Les  eTprics  étant  rafleurez  par  cette  promcfle ,  T Armée  continua  &  mar- 
che^ &  le  Lnmly  vingt-huitiéme  de  Juillet,  elle  trouva  Tennemi  qu*eUe 
cherchoit ,  &  qui  ne  prétendoit  pas  l'éviter. 

Les  Hiftoriens  de  ces  temps^la  nous  ont  laiile  dans  leurs  écrits  des  idées 
fi  confufes  des  batailles  dont  ils  font  la  defcription,  qu'il  eft  difficile  de 
bien  comprendre  fur  loirs  relations,  la  dîfpofitioa  des  Années ^  Se  les  mo- 
dcmes  eà  voulant  les  irâifier  nous  ont  louvent  donné  des  détails  plutôt 
jcomme  ils  les  ont  imaginez,  que  tels  qu^ils  étoîent  en  efièt.  Je  tireray  ce* 
luy  de  cette  bataille  de  faint  Aubin,  des  inftruâions  *  données  par  la 
PrinceiTe  Anne  de  Bretagne  à  un  Gentilhomme  Breton,  qu'elle  envoya 
immediatemcm  après  cette  jcHunée  au  Roy  des  Romairis,  pour  luy  en  ren- 
dre compte. 

L' Avant-garde,  comme  on  parle  dans  la  relation,  ou  la  première  ^ëP^^^^^^iM 
étoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Rieux  &  le  Scigncuf  d^Albrct,  & 
on  avoit  aois  quelaue  Cavalerie  fur  le»  ailes.  Le  Seigneur  de  Château* 
briant  fut  chargé,  oc  l'airiérc-ganie^  &  feute  de  Cavalerie,  on  en  cou- 
vrit les  flancs  avec  les  chariots  de  l'Armée.  On  fit  prendre  la  Croix  rouge 
â  douze  cens  Bretons  qn'on  jo^^nit  aux  trois  cens  An^is,  dont  cette 
Croix  étoit  l'enfeigne.  On  en  ufa  amfi,  pour  fiûre  croire  aux  ennemik 
qu'il  y  avoit  dans  l'Armée  beaucoup  plus^d^AMloîs  <|u'il  n*y  en  avoit  en 
cfict ,  dans  la  penfée  que  les  troupes  Angloite  étoient  beaucoup  plus 
redoutées  des  Francis ,  que  celles  des  autres  nations.  Le  Prince  d'O- 
ranee  Te  mie  à  'ppcd  a  la  tête  de  Tln&nterie  Bretonne ,  &  le  Due 
d'C5rleans  à  la  tête  de  l'Infanterie  Allemande,  ainfi  qu'on  en  étoit 
convenu. 

LV^rmée  Francoife  commaaiKe  par  la  Trimouille ,  &  i  peu  pies 
c^le  en  pombre  à  celle  des  ennemis,  mais^^  plus  forte  en  C^valcf- 
rie  ,  fiit  rangée  fiir  trds  lignes.  La  première  fous  les  ordres  d'A- 
drien de  l'Hôpital*  La  Trimouille  s'éuut  placé  à  la  féconde  >  on  ne 
nomme  point  dans  la  relation  celuy  qui  commandoit  la  troifiéme. 

Après  quelque  décharge  d'Artillerie,  on  en  vint  aux  main3.  Les  Bre* 
tons  chargèrent  d'abord  avec  fiirie,  &  eagnérent  quelque  .terrain  fur  les 
François  qu'ils  firent  reculer,  mais  fins  tes  rotittirc*  L'Infimtcrie  de  part 
&  d'autre  fit  des  merveilles  ,  fie  on  fe<  difputa  long*temps  k  Viétoirej: 

n'  ^autant  que  Vla&nterte  Bretonne  fit  parcntie  de  bravoure,  autant 
[Cavalerie  qui  étoit  aux  deux  ailes  de  l'avanirg^e  fit  mal  fon 
devoir:  elle  plia  des  les  premières  charges  ^  ce  cfA  donna  moyei^ 
à  la  Trimouille  de  faire  change  en  flanc  l'Infanterie  par  quatre  cens 
GendarcKS  qui  l'enfpncéient ,  8c  coqamencéreDt  à  la  mettre  en  de- 
fordre. 

Dans  le  même-temps  deux  ccair Cavaliers^ François,  de  ceux  apparem-i>#''^«'^'»- 
mcnt  qui  avoicat  mis  en  fuite  h.  Cavalerie  Bretonne,  vinrent  prendre  à^^'^^ 
dos  Tarriére-gardc.  Comme  elle  n'avoit  point  de  Cavakrk  à  leur  oppofer, 

rom  IF.  ^Kkk  & 

î  '*  mpportées  par  d'Argentxé  hift.  de  Bicu^  L  it.  du  4$ti 
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Il  y  cut-là  un  grand  carnage,  la  Cavalerie  Françoife  marchant  toâjbur^ 

içrrec,  '&.prtflBmt  fitr  Je  Vciitrc  à  tou$  les.  BfikÇailloas  qui  vst  fubeiit  pas  <l'a- 

;bord.  Ce  nouveau  4eÉivantagc  fit  perdre  entièrement  coeur  à  l*Avant*gar- 

de,  &  la  déroute  fut  entière*  Il  demeura  cinq  miUc  cîm  cens  bomme^ 

,iur  la  |>lace  du  coté  des  Brcfton»,  &  quinze  cens  du  cote  des  François. 

Xf  Dw^Tor-^ais.ce  qui  rendit  k  Viâioircoomplétc,  fotJa  prife  daDûctfOrlcanil 

Fri^fd'ô'  ^  ^^  Prince  d'Ôrangej>  qtti.auroient -pu  éviter  ce  malheur,  fifeffoup- 

râniifint    Coas  des  Bretona  ne  les -wokeot  pas  obligez  à  combattre  i.jpicd*  Lt  Prince 

fùtspnfin^  d'Orange  fut  .trouvé  au,  milieu  d'un. tas  dc;corpa,  ccmtmwifent  te  mort  • 

^'*  mais  un  Archer  le  reconnut.  Le  gcignenr  de  Léon  fils  du  Vicomte  de 

Rohan  jeune  honime.  de  fcize  à  dix-fept  ans  qui  étbit  dans  le  parti  Brcr 


toûjotirs  twx  élevier  a  fi  €owi:  laispncs  de  la  -pcrldatte.    Le  Com- 
te de  Scilles  &  Montfort  Ailglois  4.  &  Pont-PAbbé  y  perdirent  auiH 
la  vie.    On  ne  fit  point  de  quartier  atot  Anglois,  non  pliis  qu'aux 
Bretons  qui  avoient  pris  la  Croix  rouge  d'Anglctierre,  JU  ils  furent  tous 
fKiflez  au  fil  de  Tépoe. 
'Pniêpm         On .  ne  'perdit;  4^.  gens  de  marque  du  côté  du  Roy ,  que  ]>>m  James  dç 
49»fidêrâtk  Lérin  fibdu  Comte 3c. Lérin  Catalan^  un  Chevalier  âp  Normandie  d'au- 
dm  titi  d»    pj^  d'Evreulx  nommé  Robinet  le  Bceof,  A  Jacquies  Galeot  N^dlitsùn^ 
f^'  oui  fut  dWant  plus  r^greté,  qu'il  avoit  le  plus  cont?ribâé  à  la  viÂoirc. 

jaligny,       ^^  ^  f^^  j^^  i  qm^  à  fi  tête  des  quatre  censf  Gendarmes  dont  j'ai  parle  , 
commença  la  dérouta  deirinfimtede  firetomie.*  li  y  fiit  bkfTé,  &  mourut 
,  peu  après  de  fcs  blefliu-çs  en  efUme  d'un  des  plus  braves  &  des  plus  habâes 

Capitaines  de  l'armée. 

On  prétendit. aue  fi  les  Bi3dtona;avQiBiit  GfaflœélesFi:ançoJsdèst|[i*iIs 
furent  a  portée  de  les  attaqua,  ils  les  euflènt  dé^s^  parce  qu^ils^cfi« 
Iqient  encore,  &  tf  éeoitnt  pas  toiit-^à-fàit  cnibatoriHc ,  ne  croyant  pas  Yen^ 
nmni  fi  proclnc  i  que  le  M^échal  de  Rienx  &  iMosfort  Capitaine  Anglois 
avoient  été.  d'mis  de  le  fâsc^  mais  que  le  Duc  d'Orléans  &c  le  Comte  de 
Dunois  avoknt  ji^é  à  propos  de  ne  point  engairer  l'a&ion,  £ms  avoir  bien 
t^onnu  Vétstt  de  Paçrmée  Fraoçoilès^  que  ÊScijgncur  de  k  Trimouillc 
profita  de  ce  retardement  nour.  ^uchcwr  de  bien  ranger  fes  troupes,  8c 


lie  des  François  common^< 

La  Tiimouille ,  après  avoir  donné  les  ordres  néccfiaircs  en  pareilles 
rencontres,  vkit  à  Samt  JUibîn^  où^l^oi»  aroit  conduit  le  Difc  d'Or- 
léans &  le  Prince  d'Orange  avec  la  plupart  des  autres  priTonniers.  Il 
en  u(à  mvers  des  ^  deux  Princes  avec  &  politefic  ordinaure^  mais  il  ne 
laiila  pas,  quoiqu'apparemment  &ns  deflciny  de  leur  caufèr une fiayeor 
qui  ne  dura  pas  ^t^^icemps.  Comme  ils  ^oioit  le  (bir  tous  trois  à  ta- 
ble, le  deflert  étant  déjà  ibrvi^  deux  Pères  Cordeliers  entrèrent  dans  la 
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SaBe,  &  dirent  k.çeGçtiét^/tfà'iisf^t&ad^^  à  fi($  endrç»  pwar  <:oafc{Icr  — , -. 

les  prifonnicrs-  Cw  deux  Priai^cs  Àir:«&<|)^  que  c'ctoit  feiç      ^^^ 

d'euX)  &  qu'on  alloit  leur  <x>tip^  la  tête..      \.  .  S? A^^^ 

L,z  Trimouille  connut  leur  embarras  par  leur  contexunce.  Il  les  prévint  i^i^n.  ^^ 
auifi-tôt,  &  leur  dit  nue  cela  nif  les  regardoic  point,  &  qu'il  a'avok  en- 
core aucun  ordit  de  la  Cour  touchant  leur  peribnne^  mais  qu'il  feroît  kv^ 
Icnacnt  un  exemple  fiir  aiiçlques  particulier^,  qui  avoicnt  été  pris  les  ar^ 
mes  à  la  main-  cpmre  leur  Prince,  5(  4  qui  il  fit  en  çflfet  trawhar 
tti  têce.  Peu  de  jçMïs  après,  le  Duc  d'Qclçans  fiit  .coodMit  fous  b^noç 
t£ccne  m  Château  de  LufioriMi,  &  dc-là  à  kgfoflc  Tpu^de  Bourgea. 
Pour  le  Prince  d'Orange  il  Rit  nacné  à  Angers ,  où  le  Roy  étoit ,  &C  mis  , ..  . 
en  prifon  dans  le  Château,  &  depuis  au  Pont  de  Cé.^  Arg4"ré. 

JLa  priie  du  Duc  d'Orléans  cauft  une  extrême  joye  à  Madame  de  Beau-  suha  de 
jeu  y  qui  n'avoit  plus  de  compétiteur  au  ^uvemement.  Je  l'appellerai  dé-  c$it$  viM^ 
formais  Ducheflc  de  Bourbon^  parce  que  le  Duc  de  Boiutoo  Connétable '^^• 
de  France  étant  mort  quelques  mois  avant  la  bataille  de, Spînt  Aubin  Tant 
laiilêr  d'çnfàns  légitimes,  le  Sdgneur  <lc.B<taujeu  fon  firerc  prit  le  titre  de 
Ce  Duché,  &  devint  le  chef  de  la  MaiToo  de  Bourbon.  La  Trimouille  fui- 
Vant  les  ordres  de  cette  PrinceflEe,  profite  de  {â  viûoire.  Dinan  fc  rendit 
ians  être  atuqué.  Rennes  refu&  de  le  (aire.  On  délibéra  fi  on  l'afiiégcroit  ; 
mais  on  crut  la  conquête  de  Saint  Malo  plus  importante,  l^e  Siège  y  fiit 
mis  au  mois  d'Août ,   fie  après  quelque  réfiftaoce  c^te  ViUe  capitula  , 
i   condition  que  fès  pl'ivileges  luy  ieroient  ooi^èrvez.    La  garnifon  en  J^'ipf • 
ibrtit  avec  un  bâton  à  la  main ,  &  une  infinité  d'agent  &  de  meu-  -^sewA. 
Iblef  qu'on  y  avoit  amener  de  la  haute  Bretagne  comme  dans  le  lieu      ^ 
le   plus  fur  dn  pays ,  fment  par  le  Traité  confisquez  au  profit  des 
îoldats.     Phifieurs  autres  petite^  Places  des  environs  furent  suffi  fou- 
mifès ,  &  le  Duc  de  Bretagne  dont  les  affaires  fe  trouvoient  en  très* 
snauvai«r  état ,  déUbàa  sSl  de  pi^eroît  point  ai  Angleterre  :   mais  ion 
grand  âge  &  (es  infirmitez^nc  \xky  pôrmettatt  pas  de  prendre^  cette 
réiblution,  il  iè  détermina  à  ae  point  s'éloigner  de  Nantes,  quoiqu'il 
luy  pût  arriver. 

Le  Vicomte  de  Rohan  qui  étoit  entièrement  dévoué  au  Roy,  con-^'^«^^ 
tribuoit  beaucoup  à  toutes  ces  conquêtes  par  fon  grand  crédit  dans  l^^Iîî!^'**^ 
pays  ,  &  par  Ip  moyen  des  p^rens  oc  des  amis  qu'il  avoit  parmi  la  No-  ^Amh^ld$  a 
Blefie.  Ceux  qui  étoient  demeurez  fideks  au  Duc,  né  voyaient  point  de  Udfurpfuw 
leflôm-ce  pour  luy  <}u'une  entière  fiaimiffion  au  ftoy  &  la  clémence  de  ^^/"''/^«t 
ce  Prince.  Ce  fut  une  péceilité  au  Duc  d'y  avoir  recours  pour  empêcher  *^*^- 
fon  entière  ruine.  Après  plufieUrs  confeils  tenus  là-defius,  il  envoya  une 
Ambafladc  à  la  Cour  de  France  avec  des  Lettres  fort  finimifcs ,  où  il  tjj,-^  . 
;donnoit  au  Roy  le  titre  de  Souverain  Seigneur  ,.  &  prcnoit  ccluy  de     ^^* 
£ujet,  ce  qu'il  n'avoit  point  £ût  depuis  }e  cottmeocemcnt  du  r^ne  de 
ce  jeune  ?nncc,  s 

,.  Le  Roy  étoit  encore  à  Angaf».  Ce  fijt4à  qtt'ilibnna  audience 
aux  AmbaiTadeurs.  Le  Comte:  de  Dunbis  porta  %'la  parcJe  ,  &  leur 
compliment,  conformément  à  ce  qui  étoit  dans  les  Lcttra  dont  ils  c* 
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toîcnt  porteurs,  fut  qu'ib  fuppUoiciit  Sa  Majcfté  cTavoir  pîtié  du  Doc 
&  de  (i»  filles,  du  pays  &  des  peupks  de  Bretagne  prêts  à  fuccombcr  fous 
les  derniers,  malheurs,  fi  û  bonté  ne  vouloit  bien  fiifpendrc  les  effets  de  la 

Le  Roy,  quoique  la  çerfonne  du  chef  de  PAmbaflade  ne  dût  pas  lu/ 
être  fort  agréable,  ne  laifla  pas  de  leur  répondre  avec  douceur,  &  pour- 
tant avec  fermeté  î  qu*il  rfaroit  point  été  caufe  de  la  guerre  j  que  le  Duc' 
de  Bretagne  8c  les  Rebelles  qu'il  avoit  retirez  chez  luy,  Tavoient  obligé  à 
prendre  ks  armes  pour  les  fiure  rentrer  dans  leur  devoir,  qu'il  avoit  depuis 
ce  temps-là  recherché  la  paix  Ôc  toutes  les  voyes  raifonnables  d'accommo- 
dement s  qu'dles  avoient  toujours  été  rcjettees  j  qu'il  n'avoit  pas  tenu  au 


.  j  que  fi  le  Duc  de  Bretagne  &  ceux  qui 
gitime  Souverain ,  avoient  eu  fiir  luy  l'avantage  qu'il  avoit  fiir  eux  par  le 
lecours  du  Ciel,  il  étoit  Wen  allure  qu'ils  Teuflcnt  pouflé  à  bout 5  mais 
qu'il  prenoit  à  leur  égsuxl  d*autres  fentimens  ^  qu*il  étoit  en  fon  pou- 
voir oe  les  accabler^  mais  que  ce  n'étoit  pas  ibn  defiein  de  le  faire, 
&  qu'il  nommeroit  volontiers  des  perfonnes  de  fon  Confeil,  pour  cnten- 
dre  les  propofitions  qu'<Hi  avoit  à  luy  faire  de  la  part  de  fon  coufin  le  Duc 
de  Bretagne.  • 
C0Bf$rincts       Les  conférences  fe  tinrent  au  Verger  Château  en  Anjou  qui  appar- 
titmii  0  c$    tenoit  au  Maréchal  de  Gié.    Comme  le  principal  deflem  du  Duc  & 
f^^  des  Seigneurs  Bretons  de  fon  parti  étoit  d'aflurcr  la  focceffion  à  fcs 

Argcntré  1.  ^j^^^  f^^^  ^*  ^^  f^^  ^  ^^^  article  que  Ton  commença  j  &  les  Am- 

bafladeufs  àc  Bretagne  demandèrent  que  le  Roy  voulût  bien  reconnoî- 
tre  le  droit  inconteftable  de  ces  deux  Princeflis  à  la  focceffion  du  Duc 
leur  père.  '  '} 

Les  Députez  du  Roy  répondirent  que  le  Roy  y  avoit  des  prétentions 
très-légitimes,  en  vertu  de  la  cefiion  que  Nicole  de  Bretagne  héritière  du 
Comte  de  Biois  avoit  faite  de  fes  droits  iiir  ce  Duché  à  Louïs  XI.  que 
par  cette  ceffion  il  endroit  dans  ceux  du  Comte  de  Blois  autorilèz  par  la 
Cour  des  Pairs  &  par  les  Etats  de  Bretagne,  &  que  le  leul  malheur  de  la 
guerre  avoit  fait  perdre  à  ce  Seigneur  avec  la  vie.  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
«oient  auffi  chargez  de  repréfentcr  .ceux  du  Vicomte  de  Rôhan  j  qu'3 
defoendott  de  Marie  de  Bretagne  fille  du  Duc  François  I.  laquelle  ilre^ 
prâfentoît ,  &  que  les  mâles  de  la  branche  colktérale  à  laquelle  le  Duché 
avoit  jpalTé,  finiiiant  dans  la  peribnne  du  Duc ,  il  prétendoit  que  la  foccef- 
fion devoît  rentrer  dans  la  li^ne  direâe  dts  fcmmei  dont  il  étoit  forti. 

Ce  point  capital  auroit  demandé  de  grandes  difouffionsi  mais  ce  qui 
prdfoit  le  plus  étoit  de  rendre  la  paix  a  la  Bretagne.  Ceft  pourqucy  on 
arrêta  fur  ce  premier  article,  que  l'on  conviendroit  du  heu  Se  du  temns 
pour  en  confià-cr  à  loifir,  &  qu'il  fàlloit  fans  délai  travailler  au  Tnuté  àc 
paix.  Il  fot  fait ,  6cle  Chanceuer  de  Rochefort  fut  cchiy  qui  agit  le  plus 
efficacemenr  pour  y  Smc  cooicntir  leRoy.  Voicy  les  principaux  âatécks 
de  ^accdmmodclnen^. 
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Que  le  Duc  de  Breugne  congédierait  inccflammcnt  tous  les  étrangers     ^  jg^ 
qu'il  avoit  fait  venir  jpour  faire  Ta  guerre  au  Roy.  Cela  regardoit  le  peu^;^^,^ 
crAnglôis  qui  étoicnt  echapez  de  la  1>ai aille  de  Saint  Aubin,  les  Navarroi5Tw///ict 
que  te  Seigneur  d*Albret  avoit  amenez  avec  luy ,  &  les  AUemans  envoyez  ^«»»*^  / 
par  le  Roy  des  Romains.  '*^» 

Ouc  jamais  le  Duc  de  Bretagne,  ni  fes  fucceflcurs  n'appelleroîent  les^^S^T* 
étrangers  dans  leur  Duché ,  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  ch^^''?*  ' 

Que  le  Duc  ne  marieroit  point  fts  wles  fans  Tagrcment  8c  le  con- g^^jli^ ,  jî^ 
lentement  du  Roy.  Cet  article  étoit  de  la  dernière  importance,  &  rom- 

Êoit  toutes  les  mefures  du  Doc  d'Orléans,  du  Seigneur  4' Albret,  &  du 
Loy  des  Romains.  C'eft  pourquoy  le  Roy  exi^  qu'il  fut  expreflement 
ratifié  par  les  Prélats,  Chapitres,  Seigneurs  d'I^gliie,  Barons,  Nobles^ 
bonnes  Villes  &  ^ens  des  trois  Etats  de  Bretagne  en  la  meilleure  &:  {^ 
(lire  forme  que  faire  iè  poiuroit,  &  qu'ils  s'obligeaflent  avec  te  Duc  i 
robferver  (bus  les  plus  grandes  cenfures  de  l'Eglifè,  2c  fous  peiae  de  payer 
au  Roy  en  cas  de  contravention,  deux  cens  mille  écus  d'or  y  &  que  ce 
payement  fut  hypotéqué  fur  toutes  les  bonnes  Villes  de  Bretagne,  Se  fjpé* 
cidement  fur  la  Ville  &  Comté  de  Nantes. 

Que  le  Roy  demeureroit  en  poffeifion  de  Saint  Malo,  de  Saint  Aubin, 
de  Dinan»  de  Fougères,  8c  (te  quelques  autres  Haces  de  Bretagne  dont  il 
étoit  fàifî. 

Que  quoique  te  Roy  eût  droit  d'exi^  des  dédommagemens  pour 
les  grands  frais  de  la  guerre,  il  vouloit  bien  en  tenir  quitte  te  Duc  de 
Bretagne. 

Qu'en  cas  de  la  m<^  du  Duc,  te  Roy  confêntoit  que  les^  filles  de  ce 
Prince  pourfuiviflcnt  le  droit  qu'elles  prétendroient  avoir  fur  les  Villes 
qu'il  gardoit,  &  que  fbppofe  qu'il  n'y  en  eût  pas  luy-mémc,  foit  ea  ver- 
tu du  titre  fur  lequel  il  prétendoit  avoir  la  propriété  de  tout  le  Duché, 
foit  en  vertu  de  quelque  autre,,  il  teur  rendroit  ces  Villes,,  après  avoir 
été  rembourfé  des  depenfes  qu'il  auroit  faites  pour  les  fortifications , 
réparations  &  amélic^rations.  On  ajoûtoit  uno  condkion  i  cet  [arti«> 
cle  >  fçavoir  que  fi  ces  Princeflès  fe  marioient  fans  te  confèntement 
du  Roy ,  les  v  illcs  dont  il  s'agiffoit  dcmeureroient  i-  perpétuité  i  la 
.France  ,  &  cda*  fans  préjudice  des  pdnes  qui  fcroient  encourues  par 
dles  8c  par  tout  te  pays,  fuivant  le  troifiémc  article >  où  il  étoit  parlé 
de  leur  mariage. 

Que  le  Duc  donneroit  pafïage  fur  fcs'  Teires»  aux  troupes  du  Roy  , 
quand  elles  feraient  obligées  d'y  paffer  pour  aller  à  Saint  Malo  &  aux  au* 
très  Places  qui  luy  étoient  cédées  3  mais  qu-elles  ne  prendraient  rien  dans 
le  pays  fans  payer. 

Ce  font-û  ]ea  principaux  articles  du- Traité  qui  fiit  conclu  i  Sabléj^  jf^^''**' 
le  vingt-huitième  d'Août.  Mais  la  mort  du  Duc  qui  arriva  dix  ou  on-J^  p]JJ^-  ^ 
2e  jours  açrés  ,  eban^  beaucoup  la^  finiation  des  affiûreSé    Te  racon* 
terar  les  fuites  de  cet  mcident,  quand  f aurai  touché  ce  qui  te  pafla  en 
Flandre  pendant  cette  expétiiricm  de  Bretagne.  I-es  chofes  n'y  pouvoient 
pas  tourner  plus^heureufen^ent  pour  te  Roy;  ni  d'ui^  manière  plus  propre 
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— -— — luy  ôtcr  hnquiémde' d'une  fkhcufcdivcrfioii,  qu*il  dcf oit  ikttmSteincnt 

'^'  appréhender  de  ce  côté-là. 
^fatrts  de  La  guerre  civile  y  avoît  recommencé  plus  vivement  <jûe  famais  à  l'oc- 
fUndn.  cafion  que  je  vais  dire.  Le  Seigneur  de  Raflînghem  avoit  été  un  des  priri- 
cipaux  chefs  de  la  guerre  que  les  Gantois  avoient  faite  au  Roy  des  Ro- 
Haneas  nains.  Ce  Seigneur  après  raccomtriodement  s*étoit  retiré  à  Tournai,  pour 
AnnaUBra-  s'y  mettre  en  fôreté  contre  le  reflfentimcnt  de  ce  Prince,  qui  n'avoit  pu 
^^;  luy  pardonner  l'attachement  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  pour  laF^raa* 

ce.  Charles  de  Mcnneville  Gentilhomme  attaché  au  parti  du  Roy  des  Ro- 
mahis  trouva  un  jour  moyen  d'enlever  Raffirighem,  &  le  eoncoifit  da» 
le  Château  de  vîlvorde.    Quelque    temps   après  le  Seigneur  de  Li<:^ 
kerke  côufîn  germain  de  Raflînghem  entra  luv  quatrième  dans  le  Châ- 
teau de  Vilvorde  fous  prétexte  de  voir  Ja  Place.    Il  trouva  Raflin* 
ghem  qui  fe  promenoit  dans  la  cour  >  &  conrtnc  il  rfy  avoit  qu'une 
lentinelle  à  la  porte ,  &  que  les  foldats  du  corps  de  garde  s'écoie^t  ê- 
cartez  ,  il  luy  propofa  de  s'^échapcr.    Raflînghem  n^hcfîta  p2s  à  profî* 
ter  d'une  fî  bonne  occafion  :  ils  vont  i  la  fentinelîe  8c  la  tuent  j  &  é- 
tant  montez  fur  des  chevaux  qui  les  attendoîent ,  ils  gagnèrent  ^Tournai 
ikns  débrider. 
Ifs  Gântêis      De-là  ils  allérefit  i  Gand^  où  Raflînghem  expofâ  au  peuple  le  traite^ 
fifûuiêveni  ment  qu'on  luy  avoit  fait  pour  avoir  foutenu  leur  liberté,  (e  déchaîna  con^ 
dUl^Rùm^n! ^^  le  Roy  des  Romains,  dont  les  Allemans  mcttoient  la  Fhndre  au  pillar- 
qmi  ififMt  'gc^  &  les  anima  tellement,  qu'il  leur  fit  prendre  les  armes,  Se  commea* 
çifênmir  à  cct  un  nouveau  foulévement. 

*r«'X'*»  Liekcrke  en  fortit  la  nuit  avec  trôils  mille  hommes  &  dii  canon ,  furprit 

CourtiToi  &  la  Citadelle.  Ypres  fe  déclara  à  fon^  ordinaire  pour  les  Gantois. 
Le  Roy  des  Romains  étoit  alors  à  Bruges,  où  les  Bourgeois  ayant  appris 
ce  qui  le  paflbit,  fe  révoltèrent  pareillement  j  &  s'ctnnt  emparez  des  por- 
tes, des  muraiÛcs,  &  des  principales  afvenucs,  fe  fiûfîrent  du  Roy  dc5 
Romains,  gui  n'avoit  avec  luy  que  fes  domefUques  6r  fà  garde,  le  mi* 
«nt  en  pri{on  dans  la  tnaifon  d'un  Droguifte  dont  ils  firent  griller  tou- 
tes les  fa:kétres,  &  placèrent  des  corps  de  garde  aux  environs,  de  peur 
qu'il  n'écbîfpât./ 

Peu  de  jours  après  par  le  confcîl  des  Gantois,  ils  s'aflcmblércnt  à  THô- 
tcl  de  Ville,  déclarèrent  le  Roy  des  Romains  déchu  de  la  tutelle  de  Phi- 
lippe d'Autriche   fon  fils  ,   Se  incapable  de  gouverner  les  Etats  de  ce 
jeurié  PVince,  au  nom  duquel,  &  au  nom  du  Roy  de  France  Seigneur 
Suzcnun  du  Comté  de  Flandre,  ils  créèrent  de  nouveaux  Magiflrats  8c 
•d'autres  Ofiîcicrs  à  la  place  de  ceux  qui  avoient  été  inftituez  par  le  Roy 
dœ  Romains.  Ils  mirent  dans  les  priions  tous  fes  domef^aues,  excepté 
deui  qu'ils  kiy  laiffcrent  pour  le  fcrvir.  Ils  firent  couper  k  tcteàpluficurs, 
^    *  entr'aatr»  aux  Seigneurs  de  Ghiftelle  &  de  Dudzellc. 
^liêHvmins  -    JU  nouvelle  de  k  prifon  du  Roy  des  Romains  ayant  été  portée  en  Alle- 
i^ïrPJpr^^^^  f  Empereur  Fridferic  fon  pcre  écrivit  à  tous  les  Princes  de  l'Empî- 
fêttr/4  ti-    ^^  ^  ^^^^  demanda  du  fccours  pour  fon  fils.  Il  fe  mit  luy-mémc  en  mar- 
êtrti.         chc  avec  quelques  taroupcs  pour  venir  en  Flandre  j  &  en  attendant  qu*il 
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y  pût  arriver^  U  fe  fit  préccder.par  des  Envoyez ,  ooiîr  dfithander  de  ft  •'""^^g^ 
part  &  ^e  la  part  de.  divjerç  Princes  d'AJlemagne^  qpe  le  Roy  des  Romains  -  * 
nit  tiré  de  fa  prifon,  Philippe  d'Autriche  fils  du  Roy  des  Romains  convo- 
qua à  Malioes  où  il  étoit  toujours,  les  Etats  des  Provinces  des  Pays-bas 
fevorables  à. fou  parti,  fur  le  même  fujet:  &  le  Pape  Innocent  VIII.  fur 
les  inftances  de  TEmpcrçur,  &.fiir  la  relation  &  la  requîfition, de  P Ar- 
chevêque de  Cplogoe.^  fit  pid)lier  en  Flandre  un  Monitoire,  où  fous 
peine  d'exconupunicatioA  il  commandok  atnc  Slamans  de  mettre  ce. Prin-^ 
ce  en  liberté.  .        '  * 

Ces*  peuples  nieputs^  ce  nouveau  ibulévement  ne  feifoient  rien  que  de  ., 
concert  avec  le  ^Seigneur  d'E%uerdes  qui  comiïlandoit  toujours  for  cette 
frpntiére ,  &  leur  foumiflbic  des  troupes  en  toutes  rencontras.  Ils  envoyé- 
irenppar  fpn  confcil  ce  Monixolrcau  Parlement  de  Paris. 

Le  Procureur  Général  enappelk,  autant  que  befoîn  feroît,  auPapc  Appdd* 
mieux  informé:  il  proteâa  contre  cet  écrit  comme  étant  fiibrepticc,  in- GcncraT**' 
jurieux  à  Tautorité  du:  Roy  &  à  (on  indépendance  pour  le  temporel  de  contre  un 
tout  autre  eue  de  Dieu,  comme  fait  injuftement  contre  les  Flamans  Sujets  Monitoire 
du  Roy,  oc  qui  en  pareille  matière  ne  dévoient  point  avoir  un  autre  Juge^°^^^^^^ 
que  luy.  Ces  procédures  rèndoicnt  ie  Monitoire  mutile  5  &  quelque  temps  ^^^  mo^% 
après  le  Ray  écrivit  lay^mépio  au  Pape',  pour  s'en  plaindre  comme  d'une  May« 
cntreprife  faite  contre  les  droits  de  fa  Couronne.  Lettre  dii 

Durant  ce  Mmps-là  il  fe  £ù$:>it  une  cruelle  guerre  entre  les  Flamans  8t  Rov  aa  Fà* 
les  autres  Provinces  des  Pays-bas  qui  tenoient  pour  le  Roy  des  Romains,  juf-F^™^^^ 
qu'à  ce  que  les  Députez  de  la  olupart  de  ces  Provinces  fc  fiiffent  aflemblez  n,oi$4'Ocr 
à  Gand,  pour  traiter  de  la  délivrance  du  Prince.  Elle  fut  enfin  réfoluë  a- tobre. 

Srès  qu'il  eut  été  plus  de  Quatre  mois  en  prifon:  Les  principales  conditions  ^^  ^^  ,^ 
u  Traité  furent,  qu'il  oonneroit  des  #tages  aux  Gantois  pour  la  tàvcté  ua,  o*i 
des  promeflos  qu'il  leur  d^otbit  s  que  tous  tes  foldats  étrangers  (brtiroient  duf^'  < 
Comté  de  Flandre  drâ» trois  Jours,  8c  dans  fept  de  tous  les  Pays-bas >  que^*^''  , 
Ton  congcdJftroitridc  part  &  fd^autre  toutes  les  troupes  Jqui  étoicnt  fur^**'*''^ 
pied)  que  l'on  donnerok  au  Roy  des  Romains  cinquante  mille  Lb  d'ot 
pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  avoit  faites  eir  cette  occafion  y 
msâs  qu'il  payeroit  de  ion  propre  argent  la  rançon  dd  quelques  Sei- 
gneurs <|uî  avoient  été  faits  prifoimiers  pour  &  défènfè  >   oc  qu'enfin  il 
tâcheroit.  par  tcHites  fortes  de  voye^  *raiK»nnables>  de  fwe  la  paix  wc6    * 
la  JFrançe.  .  '  , 

ic  Rjoy  des  Romams,  ^is  avofr  fait  ferment  d^oblcrver  rcli^eufement 
tous  ces  articles,  fut  remis  en  liberté  vers  la  my^May  :  mais  il  crut  que  • 
l^arrivée  de  l'Empereur  foa  père,  qui  entra  aux  Pays-oas  avec  unej armée 
d'AUemaos^.  le  difpoifoit  ne  fbn  ferment  >  Scies  Gantois  qui  virent 
bien  qu^on  aUoit  fondre  fur  eux,,  reçurent  du  Seigneur  d'Elguerdes* 
trois  mille  hommes  d'infimt^e  Françoife  fie  quatre  cens  Gendarmes.  La 

ne  civile  s'étant  rallumée  plus  violqmment  que  jamais,  laifTa  plus 
idlité  au  Roy  de  twir  avantage  du  changement  qui  fc  fit  en  Bre- 
tagne par  la  mcxct  du  Duc  François  II.  Il  mourut  le  neuvième  de 
S^ptcmW  à  Coiron  Ch&teao  proche  de  Nantes  ,:d'ane  chute  de  che<» 
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vfi  après  ti«ntc-dcux  ans  de  régne ,  acafclé  de  vicillcflê  j  d'înfinnl- 
tci  ,  &  du  chagrin  qu'il  s*ctoit  attiré  par  fc$  liaifons  avec  les  révoltez 
de  France. 

Ce  fat  un  bon  Prince,  bien  fiûc,  qui  aimoit  la  Jufticci  mais  d'aîllcars 
plus  occupé  de  fes  amours,  que  des  afiaires  de  fon  Etat:  il  les  abandonnoic 
a  fcs  Miniftres,  principalement  fur  la  fin  de  {à  vie.  Il  inftitua  par  fon  tes- 
tament le  Maréchal  de  Rieux  tuteur  de  fcs  deux  filles,  luy  donna  pour 
adjoint  le  Scignçur  de  Lefcun  Comte  de  Comminges,  ôc  leur  ordonna  de 
prendre  confeS  du  Comte  de  Diinois. 

C'étoit  tout  ce  qu*il  pouvoit  (aire  de  mieux,  eu  égard  au  mérite  des 
peribnnes  dans  la  fituation  des  afiaires  de  Bretagne,  6c  dans  Tétat  fâcheux 
où  il  laiiToit  fes  deux  filles,  dont  la  cadette  mourut  fort  peu  de  temps  a« 
près  luy.  Mais  Taînée  avec  un  fi  bon  Confcîl,  n*avoit  ni  argent,  ni  trou^ 
pcs,  m  alliez  en  eut  de  la  fecourirj  &  pluficure  Seigneurs  du  pays  tour- 
noient  leun  vues  du  côté  de  la  Cour  de  France ,  qu'ils  voyoient  en 
état  de  tout  entreprendre  en  Bretagne ,  &  dont  ks  troupes  commen* 
çoient  déûi  à  ^e  ocs  mouvemens,  qui  ne  préfàgeoient  rien  de  bon  pour 
la  Princeuc. 

En  effet ,  la  mort  précipitée  du  Duc  de  Bretag;nc  avoît  préve- 
nu les  coorcrences  qui  le  dévoient  fitire ,  pour  exammer  les  droits  du 
Roy  &  des  deux  Princcifcs  à  la  fucceflion  :  ôc  le  Roy  jugeant  qu'en 
de  pareilles  contelUtions  la  priCe.  de  pofrcffion  fortint  beaucoup  le 
droit  de  celuy  qui  fe  trouve  faifi ,  envo/a  ordre  aux  troupes  qu'il  a- 
voit  en  iBretagne  &  fur  les  frontières ,  de  s'emparer  de  toutes  les 
Places  qu'ils  pourroient  ou  forcer ,  ou  furprendre.  Ses  ordres  fiirent 
très-bien  exécutez ,  Se  la  plûpai^t  des  Villes  de  la  baflè  Breugne  fe 
rcndireot. 

Le  Roy,  pour  ne  pas  laifTcr  languir  une  entreprife  déjà  fi  avancée,  a{^ 
fcmbla  des  troupes  pour  les  conduire  luy -même  fiir  la  fix>ntiére  de  ce  c6« 
té-là:   mais  avant  que  de  panir  de  Paris,  il  termina  une  affaire  qui  don» 
noit  beaucoup  j>lus  d'inquiétude  à  Confbmtinople  ,  qu*elle  n'intéreflbic 
la  France, 
f!*^  t^     J'^^  P^^^  ^^  paflant  dans  l'Hiftoire  de  Louïs  XL  des  aventures  de  Zî- 
BmpSrêur     ^^^  ^^^^  ^^  Bajafct  £tnpereur  des  Turcs.  Zizime  étoit  toujours  enPran- 
dif  Tumt    ^^  ^^(^  ^^<  mams  des  tibcvaliers  de  Rhodes  dans  les  Terres  du  Grand 
rifmgU  êm     Maître  Pierre  d'Aubuflbn.  Bajafet,  afin  qu'on  l'y*  retînt,  payoit  âegrof' 
f^!^l^/l  fes  fommes  aux  Chevaliers  de  Rhodes^  mais  le  Pape  Innocent  VIIL  foU 
Lr^  d$    licitoit  ftftemcnt  le  Roy,  pour  avoir  en  fa  puiflancc  ce  Prince  réhigic  , 
dans  l'efpèrancc  de  s'en  fervir  avantageufement  contre  les  Turcs.  Il  y  avoit 
iUi.      a&ucflement  des  Envoyez  du  Pape  à  la  Cour  de  France  pour  ce  fujct.  En- 
fin le  Roy  céda  aux  inibnccs  du  Souverain  Pontife,  ôc  fit  mettre  ZAzime 
entre  les  mains  de  ceux  qui  le  demandoient  de  (à  part^  &  il  fut  tranfporté 
par  mer  à  Rome. 

Le  jPape  dédommagea  les  Chevaliers  de  Rhodes  par  de  grands  pri- 
vilèges qu'il  accorda  à  l'Ordre.  Le  Grand  Maître  Pierre  d'Aubuflbn 
fut  fait  Cardinal,  &  André  d'Epinai   dcûors   Archevêque   de  Bour- 
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deaux»  obtint  le  même  honneur,  pour  avoir  contribué  au  ùiccèi  de  cette  

n^Dciation.  Peu  s'en  fellut  néanmoins  que  rafikire  ne  fut  rompue  •  car  ^^^ 
comme  les  Envoyez  du  Pape  étoient  encore  à  Paris,  il  en  arriva  un  de  la 
part  de  Bajafet,  qui  fit  au  Roy  de  gnmdes  ofircs,  &  entr'autrcs  celle  de 
le  oiettrc  en  poffefGon  du  Royaume  de  Tenifalem,  fuppofc  qu'il  voulût 
s'obliger  à  retenir  toujours  Zizime  dans  Ça  Etats.  Comme  il  étoit  encore 
fiir  les  Terres  de  France  à  l'arrivée  de  l'AmbaiTadeur  Tlirc  le  Rov 
auroit  pu  le  feirc  revenir,  &  plufîeurs  le  hiy  confcilloient  $  mais  il 
voulut  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Pape ,  &  fe  contenta  de 
feire  bien)  régaler  rAmbaflâdeur  Turc  6c  celuy  du  Roy  de  Naples 
qui  l'avoit  amené,  &  de  leur  fidre  à  l'un  &  à  l'autre  de  beaux  prélcns 

Sur  ces  entre^tcs  U  reçut  nouveUe  de  Bretagne  que  fes  troupes  s'é-..;,.  a, 
toicnt  emparées  du  Conquct,  port  alors  confidémble,  &  que  Ércft  a-3£«  a 
voit  demande  à  capituler  au  Vicomte  de  Rohan  qui  l'affiégeoit ,  &»«'-^' 
rfattendoit  plus  que  fes  ordres ,  pour  accorder  la  capitulati(M  aux  af-JaKgny. 
fiegez.    Il  les  luy  envoya,  &  cela  hâta  ion  voyage.    Il  partit  pour  la 
Tounune  des  le  mois  de  Février ,  après  avoir  pourvu  a  la  fureté  de 
la  fiontiére  de  Flandre,  où  le  Seigneur  d'E^crdes  avoit  toujours  le 
conmuuuiement.  -' 

L'approche  du  Roy  redoubla  l'inquiétude  de  la  Princeffc  de  Bretagne 
^  de  fon  Confal,  qui  n'ayant  pas  de  quoy  fe  fbutenir  contre  une  fi  gên- 
de  puiflancey  avoient  fait  tous  leurs  efforts  depuis  la  mort  du  Dik:  de 
Bretagne,  pour  obtenir  du  fecours  des  Princes  étrangers,  &  pour  par- 
tager les  forces  de  la  France  par  des  diverfions ,  &  y  avoicnt  aflcz 
bienréufiî.  .  . 

Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  feire  agir  le  Roy  des  Romains  qui  y  étoit  Di  „;,/;,« 
plus  mterefle  qu'aucun  autre  par  l'efpérancc  qu'il  avoit  d'époufw  l'fiéritié-M.  ««« 
re  de  Bretagne,  &  par  fon  anunofite  contre  la  Fronce,  que  &  prifon  de**  ^"^f 
Bruges  qu'il  att;ibuoit  au  Seigneur  d'Efgucrdes  avtât  fort  augmentée  II»"'^** 
commença  affez  hcurçufcment  malm^  l'embarras  que  luy  caufo^nt  les  Fla-Snr 
mans;  car  Charles  de  Saveufe  qui  étoit  un  de  fes  Généraux,  furprit  Saint 
Orner  dêflors  Place  importante,  tandis  que  d'Efeuerdes  étoit  à  Tournai 
occupé  à  ttaitcr  avec  des  Députez  du  Comté  de  feynaut,  pour  engager 
cette  Province  ennuyée  de  la  Guerre,  à  s'unir  avec  les  Flamans  Le  Rov 
reçut  la  ficheufe  nouvelle  de  la  prife  de  gùnt  Orner,  durant  fon  vovace 
de  Tourame.      -  ^^ 

L&i  Bretons  foUidtoient  en  m£ne  temps  le  Roy  &  U  Reine  de  Cafbl-'     ^ 
le,  de  rompre  avec  la  France  au  fujet  de  l'ancienne  quereUe  touchant  le 
Comté  de  Rouflîl^n  &  la  Ccr^ej  &  le  Roy  ayant  fçû  qu'en  efièt  le 
Roy  de  CaftiUe  aflêmbloit  des  Troupes,  fiit  obligé  d'ra  are  marcher 
du  cote  de  Fontarabic,  fous  la  conduite  du  G>nite  d'Angoulême 
Gouverneur  de  Guyenne  ,  ôç  dans  le  RouffiUon  finis  les  oràxts  du  Ma- 

ArîSjr!î<??  «i,4^^«"«l"«ï<ïConfeU  de  Bretagne  réoffit  le  mieux  îN^,,«;«.; 
&  ç  etoit  de  ce çote-k  <jue  la  France  avoit  le  plus  à  Saindrc.  Il  n'y  avoit-^'  Br«.w 
pomt  d  ^roit  d  ou  il  put  vcmr  aux  Bretons  des  fecours  &  plus  nombreux  Vi%«^ 
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r; —  &  plus  prompt»  à  Ciufe  du  voifinag^^  à  csasic  de  la  hayne  itrrêtèrée  de  la 

'^*  nation  contre  les  François  »  ôc  du  vcritabk  intérêt  qu'elle  avoit  à  empé* 
cher  que  k  Roy  ne  fc  rcttdît  raaîttc  de  la  Bretagne.  Le  Rjoy  d' Ai^lctcrrc  • 
foupçonnoit  depuis  lop^HCemps  que  c'étoit-là  le  deflèin  de  la  (Jour  de 
France  :  &  c*étoit  effcâuvcmem;  où  tcndok  la  politique  de  la  Ducfaefle  de 
Bourbon,  qiri  voyant  la  plupart  des  grands  Ficfe  de  la  Couronne,  com- 
me la  Gyyeone,  la  Normandie^  kftovencc,  laOïampagne,  la  Bour- 
gogne ,  qui  en  ayoîent  autrefois  été  démemStee  ^  réunis  fdans  la  ûiite 
des  temps  au  corps  du  Royivnc  ^  «cgardoit  comme  le  cbeWœuvre 
de  fon  Gouvernement ,  d*y  iiejoi«dfe  mffi  la  Bretagne.  Mais  c'çtçwt 
un  projet  qu'elle  woit  en  toujours  gnod  ibin  de  cacher,  &r  tout  aux 
Anglois. 

Des  ic  commenamcnt  de  la  Guerre  de  Bretagne,  elle  avoît  fidt  tout 
ion  poffible  pour  ôter  cette  idée  au  Roy  d'An^etèrre,  en  hiy  €d£uit  rc- 
préfênter  par  fes  ÂmbofTadeurs^  que  k  modf  unique  de  cette  Guerre,  n*é- 
Wftdrc  de  ^^^^  9"^  d'oMger  lei>ac  de  Bretagne  à  abandonner  les  Rebelles  qu'il  a- 
Htnri  VIL  voit  retire^  chez  luy,  coutce  fon  devoir  de  kudataire  de  la  Couronne  de 
Fnuice  i  que  c'éioit  plutôt  du  coté  du  Roy  une  deflfenfe  qu^une  attaque  % 
qu'il  n'y  alloit  pas  moins  de  la  (cureté  de  fon  Etat,  que  de  fon  honneur  à 
kifTer  ime  tc^k  âute  impunie^  qu'ainfî  on  s'afièuroit  à  la  Cour  de  France 
qu'il  feroit  au  meèis  neutre  dans  cette  querelle,  &  qu'on  croîroit  faiy  fiurc 
injure,  fî  on  y  doutoit  de  fon  amitié,  après  le  zék  qu'on^voit  Sût  piuxn^ 
tre,  pour  Taidor  à  conquérir  fà  Couronne. 

Les  Âmbafladeurs  avoient  ordre  de  luy  dire  en  fecret  la  réfolutkm  où  é« 
toit  le  Rot  d'aller,  après  qu'il  auroit  domté  les  Rebelles,  faire  k  con- 
quête du  Royaume  dé  Naples,  &r  lequel  la  Maifon  de  France  avoit  des 
droits  fi  légitimes,  &  qu'on  étott  idbhs  de  €ufts  valoir,  dès  qu'on  verroit; 
-     k  Royaume  dans  une  parfiutc  tcanquillitjé. 

Cette  Àuffle  ^onfidttice  étoit  l'artifice  k  plus  dciicat,  dont  on  p&t  fe 
fervir  dans  cette  tiogodation.  On  ne  pouvoit  mieux  s'y  prendre  pour  dM- 
per  les  foupçons  du  Koy  d'Angleterre,  qui'  ne  s'^mbairaflbit  giiéres  des 
conquêtes  que  les  Fnmçois  pounoient  fire  en  Italie,  &  qui  devoit  même 
fouhaiter  qu'ils  coafomafknt  kurs  forces  de  ce  coté4à  où  ils  n^avoient  ja- 
mais bien  réuffi.  Mais  on  avoit  aâaire  à  un  des  Princes  des  plœ  clau3- 
voyans  qui  fiiilènt  alors  for  k  Trône, 
Dirpùraiâmè       ^^  répondit  aux  Ambafladeurs  qu'il  avoit  un  extrême  ch^rm  de  voir 
dmM^nlfqtêi^^^l^^  enfombk  deux  Prinees,  à<fû  il  aVoit  les  dernières  obikaribns  ^ 
^MiUis  À     que  c'étoit  pour  luy  un  gnmd  ^obarras  de  ne  pouvoir  marquer  urecon- 
m  é^ard.     noiflance  à  i'un,  âios  paroîtrc  injgrat  envois  l'autre  :  que  rumque  parti 
qu'il  pouvoit  prendre  avec  bienfeanoe  en  une  telle  conjonâmr,  ctoit  de 
leur  offiririà  médiation,  &  qa*ii  envoyoroit  au  plutôt  un  Ambaflfadeur  en 
Fnmce  &  en  Bretagne  for  ce  fo^et.  - 

Cet  expédient  alloit  au-devant  de  tout:  car  s'il  venoit  àboutderac- 
commodeiiieat,^  la  Bretagne  étoit  à  couvert,  &  fi  k  Roy  de  France  le 
jcfofoit  ,  on  découvnoit  par-là  fes  dcffcins,  for  klquels  Henry  étoit  bien 
réfolu  de^  pnendise  fi»  fcurctez,  perfoadé  que  la  reconnoiflànce  des  Roy  s 
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emtn  ks  totrcs  Roy«  a  fe  bames,  &  qtfcBc  m  doit  poiat  être  au  pré ^^—^ 

judîcc  de  leur  Etat.   Il  jenroya  en  France  Cbriftgphle  Urfiric  uti  de  fes      '^^ 
CaiapelaiâB,  homne  de  mérite,  qm  eut  ordre  d^cmbt  (k  médiation,  £c  au 
cas  qu'elle  fut  acceptée  par  le  Roy,  de  .paflcr  en  Bretagne,  pour  la  feiw 
aoffi  agréer  an  Doc* 

La  Ducbcfic  àc  Bourbon  afifeé^  dû  Mre  pomkte  une  extrême  joye  de 
la  propofitioa  du  Roy  é^Ang)iM6ttt  :  elle  accepta  â  Médiation  fans  héfi- 
ter,  «  dit  è  l'Ëûvcrré  qH^eUe  iaiâ)i€  ce  Pyincetnaicre  de  tous  les  i^erêts 
du  Ro^  &  dca  fiens,  Étteenu&^nfîpoartroi^nUfbQSv  Premièrement,  pour 
dîffiper  touceg  les  dé&moM  dtf  R^  &Atig\eitnpe:  Secondement,  parce 
que  cette  acceptation!  fidpendoit  le  fecours ,  de  qoe  cependant  les  Troupes 
Fnaçci&A  a^ançoient  toujours  en  Bretagne  $  éc  en  troifiéme  lieu,  par* 
ce  qu'elle  jprévoyoit  que  le  Duc  d*Orieims  M  pcmvant  pas  efpérer  de 
parvenir  à  m^  fins  par  cette  paix,  n'eâ  toudroit  point >  ^'il  en  (fétour* 
neroit  le  Duc  de  Bretagne,  &  que  ces  Princes  feroient  mis  par-là  dans  ^ 
leur  tort. 

On  vit  etk  ejflfet  par  le  fuccés  qu'elle  avoit  ndfbnoé  fort  jufl».  Urfwîc 
étant  allé  en  Bretagne,  trouva  le  Duc  péuenupar  le  Dtic  d'Orléans,  8c 
n'eut  point  d'autre  réponfe  à  Toffrc  quTil  fit  de  la  médiation  et  fon  Maî- 
tre ^  que  des  plâiistes  de  la  conduite  moUe  qu'il  tenoiti  qu'il  en  avoit  at- 
tendu une  toute  autre  de  Iny  en  cette  occafion>  ^'it  Pavoit  fàuvé  fkt^ 
d^one  hîp  de  là  fut«ur  de  k&  tncmais^  ouït  luy  étoit  redevable  de  la  vies^ 
^'il  luy  avoit  tenu  lieu  dis  Père  durant  »  jeuoefie,  &  dans  le  temps  der& 
mauvaik  fortune^  mais  que  fi  ces  motiâ  de  générofité  firde  recbtmotfiàn^ 
<le  ae  le  tduchoient  pas^,  il  devoit  au  moins  être  fenfible  à  St$  propres  in« 
teréts)  qo^il  étok  t^  Ëige  pour  ne  pa&  découvrir  le  deileinr  du  Roy  de 
France,  qui  vouloit  s'emparer  de  la  Bf«tagne>  que  quand  A  en  feroît 
Miître,  il  fé  moqueroit  des  Angle«,  nrïoeroit  letït  commerce,  les  chaf- 
n>tt  de  CaAai»,  n^ayànt  plus^  ailleurs  de  dilverfion  à  craindre ,  &  qtie  ce  (e- 
roit  un  affront  pour  le  Roy  d' Angleterre,  dont  la  honce  ne  s'efl&ceroit  ja*^ 
mais ,  d^àvoir  domié  fi  knprudemilkM  é»QS  les^  pièges  ^'on  hiy  tendoit  : 
qu'il  efpcroit  qu'après  de  telles  réflexions,  il  changeroit  de  poutique,  & 
oo'il  n  avôit  point  d'autpe  cbofe  à  krv  répondre,  fînon  qu'il  le  prioit  de 
iaim  ttttfs  ftrieufe  attention  fur  ce  qu'il  lu^  répréfentoit. 

Urfwic  après  s'être  aquité  de  d  conimtffion  auprès  dû  Doc  de  Bretagne, 
repaflk  par  lar  Frsmce,  où  la  Duchefle  de  Bourbon  ravie  de  voir  que  les 
choies  avôient  tourné  y  comme  elle  l'ayoit  prévu ,  pria  1 -Envoyé  d'en  reir- 
dre  un  compte  exoâ:  à  foalWatre,  de  Tî^eurer  qu'elte  en  paffinoit  tou- 
jours par -où  il  voudroitj  mais  qu'elle  efperoit  que  fa  déférence  mente- 
roit  de  luy  l'unique  chofe  qu'elle  en  attendoit,  qui  étoit  qu'il  demeurât 
neutre* 

Elle  fit  paroître  plus  d'cmprefTeftient  que  jamaîf  pour  la  pane,  &  elle  itfnnd 
cnvoyoit  feuB  ceflë  en  Angleterre,  pour  prcfler  Henri  dV  travailler:  mais/**^^*^* 
ce  Prince  ayant  appris  la  défaite  cle  l'Armée  Bretonne  a  faint  Aubin,  &'*^'**^ 
puis  la  mort  du  Duc,  &  enfin  ou'on  prétendoit  difputer  aux  Filles  de  ce 
Duc  la  fucccffion  du  Duché  de  Bretagne,  il  penfa  léricufcmcnt  à  s'oppo- 
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fer  aux  dcflcins  de  la  France  •  d'autant  plus  que  fon  Parlement  Tcn 

1489.  avolt  déjà  puiffammcnt  follicitc ,  &  luy  avoit  ofièrt  des  fubfidcs  ex- 
traordinaires pour  foutenir  la  Guerre,  s'il  fe  détenninoit  à  Tentre-» 
prendre. 

Sur  la  nouvelle  qu'eut  le  Roy  qu'on  levoit  des  Troupes  en  An^leterre^ 

....       il  envoya  Trifbn  de  Salafiur  Archevêque  de  Sens  à  Henri ,  pour  découvrir 

jaiigny.       ^^  intentions,  &  voir  ce  oui  fe  jpaflbit  dans  ce  Royaume  car  rapport  à  la 

France,    Ce  Prince  tr^-ûcterminé  à  la  Guerre,  fit  toujoun  le  mime 

perfonnage  en  parlant  à  TAmbailàdeur.     11  fe  pkignoit  de  Ion  Parlement, 

3ui  le  forçoit  à  armer  contre  le  Prince  du  monde  qu'il  aimoit  le  plus  toi- 
rement ,  &  ou'il  eût  fouhaité  d'aider  de  toutes  fes  forces  contre  Ces  en- 
nemis- Il  aflfeaoît  de  luy  donner  des  Audiences  en  fecrct,  de  peur,  dî- 
foit-il,  d'irriter  les  Anglois.  Il  aflcuroit  que  s'il  étoit  contramt  d*eavo-  . 
yer  des  Troupes  en  Bretagne,  la  chofe  feroit  fans  conféquence,  8c  que  fi* 
tôt  que  l'accommodement  feroit  fait ,  ^il  les  rappellCToit.  Enfin  tout  fc 
termina  par  une  Audience  publique,  où  il  fut  cleclaré  nettement  à  l'Am- 
bafladeur,  que  fi  le  Roy  ne  retiroit  fes  Troupes  de  Bretagne,  &  qu'il  ne 
lailsât  la  Prmccffe  Anne  en  poifeifion  paifible  de  fon  Duché,  on  la  fecou- 
reroit  de  toutes  les  forces  d'Angleterre. 
- .  Quelque  beau  femblant  que  fit  Henri ,  cette  déclaration  fiiite  à  l'Am- 

jj^î^lJJ^/^balTadeur  de  France  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Sci- 
Bretdi9f.  gneurs ,  n'étoit  que  la  fuite  d'un  Traite  de  Ligue  defFenfive  contre  Ja  Fran*  * 
ce,  conclu  vers  ce  temps-là  par  ce  Prince,  avec  Anne  de  Bretagne,  par 
DuTillet  lequel  il  s'obligeoit  à  luy  fournir  fix  mille  hommes  iu^'à  la  Touflaintsde 
Tn^tcz  &c  ^^^^  année  148p.  Une  des  condidons  étoit,  qu'eue  ne  fc  fianceroit,  ni 
NoQTcllehi-^^  fè  marieroit  avec  aucun  Roy,  ou  Prince,  ou  autre  fans  leconfentement 
fioirede  du  Roy  d'Angleterre,  &  ne  feroit  point  d'alliance  avec  aucun  Souverain, 
Bretagne  au  fi  ce  n'étoit  avec  le  Roy  d'Ëfpagne,  ou  avec  le  Roy  des  Romains-  Qa 
Preuves^  Voit  aflcz  par  cette  exceprion,  que  dès  lors  il  y  avoit  une  triple  alUaace 
p,  1508*     fccréte  entre  ces  Princes  contre  la  France. 

Quoique  l'Ambaflâdeur  de  France  ienorât  encore  tous  ces  myftéres,  il 

vit  bien  a  la  manière  dont  on  preflbit  l'Armement,  que  la  France  auroit 

^  bien-tôt  les  Anglois  fur  les  bras.    Il  repafTa  promtement  k  Mer,  &  vint 

J*"fny.       trouver  le  Roy  a  Chinon,  l'informa  de  l'état  des  chofes,  &  l'aflèuiu  que 

les  Anglois  ne  fëroient  pas  long-temps  fans  débarquer  en  Bretagne.  Us  ar« 

rivèrent  en  efiet  peu  (fe  jours  après,  au  mois  de  Mars  à  Guérande,  au 

nombre  de  fix  mule  hommes,  fuivant  le  Traité.    Les  principaux  Com^. 

mandans  du  feeours  étoient  Robert  Broke,  Jean  Chêne,  Jean  Mildegton^ 

Rodolphe  Helton,  Richard  Corbet,  Thomas  Leigton,  Richard  Lacoa, 

,         &  Edmond  Cornwil. 

fimhùla         L'arrivée  des  Anglois  que  les  bruits  populaires  faifoient  monter  jufqu'au 

tromp$t^*U  o^>oal>re  de  douze  mille  hommes,  fit  changer  le  fyfléme  de  la  Guerre  de 

MVM #»  $ê    Bretagne.    Comme  il  n'y  avoit  point,  ou  prefque  point  de  Troupes  Brc- 

/43f/./i.       tonnes  en  campagne  pour  la  défenfe  du  pays,  les  Françoifes  s'étoient  ré- 

Janduës  de  tous  cotez  en  bafle  Bretagne,  tant  dans  les  Villes  fortes  que 
.  ans  les  autres,  dans  les  Châteaux  &  dans  les  Bourgs,  d'où  ils  couroîent 


im« 


Digitized  by 


Google 


C    H    A    R    L    E    s      V  I  I  I.  471 

impunément  de  toutes  parts.    Le  premier  foin  de  la  Cour  fat  de  les  raf» g^ — 

iêmblcr.  Us  eurent  ordre  de  fc  rendre  dans  les  principales  Villes  dont  on  '^ 
s'étoit  empare,  &  d'abandonner  les  autres.  On  fçavoit  qu'Anne  de  Bre* 
tagne  n^avoit  point  d'argent  1  que  1^  Seigneurs  Bretons^  de  fon  parti  é-* 
toient  bien  relolus  de  ne  pjoint  recevoir  les  Anglois  dans  les  Villes  ou  Châ- 
teaux qui  leur  appartenoient ,  &  que  ceux  qui  commandoient  dans  la 
plupart  des  Villes  Maritimes  encore  (bumifès  à  la  Princeflè,  étoient  dans 
u  même  râblution:  car  quoiqu'ils  les  euflent  appeliez  à  leur  fecours,  ils 
ne  pretendoient  pas  qu'ils  fe  rendiilênt  les  maîtres  du  pays)  &  nonob- 
fiant  un  des  Articles  du  Traité  fait  par  la  Princcfle  Anne,  qui  étoit  de  li- 
vrer au  Roy  d'Angleterre  Hennebon,  ou  quelque  autre  port,  ils  ne  les 
reçurent  que  dans  Guérande. 

jL*unique  but  que  le  Roy  fe  propofoit,  étoit  de  les  empêcher  de  fcgf  aUgêki 
feifir  d'aucun jpofte  important,  de  leur  abandonner  le  plat  pays,  &  de  \csjngicîsd9 
harceler  inceflammentj>ar  les  gros  partis  que  les  Commandans  des  Villes /''»''*'*«^'^«' 
où  il  auroit  de  fortes  Gamifons,  envoycroient  courir  par  toute  la  Cam-^f**  ^^^^.^ 

Stagne.    La  chofe  réiiffit  :  l'été  fe  pafla  (ans  qu'il  fut  pofEble  aux  Anglois '^'^**       '* 
e  rien  exécuter,  &  le  temps  de  leurfcrvice,  qui  étoit  jufqu'à  laTouflamts, 
étant  écoulé,  ils  retournèrent  en  Angleterre,  (ans  avoir  fait  autre  chofe 
que  d'achever  de  ruiner  le  pays.    Leurs  Généraux,  dès  qu'ils  arrivèrent  , 
s'y  étoient  bien  attendus,  tant  ils  virent  de  confafionà  la  Cour  delaPrin- 
ceflc,  où  tout  le  monde  vouloit  être  le  Maître,  &  oîiperfonnene  rétoitjj*^®»^''' 
de  forte  qu'ils  ne  fçavoient  de  qui  recevoir  leurs  ordres,  ni  à  qui  s'adrrfTer  Henri  VIL 
pour  avoir  des  Munitions,  de  l'Artillerie,  &  les  autres  chofes  ncceflàires 
pour  faire  la  Guerre.    Voicy  la  fourcc  principale  de  ce  dcfordre. 

Tous  ceux  dont  le  feu  Duc  avoit,  en  mourant,  compofé  le  ConSéXvmès  â$s  sa» 
de  la  Princefle  ià  fille,  avoient  été  parfaitement  d'accorci,  pour  cxnpè^S'^rsBr»' 


(on  Mariage,  chacun  avoit  fes  vues  particulières.  Le  Maréchal  de  Rieux 
&  Madame  de  Laval  poitoicnt  hautement  le  Seigneur  d'Albret,  &  allo- 
guoient  les  eogagemenspris  avec  luy  là-deflus  parle  feu  Duc  de  Bretagne,  l^^»'^^"' 
oclc  confentement  que  la  Princcffey  avoit  elle-même  donné.    Ce  Sei-jç^j^g^"*/^ 
gneur  avoit  déjà  envoyé  à  Rome,  pour  obtenir  la  dilpcnfe  touchant  latcillcrSicur 
parenté  3  &:  cela  fur  de  Êuifles  procurations  qu'on  fuppofbit  que  la  Prin*  de  Mauper- 
ceflc  avoit  fignées.  d^îa  dT^* 

Montauban  Chancelier  de  Bretagne  &  le  Comte  de  Comnringcs,  ftns  fechcflcra 
déclarer  encore  en  faveur  de  perfonne,  s'oppdfoient  feulement  à  ce  qu'el- Angleterre^ 
le  fe  mariât  au  Seigneur  d'AlWet,  à  caùfe  du  peu  de  proporrion  de  fon 
âge  avec  ccluy  de  la  Princefle,  &  pour  les  autres  raifons  dont  j'ay  parlé 
auparavant,  aufquelles  il  y  en  étoit  furvenu  une  nouvelle  :   Ceil  que  le 
Roy  voyant  le  Seigneur  d'Albret  révolté  de  nouveau  contre  lui,  avoit 
fain  toutes  fes  Terres,  &  toutes  fes  Places  :  de  forte  que  ce  n'étoit  pluaw  , 
qu'un  Seigneur  entièrement  dépouillé. 

Déplus,  non  feulement  Anne  de  Bretagne  avoit  protcflé  pluficurs  fois 
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accordw  <iiic  par  rcfpca  pour 
elle  avoit  feit  fignificr  fcs  protcftations  au  Scigncuc  d'Albrct,  U  difoit 
qu'elle  fc  fcrok  piutot  RcUgieufe  que  de  l'cpoufear.  EUc  fiiivoit  en  ccU 
l^vis  de  M<Mitauban  fon  Chancelier ,  dont  le  parti  étoit  d'autant  plus 
fort,  qu'il  avcMt  cette  Princcfic  en  fa  puiflànce,  ôc  auc  c'éiroit  cekiy  de 
tout  fon  Cqnfeil  cpi^cUc  croyoit  le  pluj.  Le  Maréchal  de  Ricox  fit  tous 
tes  efforts  pour  la  luy  enlever,  jutqu'à  venir  k$  aflicgcr  l'un  &  l'autre 
dans  Guerandc:  mais  il  fut  oWigé  de  lever  le  fiége. 

Le  Comte  de  Dunoè  qui  avoit  toujours  eu  envie  de  procurer  un  fi 
avantageux  Mariage  au  Duc  d'Orléans,  voyoit  fon  deflèm  entièrement 
ruïné  par  la  prifoû  de  ce  Prince  i  &  après  avoir  iong-temps  balancé  for  la 
réfolution  c^'il  prendroit  dans  ce  différend,  il  s'étoit  enfin  déclafé  pour 
la  Prinedfe,  &  réiioi  au  Chancelier,  ppur  donner Pexclufion  au  Seigneur 
d'Albrct,  par  la  raifon  aue  ce  Seigneur  éunt  fiir  les  lieux,  fi  (à  brigoc 
l'emportoit,  k  mariage  teroit  bien-tôt  conclu  >  au  lieu  que  s'il  étoit  ex- 
clus y  l'afiàire  feroitfurfife,  &  qu'il  auroit  le  temps  de  ménager  fes  mtc- 
rêts  particuliers  avec  cekiy  qu'il  jageroit  à  propos  de  fervir. 

Sur  ces  entrefaites  Anne  de  Bretagiie  apprit  étant  à  Khedon  qu'un 
corps  nombreux  cfc  François  s'affembîoit  à  Montfort,  &  craifflât  que  ce 
ne  fût  pour  la  venir  ^fié^f  dans  cette  Place  qui  n'étoit  pas  ck  deffinfcj 
&  pour  l'eidcver.  Elle  reiblut  de  fe  retirer  au  plus  vite  à  Nantes-  Elle 
partit  accompagnée  du  Chancelier  avec  une  eteorte  commandée  par  k 
Comte  de  Dunois  ;  mais  le  Maréchal  de  Ricux  &  le  Seigneur  d' Afewt  h 
prévmrent,  &  répandirent  le  bruit  parmi  le  peuple  de  Nantes,  qac  le 
Cemte  de  Duncris  venoit  pour  fc  faifir  de  leur  Ville  &  de  leur  Châ- 
teau ,  &  pour  livrer  enfiiite  l'une  &  l'autre  avec  la  Princeflc  au  Roy  <te 
France. 

Quand  elle  fut  arrivée  au  Fauxbohrg,  elle  desmanda  à  entrer  dons  h 
Ville  j  on  luy  fit  réponfe  qu'on  l'y  recevroit,,  pourveu  que  le  Comte  àt 
Dunois  Se  le  Chancelier  n'y  entnJIcnt  point,  &  qu'elle  ne  fut  accompa- 
gnée que  de  fes  domeftiques  &  des  Archers  de  fa  garde  Bretonne,  quin'c- 
toient  qu'au  nombre  de  dix. 

EUc  vit  bien  que  le  Maréchal  &  le  Seigneur  d'Albrct  ne  vKbîent  qu*à 
fe  rendre  Maîtres  de  fa  pedbnne.  Se  à  la  contraindre  au  Mariage  qu'eiUe 
ne  vouloit  point:  ainfi  elle  retourna  à  Rhedon,  où  elle  fut  huit  oa  disk 
jours,  au  bout  defquels  ceux  de  Rennes  l'ayant  envoyé  prier  de  &  rcti* 
rer  chez  eux,  elle  prit  ce  parti.  Se  y  fiit  reçue  comme  Duchei^  de  Bre- 
tagne avec  tous  les  honneurs  Se  toutes  les  cérémonies  dues  à  cette 
qualité. 

Le  Maréchal  de  Rieux,  voyant  que  fa  proye  luy  étoit  échapcc  ,  s'en 
alla  à  Guérande,  qui  luy  ouvrit  fes  portes,  8c  répandit  dans  toute  la  Bre- 
tagne le  bruit  qu'il  avoit  femé  à  Nantes,  que  le  Comte  de  Dunois  Se  le 
Chancelier  trahilToient  la  Patrie,  Se  étoient  d'intelligence  avec  le  Roy  de 
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Fnmcc    Ce  furent  ces  diâefiiiaQs,  qui  rendirent  inutile  le  (êcoun  des 


Axigjiois^  ^bot  j*ajr  parlé.         .  ^®^- 

Ùznivéc  du  Prince  d'Orange  en  Brttagoc  ne  fit  que  les  alimenter. -^ww//» 
Ce  Prince  avoit  obtenu  &  grâce  &  &  liberté  en  confidention   de  ^^^^^J^^^âKt 
femme  (œur  du  Duc  de  Boiurhon,  &  charmé  de  la  generofité,  dont  Icj^igny.^^'*'* 
Roy  avoit  u(e  à  £)n  égard^  il  hiy  Jàifoit  affiduëment  ùl  Cour  depuis  ce    ' 
temps-là.  Il  luy  dit  un  jour,  que  s'il  vouloit  lui  permettre  de  taire  im 
voyage  en  fineugiie^  il  eipecoit  ne  by  être  pas  inutile  en  ce  pays-là  au- 
pra  de  la  Prioceflê  Anne  tx  coufine  germaine  ^  &  luy  marquer  en  exé- 
cutant ks  oidres,  la  reconnoiflânce  dont  il  étoit  pénétré  poui*  la  bonté 
avec  hqnelk  il  Tarroit  traitée   Le  Roy  crut  pouvoir  fe  fier  à  ce  Prince, 
an  moins  pour  la  cfaofe  dont  il  s'agtflbit  uniquement  alors  ,  qui  étpit 
d'empêcher  le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  le  Seigneur  d'Albret, 
fie  confentk  à  ce  voyage. 

Le  Prince  d'Onmgc  ne  fiit  pas  plutôt  arriw  en  Bretagne ,  que  ^^Efitaueiu 
deux  parties  tâchèrent  de  le  gagner:  mais  il  ne  les  laiiTa  pas  long-temps^^i/;^ 
en  fiifpens.  Il  fk  lia  étroitenient  avec  le  Comte  de  Dunois  \  &  cette 
union  les  rendit  bieartot  tous  deux  maîtres  des  afiàiies.  Le  Seigneur 
d'Alboet  commença  à  de&fpérer  de  ion  mariage^  &  la  plus  grande  mar- 
fflie  qu'on  en  eut,  fiit  que  voyant  toutes  iès  autres  mefuics  rom{Hiës  , 
il  eut  recours  au  Roy  méme^  Se  s^rès  luy.  avoir  demandé  pardon  pour 
le  pafié,  &  fiût  les  phis  belles  promefiès  pour  Tavenir,  le  conjura  de  ne 
point  s^oppo&r  à  ion  bonheur.  Il  fit  tous  lès  efibrts  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Duc  Se  de  la  Duchefie  de  Bombons  mais  ce  iiit  inu- 
tilement. On  ne  le  craignoit  plus,  on  Tavoit  mis  hors  d'état  de  nuire, 
en  faifîflànt  toutes  fès  Places ,  on  avoic  d'ailleurs  trop  de  raifons  de 
le  punir  i  &  ^iiand  toutes  ces  chofes  concoiuent ,  ce  n'eft  guéres  la 
coutume  à  b  Cour  de  pardonner  ,  &  bien  moins  encote  de  faire 
plaifir. 

Toutes  ces  intrigues  continuèrent  jufqu*au  mois  de  Tnillet,  &  pendant 
ce  temps-là  on  étoit  dans  l'inaâion  en  Bretagne  par  les  précautions  que  ^ 
le  Roy  avoit  prliès,  pour  empêcher  les  Anslois  de  rien  entreprendre.  Il 
7  eut  feulement  un  Combat  à  Pon^rieu,  où  ks  Bretons  fuient  dé&its  par 
jea  François,  Se  une  tentative  diï  Maréchal  de  Rieux  far  Breft,  qui  ne 
réiiflit  point.   Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Roy*,  vu  la  grande  dif- 


i 


ficulté  de  foumcttre  entièrement  ce  Duché,  par  Poppofîtion  que  le  Roy 
d'Angleterre  y  feroit  toujours,  penfoit  dèflors  à  un  autre  moyen  de  le 
réiinir  à  la  Couronne,  cpii  étoit  d'époufer  luy-même  la  PrmceiTe  Anne. 
U  luy  étoit  d'autant  pkis  &cile  de  cacher  cette  intention,  qu'il  avoit  dé* 
k  un  engagement  (oKamud  avec  Marguerite  d'Autriche  fifle  du  Roy  des 
Komains,  teur  mariage  ayant  été  conclu  ^lufieurs  années  auparavant  au 
dernier  Traité  d'Arras.  Cette  Princeffe  étoit  depuis  ce  temps-là  en  Fnwi- 
ce,  où  l'on  la  regardoit  comme  la  Reync  future.  Le  Roy  dans  les  oc- 
cafions  doonok  au  Roy  des  Romains  le  utre  de  beau-pere,  6c  fe  difoit 
fon  gendre:  tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu'on  n'attendoit  que  l'âge  nu- 
bile de  cette  Princeffe,  now  la  faire  époulèr  au  Roy  qui  étoit  dans  fa 
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——g dix-ncuviémc  année,  &  Ton  attribue  les  oppofitions  qu'il  faifbit  au  ma* 

'^  ^      nage  du  Seigneur  d*Albret  aux  feuk  mécontentements  qu*U  avoit  de 
luy.    Le  Roy  des  Romains  étoit  ravi  de  voir  ce  Seigneur  hors  d*cfpé- 
rance  de  réùffir  :  il  le  rcgardoit  comme  Ton  imique  concurrent  depuis  la 
prifon  du  Duc  d'Orléans,  &c  il  fçavoit  d'ailleurs  que  le  Roy  étoit  ré(blu. 
a  ne  jamais  donner  fon  confentement  au  mariage  de  ce  Prince  avec  Thé* 
ridére  de  Bretagne. 
lêKêydis        Cette  penfee  jointe  à  Toccupation  que  luy  donnoient  les  Flam'atis  , 
Mfimamsfdsf  Qu'il  ne  pourroit  domter  tandis  qu'ils  fcroient   (butenus  de  la  France  , 
fyfatxêvêc   (^  j^jjç^  par  la  diverfîon  de  Uladiflas  Roy  de  Hongrie  qui  fâifbit  la  guer* 
•^'         re  à  la  Maifon  d'Autriche,  le  détermina  à  Êdre  la  paix  avec  k  Koy  > 
&  ce  Prince  de  fon  côté  ,  pour  être  délivré  d'un  tel  ennemi,  y  appor- 
ta toutes  les  facilitez  poiSbles. 

La  négociation  fut  commencée  par  le  Comte  de  Nailâu.  Ce  Prince 
avoit  été  fait  prifonnier  deux  ans  auparavant  par  d'Efguerdes  au  combat 
de  Béthune  dont  j'ay  parlé,  &  lors  qu'il  fiit  délivré  de  (a  prifon,  il  ofirit 
au  Roy  Tes  fervices  auprès  du  Roi  des  Romains ,  dont  il  étoit  fort  confidéré^ 
&  luy  promit  de  faire  tous  bs  eâbrts,  pour  l'engager  à  conclure  la  paix 
avec  la  France.  Comme  des  deux  cotez  on  avoit  raifon  de  la  fbubaiter, 
il  réùffit  dans  fa  négociation >  &  après  qu'il  l'eut  fort  avancée,  le  Roy 
envoya  Jean  de  ViUeres  de  la  Graulas  Évéque  de  Lombez  &  Abbé  de 
S.  Denys,  le  Seigneur  de  Rochechoiiart,  &  Pierre  de  Sacierges  Maître 
des  Requêtes,  en  qualité  de  fes  Plenipotentaires  fur  le  Mœn,  où  le  Roy 
laligoy.  des  Romains  tenoit  une  Diète  de  l'Empire,  &  faifoit  de  grandes  inftan- 
ces  pour  en  obtenir  du  fècours  contre  le  Roy  de  Hongrie  &  contre  la 
France. 

L'arrivée  de  ces  Ambaffadeurs  &  les  propofitions  raiibnnables  qu'ils 
firent  pour  la  paix,  fufpendirent  les;  délibérations  de  la  Diète,  toucaant 
le  fecours  que  le  Roy  des  Romains  démandoit  contre  les  François  ,  & 
fès  Députez  entrèrent  en  conférence  avec  ceux  du  Roy.  Quatre  points 
important  en  fkifoient  le  principal  iiijet.  Le  premier  legardoit  le  Com- 
té de  Charolois  &  le  Duché  de  Bourgogne,  dont  Maximilien  déman- 
doit la  reititution.  Un  autre  étoit  touchant  la  foumiiSon  des  Flamarn 
à  ce  Prince.  Un  troiiîéme  concemoit  les  intérêts  de  la  Prince  An-, 
ne  de  Bretagne  i  te  le  quatrième  la  délivrance  du  Duc  d'Oxleans  de  & 
prifon. 

Apres  bien  des  contefbations  fur  tous  ces  points,  &  fur  quelques  au- 
tres, la  chofe  fut  terminée  le  vingt-deuxième  de  Juillet  :  &  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  envoyèrent  a\Si-tôt  le  Traité  au  Roy.  Il  y  eut  en 
même-temps  fufpenfion  d'armes ,  &  d'Esguoxles  qui  affi^eoit  Nieu- 
port,  reçut  ordre  de  fe  retirer  avec  fcs  Troupes.  Le  Roy  confirma  ce 
que  ces  Députez  avoient  conclu  s  voicy  les  principaux  Articles  de 
ce  Traité.      •  ^         r        t 

Que  les  deux  Roys  auroient  au  plutôt]  une  entrevue,  &  que  le  Roy 
des  Romains  envoyeroit  fans  tarder  fes  Ambaffadeurs  au  Roy  de  Fran- 
ce fon  gendre,  pour  convenir  avec  luy  du  temps  &  du  lieu  où  ils  fe  ver- 
roicnt.  Que 
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Que  touchant  la  rcftitution  du  Duché  de  Bourgogne  &  du  Comté  de ■  '  " 

Charolois*  on  fc  régleroit  fur  le  Traité  d'Arras  de  Tan  1482.  &  que  cet--  Jt?* 
te  affaire  icroit  une.de  celles  fur  lefquelles  les  deux  Rois  tiaitcroient  cn-Frandbrt; 
fcmble  par  eux-mêmes  dans  leur  entrevue,  auflî-bien  que  la  reftitution  de  Recueil  de 
Saint  Omer ,  que  le  Roy  demandoit  au  Roy  des  Romains.  Traitez  pat  ; 

Que  le  Roy  contribueroit  de  tout  fon  poffible  à  procurer  la  foumiffion^^^j^ 
des  Flamans  à  Tcgard-  du  Roy  des  Romains  j  &  les  engageroit  à  en- 
voyer des  Députez  avec  de  plems-pouvoirs,  pour  pacifier  les  troubles  de 
Flandre. 

Que  les  ferviteurs  du  Roy  des  Romains  &its  prifonniers  à  Bruges ,  lorf- 
ave  luy-méme  fut  mis  en  prifon,  {croient  relâchez,  &  que.  c^  Prince  de 
ton  côté  recevroit  dans  fes  bonnes  grjces  Philippe  de  Çléves,  qui  s'étoit 
mis  à  la  tête  des  Gantois,  ôc  luy  donneroît  main-levéé  pour  tous  Tes  biens 
qui  avoient  été  Êiifis.  .         ' 

Que  les  Alliez  dts  deux  partis  feroiént  compris  dans  ce  Traité  s'ils  le 
vouloient.  Que  les  Sujets  des  deux  Rois  rentreroient  en  poflcffion  des 
biens  qu'on  avoit  confifquëz  for  eux  durant  la  guerre. 

Que  l'article  de  la  délivrance  du  Duc  d'Orléans  feroit  traité  dans  là 
conférence  que  les  deux  Rois  auroient  enièmble. 

Que  la  Princefle  Anne  de  Bretagne  feroit  remife  en  poflciSon  des  Pla- 
ces de  Bretagne  qui  étoient  en  la  puillânce  du  feu  Duc  au  temps  de  îk 
mort,  à  condition  que  tous  les  Anetois  fortiroient  de  Bretagne. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  Saint  Malo,  de  Fougères,  de  Dinan,  &  de 
Saint  Aubin,  dès  ^ue  la  Princefle  auroit  congédie  les  Anglois,  &  donné 
caution  de  fe  fidélité,  ces  Places  feroient  mifes  en  ncutr2ité,  c'eft-à-di- 
re,  en  féqueftre  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon  &  du  Prince  d'O- 
range ,  qui  les  garderoient j  le  premier  au  nom  du  Roy,  &  le  fécond 
au  nom  du  Roy  des  Romains,  jufqu'à  tant  que  le  différend^ qui  étoit 
entre  le  Roy  ôc  la  Princeflfe  touchant  ces  Villes ,  eût  été  vuidé  par  les  voyes 
de  la  Tuftice,  ou  par  des  Arbitres. 

Qu  enfin  les  autres  différends  ,qui  étoient  entre  le  Roy  &  le  Roy 
des  Romains ,  feroient  terminez  de  même  ,  &  non  par  la  voye  des 
armes.  Haraîis: 

•    Ce  Traité  ayant  été  ratifié  par  les  deux  Rois,  la  oaix  fut  publiée  dansg^^^ 
les  deux  Etats.    Le  Roy  exécuta  l'article  qui  regardoit  la  foumifiîon  des  Traita  de 
,  Flamans  à  l'égard  du  Roy  des  Romains',  &  ce  Prince  fut  reconnu  par  paix  entre  le 
eux  pour  tuteur  de  Philippe  d'Autriche  Comte  de  Flandre  fon  fils.    Il  Ic^^^Ls  sAc' 
reçut  en  fcs  bonnes  grâces.     Il  promit  de  faire  fortir  tous  les  gens  de  Ramans.  ^' 
^crre  étrangers  hors  de  Flandre  >  &  les  Flamans  pour  mériter  fes  Donnes  Rccaeil  de 

S  aces ,    &  le  dédommager  des  pertes  qu'il  avoit  faites  fur  tout  pen-  T"**"  P^' 
nt  fa  prifbn,  luy  promirent  de  luy  faire  un  don^dç  trois  cens  mille  ™^*'*'^ 
écus  d'or.  Kig^çUthn 

Laconclufîon  du  Traité  de  Francfort  ayant  étéfçûc  en  Bretagne,  làp^urUsafâîi 
Princefle  Anne  envoya  une  Ambaflade  au  Roy  à  Amboife,  dont  le  ^^^^"^^'!%ç^ 
étoit  le  Comte  de  Dunois,  qui  avoit  avec  luy  le  Chancelier  de  Bretagne  :^j!!f/     •'^ 
&  il  efl  croyable  que  cç  fiit^là  que  l'on  convint  d'envoyer  èi  part  ÔC  d'au- jalî|D^     ^ 
Tom.  IK.  Mmm  trc 
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tre  des  Dépcutez  à  Tournai  au  oioîs  de  Mars  procfajtm,  voor  tenobier 
i4«9-     en  préfenoc  de  cpu*  du  Roy  des  Romains,  Tirticlc  des  Villes  de^Bric- 


Argeotté     tagpe  miJfF  «a  £aoeftre.    Le  Seigaeiir  d'Âlbf>ett  le  Abnécahal  de 
!•  ^*  ^le  Comte  de  Comminges  toujours  uais  contre  le  Comie  de  Dimoîs  de* 

putérent  auflî  au  Roy.  On  repoûdit  au  Comte  de  Dunois  qu'on  s'en 
tiendroit  au  Tiaité  de  Francfort  y  &  pour  ce  qui  efl:  des  Envojnez  iks 
trois  autres  Seigneurs^  ils  firent  des  propofitions  û  ôéûig^céshia  m  Rojr^ 
&  £  peu  raiConns^les,  qu'à  peine  voulut-on  les  écouten 

Le  Traité  de  Francfort  s'cxécutoit  aflez  exaftement  entre  les  deux 
Rois  :  mais  à  n'^n  étoit  pas  de  iaÊrxie  des  articles  qoî  amcemoietu  la 
Bretagne.    Une  0^de  partie  des  Ai^Iqîs  airoîent  tcmS&  k  mers  okhos 
pour  !atis£iire  au  Traité,  que  ^arce  que  le  temps  de  leur  fenrioe  éiok  £•* 
ni,  &  que  la  Princeflê  n*avoi(  ms  deqiioy  tes  Coudoyer.    Mais  elle  en 
avoit  retenu  quelques-uns,  pour  fournir  les  garnifons  de  fi»  Places  pen- 
dant rhvver.    C^eadant  Tarticle  4e  Franptort  qui  portoât  que  le  Roy 
luy  ^endroit  inceflâmment  les  Places  qu'il  tepoit  en  ^Bet^ne  ,  iiormis 
celles  qui  dévoient  être  en  téqueftre^  marqook  cette  condition  ,  ou'elle 
renvoyeroit    les  troupes  étrangères.    On  protefloit  de  part  Se  d'autre 
qu'on  vouloit  obferver  le  Traite.    Le  Roy ,  avant  <pie  de  fendre  les  Pla» 
ces,  pretcaidoitque  tous  les  Ang^  fuilèni:  hors  de  Bretagne.    La  Prin- 
ceflê au  contraire  ibutenoit  qu'en  ayant  déjà  renvc^é  une  grande  par« 
tie,   elle  avoit  commencé  à  exécuter  le  Traité,  &  qu'elle  o^  pouvoir 
avec  prudence  4égarnir  entièrement  les  Villes  qu'elle  tenoit,  aiirant  que 
le  Roy  eût  évacue  celles  qu'il  luy  devoît  roodx^,  âc  où  il  avoit  de  groflês 
ganuions  dont  die  avoit  beaucoi^  à  craiadr^e. 
XesHoJHlitez     Comme  chacun  de  fon  coté  s'opiniitra,  les  hoftilitet  recommencèrent* 
y  mommn'^  Le  Maréchal  de  Rieux  &  le  Sdgfieur  d' Albfet  mécontens  en  même 
Cent. ,        temps  du  Roy  &  de  la  Prinoefle,  firent  des  coui&s  dans  VAnpu  êc  dans 
LdPrinciiïê  ^^  Poitou,  dont  le  Rw  la  rcodoif  rçfponûWe^  Se  il  feifoit  mrc  des  ré- 
jinméi^ufi  préfailles  par  les  garnifons  de  Breft  &  de^  wxxfcs  Places  qu'il  tenoit  en 
hRoydês     Bretagne •  &,  aux  Sièges  près,  on  fe  battoit  comme  appaaravant. 
Bûmâins  far    Cepenaaut  les  pourfuifes  du  Roy  iks  Roœains  pour  fon  mariage  avec 
Chartrcdc  ^^  Pnnceflc  Anne  étoicnt  plus  vives  que  jamais  :  Ce  cette  aflàire  s'avan- 
Brct.  wp-    çpit  d'autant  plus,  que  cette  Prince^  ètoit  entjpremait  rcfoluë  de  re- 
portée par    poufer,  comme  étant  le  parti  le  plus  avantageux  qu'elle  pût  choifîr 
ProraraUon  P^^^  ^  foutenir  contre  le  Roy  de  France,  &  l'unique  même  auquel  elle 
de  Maximi-pût  déformais  penfer  avec  hienféance.    Le  Roy  ne  paroiflbit  y  mte  au- 
fienRoy  des  cune  oppofition.    La  négociation  ie  fàifoit  allez  ouvertement ,  &  enfin 
Romains     ^  niojs  4^  j^^rs  ou  d'Avril  le  Comte  de  Naflau  &  Volfang  de  Polheim 
-  époufércot  la  Princeflê  publiquement  au  nom  de  leur  maîti^  le  Roy  des 

1490.     Romains. 
LtUigmur       Ce  mariage  mit  le  Seigneur  d'Albrct  audefefpoir,  &  le  dctermÎM^ 
£i    T'Ç"P^"^  s'en  vaoger,  à  s'accommoder  avec  le  TOV,  qui  luy  accorda  volon- 
2ÎÏÏÏ,t  ^^^  ^  fi^^  """^  P^"^  ^"^  Château  &  de  la  Ville  de  Nantes,  que  ce  Sci- 
<§nvânp  tfogûeur  luy  ILvca  au  mois  de  May. 
BvrantNAUz    QétfiXt  h  pîjLW  grande  perte  que  la  Princeflê  pût  feire  alors.    Cette 
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î^lace  était  très  forte,  &  la  plus  fmportante  ât  celte  dont  cfle  ftbit  de-  — — 
meurée  en  pofTcffion.  EIïc  écrivit  m  Roydt^  Romains,  m  Roy  âfAn^  ^*^^* 
glcterrc,  au  Roy  de  CafHIIe  potrr  avoir  dn  fefcotinr.  Tous  luy  en  pro- 
mirent)  mais  il  ne  pouvoit  venir  de  longteittîps.  Êlïe  envoya  au  iftoîs 
de  Juillet  au  Roi  fcs  Seigneun  de  Guéniené  êc  de  Coetquen,  aufoaels 
dlc  joignit  Olivier  de  Coedogoii  &  Yves  de  Ôruïon  deux  de  fis  Con- 
icîllers ,  pour  defivoiter  les  dotirfes  faites  an  Anjou  par  le  Maréchal  de 
Ricux,  qui  étoit  rentré  cfans  fon  OTiti  depuis;  ce  temçs-Ià.  Ils  étoient 
auflî  chargez  de  ifàire  ^éer  i  ce  Rince  fe?  rdfbns  qui  f  avoient  obligée 
à  retenir  une  partie  (fcs  Àniglois,  &  dé  le  ÏUpplier  de  fûirt  ali  moins 
Connoîtrc  fes  bonnes  ïwentiônî  pour  la  naix^  en  mfettant  en  féqueftre  les 
Places  qui  dcvoknt  v  être  mifes  fuîvant  ratrcide  de  Fhtecforr. 

Tout  ce  que  les  Ambaflkdeurs  pwent  obtenîr,  fat  "que  fAffemblée  de 
Tournai ,  qui  ne  s*étoit  point  eiicore  faite,  fe  Ciendrcîît  au  mois  de  Mars 
foivant  :  mais  ils  rapportèrent  en  même  temps  que  le  Roy  alfemblôit  de 
crandes  troupes,  8c  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  à 
dcffèin  de  fondre  en  Bretagne. 

Le  Roy  des  Romains  étoit  celuy  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  hCê MomwqHi 
défcnfedecct  Etat:  mais  il  n^avoit  ni  troupes,  ni  argent,  ^^^^^^^'Ï^TàlVs t^ 
pcrcur  fon  perc  ne  fat  pas  plus  Bbéral  à  fon  égard  en  une  occaiîon  &ramM  ^^' 
importante,  qu'il  l*avoit  été  en ''tant  d'autres  rencontrés.    Ce  qui  ^Mg- échapo^  ^  fi 
mcnta  fon  embarras,  fat  que  les  révoltes  recommencèrent  aux  Pkys-bas.''^/'*'^^- 
C'étoitpour  luy  un  fâcheux  contre- temps  ^  néanmoins  comptant  ftir  fon^^j^''^^^ 
mariage  déjà  fait  par  Procureur,  &  fur  le  fecours  que  le  Roy  d'Ange- «/#, 
terre  promettoit  à  la  Princefle,  il  alla  au  plusprefTé,  qui  étoit  de  domp- 
ter les  Rebelles.    Mais  les  al&ires  changèrent  bien  de  face  par  la  réfo- 
lution  que  le  Roy  prit  enfin  d'époufer  luy-même  l'béritiere  de  Bre- 
tagne. 

C'eft  ce  que  le  Roy  des  Romains  n'auroit  jamais  prévu  par  les'  laî- 
fons  que  j'ai  déjà  marquées,  fçavoir  que  fon  mariage  étoit  déjà  fait  avec 
Anne  de  Bretagne  5  qu'il  y  avoit  par  le  Traité  d'Arra»  de  l'an  1481. 
promefle  de  mariage  entre  fa  fille  Marguerite  d'Autriche  &  le  Roy  5  que 
cette  jeune  Princdlè  étoit  depuis  ce  temps-là  à  la  Cour  de  France,  ou 
on  la  rcgardoit  comme  la  Reine ,  &  qu'on  n'avoit  jufcm'alors  attendu 
fînon  qu'elle  fut  en  âge,  pour  ïûy  donner  cette  qualité,  oC  celle  d'épou- 
fc  du  Roy.  Enfin  if  connoiflbit  la  haine  perfonnelk  qu'Anne  de  Bre- 
tagne aveit  pour  ce  Prince.  Mais  les  maximes  d'Etat  produifent  tous  les 
jours  des  cflfets  auflî  Inrprenans  que  ceïujf-ïà.  * 

Soit  que  le  Roy  for  les  avis  de  fon  Coniféir  eût  pris  de  luv-même  cet- 
te rcfofation ,  foit  oue  le  Comte  de  Dunois,  pour  rentrer  dans  Tes  bon- 
nes grâces,  la  luy  eut  fuggcrée,  il  cft  certain  que  ce  Comte  &  le  Prince 
d'Orange  curent  grande  part  à  l'exécution,,  Û  que  celuy-cy^  qui  avoif 
autrefois  fi  bien  négocie  for  cette  affaire  eti  faveur  du   Roy  des  Ro-Argcwté 
mains,  s'acquitta  bien  de  la  promefle  qu'il  avoit  faite  au  Roy  de  le  bi^^c  g'i^ 
fcrvir  en  Bretagne,,  lorfqu'après  avroir  été  délivré  de  fa  pnfoiî,   il  cuty^^^e 
permifHon  de  retourner,  auprès  de  la  Princefle.  -  '  Louïs  2CII,' 
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>     De  tous  ceux  qui  avoient  prétendu  au  mariage  d'Anne  de  Bietagoe,  il 

*'°'     cft  hors  de  doute  que  Maximilien  d'Autriche  Roy  des  Romains  éto«:ccIuy 

api  convenoit  le  moins  au  Royaume  de  France.    Maître  des  Pays-bas  , 

&  en  même  temps  de  la  Bretagne,  il  auroit  tenu  la  France  comme  aC- 

fiégée  par  les  deux  extfémitcz  j  les  Pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Au* 

ùl  qualité  de  Roy  des  Romains ,  &  celle  d'Empereur  dont  il 

auroit 
Roy  de 

,     ,  RouflU- 

lon  &  la  Cerdagne.  De  forte  que  la  France  înveftie  de  toutes  parts  au- 
roit eu  à  craindre  un  aflàut  général,  où  elle  eût  été  en  grand  danger  de 
fticcomber,  tous  fes  ennemis,  ayant  chacun  des  prétentions  fur  quelque 
partie  de  cet  Etat,  &  un  intérêt  commun  à  en  aoattre  la  puiflânce. 

C'étoit  pour  prévenir  ce  danger,  que  J*  Duchefle  de  Bourbon  voyant 
le  dernier  Duc  de  Bretagne  fort  vieux  &  fort  caffé ,  avoit  formé  le  dcC- 
fein  de  réunir  à  la  Couronne  ce  Fief,  qui  en  avoit  été  détaché  depuis  fi 
long'temps.  Cétoit  dans  cette  vûë  qu'on  avoit  fait  revivre  les  droits  de 
la  Maifon  de  Penthievre  fur  ce  Duché,  &  la  ceffion  que  le  Seigneur  de 
Brofle  &  Nicole  de  Penthievre  fa  femme  en  avoient  Ikite  au  Roy  Louis 
XI,  Et  fi  les  Seigneurs  Bretons  réfugiez  en  France  fur  la  fin  du  r^ne 
du  Duc  étoient  demeurez  conAans  dans  le  parti  du  Roy,  l'aflàirc  au- 
roit été  bientôt  confommée. 

La  fiibite  réconciliation  de  ces  Seigneurs  avec  le  Duc  en  empêcha  le 
fuccès,  &  rendit  la  chofe  très-difficile,  non  pas  par  les  forces  du  pays 
qui  n'auroicnt  pu  tenir  feules  contre  celles  de  la  France  j  mais  par  le  fc- 
cours  des  Anglois,  par  la  divcrfion  d'Efpagne,  &  par  celle  du  Rov  des 
Romains  du  côté  des  Pays-bas,  fur  quoy  les  Bretons  pouvoicnt  compter 
afliu'ément.  *^ 

i4?i.     ,   Le  mariage  du  Roy  avec  Anne  de  Bretagne  auroit  été  dèflors  le  moyen 
le  plus  aife,  le  plus  doux,  &  le  plus  naturel  de  la  réunion  de  la  Btetacne 
a  la  Couronne  de  France:  mais  fe  grand  engagement  qu'on  avoit  pnsa- 
vec  Marguerite  d'Autriche,  qui  d'aiUeurs  n'ayant  qu'un  frère  tout  jeu- 
ne, pouvoit  devenir  héritière  de  tous  les  Pays-bas,  ne  permettoit  pas 
d  en  prendre  un  autte,  jufqu'a  ce  qu'enfin  le  mariage  d'Aimé  de  Bim- 
ane dejafiut  par  Procureur  avec  Maximilien  rendft  le  mal  inévitable, 
a  moins  d'un  prompt  &  violent  remède     II  n'y  en  auroit  même  eu  au- 
cun à  apporter,  fi  ce  Prince  fïit  venu  débarquer  en  Breta«nc,  &  con- 
fommer  le  mariage,  comme  il  le  pouvoit  abfolument,  quomu'oi  s'expo- 
„     ,  .     SîL"?  P^"-  '  Enfin  onre^oit  ce  mariage  comme  une  affiïe  fi  abfoV 
ÎÎrST„1  ^a  ^"»!n««  «l'i^J*  Duchefle  Anne  de  Bretagne  prenoit  dèflors  le  ti- 
à  aSS!  ST,  t  .^S"^  ^f,  ^S^^"^'  «""fi  S^'o"  le  voft  pa;  un  ade  pafle  entre 
theque*.    f?fi^,^%R<>y  d  Angleterre  en  cette  année  14,1!    Cette  preffançc  con- 
Roy  TOI.  t7.^°^"f  ?î^^vrir  les  yeux  à  la  Cour  de  France.    On  fe  voyoit  ay  mo- 
fol.44î.      ment  de  laUTer  echaper  la  Bretagne,  comme  Louis  XI.  avoit  perdu  l'oc- 
cafion  d  augmenter  fou  Royaume  de  tous  les  Pays-bas  j  &  00  rcfcdut 
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dé  piaffer  par  deflus  toute  confîderation^  pour  empêcher  ce  iècoïKl  mal- 
heur. ^^^^* 

Le  Comte  de  Dunois  &  le  Prince  d'Orange  furent  chargez  de  condui-  u  Cmtr  de 
te  cette  afl&ire,  &  le  firent  avec  toute  l'adreflc  &  toute  la  prudence  poffi-^^»*«  ^  ^ 
blc,  en  difoo{ant  les  efprits  de  la  Nobleflc,  leur  faifant  comprendre  la  i^é-^j^^'/^" 
ccffité  QUC  le  pays  ravagé  depuis  tant  d^années  avoit  d'une  folide  &  longue  ^î'^^^^^f^, 
paix  9  oC  de  quelle  importance  il  étoit  qu'ils  fuflênt  tous  bien  unis  ^pour  charge  di 
concourir  à  ce  deflèin-  Ils  fe  gardoient  bien  néanmoins  de  leur  découvrir  le  ^''/'  ii^goci^ 
but  où  ils  tendoient.  Ils  obfervérent  fur  tout  le  fccret  à  l'égard  de  la  Prin-  ^^'''' 
ccile,  fçachant  qu'elle  avoit  une  grande  averfion  pour  le  Roy,  &  qu'elle 
regardoit  fon  mariage  avec  Maximilien  comme  une  affaire  conclue.  Ils 
concertoient  avec  eue  les  moyens  de  faire  venir  des  fecours  d'Angleterre, 
de  procurer  une  divcrfîon  du  côté  des  Pyrénées  de  la  part  du  Roy  de  Caf- 
tille,   &  elle  envoya  par  leur  confdl  des  Députez  à  Tournai  au  mois  de 
Mars,   comme  on  en  étoit  convenu,  pour  traiter  de  l'affaire  des  Places 
de   Bretagne  qui  dévoient  être  mifcs  en  féqueftre.    Ces  Députez  fiu-ent 
les   Seigneurs  de  Guémené  &  les  Evêque»  de  Rennes  &  de  Quimper":  Procès  ver- 
msds  on  ne  voulut  pas  leur  permettre  l'entrée  de  la  Ville,  le  Comman-'^*J**"^tj'"' 
dant  difant  qu'il  n'avoit  point  reçu  avis  de  leur  arrivée  j  ainfi  ils  forent  f"|nç  cité  ^ 
obligez  de  (e  retiter  à  Cambrai  Se  à  Valenciennes,  Se  d'y  attendre  les  or-  par  d*Ar- 
dres-de  la  Cour,  qui  ne  vinrent  point.  gentré. 

On  affcâroit  en  France  ces  manières  dures  avec  la  Ducheflè,  pour  ôter  ni fficulnz, 
au  Roy  des  Romains  tout  foupçon  de  ce  qu'on  méditoit.  Après  tout  ce-  quH  y  ^^^ 
pendant  la  diligence  n'étoit  pas  moins  néceflaire  au  Roy,  que  la  diffimu-^^'^^^'^*''* 
lation:   mais  il  v  avoit  un  pbftacle  qu'il  falloit  lever,  &  fans  quoy  il  étoit 
diidicile  que  la  cnofe  réufsît.  Le  Comte  de  Dunois  ne  s'étoit  engagé  à  cet- 
te n^ociation,  qu'à  condition  qu'on  mettroit  le  Duc  d'Orleaiis  en  liber- 
té 5    â  on  craignoit  que  s'il  y  étoit  une  fois,  il  ne  formât  en  France  une 
nouvelle  feétion,   &  qu'il  ne  pourfuivît  le  deflcin  qu'il  avoit  eu  avant  fa 
prifê,  d'époufer  la  DuchdTe  de  Bretagne.    Ces  prétextes  fcrvoient  à  la 
Duchefle  de  Bourbon  &  à  l'Amiral  de  Graville  qui  gouvemoient  l'Etat, 
Sa  qui  étoient  les  ennemis  déclarez  du  Duc  d'Orléans,  pour  empêcher  le 
Roy  de  confentir  à  fa  délivrance. 

r;  Charles  Comte  d'Angoulême  coufîn^  germain  du  Duc  d'Orléans  feifoit  j^-^^  ^^ 
depuis  long-temps  tous  fes  efforts,  pour  obtenir  la  grâce  de  ce  Prince,  ç^utii^onij 
Jeanne  de  France  fœur  de  la  Duchdie  de  Bourbon  &  du  Roy  le  foUicitoit  meduCom- 
(ans  ceflc  fur  le  même  (ujet.  Teanne  étoit  une  lainte  Princeue,  mais  très-  te  d'Angoà- 
mal  faite  &  fort  laide,  que  le  Roy  Louis  XL  avoit  feit  époufer  au  Duc  ^^X'uti- 
d'Orleans  malgré  luy  j  ce  Prince  ne  l'avoit  jamais  regardée  comme  ù,  fem-  ^e  du  Duc 
me,  8c  nonobfbint  cette  chagrinante  conduite  qu'il  teçoit  à  fon  éprd,  dOrleans. 
cUe  agiflbit  pour  luy  avec  autant  d'empreflemcnt,  que  fi  elle  en  eut  été 
tendrement  aimée  ^  mais  nielle,  ni  le  Comte  d'Angoulême  n'avoient  ja- 
mais pu  tirer  que  des  proniefles  générales  qui  ne  proŒiifbient  rien.  Si  nous 
en  croyons  Brantôme,  ce  n'étoit  pas  feulement  k  jaloufic  du  gouverne-  ^*»î^^^^ 
ment  qui  rendoit  la  Duchefle  de  Bourbon  fi  contraire  au  Duc  d'Orléans  j  g*"^ç  Lo^^^ 
mais  cncore„  le  rcflèutiment  de  ce  qu'ayant  eu  autrefois  de  l'inclination  xil. 
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—nr: —  pour  ce  Prince  &  defièin  de  l'époofer,  tl  n'y  «roit  pas  tépceàà.  Se  Pa". 

voit  traitée  avec  quelque  mcpris. 

La  Ducheâè  CC  l'Amifal  8*oppofi)iefït  alors  d'autant  plus  fortement 

à  la  délivrance  du  Duc  d'Oricans ,  qu'Ut  s'appcrccment  depuis  ^u^^ 

que  temps  de  la  dimiauiion  de  loir  crédic  far  Fdprk  du  Rof .    Oq 

avoît  regardé  comtne  une  di%race  de  l'Amiral  j  un  ordre  qa'iL  avoct 

reçu  d'hier  ayec  quelques  yaifiêaiix  £ûre  eir  pcrfemie  ks  Ibnâîons  de 

&  charge  fur  les  côces  de  Normandie  &  de  Bret^ne  :  mais  il  ctioit 

Lettre  de  revenu  depuis  à  k  Cour.     On  Toit  par  une  réponfe  dit  Roj  à  la 

^)^l^^^        Ducbefîc  de  Bourbon  qu^eUc  airoit  des  avis  qu'on  voriott  la  mettre 

portéeXns^al    dans   fon  c^rit}    &  elk  &  l'Amiral  apprchendoicnt  que   ii  le 

iciObfcrva-  Duc  d'Orléans  fcrtoit  de  prifim  dans  c»  conjanfiaires ,  il  ne  les  fiijH 

tions  fur  Ja-  plantât. 

ligny.p.598.  Le  j^^  ^^  ^Qj^  ^jjjoj  ^  din-noinémB  année,  &  il  aèrent  aflw  à'cC- 
finf^ludi- prit  &  de  pénétratbn  ,  pour  comaMiecr  à  connoitrc  le  maiiœe  de  la 
livrânci  du  Cour.  IL  s'apperçut  des  mottâ  qui  faifbient  agir  la  Duchefle  de  Bouf- 
Duc  d^or-  Bon  &  TAmiral  oc  crut  devoir  en  une-occafion  fi  importante  fiore  voir 
^^'-  qu'il  étoit  le  maîire. 

S.  Gelais.        Il  avoit  akârs  à  &  Cour  deu:»  Semeurs  qu'il  afieâionnoit  faeattconp,  St 
L^^"'  xîr    ^^^  avoient  grande  part  à  £1  confiance.  Cctoient  le  Seigneur  de  Msûbm^ 
OUÏS  iii*  ^  ^^^  j^  Q^^^  grand  Pannetiery  dont  il  voulut  prendre  l'avis  fiir  cette 
afiàire.  Ceux-cy,  ou.  engues  par  k  ;Comtae  de  Dunois,  ou  parce  qu'ils 
connoifibient  le  pencbant  du  Koy ,  lunr  répondirent  qu'il  ne  pouvoit  rien 
£ure  de  plus  digne  dic  kqr,  <^  (f  accoroer  sénéreufement  la  grâce  au  Duc 
d'Orléans  ^  que  ce  Prince  n'av^  manqué  a  (bq  devoir  qiie  par  un  empor- 
tement de  jeuBeflèv  qu'à  étoit  d'tm  caraâére  à  être  très4en&lc  à  cette 
bonté  de  Sa  Majefté^  que  £çacfaant  qu'il  tenoit  fa  liberté  d'elle  fêole,  i) 
auroit  un  attachement  inviolable  pour  k  perfonne^  que  le  (ujet  de  laque- 
relie  entre  la  Ducheflr  de  Bourbon  Se  luy  ne  fubuftoit  puis  y  &  Me^ 
jcfté  étant  en  âge  &  en  état  de  gouverner  par  elle-même  j   qu'il  nfé- 
toit  plus  queftion^  ni  de  TuiseDe ,  ni  de  Régence,  ni  de  concuroaiBS 
pour  le  çouremement ,.  &  même  que  ce  coup  d'autorité  qu'il  médii- 
toit  de  faire,  ferviroit  à  faire  connoître  à  toute  él  Cour  &  a  tout  fon 
Royaume  y  qœ  les  grâces  défeimais  fortiroient  immédiatement  dt  fes 
mains. 
mêZVuti^       Le  Rd¥  ainfi  conânné:  dam  la  réfolution.  qufit  asroit  prifc^  ne  Cff- 
r$r  defrififK^  F^  à  l'exécutcr.    Il  étoic  alors  à  fk  Maifon  Bioyale  du  Pleffip  près 
de  Tours.    Il  en  pmm  un  après;  midy  fous  pïctB3Bte  d*unc  partie  de 
chafle,.  sdla  coucher  i  Mont^BUchard^  &  s'avança  de-là  Jdqufaa  Ponft 
de  Barangon,.  d'où  il  dépêcha  le  Seigneur  dfAub^ni  à  tourgp,  avec 
ordre  au  Commandant  de  la  nroâk  Tour  de  ]m  mettre  cntseles.main9 
le  Duc  d'Orieans. 

Ce  Prince  fut  auflî-tot  amené  au  Pont  de  Barangon.  B  fe  jetta  ami 
pieds  du  Rx>y  ,  le  remercia  avec  des  témoignages  de  la  plus  vive  reconnoi- 
f&nce ,  &  l'afliira  de  fon  parfait  attachement ,  de  fa  fbumiflîon  à  fes 
ordres ,  &  d'une  fidélité  inviolable  dans  fon  forvice.    Le  Roy  de  fi 
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;  i^trt  fay  témcttgaa  beaucoup  de  bonté  ,    d'envie  de  le  fatisfeire,  luy — rrj — 
promit  un  oubU  coder  de  tout  le  paiR ,  &  liiy  fit-^connoîtrc  que  la  * 

oâmiace  écott  veonë  4le  ion  pur  mouvement  y   ûms  avoir  confulté 
^  fcxfoÊUoe» 

Ce  coup  (itrprit  la  Ducheâê  de  Bourbon  :  mais  elle  fçut  faire  bonne 
COfitenance^  &  ne  parut  pat  la  moins  empreflee  non  feulement  à  ram)rou- 
vcr ,  mais  encore  à  en  témoigner  (a  joye  au  Duc  d'Orléans  j  &  ce  Prince 
.  de  fou  coté  répondit  à  les  carefles,  <]uoiqu*il  ne  ks  crût  pas  fort  finceres. 
Trw  ans  de  pnibn  luy  avoient  fah  (aire  beaucoup  de  réflexions  fur  fà  con* 
duite  paâee.  Il  y  avoit  confidéré  à  loifir  fês  vo-itables  intérêts,  c^ui  dans 
le  fond  étoient  ïes  mêmes  aue  ceux  du  Roy  8c  de  TËtat,  vu  qu'il  étoit 
rhcritier  préfomptif  de  la  CSouronne.  D'ailleurs  il  avoit  &  bon  cœur  & 
bon  efprit  :  il  voyoit  le  Roy -en  âge  de  gouverner  j  il  connut  en  Tcntrete- 
nant  ks  bonnes  quaUtez  <fn  commençoient  à  parokre  dans  ce  jeune  Prin- 
xe.  H  prit  le  parti  âc  s^attachcr  à  luy,  de  renoncer  aux  cabales  &  aux 
£i^00S9  &  entra  dans  Ces  rûës  pour  le  mariage  d'Anne  de  Bretagne , 
quoique  hiy^même  Vtàt  aimée.  Mais  comme  il  avoit  été  pour  le 
Baoîns  auffi  anunu'CUK  de  Ton  grand  Ëtat  que  de  fa  perfonnc ,  &  qu'il 
le  voyoit  fiir  le  point  d'être  entevé  par  Maximilien  d'Autriche ,  fi  le 
Roy  le  manquoit  9  il  fe  rcfolut  de  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir  dans 
cette  eotreprife* 

hc  Roy  ne  fut  pas  loM;*temps  ans  luy  donner  des  marques  de  &Obferva- 
iiocére  réconciliation^  en  îi^  confiant  le  Gouvernement  de  Norman- j.^^^^^"J^ 
liîs^  &   la  Ldeutenance  générae  des  Atmes  dans  cette  Province  3  &  Charles  ^ 
le  Duc  y  alla  aafÇ-tot  après  «  pour  veiller 'à  la  fureté  des  côtes  con-  VllLp.614; 
rre  les  adTeins  de  Henn  VIL  qui  im  peu  auparavant  avoit  fait  une 
ligue  «vec  le  Roy  des  Romains  contre  la  France  à  Oking  en  Angle-    Twi^^ 
jcire-    Ce  Bit  une  oéceflké  au  Pue  de  Bourbon  &  à  la  DuchefTe,  de**^^^°S- 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  ceUiy  qui  commençoit  à  avoir  tant  de 
part  dans  la  fk;reur. 

Le  Roy  leur  fit  çomot&é  â  tous  trois  fes  intentions  là-de{ius ,  &  le  fit  ^/j^"f  ^ 
en  parlant  en*  maître.  Ses  ordres  furent  exécutez  5  &  le  quatrième  jour  de  j^f^c  dtsaur'^ 
Septembre  le  Duc  d'Orléans  8ç  le  Duc  de  Bourbon  fignérent  à  la  Flèche  hm  um 
jm    écrit,    intitulé    Ligue  entn  Louis  Duc  d'Orléans ^    Pierre  Duc  de^i^P'.'"' 
Bourbon ,   (3  autres  pour  le  fervice  du  Roy.   Par  ce  Traité  ils  s'engage-  jj^^^^^  ^'^ 
rent  avec  ferment  à  demeurer  étroitement  unis  pour  le  bien  de  l'Etat,  obfcrva- 
$c  pour  le  défendre  contre  les  ligues  des  Efpagnols,  des  Anglois  &  des  tîons  fur 
AUemans.  THift.  de 

Le  Comte  de  Dunoisjfut  compris  dans  lelTraité,  aufTi-bien  que  l^sÇ^Jf'^ 
Fvêqucs  d'Albi  &  de  Monuuban,  les  Seigneurs  de  Baudrioourt,  de  Mio-  ^^,/ J'^^J;- 
fent,  (le  Lille,  du  Bouchage  &  de  Gonnaut ,  comme  nerfonnes  fûres,  af-  ^^^^^^  ^^^1 
feâionnées  au  Roy,  &  capables  par  leur  prudence  Se  par  leur  valeur  dc^n>  dam  h 
Juy  rendre  de  grands  fèrvices.  Au  refle  cet  Aéte  efl  d'autant  plus  remar-  ^rah^i 

?uable^  qu'on  ^ut  le  regarder  comme  la  fin  des  guerres  civiles,  dont  la 
*rance  avoit  été  agitée  fous  tant  de  règnes  depuis  que  la  branche  Royale 
4c  Valois  étoit  montée  fur  le  Trône,  .&  qui  ne  recommencèrent  que  fous 
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le  règne  de  François  II.  lorfquc  rHcréfie  de  Calvin  les  ralluma  avec  taîtf 

'^^'*     de  fureur  8c  d'une  manière  fi  nmcftc  pour  ce  Royaume. 
Sa  délivrait     Dès  que  le  Comte  de  Dunois  &  le  Prince^  d'Orange  curent  appris 
e^facilhe     la  délivrance  du  Duc  d'Orléans ,'   ils  travaillèrent  avec  plus  d'appli- 
raffairêdm    cation  que  jamais  à  l'afl&ire  du  mariage  du  Roy.    Ils  s'ouvrirent  an 
rnsnaie.      Maréchal  de  Rieux ,    &  au  Chancelier  de  Montauban ,    qui  depuis 
Argcntré     j^  ^^^  ^^  p^^  j^  Bretagne ,  avoit  toujours  coufervé  un  grand  af- 
cendant  fur  l'eTprit  de  la  Princeflc.    L'un  &  l'autre  fc  laiflerent  aifé- 
ment  gagner ,  partie  par  le  motif  du  bien  public  &  de  la  tranquil- 
lité de  u  Bretagne ,  qu'on  ne  pouvoit  elpércr  de  rétabh'r  autrement, 
partie  par  les  avant^es  particuhers  qu'on  leur  promettoit  de  la  part 
du  Roy. 

Ces  quatre  Seigneurs  concourant  ainfi  au  ftiéme  deflèin,  la  chofe  étoit 
bien  avancée  ^  parce  qu'ils  étoicnt  prefijue  feuls  tout  le  Confeîl  de  la 
Princeflc  :  mais  ils  prcvoyoient  la  difficulté  qu'ils  auroient  à  la  refou- 
dre à  prendre  ce  parti.    Toute  jeune  qu'elle  étoit ,  elle  faifoit  déjà 
paroître  beaucoup  d'elprit ,,  de  la  grandeur  d'ame  &  de  la  fierté:   cJJc 
avoit  de  l'inclination  pour  MaximiUen  >   &  de  l'avcrfion  pour  le  Roy, 
de  la  hayne  pour  la  nation  Françoife,  &  avec  cela  de  la  délicateflc  de 
confcience. 
oppoftmn        La  première  ouverture  qu'on  luy  fit  de  ce  projet  la  révolu.  Elle  éclat» 
^'#11  y        en  plaintes  contre  le  Roy  &  contre  les  François,  qui  avoient  nunc  tout 
%^à*déL^*  fon  Duché,  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  l'en  dépouiller,  Scyfiû^ 
Vtfhrlt  de  I4  Soient  encore  aéhiellement  de  grands  defordrcs.  Elle  repréfcnta  les  liaifbns 
pufttjfi.      qu'elle  avoit  prifes  avec  le  Roy  de  Caftille  &  le  Roy  d'Angleterre  j  que 
ecluy-cy  avoit  déjà  fiiit  de  grandes  dépcnfes,  &  qu'amiellement  il  affcm- 
bloit  une  armée  confidèrabfe  pour  venir  à  fon  fccours.  Mais  fîir  quoy  cUc 
înfifla  le  plus,  ce  fiit  fur  le  mariage  qu'elle  avoit  déjà  contraâe  avec  le 
Roy  des  Romains ,  &  fur  l'engagement  que  le  Roy  de  France  avoit 
avec  Marguerite  d'Autriche.    Elle  difoit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  fans 
ofFenfer  Dieu,  rompre  un  mariage  fait  en  hice  d'Eglife ,  &  qu'elle  é« 
toit  refoluë  à  tout  hazarder,  plutôt  que  d'embarafler  fa  confcience  fur  un 
point  fi  délicat. 

Ces  Seigneurs,  aufquèls  fe  joignit  Madame  de  Laval  fit  Gouvernante,' 
luy  remontrèrent  qu'il  n'en  étoit  pas  des  Souverains  comme  des  autres  j 
qu'ik  dévoient  pour  le  bipn  de  leun  peuples  lacrifier  leurs  reflentimens^ 
leurs  avcrfions,  leurs  répugnances  >  que  l'honneur  d'être  Reine  de  France 
la  dédommageroit  fufiifamment  des  pertes  qu'elle  avoit  fbuflcrtesj  qu'en 
procurant  l'avantage  de  la  France  par  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  Cou- 
ronne, elle  procureroit  le  fien  propre  &  celuy  de  fes  fujets,  dont  les  mi- 
feres  extrêmes  finiroient  par  cette  dliance>  &  que  fans  cek,  ils  alloient 
être  accablez  par  les  Armées  ennemies  &  par  les  étrangères  j  crue  la  diflTo- 
lution  d'un  mariage  non  confommé,  &  fait  feulement  par  Procureur, 
n'étoit  point  fans  cxepiplei  que  s'il  y  avoiç  des  raifons  qui  l'autoriûflcnt, 
celle  du  bien  public,  la  paix  &  le  foulagement  de  tout  un  Eut,  la  fin 
d'une  guerre  fanglantc  expient  les  plus  fortes  que  l'on  pût  avoir  en  pareil* 
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[es  occafioû$,  &  qu'enfin  pour  luy  ôtor  là-dcfljis  tout  fcrupulc,  &  «lettre - 


hi  confciencc  en  repos,  elfe  auroit  toute  liberté  de  confulter  les  perfonncs      '^^^' 
les  plus  habiles ,  les  plus  (âges  &  les  plus  pieufcs  de  fon  Duché ,  & 
qu'elle  en  trouvcroit  de  ce  caraftére  dans  les  Etats  de  Bretagne  qu'elle 
pourroit  convoquer. 

Ces  raifons  Tébranlércnt,  mais  ne  la  convainquirent  pas.  Le  Comte  de 
Dunois  vit  bien  qu'elle  ne  conclucroit  point,  qu'on  ne  la  mît  dans  la  ne- 
ceflité  de  le  feire,  &  manda  au  Roy  qu'il  falloit  qu'il  entrât  au  plutôt  en 
Bretagne  avec  une  bonne  ^rmée,  avant  que  le  Roy  d'Angleterre  fut  en 
état  d'y  envoyer  un  nouveau  fècours. 

Le  Roy  étoit  tout  prêt  :  &  les  Troupes  curent  ordre  de  marcher  prom- 
tement.  H  étoit  difficile  à  la  DuchefTe  dans  ces  embarraflantes  conjonéhi- 
res  de  prendre  un  bon  parti  :  tout  ce  qu'elle  put  faire  fut  de  pourvoir  à  fâ 
frontière  du  côté  de  France,   non  pas  en  y  envoyant  une  armée  qu'elle  n'a- 
voit  point >  mais  en  ôtant  à  l'ennemi,  autant  qu'il  ieroit  poflible,  les  com^ 
moditez  qu'il  y  pourroit  trouver  dans  fa  marche.  Elle  fçut  que  l'armée 
Françoife  dcvoit  dans  peu  venir  camper  vers  Fougères  àSaudcfcourt  qui  é«.  .. 
toit  un  camp  fort  commode  par  l'abondance  de  l'eau  &  du  bois.  Elle  don-  hSi' d?Brc^ 
na  ordre  à  Meflire  Gilcs  de  Coetlpgon  Chevalier  Seigneur  de  Mefuflcaume  tcgnc  T.  r. 
qui  étoit  de  fon  confcil  &  fon  Chambellan,  defetranfporter  inceflammens  P-  8i4-T.i. 
à  Saudecourt  pour  faire  rompre  les  digues  &  les  éclufcs  des  étangs  ,   &  enP-  ^^^^* 
faire  écouler  les  eaux  :  elle  prit  quelques  autres  fenblables  mefures  pour  re- 
tarder la  tempête  qui  la  menaçoit  :  mais  tout  fitt  fort  inutile,  le  Seigneur 
de  la  Trimouille  qui  commandoit  l'armée  Françoife  vint  peu  de  temps  a- 


dans  cette  Capitale,  &  fp  voyojt  fur  le  point  ci'êtrc  affiégée  làns  efpérance^ 
d'un  fccours  affez  prompt  du  dehors,  &  trcsrpeu  fcure  de  fes  propres  fer- 
vitcurs,  qui  luy  avoient.  étp  jufau'alqn  les.  miis  dévouez,  c'eft-à-dire  du 
Comte  de  Dunois,  dû  i?riilce  a'Orange,  du  Maréchal  de  Rieux,  &  de 
fon  Chancelier,  qui  traitoitent  d'opiniâtreté  la  réfiftance  qu'elle  faifoit  à 
leurs  (alutaires  avis. 

Il  y  eut  bien  des  pourparlers.  Le  Duc  d'Orléans  nonobflant  la  qualité 
d'Amant  qu'il  avpit  eue  au^tefoifi  à  fon  égard,  fut  un  de  ceux  qui  négo- 
cièrent avec  elle.   Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Roy  même  entra  c&ns 
Rennes,   &  l'y  entretint.  Enfin  l'aflàire  fut  rcmife  à  la  décifion  du  Con- 
fcil de  la  Princcfle  &  de  quelou^  autrps  Seigneurs  qui  étoient  aârucUement 
dans  la  Ville.  On  étoit  aîleure  des  principaux,  à  qui  la  Cour  avoit  feit  de 
grandes  promefles,  &  tout  le  Confeil  étoit  pour  le  Roy.  Les  malheurs 
paffcz ,  ceux  qu'on  avoit  encore  à  craindre ,  le  danger  énrinent  où  fe 
trouvoit  la  Princefle  d'être  prife  par  force ,  l'éloignement ,  la  lenteur 
&  Vinaâbion  de  MaximilKpn  Roy  des  Rcusains ,  qui  s'étoit  laifTé  pré- 
venir ,  Se  enlever  fa  fortune ,  firent  conclure  pour  le  mariage  de  la 
Princefle  avec  le  Roy,  &  le  fentiment  unanime  fut  que  le  falut  de 
la  patrie ,  les  avantages  que  la  paix  alloit  produire ,  h  nécefiîté  de 
Sim  IF.  Nnn  fubir 
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iUbir  la  I07  du  plus  flirt  9  dévoient  Tanporter  fur  toute  autre  confidé- 

ratioû. 

Ld  j>ucbeff$  ^"^  ^  Bretagne  Te  rendit  enfin,  &  confentit  à  époufin*  le  Roy.  La 
f$  rtnd  tn-  P^ix  fut  publiée,  les  hoftilitez  cédèrent,  &  il  ne  fut  plus  queltion  que  de 
fin,  fyl\n  drcflcr  les  articles  du  Traite  de  Mariage  &  de  celuy  dé  runion  de  la  Bre« 
ti^^u^i     ^^  ^  ^^  Couronne  de  France. 

Trété!  *  ^^  points  eflenticls  de  ce  Traité  furent  qu'Anrte  dé  Bifetagnc,  à  caufc 
MIT.  de  de  rhonneur  qu'elle  recevoit  par  ce  mariage,  ccdoicpour  toujours  &  ir- 
Bricnnc  réyocablement  au  Roy  &  aux  (ucceflcurs  dû  Roy  par  titre  de  donation 
bî^th^  ^^"  ^^"^  ^^^  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne,  même  au  eas  qu'elle  mourût  a- 
dû  Roy?  vol.  ^^^^  ^  Roy  fans  avoir  eu  d'enfiins  de  fon  mariage. 
cottéipS.  .  Que  le  Roy  réciproquement  cedoit  à  ladite  Dame  tous  les  àrorts  qu'il 
2p9.  avoit  fur  le  Duché  de  Bretagne  pour  toujours  &  irrévocablemenr,  au  ca» 

qu'il  mourût  avant  elle  fans  avoir  eu  d'enfàns  de  fon  mariage  s  mais  qu'en 

ce  cas  elle  ne  poufroit  fe  marier  en  féconde  nopces  qu'au  Roy  futuri 

Sue  fî  cela  ne  fc  pouvoit  fidne,  à  caufe  par  exemple  que  ce  Prince  fèroit 
éja  marié,  elle  ne  fe  marieroit  qu'au  prochain  préfomptif  futur  fuccc/îèur 
de  la  Couronne  ,  à  condition  que  fondit  mari  tiendroit  le  Duché  de 
Bretagne  de  la  Couronne  de  France,  comme  ks  Ducs  fes  prédéccflùrs, 
&  qu^il  ne  le  pourroit  aliéner  qu'en  le  remettant  entre  les  mains  du  Roy 
aâucllement  régnant,  ou  de  fes  Uicceflëurs. 

En  troifiéme  lieu,  qu'en  cas  qu'il  y  eût  des  enfàns  du  ptcftnt  mui^gty 
&  qu'Anne  de  Bretagne  furvêcut  au  Roy,  elle  auroit  toujours  la  prt^ 
fion  du  Duché  comme  d'un  Etat  qui  luy  âppartiendroit. 

C'eft-là  ce  qui  fut  flipulé  par  écrit  à  cet  égard  ;  mais  on  promît 
à  la  PrincefTe ,  comme  on  le  vit  par  la  fuite ,  que  tant  qu*dle  vi- 
vroit ,  elle  auroit  une  autorité  particulière  dans  le  Duché  de  Breta- 
Ai«cntré     gpe  en  beaucoup  de  chofes  importantes  :   car  elle  eut  toujours  1m  no- 
-  mination  des  Bénéfices ,  &  elle  expédioit  les  Lettres  de  prôvifion , 

auxquelles  cependant  étoicnt  jointes  celles  du  Roy  en  confirmation  des 
lîennes.  ♦ 

Ce  Traité  fut  fignc  par  Loua  Duc  d'Orléans,  Pierre  Duc  de  Bour- 
bon, Charles  Comte  d'Angoulême,  Jean  Comte  de  Foix,  François  Com- 


Mifuris  tri'  ^*°''<^  ^  ^  nouvcUe  Reine,  on  rcÂt  Philippes  de  Montauban  Cbmceàes 
ff  fourun.^^  Bretagne,  le  Sire  de  Guémcné,  &  le  Seigneur  de  Coctquen  Giand- 
pécUr  itt     Maître  du  Duché  de  Bretagne. 

"H'^iT  s  ^°"''  ^^^"P^'^  ^^^  *  ^^^  '"  oppofitions  qui  auroicnt  pu  fe  faire 

tourr^a  *  ^\  Traité,  le  Roy  engagca>  Prince  d.Onmge,  dont  la  mcrc  étoic 

/«/«.  Catherine  de  Bretagne  foeur  du  dernier  Duc,  à  faire  une  rcnoncia- 

Mff.  de  tion    fur  quel<^ues  articles  qui  rcgardoient  la  dot  de  cette  Princcflè 

coSs  ^"^"^f^  »!  PJ-etendoit  que  le  Duc  n'avoit  point  ûtisfoit  j  &  pour  7 
SàlaBi/^PP^^^»"»  !?  R°y  %  promit  des  dédommagcmens,  &  le  fit  fonLicu- 

buoth.  da  tenant  en  Bretagne. 
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On  prie  la  même  j^réc^tioo  à  Végéta  <fai  Seigneur  d*Albi«t,  xfapsla- 
tnaûbn  duqud  il  y  avoK  une  fille  de  Bretagne  mariée.  ^  *^** 

,  JLe  Vicomte  de  JRobiin  aivoit  été  le  mieux  fbixlé  à  faire  Ton  oppofi- 
tîoni  parce  qu*il  avoit  époufé  Marie  de  Bretagne  feconde  fille  du  Duc 
François  I.  cadette  de  Marguerite  qui  avoit  époufé  François  IL  dernier 
mort.  Marguerite  étoit  morte  fansenfàns,  &  par  conféqucnt  dèflorsle 
droit  de  fucccffion  fut  revenu  à  Marie,  s*il  n'y  avoit  pas  eu  un  droit  ex- 
clufif  des  fémelles'en  Bretagne,  établi  depuis  long-temps,  quand  il  y  a- 
voit  des  mâles  de  la  race  des  Ducs,  tel  qu'ctoit  François  II.  C'cft  à  cau- 
€e  de  cela  que  ce  Duc  pour  plus  grande  précaution,  avoit  ikit  reconnoître 
par  les  Etats  pour  fes  héritières  ies  deux  filles  qu'il  avoit  eues  de  Margue- 
rite àc  Fuix  là  feconde  femme.  Mais  n*y  ayant  plus  de  mâles,  Se  la  ligne 
des  autres  femelles  venant  à  s'éteindre,  le  droit  revenoit  à  Marie  &  à  fes 
defcendans  qui  la  repréfenteroient :  &  même  le  Rov  pendant  la  guerre, 
aînfî  que  je  Tay  dit,  avoit  fait  intervenir  le  Vicomte  ae  Rohan,  qui  avoit 
ibutenu  au  Duc,  que  nV  ayant  plus  de  mâles,  Marie  ûl  femme  rentroit 
en  &s  droits,  comme  fille  du  Duc  François  I.  &  devoit  être  préférée 
pour  la  fuccefiion  du  Duché  à  Anne  Se  à  (à  fœur  encore  vivante  alors.  Le 
procès  fut  intenté  dans  la  fuite,  6c  fut  terminé  par  arbitrage  Tan  ifoi. 
tous  le  rcgne  de  Louis  XII. 

Pour  ce  qui  cù,  du  Traité  que  le  Roy  fit  avec  les  Etats  de  Bretagne,  les 

S  principaux  points  étoient  la  confirmation  àcs  Privilèges  Se  des  Coutumes 
u  pays>  qne  Ton  confèrveroit  les  Grands  joui3  de  Bretagne,  defqueli 
on  pourroit  appeller  au  Parlement  de  Paris  i  que  les  fubmles  ne  pour- 
roient  être  levez  que  de  la  manière  dont  on  les  levoit  du  temps  des 
Pues.  Il  v  avoit  encore  quelques  autres  conventions  moins  importan- 
tes que  celles-là. 

Tout  cecy  ayant  été  accepté  de  part  &  d'autre,  la  Duchcflc  de uDMckifi 
Bretagne  fut  conduite  à  Langçy  en  Touraine ,  où  le  Roy  Tattendoit,*^^'''^'* 
&  le  Tnûté  y  fut  lu,  &  fcclle  le  treizième  de  Décembre  de  Pan  1491  /^»  J^^^ 
Ce  fijt  TEvêaue  d*Albi  qui  fit  publiquement  la  cérémonie  du  mariage /v^^^^yj  Si- 
dans  la  Chapelle  du  Château,  immédiatement  après  la  kâure  &  la  ûg- ktiquêmmi; 
nature  du  Traite. 


Delà  la  Cour  vint  par  Tours,  &  par  les  autres 
fur  la  toute  iu{qu*i  Cûnt  Dcnys,  où  la  Ducheflc  A 


Villes  qui  fe  trouvoient" 


^    .     ,  V   -  Anne  futcouronnée  Rei-£/i#fyfr^' 

ne  en  préfcnce  du  Roy  avec  les  acclamations  des  peuples,  qui  étoient  é-ronnh  à  $: 
«lement  charmez  de  la  lageflè,  8c  de  fe  beauté  de  la  nouvelle  Reine.  El-^^3"- 
le  fiit  accompagnée  dans  cette  cérémonie  par  la  Ducheflc  de  Bourbon,  ficf:.^^*^. . 
pv  quantité  d'autres  Princcfles  &  Dames  oui  portoient  fur  leur  téie  leJjS  xu! 
chapeau,  ou  la  Couronne  de  Ducheflê,  ou  de  Comteflc,  félon  leur  titre 
&  leur  qu^ité.  L'entrée  de  la  Reine  à  Paris  fe  fit  le  lendemain  neuvième  Du  Tillct 
de  Février  avec  toure  la  magnificence  poffible.  On  n'oublia  rien  pour  diffi- Recueil  de 

?er  entièrement  le  chagrin  qi«5  ce  mariage  avoit  caufé  d'abord  à  cette^"*^**      - 
Vincefle,  8c  le  Roy  en  ufa  toujours  fi  bien  avec  die,  que  jamais  elle 
n'eut  fii|et  de  s'en  repentir. 
Le  Comte  de  DunoK  ne  jouît  pas  long-temps  de  la  joye  d'avoir  fi  bien 
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réuflî  en  cette  importante  négociation,  &  de  fc  voir  rétablî  par  un  fer- 
vice  fi  fîgnalé  dans  les  bonnes  grâces  du  {Roy  $  car  avant  la  fîgnature 
du  Traité,  étant  à  cheval  il  fut  furpris  d'une  apoplexie  qui  l'emporta^ 
On  regarda  cette  mort  comme  une  grande  perte.  Il  paflbit  pour  la 
meilleure  tête  de  l'Europe ,  &  étant  bien  réconcilié  avec  le  Roy ,  il 
eût  pu  réparer  par  fes  bons  confeils,  les  dommages  que  ceux  qu'ils  a* 
voit  donnez  au  Duc  d'Orléans  pour  l'entretenir  dans  te  révolte,  avoient 
eaufé  à  l'Etat. 

peut  aifément  imaginer  miels  furent  les  fentimens  du  Roy  des  Ro- 
a  la  nouvelle  du  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce. On  luy  enlevoit  contre  toute  apparence  une  Princeflc  très  accomplie, 
_ .,  ^,.^      dotée  d'un  Etat  très  confiderable.  Le  Roy  luy  fàifoit  un  fécond  affront 
rUgi.  dans  la  pcrfonne  de  Marguerite  d'Autriche  fa  fille,  qui  portoit  dès-lors  à 

Regiflrcs  la  Cour  de  France  le  titre  de  Madame  la  Dauphine,  &  dont  Anne  de 
mcnt*d^"  ^^^^^g^^  prcnoit  la  place  fur  le  Trône  de  France.  Il  avoit  à  fe  rc- 
1483.  Juin,  prochcr  à  luy-même  fa  trop  grande  confiance  dans  une  affaire  ,  où 
Bacon  *^  n'avoit  dû  négliger  aucune  précaution.  Auflî  s'emporta-t'il  d'une 
Hift.  de  manière  peu  digne  d'une  perfonne  de  fon  rang ,  à  qui  il  convenoit 
Hcnr.vil.   plus  d'agir  que  de  parler  en  une  pareille  rencontre:  mais  il  fit  l'un  & 

l'autre. 

iwwfeS-     ^^  envoya  des  Ambafladeurs  en  Efpagne  &  en  Angleterre,  pour  animer 

gn$  cr  fAn-  ^cs  deux  Roys  contre  la  France.  La  Cour  d'Efpagne  ne  s'ébranla  pas  bcau- 

iletêrr*  con-  coup  5   parce  qu'elle  n'avoit  pas   encore  parfStement  aflêuré  fes  cou- 

tr$  lé  Iran-  quêtes  de  Grenade ,  &  qu'elle  attendoit  que  le  Roy  fut  aux  prifes  a- 

^*  vec  fes  voifins ,  &  tout-à-fait  enjgagé  dans  h  guerre,   à  remettre  fur 

le  upis  fes  prétentions  fur  le  Rouffillon  &  la  Cerdagnc.    Mais  le  Roy 

d'Angleterre ,  dont  la  politiaue  s'étoit  trouvée  courte  dans  J'aflîirc  de 

Bretagne ,  auflî-bien  que  celle  du  Roy  des  Romains ,  fiit  plus  aifé  à 

émouvoir  5   ou  du  moins  il  affcda  de  le  paroître  :   car  on  douu  fort 

qu'il  voulût  fincérement  la  guerre  contre  la  France,  quelque  femblant 

qu'il  en  fît. 

Il  coimoiflbit  parfaitement,  la  difficulté  d'y  réuffir.  La  fîtuation  des  af- 
faires n'étoit  plus  la  même  qu'après  la  journée  de;S.  Aubin.  Tout  étoit 
fournis  dans  le  Royaume,  les  Troupes  éroient  aguerries,  on  y  avoit  de 
bons  Généraux  &  un  jeune  Rojr  plein  de  courage,  priuient,  &  appliqué. 
Tous  les  ports  de  Bretagne  êtoient  occupez  par  les  Gamifons  Fnnçoifcs^ 
&  il  n'y  avoit  plus  de  faftions  dons  le  pavs.  On  avoit  renouvelle  les  an- 
ciennes alliances  avec  l'EcofTe,  dont  le  Roy  Jacques  IV.  avoit  autant 
d'attachement  pour  la  France,  que  dVerfion  contre  les  Anglois.  Hen- 
ri prévoyoit  qu'il  tireroit  peu  de  fecours  du  Roy  des  Romains  tou- 
jours occupé  des  révoltes  de  fes  fujets.  Il  fiiifoit  peu  de  fond  fiu:  le 
Roy  d'Efpagne  pour  les  raifons  que  j'ay  touchées,  &  il  y  avoit  par 
defTus  tout  cek  toujours  des  femences  de  brouilleries  en  Angleterre.  De 
forte  —  ^—  -^--   -'-' ''-        "^    ''  .       «2    . 
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cPôtcr  mt  Angloîs  Pidcc,  qu'il  fc  fouvcnoit  trop  des  obligations  qu'il  a- 


voit  à  la  France.  '49^- 

La  fuite  confirma  beaucoup  ces  foupçons.     Les  préparatifs  fc  firent  uViâ^iAn^ 
avecaffêz  de  lenteur  5  ^  Henry  ne  mit  à  la  voile  que  le  fixiéme  d'O- glêiirr$  m  ê'y 
ftobre,   tems  auquel  on  penfe  aux  quartiers  d'hyver,  plutôt  qu'à  BdreP^^^  V^  fV!:, 
aucune  cntreprife.    Il  ne  tiit  pas  plutôt  arrivé  à  Calais,  au'il  rendit  pu-*'""'^- 
blic  l'avis  que  fes  Envoyez  auprès  du  Rov  des  Romains  luy  donnèrent  y 
fçavoir  qu'il  ne  devoit  point  compter  fur  le  fecours  de  ce  Prince,  qui  n'a* 
voit  ni  argent  ni  troupes,  &  étoit  fort  embareafle  à  maintenir  fon  autori- 
té fur  des  fujets  aiiffi  difficiles  à  gouverner  que  les  fîens.    Il  en  fit  de  mê- 
me des  nouvelles  qu'il  reçut  d'Efpagne,  que  le  Traité  entre  le  Rov  de 
France  &  le  Roy  de  CaftiUe  pour  la  rellitution  de  la  Ccrdagne  oc  du 
RouffiUon  étbit  conclu,  ou  fort  avancé.    Il  ne  pouvoit  guéres  donner  à 
fes  Soldats  de  plus  grands  pronoftigues  de  paix  :  mais  ce  qui  efl  de  plus 
convainquant  là-defTus  ,  c'efl:  que  l'on  voit  par  des  Lettres  de  Charles 
VIII.  que  dès  le  mois  de  Juillet,  c'cfl-à-dire  deux  mois  Se  demi  avant  Lettre  de 
le  paflàge  du  Roy  d'Angleterre  ,  il  étoit^  convenu  avec  ce  Prince  d'une  £^5^^    ^. 
conférence  pom:  la  paix,  &  que  les  Députez  étoicnt  nommez  de  part ^e juillet.   * 
&  d'autre. 


L'Armée  An^loife  étoit  fort  lelte.   Elle  étoit  de  vingt- cinq  mille  hom-  ^n$hùfifMi 
mes  de  pied  &  ae  feizc  cens  chevaux.    Il  y  avoit  beaucoup  de  Nobleffe, f^^  ^ 
&  elle  étoit  commandée  fous  les  ordres  de  Henri,  par  Gafpard  Duc  de r#j»y^#!wjtff- 
Betfi>rt  fon  oncle,  &  par  Jean  Comte  d'Oxford  ,  deux  des  plus  fameux /^^  àU  ^dx. 
Capitaines  d'Angleterre.    Ce  Prince  ne  voulut  pas  la  tenir  long-temps 
&ns  rien  fidre  y   pour    couvrir    mieux  fes  véritables  deflêins.    Il  aUa 
mettre  le  fiégc  devant  Boulogne  >  mais  prefque  en  même-temps  il  accep- 
ta la  propofiuon  que  luy  fit  le  Seigneur  d'Èsguerdes  honoré  depuis  peu 
du  Bâton  de  Maréchal  de  France ,  d'envoyer  à  Etaples  des  Députez 
pour  traiter  de  la  paix.    Ceux  qui  y  furent  envoyez  de  la  part  du  Roy 
ctoient  ceMaréchtd,  les  Seigneurs  de  Hallujm ,  de  Piennes,  de  Crcqui, 
de  Morvillier,  &  d'Oflây  Maître  des  Requêtes.     Et  du  côté  du  Roi 
d'Angleterre  les  Seigneurs  d'Aubenay  &  Tirel  j   Chriftophle  Wifwilli 
grand  Aumônier  d'Angleterre,  &  Henry  d'Ynefwoth. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fens  convenir  des  Articles,  puifque  Henri  Littcra 
n'étant  débarqué  que  le  fixicmed'Oftobre,  &  n'ayant  donné  fon  plein  pou-  HenriciVH 
voir  à  fes  Députez  aue  le  trentième  du  même  mois,  le  Traité  fût  con-  x^^f^     "" 
clu  le  troifîéme  de  Novembre,  ratifié  le  douzième  par  le  Roy  d'Angle-  Henri, 
terré,  &  un  mois  après  par  le  Roy  de  France.  Lettres  de 

Par  ce  Traité  la  Paix  Wt  fiiite  entre  les  deux  Roys  pour  tout  le  temps  yr?/^^' 
de  la  lie  de  l'un  &  de  l'autre,  &  pour  toute  la  vie  de  ccluy  qui  furvi-       ' 
vroit,  &  pour  un  an  après  &  mort.    On  laifla  à  Maximilien  d'Autriche  .^^ 

Roy  des  Romains  la  liberté  de  fe  fîûre  comprendre  dans  ce  Traité  ^  &  il 
fut  dit  qu'en  ce  cas,  nonobflant  le  Traité,  fi  le  Roy  de  France  atta- 
quoit  le  Roy  des  Romains,  il  feroit  permis  au  Roy  d'Angleterre  de  don- 
ner du  fecours  à  ce  Prince  j  mais  que  fi  le  Roi  des  Romains  attaquoit  le 
premier  le  Roy  de  France ,  il  ne  pourroit  point  être  fecouru  par  le  Roy 
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. -  d'Angleterre.    Dans  ce  fraité- Henri  donne  au  Roy  pliÉÛWfs-foii  le  tkw 

«49*.     de  Roy  de  France,  contre  la  coutume  de  fes  prédéceflcurs. 
rjiquilfrix  le     Cette  Paix  fut  achetée  par  le  Roy  au  prix  de  fept  cens  quarante-<rkiq 
x^r^-      mille  écus  ,  valant  chacun  trentc-cmq  Ibus  Tournois  j  &  le  Roy  crut 
Mkêts.         ravoir  eue  i  bon  marché  •  en  demeurant  paiûble  pofieflèur  de  toute  h 

Recueil  it   ^ï^^^^^g?^^' 

CTraitcz^  Le  même  jour  que  le  Roy  donpa  la  ratification  de  ce  Traité,  le.  Rojr 
d* Angleterre  demanda  qu'on  y  ajoutât  un  Article ,  qui  paflà  fims  diflEt- 
culte  j  c'étoit  que  tandis  que  k  Faix  durcroit  entre  les  deux  Rois,  «'U 
arrivoit  quelque  révolte  dans  leurs  Euts,  le  Roy  de  France  ne  pourroit 
point  foutenir  les  rebellea  d'Angleterre,  ni  le  Roy  d'Angleterre  ceux  de 
rrancc. 

Le  Roy  d'Angleterre  avoit  beaucoup  d'intérêt  ^  cette  adéition^  parce 

Sue  Marguerite,  veuve  du  feu  Duc  Charles  de  Boweogne  &  fœur  d'E.-* 
ouard  IV.  ayant  toujours  dans  le  cœur  la  hayne  héréditaire  à  la  Maifon 

d*York  contre  celle  de  Lanclaftre,  formoit  a&uellcœcnt  un  parti  en  An^ 

gleterre  contre  luy  :  &  c'efl  ce  qui  le  détermina  encore  plus  fbrtemait  à 

conclure  la  Paix. 
J/«/^/>  Ce  Traité  de  Paix  entre  la  France  &  l'Angleterre,  ne  pouvoir  être  que 

mf^^h^  très  chagrinant  pour  le  Roy  des  Romains j  parce  que  connne  il  n'avoit 
R(fyd^R/9-  P^5  ^rop  d'envie  4'cntrer  dans  le  Traité,  ilfe  trouvoit  par-là  abandonné 
MMm.         feul  à  toute  la  puiflancc  du  Roy,  tandis  que  les  rebelles  de  £e$  £cats  Juy 

donnoient  déjà  allez  d'occupation  :  mais  il  s'en  confola  par  la  prife  d' Ar^ 
Har«usi  ras,  où  Carquelcvant  Genrilhommç  Breton,  à  qui  le  Maréchal  d'Ëtgucr^ 
AnnaU  Brt-des  avoit  confié  jcette  Place  en  partant  pour  Etaples,  fe  laifla  fiuprendie 
paût.ccc     jçy^  '^^  ^pj.^  1^  fîgnature  de  la  Paix,  dont  je  viens  de  parte.    Une 

i>arcilie  entrcprife  que  le  Roy  àe&  Romains  avoit  méditée  fur  Amiens  ne 
uy  réuflît  pas. 

Arras  étoit  une  perte  confîdérablc  pour  le  Roy;  mais  d'aitteors  die 
le  mettoit  en  droit  de  fondre  avec  toutes  fes  forces  dans  le»  Etats  du  Roy 
des  Romains:  Car  par  un  des  Articles  de  la  Paix  d'Etaples,  des  que  Mi- 
ximilien  feroit  aggreflcur,  le  Roy  d'Angleterre  ne  «voit,  ni  ne  pou^ 
voit  prendre  fa  querelle.    La  faiion  déjà  trop  avancée  auroit  feule  cm- 
pêchç  qu'on  n'entreprît  rien  d'important  de  ce  côté-là  dans  cette  cam- 
pagne.   Mais  le  Roy  avoit  d'autres  raifons  de  ne  le  pa$  fiûrc.    H  médi- 
toit  une  autre  guerre,  qui  ne  devoir  point  caufcr  de  jaloufie  à  &s  voh 
fins,  &  oii  il  clpcroit  acquérir  beaucoup  do  gloire.  C'étoit  pour /a  cou- 
itÊÊfruiincê  quête  du  Royaume  de  Naples,  fur  lequel  ilétoit  refolude&ire  valoir 
dHBpdAnslcs  droits  de  la  Maifon  d'Anjou.    Il  prit  affeurément  le  change  mal  à  pro- 
%  avHillIr^^''  s  ^^  "îP'^^  y  ^"^  ^  ^^^*  ^^  PÏ"«  blâmable  dans  fa  conduia,  filt  que 
dvecURoy    ^^s  l'impatience  de  commencer  au  plutôt  cette  guerre,  il  fit  àsax 
diCêftUh.    j[^^«  trcs^defavantageux  j  l'un  avec  le  Roy  de  CaffiUc,  &  l'autre  avec 
le  Roy  des  Romains  v  &  que  par  la  feule  efpérance  d'une  conquête  qui 
luy  échapa,  il  abandonna  à  cçs  deux  Princes  des  Pays  confidérables  do« 
Il  étoit  en  pofrefTion,  qui  couvroiont  le  reflc  de  fes  Eutç,  &  qu'il  au- 
iroxt  pu  aifémcnt  copfcrvcr  çpntrc  quiconque  auroit  ofé  owiwxwdre  de 
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Jes  lujr  «lever ,    vcu  Phetireufc  fituatîon  où  fe  trouvoicnt  alors  fcs  af-  —    ^ 
Aires. 

Le  Traité  avec  le  Roi  de  Caftillc  fc  fàifoit  en  même-temps  qu'on  né-  hA9tifsi$n 

Îy^ïdit  la  Paix  avec  le  Roy  d'Angleterre-  Pour  le  bien  entendre  il  fkut  ^'^^ 
c  reflbuvenir  de  celuv  par  lequel  Jean  Roy  d'Arragon  &  de  Navarre  a-^  • 
voit  engagé  le  Roufïîlloa  &  la  Cerdagnc  au  Rôy  Louis  XI.  environ  tren- 
te ans  auparavant,  pour  avoir  du  fccours  contre  fcs  fujets  rebelles.  O5 
Prince  luy  avoit  fourni  trois  cents  mille  écus  d'or  &  envoyé  deux  mille 
chevaux  tous  la  conduite  de  Jacques  d'Armagnac  Duc  de  Nemours,  qui 
avoit  drc  Ferdinand  Infant  d'Arragon  *  des  mains  des  révoltez ,  lors 
qu'ils  étoient  fut  le  point  de  le  forcer  dans  le  clocher  de  TEclife  Cathe^»  • 
orale  de  Gironnc  où  il  s'étoit  fauve.  Les  trois  cents  mille  écus  d'or 
n^avoient  point  été  payez,  nonobftant  les  inftances  que  Louïs  XI.  avoit 
iBûtes  depuis,  &  il  s'étoit  fût  plufieurs  contraventions  aux  Traitez,  qui 
pouvojcnt  autoriferles  Roys  de  France,  fur  tout  après  un  fi  long  ttmps, 
a  retenir  les  Pays  engagez.  Le  Roy  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabeik  de  Ca- 
flîlle  en  avoient  demandé  plufieurs  fois  la  reftitution,  8c  avoient  fouvent 
tenté  de  fe  fcrvir  des  brouilleries  de  France  pour  y  rentrer  de  force  :  mais 
Wx-mémes  avoient  été  occupez  d'autres  afïaires,  &  fur  tout  de  la  fi;uer« 
re  de  Groiade  contre  les  Maures  qu'ils  venoient  de  terminer  avec  beau*» 
coup  de  gloire. 

Ce  grand  fiiccès  <}ui  délivroit  l'Efpa^e  de  la  crainte  des  Maures,  ren* 
doit  le  Roy  de  CafhUe  plus  rcdoutab^  à  la  France  5  &  ce  Prince  s'étant 
ligué  avec  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Roy  des  Romains  qui  étoient  déjà 
aux  mains  avec  le  Roy 5  .parloit  jplus  haut  &  plus  fièrement  que  jamais 
fur  cet  article.  Le  Rov,  qui  apprenendoit  la  diverfion  de  cecôt6-là,  entr» 
en  négociation,  &  donna  de  oonnes  efbérances  au  Roy  de  Caitille.  La 
Paix  qu'il  fit  fur  ces  entrefaites  avec  le  Roy  d'Angleterre,  le  remettoit  en 
état  de  méprifcr  les  menaces  d'im  ennemi  peu  redoutable  quand  il  feroit 
iêul  :  mais  le  dcflein  qu'il  avoit  formé  de  porter  la  guerre  en  Italie,  &  que 
le  Rôy  de  Caftille  n'auroit  pas  manqué  de  traverler  en  faveur  du  Roy  de 
Naples  fon  proche  parent,  nt  qu'il  penfa  à  le  fatisfàire. 


pas  manquer  ion  coup  ,  i  artihce  a  la  crainte  qu  il  içavoit  qu  < 
voit  de  luy.  U  gagna  deux  Cordeliers,  dont  l'un  appelle  Olivier  Mail- 
lard étoit  Prédicateur  du  Roy,  &  l'autre  nommé  Jean  Manfieme  étoit 
le  Confefièur  de  la  Duehefle  de  Bourbon.  Le  premier  fit  grand  fcni- 
pule  au  Roy,  &  l'autre  à  la  Duehefle,  de  l'injuftice  qu'il  y  avoit  à  re- 
tenir le  Rouflîllon  6c  la  Cerdame ,  oui  appartenoient  au  Koy  d'Arra- 
gon ,  les  aflèurant  que  Louis  XI.  bruleroit  dans  le  Pur^toire  jufqu'à  BelcaxiotLj 
tant  que  U  rcftitution  en  fût  faite,  8c  qu'il  n'y  avoit  point  de  raradis 
pour  le  Roy  même,  fi  elle  ne  fè  fàifoit.  Ik  ajoutèrent  qne  le  feu  Roy 
avoit    en   mourant  ordonné  cette    rcftitution ,  &   qu'ayant  retiré  du 

^     ^  RouCr 

^  Ccft  cdai  qui  étoit  Roy  de  ÇaftilIe  du  temps  de  Charles  VIIL 
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—  j        •  Rouflillon    &  de  la    Cerdagne  bien    au-delà  des    trois    cents  milfe 
'      ^^       écus ,  pour  lefquels  ils  avoierit  été  engagez ,  on  n'y  avoit  plus  aucun 
droit.' 

Le  Confeil  n'avoit  pas  la  confcience  à  beaucoup  près  auffi  tendre  que 
le  Roy  fur  ce  fujct,  &  il  s'oppofa  à  la  propofition  qu'il  fit  de  rendre 
ces  deux  Provinces  au  Roy  de  Caftille  :  mais  enfin  ce  Pnnce  agit  par 
autorité,  &  il  fiit  conclu  qu'on  les  reftitueroit,  en  exigeant  feSemcnt 
une  condition  de  Ferdinand ,    qui  fiit  qu'il  ne  fe  mêleroit  point  de  la 

^ ^guerre  ,   qu'on  avoit   refolu  de  faire  au  Roy  de  Naples  fon  parent. 

149*3.  Louis  d'Amboife  Evêque  d'Albi,  qui  étoit  à  Figuiércs  pour  cette  né- 

p^c0mtlM.  gociation,  &  traitoit  avec  Tcan  Coloma  Miniftre  du  Roy  d'Arraeon 

eut  ordre  de  conclure  le  Traité  :  &  dans  une  dernière  conférence  mi  fe 
M,,!,-  ,/îi  è"'  ^  Narbonnc  le  dix-huitiéme  de  Janvier,  il  le  fîgnapar  l'ordre  du 
***""•  ****^ Roy,   auquel  on  crut  au'il  n'auroit  pas  dû  déférer  fi  aiferaent  j  &  fcs 
ennemis  firent  courir  le  bruit  que  cette  fecilité  avoit  été  l'effet  des  pifto-  - 
les  d'Efipagne,  dont  le  Roy  de  Caftille  l'avoit  gratifié. 
Les  Bourgeois  de  Perpignan  furpris  de  la  conduite  du  Roy      â  la- 
Lettre  des    quelle  ils  ne  s'étoient  jamais  attendus,  s'oppoférent  à  l'exécution  du  Trai 
P^rpSaîàî-^'  ^  écrivirent  une  lettre  à  la  Ducherfe  de  Bourbon,  pour  luy  reprél 
M,dame  deê"^^'"  ^^  confequences  de  cette  afl&ire  j    que  le.  Rouflillon  mcttort  la 
Bourbon.     France  à  couvert  des  infultes  dé  l'Efpagne  ,  &  que  le  Languedoc  feroit 
en  proye  au  Roy  de  Caftille,  s'il  fcbrouilloit  jamais  avec  la  Fwnce  - 
mais  il  fallut  obéir.  * 

ïi&!       ^.'f^/'"^  *1";  ^^  RouffiUon  &Ja  Cerdagne  furent  réunis  à  la  Couron- 

DanslM       ne  d  iLlpagne,  fans  même  qu'on  obligeât  le  Roy  de  Caftille  à  paver  les 

Mff.  de       trois  cens  mille  écus  d'or.    On  mit  feulement  dans  le  Traité  cieux  ou 

SSX'*?'!i'  î°"'^"/<^'^,  très  importantes.    La  première,  que  le  Roy  de  Caftille 

w   yos^i.  fe  declareroit  généralement  contre  quiconque  feroit  en  guerre  avec  le  Rov 

de  France.    Cet  article  rcgardoit  principalement  le  Roy  de  Naples    La 

féconde,  qu'il  ne  marieroit  fes  enfàns  ni  au  Roy  d'Angleterre,  ni  au* Rov 

des  Romains,  ni  à  aucun  des  ennemis  delà  France  fins  le  confentement 

roS.R  ^'^!i  T'^T*'^"°i'l"''  •'^  ^°y  ^^  aéluellement  laCeffiondu 
Comte  oe  RoufTillon  8c  de  la  Cerdagne,  ccpetylant  luy  &  fes  fuccefTeuns  n'y 
renonçoicnt  pas  abfolument,  &  feroient  toujours  reçus  à  propofer  leureore- 
tentions  fur  ces  Paysj  &  que  quand  ils  le  voudroient  fàiîc,^Roy  de  Ca- 
ftille feroit  tenu  de  mettre  ce  différend  en  arbitrage 

Cette  troifîéme  condition  étoit  affez  inutile,  parce  qu'on  dcvoïc  bien 

donneroit  bien  de  garde  de  remettre  la  chofe  en  compromis.'  La  pre- 

ïït  ï  n^'*'T'^^"^,t^T^""y^'"'"'  obfcrvéesi  car  Sans  la  guerreld'I- 
ta  e ,  le  Roy  de  CaftiUe  fe  déclara  pour  le  Roy  de  Naples,  &  il  maria 

£"  ?;  Jf  ?  ll^^^'f^  ^^^f^^^  fi"5  du  Roy  des  RoWns,  &  fâ  fil- 
V^l^  H     ''PP^  ^'T^^^  Marguerite.    DeVorte  que  jan^is  Prince 
ne  ftit  plus  dupe,  ou  plutôt  ne  fe  conduifit  moins  prudemment  dans  un 
Traite,  que  le  Roy  de  France  le  fit  dans  celui-cy.    *^       ^^ 
Un  peu  avant  que  de  faire  une  telle  perte  du  côté  des  Pyrénées,  il  n»en 
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avoit  pas  dit  une  moins  confîdérâble  à  l'autre  extrémité  du  Royaume  5  1 — ^ 

mais  la  première  ayant  été  un  pur  effet  de  fon  imprudence,  on  peut  dire  ^  ^^  '* 
que  celle-cy  le  fut  de  fon  équité,  &  en  même  temps  du  defir  de  n'avoir 
plus  d'obftacle  à  la  conquête  de  Naples.  Il  iît  la  paix  avec  MaximiUctt 
d'Autriche  Roy  des  Romains  à  des  conditions  fort  avantageufes  pour  ccy^^i^^^^ 
Prince,  &  luy  reftitua  plulieurs  Domaines  qu'il  ne  pouvoit  plus  jufte*ScnlisM(r. 
ment  retenir,  après  «voir  rcfiifé  d'époufer  Marguerite  fa  fille.  Cette  paix  <*«  Bricnnc 
ftit  c-oncluc  à  Senlis  le  vingt-troifiéme  de  May  par  un  Traité,  contenant  ^^1:^^^^^ 
quarante-buit  Articles,  dont  les  principaux  fiircnt. 

Que  Madame  Marguerite  d'Autriche  feroit  încdTamment  remife  entre -^rticfts 
les  mains  des  Ambofladeurs  du  Roy  des  Romaias.  frmd^Mxiê 

Que  les  différends  qui  pourroient  être  entre  le  Roy  de  France  d'une  ^^tlficonliu 
part,  8c  le  Roy  des  Romains  de  l'autre,  touchant  le  Traité  d'Arras  avicUA^y 
de  l'an  1482.  feroicnt  vuidez  par  les  voyesde  lajuftice,  &  non  autrement.  ^'  RomaiMù 

Que  les  Comtez  de  Bourgogne,  d'Artois,  àe  Cbarolois ,  &  la  Sei- 
ncuriede  Nogent  feroient  inceflamment  rendus  au  Roy  des  Romains, 
comme  au  père  ScMaMourg  de  Philippe  d'Autriche  fon  fils>  c'eft-à-dire, 
comme  ayant  la  gardenoble  de  ce  Prince  mineur,  &  cela  Ciuf  les  droits 
^e  reflbrt  &  de  Souveraineté  appartenants  au  Roy. 


ment 

d'Esguerdes  qui  les  garderpit  jufcju'à  ce  que 

vingt  ans  accomplis ,  ce  qui  devoit  être  la  furveille  de  la  Nativité  de 

Saint  Têan  Baptifte  de  l'an  1498. 

Qnc  dès  que  l'Archiduc  feroit  parvenu  à  cet  âge,  &  qu'il  auroit  rendu 
les  hommages  dûs  au  Roy,  cour  les  fiefs  au'il  tcnoit  de  la  Couronne, 
lefdites  Places  luy  feroient  Tcmifa  par  le  Maréchal  d'Esguerdes. 

<Jue  k  Cité  ♦  d'Arras  feroit  rendue  au  Roy  qui  y  auroit  un  Gouver- 
neur en  fon  nom. 

Que  le  Roy  jouïroit  des  Comtez  de  Mâconnois  &  Auxerrois  &  de  Bar* 
tiir-Seine,  comme  il  enavoitjouï  jufqu'alors,  jufau'à  ce  qu'on  fut;  con* 
▼enu  des  droits  &  aâJons  prétendues  mr  chacune  acs  parties. 

Ce  fiirent  là  les  articles  les  plus  dlcntiels  tfune  paix,  qui  démembra 
de  nouveau  les  Comtez  d'Artois  &  de  Bourgogne  de  k  Couronne  de 
TVance,  8c  qui  dura  plus  long-tems  que  les  prccraentes. 

Marguerite  d'Autriche  fut  reconduite  avtc  beaucoup  d'honneur  eft 
flandre.  Elle  étoit  alors  en  fa  quatorzième  année,  &  elle  fut  mariée  qua* 
tre  ans  après,  c'eft-à-dire  l'an  14:57.  à  Jean  Infant  de  Caftille.  Etant  par* 
tic  <fc  Mîddelbourg  pour  aller  joindre  fon  époux  en  Efpagne,  elle  fut  fur- 
prife  d'une  violente  tempête,  où  elle  penfe  périra  &  l'on  dit  qu'en  ce 
Inoment,  oii  tous  ceux  du  vaiflèau  étoient  dans  la  frayeur  de  la  mort,  eUe 
fit  eUc-même  fon  Epitaphe  en  ces  deux  vers. 

tJy  gijî  Margot  y  la  gentil*  Dâmoifiïït^ 
^'a  deux  maris  ^  encf^e  efi  fucelk. 

L'Infant   (on   mari  mourut  dix-fèpt  ou  dix-huit  mois  après  foa  ma- 
Tom.  IF.  Ooo  ria- 

;  Cette  Qtéeafeparéedela  Villepariii](t2nunu[Ie&iinfbiI& 
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-— r—  riage.    Elk  époufa.  dcpu's  Philibert  Duc  de  Savoye ,  &  devînt  eotonr 
»4^l'     veuve  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans.     Maximilien  (on  père,  qui  étoit 
alors  Empereur,  la  fit  Gouvernante  des  Pays-bas  durant  k  bas  tgfç  de  (on 
petit  fils  Cbarks  V.  &  après  un  long  &  très-fage  gouvernement ,  ^Ug 
mourut  à  Malines  Tan  15-5.1.  âgée  de  cinquante-deux  ans.    Telk  fiit  W 
bifarre  deftince  de  cette  Princeffe^.  qui  avoit  beaucoup  de  mérite.    Fille 
d'Empereur ,  Reine  de  France ,  &  puis  d'Efpagne  ,  l'un  &  raotrc  eiv 
efpérance  feulement^  Souveraine  pencbnt  peu  de  temps,  enfin  elk  itde^ 
vint  fiijette.    Elle  finit  fa  carrière  y  honotée  &•  regrettée  des  peuples  ,^ 
dont  on  luy  avoit  confié  la  con<kiite^ 
2#  s#y  >MP-      Le  Roy  fe  voyant  en  paix  avec  l'Efpiçne  y  T Angktcrî«  &  ks  Bays-bas  , 
AtHÊtdi  f«Jfon  Royaume  étant  tranquille,  &  fesfiijcts  parfaitement  finimis,  pcikàtout 
i^^aSm  bon  à  exécuter  k  deffein  qu'il  ayoit  formé  de  la.  conquête  de  Napks 

M^ês  c^  deux  ans  auparavant  ^  c'eâ*à-dire  dés  k  teois  qu'il  commença  i  fecouër  le 
d$ Skiiez  joug  de  la  Ducheflc  dcBgurbon  par  la  délivrance  du  Duc  d'Orléans,  qu?il 
fit  mettre  en  libmé  fans  la.  confiikec  en  une  aâàÎM  de  fi  grande  important 
ce,  ainfi  que  je  Tay  dit. 
Trdw  df  ^'  donna  ordre  dès  lors  à  Léonard  Baronnat  Maître  de  Comptes ,  de  hâ 
Charles^  faire  un  mémoire  juftificatif  de  fes  droits  fiir  le  Royaume  de  Sicile  en  deçà. 
VIIL  &c.  &  au  delà  du  Phare,  c'eû-i-dire,  fijr  k  Royawoe  <ic  Naplcs,  &  fiir  l'Ille 
par  Baron-  qui  porte  encore  aujourd'huy  k  nom  de  Siok.  En  voici  k  cont^iiu,  qui 
'**^* .  luy  fervi t  de  manifcûe  pour  montrer  à  toute  l'Europe  )a  juftice  de  fcs  armes. 

^u^t  Ces     ^^J^^V^  Innocent  IV.  déclara  au  Concile  de  Lion  rEmpenew  Fridéiic 
^étenfiêns^^'  décheu  pour  crime  de  félonie,  de  la  pofleffion  de  ce  Royaufioe,  &  il 
A($$  igârd.    k  réunit  à  l'Eglife  Romaine  comme  un  fief  wi  en  étoit  mouvam.   Fridé- 
ric  étant  mortj  Ckmcnt  IV.  en  inveftit  Charles  d'Anjou  frère  de  faiot 
Louis,  en  attribuant  le  droit  de  fupcefiion  à  fes  hoirs  mâks  &  fiémelles  en 


parié  dans  l'Hifloire  du  règne 

Charles  d'Anjou  s'en  mit  en  pofTefiion  par  la  dâ^te  de  M^frM  bâtard 
de  Fridérics  qui  s'en  étoit  emparé.  Il  eut  un  fils  de  même  nom  que  hiy^ 
qui  luy  fuccéda,  &  qui  tranfmit  cette  Couronne  à  fon  fijs  Rc^ot. 

Celui-ci  eut  pareillement  un  fils  n<»n»é  Charles  qui  mourut  avant  luy  ,. 
&  qui  laifla  deux  filles,  dont  l'aîriée  nommée  Jeanne  luy  fucc^,  &  Ht 
confirmée  dans  k  pofleffion  de  fon  Etat  par  Clément  VI. 

Cette  PrinceflTe  n'ayant  point  d'enfens,  adopta  avec  l'agrément  du  mé- 
me  Pape,  Louis  Duc  d'Anjou  frère  de  Charles  V.  Roy  ût  France,  &  le 
déclara  fon  héritier  pour  k  Royaume  de  Naples,  la  Provence  &  fes  auti» 
Etats.  Ce  Prince  mourut  de  maladie  en  Italie.  Il  eut  pour  fuccefleur  au 
titre  plutôt  qu'à  la  pofleffion  du  Royaume,  Louis  fon  ffls  Il.du  nom.  Cc^ 
luircy  fiit  pcre  de  René,  qui  après  avoir  auflî  toujours  porté  le  titre  de  Roy 
de  Sicile  depuis  la  mort  de  fon  frère  aîné  Louïs  III.  mourut  dans  les  der- 
nières années  de  Louïs  XI.  &  laifla  héritier  du  Comté  de  Provence  &  de 
fes  prétentions  aux  Royaumes  de  Sicile  Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine 
fon  neveu,  kquel  mourant  fans  enfàns,  donna  la  Provence,  &  tous  fcs 
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^droks  à  L0UÏ8  XL  par  teftament:  &  c*eft  de  cette  manière  que  Charles 
VIII.  entra  dans  les  droits  de  la  Maifon  d'Anjou  fur  leRovaumedeNaples. 

La  Maifond'Arragonavcrit  envahi  ce  Royaume,  &  des  le  temps  de  Char- 
les d'Anjou  I.  du  àom,  Pierre  d'Arragon  s'ctoit  faifî  de  l'Ifle  de  Sicile  a- 
près  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes^  loutenant  que  le  Rovaume  de  Sicile 
lui  appartenoit,  parce  qu'il  avoit  époufc  Confiance  fille  de  Mainfroy  qui 
étoit  fils  de  TEmpereur  Fridéric.  Mais  ce  Mainfroi  croit  vifîblemcnt  un 
u(urf>ateur,  qui  n'avoit  nul  droit  fur  cet  Etat^  premièrement  parce  qu'il 
Pavoit  enlevé  au  fils  légitime  de  Fridéric  :  Secondement  parce  qu'il  étoit 
bâtard  :  8c  en  troifîéme  lieu,  parce  qu'il  n'ea  avoit  iamais  eu  Tinveftiture 
du  (âint  Siège  :  mais  (ans  entrer  en  un  plus  grand  détail  touchant  l'injuile 
pofleflion  de  la  maifbn  d'Arragoiu  une  feule  cbofeen  faifbit  voirmanih^fte- 
ment  l'injultice  dans  la  perfonne  de  Ferdinand  qui  reçoit  dans  cet  Etat 
du  temps  de  Charles  VIII.  C'eft  que  luy-même  étoit  fils  bâtard  du  der* 
nier  Roy  Alphonfe  d' Arragon.  De  focte  <iue  le  droit  du  Roy  à  cet  égard 
étoit  inconteftable,  û  ce  rnSércad  oftt  été  de  nature  à  étce  vuidé  par  les 
vôyes  de  la  jufKce  entre  ces  deux  Princes. 

il  câ  vray  ^'il  auroit  pu  avoir  ime  autre  partie^  fçavoir  René  Duc  de 
Lorraine,  qui  étant  par  m  mère  petit-fils  du  vieux  René  Roy  de  Sicile, 
prétendoit  que  ce  Prince  n'avoit  pu  donner  à  fi>n  préjudice  ni  la  Provence 
ni  (es  droits. fur  le  Royaume  de  Sicile  à  Charles  Comte  du  Maine,  qm 
rfétoit  que  fon  neveu,  par  lequel  cette  fucceÛion  étoit  venue  au  Roy. 
Mais  ce  n'étoit  pas  de  qirôy  il  étoit  alors  quoiUoa.  Le  Duc  de  Lorraine 
pouvoit  (butenir  fon  droit  par  écrit  ^  &  le  Roy  avoit  de  quoy  luy  répondre: 
mais  ik  ainroient  inutilement  difputè  ^  Ferdinand  étoit  en  poflèfCon,  & 
Tafiàire  ne  pouvoit  le  décider  que  par  les  armes.  Ce  Duc  n'étoit  pas  en 
eut  de  faire  une  fi  grande  entrq>riie  :  on  regarda  même  dans  toute  r£uro» 
pe,  celle  du  Rx>y  comme  téméraire,  vu  les  mauvais  fiiccés  que  les  armes 
des  François,  depuis  deux  fiécles  <|ue  cette  querelle  duroit,  avoient  tou- 
jours eu  en  ItaUei  mais  l'habileté  des  Princes  qui  y  regnoient  aâtuelle- 
ment,  rendoit  la  chofe  encore  plus  difficile  qu'elle  n'avoit  jamais  été. 

Ce  n'étoit  pas  là  feukmeot  le  ifeatiment  dles  autres  Cours  de  l'Europe  ^ 
mais  celuy  des  plus  fiiges  de  la  Cour  de  France ,  fiiivant  l'idée  de  Louis 
XI.  qui  quelque  occtuon  finronblc  qu'il  eût  eu  4e  tourner  ion  ambition 
de  ce  côté  là  piff  les  ofires  oue  lay  firent  les  Génois,  -n'avoit  jamais  fuc- 
cômbé  à  eette  temttioâ:  <c  jamais  le  Confeil  du  Roy,  s'il  avoit  eu  les 
mêmes  chefs  eui  VwfQieoz  conduit  juiii|u'abr8,  n'auroit  approuvé  ce  dcf- 
fbta  :  mais  k  utuatioa  de  h  Cour  avoit  beaucoup  changé. 

Le  Roy  étoit  un  Prince  d'un  tempérament  vif  &  ardent,  dont  les  paf^ 
fions,  fiir  tout  depuis  fon  manafle,  commençoient  à  ne  fe  plus  tant  gé* 
net.  Celle  delà  gloire  âcdu  plaifir  dominoieotenluy  plus  qu'aucune  autre* 
n  avoit  entendu  dire  mille  fi>i$  cfepuis  le  commencement  de  Ton  rcgne , 
que  la  Ducibefle  de  Bourbon  étoit  la  maîtreile  abfbluë  de  (on  efprit  £  du 
goirvememcnt.  Il  fe  fçavoit  bon  gré  du  pouvoir  qu'il  luy  avoit  donné 
dant  le  t«mps  ^'U  n'étoit  pas  en  état  de  gouverner  par  luy-méme  :  mais 
«i  rcgardoit  aiois  cette  idée  co^nme  une  injure }  &  quoi  qu'il  eût  toujours 

Oo0^  l  beau* 
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-beaucoup  de  reconnoiflancc  8c  d^égards  pour  elle,  û  avoit  bien  dimU 


*493*     nué  de  la  déférence  qu'il  avoit  eue  autrefois  pourfes  avis.     Elle-même 

3ui  s'appcrccvoit    de  fa    dclicatcflc  fur  ce  pomt-là  ,  gardoit  beaucoup 
e  ménagemens ,    &  ne  prenoit  plus  dans  le   Confeil  ce  ton  d'empi- 
re 9    qui  la  rendoit  l'arbitre  de  toutes  le  délibéraiionî.     Mais  il  en  eft 
de  l'autorité  dans  le  gouvernement,  fi  j'ofc-me  fervir.de  cette  comparai- 
on  ,  comme   il  en  eft ,  félon   quelques.  Philofophes  ,   du  mouvement 
dans  les  corps  qui  eompofcnt  le  monde  :  autant  que  l'un  en  perd,  au»- 
tant  en  paue-tll  dans  un  autre.     C'eft  prefque  une  néccffitc  pour  les 
rhilîppcs    Princes  d'être  gouvernez  par  quelqu'un  :    &.  Charles  en  prétendant  fe- 
de  Corn:-    couer  le  joug  de  la  Ducheflc  de  Bourbon  (à  fœur,  ne  put  s'empéchcTv 
»«  Avant-  jç  ^  livrer  à  deux  nouveaux  favoris  dont  il  fuivoit  b^ucoup  les  im» 
yropos  u    p^^jJJqj^^  gç  çç  furent  ceux  quLluy  infpirércnt  le  deffein  dç  la  conque? 

te  de  Naples. 
fini  furent       L'un  s'appelloit  Eftienne  de  Vefc  ♦natif  de  Lang\icdo€,.  d'une  naif- 
Us  dmx      (^j^çg  obfcure,  mais  habile  à  faire  iâ  cour,  qui  dans  l'employ  de  valet 
hâînfpmrim  ^^  chambre  qu'il  eut  auprès   de  ce  Prince ,    lors  qu'il  ctoit  encore 
uMffM.     Dauphin,  fçut   par  fes  afliduitez ,   par  fa  complailknce  ,  par  fes  ma- 
nières agréables  entrer  très-avant  dans  fes  bonnes  grâces^   Il  devine  Sé- 
néchal de  Bcaucaire>  Chambellan,.  &  fut  toujours  trcs-puiflant  fur  l'efr 
prit  de  fon  maître. 

L'autre  étoit  Guillaume  Briçonnet,> homme  plus  diftingué  par  ks  cm»- 
pîoys  &  par  fes  fervices,  qui  de  Préfîdent  de  la  Chambre  des  Comi^tcsy 
avoit  été  fait  fur-Intendant  des  Finances:  &  s'ctant  mis  dans  l'Eglife,  fiit 
fucceflîvement  Evêque  de  S.  Malo  ,  &.  de  Nifmes  ,  Archevêque  de 
Rheims,  &  puis  de  Narbonne,  &  Cardinal.  La  confiance  que  le  Roy  à- 
voit  en  luy  etoit  fondée  fur  l'eftime  de  fa  fiigelfe  &  de  fa  capacité,  qui 
n'étoîent  pas  médiocres  \  &  s'il  fit  d'abord  k  faute  de  confeiller  à  ce 
Prince  l'expéditoin  d'Italie,  on  luy  doit  la  juftiee  de  dire  qu^l  changea 
d*avis,  &  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  que  la  partie  nefe  rompît.  Je  vais  racon- 
ter ce  grand  événement,  qui  fit  alors  tant  de  bruit  dans  toute  l'Eiu-ope, 
&  répandit  la  terreur  des  armes  Françoifes  jufoues  dans  l'Empire  Ottoman. 
Jfe  commence  par  l'expofîtion  de  l'état  où  le  trouvoit  alors  l'Iulie,  des 
difFérens  intérêts  des  Princes  &  des  Républiques  de  ce  pays-là  ,  des 
liaifons  8d  des  jaloufies  qu'il  y  avoit  entre  eux:  car  dans  le  fond  cette 
guerre  fiit  autant  l'effet  de  l'ambition  de  quelques-uns  de  ces  Princes, 
que  de  celle  du  jeune  Rov>  &  ce  furent  leurs, mefiatelliaences  Sclems 
avances ,  qui  le  déterminèrent  à  fuivre  las  difpofition  où  il  étoit  déjz  à 
cet  égard. 
Sist  ok  f$  .  11  y  avoit  plus  de  vingt  ans  (^  l'Italie  étoit  beaucoup  plus  tranquille^, 
îr**f^'!iif  qu'elle  tfavoit  été  non  feulement  depuis  plufieurs  années,  mais  encore  de* 
Urs  Fuaae.  puis  pluffeurs  fiéclcs.  Les  petits  Etats  qui  s'étoient  formez  en  grand  non^** 
bre  durant  les  grands  dcfordresqui  y  avoient  régné  fi  long-temps ,  étoient 

pour 

*  Ce  nom  eft  défiguré  daoi  nos  hiftoircs.  On  y  écrit  de  Vers  ou  de  Vcft.  Mais  c'cft  de 
Vcfc,  comme  il  paraît  par  une  lettre  écrite  de  &  miin  8c  fignée  auvoL  des  Mémoires  de 
Betbune  &  cotté  8456.  pag.  Comines  lo«»  dt. 
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rur  la  plupart  convenus  entre  eux  de  leurs  limites,  8c  ne  pcnfoient  qu'à -* 
maintenir  dans  leur  poflelTîony  &  à  entretenir  le  repos  dans  le  pays.       '**^^' 
Quoique  chacun  fut  toujours  attentif  aux  occafions  d'augmenter  fa  puif- 
fance,   cependant  les  plus  foibles  avoient  tous  une  vûë  générale  ,  qui  écoit 
de  fe  foutenir  les  uns  les  autres  contre  les  plus  fores,  &  ceux-cy  mêmes 
qui  étoient  les- Vénitiens,  le  Pape,.  &  le  Roy  de  Naples  concouraient  au 
même  deflein  par  leurs  jaloufîes  mutuelles,  qui  les  tenoicnt  en  g^rde  cour 
tre  les  moindres  démarches  que  l'un  d'eux  pourroit  faire  pours'aggiandiK, 
6c  ils  étoient  toujours  prêts  à  protéger  celuy  qui  feroit  en  dangei*  d'être 
opprimé  >  de  forte  qu'il  le  confervoit  entre  tous  ces  divers  Potentats 
une  efpécc  d'équilibre  ,  qui  n'ctoit^pasfplutôt  troublé,  que  chacun  s'ap- 
pliquoit  à  Je  rétablir^                                                                                        Hift    • 
.    On  étoit  fur  tout  redevable  du  liiccès-  de  cette  politique  pour  le  bien  d'iulia  di 
commun^  à  Laurens  de  Médicis,.  qui  gouvemoît  avec  une  grande  fagefle  Fnncifco . 
la  République  de  Florence.  Le  Papip  Innocent- VIII.  y  contribuoit  auflî  G«|cejar- 
beaucoup  5 .  &  tous  deux,  tandis  qu'ils  vécurent,  s'appliguérent  toujours  ^^^^    '* 
avec  une  extrême  vigilance  à  maintenir  cette  tranquillité,  prévenant  ou 
aflbupiflant  autant  qu'il  leur  étoit  poflîblc,   tous  les  fujets  qui  pouvoient 
l'altérer.  Ferdinand  d'Arragpn  Roy  de  Naples,  Prince  altier  &  ambitieux 
ne  fc  feroit  pas  fort  cmbarafle  de  cet  intérêt  général,  s'il  n'avoit  été  rcte* 
nu  par  le  uen  propre  >.  6c  ill'avoit  fait  connoître  en  diverfes  rencontre»  : 
mais  il  fe  voyoit  ha;  de  la.Nobleflè  de  fan  Etat,  où  le  parti  dc:la>Maifon   "" 
d'Anjou  n^étoit  pas  tout-à-fàit  anéanti.  L'averfîon  que  les  Vénitiens  ar 
voient  conçue  contre  luy  g  caufe  de  fà  fierté  ,  étoit  pour  eux  un  nour 
ueau  motif  de  s'oppofer  à  toutes  les  entreprifes.    Ces  raifons  le  rete- 
noient ,  8c  l'empêchoient  même  depuis  quelc{ues  années ,  de  prendre 
les  armes,  pour  un  fujet  trés-jude  qu'il  en  ayoit ,  fie  qui  luy  devoit  ê-^ 
trc  fenfible* 

C'étoit.  l'ufurpation  du>  Ludovic  Sforce,.  qui  s'étant  £iir tuteur  de  Jean  * . 
Galeaflc  Sforcc  Ion  neveu  Duc  de  Milaa,  s'étoit  rendu  maître  de  tout  cet 
Etat,  &  en  retenoi^  to%>urs  l'admiûiftration,  quoique  Jean  Galeafle  eût 
déjà  vingt  ans^ .  Ce  jçune  Prince  avoit  époufé  la  fille  d'Alphonfe  fils  de 
Ferdinand  j  elle  fbllicitoit  fans  cefle  ce  Roy  (on  ayeul,  &  le  feifoit  follici- 
tcr  nar  Alphonfe  fon  père  de  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  Ludovic  :  mais 
ni  eue,,  ni  Alphonfe  ne  purent  rien  gagner,,  la confervation  de  ùl  Couron- 
ne luy  étant  plus  prccieufè.cmç  tout  le  reftci   &  la  défiance  qu'il  avoit 
des  Vénitiens  alla  jufqucs-la-,  qu'elle,  luy  fit  faire  une  alliance  très-é- 
troite avec  Ludovic  ipême^  &  avec  la  Rcpubliaue  de  Florence.  La  Du-  ,^^P/® 
cheflc  qui  fe  regjirdoit  comqac  prifonniére  à  Milan,  eiu  recours  au  Roy  Bonne,  & 
Louis  Al.  l'an  1481.   Se  reii^;^ea,paj;  Tentremife  du  Seigneur  du  Bou-  dans  la* né^ 
chage,   à  prendre  en  main  (es  intérêts.  Il  y  eut  fur  cela  une  négociation.à  gociation 
Lion  entre  un  Envoyé  de.  la  DuchefTe, .  Ludovic,  &  le  Chancelier  de  ^| ^''^^^^^ 
France  accompagné  de  François  Halle  Archevêque  de  Narbonne.  L'En-  N^rbonne 
v<^é  de  Milan  parut  confentir  que  le  Roy  fût  le  Juge  des  diflfcrends  de  rapportées 
Ludovic  avec  la  Duchefle  &  fon  fils,  &  propofa  que  le  Roy,  envoyât  à  Î?,^®V  ^^' 
Milan  JUQ  homme  d'autorité  auprès  de  la  Duchefle  &.du  Gonfcii  de  Milan.  2  bSc, 
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"  Le  Chancelier  &  T  Archevêque  demandèrent  qu'avant  que  le  Roy  fc  mèUt 


le  ImêHêmt 
VUT.  Jlê- 
xtmdn  VU 
Mfmçêdi. 


mémvâifêt 
éUrmkr. 


l*crauiana  Hjoy  de  JNapics:  oc  i n-nvoyé  m  cipcrcr  que  jL.uaovic  lanste* 
roit  le  Roy  mr  ces  deux  articles,  pourvu  qu'il  fît  en  forte  que  la  fille  de 
Ludovic,  qui  avoit  été  deftinée  au  feu  Duc  de  Savoye,  épouïât  le  jeune 
Duc  a&uellement  régnant:  mais  foit  par  les  artifices  de  Ludovic,  foit  paf 
le  peu  d'application  que  le  Roy  donna  à  cette  afiaire,  foit  par  la  mort  de 
ce  Prince  qui  arriva  peu  de  temps  après,  cette  négociation  n'eut  point 
de  fuite. 

Dès  l'an  1480.  prefoue  ^to»»  les  autres  petits  Etî^  d'Italie  étoient  en- 
trex  dans  la  ligue  de  Ludovic  &  du  Roy  de  Naples  •  &  ils  l'avoient  fignée 
pour  vingt-cinq  ans.  Cétcnt  contre  les  Vénitiens,  dont  le  deflcin  de  rcm^ 
parer  de  TEmpire  d'Italie,  avoit  paru  en  diverics  occafions.  Cette  ligue 
n^étoit  que  défehfivei  '8c  elle  fut  ftable  pendant  plufieurs  années  ma^ré 
une  infinité  de  difiêrends  qui  funrenoient  entre  les  Allie^^  &  que  L^« 
tens  de  Medicis  fie  le  Pape  avoient  grand  foin  de  terminer  au  plutôt  à 
l'amiable. 

Telle  étoit  k  fîtUation  des  affaires  d'Italie^  lorfque  l'an  t^pz.  Laurens 
de  Médias  n'ayant  pas  encore  quarante-quatre  ans,  mourut  au  mois  d'A« 
vril,  &  eût  pour  fuccdftur  au  gouvernement  de  la  République  de  Florcn- 
te  Pierre  d*  Médîcîsfoft  fils,  qui  n'avoit  ni  l'autorité,  ni  Ja  prudence,  m 
là  modération,  ni  l'expérience  nécdfiùre  pour  le  remplacer,  fur  tout  par 
rapport  à  Tinterêt  général  de  Tltàlie^  qui  conilftoit  à  la  maintenir  en  ipntt 
&  en  tranquillité. 

•  La  mort  d'Innocent  VIÎI.  arrivée  quelques  mois  après  fut  un  nouvel 
incident ,  oui  pouvoit  produire  de  grands  cnai^emens  a  cet  é&ïd.  II  eut 
pour  (ucceilèur  Roderic  de  Borgia  Efpamiol,  neveu  du  Pape  Odixtc  IIL 
Ce  nouveau  Pape  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  Vl.  étôît  d'un  génie  fie 
d'\in  caraârére  à  £tre  très-utile  ou  très-nuifible  à  l^Italie  dans  lesconjonfitu-^ 
l«s  où  tUe  fe  troUvoit  alors,  felon  qu'il  fe  ferviroit  de  fes  bonnes,  ou  de 
fes  mabvaiies  qualitez  :  c^  il  en  avoit  des  imes  fie  des  autres^  fie  toutes 
dans  le  fouveram  degré.  , 

C'étôit  un  homtne  d'un  gilmd  efprit,  d*une  expérience  con£>mniée , 
d'une  pénétration  beaucoup  au  defliis  de  l'ordinaire  ^  d'une  habileté  mer- 
veilleule  dans  k  conduite  d'une  négociation,  adroit ,  ejDgageant^  perfua- 
fif,  fie  qui  pouvoit  faire  par  tous  ces  gmnds  tâkns,  que  l'Italie  ne  ir* 
grettât  m  &n  prédécefleur,  ni  Laurens  de  Médicîs.  Mais  d'ailleurs  jamais 
nomme  ne  fut  plus  vindi^e  aue  luy  de  h  place  mù  il  avoit  été  élevé 
par  des  voyes  qui  derotent  i'ctt  ftire  exclure ,  fie  par  leimielles  feu- 
les il  pouvoit  y  parvenir  ^    c'teft^à-dîre ,    par  la  Simonie  fie  par  un 
lîontcux  trafic  des  Charges  fie  des  Bénéfices,  qif il  s'engagea  de  don** 
lier  à  ceux  qui  luy  mettroient  k  ce  prix  la  Thiare  fur  la  tête  ,  dé- 
<rrié  par  fa  mauvaife  foy  ,  par  le  peu  de  religion  qui  paroîfîbit  dans  & 
<x>nduite ,  par  fes  défordres ,  par  une  avarice  it^atiable,  une  am^rion 
fims  bomes ,  ulie  paffion  extrême  pour  félevation  de  ùl  ùmûc ,  8c 
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for  tout  pour  celle  de  fes  enfàns ,  fruits  de  fc3  anciennes  diebauches  ^  ~  14^3.' 
dont    A  tembioit'  par  là  iè  £ai9c  honneur  tu  graf)d  (caudale  de  toute 
'  rEgiife. 

L^incerdtude  où  l'on  étott  de  la  conduite  (pic  ticndroit  un  tel  Pape,  fit 
propofer  par  Ludovic  Sforce  aux  Princes  &  aux  Etats  dltilie  qui  étoient 
de  k  lijB;ue  dont  j'ai  i>arlé,^.  de  bv  faire  counqîtrp  cme  la  liaiibn  ou'ils  a* 
voient  entre  eux,  étoir  toûjoun  la  même,  S{^ qu'eue  le  iêroU  toujours^ 
&  pour  cela  fôn  avis  &t  que  dans  les  compUmens  qu'on  luy  feroit  (ur  (bn 
exaltation,  il  falloir  non  point  oue  chaque  Prince  QQvpy&t  fpu  AmbafTa? 
deur  féparésnent  ^  n^is  qu^ils  y  alMênt  tom  enTefpbkf  cooKne  nfi  fàifant 
qu'un  corps,  Se,  qu'ua4èul d'entre  eux  cpie  Voa  çbQifjiroi^,  le  pompliiuen^^ 
tât  au  nom  de  tous. 

Cette  propo&tioQ  de  Ludovic  fiic  approuvée  à^  J^  de  Naples>  Se 
dans  le  M>n|feil  de  Fkx^nce,  &  tous  les  autres  Â)Ue%  auroient  (uivi  fans 
doute  ces  trois  Cfae&  principaux  de  la  ligue,  û  Pierre  de  M^diois  &  Gm- 
filé  Evéque  d^Anezzo  a'cutteiic  agi  fi>us-main  auprès  ilu  Usy^  ^  Naples^. 
pour  faire  changer  cette  réiblution,  l'nn  &  l'autre  par  le  mptif  d'une  pure 
vanité.  Ils  avoient  tous  deux  été  nommez  par  la  République  de  Florence 
pcMir  cette  Ambaflade.  Pierre  de  Médicis  préteodoit  sW  difUnguer  paf: 
la  magnifictnce  de  fou  traiu  Se  de  fi»  équipages ,  fie  TËvéque  par  Ion 
éloquence  fie:  £1  doâriue,  en  cpoy  il  penibit  n'avoir  point  d*^l  en 
Italie,  n  appréhenda  qu'^m  p'en  choisit  un  autre  que  luy  pour  por* 
ter  la  parole,,  fie  Pierre  ik  Médicis^  ne  vouloir  pomt  mtf^  confondu ^ 
dons  k  toute. 

Le  Roy  de  Na{>]es ,  qui  avoit  des  raifbos  fecrétes  de  ne  pas  dé« 
plaire  à  <x  Seigneur ,  changea  de  réfolution ,  fie  fit  dire  à  Ludovic 
qu'après  y  avoir  bien  peofé ,  il  avoit  jugé  qu'il  fàlloit  s'en  tenir  î 
rancidone  pratique.  Ludovic ,  qui  fe  piquoii:  d'être  un  des  grands 
politiques  de  (on  fiéde,  fie  fe  fmfoit  de  temps  en  temp  honneur  4'ir 
maginer  certains  traits  myftérieux  de  prudence  pareil$  $  cduy-cy,  fut 
extrêmement  choqué  de  œ  changement  :  mais  deux  chofes  en  cda^ 
le  diagrinoient  beaucoup  plus  icocore.    La  première  ,  que  le  Pape  a?  ' 

vcôt  £gu  qu'il  étoîi  Pauteur  du  premier  deflèin ,  qui  luv  avoit  fore 
déplu.  La  fecpnde ,  KfJt  cette  conduite  du  Roy  de  Naples  ruppofoic 
auMl  y  avoit  entre  ce  Prince  fie  Piore  de  Médicis  ^cs  liaiTons  très* 
étroites ,  dont  il  avoit  tout  à  craindre  ^  2ç  U  crut  qu'elles  ne  pou<> 
voient  avoir  été  formées ,  que  pour  le  chafler  de  Milan ,  fie  y  é* 
tatdir  le  ^eune  Duc  Jeao  Galeafle  fon  îi&ve^,  qui  en  écoijt  le  légitime 
maître. 

Il  étoit  naturd  à  un  tyran  comme  luy  d'entrer  en  de  pareils  (bup* 
çons:  fie  en  effet  ùl  conjecture  n'étoit  ni  mal  fondée  ni  faufle.  C'étoit* 
la  oii  vilbit  te  Rov  de  Naples  qui  y  étoit  toujours  vivenaent  follicité  par 
Alphonfe  Duc  de  Calabre  (on  fiu,  Se  par  la  femme  du  jeune  Duc  de  Mir 
lan  (à  petite-fiUc. 

Ludovic  avcût  juCqu'aloTS  établi  (à  fûxcté  fur  la  Ujgue  &itje  pour  entre* 

tenir  la  pabc  en  Italie  ^  car  on  ne  pouvoit  te  d^ofl^er,  à  moins  que  de 
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iuy  feirc  la  guerre  ;   ÔC  une  des  preniiéres  loix  de  cette  ligue  y  ctoit  que 

^^^^'  ics  qu'il  y  auroit  la  moindre  femencc  de  divifîons  entre  auelques-uns  des 
Alliez,  le  foin  principal  des  autres  feroit  d'en  empêcher  les  mites,  8c  de 
Ikcrificr  tout  autre  intérêt  au  grand  avantage  qu'ils  trouvoicnt  tous  dans 
cette  union.  Par  là  Ludovic -etoit  à  couvert,  &  n'avoit  Jien  à  craindre; 
11  étoit  en  poflcffion,  &  le  jeune  Duc  de  Milan  abandonne  :  mais  Ferdi- 
nand éc  Médicis  les  deux  Chefs  8c  les  plus  paiflàns  de  la-^igue  s'uniflânc 
pour  rétidjKr  ce  jeune  Prince,  les  autres  n'auroient  garde  de  fc  déclarer 
contre  eux;  plufîeurs  fuivroient  leur  parti  daœ  une  caufe  fi  fuAc,  8c  Lu- 
dovic  fc  voyoit  en  danger  d'être  aocaWt,  d'autant  plus  qu'il  étoit  fort  a- 
dieux  aux  gens  du  pays,  tant  à  caufe  de  fon  ufurpation,  qu'à  cauiè  des 
impôts  dont  il  les  avoit  chargez. 

Ces  réflexions  dans  une  amure  fi  preflante  le  firent  réfoudre  à  tâcher  de 
mettre  le  P^e  8c  les  Vénitiens  dans  fon  parti ,  8c  de  les  engager  dans  (â 
dééenfe.  Le  Pape  étoit  alors  très-mécontent  de  Ferdinand,  8c  fe  défiolt 
^rt  de  Iuy,  depuis  qu'il  âvoit  découveit  une  iataîgue  de  ce  Prince  très- 
contraire  aux  intérêts  8c  à  l'autorité  du  S.  Siège. 

France(quetto  Cibo,  fils  naturel  du  dernier  Pape,  avoit  été  mis  eo 
poflcffion  par  fon  |)ére  d'AngujUara,  de  Cervétri ,  8c  de  quelques  au- 
tres Châteaux  au  voifinage  de  Rome.  H  avoit  époufé  Madeleine  de  Médi- 
cis fœur-de  Pierre  de  Medicis,  8c  après  la  mort  d'Innocent,  s'étoit  retiré 
à  Florence.  Son  beau-frérc  l'avoit  enragé  par  la  follicitation  de  Ferdi* 
nand ,  à  vendre  toutes  ces  Places  à  Virginie  des  Urflns  parent  Se  ami 
intime  de  ce  Prince ,  qui  Iuy  avoit  prêté  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
gent pour  faire  cet  achat.    La  chofe  avoit  été  conCkië  mis  la  partici- 


qui 

intérêts.  .    . 

Ferdinand  fur  les  plaintes  qif en  fit  le  Pape,  avoit  fart:  femblant  tf 
horter  des  Urflns  à  rompre  le  marché^  tandis  quïl  Iuy  confcilloitenfccrct 
de  tenir  ferme.  Ludovic  repréfentoit  au  Pape  les  conlequences  de  cette  en- 
treprife  tant  pour  l'autorité  aue  pour  la  filreté  du  5.  Siège.  Le  Car- 
dinal Afcanio  fon  frère  que  le  Pape  écoutoit  Beaucoup^  appuyoit  for- 
tement toutes  fes  raifons ,  8c  Iuy  remontroit  la  néceffité  '  qu'il  y  avoit 
pour  Iuy  de  feire  une  nouvelle  ligue  en  Italie ,  pour  l'oppofer  à  cel- 
le des  Florentins  8c  du  Roy  de  hfaples ,  l'afliïïrant  que  Ludovic  pren- 
droit  fon  parti,  8c  qu'il  dpèroit  yenir  à  bout  d'y  mic  entra"  les  Vé- 
nitiens. 

Ludovic  apiflôit  fortement  pour  le  même  fujet  auprès  du  Sénat  de  Ve- 
rrife,  8c  reprefentok  en  même  temps  à  Pierre  de  Médîcis  les  conféqucnces 
de  la  rupture  de  la  ligue  qui  maintenoit  depuis  tant  d'années  latranauillité 
de  l'Italie,  8c  qui  étoit  le  chef-d'oeuvre  de  la  prudence  de  Laurens  de  Mé- 
dicis fon  père.  Mais  celuv-cy  avoit  pris  fa  réfolution,  8c  étoit  trop  enga- 
gé. Ce  qui  furprenoit,  &  ce  qui  iqquiétoit  le  plus  Ludovic^  étoit  l'irré- 
lolutîon  du  Pape  8c  des  Vénitiens. 

La 
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La  nûfbn  qui  arrétoit  le  premier,  était  le  ddTein  qu'il  aroit  de  marier 


un  de  fes  fils  à  U  fille  naturelle  de  Ferdinand,  &  d'avoir  pour  la  dot  du  i^^^^/sfir^ 
mariage  (quelque  Principauté  dans  le  Royaume  de  Naplcs-  Pour  ce  oui  ^&^.efllt  une   ' 
des  Vénitiens,   ils  ctoient  ravis  de  voir  rompre  la  ligue  qui  avoit  été  faite //g«é  avec  c§ 
uniquement  contre  eux;  mais  ils.n*ofoient  fe  fier  au  Pape,  perfuadez  qu'il  ^^/'f  .^ '*' 
les  abandonneroit  à  la  première  occafîon  où  il  trouvcroit  quelque  ^y^^^^^ntr"^lte 
tagc.  Cependant  Ludovic  négocia  fi  bien,  qu'il  lia  enfin  la  partie,   &Cde^^lorentint, 
la  ligue  tut  fîgncc  au  mois  d'Avril  de  l'an  14P3.  entre  luy,  le  Pape,  &lv  dn  R#y 
la  République  dp  Vcnife.  ^'  ^^f^'*^ 

La  nouvelle  de  cette  ligue  allarma  toute  l'Italie,  &  encore  plus  ceux 
des  principaux  de  la  ligue  contraire  j  de  forte  qu'jjls  délibérèrent  entre 
eux,  fi  fansHutre  déclaration  de  guerre,  il  n'étoit  pomt  expédient  de  pré- 
venir le  Pape.  Profper  &  Fabritio  Colonne  qui  étoient  dans  le  parti  de 
Ferdinand  ,  s'oiïrirent  à  furprendre  Rome  par  les  intelligences  qu'ils  y 
avoient.  Cet  avis  fiit  fort  approuvé  par  Alfonfe  Duc  de  Calabre  fils  de 
Ferdinand,  &  par  Pierre  de  Médicis.  Le  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  i 
Liens,  qui  fiit  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Jule  IL  fut  du  même  ienti^ 
ment;  mais  Ferdinand  n'y  vouloit  point  entendre,  &  fat  d'avis  de  tâcher 
plutôt  de  regagner  le  Pape  en  linr  donnant  fatisfa£tion  fur  la  Ville  d'An- 

faillara  Se  fur  les  Châteaux  vendus  à  Virginio  des  Urfîns.  Ainfi  il  ne  fe 
t  encore  aucun  éclat. 

Ludovic  qui-  étoit  l'auteur  ou  l'occafîon  de  toutes  ces  intrigues,  &  ce-  A  f^fi  ^  i 
luy  qui  dcvoit  le  plus  perdre,  ou  le  plus  gagner  dans  cette  affaire,  ne  crut  J^-^'"**^ 
pas  avoir  encore  aflez  de  furetez,  &  fè  défiant  plus  des  Vénitiens  que  du    ^' 
Pape,  il  prit  avec  luy  indépendcmment  d'eux  d'autres  mefures,  &  fe  dé- 
termina enfin  à  avoir  recours  au  Roy  de  France. 


g"^  - 

guillara.   Se  de  la  paffion  qu'il  avoit  pour  l'établiflemênt  de  fes  fils.  Il  luy 

fit    comprendre  fur  ce  dernier  article,  qu'il  ne  devoit  rien  efpérer  par 

amitié  de  la  part  de  Ferdinand}  que  les  Rois  de  Naples,  Se  ceux  de  la 

Maifon  d'Arragon  plus  que  les  autres,  étoient  de  tout  temps  les  ennemis 

nez  du  S.   Siège  >  que  la  propofîtion  qu'il  avoit  faite  à  Ferdinand  pour  le 

mariage  d'un  de  fes  fils  avec  la  fille  naturelle  de  ce  Prince  n'avoit  pas  été 

bien  reçue  >   que  cette  Maifon  ne  refpiroit  que  la  vengeance  de  l'afïront 

que  le  Pape  Calixte  IIL  oncle  de  Sa  Sainteté  étoit  prêt  de  luy  faire, 

s'il  n'eût  pas  été  prévenu  de  la  mort,  en  refafant  à  Ferdinand  Tinvef- 

titure  du  Royaume  de  Naples  fous  prétexte  de  fk  qualité  de  bâtard  j 

3u'en  un  mot  il  n'avoit  rien  à  efpérer.  Se  qu'il  avoit  tout  à  craindre 
e  ce  Prince.  Que  d'ailleurs  les  Princes  d'Italie  n'étoient  pas  plus  difpofez 
que  Ferdinand  a  augmenter  fa  puîflance,  en  établiffant  celle  de  fes  fils  j 
que  la  feule  crainte  pouvoit  extorquer  d'eux  ce  qu'il  en  vouloit  avoir  5 
qu'une  armée  de  France  en  Italie  luy  fourniroit  mille  occafions  de  parve- 
nir oîi  il  prétendoit.  Se  qu'il  feroit  toujours  en  fon  pouvoir  de  faire  pan- 
cher  la  balance  du  côté  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  fes  intérêts  Se  pour 
celuy  de  fes  amis. 
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_  Ces  raîfons  qui  prcnoîcnt  le  Pape  par  fon  fiable  >  curent  Teffet  quel 

W3*     j^vic  fouhaitoit.  J'ai  déjà  dit  qu'il  (c  flatoit  d'être  k  plus  grand  politique- 
d'Italie  La  manière  dont  il  conduifit  fes  af&ircs  depuis  la  mon  de  Lau- 
rCM^de^Médicis  montra  bien  que  ce  n'étoît  pas  fans  fiijet  :  mais  l'Hiftoire 
ciiluy  accordant  cet  élogp^  luy  fera  la  jufticc  qu'il  mérite,  lorfqu'elle  le 
*^     !^ettra  encore  au  nombre  des  plus  méchans  hommes  de  fon  temps.  Son* 
injufte  uiurpation  &  les  crimes  qu'il  commit  enfuitepour  s'y  numtenir^ 
en  font  les  preuves,  &  le  malheureux  état  dans  lequel  il  mourut  fous  le 
règne  de  Louïs  XII.  en  fut  le  châtiment. 
€aicdardi.      Auffi-tôt  que  le  Pape  &  Ludovic  eurent  pris  cette  réfolution,  ilsca- 
fto  loc.  cit.  voyérent  fccrétemcnt  en  France  dfô  gens  affidez,  pour  s'infbmre  des  dif^ 
pofitions  ou  le  Roy  pourroit  être  à  cet  égard.  Elles  ne  pouvoient  pas  être 
plus  conformes  à  leurs  intentions.  De  Veic  &  Briçonnet  indépendemment 
des  conjondiues  favorables  qui  fc  préfentoicnt,  luy  avoient  déjainfpiré  le 
deflcin  de  la  conquête  de  Naples^  ou  phttôt  ils  l'y  avoient  confirmé,  ain-^ 
fi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
B$  Udmvêyt     Dès  que  ces  Emiflaircs  fccrets  eurent  fait  leur  rapport  à  leun  maîtres^ 
ptr  etla  dis  Ludovic  cnvoya  en  Ambaflade  vers  le  Roy  fe  Comte  Charles  de  Beljoyeu- 
Ambaffé^.    fè  &  le  Comte  de  Cajazze.  Celujr.cy  étoit  de  la  Maifon  de  Saint  Séveritt 
t!^^:         ennemie  mortelle  de  Ferdinand,  juiaues-U  que  le  Prince  de  Salcme,  qui 
?^dwD  i.  en  étoit  xm  des  principaux,  ne  voulut  jamais  être  compris  dans  la  paix 
que  ce  Roy  fît  avec  les  Seigneurs  Napolitains  révoltez:  &  il  n'y  a  nul 
lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  luy  qui  s'étant  réfugié  en  France  quelques^ 
années  auparavant,  y  remua  le  premier  les  efprits  fur  l'article  de  la  con- 
quête de  Naples. 
Mêtifs  qifUs     Ces  dcux  Scigueurs  dans  leur  audience  publique  ne  firent  que  des  com* 
IkiêlUgHé-    plknens  au  Roy  de  la  part  de  celuy  qui  les  envoyoit:  mais  dans  le  Conicil 
nntfêHr  U  j|^  employèrent  toute  leur  éloquence,  pour  hâter  l'expédition  d'Itah'e.  Ils 
Têxpiditiên    en  montrèrent  les  avantages  6c  la  gloire  qui  en  revîendroient  à  la  France,. 
d'ùaUej       &  la  feciUté  par  la  correfpondancc  qu'on  avoit  avec  le  Seigneur  de  Mi- 
lan ,.  par  la  difpofition  des  peuples  de  Naples  laflez  de  h  tyrannie  8c 
euîcdar-     jç  ^  cruauté  de  Ferdinand,  par  la  haine  que  les  Vénitiens  avoient  con^ 
*^^'  *'     tre  ce  Prince  ,  par  la  réfolution  où  étoit  le  Pape  de  féconder  le  Roy^ 
par  les  viétoircs  que  les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  tout  fbibles  qu'ils 
étoient  en  comparaifon  d'un  Roy  de  France  y  avoient  remportées  fur 
ceux  qui  leur  avoient  enlevé  cette  Couronne,  St  qu'ils  n'avoicnt  man- 
mié  de  détrôner  à  leur  tour,  que  par  la  feule  raifon  qu'îk  n'avoicnt  pas 
teû  fe  fervir  de  leurs  premiers  avantages.  Ils  apportèrent  divers  autres  mo- 
tifs qui  plurent  extrêmement  au^  Roy  >  mais  ils  ne  convainquirent  pas  les 
plus  fages  du  Confeil,  qui  o^pofèrent  plufieurs  raifons  très-fortes  à- la  ha* 
rangue  des  Envoyez,  quand  ils  fe  furent  retirez. 
iuitfinscf9-      Ils  repréfentércnt  que  pour  une  telle  expédition  on  avoit  befoîn  de 
fin  des  fins  beaucoup  d'argent,  &  qu'il  n'y  en  avoit  guères  au  Trefor  Royal-,  qu'il  y 
f^  ^,^       avoit  peu  de  fureté  à  fe  fier  aux  Italiens,  nation  plus  fine  que  fîncércj 
^^'  *        qu'il  falloit  fe  défier  de  Ludovic  plus  que  d'aucun  autre  j  qu'il  étoit  décrié 
pour  fà  mauvaifc  fby  dans  toute  l'Italie,.  &  que  n'étant  point  de  fon  in- 
térêt 
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tcrêt  qu\m  Prince  auffi  puiflant  que  le  Roy  de  Fratice  fut  maître  du 

Royaume  de 'Naples ,  il  ieroit  le  premier  à  traverfer  les  conquêtes  qu'on  '^^^' 
pourroit  faire^en  ce  uays-kài  que  le  Roy  Loùïs  XI.  dont  la  conduite  pou* 
voit  (crvir  de  régie  aans  ces  fortes  de  matières,  n'avoij;  jamais  voulu  écou- 
ter les  propofîtions  qu*on  luy  avoit  faites  là-dcfTus,  pcrfuadé  que  d'aller 
chercher  fi  loin  des  conquêtes,  c^étoit  acheter  de  grands  périls  avec  beau^  , 
coup  d'argent,  beaucoup  de  fang  &  peu  d'efpéranoe  deréuflîrj  que  le 
Roy  d'Armgoû  étbit  un  jPrince  brave,  fage,  expérimenté,  riche,  que  (k 
râfolution  8c  fcm  bonheur  avoient  tiré  d'une  infinité  de  mauvais  pas,  & 
qu'un  homme  de  ce  caraûére  étoit  un  ennemi  à  craindre  ^  que  d'ailleurs 
le  Royaume  de  France  étoit  entouré  de  voifins  danjgei;eux,  qu'on  devoit 
regarder  toujours  comme  des  ennemis,  malgré  la  paix  qu'on  avoit  faite  a- 
vec  eux.  fie  que  s^il  arrivoit  quelque  échec  en  Italie,  on  vcrroit  auffi-tôt 
le  Roy  d'Angleterre  en  armes  pour  s'en  prévaloir. 

L'Amiral  de  Gravillc  étoit  un  de  ceux  qui  s'oppofoient  le  plus  à  cette 
cntrepriiê;  mais  fon  crédit  étoit  alors  fort  baifTé^  l'efpérance  d'un  cha- 
peau de  Cardinal  qu'on  promettoit  à  Briçonnet,  celle  d'un  Duché  dans  le 
Royaume  de  Naples  dont  on  flatoit  de  Vefc ,  U  paillon  que  le  Roy  avoit 
de  fîgnaler  fon  règne  par  quelque  entreprife  extraordinaire,  fie  enfin  les 
inftances  du  Prince  de  Saleme,^  de  Bernardin  de  Bifignane,  fie  de  quel* 
ijues  autres  Seigneurs  exilez  de  Naples  qui  fe  joignirent  aux  deux  Com- 
tes, l'emportèrent  en  faveur  de  Ludovic  contre  tout  ce  qu'on  put  al- 
léguer au  contrrire. 

Le  Traité  fut  conclu ,  par  lequel  Ludovic  s'obligcoît  à  donner  paA  l$  Trsht 
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£c  à  luy  faire  tenir  avant  fon  départ  de  France  deux  cens  mille  ducats. 
Le  Roy  de  Jà  part  s'engageoit  à  la  défenfe  du  Milanez  contre  quiconque 
l'attaqucroit  j  i  y  maintemr  Ludovic,  à  tenir  dans  Aft,  Ville  oui  appar- 
tenoit  au  Duc  d'Orléans,  deux  cens  hommes  d'armes  pendant  la  guerre, 
toûjouts  prêts  à  fecourir  Ludovic,  s'il  en  étoit  befoin.  Enfin  on  luy  pro- 
mettoit de  luy  donner  la  Principauté  de  Tarente,  au  cas  que  le  Royau- 
me de  Naples  fût  conquis. 

Quoiqu'on  eût  fupoofé  des  prétextes  pour  colorer  l'Ambaflade 
des  Comtes  de  Cajazze  8c  de  Beljoyeufe  ,  les  Princes  d'Italie  en  pé- 
nétrèrent bien-tôt  le  véritable  motif.  Cette  expédition  devint  l'en- 
tretien de  toutes  ces  Cours  fie  le  fujet  d'une  infinité  de  négociations- 
Ferdinand  que  la  tempête  menaçoit ,  afFcdoit  de  faire  paroître  beau- 
coup d'aflurance ,  bien  que  pcnonne  ne  connût  mieux  que  luy  le 
danger  où  il  étoit ,  ôc  qu'il  fut  réfolu  de  le  détourner ,  quoiqu'il  luy 
en  coûtât.  Mifitntqid 

Charlotte  d'Arragon   fille  de  Frédéric  fon  fccond  fils  étoit  élevée  iprhhRêy 
H   Cour   de   France.     Le  Roy  avoit  de  l'amitié  pour  cette    petite  ^«  ^J/^'  . 
Princeflc ,  qni  étoit  fa  confine  germaine  par  fa  mère ,  fie  il  avoit  euij,^^^^^'  ""^ 
deilèin  de  la  fiancer  avec  le  Roy  d'Ëcofie.    Ferdinand  ordonna  au^  Guicdardî* 
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Envoyez  qu'il  avoit  auprès  du  Roy  de  hiy  parler  de  noureau  de  cet* 
^^*  te  alliance ,  &  de  l'aflurer  de  la  difpôfition  où  il  étoit  de  le  làtisfairc 
là-dcflus.  Il  fit  partir  Camille  Pandoné  autrefois  Ambafladeur  ea 
France ,  homme  fort  agréable  au  Roy  ,  avec  ordre  de  faire  tous  les 
cflforts  pour  le  réconcilier  avec  ce  Princc>  de  ne  point  épargner  Par- 
gent  pour  gagner  les  Miniflrcs  &  les  Favoris  y  &  que  s'il  ne  pouvoit 
point  réuflîr  par  ce  moyen ,  d'en  venir  jufqu'à  offrir  au  Roy  de  fa 
part  de  luy  payer  un  tribut,  &  de  luy  donner  la  carte  blanche  pour 
toutes  les  conditions  qu'il  voudroit  exiger  de  luy ,  en  luy  accordant 
la  paix. 

II  traita  en  même  temps  avec  le  Pape  pour  terminer  le  difierend  tou»- 
chant  Tachât  d' Anguillara ,  &  des  Châteaux  voifins  de  Rome,  qui  avoit 
été  la  fource  de  leur  rupture,  &  le  Pape  eut  fatisfaétion.  Le  mii^c  de^ 
Dom  Giuffré  cadet  des.  fils  du  Pape  arec  Sancia  fîUe  naturelle  de  Ferdi-i 
nand  fut  arrêté.  Ce  Prince  donnoit  pour  dot  à  fa  fille  la  Principauté  de 
Squillaci,  dix  mille  ducats  de  rente  à  fon  gendre,,  &  une  compagiiie  de 
cent  hommes  d'armes  entretenus. 

La  ncceflîté  de  fes  affaires  le  contraignit  encore  malgré  fa  fierté,  d'avoir 
recours  au  Sénat  de  Venifc,  en  luy  repréfcntant  combien  il  feroit  préju- 
diciable à  leur  République,  d'avoir  pour  voifin  un  Prince  auffi  puiflant 
que  le  Roy  de  France.  Il  envoya  aufii  des  Ambaffadeurs  au  Roy  d'Efim- 
gne,  pour  l'engager  à  ne  le  pas  abandonner  en  une  fi  facheufê  conjoaâa^ 
re,  le  priant  de  fe  fbuvenir  qu'ils  étoient  de  la  même  Maifon,  &  de  faire 
réflexion  combien  la  Sicile  Icroit  ekpofée,  fi  le  Royaume  de  Naples  vc- 
noit  à  tomber  entre  les  mains  des  François. 

Mais  à  quoy  Ferdinand  travailla  plus  fortement,  fut  à  rœagner 
Ludovic  :  &  comme  il  étoit  perfuadé  qu'il  n'avoit  pris  des  liaiions  a* 
vec  la  France  que  pour  fc  mettre  en  fureté  ,  &  fc  maintenir  dans 
Jk  poflcffion  du  Duché  de  Milan ,  il  le  fît  aflïirer  qu'il  ne  Vinquîé* 
teroit  jamais  là-defTus ,  quelques  inftanccs  que  luy  en  fît  Alphonfe  fbn 
fils,  &  quelque  intérêt  qu'il  eût  à  protéger  la  petite-fille  &  le  jeune  Duc 
de  Milan  fon  mari. 

Il  étoit  fort  inquiet  fur  le  fucçcs  de  tant  de  négocîarions,  &  toujours 
entre  l'efpérance  &  la  crainte.  On  ne  luy  mandoit  rien  de  bon  de  la  Cour 
de  France,  où  le  Roy  s'opiniâtroit  toujours  à  fuivre  fon  premier  defiein. 
La  conduite  du  Pape  le  chagrinoitj  car  quoiqu'il  luy  j)romît  en  fècret  die 
le  fècourir  contre  la  France,  s'il  en  étoit  attaqué 5  il  le  fetiguoit  uns 
celle  par  les  nouvelles  demandes  qu'il  luy  faifbit.  Ce  qui  luy  fit  com- 
prendre que  les  avances  *que  ce  Pape  avoit  faites  à  la  Cour  de  Fran-» 
ce  pour  la  guerre  d'Italie,  n'étoient  que  pour  obtenir  de  luy  par  for- 
ce ce  qu'il  n'en  pouvoit  avoir  de  bonne  grâce:  mais  il  fàtloit  s'accom- 
moder au  temps. 

Vcnifè  ne  luy  donnoit  que  des  réponfcs  générales»  L'Efpagne  l'àflïï- 
roit  de  le  fècourir.  Ludovic  luv  paroifibit  ébranlé  >  car  tantôt  il  cou- 
venoit  du  grand  danger  de  l'Itaue ,  fi  les  François  y  mettoient  une 
fyis  le  pied,,  tantôt  u  repréfentoit  qu'il  devoit  avoir  de  grands  égards 
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pour  cette  Couronne,  dont  il  étoit  jfeudataire  à  caufc  du  Domaine  de  Gè- 
nes, tantôt  il  promettoit  au  Pape  &  à  Pierre  de  Médicis,  dont  Ferdi-  '^^* 
nand  employoit  la  médiation  auprès  de  luy,  de  faire  fon  poflîble  afin  de 
rallentir  Tardeur  du  Roy  de  France  pour  la  conquête  de  Naples.  Mais 
Ferdinand  le  crut  entièrement  gagné,  quand  il  le  vit  s'allier  avec  Maxi- 
milien  d'Autriche  grand  ennemi  de  la  Fiance  devenu  Empereur  depuis 
peu  par  la  mort  de  Ion  père  Frédéric.    Car  Ludovic  maria  Blanche  ^iarie 
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prétextes  quV_ 

fèroit  trop  long  de  rapporter  icy,  &  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d'hon* 
neur  à  cet  Empereur. 

Un  Prince  du  caraftére  de  Ludovic ,  qui  facrifioit  tout  à  fon  ambi- 
tion, jufqu'à  faire  empoifonner  fon  neveu  Seigneur  légitime  de  Milan , 
ainfi  qu'il  fit  qufelque  temps  après,  ne  regardoit  pas  la  tromperie  com- 
me un  crime.    Toute  fon  application  étoit  à  amufcr  Ferdinand ,  le  Pape 


Roy  le  loifir  de  faire  fes  préparatift,  &dc  lever  autant  qu'il  feroit  poflîble 
les  obfbcles  qu'il  pourroit  trouver  à  fon  expédition  de  Naples  de  la  partdcs 
autres  Princes  d'Italie,  &  fur  tout  des  Vénitiens  j  mais  en  même  temps 
il  étoit  bien  réfolu  de  prendre  fes  précautions  contre  le  Roy  même  ,  & 
de  faire  échouer  l'entreprife  de  ce  Prince  ,  fi  fes  intérêts  le  deman* 
doient. 

Le  Roy  envoya  pour  cet  effet  à  Venife  Perron  de  Bafche;   c'efl^^R*y#«^ 
ainfi  aue  Comincs  le  nomme.    Il  devoit  le  nommer  de  Bafchi  *  homme  ^'^V''^. 
cntenau  dans  les  affaires  d'Italie,  où  il  avoit  été  employé  du  temps  dcfy^^i 
Jean  d'Anjou  fils  de  René  Roy  de  Sicile.     On  n'ignoroit  pas  à  la  Cour  Confines  L 


du  Golfe.  Il  içavoit  ce  qu'ils  avoient  dit  au  Prince  de  Salerne  lorfqu'il  ^*P*  ^ 
^  fe  réfugia  en  France,  que  fuppofé  qu'il  pensât  à  engager  quelque  Pnnce 
à  faire  la  guerre  au  Roy  de  Naples,  il  ne  pensât  qu'au  Roy  de  France  j 
que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  trop  fbiblc&  trop  irrelolu  >  que  le  Roy  d'E- 
fpagne  feroit  trop  puiffant  en. Italie  où  il  pofledoit  déjà  l'Ifle  de  Sicile; 
que  les  François  donneroient  moins  de  jaloufîe  aux  Princes  Italiens,  & 
que  la  République  s'en  accommoderoit  mieux. 

Le  Roy  fiippofant  toujours  les  Vénitiens  dans  cette  favorable  difpofi- 
tion,  ne  donna  point  d'autres  inftruétions  à  fon  Envoyé,  finon  de  leur 
demander  de  fa  part  aide  &  confeil  dans  fon  entreprife  >  mais  ces  fàges  po- 
litiques n'étoicnt  pas  gens  à  s'engager  fi  aifémcnt.    Ils  n'étoi^t  pas  fâr- 
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*  II  tiroît  fon  nom  du  Château  de  Bafchi  en  Ombric,  far  le  Tybre.Unc  Branche  de  cette 
feœille  ancienne  &  noble  s'eft  transplantée  m  Bas  Languedoc  ,^  &Xubfittc  encore  aujourd'hui 
^  la  perfonne  du  Marquis  d'Aubaïs. 
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chez  de  cette  guerre j  mais  ils  prctendoient  en  profiter,  comme  ils  fi- 
rent, fans  y  rien  mettre  du  leur  que  dans  la  dernière  néceffité.  Ils  rcpon* 
dirent  à  Perron  de  Bafchi^       '"       '  '  j- ^  /••• 

à  un  fi  grand  Roy ,  que 

qu'ils  avoient  des  Turcs  ne  le  leur  pcrmettoit  pas  j  iju 
verroient  pas  mal  volontiers  en  Italie  ,  fie  qu'iVferoient  plus  difpofez  à 
l'aider,  qu'à  traverfer  les  deflcins. 

L'Envoyé  fuivant  l'ordre  au'il  en  avoit,  alla  auflî  à  Rome  &  à  Florence. 
Le  Pape,  quoiqu'il  eût  été  en  partie  l'auteur  de  la  guerre,  ne  fit  non 
plus  que  des  réponfes  générales.  Pierre  de  Médicis  voulut  en  ufcr  de  k 
même  manière  :  mais  l'Envoyé  luy  parla  plus  ferme,  &  luy  réoéta  ce  que 
le  Roy  avoit  dit  en  France  aux  Agens  de  Florence,  qu'il  founaitoit  que 


S^^rï'^^i  leur  République  luy  fournît  au  moins  cent  hommes  d'armes,  &  qu'elle 

w  oiib.  I.    j^jjj^^^  paflage  à  fon  armée  &  des  vivres  en  payant  j  qu'il  attendoit  d'eux 

cette  marque  de  leur  attachement  pour  la  France,  Se  de  la  reconnoifiTance 

3u'ils  dévoient  aux  bons  offices  reçus  de  fes  prédéceflcurs,  qu'il  les  regar« 
eroit  comme  fes  ennemis,  s'ils  luy  refufoient  fi  peu  de  chofe,  &  qu'il 
commenceroit  par  chaflcr  de  France  tous  les  Marchands  Florentins  qui  y 
fiûfoient  commerce. 

Une  telle  demaftde  embarrafla  fort  Pierre  de  Mcdicîs.  Il  remontra  que 
l'Armée  du  Roy  n'étant  point  encore  en  Italie,  une  déclaration  de  cette 
nature  contre  le  Roy  de  Napjlcs  feroit  inutile  à  la  France .  &  préjudicia- 
ble à  la  République,  qui  s'attiroit  avant  le  temps  la  haine  de  ce  rrincc  : 
<ju'au  refte  le  Roy  devoit  compter  fur  un  dévouement  entier  des  Floren- 
tins à  fon  fcrvice  :  mais  l' Ambafladeur  ne  fe  contentant  pas  de  ce  compU« 
ment ,   Médicis  demanda  quelque  temps  pour  luy  faire  une  dernière  ré- 

Îonfe,  Se  donna  aufii-tôt  avis  à  Ferdinand  de  l'embarras  oii  il  ie  trouvoit. 
1  luy  repréfenta  qu'il  luy  feroit  difficile  &  dangereux  de  renvoyer  l'Am- 
baflTadeur  de  France  avec  un  refus  >  que  ce  qu'on  luy  demandoit  étoit 
fi  peu  de  ehofo,  qu'il  pouvoit  le  promettre  fans  confcquencej  que  deux 
raifons  principalement  le  déterminoient  à  prendre  ce  parti  :  Tune,  que 
toute  la  ville  de  Florence  fe  fouléveroit  contre  luy,  fi  faute  d'avoir  eu 
cette  complaifance  pour  le  Roy,  les  Marchands  Florentins  étoient  chaG- 
fez  du  Rbyaume  de  France,  &  le  commerce  qui  enrichiflToit  la  Repu- 
blique, entièrement  rompu  avec  les  François:  l'autre,  qu'en  fe  brouii* 
knt  par  ce  rcfiis  avec  le  Roy,  il  s'ôteroit  im  moyen  de  pacifier  les  af- 
Éiires,^  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup;  c'étoit  d'offiir  fa  mediauon  à  la 
première  occafion  favorable  qu'il  en  auroit,  lorfque  l'armée  de  France  fe- 
roit entrée  en  Italie. 

Ferdinand  ne  goûta  point  du  tout  ces  râlfons,  prévoyant  les  confc- 
quences  de  cette  démarche  >  qu'elle  feroit  d^n  trcs-inauvais  exemple  pour 
les  autres  Princes  d'Italie  j  que  rien  ne  ferdit?plus  de  tort  à  la  réputation 
de  fon  pznii  qu'on  le  regarderoit  comme  •  perdu  •  fi  on  voyoit  déjà  les 
Florentins  lâcher  le  pied  >  &  il  conjura  Médicis  d'imaginer  quelque  ex- 
pédient pour  éluder  la  demande  de  l'AmbalTaçîcur  de  France.  Il  n'en 
trouva^  point  d'autre,  que  de  diflercr  tant  qu'il  pourroit  de  rendre  répon- 
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fe  i  TAmbaffiideur  j   &  enfin  ne  pouvant  plus  reculer,  il  luy  dît  qu*il  la — TIT 
ftroit  au  Roy  luy-mêmc  par  un  Envoyé  qu'U  dépécheroit  vers  luy  dans 
quelque  temps. 

Ferdinand  aflcz  content  de  h  conduite  de  Medicis,  ne  Tétoit  pas  éga-       y 
lement  de  celle  du  Pape,  qui  vouloit  tirer  tout  l'avantage  qu'il  pourroit 
du  befoin  que  ce  Piincc  avoit  de  Tappui  du  S.  Siège  dans  la  ficheufe 


eonjonârures  prclentcs.    Ses  inquiétudes  redoublèrent,  lorfqu'il  apprit  au  ,. 

commencement  de  Tannée  1494.  qu'il  n'y  avoit  phis  aucune  e{pérance  de      1494^ 
paix,  Se  que  le  Roy  avoit  ordonne  aux  Ambafladeurs  de  Naples  de  for- u  Roy  de 


dr  fans  tarder  de  fon  Royaume.    Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement,  ^^^'♦^ 

au'il  en  tomba  en  apoplexie,  &  mourut  peu  de  jours  après  âgé  de  pl«s^^^^- 
e  foixante  &  dix  ans.  Ce  Prince  étoit  recommandable  par  fà  valeur  & 
par  &  prudence  >  mais  il  s'étoit  reïriu  odieux  à  fes  voifins  par  iâ  fierté  , 
par  fbn  ambition,  par  fâ  mauvaifc  fby,  &  à  fes  propres  Sujets,  &  fur 
tout  à  la  NoblefTe  du  pays,  par  uœ  févérité  qui  alloit  quelquefois  jui^ 
qu'à  la  cruauté. 

La  mort  de  Ferdinand  auroit  pu  produire  quelque  changement  dzns  uhsmi 
lea  affaires,  fi  Alçhonle  fon  fils  n'avoit  été  auflî  haï  &  auffi  redouté f9$'omuft$ii^ 

£e  luy.  Les  Vémtiens  luy  attribuoient  la  guerre  que  le  Duc  de  Fer-  yj¥^^»/i 
e  leur  avoit  fufcitee  -quelques  années  auparavant.  Ludovic  fçavoit  qu'il  y^^^'ÎJ 
avoit  toujours  animé  le  feu  Roy  fon  père  à  prendre  les  armes  con-  qu$fiim$rt 
tre  luy>  qu'il  s'étoit  oppofé  à  fon  mariage  avec  ifàbelle  d'Arragon  (a  fil-M^^y#4«- 
le,  oui  avoit  époufé  depuis  le  jeune  Duc  de  Milan.  Tous  les  Princes ^"^^^l^*^ 
d'Italie  étoient  pcrfuadcz  qu'il  avoit  autant  d'ambition  que  fon  pérc,  écû^^^J^^ 
beaucoup  moins  de  modération  pour  la  contenir.  ^ 

Toutes  ces  préventions  ne  luy  étoient  pas  favorables  :  mais  on  étoit 
principalement  attentif  à  la  conduite  que  le  Pape  tiendroit  à  fon  égard. 
Elle  nit  extraordinaire,  &  tout-à-fàit  myflerieufe:  car  après  avoir  paru 
jufqu'alors  beaucoup  varier,  &  tantôt  favorifer  l'expédition  du  Roy  de 
France,  tantôt  pancher  du  côté  du  Roy  de  Naples,  il  fit  en  l'occafîon 
dont  je  parle  des  chofes  qu'on  ne  pouvoit  accorder  les  unes  avec  les  au- 
tres.   Il  leva  des  troupes  de  concert  avec  Ludovic  a  communs  frais  pour 
k  défenfe  de  leurs  Etats,  &  en  donna  le  commandement  àProfper  Colon- 
ne, qui  étoit  alors  dans  les  intérêts  de  France.   Il  envwa  à  Bnçonnet  fur 
la  demande  que  le  Roy  luy  en  avoit  faite,  une  promcfle  fignéc  du  Sacré 
Collège  de  le  fiiire  Cardinal  j  &  toutefois  il  donna  en  même  temps  l'inve- 
ftiture  du  Royaume  de  Naples  à  Alphonfè,  &  commit  un  Légat  pour  le 
couronner.    Pour  ce  qui  eft  du  Chapeau  de  Cardinal  promis  à  Briçonnet, 


quelques-uns  ont  écrit  que  le  Pape  ne  le  luy  avoit  promis,  qu'à  condition 
qu'il  détoumeroit  le  Roy  du  voyage  d'Italie  >  &  cela  quaore  aflez  bien 
avec  ce  que  Comines  dit  de  ce  Mmiftre,  qu'il  changea  d'avis  fur  ce  voya-^J^^^^, 

Sri 


Quoiqu'il  en  foit,  ni  les  déguifcmens  du  Pape,  ni  le  changement  dèpyçfjcçjgj 
içonnet,  ni  tout  ce  que  purent  faire  le  Duc  &  la  Ducheife  de  Bour-i.7,8cch.4i 
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bon  pour  rompre  ce  deflbin,  ni  les  défiances  que  quelques-uns  donnoîcnt 
au  Roy  de  la  fincérité  de  Ludovic  même,  ni  les  remontrances  que  les 
Parificns  luy  firent  pour  le  détourner  au  moins  d'expofer  fa  propre  pcr- 
fonnc  à  une  entreprife  n  dangereufe,  ne  purent  ébranler  ce  Prince.  Le 
rendez-vous  des  troupes  fut  a  Lyon,  où  il  fe  rendit  luy-mêmc  au  com- 
mencement de  Juillet  avec  la  Reine. 

Cette  Ville  déflors  plus  riche  qu'aucune  Ville  de  France  après  Paris  , 
rénarffna  nulle  dépenfe  pour  marquer  la  joye  qu'elle  avoit  de  voir  fon 


VCrtlflement,    durant  iciquciics  ic  ivuy,    qm  avuit  icium  uauci  en  pcr- 

fonne  en  Italie,  mais  ciui  n'avoit  pas  encore  déclaré  (x  réfolution,  balança 
s'il  l'exécuteroit,  moins  touché  des  raifons  que  les  plus  fages  de  fon  Coa- 
feil  luy  apportoient  pour  l'en  diffuader ,  que  des  attraits  de  quelques  Dc- 
moifelles  Lyonnoifes ,  pour  lefquelles  il  avoit  cris  de  l'amour:  mais  les 
maladies  contagieufcs  qui  commencèrent  à  fe  faire  fentir  dans  cette  Ville- 
là,  l'en  firent lortir,  &  il  perfifta  dans  fon  premier  deflcin. 

Avant  que  de  partir  il  régla  le  gouvernement  de  fon  Etat,  &  ordon-  . 
na  que  pendant  fon  abfence,  le  Duc  de  Bourbon  feroit  Lieutenant  Géné- 
ral du  Royaume.  Baudricourt  fut  fait  Gouverneur  de  Bourgogne,  d'Or- 
val  de  Champagne,  l'Amiral  de  GravîUe  de  Normandie  &  cîc  Picardie , 
&  les  Seigneurs  d'Avaugour  &  de  Rohan  eurent  ordre  d'aller  en  Bre- 
tagne pour  y  commander  :  mais  il  voulut  que  le  Duc  d'Orléans  tût  dïi 
voyage,  dans  la  crainte  que  pendant  fon  abfence,  il  ne  fufcitât  quelques 
brouiileries. 

Le  Roy  obligé  de  quitter  Lyon  à  caufe  des  maladies  populaires  ,  a' 
la  à  Vienne,  &  de  là  à  Grenoble,  où  Ton  prie  des  mefures  pius  prr  . 
chaînes  pour  l'expédition  d'Italie.  On  nomma  des  Commiffaires  des  \ 
vres ,  &  d'autres  pareils  Officiers  pour  la  commodité  &  la  fubfiftancc 
des  troupes  dans  leur  marche,  &  on  les  envoya  en  Savoye  &  dans  les  au- 
tres Etats  d'Italie,  qui  vouloient  bien  accorder  paflage  au  Roy,  ou  n'o- 
foient  le  luy  refufer. 

Il  déclara  au  même  lieu  ceux  qui  devoiçnt  commander  les  troupes  fous 
fes  ordres  :  &  quoi  qu'en  dife  Comines  que  le  Roy  avoit  rappelle  à  la 
Cour,  mais  qui  cfiagrin  de  n'y  avoir  pas  autant  de  crédit  que  fous  Louis 
XL  écrit  qu'il  y  avoit  peu  de  bons  Généraux  pai'mi  ceux  qu' »n  emr 
ployoit  à  conduire  cette  expédition,  ce  n'étoit  pas  ce  qui  manqu  le 
plus  au  Roy. 

Le  Maréchal  d'Esguerdes  en  étoit  d'abord,  6c  c'étoit  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  &  des  plus  habiles  pour  la  négociation  qu'il  y 
eût  alors  en  Europe.  Par  malheur  il  fut  pris  d'une  maladie  à  Lyon,  dont 
îl  mourut  peu  de  temps  après  en  être  forti  pour  changer  d'air.  %-.  Hit 
une  grande  perte  pour  le  Roy,  à  qui  ce  Seigneur  avoit  rendu  des  ferviccs 
très-imporans  auffi-bien  qu'à  l'Etat,  depuis  qu'il  avoit  pafTé  dans  le  parti 
de  France:  Louïs  XL  qui  fe  connoilîbit  parfaitement  bien  en  gens,  ei> 
avoit  une  crès*haute  cfUmc}  de  forte  qu'étant  prêt  de  mourir,  il  avoit 
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rtcoxammàc  à  fon  fils  fur  toutes  choies,  de  s'en  rapporter  en  matière  de  — 

mierre  à  ce  Seigneur,  &  de  ncjainais  éloigner  de  &  perfonne  un  auffi  bon      f^^ 
tervitcur,  auffi  capable,  &  aufli  fidcllc  que  celuy-là.     Quand  bn  tranfpor-  Brantôme 
ta  fon  corps  juCqu'à  Boulogne  fur  la  mer,  où  il  avoit  voulu  être  enterré,  dansl'élo- 
le  Roy  ordonna  qu'on  luy  fît  par  tout  les  mêmes  Jionncurs  qu'on  autoic  §f«  "  ^'^5'' 
i«du$  à  celuy  d'un  Roj  de  France.  ^  Esgucrdci. 

Mais  outre  ce  Maréchal,  le  Roy  menoit  en  Italie  Louïs  de  la  Tri- 
mouille,  les  Maréchaux  de  Gié  &  de  Rieux,  le  Duc  d'Orléans,  d'Au- 
bîgni  ËcoiTois,  tous  gens  d'un  mérite  non  commun  pour  la  guerre,  où- 
ils  avoient  fignalé  en  quantité  de  rencontres  leur  prudence  &  leur  va- 
leur. 

C'étoît  par  un  autre  endroit  que  cette  expédidon  dcvoit  naturelle- lu^i^^î 
ment  échouer  :   c'eft  que  le  Roy  s'y  embarquoit  iàns  argent,  &  qu'en '^»*«"^ 
attendant  que  celuy  qu'il  efpéroit  tirer  de  l'engagement  d'une  partie  ^c^^^^^j^**^* 
fon  Domaine,  des  impôts  qu'il  mettoit  fur  le  peuple.  Se  des  emprunts  Air  l'Hift/de 
qu'il  feifoit  au  Qergé  (car  les  Edits  n'en  furent  publiez  que  pendant  fonCharlci 
voyage)   il   ftit  obligé  en  le  commençant  d'emprunter  cinquante  mille  Y^^'* 
ducats  d'un  Marchand  de  Milan  fous  la  caution  de  Ludovic ,.    &  cent  f^^ap!!!* 
mille  francs  de  la  Banque  de  Gènes  ,    dont  il  paya  Quatorze  mille  li- 
vres d'intérêt  pour  quatre  mois  feulement.    Le  fond  ae  fa  plus  grande 
dpérance  pour  le  fuccès  de  cette  grande  cntreprife  ,  étoit  la  bravoure 
d'une  infinité  de  jeime  Nobleife,  qui  ne  relpiroit  que  les  combats  ^  mais 

Srmi  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  valeur  que  d'obéïflance  &  de 
cxplinc. 

Il  partit  de  Grenoble  le  vingt-neuvième  d'Août,  &  renvoya  de  là  la^^w 
R^ine  à  Paris*    Il  prit  fa  route, par  Gap  &  par  Ambrun,  &  arriva  à  Su- J^*  î*^ 
'te,  où  Blanche  de  Monferrat  Ducheffe  Réfi;ente  de  Savoye  vint  le  re-  mag^îi^ 
'devoir.    Son  mari  Charles  Prince  d'un  s^-and  mérite,  étoit  mort  à  Vkg^mintrefui 
"^fe  vingt  &  un  an,  &  avoit  eu  quelque  démêlé  avec  le  Roy  pour  l'homr  ^•^ 
^mage  du  Marquifat  de  Saluces  :    les  cho&s  s'étoîent  accommodées  de«. 
puis^  &  cette  Princeflè  aimoit  la  France.  Elle  reçut  le  Roy  à  Turin  avec 
oeaucoup  de  magnificence  ,  &  envoya  fon  fik  k  Duc  Charles-Jean  A- 
médée  qui  n'avoit  que  cinq  ans,  au  devant  de  luy  à  cheval:  mais  l'^-Hlft?^* 
liûtié  au'dfe  fit  au  Roy  de  luy  prêter  fes  joyaux,  oc  la  perraifEon  qu'el- saVoyc!  ^ 
le  liiy  donna  de  les  mettre  en  gage  pour  emprunter  douze  mille  ducats  , 
luy  fut  auffi  agréable  quç  les  homiçurs  Qu'elle  luy  rendoit.     U  travcrià 
lc-Pié^)ont,  reçu  par  tout  avec  toutes  èrtes  d'honneurs  par  les  ordres 
di^^'?  Ducheflc  Ré^te,  &  arriva  le  neuvième  de  Septembre  à  Aft.  Cet- 
te Ville  appartenoit  au  Duc  d'Orléans,  &  étoit  venue  dans  fa  Maifon 
par  Valent  me  Vifcomti  fon.a}reule.    Le  Roy  y  tomba  dangercufementConyncsL  ' 
malade  de  la  petite  vérole,  mais  il  fiit  hors  de  dai^er  au  bout  de  fix  ou  j/^i^^^  ^ 

fcpt  iours.  Jlmblji     . 

•  r^AOs  ce  Prince  avançoit ,  &  plus  les  mouvemens  &  les  inquiétudes  aue-  ^t*rs  tméi- 
mentaient  dans  les  Cours  d'Itahe,  principalement  à  Naoles,  à  Rome  ^Yiuûu^* 
à  Florence.  Il  s'étoit  fait  précéder  par  quatre  Ambafladeurs,  qui  étoient  Qj^ccîJjji^ 
le  Seigneur  d'Aubigni,  Briçonnet^  Jean  de  GMoai  Préfident  au  Parle- no.l-i.  " 
'    Tûm.  IF.  Q^q  q  ijient 
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"  j^M   '  mÉntdcStaris^  &  Perron  <k  Bafchi.  Leurs  ûifkruâioas  éticâeiit  priocipafe» 
ment  pour  Rome:  mais  ils  avoient  ordre  enchemiQ  iatfaot  de* déclarer 
à  divers  Princes  &  Républiques  les  intentions  du  Roy  dans  (on  voyage, 
de  les  jafiurer  qu'il  n*avoit  nul  mauvais  deflcdn  iti  fur  leurs  Etats,  ni  iiur 
leur  liberté^  qu'il  ne  prétendoit  faire  aucun  tort  à  peHbnnc}  qu'il  vc- 
noit  uniquement  pour  fe  faire  rcftitucr  le  Etoyaume  de  Ntples  qui  luy 
appartenoit  inconteftaUement  conune  au  légitime  héritier  de  la  Maifbn 
<rAnjou,  à  laquelle  on  Tavoit  enlevé  j  &  qu'après  qu'il  auroît  feit  cet- 
te conquête  avec  le  (ècours  de  Dieu,  il  elpéroit  s'en  fervir  i  l'avanta^ 
f^  du  Chriftianifme,  pour  porter  de  là  la  guerre  dans  les  Terres  du  Turc  ^ 
C  y  rétablir  k  Religion  &  l'autorité  de  TËglife. 
Ils  firent  à  Florence  les  mêmes  propofitions  que  Perron  de  Bafchi  a^ 
voit  faites  dans  Ql  première  Ambaifade  touchant  les  cent  hommes  d'ar- 
mes &  les  vivres  pour  l'armée.     Us  prêtèrent  le  Conlèil,   &  en  parti* 
culier  Pierre  de  Médicis  de  leur  donner  là^defBis  une  réponCb  pofitive  y 
qu'ils  ne  purent  obtenir.    L'inclination  des  Bourgeois  étoit  pour  la  Frai^ 
ce  :  mais  leur  Chef  avoit  d'autres  vues. 

Us  ne  réuffirent  pas  mieux  à  Rome,  où  ils  demandérentau  Bape  l'in-^ 
veftiture  du  Royaume  de  Naples  pour  le  Roy.  -Us  luy  firent  un  ample 
expc^é  des  droits  de  ce  Prince ,   6c  ajoutèrent  de  là  part  les  ofËccs  l» 
plus  avantageufes^  enfin  ils  luy  représentèrent  xiu^outs^  k  juftice  éviden- 
te <le  fa  came,  e^toit  par  le  Confeil  &  à  la  (bllicitation  de  Sa  Sainteté^ 
qu'il  s'étoit  déterminé  à  cette  grande  entireprife. 
MhênfêdiséH     Le  Pape  répondit  qu'ayant  accordé  l'mveftiture  à  Âlphonfe  d'Arra*' 
^i^  ^*^gon  5  il  n'étoit  plus  en  ion  pouvoir  de  k  donner  au  Roy  de  Franee  j. 
Hf9lmfts  qyfjj  n'avoit  fiut  en  ceU  qse  luivre  reasemple  de  fes  prédécefiêurs  qui  l'a?^ 
voient  accordée  à  tmis  rances  de  fuite  deiaMaifon  d'Anagon>  qu'ea 
k  donnant  9   il  y  ayoit  ajoAté  une  ckufe  par  kquelle  le  dnoit  du  tU» 
de  France  étoic  à  couvert ,  aytfit  expninbneut  mis  ces  paroles  ^  /iurfAr 
irûit  ^autrmy }  que  le  Roy  feroit  toujours  neçû  à  leprâfemer  le  fien  | 
mais  qu'il  devoit  fë  fouvenir  que  quand  il  s'i^^oit  de  l'imfcftiture  d'ua 
Fief,  on  ne  commençoit  point  par  des  voyes  de  fàît|  qu'on  ne  k  de» 
mandoit  point  les  armes  à  k  m^n  ou  âcÎKneur  Suxerain  s.  qu'avant  too^ 
tes  chofes  on   luy  produisit  fes  raifbns  £uv«nt  ks  proe&iures  ordÎMH 
ses  de  la  Juflice}  que  le  S.  Siégé  étoit  prêt  d'éooueer  celles  du  Roy  ^ 
quand  il  les  prooofcroit  (te  k  forte j  qu'étant  Pape,  il  étoit  Père  oom-^ 
mun ,  &   ne   devoit  point  prendre  parti  dans  les  guéries  des  Princes 
Chrétiens  I  qu'au  refle  la  néoeflîté  l'avoit  obligé  à  fe  comporter  dans  ia 
conjonânre  préfente  comme  il  avoit  faits  que  l'Etat  Ecclefieiliqae  étott 
£  yoifin  du  Royaume  de  Naples  Se  de   la  République  de  Florence  ^ 

Su'il  ne  pouvoit  fans  s'expofer  beaucoup  rompre  avec  ces  deux  Etats» 
l  conclut  toutefois  d'une  manière  qui  fit    comprendre  aux  AodxriS^ 
deurs ,  que  quelque  liaifon  qu'il  eût  avec  Alpfao^  d'Arsàgon  ^  il  fb-^ 
nit    de  férieufes  réflexions  âir    ce  qu'iU  luy  avoient  <kt^  de  k  paît 
j^^l^^,  du  Roy. 
Us  vMtmu    ^^  Vénitiens,  chcs  qui  le  Roy  avoit  cnyoyé  Imbcft  4e  Batamai 
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Seîgncar  éa  B<mchage ,  si'cn  tintent  à  k  première  réftikftîéfî  (fo^iU  a-- 
voient  jmfe  d'âbort,  qui  étoit  de  dcmeurçr  nctitrt»,  d'êtfe  fpcftàteunnesR^^ 
de  la  guerre,  &  d'attendre  Toccafiôn  d*ctt  profiter  pôut!  Taiigirient^-        ^^* 
tiônde  leur  ptiiffance,  fe  ctoyam  aflte  fort^  fcmt  nVoîr  rièA  i^efain- 
4tû  ni  de  Tun  ni  de  Tautre  parti,  8c  pour  âir^f  panch^r  là  bâilahce  dh 
côté  qulls  voodroient ,  quand  ils  le  jugcToient  à  propos.    Ib  alléguè- 
rent toûiows  pour  prétexte  de  «  point  etitiw  dans  cette  querelle,  la 
crainte  oc  h  diverflon  dn  Turc,  &  le  gnnd  nombre  de  Pkwres  &  d*B- 
ibs  qu'ib  av^ôidht  à  gaidet  contre  ce  redoutable  ennemi. 
.     Cependant  Alphônfii  tfAfWgon,  comme  le  plu^  inteteflë  dans  cctte-^^*««!/i 
afiàlre ,  fe jprépamit  à  la  guerre  ,  levoit  des  troupes ,  artnOît  des  Vaif-l^J*^** 
féaux,  &  (c  fervant  de  ce  que  le  Roy  avoit  fait  dire  aux  Princes  d'î-f/^Xh 
Cafie  du  dcflbtn  où  il  étoit  de  faire  la  guerre  au  Turc  après  la  conquête  ^^« 
de  Napks,  il  avoit  enroyé  jufqu'à  Conftantinopte  demander  du  fecours^^'î^^ll^ 
à  Bafaiet.    Enfin  il  étoit  réfolu  de  ne  pas  attendre  qu*ôn  vînt  rattaquet**^      '- 
àMi  fes  Entts,  mm  de  pfévenir  l^ennemi,  &  de  venir  ^-devant  de  Par* 
tiiée  de  Frwce. 

Ce  qui  le  détenttinoît  lé  phis  à  prendre  ce  parti,  c*ét6ît  qu'il  ne  vo^ 
ybit  point  de  fin  atix  n%ociation$  qif  il  entretenott  toujours  avec  Ludo«> 
vie  ,  qui  Tamufoit  undis  que  les  François  ^«vançoient  en  Italie.  I! 
jrompit  avec  luy,  fit  Ëdfirle  Duché  de  Bari ,  qui  anp^tenoit  i  ce  Sdr 
gneur  dans  le  Royaume  de  (Captes,  congédia^  fôn  Ambaffadeur,  8c  fit  t6- 
venir  cehiy  qu'il  avoit  à  Milan.  Il  prej^ttoit  e*i  s^me  temps  un  ddTdir, 
dont  le  fucccs  devoit  avoir  de  trfc-grtttîdcs  fuites.  C'étoit  de  furprendit 
Gènes,  où  d'Urfé  par  ordre  du  Roy  faîfoit  un  armement  de  Mer  ton* 
jBdér^le ,  afin  d'attaoueir  en  même  temps  le  Royaume  de  Napics  par 
«er  &  par  tserre.  Alphonfe  cfyétk  yeiÂr  i  bout  de  fon  deflein  par  Tin» 
Telligence  qu'il  avoit  avec  le  Cardinal  Pâill  de  Frégofe,  avec  Objetto  <te 
Piefque,  &  quelques  Seigneurs  de  la  Maifôn  des  Adornes,  toutes  famillft 
puiffantes  à  Gênés,  &  dam leftjuetiés  Ltidbtic  av<^t  beaikxaip  d'ennemis. 

Il  prétcndôit  en  même  têmp  s'avaiicer  avec  fbn  armée  jufques  dans  le 
l^arme&n,  &  fur  les  confins  du  Miknezj  &  fi  Taffidre  dé  Gènes  réirfîf- 
ibit,  fe  déclarer  le  jH-otcfteur  du  jeufâe-Duc  de  Milan,  &  animer  les  peih- 
pics  de  ce  Duché  contre  Ltidovîc,  que  fbn  ufurpation  &  fcto  rude  gotf- 
vememcnt  leur  avoîcnt  reiidii  fort  odiete.  Il  eût  |kir  ce  nioyen  aitêté  le 
Roy  fort  loin  de  Napics,  l'eût  obligé  i  pàfler  l'hyver  en  Pîêtabntf,  St  aô* 
w^it  ttlllenti  la  fouguf  [Françoife,  avcd  dbéiance^  que  pendant  ce  teinp^ 
B  quelque  événement  forVicndroit^  qui  déconcerterait  l'entreprifè. 

n  communiqua  ^n  deffein  au  Pape,  6c  à  Pierre  de  Médias,  dtamïâsiUmiiJémi 
à  ceîùy-cy,  au  cas  qu'il  en  fi&t^teioin,  retraite  pour  fe  ValffiSauxI  âumfi^ff^^. 
fc  Port  de  Livoume,  &  pria  le  Pkpe  de  joindre  qtielqu^-^nnes  dé  &s  ga«  àisékk. 
léres  à  &  flotte,  &  (es  troupe*  de  terre  i  ccîllcs^  qu'il  préfcndoit  einroyer 
l^er^  le  Mihflct.    Ils^^fi^^cht  Watt  &  Pautré  dHi^éiAé  àé  liiy  aceordef  & 
dânwde;  Mèdiais  s'e^cif^a  dé'reddt^r  te  fiotte  Napdlitiiinè  dans  LtvourA 
ne,  fur  ce  qu'ayant  refufé  atlR^  de  PMAeêccI  qu'il  li^  a^it  fiât  deman- 
4er  par  f<^  Ambaffiuieurs,  &  l'ayant  déjà  ailèz  inité  par  ce  refus,  ceferoit 
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rompre  ouvertement  avec  \\xj  que  de  donner  retraite  à  Tes  ennemis  ^  chofe 
à  ouo^  il  ne  pouvoit  le  rétoudre  que  dans  la  dernière  extrémité  >  &  que 
loriqu*il  ne  pouiroit  faire  autrement. 

Pour  ce  qui  eft  du  Pape,  il  confentit  que  fes  troupes  de  terre  fejoig- 
nlffcnt  avec  les  Najjolitaines  j  pourveu  que  les  unes  &  les  autres  ne  tortif* 
fent  point  des  frontién»  de  l'État  Ecckfiaftiquei  parce  qu'ainfi  il  paroi* 
troit  ^e^lement  être  fur  la  dcfenfivc  :  au  lieu  que  fi  elles  s'avançoient  juf- 

Eies  fur  les  confins  du  Mîlanez,  ce  feroit  fe  déclarer  ouvertement  contre 
udovic.  Ce  qu'il  ne  ju^coit  pas  à  propos  que  Ton  fît  5  d'autant  qu'il  j 
avoit  encore  quelque  cfperance  d'accommodement  avec.ce  Sdgneur>  « 
par  cette  même  raifon  il  croyoit  qu'il  falloit  diflfcrer  Tentrcprifc  concTertée 
fiir  la  Ville  de  Gènes. 

^  „        Alphonfc  s'emporta  fort  contre  ce  ménagement,  &  regardant  la  fui^ri- 

4ij9êrfrêtidrê[c  de  Génes  comme  un  moyen  in&ilUble  d'arrêter  le  Roy  tout  coun ,  Se 
eemi^  cr  ^  foulever  les  peuples  du  Milane^i -contre  Ludovic,  il  (e  chargea  feul  de 
,tout  le  rifque.  Il  donna  la  conduite. de  cette  expédition  à  Dom  Fedéric 
Ibn  fi-ére,  qui  partit  de  Naples  avec  trente*cinq  Galères  8ç  dix-huit  Vatf» 
féaux  bien  armez.  Il  y  avoir  fur  cette  Flotte  trois  mille  fantaffins  pour 
mettre  à  terre,  &  qui  dévoient  k  joindre  aux  troupes  que  les  Chefs  da 
mécontens  de  Génes  avoient  promis  de  fournir. 

La  chofe  êtoit  très-bien  ^concerséc  :  mais  le  fecret  aVoit  été  découvert  à 
Ludovic  par  le  Cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens* ennemi  mortel  du  Pape- 
^Ce  Cardinal  ne  fe  croyant  pas  en  afieuraqce  aux  environs  de  Rome^  s'é- 
^toît  fauve  depuis  peu  de  temjjs  à  Avignon,  dont  il  étoit  Légat,  &  avoit 
en  paflant  à  Savonne,  informp  Ludovic  de  ce  qu'il  fçavoit,*  ou  de  ce  qu'il 
conjeâuroit  là-deflus.  Ludovic  avoit  eu  le  temps  de  pourvoir  à  la  fcureté 
de  Génes,  où  le  Roy  par  fon  Confeil  avoit  envoyé  le  Bailly  <k  Dijon  avec 
^ttx  mille  Suiflcs.  La  Flotte  qu'on  armait  au  Port  de  cette  Ville-ià  avoit 
,été  mife  en  état,  &  jointe  par  un  renfort  (feVawiffcauxqu'onavoitpréçfarez 
a  Marfeille.  De  plus  Ludovic ,  à  fbrçcdc  préfens  &  de  promeflcs,  s'étoit  aflcu- 
zé  de  la  plupart  de  la  Noblefie  de  Qénes  ,  &  de  la  bourg^oifie  par  leiu-  moyen. 
.  Dom  Fédéric  ayant  été  averti  de  tout  cela  dans  fa  route,  changea  de 
defTeinj   &  voyant,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance  de  réuffir  à  Génes,  il 
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pouffé  avec  oerte,  &  s'en  alla  avec  toute  fà  Flotte  au  Port  de  Liv^mc, 
où  Pierre  de  Médicis,  nonobllant  fon  premier  refus  ,^  luy  permit  d'entrer^, 
&  de  prendre  des  vivres. 

Ce  premier  defavantage  ne  le  rebuta  point  ;  Se  après  avoir  fait  nifraî«- 
ehir,  &  renforcé  fon  arçaée  de  quelques  troupes,  il  revint  fur  les  côtes 
de  Géi^es,  ïl  mit  à  teire  auprà  de  Rapallo  trois,  mille  fentaflîns  fous  lâ 
conduite  d'Objettô  de  Fiefque,  oui  s'empara  fans  bœucoup  de  réûfl^incc 
de  cette  place  éloignée,  de  Génes  d'environ  viqgt  milles,  ôc  commença  à 
£urc  des  courfos  fur  lés  Terres  de  la,Républiqne. 
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Sur  ces  cntrcfiiites  le  Duc  d'Orléans,  qui  avoit  le  commaodcment  de  la    

Flotte  Françoife,  etoit  arrivé  à  Gènes,  bien  réfolu  de  ne  pas  manquer  la      '^^^ 

première  occafîon  au'il  auroit  de  fe  fignaler.  Dès  qu'il  fceut  la  deicente 

des  ennemis  à  Rapallo ,  il  partit  du  Port  de  Gènes  avec  fa  Flotte  compo- 

fée  de  dix-huit  Galères,  de  fix  Galeaces  &  de  neuf  gros  Vaiflcaux,  àc^^'^^^^^' 

ût  aller  par  terre  quelques  bataillons  Suiflcs  commandez  par  le  Bailly  de  ComiDw* 

Dijon,  oc  les  Troupes  Italiennes  qjLii  étoient  à  la  folde  de  Ludovic  fous  leLy.ch.  j» 

Commandement  de  Louis  de  Ficlque,  de  Jean  Adome,  &  des  Seigneurs 

de  S.  Sèvcrin,^  ^  .  ^^   ^ 

Les  Troupes  de  tore  ne  commencèrent  l'aflaut,  que  quand  ils  virent  la  ^/^Vjf^^r  u 
Flotte  à  la  hauteur  de  Rapallo  pour  les  féconder.  Il  fut  vigoureuièment  v$êc  iTor- 
foutenu  par  les  ennemis  fur  un  pont  qui  étoit  aux  avenues  de  la  place.  Ils  '^^'  î«*" , 
avoicnt  J'avantage  du  terrain,  qui  étoit  fort  ferré  entre  desrocners.  LesJ^'"^JJ|j'^- 
guifles  qui  avoient  la  teftc  de  l'attaque  parurent  fe  rebuter  après  plufieursprjwfw;^. 
efforts:   mais  Adorne  ayant  fait  grimper  furNlcs  rochers  des  gens  du  pays    > 
qu'il  avoit  dans  fès  Troupes,  leqr  fit  faire  un  grand  feu  d'arquebuie  fur 
ceux  qui  défèndoient  le  pont,   &  prefque  auffi-rot  après  l'artillerie  de  la 
Flotte  les  prenant  en  flanc,  ils  furent  contraints  d'abandonner  lepofle,^  & 
k  Pont  ^ant  été  ^rcé.  Objet  de  Fiefque  ne  jugea  pas  à  propos  de  def- 
fendre  Rapallo  qui  ne  valoit  rien.   Il  s'enfuit  pans  les  montagnes,  &»fes  » 

Trpupes  fe  débandèrent.   Il  qe  refïa  pas  fur  la  place  du  cote  des  ennemis 
plus  de  fîx-vingt  hommes j.  mais  parmi  les  prifonnicrs  que  l'on  fit,  fb  trou- 
vèrent FregofS  fils  du  Carciinal  Frègofe^  Ôrlandui  de  la  même  famille,  ■ 
î:  Jule  des  Urfins,  Une  des  chofes  qui  ccmtribuérent  le  plus  à  cette  dé- 
ix)ute,  fut  le  bruit  terrible  de  l'artillerie  du  Yaîffeau  que  montoit  le  Duc  CotnîD.  h -ri 
d'Orléans j  car  c'étoit  la  plus  groffe  qui  eût  jamais  paru  fur  cette  Mer,  oiics.dcs  Rcj 
le  gros  canon-  n'étoit  point  encore  en  ufage,  fur  tout  dans  les  Vaiflèaux.^^^-  ^^ 
De,  Piennes,  Jean  de  la  Grange,  le  Bailli  de  Dijon,  Guyot  de  Xjaufieres  vïîf ^' 
&  Charles  de  BriUac  qui  y  fut  fait  Chevalier,^  fe  diiiinguercnt  beaucoup    ' 
^ans  ce  combat. 

Fcdéric  d'Arragon  aVant  P-attaque  de  Rapallo,  avoit  pris  le  large,  pour 
çn  attendre  le  fiiccès,  &  n'être  pas  contraint  de  hafard.er  le  combat.  Dès 
qu'il  vit  que  fes  gens  ctoicnt  forcez,  il  fit  voile  vers  Livourne,  &  n'ofa 
rien  entreprendre  cfepuîs^ 

,    Telle  tut  la  première  aéHon  de  cette  Guerre,  qni  fé  palTa.le  huitième  Géorgft 
flc  Septembre  fui-  le  foîr,  &  que  le  Roy  apprit  avec  gnuide  joye  en  arri-F}ori  Mc- 
yânt  à  Aft.   On  s'attendoit  auflî  à  voir  bien-tôt  les  Françok  aux  mains  a-  *^^?  * 
yec  les  Arragonnois  dans  le  Bolonnoisj  car  d'Aubigni  &  le  Comte  de  Ca-  cS^"^ 
jazzes'étoient  déjà  avancez  jufques-Ià  avec  douze  cens  lances,.  iSc  cinq  cens  Vllf. 
arbalétriers  à  cheval,  &  étoient  campez  à  trois  lieues  de  Ferdinand  a' Ar-   Lettre  de 
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— "^ &  luy  donna  de  pareilles  afleurances.  Le  Rov  envoya  de-là  Comîncs  à 

Com^E^s      Vcoife^  oui  trouva  cette  République  inébranlable  dans  le  parti  qu*elfe  a- 
1 7.  ch.6.     voit  pris  de  demeurer  neutre. 

flMfiturs  Cependant  comme  plufieun  petits  Etats  contittuoient  i  fe  déclarer  pour 

fiMs  Etats  le  Roy,  rinquietude  du  Pape,  de  Médicis  ,   &  d'Alphonfe  étoit  phis 

^TàicUrêr^^^  quc  îamaîs.   Ils  dépêchèrent  de  nouveaux  Agcns  en  Efpagnc  &  à 

f0ur  U  it^y!^  Venifè.  Alphonfe  avoit  envoyé  une  féconde  fois  à  Conftantinôple  Camil* 

le  Pandone  qui  y  fut  fecrétement  accompagné  par  Geoi^e^Bticciardo  Gé- 

«oicdardi-  nois,  au  nom  du  Pape,  pour  demander  un  fecours  d'argpnt  à  Bajafet.  JLc 

w.  lib.  I.    pririripal  motif  que  Buccîardo  (fcvoit  employer  ftûVsmt  fcj  Indrudions, 

ctoit  que  le  Roy  de  France  vonloit  tirer  Zizime  frète  de  Baiafct  des  mains 

du  Pape,  pour  s'en  fervir  à  faire  la  guerre  aux  Turcs  après  u  conouétc  du 

Royaume  de  Na|>les:  H  fàlloit  erre  du  canrftére  d* Ale:ftindre  Vl.  pour 

n'avoir  ni  honte  ni  horreur  d"une  conduite  fi  indigne  d*un  Souvemin  Pott* 

tife,  &  pour  fc  mettre  au  deflus  du  tort  qu*eUc  feroit  à  fe  réputation, 

quand  la  chofc  feroit  connue,  comme  elle  le  fut,  les  inftruâîons  de  Bue* 

ciardo  ayant  été  furprifes  par  le  firére  du  Cardinal  de  la  Roverc.  L'Envoyé 


^^Je*  dit ,  ou  par  fes  mcnftcei,  à  fe  déclarer  contre  le  Roy  de  Franec.  Mais 
Bricnne  quelque  bien  intentionné  que  fSt  Bajafct ,  comme  on  le  voit  par  la 
vol.  cotte  réponfes  qu'il  fit  au  Pape ,  il  ne  put  rien  gagner  fiir  Vefprk  des  Vé- 
8439-  nitiens  j  &  ce  fiit  un  gratrd  bonheur  pour  w  Chrétienté ,  qu'une  pa- 
l7!ch.?ç.  ^^^^  conjonfturc  ne  fe  préfentât  pas  du  temps  de  Mahomet  IL,  Pré» 
Lettres  de^^^^u^  de  Bajafêti  car  il  en  auroit  inâiliiblement  fçâ  profiter  beu« 
Bajafct  au    coup  mieux  que  ligr. 

E^Obf^*"  Le  Roy  de  Naples  &  Pierre  de  Médîcîs  avoient  befoîn  d'un  plus 
vat  fuHcs  prompt  expédient  que  çehiy-là  pour  fc  tirer  d'intrigue  :  &  ils  en  ima- 
Mémoires  ginérent  un ,  qui  naturellement  devoit  avoir  un  plus  grand  fuccés  qu'il 
de  Comi-    ti»eat  en  ef?et. 

teMff^dc'  ^5"^  grande  affaire  étoit  de  mettre  la  divifion  entre  le  Roy  &  Lu- 
Briénne  dovic.  Ils  connoiffoient  parfaitement  le  ^cnit  de  celui-<y  auffi  défiant, 
vol.  cotté  auflj  foupçonneux,  auflî  timide  qu'il  étoit  interdK  &  ambitieux.  Es  ju* 
|439*  &  geoyem  avee  beaucoup  d'autres  que  ce  rfétoit  pas  fon  intérêt  que  le  Roy 
UémIpâ  Fî'Mce  fe  rendît  maître  de  Naples.  Les  prétentions  de  la  Marfon  d*Qr- 

^^^^    Icans  fur  le  Milancz  ctoicnt  trop'  bien  fondées,  pour  que  la  France  les  a- 
éUmetâriU  bandonnât,  forfqu'elle  feroit  en  état  de  les  faire  valoh'>  &  là  pui/îânce  é- 
divifiûm  im*  tant  une  fois  bien  affermie  en  Italie  par  la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
^I^vLmZ^  pics  5  elle  pourroir  tout  entreprendre.  On  étoit  donc  perlûadé  que  Ludd-« 
vi  sfird.    ^  n'avant  point  eu  d*au^  vûc  d'abord  dans  cette  Guerre,  cpxe  de  s'aC» 
.  feurcr.  la  poflcflîan  du  Milancz,  malgré  les  effbrts  dti  Roy  de  Naples  flC  ^ 
de  Pierre  de  Médicis»  il  fe  laifferoit  ébranler,  fi  Pun  &  Vatttre  luy  oÇ- 
;  froient  cette  aflêurance,  vu  fur  tout  que  rEmpcreur  lui  avott  déjà  accor* 

Guîccârdi-  dé  l'invcftiturc  de  ce  Duché,  &  qtfainfi  aptes  cette  offre,  il  ne  devoit 
po  ub.  I.     pi^  penyTcr  qu*à  iè  débaraffcr  du  Roy  tir  France^  qu'à  tra^enw  fbuï-maiii 
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fon  cntarcprifc  plutôt  que  de  la  féconder,  &  qu'à  rebuter  p*  un  peu  de  -    - 
lenteur  la  vivacité  Fraiçoife.  D'ailleurs  Thyver  ^prochoit,  le  Roy  étoit     '494» 
mal  fourni  dVgent,  &  le  Roy  de  Naçks  s'offroit  à  1-exemple  de  fon 

5érc,  à  fc  Élire  fon  tributaire:  c'étoit-la  un  moyen  de  fauver  Thonncur 
u  Roy  de  France  dans  une  con^oniturc  où  il  commençoit  à  éprouver 
le  danger  6c  la  difficulté  de  fon  entreprife  :  C'étoit  encore  une  occa- 
fion  à  Ludovic  de  s'attirer  la  qualité  de  Médiateur,  cbofe  très-propre 
à  flater  (a  vanité  &  le  defir  qu'il. avoit  de  paro&re  l'arbitre  de  l'Italie 5 
&  bien  des  gens  de  la  Cour  &  du  Confeil  du  Roy,  qui  avoient  tou- 
jours déiapprouvé  ce  voyage,  dévoient  immanquablement  être  pour  cet 
expédient,  ouand  ce  ne  fcroit  que  par  k  plaifir  de  décréditer  de  Vrfc  ôc 
l'Evéque  de  S.  Malo. 

C'eft  ainfi  ^ue  raifonnoient  Pierre  de  Médicis  &  Alphonfe  d'Arra- 
g^n:  c'eft  ainfi  qu'ils  croyoicnt  que  Ludovic  raifonooit  luy-même ,  par- 
ce qu'il  leur  fembloit  qu'en  effet  il  dcvoit  ainfi  raifonncr.  Mais  ils  a^ 
voient  une  raifon  très-particulière ,  de  fe  confirmer  dans  cette  penfiee  , 
fur  ce  que  Ludovic,  qui  avoit  jusqu'alors  employé  tou«  fcs  artifices  pour 
les  défunir,  leur  &ifoit  depuis  quelque  temps  confeiller  fecrétement  de 
demeurer  unis  ,  &  leur  paroiffoit  ûifpofé  à  faire  en  forte  que  le  Rojr 
ne  pafiat  pas  outre  >  foit  que  ce  fût  en  efïèt  fon  intention ,  foit  qu'il 
eût  feukment  deflein  de  perdre  Médicis  >  en  te  rendant  irréconciliable 
avec  ce  Prince. 

Mais  coipme  Médicis,  accoutumé  aux  ibupplefles  de  Ludovic,  é^PUmJi 
toit    toujours   en   défiance  de  luy ,  &  fc  voyoit  prefle ,    il  rcfolut -^^^^ 
de  fon  côté  [à  le  perdre  par  le  moyen  des  pi^jc^  mêmes  qu'il  luy  2^»^  #»- 
tendoit ,  &  de  concert  avec  le  Roy  d'Arta^n ,  il  fe  fervit  d'une  m-pu^êtout 
(è  toute  pareille  à  celle  que  Lou*:^  Al.  avoit  employée  autrefois,  pour^^* 
faire  abandonner  le  Connétable  de  S.  Pol  par  le  £>uc  Cbturles  de  Bour«* 

^Sous  prétexte  d'une  incommodité  qui  l'empéchoit  de  fortir,  il  en- 
voya pria-  l'Agent  que  Laidovic  avoit  encore  à  Florence ,  de  le  venir 
trouver.  Cet  Agent  s'^>peUQit  Ste^aoo  Tavema»  Cduy  dé  France 
nommé  Jean  Mattaron  s^étoit  déjà  rendu^  fccnétcment  au  Palais^  &  Mé« 
dick  l'avoit  placé  91  un  lieu,  4'où  il  pouvoit  entendre  tout  ccv^k  di- 
Yoit  dans  rentretifa. 

Médicis  fe  plaignit  4es^  mtavdemem  de  Ludovic  à  accomplir  fcs^  promeP- 
fcs,  &  de  ce  qu'ayant  fiût  entrer  le  Roy  de  France  dans  l'Italie  qui  allqit 
devenir  le  théâtre  d'une  ânglante  guerre,  il  difiecoit  d'apporter  à  ua  fi 
grand  mal,  le  remédeque  îuy-mémë,  paroiflànt  fc  repentir  de  fa  faute, 


dcrj  qu'eiiî&n  il  luy  déclaroit  que  s'il  n'nécutoit  au  plutôt  la  promeflê 
qu'il  luy  avoit  fiùte,  4'obligcr  le  Roy  de  France,  ou  par  adrdfé ,  oa 
autrement  à  repafler  les  ^onts ,  il  étoit^  déterminé,  k  s'accoounodér  a^ 
vcc  jcç  Pnoce* 

L'En- 
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r : — ^     L'Envoyé  de  Milan  luy  répondit  en  le  conjurant  de  ne  point  précipiter 

'^*  une  réfolution  fi  fiincfte  à  l'Italie  >  qu'il  devoit  être  perfuadé  de  la  fincéri- 
té  de  fon  Maître  à  cet  égard  j  que  Pinterêt  &  le  danger  leur  étoient  com- 
muns à  l'un  &  à  l'autre  j  que  fi  le  Roy  de  France  devenoit  Maîtrc  du 
Royaume  de  Naples,  Ludovic  n'ctoit  pas  plus  en  feureté  que  la  Republi- 
que de  Florence  j  que  s'il  avoit  encore  quelque  zélé  pour  fa  patrie  &  pour 
la  liberté  d'Italie,  il  devoit  concourir  avec  tous  les  autres  Princes  à  ÙLcon--  ' 
fervation,  8c  qu'il  auroic  biqn-tôt  de  Ludovic  toute  la  fatisfaétion  qu'il  en 
devoit  attendre,      -    '  .  . 

De  tout  temps  l^rt  de  tromper  a  fait  une  grande  partie  de  la  fcience  de 
la  politique  >  mais  depuis  deux  ou  trois  fiécles,  que  l'Hiftoirc  commence 
à  nous  tournir  de  plus  grands  détails  de  ces  myftéres  d'iniquité,  on  voit 

glus  diftindement  jufau'où  la  malice  des  homm^  eft  capable  de  les  pouf- 
rr.  On  traite  ces  fourberies  d'infâmes,  quand  elle^fe  font  de  particulier  à 
particulier:  mais  comme  fi  l'intérêt  de  l'Etat  leur  donnoit  un  autre  carac- 
tère,  peu  s'en  faut  qu'on  ne  les  regarde  comme  autorifécs  j  c'eft  fouvent 
par  ces  deteftables  artifices  que  les  Princes  méritent  l'éloge  fpecieux  de 
grands  Politiques  5  &  c'écoit  par  de  femblablcs  traits  que  Ludovic  prércn- 
doit  fe  l'aquérir, 
*  rttijftt  #»      L'AmbafTadeur  de  France  donna  avis  au  Roy  de  ce  qu'il  avoit*  en- 
^dfvhd  -  ^^^^  ^  ^^  bouche  de  l'Envoyé  de   Milan  ,  &  l'afleura  qne  Ludo- 
wêntfui'^  vie  le  trahiflbit.    La  preuve  étoit  forte >  mais  Ludovic  (ans  s^embaradT- 
t^Hêu  «ijr.fer,  répondit  au  Roy  quand  il  luy  en  parla,  qu'il  avoit  à  &iîr  à 
des  gens  avec  qui  la  franchife  n'étoit  pas  un  moyen  de  réuffir,  &  luy 
fit  cte  nouvelles  proteftations  d'un  littachement  inviolable.    On  n'y  a- 
joûta  qu'autant  de  foy  qu'un  homme  de  fon  caraétére  en  méritoit.    On 
s'en  défia  plus  que  jamais }  mais  on  avoit  befoin  de  luy ,  &  fur-tout 
de  fon  argent. 
'CfMfnirquê     La  crainte  qu'il  avoit  qu'on  ne  prît  des  quartiers  d'hyver  dans  le  MiUt- 
mdffh0  À  U  nez ,   fit  qu'il  prêta  au  Roy  une  grofle  fomme  pour  payer  l'Armée  Fran- 
têttdê/êm    çoifes   &  des  que  ce  Prince  fut  en  état  de  partir  d'Aft  après  fa  petite  vé- 
ttfdtM-      ^^^^5   ^^  ^^  ^^^  ^"  marche  le  fixiéme  d'O&obre,  à  la  tête  de  fon  Armée. 
t$ut  d§        Elle  étoit  de  douze  niille  hommes  d'Infanterie,  moitié  SuifTes,  ou  AUe- 
ITénds  hm-  mans,  moitié  François  la  plupart  Gafcom,  &  de  fcize  cens  hommes  d'ar- 
^^'\     .    mes,  qui, en  comptant, félon  l'ufajge  de  ce  temps-là,  cinq  ou fix Cavaliers 
cw  Tourn^^        chaque  homme  d'armes,  lorlque  les  compagnies  étoient  complètes, 
du  voyage    faifoient  neuf  à  dix  mille  hommes  de  Çendarmerie.  On  ne  comprend  point 
de.Charl.      dans  ce  nombre  les  troupes  qui  aecompagnoient  par  mer  les  gros  bagages 
^^f  •.         &  la  grofle  Artillerie,   ni  celles  qui  etoient  en  Garnifon  à  Gcnes  &  dan$ 
l  "J^^*^^-    les  autres  Places  de  cette  République. 

La  marche  du  Roy  jufqu'à  Naples  ne  parut  une  expédition  militaire, 
que  parce  qu'elle  fe  faifoit  avec  une  Armée.  EJle  n'eut  prcfque  en  tout  fe 
refte  que  l'air  d'un  fimple  voyage  d'un  Monarque,  qui  alloit  fe  montrer 
a  (es  Alliez  &  à  fes  fujcts,  &  on  luy  rcndoit  par  tout  à  Venvi  des  rcf- 
peéts  &  des  foumiffions.  U  alla  d'Afî:  à  Cafal,  où  la  Marquife  de  Mont- 
Commet     j^rrat  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'hoaneurs^  toute  ennemie  qu'elle  étoit 
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de  Ludovic?,  &  luy  fit  la  même  amitié  que  la  Duchefle  de  Savoye ,      ,  .^. 
en  luy  mettant  entre  les  mains  fcs  pierreries,  pour  luy  faire  trouver  de 
Targent, 

De-là  il  alla  à  Pavie,  où  Ludovic  fit  difficulté  de  Jle  laiflcr  loger  au  il  smvt  » 
Château:  mais  fçachant  qu'il  le  vouloit  abfolument,  Ù  n'oklcrcfiiCer. ^^vùxyviHt 
La  garde  du  Roy  y  fiit  renforcées  8c  fur  cela,  &  fur  quelques  paroles  qui  ^l^jf^*  ^ 
échappèrent  à  quelques  Gens  de  la  Cour,  Ludovic  vit  bien  qu'on  fc  dé-  ^''^^^^ 
fioit  de  luy.  H  en  parla  au  Roy ,  qui  luy  dit  qu'il  fàlloît  méprifer  ces  for- 
tes de  difcours,  6c  qu'on  ne  pouvbit  les  empêcher  parmi  tant  de  gens,  où 
il  y  avoit  toujours  beaucoup  d'imprudens  &  d'étomxiis. 

La  véritable  raifon  pourquoi  Ludovic  ne  vouloit  pas  aue  le  Roy  logeât  Kaifin  qu*â^ 
au  Château,  étoit  qu'il  y  avoit  renfermé  le  jeune  Duc  de  Milan  aéhielle-  "^^'^^^^dûvk 
ment  malade ,  fc  doutant  bien  qu'il  le  voudroit  voir  j  parce  que  ce  *  '  ^  '''^« 
jeune  Prince  étoit  fon  coufîn-germain ,  étant  tous  deux  fils  des  deux 
fœurs,   fiUcs  de  Louis  fécond  Duc  de  Savoye.  Le  Roy  le  vit  en  cflct  j 
mais  il  n'entra  avec  luy  en  aucun  détail  fur  fes  afiàires.    La  Duchefle 
Bâbelle  femme  du  jeune  Duc  ne  put  fe  contenir^  &  en  préfènce  de  Lu- 
dovic même,  fe  jetta  aux  pieds  au  Rov,  non  point  pour  luy  demander 
jufUce  contre  cet  ufurpateurj  mais  pour  le  conjurer  d'écouter  les  propofî- 
tions  d'accommodement  qu'Alfbnfe  d'Arragon  fbn  père  luy  fàÛbit,  tou- 
chant le  Royaume  de  Naples.  Le  Roy  quoique  fort  touché  de  fes  lar- 
mes ,  luy  repondit  que  l'affaire  étoit  trop  engagée  ,   &  qu'il  avoit  un 
droit  trop  inconteftaSle  fiir  le  Royaume  de  Naples,  pour  pouvoir  y  re- 
noncer avec  honneur. 

Ludovic  fuivit  l'Armée  Françoifc  jufqu'à  Plailance,  où  il  ne  ^^V^MêrtdM'  ^ 

Jlutôt  arrivé,  qu'on  luy  vint  dire  que  le  jeune  Duc  de  Milan  fe  mouroit.  n^  r)nc  àT^' 
l  prit  'congé  du  Roy  fur  cette  nouvelle  qu'apparemment  il  attendoit.  Le  ^tàUn. 
Prince  étoit  mort  avant  qu'if  arrivât  à  Pavie.  il  partit  de*là  en  pofle  pour 
aller  à  Milan^  8c  par  im  jeu  concerté  entre  luy  &  le  Confeil  cm  Duché, 
il  fut  conclu  que  aans  la  conjonâure  perilleule  où  l'on  fè  trouvoit,  il 
étoit  néceiËure  pour  le  bien  de  l'Etat  d'avoir  un  Duc  capable  de  con- 
ferver  k  patrie^  que  le  Prince  mort  avoit  laifTé  fon  fils  a  l'âge  de  cinq 
ans  incapable  d'un  tel  fiu-deau,  £c  qu'il  fklloit  contraindre  Ludovic  de 
s'en  charger. 

11  fit  perfonnage  en  réfiffaint  pendant  quelques  moments j  apïès  quoy  ïilMdêvic  /i 


que  le  iiucne  luy  appartenoit  i 
en  avoit  déjà  reçue  du  Roy  des  Romains. 

n  auroit  en  vain  prétendu  par  fa  réfifhnce  affeûée  impofêr  au  p^'EafifiMp:^ 
Wic  ,  â  qui  il  n'avoit  lamais  fçû  allez  cacher  fes  defSbins:  mais  il  put^»»^  ^•<- 
eocorc  moins  fe  laver  du  foupçon  d'avoir  fait  cmpoifbnner  le  Duc  {on'^^'^J^J^ 
neveu.  On  publia  d'autres  caules  de  fa  mort,  qui  ne  furent  pas  crues >^yJ^îJJ*SIw 
&  Théodore  de  Pavie  Médecin  du  Roy  qui  étoit  prefent  a  la  vifitey#»  Hivm^  \ 
(pie  ce  Priace  rendit  au  Duc,  afTeura  qu'il  avoit  vu  dans  luy  des  fîgnes 
manifefles  de  poifon,  Ludovic  après  cette  éleftion,  fe  voyant  par  le  con* 

Tom.  IF.  Rrr  fente- 
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^ fetitemeat  des  peuples  affermi  fur  k  Trône  Ducal,  ir  ptnfii  plw  goérti 

W4-     qa'à  tr^ikr  le  Roy  y  Sc  à  luy  csKuktdc  Veaâmnmj  conumon  le  vcna  dam 
la  fuite. 
z^Rmpmf-     QpoJ^  julques^làtout  psurût  (a^^orifer  les  ddTeins  da  Rof ,  oE  9K  mê« 
>U^yS9  4Ar/-  me  00  eût  reçu  nouvelle  que  les  Seigneurs  de  la  Maifon  d»  Colofiœs  a» 
fimfmudff^i  soient  levé  Petendort  contre  le  Papej  <pic  Proéper  &  Fabrice  les  deut 
^u^utwlhâê?^  coôfidà-afajes  de  cette  iUuifare  Moibtokj  &  en  réf^tîon  ife  giiaixb 
lalrahlfcndeCiMWnay  s'ctoicnt  déclàrtz  poor  la  France ,  &  avoicnt  fiirpm  Rocca 
Liidpviç.      d'Qflia^  ^pbacc  très^fbrte  peu  éloignée  de  ttxxajt}  qu'ils  fe  dé£^oienc  vi^ 
goureufement  à  Nemmo^  où  le  Rofv  de  Napl^  tes  ûMc  sAéger -,  qnc 
cette  diverfion  avoit  obligé  le  Pape  à  rappeller  une  partie  des  Troupes 
qu'il  a;^oit  dans  la  Romagne  avec  celfcs  de  Naplts^  noohobftant  tout  cek 
on  àc^bcn  encore  l  Ebmnce  ^  dms  le  Conferl:  du  Roy^  fi  ea^eng»» 
roit  plus  avant,  fie  màiae  fi  on  ne  rmaflS:roit  pos^les  Alpes^  Lafôifen  £ja 
f#rt  avancée,  la  difette  d'argent ,  ic  plus  mie  tout  k  refte  la  définca 
au*on  avoit  du  Duc  de  Milan  &tfoient  paticher  bien  die»  gM»  de  ce  coté* 
U.  Le  Roy  apprébendoit  qœ  ce  Prince  étant  venu  à  bout  du  deflem  p<iir 
lequel  il  avoit  fait  venir  l'Année  de  France  ©n  Italie^  âc  l'y  croyant  dcfi»- 
mais  inutile  pour  fes  intérêts  particuliers  ,  ne  fe  fh  honuoir  de  la  âcrifier 
au  bien  commun  du  pays^  oc  que  non-{èuIement  il  ne  k  fécondât  pas, 
nais  même  <pc  fen  génie  artificieux  &  fourbe  ne  leportârt  à  la  fiurep^, 
fie  i  kqr  ferjncr  le  retour  en  France.  . 

D'Lfrfié  qui  étoit  malade  à  Gènes,  &  qui  avok;  été  un  dtes  plus  cmpfe&         I 
fez  pour  l'expédition  d'Italie,   écrivoît  au  Roy  les  grands  foupçons  qu'il         î 
Comines     avoit  li-deffus.  On  craignoit  à  la  Cour  pour  la  t>erfoane  même  du  Roy,         ' 
i  ?•  ck«  !•    &  que  le  Duc  de  MilaOy  après  l'dlày  qu'il  venoit  de  fiûre  fur  Iîmi  propre         1 
neveu  des  boucoos  df Italie,  ne  fît  pas  gcaad^  fcnipuie  d'en  1^  â  i'%ird         ] 
d'un  Prince  étranger  qui  luy  devenoit  redoiù:able,  après  hiy  avoir  été  û 
utUe.  Néantmoins  foï  la  nouvelle  que  VO0  eut  que  le  Duc  de  Mùskl  de- 
voit  revenir  à  V Armée  du  Roy,  ce  qu'à  Florence  la  faâdon  contraire  à 
Pierre  de  Médicis  &  &vorable  à  la  France,  fembloit  fe  r'animer  par  rap- 
proche de  l'Armée,  il  &t  conclu  an'on  pafieroit  outre:  mais  on  dé^>é- 
roit  encore  fiir  le  clMmin  qu'on  tiendroit. 
£m4^4/        Le  plus  aifé  étoit  de  prendre  par  Boulogne ,  par  la  Romagne,  par 
faru^e  ^  Duché  d'Urbin ,  par  la  Marche  d'Ancone ,  pour  entrer  de-là  dans 
quildêvoU  la  Province  de  l'Abnizzo,  qui  eft  de  ce  côté-là  la  première  du  KoyM^ 
frmdn,       nac  de  Naples.    U  n'y  avoit  par  cette  route  on'un  feul  ob^c/c,  qui 
étoit  le  corps  d'Armée  de  Ferdinand  Duc  de  Calàbrc,  que  fc  Roy  de 
Goicaard.    Naples  fon  père  avoit  pofté  dans  la  Romagne,  pour  diîputcr  Je  pafliage: 
-  mais  on  ne  doutoit  pas  que  la  feule  approche  de  l'Armée  Fnmçoife  ne  ren 

fît  ibrtir,  parce  qu'il  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  que  d'Aubigni  avec  une 

poignée 

*  Y  Vf  One  Médaille  de  Charles  VIII.  frapée  à  PlaUînce .  fans  doute  au  fujet  d'un 
Tournois  qui  fc  fit  alors.  LMnfcripdon  cft  G  :  ETt  :  FET  :  A  t  PLESAMSET»- 
POR  :  LES  OATILOMÉ:  D.  R.  ces  deux  dernières  lettres  fignifient  dn  R^y.  D/ 
en  a  une  autre  au  Cabinet  du  Roy  avec  une  autre  infcription  de  même  ftik  &  de  a^ 
iBO' orrograpbe. 
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foignée  de  gens  hty  tcnohtetc,  l'oMîgcokàfeTefir»cher,<cleluifoit — jjr 
ptr  tout. 

L^autxc  chemin  étoit  d'aficr  par  Florence,  trayerfer  laToTcane,  cô- 
tOTcr  Rome,  &  marcher  crifaite  à  Naplcsj  6c  flfalWt  pour  cela ^rfîet 
rAppemûn  dans  un  temps  où  les  neiges  commencement  à  tomber.  D'aile 
leurs  fi  on  ne  prenoit  pas  cette  route,  on  laiflbit  Pierre  de  Médkis  &  le 
Pape  en  toute  liberté  de  fccoùrirlc  Roy  de  Naples,  6c  de  jetter<k«  la 
Capitale  de  ce  Royaume  autant  de  troupes  qu'ils  voudtoîcnt  5  outre*  gtfe  k 
flotte  de  France  <    '  ...  .         .,•-...*. 

étoit  fur  la  côte 

Royaume  de  Naples  pour  venir  la  débarquer  < 

firent  que  Ton  prit  le  parti  d'cfluyer  les  ftitigucs  des  montagnes,  6c  de 

marcher  vers  Florence,  pour  y  appuyer  la  feftion  Françoife. 

La  chofe  ayant  été  amfi  arrêtée,  le  Roy  partit  de  Plaifence  fc  Jendy  ;J^4';^^ 
vingt-tfoifiéme  d'Octobre,  Tavant-garde  étant  conduite  par  Gilbert  àchsMomagnes. 
Montpenfîèr  Prince  du  Sang.  Il  arriva  le  vingt-cinquième  à  Pomouë  ,  dc  la  Vi- 
Bourgade  à  Tcntrée  des  montagnes,   8c  le  vingt-hurtiémc  après  bien  des  gnc  Sccrc- 
fetigues  à  Pontrémolo,  place  qui  appartenoit  au  Duc  de  Milan,  au  pied ^*"'^^^^' 
du  mont  Appcnnin.  Les  Suiflcs  qu'on  avoit  laiffez  à  Gènes,  vinrent  IV  ^Lg,^ 
joindre  avec  Tartiljcric  qu'on  avoit  débarquée  à  la  Spez^a.  Le  Roy  Wjourasadu 
fommer  la  fortercffc  dePxvifano,  qui  appartenoit  aux  Florentins  j  ôc  mr  îc  voyage  de 
rcfiis  que  le  Commandant  fit  de  fe  rendre,  on  l'attaqua.  EHe  fat  prifcyijj^** 
tfafluut,   &  la  plupart  de  la  gamifon  avec  une  partie  des  habitans  fut  paf- 
fée  au  fil  de  l'épée.  ^  Guiûdardi» 

Il  y  avoit  là  encore  deux  autres  petites  places,  fçavoir  Séréfana  &  Sé-nolib,  u  ' 
réfanello,  qui  n'étoit  qu'un  Château  bâti  fur  un  roc  au-dcflu«  de  Séréfi- 
na ,  mais  très  fort ,  8c  d'un  difficile  accès,  Pierre  de  Mcdicis  avoit  beau- 
coup compté  fur  la  réfiftance  dc  ces  deux  çoftcs,  que  le  Roy  ne  pouvoir 
pas  prudemment  laifler  derrière  luy.  La  crainte  de  ne  pas  réuflîr  le  fit  hé- 
fitcr  à  les  attaquer >  &  fuppofé  qu'on  le  fît,  d'étoit  une  néceffité  de  les 
emporter  en  peu  de  temps,  le  pays  étant  très-ftérilej  fit  l'armée  ne  pouvoit 
pas  Y  fubfifter.  Il  tomboit  aâueÎJement  beaucoup  de  neige,  d:  le  mauvais 
liicces  de  cette  entreprifc  auroit  été  d'une  très-grande  conféquence  pour  la 


Ce  Seigneur  auflî  peu  ferme  à  l'approche  du  péril ,  qu'il  étoit  fier  fe^^'J?* 
hardi  quand  il  ne  l'envifageoit  que  de  loin  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  ^^^aUamê. 
Roy  étoit  en  marche  pour  entrer  dans  la  Tofcane ,  qu'il  commença  à 
faire  fcs  réflexions  fur  Je  rifque  qu'il  alloit  coufir,  li  içavoit  qu'il  étoit 
extrêmement  haï  à  Florence  ,  ou  l'on  le  foupçonnoit  &  vouloir  fe  ren- 
dre Souverain.  Les  Marchands  Florentins  chaflei  de  France ,  &  tout 
le  peuple  oui  yoyoit  un  fi  riche  commerce  ruiné  ,  étoient  irritez  contré 
hiy  :  les  ramilles  nobles  jaloufes  de  fa  puiffance  le  rcgardoient  comme  un 
ijô-an,  qui  opprimoit  la  liberté  de  la  République.  11  avoit  des  ennemis 
dans  (a  propre  famille ,  jufques-là  que  Jean  &  Laurens  de  Mcdicis  fés 
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^Dlus   proches   parcM    ctoicnt   venus   trouver   le   Roy    fccrétemcnt  à 

'^^^  Plaifancc ,  pour  le  prier  de  venir  à  Florence ,  raficurant  que  dès 
qtfil  paroîtroit ,  la  Ville  luv  ouvriroit  fes  portes  j  &  ce  fut  ce  qui 
le  détermina  principalement  à  prendre  cette  route.  La  pnfc  de  Fivi- 
Ikno  &  la  manière  dont  on  avoit  traité  la  garmfon  &  les  habirans,  a- 


n'ignoroit  pas  cette  difpofition  des  eiprits  à  fon  ^rd,  &  voyok 
bi»  que  c'étoit  fait  de  ùl  vie ,  ou  de  fa  liberté  ,  fi  le  Roy  pouvoit 
arriver  à  Florence. 

Il  prit  donc  le  parti  de  prévenir  le  danger,  &  d'aller  luy-même  trouver 
le  Roy.  Il  fe  rendit  de  Florence  à  Pietra  Santa  ,   &  apprit  en  chemin  cpic 
trois  cens  fantaffins  avec  quelque  cavalerie  qu'il  avoit  cuvoyez  pour  fc  jet- 
tar  dans  Séréfana,  avoient  été  taillez  en  pièces  par  les  François.  Il  envoya 
de  Pietra  Santa  demander  un  fauf-conduit  au  Roy,  qui  le  luy  fit  por- 
ter par  TEvêque  de  Saint  Malo,  accompagné  de  plufîeurs  Scigneuj:s  de 
Tarmee. 
a  vkn$tr9u-     Ils  le  conduifireht  jufqu'au  camp  devant  Séréfànello,  que  Ton  commen« 
twr  le  Roy    çoit  à  battre  avec  toute  rartillerie.  Le  Roy  le  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
îîîl^r^'  néteté,  luv  marqua  la  joye  qu'il  avoit  de  le  voir  enfin  fuivre  fes  véritables 
rmittr!^     intérêts,  ce  l'exemple  de  fes  ancêtres,  qui  avoient  toujours  été  cxtrcmc- 
lUrgme  c^   mcnt  attachez  à  la  France  >  mais  il  luy  fit  en  même  temps  des  demandes 
flmfi^rséM'  qui  durent  luy  paroître  bien  dures. 

tnfiâcis.         jj  j^y  ^j^  ^^ç  ^»y  vouloit  mériter  fon  amitié,  il  falloît  non  feulement 
qu'il  renonçât  à  la  ligue  qu'il  avoit  fiiite  avec  le  Pape  &  Alphonfe  d'Arra- 
gon,  comme  il  témoignoit  vouloir  le  faire  j  mais  encore  qu'il  luy  mît  en- 
tre les  mains  Séréfaai,  Séréfâncllo,  8c  Pietra  Santa  5   c'étoient  de  ce  c6* 
té-là  les  clefe  de  la  République  de  Florence  j  de  plus  le  Château  de  Pife 
&  le  Port  de  Livoumej  qu'on  ne  prétendoit  pas  garder  ces  Places,  Se 
qu'on  luy  donnerait  une  promefTe  nar  écrit  de  les  my  rcfKtucr  après  la 
conauête  du  Royaume  de  Naples.  Qu'enfin  il  (buhaitoit  qu'il  luy  fit  prê- 
ter deux  cens  mille  ducats  par  les  Florentins. 
c#  fni  ift         Médicis  accorda  tout  cela  avec  tant  de  facilité,  que  le  Çonfcil  du  Roy 
^^^^        en  fut  furpris:   car  on  étoit  perfua^é  que  pour  peu  qu'il  eût  feit  de  diifi- 
€^  ^^  f?        culte,  le  Koy  fc  feroit  contenté  de  beaucoup  moins.  Le  Traité  fiit  au/ff- 
tôt  exécuté  pour  Séréfana,  Séréfânello,  &  Pietra  Santa,  Sclcrcûefe 
fit  des  que  le  Roy  fut  entré  dans  Florence.  Le  Duc  de  Milan  étant  ar- 
rivé le  lendemain  au  camp,  ne.fiit  pas  moins  étonné  de  la  conduite  de 
Pierre  de  Médicis,  &  il  le  luy  marqua  en  termes  couverts  dans  leur  pre- 
Guîcdtrdi.  miére  entrevue  :   car  Médicis  luy  dilant  qu'il  étoit  allé  hors  du  camp  au- 
^oU  I.       devant  de  luy  (ans  le  rencontrer,  &  qu'aOurémcnt  il  n'était  pas  venu  par 
le  droit  chemm.  Il  faut  en  eflfct,  repartit  le  Duc  de  Milan,  qu'un  de  nous 
deux  fc  foit  égaré  5  mais  il  me  paroît  que  c'eft  vous  qui  vous  êtes  perdu 
dans  la  route.  On  s'entendit  bien  de  part  Se  d'autre  :  mais  il  n'étoit  plus 
libre  à  Médicis  de  reculer. 
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La  foOmiffion  des  Florentins  &  la  rupture  de  cette  triple  alliance  fut  un — ^ 

coup  de  la  dernière  conféquence  pour  le  Roy.    Le  Duc  de  Calabre  aban-  .^^^' 
donné  des  troupes  de  Florence,,  qui  curent  ordre  de  revenir  en  Tok^nc^^'antê^ts 
ne  fut  plus  en  état  de  tenir  devant  Aubigny,  &  il  le  laifla  maître  de  hiquifuivinnî 
Romagne.    Apres  fa  retraite,'  Catherine  Sfbrce  Dame  dlmola  &  de^^'^*/*^»'/- 
Forli,    qui  étoit  jufqu'alojî  demeurée  neutre,  ouvrit   fcs  Places  ^^^^rmins 
François.  ^  ComincsL 

Le  Duc  de  Calabre  fe  retira  d'abord  vcrsCéfane  :  mais  ne  trouvant  plus  i.ài.^. 
de  (ïircté  à  demeurer  en  campagne  à  cauic  du  peu  de  troupes  qu'il  a- 
voit ,  il  prit  la  route  tle  Rozoe,  où  il  fe  rendit  pre{que  en  même  temps 
que  Dom  Fédéric  fon  frère  arriva  à  Naples  avec  fa  flotte  ,  avant  été 
obligé  de  fortir  du  Port  de  Livourne,  que  Médicis  avoit  promis  de  livrer 
au  Koy.  Alors  Alphonfc  d^Arragen  vit  bien  que  tous  les  moyens  qu'il  a- 
voit  pris  pour  éloigner  la  guerre  de  fon  JRCoyAunie^  étant  devenus  inu* 
tiles  par  la  défertion  de  Pierre  de  rlvftdicis,  il  fallcit  fe  préparer  à  s'y 
défendre.  |     ' 

Le  motif  du  voyage  du  Due  de  Mikn  au  camp  du  Roy,  étoit  l'înve- 1*  D«r  ^# 
fUture  du  Domaine  de  Géncs^  &  rhommagc  qu'il  luy  en  devoit  ren- -^'^'^/'r^* 
dre  à  l'exemple  de  fes  piédécefleurs,  qui  le  tenoient  de  la  Couronne  àc^fV^*^^' 
France,    depuis   que  cette   République  s' étoit  donné  elle-même  à  tios rtjjentmint 
Rois.    Il  avoit  encore  une  autre  vûë,  c' étoit  qu'au  cas  que  leRoy  fe  ren-  w»/r#/#  Rcy. 
dît  maître  de  Pifc,  il  pirétendoit  que  ce  Prince  la  réimît  à  la  République 
de  Gènes  %  à  qui  celle  de  Florence  l'avoit  enlevée  depuis  plulîeurs  années:  Gicciardino 


£mello. 

grin,  &  retourna  à  Milan,  bien  réfolu  de  faire  paroître  fon  reflcntiment. 


La  Vigne. 
Journal  de 
-  Charles 

pies.  ^  viii. 

Le  Roy  voyant  par  la  ibumiffîon  de  Pierre  de  Médicis,  les  plus  gran-  CêPnncufi 
des  difficultez  de  ton  expédition  appknies,  continua  fa  route,  &  amva'''f«^^î'-.. 
le  huitième  de  Novembre  à  Luques,  où  les  habitans  le  reçurent  avec^''*'*^''  ^•''* 
de  grands  honneurs,  Se  le  reconnurent  comme  leur  Souverain  Seigneur.^ 
Oeftle  titre  qu'ils  luy  donnèrent.    Il  alla  de-là  à  Pife,  où  la  joyc  fut 
extrême.    Cette  Ville  étoit  fort  animée  contre  les  Florentins,  qui  <lc- 
puis  qu'ils  s'en  étoient  rendus  les  maîtres  ,  l'avoient  traitée  tort  dure-  cttn  J^mw- 
xnent:  car  il  y  avoit  eu  de  tout  temps  une  grande  antipathie  entre  ces  fViiUfait 

deux  Villes.  ^'""^'Huà 

I>ans  le  temps  que  le  Roy  y  faifoit  fon  entrée,  le  peuple  commença ^^^^„^,^^^ 
à  crier  de  tous  cotez.  Liberté^  Liherté.  C'étoit  à  l'inmgation  de  G^es&commtoH 
de  Saint  Scverin  &  du  Comte  de  Beljoyeufe  que  le  Duc  de  Milan  avoit  Eiftaura- 
kiffez  auprès  du  Roy.  Leur  deflein  étoit  de  faire  fouftraire  cette  Ville  ^r^^'^l^^i^ 
à  la  dommation  des  Florentins  par  l'autorité  de  ce  Prince,  dans  l*efj>é- c^nif^cs* 
rance  qtie  cette  foufbraâion  étant  une  fois  faite  ^  il  y  auroit  plus  de  facili-  7.  chap.7» 
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té  à  la  remettrç  fous  la  dotwaation  de  la  RépuUicpic  de  Gènes- 


LeRo\ 


ayant  demandé  çç  que  «s  cris  vouloicnt  di»^  on  k  luy  cxjpUcpia,  ic  tl 
accorda  aux  habitant  ce  qu'ils  fouhaitoicoC.  Dès  ^'il  eut  lâché  k  pai»« 
le,  fans  avoir  afTez  prcvû  les  fuites  de  fa  réponfe,  ils  coururent  au  Poat 
de  la  Ville  ,  où  il  y  avoit  un  pilier  fur  lequel  étoit  la  figaie  d*un  lioci , 


frappéccnt  de  ta  monnoye 
yoit  autour  de  TËcu  de  France  couronné)  ces  paroles,  CAROUS  PISÀ? 
NORUm  LIBfftton 


LêsTUnn^ 
ùnslefiuU' 
vtnt  contn 
P'urrt  d§ 
Mtdlçis. 


Néanmoins  comme  il  ne  vouloit  pas  mécontenter  entièrement  h  Itépa« 
blique  de  Florence,  il  ncpermit  pas  qu'on  chaflat  de  la  Ville  les  Offiacrs 
Florentins,  &  ordonna  qu*ils  y  cxerçaflcnt  h  Jurifdiftion  àrordinairc  : 
mais  il  mit  gamifon  dans  leChâteau-neuf  avant  îon  départ  pour  Florence. 
Il  apprit  en  chemin  que  les  chofes  y  ctoieht  bien  changées  à  (on  égard. 
Cette  Ville  avoit  eu  de  tout  temps  l'inclination  fort  Françoife,  &  c*€toit 
contre  le  fentiracut  de  la  République  que  Pierre  de  Médicis  avoit  fait  & 
"  ligue  avec  le  Pape  &  Alphonfe  d'Arrigon  j  mais  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Pife 
avoit  extrêmement  animé  le  peuple.  Piètre  de  Médicis ,  qui  y  étoit  retourné 
afin  de  faire  tout  préparer  pour  l'entrée  du  Roy,  fut  obligé  d'en  fortir  a« 
plutôt,  appréhendant  pour  (a  vie:  les  Places  qu'il  avoit  livrées  aux  Fran- 
çois, fans  confulter  le  Confeil,  &  l'indépendance  qu'il  affeétoit  en  routes 
occafions  dans  le  gouvernement  de  la  Republique,  le  faifoient  foupçonner 
depuis  lonc;-temp6,  &  non  iâns  raifon,  de  vouloir  attenter  à  la  liberté  de 
fa  patrie,  &  de  jpenfer  à  en  ufurper  la  Souveraineté,  à  la  faveur  de  V^rmée 
Françoifc.  Ces  loupçons  fouleverent  les  Florentins  contre  luy  3  &/es  mai- 
fons  oc  fes  autres  biens  furent  pillez.  Incertain  du  parti  qu'il  devoir  pren- 
dre qi^and  il  fuç  forti  de  Florence,  il  délibéra  s'il  viendroit  fe jettcr  entre 
les  bras  du  Rov  :  mais  il  fçavoit  combien  ce  Prince  avoit  été  irrité  contre 
luy,  au  fujct  de  la  ligue  qu'il  avoit  faite  contre  la  F*rance,  &  il  craignok 

3UC  fa  foumiifion  forcée,  quelque  avantagcufe  qu'elle  dût  être  aux  affaires 
es  François,  n'eût  pas  entièrement  réparé  fa  faute,  &  qu'on  ne  voulût 
gagner  les  Florentins  aux  dépens  de  ûl  tctc.  C'cft  pourquoi  il  fe  retira  à 
Boulogne,  6c  de^là  à  Venife,  où  il  fut  reçu  avec  quelque  difficulté,  les 
Vénitiens  appréhendans  de  chagriner  le  Roy. 

Cfe- 
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Cepeoàam  ce  Priace  $mêMl  mVcmt  du  9igw  à  fbt  milks  de  Florence  9 
où  il  s'arrêta  cinq  ou  fixjow»,  pom  laîfler  rallcmir  k  première  fougue  jou^i  du 
des  Flofcntius,  &  fom  Mmnàxc  rarrirée  é'Aiioigpiy  à  qui  il  avoit  envoyé  voyage  du 
ordre  de  le  venir  jokidre  avec  ks  trbtipes.  On  deUbéroit  dans  le  Conèil  de  ^oy  ciur- 
Fraocc  &  daas  celuy  de  Flcwrcnce  de  la  féfohjtioB  qu'il  j  avoit  à  prendre  ^**  ^'* 
dana  cette  coi^nâure.  Plufieurs  confeiUoient  au  Roy  de  déclarer  la  guér- 
ie aux  Florentins,  Se  de  pcendie  cette  ôcca£on  pour  s'emparer  de  cet  E- 
tat}  &  Parmée  foubaitoit  fort  qu'ofi  eitfit  le  Siège ,  po4ir  s'enrichir  du 
pHkge  d'une  des  ^Ip  puii&ntes  &  des  pkiff  rickeis  Villes  de  l'Europe. 

D'autres  propoioient  au  Roy  d'appeller  auprès  de  îuy  Pierre  de  Médn 
dsy  &  de  le  rétablir  dans  l'autorité  qu'il  avoit  eue  dans  Florefice*  Phi- 
lippe^e  BrelTe  Prince  de  la  Maifonr  de  Savoye  ami  de  Médicis  inâfta  fort 
là-^dOTus,  &  reaoforta  malgré  t%ré<^e  de  Saint  Malo,  affimmt  qu'iAie 
telle  oUigation  suroît  ce  Seigneur  inéhraûlabls  àtm  le  parti  de  Fiiaiéce. 
Le  Roy  hiy  écmk  à  Beulbgpey  où  il  le  croyôk  encore:  mm  û  étoit  dé« 

Ï*  i  allé  a  Vcmiky  &i  la  réfolutionr  que  ks  FlorefiCins  prirent  de  recevoir  les 
bmçois  dans  kur  Vilk,  6t  qu'oli  ne  Ce  mit  plus^ en  peine  de  loy. 
ifls  envoyèrent  des  Députez  au  eadip>  &  après  biœ  de»  négociations  ^  A^wjw* 
cm  on  Ifur  fit  compreBwe  U  (hnger  auquel  ils  ^expofbient^  s'ils  conti-^*'^^'** 
nuoient  de  mécontentor  k  Roy  >  il  fut  eonclu  qu'il  eûtrcuoit  dans  la  Ville  ***    ^' 
de  kl  ulaAicre  qu'U  le  ^eràtt  àb  propoa)  &  qu'on  y  feurairoît  à  l'armée 
toutes  les  chofi^  doet  èUe  aufoîc  befeur. 

E  Y  fit  fbi^  entrée  leLutacfy  dàB-Stptiéme  de  NovoRbre.  Les  p4us  coniî-  CêPrinc$ 
dérables  des  citoyens  vimfmt  hors  des  portes  hty  préfcoter  les  clefi,  &  \\xyf^îf(»nen^ 
firent  hommage  &;  iêrmeiit  de  fidélité.  Les  ru&  de  l*Vilfe  étoient  in^gni- J^'^Jj^^ 
fiqucment  parées.  Tous  les  corps  vinrent  Iuy  rendre  leurs  refpeéts  j  &  ja- 
Dtuûs  cérémonie  ne  fiit  pliïs  fenm^s^le  à  U  première  entrée  de  nos  Bfois  dans 
la  Capitale  de  leur  Royaume  après  kur  Sacre.  .Toute  la  Cour  &  toute  l'ar- 
mée marchoient  ea  ofdrCychâÊCUfï  félon  fiim  raûg  &  fa  dignité,  âc  k  Roy 
au  milieu  de  ià  g^rde  Se  deltousks^gsand^  Seigneurs  de  fa  Cow. 

JLa  bonté  avec  la(|iiçlte  il  reçut  tous  ceux  qui  l'approchèrent,  channa 
les  Florentins  •,  mais  elle  ne  diminuoit  rien  de  la  crainte  que  leur  donnoit 
une  armée  entière  dans  V^nceintê  de  kurs  mtvaiiies.  Hs  àvoknt  eu  foin  d'y 
fiure  auâl  entrer  un  grand  nombre  d6  troupes  y  tous  les  Bourgeois  étoknt 
armez,  âc  tous  les  Suîets  de  k  République  avoient  ordre  de  te  tenir  prétt 
2  venir  au  fecours  de  k  Vilk  au  prerokrfignd. 

Ces  précautions  prifcs  par  ks  Florentins  n'étoient  pas  ignorées  dos  Fran- 
çois qui  s'en  in<iuiétoient  peu:  car  s'il  eût  été  gucflion  cTen venir  aux  ar-»- 
mes^  ils  n'auroient  eu  à  fiare  qu'à  des  gens,  qui  pour  k  plupart  occupez 
de  kiir  trafic^  n'avoifut  jamais  manié  Tépée,  &  n'étoient  reàmtabks  que 
pîu:  leur  npmbre  :  mais  Timèntion  du  Roy  n'étoit  pas  d'employer  la  Vio- 
lence (ans  une  grande  nécefiîté^  il.voulott  feulement  tirer  tout  l'avantage 
qu'il  po^rok  £  leur  embarras,  pour  fc  faciliter  la  conquête  de  Napks. 

Non  fcukment  il  leur  propofe  de  Iuy  prêter  une  groflê  lômme  d^argentj  i/^r#/#»^W 
mais  encore  il  leur  fit  entendre  que  k  feule  craime  de  fes  armes  Iuy  ayant  ^^^^'^^j^^ 
fiû6  ouvjfir  tes  portes  de  kuc  Villc^  elle  Iuy  apoa^ienoit  â  ûtsù  de  conque-  '^^*^    - 
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te,  &  qu'il  prétcndoit  y  laiffcr  des  Officiers  quicuffcnt  un  Tribunal  pour 

^4^4-      rendre  jufticc  en  fon  abfence,  &  cela  i  perpétuité. 

De  telles  propofitions  ne  pouvoicnt  manquer  d^affiu-oucher   étrange- 
ment CCS  Républicains  j  qui  fe  voyoient  fur  le  point  de  perdre  leur  li- 
berté,   n  y  avoit  fur  tout  cela  de  fréquentes  conférences  entre  le  Con- 
fcil  du  Roy  &  ccluy  de  la  République  ,  où  Ton  paroiflbit  ne  vouloir' 
\  point  fe  relâcher  ni  de  part  ni  d'autre.    Les  cfprits  s'aigriflbient  de  plus 

en  plus  j  chacun  dans  h,  Ville  fe  tenoit  fur  fes  gardes ,  les  Florentins 
contre  les  François,  &  les  François  contre  les  Florentins:  lorfqu'ei^n 
la^  hardidTe  d*un  feul  homme  termina  tout  par  un  coup  d'emportement, 
que  le  fuccès  juftifla. 
Sârdstjfedê       H  s'appelloit  Pierre  Capponi,  un  des  plus  confidérables  de  la  Ville  de 
i>i#rr#C4;!f«- Florence  par  Êinaiflance,  par  fes  richeflês,  par  fes  emplois,  &  par  (on 
mÀcttttfr0'ç[^^l^^  connu  ôc  cftimé  du  Roy  comme  tel  5  parce  qu'il  avoit  été  çcu 
^uicdirdiûo^^  temps  auparavant  Ambafladeur  en  France,  &  qu'étant  ennemi  de  Pièr- 
lib^i..         re  de  Médicis,  il  avoit  toujours  tâché  fecrétemcnt  d'entretenir  la  bonne 
intelligence  entre  le  Roy  oc  la  République  dans  le  temps  que  Médicis 
(è  hguoit  avec  le  Pape  &  Alphonfe  d'Arragon. 

C^  Seigneur  accompajzne  de  trois  autres  Députez  de  la  République 
conféroit  avec  les  Miniftres  de  France  en  prétence  du  Roy  ,  qui  vo- 
yant qu'on  n'avançoit  rien ,  dit  qu*il  n'étoit  point  qucftion  de  perdre 
davantage  de  temps  à  contefterj  qu'il  s'en  tenoit  à  ce  qui  étoit  coate^ 
nu  dans  un  papier  qu'il  mit  entre  les  mains  de  fon  Secrétaire  d'Etat } 
qu'il  fàlloit  que  MeiCeun  de  Florence  en  paflaflent  par  U,  &  il  ordonna 
au  Secrétaire  de  le  lire.  Ce  papier  contenoit  les  propofitions  dont  j'ai 
parlé. 

Capponi  perdant  patience  à  cette  leâure,  fe  levej  arrache  le  papier 
au  Secrétaire,  le  déchire,  8c  le  vifâge  enflammé  de  colère,  puifque  vous 
periiftez,  dit-il,  dans  des  demandes  fi  injuftesSc  fî  honteufes  à  ma  pa^ 
trie,  on  voit  bien  que  vous  voulez  la  guerre }  hé  bien,  ajoûta-t-il,  faites 
fonner  vos  trompettes,  &  nous  ferons  de  notre  côté  fonner  notre  tocdu} 
&  fur  le  champ  il  fortit  de  la  Salle. 
LiHêychém-  Cct^c  hardicflc,  oui  fut  d'abord  traitée  d'audace  &  d'attentat  contre 
giéhdeffiin,  le  refpeâ:dû  àla.Atojefté  Royak,  déconcerta  le  Confeil  du  Roy.  On 
crut  que  Capponi,  dont  on  connoifToit  d'ailleurs  la  prudence,  ne  s'étoît 
point  échappe  jufqucs  là  fans  y  avoir  bien  penfé,  &  fans  être  fur  d'êtxû 


que  quand  on  réuflîroit  à  la  foumettre  par  la  force,  cela  fliéme  revoltcroit 
tous  les  autres  petits  Etats  d'Italie^  qu'il  faudroit  y  laifler  une  très-groffe 
garnifon  pour  la  contenir  dans  le  devoir,  ôcqueceaétachcmentdimkiucroit 
beaucoup  l'armée  deftinée  à  la  conquête  de  NapleSj  que  fi  par  quelque 
malheur  les  chofes  tournoient  mal  en  cette  occafîon,  on  ne  pourroit  avan- 
cer plus  loin,  &  même  que  vu  la  rigueur  de  la  faifon  &  les  mauvais  def* 

feini 


Digitized  by 


Google 


C    H    A    R    L    E    s.    V  I  II  .fzj 

{cins  dont  on  (bupçonnoit  le  Duc  dcMilan ,  on  ne  fcroit  pas  trop  (ur  du  retour. 


Ces  confîdérations  firent  qu'on  changea  de  m^iéres.    On  jugea  à  pro-^^^ 
pos  de  rappeller  Capponi  avec  les  autres  Députez  de  la  République;  ^Jg  /sTrî^^M^ 
après  luy  avoir  fait  quelques  reproches  de  fon  emportement,  qiï'on  ex- linnci avec at- 
cq&  par  fon  zélé  pour  la  patrie,  on  propofà  des  conditions  plus  toléra-^  R^«W^. 
Jbles^  Se  enfin  il  rat  conclu  aue  le  Roy  pardonnant  à  la  République  de 
-Florence  tout  le  paiTé,  elle  fcroit  alliance  avec  luy,  &  demeureroit  dan« 
fon  ancienne  liberté  fous  la  proteftion  de  Sa  Majefté  j  qu'elle  luy  laiflc- 
roit  jufqu'aprcs  la  conquête  de  Naplcs^  Pife^  Livoume,  &  les  autres 
Places  que  Médicis  avoit  déjà  livrées  j  que  le  Rov  laifleroit  à  Florence 
4ieux  Agens^  fans  la  participation  dciquels  la  Répuolique  ne  pourroit  en- 
trer en  aucune  négociation  avec  les  autres  Princes  ou  Etats,  ni  fe  choifîr  ' 
4in  Capitaine  général >  qu'elle  foubiiroit  au  Roy  cinquante  mille  ducats, 

Qu'elle  pardonncroit  aiHC  Bour^is  de  Pife  ce  qui  s'y  étoit  fait  au  paflage 
€  ce  Prince  5  qu'elle  annuleroit  l'Arrêt  de  conhfcation  publié  contre  Pier- 
re de  Médicis  &  contre  toute  fa  Maifon,  à  condition  néanmoins  qu'il 
n'approcheroic  point  des  confins  de  la  République,  &  fcs  frères  de  la 
Ville  de  Florence  plus  près  que  de  cent  milles  d'Italie.   Ce  fiirent-là  les 

1  principaux  Articles  du  Traité^  qui  furent  jurez  dans  la  grande  Eglifè  par 
c  Roy  &  par  les  Députez  de  la  République. 

Il  y  avoit  déjà  huit  jours  que  ce  Prince  étoit  à  Florence,  &  il  en  par-  ^}^'^^\ 
tit  deux  jours  après,  fçavoir  le  Vendrcdy  vingt-huitième  de  Novembre  ^JjJ'/^j^ 
pour  aller  à  Sienne.     Cétoit  pareillement  une  République  fort  riche,  èc grands hênr, 
qui  ne  cédoit  en  puiflance  qu'à  celle  de  Florence,  dont  elle  tâchoit  d'em-  »*«'''•. 
pêcheries  accroiflcmens,  de  peur  d'-cn  être  opprimée.    C'eft  ce  qui  fitf'^^îgj^ 
qu'elle  fe  comporta  à  l'égard  du  Roy  d'une  manière  toute  différente  des  voyage  de 
Florentins  5  car  au  lieu  que  ceux-cy  avoient  vouUi  prendre  des  précautions  Charles 
contre  les  François^  pour  empêcher  qu'ils  n'attentaiScnt  à  leur  liberté,  les  VIII. 
Siennois  au  contraire,  pour  marquer  au  Roy  leur  joye  de  ion  arrivée,  & 
la  confiance  qu'ils  avoient  en  ùl  proteâion,  firent  dépendre  leurs  portes, 
éc  abatirent  une  partie  des  murailles  où  elles  étoient  attachées,  afin  que 
l'entrée  fût  plus  large  &  plus  aifée.    Il  y  avoit  en  divers  endroits  de  la 
Ville  des  infcriptions  à  la  louange  du  Roy,  en  une  defquelles  on  lifbit  ces 
mots  Latins,  Kêrolus  oStavus  Divine  mffioms  Francorum  Rex  Cbriftianiffi^ 
mufj  tnanus  Ifalia^  liber at9r  Romande  EctUfia^  fideique  amplificator  fanRif" 
fima.    C'eft-à-dire,  CbarUî  FIJL  Envoyé  de  Dku  j  Très-Chrétien  Roy  des 
François  j  le  bras  droit  de  F  Italie  ^  le  libérateur  de  fEgUfe  Romaine ,  G?  & 
fropi^gateur  de  mtr^iris-faintefoy.    Tout  œla  faifoit  allufion  aux  motifs 
que  le  Roy  nvoit  pubKez  de  fon  voyage,  &  à  ce  qu'xux-mêmes  en  efpé-  , 

roient.  En  l'appellant  le  bras  droit  de  l'Italie,  ils  marquoient  qu'ils  conjp- 
loient  fur  (a  proteârion  contre  leurs  ennemis,  &  fur  tout  contre  les  Flo- 
rentins. Ils  le  difoicnt  le  libérateur  de  l'E^life  Romaine,  à  qui  les  Rois  de  \ 
Naples  de  la  Maifon  d' Arragon  avoient  fiut  beaucoup  de  maux  :  &  ils  luy            *    ' 
dohnoient  la  qualité  de  Propagateur  de  la  foy  5  parce  qu'après  la  conquête 
de  Naples,  il  fe  propofoit  de  fiiire  la  guerre  au  Turc.  On  crioit  dans  tou- 
tes les  ru>'s.  Vive  le  Ray,  &  on  chantoit  ces  deux  Vers  François: 
ïom.ir.                                         S  ff                                 Fiv€^ 
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^^^  FfU  k  Rêy  ,  viw  aky  qui  p^r  Jk  gramf  hml 

AfymtieiÊirs  Sknms  en  vrêy$  likrié. 

'»ârrhê  k  h  Charles ,  nonc^ftant  toutes  les  marques  de  joye  extraoïx&ttits  que  }fif 
fdUhte.  donna  ce  peuple  >  ne^  laîâa  pas  en  fortant  de  cette  ViUc  dcux^  jours  aprés^ 
Guicciardi-  d'y  laiflcr  une  garûifbn  j  parce  qu'elle  avoit  de  tout  temps  été  fon  att»- 
nolib.  r.  ^^^  j^^^  Empereurs,  &  que  TEmpcrcur  Maximilicn  d'Autriche  aâuelle^ 
j^  ^.  ment  régnant  n'ctoit  pas  ton  ami.  Il  arriva  k  fixicme  de  Décembre  à  k 
k^amdl?^*  PaiUocte,  où  il  taouva  la  plus  grande  partie  de  fes  gros  équipages  qvi  Ty 
Charles  attendoient,  6c  fà  plus  groOe  artillerie,  qu'on  avoit  eu  Com  de  mettre  ca 
y^ll?  état  de  fcrvir  à  la  première  occafion. 

Il  en  auroit  eu  befoin  au  plutôt,  fi  les  ennemis  avoèmt  fuivi  leor  prr-^ 
mier  deflein.  Le  Duc  de  Calabre  ayant  abandonné  la  Romaine  à  l'appro^ 
che  de  l'armée Françoife,  avoit  renforcé  fes  troupes  de  celles  du  Pape,  Ce 
s'étoit  feit  joindre  par  Virgile  des  Urfiûs  qui  lujr  arroît  amené  le  rcftc  ifc 
l'armée  de  Naples.  Sa  rélolution  étoit  de  fc  venir  camper  ibus  Vitcrbe, 
pour  faire  tête  au  Roy,  8c  l'arrêter  en  cet  endroit.  Ce  pofte  étoic  û)n 
avantageux^  car  le  une  de  Calabre  j  eut  eu  derrière  hiy  tout  l'Etat  £c-^ 
cléfiaftique  Se  les  Places  de  la  Maiton  des  Urfins,  d'«u  il  eât  pu  tirer 
.  fes  vivres  &  iês  fourages,  te  y  auroit  trouvé  use  retraite,  au  cas  qu'il  luy^ 
fôt  arrivé  quelqw  malheur. 

Comines,  qui  étoit  alors  à  Venife ,  avoit  %û  ce  projet,  te  jugé  que* 
ks  ennemis  ne  pouvoîent  prendre  un  parti  plus  avanugeuK  pour  eux,  & 
phis  embaraffimt  pour  le  Roy,  qui  n'ayant  aucuns  nu^a&is  en  ces  Quar-- 
tiers^là,  Sc  ne  pouvant  tirer  àt  tburages  de  k  campi^i^e  dans  une  (aifra 
où  elle  n'en  peut  foutnir,  couroit  risque  de  voir  périr  fon  année,  pour 
peu  qu'on  l'arrêtât  en  cet  endroit,  ou  d'être  ofoligp  d^attaqucr  un  camp 
retranché,  de  fortifié  à  loift-,  en  courant  tous  les  rifques  d'une  telle  as* 
uquc  toujours  dangereufe  y  &  dont  \c  fUccés  feroit  très^incertJÛn  :  de 
manière  qu'il  écrivit  au  Ro^,  pour  luy  confeiiler  de  ne  pas  paflh*  ou- 
tre, &  d'accepter  les  conditions  avantag^ufes  aue  kiy  propofoit  Alpboft-- 
fe  d'Arragon:  mais  le  bonheur  accompagnoit  (Jharles  partout)  car  ou«- 
tre  que  le  temps  étoit  doux  &  beau  au  mois  de  Décembre  comme  a» 

Îrintemps,  il  ne  pouvoit  pas  êtfe  mieux  fcrvi  qu'H  l'étoit  par  ProQyer 
i:  Fabrice  Colonne.    Ceadeux  Seigneurs^,  dès  que  le  Duc  do  Calabre  & 
fiit  éloigné  de  Rome  pour  aller  à  Viteibe,  commencèrent  à  Bùrc  db» 
eourfes  le  long  du  Tybre,  &  à  empêcher  par  le  moyen  d'Oftie  ^fiC  ils 
étoioit  maîtres,  &  où  il  y  avoit  une  ^mifon  Françodlè,.  qu'il  ne  vint, 
des  vivres  par  mer  à  Rome; 
i»?êt$lm       ^^  <^e  qui  fie  entièrement  abandonner  au  Duc  de  Calabre  le  deflbmde 
#9twy#  i$s    ft  retrancher  fous  Viterbc,  fut  la  défiance  qu'il  eut  du  Pape  mû  voyant  k 
*^*^Roy  fi  fort  avancé,  luy  avoit  envoyé  les  Evêques  de  Concorde 8c  doTer- 
#4?x.  ^5  &  Gratien  fonConfeflfeur,  qu^il  avoit  chargé  de  traîner  de  kpaigtpoiir 

hiy  &  pour  Alphonfe  d'Arragon.  L'avis^que  le  Duc  de  CaUbre  reçut  * 
cette  Amba£iMle,  le  fit  retounieriur  fe^pas,  afiadeferapprochtrésKome.. 

tes- 
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Les  Envoyez  [du  Pape  n'eurent  foiflt  d'«utre  réponfe  du  Roy,  finon  - 


t 


qtfil  étoit  prêt  de  traiter  avec  Sa.  Samtetcj  mais  avec  elle  feule/  &  au'il     *^^' 
œvoycroit  mccflamment  pour  cela  des  Amhofladcurs  à  Rome.  Ces  Am- 
baffiwlcurs  furent  le  Seigneur  de  la  Trimouilie,  IcPrcfident  dcGannai^ 
8c  le  Général  Bidaut>  c'eft  la  cpxXitc  que  Comincs  donne  à  cehiy-cy,  êcComiaet  U 
lui  eft  la  même  qu*il  donoe  ailleurs  à  Bnçonnet,  ^i  marquant  par  ce  nom 7*  ch.  lo. 

Îualité  de  Sur-^ïntcndant  dos  Finances, 
/irrcfolution  du  Pape  luy  fit  faire  des  démarches  extraordinaires  :  car 
à  peine  les  Ambafladcurs  François  étoîent-^ils  arrivez  à  Rome,  qu*il  fit  en* 
trer  le  Duc  de  Calibre  dans  la  Ville  avec  des  troupes,  &  arrêter  le  Cardi- 
nal Afcanio  fi^re  du  Duc  de  Milan  &  Profper  Colonne  qui  y  ctoient  ve- 
nus l'un  Se  Tautre  fur  (à  parole  i  &  ib  furent  mis  au  Château  Saint 
Ange.  Guichardin  dit  que  les  Ambaflàdeurs  du  Roy  furent  auffi  ar- 
fiêtet^  nuûs  Comines  &nble  dire  ipi'on  ne  fit  cette  violence  qu'à 
qudques  perfonnes  de  leur  fuite.  Peu  de  jours  après  il  les  fit  tous  re- 
Êcher  avec  ordre  au  Cardinal  &  à  Colonne  de  fortir  de  Rome  fans 
tarder. 

O^pendant  le  Roy  oentinuoît  toujours  fi>n  chemin.  Viteibe  8c  toutes  //  t§mm9éi 
les  Phces  des  environs  luy  ouvrirent  leurs  portes.  Il  Isûfla  ganûfon  dans  le/"*  ''*^** 
Château  de  Vitcrbe,  &  s'avança  juiqu'à  Wcpi,  où  il  trouva  quantité  de     .  ... 

frovifions  qui  accooimodércnt  tort  fon  armée.  Il  la  fit  repofer  depuis  Ic^fJ^j^jy^. 
^undi  quinzième  de  Décembre  jufau*au  Vendredi  fuivant.  Il  reçut  en  ccnarduvoya-; 
lieu-là  de  la  part  de  Viigilc  des  lirfius  un  compliment  oui  leturjjrit  a-gcdcChw: 
gréablcment.  Ce  Seigneur  luy  fiiifoit  offre  des  Places  qu'il  noflédoit  aux*^*  ^^^^ 
environs  de  Rome,  de  luy  tburmr  des  vivres,  8c  de  hiy  bdflcr  tous  les 
paflages  libres. 

Le  Roy  n'avait  garde  de  s^attendre  à  uns  pareille  honnêteté  $  car 
«  Vixgilc  des  Urfins  étoit  aâuelleœent  Général  des  troupes  d'Alphonfe 
d'Arragon  8c  Connétable  du  Royaume  de  Naples  j  fa  famille  poflfc- 
doit  dans  cet  Etat  de  grandes  Terres ,  8c  fon  fils  avoit  époufé  la  fille 
natuielle  du  feu  Roy  Ferdinand.  Mai^  la  chofe  anrok  paru  au  Roy 
caoins  extraordinaire ,  s'il  avoît  Çcxi  la  manière  d'Italie ,  qui  étoit  que 
les  Seigneurs  particuliers  oc  pretendoîent  jamais  (kcrifier  leurs  inté- 
rêts propres  à  ceux  des  Princes .  aufquels  ils  ^attachoient  :  e'étoit-lC 
comme  une  condition  ttdte  qu'ils  fupp<rfbient  toujours  en  entrant 
à  leur  ferviccj  ôc  nonobftant  cette  dftnarche  qui  fcmbla  fi  irrégu- Gukdirdi-: 
iîéxt  à  nos  François,  Virgite  des  Urfins  continua  de  c^^^*™^^^ comi!to! 
ks  txoufci  de  Naples  avec  le  Comte  de  Pétiliane,  qui  étoit  de  la  mê-  loc.  cit. 

me  Maifon.  Et  itnâr 

Le  Rjoy  profita  de  cette  fiuroraWe  occafion,  pour  étendre  fb  quartiers  ^f^^f,^, 
ma  environs  de  Rome.  U  vint  k^er  luy-méme  a  Bracciano,  qui  étoit  la  gmx  invintOi 

Erincipalc  Place  de  la  Maifon  des  Urfins.  Il  envoya  de-là  faifir  Cometto,  *  f^ff^ 
ivita  Vccchîa,  8c  plufîeurs  autres  Villes  ou  Forterefles  du  Tenitonre  du 
Rome,  8c  détacha  Louû  Comte  de  Ligni,  êc  Yves  d'Alégre  avec  deux   .^ 
mille  SuilTes  8c  cinq  cens  Lances,  ^ our  conduire  à  O^c  le  Cardinal  de  la 
RoTcrc,  dit  de  Saint  Piene  auK  Um$n  qui  en  étoit  Ëyéaue,  8c  qui  par  la 

-    -  -       ^Sff*  f«ûûtt 
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crainte  du  Pape,  n'avoit  ofé  juiqu'alors  yUcmcurer.  Ces  troupes eurentèrS 
dre  de  fe  joindre  aux  G>lofnnes  au  delà  du  Tybre,  &  d'appuyer  les  intd- 
ligences  que  ces  Seigneurs  avoient  dans  Rome. 
EmhMTâi  d»     Le  Pape  déjà  invcfti  de  toutes  parts,  fe  trouvoit  en  un  cxtrébe  cm- 
p*ft  */•»    barras,  «  ne  fçavok  quel  parti  prendre.  Le  voifînage  de  t'arméc  Fi^n- 

5oife,  &  les  vivres  coupez  à  Rome  du  côté  de  la  mer  par  la  gamifbn 
'Oftie,  faifoient  murmurer  le  peuple.  On  y  voyoit  de  grandes  difpofî- 
tions  au  fbulévement:  la  populace  s'attroupant  <uns  les  rues,  crioitpar 
tout,  La  paix,  La  faix,  d'une  manière  féditicufc,  &  depuis  peu  un  pan 
de  muraille  s'étant  écroulé  avoit  fait  à  la  Ville  une  brèche  de  pluficurs 
toifcs.  C'étoit  une  néceffité  au  Pape  de  s'accommoder}  il  le  voyoit  bien  : 
inais  la  difficulté  étoit  de  le  faire  avec  fureté  pour  &  pciionne,  &  avec 
honneur  ponr  là  dignité. 

Il  fçavoit  combien  le  Roy  avoit  de  raifons  d'être  mécontent  de  ik 
conduite.  C'étoit  luy  qui  d'abord  l'avoit  exhorté  à  la  conquête  de  Na- 
plcs ,  &  depuis  fans  qu'il  luy  en  eût  donné  aucune  occafion ,  il  avoir 
foit  tous  les  efForts  pour  traverfer  fon  entreprife ,  tantôt  par  fes  intri- 
gues, tantôt  par  l'autorité  que  luy  donnoit  fa  qualité  de  Souverain  Ponri- 
îc ,  tantôt  ouvertement  par  les  armes  en  joignant  fes  troupes  à  celles 
d'Alphonfe  d'Arragon.  Il  craignoit  que  le  Roy  ne  s'autorisât  de  fon 
exemple,  pour  violer  les  Traitez  qu'il  pourroit  faire  avec  luy.  Il  voyoic 
le  Cardmal  de  laRovére  &  quelques  autres  Cardinaux  fes  ennemis  dans 
la  confidence  de  ce  Prince,  tous  gens  capables  de  luy'infpircr  les  pftis 
violens  dcflTeins.  Sa  propre  confcicnce  luy  remettoit  continuellement  de- 
vant les  yeux  les  voycs  iniques  par  lefquelles  il  étoit  parvenu  au  Pon- 
tificat ,  Se  la  conduite  fcandaleufe  qu'il  y  avoit  tenue  juqu'alors  •  les 
Cardinaux  Colonnes,  Savelh,  &  quelques  autres  difoient  hautement*qu'il 
falloit  affcmbler  un  Concile  général  pour  le  dépofcrj^  &  s'ils  venoicnt  à 
bout  d'infpirer  ces  fcntimens  au  Roy ,  lorfquc  ce  Prince  l'auroit  en  & 
puiflance,  il  étoit  perdu. 

Il  faUoit  pourtant  fc  réfoudre,  ou  à  Cùrc  fa  paix  particulière,  ou  à  fou- 
tcnir  un  Siège  avec  les  troupes  Anagonoifes  qui  étoient  dans  Rome  s 
mais  le  Roy  y  avoit  aulS  fa  fàûion,  &  celle  des  Colonnes  qui  v  étoit 
tres-puiflàntcj  &  le  peuple,  que  la  cherté  des  vivres  commencoir  à 
ucommoder  beaucoup,  étoit  difficile  à  contenir 

friTii     ^"*=^^^  r'*^  *1"'*^  P"^  '   "^  "5  r"^o«  «"  Fwdrt  qu'un  très-dan- 
'"""     •'  "-reux.  C'eft  en  ces  rencontres  nù  L»  tr^n  A^  u^^-.i 1  r ,» 


taul  J«Te. 


luy  réfifler  à  force  ouverte.  Il'luy  fît  dire  qu'il  étoit  prêt  ut  1»»^  i» 
paix  particulière,  fans  fe  mêler  davantage  des  aiFaires  d'Abonfe  d'Arra* 
gon,  &  qu'il  le  pnoit  de  Uiy  envoyer  quelqit^un  de  fii  part  pour  convenir 
des  conditions..  ^  ,  ^ 

Le. Maréchal  de  Gié,  le  Sénéchal  de  Bcaucaire,  &  le  Préfidcnt  Gan- 
nav  luy  furent  envoyez.  Ils  tâchèrent  deleraflîirerfurfcsfiTiyeuw,  luypro- 
tcftercot  de  la  part  du  Roy  qu'U  n'avoit  aucun  mauvais  defTein  contre  luy  > 

qu'ili 
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qu^il  ne  penfoit  nullement  à  fe  mêler  de  ce  qui  pouvoît  concerner     ^  ^ . — • 

k  gouvernement  de  TEglife  5   que  fon  unique  prétention  év)it  de  fe 

rendre  maître  du  Royaume  de  Naples  qui  luy  appartcnoit  j   mais  qu'il 

îbuhaitoît  entrer  dans  Rome  5   qu'il  étoit  en  pouvoir  de  s'en  ouvrir 

l'entrée   par  les  armes  5  qu'il  avoit  peine  à  s'y  réfoudre  pat  le  lefpeét 

qu'il  avoit  pour  le  faint  Siège  à  l'exemple  des  Rois  fes  prédécefleurs, 

oc  que  s'il  ctoit  obligé  d'en  venir  là  9  comme  il  y  étoit  réfolu  s'il  ne 

le  pouvoit  &ire  autrement ,  il  prendroit  toute  l'Italie  à  témoin  qu'on 

l'y  ain-oit  forcé.  _^ 

Il  fallut  que  le  Pape  en  paflUt  par  là  :  il  demanda  feulement  nue  le  Roy  J^^'*^*^ . 
voulût  bien  luy  envoyer  un  faut-conduit  pour  le 'Duc  de  Calabre,  afin  J^^j?J]^^ 
qu'il  pût  fe  retirer  au  Royaume  de  Naples  avec  fes  troupes  au  travers  de  R#mf  «vec 
l'Etat  Eceléfîaftique,  fans  être  infulté  j  ce  qui  luy  fut  accordé.  U  déclarai»  f^«^'» 
auffi-tôt  au  Duc  ce  que  la  néceffité  l'avoit  contraint  dç  faire  contre  fon^'^.^w- 
inclination,  &,voidut  fe  foire  un  mérite  auprès  de  luy  de  la  précaution  du*™^    -  ** 
feuf-conduit  qu'il  avoit  prife  pour  la  fîireté  des  troupes  Napolitaines  ;  mais^ 
le  Duc  refiifa  le  (àuf  conduit  avec  mépris  &  indignation,  dit  qu'il  fc  fen- 
toit  afiez  de  courage  &  allez  de  prudence ,  pour  conduire  fes  troupes 
en  lieu  de  fiireté  malgré  la  trahilon  qu'on  luy  foifoit,   &  fe  difpofa  à 
fon  départ ,  moins^^our  obéir  aux  ordres  du  Pape ,,  qu'à  ceux-  d'Al* 
phonfe  fon  père  ,  oui  fçachant  le  Comte  de   Ligni   à  Oftie  avec  imfPauI  làr^ 
corps  confidérable  ae  troupes,  avoit  bcfoin  de  fon  armée  pour  la  dé^ 
fcnfc  de  fon  Etat. 

Le  Duc  de  Calabre  fortit  de  Rome  le  trente-unième  jour  de  Décembre  ^^ .  y.^, 
par  la  porte  de  Sainte  Marie  Del  Popolo,  &  le  Roy  des  le  foir  y  fitgne/jour- 
ibn  entrée  aux  flambeaux  par  la  porte  Fkminiéne^  accompagné  de  tou-ntl  de  Cbar^ 
te  l'armée  en  un  très-bel  ordre ,   les  Lanciers  ayant  la  lance  en  arrêt  ^«s  VlII. 
fur  la  cuifle,  les  Archers  l'arc  à  la  main,  les  Suiffes  armez  la  plupart 
de  halebardes ,  d'autres  de  haches  d'armes,.  &  tous'  en  pofture  de  gens 
qui   entroient  dans  une  Ville  ennemie.    Le  Roy  traverîa  ainfi-Romc 
jufqu'au  Palais  de  Saint  Marc  où  il  devoit  loger,  &  l'on  pofta  aux  envi- 
rons de  gros  corps  de  garde  avec  toute  i'artillerie.  On  s'aflûm  de  tous  les 
principaux  poftes  de  É  Ville  ,   &  on  prit  toutes  les  précautions  poffi* 
blés  contre  la  fuf prife.  C'eft  ainfî  que  finit  gloricufement  pour  ce  Prin* 
l'année  1494.. 


ce  rannee  1494  ,,.,^^._,,.^ 

Son  deflcin  étoit ,  dès- qu'il  feroit  defoendu  de  cheval,  de  voirie  Pape  r      1495. 
mais  il  apprit  qu'il  s'étoir  renferma  dans  le  Château  Saint  Ange  avec  lesc#  ?r'mf 
Cardinaux  Olivier  Caraffe  &  Baptifte  des  Urfins,  réfolu  de  ne  point  s'ex^-y  itantintri; 
pofer  à  une  conférence,  de  peur  qu'on  ne  s'y  (àisît  de  luy.  Le  Roy  fot-^'^^^^'' 
très-clioqué  de  ce  procédé,  tk  les  Cardinaux  Colonne,'  de  la  Rovére.,  ^uuZvrirU 
Savelli  profitèrent  de  cette  conjonâture,  pour  luy  confeiller  de  faire  àèçorchÂném 
fer  un  u  méchant  Pape,  qui  étoit ,^difoicnt-ils,  en  exécration  à  toute  la^-  -^i'- 
Chrétienté  pour  là  vie  fcandaleufc3  oue  cela  étoit  néceflàire  pour  aflurerG«"Ç^*^'^l'^ 
(OHcntrcprilèi  qu'il  ne  pouvpit  prudenunent  fe  fier  à  luy  quelques  fer-**^  ^°*'*' 
men^qu'il  luy  fît  >  gu'il  avoit  une  haine  irréconciliable  contre  la  France ,  &  que 
s'il  demèuroit  fur  fe  Tronc  Pontifical^.il  ne  pcrdroit  aucune  occafion de  £airc 
Çcrir  l'armée  Françoilc.  Sff  5  Le. 
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-     Le  Roy  ne  crut  pa^  devoir  fuivrc  des  confcîîs  fi  violens:  mais  3  fit 

fommcr  le  P*pe  de  luy  livrer  le  Château  faint  Ange,  &  fur  fon  refus  il  fit 

préparer  deux  fois  Tartillerie  pour  battre  cette  fbrtcreflej  il  Teût  fkitfan$ 

Comincs      doute,  malgré  la  rémignance  qu'il  avoit  à  en  venir  iufques-là,  fi  le  Pape 

L7.C*  u.     intimidé  par  la  grandeur  du  péril  &  par  la  chute  <run  endroit  de  la  mu- 

raUlc  qu'on  rqgarda  comme  tin  fécond   miracle ,  en  fiivcur  du  Roy, 

fc  foft  enfo  réfolu  à  traiter  de  nouveau  avec  luy.    C'cft  le  parti 


tangua  en  Latin.  Il  en  fut  un  peu  furpns  ^  car  il  ne  s*attcndoit  pas  à 

cet  honneur. 

,       ^  On  fit  un  nouveau  Traité  ,  par  lequel  le  P»e  déclara  qtf  il  s^uniA 

mlilkMh  foit  avec  le  Roy  pour  k  feureté  de  Tltalie,  s'obligea  à  by  laiffer  Vi- 


Guicdardi-  rendroit  à  fon  retour,  Se  le laiflcroit  jouir  des  quarante  mille  Ducats  que 
nolib.i.  Bajafet  payoit  pour  Tcntretien  de  Zizime,  &  q^ue  le  Pape  reçut  toûjouis. 
^J^?^  Cet  article  fiûfoit  coonoître  la  grandeur  des  projets  de  ce  jeune  Roy,  qui 
Traité  entre  ^^"^^^  la  coriqucte  de  Napfes  comme  une  afl^rc  de  peu  de  joun,  fon- 
le  Pape  &lc  geoit  déjà  à  pafler  dans  TEmph-e  Ottoman ,  à  y  exciter  des  divilîons  en 
Roy.  mettant  Zizime  à  la  tête  d*un  parti,  &  à  cnaflcr  Bajafet  de  Conftantino 


^^^cil  *ple:  mais  k  mort  du  Prince  Turc,  qui  arriva  quelques  jours  après,  rom- 
L^^^jÇ'pit  toutes  ces  mefures.  Ce  fiit  un  grand  myftére  que  cette  mort.  Qucl- 
I.  &  éuki    qiies^um  Taitribuérent  aux  débauches  où  il  s'abandonna  dans  les  prcmierg 


les  MIT.  de  jours  de  &  liberté.  Les  autres  dirent  que  les  Vénitiens  gagnez  parÈajazet, 

vorœtté    "^y  filment  donner  du  poifon:  ce  ^i  n'eft  guéres  vray-fenWabic -,  d'autres 

9691.         <V^'^  avoit  été  livré  aux  FVançois  déjà  empoifonné  par  l'ordre  du  Pape, 

afin  qu'ils  n'en  tiraflent  aucun  avantage  ^   Se  ce  fut-là  l'opinion  la  plus 

commune.  Quoy  qu'il  en  foit,  cette  mort  fut  pour  le  Roy  une  raifon  ou 

un  prétexte  pour  ne  pas  entreprendre  la  guerre  contre  ks  Turcs,  parmi 

.  lesquels  on  avoit  déjà  quelcues  intelligences ,  <^ui ,  à  ce  qu'on  prétena,  fu- 

jctop.^  rent  découvertes  par  les  Vénitiens  mêmes  à  Bajazet. 

Les  autres  Articles  les  plus  confidérablcs  du  Traité ,  étoient  que  les  gac- 
nifons  de  Civita  Vecchia  &  d'Ottie  n'cmpêcheroicnt  point  les  vivres  de 
monter  à  Rome  par  le  Tybre,  à  moins  qu'ils  ne  vinflent  du  pays  ennemi^ 
que  toutes  les  Places  de  l'Etat  Ecdefîaftique  feroient  ouvertes  au  Royi 
qu'à  fon  retour  du  Royaume  de  Naples,  il  rendroit  au  Pape  toutes  les 
Places  du  S.  Siège  dans  l'efpacc  de  quatorze  jours ,  excepté  Civita  Vec- 
chia &  Oltic,  &  que  cette  dernière  fcroit  remife  entre  les  m^s  du  Car- 
dinal de  la  Rovére^  que  le  Pape  pardonneroit  à  VitcAc  8c  aux  autres 
Villes  qui  s'écoient  données  aux  François  |  que  le  Roy  mcttroit  un  Gou- 
ifemcur  dans  Céûne,  &  un  Lieutenant  dans  la  Marche  d'Ancone,  aufll- 
Ittea  que  da»  le  p^rimoioc  de  S.  Pterre,  fie  dans  la  Champagne  de  Ro« 

me> 
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m%v^  qu*ctt  ccllc*qr  ce  fcroit  un  Cardinal  dont  la  France  fcroit  fure  >- 


€fÊt  le  Cardinal  de  la  Rovére  fcroit  rétabli  dans  fa  Légation  d'Avignon*  '^^** 
que  le  Roy  ne  demandcroit  ponit  au  Paw  k  Château  Saint  Ange,  & 
qu*il  luy  rendroit  (on  obédience  filiale.  Il  y  avoit  encore  cjudaucs  autres 
Articles  moins  imnortans,  ou  compris  dans  ceux  que  )c  viens  de  rappor- 
ter. QÎielqucs  Hiftoriens  en  ajoutent  un  autre  comîdcrablc,  fçavoir  oue 
le  Pape  promit  au  Roy  de  kiy  donner  TinveAiture  du  Royaume  de  Na- 
pie»  :  mais  cet  Article  ne  te  trouve  point  daiis  le  Traité , .  fie  apparemmeûc 
ce  ne  fut  qu'une  promeflc  verbale. 

Après  que  le  Traité  eut  été  figné,  £r  i^  r^owm  mi  Vatican  ^^ly/mw» 
où  le  Roy  alla  lu?  rendre  vifitc  te  Vendredy  ferriémc  de  fanvier.  Le^*'***  '^î 
détail  de  ce  qui  k  paffit  en  cette  occafion  fut  mis  par  écrit  f9X  wi^^^- 
Maître  de*  céirémosiet  do  Psape.  *  En  voicy  fcs  prmdp^dcs^^  circon-Extrait  *• 
Ibmces.  •  Journal 

Le  Rov,  après^  «voir  eiKcndu  une  bafe  Mefle  dam  rEglifc  de  Saint  <*'"»  Maître 
Pierre,  alla  au  Palais  :  il  f  dîna  àomr  fm  appartcni«t  ^on  luy  avoit  feit^m^n^cs  de 

aircr,  &  (ùr  les  yin^  heures,  çbft-à-dire,  environ  à  une  faewc  après  h  Coût  de 
felon  notre  manière  et  coteiptcr,  il  vint  attendre  fc  Pape  dans  les  Rome. 
QS.  Dès  <iue  ce  Pi^incc  Piapperçut,  il  s'avtn^a  vers  lay  précédé  d'uo 
riid  nombre  de  Cardinaux,  &  âant  à  quelques  pas  de  Sa  Saînt^é,  il 
une  génufléxioii,  &  puis  une  feconde,  tuivant  k  CéDéaR>maL  dcnit  on. 
étoit  eonvenu:  comme  il  étoit  prêt  de  Êiire  la  troifîéme,  le  Pape  qni.a*- 
voit  fait  icmblflfiit  éc  ne  le  pas  voir  au  moment  qu'il  fit  tes  dcua:  prenîté* 
res^  s^amrocba  promptement  en  fe découvrant,  ficFembrailà:  oe  Prince 
fle  tuy  Daifa  m  le  pied,  ni  k  main.  Le  Pape  ne  voulut  point  fe  couvrâr 
avant  ky .  &  ila  fe  couvrirent  Tun  &  Pautre  en  même  temps* 

Après  m  premiers  complimens,  le  Roy  pria  le  I^ipe  de  fidre  Cardinal 
Goiliaume  Brîçonnet;  Evéque  de  Saânt  A^o.  U  kiy  répondit  qoe  c'étoir 
fim  intention,  &  kiy  prefiant  la  drowe  de  fa  main  ^uche,  il  le  conduifit 
à  la  chambré,  eè  il  mt  qull  alloit  fur  te  ckamp  le  fatkfidre:  dans  le  che^ 
min  il  fit  fesibknt  de  fe  trouver  mal.  On  ne  put  deviner  la  rai&o  de  cet* 
te  àfl^ation^  mais  &'il  eut  intention  d^âuder  nar  là  la  demande  du  Roy  ,^ 
fl  ife  ravifa.  Ils  entrèrent  dans  la  chasnbre,  où  le  Pape  s*étant  affis  fin  une 
chaife  baflfe,  Charles  prit  fa  place  fur  un  pliant  :  mois  dans  le  moment  le 
Pape  ordonna  qu'on  apportât  au  Roy  une  chaife  pareille  à  k  fienne.  Un 
peu  après  le  Pape  fè  leva,  êc  ail*  s'aflfeoir  dans  fon- Trône  Gonfiftoriai,  & 
fit  mettre  le  Roy  a  (a  droite  dans  un  Siège  jplus  avancé  que  cekiy  du  i^pe 
&  que  le  Maître  des  eérémoriics  qui  préfidoit  à  celle^,  &  qui  eft  Paa- 
teur  de  cette  relation,  appelle  k  Siège  Caméral  du  Pape  f-  Uîi  P^  au-de- 
là du  Siège  du  Roy  en  derrière,  commençoit  le  liang  des  Sièges  des  Car- 
dinaux cmpofez  en  cercle.  Le  P«pe  prenant  le  Roy  par  la  main,  PoUigea 
de  s*aflfeoir  avant  que  de  s'aflfeoir  kiy-mêniei 

Eiâmte  le  Pape  déclara  Cardinal  Guifia^ime  Briçonnet,  mc]iz  Maktcoh BrifmiA 

♦  H  cft  rtppotté  pit  Godcftoy  dans  h  vie  de  Chariés  IH.  La  Trajuâioa  dt  ce  Jaun»!:^^*?^ 
«A  dans  les  manufcrits  aie  ffrfcimc  aux  vol,  collez  8439, .  &  8451^ 
f  Sâés  PéifA^Camiféilis^ 
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.des  Cérémonies  fit  entrer  àuflî-tôtj  &  après  que  ce  Prélat  cutfcaifélci 
pieds  &  la  bouche  du  Pape,  il  reçut  de  luy  le  chapeau,  eomme  il  en 
remercioit  Sa  Sainteté,  elle  luy  dit  que  c'étoit  au  Roy  qu'il  en  dcvoit 
faire  fes  remcrcimens  :  8c  auffi-tôt  le  nouveau  Cardinal  alla  fe  jettcr  aux 
pieds  de  Sa  Majefté. 

Cette  cérémonie  étant  achevée ,  le  Pape  fc  leva ,  &  voulut  con- 
duire le  Roy  jufqu'à  Tappartement  où  il  dcvoit  loger  :   mais  ce  Prin- 
ce ne  le  permit  pas  ^  oc  s'y  en  alla  accomp^né  feulement  des  Car- 
dinaux. 
Utttfèt  m-       Le  Pape  &  le  Roy  fe  trouva-ent  encore  enfcmble  en  diverfes  autres  oc- 
^'••^^^r^   cafîons:   6c  il  y  en  eut  entfautres  deux  rcmarcJuaWes.  La  première,  fat 
2f  p^At  o*   ^^^^  ^^  ^^  ^^y  devoit  rendre  au  Pape  fon  obédience  filiale  en  plein  Çon- 
fiftoirc.  Le  Maître  des  Cérémonies  luy  fut  envoyé  ^  pour  luy  ;narqucr 
le  détail  de  celles  qu'on  prétendoit  qu'il  dcvoit  obfcrvcr.  Il  luy  dit  qu'il 
devoit  d'abord  bailcr  les  pieds  du  Pape',  en  fedpnd  lieu  luy  Êûrc  fon 
compliment  d'obédience  5   ôc  en  troiûémc  lieu  s-aifcoir  après  le  Doyen 
des  Cardinaux.  ^ 

Ce  dernier  Article  le  choqua.  11  tint  Confcil  là-deflus,  &  il  fat  ré^ 
folu  qu'il  ne  s'aflîeroit  pai,  oc  qu'il  fe  contcnteroit  de  faire  debout  ibn 
compliment  au  Pape.  Le  dix-neuviéme  de  Janvier  qui  étoit  le  jour  def- 
tine  pour  la  cérémonie,  deux  Cardinaux  vinrent  le  prendre  pour  le  me- 
ner au  Confîftoirc. 

Il  fit  €n  entrant  une  révérence ,  une  féconde  vers  le  milieu  de  la  Salle^ 
&  une  troifiéme  auprès  du  Trône  du  Pape.  Il  fe  mit  là  à  genoux ,  luy 
baifa  les  pieds,  enfuite  la  main,  £c  puis  la  bouche.  Après  quoy  il  demeura 
debout,  Se  le  Préudent  de  Gannai  s'étant  mis  à  genoux,  parla  adreOant 
la  parole  au  Pape ,  &  luy  dit  que  le  Roy  étoit  venu  en  penonne  luy  faire 
obeiflanee.  Cf  mot  d'obéaïrance  dans  l'intention  du  Préfîdent  avoit  plus 
d'étendue  que  le  Pape  ne  croyoit:  car  le  Préfîdent  ne  l'entendoit  pas  icu- 
kmcnt  de  l'obâflance  filiale,  comme  on  le  vit  par  la  fuite  du  difcouis.  U 
ajouta  donc  qu'avant  que  de  rendre  ce  devoir  a  Sa  Sainteté,  le  Rey  Juy 
demandoit  trois  grâces  par  fa  bouche.  La  première,  que  tous  les  pnvile- 

fes  qui  avoient  été  accordez  aux  Rois  de  France,  aux  Reines  &  à  leurs 
ils  aînez,  fuflfent  confirmez.  La  féconde  j^  que  la  coutume  étant  que  le 
Vaffal  fut  invcfli  du  Fief,  atant  que  de  faire  obéïflance  au  Seigneur  Su- 
zeraiû,  il  accordât  au  Roy  l'invcftiture  du  Royaume  de^Naples.  Ceft  cet 
Article  principalement  que  regardoit  le  mot  d'obéï0ance.  La  troifiéme, 

5ue  l'Article  des  cautions,  dont  on  étoit  convenu  pour  la  leAitution  de 
lizime,  fûtannullé. 

Le  Pape  ^  fat  furpris  des  deu:S  dernières  demandes  j  mais  fans  fc 
perdre ,  il  répondit  à  la  pncmiére  qu'il  confirmoit  tous  les  privilèges 
dont  il  étoit  queftion ,  pourvu ^qu'ils  tufFent  en  ufage.  A  Ja féconde,  que 
comme  il  s'agiffoit  de  l'intçrêt  d'un  tiers,  il  vouloxt  en  délibérer  avec  les 
Cardinaux,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  fatisfaire  le  Roy  autant  que  l'équité  le 
permettroit.  A  la  troifiéme,  qu'il  fèroit  en  forte  que  cet  Article  fe  termi- 
nât de  concert  entre  luy^  les  Cardinaux,  ^^  Sa  Majefté; 

^    ^  _  -,  Après 
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Après  cette  réponfc  le  Roy  étant  toujours  debout  à  la  gauche  de  Sa 


Sainteté,  prononça  ces  paroles  :  Saint  Pérsj  je  fuis  i^pm  pour  faire  obédien-      ^^^' 
ce  (^  révérence  à  votre  Sainteté^  comme  ont  accoutumé  de  faire  mesfrédécef 
feurs  Rois  de  France.  Le  Préfidcnt  s^étant  de  nouveau  mis  à  genoux    fit 
une  cfpéce  de  Commentaire  fur  ces  paroles  du  Roy,  &  quand  il  Peut  a- 


ittivi  d'aucun  des  Cardinaux. 

L'autre  cérémonie  fe  fit  le  lendemain  jour  de  faint  Sébaftien.  Le  Pa- 
pe, pour  faire  honneur  au  Roy ,  célébra  Pontificalement  la  Mefle  en 
VBi  préferice.  Ce  Prince,  foit  exprès,  foit  autremeût,  le  fit  attendre  un 
quart  d'heure  entier.  Il  vint  fe  placer  dans  une  fimple  chaife,  où  il  n'y 
avoit  qu'un  couffin  de  brocard.  Le  Maître  des  Cérémonies  étoit  venu 
avant  la  Meflè  demander  au  Roy,  s'il  vouloit  donner  à  laver  au  Pape. 
Il  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers,   &  le  fit  après  la  communion  du 


Ur.  I. 


qu' 


moins  publique.  Il  ajoute  que  le  Pape  pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  cérémonie ,  la  fit  peindre  dans  un  des  appartemens  du  Châ- 
teau S.  Anjge. 

Ces  cérémonies  embaraflbient  également  &  le  Pape  &  le  Roy.  IlsWM«W 
îUïcétoient  d'avoir  toute  forte  de  déférence  l'un  pour  l'autre  >  mais  au-/*^'*''/ '^ 
tant  qu'ils  pouvoient,  ils  tenoient  leur  rang  fans  en  faire  femblant.  Lcf^J^^^L.. 
Pape  fàifent  une  cavalcade  dans  la  Place  de  Saint  Pierre,  le  Roy  y  arriva  :  r^i^/ff.     > 
le  Pape  vint  à  luy  avec  beaucoup  d'honnêteté,  &  piit  ccpenHanr  h  droi- 
te  :   le  Comte  de  Breflc  s'avança  à  l'inflant  à  la  gauche  du  Roy,  &  de 
cette  manière  ce  Prince  fe  trouva  au  milieu. 

Après  tout  le.  Pape  qui  pcnfoit  beaucoup  plus  à  ùl  fureté  qu'à  ces  fbr- 
malîtez,  fe  voyant  inverti  de  troupes  Françoifcs,  &  au  pouvoir  du  Roy, 
luy  prodiguoit  les  honneurs  en  toutes  rencontres,  &  luy  en  fit  un  dont 
tout  le  monde  fut  furpris.  Il  voulut  oue  tandis  que  ce  Prince  feroit  à  Ro- 
me, tout  s'y  fît  par  fes  ordres.  La  JuAice  s'adminiftroit  en  fon  nom  &  par- 
fcs  Officiers,  fans  que  ceux  du  Pape  s'en  mêlaflcnti  &  on  éleva  deux  po- 
tences dans  Rome,  Tune  au  Champ  de  Flore,  &  l'autre  à  la  rue  dc$ 
Juifs,  qui  étoient  les  marques  de  la  JufHce  Royale. 

A  en- juger  par  tout  cet  extérieur,  la  réconciliation  étoit  entière  Me 
part  &  d'autre  >  &  le  Pape  pour  convaincre  le  Roy  qu'il  étoit  en  ré- 
folution  d'être  déformais  tout-à-fàit  dans  fes  intérêts,  luy  ctenna  comme 
en  otage  pour  l'accompagner  au  Royaume  de  Naples  ,  le  Cardinal  de 
Valence  fon  fils.  C'étoit  encore  un  des  Articles  du  Tiaité,  oc  ce  Prince 
ne  penfa  plUs  qu'à  pourfiûvrc  fon  entreprise. 

î>».  IF.  Ttt  n 
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-  H  partit  de  Rome  le  Mécrcdy  vingt-huitiemc  <kr  Jmner  y  ag«mt 
fait  près  d*an  mois^  de  féjour  à  Rome.  Il  avoit  ^nvojr4  4eyao£  6^t^ 
artîUcrie  avec  une  grande  partie  de  fes  troupes ,  &  mmcha  à  h  té^ 
te  du  Xt&c  y  qui  coniîiloit  eu  cent  Gentilshommes  de  ik  Maifi^n,  Hk 
cens  Arbalétriers  ^  fix  ou  fept  mille  SuiiTcs.  &  AUcmans  ^  Se  di^lHiû; 
cens  Lances^ 
Jufqu^à  rarrircc  du  Roy  à  Rome^  le  Royaume  de  Naples  ésoit  de^ 

^    ^ .111.0.  Qv>     ^ww.^^l*'     •«<«•««     «•IXavv     i^«««4AlA     ««        A  1*«'1«  /^««iÂ     M^   A  - ■ 


l^^£'^**meuré  tranquille,  &  avoit  paru  aflez  foqmis  à  Alphonfe  d'Aœigwi;  11 

fjirméi      dès  qu*on  y  fçut  que  les  troupes  Françoifes  s*y  aeteminoient  par  la  Chm« 

rranfoifê.     pa^ne  de  Rome,  les  mécoalseos  wk  étoiont  en  grand  aoait»e>  &  tjui  ne 

Çomines     haîflbient  pas  moins  Alpbonfe  qu^us  avpieat  haï  Ton  père,  pw:e  que  too^ 

liv.7.ch.ii.^ux  étoient  d'ua  canicbcre  fc^tfembiablc  pour  la  cruauté,  V^vsaîçe,  &. 

Timpiété,  prirœt  les  armes  de  tous  co£ez,  La  Ville  d'Aquila  &;  tsoMe  h^ 

Province  de  l'Abiuzze  (è  révoltèrent  ouvertement,  arbaoéDeoc  mr  tout 

les  bannières  de  France,  Sc  Fabrice  CokAoc  s'empara  de  di^nesfes  birteref- 

ks  au  nom  du  Rpy.  Les  habitons  d'Aquila  firent  fai^  une  Momx^  au 

jtf#M<Mt      ^^^  ^^  ^^  Prince  j  &  pour  mieux  marquer  leur  attachefi^m:  i  ht  Fraaeej^ 

jrêféPà      ils  ea  mkeol;  ks  Infcnpuoas  en  Fcaoçoîs  coiitxe  Tuiàge  oïdiwiiie.. 


ëArrâiim 


Os  premiicr  mouMomit  fe  commniwi  bicn*tot  dam  prefijue  tout  le 
m^rrmiwm  R»y«ae,  oà  il  V  «voît  eAcoTe  €Q  (^iîeufs  endroits  des  rcfl»  de  la  ftc- 
tmi  U  ciw- tîon  Angevine.  Aiphodb  d'Am^^on  ne  (cachant  de  qud  oâ^  tourner^ 
F#»»e  à%  voyant  approcher  l'Armée  Fnwooife ,  tous  les  peuples  te  foulera ,  &  tfo- 
f^i'Jjr    Éuu:<Miitter  Naples  de  peur  qa'dîe  ne  fuivât  IVsxcmi^  du  leftc  du  Rovau- 


Uthiiê 

lÊirdmânâ 
fin /Ut,  & 
rinffàt  m 
Skib. 


£mr  quitter  Naples  de  peur  qa'dk  ne  futvît  IVsxem'i^  < 
me,  prit  ^ae  réiblution  fert  c&tniordinaÎK  ,.  p«r  iaqiieUe  il  eut  queique 
gérance  de  samener  les  e&rits..  Ce  fiit  <de ijuitter  ik  Couronne,  «ie  k 
meore  fer  la  tête  de  foa  hls  Ferdinand  Diic  de  Cakbre,  psanePriace' 
bnive,  bien  né,  &  <}ue  les  Napolitains  aimaient.  U  k  fit  pvodamcr  Roy 
dans  Naples^  &  fims  tarder  davanti^,  il  s'enfiik  iur  ilçs  Chlores  à  Ma&m 
ca  Sicile. 

Mais  ce  remède  tout  vic^tqu^il  étoit,  nepitc  anétcrlemal,  quoi-» 
que  d'abotvd  il  eût  pradrat  un  ^rand  changement  dms  l'e^t  des  ^fapo- 
htatns,  &  &ic  reprendre  coenr  aux  tœupes  qui  marchèrent  aufli-*toc  vfccr 
aOëz  de  réfokitîon  vers  les  frontières  de  rEscat  Cam  h  conduite  du  dob* 
yeau  Roy-^ 

La  nouvelle  de  fat  iuîte  d'Alphoniè  d'Arragpn  fut  apportée  an  Roy  dus 
le  temps  qu'il  partoit  de  Rome,  &  on  hqjf  araouçait  à  tousmomcns  ks 
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rfvogrà  de Hos  futSbmàxmlc R0]raumc4le Kanfes.  Les tn»^ mi'il à*     ■ 
yoit  avec  \ny  étaient  jdans  Pimptticnœ  de  jomdre  c«ilo  cjuà  ks  àrvan^      ^*''^' 
/ÇOflcm,  &  malgré  kTÎgucm' de  la^&i&Mti^iétc»:^ devenu  <mi 

tavoit  peine  à  modérer  leur  ardeur. 

Le  R<w  arrii^a  le  vk^^ewiéme ^Janvier  à  Vélitri  qprès-uvoir  dîué  juddee âê 
4  Marigne,  d'où  \c  Cardinal  de  Taience  a'mfait^  &  donna. dè&  lors  Wi^AmhaS^ 
-Roy  par  fa  fuite,  un  âcbeux  préjugé  contre  k  ûo^rîcé  do  Pope,  qui  fit  ^^^  ^^^ 
jtout  fim  noflftde  pour  fe  difcnlpcr  de  cette  évafion.  On  ne  le  crut  ^s^l^^^^la^ 
mais  on  âtffimnla  df autant  phis  ^e  ielon  le  train  (pie  piviKnent  les  aflfài-  u  trûvrfir 
!re»>  on  croyoût  poussoir  deiannais.&  paffar aifement  de  li^.  Ce  fiit  en  ce à^is  f$t  d$f-^ 
'lictt-là  qu'Antoine  de  Fonféque  Asch^Sbàxm  dfEfpagne  vint:  trouver  le^'*':  ». 
Jikj&fy  Se  lu7  dit  que  ibn  maître-ayant  un- droit  é^dent  fiur  k  Rayaume  deR^I^J^^ 
Naples,  &  que  celuy  de  Sicile  fe  trouvant  en  danger  par  le  voifinage  de  Charles 
l'Année  de  France^  Sa  Majefté  ne  devoit  pas  trouver  fnttovais  qu'il  s'op-  VIII. 

Çksât  à  £i  conquête.  Sur  quoy  le  Roy  luy  a}»nt  repréfcnté  qu'en  vertu  du  Dom  Juam 
mté  de  fioDScIonne ,  par  lequd  il  av^it  rendu  au  Roy  de  Caftitte  fe^;^^':^"^^ 
Jiouffîlon  &  la  Ceidagne,  ce  Priaoe  luy  avoît  proni»  anrcc  ferment  de  ne  Difcours  i: 
•|>otnt  s'oœofer  au  dd»in  qu'il  avoit  fonité  Âir  le  Royaume  de  NapW,  de  fon  Em^' 
i'Ambai&aeQr  oui  avoit  aâuellement  ce  Traité  entre  les  moins ,   ne  fit'"^^^'* 
point  d'autse  reponfe,  que  de  le  déchirer' fiir  le  champ.  C'étoît  «ne  6roi- 
de  iantaiion  de  ce  ^'arvcit  fait  Capponi  à  Florence,  mais  qui  ne  fut  pas^^^^^  V 
reçue  de  la  même  manière,  parce  que  les  circonftances  n'écoient  pas  les^  ^^^* 
.nndmesi  &  peu  s'en  faUut  qa'bn  ne  vei^eât  dans  le  moswnt  l'audace  de 
VESp^gÊsA  fur  fa  prppre  perfonoe. 

Le  premier  c^fmcie  qœ  trouva  ravam^n^,  commandée  par  Engitt^ert  v^Armii 
de  Clcves  Oomte  de  Nevcn,  fut  k  fortercflc  de  Montéfiartkio.  lllafit^*f**>  •• 
fiMbouT  de  fe  tendre^  ma»  laipkcc  ctoic  bonne,  elle  appartenoit  à  Jbu:- j|f^^j^ 
i}ues  Conti  Baron  Romain.    Ses  tsois  fiis  s'y  étoient  lennniges  lefoteis  dc/^^^  ^J^ 
fe  défendre  juCqu'à  rextrémité^  pance.  que  Idbr  père  ayant  quitté  le  fer?iœ^«ix  jv^nt-^ 
de  Francr  {w  haine  coottre  Ica  Scigneuts  Cofennes  ,  ils  ne  {>ouvoietit  gué-  ^'^'* 
m  eijpéter  cfe  finreur  dn  Roy.  Le  Comte  de  Nevera^la  iStJnfiiller,  après 
en  avoir  ruiné  une  partie  des  défenfes  jxu*  fon  artillerie.  L'aflaut  dura  ogiA- 
ffiMts  heufes,  &  fiit  tm^^nglant^  mais  eUe  fttt  emportée,  &  tout  ce  qui 
^'y  troutarfiit  pàfTé  au  £1  de  T'cDée.  Ces  trois  jeuoeSrSe^neufs  fe  (auvérmt 
daaa  le  donpon  avec. queues  toufatts>  Se  voyant  fe  canon  prêt  à  le  battre, 
ik  dcmandéncnt  à  capitidcr ^  ic  ne  piuent  obtenir  dfamne  confiiibn,  qne    . . 
de  fc  rendae.pirtfonnkrs  de  guene.  ««A,ri»A^ 

Cette  aâbn  tôt  fiiivic  d'une  smtte  cnectf»  pho  vigowewfe  à  la  for-^jj^* 
«eneâê  du  Mont  fiûnt  Jean,  wie  des  meiUevres  d^Itaîie,  6c  qui  appar- 
teaok  au  Manfnîs  de  Pefeaîre.  Elle  fat  fimrée  m  auffi  peu  de  temps 
jfue  l'antre  9  &  avec  la  même  bravoure  en  piiéfence  du  Roy.  On  fit 
Aain4»ifie  fur  tout  ce  qui  s^  pencontra,  .&:  enfiiite  on  y  mit  le  feu 
çontie  Pufaçet  ordkiaiie  de  la  guerre  e»  tedie ,  oii  Tmcendie  n'étoit 
pàint  un  châtiment  des  YiUfô  prifes  d'afikut,  même  des  ViUes  rebelles. 
Mfiàs  on  jugea  à.  propos  de  fiiire  un  exempte  ea  celk-cy  j  pour  jctter 
la  terreur  dans  es  autres. 

Ttt  X  Cela 
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Cda  Wiffit:  cette  cxccution  fit  trembler  tout  le  Royaume  de  NiÇ)lcaf, 
&  la  valeur  que  les  François  avoient  fidt  paroîtrc  dans  ces  deux  a&ions^^ 
les  rendit  fi  redoutables  à  rArmcc  du  nouveau  Roy,  qu*elle  commença  à 
fe  décourager  entièrement. 

Ce  jeune  Prince  s'étoit  avancé  îufqu'à  fkint  Germain  avec  cinquante 
Efcadrons,  &  ûx  mille  hommes  d'Infanterie,  tous  gens  choifîs  &  com- 
mandez par  de  très-bons  Capitaines.  Cette  place  étoit  la  clef  du  Royaume 
de  Naptes,  trcs-fbrtc  par  ùl  fituation,  &  par  trois  bons  Châteaux,  en- 
tourée  partie  de  marais,  partie  de  montagnes  d'un  trcs-difficUe  accès:  il 
felloit  paJÛTer  la  rivière  du  Gariglian  Ôc  im  défilé  très-étroit,  &  Ferdinand 
étoit  réfolu  de  garder  ce  pal^ge  ou  d'y  périr.  Le  Roy  n'ignoroit  pas  k 
difficulté  qu'il  y  auroit  à  le  forcer  :  mais  fe  confiant  à  l'ardeur  de  les  trou- 
pes,  il  y  marcna. 

Louis  d'Armagnac  Q^mtc  de  Guife,  &  depuis  Duc  de  Nemours ,  coto- 
mandoit  ce  jour-là  l'avant-garde,  &  s'avança  avec  deux  mille  fàntaflins  & 
trois  cents  lances.  Dés  qu'il  parut,  il  fe  répandit  tout  à  coup  une  fi  gran- 
de terreur  dans  l'armée  ennemie,  que  quoyque  oût  faire  Ferdinand,  el- 
le (c  déb^ndg ,  chacun  fiiyant  de  fon  côte ,  oc  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'ils  abandonnèrent  dans  le  chemin  huit  pièces  d'Artillerie. 
Le  Prince  fe  retira  avec  une  partie  de  fcs  troupes  à  Capouë ,  quel- 
ques autres  fe  jetF'érent  par  fes  ordres  dans  Naples  &  dans  Gaïette,  fe 
rcfte  dcferta. 

La  difficulté  de  ces  fortes  de  eonjonâures,  efk  qu'il  y  a  toujours  plvH 
fieurs  malheurs  à  craindre  en  même- temps,  Se  qu'on  ne  peut  éviter  l'un, 
&ns  tomber  dans  l'autre.  Ferdinand  s'étoit  réfugié  à  Capouë,  parce  que 
la  place  étoit  forte ,  &  avoit  toujours  été  tres-affi?âdonnée  à  la  Msà,^ 
ion  d'Arragon  :    mais  fa  préfence  auroit  auffi  été  néceflaire  à  Naples, 

Sour  raflurer  cette  Capitale,  que  la  prife  de  (kint  Germain  avoit  jcttéc 
ans  la  conftemation.  La  Reine  qu'il  y  avoit  laiffèe ,  luy  écrivit ,  8c 
le  conjura  de  s'y  rendre  fans  ditterer  un  moment ,  pour  prévenir  Je 
enlèvement  gênerai  du  peuple,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  Iwrer  aux 
François. 
"  Sur  cet  avis,  Ferdinand  partit  de  Capouë,  promettant  aux  habitans  de 
^  .  revenir  le  lendemain,  &  laiflà  pour  y  commander  en  fa  place  Jean  Jac- 
^^•''^  ^*"  ques  Trivulce,  un  de  fes  plus  expérimentez  Capitaines,  &  auquel  il  fe 
fr$muni$  noit  le  plus.  Mais  celui-cy  avoit  déjà  obtenu  du  Roy  de  France  un  ùuf- 
as  dtux  conduit  pour  aller  vers  luy  j  &  dès  que  Ferdinand  fiit  parti  pour  Nzçits  , 
/^'  W*^'  ^^  ^'y.  ^  ^  *^^  quelques  Gentilshommes  de  Capouë  ,  &  le  trouva  à 
m^fBiém'  Calvi.  Il  luy  dit  en  le  faluant  que  les  habitans  de  Capouë ,  les  troupes  qui 
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y  étoient,  &  luy  même  avoient  ètèjufques-là  très  attachez  à  Perdit^md} 
mais  que  le  voyant  accablé  &  abfolument  hors  d'état  de  rèfifter  à  la  puiA 
fance  d'un  fî  gwid  Roy,  ils  ne  vouloient  point.fe  perdre  enfufantdes 
efforts  inutiles  pour  le  uuvcrj  que  pourveu  que  Sa  Majeftc  voulût  leur 
faire  des  conditions  honnêtes,  ils  fe  donneroient  à  elle,  8c  que  même  il  fe 
faifoit  fort  de  luy  amener  Ferdinand  >  pourveu  qu'il  fut^ateuré  qu'on  le 
traiterait  en  Roy* 

Tri- 
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Trivdcc  feilbit  un  compliment  trop  agréable,  pour  n'être  pas» reçu  a- 
Vcc  tout  le  bon  accueil  poflîble.  Le  Roy  l'afleura  qui  ni  luy ,  ni  les  habi* 
tans  de  Capouë  nç  fe  rcDçntiroientî  jamais  dVoir  eu  recours  à  fit  clé- 
înencc  j  que  fi  Ferdinand  luy  étoit  amené  ,  il  le  recevroit  avec  Thon' 
ncur  qui  luy  étoit  dû  j  mais  à  condition  qu'il  renonceroit  abfolumcnt 
au  Royaume  de  Naples ,  fans  y  retenir  un  pouce  de  terre,  &  qu'on 
luy  donneroit  en  France  de  quoy  le  dédommager.  Trivulce  fur  cet- 
te réponfc  partit,  en  afleurant  le  Roy  que  Capouë  feroit  à  luy  quand 
il  voudroit. 

'  ayoit 

onneur 

:11e 

démarche.  Il  proteftoit  depuis  qu'il  ne  l'avoit  faite  que  de  concert  a? 
vec  Ferdinand,  dans  Tefpérance  de  faire  ^^yec  jle  Roy  quelque  accom- 
modement'tolerable  pour  ce  Prince,  &  qu'il  n'avoit  pènjé  à  fe  fau- 
Ver  luy-même  ,  qu'après  avoir  vu  que  tout  étoit  defelperé  pour  Fer- 
dinand. 

D'autres  attrîbuoient  ce  qu'il  avoît  fait  à  un  fecret  dépit  contre  le  Duc 
de  Milan.  Il  étoit  d'une  des  plus  illuftrcs  familles  de  ce.  Duché,  &  voyoit 
avec  chagrin  que  les  Sàlnt-Séverin  avoient  toute  la  confiance  du  Duc, 
qui  le  négligeoit.  Il  ne  douta  pas  que  le  Roy  ,  après  s'être  rendu 
maîtie  du  Royaume  de  Naples ,  informé  quil  étoit  des  menées  fecrc- 
tes  que  le  Duc  de  Milan  faifoît  contre  fés  intérêts  y  ne  vînt  retomber 
far  luy  en  faveur  de  la  Maifon  d'Orléans ,  à  qui  ce  Duché  appartc- 
noit,  &  qu'alors  fc  fouvenant  de  l'obli^tion  qu'il  luy  auroit  eue  de  Ta 
reddition  de  Capouë,  il  ne  rendît  juftice  à  fon  mente  &  à  fa  naiflance. 
On  prétendit  même  que  ce  fiit  dans  ces  vues,  que  fous  prétexte  de  ne 
point  trop  bazarder,  c'étoit  luy  qui  avoit  empêché  Ferdinand  de  combat- 
tre d'AuDigni  dans  la  Romagne,  dont  la  défàite^auroit  entièrement  dé- 
concerté les  deffeins  du  Roy. 

Quoy  qu'il  en  foit  de  tous  ces  raifbnncmens  politiques,  en  quoy  les 
Italiens  font  d'ordinaire  fort  féconds  ,  Jorfque  Trivulce  retourna  à  Ca- 
pouë, il  trouva  que  îe  peuple  avoit  déjà  pillé  les, bagages  de  Ferdinand, 
OC  enlevé  les  chevaux  de  ce  Prince  5  que  les  gens  d'armes  s'étoient  pour  la 

Slufoart  difpcrféz  en  divers  lieux,  8c  que  Virgile  des  Urfins  &  lé  Comté 
e  Fetîlianc  les  plus  zelez  Partifans  de  Ferdinand  etoient  fortîs  de  la  VUlè, 
&  avoient  envoyé  demarider  des  fauf-conduits  au  Roy  de  France,  pour 
aller  fc  rendre  à  luy. 

Sur  ces  entrefaites ,  Ferdinand  ne  fçachant  pay  ce  qui  s'^étoit  paffé , 
revint  à  Capouë,  après  avoir  un  peu  appaifé  le  peuple  ^e  Naples  :  mais 
il  fut  fort  furpris  de  fecevoir  en  chemin  une  députation  de  la  Ville  , 
qui  le  prioit  de  ne  pas  avancer  davantage.'  Les  Députez  hy  dirent 

Sue  la  Ville  étoit  refoluë  de  céder  à  la  nécefEté  ^  &  de  fu5ir  la  loy 
u    vainqueur  j    que    le    Commandant  avoit  déjà  traité  pour  luy  & 
pour  les  habitans  avec   le   Roy  de  France  5   que  la  plupart  des  trou- 
pes avoient  abandonné  la  villes   &  qu'elle  ne  vouloit  pas  s'cxpofer  à  être 
•  •  Ttt  3    •'•     •  fàc- 
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^-fitocagée  par  lc$  Fraocoîsj  comme  Montéfistlno  8c  te  Mont  faîttt  Jfcaa 

**^-     ravoicnt  été.  :.   ^ 

Ce  malhcurdix  Prince  i  etttc  nouvelle  ne  f)ut  coaWiir  fcs  larnies  5 

&  après  avoir  fait  en  vaift  de  forres  înftanccs  poUr  être  reçu  cbns  la 

ville ,  retourna  i  Naplesj  ^uoi  qu'il  prévît  bien  qu^clïc  fuivroit  iii&il« 

lîblcmcnt  rexcmplc  de  Capouë.    En  cflfet  te  bruit  de  la  révolte  qui 

sV  étoit  faite,  ayant  prévenu  fon  retour  à  Najplcs  &  à  Avcrfe,  ces  deux 

Villes  avoicnt  dqa  envoyé  dts  AmbalTadeurs  au  Roy  potir  &  foumctr 

tre  à  luy. 

.        Ferdinand  rentra  dépendant  dansf  Napîcs  j  'maïs  rcfi>Ui  dfe  quitter  la 

ri'dîmnd    partie.  |1  fit  aflcmblfer  les  principaux  dekNbbkflc  &  du  peu^lç  dans  la 

4MM  Sêfolt-  place  du  Château  neuf,  6c  leur  fit  le  difcours  fuivaht  rapporte  par  Gtii« 

/4i»i  r^/Murchardin. 

UéJ^îV*  »  ^  P^^  f^^  ^"^^-ï  prendre  IXieu  à  témoin,  8£  tous  ceux  qui  otlt 
U  Frémei.  >>  connu  Its  fl\à  fècrets  Ifcntimehs  de  ôion  cœur,  qu^unc  des  plus  fbr- 
<?uicciardi-  5>  '^^  raifons  qui  ra*ottt  fiûc  (buhaiter la  Couronne,  que  Vous  tn^avcz  nûte 
M.  l  u  99  fur  la  tête,  a  été  de  fiure  connoître  à  toute  TEurope  par  ma  conduite, 
„  combien  f  ay  toujours  dé&pprouvé  la  duitté  du  gouvernement  de  mon 
„  père  &  ac  mon  ayeul,  &  a'étre  en  état  de  regagner  le  cœur  des  peu- 
„  pics,  dont  ils  s'étoicot  attiré  la  haine.  Le  malheur  de  ma  Maifon  ne 
„  m*a  pas  permis  'd'acquérir  cette  gloire ,  <»ie  j'eltime  beaucoup  plus 
„  que  le  titre  de  Roy,  *lHtod  étant  le  fruit  de  la  vertu,  8c Tautre  un 
„  prcfent  cte^  la  fcttune.  Jt  fuis  fur  le  point  de  me  voir  dépouillé  de  moa 
„  Royaume  plus  par  T/nfidélité  &  par  le. peu  de  courage  de  mes  foldats, 
„  que  par  là  valoar  de  mes  ennemis:  néantmoins  d  je  pouvois  mtfbu- 
„  tenir  rticorc  tm  peu  de  temps,  je  ne  pcrdrois  pas  toute  eipérance^ 
„  parce  que  le  Roy  d'Etpagne  &  les  Princes  d^talic  me  préparent  un 
„  puiflant  fècours.  Ils  ont  commencé  à  ouvrir  les  yetxx'^  &  à  v^ir,  quoiv 
„  que  trop  tard,  que  k  coup  qui  m'abbat  retombera  iu&ilHblement  fur 
yj  eux,  à  moins  qu'ils  ne  fe  hâtent  de  prendre  Teurs  précautions.  Si  je 
„  ne  confiiltuîs  que  mon  feul  courage,  j^en  trouverois  encore  afiezea 
^,  moy ,  pour  terminer  mon  règne  &  ma  vie  avec  la  gloire  qui  con- 
„  vient  à  un  Prince  de  mon  âge,  dcfcendù  de  tant  de  Roys^,  ocirdl^ 
„  pérance  qtic  vous  aviez  conçue  de  moy,  en  m^élevant  fur  le  Tronc: 
„  mais  parce  que  cela  ne  ie  peut  tenter  (ans^expoier  mes  fiijetsaux  mr- 
yj  feres  dont  je  m^étois  propôfé  de  les  délivrer  en  recevant  la  G>una»- 
5,  ne ,,  je  prens  le  pafti  de  céder  à  ma  inauvaife  fortune ,  au  moins 
„  pour  quelque  temps.  Mon  avis  eft,  que  (âns^ avoir  égaid  à  moy,  vous 
5,  tratîcz  pour  votre  ifeurcté  avec  le  Roy  de  France  :  &  aiSn  que  vous 
„  te  puiffiez  fiftrc  fans^bleflçr  votre  oonfcience  8c  votre  honneur  >  je  vous 
^,  dégage  du  fcï*meÂt  dé  fidélité  que  vous  m'avez  ftit  il  y  a  peu  de 
,,  jours^  &  je  renonce  librement  aux  hommages  ôc  aux  (ecvices  que 
„  j^tvois  droit  d*exiger  de  vous  comme  de  mes.lujets  &  de  mes  va0au3[. 


Recevez, de  bonne  grâce  le  joug  des  François  que  vous  aUcz  fubîr; 
&  tâchez  par  une  promte  fbumifiion  Se  uneexa2%eobéiIIàfice,  d'adoucir 
à  votre  égard  la  fierté  Fxançoife,  Que  fi  les  manières  desUItramontains 

„  vous 
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„  de  mon  retour,  je  (èray  en  lieu  propre  à  fecondet  votre  boime  ViAosi:^ 
^  té,  fiç  toujours ^ét  à^^ex^o^  'mft  y» iKMir  vous  aax  plus  grands  dan* 
9t  g^-  <}MC  fi  w  Goatmse  kur  goùvemeinem:  vous  aooommode,  %e« 
9  certains  qui  m  oeœ  viHÇ'».  m  ce  B^jzmnc  ne  foufittront  jtmtis  de  ma 
^  jwct  aucun  49aifoage.  Je  ne  oonfoterai  dam  ma  xii^cace  par  la  penfée 
9  de  votre  bpnbfs^r,  âç  be$M<:0sip,plus  encore  par  le  témoignage  qucvoui 
^  mr  devez ^  qu'en ,«iç^u4  ctat  que  fâye  été,  foitlorfquej'étois  hériU 
y^  tkr  préfoniptif  de  U.  Omronné ,.  fek  lorfi}ue  j'ccois  votie  Roy ,  je  n'a^ 
y^  jaina»  fiiit  de  miil  à  pertbnne^  que  vous  n'avez  jamais  vu  en  moy  ni 
9  avance,  ni  crwitté}  qiie  k  ne  fuis  coupable  que  des  êxntcs  de  mes  pré-^ 
fy  déceflèsirss  Se  91^  jVy  pilua  de  TCgret  de  ne  pouvoir  pas  les  répaicr 
^  que  de  p^die  m*  Couroam^s  &  ^|yc^  (^  j'étois  demeuré  fur  le  Tnone  ^ 
„  faurois  été  plus  femblable  à  Âlphônfe  monbiâyîeul,  qu'à  mon  père  & 
y^  k  moûayeul.^^ 

Ge  difcpurs  tàn  de^  larmes  i  plufioun  des  radkeui^^  mais  â  ne  nro- 
duilk  point  d'autse  eâet.  La  hayne  du  nom  d'Arragon ,  &  le  deiîr  oe  la. 
nouveauté  s'étai^t  ceUemeBC «mparei;  de  rcfpdt  du  peuple,  qu'il  n'en  fut 
mllemcnt  ému.  L^  Mumlte  costiniiNi  dans  toutes  les  parties  de  la  viUe^ 
&  le  Prince  r^ç  fut  ms  plutoc  rentré  dans  le  Château-neuf,  qu'une  multifi 
tude  de  geos  r^mmcx  alla  piller  fes  écuries.  Il  en  fut  fî  outré,  qu'il  ne 
pvl;  &  contoiir,  &  fi»rtaot<hi  Château  ,  fuivi  de  quelque  peu  deCcntils-i 
temaaqg  &  de  foldats,  il  vîat  chai^gcr  oettè  canaille,  que  te  feule  préfen-r 
œ  4iffipa. 

n  y  rentra  attffi<4at  pour  &  difpofer  à  partir.  Il  fit  mettre  fe  feu  aus 
Nsurinçs  ^'il  avoit  dans  lePoit,  voyant  oien  qu^k  tomberoient  entre  ks 
mains^  des  ennemis,  &  lil  mit  en  l&ercé  les  Sogneuns  &  Gentilshoonme» 
<pie  ion  père  fie  ion  ayeul  tennent  eu  pnfbn  dans  ce  Obâtean,  excepté 
le  Paginée  de  Rpflàne  oc  le  Cmbob  de.  PtopoH.  Comme  il  znxt  quelque 
feupçoa  que  ks  Atiemans  qm  élràootï-là  en  gamiibn  poiibiem  â  te  ûàSês 
àc  û,  perionne,  il  kur  6t  grande  largefib  de  tous  lesmeubks^i  y  éioient: 
&  tandis  qu'ils  s*occiqfmeiit  à  lesjparta^  entre  eux^  'd  forcit  par  la  por- 
te de  éecpurs,  êc  nonta  fur  les  utléces  qm  l^aitteadokat  au  Port,  avec 
JcwsBC  {sL  iUe,  &  la  vieâk  Rftne  femme  ^  feu  ayeul. 

H  fit  voik  foivi  de  fisspkisîaéleEfendteurs  vers  flfle  d'Ifchia  à  trente  wil*  lUfiMi^^ 
lesdcNaples,  jettant  teûjouiaki  yeux  vers  cette  ViUe,  fit  frétant  fiwi-  JWf^'Je?' 
vent  ce  vetièt  du  Pfidmifte:  Bi  DieumgÊrdeU  Filky  c'tfimvain  qne  c^-jLZ 
Juy  qui  la  garde  vHOe  pêur  U  confwvtr. 

3on  inquiétude  durant  fon  pacage,  étoit  fi  àvxs  l'état  rà  il  iè  Yoyoit , 
il  ^ovfv«roit  aflèï  de  fidéUcé  dans  le  Gouverneur  de  l'SÉe  pour  kreee^ 
^ir ,  Se  ce  n'«coit  pas  ^^rai&m  ^  car  quand  M  fot  queftion  d['ent«er  dMs 
le  Châtemi,  k  Gouverneur  ne  voulut  pas  le  luy  permettre,  ou'à  oonA- 
tion  qu'il  n'ai^rçfit  avec  Juy  qu'un  de  les  geàs  :  ina&  le  {^rinoe  tay  deman- 
da d'im  ton  fwnc  s'il  ne  rcconnoiflbit  pas  fon  Roy>  &  ayant  mis  en  mô- 
oie  tem^  l'épée  à  la  main,  k  ûifit,  le  tira  hors  de  la  porte,  s'en  empa- 
ç»9  ^  etc«aa  teUemcni;  tout  k  çorf^-de-gardefxacce  coup  hardi ,  que 
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^         ^-tions  lésiblfiats  mirent  les  anncs  bas  :  il  entra  avec  tout  fon  monde,  &  fe 
,  »49î*      «oflit  maître!  de  la  place. 

Suite  dis  frc-     Tandis  que  les  cnofes  tournoient  fi  heureufement  pour  le  Roy  à  Na* 
çr^s  du  Roy.  pics ,  il  avançoit  toujours.    Les  Villes  qui  dévoient  naturellement  hiy 
Tcf  ^^  Tde"^ coûter  des  Sièges  &  des  Combats,  le  reeevoient  comme  en  triomphe.    Il 
Qwrifvîll.cûtra  de  cette  manière  le  dix-huitiéme  de  Février  à  Capouc,  &  le  dîx- 
ncuviéme  à  Averfe,  où  arrivèrent  le  lendemain  Vendredy  vingtième  du 
mois,  des  Députez  de  tous  les  Corps  de  la  Ville  de  Napïes,  pour  Taflu- 
rer  de  la  faite  de  Ferdinand  d'Arfagon,  luy  préfentér  les  cleé  de  h  Vil- 
le, &  le  fupplier  de  les  compter  delormais  au  nombre  de  fcs  bons  &  fidel* 
les  fujets.    Ils  forent  reçus  <îu  Roy  de  h  manière  que  mèritoicnt  de  telles 
oSres.    Il  les  fit  accompagner  à  leur  retour  par  le  Maréchal  de  Gié  ôc 
par  plufîeurs  autres  Seigneuis  François,  &  leur  promit  que  dans  deux 
jours  il  fe  rendroit  à  Naplcs. 
jlUhfonên-     En  efFet  le  Dimanche  fuivant  vingt-deuxième  de  Février,  le  Roy  re- 
tréiÀ  NapUsyêtxx  de  magnifiques  habits,  entouré  des  Grands  cie  ik  Cour,  &  fiiivi  de 
^U  iiijlreftt  ^  toute  fon  armée,  entra  dans  Naples  au  fon  de  toutes  les  cloches,  &  au 
f^slTh^    milieu  des  acclamations  du  peuple,  qui  efpéroit  voh-  fous  ce  nouveau  x^ 
gne;  la  fin  de  l'oppreflion,  où  il  avoit  été  fous  les  derniers  Roys  de  la 
Maifon  d*Arragon.    Ce  Prince  au  comble  de  fes  vœux  étoit  luy-méme 
fiirpris  de  fon  bonheur  j  &  il  avoit  fujet  de  Tétre.    Il  avoit  pafle  les  Al- 
pes fans  argent  &  fans  avoir  de  Magafins^  trois  des  plus  puiflâns  EÎEats  cTI-i 
talie  étoit  liguez  contre  luy,  &  la  plupart  des  autres  ne  demeuroient  en 
repos,  que  parce  qu'ils  s'alfcuroient  de  voir  évanouir  un  fi  téméraire' 

{)rojet.  Sa  flotte  luy  étoit  devenue  inutile  dès  le  commencement  après 
'attaque  de  Rapallo:  car  la  tempête  l'ayant  diflîpée,  elle  n'arriva  à  Wa-r 
pies  qu'après  luy.  Il  étoit  trahi  par  le  Duc  de  Milan,  &  dcvoit  être  ar- 
rêté par  un  grand  nombcç  de  villes  &  de  fortereflcs,  dont  une  feule  bien 
défendue  auroit  fait  périr  fon  armée.  Il  avoit  affaire  à  un  ennemi  pru- 
dent, brave,  expérimenté  qui  avoît  de  l'argent,  desvaiflcaux,  des  Trou- 

îout  à  ï'î 
>nquête 

vncr,  oa  à  peine  il  pouvoit  elpcrcr  de  la  commencer.    Auflî  ce  furprc- 
ntnt  événement  fut-il  regardé  de  toute  l'Europe,  comme  ménagé  par 
une  providence  particulière  de  Dieu,  qui  vouloit  punir  les  crimes  éaor- 
m»U^tL    ™^*   •    derniers  Roys  de  Naples,  &  oui  fit  dans  cette  vûë  réûffir  contre 
chÂuémx  ,h  '°"^*=  apparence ,  le  deffein  du  monde  le  plus  mal  concerté. 
Ttrdimnd        Le  Roy  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  Naples,  ne  l'étoit  pas  en- 
avMtlMin    core  du  Château-neu£,  ni  des  autres  Châteaux,  où  Ferdinand  tout  re-- 
DeUvSe^"^  <ju'il  avoit  voulu  paroître  à  perdre  fa  Ck)uronne,  pour  procurer  la 
Journal  de   tranquillité  à  fcs  fujets,  avoit  laiffe  dé;  fortes  garnifons.    Le  Marquis  de 
Chatl.Vl[I.  Pefcaire  commandoit  dans  le  Cfaâtcau-neuf ,  Dom  Fédéric  oncle  de  Fer- 
Lettre  du   dinand  dans  le  Château  de  l'Oeuf,  &  le  Roy,  comme  on  le  Voit  par  une 
ScYêque    ^"'^''^*î"'4^*^"^"*  ^^*  Ambaffadeurs  à  Rome,  étoit  perfuadé  que  Fer- 
dEmbrun.  dmand  y  étoit  luy-roànc.  li  Mut  attaquer  ces^ Châteaux  dans  les  formes j 
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&  on  n'en  fut  entièrement  maître  que  le  troifiémc  de  Mars.    On  y  trou- 
va quantité  d'armes,  d'artillerie,  de  vivres  j  &  li  les  habitans  de  la  ville      '^^^' 
n'avoicnt  pas  fi-tôt  perdu  cœur,  il  y  a  grand  fujet  de  douter,  fi  le  Roy 
fut  venu  à  bout  de  prendre  cette  Capitale. 

Avant  que  les  Châteaux  de  Naples  fe  fuflent  fournis,  il  avoit  envoyé Guiccitrd; 
un  fauf-conduit  à  Dom  Fédéric,  fur  lequel  ce  Prince  qui  étoit  aimé  à  lal«i. 
Cour  de  France,  où  il  avoit  été  quelcjue  temps,  l'étoit  venu  trouver  pour 
entendre  les  propofîtions  qu'on  vouloit  luy  faire.  Le  Roy  luy  offrit  pour 
Ferdinand  un  établiflcment  en  France  &  de  grands  revenus ,  à  condition 
ou'il  luy  fît  remettre  le  refle  des  places  qui  ne  s'étoicnt  point  encore  ren- 
dues dans  le  Royaume  de  Naples.  Fédéric  qui  fçavoit  les  intentions  de 
fon  neveu,  refula  cette  offre  :  mais  il  en  fit  une  amre,  fçavoir  que  Ferdi- 
nand renonceroit  à  la  Couronne  de  Naples,  &  au  titre  de  Roy,  à  con- 
dition qu'on  luy  cédât  la  Calabre  ,  pour  en  jouir  comme  vaflal  de  la 
Couronne  de  la  manière  que  les  autres  Seigneurs  du  Royaume  pofle- 
doient  les  Fiefs  cju'ils  y  avoicnt.  Le  Roy  jugea  qu'il  n'étoît  pas  de 
fa  politique  d'avoir  un  tel  fujet  dans  fon  Etatj  qu'il  efl  trop  difficile 
d'oublier  qu'on  a  été  Roy,  &  encore  plus  de  s'en  fouvenir ,  fans  être 
repris  de  l'envie  de  l'être  de  nouveau,  auand  l'occafion  favorable  s'en  pré- 
{enté.     Ainfi  on  fe  fépara  fans  rien  conclure. 

Le  refle  du  Royaume  fuivit  bien-tôt   l'exemple  de  Naples,  excepté  Lênfitiu 
Brindes  ôcGallipoli  fituées  au  pays  appelle  la  Terre  d'Otrantc,  le  Château  ^'^^««»#yi 
de  Re^io,  JMantia  &  Turpia,  places  de  la  Calabre.     Ces  deux  dernié-^^*^'^'*^^.  . 
res  avoient  été  de  tout  temps  de  la  faétion  Angevine,  &  avoient  arbo- ^î';^ cf/!*^ 
ré  l'étendart  de  France,  des  qu'elles  avoient  fceu  le  Roy  dans  Naples  j///W/. 
mais  indignées  de  ce  que  ce  Prince  les  détachoit  de  fon  Domaine  ,  pour  ^^^^ 
les  donner  au  Seigneur  de  Perfi,  elles  changèrent,  &  fe  déclarèrent  pour'*''^* 
Ferdinand.     Si  on  eût  envoyé  promptement  des  troupes  de  ce  côté-là, 
toutes  ces  places  n'auroient  pas  tenu.    On  négligea  de  le  faire,  &  cette 
négligence  eut  de  grandes  fuites.    Cependant  prefque  tous  les  Seigneurs 
du  Royaume  vinrent  rendre  leurs  refpeéts  au  Roy ,  ôc  faire  leurs  homma- 
ges, &  l'on  ne  (bngeoit  qu'à  fe. divertir  dans  Naples.     Il  y  avoit  tous  les 
jours  des  Feftes,  des  Tournois,  des  fpcélacles,  où  l'on  joua,  même  enRçiation  du 
préfence  du  Roy,  le  Pape,  les  Roys  des  Romains  &  d'Elpagfte,  les  Vé-  Maître  des 
nitiens,  le  Duc  de  Milan,  &  la  ligue  d'Italie,  dont  le  bruit  étoit  déjà ^^^^'"^"^w. 
fort  grand.     Et  ce  fut  alors  ou'on  frapa  une  Monnoye,  où  non  feulement '^f'^^^'-J^*'- 
le  Roy  s'intituloit  Roy  de  Sicile,  c'efl-à-dire  de  Naples  ou  de  Sicile  5^ 'f^/fl'f.  ' 
mais  encore  Roy  de  Jerufalem.  çâfiên. 
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r— jrr^ —  Ce  fut  dans  ces  occupations  qui  partageaient  la  journée  avec  ks  s^ 
Deh  Vigncfiûres  &  tout  ce  qui  conccmoit  le  règlement  de  l'Etat ,  <pjic\c  Roy 
Journal  de  pafla  tm  mois  à  Naples  jufqu^au  douzième  de  Mars ,  jour  deftkié  â 
CbarlcsVIII.fj^j.ç  ç^  nouvelle  entrée  dans  cctt^  Ville  en  qualité  de  R^  de  Naples 

8c  xie  Jeru&lem. 
LêRêyy  fét  Elle  fe  fit  avec  encore  plus  de  magnificence  que  la  première.  Le  Roy 
fênïïntrh  étoit  nwnté  fur  un  très-beau  cheval  richement  enhamachc.  Il  avoit  une 
iuHiiini.  Couronne  d^or  for  la  tête,*  tenant  de  la  main  droite  une  pomme  d'or , 
&  un  Sceptre  à  la  gauche,  omemens  qui  firent  foupçomicr  à  TEmpereur 
qu'il  penfoit  à  luy  enlever  la  dignité  Impériale.  Il  étoit  couvert  d'un 
grand  manteau  d'ecàrlatc  fourré  d^hcrmiiies,  tes  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  foutenoieat  un  riche  dais,  ifous  lequel  il  marchoit.  Le  Prevot 
de  fon  Hôtel  alloit  devant  accompagné  de  tous  fes  Archers  à  pied  &  de 
toute  la  garde  Royale.  Etienne  de  Vefe  Sénéchri  de  Beaucaire  £ût  de- 
puis peu  Duc  de  Note  ,  y  fidfoit  THDffice  de  Connétable  :  devant  luy 
marchoit  le  Comte  de  Motitpcnfier  comme  Vice-Roy  &  Lieutenant- 
général  5  car  te  Roy  iuy  avoit  déjà  donné  ce  titre:  te  Prince  de  Salemc, 
les  Seigneurs  de  Brefle,  de  Foix,  de  Luxembourg,  de  Vendôme  ayant 
tous  des  manteaux  fcmblables  à  celuy  du  Rot  ,  «  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  grands  Seigneurs ,  foit  de  France,  (bit  du  Royaume  de  Naples  étoient 
du  COTtége.  Le  Roy  psffii  par  les  cinq  places  de  la  Ville  où  étoient  les 
Daiaes  avec  -plufieuis  Seigneurs  qui  luy  préfentérent  leurs  Fils  ,  afin 
qu'il  leur  fît  rhonneur  de  les  créer  Chevaliers  >  8c  il  le  fit  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires. 

De-là  il  fut  conduit  à  la  grande  Eglife,  où  fur  te  Maître  Autel  ctoît 
cxpofé  le  chef  de  faint  Gennare  avec  la  phiole  du  fang  de  ce  Saint.    II 
fit-là  les  fermcns  ufîtez  dans  le  couronnement  des  Roys  de  Naptes  :  ks 
jours  fuivans  il  reçut  les  députations  des  Villes,  &  fc  djfçoùi  ifon  re- 
tour en  France. 
EtpriuUi       C'étoit  fe  preflcr  beaucoup.    Une  conquête  de  cette  nature  avoit  be- 
êrdhêlis.    ^^^^  d'être  affermie.    La  préfence  du  Conquérant  &  de  nouveaux  ren- 
forts de  France  n'euficnt  été  rien  de  trop  pour  cela.    Au  contraire  foa 
éloignement  8c  le  départ  des  troupes  qui  <lcvoient  te  reconduire,  ne  pou- 
votent  être  ^ue  très-dangereux  :  mais  deux  raifons  luy  firent  prendre  cet- 
te réfohition.    La  première  étoit  l'envie  de  retourner  en  France.    Elle 
Juy  fut  infpirce  par  \>lufîeurs  de  ceux  qui  Tapprochoient,  &  fit  faire  aux 
Italiens  bien  des  réflexions  defavantagaifcs  mr  Tinconflance  de  h  nation 
Françoife.    La  féconde,  &  la  principale  fut  la  ligue  qui  fe  conclut  à  Vc- 
nife,  dont  le.  but  n'étoit  pas  feulement  de  chaffer  les  François  de  tout  le 
lifnêcincîui  ^pY^^^^  ^e  Naplcs,  mais  encore  de  couper  le  retour  au  Roy ,  &  de  fe 
ÀVtnifêpûMr^^^^^  de  fà  pcrfonnc,  pour  l'obliger  à  ne  pas  garder  un  pouce  de  terre 
Itt^çhafftr.    en  Italie.  ''      ^; 

Le  projet  de  cette  Ligue  iavoit  été  formé  dès  le  temps  que  le  Roy  paf- 
fa  à  Florence  5  &  ce  fut  Ludovic  Sforce  ,ôc  les  Vénitiens  qui  en  furent 
les  principauv  Auteurs.  " 
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Ludovic/  qui  n'avoit  fait  venir  les  François  en  halic,  que  p6or  fc  i^i_ 

inaintcnir  dans  le  Duché  de  Milan  conti:c  u  ligue  d*AljAonfe  d'Arra-     ?^' 
gon,  du  Pape  &  de  Pierre  de  Médicis,  n*cut  gas^  plutôt  eu  riavcftiturc^"^^^^^^*'* 
de  ce  Duché,  &  le  titre  de  Duc  après  rempoilbnncment  de  fon  neveu    f'n^i!"^^^** 


ans  la  grande  étendue  de  pays  que  les  François  avoicnt  à  trareirfer^  il 
Voyoit  k  Pape,  le  Roy  de  Naples  8c  Médicis  prendre  de  fi  bomies  mcfu- 
tes  entre  eux  cour  les  arrêter,  c^ll  s'afloyoif  de  voir  bfen-t^  k  Roy  xù^ 
brouflcr  chemin,  &  fe  proinettoît  de  fe  faurc  unonérite  auprès  die  ce  Pria-. 
ce  en  luy  ouvrant  fes  Etats,  pour  luy  feciliter  fon  retour.  C*cft  dans  cet* 
te  vûë  qu'il  fàifoit  fous-main  tous  fes  eflfbrts,  pour  empêcWr  cette  triple 
alliance  de  fe  rompre,  quoi  qu'elle  eût  d'abord  été  formée  coi^re  luy. 


Motifs  dis 
^  Vmitiêns 

.  ^  ^    ,      ->'       - — -— -     ^T~- -T    -"^    •w%.*     »»fcM»m^j^iii\.^Aj  ddHS  Cette 

à  ton  feryice  ;  mais  quand  ils  vixcDt  les  FlOTcntios  fe  foumettrc  à  Iny^ ,  ^<»»'»^^'» 
le  rendre  maître  de  toutes  leurs  places,  luy  livrer  le  port  de  Livaomo 
avec  une  des  Citadelles  de  Pife',  &  Médicis  mis  en  fuite,  alors  ils  com- 
mencèrent à  craindre  i'  &  non  feulement  ils  hâtèrent  V^Smç  de  b  ligœ 
mais  encore  fi  Fcrjdinand  avoit  difputé  le  paflàgc  de  Viterbc,  eomiœ  ib 
avoîcnt  cru  qu'il  le  fcrèit,.  ils  étoicnt  réfblus- d'envoyer  des  croupes  à  Bsy* 
me,  &  de  s'oppofer  ouvertement  au  paflagie  du  Roy. 

Ce  fut  dans  ce  tçmps-là  que  Comines,  qui  avoit  été  envoyé  dj^Afl:  en 
Ambaflâde  à  Vénife,  écrivit  au  Roy  les  propofitions  que  les  VenitieOT  luy 
fàifoient.  C'étoit  de  faire  une  ligue  contre  le  Turc  avec  tous  les  Princes 
d'Italie  ,  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne>  que  la  Seigneurie  avaoccroiii 
l'argent  néceflaire  pour  tctte  expédition,  pourveu  qu'on  luy  doanât  en 
gage  les  Villes  de  la  Pouille>  que  le  Roy  de  Naples  tiendroit  fon  Ro- 
yaume du  Roy  de  France >  qu'il  luy  donneroit  troi$  places  dans  cet  Etat, 
&  luy  payeroit  un  tribut  tous  les  ans>  qu'on  obligeroit  le  Pape  à  doimer 
fon  confentcment  à  ce  Traité,  &  tous  les  Princes  cr  Italie  à  contribuer  aux 
frais  de  la  ^errc  ;  Mais  le  Roy  qui  voyoit  tous  les  jours  les  difficultcz  de 
fon  entreprife  s'appknir  &  fes  ennemis  déconccrtei,  icjetta  ces  pcopofi- 
rions,  8c  s'alla  rendre  maître  de  Viterbc.     . 

Alors  les  Vénitiens  parlèrent  plus  ouvertement  à  rAmbaffadma:.  Ib 
luy  dirent  que  kRoy  ne  gardoit  pas  la  parole  qu'il  leur  avoit  dwnéc^ 
qu'il  avoit  fait  publier  dans  toutes  les  Cours  d'Italie  que  ftm  unique  pré- 
tention étoit  de  concjuérir  le  Royaume  de  Naples,  &  de  faire  crfuitc  la 
guerre  au  Turc  j  mais  qu'on  voyoit  bien  que  fesdcffei»  étotentphia  vifte», 
puifqu'il  s'étoit  dé|a  emparé  de  plufîeurs  Pkces  de  la  RépuWkiurde  Fio^ 
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en  vain  tous  fcs  efforts  pour  perfuadcr  le  Sénat  de  la  droiture  des  inten- 
tions du  Roy  5  que  ce  rrince  n'avoit  obligé  les  Florentins  à  luy  livrer 
leurs  Places,  que  parce  qu'il  les  avoit  trouvez  les  armes  à  la  main  contre 
luy,  &  que  pour  s'aflurer  un  chemin  libre,  quand  il  jugeroit  à  propos  de 
retourner  en  France  j  que  le  Duc  d'Orléans  étolt  demeuré  à  Aft  par  ordre 
du  Roy  pour  la  même  raifon:  qu'il  n'y  avoit  point  de  troupes  j  au'il  y  é- 
toit  avec  fa  feule  Maifon,  &  que  cela  ne  devoit  donner  aucun  ombrage  au 
Duc  de  Milan.  Que  pour  ce  qui  concernoit  le  Pape,  c'étoit  luy  qui  avoit 
le  plus  preflTé  le  Roy  de  pafler  en  Italie  j  qu'enfuite  il  s'étoit  ligué  avec  le 
Roy  de  Naples  >  que  c'etoient  fcs  propres  Sujets  qui  fe  révoltoient  contre 


mettre  au  faint  Siège  les  Places  dont  onVétoit  emparé. 

Le  Sénat  n'étoit  point  touché  de  toutes  ces  raifons  :  il  s'aflcmbloît  tous 
les  jours,  ôc  les  AnlDafladcurs  des  Princes,  qui  jufqu'alors  ne  s'étoient  vus 
les  uns  les  autres  que  la.  nuit  6c  fort  en  fecrcc,  ou  cpii  n'avoient  auparavant 
Marianal.  traité  que  par  l'entremife  de  leurs  Secrétaires,  fe  rcndoient  publiquement 
^6.  cap,  9,  de  fréquentes  vifîtcs.  Auguftin  Barbadico  étoit  alors  Doge  de  Venife  j  il  étoit 
à  la  tête  de  la  République  depuis  douze;ansj  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
iàgefle,  &  d'une  expérience  confommée.  L'Evêque  de  Trente  étoit  là  le 
pnncipal  Agent  de  l'Empereur  Maximilien,  Laurens  Suares  Figueroa  y 
étoit  en  la  même  qualité  pour  le  Roy  d'Efpagne,  &  Francefco  Bemardi- 
no  Vifcomti  &  l'Evêque  de  Come  de  la  part  du  Duc  de  Milan.  Il  y  avoit 
encore  un  Envoyé  de  Bajazet,  qui, à  la  follicitation  du  Pape,  menaçoit 
les  Vénitiens  de  la  guerre,  s'ils  ne  fe  déclaroient  contre  le  Roy. 

Les  Ambafladeurs  de  Milan ,  quoiqu'ils  euffent  fait  paroitre  quelque  in- 
quiétude fur  le  féjour  du  Duc  d'Orléans  à  Aft,  afFeâoient  toujours  d'en- 
tretenir correfpondance  avec  .l'A mbafladeur  de  France,  &  Êdfoient  fem- 


ftruirc  leur  maître.  Comines  qui  avoit  été  averti  que  l'Ambafladeur  d'E- 
fpagne avoit  été  à  Milaii  en  habit  déguifé,  &  que  le  Duc  de  Milan  étoit 
l'auteur  de  tous  les  mouvemens  que  l'Empereur  fe  donnoit,  crut  ne  devoir 
plus  diflîmuler.  Il  leur  fît  entendre  qu'il  en  fçavoit  là-deflus  plus  qu'ils  ne 
pcnfoient.  Il  les  pria  d'en  ufer  à  fon  égard  avec  plus  de  fincérité,  Se  de  luy 
dire  les  fujets  de  mécontentement  que  leur  maître  avoit  de  la  France,  avant 


s'exprime  luy-même,  qu'ils  mentoient.  Le  Sénat  luy  fit  une  fembkbleré- 
ponledans  une  audience  qu'il  en  eut,  &  luy  renouvella  feulement  les  plaintes 
qu'il  avoit  déjà  faites  touchant  lesdcflcins  du  Roy  fur  l'ttalic. 
La  pénétration  de  Comines  ne  faifoit  qu'augmenter  fon  embarras  5  car 
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enlevant  la  Duchcfle  de  Bretagne,   &  en  luy  renvoyant  fa  fille.  Il  coin- 

Srenoit  bien  l'intérêt  que  le  Roy  d'Efoagne  avoit  dans  cette  aflfkire  par  le 
anger  que  courroit  la  Sicile,  fi  le  Roy  de  France  fê  rendoit  maître  du 
Royaume  de  Naples.  Il  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  trahifon  du  Duc  de 
Milan,  non  plus  que  du  penchant  que  les  Vénitiens  avoient  à  fe  déclarer 
contre  la  France.  Il  n'cfpéroit  plus  que  dans  la  lenteur  de  cette  Républi- 
que qui  ne  s'embarquoit  en  de  pareilles  aflàires  >  qu'après  de  longues  déli- 
bérations, &  que  l'arrivée  du  Roy  à  Rome  n'avoit  pu  encore  déterminer 
à  prendre  fit  réfolution. 

Mais  quand  le  Doge  &  les  Sénateurs  le  fçûrent  dans  Naples,  la  chok Lâprifi  des 
leur  parut  trop  preflante  pour  différer  davantage.    Us  pouflérent  néan-^^^J^'***  ^' 
moins  la  diffimulation  julqu'au  bout:   ils  firent  prier  l'Ambafladeur  dej^^^^/*^^'^^ 
France  de  venir  au  Sénat,  luy  dirent  cette  nouvelle,  afieétant  d'en  paroi- /^j  corfler- 
tre  bien  aifc,   Sc  luy  en  firent  compliment,  en -ajoutant  toutefois  que  les^»^/w». 
Châteaux  étoient  «bien  garnis,  &  que  ce  n'étôit  pas  là  encore  une  pleine 
vi&oire.  Enfin  ils  apprirent  la  reddition  des  Châteaux ,  Comines  dans  une 
nouvelle  audience  qu'on  luy  donna  à  ce  fujet ,  remarqua  une  grande  con- 
ftemation  dans  les  Sénateurs,  &  le  Doge  feul  fçut  fe  poflcder  en  cette 
occafion. 

Cette  nouvelle  ne  leur  permit  pas  de  balancer  davantage,  d'autant  ç\usiij{cUre  /a 

3ue  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  chagrins  de  tant  de  délais  firent  mincféfoluthn  i 
e  vouloir  fe  retirer  j  &  peu  de  jours  après,  Comines  ayant  été  appelle  au^^^^^^*** 
Sénat  beaucoup  plus  matin  mic  de  coutume,  le  Doge  luy  déclara  au  nomj^l^^J^^ 
de  la  Sainte  Trinité^  que  la  République  î^voit  conclu  une  Ligue  avec  no- 
tre S.  Perc  le  Pape,  l'Empereuf ,  le  Roy  de  Caftille,  8c  le  Duc  de  Mi- 
Jan ,  &  que  ces  Princes  ôc  la  République  s'étoicnt  propofé  trois  fins  dans 
cette  Ligue.  La  première,  de  défendre  la  Chrétienté  contre  le  Turcj  la 
féconde ,  de  conlèrver  la  liberté  de  l'Italie  5  la  troifîéme  ,    d'empê- 
cher gu'on  n'entreprît  rien  contre  leurs  propres  Etats ,   &  que  la  Sei- 
gneurie avoit  envoyé   ordre  à   Dominique  Xorédan  &   à   Dominique 
Xrévifan  qui  étoient  fes  Ambafladeurs   auprès  du  Roy,  de  revenir  à 
^Venife. 

Comines  maigre  fon  chagrin  fit  bonne  contenance,  '&  dit  au  Doge 
qu'il  avoit  feit  îçavoir  au  Kov  la  conclufion  de  leur  Lieue  dès  le  foir 
précédent,  qu'il  en  avoit  inftruit  le  Duc  d'Orléans,  afin  qu'il  fc  tînt 
fur  fes  gardes  à  Aft ,  &  le  Duc  de  Bourbon  Lieutenant  Général  du 
Royaume  de  France ,  afin  qu'il  envoyât  promptement  du  rentort  en 
Italie.  En  parlant  ainfi,  il  tiroit  une  petite  vengeance  pour  un  trcs-gi-and 
mal:  car  le  Doge  fut  très-morrifié  qu'on  eût  fçu  la  chofe  avant  qu'il  l'eût  -- 
publiée  luy-même,  le  fecret  étant  fur  tout  recommandé  dans  le  Confeil 
de  cette  République  :  mais  il  le  fit  encore  pour  une  autre  raifon.  C'cft 
qu'en  fàifant  connoîtrc  que  le  Duc  tl'Orleans  etoit  averti ,  il  ôtoit  aux  H- 
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guez  rcfpcrancc  de  réuffir  dans  k  fiirprife  d'Aft,  cja^ils  avoicnt  déjà  raédî* 

1495*  fée;  car  s'ils  fe  fuflcnt  emparez  de  cette  Place,  le.pai&gc  étoit  ccwpé  M 
fecours  de  France  5  &  c*eft  pourquoy  il  fit  encore  proirmtcmcnt  avar- 
tir  la  Marquife  de  Monferrat  qui  ctoit  dans  les  intérêts  du# Roy,  d*cn- 
voyer  fans  diflFérer  de  fes  troupes  à  Aft>  en  attendant  qu'il  en  fut  arrivé 
de  France. 

Pour  revenir  à  Taudience  que  le  Sénat  donna  au  Sciçncur  de  Coœinct 
fur  cette  grande  affaire,  on  luy  protefta  que  dans  k  Ligue  on  ne  s^étoit 

•    ^  '^  * ^-^  ^^  "  "    — ^  feufcmcût  de  fc  pré* 

contre 


ma» 
que  la  véritable  vue  de  la  l^épûblique  étoit  de  profiter 'de  cette  gucrr» 
pour  s'aggrandir,  &  qu'il  étoit  pciiuadé  qu'dle  y  réuflîroit.  Il  fe  leva 
ûuffi-tôt  pour  fe  retirer. 

Cette  réplique  déplut  au  Séiut ,  qui  k  pria  néanmoins  de  fe  raA 
feoir.  Le  Doge  luy  demanda  s'il  ne  vouloit  point  faire  quelque  nouvel- 
le  propofition  5  parce  que  le  jour  précédent  il  avoit  donné  à  entendre 
qu'il  avoit  dcflcin  d'en  faire  quelqu'une.  Il  réppndit  qu'il  n'étoit  phw 
temps  5  que  puifqu'ils  vouloient  la  guerre,  on  k  fcroit^  oc  qu'il  en  coul^ 
roit  à  l'Italie. 

Le  Doge  n'infîfta  pas  davantage,   &  TAflcmblée  fe  leva-  Le  Cardinal 
Bembo  rapporte  une  chofe  qui  montre  que  Comines ,  nonobftant  h  fer- 
meté apparente  qu'il  aflfeéta  dans  fon  audience ,  fut  tout  à  fait  conflcrmé  de  la 
déclaration  qui  lui  fut  faite,  jufques-là  qu'étant  forti  du  Sénat  avec  un  Se- 
crétaire de  k  Seigneurie  qui  avoit  eu  ordre  de  l'accompagner,  il  lui  dit, 
mon  Ami^  je  te  prie  de  me  dire  ce  fue  le  Prince  m' a, dit  y  car  foi  eubUé  teuUi 
thofes  i  je  ne  fçài  ce  qu'eji  devenue  ma  mémoire  £5?  ma  raifon.  OeA  qu'il  pré- 
voyoit  des  lors  le  grand  danger  où  le  Roy  alloit  fc  trouver  cxpofe. 
Et  là  Ugut        La  nouvelle  de  la  Ligue  conclue  s'étant  répandue  dans  la  Ville,  mit  tous 
f/l  publiée     les  efprits  en  mouvement.  Le  parti  François  en  fut  concerné ,  celuy  de  k 
^niUsEtâtsu[2d(on  d'Arragon  reprit  courage,  l'Envoyé  de  Ferdinand  parut  en  pu- 
tnfu^        blic  tout  triomphant ,  celuy  de  France  fe  vit  abandonne  d'une  infi- 
nité de  gens ,  qui  auparavant  luy  faifoient  k  Cour.     Ceux  des  Prin- 
ces liguez  firent  des  feux  de  j.oye  ôc  des  illuminations  à  leurs  Hôtels: 
on  eût  dit  à  voir  cette  fête,  que  l'armée  de  France  étoit  déjà  défaite 
&  chaffée  d'Italie.    Tout  cela  fut  terminé  qi^ques  jours  après  p^  h 
publication  folemnelle  de  k  L%ue  à  fon  de  trompe  acvtc  beaucoup  de 
cérémonie. 

On  ne  park  dans  le  Pkcard  ou  Manifefte  que  de  k  fureté  de  TCtalic 
&.  de  la  défcnfe  de  k  Chrétienté  contre  le  Turc  :  mais  par  les  Arti- 
cles fecrets  on  étoit  convenu  que  le  Roy  d'Eipapic  fcroit  paflfer  de 
Sicile  dts  troupes  au  Royaume  de  Naplw,  pour  y  rétablir  Fcrditiandi 
que  les  Vénitiens  avec  leur  flotte  attaqucroicnt  les  Villes  maritimes  dont 
les  François  s'étoient  emparez-,  que  le  Duc  de  Milan  tâchcroit  de  fe  fid- 
lir  d'Afl,  pour  empêcher  les  fecours  qui  vietidroient  de  France,  &  qu'on 
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finimmnt  cfc  rargcnt  à  PEmpcrcur,  pour  faire  divcrfion  fur  les  frontières 

de  ce  Royaume.  M9^ 

On  commença  à  folliciter  ks  autres  Princes  dltalic  d*cntier  dans^f'*^'''' 
h  Ligue    On  envoya  pour  ce  fujct  au  Duc  de  Ferrare,  qui  rcfufafXLl^^' 
de  k  faire.    Le  Duc  de  Milan  ofirit  aux  Florentins  toutes  fes  {or-fiitiauz, 
CCS   pour  reprendre  Pifc  &  Livoume  :    on  ne  doutoit  pas  qu*ils  ne^y*»"^'^» 
priflênt  ce  parti  ^  vu  qu'ils  ctoiçnt  fort  mécontens  du  Roy  à  caufc 
de  la  rcvoke  de  Pife ,  &  qu'il  les  avoit  trà-peu  ménagez  depuis  qu'il 
s'étoit  vu  maître  de  leurs  Places  j  mais  ils  ne  fe  prefiérent  pas,  ef- 
penmt  que  la  conjonfture  engagcroit  le  Roy  à  les  leur  rendre;  &  d*ail- 
fcurs  ils  fc  déiiDienft  encore  pku  des  Vémtiens  &  du  Duc  de  Milan , 
que  de  ce  Prince. 

Celuy  de  tous  les  Princes  liguez^  dont  le  Roy  avoit  le  plus  de  fujct  defV*'/^'^' 
k  plaindre,   ctoit  le  Roy  d'Elpagoe,  à  qui  il  nV<Jit  cédé  le  Rouffillon^w.^'r,,,. 
&  la  Cerdagne,   qu'à  condition  c|u'ii  ne  traverferoit  point  fan  expédition*»  frâna. 
de  Naplcs:   mais  ce  Prince  fe  defendoit  fur  ce  que  par  un  Article  de  ce 
Traké,  le  P^  étoit  excepté  du  nombre  de  ceux  que  le  Roy  de  France 
pourroit  attacpicr.  (ans  que  l'Efpagne  s'en  mêlât  i  &  que  les  François  s'é- 
tant  lâifis  des  Pkocs  du  S.   Sitge,  &  en  particulier  d'Oftie,  il  étoit  du 
devoir  d'un  Roy  Catholique  de  foutenir  les  intérêts  de  l'Eglife  Romaine. 
C'cft-là  oii  en  étoient  ks  chofes  fur  la  fin  du  Carême,  &  ce  qui  obligea 
le  Roy  à  bâter  fon  départ  de  Naples,  avant  que  les  liguez  fuflcnt  en  état 
d'empêcher  fon  retour  ai  France. 

Ce  retour  étoit  dga  une  demie  viâoire  pour  les  Kguez  :  mais  après  tout  Fautes  que 
fi  le  Roy  avoit  bien  pris  fes  mefiurs,  ils  auroient  eu  de  l'occupation  pour^'  ^^^^^ 
long-temps,  jÔc  ce  Prmce  eût  eu  le  loifir  de  ramener  une  nouvelle  ^'^^^^^^^^tTEx^'^^^ 
pour  Jbutenir  fa  conquête.  La  pnMDâére  faute  qu'il  T\t ,  §c  que  j'ai  déjà  re-  dltion.^^^ 
marquée ,  fiit  d'avou:  néglige  d  envoyer  des  troupes ,  oour  loumettrc 
quatre  ou  dnq  Places  qui  tinrent  ^ur  Ferdinand ,  oc  que  la  feule 
vûë  d'une  partie  de  l'armée  Framçoife  auroit  contraintes  de  fe  rcn- 
idre  :  c'efl:  a  quoy  il  falloit  pourvoir  avant  que  de  s'abandonner  aux 
xliv^rtifibmens  ^  dont  la  Cour  &C  les  principaux  de  l'armée  firent  pref- 
que  toute  leur  occupation  durant  tout  le  temps  que  le  Roy  fut  à 
Naples. 

Mais  œtte  feutîe  dont  les  ennemis  fçûfent  bien  profiter,  étant  faîte,  le  ^L^^'^'  ^^ 
capital  étoit  de  laiflcr  en  l'ii&nce  du  Roy,  un  homme  à  la  tête  des  af-^/^^^/^ 
ùires  csq>abld  de  maintenir  ks  peuples  de  ce  Royaume  dans  Ja  ^délité  ttatitrês 

Ïfils  avoient  jurée  à  ce  Prince,  &  de  foutenir  les  premiers  efforts  de  hoffieUrs 
igue,  en  attendant  le  fecours^  &  c'efl  ce  qu'il  ne  fît  pas.  Il  choifit  pour  ^'^'^^  ^    . 
fon  Lieutenant  Général  dans  le  Royaume  de  Naples  Gilbert  Comte  de  ^^^"z^^^* 
Montpeniier  Prince  du  Sai^,  homme  d'un  courage  éprouvé,  mais  inca- Comines  1. 
pable  d*un  fardeau  auflî  pe&nt  que  celuy-là,  qui  demandoit  plus  de  pru-8.  ch.  i. 
-deoce  que  de  valeur,  beaucoup  d'application  Se  une  vigilance  continuelle, 
qualitez  qui  maoquoient  à  ce  Prince  d'un  génie  ennemi  du  travail  &  de  Ja 
fatigue. 
r  .  Il 
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■|^p,; —  Il  luy  laifla  quclaucs  Subalternes  bien  choifis,  comme  d'Aubignî  pour 
commander  en  Calabre,  Georges  de  Sulli  à  Tarente,  Robert  de  Lcnon-. 
court  Bailli  de  Vitri  dans  Aquila,  Gracien  des  Guerres  dans  l'Abruzze, 
Dom  Julien  Lorrain  dans  la  Ville  de  Sant-Angélo  dont  il  le  fit  Duc, 
d'Alegrc  &  de  Perfi  dans  la  Bafilicate,  de  Lefpare  du  côté  d'Otrantc. 
Tous  ces  Seigneurs  fe  fignalérent  dans  la  fuite  par  leur  conduite  &  par 
leur  bravoure  :  mais  les  autres  ne  les  valoient  nas.  Etienne  de  Vefc  6xt 
feit  Gouverneur  deGaïette,  &  Sur-Intendant  aes  Finances  :  c'étoit  trop 

Î)our  un  génie  auffi  médiocre  que  le  fien.  Manfrédonia  Place  importante 
ur  la  mer  fiit  confiée  à  Gabriel  de  Monfeucon  :  c'étoit  un  de  ces  Courti- 
fans  adroits,  qui  fçavent,  en  faifant  valoir  leurs  fervices ,  s'attirer  de  la" 
part  du  Prince  beaucoup  plus  d'eftimc  qu'ils  n'en  méritent  >  &  qui  ne  ré- 
pondit pas  à  celle  que  fon  maître  avoit  de  luy.  Il  laifla  pour  le  Gouverne- 
ment Civil  Jean  Nicolaï  qu'il  avoit  amené  de  France,  employé  en  diver- 
fcs  Négociations  chez  les  Princes  d'Italie,  &  qu'il  venoit  d'honorer  delà 
dignité  de  Chancelier  du  Royaume  de  Naples.  Ce  Magiftrat  eut  le  niêmc 
titre  fous  le  Régne  de  Louis  XII.  j'ai  vu  plufieurs  lettres  que  ce  P-rincc 
lui  avoit  écrite?,  où  l'on  voit  la  conhdération  qu'il  avoit  pour  lui,  &  com- 
bien il  comptoit  fur  fon  zélé  &  fur  fa  prudence.  Il  le  ht  depuis  Premier 
Préfidcnt  de  la  Chambre  des  Comptes  cie  Paris.  C'eft  de  lui  que  fout  drf- 
ccndus,  de  père  en  fils,  chofe  fort  finguliere,  fept  autres  Premiers  Préfi- 
dcnt de  la  même  Chambre  des  Comptes ,  tous  Magiftrats  d'un  mérite 
diftingué,  dont  le  dernier  eft  aujourd'hui  en  furvivancc.  ^ 

Le  Roy  laifla  au  Comte  de  Montpenfîer  cinq  cens  hommes  d'armes 
François,  qui,  en  comptant  fîx  cavaliers  pour  chaque  homme  d'armes,  fc* 
Ion  l'inftitutioa  des  Compagnies  d'ordonnance,  feifoient  trois  mille  hom- 
mes ,  deux  mille  cinq  cens  Suifles  &  qiylque  infanterie  Françoife.  C'étoit 
bien  peu  pour  garder  un  fi  grand  pays  :  maii  il  foifoit  beaucoup  de  fond 
fur  la  haine  que  les  peuples  portoient  à  la  Maifon  d'Arragon  ,  6c  puis  il 
avoit  befoin  du  refte  pour  la  (ureté  de  fon  retour.* 

Il  compta  encore  beaucoup  fur  les  Princes  de  Saleme  &  de  Bifîgnanc, 

qui  étoient  maîtres  de  plufieurs  Forterefles  qu'il  leur  avoit  données,  & 

qui  firent  auflî  leur  devoir.  Profper  &  Fabrice  Colonne,   qui  l'avoient 

très-bien  fervi  au  commencement  de  cette  guerre,  étoient  comblez  de  fes 

bienfaits  :   il  leur  avoit  donné  plus  de  trente  tant  Châteaux  que  Villes^ 

c'étoient  deux  hommeç  d'une  grande  habileté  dans  la  guerre  &  d'un  grand 

crédit  j  ils  pouvoient  par  là  être  un  fort  appuy  pour  la  France  :  mais  cowl'- 

me  ils   ne  s'étoient  donnez  à  elle  que  par  le  moyen  de  Ludovic  Sfor- 

La  Vigne    ce  ,   tant  de  bienfaits  ne  les  purent  empêcher  d'entrer  dans  la  trahilon 

voy^edc   ^^  ^^  Duc,  &  ils  étoient  déjà  en  intrigue  avec  luy  avant  le  départ  du 

Charles       Roy.  Ce  Prince  partit  le  vingtième  de  May,  trois  mois  après  ik  prc- 

VIîI.  miére  enrrée  dans  Naples. 

DêquoUtoH     Son  armée  étoit  compofée  de  neuf  cens  hommes  d'armes,  y  comprc- 
'jumfl'à^  nant  fa  Maifon,  de  deux  mille  cinq^  cens  Suifles,  d'environ  quinze  cens 
finntQitr.    Sommes  de  la  fuite  de  la  Cour,  qui  pouvoient  combattre  en  cas  de  be- 
foin: 
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foin:  te  cela  en  tout  fàifoit  environ  neuf  mille  hommes.  IVprit  fa  marche —     ^^ 
par  le  même  chemin  qu'il  ctoit  venu>  &  elle  fut  fans  embarras  pendant 
cinq  femaincs  jufqu'au  paflàge  de  TAppennin.^ 

Il  fiit  reçu  à  Rome  par  une  partie  du  Colléee  des  Cardinaux  en  rabfen-il  efi  ref» 
ce  du  Pape,  qui  ayant  eu  d'aoord  la  penfce  de  fe  (auver  à  Padoue  fur  les^  ^''^* 
Terres  de  Venifc,  fe  retira  à  Orvictte,   &  de-là  àPeroufe,  efcorté  deCominci  1. 
quelques  troupes  que  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  luy  avoient  en-^'  ^'  ** 
voyécs.  Le  Roy  Tavoit  fait  prier  de  l'attendre  à  Rome,  fur  quoy  Alexan- 


de  le  voir. 

Le  Roy  arriva  Ponziéme  de  Juin  à  Sienne,  où  il  avoit  donné  ordre  iilanivi  à 
Comines  de  fe  rendre,  pour  fçavoir  de  luy  plus  en  détail  la  difpofitions»»*»^**^ 
des  Vénitiens.  Il  luy  demanda  en  riant,  fî  ces  Républicains  n'envoyeroient^J^^f^^'^ 
point  au  devant  de  luy.  Ouy^  Sire,  luy  répondit  Cominej,  la  Seigneurie ^^^,;,^ 
m'a  dit  quand  j'ai  pris  congé  d'elle,  que  votre  Majefté  trouveroit  en  fon 40000. it*«- 
chemin  quarante  raille  hommes  tant  de  leurs  troupes,   que  de  celles  du ^'^/*^^^•• 
Duc  de  Milan.   Il  ajouta  que  le  Sénat  l'avoit  aflliré  que  cette  armée  n'é-^^^  ^^J^^"  .. 
toit  point  pour  attaquer  celle  de  France  :  mais  feulement  pour  défendre  lcs^^|%^(?^Jtf-* 
Etats  de  la  République  &  ceux  du  Duc  de  Milan,  Se  qu'un  de  leurs  Pro-ics  VHf. 
véditcurs  luy  Voit  dit  qu'elle  ne  paflcroit  point  l'Oglio,  à  moins  que  lesloc.  dt. 
François  ne  fiflcnt  des  hoftilitez  dans  le  Milanci. 

Ce  Seigneur ,  cjui  étoit  le  mieux  inftruit  de  l'état  des  chofes  par 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  &  appris  à  Venife  ,  confeilla  au  Roy  de  hâter. 
(a  marche ,  &  de  (è  rendre  à  Aft  le  plus  promptemcnt  qu'il  luy  fe- 
roit  poflîble ,  d'autant  oue  les  ennemis  n'étoîcnt  point  encore  aflèm- 
Wez  pour  luy  difputer  les  paflages  :  mais  qu'ils  le  feroient  bien-tôt , 
&  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre.  '  Ce  confeil  étoit  très- 
làgc ,  comme  on  le  vit  par  la  uiite  j  le  Cardinal  de  la  Rovére ,  & 
Jean-Jaques  Trivulce ,  gui  avoit  pafle  au  fervice  de  France ,  luy  par- 
loienc  de  la  même  manière  :  mais  ce  fut  un  des  défauts  de  ce  Pnncc 
encore  peu  expérimenté,  de  donner  dans  le  fpécieux  ,  ôc  d'abandonner  le 
folide  ,  &  de  fuivrc  moins  les  avis  de  fon  Comei! ,  que  ceux  de  fes  favoris. 

JLpuïs  de  Luxembourg  Comte  de  Lîgny,  qui  étoit  fon  coulîn  germain// iw'Aiii^ 
par  ù,  mère,  jeune  homme  plein  de  feu  &  d'ambition,  étoit  alors  un  def^^  ^s'éuri' 
ceux  qui  avoit  le  plus  de  part  à  fes  bonnes  grâces,  &  le  plus  de  pouvoir ÎJ^.^'*'^Î|^*. 
fur  fon  efprit.  Les  habitans  de  Sienne  s'étoient  adreflcz  à  luv,  pour  obte- cVa/^Ti»' 
nir  du  Roy  qu'il  prît  leur  République  fous  fa  proteétion,  oc  qu'il  voulût  Cowrf  de 
bien  fc  déclarer  leur  Seigneur  &  Souverain.   C'étoit  une  Ville  fort  mal^'^^y./^* 
gouvernée ,  toujours  déchirée  par  les  fitétions ,   &  qui  ne  cherchoit  à^^^^^* 
s'appuyer  de  la  France,   que  de  peur  de  tomber  fous  la  domi  ation  des 
Fiorentins.  Les  habitans  promirent  au  Comte  de  Ligny  une  groflc  fomme 
d'argent,  fie  de  le  demander  au  Roy  pour  leur  Gouverneur,  î'il  vouloit 
Iciu-  rendre  ce  bon  office. 

S'm.  ir.  Xxx  La 
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■         ■  ■     La  chofe  fut  propoféc  au  Confcil.  Comincs  qui  parla  le  premier,  s*jr 

foc.  dr^     oppofa,  &  foutint  qu'il  n'étoit  point  de  la  prudence,  dans  la  CQnjonfturc 

ou  l*on  fc  trouvoit,  de  perdre  du  temps  à  de  pareilles  affaires >  qucla 

Roy  ne  pouvoit  recevoir  ces  oflEres  (ans  retarder  fa  marche,  pour  régler  le 

Îjouverncment  qui  ne  dureroit  pas  huit  jours  après  fon  dépswt  ;  (ja^Cfi- 
e  chargeant  de  la  protcûion  de  cette  Ville,  0:1  ne  pourroit  fc;  dilpen- 
fcr  dV  laifler  des  troupes,  ce  qui  afFoibliroit  encore  Tarmce,  qui  n'c* 
toit  déjà  que  trop  foible  j  qu'enfin  Sienne  étoit  une  Ville  Impériale ,. 
$c  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage,  pov^r  foulcvcr  tout  l'Empire  contre 
k  France,  qui  avoit  déjà  aflez  d'ennemis  fur  les  bras,,  (ans  s'en  attirer 
de  nouveaux. 

Ces  raifons  furent  approuvées,  &  il  n'y  eitt  pas  deux  voix  (fans  le  Con:- 
feil  là-dcfRis  :  mais  le  Comte  de  Ligny  fçut  fi  bien  tourner  TeTprit  du 
Roy,  8c  les  Siennois  tellement  gagner  l'afTeftion  dor ce  Prince  par  leur 
cmprefTement  à  le  divenir,  par  les  applaudiflemens  qu'ils  donnoient  à  fes 
viftoires,  par  l'attachement  qu'ils  &ifoicnt  paroîtrc  pour  luy,  qu*il  fe  laif- 
fâ  fléchir,  &  leur  accorda  pour  Gouverneur  le  Comte  de  Ligny,  avec 
quelques  troupes  fous  les  ordres  de  Villeneuve,  que  Ligny,  quine  vou» 
loit  pas  quitter  le  Roy,  fit  fon  Lieutenant.  Six  ou  fept  jours  furent  em- 
ployez ,  ou  plutôt  peraus  à  cette  négociation, 
ar/jî^  4«w#     On  avoit  encore  délibéré  à  Sienne  fur  un  autre  Article  y  qui  étoit  bien 
T^^^U  P^^^  important  j-  c'étoit,  fi  on  rcndroit  aux  Florentins  leurs  Places  qu'ils 
mSmiCHt'  avoient  mifes^  entre  les  mains  du  Roy  ^u  temos  de  fon  paflagc.  Il  leur  a- 
fnt.  voit  promis  de  le  faire  des  qu'il  auroit  achevé  la  conquête  du  Royaume  de 

Naples.  Les  Florentins  étoient  prêts  de  luy  payer  fous  cette  condition 
trente  mille  ducats  qui  re(loient  de  la  fomme,  qu'ils  s'étoient  engagez 
à  luy  fournir  par  le  Traité  fiiit  avec  hiy  à  Florence.  Ils  s'offroient  de 
luy  en  prêter  foixante  &  dix  mille  pour  fon  retour  en  France,  &  de  join- 
dre à  Ion  armée  fous  la  conduite  de  Francifque  Secco  vaillant  Cheva- 
lier, auquel  le  Roy  fc  fioit  beaucoup,  trois  cens  hommes  d'armes,  & 
deux  mule  hommes  de  pied^  qui  n'en  reviendroient  que  quand  elle  (croit 
arrivée  à  A(t 

Ces  propofitions  étoient  d*autant  plus  avantageufçs,  que  le  Roy  man- 
quoit  d'argent^  &  les  plus  fiiges  du  Confcil  inclinojent  fort  de  ce  côté-là, 
voulant  qu'on  gardât  feulement  Livourne  jufqu'à  ce  qu'on  fût  à  Aft. 
Mais  Ligny  fut  encore  de  l'avis  contraire  y  foit  qu'a  fut  touché  de 
compa(fion  pour  les  Pifans  qui  retoumoient  par  là  fous  la  dominatioa 
dcasFlorentins^  qu'ils  avoient  fudeufement  irritez  pir  leur  révolte  5  foit 
Coicdard^  qu'il  fût  chagrin  contre  les  Florentins  qui  s'étoiebt  ^drcflez  au  Cardinal 
Miib*i«  priçonnet  plutôt  qu'à  luy,.  pour  réuffir  dans  cette  aflfeire.  II  l'emporta^ 
repréfcntant  au  Rçy  que  la  concjuéte  du  Royaume  de.  N^^  rfétoît  pas 
encore  achevée^  6{;,qu*ainfi  il  n'était  point  obligé  par  le  Traicé  i  faire  fi- 
tôt  ccçis  reiUtution V  qu'il  dcvoit  garder  ces  Places,  pow  la  fureté  du  paf- 
fage  des  troupes  Françoifc;^  ^'on  voudroit  envoyer  à  Napks  j  que  pour 
ce  q^ui  étoit  du  rctnfort  que  Iqs  Florentin?  luy  offroient,  il  ctoît  tort  inu- 
tile, Se  que  l'armée  Françoife,  quoique  peu  noBo^ofe,  paiSeroit  fiir 
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te  Ventre  à  toutes  les  troupes  d'Italie  jointes  enfemblc,  fi  elles  olbicnt  fè       .   ■    -> 
fiéfcnter  devant  elle.  *'*^** 

Cette  réfolutiou  du  Rcv  câu&  une  joyê  extrême  à  Pifc,  où  il  ^ornvk  n  ^rrhe  i 
xmtrt  jours  après,  ayant  laifle  Florence  a  droite,  (ans  en  approcher  qut/>//>  ck  iltfi 
Je  quelques  milles.    On  le  reçut  à  Pife  avec  autant  de  magnificence  ^ff»  «w^- 
que  la  première  fois  qu'il  y  étoit  entré.  Les  principaux  Bourgeois  vin-^*?^f*'* 
rent  luy  demander  fa  proteftion,  &  le  fuppUer  de  vouloir  bien  les  tenir  h^urnjf5«* 

Î^our  les  très- humbles  Sujets.   Il  leur  fit  beaucoup  d'amitiez:  mais  il  ne  Charles 
cur  donna  qu'une  réponfe  générale  fur  l'Article  de  la  proteétion  qu'ils  luy  VIII. 
demandoient,  ayant  fait  réflexion  fur  les  avis  dcfon  Confeil,  &  fur  les 
remontrances  du  fiimeux  Jérôme  Savonarolle  Prédicateur  Dominicain  , 

3ui  rétoit  venu  trouver  à  Pontgibon,  &  l'avoit  menacé  de  la  punition 
c  Dieu,  s'il  violoit  le  ferment  qu'il  avoit  fiiit  aux  Florentins  pour  la  ref- 
tkution  de  leurs  Places. 

Ce  changement  du  Roy  conftcma  beaucoup  'les  Pifans  j  de  forte 
<jue  le  lendemain  les  plus  confidérablcs  Dames  de  la  Vilk  vinrent 
en  troupe ,  habillées  de  deuil ,  nuds  pieds  ,  tenant  leurs  petits  enfens 
par  la  main  >  &  fe  jettant  aux  genonx  du  Prince ,  le  conjurèrent 
d'avoir  compaffion  d'une  Ville  qui  luy  étoit  toute  dévouée ,  &  de  nt 
pas  foufFrir  qu'ils  retournaflent  fous  la  tniîflance  des  Florentins  leurs 
Tyrans ,  qui  les  craitoient  en  efclaves  depuis  fi  long- temps ,  &  qui 
alloîent  redoubler  leurs  cruautez  à  leur  égard ,  fi  Sa  Majefté  les  a- 
bandonnoit. 

Ce  fpeftacle  toucha  non  feulement  le  Roy,  mais  «ncore  toute  Vzr- Bt frmi  ca^^ 
mée  ,   où   il  y  eut  une  cfpéce  d'émeute,  jufques-là  que  quelques  fo^?^!f^j^i; 
dats  infultérent  des  perfonncs  de  la  Cour  qu'ils  croyoicnt  s'oppofer  à^'T*^^ 
4a   bonté  du  Roy  pour  les  Pifans ,   &  firctit  dfes  menaces  au  CÎardinal^gJ^hîS.  ♦; 
Priçonnet  j   au  Maréchal  de  <îlé  ,    8c  au  Prêtîdent  de  Gannai ,  qui 
fut  trois  jours  fans  ofer  coucher  à  fou  logis.    Totit  delà  fe  fiiifoit  pàc 
le  confeil  du  Comte  de  Ligny ,   qui  ûe  voiiloit  t)as  en  avoir  le  dé- 
menti. La  chofe  fut  Conclue  félon  la  prcmiétc  réfofution  prife  à  Sien- 
ne.    D*Ëntragues  qui  étoit  de  la   Cour  du  Duc  d*Orleaïis  fut  fait 
Gouverneur  oc  la  citadelle  de  Pife  à  la  recommandation  du  Comte  de 
Ligny  -,    ce  Comte    fit   mettre    dt  feS  tréatuits  dans  la  plupart  des 
Places  qu'on  retenoît  aux  Floi-entins ,  &  l'on  en  renforça  les  gartiî- 
ïbns  en  afibibliflant  toujours  l'armée  i    quôiqu*on  eût  appris  qu'il  v 
aVoit  déjà  guerre  ouverte  dans  le  Milanez  entre  le  Duc  de  Milan  &  k 
Duc  d'Orléans. 

Le  Roy,   malgré  les  l«mont rinces  de  fes  plus  fugcs  Confeillers,  patta 
encore  fix  ou  (ept  jours  i  Pife.     Il  arriva  le  vingt-troifiéme  de  Juin 
à  LuQties  ,   &  alla  dc-là  à  tietra  Santa.  Jufqucs- là  il  avoit  fait  le  plus  De  h  Vigne 
aifé   de   fon  voyage,   &  le  reftc  du  chemin  étoit  très-difficile  8c  très-J^*™*' 
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ou  qtfils  euflent  eu  la  précaution  d'envoyer  des  troupes  fc  retrancher 
avec  quelques  pièces  de  canon  à  la  tête  de  ce  dcfilé ,  c'en  ctoit  fait 
de  tarjnéc  Françoife  j  car  ce  poftc  étoit  à  Tcprçuve  de  la  plus  gran- 
de bravoure  j  mais  n^ayant  ppiat  encore,  d'ennemis  en  tête,  elle  le  pa& 
fa. fans  danger. 


les 

voyer  une  partie  de  l'armée  à  Uêncs ,  luy  tauant  eipcrer  que  le  pai>. 
li  François  à  la  tête  duquel  ctoicnt  les  Frégofes,  fcroit  (bulever  la 
Ville  contre  le  Duc  dç  Milan  qui  étoit  déjà  fort  embaraflc  j  car  le 
Duc  d'Orleam  luy  avoit  furpris  Novare  dans  le  Milanez.  La  raifon 
du  Cardin^  étoit  que  fi  Gènes  fe  déclaroit  pour  la  France,  le  Rovy 

Îui  avoit  Livourne  &  Oftie  en  fa  puilfance  ,  feroit  maître  de  tous  /e$ 
^orts  confidérables  d'Italie  ,  depui?  Marfeille  jufqu:à  Naples.  Le  Cent 


chemin  que  l'armée  devoit  tenir, >  elle  leur  fcroit  inutile.     Néanmoins,, 
pour   contenter  le  Cardinal ,  on  y  envoya  un  renfort  qu'on  vcnoit  de 
recevoir    de    France    par  mer,,  qui    confîftoic  en  fîx-vingts  hommes 
d'armes-  &  cina  cens  Arbalétriers ,  que  le  Cardinal  conduiSt  à  Géncs. 
Il  avoit  avec  luy  pour  les  commander  Philippe  de  Savoye  Comte  de 
Brcflc,  Beaumoot  dç  Polignaç ,  6ç  d'Aubijoux  de  la.Maifon  d'Ajn- 
hoi(t. 
^f^i  Cette  petite  trouçe  alla  fe  porter  à  la  vue  deOSnesj  mab  deux  chofcs 

êfillim'é  empêchèrent  la  fâdion  Françoife  de  rien  entreprendre  dans  la  Ville.  La 
frh  de  Qi'  première,  étoit  les  jmndes  précautions  que  le  Duc  de  Milan  avoit  prifes^ 
«v/.  pour  empêcher  qu'A  ne  s'y  fît  aucun  mouvement  ;  la.  féconde,, que  dans 

le  temps  que  les  troupe^  Françoifes  parurent ,  la  flotte  de  France  coixir 

{)ofée  feulement  de  huit  galères  venant  de  Naples,  commandée  par  Mio^ 
ens  Gouverneur  de. Montpellier,  avoit  été  dé&ite  à  la.bauteur  de  Rapalr 
lo,,où  le  Duc  d'Orléans  au.commencementde  rexpedirioa.d'Italie,  ar 
voit  battu  les  enoemis.  Les  Seigneurs  Italiens  qui  avoieiit  remporte  la  prD- 
n^jiére  viftpire  fous  les  ordres  de  ce  Prince,, furent  ceux-là  mêmes  qui 
après  avoir  quitté  fon  parti,  battirent  la  flotte  Françoife,  fçavoir  Jcanr 
LquÏ3  de  Fiefque,  .&  JeaaAdorne. 

Ce  contretemps  non  feulement  rendit  inutile  là  tentative  du  Caidinal  | 
Hui^  encore^  le  mit  en  très-gratvd  danger,  aufli-bien  que  le  détachement 
au'il  avoit  ayec  luy  :  car,  fi  les  troupes  de  la  iaftion  du  Duc  de  Milan  fiifc 
tent  fortie^,  rien  ne  leur  eût  été  pUis.aifé  que  d'envelopcr  cette  poignée 
de  François.:  mais  par  bonheur  pour  eux 9  les  deux  partis  fe  craienoient 
l'un  l'autre  dans  Gènes,  ôc  les  Fiefqucs  &  les  Adomes  n'ofércnt  defempa- 
rer,.  de  peut  que  les  Frégdès  n'entrepriflcnt  quelque  chofc  dans  la  Ville. 
Ainfi  les  François  eurent  le  moyçn  ae  fe  retirer  à  Aft.,  où.  ils  arrivèrent 
après  bien  deç  dangers  èç  dc$  fatigue^. 
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La  défaite  de  la  flotte  Françoife  étoit  un  mauvais  préfaM  pour  Tar-     ■    "■ 
mée  de  terre,  qui  s'avança  cependant  jufqu*à  PontrémoliT    Le  Maréchal  y»  J^^i*  ju 
de  Gié  <jui  conduifoit  Tavant-garde,  y  entra  uns  réfiftance  par  le  cxé- f^^^^l^„^ 
dit  deTnvulce  qui  Taccompagnoit,  &  pour  oui  les  babitans  avoient  beau-  ctkp§ntri^ 
coup  de  confidération  i  mais  ils  en  furent  tres-tnal  récompenfez:  car  Ics»^^*-. 
Sùifles  s' étant  (buvenus  d'une  querelle,  qv'ils  avoient  eue  aans  le  premier  ^c°^jf"* 
pafTage  avec  les  babitans  ,  où  plufieurs  de  leurs  camamdes  avoient  été  Dtf{.rdn  ^ti$ 
tuez,, réfblùrent  de  s'en  venger ^  &  lorfiju'on  y  penfoit  le  moins,  s'en  al*  l9$suigu 
lérent  répéè  à  la  main  comme  des  furieux  dans  les  rues  &  dans  les  mai-  ^ommtrfnt 
ions,,  y  pafTérent  au  fil  de  l'épéc  tout  autant  d'hommes  qu'ils  y  trouvèrent,  j^^]J|*^^* 
mirent  le  feu  en  divers  endroits,  qui  confuma  quantité  de  vivres  dont  l'ar- 
mée commençoit  à  avoir  grand  oefoin  ,   &  invertirent  le  Château  pour 
l'infulter.    La  conjonéture  ne  permettoit  pas  de  punir  ces  féditieux  >  mais 
ayant  reconnu  leur  faute,  ils  laréparérent  quelques  jours  après  d'une  ma- - 
nîére  qui  mérita  bien  que  le  Roy  la  leur  pardonnât. 

Trivulce  propofà  là  au  Roy  une  chofe  qui  auroit  pu  avoir  de  grandes 
fuites  :  c'étoit  de  fc  déclarer  le  protedeur  du  jeune  Sforce  héritier  légi-r 
tiine  du  Duché  de  Milan,  fîls  ac  Jean  Galeas  cmppilbnné  l'année  précé-- 
dente  à  Pâvic.  Trivulce  luy  répondoit  que  dès  qu'on  auroit  levé  la  hzx> 
nicre  de  ce  îeunc  Prince,  la  plupart  de  la  Noblefle  &  des  Villes-  des  en- 
virons, &  les  autres  du  Milanez  fe  déclareroient  pour  luy  j  mais  le  Roy 
ne  put  s'y  réfoudre,  pour  ne  point  faire  tort  aa  Duc  d'Orléans  qui  avoir 
de  juftes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan ,  &  qui  avoit  déjà  remporté 
quelques  avantages  confTdérables,  que  je  dois  toucher  ici  en  peu  de  mots^, 
après  quoy  je  reviendrai  à  la  marche  de  l'armée  du  Roy. 

Quoique  lès  Vénitiens  enflent  affuré  Comines,  que  leur  Ligue  n'étok-yj    . 
que  défenfîve,  toutefois  le  Due  de  Milan  étoit  convenu  avec  eux  àcj^n^j^^^f. 
commencer  par  furprendrc  Afl,  où  le  Duc  d'Orléans  étoit.  avec  très'ptufmfnmirê 
de  monde,  oc  de  fermer  par  ce  moyen  le  pafîàge  au  Roy  pom-  fon  retour  ^ftp^rfir-. 
en  France.    Cômincs  avoit  donné  fur  ceia  fes  avis  non  feulement  au  Roy,  ^'^^1'^''^*^ 
mais  encore  au  Duc  de  Bourbon  Lieutenant  Général  du  Royaume,  &  cccomiDcs. 
Duc  avoit  envoyé  promptement  à  A&  quarante  Lances  de  la  Compagnie!. 8. ch*3, 
du  Maréchal  de  Gié,  qui  étoient  fur  la  frontière  de  France.    Le  Marquis 
de  Saluées  y  aVoit  auflî  fait  marcher  en  grande  diligence  cinq  cens  fantaf* 
fins.    Ces  renforts  avec  quelques  foldats  que  le  Duc  d'Orléans  y  avoit  dé- 
jà, mirent  la  Place  hors  du  danger  d'être  infultéc. 

Quelque  temps  après  y  arrivèrent  trois  cens  hommes  d'armes,  beau*" 
coup  dé  Gentilshommes  Clé  Dauphinc,  grand  nombre  de  Francs-Archers 
de  la  même  Pfovince,  deux  mille  Suiffes  s  &  tout  cela  joint  enfèmble 
fàifoit  un  corps  d'environ  fèpt  mille  cinq  cens  hommes.  L'intention  du 
Duc  de  Bourbon 
tre  le  Milanez , 
bord  du  Téfîn 
pafler. 

"  Le  Roy  même  avoit  écrit  au  Duc  d'Orléans  de  ne  point  psnfcr  à  faii- 
rc  aucune  entreprife  contre  le  Duc  de  Milan,  de  prendre  foin  feulement 
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-de  bien  garder  Aft,  &  de  luy  faciliter  le  paflagc  du  Téfin:  mais  IHatâ-èt 
^^^*      particulier  eft  une  tentation  à  laguellc  on  ne  réfiftc  pas  toùjoun ,  & 
le  Duc  d'Orléans  fut  fort  blâmé  d*y  avoir  fuccombé  en  cette  teo- 


contie. 


Gaiccardi-       Ge  qui  pouvoit  Tcxcufer  en  quelque  manière,  étoîent  les  infultes  da 
dinolib-i.    £)yç  j^  Milan,  qui  des  qu'il  (c  vit  appuyé  de  la  Ligue,   luy  envoya 
Pauljoyc»    un  Héraut,  pour  luy  dire  ae  (a  part^que  déformais  il  n'eût  plus  à  met- 
tre parmi  fes  titres  celuy  de  Duc  de  Milan,  de  ne  plus  faire  venir  de 
troupes  Françoifcs  en  Italie .  de  renvoyer  en  France  celles  qu'il  avoit  i 
S.  Gelais    ^jj^  qc  de  remettre  cette  Place  entre  les  mains  de  Galéas  de  S.  Sévc- 
LouïsXlI.   rin.     Il  luy  fit  faire  un  grand  détail  de  fes  forces  &  de  celles  des  li- 
*   guez,  &  raifoit  fur  tout  tonner  bien  haut  les  noms  du  Roy  des  Romains 
«  du  Roy  d'Efpagne. 
UDMciOr-     Le  Duc  d'Orléans  ne  fit  que  rire  de  ces  rodomontades:  mais  fans  avcwr 
trf^erTî'    égard  aux  ordres  du  Roy,  A  écouta  la  propofitîon  de  deux  Gentikhom- 
rmd  maître  mes  de  Novare  appeliez  Oppicini  &  Caccia  mécontens  du  Duc  deMîIan, 
diinoyârê     qui  s'offrirent  à  livrer  la  Place,  &  tinrent  parole  :  car  le  Duc  d'Orléans 
^î^^'^'^^'aprèj  avoir  concerté  la  chofe  avec  le  Marquis  de  Saluées  &  la  Marquile 
fiailtr'"^^  Montferrat,  &  ayant  paffé  le  Pô  pendant  la  nuit,  &  marche  à  No- 
MmUmk,.      vare,  les  portes  luy  en  furent  ouvertes  à  fon  arrivée,  &  il  s'en  rendit  le 
maître.    Il  détacha  dc-là  auffi-tôt  quelque  cavalerie  pour  courir  dans  le 
Milanez,  où  la  conftemation  fe  répandit  de  telle  forte,  qu'on  crut  que  fi 
le  Duc  d'Orléans  s'étoit  allé  prélcnter  devant  Milan  avec  fes  troupes  ^ 
on  l'y  auroit  reçu  comme  dans  Novare,  tant  étoit  grande  la  frayeur  des 
peuples  &  la  haine  qu'ils  portoient  à  Ludovic  qui  eut  la  plus  grande  par- 
tie de  k  peur. 

Car  ce  Prince  auflî  lâche  8c  auflî  aifé  à  abattre  par  un  mauvais  fiic- 
ccs,  qu'il  étoit  fier  ôc  infolent  dans  la  profpérité,  fe  mit  à  pleurer  en  en- 
tendant îa  piifc  de  Novare.  Il  courut  tout  aîlarmé  à  l'Ambaffadeur  de 
Venifc,  &  le  conjura  d'écrire  à  la  République  le  danger  où  il  étoit  de 
perdre  fon  Etat.  Il  publia  un  EJit  pour  révoquer  div.ers  impôts ,  & 
ne  put  fè  tranquillifer,  jufqu'à  ce  que  Galéas  de  S.  Séverin  Genénd  de 
fes  troupes  fe  fut  rendu  avec  elles  fous  les  murailles  de  Vigevano  fur  le 
Téfin. 

Le  Duc  d'Orléans  l'y  fui  vit,  &  vint  luy  prcfentcr  la  bataille  qu'il  ne 
voulut  point  accepter.  Si  le  Duc  d'Orléans  eût  tenu  ferme  un  peu  plus 
long-temps  dans  cet  endroit,  Galéas  étoit  prêt  de  luy  abandonner  Vi- 
gevano pour  paffer  au-delà  du  Téfin,  &  ce  Prince  fe  fut  par  là  rendu 
maître  du  paflage  de  cette  rivière  comme  le  Roy  le  fouhaitojt;  mais  vo- 
yant qu'il  n^  avoit  pas  moyen  d'attirer  Galéas  a  la  bataille,  il  fe  rappro- 
cha de  Novare.  Durant  ce  temps-là  l'armée  de  Galéas  fiit  renforcée  de 
cavalerie  &  d'infanterie  >  les  troupes  que  le  Duc  de  Milan  a^oit  dans  le 
Parmefiin  pour  les  joindre  à  celles  des  liguez ,  revinrent  dans  le  Milanez 
par  le  conicntement  des  Vénitiens,  qui  luy  envoyèrent  même  un  détache- 
ment de  leur  armée,  fe  croyant  encore  aflîcz  forts  pour  s'oppofcr  au  pafla- 
ge du  Roy.  Galéas  fc  trouvant  beaucoup  fupérieur  au  Duc  d'Orlcans  par 
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h  iooâion  de  tant  de  troupes,  alla  à  fon  tour  le  chercher  pour  le  com- 
battis,  &  fe  campa  à  un  mille 'de  Novarej  mais  le  Duc  fçut  aflez  fe  do- 
miner pour  ne  ricnhazaider  davantage,  en  attendant  au'il  eût  eu  des  nou- 
vcUea  ou  Roy.  Il  en  reçut,  &  apprit  Textrême  embarras  où  il  fc  trou- 
voit  à  la  fortié  de  PontrémoU,  par  la  difettc  de  vivres,  &  pr  la  difficulté 
de  paflcr  les  montagnes  qui  commencent  à  être  là  trcs-roides  &  très-hau- 
tes.    Je  vais  reprendre  la  fuite  de  fa  marche. 

Ce  qui  l'inquiétoit  le  plus,  étoit  la  manière  dont  il  s'y  prçndroit,  ipouvEmiarréis  dk 
conduire  fon  artillerie  par  des  chemins  où  jamais  charette  n*avoit  paflc. '^•y/'^«f  ^^*- 
Les  liguez  étoient  fi  perfuadez  de  l'impoffibilîté  de  le  faire,  guc  d'abord  ?^'^A^^^ 
ils  crurent  que  le  Roy  laiflcroit  une  partie  de  fes  gens  à  Pife,  oc  fe  retire-  De  la  Vigne 
roit  avec  le  reftc  par  mer  fur  fa  flotte:  mais  lorfqu*ils  fçurent  qu'il  enfi-  Journal  de 
loit  le  chemin  dePontrémoli  pour  traverfer  TAppennin,  ils  crurent  qu'il  ^^^ÎJ^^-^y^"* 
y  périroit,  ou  qu'ayant  abandonné  fon  artillerie,  il  éviteroit  leur  rencôn-  comincs6cc.. 
trc,  &  fe  fauveroit  avec  le  débris  de  fes  troupes  par  Borgo  di  Valdaturo  , 
pour  gs^er  l'Alexandrin ,  où  il  pourroit  fe  joindre  avec  le  Duc  d'Or- 
Jeans;  &  c'eût  été  en  effet  pourluy  une  néceflité  de  le  faire,  ou  du  moins 
d'enclouer,  ou  de  brifcr  fes  canons,  comme  quelques-uns  leluy  confeil- 
loient,  fans  la  réfolution  extraordinaire  que  prirent  les  Suifles,  qui  fut  le 
(alut  de  l'Armée.  . 

Us  fçavoient  que  le  Roy  étoit  fort  indigné  contre  eux  pour  les  cruau-  f^^^!^f"^'*^ 
tcz  qu'ils  avoient  exercées  à  Pontrémoli  contre  les  habitans.  Ils  en  ^"^olcnt  fignuU  f$rvU 
eux-mêmes  &  honte  &  regret.    Ils  firent  dire  au  Roy  que  s'il  vouloit  ItMxt^ entraînant 

Î)ardonncr  leur  faute,  ils  tâcheroient  de  l'expier,  en  traînant  eux-mêmes ^'-''*'^^*^**^ 
'artillerie  dans  les  endroits  où  les  chevaux  ne  pourroient  pas  la  tirer.    Le  ^jl^^gmj^^. 
Roy  auffi  charmé  que  furpris  d'une  telle  offre,  leur  fit  dire  que  non  feu- 
lement il  leur  pardonnoit  à  cette  condition  ^  mais  encore  qu'il  n'oublie- 
roit  jamais  le  zélé  qu'ils  faifoient  paroîtrc  pour  fon  fervice  en  une  néccffité 
ii  preffante. 

La  Trimouille  fiit  chargé  avec  les  principaux  Officiers  d'Artillerie,  de 

Sréfider  à  une  fi  étrange  maneuvre.  Il  fit  porter,  à  boire  &  à  manger  en 
Lyers  endroits  des  montagnes,  y  plaça  des  Suifles  &  des  chevaux  de  re- 
lais, pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  feroient  lailèz,  donna  à  chaque 
ibldat  un  boulet  ou  deux  à  porter,  luy-même  prit  fon  fardeau,  &  tout 
le  monde  à  fon  exemple  en  fit  autant.  Deux  cens  Suifles  furent  attelez 
deux  à  deux,  les  uns  devant  les  autres.  Il  y  avpit  des  charpentiers,  des 
maréchaux,  &  d'autres  ouvriers  de  toutes  fortes  d'efpace  en  efpacc,  pour 
racommodcr  oromtcment  ce  qui  fe  rompoit.  Il  fidloit  en  quelques  en- 
droits élargir  le  chemin,  rompre  des  morceaux  du  rocher  en  de  certains 
détours,  pour  pouvoir  tourner  les  affûts,  &  on  arriva  de  cette  manière 
au  haut  de  la  première  montagne. 

La  defcente  étoit  encore  plus  difficile  que  la  montée,  ou  du  moins  plus 
daneereufe,  8c  demandoit  beaucoup  plus  d'adrefl^e.  On  mit  des  hommes 
ou  devant  &  à  coté  des  affûts  pour  les  conduire  par  les  routes  les  plus  ai- 
ices.  Un  grand  nombre  d'hommes  &  de  chevaux  les  foutenoient  de  loin 
par  dcfriCTC  avec  des  cordes,  pour  les  empêcher  de  rouler  avec  trop  d'im- 
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petuofîtc.  Ce  travail  fut  continué  pendant  un  long  efpacc  de  chemin  ^ 
tantôt  en  montant,  Ce  tantôt  en  delcendaht.  Enfin  on  en  vint  à  bout  , 
malgré  la  chaleur  de  la  faifon,  qui  étoit  fi  excdfive,  que  quand  le  Sei* 
gneur  de  la  Trimouille  vint  rejoindre  le  Roy  après  la  travcr{c  des 
montagnes ,  ce  Prince  fut  fiirpris  de  le  voir  devenu  noir  comme  im 
More, 

Durant  cette  pénible  marche,  le  Maréchal  de  Gié  avoir  toujours  ga- 
gné les  devants  avec  Tavant-garde,  pour  fe  faifir  de  la  tête  des  défilez  à 
rentrée  de  la  plaine.  Cette  àvant-garde  étoit  compofée  de  cent  quarante 
hommes  d'armes  &  de  leur  fuite,  &  de  huit  cens  tant  Suifies,  ôu*Alle- 
mans,  c'eft-à-dirc  en  tout  d'environ  quinze  à  feize  cens  hommes.  Le  Ma- 
réchal fe  campa  proche  du  village  de  Fornouë  dans  le  Parmefan,  &  fut 
trois  jours  à  y  attendre  le  rcfte  de  TArmée.    Les  ennemis  s'aflëmbloicnt 

feu  à  peu  à  demi-iieuë  de-là^  ôc  fi  le  Ray  n'eût  pas  tant  perdu  de  temps  à 
ife&  à  Sienne,  il  eût  paflc  avant  qu'ils  enflent  été  en  eut  de  l'attaquer  : 
niais  quand  il  arriva,  ils  avoicnt  à  peu  près  tout  leur  monde,  cxcq)té  ce 
qui  étoit  retourné  dans  le  Milanez,  pour  le  iècours  du  Duc. 
Leur  armée,  félon  Guichardin,  étoit  de  deux  mille  cinq  cens  hommes 
rajfemiUnt  d'armes,  qui,  fur  le  pied  de  quatre  Cavaliers  pour  chaque  homme  d'ar- 
Jf"'*'^'''  mes,  ainfi  que  Ton  comptoit  en  Italie,  dévoient  faire  dix  mille  Cava- 
pUh^Mr'^^^^^^'^  plus  de  deux  mille  hommes  de  Cavalerie  légère,  la  plupart  Alba- 
y  âtt$ndrt  iiôis  appeliez  communément  Stradiots,  &  huit  mille  Fantaffins.  Cela  ne 
feroit  en  tout  que  vingt  mille  hommes  >  mais  Comines  leur  en  doimctrca- 
te-cinq  mille.  \ 


tes  Liguez, 


l'Armit  idu 

Roy, 

Guicciard. 

1.1. 

Comines 

L8«ch.5. 


Le  principal  Commandant  de  l'Armée  Vénitienne  étoic  François  de 
Gonfague  Marquis  de  Mantouc,  jeune  Prince  efl:imé  pour  fa  valeur,  à 
qui  on  avoit  donné  pour  adjoints  deux  Provéditeurs  des  plus  confîderà- 
blés  du  Sénat,  fçavoir  Luc  Pifan,  &  Melchior  Trevifan.  Le  Comte  de 
Gajazzequi  étoit  toujours  le  grand  confident  du  Due  de  Milan,  corn- 
mandoit  ce  qu'il  y  avoit  de  Troupes  Milanoifes.  Il  paflbit  pour  bon  Ca- 
pitaine, mais  plus  prudent  &  plus  fin,  que  hardi  &  entreprenant.  II  a- 
voit  fous  luy  François  Bernardin  Vifcomti,  chef  de  la  feétion  Gibdline 
dans  Milan,  &  par  cette  raifon  grand  ennemi  de  Trivulce,  qui  étoit  dans 
le  parti  du  Roy,  &  ami  des  Guelphes. 

Dès  que  les  Liguez  Iccurent  que  l'Armée  Françoife  approchoit ,  ils  dé- 
berérent  s'ils  fe  laifiroicnt  du  pofte  de  Fornouë,  pour  l'arrêter  à  Ja  /ortie 


liberén 


des  montagnes.  Ce  parti  auroit  fort  embarafle  le  Roy  :  mais  comme  ils 
s'attendoient  à  une  pleine  viétoire,  étant  cinq  ou  fix  conrrc  un,  &  qu'ils 
apprchcndoient  qu'une  grande  partie  des  François  ne  leur  échappât^  en- 
iefauvant  à  Pifc,  &  aux  autres  Places  où  ils  avoient  laifle  garnifon^  ils 
jugèrent  à  propos  de  leur  laifler  l'entrée  de  la  pla:ne  libre,  dans  Vclpé- 
rance  de  les  envelopper.  C'eft  pourquoy  ils  fc  campèrent  à  Chiaruola  à 
CtlU-ci  âirn- trois  milles  de  Fornouë. 

Le  Maréchal  de  Gié,  quelque  bonne  contenance  qu'il  fît,  ne  fe  trou- 
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vnmiecMm'yoit  pas  fort  en  feureté  dans  fon  camp  de  Fornouë  ,    &  après  y  avoir 
''  "•  "     rettc  un  jour  &  demi,  voyant  que  le  rcfte  de  l'armée  ne  paroiflbit  points 
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ilfc  rVipprodia  de  la  montagne,  &  fe  pofta  dans  un  lieu  de  plus  difficile— rjrr~ 
accès.    Ce  mouvement  fit  revenir  Tenvie  aux  liguez  deTattaqueri  mais  : 

la  fituation  du  camp  les  en  empêcha.  Enfin  le  troifîéme  jour,  qui  étoit 
im  Dimanche  cinquième  de  Juillet,  le  Roy  arriva  avec  la  bataille  8c  Tar- 
rieie-garde,  &  vint  avec  toutes  fcs  troupes  fe  camper  à  Fomoue, 

L*cmpreffement  avec  lequel  les  gens  du  pays  apportèrent  de  toutes  for-  Comincé 
tes  de  vivres  à  Tarméc,  fit  d'abord  appréhender  qu'ils  ne  fuflcnt  empoi-Ioc-cit. 
Tonnez  s  car  on  fe  défioit  alors  beawouj)  des  Italiens  lur  cet  article.  A  pci- 1^^^^    • 
neofoit*on  y  toucher:  maisk  néceffité  obligea  de  s'enfcrvir,  &  après chtrics 
que  plofieurs  en  eurent  goûté,  on  (e  r'aflêura  là-deflus.  VIIL 

Sur  le  rapport  ^e  le  Maréchal  de  Gié  fit  au  Roy  du  grand  nombre /?x/rAm 
des  ennemis,  &  de  la  fituation  de  leur  camp,  devant  lequel  c'étoit  xxntdéngirpkfi^ 
nécdCté  de  pafler,  il  n'y  eut  pcrfonnc  dans  le  Confeil  de  guerre,  qui  nc''^'  ^rmvnt, 
convînt  qu'on  ne  pouvoir  pas  être  en  un  plus  grand  danger;  &til  fut  refo-^j^^^ 
lu  qifon  tcnteroit  la  voye  de  la  négociation.  Comines  J>ar  ordre  du  Koy  rite.     ' 
écnvit  aux  deux  Provéditcufs  Vénitiens ,  avec  qui  il  avoit  toujours  eu  foin  , 
éunt  à  Venife,  d'entretenir  amitié,  malgré  ToppoCtion  des  intérêts,  & 
loir  demanda  une  entrevue,  lis  répondirent  qu'ils  le  feroient  fans  nulle  diffi« 
culte  «  fi  la  guerre  n'étoit  pas  encore  commencée:  mais  qu'on  fe  battoit 
déjà  dans  le  Milanez,  cependant  qu'ils  délibéreroient,  &  que  volontiers,  fi 
les  Alliez  vouloidnt  y  combntir,  un  d'eux  fè  rcndroit  entre  les  deux  camps 
pour  conférer  avec  luy.    On  attendoit  une  rcponfc  décifive  là-defTus  de  la 
part  des  Provéditeurs;  mafc  elle  ne  vint  point  >  de  forte  oue  le  lendemain 
œatîn^  qui  étoit  un  Lundy  fixiéme  de  Juillet,  on  mit  l'Armée  en  batail- 
le pour  marcher.    11  âvoit  fait  une  nuit  épouventable  par  les  tonnerres  , 
les  éclairs,  la  pluye,  les  vents  s  &  il  y  avoit  bien  des  gens  dans  le  camp, 
Gui  en  tiroicnt  un  fort  mauvais  augure  :  mais  h  contenance  que  fit  le  Roy 
dans  cette  rencontre,  ranima  tous  les  Soldats. 

Il  parut  plus  ffcy  qu'il  n'avoit  jamais  été.    Il  étoit  monté  fur  un  che- jotinuddela 
val  noir  tout*â-rait  beau  quoi  qu'il  fût  borgne,  appelle  Savoye^jpzrcc  que  vigne.  Co- . 
le  Duc  de  Savoye  hiy  en  avoit  fait  préfcnt  à  fon  pafTage  par  Turin.    U^'"^  ^^^'i 
parcourut  tout  le  camp,  carcfTant  tous  ceux  qu'il  rencontroit,  leur  de-^JÎjJQ^ç 
mandant,  fi  dans  le  danger  où  il  fo  trouvoit,  ils  n'étoient  pas  refolus  de&c. 
mourir  avec  kiy  ?  Il  leur  difoit  en  même-temps  que  Dieu  luy  donnoit 
tant  de  confiance,  qu'il  s'afTeuroit  de  vaincre,  &  que  quoique  fes  enne- 
mis fufiênt  dix  contre  un,  il  fcavoit  quel  fond  il  pouvoit  faire  fur  le  cou- 
rage de  fcs  braves  François.    Tous  luy  répondirent  qu'ils  étoient  détermi-        ^      ^ 
nez  à  périr  ou  à  vaincre ,  &  ou'il  fe  hâtât  de  les  mener  à  l'ennemi. 

Il  n'y  avoit  pas  dans  l'Armée  plus  de  fept  mille  hommes  de  troupes  ré-  ^  ^ 

glées,  outre  environ  deux  mille  valets,  ou  autres  gens  capables  de  pôr*» 
ter  les  armes,  &  à  qui  on  en  donna  dans  la  nécefiîcé  d'une  telle  con^ 
jonâure. 


de  Trivulcc.    £Ue  étoit  compofée  de  tro»  cens  cinquante  homnift  jJ!Jî£'*'' 
f*mt  ZP".  Y  y  y  d'»r- 
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•d'armes,  àt  trois  mille  Suiflcs,  de  trois  cens  Archers  de  la  garde  du  Roy  i. 
&  de  quelques  Arbalétriers  à  cheval,  qui  étoient  auflî  de  la  gaide  de  ce 
Prince.  Engilbert  de  Cleves  Comte  de  Nevers,  le  Bailly  de  Dijon,  dc^ 
Lomai  premier  Ecuyer  de  la  Reine  étoient  à  pied  à  la  tête  des  Suiflcs, 
&  avoicnt  devant  eux  l'artillerie. 


Hiftoirede 
LoQïsdela 
JzimoQîUe. 


fous 
nés 


Le  Roy  fe  mit  au  corps  de  bataille,  que  la  Trimouillc  commandoic 
is  luy,  &  avoit  auprès  ae  fa  perfonne  les  Seigneurs  de  Ligni,  de  Pien- 


nés ,  Mathieu  Bâtard  de  Bourbon  &  plufieurs  jeunes  Gcntibhpmmes  ^ 
dont  quelques-uns  immédiatement  avant  la  bataille  prirent  des  habillemens 
ferablables  au  fienj  parce  qu'unHéraut  étoit  venu  de  la  part  des  ennemis- 
fous  prétexte  de  demander  des  nouvelles  d'un  Seigneur  Vénitien  pris  le 
joura'auparavant,  &  qu'on  avoit  remarqué  qu'il  s'appliquoit  fort  à  rc- 
connoître  l'équipage  du  Roy.  Le  Comte  de  Foix  étoit  à  la  tête  de  Tar- 
riéregarde.  Se  les  bagages  furent  mis  ûu:  la  gauche  de  l'Armée  £bus^  la., 
concfiite  du  Capitaine  Odct. 

On  commença  à  marcher  en  cet  ordre.  L'armée  avoit  à  la  droite  one 
petite  rivière,  ou  torrent,  appelle  le  Taro:  les  ennemis  étoient  au*dc]à^ 
rangez  en  bataille  dans  leur  camp,  quis'étendoit  comme  en  amjphithettre 
depuis  la  prairie  iul^ues  fur  deux  collines  peu  éloignées,.  &  étoit  bien  re* 
tranché  par  des  toflez  bordez  de  canon.   Ils  s^étoient  poftez  en  cet  endroit 
fiir  le  chemin  de  Parme,  pour  empêcher  l'armée  Françoife  de  gagner  cct« 
te  Ville-là,  ou  comme  dans  la  plupart  des  Villes  d^Italie  il  y  avoit  diver^ 
&s  faâûons,  &  où  le  parti  François  étoit  affez  puiflant; 

On  marcha  plus  d'une  lieuë  fur  la  gauche  de  la^riviérey  avant  que  d'ê« 
tre  à  la  hauteur  des  ennemis.    Quana  on  y  fut  arrivé,  n'y  ayant  pas  plus^ 
d^un  quart  de  lieuë  entre  les  deux  Armées  ,^  qui  étoient  parallclea  l'une  à 
l'autre,  (eparées  feulement  de  la  rivière  &  de  la  prairie,  on  dépécha  un. 
trompette  aux  deux  Provéditeurs  avec  une  lettre  écrite  au  nom  du  Car- 
dinal Briçonnet,  &  de  Comines.    Le  premier  y  dKbit  que  (on  caiaftére 
l'autorifoit  à  empêcher  autant  qu'il  feroit  poffiblc  l'ûBRiûon  du  iang  Chré- 
tien, &  l'autre  qu'ayant  été  long-temps  AmbaflSideur  de  France  à  Vcni^ 
(è,  il  crovoit  qu'il  étoit  de  fon  zélé  pour  les  deux  nations^,  de  faire  en 
forte  qu'ils  préféraflent  un  bon  accommodement  à  ime  fondante  bataille  ^ 
que  le  Roy  n'avoit  aucun  mauvais  deiTein  contre  cux^  qu'il  vouloit  feule- 
ment paflcr  pour  retourner  en  France,  &  que  pourveiti.  qu'ib  ne  l'atta- 
quaffent  pas,  il  ne  (eroit  aucun  aâe  d'hofUiité. 

Les  Provéditeurs  lurent  la  lettre  avec  le  Marquis  de  Mantouë  General, 
de  l'armée  Vénitienne:  mais  dans  le  moment,  comme  on  commençoit  dé* 
ja  à  efcarmoucher^  on  tira  un  coup  de  canon  ^de  l'Armée  de  France  fur 
quelques  pelottons  des  ennemis  qui  s'approchoient  de  trop  prà.  Sur  quoy 
le  Trompette  fut  renvoyé  avec  un  autre  de  la  part  des  R-ovéditeuis  &  du 
Général  ,^  pour  feïre  fçavoir  qu'ils  étoient  prêts  de  traiter  avec  le  Roy  ^ 
pourvc^u  que  l'artillerie  cefsât  de.  tirer. 
€uk€iiMÛ>     ;^  n'étoit  pas  là  une  réfolution  prife  tout-à*fâit  (brie  cliamp;  car  un 
ipbiu»»      peu  avant  que  le  Roy  eût  joint  Ion  avant-garde  à  Fomouë,  les  Liguez 
^  a^voient  tenu  pluikun  Conleils  dans  leur  camp,  pour  déliborer  û  on  laif- 
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fcroit  paflcr  librement  ?Annéc  Françoife,  ou  fi  on  la  chargcfoît  âu  ptdia-     "'       "-i 
gc.  Les  avis  avoicnt  été  fort  partagez  j  &  les  Lettres  du  Cardinal  Bnçon-      *^^* 
cet  &  de  Comines,  jointes  à  la  préfcnce  du  péril  &  à  l'incertitude  de  Té- 
vénement,  ipfpiroient  à  plufieurs  des  penfécs  de  paix. 

Le  Roy  avant  reçu  la  rcpônfe  des  Provéditcurs  &  du  Général,  dotmiPmstbM^ 
wdre  qu'on  ne  tirât  plus,  &  renvoya  les  deux  Trompettes  afin  que  le  fien^'^^**^* 
rapporta  une  dernière  réfolution  touchant  le  lieu  de  la  conférence:  maisîjïi-f^ 
dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Cajazze,  qui  commandoit  les  troupes  Mi^  part  ^^émi 
lanoifes  &  prévoïoit  que  fi  T Armée  de  France  paflbit  fans  être  défaite  ^tn}Uhâr  ^ 
elle  alloit  tomber  fur  le  Duc  de  Milan,  &  fe joindre  aux  troupes  du  Ducjf^ - 
d'Orléans  à  Nôvare,  gagna  le  Marquis  de  Mantouë   &  un  des  Pro-igc^dt. 
véditeurs ,  &  fit  conclure  à  la  bataille  ,    contre  le  fentiment  de  Ro- 
dolfe  de  Gon£igue ,   oncle  du  Marquis  de  Mantouë ,  qui  s'y  oppofa 

en  vain. 

On  fut  fuqprîs  de  voir  Partilterie  des  ennemis  tirer  de  nouveau  :  celle  dc^^^^Xli 
l'Armée  Françoife  y  répondit,  &  fi  bien,  qu*cUc  démonta  la  batterie  Vé-***^- 
oitienne %  &  Ton  ne  penfà  plus, de  part  &  d'autre  qu'à  fè préparer  au 
combat. 

Le  premier  mouvement  que  firent  les  ennemis,  fit  paroître  trois  corps ^(/Wî«*»^ 
ieparez,  dont  chacun  en  particulier  étoit  plus  nombreux  que  toute  l'Ar-^''^^^ 
mée  Françoife.  Un  de  ces  trois  corps  demeura  dans  le  camp  fous  les  or*    ^*^ 
drcs  des  deux  Provéditeùrs.    Les  deux  autres  marchèrent  l'un  à  droite  , 
l'autrp  à  gauche,  pour  envelopper  les  François,  &  les  attaquer  enméme-- 
temps  par  la  tête  &  par  la  queue. 

Le  Marquis  de  Mantouë  le  chargea  de  l'attaque  de  l'arriéregarde,  &  le 
Comte  de  Cajazze  de  celle  de  l'avantgardc.  Le  premier  à  la  tête  d'un 
gros  Efcadron  de  fix  cens  hommes  d'armes  d'élite,  alla  pafler  le  Taro  en* 
tre  l'arriéregarde  &  Fomouë,  fuivi  d'un  corps  de  Cavalerie  légère,  corn* 
poféc  partie  de  Stradiots,  partie  d'Italiens  (outenus  de  cinq  mille  hom- 
mes d'Infintcrie.  Il  laiffa  de  l'autre  coté  du  Taro  un  fort  Efcadron  fous 
Ansoine  de  Montéfeltro,  bâtard  du  Duc  d'Uibin,  comme  un  corps  de 
réferve,  qui  en  cas  de  befbin  devoir  recevoir  fes  ordres  de  Rodolfe  de 
Gonfague  onclç  du  A^r^uis.  Une  troupe  de  Stradiots  fut  envoyée  à  For« 
nouë,  pour  y  pafler  la  rivière  hors  de  la  vûë  des  François,  afin  de  venir 
donner  fur  les  oagages  qui  étoient  fur  la  gauche  de  l'Armée  fans  efcorte$ 
parce  qu'on  n'^voit  pas  trop  de  toutes  les  troupes  pour  le  combat.  Enfin 
une  autre  troupe  de  Cavalerie  légère  devoir,  dès  qu'on  feroit  aux  mains, 
s^avancer  fur  le  bord  du  Taro,  &  tâcher  de  le  paffer  pour  prendre  les 
François  en  flanc. 

Le  Comte  de  Cajazze  de  fon  côté  pafla  le  Taro  en^^deçà  de  l'avant* 
garde.  Françoife  avec  quatre  cents  hommes  d'armes  &  deux  mille  &ntaf- 
£ns,  &  laiffa  pareillement  un  eorps  de  réferve  de  deux  cents  hommes  d^z£*VJrrkii>, 
mes  fur  le  bord  du  Taro  fous  la  conduite  d'Annibal  Bentivoglio;  pour  eA^ZtJL^^^\ 
^trefoutenu.  .        ;  jïftr^ 

L'sUriâce-garde  Françoife  voyant  le  Marquis  àt  Mantouë  venir  (MtuMfiùtU 
^e,  fit£icc  de  ce  çôEC'là.   hcs  Gendarmes  François,  quoy  qu'en-très^iMfffjr^  -^ 
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.^-rrr— -petit  nombre  eccupércia  toute  la  humeur  du  tciraîn,  qui  étoît  a({eK  étroit} 
*'     W  des  que  le  gros  efcadron  ennemi  fe  fut  mis  au  galop ,  &  la  lance  en  ar- 
rêt, pour  vçmr  les  enfoncer,  eux-mêmes  eh  firent  autant,  &  foutinrcnt 
ce  rude  choc  avec  toute  la  bravoure,  &  toute  la  vigueur  poflîblc.    Uh 
grand  nombre  de  Gendarmes  de  part  &  d^autre  ayant  été  renverfez  dedcf- 
Sis  leurs  chevaux,  &  les  lances  brifécs  ,    on  en  vint  aux  armes  courtes, 
on  fe  mêla,  &  il  fe  fit  un  grand  carnage.  Rodolphe  de  Gonfegue  ayant 
levé  fa  vifîére  pour  donner  quelque  ordre,  fut  dans  le  moment  frappé  au 
vifage  d*un  coup  d'épicu  par  un  Gendarme  François  &  écrafé  par  les  chc* 
vaux  qui  luy  paifoient  fur  le  corps. 
zt  9LèyUv0^     Le  Koy ,  oui  vit  Ibn  arriére-garde  fort  preffée  &  accablée  par  Tencmr- 
yMUfriffég    bre^  prit  la  plus  grande  partie  de  fa  bataille  &  vint  la  foutenir.    JI  entra 
lt!^^^7  ^  ^^^'^^  ^^^  kmclcc,  <iu'il  fe  trouva  au  premier  ranjg.    Mathieu  bâtard 
/ûttùsprl-   de  Bourbon  fut  pris  à  vingt  pas  de  luy,  &  il  pcnfa  Têtre  luy-mêmc,  s*é- 
dig^éivé^   tant  trouvé  écarté  du  gros  ,  &  attaoué  par  quelques.  Gendarmes.    La:  va- 
**^*  leur  avec  laoueUe  il  fe  défendit,  &  la  bonté  de  ion  cheval,  que  nul  autre 

a'olbit  aborda-,  tant  il  devint  furieux,  donna  le  temp^  à  les  gens  de  le 
fecourir  :  mais  U  ne  fe  fut  pas  plutôt  remis  en  rang  avec  les  Seigneurs  cfo 
^        U  Trimouille  &  de  Frameielles  à  la  tête  d'environ  fix  vii^  laïKres,  aux- 
quels fe  joi«;nirent  les  cent  Archers  Ëcolfois  de  la  garde,  qu'il  fut  chargé 
Î^ar  deux  efeadrons  de  Lanciers,,  cm  eavouloient  principalement  à  fa  pei^ 
ônne.    Il  fbutiat  leur  effort.  Se  les  rompit. 

.    Mais  après  tout  la  p^e  étoit  fi  ioé^c^,  oqll  auroit  fuccombe,  an» 

un  de  ces  hazards  qui  font,  fur  tout  en  matière  de.  guerre,  Wdcnouë- 

mens  heureux  des  plus  dangereufes  afikires^  . 

^^^^^tk^i     ^^  Stradiots  qui  avoient  paflc  la  rivière  à  Fdmouë,  étant  venus,  fe- 

iXt^^m-^^^  Tordre  qu'ils  en  avoient  eu^  donner  flu*  le  bagage  de  P Armée Françoi- 

prtyUtisf'  fe,,  en  prireht  une  partie |.  ceux  qui  le  conduiibient,  commencèrent  à  ftiir 

fiifiUvkz    avec  le  refte  vers  Tavant-^g^e*    Les  autres  Stradiots  qui  étoient  pour 

ukt.  foutenii'  la  Gendarmerie  du  Marquis  de  Mantouë,  voyant  leui^  camarades 

emmener  des  mulets  &  des  charettes  en  grand  nombre,  ne  purent  fe  con-» 

tenir,  6c  voulurent  avoir  part  au  butin  :  ib  fe  débandèrent  dans  le  mo-* 

ment,  au  lieu  qu'après  la  charge  des  lances,  qui  ne  maoquoit  jamais  de 

mettre  les  files  de  part  &  d'autre  en  deferdre,  parce  que  d'onnnaire  les 

deux  troupes  fe  {>erçoient  de  s'écartoient  mutuellement.  Os  dévoient  venir 

ibndre  avec  le  cimeterre  fur  les  cens  d'armes  François,  qui  étant-là  m 

petit,  nombre,  n'euflënt  lamais  pu  fe  rallier.    Nos  Gâiéranx  pro^rércnt 

de  ce  delbrdre,  les.  Archers  de  la  garde  du  Roy  y.  8c  toute  cette  jeu** 

ne  Nobleflc  qu'il  avoit  autour  de  luy ,    donnèrent  par  leuf  ordre*  avec 

fivie  fur   la  Gendarmerie  Italienne  ainfi  abs^onnée  de  &  cavalerie 

légère ,    Tempéchérent  de  fe   réunir  ,.    &  ea  firent  un  terrible  nta^ 

fecre 

L'Infanterie  épouventcc  coton^ença  à  fuiit  Le.  bataid  d'Utbin-  avec 
fôn  corps  de  réicrve  demeura  dans  Ton  pofle  pendant  tout  le  combat , 
ne  recevant  point  d'ordre  de  Rodolphe  de  Gon&gue  qai  avoit  &é  tue 
d'abord  ^^^  6ç   fit   retraite    quand,  il   vit  t».  dctoutc.    On.  pouiTa  les. 
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ttmcttns  fort  loin  du  côté  de  Fomoue^  les  Officiers  criant  de  temps  m    — rr" 


Romains,  s'étant  jettcz  fur  le  bagage,  fe  laiflcrent  arracher  la  vï&oire  des 
mains  9  de  furent  obligez  d'abandonner  le  champ  de  bataille. 

L'inquiétude  où  1^  Généraux  étoient  pour  la  perfonne  du  Roy,  em- 
pêcha qu'on  ne^pouriuiyît  plus  long-temps  les  ennemis.  On  donna  le  fig- 
nal  pour  fiûre  revenir  les  foldats.  Ils  fe  rallièrent  fous^  les  Ënfeignes,  &  a- 
près  qu'on  eut  laiflfé  un  peu  reprendre  haleine  aux  chevaux,  on  retourna 
vers  le  champ  de  bataille ,  où  le  Roy  étoit  refté  avec  quelque  peu  de- 
troupes  qui  Tavoient  joint. 

La  condition  des  François  étoit  telle^  en  cette  occafion,  quec'étoit 
une  ncceffité  pour  eux  de  vaincre  par  tout  j  &  la  défaite  du  Marouis  de 
Mantouë  ne  les  auroit  pas  &uvez ,  fi  le  Comte  de  Cajazze  fât  venu  a  bout 
de  l'avant-garde  qu'il  attaquoit  :  mais  la  lâcheté  de  tes  troupes  ne  laiila  au 
Maréchal  de  Gie,  que  la  gloire^ de  la  prudence.  Les  Gendarmes  Italiens 
qui  venoient  à  luy  la  lance  en  arrêt,  apperccvant  la  fiére  contenance  avec 
laquelle  les  François  s'avançoient  au-devant  d'eux  ,  s'arrêtèrent  tout  à 
coup,  8c  puis  prirent  la  faite.  On  prétendit  que  fi  le  Maréchal  les  eût  L 
pourfuivis,  il  eut  taiUé  tout  ce  corps  en  pièces:  fes  envieux  ne  manqué-  ^^^5  déloge 
rent  pas  de  blâmer  fa  conduite  en  cette  rencontre  :  œais  d'autres  jugèrent  de  M    de 

S'en  fe  tenant  toujours  en  bataille,  comme  il  fit,  il  avoit  agi  en  grand  Clé. 
pitaine,  à  caufe  de  l'incertitude  où  il  étoit  de  ce  qui  k  pafibit  à  ratrié- 
re-garde. 

Cette  importante  aâion  ne  dura  pas  plus  d'une  heiue.  Il  périt  bien  plus  ^^1^ 
d'ennemis  dans  la  fiiite  que  dans  le  combat  >  beaucoup  fc  noyèrent  dans  l^J^uâ^f,; 
xxviérc  que  la  pluye  continuelle  avoit  fort  eroffie.  Leur  perte  fat  de  trois  comînc$ 
©iiUe  cinq  censhommeij  parmi  lefquels  u  y  avoit  trois  cens  cinquan-l.8.c.6» 
te  hommes  d'armes  6c  oeaucoùç  de  gens  de  qualité.    Comines  n'en 
met  pas  cent  de  morts  du  coté  des  François ,  ôc  Guichardin  ne  les 
£ût  pas  monter  à  àasc  cents.    Julien  de  I^umeuf  Capitaine  des  Gar* 
des  ae  la  porte  fut  le  leul  Fnmçoiis  de  diftinâuon,  qui  fat  tué  en  cet* 
te  journée. 

Malgré  tout  cela  ks  Vénitiens  firent  des  fimx  de  joye  à  Vcnife  pour  la  2;^^  rénhiân 
viftoire  remportée  fur  ks  François,  &  en  perfijadérent  le  peuple  en  mon**^  Uigtm^*^' 


mfeura  dans  leur  camp:  Mais  leé  Prôvéditcurs  n'en  fiircnt  pas  redevables  ^wjsmt  battu 
kur  propre  fi^metéj  ce  fat  à  l'autorité  du  Comte  dePétuianc  de  lamai-^'.f'viw- 
fpn  des  XJrfîns  j  qui  ayant  été  fait  prifonnier  au  Roy«me  de  Naples  d'où  f'''; 
on  k  conduifoit  à  Aft ,  fe  fauva  du  camp  des  François  pendant  k  bataille.  Gaicdardii 
Comme  il  avoit  la  répuution.de  grand  Capitaine  ^  &  préfence  raflèura  les*^^       * 
d^nts.;  U  fit  comprcnicire  à  ce  tmc  d'armée  qui  commençoit  à  fe  déban» 
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^der,  que  celle  de  France  tfétoit  nullement  en  état  de  la  venir  attamer  l 

'^^'     8c  qu'elle  ne  penfoit  qu*à.  continuer  fa  route,  pour  fe  tirer  au  plutôt  du 
Comincs      «lauvais  pas  ou  elle  fe  trouvoit  engagée.  Il  ajouta  même  que  fi  on  vodoit 
loc  cit.       le  fuivre,  il  fe  promettoit  de  la  deflairej  mais  les  Vénitiens  avcucnt  paflè 
leur  envie  de  fe  battre:   &  inalgté  la  harangue  du  Comte  de  Pétiliarte, 
lis  fe  fcroient  fauvcz  comme  les  autres,  s'ils  avoient  fccu  qu'on  propofbit 
dans  le  Camp  des  François  de  les  aller  attaquer.  Camillo  Vitelli  &  Fran- 
cifque  Secco  deux  braves  Chevaliers  Italiens,  qui  étoipnt  aufervicedu 
Roy,  ctoient  fort  de  cet  avis:  mais  les; troupes  étoient  fi  fatiguées,  le 
temps  &  le  chemin  fi  mauvais,  &  on  étoit  fi  content  de  s^étre  ouvert  fi 
heurcufement  &  fi  glorieufcment  le  paflage,  qu'il  fut  conclu  que  l'on  s'en 
tiendroit-là. 
CiMX-ei  pMf"     L'Armée  pafîa  la  nuit  fiir  le  Champ  de  bataille  avec  de  grandes  incom- 
^r^^u  ^h*  luoditez,  faute  de  bagage:  car  quoyque  les  Stradiots  n'en  enflent  enlevé 
ék-RatAMu  qu'une  aflfez  petite  oartie,  il  y  en  avoit  eu  beaucoup  de  diflîpé  &  de  déro- 
bé par  les  goujats  oc  par  les  valets  de  l'armée. 
Et  diUfint       On  demeura  encore  le  lendemain  dans  le  même  liçu^  non  fans  inquié- 
^Mti  ftiri'  tudc.  Vu  le  long  &  le  mauvais  chemin  qu'il  y  avoit  de-là  jufqu'à  Aff,  & 
umm.        q^ïjj  falloit  faire  ayant  toujours  en  queue  l'Armée  ennemie  qui  fe  raflèm- 
Comincs     bloit,  &  commcnçoit  à  revenir  de  fa  première  conflemation.    Il  y  eut 
1. 8.  ch,  7*   quelques  pourparlers  fur  les  bords  du  Taro,  entre  Comines  &  les  Gé- 
néraux  Vénitiens.    Le  Roy  avoit  en  cela  plutôt  deflein  de  iés  amu- 
fer,  qu'aucune  e(perance  de  rien  conclure.    En  efiet  quoique  domines 
eût  promis  de  revenir  te  lendemain  matin ,  l'Armée  Françoife  décampa 
iàns  trompette  avant  le  jour,  8c  fa  marche  fut  fi  fecréte,  &  \d^  enne^ 
mis  fi  mal  fervis  par  leurs  e4>ions,  qu'ils  n'apprirent  fbn  décampement 
qu'à  midy.  j 

Ils  fe  mirent  auflî-tôt  en  marche,  &  le  Comte  de  Cajazze  fut  détaché 
avec  deux  cents  chevaux  pour  prendre  les  devafits,  &  harceler  rarriérc- 
garde  Fnmçoifè.  On  arriva  en  deux  jours  auprès  de  Plai&nce,  où  Ca- 
,    jazze  fe  jetta  avec  fa  cavalerie,  appréhendant  que  Ife  parti  François  ne 
s'en  rendit  maître.  Trivulce,  qui  par  le  crédit  qu'il  ayoltcn  ces  quartiers- 
là,  facilita  beaucoup  la  marche  de  l'Armée,  propoi&-là  une  féconde  fbis 
au  Roy  de  faire  lever  les  Bannières  du  jeune  Duc  de  Milan  contre  Ludo- 
vic ,  l'aflcurant  que  Plaifance  &  plufieurs  autres  Villes  lùy  buyriroîent 
leurs  portes  :  mais  il  ne  le  voulut  point  par  la  même  raifbn  qui  l'avoit  déjsL 
empêché  de  le  feire,  qui  étoit  de  ne  point  préjudîcier  aux  àvohs  du  Duc 
d'Orléans.  L'Armée  continua  fa  route  par  Voghéra  jufqu'à  Tortone,  ou 
Gafpar  de  faint  Séverin  furnommé  Fracaflè  frère  du  Ôome  de  Cajazze 
commandoit  d'aflcz  groflès  troupes  pour  le  Duc  de  Milan.  Le  Roy  fut 
fort  furpris  des  civilitez  qu'il  reçut  de  ce  Seigneur,  6c  de  la  fianchifc  donc 
il  ufa  à  fon  endroit;  car  il  vint  le  faluër  luy  troifiéme,  fit  fournir  des  vi- 
vres &  toutes  les  chofes  néceffaires  à  l'Armée  en  abondance,  &  luy  laif& 
le  paflage  libre  le  long  des  murailles  de  la  Ville.  Enfin  le  Rcy  arriva  à 
Aft,  fans  que  les  ennemis  luy  enlevafTent  un  feul  homme.  Paul  jovepour 
faire  honneur  à  (à  x»tioa  avance  beaucoup  de  fkufTetez  à  cette  occalion  , 
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cfiofc  qui  lùy  cft  aflcz  ordinaire.  •  Il  repréfente  les  François  fîrjrant  avec  - 
beaucoup  de  précipitation.  Il  dit  qu'ils  enterrèrent  leurs  gros  canons,  ^^^' 
qu'ils  brûlèrent  leurs  plus  précieux  bagages  &  les  caparaçons  dorez  des 
chevaux  de  quantité  oe  Seigneurs,  &  qu  ils  égorgèrent  même  leurs  bief- 
fez,  de  peur  que  les  ennemis  ne  les  leur  cnlevaflent.  Une  telle  brutalité 
pourroit  tout  au  plus  convenir  au  génie  des  anciens  Goths  &  des  an- 
ciens Sarmates ,  &  n'étoit  nullemçnt  du  camétére  des  François  da 
temps  de  Charles  VIII.  Ce  fcul  fait ^î^  ridiculement  avancé,  fuffit  pour 
ôter  toute  créance  à  tout  le  refte  de^iâ  narration  de  ce  vain  hiftoricn  : 
fixais  il  eu  aflcz  convaincu  de  faux  P%rk  témoignage  de  Comines,  &«  . 
par  celuy  de  Guichardin  Auteur  action  paysj  ôc  d'autres  Pont  déjaf^|^*[!"^, 
séfuté  avant  rooy.  .^  ^  . 

On  raifpnna  fort  (hns  l'Italie  {îiriUrconduite  de  Gafpar  de  S.  Sévc- vangen  di 
yinj  Çc  quelques-uns  l'accuférent  luy  «  fon  frère,  de  coUufîon  avec  le^^f^r  retraite: 
Roy.    Ce  qui  eft  certain,  c'eft  .que  tout  contribuoit  à  rendre  la  re-PaulJove 
traite   de  ce  Prince  difficile  &  cwS^gereufê ,.   le  mauvais  temps,   les®^?*^^^*, 
mauvais  chemins ,   les  villes  enncn^s ,  au  milieu  defquelles  il  paflà ,  n^/^^*   ^ 
êc  les  rivières  au'H  traverià.    Mais  Comines  fans  rafîner  autant  que  les 
Hifbriens  d'Italie ,  attribue  ce  bonheur  uniquement  à  une  proteétion 
particulière  de  Dieu ,  &  di;-  qu'elle  luy  avoxt  été  promife  oc  prédite 
par  Jérôme  Savonarofc  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  luy^  auprès  de 
Flcwence.  ; 

Plus  l'Armée  approchoit  du  lie»  où  elle  dcvoit  être  ea  fcureté,  6c  plus  Comines 
clic  étoit  difjpofëe  à  lâcher  le  pied,  fî  les  ennemis  l'avoient  attaquée,  tant^'***  't 
cUe  avoit  d'envie  de  fe  voir  hon  du  danger  j  mais  ils  ne  purent  jamais  l'at- 
teindre j  &  dès  qu'ils  la  virent  au-delà  de  Tortone,  ils  s'en  écartèrent  & 
Btirent  à  droite  pour  entrer  dans  le  Milanez,  &  aller  joindre  le  Duc  de 
$4ilan  devant  Novare^  où  il  tenoit  le  Duc  d'Orléans  affiégè.  Ce  Princci 
y  étoit  renfermé  avec  fept  mille  hommes,  partie  François,  partie  SuilTet^ 
tiroupes  excellentes,  avec  lefquelles  il  n'avoit  pas  à  craindre  d'être  force; 
mais  il  manquoit  de  vivres,  &  ne  pouvoit  plud  gueres  tenir. 

L'arrivée  de  l'Armée  à  Aft  releva  Tes  efjpérancesy.  &  ranima  le  cou^  jh  érrhet^ 
lagc  de  la  gjirnifoq ,  dont  prés  de  deux  mille  hommes  étoient  déja*»)^  ^  ^fi 
morts  des  maladies  caufées  par  la  faim  &  par  les  mauvaifes  nourritu-  'f^tV^J^ 
rcs.  Il  envoyoit  aa  Roy  Couriers.fur  Couriers,   pour  l'informer  de  l'é- ^l/c^^ 
tat  où  il  étoit  rèdAiit ,  Se  le  conjurer  de  ne  pas  différer  à  luy  àonrier  ttorUans 

du  fecours.  Sj/iT  ^^^' 

Si  le  Roy  eût  fuivi  les  jufies  refTentimens  au'il  avoit  de  la  conduite  du-^^"* 
Duc  d^Orleans  à  fon  égard,  il  l'auroit  abanaonné  à  fa  mauvaife fortune. 
Le  Duc  s'étoit  engagé  luy -même  dans  ce  mauvais  pas>  ill'avoit  feit  fiïis 
précat^oa:  car  les  environs  de  Novai^  étant  pleins  de  bleds  &  d'autres 
▼ivres,  il  n'avoit  tenu  qu'à  luy  d'en  bien  pourvoir  la  Place:  il  avoit  fait 
cette  enttepriiè  fîir  le  Duc  de  Milan  contre  les  intentions  du  Roy  pour 
fi>n  intérêt  particulier,  &  y  avoit  employé  les  troupes  qui  étoient  dellr- 
Bées  à  aller  au  devant  de  et  Prince,  pour  luy  faciliter  un  retour  très-dan- 
gereux ,^  &  où  il  aToitjpcnfe  périr.  Mais  il  avoit  afiàire  à  un  Roy  gêné- 
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""^ -rcux  j  il  s^agiflbit  de  la  vie ,  ou  de  k  Ubcné  d'un  Prince  du  fane  & 

^^      du  premier  Prince  du  fang  :   ainfi  il  n'y  avoît  que  Timpuiflance  de  le 

lauver ,  qui  pût  le  détourner  de  faire  tous  fes  efforts  pour  empêchar 

fa  perte. 
D'^uUi         La  difficulté  étoit  d'y  réuifir.  L'Armée  étoit  fi  diminuée,  fi  fatiguée ^ 

2u'U  j  évottç^  rebutée,  qu'on  y  difoit  tout  haut,  que  quoy  qu'il  pût  arriver,  on  n'i* 
Comia        ^^^^  P^*^^  ^  lennemi,  excepte  dans  le  leul  cas  que  le  Roy  y  allât  en  pcr- 
1.  9.c«!     ibnne.   Celle  des  Liguez  étoit  fi  fupérieure  &  fi  bien  retranchée,  &  les 
Guicciard.    chemins  fi,  mauvais,  que  quand  les  troupes  Françoifes  auroient  eu  d'ail« 
1.1.  &c      icQTs  la  meilleure  volonté  du  OKmde,  on  n'auroit  pu  fans  témérité  les 
expofer  avec  fi  peu  d'apnarence  de  fiiccès.  Ce  n'étoient  pas  feulement 
des  troupes  Italiennes ,  aont  alors  on  faifoit  très-peu  de  cas ,  qui  blo- 
quoient  Novares  mais  de  plus  de  trente  mille  hommes,  dont  l'armée  é* 
toit  compofée,  près  de  la  moitié  étoient  AUemans  envoyez  par  le  Roy 
des  Romains  9  &  commandez  par  de  bons  Capitaines.  Ils  étoient  maîtres 
de  tous  les  pafiâges,  qu'ils  avoient  fortifiez  avec  grand  foin,  réfolus  de  ne 
point  hafarder  de  bataille,  mais  d'attendre  les  imnçois  derrière  leurs  rt« 
tranchemens  bien  palifiadez,  environnez  de  bons  foficz,  &*  bordez  par 
tout  d'artillerie. 
^iPk^       Le  Roy  vint  d'Afl  à  Turin,  pour  être  un  peu  plus  près  de  Novarc, 
iw^.         ^  en  même-temps  d'une  maîtrdTe  qu'il  avoit  à  Chiers.  il  faifoit  courir  le 
bruit,  que  fi-tôt  qu'il  auroit  les  Suifles  qui  dévoient  le  venir  joindre  au 
nombre  de  dix  miUe  fous  la  conduite  du  Baillv  de  Dijon,  il  marcheroit 
aux  ennemis  s   mais  il  étoit  toujours  auffi  indéterminé,  que  fon  Confeil 
étoit  partagé  fur  cet  article.  Le  Cardinal  Briçonnet,  &  Gkx>rges  d'Am- 
boifc  Archevêque  de  Rouen  fort  zélcz  pour  le  Duc  d'Orléans  étoient  d'a- 
vis ({u'on  hafardât  l'attaque  des  retranchemens  :  Trivulce,  par  la  haine  qu'il 
avoit  pour  le  Duc  de  Milan,  le  confeilloit  aufli.  La  plupart  des  autres ^ 
&  en  particulier  le  Prince  d'Orange  qui  étoit  depuis  peu  arrivé  de  Fran* 
ce,  étoient  d'un  fcntiment  contraire,  &  vouloient  que  l'affiiire  fe  termi- 
nât par  la  négociation. 
Il  y  rê^ùU        Uû  peu  après  que,  le  Roy  iiit  arrivé  à  Turin,  il  y  vint  un  Officier  du 
un  Envoyé   Pape,  QUI  luy  demanda  auaience,  &  luy  fit  une  fommation  qui  n'étcHt 
^*;^ff^  f*«plus  gueres  à  la  mode  depuis  long-temps  à  l'égard  des  Rois  de  France,. 
çmp^mnt  Le  Saint  Père,  dit-ôl  au  Roy,  vous  commande  de  forrir  d'Italie,  au  plus 
fin  êxtrâor-  tard  dans  dix  jours  avec  toute  votre  armée,  &  de  rappelltt*  înceflammcnc 
dipéirt.       les  troupes  que  vous  avez  au  Royaume  de  Naplesj  &  fi  vous  y  manquez  y 
Gaicciardir  il  vous  ordonne,  fous  peine  d'encourir  les  Cenfiires  de  la  (àinte  Egli^,  de 
noiib.  1.    venir  comparoître  en  perfonne  à  Rome  en  fa  préfimce,  pour  luy  rendre 

compte  de  votre  conduite. 

Kifênfû  du       ^^  ^^7  d'abord  un  peu  fiirpris  d'un  tel  compliment,  ne  voulut  pas 

Rcy  i  ut     toutefois  en  paroître  choqué  j  il  tourna  la  chôfe  en  raillerie ,  ÔC  dit  à  l'Eu- 

Ettyyé.       voyé  :  Je  fuis  étonné  de  ce  que  le  Pape  n'ayant  pas  voulu  à  mon  retour  de 

Naples  m'attendre  à  Rome,  oii  je  voulois  hiy  oaîfèr  les  pic^,  m'ordon* 

ne  maintenant  par  toute  fon  autorité  de  l'y  aller  trouver.  Dites-luy  donc 

de  ma  part,  que  pour  luy  obéir,  je  m'ouvrin^  encore  une  fois  le  chemin 
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A'icy  à  Rome  j  mais  qu'afin  que  je  ne  prenne  pas  en  vain  cette  peine,  Je * 

le  prie  d'avoir  cette  fois-là  la  bonté  de  m'y  attendre.  Cette  réponiè  fut      ^^^^* 
fort  applaudie,  &  fit  rire  toute  la  Cours  ôcrEnvoyé  du  Pape,  qui  avoit 
fort  appréhendé  de  n'en  être  pas  quitte  pour  une  raillerie,  fe  retira  fans 
répliquer. 

JLc  Pape  vouloit  montrer  feulement  par-la  aux  Liguez  \  que  défor- 
mais il  ne  ménagcroit  plus  rien  avec  la  France  5  car  apparemment  il 
tf dpéroit  pas  que  ces  fortes  de  menaces  fUfent  un  grand  eflfet  fur  l'cf- 
prit  du  Roy* 

Ce  Prince  après  tout  dans  Ibn  îrréfolution  touchant  le  blocus  ^^    /^^^ 
Novarc ,  panchoit  beaucoup  plus  du  côté  de  la  négociation  5  maiSj^^JJ^^y]^ 
outre  qu'il  voy oit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  réuC-UBUtut  ' 
fîr  par  cette  voye ,   qu'en  abandonnant  Novare ,  il  ne  pouvoit  fe  ré-*-NM^€i 
fouc&e  à  feire  la  première  démarche.    Les  Liguez  aflcurez  de  la  prîfe 
de  k  Place ,  fe  hûfoient  aufïî  un  point  d'honneur  de  ne  point  parler 
ks  premieni   quoyque  dans  le  fond,  pour  épargner  à  leurs  troupes 
les    fîtigues    d'Un  plus  long  blocus,    ils  eufTcnt  volontiers  entré   en 
quelque  accommodement  qui  leur  fût  avantageux.    Comme  on  en  é- 
toit-la ,  il  furvint  un  incicfcnt ,  qui  fournit  un  moyen  de  fortir  de  cet 
embarras. 

La  Marquife  douairière  de  Montferrat,  Princefle  d'un  grand  mérite,  ^  '«mW 
toujours  fort  affcftionnée  à  la  France,  mourut  âgée  feulement  de  vingt- *.^  ^^''V 
neuf  ans,  &  laifTa  deux  fils,  dont  elle  étoit  tutrice,  tous  deux  en  bas  â-^//^**   ' 
ge.    Elle  étoit  fille  du  Roy  de  Servie,  que  le  Grand  Seigneur  avoit  dé-  MontftrrâP 
pouillé  de  fes  Etats.  Conflantin  fon  oncle  s'étoit  retiré  auprès  d'elle  au{^^^ 
Monfcrrat,  &  prétendoit  que  la  Tutelle  des  pupilles  luy  appartenoit.  liJIrt'^^ 
s'étoit  rendu  maitre  de  la  Citadelle  de  Cafal,  8c  avoit  entre  ks  mains  lesiw,  4<L»« 
deux  jeunes  Princes.  D'autres,  &  fur  tout  le  Marquis  de  Saluées,  lay  m^dîmem. 
difputoicnt  la  Tutelle,  à  caufc  qu'il  étoit  étranger.  Le  Roy  appréhenda 
que  cette  divifion  n'engageât  un  des  deux  parus  à  avoir  recours  au  Duc 
de    Milan  \  il  leur   envoya  Comines  avec  ordre  de  tâcher  de  paci- 
fier  les   chofes ,    d'oflfrir  fa  médiation  Royale  aux  compétiteurs ,  & 
s'ils   s'en  rapportoient  à  luy ,   de  décider  de  la  manière  ou'il  croiroit 
la   meilleure  pour  la  feurete  des  deux  enfims ,  &  au  gré  de  la  plupart 
des  gens  du  pays* 

Comines  qui  étoit  de  l'avis  de  ceux  qui  vouloient  que  l'aflfaire  de  No-  cmmsfê 
vare  fe  terminât  par  un  Traité,  mais  qui  n'avoit  ofé  fe  déclarer  contre  ce-  ckârg$  d$  k 
luy  du  Cardinal  dont  il  n'étoit  pas  aimé,  prit  cette  occafîon  de  parler  au  »^«i 
Roy  franchement  là-deflus.  Il  luy  repréfenta  à  quel  péril  il  expofoit  la 
petfonne  &  fon  armée,  lejpcu  d'efpérance  qu'il  y  avoit  pour  luy  de  réuf- 
iîr  y  la  grande  envie  que  fes  troupes  avoient  de  le  voir  hors  d'Italie  >  que 

Îpantitc  de  Gentilshommes  en  ètoicnt  partis  avec  fon  congé,  &  d'autres 
ans  le  demander-,  que  la  difficulté  qu'il  avoit  à  propofcr  le  premier  lavoyc 
du  Traité,  n'étoit  ou'une  déhcatcffe  fur  laquelle  il  falloir  paffcr,  vu  l'im- 
portance de  la  choie,  &  que  d'ailleurs  il  eipéroit  trouver  moyen  de  lever 
cet  objlaçle,  s'il  agréoit  qu'il  y  travaillât.  Le  Roy  le  renvoya  d'abord 
Tom.  IF.  ^zz  au 
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^ au  CardinaU  dont  il  ne  fut  pas  coûtent  :  mais  éofia  fe  voyant  fôutemi  du 

'^*      Seigneur  de  la  Trimouille  &  du  Prince  d'Orange  >  il  obtint  k  penmâioti 
du  Roy  d'acheminer  les  chofes.  ..10. 

Il  alla  à  Cafal,  où  après  plufîeurs  conférences  tenues  avec  ks  Scigneofs 
du  Montferrat,  il  termina  leurs  diflFérends,  &  les  fit  confentir  à  déférer  k 
Tutelle  au  Prince  Conftantin,  fur  ce  que  le  Roy  jugeoit  que  cclaétoit 

^Durant  fon  féjour  à  Ca&l,  il  y  vint  un  Maître  d'Hôtpl  du  JVfaraiis  de 
Mantouë  Généraliflime  des  Vénitiens,  pour  faire  de  la  part  dcCm  Maliit 
les  compUmcûs  de  condoléaaCÉ  fijrU  mont  do  hMMfàk  d&Mûntfemt. 
Comines  le  mit  fiir  l'état  dc$  jif&ires  préfontes,,  &  fur  k  grand  carna- 

fe  qui  s'alloit  faire  :  parce  que  fttf  ces  coàcfiûtes  ^  on  eut  avis  que  ks 
uiflès  que  le  Bailli  de  Dijon  éîoit  allé  kvcr ,  approchaient  au  nom- 
bre do  près  de  vingt  mille,  aU  lieu  de  dix  mille  femcmcnt  qu'il  avoit  do- 
i  mandez,  car  il  yavoitence  paya^là,  qui. était  encore  alors  ctès-pauvre, 

*  un  fort  grand  emprcfTemcnt  pour  avoir  la  foide  de  Franœ*  l.c  Rcy  s'étsoît 
avancé  jufqu'à  Vcrceil  à  ûx  lieues  4e  NoVare,  &  pa^oifloit  vouloir  en  vc- 
nir  aux  mains  avec  les  LigscR.  Comines  fit  faire  réflexion  à  l'Envoyé  du 


_,_..  __    qu;  .  .        ^ 

loient  en  nombre  leurs  ennemis  j  qiae  l'infanterie  Suiflc  Se  h  cavakrie 
Françoife  avoient  jufqu'alors  été  invincibles  ,  &  que  k  chofe  méritok 
qu'on  y  pen(at ,  &  que  ce  feroit  au  refte  un  grand  honnoir  pour  h 
Marquis,  s'il  pouvoit  par  fa  prudence  venir  à  bout  de  fiiirc  l'accom^ 

modement. 

L'Envoyé  du  Marquis  de  Mantouë  répondit,  qu'il  pouvait  Ta/leurer 
que  fon  maître  étoit  porté  à  U  paix  5  mais  qu'il  n'en  feroit  jamais  k  pre- 
mière ouverture ,  fe  trouvant  à  la  tête  de  la  ligue,  dont  étoicnt  k  Pape, 
le  Roy  des  Romains  ,  le  Roy  d'SXpagne ,  Tes  Vàiitiens ,  le  Duc  de 
Milan  ,  qui  tous  joints  enfemble  avoient  droit  de  ne  pas  céder  au  Roy 
de  France, 
il  iw  icrit        Comines  repartit  qu'il  y  avoir  en  cek  une  circonfknce  effcnticUe,  à  la- 
^J!ufr7di     quelle  il  ne  faifoit  pas  attention  :   c'çft  cjue  le  Roy  étoit  fur  les  lieux  en 
vèr^tflqui    perfonne,   8c  que  les  Princes  liguez  n'y  étoient  que  parleurs  Lieutenans: 
invfiytnf  ii»inais  qu'U  n'étoit  pas  raifonnable  de  chicaner  fur  une  fonajalité  dans  une 
GtntUbomm  ^j^ofe  de  cette  confcquence  j   qu'au  refte  pour  lever  cette  vaine  diffi- 
^M$t^  culte ,  il  n'avoit  qu'à  demander  à  fon  Maître  la  permiiSon  d'embar- 
'     *        quer  l'affaire,  ôC  qu'ils  feroient  tous  deux  enfemble  les  premières  a- 
vances.    L'Envoyé  y  confentit  \  &  dès  le  lendemain  Comines  écrivit 
par  un  Trompette  aux  deux  Provéditeurs  ce  ou'il  avoit  dit  à  TEn- 
voyc    du  Marquis    de    Mantouë ,    &  qu'il  efperoit  que  lo  Roy  ne 
Ven  défavouëroit  pas. 

Les  Provéditeurs,  qui  tout  inacceffiblcs  qu'ils  étoient  dans  leurs  rcftran- 
chemens,  redoutoient  toujours  k  furie  Françoife,  ainfi  qu*on  parloir  a- 
lors  en  Italie ,  furent  rayis  de  cette  propofition.  Us  récrivirent  fur  le  chamç 
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&  CbttiiiBS,  cjîCïXb  riloîrat?&iis  différer,  demander  fur  cela  leurs  ordrcis  % ~ 

li  Sdgncqric  qui  k^  twf  cmw^'j  Sc  un  peu  après  arriva  dcl^r^rt  au      *^^^- 
€$mip  du  Roy  le  Comte  Albeitiu  jGeùtilhôeaqid  de  la  Cour  du  Dbc  et 
Forarc.  - 

Ce  Duc  av4>it  un  {de  fes  fils  dans  farm^  du  Roy  ^  &  un  autre  dans 
celle  du  Duc  de  Milan:  c^étioil-là  idors  une  polîti<]ue  aSez  ordinaire  aux' 
petits  Princes  4(là\iQ\^  ^ d'avoir  en  niêmc-tempé  des  liadfbns  dans  les  deux^ 
partis,  a£n  que  td^  <p[id4ue' Côté  que  la  viétoirc  tournât,  ils  euflent  de 
IVippuy  dani^  riin  ièu  (fois  Vautre.  -  -*  •  -   ^ 

JLes  Provcditeurs  ne  pouvoient  pas  choifîr  itti  homine  moins  pro|)re 
pour  cette  comBAiifièn,  que  le  Coiinte  Albertin  qui  n'avoit  garde  d'agir 
que  fuiwnt  les  intentions  du  Duc  de  Ferrare  fon  Maître,  lelquelles  n'é* 
toîent  pas  connues  aoit  yénatiefls.  Ce  Duclouhaitoît^vec  ardeur,  &  at- 
tcndoit  ajvec  impatience  que  la  bataille  ife  donnât^  -fon  dc^Ièin  étoât,  fî  les 
Vénitiens  étoient  battti$,  de  leur  déclarer  la  guerre,  &  de  ft  jetter  dans  le 
Poléiin  fur  les  bor^  de  TAdigc,  qu'ils  luy  avoient  autrefois  enlevé.  .De 
forte  que  ce  Comtt  qui  étoft  envcyé  peur  démander  des  {àufs-conduits, 
&  convenir  du  lieu  des  conférences  pour  la  paix,  venoit  uniquement  en 
râblution  d*en  détourner  le  Roy.   .  ; 

En  cfict  il  deTcendit  «chez  Trivulce,  qui  depuis  long-temps  fààbit  tous 
fes'effdits^  pour  tâcher- d^engager  le  Roy  à  Pattaque  du  camp  desen- 
mis,  (iêû^  que  «Tik  étoient  battus ,  le  Duc  de  Miian  fon  ennemi  mor- 
tel ièrôit  inftitliblemc^  détréné  $  Amefte  eflèt  àcs  animoiîtez  paitieur 
lieres ,  &  de  l*ambition ,  qui  pour  fc  fiitisfàire ,  compte  pour  rien  le 
bko  public. 

Trivukc  le  conduifit  au  Prince  d'Orange,  à  qui  Comines  l'avoît  ftnt 
addrefler,  fç^chant  ce  Prince  trcs-bten  intentionné  pour  la  paix.  Il  fbç 
mené  au  Roy,  8c  luy  marqua  dans  fon  compliment  que  ceux  qm  Vçtt- 
voyoient,  Tcc<M>noifRMent  qtf  il  étoit  de  leur  devoir  de  députer  vers  Sa 
Majefté,  &  de-  kiy  marquer  »les  premiers  le  defir  qu'ils  avoient  de  faire  la' 
paix  avec  elle;  qu'il  luy  demanaoit  en  leur  nom  un  £mf-conduit  pour  le 
Marquis  de  Mantouë,  iSc  pour  cinquante  Cavaliers,  &  qu'il  eût  la  bonté 
de  nommer  ceux  avec  qui  il  jugerbit  à  propos  que  le  Marquis  conférât.  H 
aoûtat  qu*il  fapplioit  Sa  Majefté,  de  Vouloir  bien  luy  permettre  de  luy 
parler  en  particulier. 

Le  Roy  l'ayant  fiik  entrer  dans  ion  fcàbînet  avec  Trîvukc,  il  parla  tout 
autrement  qu'il  ' v«iioit  de  faire  dans  fon  audience  publique,  oc  luy  di£ 
qu'il  ne  confeilloit  point  à  Sa  Majefté  de  donner  de  fàuf^conduit  >  que 
quelque  fîére  contenance  que  les  Liguez  affeftaflènt ,  ils  avoient  en 
cStt  grande  peur ,  &  que  dès  les  premiers  mouvemens  qu'ils  verroient 
iaii«  a  l'Armée  Françoife ,  ils  étoient  rtfoliw.  d'abandonner  le  blocus 
de  Novarc. 

-  Le  Roy  pks  incertain  que  jamais,  répondit  au  Comte  qu'il  aïTemble- ^  ^««f«i»*. 
roit  fon  Confeil ,  &  feroit  fç^voir  fa,  reponfc  au  Marquis  de  Mantouë  ^jJJ^T 
&  aux  Provéditeur.  Le  Conteil  fe  trouya  encore  fort  partagé,  trivulce ,  c^i^mimu 
le  Cardinal  Briçomiet,  l'Archevêque  de  Rouen  étoient. toujours  contre 
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'la  ncgociatîoh:  Le  Prince  d*Orangp,  la  Trimouille,  8c  Comines  (bute** 
**^'*      noient  que  le  Duc  d'Orléans  &  la  gamifon  de  Novare  étoient  perdus,  fi 
on  ne  la  commençoit  au  plutôt.  Ce  parti  enfin  l'emporta:  on. envoya  le 
fouf-conduit,  on  convint  du  lieu  des  conférences  entre  Bolgari  &  Cama* 
rien  à  diftance  à  peu  près  égale  des  deux  camps  :  &  dés  fe  lendemain  à 
deux  heur^  après  Midi,  elles  furent  commencées  entre  le  Cardinal  Bri- 
çonnet,  le  Pnnce  d'Orange,  le  Maréchal  de  Gié,  les  Seieneurs  de  Pien* 
nés  &  de  Comines  de  la  part  du  Roy  j  &  le  Marquis  de  Mantouë  &  Ber- 
nardin Contarini  au  nom  des  Vénitiens,  &  François  Bcrmrdîn  Vifcomti 
au  nom  du  Duc  de  Milan. 
friUmmâiris     L'ouverture  des  Conférences  fut  aflcz  paifible  :  &  dès  le  nremier  jour 
ffu  MVdn^     ig5  Liguez  confentirent  que  le  Duc  d'Orléans  eût  liberté  de  lortir  de  No- 
^'•V**   vare,  a  condition  de  s'y  rendre  de  nouveau,  fi  la  paix  ne  fe  conduoit  pas. 
ComiDcit    ^^  Marquis  de  Mantouë  fe  mit  luv-méme  en  otage  entre  les  m^dns  des 
Guicciaidi-  François,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  a*Orlcans  fût  en  lieu  defèureté.  Les 
^  f  &C.      Soldats  &  Officiers  <fe  la  gamifon  le  virent  fort  mal  volontiers  partir 
de  la  place  ,  &  ils  ne  le  laiflerent  aller  que  fur  la  promel{ë  qu'on  Jeur 
fit,  que  dans  trois  jours  on  les  délivreroit  eux-mêmes.  Le  Maréchal  de 
Gié  tilt  obligé  de  leur  laifTer  pour  gages  de  cette  parole ,  Rochefortfon 
neveu.  Au  bout  des  trois  jours  on  convint  encore  oue  la  gamifon  forti- 
roits  que  la  Ville  demeureroit  entre  les  mains  des  bourgeois,  &  qu'ils 
feroient  ferment  de  ne  la  livrer  ni  aux  François,  ni  aux  Italiens,  ju^'à 
la  conclufîon  du  Traité.  On  laiffa  feulement  trente  hommes  au  Château 
fous  un  Commandant,  auxquels  le  Duc  de  Milan  s'obligea  de  fournir  des 
vivres  tous  les  jours  pour  leur  argent,  autant  qu'il  leur  en  fkudroit  pour 
chaque  jour.  Les  Généraux  de  la  ligue  conduifirent  eux-mêmes  la  gar« 
nifon  au  travers  de  leur  camp ,  jufqu'à  l'endroit,  où  une  grofle  efcorte 
de  François  8c  de  Suifics  les  vint  prendre.  Cette  garnifon  étoit  encore 
de  cinq  mille  cinq  cens  hommes,  dont  il  n'y  en  avoit  pas  plus  de  fix 
cens  en  état  de  combattre ,  le  relie  étant  ou  malade ,  ou  fi  faible , 
qu'à  peine  pouvoient-ils  porter  leurs  armes.    Il  en  fortit  peu  de  che- 
vaux ,  parce  qu'on  en  avoit  mangé  la  plupart ,  &  il  mourut  plus  de 
trois  cens  de  ces  foldats  à  Verceil,  les'^ns  pour  avoir  trop  mangé  d'a- 
bord, les  autres  de  la  maladie  dont  ils  étoient  fiappez  avant  que  de 
fortir  de  Novare. 

Ces  efpéces  de  préliminaires  qui  n'étoient  guéres  avantageux  aux  Fran- 

Îois,   étant  mis  en  exécution,  on  traita  de  l'article  de  la  ville  même.  Le 
)uc  de  Milan  vouloit  la  ravoir.  Le  Roy  v  confêntoit^  mais  il  vouloit 
qu'en  échange  on  luy  remît  Gènes  entre  les  mains ,  d'autant  que  c'é- 
toit  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  France.  On  fut  quinze  jours 
fans  pouvoir  convenir,  &  pendant  ce  temps-là  le  Duc  d'Orléans  fit  tous 
fes  efibrts  pour  rompre  la  négociation,  jufqu'à  foulever  les  Suîffes,  qui 
étoient  enftn  arrivez:  &  dont  plufieurs  demandèrent  la  bataille  d'une  ma- 
nière féditicufe. 
^^  Il  y  eut  de  vives  conteffaitions  dans  le  Confcil ,  où  le  Duc  d'Orléans 

hy.h^u  s'emporta,  Jufqu'à  donner  un  démenti  au  Prince  d'Orange;  mais  enfin 
*   '    ;  ^  le 


Digitized  by 


Google 


CHARLES      VII  L 


f«7 


IcRoy  prit  fit  réfolution.    H  ne  foi^oit  plus  qu'à  fortir  de  cette  afikirc 
d'une  manière  oui  mît  un  peu  fon  honneur  à  couvert,  &  le  dixième  d'O-  LéoVa^rd 
ûobrc  le  Traite  fut  conclu.  En  voicy  les  principaux  articles.  Rccutllde 

Que  Novare  feroit  remife  au  Duc  de  Milan,  à  condition  de  Tamniftie Traitci.T.i. 
pour" les  bourgeois  &  pour  tous  ceux  qui  auroient  contribué  à  la  livrer ,  ^^fj j"*^^ 
ou  à  la  conferver  au  Duc  d'Orléans-      ^  ^rw'i/ 

Que  le  Château  ôç  le  Châtelet  de  Gènes  ièroient  mis  en  neutralité  en- 
tre les  mains  du  Duc  de  Ferrare  pour  deux  ans,  après  lefquels  il  les  re* 
mcttroit  au  Duc  de  Milan,  qui  cfevoit  s'acquiter  envers  le  Roy  de  tous 
devoirs  &  obligations  de  fcudatairc  pour  la  Ville  de  Gènes  &  pour  cel- 
le de  Savone* 

Que  le  Duc  de  Milan  ne  donneroit  aucuns  fecours  contre  le  Roy  aux 
Princes  de  la  Maifon  d'Arragon,  ni  à  aucun  autre,  pour  foutemr  leurs 
prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples. 

Qu'il  rcndroit  les  Prifonniers,  &  les  neuf  Galères  du  Roy  qu'il  avoit 
«tenues  à  Gènes,  &  toutes  leurs  munitions,  &  les  Vaiflèaux  qui  avoient 
été  pris  à  Rapallo. 

Qu'il  rappelleroit  les  Seigneun  de  (kint  Sèverin,  &les  troupes  qu'il 
avoit  fait  entrer  dans  Pife. 

Que  fi  la  ligue  du  Pape,  du  Roy  des  Romains,  du  Roy  d'Eipagne  , 
&  de  la  Seigneurie  de  Vemfe  fe  trouvoit  être  faite  contre  le  Roy  &c  con- 
tre fon  Royaume  de  Naples,  il  s'en  départiroit. 

Qu'il  ne  pourroit  faire  la  guerre  à  k  Maifon  de  Savoye  fous  prétexte 
diu  paflâge,  ou  fecours  qu'elle  auroit  donné  aux  François. 

Que  les  Suifles  auroient  la  même  liberté  de  commerce  au  Duché  de 
Milan,  qu'auparavant. 

Que  le  Duc  donneroit  paflâge  au  Roy  dans  tous  {es  Etats  ,  &  aux 
Genâarmes  que  le  Roy  cnvoyeroit  à  fon  Royaume  de  Naples  5  pour- 
veu  qu'ils  ne  paflaflcnt  que  quatre  cents  hommes  d'armes  &  quatre  mille 
hommes  de  pied  à  chaoue  fois. 

\  Que  pour  les  frais  de  la  préfente  gjuerfe,  il  tiendroit  le  Roy  quitte  de 
quatre-vinjgt  mille  ducats  qu*il  luy  avoit  prêtez. 

Qu'il  aideroit  le  Roy  cette  même  année  de  deux  grofTes  caraques  , 
Tannée  d'après  de  trois  autres  qui  (broient  armées  ce  équipées  à  fes 
dépens. 

Que  toutes  Se  quantes  fois  que  le  Roy  voudroit  aller  en  perfonne  à  fon 
Royaume  de  Napl^,  le  Duc  l'accompagneroit  en  perfonne  par  mer  6c 
par  terre,  &  l'aideroit  de  fos  Gendarmes. 

Que  fi  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas  entretenir  cette  paix  &  la  ratifier 
dans  deux  mois,  &  qu'ils  fiifent  la  guerre  au  Rov  dans  fon  Royaume  de 
Nazies  en  favciu*  de  Ferdinand  d'Arragon,  ou  dfc  quelque  autre,  le  Duc 
feroit  obligé  de  fe  déclarer  contre  eux. 

Qu'en  cas  oue  le  Duc  de  Milan  obfervât  exaétement  ce  Traité,  le  Roy 
xîc  pourroit  donner  de  fecours  au  Duc  d'Orléans  contre  luy,  &  que  le 
Duc  de  Milan  payeroit  au  Duc  d'Orleàns  cinquante  mille  ducats  dans  l'e- 
ipace  de  dix-huit  mois  en  trois  payemens. 
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'  ''*^^'      autres  particulici?. ,    .  ......  t  • 

Le  Roy  &  le  Duc  figtycrcht  ce  Twité  <lés  ou'il  ftit  conclu  :  mais 
les  Vénitiens  demandèrent  deux  mois  four  -délibérer  fut  ce  qulls  à- 
voient  à  faire.  Outre  ccuk  que  j^ay:  nommez  qui  fortât  d'abord  em- 
ployez à  cette  négociation,  on  trouve  à  la  fin -du- Traité  ks  fignatti- 
rçs  de  Raoul  dp  Limiay ^  >*  ^^Rigobt  tfôwillei  ,'  &  du  Pi^Gdtkt  de 
Gannai.  :  .    -    .  .:  ^  •  '   ...  j        .:.,..  : 

Le  Dyc  <fe  MUtfi  par  Pcnvic  de  vôii*  Idsf  >FrânçoÎ8  hoi%  de  fe§  Tenies 
auroitencorp, beaucoup  phis.  protijis.'qu'tt'tt^  feifoife  dans  ce  Traité,  loû*;        ^ 
jours  bien  réfolu  de  n*cn  obferver  que  ce  qui  Taccommoderoit.    Le  Roy  '' 
s'y  attcndoitbieBî  oiaisil  ybuloit  finÉr,  «  il  avbit  tant  d^emprçflcmcût 
de  rctournw  ep^rance^  qucdjèslelciidcHiam  il  donna  ordre  <ie  tout  éfC- 
Comînes      pofer  pour  Ton  départ.'  Sa  Cour  &  fon  î««ée  étoittW  .dims  ia  mé«e  imça-i 
1. 8.  c.  1 1.     ticnce  :  mais  il  ftlliit  «upki^aiit  ivaider-  une  ^utre  affaire ,  '^  pourbit  à- 
.     .       voir  de  f^chéMfes  fuites.  .  :      .  .      .    j  .j  .  .     -      >>  : 

^1s^la$  ^^^  Suifles  qui  étoient  venus  dans  Tefpérance  de  fai^e  la  guent,  fii* 
rÀrméêdii  rcnt  fort  chagrms  de  voir  la  paix  conclue,  ôç  commencèrent  à  fç  maci- 
J^y  qm  sat^  ner.  Ils  firent  publiquement  des  aflemblées  au  fon  du  tambour,  où  qud- 
undoientà  ques-uus  pjjDpofâienÉ  de  fe  faifir  dé  la  perftmne  du  Rôy ,  tfiiutt^  d'airê- 
iuirri.        ^^?  ^^  principaux  Cheft  de  Tarmée  Françoifc,  poùr^  les  emmener  qtee 

eux  5  8c  lés  plus  modérez  coécluoient  à  obliger  le  Roy  les  armes  à  Ja^'maia'         J 
de  leur  payer >usie  &àâc  'de  trois  mois,  prétendant  que  pai*  un  Traité  ftit  { 

avec  eux  par  le  Roy  Louk  XI.  la  Frailicc  étoît  obligée  de  leur  payer  cet- 
te folde  toutes  les  tois  qu'ik  fortoient  de  fcur  pays  avec  lem^  Damnéi^. 
Le  Seigneur  de  Lornai ,  un  de  ceux  qui  commandoit  les  Troupes  de  cet- 
te nation  ^eparis  longttemps,  &qui  entcndok  leur  lans^ue,  avertit  le  R<iy 
de  leur  dcflèin^  &  ce  Prinoe  fe  retira  à  Tiîù  Vïlte  du  Monfcnrat,  pour  ' 
(è  mettre  en  feurcté.  ■--■'''  J 

On  Us  dfa'h     La  (édition  continua,  &  Lornai  &  le  Bailli  de  Dijon  forent  en  cffbt- 
fiavic  de     arrêtez,  non  pas  par  ks  Sàîflcs  nouveaux  venus  ,   mais  par  ceux  qui  a- 
^argent.       voient  lërvi  dans  l'expédition  de  Naples.    Ce  fut  une  néceflîté  de  capitun' 
1er.  Ceux-cy  fe  contentèrent  d*unc  paye  de  quhize  jours ,  &  il  fiiUut  ac- 
corder aux.wtccs  la  folde  de  trois  mois,. quoique  le  mitli  de  Dijon  en  les 
enrôlant,  ne  leur  eût  promis  la  paye  que  pour  un  mois.     Il  en  coûta  cinq' 
cents  mille  firancs  aaTR^cry:  ôc  on  fat  ïieureux  qu'ils  Voulufl[fcnt  bi en  ife 
contçntcr  de  Cautions  âc  d'otsges^  parce  qu*<^u  n'àvoit  pas  dequoyics  pa- 
yer argent  comptant.    On  fceut  que  cette  iedition  ne  venoit  pas  d'eux  ,- 
mais  ùà  ceuS  dés  Seigneurs  François ,  qui  ne  Vouloient  pas  qu'on  fît  la 
paix,  c'eft-à-dire,  de  Ja  feélion.du  Duc  d'Orléans.  Le  Roy  en  fat  in- 
ilmit , ,  &  juçca  i  propos,  de  diflîmujer. 

Dès  qu'il  tut  arrivé  a  Trin,  il  envoya  au  Duc  de  Mikn  lePrcfident  de 
Gantiai  &  Coihînw,  -pour  le  prier  de  le  venir  tkniver,  afin  de  confirmer 
la  paix,  &  de  prendre  avec  luy  des  mefm^s  ptour  la  bien  entretenir:  mais 
il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  étoic  incommode ,  fur  ce  que  cette  entrevue 
pourroit  le  rendre  fufpcét  à  fes  Alliez,  6c  fur  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  le 

pou- 


Digitized  by 


Google 


C   H   A    R    L    E    s     VI  I  L  fS;, 

deflfein  qu*on  avoir 


pouvoir  ftirc.  en  <iflcuc«nce^  âpnb  ce  qu*}l  ^oit  fçû  <îu  de 
eu  de  rarrêter  à  Pavie,  lors  «p'il  y  âlfe  flteëi'  Sa  Majcfté.  Cette  dernière  '*^^* 
raifon  étoit  k  y4riul>k  motif  dp  £>nrefud.  Il  ne  laifTa  ]:^as  d'offrir  au  Roy 
de  conférer  ^vcc  Uiy,  sir  le  ibuhaicdt  abfolument  j  pourveu  que  ce  fût 
iixr  le  pont  de  quelque  rivière,  où  l*on  fcroit  de%  rarriercs  de  part  & 
d'autre  pour  la  Icurcté  du  Roy  &  pour  la  (îenne.  Le  Roy  ne  le  voulut  j^jj^^^^*^- 
pa$  à  cetcc  condition  ^  oui  eut  femblé  mettre  trop  d^é^alké  entre  luy 
hc  le  Duc  de  Milan  i  ce  il  fe  mit  auffîM:^  en  chtmm  pour  fon  re^ 
tour  y  après  avoir  donné  à  Gamines  des  inftruéfcion^  pour  la  Répu^ 
bliqu^  dç  V<mi%^  où  il,  renvoya  de  nouveau  en  qualité  d'AmbafTa- 
^dcvu*. 

.     Ce  Prince  partit  de  iTrin  le  quînîdémc  d^06hobrc  :  il  arriva  à  Greno-  ^«R^^m- 
Ijlc  le  vingt-feptiémc  du  même  mois^  &  41  y  fot  malade  trois  ou  quatre  ^^^^*7 
jours.    Il  entra  à  lion  Icfeptième  de  Novembre,  où  il  s'arrêta  quelques  #»/«iV# a 
inoi$  r,  il.  y  fut  reçu  en  igiunde  cérénnlonfe  ;  &  fe  regardant  comtaê  aa  ter-  ly*». 
jnç  dç  fon.voyajgc,  il  s'en  fit  ii|>porter  !c  journal,  qu'André  de  h  Vigne  ^^  ^^  y^^"^ 
Secrétaire  de  la  Reine  avoit  fait  par  (on  ordre,  &  dont  j*ay  tiré  la  plu- oJIJ^Jiej 
j)jut  d^  dates  que  j'av  marquées.    L'Auteur  en  le  hiy  préfentant  le  ré-VlIL 
^la  4e  plufieurs  ronaeaux  qu'il  avott  faits  à  (k  louange.    Le  bonheur 
!«  la  vaicujf  de  ce  Prince  :  Iot  en  avoient  fourni  d'abord  une  belle  ma* 
^iére:  lOiais  fon  armée  toute  dâàb»ée,  la  paix  de  Novàre  ,  les  mauvaife? 
jiouveites,  qu'on  rccevoit  tous  Iw  jou«  de  Naplcs  en  temifToiènt  beau- 
(fioUp  Uçclat  r  &;  l'on.pcut  dire  cpic  djte  conquête  û  mal  affermies  ne 
luy:  donooient  guérc^  de  droit  au  glorieux  titre  de  Conquérant.    Une 
{prai^  paçtic  luy  avoir  déjà  échappé  de  la  numiére  que  je  vais  di- 
re^   en  slacooCMÇ  ce  qui  s'étoic  pafle  au  Royaume  de  Naplcs  depuis 
fon  départ.  i-  j 

Ouwe  Ijs  pctt  d'ordre;  fc.i)èi|dc  troupes-,  le  peu  d'argent  qu'il  y  avoir  ^^f^^flf'^ 
îwflé,.  putre  %.  nédig^ria  ^s'empaper  dç  certaine^  Places,  &  fur  toittpa/éluRo. 
de  certains  Poirte  de  mer;;,  qui  ne  pouvoient  manquer  d'être  des  reflbur-  yMme  ds 


voioit  paru  d'abord.  C'eft.  le  génie  du  peuple  de  (è  laflêr  bien-tôt  de 
ce  qu'il  a  k  phi^  foubaittc  :  oc  cette  inconftance  étoit  alors  fort  or« 
dii^ire  daus  les  peuples  d'Italie  :  mais  *  il  y  avoit  en  cette  occafîon 
beaucoup  de  la  faute  de  ce  Prince,  &  de  ceux  qui  gouvcrnoîent  fous 
ion  nom. 

A  la  vérité  il  avoit  ufé  de  beaucoup  de  libéralité  envers  la  Noblefic , 
mais  avec  peu  de  difcômement.  Ceux  de  la  fàérion  Angevine,  que  les 
Princes  de  la  Maifbn  d'Arragon  avoient  dépouillez  de  leurs  biens,  eurent 
beaucoup  de  peinp  à  ea  bbtqiir  la  rcftitution  :  les  plus  grands  fervices  n'é-  ' 
toient  pas  les  mieux  récompcdfca  >  &  ce  n'ctoit  qu'en  faifant  dés  prçfcns 
aux  iVfiniftres  fie  aux  Officiers ,  qu'on  pouvoir  panrcnir  à  en  recevoir  * 
du  Prince. 

.     A  quelques  juftes  fujcts  de  mécontentement  tels  que  ceux-là ,  fe  joignit 
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^ la  jaloufic  des  nations.  Les  Napolitains  atiroicnt  voulu  que  tous  les  bien* 

'^^^'  faits  n'cuflent  été  que  pour  eux.  Ils  ne  voyoicnt  qu'avec  chagrin  les  ré- 
compcnfcs  que  le  Koy  donnoit  aux  Seigneurs  François  j  &  ralicnation 
de  divers  biens  du  Domaine  faite  en  fiiveûr  de  ceux*cy,  caulà  bien  des 
murmures.  C'cft  l'embarras  ordinaire  des  Princes  qui  entrent  en  pofiêffion 
d'un  Royaume  étranger,  de  ne  pouvoir  faire  du  bien  à  ceux  (pi  ont  con- 
tribué à  leurs  conquêtes,  fans  choquer  ceux  dont  la  confervation  en  dé^ 
pend,  &  de  ne  pouvoir  reconnoître  le  zélé  de  leurs  anciens  fujcts,  fans 
chagriner  les  nouveaux. 

Mais  ce  qui  produifit  les  plus  mauvais  efFets,  furent  les  manières  hautes 
&  mépri&ntes  des  François  a  l'égard  dés  Italiens  qu'ils  regardoient  comme 
des  lâches  j  8c  ce  mépris  étoit  bien  fondé  :  car  il  eft  certain  que  les  trou- 
pes Italiennes  ne  valoient  rien  alors  pour  la  plupart  >  mais  il  ne  leur  étoît 
pas  moins  fenfible.  Il  faut  ajouter  à  cela  le  peu  de  difcipline  au'on  faifint 
obferver  a\ix  foldats  François  qui  maltraitoicnt  leurs  hôtes  dans  Naples 
même,  &  fkifoient  de  grands  defordrcs  dans  tous  les  endroits  du  Royaume 
où  ils  fe  rencontroient. 

La  hayne  que  l'on  y  conçut  contre  eux,  fit  beaucoup  diminuer  celte 
dont  les  peuples  étoient  animez  contre  la  Maifon  d'Arragon.  On  commen* 
ça  à  dire  que  Ferdinand  ne  la  méritoit  pas,  &  qu'on  luy  &iibit  porter 
injuflement  la  peine  des  vices  de  fes  Prédeceflcurs.  On  rappella  l'idée  des 
bonnes  qualitez  de  ce  jeune  Prince  :   on  fe  reflbuvint  du  difcours  tendre 

3u'il  avoit  fait  à  fes  fujets  avant  que  de  fbrtir  de  Naples,  &  la  compaffion 
e  fa  mauvaife  fortune  qu'il  n'avoit  pu  exciter  alors,  fe  réveilla  dans  tous 
les  cœurs.  Ses  Partifans  fccrets  tirèrent  tout  l'avantage  qu'ils  dévoient  de 
ces  heureufes  difoofitions^  Se  comme  les  fecours  des  Liguez  étoient  à  por- 
tée, ils  les  prefl^rent  de  venir. 

J'ay  dit  que  Ferdinand  d'Arragon  en  quittant  le  Royaume  de  Naples,' 
s'étoit  retire  à  l'Ifle  d'Ifchia  j>eu  éloignée  du  Continent,   n'ayant  plus 
d'efpérance  que  dans  la  ligue  qui  fe  formoit  en  fa  fiiveur.  Le  Roy  avoit  eu 
deflein  de  l'en  aller  chaîlèr  :  mais  il  en  fut  empêché  par  la  trahifon  du 
Goîcdardi-  jy^^  ^^  Milan,   qui  retint  dans  le  port  de  Gènes  les  galères  dont  on  vou- 
no  a  •  1.     j^-^  ç^  ^çj.^jj.  p^^j.  çç^^g  expédition.  Des  aue  Ferdinand  fceut  que  le  Roy 
penfoit  à  retourner  en  France,   il  pafla  a'Ifchia  en  Sicile,  où  le  Roy 
.d'Efpagne  avoit  envoyé  quelques  Vaiflcaux  &  des  troupes,  fous  prétexte 
que  la  guerre  étant  fort  allumée  dans  le  Royaume  de  Naples ,  il  de* 
voit  pourvoir  à  la  feureté  de  fes  Etats.  Le  Général  de  ces  troupes  Efpa- 
gnôles  étoit  Gonfalve  Hemandés  de  Cordouë ,  grand  homme  de  guer- 
re ,  qui  s'étoit  fort  fîgnalé  contre  les  Maures  de  Grenade ,  &  à  qui 
les   Efpagnols    donnèrent  le  furnom  de  Grand  Capitaine,  tant  pour 
marquer    l'autorité    abfoluë    que  le  Roy  fon  maître  luy  donnoit  fur 
T»r40ând     ^^  Troupes,  gue  le  talent  extraordinrire  qu'il  avoit  pour  k  guerre:  & 
tTArraf^n    il  cfl  fouvent  defigné  dans  les  Hifloires  par  ce  titre  glorieux. 
vientÀRti-       Le  Roy  étoit  à  peine  forti  du  Royaume  de  Naples,  que  Ferdinand  & 
l'^^^^''**^  Gonfalve  vinrent  faire  defcente  à  Reggio  vis-à-vis  de  Mcflîne.  La  Ville 
vni^s"^      ^^r  fut  ouverte,  ôc  le  Château  oblige  de  fe  rendre  après  trois  jours  d'at- 
çsMn.  taquc. 
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tamie.'    Ils  s'emparèrent  encore  de  Séminara  &  de  Sainte  Agathe,  antrcs-^ r-- 

Vflles  de  Galabrc.  Leur  Armée  étoit  de  cinq  mille  hommes  de  pied  &  de^  .'1^  ^ 
huit  cens  chevaux,  auxquels  fe  joignirent  quelques  Troupes  du  cantonpaufjovc, 
qu'ils  venoient  de  reconquérir.  .  ^  &c.         * 

Aubigni  qui  commandoit  en  Calabrc,  fe  mit  auflî-tôt  en  campa£;ne  pour^«%ty  qui 
arrêter  ces  progrès  des  ennemis;   &  s'ctant  fait  joindre  par  Perk,  &  par  y  ^mman- 
tout  ce  qu'il  put  raflcmblcr  de  troupes  Francoiles,  ou  Italiennes  de  lon^  ^Jthê 
parti,  il  marcha  vers  Séminara.  Ferdinand  oc  Gonûlve  s'y  étaient  cam-oSrtWo». 
pez^  &  dés  qu'ils  fceurent  qu'Aubi^i  tpprochoit,  ils  fortuent  des  mon-b  («r. 
tagnes  où  Séminara  eft  fituée,  marchèrent  au-devant  de  luy,  &  Pattendi* 
rent  dans  la  plaine,  fur  le  boid  d'une  petite  rivière,  pour  le  combattre  au 
paflâge. 

Aubigni,  malçre  Tavantage  de  leur  pofte,  réfolut  de  les  attaquer.  Il 
partagea  la  Gendarmerie  Françoife  en  deux,  &  la  mit  fur  les  aîles  de  (à 
petite  armée,  pla^  les  Suiflfes  dans  le  centre,  &  fit  un  corps  de  réferve 
du  refte  de  fon  In&iterie.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  la  Gcndarmenc  de  la  droi- 
te, &  donna  la  gauche  à  Perfi.  Toœ  deux  nwrchcrent  en  même  temps 
aux  Espagnols  au  traven  de  la  rivière,  &  chargèrent  fi  vivement  la  Cava«  . 
lerie  ennemie  commandée  par  Hugue  de  Cardonne,'  qu'ils  la  rompirent 
au  premier  choc,  la  mirent  en  déroute,  &  paflSrent  enliiite  fiir  le  ventre 
à  rinfanteric.  Ferdinand  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  luy,  auroit  été 
pris ,  Éins  la  générofité  d'un  Gentilhomme  de  Capouë  ,  nommé  Jean 
d'AltaviHa  fmc  du  Duc  de  Termini ,  qui  avoit  été  autrefois  parmi  , 
fes  Pages ,  &  qui  le  voyant  tombé  fous  fon  cheval ,  le  releva ,  luy 
donna  le  ^m  pour  s'échapper,  8c  perdit  luy-méme  la  vie  en  h  fituvant 
à  ion  maître. 

Ferdinand  fe  réfiigia  d'abord  à  Pahna,  &  de  là  répafTa  à  Meffine,  & 
Gonfàlve  gagna  Reggio.  Aubigni  qui  étoit  a&uellement  malade,  ne  voulut  i 
point  qu'on  s'engageât  dans  les  montagnes  pour  aller  infulter  Séminara, 
cil  les  plus  confîdérables  de  l'armée  ennemie  s'étoient  retirez.  Mais  dès  le 
lendemain  cette  Place,  aufiî-bien  que  Sainte  Agathe  &  les  autres  qui  s'é- 
toient rendues  aux  Efpagnols,  fe  foumirent  à  luy  9  excepté  Re^o. 

C'étoit-Tà  (un  fâcheux  commencement  pour  Ferdinaïui:  mais  il  ne  per-  i^^^^ 
dit  point  courage,  èunt  bien  aflîiré  deraffcètion  des  peuples:  &  pour  ^^'^^'Ziûkifs^ 
la  pas  laifler  rattcntir,  &  empêcher  autant  qu'il  feroit  poflîble  le  mauvais  ^iot!$m 
cmt  du  malheur  qui  venoit  de  luy  arriver,  il  parut  quelques  jours  après  4/^««f«» 
avec  une  nombreufe  flotte  devant  Saleme  &  Amalfi.  Elle  etoit  de  près  de  J?^  ^'» 
cent  voiles,  compofée  des  ealércs  qu'il  avoit  amenées  de  Naples  à  Ifehia, ^Jj^"; ^^ 
de  celles  fiir  lefquelles  Alphonfe  fon  père  s'étoit  fauve,  &  de  quelques ;«/  rUn 
vaiflêaux  £(pa^ols  qu'il  avoit  ramafiez  en  divers  Ports  de  Sicile:  mais  à  entnfr$ndr$ 
peine  y  avoit-il  deffus  aflcz  de  gens  pour  faire  la  manœuvre,  &  il  n'avoit^^f  /^wmt* 
pas  cent  hommes  à  mettre  à  terre.  .    ^^"^' 

Si-tot  qu'elle  parut ,  il  vit, élever  fes  bannières  fur  les  Tours  de  ces 
deux  Villes  èc  fur  toute  la  cote,  ce  qui  le  réjouît  fort:   mais  £âute 
de  monde,  il  ne  defcendit  point  à  terre.    Il  alla  de-là  fe  préfenter  de-        \     ^ 
vant  Naples  non  feulement  pour  paroitre  infulter  aux  François  s  niais 
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—  encore  dans  l'erpérancc  qu'à  la  vûë  de  fa  flotte,  il  fc  fooit  quelque «oim 

'^^^'      vcmcntdans  la  Ville.  .  i    ^        "i       - 

Le  peuple  en  effet  commença  à  s'émouvoir,  mais  le  Comte  cfe  Mom>i 
penfier  ayant  promptement  diftribué  des  troupes  dans  les  poftes  les  plus 
importans,  tout  fut  appaifc.  Quelques-uns  luy  confcillérent  d'en  mettre 
fur  les  vaiflcaux  qui  étoient  dans  le  Port ,  oc  d'aller  attaquer  ceux  de 
Ferdinand  ,  ou   il  etçit  impoffible  qu'il  en  eût  beaucoup.  Il  ne  le  ju^ 
gea  pas  à  propos ,  n'éunt  pas  certain  du  i^xxt  nombre  des  emvmis. 
Ferdinand  voyant  que  Ci  préfencc  ne  produifoit  rien,  s'éloigna  pour  re* 
tourner  à  Ifcnia. 
Il  ne  Uiffi        Mais  cçux  qui  étoient  de  fon  mtdliMttcc  daùs  Naplçs,  ne  doutant  pas 
fas  d$  tenter  q^^  le  Comte  de  Montpenfier  ne  recnerchât  les  auteurs  du  tumulte  qui 
^^  f^^^fy  ZYoït  commencé  dans  cette  occafîon,  &  ne  fe  o-oyant  {dus  ,cn  fôrcté, 
qm  luy  réiff'  ^^^^1^^.^^^^  jç  ^.^^^  hazardcr  pliBôt  xjue  de  fe  laifler  furprendre.  Ils  en- 
voyèrent fecrétement  unç  barque  légère  apr^  Ferdinamd,  le  pricrcat 
de  revenir  le  lendemain,  de  mettre  Icttlemeot  à  tçrre  ce  qu'il  pourroit 
de  monde  à  l'embouCbure  de  la  ptite  rivière  de  Scbéto ,  qai  fc  jette 
dans  la  mer  à  un  mille  de  Naples ,  pour  engager  une  oartie  dés  foU 
dats  François  à  fortir  de  la  Ville,  &  luy  promirent  que  de  leur  côté  ils 
feroient  leur  devoir. 
llifiruu         Ferdinand  n'y  manqua  pas,  &  là  chofe  luy  réuflît  à  fouhait-  Carie 
dans  la  vilU  Comte  de  Mo;itpenfier  s'etant  contenté  de  laiflcr  les  Châteaux  bien  gar- 
à  raidi  /u'f)xs^   8c  ayant  fort  imprudemment  fait  (brtir  tout  ce  qu'il  avmt  de  troupes 
«#!»/#%#«- ^^5  la  Ville,  pour  aller  avec  elles  s'oppofer  à  la  docente ,  le  peuple  fc 
sJk!  ^      fbuleva  tout  à  coup  au  fon  du  toccin ,  &  s'empara  de  tout||ies  portes, 
&  de  toutes  les  avenues  des  rues  du  côté  des  Châteaux,  criSt  par  tout, 
f^ive  Ferdinand: 

Le  Comte  de  Montpenfier  furpris  d'un  fi  fubit  foulévement,  ne  dctû 
plus  à  empêcher  la  delcente^  &  comme  d'ailleurs  les  portes  de  la  Ville 
ctoient  occupées  par  les  féditieux,  il  fiit  oblijgé  de  prendre  un  grand  dé* 
tour  pour  rentrer  dans  le  Château  neuf.  Ferdinand  ayant  la  defcente  &  It 
chemin  libres  jufiju'à  Naples,  ôc  les  habitans  venant  au  devant  de  luy  avec 
de  grandes  marquçs  de  joye,  fuivit  &  fortune,  mit  pied  à  terre,  &  fe 
laifla  conduire  à  Naples ,  où  il  cotra  comme  en  triomphe.  Tout  retenttf- 
£bit  des  acclamations  du  peuple:  les  Dames  aux  fen^rcs  luy  jettoicnt  des 
fleurs,  vcrfoient  fur  fa  tête  des  eaux  de  fenteur,  d'autres  alloient  luy  pré* 
fcnter  de  bçaux  mouchoirs  pouX"  eflliyer  &  fueur ,  on  ne  vit  jamais  de  plus 
fonfibles  marques  de  tendrefiè^  au  lieu  de  l'exécration  où  le  nom  d'Arra- 

f<Mi  étoit  trois  mois  auparavant.  Cecy  arriva  le  fcptiéme  de  Juillet,  c'cfl:- 
-dire,  le*  lendemain  de  la  bataille  de  Fomoue,  &  le  jour  même  que  la 
no  n  ♦  1.  £^^^ç  FrançjMfe  que  Miplajw  commandoit,  fut  défaite  auprès  de  Rapallo 
ïlreffim     par  cdle  de  Génes. 

itsFranfêis,  Mais  quelqu^  pkifîr/quc  Ferdinand  prît  aux- tjcmoîgnagcs  d'afifedion 
dans  lis  chÀ-  que  luy  doi^noierit  ks  :  Napolitains  ,  ce  n'ètcrit  pas  iic  quoy  il  étoit  alors 
wT/Mn^ent  P^^^<^^?^^^^^^  qiwflion.  Il  s'agiflbit  de  reflcrrer  les  François  d^'s  les 
7e  v;t;rw  c  Château»  ,  ft: .  d'empêcher   qu'ils   n'en  îbrtiflcnt  pour  forcer  &  ûc- 
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cagcr  ht  Ville.  Le  Marquis  de  Pcfcaire,  qui  n'avoit  jamais  abandonne  fon  —  "' 

-ancien  taaîtrc,  donna  les  ordres  pour  retrancher  les  avenues  des  rues  qui 
aboutiflbient  à  la  place  du  Château  neuf.  Il  le  fit  fi  promptemcnt  &  fi 
bien,  que  les  François  firent  en  vain  tous  leurs  efforts >  pour  s'ouvrir  un 
paflâge  dans  la  Ville.  Ils  furent  repouflèz-avec  perte,  &  réduits  à  fe  ren- 
fermer dans  les  Châteaux^  où  ils  n'avoient  que  très-peu  de  vivres  par  rim-Paul  Jove: 
prudence  du  Roy  \  qui  y  en  ayant  trouvé  une  prodigieufe  quantité  , 
en  fit  largflflê  aux  foldats ,  ôc  n'eut  peûrtt  ^  fom  d'en  faire  remettre 
d'autres. 

Il  y  avoit  encore  moins  de  fouragess  ce  qui  obligea  le  Colite  de 
Montpenfier  d'abandonner  près  de  ^ijx  miUc  chevaux  qu'il  laifla  de- 
hors 5  &  ne  pouvant  dans  la  fuite  nourrir  le  peu  qu'il  en  retint ,  on 
les  laifToit  échapper  exprès  l'un  après  l'autre  dans  la  place  du  Château,  a- 
fin  de  tuer  à  coups  de  canon  les  Napolitains  qui  couioient  après  pour  les 
prendre. 

Comme  la  prife  de  Naples  avoit  fiùt  fbumettrè  au  Rc^  de  France  hEtJfrptivè 
plus  grande  partie  du  Royaume  >  de  même  la  feule  perte  de  cette  Capiule»»^  riv^u* 
bâta  fort  la  révolution  en  faveur  de  Ferdinand*  Cap«Lie,  Avafe,laFor-^^^^.^^^^ 
tereffe  de  Mondragon,  &  plufieurs  autres  Places  moins  confidéi^les  ar-svaMtdfê^  ' 
borérent  les  étendarts  d' Arragon.   Ceux  de  Gayéte  fe  révoltèrent  auffi  ip^'êtUVéh^ 
mais  û  gamifon  les  ayant  mis  en  déroute,  (accagea  la  Ville,  &  en  demeu-^'*  ^'^  * 
ralamStreflc.  iTïJ?^ 

Cependant  la  flotte  Vénitienne  compoféc  de  plus  de  trente  voiles,  par-  ^  ^^^^  ., 
tie  navires,  partie  galères,  chargez  de  quantité  de  troupes  de  àéhàxwit- VêmtUnnê 


le  Galère  &  Louis  Tinto,  tous  deux  Gentils-hommes  de  diftioftion  yçaicciardi- 
furent  tuez  du  côté  des  Vénitiens:  mais  la  Ville  ayant  été  forcée,  le  Châ-no. 
tcau  fut  aufli-tôt  rendu  par  la  lâcheté  du  Commandant  François.  Pulignar-  ^^'^'^^^Ç»  . 
no  autre  Place  voifîne  tur  la  mer  fut  auffi  remife  naf  capitumion  entre  ks"^"^*^^»^^ 
mains  des  Vénitiens.  Otrante,  Brindes,  &  quelques  autf es  Villes,  de  ce 
canton  tenoient  déjà  le  parti  de  Ferdinand  >  &  le  Seigneur  de  Lpfpare  qui 
commandoit  de  ce  côté-là,  &  avoit  très^peu  de  troupes,  étoit  fort  emba« 
ralfê  à  s'y  maintenir  :   mais  le  Comte  de  Montpenuer  l'étoit  encore  plus 
que  luy  à  Naples. 

Ferdinand  le  ferroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  mer  &  paf 
terre.    Il  avoit  compté  fur  le  fêcours  de  Profper  &  de  J^afeiice  Colon^* 
ne  qui  étoient  par  les  bienfaits  du  Roy,  comme  je  1'^  déjà  remarqué, 
inaîtres  de  plus  de  trente  tant  Villes  que  Fortcrefics  :  mais  le  défir  de  s'en  comincs. 
conferver  la  pofleffion,  fixt  ce  qui  leur  fit  abandonner  lâchement  fon  par- 
ti ^   &  Ferdinand  ayant  fait  courir  le  biuit  que  le  Roy  avoit  été  tué  à  la 
bataille  de  Fornouë,  fur  de  fau^  lettres  écrites  par  le  Duc  de  Milan, ^  r^  y  $0 
ils  fe  fervircnt  de  ce  prétexte  poiu:  couvrir  leur  lâcheté,  &  fe  déclarèrent *«v<7'  «»« 
contre  les  François.  vJZ'î!x 

Le  Roy  fur  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Naples  avoit  fait  partir  ^^t^mn^ojan 

Aaaa  Z  ^-afrochir^ 
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""diligence  Perron  de  Bafchi,  pour  hâter  le  départ  d^une  flotte  de  don* 

**^'      2C  vaiflcaux  qu'on  jpréparoit  à  Nice ,  fur  hqucHe  on  mit  deux  miUc 

hommes,  partie  Suifles^,  partie  Gafcons:   &  ou;  y  avoit  joint  un  grand 

convoi  de  vivres.  On  en  donna  le  commandement  à  d*Art>an  brave  Ca- 

})itaine ,  mais  qui  n'entendoit  pas  la  marine.  Il  la  conduîfit  jufqu'i 
îfle  Ponce ,  à  la  hauteur  de  Gayéte  j  d'où  !ayant  apperçu  celle  de 
Ferdinand  compofce  de  trente-deux  vaiflcaux ,  il  retourna  mr  fes  jpas. 
La  flotte  ennemie  le  pourfuivit  jufiiu'i  Plfle  d'Elbe  5  &  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  gagner  le  Port  de  Livoume  ^  après  avoir  perdu  un  de  fes 
^iifeaux.  La  fiayeiu:  étoit  fi  grande  dans  fes  troupes  lorfqu'cllcs  arrivé- 
rcnt  dans  le  Port,  qu'il  ne  put  les  y  retenir,  &  la  plupart fe  fauvércnt 
par  terre  à  Pife. 

Un  des  Articles  du  Traité  de  Novare  oblÎMoit  le  Duc  de  Milan  à  en- 
voyer deox  navkes  au  fecour»  du  Château  de  N aples  :  mais  dès  que  le  Roy 
fut  parti,  il  fe  moqua  de  ceux  qui  le  fommérent  de  &  parole.  Un  de  fes 
prétextes  pour  le  ipcfiifer ,  fut  que  le  Pape  le  luy  avoit  défendu  fous 
peine  d'excommunication  5  mais  il  ne  fit  pas  de  fcrupule  d'en  envoj^er, 
pour  fe  joindre  à  la  flotte  des  Vénitiens  contre  le  Roy.  De  forte  que  le 
Comte  ce  Montpenfîer  réduit  à  l'extrémité,  fut  obligé  de  capituler-,  8c 
s'engagea  à  remettre  les  Châteaux,  s'il  n'étoit  fecouru  dans  trente  joun. 
11  donna  pour  otages  de  fe  parole  Yves  d'Alégre,  Roccabcrti  Catalan,  la 
Chapelle,  &  GetEs. 

Pour  furcrok  de  malheur,  Aubignî  fur  quî  on  pouvott  le  plus  compter 
pour  le  fecours,  étoit  malade.  Il  raflèmbla  néanmoms  quelques  troupes, 
oc  chargea  Perfi  de  les  conduire  à  Naples,  fie  de  faire  tous  fes  efibrts  pour 
fecoorir  le  Comte  de  Montpenfîer.  Ferdinand  averti  que  ce  Seigneur  etoit 
en  campagne  avec  le  Prince  de  Bifîgnane,  envoya  au-devant  de  Ii^  Tho- 
mas Carairc  Comte  de  Matalone  avec  des  troupes  beaucoup  plusfnom^ 
breufes  que  celles  des  François  5  mais  qui  n^en  avoient  ni  rexpéricncc,, 
m  la  valeur. 
ti$  mufis       La  rencontre  fe  fit  aujprès  dlEbolr.    Les  Italiens  furent  rompus  dés 
IhJp^bMuaf^'^  {première  charge ,  6c  mirent  de  toutes  parts ,  les  uns  â  Eboli ,  les 
^"^j^^/^^^^  autres  à  Noie,  les  autres  à  Naples.    Cette  défeite  confterna  tellement 
foiu  Ferdinand ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  quitter  une  féconde  fois  la  par- 

Paul  JoTc*  tie  ;  mais  les  Napolitains ,  qui  craignoient  autant  pour  eux-mêmes 
Guicdardi-  que  pour  luy,  fi  les  François  rentroient  dans  Naples,  Fencouragérenn 
Corio         ^  raflïrrant  qu^ils  étoient  prêts  à  périr  tous  pour  fon  fcrvice.   ftt^ 

Îer  Colonne ,  qui  Tétoit  venu  trouver  à  Naples ,  ne  contribua  pas  peu 
le  rafltirer  par  fit  préfcnce.    On  acheva:  promptement  une  graiide 
trancha  qu'on  avoit  commencée,  pour  couper  la  commum'cadon  des 
Châteaux  avec  la  campagne.    On  la  borda  de  quantité  d'artillerie  ,  & 
Ferdinand  à  l'arrivée  des  François  y  parut  avec  fes  troupes  ,   £aafànt 
^^'^'      très-bonne  contenance;    Perfi  n'ofi  tester  de  forcer  ce  retranchement  5 
!m^!^»Î    fie  après  avoir  demeuré  là  quelque  temps,  fie  efluyé  plufieurs  déchai^ 
ficourkUs    d'artillerie  qui  luy  tuèrent  oicn  du  monde,  il  fut  obligé  de  fc  KOxct 
çifAteéuxdiàu  côté  de  Noki 
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Le  Cotatt  de  Montpcnfier  voyant  tout  dcffefpéré  par  cette  retraite,  fit  "  "^ — 
embarquer  deux  mille  dna  hommes  dé  la garnubn  fur  quelques  vaiflcaux,  c#  aui  k) 
&  s*en  alla  avec  eux  à  ScJeme  accomp2tt;né  du  Senédml  de  Beaucaire  &  ^bU^dêfi 
du  Prince  de  Saleme,  qui  ctoît  bien  râolade  ne  jamais  fe  mettre  entre  rendn. 
les  mains  des  Ârrafijonois,  quelque  aflurance  qu*ils  fuyjpuflcnt  donner.  Il  Comincs 
se  demeura  que  trois  cens  hommes  dans  le  Château-neuf:  ce  qui  reftoit  de  p^^j  j^y^* 
vivpes  n'eût  pas  été  fuâUànt  pour  un  plus  grand  nombre,  &  c*étoit  aflèr 
poiur  le  défendre» 

Ferdinand  fit  dire  au  Comte  de  Montpenfier  qu*il  étoit  très-furpris 
de  fà  fiiite^  qu'ayant  capitulé  pour  fe  rendre  au  temps  dont  on  étoit 
convenu ,  an  cas  que  le  iècours  manquât  «  il  devoit  exécuter  en  per- 
(bnne  la  capitulation  >  &  ,il  en  pen(a  coûter  la  tête  à  Yves  d' Alegre  Comincs  i; 
&  aux  autres  otages.  Mats,  k  prile  du  Château-neuf,,  qui  ne  tint  plus  ^*  ^*P-  ^«^ 
que  vingt  jours^  appaifa  fa  colère.  Il  luy  fut  rendu  le  fîxiéme  d'Oc- 
tobre j  environ  hmt  mois  après  l'entrée  du  Roy  à.  Naples.  La  gami- 
ibn  du  Château  de  l'Oeuf  fe  défendit  encore  quelque  temps,  &  le  ren« 
dît  aufii. 

:  Durant  le  Siège  de  ces  Châteaux,  Comines  étoit  à  Venife,  où  j'ai  dit 
que  le  Roy  l'avoit  renvoyé ,  avant  que  de  fortir  d'Italie.  Il  demanda 
au  Doge  trois  choies  ^  la  première ,  étoit  la  reftitution  de  Monopoli 
que  les-  Vénitiens  avoient  pris  dans^  la^  Fouille  ^  la  féconde,  de  rappel^ 
1er  le  Marquis  de  Mantoué,  £c  les  troupes  qu'ils  avoient  au  Royaume  ^^^P*  i^ 
de  Naples  ^  la  troifîéme ,  de  déclarer  que  Ferdinand  n'étoit  pomt  de- 
là ligue,  &  qu'elle  étoit  ffeulement  entre  la  République,  le  Pape,  le 
Roy  des  Romains  fie  le  Duc  de  Milan,  qui  fêuls  étoient  nommez  dan»^ 
le  Traité. 

Us  rejettérent  toutes  ces  propofitions,  en  ajoutant  feulement  qu'ils  ne 
précendoient  point  faire  la  guerre  au  Roy  i  que  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  juiqu'à  préfênt  n^étoit  que  pour  la  défenfë  da  Duc  de  Milan  qu'on 
vouloit  opprimer.  Us  luy  firent  d'autres  propofitions  chimériques,  qui  é- 
toient  que  Ferdinand  £tt  nommage  au  Roy  du  Royaume  de  Naples,  pour- 
vu que  le  Pape  y^  confêntît  ;  qu'outre  l'hommage  il  payât  à  la  France  çin«^  * 
quante  mille  ducats  de  tribut.  Se  une  fomme  d'argent,  qu'eux-mêmes  luy 

Sréteroient,  à  condition  qu'ils  demeuraffent  maîtres  d'Otrante,  de  Brin- 
es,  de  Trani,  Se  de  quelques  autres  Places  dans  la  Pouille ,.  qui  leuc 
lèroient  engagées  jufqu'au  payement  de  la  fomme  prêtée  :  mie  Ferdi- 
nand laiflèroit  aux  François-  Tarente,  i  condition  que  le  Roy,  ainfî 
qu'il  l'avoit  propofé,ieroit  la  guerre  aux  Turcs }  que  le  Roy  oes  Ro* 
mains  le  feconderoit,  en  les  attacjuant  de  fon  côté,  fie  qa'ils  s'enga-£,|^^^^ 
geoient  à.  fournir  cent  galères  fie  cmq  mille  dievaux  pour  cette  gnexrc donne prefyuê 

à  leurs  dépens.  tmUremnt 

Comincs   qui   vit   bien    ouç   ce    tfétoit-là   que   des    naroles^,    ^^^l^^n^^i, 
s^arréta   pas  long-temps  à  Venife.    H  retourna    par   Milan  ,    où    le^ui/es  srûw 
Duc    luy    fit   beaucoup    d'honnétetez    8c    de    baies    promeflcs    qu'il  f^s  fi  fintinfr 
ne    tint    point.     Il    trouva    le   Roy    à   Lion,    qui   reçut    vers   ce^^^^^^ 
temps-là  la  fàcheuiê  nouvelle  de  la  mort  du  Dauphin  nommé  Charles  ^^  p,^^-. 

Aaaa  3  Or-nanà^ 
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Orlaod  âgé  de  trois  ans.  Le  Roy  abandonnoit  prefque  entiéremeift  les  t^ 
faires  de  Naplesj  &  Comines  donne  zfkz  à  entendre  qu'il  jaroit  alors  dans 
le  Conleil  clés  gens,  qui  avoicnt  intelligence  avec  le  Pape  :  ce  foupçon 
pourroit  tomber  fur  le  Cardinal  Briçonnet,  qui  étoit  alors  comme  Puni-» 
que  Miniftrc  d*Etat.  Cependant  comme  Ferdinand  n'étoit  pas  encore  affei 
tort,  le  Comte  de  Montpenfier,  Aubigni,  Perfi,  fie  les  autres  Généraux 
de  France,.  Quoique  deftituez  de  fecours  (Thommes  ÔC  d*argciTC,  fe  fente*' 
noient  dans  tes  diverfes  Provinces  du  Royaume.  Il  fe  donnoit  de  petits 
combats,  où  ks  François  avoient  oodinairement  l'avantage.  On  pretioit 
&  on  pcrdoit  de  part  &:  d'autre  de  petites  Places,  avec  cette  différence  que 
les  François  s'affoibliffoient  toujours  de  plus  en  plus,  fans  pouvoir  r^KOfer 
leurs  forces,  fie  qu'au  contraire  Ferdinand  afiêrmiflbit  (k  dominadon^  fie 
avoit  dans  fes  Alliez  des  reflburces  qui  ne  pouvoient  guéres  luy  manquer. 
Son  rétabliffcment  toutefob  auroit  encore  été  beaucoup  plus  proîopt  fie 
/îiw'^w^i-plusffir,  fi  ces  mêmes  Alliez  n'avoicnt  pas  eu  en  vue  leurs  intérêts  pro* 
^nUr  l'rimL'  ^^^^  en  orocurant  les  fiens.  Les  Vénitiens  non  contens  de  s'être  déjà 
emparez <ie  plufîeurs  Places  de  la  Fouille,  qu'ils  étoient  bien  réfblus  de  ne 
pas  rendre  à  Ferdinand,  avoient  deffein  de  fe  rendre  maîtres  dePifè,  en 
îaifant  femblant  de  la  fecoxuir,  pour  Tempêcher  de  retomber  fous  la  domi- 
nation des  Fbrentlns.  Le  Duc  de  Milan  fe  propofoit  le  même  but,  fie  ks 
Pifàns  étoient  difpofez,  s'ils  ne  pouvoient  pas  (è  maintenir  ckns  la  liberté 
où  le  Roy  les  avoit  rétablis,  à  choifir  toute  autre  domination,  plutôt  que 
de  fubir  de  nouveau  le  joug  des  Fbrentins. 

Ceux  -  cy  de  leur  coté  étoient  fort  embaraflez.  Les  François  étoient 
dans  prefque  toutes  leurs  Places.  Le  Roy  leur  avoit  promis  de  ks  leur 
rendre  après  fa  conquête  de  Naples.  Il  ne  le  fit  pas  quand  il  repafla  par 
la  Tofcanne^  fie  même  depuis  il  s'étoit  fait  de  grandes  noftilitez  entre  eux 
fie  d'Entragues  qui  commandoit  à  Pife  :  mais  le  Roy  s'étoit  engagé  de 
nouveau  à  quitter  ces  Places  par  un  autre  Traité  fait  à  Turin  avec  Icun 
Ambafiadeurs.  Cette  efpérance  les  retenoit  toûjoun  dans  fon  pani,  fie 
d'ailleurs  les  exnofoit  aux  infultes  de  la  ligue,  fie  fbumiflbit  en  ^putiaûict 
aux  Vénitiens  oc  au  Duc  de  Milan  un  prétexte  d'exécuter  leurs  mauvais 
deffeins  contre  eux.  Ils  obtinrent  enfin  du  Roy,  qu'il  envoyât  un  ordre 
à  d'Entragues  de  Ibrtir  des  Terres  de  Florence,  fie  de  leur  remettre  entre 
les  mains  Pife  fie  les  autres  pofles  appartenans  à  leur  République- 

Ce  fut  une  grande  joye  pour  les  Florentins,  qui  nonobfbmt  les  promet 

fes  qu'ils  avoient  faites  au  Roy  de  pardonner  aux  Pifîuis ,   prétendaient 

bien  trouver  avec  k  temps  des  fujets  fie  des  moyens  de  les  châtier  de  kur 

révolte.    De  plus,  ils  ic  flattoient  que  par  le  départ  des  troupes  Françoî- 

fes,  ils  alloicnt  être  en  liberté  de  prendre  dans  les  conjonûurcs  préfcntcs 

le  parti  qui  leur  conviendroit  le  mieux. 

fkdéVs^êr^     Mais  ils  furent  bien  furpris  ouand  ils  virçitd'Entragucs  éluder  les  ordres 

drts  d$U     ^^  1^  Cour,  tantôt  fous  un  prétexte,  tantôt  fous  un  autre.    Ils  en  ccrivi- 

C9Mrp9urld  rent  au  Roy,  qui  envoya  inutilement  des  commandemens  réitérez.    Ils  ne 

fv^iV«w#ii  iiifçàvoient  cpe  penfer  de  tout  cela  :  ils  fçavoient  que  les  Pifans  fàifoient 

V^JbU^  tous  leurs  efforts  auprès  d'Entragues  pour  rengager  à  ne  les  point  abanr 

donner. 
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donner,  &  xju'ils  luy  promettoient  beaucoup  d'argent  pour  le  retenir.— 


mais  eux-mêmes  luy  oflfroient  de  plus  grofles  fommes.    Quelques-uns  cru-      ^^^'^ 
rent  w'il  étoit  retenu  à  Pifc  par  la  pa,Qion  qu'il  avoit  ppur  une  jeune  Dc- 
moifelle  fille  d'un  des  principaux  babitans,  nommé  Lucio-Lantaj  d'autres 
qu'il  avoit  du  Roy  des  contre-ordres  fecrets:   mais  ils  ne  pouvoient  pour-GuîcdardK 
tant  accorder  cela  même  avec  la  couduitc  de  ce  Prince,  qui  vcnoit  de  leur "^^i^- 3- 
faire  rendre  Livoyrnç  en  exécution  du  Traité  de  Turin.    Ce  ^u'on  peut  ^^  ^^^^* 
penfcr  de  plus  vray-femblable,  c'eft  que  le  Comte  de  Ligny  qui  étok  tou- 
jours favori  du  Pnnce,  ennemi  du  Cfardinal  Briçonnet^  &  proteâeur  des 
Pifans,  cxhortoit  d'E»ntragucs  à  demeurer,  luy  promettant,  quoiqu'il  ar- 
rivât, de  le  tirer  d'iutriguc  :   &  comme  celuy-cy  étoit  redevable  de  fon 

Gouvernement  à  ce  Seigneur,  il  n'agiflbit  que  fuivant  fes  intentions.  _^ 

L'affaire  enfin  fc  termina  au  commencement  de  Janvier  j    mais  d^'une     1496. 
manière  qui  jetta  les  Florentins  dans  la  dernière  confternation.    D'Entra-  <^^»»w#»^ 
gués  livra  aux  Pifans  la  citadelle  de  Pife  pour  vinct  mille  écus  d'or  5  fom-  ?'^'  ^^''''\  , 
me  qui  leur  fiit  fournie  en  grande  partie  par  les  Vénitiens,  les  Luquois,      ^'^'^^^^ 
les  Génois  &  le  Duc  de  Milan.    Il  vencfit  aux  Luquois  pour  fîx  mille  Guicciard. 
écus  d'or  Pétra-  Sanu  >   &  en  même- temps  le  Commandant  de  Sérélano^^nïi'^^^ 
&  celuy  de  Séréfàncllo,  qui  étoit  un  Gentilhomme  domeftique  du  Comte 
de  Ligni,  trafiquèrent  auffi  de  leurs  Places  avec  les  Génois:  ainfî  la  Ré- 

Îublique  de  Florence  vit  tout  -  à  -  coup  enlever  la  meilleure  partie  de  fes 
L,tats,  &  tous  fes  ennemis  partager  fes  dépouilles,  fans  qu'il  luy  fôt  pof- 
iible^'y  fidre  aucun  obftacle.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafcr  leur  ci- 
tadelle, dont  les  Florentins  s'étoient  fervis  depuis  tant  ci'annécs  pour  les- 
tenir  en  fcrvitude,  &  envoyèrent  au  Pape,  aux  Vénitiens ^  au  Duc  de 
Milan,  &  aux  autres  Etats  d'Italie,  ^our  être  foutenus  contre  les  Floren- 
tins s  ce  qui  donna  lieu  dans  la  fuite  a  bien  des  intrigues,  qui  ne  font  p^ 
de  mon  fujet. 

Cette  iiKligne  conduite  d'Entragucs  qui  priva  le  Roy  du  (ecours  qu'il  TiTEntrêguii 
ciîpéroit  des  Florentins  pour  le  Royaume  de  Naplcs,  (car  par  le  Traité  de  ?''^*'"''^ 
Turin  ils  dévoient  luy  en  fournir  un  confîdèrable)  fiit  punie  de  l'exil:  on ^^^upVZi 
,en  rendit  k  Comte  de  Ligni  relpon&ble,  &  il  fiit  dilgracié  :  mais  Vc-xWdtfgrécêqui 
jtel'un,  &  ladilgrace  de  l'autre  ne  durèrent  pas  long  -  temps.    Le  Roy  »' ^«''' f  «'^ 
ne  put  fe  paflcr  de  fon  favori  :  il  luy  pardonna  prcfquc  auflî-tôt  qu'il  l'eût  ^'^  ^  '*'*''•' 
châtié,  8c  ime  des  premières  grâces  qu'il  luy  accorda,  fut  le  retour  d'En- 
tragucs.   C'eft  ;ûnfi  que  comme  à  la  Cour  les  plus  petites  fautes  font  quel- 
4juefois  punie$  avec  autant  de  févérité  que  les  plus  grièves  5   de  même  les 
plus  di^ies  d'un  févére  châtiment  iè  pardonnent  auifi  aifément,  que  les 
plus  légères. 

En  quelque  mauvais  état  que  fuflènt  les  afiàires  de  France  au  Royaume  Em  dis  «A 
4e  Napfes ,   la  trop  g^pde  puillance  des  Vénitiens  ,   &  les  artifices  du^^''"  ^^^^^ 
Duc  de  Milap  jnedoutablcs  à  tjtnt  de  petits  Etats  qui  cornpofent  l'Italie ,  Q'^^^^j^^ji^ 
les  tenoiei^t  tous  en  fuljpens  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre,    La  jâ-nolib.  3. 
loufie  fc  miit  entre  les  partifans  de  Ferdinand,  &  lé  grand  crédit  de  Prof- Bcmbo  1. ^r 
per  &  de  Fabrice  Colonne,  depuis  qu'ils  s'étoient  déclarez  pour  luy,  fît  . 
ombrage  à  la  Maifon  des  Urfins  de  tout  temps  ennemie  des  Colonne. 

Virgi-t 
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'^ Virgile  des  Urfins  un  des  plus  puiflans  Seigneurs  de  cette  fetnaie,  oaî 

1496.  avoit  dans  cette  guerre  été  fort  contraire  à  la  France ,  ne  put  diffimuler 
fon  reflentimcnt.  Gemcl  Gentilhomme  François,  un  de  ceux  que  le  Roy 
avoît  envoyez  à  d'Enungucs,  pour  luy  ordonner  d'évaajcr  les  Places  des 
Florentins/  eaétoit  informé,  l'ayant  fouvent  entretenu  à  Pife  ou  il  s  etoit 
retiré.  Il  ne  dcfefpéw  pas  de  l'engager  â  fe  déclarer  pour  le  parti  du  Roy  : 
8c  s'étant  fait  féconder  par  Camillo  VitclU  qui  ctoit  au  fervice  de  France, 
U  en  vint  à  bout  à  force  de  promdTçs,  jufqucs-là  que  ce  Seigneur,  pour 
Bdcariusl.  marquer  au  Roy  fon  attachement,  luy  envova  fon  fils  Charles  en  otage. 
7.  Il  avoit  aflcmblé  trois  cens  hommes  d'armes  &  trois  mille  fanulEns  a  def- 

Goicdard.   fein  de  réttblir  Pierre  de  Médicls  à  Florence;  maU  y  ayant  trouvé  trop 
l  J»  d'oppofition ,  ces  troupes  kiy   étoient  devenues  mutiles ,  &  même  i 

c^ge     feute  d'avoir  dequoy  les  foudoyer.    Gemel  iuy  donna  deouoy 
urnir  à  la  dépenfe,  &  aflcz  pour  augmenter  fa  petite  armée  de  deux 
.At         '  <Fns  hommes  d'armes  &  de  cinq  cens  de  cavalerie  légère.    Il  entra  1- 
{    '■  Jcc  CCS  troupes  dans  le  Royaume  de  Naples,  prit  quelques  petites 

;  »  •■       "■  ^Places     raflura  celles  qui  tenoient  encore  pour  les  François ,    &  fe 

%  **^'  *"   joignit  à  Robert  de  Lenoncourt  Bailli  de  Vitry,  &  aux  autres  Géné- 

VaT«  François,  â  qui  fl  étoit  arrivé  depuis  peu  par  mer  on  petit  ren- 
fort de  France.  ,  .  .^  ^  ,  , ,  ^  ... 
Ces  fecours  auroient  ûît  plus  de  plaifir  au  Comte  de  Montpenfier,  s'il 
avoit  eu  de  l'argent  pour  les  entretenir.  Par  bonheur  Ferdinand  n'en  avoit 
gucres  plus  Jquc  Iuy ,  &  tous  deux  pour  s'en  fournir ,  peo/ôicnt  au 

même  moyen.  .,«.»,  • 

Ut  trmftf-  Tous  les  ans  au  commencement  du  Printemps ,  il  s'aflembloit  un 
i,r<to«*/4r-_f^j(jjgjçu3j  nombre  de  beftiaux  dans  cette  partie  de  la  Fouille ,  qu'on 
£«£?  appelfe  la  Capitanate ,  à  peu  de  diftance  du  Mont  Saint  Ange,  dit 
M*  défais  autrefois  le  Mont  Gargan.  Le  tribut  que  les  Rois  de  Naples  en  ti- 
dt*  Mar-  roient  dans  l'cfpace  d'un  mois ,  étoit  de  phis  de  quatre-vingt  mille 
thMitim  ^^yj  j.^j,  Qjj  ^jqJj  convenu  entre  les  François  &  les  Arragonnob 
^'^'  de  ne  point  empêcher  ce  commerce:  &  comme  les  uns  &  les  autres 

avoient  des  Places  dans  ce  canton ,  ils  avoient  auffi  arrêté  entre  eux  , 
que  le  parti  qui  y  feioit  le  plus  fort  dans  cette  Saifon,  auroit  le  tri- 
but. C'étoit-là  un  coup  d'importance  dans  la  difette  où  les  deux  Cheâ 
fc  trouvoient. 

Chacun  y  conduifit  fes  troupes.  Ferdinand  di%ibua  les  fiennes  dans 
Foggia ,  Lucéria ,  &  Troïa ,  &  le  Comte  ide  Montpenfier  mit  cel- 
les qu'il  avoit  amenées  dans  les  autres  Villes ,  Bourgs  &  ViUages  d« 
environs ,  qui  obéïflbicnt  à  la  France.  Le  nombre  étoit  à  peu  pr& 
égal  de  part  &  d'autre  ,  &  il  n'y  avoit  qu'une  voye  de  décider  à  qui 
appartiendroit  le  tribut,  qui  étoit  celle  du  combat.  Le  Comte  de  Mont- 
penfier ne  dcmaudoit  pas  mieux  :  mais  Ferdinand  ne  vouloit  pas  fc 
hazarder.  Comme  il  voyoit  d'ailleurs  peu  d'apparence  à  faire  venir 
cet  argent  dans  fcs  coffres ,  il  réfolut  de  profiter  au  moins  des  heS- 
tiaux:  &  avant  envoyé  toute  ià  cavalerie  légère,  il  en  fit  enlever  bien 

foixante  miÛc. 

Les 


Digitized  by 


Google 


C    H    A    R    L    E    s      V  II  I.      •  f7p 

Les  François  fortircnt  auffi-tôt  de  leurs  quartiers.  Savellî  Seigneur  Ita-  —     ^  " 
lien  du  para  François,   qui  étoit  lin  des  plus  avancez ,  chargea  les  enne-  ' 

misj  ipais  il  fut  rcpoufl^  avec  perte  de  trente  cavaliers.  Le  Comte  dtf 
Mootpenfier  s'avança  veà  Fog^a,  où  Ton  amenoit  les  befkiaux,  &  eh 
reprit  beaucoup,  après  avoir  taillé  en  pièces  huit  cens  Allemans.  Il  de- 
meura en  bataille  deux  jours  devant  Foggia,  fans  que  les  ennemis  ofaflent 
en  fortir  pour  le  combattre  j  &  le  fouragc  luy  manquant,  il  fut  obligé  de 
retourner  daas  ks  auarticre  d'où  il  étoit  venu.  Il  fiit  chargé  à  fon  tour 
dans  &,  retraite,  6c  obligé  d'abandonnei^'  une  partie  dé  fon  butin.  Ainfî  cet- 
te goene  fe  fit  aux  dé|nè  des  Marchands^  Ùkts  que  les  deux  partis  en  ti« 
laflait  prefque  anon  avantage.  '^ 

Ferdmand  en  évitant  le  combat, .  i^iflbit  en  Prince  fage  8c  ipoliiionc.  prudina  dé 


concertoit  le  Comte  de  Montpenfic^^  cifr  il  ne  rccevoit  point  d*arçent  Pfjji^wj; 


de  Fiance,  &  ne  .pouvoir  fè  fiauteftir  ^è  nar  îe  g^naûrte  bataille,' 
qui  pût  le  mettre  en  état  de  faire  fubfifter  les  troupes  aux  dépens  des  ^ 

etademîs,  8c  ranimer  le  cotnage  des  Italiens  dû  parti  François,  fort' 
découragez  depuis  que  le  Roy  (catf>loît  les  avjoir  pitfque  entièrement 
oublkz;<   ...■.'•  •.-.■■        .  ..,..,--^^ 

U  crut  dans  cette  ficheûfe  fitu^tion  ne  pbiivpîr'TÎeâfeiré  de  mieux /^c^mw 

-  -  ■  -      --«^-  ....  .   ''.de  Mont'   ' 


que  d'envoyer  en  France»  Etienne  de  VtCc  ; .  qui  avoît'  été  un  "des^^^î 
principaux  auteurs  de  Texpédition  de  Naplcs,  Se  en  qui  le  Roy  â-^yj^ 
voit  toujours  eu  ime  extrême  conûxnce.  U  (è  chargea  volontiers  àtfoMrtingégit 
cette  commiffion ,  qui  Tâoignoit  da  péril  où  il  laiflbit  les  autres  :  j  ^f^^  ^" 
ÔC  s'étant  embarque  à  Gaïéce,  il  arriva  à  Lion^,  où  le  Roy  étoit  J^^^^^ 
toujours..  .   :     ,    -   î;        .:.  -  r  .     ,  .BdcariusU 

Il  luy  :fit^  des  remontrances  fi^  vîves^  -luy  repréfema  Ci  fortement  7. 
tous  les  divers  motife.dTionnÉW  &  cTintérét  les  plui  capables  de  r<^-'Guicâard» 
gager   à  ne  pas  Imfler  périr  tant  de  braves  gens  qui  fc  facrifioient  1.  3. 


vcl  effort 

Ce  que  difott  Etienne  de  A/'efc  étoit  fortement  appuyé' par  le  .Comte 
cie  Mohtferio-,  que  les  Seigneurs  Napolitains  du  parti  FVançois  avoient    . 
auifi  envoyé  à  la  Cour  de  France,  par  le  Cardinal  de  la  "Rjovëtt ,  8c  par 
Trivulce  toujours  ennemi  irréconclMaUe  du  Duc  de  Milan.  Gc<^ui  ébran- 
Ipit  ikv^tage  le  Roy,  étoit  que  divers  Pf^ces  d'Italie  luy  faifoient  les 
roênies  iirihmces;.  Le  Duc  de  Rnrai^Juyoflfroit  cinq  cens  Sommes  d'ar- 
mes  ÔC  dcia  mille  fàntaflins^  quoiqu'il  tût  bcMUrpére  du  Duc  do-Milan  :  (^^u^Iq^^  , 
mais  nonobftant  cette  alliance,  il  le  crai^oit ,  ôc  n'appréfaendoit  pasu8.cb«is»  ^ 
Inoim  lesl  Vénitiens,  qui  luy  avoient  déjà  enlevé  le  Poléfin.'!^^^^  ' 

de  Mantouc,  bien  que  Généralifïîme  de  Tannée  Vénitienne'^  étoit  entré 
dans  les  vues  du  Duc  de  Ferrarc,  dont  il  avoitauiïïépcmfc  une  fille.  Il  étoit. 

^  ^om,  IF.  Bbbb  mé- 
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• — — ^ —  mécontent  des  Vénitien?,  cpà  en  avolent  mal  ufé  à  fon  égurd  en  ^nckj^es 

'^*     rencontres,  &  fe  déifloit  beaucoup  d'eux.  Jeian  Bentivoglib  Gouvornenrî 

ou  plutôt  Seigneur  de  Boulpgiie^  promettoit  tout  ce  (pi'il  pourroic 

fournir  de  troupes  }  &  îl  en  &v6it  un  ViSél  bon  nombre  i  £i  dî(poG# 

tion.  Les  Florentins  qui  étoient  inveftis  de  toutes  parts,  fie  déponttfeai 

par  les  Vénitiens,  par  les  Luquoîsi  &;  par  les  Génois,  s'en^agcoicm  à 

entretenir  à  leurs  frais  huit  cens  homme*  d'armes,  8c  cinq  railte  faoimM9 

de  pied  y  pourvu^  que  le  Roy  ks  aiïQrât  de  les  remettre  en  poflfeffioti  de 

Pife.  Les  Urfîns  &  je  geijgpiei^r  de  k  Rotére  fbre  du  Caidinal  qtti  écoint 

déclarez  pour  le  Roy,  Vafluroient  .qii'iU  awokat  à  ibn  (è^^ 

GoicaâTd.   jj^ii^  hôrnihes  d'amies.  Les  Suifies,  excepté  k  Canton  de  Berne  qui  a^ 

voit  promis  au  Duc  de  MUan  de  n«  ppint  tervir  contre  hiy ,  étaient  prêts 

à  fburnif  nouf  de  TargecM:  aotant  d'hpihmes  qu^m  en  Youdrah.  On  é* 

toit  afTlrç  .de  la  Savoyet  &  <iu  hhx<{W  db  .jSakrffo^    Ei^n  k  "R^f 

avoit  des  troupes  aÎTea  nombivurea  s  £fc  xfe  qui  étoii:  merytâfenx^  c*eil 

qu'à    la    Cour    on   yoypit  pc^ini^  ]€j(i  Seignfcdrs  autant  d'ardîcuf  pour 

continuer  cette  guerre ,  qu'oo  «ta  téfifeoignoit  d'éloîgnedieac  qœ^uct 

mois  auparavant. 

i  ii^priTd    ^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^®  '^  (buteoir ,  &  la  rcfolutiDn  étant  devenue  ^Ife» 

h  réfiiuihn  ^ue ,  tout  k  monde  y  applaudit.  Le  Roy  envoya  fes  ordres  dans  ks  Pdtfli 

de  lafiitu-  de  France,  pour  fèire  paflèr  trente  vaifleaux  à  MarfèiUe,  aufquels  oo  âe^ 

^^  v<nt  jçÂndje  vmgc  ou  trente  galères  qui  feroient  préoédéer  œ  qoiqiies 

autres;  y aificaux,  pour  pçrccr.un  renfort  ^  de  Taigent  au  Royaume  do 

Naolês4 

Trivulce  eut  commandement  du  Roy  de  (è  préparer  i  partir  pMT 
Àft  avec  huit  cens  hommes  d'anbes,  deuic  miUe  Suiflbi,  fie  aucoK 
de  foldats!^  Oafçonsi  &  en  attendait  que  k  Duc  d'Orisans^  (iiivk  k^ 
y  ce  uii  plus  grand  nombre  de  troupes ,  le  Roy  alla  en  poftc  i  Saint 
Denys  fie  à  Saint  Maitin  de  Tours  ,':pour  deimnder  à  Dieu  un  heu- 
reux fwçcès  4e  fon  voyage.    Q|idqud-um  ne  laiâSBreot  pas  de  dkt  qM 
ce  pékirinage  de  dévotion  n'écdit  bu*ua  prétexte ,  pour  alkr  foir  ime 
Cmcmîi.    Dcmoifelk   de  la  Maifon  4t  h  Reine ,    qu'il  aimoit  :    la  imîigûité 
Befârius  L  ^'^'^  P^^  ,  &    k  puffion  dtf  l'iuitre  rendent  tout  vnqr-^ètabkbk ,  8c 
7.  il  fyfit  fe^  cctotemer  4e  ra^qnor  ces  (bitte  de  faitâ  uns  dédder  for 

leur  vérité. 

Efft  quêfit"    La  popvelle  de  ces  nouvcmix  préparatifs  fit  gnmd  bruk  e&  ini2^^ 

Za!!m%   ^  <^^w^<  d^étwges  frayeurs  au  Duc  de  Milan ,  auprès  de  qui  le  Rcjy 

jiisUir       t^K)it9^en   qualité  d^Aiktibaffiukur  9    Renaud   d'Oireilk    GeatilhOoMiitt 

d'Auvergne  %    parce  qike  bito  qi*  cfc  Duc  eût  d^  violé  le  Trtùté 

de    Novare  tu  bieft  des  <àff6,    toutefois  il  pronv^toît  toûjous^  4e 

l!pbfervcr  daoB  k  fukts  fie  tout^pedùadé  qu'on  était  de  iês  trabUbm, 


L  3.  pdn<â^el  forces  d0  k  Lîgue^ 
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'  Jjt  Oix:  et  Milan  ne  smcpa.|ar  d*infi»nnar.  Id  Vénitieœ  3c  tout—- ; 
ce  qùiiièipafloit  à  Lkm.  Jl  iaw,rt^té6Ms^  hunéccûixx:  où  il  (riKMtda 
cédor  à  la  tonpétc^  rftl  h'citoit  pronmtetxient  i^^  Il  les:  pria  ife  luy 
feumir  des  tfionpés,  âc  d*eiigi^|êr  le,  Kojr  diss  Romains^  non  plu»  à  en« 
?Dyer  melques  lecowf  eb  ' Xtalîe^  roittàic;.  il  avoit  fiût; jnrqu'alors^  qhûs  à 
y  vcniriuv-mémc  avec  toutes  fes  forces. 

Le»  Vemtiimïa^  fTOKÉScak  &^^  w>u-  ^<^^ 

Ms,(ouaAksandfie}  imdsitstra«nt;pcai)ràin^ 

&  avaient:  que^ques^Haoës,  ûoatA^Emp'ut  jScla  Mûfim^d'Àùtricle^le»    . 
di^ratoient  la  poflkâbxi^  '^  ijs  appfféheoddent  €pk^  àé  fxince^  quadd  il 
£ni!ût  en  Italie  aaiBc  uœ  annéey  M  fe  (o^ 

Ipytr.  Côpcndsuit  le  Doc  de  Mifaa  Jes  pseflbitrfi  imt,  ^le  de{)ear  qu'U 
tt:  fe  jiilttîbau^Bxjy  deiF^fanw  iUle^tufiistttiflkfinmapffiieiir  pol& 
bfe  èpaur/fufinter  dttenomis  «il^FloTetitBQé^  ^oroIs^^auéieDt  bieîi  qtfils 
mtint  {vis  de  noovâtos  MttUbns  a^foc  br  finoice.  ib^ibÛiekérenc.Benmio^ 
ftlio  de  leur  déclarei*  la  gaene,  ;luy  £d£mt:  tTpércr  qdelei  SicMiDk  &  ioin^ 
âraieot  â  luy;  &  ils  hiy  piomîrnit  que  ^il  youiak  ântaquer  Pifèote  Ville 
de  TËtat  de  Florence,  6c  qu^l  ki' prit ,  ijils  Imr  en  affîretx>ieiTt  la  po^ 
ib^on..  n  ne  manqua  pas  4^  leur  donqer  de  omuub  efpéMoeeis  mais 
il  aa^t:  déjà  ei^agé  la  pal'ole  4p  Rioijr^.  fie  .il  >etoit  bien  nfelu  it 

Mîfanré  iottte  cèmplaifttte  Ôs  loettè  applifcatiod  des  Vénttipna  k  ptbcu^  inqmèiudu 
Itarrik^eeté  du  dàcic  deMilana^  Uétoit:àid*4tittngC8ïiiqiiiétudes.^^L^ 
mée  de  France  étoît  à  Lioa*  prête  à^fe  mettre  ^n  manche.  TWnricc  a^roky^^^^^^ 
4^  prit  1^  .de\nuits^  £  écoit  à  Ait  aRrac  bide  cens  bommes  dfÎHnes  :&  fix  comines; 
iti^bonsiKSjde piedL  I^s bagages  dp I^io d'Oiddans étoient^enchesim^ l«8.cb« xj. 
&  ItqrJMT  le  point)  cfe^y  mettre  Mec  le  lisAc^de  raratiâe.  Lé  Rèy  ae  pou^ 
voit  cbèifir  de  iChe&  plw  mdoocaUiifii  an. Doc  de  Milan  qiiê.àésiieip(4i^ 
le  pGcndèr  pai^^ià  liaine^  £c  Ip  (econd  par  iê^  (A^éteniibnsrfinr  le  MUanèa. 
T(»is  xieat  ki^  aiment  ^&it  ^«llètï  iMun^joltM  dauis  k  dernière  campagne  le 
deflêifli  qu'ils  oroîent  de  ie  décritoer ,    xfoSs  il  fiit  bîçnK^  dâivré  de 
toute  crainte  par  i^iaconftance  du  Due  d'Oirkans,  6c  par  fe  peu  de  fia^ 

1  :Lo  Pnb  d^Difeam,  qm  éfèk  ê$  ^l^jm  ctmfitilU^  i^fupkfmfUftê- 
p$mt^  [  aînÊ  (^  s'exprime  Comines,  ^mna  irimiume  >^  a^eHprmicr  de  b  ^ 
^orte,  ifuahd  il  wat  «odîqaer tle  CardÉitt  BrièoMMir,  *  pria  fe  JLoy  <fe  fti- 
KeiKoff^  exaàitncr  dans  fon  Coafeil,  s?ilbtoit  à  pvcfios  dbooMdmier  b 
«jenre  en  Itjdie  ,  6c  Tuppcfé  qu*on  la  eestinuftt,  s'il  convfenok  deJui 
àos^mr  le  ooqmuuidemem  de  ramée.    On  dnr  deuo^  Coc^Uls- ià-def- 
Ab,  dàœ  Ic^nek  on  conclut  ^ou&i4^|me  v^xx  ^^iq)C^:  a|m:  dfav«p- 
ces,    6c  vu   que  les  Etats   d'Içtlie  avec  <ptt  iki  avmc  àidlié^^ 
toflt  pntiÈa  d^gir  ,  il  tf^  wek^  plus  :à  indancôr ,  -et;  que  lè^  l^oerdlOr-  ^^ 
leàns  étant  suffi  intérefle  qu'il  Tétoit  à  la  conquête  au  Duché  de  Mi** 
hn,  perfonne  ne  luy  deroit  être  préfé^ié  pour  le  commjUKiement.  des    . 
troupes.  ^  f  '    • 

;  .     Bbbb*  Çc 

'•  Pcut-iêtrc  dcflgnc^t-il  r  Amiral  de  GraTillc^'  .'...-        .     î 
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/  j^^      Ce  Prince  voyant  uu  ccnifcntcmcat.ii  mmixne ,   dit  cpe  s'il'  iféloît 

queftion  que  de  fon intérêt  paniculicr,'  on  ne  dcvoit  point  s'en  emfaara)^ 

icr,  &'que  ce  fcul  motif  ne  le  feroit  pas  fortir  de  France^  que  fi  néaa^ 

moins  le  Roy  fouhaitoit  qu'il  y  allât  pu^-emcnt  en  qualité  de  fon  Lieutc^ 

nant ,  il  obéïroit  à  £:s  ordres  ^  £d(knt  aJOTez  voir  que  ce  feroit  avec  besni* 

coup  de  répugnance.  '  _    I 

lêDm  étOf     Xa  véritable  raifon  qui  i  Mbit  ^balancer  le  Doc  d'Orléans,  ctoit  que  la 

UansrrfufkdêÇixaxc  duRov  tfétoit  -pas  fort 'bonne  3^    que  Je  .Douplxxa  étant  mort,   il 

rl^mhi  ^^^^^  rhériuet.piéfoh^tif  de ia  Couronne  *,  &  qttcfappofé  oue  le Rcy 

3Uîr#»«^iVÎnt  à  manquer,  il  n'étoit  pas  à  propoi  qu'itfe  trouvât  tors  de  France, 

^'  engagé  dans  une  guerre.    Cette  nufoii  n'était  pas  ùos  doute  du  nombre 

de  celles  qu'il  appprtoit  au  Rcy:  mais  enfin  il  s^cn  fit.écot^er,  &  le  Rojr 

dit  qu'il  ne  prctendoit  pas^  qtf il  y  illât  pomxé-fon  gré  s.   c'cft  et  qu^it 

répondit  laux^Ambafladem»  ^Fiorcnde  U  àr^m^dâ^  antres  AHicx  s  Se 

on  fe  contenta  d'envoyer  feulemêmf  depuis^qùeliquo.fiK^ours  :aux  F^aremins 

fous  la  conduite  d'Aubijoux,  qui  ra?itaiilii  JLivOwnc. 

Mtfim  refus      ^^  ^  ^^^^^^  ^*^"  ^  P^^  ^^^  ^^  rcfus  du  Duc  d'Orfcans,  poûr  fkircàtH 

fêU  dênêH'  andonner  Tentreprife,  parce  qu'on  ne  crut  pas.  qu'elle  pût  réiiffir  (ans  un 

wam  dhdn-  c^cf  de  Cette  importance,  &  qui  eût  un  intérêt  auffi  eifentiel  queluv  à 

IZZhiT^^  bienix>nduire.    ' '-  ^-^-^^  ^-^ ^^      -' 

en  particulier  lut        ^ 

difficultèz  que  VAmiîal.  de  Grâvilèc  rcpréfentoit 
.  ceffaires  à  l'entrctKn  du  grand  armement  de  mer  qifon  avoit  commencé; 
achevèrent  de  déterminer  ce  Prince,  .&  tout  fut  rompu. 

Le  Cardinal  de  la  Rovére,  entre  àiitrcs,  &  Tri\ulce  en  £urent  tr»- 
cfa^ins.    Le  Cardinal  avoit  moiagê  des  intelli^fi^ces  à  Savonc  &  à  Gè- 
nes avec  les  Frégofes^  pour  &ire  tomber  ces  Places  entre  ks  mains  dm 
Roy,  &  Trivulce  avoit  des  intelligêAces  en  diverlies  Places  dd  Milanez. 
On  leur  donna  liberté  d'agir  ,  pourvu  qn*avant  le  fuccés  de  loirs  def- 
feins,  ils  ne  fiflent  point  ouvertepent  d'mftilitez  centre  le  Dec  deMi« 
lan:  mais  ils  ne  purent  réiiffir,  ^te  d'avoir  allez  de  troupes  3  &  Je  Roy 
en  ayant  eu  avis,  congédia  prcfque  toute  (on  Infanterie. 
Ld  m^fintêU     Cette  conduite  fit  comprendre  au  Comte  de  Montpeniîer  &  à  toutes 
Ugincifê  mêt.\c&  troupes  Ffancoifes  qui  étoiént  encoie  au  Ro]^ume  de  Naples,  qu'on 
âdus  Ustrih  jgj  abandonnoit  a  leur  mau^fe  fortune-    Les  foldàts  n'étant  point  payez, 
on  avoit  beaucoup  de. peine  à  les  faire  obéïr>  &  pow  oomble  de  maJikui^ 
la  diflenûon  fe  mit  entre  les  Chefs,    Perfi  jeune  homme  d'un  gnmd  n^* 
:  rite  9  mais  hautain  &  fier  des  deux  viâoires  qu'il  avoit  remporta  à  S6- 
Comioet      minara  8c  à  Ëboli,  méprifoit  le  Comte  de  Montpenfier^  &  s'étoit  ac* 
locdt.        q||i5  beaucoup  d'autorité  aux  dépenstde  celle  du  Général,  parmi  les  Atte* 

mans  &  les  Suiflês  de  l'armée. 
Et  Unr  fmi      Cette  mefintelligencc  fit  manquer  une  belle  oeçafion  de  déëûrè  Varmée 

mBnqumr^H:  ,  ,  .     .  .,  .     dc 

$êpên  de  bâh' 

vlrdL^        *  S.  Gelais  dans  fbn  Hiftoîrc  p.  çS.  dit  one  parole  remarquable  qui  Ait  coiMioitre  que 
Mâraemmmf.    j^  ^^^^  j^  ITicritier  Dréforoptif  de  la.  Couronne  étoit  alors  ccluy  de  MwCmgmmf  fans  ndi 
^«jouter.    Par  le  décès  de  Monièigneur  le  Dauphin,  dic-il,  Momdgneor  d'Orléans  rcTimà 
fon  premier  tiirc  d'être  appelle  ii#»/#«iiwMr*  ;.  -       "      '  ..  * 
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êeWcrêiannâj  qui  étoK  xoutc  en  défordfc,  occupée  au  pillage  dePran ~r— 

r  petite  Villa  qu'il  avoit  prife.    Les  Suiflès  &  les  Allcmans  rcRiférent      '^^* 
marcher,  à  moins  qu'on  ne  leur  payât  leur  fblde.    On  aflure  que  ce 
fot  par  le  codfeil  de  Perfi.'  Cette  défaite  que  Ton  crojoit  infaillible  eut 

Ïu  Tufpendre  pour  quelque  temps  la  décadence  entierq  des  aâàires  de 
France  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  &  donner  moyen  aux  François 
d'en  fortir,  au. moins  par  une  capitulation  honorable.  Les  contre^ 
temps  étoicm  pour  eux  plus  dangereux  que  jamais  i  &  celuy-là  ne  put 
être  réparé. 

Les  troupes  des  Liguez  arrivoient  de  tous  cotez  à  Ferdinand,  ou  fê 
rcpandoient  en  divers  quartiers  du  Royaume,  pour  partager  Tattention 
des  Généraux  François.  Le  Prince  de  Bifignane  fut  oblige  de  fe  jéparer 
du  Comte  de  Monti)enfier,  pour  aller  fecputir  fes  valfaux  contre  le  Gé- 
nériez Gon&lve  y  qui  s'étoit  rendu  maître  dans  la  Calabre  ultérieure  de 
SémiMra,  de  Squilacc,  de  Colbnce,  &  de  quelques  autres  Places  de  ce 
canton -là.  Le  Q>mte  de  Montpcnfîer  voulant  aller  joindre  Aubigny,^  .  . 
vers  Vénofa,  prit  en  chemin  Atelle  dans  la  Bafîlicatçj  &  ce  fut-U  la^^^^"*" 
fcaufe  de  fon  dernier  malheur.  *  ^* 

Cette  Place  eft  <lans  une  plaine  entourée  de  collines  &  de  défilez  dont  i#  Cmtê  * 
Ferdinand  fe  faifit,  &  s'y  rçtranclia,  pour  y  attendre  Gonfalve  avec  (c$Montpêi^ 
Efpagnols,    Ce  Général  ayant  furpris  les  troupes  d'Albert  de  Ikint  Sève-  ^  '"^^TSl 
.xin,  qui  s'étoit  avancé  pour  arrêter  fes  conquêtes,  les  tailla  en  pièces.    Il  ** 

Tint  auflî-tôt  joindre  Ferdinand,  &  ferma  tellemçnt  toutes  les  avenue 
d* Atelle,  qu'il  étoit  impoffible  au  Comte  de  Montpenficr  de  s^ouvrir 
jin  paflage. 

irCs  troupes.  Vénitiennes  vinrent  fortifier  ce  blocus,  qu*elles  regardé^ 
rent  avec  nufon  comme  une  afïàire  décifîve.    11  y  avoit  tres-peu  de  vivres 
dans  Atelle  5    les  ennemis  s'étoient  emparez  des  moulins  des  enviroitfi 
Peau  même  manquoit  aux  François.    P.aul  Vitelli  s*étant  avancé  pour  fiu> 
proidre  ui\  quartier  des  ennemis,  tomba  ^s  uneembufcade  du  Marquis 
de  JVlantouë,  qui  lu]^  tua  bien  du  monde.    Les  Laniquenets  aue  le  Comte  comfner 
de  Montpenfier  avoit  dans  fes  troupes,  defertérent  tous.  Se  vinrent  fel.8.cx4. 
rendre  à  Ferdinand.    Il  fallut  dans  cette  extrémité  en  venir  à  une  capitu-  ok  H  éfiêUI^ 
lation,  que  Comines  appelle  un  vilain  app$iniement  ^  &  qu'il  compare  à^-'^'*^ 
ceUe  que  firent  autrefois  les  deux  Gonfuls  Romains  avec  les  Samnites  ^ux'^JJjJj^^^ 
JPourcnes  Caudines,  c'eft-à-dire,  dans,  de  certains  détroits  de  montagnes  5 
joù  Tarmée  Romaine  s'étoit  imprudemment  engagée,  &;  qui  par  une  trop 
jnalheureufê  reflemblance  des  evénemens,  (ont  auffi  fituez  dans  le  Royaux 
me  de  Naples. 

,    Cette  capitulation  ic  réduifoit  aux  Articles  fuivans.  ,  Que  te  Comte  de  ArtkUi 
Montpenfier  &  toutes  les  troypes  qu'il  %voit  avec  luy  fe  rendroient  ^i^'eik  €mi^ 
Ferdinand.   .Que  toute  Tartillerie,  que  le  Roy  avoit  laiflee  au  Royaume]^*    . 
de  Naples  y  demeureroit ,  &  que  les  François  rendroient  toutes  les  Places  Guicdard. 
qu'ils  ocupoient  encore  tant  en  Calabre,  ou  commandoit  d'Aubigp,  queL  3* 
cm&  TA^nizze  où.  commandoit  Gracien  des  Guerres.    Trois  étoient  ex- 
ceptées ,  pour  la  reddition  defquelles  Montpenfier  ne  voulut  point  en- 

Bbbb  i  .  gager 


Digitizeo  by 


Google 


r%4  H  I  s  T  O  I  R  E    D  E    F  k  AiN  C  E. 

-TïTg—  gager  fi  paiolcj  fçavoir  Ttraicc,  Gayécc  Ôc  venôte:  Oc  même  Mot  cm 

*      qui  étoit  des  autres  ^  il  ne  s'obligeoit  feulement  au*à  eûvoycr  fcs  ordres  aux 

Commandons  j  que  s*ils  refiifoicnt  d'obéïr,  les  otages  qu'on  doonok  noor 

robfervation  du  Traité  y    n'en  dévoient  pas  être  TcfponfeWcs.    Ccft  ce 

qu'on  voit  par  la  Lettre  ♦  que  Jérôme  Galîot  Comaoaiidant  d*  AmiiU  écri* 

vit  au  Roy  fur  ce  Ttaké,  8c  fur  laquelle  il  faut  ^dt^eOer  les  Miftorioos  de 

ce  temps-là  j  qui  tfen  parlent  pas  avec  al&a  d^cîiaââtude. 

A  ces  conditions  on  devoit  fournir  auj  troupes  diiR(^  4emey  les  twnf 

Sorter  en  Provence  avec  tous  leurs  bagages.  ïl  étoit  encore  ipocifié  que  les 
eigneurs  des  Urfins  &  les  autres  Seigneurs  Napolitains,  qai  froient  fuivi 
le  parti  du  Roy,  auroient  la  Hberté  de  fe  retirer  où  ils  vondroûnr  cvee 
leurs  troupes^  qoe  Ferdinand  kur  donneroit  une  amniftîe  génénk,  2c  les 
remettroit  en  poOeffion  de  touta  leurs  Tettes;  pourvu  que  dans  quinze 
fours  ils  vinflent  en  faire  leur  honrtni^.    Ce  Traité-  ne  devoit  avoir  liai, 

3u'au  cas  que  le  Comte  de  Môntpenhér  ne  fût  point  lecoum  dans  l^e^tce 
'un  mois,  pendant  lequel  on  fourniront  à  tes  troupes  des  vivres  chaque 
)our  autant  qu'il  en  fiiudrok  pour  leur  nourriture. 

Ce  délai  a*un  mois  n*étoit  qu'une  formalité,  pour  (knver  Thonneur  du 

Comte  de  Monn)enfier,  &  luy  donner  Keq  de  dire  cju'il  ne  fe  vetAxÀt 

que  fintte  d'écre  ^couru  :  &  comme  Ferdinand  étoit  bien  emaan  qu'il  rà 

le  feroit  pas,  il  le  luy  accorda  fans  neine. 

TerUnsni  U  ,  Quand  ce  temps  mt  éeoulé,  c'eft-à-dire,  un  peu  a^rés  la  mi-Août,  Je 

frU  mentr    Comte  de  Monpenfier  fe  rendit  avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoit,  &  qui 

^'^TJ'^^^étoient  au  noflmre  de  cinq  à  fix  mille  hommes.    Ferdinand  ks  fit  conéui« 

mturifm    ^^  ^  Naplcs.    C'étoit  &îre  goûter  au  Comte  de  Montpenfier  toute  ramei^- 

4frht        tume  de  fa  difgraee,  que  de  k  men^  ainfi  en  triomphe  eonmie  captif 

dans  une  Ville,  où  quelques  mois  auparavant  il  étoit  revêtu  do  toute  Ttu- 

fi|rité  Royale  )  ic  rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux  à  F^^innd,  ni 

plus  cap|d>le  de  liky  attirer  h  vénération  des  peuples.    Mais  il  ne  joù'k  pas 

Ioi^*teaK>s  de  (on  bonheitt*)  car  ayant  été  pris  d'me  fièvre  condnoe  & 

d'une  difienterie  dans  la  Ville  de  Sk>ma,  au  pied  du  Mont  Vefeve,  il  en 

fUt  emporté  ^n  peu  de  jMirs.    Alphonfe  (on  père  étoit  mort  quelmes  mois 

Cominfi  l  aupayavant  en  Sicile  au  Nfonaftére  du  Mont  d'Olivet,  ayant  i^Èb  ce  qm 

«.  c^i4.  k  jyy  i^fiii  de  vie  depuis  (on  abdication,  dans  un  «cercice  continuel  d'Ond** 

^     •"•   fon  ,  de  Pénitence ,  êc  de  patience  parmi  les  douleurs  excefSvcs  de  H 

pierre ,  dont  il  étoit  horriblement  tourmenté.    Le  bruit  courut  némt' 

Guicclardi-  moins,  qu'ayant  appris  oue  F^dinaAd  (on  fils  s'étoit  rendu  maî^dls  Na*- 

no  lib.z.      pics  %z  des  Châteatm,  il  fuccomba  i  k  tentation  de  remonter  fur  Je  Trô* 

ne,  &  qu'il  en  fit  faire  la  proppfition  à  ce  jeune  Prince,  qui  hff  répondît 

d^Ine  manière  fint  (ïche,  qu^il  devoit  luy  hufler  le  temps  d'smMoiir  fon 

autorité,  dé  beur  qu'en  (e  préflant  trop  de  revenir,  il  ne  (fit  obligé  de 

^n  p$r$  ui2»s*enfuir  une  ^cénde-'  fois.    Mais  jiamais.  Roy  ne  quitta  Cooroâne,  quii 

pkêm(k  ii«»/ ne  donnât  lieu  i  ces  fortes  <le  bruits  toujours  vray-fembW>lcç^  ters  même 

Mjfi  mâfi^    qu'il,  ftç  font  pas  vrays. 

di'nTi  Sr      J^°^  Fédéric  firere  d*Alphonfe  8ç  oncle  de  FenJmand  qui  ne  laiftrt 

fOfumRoyÀfd  point 

^^^  *  L'OrigiiUl  cft  dani  la  BibliotlK^ac  de  M.  le  Prefident  deLamoijhon* 
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poîflt  d*enfims  ^  fut  rcConmi  Roy  à  ik  place  :  de  (ùtvc  qu'ten  moins  de    -jt^^ — 
deux  wij  il  y  eut  dna  Rois  de  Naph» ^  .le  vieux  Feixiiittnd  d'Arragoit,       ^  * 
Alphonfe  fon  fik,  Ferdinand  fon  pedt-^ls,  Chaiie^Rojr  de  France,  fie 
enfin  Fédcric. 

/  Pour  revenir  au  Comte  de  Montpenficr,  Quand  il  fht  arrivé  i  Najples, 
on  le  fomma  de  faire  rendre  Tarente,  Gaycte,  Vénofe,  le  Mont  Saint 
Ange^  &  les  autrei  Places  du  Royautne.  Cela  n^âoit  pa^  etï  fon  pouvoir. 
Aubtgny,  Gracien  des  <kierres  ^  &  tes  autres  Conimandans  ifavoient 

Çis  ugfié  la  Capitulation  ^d'Attlle.    Ib  refufSrtrrt:  de  s*en  tenir  à  un 
riité  fi  honteuit  :  &  même  Aubisny  reprit  fiir  c«s  entrefaites  Cofence, 
&  quelques  autres  Places  ope  Gon(a&e  avoit  eûkvées  5  mais  ce  délai  Coû- 
ta la  vie  au  Comte  de  Montpenfier  &  A-  la  plupart  de  iès  troupes.  Ce^,  comu  ik 
Prince  contraint  de  s'arrêter  a  Pouttolca  y  mourut  d'une  fièvres  8c  Xtumtt^nfitr 
bruit  oui  courut  qtfil  r  avait  été  empôitenné  ^  étoit  fiins  fondement.  »|J*^' ^'^ 
Les  maladies  caufées  par  les  chaleurs  &  f4r  la  toauvaîfe  nourriture,  fc  tni-j^J^^I^ 
xent  parmi  les  ibldatsv  ilni'en  revint  pas  quinze  cens  en  France,  &  pas^jy^  Us 
trois  cens  Suiflcs  de  treize  cens  qu'iis  Moieût.  On  vit  en  cette  rencontre  iw«^iPr4»^ 
la  gcnerofité  de  cette  nation  &  fon  attachement  pour  k  France.    Catw«* 
loin  de  fuivrc  Fexemplo  des  LanTqucncts  oui  dtfertérent  tôus  à  Atellc, domines 
jamais  ils  ne  voulurent  prendre  parti  dam  les  troupes  de  Ferdinand^  mé^  ^*  ^^* 
me  après  la  capitulation  du  Comte  de  Montpenfier,  quelçies  offres  qu'on 
leur  fk. . 

Aubigoi  fè  défendit  encore  piques  mois  avec  beattcoup  de  vsJeur  BCuptépA 
de  ccmSuite  j  mais  ayant  appris  que  Manfrédonia  s'étoit  rendue  par  la#»'^«-^ 
lâcheté  &  par  la  négligence  de  Gabriel  de  Montfelcon  qui  en  étoit  y^JJJJJ^ 
Gouverneur  s  que  SuSi  Gouverneur  de  Tarente  étoit  mort  de  pefte , 
&  ou'un  gros  navire  de  Normandie  de^né  à  ravitailier  Gayéee,  étoit 
malheureulfement  péri  par  la  tempête,  après  avoir  fbutenu  un  rude 
combat  contre  pkifieurs  vaifleaux  Génois  à  la  hauteur  de  Porto  (kr-> 
coléj  il  fit  un  'Traité  par  lequd  il  luy  étoit  nermis  de  retourner  en» 
France  ;par  terre  avec  toutes  fes  troupes.  H  y  fit  comprcndue  le  Com*' 
mandant  de  Gayéte  affiégée  par  Fédéric  &  par  Profper  Colonne,  & 
qui  fe  défbndoit  depuis  long-temps  avec  une  extrême  bravoure.    Ju^ 
Ixen  Lorrain  ^  Charles  Sanguin ,  6c  tous  les  autres  qui  commandoient 
on  diverfe»  Pkces  eurent  auffi  par  le  mâme  Traite  k  Ubercé  de  & 
ntirer.. 

.  Après  la  retraite  d* AiAlgnî ,  le  Roy  abafklottna  entièrement  fes  deflèîns  fjjj^ . 
fur  le  Royaume  dt  Naples,  &  fe  contenta  de  donner  de  l'inquiétude  ^^^JJjJ 
au  Duc  de  Milan  par  les  troupes  cfà^iX  avoit  i  Aft  Ibus  h  conduite  de  mi#  £«!^«t 
Trivuke.  La  htmte  de  cette  maiheureufe  expédition  pour  h  Nation  Fran-  *^i?»î 
çoife»  lut  auginentét  par  k  bruit  <^  iè  répandit  par  toute  VËumpe, 
que  c'étoient  les  François  qui  avoicnt  apporté  en  Italie^  cctftr  k>nteulë 
maladie  I  qui  eli  le  fhiit  ordinaire  df^  plus  infâmes  débauch^    Beft 
certain  aue  ce  fiit.en  ce  temps-là  qu*elle  parut  au  ddà  d«  Alpes  ^ 


âc  que  les  François  la  communiquèrent  à  leur  retour  dans  la  plu- 
part des  lieux  où  ils  paffércnt.    Mais  il  n'cfl  pas  moins  certain  qu'el- 
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le  étoit  venue  immédiatement  d'Efpagne  en  Italie ,  Zc  qu'elle  avoà 
'^9^*      paflc  des  Indes  dans  ce  Royaume-là ,  au  retour  de  la  flotte  de  Chrif- 
tophle  Colomb.     Cefl:  ce  qui  fiit  vérifié  dans  la  fuite,    &  ce  qui 
n'a    pas    empêché    que    le   nom    qu'on  luy  donna  d'abord  en  Latin 
de  Maladie  Françejfe  ♦,  ne  luy  Ibit  demeuré  dans  les  livres  de  Mé- 
decine. 
tSkixiûms  di     Tel  fut  le  fuccés  de  l'entrcprife  de  Charles  VIII.    fur  le  Royaume 
VAmmr  fiêrde    Naples  :    entreprife  faite  avec  beaucop  d'imprudence,    continuée 

avec  un  merveilleux  bonheur ,    qui  fuppléa  à  ^toutes  les  précautions 

qu'on  avoit  manqué  de  prendre ,  foutenuë  avec  beaucoup  de  bra- 
voure &  peu  de  conduite  par  celuy  qui  en  demeura  chargé ,  &  en*> 
fin  abandonnée  avec  honte  &  avec  la  perte  d'une  infinité  de  vaîJIans 
hommes  jpgr  l'inapplication  du  Prince ,  par  la  négligence,  Se  peut-é* 
tre ,  ainu  que  plufîeurs  l'ont  écrit ,  par  l'infidéhté  du  Minifm  mê- 
me f,  qui  en  avoit  été  le  premier  auteur,  auifi-bien  que  par  l'oppo- 
fition  de  TAmiral  de  Graville ,  qui  n'ayadt  jamais  approuvé  U  pre- 
mière expédition ,  s'opiniâtra  toujours  après  le  retour  du  Roy,  à  rra« 

^^ verfer  la  féconde. 

LêTEffMgnêU  Avant  que  les  JSrançois  fuflent  enuérement  chaflèz  du  Royaume  de 
/<>»i//itr#r^9»  Naples ,  Ferdinand  Roy  d'Efpagne ,  non  content  d'avoir  violé  les 
ia^tif'*  Traitez  faits  avec.  le  Hoy ,  en  traverfant  par  toutes  fbrtes  de  moyens 
^'*"  '  les  deflcins  de  ce  Prince ,  en  entrant  dans  la  Ligue  d'Italie  ,  en  en- 
voyant à  jPerdinand;  d'Arragon  des  fecours  d'hommes  &  de  vaiflèaux, 
en  ofitant  à  Emmanud  Roy  de  Portugal  une  de  fes  filles  ra  maria- 

fe ,    pourvu  qu'il  voulût  renoncer  aux  alliances  qu'il  avoit  avec  la 
rance,    &    figner    1^    Ligue    contre    elle,    fit  encore  diverfion  du 
côté  dec  Pyrénées.    U  ^t  faire  des  courfes  dans  le  Languedoc ,  où 
la  cavalerie  CaftiUaiiÇ  fit  de  grands  ravages.    Il  lie  fut  pas  long-temps 
làns  s'en  repentir  >    car  le   Seigneur  d'Albon  de  Saint  Audre ,    qui 
commandoit  en  ce  pays-là ,  ayant  raflemblé  promtement  quelques  trou- 
pes.  Se  les  milices  au  pays,  non  feulement  obligea  les  Caftillans  à 
en  fortir  au  bout  de  quatre  jours  j   mais  encore  s'étant  faifi  des  ave- 
cnliur    '  ^"^  ^^  montagnes,  il  alla  mfulter  Salfes],  Place  du  Rouflîllon  trcs- 
fr$nd  SdlfitJortc  par  fa  fituation ,   &  la  prit  en  dix  heures  de  tenips  ,  quoiqu'il 
y  eût  dedans  une  fçrte  gamifon , .  &  que  l'armée  de  CifHUc  ne  fi/r 
qu'à  une  lieue  de-là.  Cette  aéfcion  fut  auflî  heurcufc  que  hardie.  L'ar^ 
r  tillerie  y  fit  un  gnmd  fiacas ,  &  la  maniérd  dont  die  étok  farvic  é- 
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&  il  y  périt  quarante  GentilshoHunes  Efpagnols  de  diftinâion^  6c  qua^ 
tre  cens  foldats. 

Cette  vigueur  fit  perdre  l'envie  aux  ennemis  de  faite  la  guerre  de 
ce  côté-là  :  ôc  comme  Saint  André  n'avoit  point  d'autre  ordre  que 

*   ♦•MoAus  Gallicuf. 
^s  t  Le  Cardinal  Bnçonnet, 
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^jJoionràir  à  lafôîtté  du  pays,  il  ne  pafla  pas  plus  outre.  Il  ne  fc  fit  p^u&. 


ni  courfiss^  ni  rcprcfeillçsj  on  entra  même  en  négociation.  Le  Roy  d'Ef-  ^49^? 
pagne  propofa  au  Roy  une  Trêve ,  non  feulement  entre  la  France  8c 
yJEXpigac^  mais  encore  avec  tous  tes  Princes  liguez.  H  confentoit  qu'il 
retînt  Gayétc,  le  Mont  Saint  Ange,  &  quelques  autres  Places  que  les 
François  tenoient  encore  au  Royaume  de  Naplcs,  &  qu*il  pût  les  ravitail- 
ler pendant  la  Trêve  qu'il  offroit.  Il  fit  même  dire  au  Roy  qu'ayant  def^ 
feia.  de  porter  la  guerre  en  Afrique  contre  les  Maures,*  il  ne  fouhaitoit  r 
rien  tant  que  de  conclure  une  bonne  paix  avec  luy.  Mais  foit  que  le  Roy 
ne  crût  pas  ipouvoir  fe  fier  aux  Printcs  liguez;  foit  qu'il  prévît  que  Gaye- 
t€  feroit  obligée  de  fe  rendre  avant  que  les  Envoyez  de  tous  ces  Princos 
fiiflent  arrivez  en  Piémont,  où  l'on  propofoit  de  les  aflèmbler  pour  tra- 
vailler à  la  Trêve ,  il  ne  goûta  point  la  propofition  du  Roy  d'Efpa- 
gi^e,  il  offrit  feulement  de  traiter ^vec  luy  en  particulier,  &  il  luy  envoya 
un  Seigneur  du  Dauphiné  nommé  de  Clerieux}  pour  fçavoir  plus  ejtafte- 
ment  fes  intentions, . 

'Cet  Anïbaiîadcur  n'étoit  pa^  un  homme  fort  fin.  LorCju'il  arriva  en 
Caftille ,  on  luy  apprit  la  rtbddition  de  Gayéte  y  &  à  cette  occalîon 
Ferdinand  luy  dit  par  manière  de  difcours  qu'il  aimoit  le  Roy  de  ' 
-France  >  que  dans  le  fond  la  Maifon  d'Anjou  &  la  branche  d'Arra- 
gon  établie  en  Ëfpagne  avoient  beaucoup  plus  de  droit  fur  la  Cou- 
ronne de  Naples^  que  ceux  qui  la  poïKdoientj  que  la  Juftice  deman- 
<ieroit  que  le  Roy  de  Fmnce  ôc  luy  partageaflcnt  entre  eux. ce  Royau- 
me y  &  que  pour  luy ,  il  fc  contenteroit  <ie  la  Calabre  ,  à  cauuî  du' 
voifinage  qe  la  Sicile: 

Clericux  prit  d'autant  plus  de  plaifir  i  ce  projet,  que  fa  famille  avoît 
des  prétentions  fur  la  Ville  de  Croton  en  Calabrc,  ^  qu'il  efpéroit  l'en 
fiiire  mettre  en  poflclfion ,  s'il  pouvoit  unir  les  deux  Rois  pour  la  con- 
qoete  du^RotsHlme  de  Nuipies.  Il  dem^a  aU  Roy  de  CaïtiUe  s*il  a- 
grëroit  qu'il  fit  Octtc  ouverture  au  Roy  de  fa  part.  Il  dit  qu'il  le  pou- 
voit. Sur  cela  TAmbiafladcur  partit,  &  vint  plein  ifelpérance  faire  fon' 
rapport  à  la  Cour. 


xjui 

pondit  que  non  :  ïnais  01 

Iju'on  Uif  en  avoit:  parle  ,^  on  cievoit  le  croii^e.  Le  parti  que  l'on 
prit,  fut  de  renvoyer  Clerieux  en  Eipagne  ,  &  de  luy  joindre  quel- 
que homme  plus  çntendu  .en  fait  de  négodation.  On  choifit  les 
Seigneurs  du  Bouchage  èç  Michel  de  Grammont ,  qui ,  ayant  parlé  à 
Ferdinand  fiir  ce  fujet,  n'en  reçurent  point  d'autre  réponfe ,  fînon 

?ue  ce   n'f  toit  çi'unç  penfée  qui  luy  étoit  venue  qu'il  avoit  dite  à^ 
ÀcrxGfxx.^'  lî^.  avoir  le  deflTeio  formé  de  l'exécuteri    On  remit  l'afluire!    1497. 
^e  la\*Tréve  fur  ;  le  tapjtô  5  îc  on  en:  conclut  une  pour  deux  mois,F/r#»  w»-: 
fans  y  compmjdre  les  .Pif)n43Q9.  liguez^  cicepté  le  Roy  des  Romains  ,*^"'  ***     ^ 
dont  le  jKU/Pliilippe  d'Auviche  Sdgneur.  des  Pays-Baà  aveit  évoufé^^j^'^^^ 
Jeanne  fille  du  ftoy  de  Caflillc,  contre;  un  Article   très  exprès  duuniii, 
Xm.  ir.                                       Ce  ce                                 Traite 
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Traité  paffé  pour  la  reftitution  du  RoyffiUon;  Oa  excepta  auffi  PWHp- 
pe  mari  de  cette  jeune  Princefle,  le  Roy  d'Angleterre  &  Artur  fon  ffl» 
aîné ,  dont  le  mariage  avoit  été  conclu  avec  Catherine  autre  fille  du 
Roy  de  Caftîlle.  Ce  Prince  ^fluia  de  plqs  du  Bpucbage  à  fon  départ, 
quM  cnvoyeroit  inceflammcnt  des  Ambafladcurs  en  France,  ncm  feule- 
ment pour  confirmer  la  Trêve  5  mais  encore  pour  ftirc  imc  paix  en- 
tière avec  le  Roy. 

^  Cette  Trêve  avec  les  apparences  d'une  ;paix  prochaine  entre  les  deux 
Couronnes  ne  laifla  pas  d'inqjuieter  les  Princes  d'Italie  ,  &  ce-  fut  un 
prétexte  pour  le  Roy  des  Romains  qui  y  étoit  venu  avec  des  troupes, 
d'en  fortir.  C'étoit  le  Duc  de  Milan  qui  l'y  avoit  appelle,  tant  pour 
s'aflurer  contre  les  François  ,  que  pour  fe  rendre  maître  de  Pife.  H 
vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fut  l'empêcher  de  retourner  fous  la  do- 
mination des  Florentins,  &  la  faire  mettre  en  la  main  du  Roy  des  Ro- 
mains, çfpérant  par  fon  moyen  s'en  remettre  en  pofjfcffion:  mais  le  Roy 
des  Romains  qui  n'avoit  amené  avec  luy  qu'environ  fept  mille  homme;, 
&  qui  avoit  aflîégé  Livourne  fur  les  Florentins  fans  pouvoir  ia  prendre,, 
jugea  qu'il  perdroit  inutilement  le  temps  j*  vu  que  les  Vénitiens  &  Fé»- 
deric  Roy  de  Naples  n'entroient  pas  oans  fes  vues,  &  que  plus  ilde- 
meureroit  en  Italie,  plus  l'inutilité  de  fon  expédition  fcroit  de  tort  à' 
(a  réputation.  C'eft  pourquoy  il  prit  volontiers  l'occafîon  de  ce  nou- 
vel incident  qui  donnoit  atteinte  à  la  Ligue ,  de  s'en  retourner  dans 
les  Etats.  Cependant  Ferdinand  Strada  Ambafladeur  d'Efpagnc  arriva 
à  Lion ,  où  le  Roy  étoit  encore.  La  paix  ne  fut  pas  conclue  ^  mais, 
on  convint  d'une  Trêve  plus  longue,  que  celle  qui  avoit  été  arrêtée 
en  Efpagne  :  car  celle-cy  n'étant  ciue  de  deux  mois,  l'autre  fut  pour 
iuit ,  à  commencer  depuis  le  cinquième  de  Mars  jufiju'au  premier  de  m- 
vembre. 

^  On  peut  comparer  la  fituation  où  fe  trouvoit  l'Italie  pendant  ce  temps- 
là,  à  celle  de  la  mer,  qui  même  après  que  la  tempête  eft  paflee,  demeu- 
re encore  en  une  violente  agitation.  Ce  n'étoit  dans  les  divers  Etats  de  ce 
jpays  qu'intrigues  &  négociations  des  uns  avec  les  autres,  &  des  uns  con- 
tre les  autres.    La  défiance  étoit  réciproque.    Le  danger  commun  fes 
avoit  unis }  &  après  l'avoir  évité ,  ils  penfoient  chacun  de  leur  côté 
à  fe  précautionner  contre  leurs  voifîns ,  fens  être  cependant  hors  d'ap- 
préhenfîon  du  côté  de  la  France.  Ils  étoientc  informez  que  le  Roy  pcn-# 
fojt  à  une  nouvelle -entKîprife  fur  le  Royaume  de  Naples,  &  fl  ne  s'en  ca- 
choit  guéres.  Il  en  parloit  fouvent,  recôraioiflbit  les  feutes  qrfil  avoit  fiti* 
tes  dans  cette  guerre,  les  avouoit,  fongeoit  aux  moyens  de  les  é?itcr», 
ou  de  les  réparer,  entretenoit  toujours  cdmmeice  avec  les  Urfins,  les. 
Vitelli,   le  Marquis  de  Mantouë,   les  Florentins,   cha  qui  d'Autn^y 
devoit  au  plutôt  fe  rendre,  pour  traiter  de  nouveau  avec  cette  Répu- 
blique. 11  arrivoit  tous  les  jours  des  Napolitain  à  Cour  de  fa  part  de  ceux 
avec  qui  les  Miniftres  avaient  des  intelbgpnces  dansleRoyauiï\^deN»plési. 
&  les  Vénitiens  commençoient  à  fe  brouillet  avec  le  Duc  de*Milan8ca:vec 
Je  Pape,  qui  traitoita^ucUcment  par  uû  Agent  fccrct  avec  k  Roy. 
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J>Tautre  part'le  ^by  dlBfpagne  8c  le  Roy  dâ  Rotndns  paroîflbîcnt- • 

iroploir  fc^rirer:  de  ia  ligué;    Cciay-çy^ftifoh  tous  fes  efforts  bout;     *^'* 

^^^r  i'mitç  à.  profiter  des  divifionS  dltalie,    êc.  a  fè  fervir  de  Ja 

"feçiliie  qu'ils  avoient;  d'jr  éhtrer,  l'Un  par  la  âiclle",    &  Tautre  par 

i*Àllemagnç ,  pouf  fe  rendit  maîtres  du  Royaume  de  ]STaples ,  &  des 

Villes  que  les  Vénitiens  avoicnt  enlevé  à  la  Maifon  d'Auriche.    Tout 

.  cela,  men^^çoiç  Tlitalîe;  de  malheurs  encore  plus  grands  que  ceux  Qu'elle 

^vçnoit  d'éprouver.    Ellc^étoit  en  dangét  de  devenir  la  proye  ae  ces 

tçois  Princes  les  plus  praffans  de  la  Chrétienté,  &  à  la  veille  d'être  au 

moins^  le  théâtre  d'une  fimgkrite  guerre,  lorfque  là  mort  imprévue  de 

Charles  VlII.  fe  tout  à  coup  changer  la  Scène.  . 

Ce.  t^rinee  éraait  à  Amboitc  le  Samedy  de  devant  le  Dimanche  des  Ra-   •  1498. 
.mcaux,  invka  la  Reine  à  Voii*'  une  partie  de  longue  paume  dans  les  foC- Mfrt  dm  Roy 
iêz  du  CtâteàUi    Eri  fortàntavec  elle  d'une  méchante  gallerie,  qu'il  ^^ok^^^l^^^^^'- 
prêt  de  £ure  abattre,  fcidn  le  deflcin  qu'il  aVoit  commencé  à  exécuter  locdt» 
!d'un  nouveau  Château,  il  fe  choqua  rudement  le  front  contre  la  porte. 
ïl  ne  iaflTa  pai  d'alliar  au  jeu  de  paUme,  &  d'y  demeurer  quelque  temps. 
En  repî^llint  par  larroémé  gailerie  fur  les  deux  heures  après  midy,  il  tom- 
ba à  la  renverfcî  5^pc  tout  à  coup  d'une  apoplexie.    Il  y  avoit  déjà 
.da  temps  qu'il  nc^fc  portoit  pas  bien  :   fa  foible  complexîon  avoit  été  fort 
jaltéréc  par  les  fatigwBS''de  &  campagne  d'Italie,  pai*  les  exercices  violens 
qu'il. fit  depuis  dras  ks  Joutes  «  dans  Içs  Tournois,  dont  il  fàifoit  fcs     ^ 
diver JÏS^meii$  lea  ^us  owifndres,  &  peut-  être  par  fon  incontinence  mê- 
mç  ,  vice  auquel  d  éuÂv^cz  fujét;    Le  Croup  qu'il  fe  donna  à  la  tête 
avança-  vray  r-  fémblablcment    l'effet    de  la  mauvaifc  difpofîtion  où  il 
,étoit  déjà.    La  parole  luy  revint  trois  fois  :    mais  ces  bons  interval- 
les durèrent  pcu^  &  il  expira  à  onze  heures  de  nuit,  neut  heures  après 
fa  chute.  ^  ^ 

.  Les  fcntimcns  cxtraotdfaïaîres  de  piété  qui  avoient  précédé  îmmédia-  PiH  dt  4  : 
tcmeut  la  mort  de  ce  Prince,  8c  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,    fii- ''''»**'• 
rent  de  erandes  mafquesî  de  la  mifcricortie  dé  Dieu  fur  luy.    Il  s'é- 
tait confcfl^  deux'  fois'  cette  femaine-là*  5     &  dans  la  dernière  conver-  comina 
iation'Œi'il  avoit  caë  avec  quelques -un$  de  {es  confidens,  il  leur  avoit  locôt. 
dit  qu'à  étoit  dans  la  réfolutîon  &  dans  l'efpérance  de  ne  commet- 
tre yi^Etm^,  de  péché  àiortd,    ni  mênie  de  véniel  j    s'il  étoit  poflîble. 
Ce  fut  reKpreflfon  demi  ibfè  fervît,  pour  marquer  la  bonne  difpofîtion  #t      .     . 
où  il  éwit  de  tnaraillcr  à  fort  felàt.  '    '  ^ 

Il  cft  certain  qu'il  avoit  un  très -bon  naturel  "te  de  belles  inc]inz- Sêncaré^iré^ 
tîons^  quoiffltt'il.Bef  fût  pas  toujours  afifez  en  garde  contre  la  paflion  de 
rgmoiir,T  fpifcle  trop:  €*eiinâife^  aux  jelmes  Prîriccs.  Il  étoit  d'un  e-^ 
fprit  doux,  &  bien-feifant  :  &  c'eft  un  grand  éloge  pour^up  Roy 
45Me.cdkiw;  qnc  iCoflttaéinây  dtîhnîc''^  -^^'^  ^'^  luy  échappa  jag^i^  iinc 
jp^ole  choquante*  L^édâWiïioii  faùvage  qucf  fon  père  luy  avoït  donnée 
dan$  le  Ghatcau  d*Àtoboife  où  ilne  vo^oit  perfonne,  &  où  l'on  ne 
luy  fit  rien  apprendre,  ne  luy  avoit  gueres  formé  l'efprit,  &  Tavoit  rendu 
l^midc,  dcnut  qui  poitoiffoic -toujours  ,  lôriqu*îl  étoit  obligé  de  parler 
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— ' en  public,  ou  aux  étrangers.    Mais  connoiflant  le  tort  qu'on  lay  avoît 

^^^     fait  en  relevant  ainfî  dans  l'ienoraHce,  il  ne  fut  pas  plutôt  Roy,  qull 
tâcha  de  le  réparer,    &  malgré  les  grands  mouvemcns  dont  le  com- 
mencement de  fon  Régne  fut  agité,  il  fouhaita  d'avoir  quelque  tein- 
ture du  Latin ,    &  prcnoit  plaifir  à  lire  les  bons  livres.    Il  auroit  été 
iGaguin  ;      encore  plus  loiiable  ,  s^il  avoit  pu  furmonter  un  autre  défaut  qui  poa- 
Comincs*    voit  luy  être  venu  de  la  même  fource  :     c'étoit  fon  inapplication  aux 
Bclcarius      affaires  qu'il  abandonnoit   à  fcs  Miniftres  y    trop  occupe  de  fon  divcr- 
tiflemcnt  &  de  fon  plaifir.     Il  eft  vi-ay  néanmoins  que  depuis  fon  re- 
tour de  Napies ,    il  fit  de  férieufes  réflexions  fur  fà  conduite  tant  en 
qualité  de  Chrétien,    qu'eu  qualité  de  Roy  5     &  peu  de  temps  avant 
la  mort ,    il  avoit  réfolu  de  mettre  l'ordre  dans  fes  Finances  ^   en  vue 
*     de  foulager    fes  Sujets  ,    &   de  régler  l'État  Ecclefîaflfque  ,  011  il  y 
avoit  beaucoup    de    défordres    tant   parmi    les  Religieux    que   parmi 
les   Clercs  y    les    Prêtres    féculiers    6c    les  Evêqjucs ,    dont    quelques- 
uns  poflfedoient  en  même  temps  plufieurs  Evêchez  ,    abus  qu'il  etoit 
j^^ç  ^»^^.  abfolument  réfolu  deircformcr.    Il  inflituta  le  Parlement  de  Birragnc, 
tion»  qu'il   compofa  de  François  &  de  Bretons.    Il  fc  ^êim  à  donner  des 

audiences  publigues ,  oii  il  écoutoit  tout  le  monde,  ôc  principalement 
les  pauvres  >  oc  ayant  reconnu  par  ce  moyen  les  vexations  que  fiai- 
foient  quelques-uns  de  fes  Officiers ,  il  les  en  châtia.  Ses  projets  n'é^ 
toient  pas  toujours  concertez  par  la  plus  exafte  prudence  j  &  une 
Humbcri  Hiftoire  manufcritc  de  Louis  AlL  fon  fucceficur  {«riant  de  la  mort  de 
ycflai.  -Charles  VIII.  dit  qu'elle  ne  changea  rien  à  VéSat  des  affaires  du  Royênmy 
ifirs  qu*à  un  Prince  tris-Uberal  étoit  fucsedé  un  Roy  irh-prudent. 

Il  donna  des  preuves  de  fon  courage,  de  fon  intrépidité,   de  fâ  pa?» 
lion  pour  la  gloire  ,  de  fa  patience  dans  les  fatigues  ,    £ç  cela  en  plu" 
fieurs  rencontres  durant  fon  expédition  de  Napies.    Sa  bonté  Vzyoïi 
fait  extrêmement  aimer  de  ceux  qui  étoient  à  fon  fcrvice,  &  on  trou- 
^alBte  Mar-ve  dans   les  Regiftrcs  du  Parlement  que  deiix  de  fcs  Oflîcicrs,    Tun 
^^^.  ^?-"^  Sommelier    &   l'autre  Archer    de  fa  garde   moururent  fubitement  de 
^cFrancc.^^^^^lc^'"  le  jour  de  fcs  obféquqs.     Il  étoit  de  petite  taille,  &  peu  pro- 
^êMfiUrêk.  portionnée ,    ayant  une  groffe  tête  fur  un  corps^  mince ,    les  traits  du 
vifâge  peu  agréables ,  excepté  les  yeux  qu'il  avoit  vifi-    Il  mourut  âgé 
de  vingt-fept  ans ,  neuf  mois ,    &  huit  joujFs  ,    k  feptiémc  d* Avril  de 
Tan  1498.  après  avoir  régné  quatorze  ans  ,    fept  mois  &  neuf  joih:^; 
ïri  Eufdit0  II  ne  laifla  aucuns  enfàns  ,    quoiqu'il  eût  eu  trois  Princes  &  une  Pnn^ 
fttortfdvéni  ^^ffç  d'Anne  de  Bretagne.     Charles  Orland    l'aîné  mourut   au  corn- 
''  mcncemcnt  de  fa  quatrième  années    le  fécond  aufïï.nonMnc  Charles ,  & 

le  trofîéme  nommé  François  ne  vécurent  prefquc  point  y  non  plu» 
qu'Anne  de  France. 

La  Reine  rcflcntit  vivement  la  perte  qu'elle  faifoit,  fit  la  pleura  avec 

^rtne-  grande  abondance  de  larmes.    Elle  en  porta  le  deîiil  en  noir.    Le 

Féron  dans  fe  continuation  de  Paul  Emile,  dit  qu'elle  changea  en  cela  la 

coutume,  qui  étoit  que  les  Reines  veuves  le  poncent  en  blanc,  ce  qui, 

ièlon  <^elques-unsjt  leuc  £iif(»t  donner  à  toutes  k  mm  de  Rdnes  Blanches. 

Le 
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Le  corps  'du  Roy  demeura  huit  jours  au  Château  d'Amboife ,  ex-  g- 

pofé  dans  un   magnifique  lit  de   parade ,    la  chambre  étant  toujours  iJl^^^^ 
^plie  de  Princes  ,   de  fes  Chambellans  &  de  fes  autres  Officiers.  On  d'orUétu 
le  transféra  enfuite  à  Saint  Denys  ,   où  il  fut  enterré  auprès  du  grand  Imfucciéki 
Autel.    Il  eut  pour  iiicceflèur  Loaïs  Duc  d'Orléans,  que  lesloix  du 
Royaume  ,  par  le  droit  de  fa  naiiTance ,  appelloient  inconteftablement  à 
la  Couronne» 
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ours  XII.  né  à  Blois  au  mois  de  Mars  ♦  de  Tan  i^fiw 
monta  fur  le  Trône  au  commencement  de  la  trcntc-fep- 
tiéme  année  de  fon  âge.  Il  defccndoit  par  Louis  d'Or- 
léans fon  ayeul,  de  Charles  V.  Roy  cfe  France^  &  é- 
toit  ffils  unique  de  Charles  Duc  d'Orléans,  &  de  Marie 
de  Cléves.  C'étoit  un  Prince  des  plus  accomplis  de  fon 
temps,  &  en  qui  la  nature  avoit  lafTemblé  un  plus  grand 
nombre  de  belles  qualitez.  Elles  ne  furent  pas  d'abord  fans  le  mélange  de 
beaucoup  de  défauts  ^  mais  il  fe  corrigea  à  mefure  que  le  feudelajeunefle, 
fe  rallentilTant  peu  à  peu,  luy  perrhit  d'écouter  la  raifon  &  la  Religion, 
dont  il  eut  toujours  un  très-grand  fond.  Sa  vivacité  extraordinaire  qui  luy 
permcttoît  peu  d'application ,  l'empêcha  de  beaucoup  profiter  des  leçoos 
de  deux  haoiles  hommes,  que  la  bucheflè  fa  mère  avoit  mis  auprès  de 
luy,  l'un  en  qualité  de  Gouverneur,  &  l'autre  de  Précepteur 5  &  il  ne  fit 
pas  grand  progrès  dans  les  Sciences  j^  excepté  dans  l'Hiftoirc  qu'il  apprit 
bien.  La  Ducheflc  qui  connoiflbit  fon  humeur  emportée,  étant  quelque- 
fois obligée  de  le  faire  châtier,  fàifoit  mafquer  celuy  à  qui  cUe  en  donnoît 
l'ordre,  de  peur  que  le  jeune  Prince  ne  s'en  vengeât  par  quelque  violence. 
L'ardeur  qu'il  avoit  pour  les  Armes,  pour  les  Tournois,  pour  la  Chaflc 
k  fàifoit  foupirer  après  l'âge  qui  dcvoit  le  fouftraire  à  ces  gênes  de  l'enfan- 


ce. 
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D  a'^v^iC  pas  moins  é^  talent  que  de  paffion  pour  ces  (orte»  cTexerdces-^ — -— 

J^Qiais  homine  ne  fçut  mieux  manier  un  cheval,  ne  fut  plus  adroit,  ni      M9^«* 

pkis  Kardi  dans  les  cûvertifTcmens  dangereux  de  la  Joute  Se  des  Tournois  ^ 

n'afironta  avec  plus  d'intrépidité  les  plus  féroces  îangliers,  &  ne  fut  plus 

dur  à  la  &ti^e.  Il  donna  de  grandes  preuves  de  fa  valeur  dans  la  guerre 

Qu'il  fit  au  teu  Roy  avec  le  Duc  de  Bretagne,  où  il  fut  pris  à  fa  bataille 

de  Saint  Aubin  combattant  à  pied  à  la  tête  des  Alkmans.  Il  fe  fignala  aufK 

en  Italie  durant  la  guerre  de  Naples  au  combat  de  Rapallo,  où  il  défie 

les  Génois,  au  Siège  de  Novare  qu'il  fbutint  jusqu'à  l'extrémité,  &  par 

le^  autres  avantages  qu'il  remporta  fur  le  Duc  de  Milan.  Il  ctoit  d'une  ^ 

filitc  &  d'une  force  extraordinaires  j  &  l'Auteur  de  fa  vie  remarque  qu'on 
onna  à  un  lieu  proche  de  Château-neuf  dans  l'Orleannois  le  nom  de 
Saut  du  Roy  *  >  parce  qu'un  jour  en  fe  divertiflant  il  y  fàuu  un  efoace  de 
quinze  pieds.  Cet«e  fi^rce  Uiy  venoit  d'une  bonne  conftitution  oc  d'un' 
tempérament  toitt  de  feu  dans  une  taille  médiocre  &:  bien  formée.  Il  avoir 
le  vifage  plus  bcfcm  oue  majdhieux  :  car  excepté  ks  yeux  où  Pon  voyoit 
quelque  chofti  de  maie  &  de  marti«il,  &  le  nez  qui  étoit  un  peu  long,  il 
avoit  le  teint,,  les  traits,  les  agrémens,  Se  toute  la  délicatefie  d'une  beauté 
de  fille.  Tout  cela  joint  avec  àss  manières  très-honnêtes  &  très-gracieufes 
ne  le  rendit  que  trop  aimable,  8c  il  ne  fçut  que  trop  s'en  prévaloir.  La 
débauche,  le  jeu,  la  profufion,  8c  tous  les  defordres  aufquels  un  Prince 
jeune  8c  d'un  tel  caraftére  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  fort  expofé,  luy 
furent  très-ordinaires,  8c  il  s'y  emporta  à  de  grands  excès  jufqu'au  temps^ 
de  fa  prifon.  Ce  malheur  fiit  pour  luy  un  commencement  de  converfion  ,, 
&  d'une  vie  réglée  qu'il  continua  dans  la  liiite ,  fnr-tout  depuis  qu'il  fut 
fiir  le,  Trône,  ou  fcs  vertus  épurées  de  la  plupart  de  fes  défauts,  parurent 
dans  tout  leur  éclat. 

,  Tel  ctoit  le  Prince  qui  fucceda  à  Charles  VIII.  tout  autre,   fî  l'on  en 
croit  un  Auteur  de  ce  temps-là,  que  ne  l'eût  fouhaité,  8c  que  ne  l'avoiç^Author  vîtat 
cru  Louïs  XI:  qui  pévovant  qu'il  pourroit  un  jour  fucceder  àfon  fils  ,*Ludo via 
aroit  dpérc  qii*il  feroit  jpms  vicieux  que  ce  Prince^  8c  nar  ces  grands  de-  ^^'* 
fîuts  moins  agréable  à  les  Sujets;  idée  affcz  femblable  à  celle  que  Tacite- 
attribue  à  Augufte ,  qui ,  afin  de  fe  faire  regretter,  des  Romains,  fe  cHoific 
exprès  Tybcre  pour  ion  fuocefleur;  Mais  par  bonheur  pour  la  France 
Louis  XI.  fe  trompa;   8c   fi  dacns.  cette  vue,  dont  on  le  foupçonn* 

Sent-être  avec  trop  de  malignité,  il  eut  tant  d'indulgence  pour  les 
éibidres  du  jcurie  Duc  d^Orleans ,  fa  méchante  politique  flrt  parfiitew  f;<»»«*»^ 
mentconfbndië.  iTrTfT 

En  ctFet  Louis  XII.  commença  Ion  règne  d'une  manière  a  taire  com^  comincs 
prendre  que  fon  [gouvernement  feroit  pour  la  France  8c  doux  8c  heu-i  8.  ch.  lot 
reux.  Peu  de  temps  après  fbn  Sàcrc,  cjui  fe  fit  le  vinw-feptîéme  jour  Am^cs  de 
de.  May,  il  diminua  les  impôts  dSme  dixième  partie,  K  P^i*  d'un  tiers  Çj^^^*^^ 
dons  la  fuite.  Il  confirma  dans  leiirs  Charges  prdque  tous  les  andei:^  Ofiv*  sefffel. 
cicrs,  fans  avoir  égard  aux  mécontentemens  qu'il  pouvoit  avoir  reçus  de  Le  Féroa 
quelques  particuliers ^  mettant  ea  pratique  cette  bcUe  pawJe  qu'il  <iiï  ^^j^^^c"p]|jj 

^J^^  Emile. 
fi  SskuêR0giMsi 
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— 77^87"  ftyct  de  Louis  de  la  Trimouille  qui  Tavoit  défait  &  pris  à  là  batlûl-* 
Hift.m(:  dc^^  de  Saint  Aubin,  &  contre  lequel, quelques; gens  vouloient  l'aigrir, 
Louïs  XII.  qu'il  ne  convenoit  pas  au  Roy  de  France  de  venger  les  querelles  du  Duc 
par  Hum-    d'Orleans* 

pamiT?^^^       Il  fuivic  encore  cette  (âge  &  génércufe  maxime  dans  la  conduite  qu'il 
Mémoires    tint  à  Tcgard  du  Duc  de  Bourbon.  On  a  vu  dans  l'Hiftoire  du  règne  pré- 
deBcihuhe,cédenc,   que  ce  Duc  &  Anne  de  France  fa  femme  étoicnt  les  Chefe  du 
vol.  cotté     pg,.,.j  contraire  au  fienj  qu'ils  remportèrent  fur  luy  aux  Etats  de  Tours  5 
ntnufê  '     ^^'^^  ^^y  enlevèrent  le  Gouvernement  de  l'Etat,  auquel  fa  qualité  de  pre- 
hk^ envers   ^^^^  Princc  du  Sang  luy  donnoit  droit  de  prétendre  pendant  la  jcuncffc 
U  Dtê^ty  la  du  Roy  j   qu'il  fut  obligé  de  fe  réfugier  en  Bretagne,  ce  que  cette  cxclu- 
DHchiffê  de   fîon  qu'on  luy  donna,   le  précipita  dans  la  rèvoïte  qui  luy  fut  fi  funeftc. 
BoHrbêiK      Une  difgrace  de  cette  nature  fe  pardonne  difficilement.  Le  Duc  &  h  Du- 
chcflc  de  Bourbon  ne  doutèrent  prefque  pas,  qu'ils  no duflcnt  s'appercc- 
voir  bien*tôt  du  rcffcntiment  du  nouveau  Roy  y  &  fe  voir  autant  abaiflcz 
(bus  fon  règne,  qu'ils  avoient  été  élevez  fous  celuv  de  fonorédéccflcar. 
Mais  il  ne  (e  vengea  d'eux  qu'en  s'appliquant  à  leur  faire  pkuur;  &  ils  j'c- 
prouvèrent  principalement  en  une  occauon  où  il  pouvoit  leur  caufcr  beau- 
coup de  chagrin,  fans  leur  foire  aucune  injufKce. 
Annales  de       Ils  n'avoient  qu'une  feule  fille  nommée  Sufanne.  Ils  penfoicnt  à  la  foire 
France.       époùfer  à  Charles  de   Bourbon-Montpenfier   fils  de  Gilbert  Comte  de 
Montpenfier  mort  après  la  perte  du  Royaume  de  Naples,  oîi  le  feu  Roy 
s^G^'r .       l'avoit  foit  fon  Lieutenant  :  mais  ils  auroicnt  fort  fouhaité  que  les  Duchez 
**     de  Bourbonnois  &  d'Auvergne,  &  le  Comté  de  Clermont  paflaflent  à 
ce  Prince.  Cela  étoit  expreflement  contre  divers  Traitez  de  la  Maifon  de 
France  avec  celle  de  Bourbon,  8c  en  particulier  contre  leur  propre  Trai- 
té de  mariage,   par  lequel  le  Duc  avoit  confenti ,  en  coiifîdcration  de  ce 
que  le  Roy  Louis  XL  luy  feifbit  Thonnetn:  de  luy  faire  époufer  fà  £Ile , 
qu'au  cas  qu'ils  mouruflent  fans  enfons  mâles,  tous  leurs  Duchez,  Com- 
tcz  8c  Seigneuries  fufTent  unies  à  la  Couronne.  Le  cas  étoit  arrivé,  8c  ik 
n'avoient  aucun  droit  de  faire  au  Prince  de  Montpenfier  le  tranlport  de 
tous  ces  beaux  Domaines.  Mats  le  Roy  renonçant  a  fes  propres  intérêts, 
confentit  gènéreufcment,  que  fans  avoir  égard  aux  claufes  du  Traité  de 
Titres  de  la  mariage,   Sufiinne  portât  à  fon  époux  les  Duchez  de  Bourbon  8c  d'Au- 
Maifon  de    vergne ,   8c  le  Comté   de  Ckrmont  :  8c  il  en .  fit  expédier  l'Aâe  au 
Bourbon,     py^  8c  à  la  Ducheffe.    Cette  grandeur  d'amc  charma  toute  la  Cour^ 
8c   fit  beaucoup   plus  d'honneur  au  Prince ,  qu'il  n'auroit  trouvé  de 
plaifir  dans  l'abaiflcment  où  il  pouvoit  tenir  ces   deux  andcns  con- 
currens. 
iféùt  fêân-     Continuant  fon  application  à  procurer  les  avantages  de  fes  Sujets,  il 
ti$éiê\ê4mx^i  quantité  de  beaux  réglemens  pour  l'adminiftration  de  la  jufticc,  8c 
MégUmns.    principalement  pour  abréger  les  procédures  qui  ruinoîcnt  lesPatties.  Il 
Seyffcl.       réforma  pluficurs  abus  qui  fe  commettoicnt  dans  la  faîmquc  de  la  mon- 
noye.  Il  rèprimj^  les  defordres  8c  les  débauches. des  Ecoliers,  qui  fous  pré- 
texte des  privilèges  de  l'Univerfîtè,  trouvoient  moyen  de  fè  foufkraire  à  la 
Juftice,  8c  commettoicnt  avec  impunité  pluficurs  crimes.  L'Univerfité 
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••oppofe  aux  Règlement  &  aux  Ordonnances  qu'il  fit  là-dcflus,  &  corn-  ,4^,  " 
me  dlc  vit  que  le  Parlement  n^woit  nul  égard  àfes  remontrances,  ellcHiftoire  mf. 
fit  défenfe  aux  ProfeflÈuxs  de  faire  leurs  leçons,  &  aux  Prédicateurs  de  de  Humbext 

Srécher.  Çeux-çy  ^Bant  montex  en  chaire  le  lendemain  de  la'Fête-Dieu,  Vcflai. 
éélarércnt  publiquement  la  défènfë  qu'ils  avoient  de  prêcher,  &  dirent  à 
cetu  occafion  dc^  chofes  ofienûntes  contre  la  perfbime  du  Roy.  Il  ie  fit 
des  libelles  difiâmatoires»  &  on  afficha  aux  carrefours  des  écrits  contre 
le  Chancelier  Guy  de  Rochefort.  Il  fe  fit  des  a^mblées  féditieufes  d*E« 
coliers ,  &  le  Prévôt  de  Paris  appréhendant  un  foulévement ,  mit  des 
corps  (fe  garde  dans  les  Places  &  û/m  les  carrefours  de  la  Ville.  L^Univer- 
fité  fot  obligée  de  demander  pardon  au  Roy  ^  qui  fit  paroître Ton  indigna* 
tion  à  ceux  qu^elle  luy  députa.  Il  leur  dit  entre  autres  chofes  touchant  les 
Prédicateurs  :  Ils  nC%nt  blâmé  par  burx  Prédicaffons ,  je  les  envoyer êi  bien  aiU 
Ifurs  prêcher.  Le  ;Roy  entra  dans  Paris  avec  des  troupes.  Il  alla  1<  lende- 
main, ^u  Parlement  tenir  {on  lit  de  Juftice ,  &  fit  publier  {es  nouvel- 
les  Ordonnances  ^ui  furent  oUervées.  Il  rétablit  enfin  la  fëvérité  de 
la  difcipline  militaire  qui  s'étok.beauccMip  relâchée  fous  le  dernier  i^g-  • 
lie  s  il  arrêta  par  des  punitions  exemplaires  la  vidience  des  gens  de 
guerre  ,  &  Ton  conmit  dans  le  Rojraume  par  une  heureufe  expérien- 
ce la  difibrence  qu'il  y  a  d'ordinaire  entre  un  Prince  qui  monte  fiir 
le  Trône  en  un  âge  meur,  déjà  expérimenté,  &  fiiit  aux  afiaires,  & 
un  jeune  Roy ,  qui  n'apprend  fouvent  avec  le  temps  Part  de  régner  , 
que  par  les  fautes  qu'il  a  fiâtes,  ou  qu\Hi  luy  a  fait  faire  en  commen- 
çant à  gouverner. 

11  traita  la  Reine  douairière  avec  tout  l'honneur  &  tous  les  égards  qu'cl-  Ss  Êndahi 
le  pouvoit  fouhaitcr.  11  luy  aflîgnà  fon  douaire  fiir  les  fonds  dont  on  étoit  •*?^'  '^   . 
convenu,  lorfqu'elle  épouÉi Charles  VIII. ,  luy  permit  de  retourner  en^JJJf^*^- 
Bretagne,  de  rentrer  en  potfeffioa  de  fon  Ducné^  éc  d'y  exercer  tous  les  Argcntré. 
Aâes  de  Souveraineté.  Hiftoire  de 

Le  Roy  en  ufoit  ainfi  en  exécution  d'un  des  principaux  Articles  du  Brct*  1.  ii* 
Traité  de  Langeay ,  où  s'étoit  fait  le  mariage  oc  cette  Princeflc  avcc^  ^^' 
Charles  VIII.  par  lequel  on  étoit  convenu  que  fi  elle  mouroit  avant  leTf^^^r* 
Roy,  même  uns  enfans,  elle  luv  tranfportoit  tous  fes  droits  fin-  le  Duché  ^^^'^^^^ 
de  Bretagne,  &  luy  en  laiflbit  l'entière  poûcffion,  &  que  pareillement  fl 
le  Roy  mourok  avant  elle  fans  enfans,  il  hiy  cédoit  tous  fes  droits  8c 
ceux  de  fes  fucceflfeurs  fur  le  même  Duché  y  dont  die  feroit  remife  en 
jpleinc  jouïflànce. 

Le  Roy  après  tout  ne  pouvoit  laiiTer  échapper  un  fi  bel  Etat  fans 

beaucoup  de  peinç.    Il  y  avoit  à  ht  vérité  ime  Mtre  claufe  dans  le  con- 

txaét,  (cavoir  que  h  Princcflèj  fuppofé  aue  le  Roy  fon  mari  mourût 

avant  elle  fiins  enfims ,  feroit  obligée  d'epoufer  fim  fiicceflêur  :  mais 

jLouis  étoit  marié  dcpui$  plus  de  vingt  années  avec  Jeanne  de  France 

£llle  de  Louis  XI.  On  avoit  ajouté  dans  le  même  contraâ,  qu'en  un 

tel  cas  Anne  de  Bretagne  épouferoit  le  plus'  prochain  fiicceflêur  de 

la  Courcmnc  :  Se  cette  claufe  eût  regarde  François,  premier  Prince 

du  Sang,  fils  de  Charles  Comte  d'Angouléme^  s'il  eut  été  en  ftge^ 
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'oiais  il  rfavpit  pas  encore  quatre  aàs  accomplis  i  outre  que  la  Princeflc 


^^^      époufant  un  autre  Prince  que  le  Roy^  la  Bretagne  étoit  encore  démem- 
brée de  la  Couronne,  &  on  y  alloit  revoir  un  Prince  Souverain  j  inconvé- 
nient trcs-ftcbeux  pour  le  Royaume,  &  qu'on  avoit  prétendu  éviter  pai 
k  mariage  du  feu  Roy. 
^P^fi  ^         Cela  fit  penfcr  le  Roy  à  un  remède  un  peu  violent  j  mais  qu'il  préten- 
fmrêcâfffr    ^^.^  ^^^^  légitime,   &  de  plus  qui  étoit  très-conforme  à  fon  inclination, 
I^jH^mêmc  indépendemment  de  toute  raifon  d'Eut.  C'étoit  de  faire  caffer  fon 
de  FrMMfi.    ipariage  avec  Jeanne  de  France.  Louïs  XL  Tavoit  forcé  de  Tépoufer ,  lorf- 
Scyffd.       qu»il  n'avoit  encore  que  quinze  ans.  Il  eut  beau  s'en  défendre  5  ce  fot  une 
S.  Gdaii,     néceffité  d'obéïrî  car  en  cas  de  refus  ^  on  ne  le  mena^bit  pas  moins  que 
de  la  prifon.  Il  fit  en  particulier  fes  protelbtions  dans  les  formes,  &  il 
prétcndoit  n'avoir  jamais  eu  de  commerce  avec  Jeanne  j  ^oiqu'à  l'exté- 
rieur, pour  ne  fe  p/is  perdre  dans  l'efprit  du  Roy,  il  la  traitât  comme  fon 
époufe.  La  difformité  de  cette  PrinccflGb  toute  contrtfàite,  infirme,  &  fe- 
Ion  toutes  les  apparences,  incapaUe  d'avoir  des  enfens,  étoit  ce  qui  luy 
en  avoit  donné  de  l'averfion.  u  a'avoit  cependant  fait  aucune  déinairhe 
en  public  ^\xx  la  diïiblution  àx  marine  pendant  tout  le  tegpc  de  Charles 
VllI.  foit  qu'il  ne  crût  pas  le  temps  favorable  i  caufe  &  l'autorî^  du 
Duc  de  Bourbon,  &  de  la  Ducbeflc  lœtir  de  Jeanne,  foit  qu'occupé  d'au- 
tres atttchemens  ,  il  eût  négUgé  cette  précaution,  fpit  que  touché  de 
Temprcffement  qu'elle  avoit  eu  poiu*  luv  procurer  ù,  liboté  après  & 
défidte  de  Saint  Aubin  ^  il  n'eût  pa  fe  râbudre  à  luy  fSûre  cet  affirônc. 
Il  envoya  feulement  quelque  écrit  à  Rome  dont  Cluses  VIII..  empê- 
cha l'eflfct. 

La  réfolution  que  prit  Louïs  de  ménager  fon  divorce  après  un  fi  long 

délai,  ne  laifla  pas  de  raîre  beaucoup  parler  le  monde  :  mais  fe  voyant  Roy 

Çc  fouhaitant  avoir  un  héritier,  il  ne  crut  pas  devoir  s'embaraffer  de  tout 

ce  qu'on  pourroit  dire,  &  demanda  au  Pape  des  Commiflai^es,  pour  (îùre 

aran;iiner  juridiquement  la  chofe. 

x#  P4^  f/l       Le  Pape  fe  trouva  favorable  pour  une  raifon  que  je  dirai  dans  la  ftnW. 

fiivffûhhà   II  charge^  de  cette  affaire  Louïs  d'Âmboife  Evêque  d'Albi,  &  Ferdinand 

€$  difim.     Evéque  ép  Ceujta,  Portugais,  &  dans  la  fuite  le  Cardinal  Philippe  de  Lu^ 

Scyffcl.       licmbourg  Evéque  du  Mais. 

France  ^.^  proteftations  faites  au  temps  du  mariage ,  &  qudques  autres 

Procès  du  moyens  de  nullité  fiirçnt  vérifie»  :  la  Princeffe  Jeanne  elle-même,  qui 
divorce  dci  étoit  déflors  d'une  éminente  fainteté ,  cefla  de  s'oppofer  au  divorce  y 
Jeanne  de  ^  le  mariage  fot  déclaré  nul.  Le  Roy  luy  donna  l'ufufruît  da  Duché 

France*  i     ,^       .       ^  ^ia^mi"^   iz.^  t^ji^^       ^j'  r^t^i^ ^_.r  /?_^   r     '^       ft*   ^^ 


haute  perieâion  du  Chrlilianifme ,  toujours  éloignée  de  la  Cour,  Se 
dans  la  retraite. 

On  fçavoit  bien  quç  le  but  du  Roy  en  demandant  ce  divorce^  étoit 

d'épopfer.  Aime  de  Bretagne.  Ji  l'avoit  autrefois  recherchée,  &  en  avoit 

vic  Ann9     été  aimé:  mais  fa  prifi)n  à  la  défaite  de  Saint  AUbin,  de  le  defbxdré  des 

di  Br0tai»$.  '  *  nf. 


Li  Roy  in 
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affidres  de  Bretagne  avoient  contraint  Anne  de  8*accommoder  avec  la — JTJp* 
France,  &  d*époufer  1er  Roy  Charles  VIII.  La  mort  de  ce  Prince,  la       "^  * 
diîpenfe  du  Pape,  le  bien  commun  des  deux  Etats  permirent  à  leurs  an- 
ciennes inclinations  de  renaître.    Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  quelque 
ferupule  du  côté  d'Anne  de  Bretagne  :  car  la  deftinée  de  cette  Princefle 
fut   tout-à-fàit  bizaire  à  cet  égard.    Elle  n'avoit  eu  pour  mari  CharlesArgentré. 
VIII.  qu'après  une  efpéce  de  divorce  fait  avec  Maximilicn  d'Autriche, ^*ft»  de 
qu'elle  avoit  époufé  par  Procureur  j  &  elle  n'époufoit  Louis  XII.  qu'après  "^^^^  *•  "• 
un  autre  divorce  &it  par  ce  Prince  avec  celle  qui  avoit  toujours  paflfc 
pour  fa  femme.  ^ 

Les  Articles  chi  contfaâ  de  mariage  ne  fuirent  pas  fi  avantageux  au  — — 
Royaume,  que  ceux  du  TVaité  qu'Anne  avoit  paffe  a^ec  Charles  VlIIi    J|^- 
Car  au  lieu,  cme  par  ce  premier  côntTSKd,  la  Princeflc  venant  à  ternit  lîi^JSÏiSw. 
prenuêrr,  .mime  Éms  enÔifts,  le  Dkiché  demëuroît  au  Roy  <Sc  à  fës  Suc-  Traîné  de 
cetiTeurs  >à  perpétuité,  par  le  fecckid,'  le  Roy  en  pareil  cas,  s'il  i^avoîtmanage  de 
point  d'enfiuis  delà  PrincefTe,  de^ôit  awâr  feulement  fa  vie  duratit  la  'pof-  Loqï»  Xll.  ' 
li^on  du  Duché  de  Bretagne,  qui  retoufneroit  après  fi 'mort  aux  plte  J  ^^^"® 

£rocliains  héritiers  d'Anne.  En'tecond  lieu,  ce  n'etoit  pas  le  fils  aîné  dujJns  k/*°^ 
Loy  qui  dcvoit  fucceder  au  Duché,  mais  le  fécond;  &  f^ppofé  qu'il  n'eût prcayes  de 
qu'un  fils,  il  fuccedetoit  à  la  vcrttô^  mais  fes  defceridana 'oblferveroient".J^?^cUe 
pour*  la  fuccc^ion  au  Duché  de  Bretagne  les  ckulfes  marquées  (laûs  4x  con-  Brctaimc*^ 
traâ::  c'efl-à-dire  ,  que  ce  feroit  un  fécond  fils,  &  non  l'aîné  mil  fucee- 1569.     '^ 
dexoit  au  Duché.  La  raîfon  de  'ces  changemens  étôk  ^uë  lès  Seigneurs 
Bretons  auroient  eu  plus  volontiers  un  Duc  particulier,  que  le  Roy<le 
France  pour  Souverain  immédiat.  Le  Roy  ne  jugea  pas  à  propos  de  trop 
difputor  Ià-deflu«,  &  le  contrad  fut  figné  le  fcptiéme  dû  mois  dejanr- 
vier  à  Nantes,  ^        .-  '      t  •  ' 

Il  y  eut  un  autre  Traité  pafic  en  faveur  du  pajrs  dont  les  principaux   m  .   .  z 
Articles  furent,  que  les  Offices  de  Bretagne  dévoient  être  donnez  àlaH^f^" 
nomination  de  la  Reine.  Que  les  levées  des  fubfides  ne  fe  feroient  que  par  Bret^  1.  ix: 
le  confentement  des  Etats  5   que  les  Gentilshommes  ne  feroient  poin£  o- 
bligez  de  fcrvir  hors 
mettroit  parmi  fês 
en  efïfet  des  écus 
l'ECU  de  France  eft  accompagné  de  deux  hermincir  courôimées.j 
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Le  Blanc* 
Traité  des 
monnoyet 
de  France* 
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Qiie  la  tnonnoye  jie^  Bretagne  feroit  frappée  m  nomduRoy  8c4el»R«iK, 
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t  ^    .  ~  .  &  que  les  Bénéûees  ne  feroient  donnez  qu'eaux  naturels  du  fbys. 

mSuv      ^P"*  ^"*  ^^  Traitez  forent  lignez  de  part  &  d'autre  à  Nanta  ' 

h  Kty  frtnd^cs  nôces  Te  firent  avec  beaucoi^  de  folemnité  :  &  cette  grande  a^'! 

U  titri  it    re  étant  fi  heureufcment  terminée,  le  Roy  qui  en  avoit  déjà  expédié  plu- 

*^*'*»»£eurs  autres  importantes  dans  le  peu  de  temps  qui  s'étoit  écoulé  de- 

-        puis  la  mort  de  fon  prédéceiTeur ,  ne  penû  plus  qu'à  û  principale  de 

toutes ,  &  en  vûë  de  laquelle  il  avoit  voulu  fimr  toutes  Jcs  antres  $ 

je  veux  dire  à  conquérir  les  Euts  d'Italie ,  fur  lefquels  il  avoit  des 

S  rétentions  &  en  qualité  de  Roy  de  France ,  &  en  qualité  de  Duc 
'Orléans.  Cétoit ,  comme  on  l'a  déjà  vu  par  cse  que  j'en  ai  dit  dans 
l'Hiftoire  des  r^nes  précédens ,  fur  le  Royaume  de  Napks  8c  fw  le 
Duché  de  Milan. 
Jr«#r»  M#;  Dès  qu'ilôt  fait  fon  entrée  à  Paris,  il  ajouta  par  l'avis  de  fon  Confcil, 
^^  "«*au  titre  de  Roy  de  France  ccluy  de  Roy  des  deux  Siciles,  celuy  de  Roy 
Bdwiii.  l.d«  Jeruûlrai,  que  les  Rois  de  Sicile  portoient  depuis  plufieuis  fîécles,  & 
S  celuy  de  Duc  de  Milan  héréditaire  dans  la  Maifon  d'Orléans,   du  chef 

de  Valentinc  Vifcomti,  fon  ayeule,  héritière  de  fes  fitres  morts  fiuis  enâa 
.     .    Içgttunes. 


Gaicdudh  .^*  ^^'^  ^.  ^^"^?  V^^-  ^''^^  ^'  ^^^  «S?  Italiens,  qu'ils  ne  ver- 
no  L  4.  "**"*'  *"  "?°*'^  °*  vng-tenjpsjçs  aipecs  de  France  dans  leur  pays.  Ils 
le  perfuadoient  que  llpn  ïfei(îceflcur-o<jcupèvdes  embarras  d'un  nouveau 
regne  ne  penferoit  pà$.^fi-tot  W^  in>J^Iéter}  &  ils  n'avoient  pas  été 
£brt  allarmez  de  ces  titits-^il  s'étoit  donnez  à  fon  avénem^t  à  la 
Couronne  i  la  coutume  des  Princes  étant  d'en  ufer  toujours  ainfi,  fou- 
vtnt  {iliAQC  ppar  he  pas  Jaiflèr  oublier,  leurs  droits,  que  ^iaot  Je  xleflêin 
^--  '   ■  de 
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Us  les  fittW  valoir.    En  effet  il  y  a  beaucoup  d'^parcnce  que  le  Roy  - 
ne  fe  feroit  pjas  fi  fort  prcflc ,  fi  les  conjondurcs  fkvorAblcs  ne  Vy  a-      '^^' 
foicnt  déterminé.   .  \ 

Les  Vénitiens  étoient  fort  brouillez  avec  le  Duc  de  Milan  à  Voccz-stêt  dêoif^ 
fion  de  la  Ville  de  Pifc,  contre  laquelle  il  s'ctoit  déclaré  en  faveur  des/^w-f' «» 
Florentins.    Ceux-cy  vouloicnt  la  remettre  fous  leur  obéïflance ,  &  le  ^'^^^ 
Sénat  de  Venife  s*opiniâtrôit  à  maintenir  la  liberté  de  cette  Ville  ,  & 
à  mettre  en  même-temps  des  bornes  à  l'ambition  du  Duc  de  Milan  ^ 
qui  ne  chcrchoit  au*à  s'àggrandir  à  la  faveur  des  troubles  d'Italie.  Rien 
ne  pouvoit  être  plus  avantageux  au  Roy  que  la  divifîon  de  deux  Puif- 
fànces^  dont  l'umon  avoit  caufé  la  perte  du  Rojraumc  de  Naples  fous  le 
tlemiet  règne.:  mais  ce  n'étoit  pas  fur  cela  qu'il  faifoit  le  plus  grand 
fond.  L'ambition  du  Pape,  &  la  violente  pafllon  qu'il  avoit  d'élever  fk 
ftmillc,  &  en  particulier  le  Cardinal  fon  fils  Cefkr  Borgia,  fut  ce  qui 
donna  le  branle  a  tout. 

Ce  Cardinal  avoit  deflcin  depuis  long-temps  de  quitter  l'Etat  Eccle- ^^'^^''^'^ 
lîaflique  dont  il  ne  s'accommodoit  pas  :  le  Pape  y  avoit  confenti  &^;^2  O- 
penfoit  aux  moyens  de  le  dédomnu^er  de  la    perte  de  cette  haute /ir  Bprpét 
d^0ité.  U  ne  les  auroit  pas  cherchez  en  France,  s'il  avoit  pu  les  trou- fmJUs^ 
ver  ailleurs.    Les  liaifons  de  politique  &  de  p^urenté  qu'il  -avoit  avec  la 
Maifon  d'Arragon  ,  l'avoient  fait  plufieurs  fois  tourner  de  ce  côté-là 
pour  l'établifTement  de  la  fienne  :  &  depuis  que  la  Ligue  avoit  fait 
monter  Fédéric  fin:  le  Trône  de  Naples,   il  luy  avoit  fait  demander  iâ 
fille  en  mariage  pour  fon  fils,  à  condition  qu'il  luy  donnât  pour  fà  dot  la 
Principauté  de  Tarcnte. 

Fédéric  n'avoit  point  écouté  cette  propofition,  malgré  1»  remontran- 
ces du  Duc  de  Milan,  qui  luy  prédiibit  aue  le  Pape  rebuté  ne  manque- 
aroit  pas  de  s'adreffer  au  Koy  de  France,  dont  il  achéteroit  la  faveur  au 
prix  de  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples.  Il  s'y  attendoit  bien>  mais 
il  trouvoit  moins  de  danger  à  s'expofer  à  une  nouvelle  guerre,  au'4  don- 
ner un  fi  puiilant  établiuement  dms  fes  Etats  au  fils  du  Pape,  8c  ce  n'c- 
toit  pas  fans  raifon^  *  car  on  prétend  que  le  deffein  d'Alexandre  VI.  étoit 
de  faire  tomber  avec  le  temps  la  Couronne  de  Naples  fur  la  tête  de  fon 
fils  en  l'ôtant  à  Fédéric  j  que  ce  mariage  avec  la  fille  du  Roy  l'appro- 
chant fi  près  du  Trône,  Se  le  mettant  en  poffefiion  des  droits  de  (à  tem' 


ltrâ$(0 


dont  le  Royaume  de  Naples  étoit  un  Fief,  ne  luy  manqueroient  pas  pour 
la  foutenir.  Le  Pape  efperoit  &ire  réuiSr  ce  deflèin  d'autant  plus  dément, 

2u*il  y  avoit  beaucoup  de  Seigneurs  Napolitains  mécontens  de  Fédéric,  ^^ 
C  que  ce  Prince  n'avoit  ni  argent,  ni  troupes.  *^'wiîLr 

Ce  que  le  Duc  de  Milan  avoit  prédit  arriva.   Le  Pape  traita  zvccfl^^Ducbé'dÊ 
le    Roy  ,  qui  donna  à  Celkr  Borgia  le  Duché  de  Valentinois  ,  vingt  vakntinêh 
mille  livres  de  penfion,  &  une  Compagnie  de  cent  Lances,  s'engagea  à^T^-.   .    „ 
luy  Éûre  époulcr  Charlotte  de  Foix  fille  d'Alain  d'Albrct,  &  fœurj^^^'^*'*^ 
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*  du  Roy  Jean  de  Navarre,  &  à  remettre  en  poflcffion  k  Pape  de  qudU 
^^'     ijucs  villes  de  k  Romagne.    Mais  cette  dernière  condition  ne  devôit  s'ac* 
complir  par  le  Roy,  qu*aprcs  que  le  Pape  Tauroit  efficacement  tiàè  i  U 
conquête  du  Duché  de  Milan. 
Annales  de       Tout  cecy  ayant  été  arrêté  dans  le  temps  que  le  Roy  fkifôit  fottîd* 
France       ter  auprès  du  Pape  la  diflblution  de  fon  mariage,  qui  fans  de  telles  Cm* 
jonârures  n-auroit  pas  été  fi  focile  à  obtenir,  Ccfar  Borgia ,    que  j'jç- 
pellcrai  déformais  le  Duc  de  Valcntimois,  vint  en  Fntnce,  &  tfturut  à  la 
Cour  avec  un  équipage  des  plus  mï^ifiques.  Elle  étoit  alors  à  Chinon.  fl 
fut  luy-même  le  porteur  de  la  Bulle  du  Divorce  &du  Chapeau  de  Cardiai 
pour  Georges  d*Amboife  Archevêque  de  Rouen,  cpii  ayant  été  de  tout 
temps  fort  attaché  au  Roy,  pendant  qu*il  étoit  Duc  d'Orléans,  &  ayaac 
même  eu  part  aux  difgraces  de  ce  Prince,  étoit  en  grand  crédit,  fie  pouf- 
fa fous  ce  rcgne  fon  ambition  ai^  loin  qu*ellc  pouvoit  aller.    Le  Roy  re- 
çut le  Duc  de  Valentinois  avec  tous  les  nonneurs  &  avec  toutes  les  carrf- 
les  que  ce  Duc  en  pouvoit  attendre  >  &  il  fit  en  forte  que  ni  luy^  ni  le 
Pape  ne  fe  repentiilent  pas  d*avoir  recherché  fon  amitié. 
LiUy  trmtê     Dans  le  même  temps  que  le  Roy  traitoit  avec  le  Pape,  il  néeocioit 
éufiayecks  ç^^f^  fecrétement  avec  les  Vénitiens  >.  mais  comptant  peu  furie  cnagrki 
ifmms.      qu'ils  avoicnt  conçu  contre  le  Duc  de  Milan,  il  tàchoit  de  les  ^ogvgst 
par  leun  propres  intérêts  à  s'unir  avec  la  France  contre  ce  Prince.   11  wm 
offrit  pour  cela  de  leur  céder,  lorfqu'il  fcroit  maître  duMilanez,  la  ViBc  . 
de  Crémone  &  fcs  dépendances  entre  l'Oglio  ,  TAdda  &  le  Pô.    Cette 
offre  les  tenu  5  mais  ils  délibérèrent  bng-temps  avant  que  de  Tac- 
ceptcr. 

Le  Sénat  fc  trouva  fort  partagé  (lir  ce  fujet.  Antoine  Grimani  &  Dâm 
Trcvifàn,  les  deux  Sénateurs  les  plus  accréditez  dans  la  République  pour 
leur  prudence  ,  étoient  oppofez  de  fcntiment  là-deflus.  Trévilâa  Éufoit 
fur  tout  envi&ger  le  péril  qu*il  y  avoit  pour  la  République,  d'avoir  pour 
voifîn  un  Prince  aufli  puiflant  que  le  Roy  de  France,  qui  étoit  d*un  tout 
autre  caraétére  quefon  prédccciHcurj  que  la  conquête  que  ce  Prince  feroit 
du  Milancz  feroit  d*autant  plus  dangcrcufe  pour  r Italie,  qu'il  fcroit  pUis 
à  portée  de  la  confervcr  quapd  il  Tauroit  faite,  ta  caufe  du  voifinage  de 
fes  Etats:  mic  le  Roy  des  Romains  fcroit  trcs-offtnfé  de  ce  Traité,  par- 
ce que  le  Milanez  étant  un  Fief  de  TEmpire,  il  r^arderoit  comme  uflc 
injure  atroce,  non  feulement  qu'on  en  eût  fiicilité  Tacquifition  i  h  Fnnr 
ce  5  mais  encore  qu'on  l'eût  démembré  fans  fa  participation  ;  qo'i/p6t»f- 
roit  arriver  que  fe  voyant  dans  l'impuiflancc  de  Tcnlcver  aux  François  ,  il 
s'accommoderoit  avec  le  Roy,  &  s'uniroit  i  luy  contre  la  Républicçue , 
afin  de  fe  dédommager ,    en  reprenant  fur  elle^divoiês  Places  fur  IcP» 


,   ^      ^ prude ^^ 

1er  tellement  aller  au  mécontentement  qu*on  avoit  du  Duc  de  Milan  1 

3u'on  n'eût  plus  d'égard  aux  fuites  de  la  vengeance  qu'on  prétendoit  tirer 
e  fcs  txahifons. 

Grima- 
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<jnmvA  de  foà  coté  in£fta  fort  fur  ce  qu'il  étoit  de  la  gloire  de  la  Ré-  - 


jpublique  de  ne  pas  fouflfrir  plus  long- temps  k$  infultes  de  ce  Prince,  &dc  '^^* 
^'intérêt  de  TEtat  de  luy  otçr  le  moyen  d'exécuter  les  grands  projets  que 
ïon  ambition  luy  fiiggeroit]^  qu'à  la  vérité  le  voifînage  du  Rov  ae  Fran- 
ce  étoit  un  point  qui  mérîtoit  beaucoup  de  confideration ,  oc  qu'il  ne 
fiuidroit  jamais  fouflrir,  s'il  n'y  avoit  pas  ua  autre  intérêt  qui  balançât 
cet  inconvénient,  &  fî  on  n'étoit  pas  afluré  des  moyens  d'en  empêcher 
les  mauvaifès  (uitesf^  mais  que  le  prcïnier  efièt  que  produiroit  la  conquête 
du  Milawz  parle  Roy  de  France,  feroit  l'unbn  de  tous  les  Princes  dl- 
tajie,  pour  l'empêcher  d'aller  plus  avant,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé,  lorfque 
Charles  VIII.  s'étoit  rendu  maître  de  Naples,  &  que  {uppofé  cette  u-» 
nion^  il  n'y  avoit  rien  à  cramdrej  qu'en  fcéond  lieu  la  pofleflion  du  Cré- 
monois  étoit  de  la  dernière  conféquence  ^our  la  Seigneurie  j  qu'elle  luy 
ouvroit  l'entrée  du  Parmeiàn  êc  du  Plaifanrin,  pour  étendre  ion  domaine 
dans  les  occafîons  qui  pourroient  s'en  pré&nter  avec  le  temps  ^  que  c'é* 
toit  un  avantage  fur,,  &  qu'il  éfioit  à  propos  de  ne  pas  laifC^r  échapper  ^ 
qu'il  ne  fàlloit  point  fe  6axe  un^fujet  de  terreur  de  Tunicm  du  Roy  des 
Romains  avec  le  Roy  de  France  contre  l'Etat  de  Venife^  que  ces  deux 
princes  avoient  des  intérêts  fi  oppofex  &  tant  d^occafîons  de  démêlé  l'un 
avec  l'autre,  foit  pour  la  Bourgogne,  foitpour  les  Pays-Bas,  que  jamais 
ilp  ne  s'accorderoient  enfemble,  £  que  dès  <)ue  la  République  voudroit  fe 
déclarer  contre  l'un  des  deux,  l'autre  feroit  toujours  tout  pêtàlafou* 
tenir  )  qu'enfin  la  véritable  prudence  étoit  de  tâcher  de  tout  prévoir,  ^.  . 
mm  non  pas  de  tout  craindre  >  &  qu'il  étoit  contre  la  polirique  d'à-  ^  '^ 
bandonnerun  gjrand  avantage  certain,  par  l'apprehenfîon  d'un  péril  peu 
vray-fèmblable. 

Cet  avis  de  Grimani  l'emporta  à  la  pluralité  des  voix.  Se  les  Agens  de  T)ificMltifiit>, 
Venifc  à  la  Cour  de  France  eurent  ordre  de  conclure  le  Traité  :  mais  la  l^^^'^^T 
concluâçn  en  fut  retardée  de  quelques  femaines  par  une  difficulté  que  ût^gpif^^^ 
le  Roy  au  fujet  de  la  Ville  de  Pife, 

Les  Vénitiens  6c  les  Florentins  étoient  toujours  en  différend  pour  cette  Gujcciardî- 
Place.  Les  uns  8c  les  autres  ennuyez  de  la  guerre  panchoient  à  mettre  la  ^o  li^*  4« 
chofe  en  arbitrage.  Les  Florentins.,  quoique  partagez  entre  eux  fur  ce 
iiijet,  eufTent  été  contens  pour  la  nlûpsut  que  rife  rat  mife  en  fèqueflre 
entre  les  mains  du  Roy,  ou  en  celles  du  Collège  des  Cardinaux,  pourvu 
^e  le  Pape  ne  s'en  mêlât  pas.  Le  Duc  de  MDan,  qui  aidoit  les  Floren* 
tms  contre  lès  Véniriens,  vouloit  qu'on  s*en  rapportât  à  Hercule  Duc  de 
Ferrare,  Se  avoit  fî  bien  fait,  qu'aouellement  on  étoit  en  négociation  là- 
defTus  à  la  Cour  de  ce  Duc. 

Le  Roy  eût  fort  fouhaité  d'être  chargé  du  fcquefbe  j  d'autant  que  par 
ce  moyen  il  aurdc  tenu  Jes  Florendns  en  bride,  &  les  auroit  obligez  à  fc 
déclarer  pour  luy,  au  lieu  mie  n'étant  pas  maître  (fe  l'afiaire ,  il  étoit 
tout  naturel  que  cette  République,  qui  jufqu'alors  avoit  été  foutenue  dans 
cette.quérelle  par  le  Duc  de  Milan,  cicmeurat  unie  avec  luy  cdntre  laFran- 
ce.  Le  Roy  répondit  donc  aux  Envojrcz  de  Venifc,  au'avant  que  de 
mettre  la  dcniiérc-main  au  Traité,  il  étoit  à  propos  que  la  paix  fût  faite 

entre 
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^  entre  les  deux  Républiques,  8c  <rac  la  voyc  la  plus  courte  étoit^  que l*ih 

*^^*     ne  &  Tautrc  s*en  rapportafTent  à  luy ,  couime  les  Florentins  Tavoient  pro» 
pofiS  d'abord^  <|u*il  y  eût  entre  eues  une  rdpenfion  d'armes  jul^'apres  la 
conouéte  du  Milanez,  & -qu'alors  il  tâcheroit  de  terminer  le  différrâd  à  h 
&tishiâion  des  deux  partis. 
im'tvié  i$         Les  Vénitiens  qui  appréhendoient  que  le  Roy  n^achetât  à  leurs  dépens 
C4icc$mm9iê']c&  itcoun  des  Florentins,  ne  vouloient  noint  entendre  parler  du  (èque- 
*•»'•  ftrc,  &  étoicnt  alors  réfolus  de  s'en  tenir  a  l'arbitrage  du  Duc  de  Ferra- 

re.  Leun  Agens  répondirent  donc  au  Roy  qu'ils  fçayoient  fur  cela  ks 
intentions  de  u  Seigneurie^  qu'elle  avoit  déjà  pris  Ton  parti,  fie  iju*dle 
s'y  tiendroit.  Le  Cardinal  de  la  Rovére,  Trivulce,  Se  les  autres  oui  pour 
leun  intérêts  particuliers  étoient  dans  l'impatience  de  voir  Taroiie  du 
Milanez  engagée,  repréfentérent  au  Roy  qu'il  ne  devoit  pas  s'opiniâder 
fur  ce  point  >  que  les  Florentins  étant  ibrt  éloignez  du  Milanez  &  fort 
brouillez  enHe  eux,  luy  feroient  d'un  fort  petit  fecours  dans  cette  guer- 
re >  que  difficilement  ils  s'expofêroient  à  (e  déclarer  contre  luy,  ^uand  ib 
le  verroient  fondre  fur  le  Duc  de  Milan  de  concert  avec  les  Vénitiens  & 
le  Pape  \  que  ce  Duc  mettroit  tout  en  œuvre  pour  gagner  les  Vénitiens^ 
s'il  avoit  avis  de  leur  Traité  avec  la  France'^  qu'il  leur  abandonncroit  les 
Florentins  pour  les  engager  à  le  rompre,  &  qu^en  un  mot  le  retardement 
étoit  très-*dangereux.  Le  Roi  fe  laifTa  perfuader  par  ces  raifons  ^  &  le 
Traité  ayant  été  conclu  à  Ëtampes^  fut  (igné  à  Blois  le  ^linziéme 
^^^^^^^^  d'Avril. 

€témni£*     Pendant  cette  négociation,  le  Roy  en  avoit  entamé  quelques  autres  pour 

n^yâvicdi"  s'épargner  les  diverSons.   Il  confirma  les  Traitez  de  fon  prédécefleur  avec 

^""'^U'"^'»  Henri  VIL  Roy  d'Angleterre  5   &  pour  tenir  ce  Prince  en  quelque  in- 

Recueil^   quiétudç,  il  en  fit  un  avec  Jean  Roy  de  Daraiemarc  par  l'entremifc  dcjac- 

Trtitez.   '  ques  Roy  d'Ecoflè.    Il  (è  réconcilia  avec  le  Roy  d'ï^fpagne,  qui  ennuyé 

Recueil  de   des  grandes  dépenfes  que  luy  caufoit  la  guerre  d'Italie,  en  rappella  Gon- 

Z^mtxT  ^*^^^  ^  ^^  troupes  Efpagnoles,  &  abandonna  à  Fédéric  d'Arragon  ks 

f .  ,.         Villes  dont  ce  Général  s'étoit  emparé  dans  la  CaUd)rc. 

Bdcariai     ^    Il  étoit  plus  difficile  au  Roy  de  terminer  les  nouveaux  différends  qu'il 

1*  8.  avoit* avec  Philippe  Archiduc  d'Autriche  &  Seigneur  des  Pays-Bas  km- 

tenu  par  le  Rt>y  des  Romains  km  père.    Ces  mfférends  rouloient  min- 

cipalement  fur  deux  points.    Le  premier  étoit  les  Comtez  d*Ai^fl&ie^ 

d'Auxcrrois,  &  de  Mafconnois  &  la  Ville  de  Bar-fur-Seine,  que  PbUippe 

d'Autriche  prétendoit  luy  appartenir,  commehériuerdela  Maaofl<feBoiu:« 

SOgne.  Le  (ècond  concemoit  les  Villes  d'Aire,  de  Béthune,  &  de  He- 
in, que  le  feu  Roy  s'étoit  obligé  par  un  des  Articles  du  Traité  de  Sco- 
lis  fait  en  i49}i  de  i:eadre  à  l'Archiduc  fi-tôt  qu'il  feroit  venu  en  majori- 
té. Le  Roy  s'exdifoit  de  cette  rciHtuuon  fur  ce  qu'il  prétendoît  que 
1* Archiduc  luv  retenoit  les  Châtellenies  de  Lille,  de  Douay  &  d'Orchies, 
oue  Philippe  le  Hardy  Duc  de  Bourgogne  avoit  promis  de  rendre  au  Roy 
Charles  V.  fon  frerc,  par  un  Traité  fecret  dont  j*ai  parlé  diverfes  fois, 
&  auquel  il  n'avoir  point  fatisfàit.  ,      -:  ^ 

Louis  VIL  n'avoit  pas  plutôt  été  fiir  k  Trône,  quelle  Roy  des  Ro- 
mains 


Digitizéd  by 


Google 


LOUIS      X  I  ï.  tfoj 

mains  avoît  cnttcpris  luy-mémc  de  fc  feirc  juftice  par  voyc  de  fait,  &  fcs  — '       — 
troupes  étoient  entrées  en  Bourgogne  fous  le  conunandcmcnt  de  Guillau-Gen^gic 
me  «  Vcrgij  mais  elles  n'y  firent  aucun  progrès,  parce  que  le  Roy  y  a- delà  Miifoo 
voit  auflî-tot  envoyé  Jean  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne  fon  beaun-CTe  ,^®V^^' 

?uîlesavoit  chàflecs  8c  menées  battant  jufques  dans  la  Franche  Comté,  p^j^^ç^    . 
l'étoit  à  la  follicitation  &  aux  dépens  du  Duc  de  Milan,  que  le  Roy  dess.Geltis 
Romains  avoit  fait  cette  vaine  entrcprife.    Le  deflein  du  Duc  étoit  d'en-  Guicciardt; 
gager  ces  deux  Princes  à  la  guerre  Pun  contre  l'autre,  pour  détourner  la^^^'^^4* 
tempête  dont  il  fe  croyoit  menacé  de  la  part  de  la  France:  mais  il  nç 
réumt  pas.    L* Archiduc  ne  fe  crut  pas  «n  état  de  tenir  fcul  contre  le 
Roy.  Maximilien  fon  père  n'avoit  point  d'argent,  &  le  Duc  de  Milan  fe 
lafîa  de  hiy  en  fournir.  Comme  le  Roy  fouhaitoit  fort  de  terminer  la  guer- 
re de  cecoté-là,  on  en  vint  à  utic  négociation,  &  Ton  s'accorda  par  un 
Traité  qui  contenoit  les  Articles  fuivans. 


'  CûHShê 

troupes  de  Bourgogne  j  que  TArchiduc  ne  pourroit  J'^^^ 
xien  prétendre  au  Duché  de  Bourgogne  par  la  voye  des  armes  du  vi- Recueil  de 
vant  du  Roy,  mais  feulement  par  voye  de  requête  &  de  remontrance  ;  Trtitctpar 
que  le  Roy  en  ufcroit  de  même  à  Tégard  de  T Archiduc  pour  la  reftitu- ^^^^*^  '''• 
tion  de  Lille,  de  Douai,  &  d'Orchiesj  qu'il  exempteroit  ce  Prince,  à  Mémoires 
caufc  des  grandes  afiàireS  qu'il  avoit  aux  Pays-Bas,  de  venir  à  la  Cour  de  dcBcthune; 
France  pour  rendre  hommage  des  Comtcz  de  Flandre  &  d'Artois,   &  de  volcotié 
toutcequ'iltcnoit  de  la  Couronne,  &  qu'il  envoyeroit  aux  Pays-bas  en^'* 
un  lieu  dont  on  conviendroit ,    une  pcrfonne  de  là  part,  pour  rece- 
voir l'hommage  de  la  bouche  de  l'Archiduc  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Le  Traité  fut  exécuté  de  part  &  d'autre.  Le  Roy  des  Romains  re- 
tira fes  troupes*  Le  Roy  fiitisfit  au  Traité  de  Senlis  par  la  reftitution 
des  trois  Places ,  8c  l'Archiduc  fit  fon  hommage  k  Arnis  dans  le  Va- 
lais Ëpifeopal  entre  les  mains  de  Guy  de  Rochefort  Chancelier  de 
France. 

Il  y  eut  dans  cette  cérémonie  des  circonftances  afîez  remarquables  ^our  CmMûniê  iè 
avoir  place  dans  l'Hifto^re,  d'autant  plus  que  c'étoit  une  chofe  extraor- ^^'^'^W 
dinaire,  que  le  Comte  de  Flandre,  l'uniqtra  qui  reftoit  des  anciens  grands >^j^^/j^ 
Vaflaux  de  la  Couronne,  ne  fit  pas  fon  hommage  entre  les  mains  du  Roy  R^ypcutUs 
même.  comtê^di 

Le  Chancelier  y  foutint  parfaitement  &avec  dignité  l'honneur  de  la^^^'.^ 
Perfonne  Royale  qu'il  reprdèntoit.    On  prépara  pour  le  Vendredy  cîn-      ^^'^' 
ouiéme  de  Juillet  la  feconoe  Salle  du  Palais  Epifcopal.  On  y  mit  une  eftra- Procès  rcr* 
de  à  deux  dégpret,  &  on  plaça  deflbs  un  Siège  couvcfrt  d'un  tapis  fleurde- bal  fait  par 
lifé.  Un  Gentilhomme  nommé  Thomas  de  Pleure,  &  quelques^  autres Of-i^*^  ^?5^* 
ficiers  de  l'Archiduc  vinrent  (ur  les  dfe  heures  du  matin  avertir  le  Chance- au^Roy",^& 
lier  en  la  chambre,  que  ce  Prince  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  l'E-prefcmàh 
vêché:  il  répondit  oue  quand  iKcroit  arrivé  au  lieu  où  il  devoit  rendre  cér<»onic. 
Jiommage,  on  ne  le teroît  pas  attendre. 

3'oms  IV.  Eece  Un 
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^^         Ûtt  peu  après  d*^trc$  Officiers  arriverez  ^  8c  lû^  dirent  que  ?Aiw 

^^^     chiduc  étoit  dms  la  çrenaiére  Salle.    Il  les  écouta ,  ôc  detneura  co. 

&  place.    Enfin  les  Seigneurs  de  la  Grutufe  &  de  FrtmefeUes  luj  an« 

nonccrent  que  le  Prince  étoit  dans  la  féconde  Salle  où  il  dcvoit  fiûrc 

lliommage. 

Alors  le  Chancelier  fortit  de  fon  appartement  qui  joignoit  k  Sal* 
la  5  vêtu  d'une  jrobe  (fc  velours  cramoifî ,  le  chapeau  en  tête,  pré* 
cédé  d'un  Huiâîer  du  Gnmd  Gonfeil ,  qui  portoît  (à  maflc  haute  & 
'  découverte ,  &  de  deux  Rois  d'armes  du  Roy ,  vêtus  de  leurs  cor 
tes-d'armes  y  &  fuivi  de  quelques  Maîtres  des  Requêtes  &  des  Séoé- 
trires  du  Roy. 

L'Archiduc  falua  profondément  le  Chancelier  en  fe  découvrant,  &  hiy 
difant,  MonJUur^  Dieu  vous  Joint  hmjoury  &  ce  Magifh^t  fans  dire  mot^ 
&  fans  fe  découvrir,  portant  feulement  la  main  à  fon  chapeau,  s'aâxt  dans. 


le  Si^e  au'on  luy  avoit  préparé. 
Aulfî-tot  l'Archiduc  t 


tête  nuë  s'approcha,  &dit,  Mmfieur ^  ^ fuis  icj 
venu  devers  vousj-  pour  faire  rbommage  que.  tenu  fuis  faire  à  Mmfieur  k  Roy 
touchant  mes  Pairies  6?  Çomtez  de. Flandre^  t  Artois  iâ  de  Cbatelms^  kfquelk$ 
tiens  de  Monjieur  k  Roy^  à  caufe  de  fa  Couronne. 

Le  Chancelier  demeurant  affis  oc  couvert,  luy  demanda,  s^il  avoit  cein^ 
ture^  dapte^  ou  bâu».  L'Archiduc  en  ouvrant  la  robe  qui  étoit  fans  cein- 
ture, répondit  que  non.  En  même  temps  le  Chancelier  luy  prit  les  mains 
qu'il  avoit  jointes,  &  les  mit  entre  les  fiennes.  L' Archiduc  s'inclioant^ 
comme  pour  fê  mettre  à  genoux,  le  Chancelier  l'en  empêcha,  en  luy  di- 
&nt  :  it  fuffit  de  votre  bon  voukir',  &  luy  tenant  toujours  les  mains  dans  lc$ 
jSennes,  il  luy  fit  la  queftion  accoutumée.  Fûus  devenez  homme  du  Roy  vo^ 
ire  Souverain  Seigneur  ^  (^  luy  faites  foy  6?  hommage*  lige  pour  raifonrdes  Pas* 
rk  &  Comté  de  FUmdrey  6f  auffi  des  Om^ezd'Artds  &f  de  CbarokiSj  f^ de 
toutes  autres  ferres  fue  tenez  du  Roy  (^  de  fa  Cmrèmie^  luy  promettez  de  k 
fervir  juf^s  à  la  mmrt  imlufivement  ewvers  &  centre  tous  ceux  qui  peu- 
vent vivre  6?  nmrir^  fans  ml  referver  %  de  pocurer  fon  bien ,  (^  Mter 
fon  dommage  ,  6f  ^ous  conduire  &  acquitter  envers  hty^  comme  envers  vo^ 
tre  SeuvèrainSe^neur? 

A  quoy  fiit  répondu  par  l'Arcfaidiic:  Par  ma  foy  ainjl  k  promets  y  (^ 
ainfi  k  ferai.  Le  Chancelier  v^t  en  di&ot  ces  mots:  Et  je  vous  y  re^ 
çois^  fatff  k  droit  du  Roy  en  autres  cho/eSy  Ftmtrny  en  toutes.  U  luy  pré- 
fenta  en  même  temps  la  joue,  &  le  baîfa.  L'Archiduc  demanda  Aae^ 
Se  les  Lettres  éc  la  réception  de  ion  Jbommage,  que  le  Cfaamrlicr  com^ 
manda  au  Secrétaire  Amys  de  h^^xnédîer. 

Après  toutes  ces  formaUtez,  k  Cnancelier  &  leva,  âca  fon  diapeau 
&  le  bonnet ,  ou  calotte  qu'il  avoit  deflbus ,  fit  tioe  profonde  révé- 
rence au  Prince  ,  de  luy  pirk  de  cette  forte  :  Monfustt^  jo  faifiris  n^éo 
gueres  office  de  Rûy^  repréfentant  fa  perfonne^  &  de  préfiut  je  fuis  Guy  ék 
Rocbrfort  votre  trk^bumbk  ferviteuTf  toéjoetrs  prit  de  vous  fervir  envers  k 
Roy  wm  Souverain  Seinour  (^  Maitre  en  Uia  ce  ipfilvom  fimra  me  comh 
mander.  L'Archiduc  répondit  :  Je  vous  remerck^  MmjSeur  k  CbamoUer^ 
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(^  mous  frie  î»'e»  toutes  mes  affaires  envers  mondit  Sieur  k  Roy^  vous  me     ^^^ 
veuillez  to&jeurs  avoir  pour  recommandé.  ^^ 

Ceft  aïnii  que  fe  pafla  cette  cérémonie  y  oà  nos  Rois  furent  tou- 
jours trés*exftâ;5)  fur  tout  à  Tégard  des  grands  Feudataires  de  la  Cou* 
^onne»  les  difpeniant  très-rarement  de  'remr  à  la  Cour  de  France  pour 
leur  rendre  leur  hommafi^  à  eux-m£niei ,  &  permettant  encore  moins  Cominei; 

au'ils  le  rendirent  par  Procureur  >  &  Charles  VIII.  fut  fort  blâmé 
'avoir  foufËbrt  que  Jean  Galéas  Duc  de  Milan  le  fit  aînfi  pour  le  do« 
maine  de  Gênes.  Je  reviens  aux  mefures  que  le  Roy  prenoit  pour  la 
guerre  dltalie.  ,^^     _ 

n  fklloit  s'àflurer  le  paflage  par  les  Terres  de  Philbert  Duc  de  Sa-^f'^' *'^ 
voye,  jeune  Prince  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans  fort  attentif  à  fes  intc-^'^^^^ 
rets.  On  Tacheta  fort  cher  j  car  outre  Içs  gro0ès  penfioos  qu*on  luy  dofl-  UDuidê 


na,  &  à  diverfcs  perfonncs  de  fa  Cour,  otitrc  plufictirs ancres  avantagés s«v^f*^ 

2H*bn  luy  fit,  il  n'accorda  ce  qu'on  luy  demandoit,  qu'à  condition  que  le ^.^*^r*» 
Loy  rcnonceroit  pour  luy  Sc^pur  fes  Siicccflcurs  à  tomes  lei  prétentions  ^^^^  ^^ 
outils  pourroient  avoir  fur  ks  Etats  de  Savojrc.  Léonard. 

Le  Roy  fit  un  nouveau  Traité  de  L^e  ofienfive  &  défeafive  a-T-  ^ 
vec  les  Cantons  Suiflcs,  par  lequel  ils  démrcrcnt  exprefifcmciit ,  9"'^^ /ïa^^^  ^5 
n'avoient  aucune  alliance  avec  Louis-Marie  Sforce  alors  en  P<>flcmon  ^^^^^^ 
du  Duché  de  Milan  ,  6c  où  ils  dcmnoieiit  au  Roy  le  titre  de  Duc  dcpar  Gixehfr 
Milan.  no». 

Tandis  qu'il  s'afluroit  ainfi  par  tous  ces  Traitez  du  côté  de  fes  Allie*  &  Ç.«^?**  ^ 
de  fes  voifins,  il  rempliffoit  fon  épargne  j  6e  comme  il  s*étoît  feit  un  point  Léonard.  T. 
cflentiel  de  fon  gouvernement  de  ne  point  charger  &s  Sujets  de  nouveaux  4^ 
impôts,  il  ne  rehaufia  point  les  Tailles  qu'il  avoit  diminuées  dés  qu'il  fut 
(ur  le  Trône,  ni  les  Gabelles,  ni  les  auties  Droits:  mais  il  trouva  un 
grand  fond  dans  la  vente  de  nlyfieurs  Quraes  de  fo»  Royaume.  C'étoierM; 
^ulement  celles  qu'on  ap^Uoît  Offices.  Royaux,  qoi  n'aient  point  de 
Judicature.  Cette  innovation  jie  laiilbit  pas  d'être  très-imj)ortante,  êc  a^ 
voit  de  grands  inconvéniensi  4tiai$  comme  il  ne  prétendait  point  qu'elle  ijlH^j^^^ 
durât  j(  Se  que  d'ailleurs  la  bourfc  des  peuf^  n*eo  iouffirote  point ,  il  h  ^t  chevaUer 
jâns  oppofition.  BsûU^d  c» 

Tous  ces  préporatifi,  toutes  ces  n^odations,  fc  les  levées  de  trou-  ^' 

5 es  au'on  feiCou:  çn  Francç  dpnnoient  une  étrange  inquiétude  au  Duc  ^«««^«'* 
e  Mîlw^  car  quoiqu'il  n'eût  pas  eu  coqnoîftmee  des  particularitez  du  2^^^^'^ 
Traité  des  Vénitiens  avec  h  Roy,  que  l'on  tiot  très^fecrétes ,  il  ne i^ua». 
pouvoît  guércs  douter  que  ce  Traité  ne  le  regardât.  Ccft  pourquoy  il 
chcrchoit  par  tout  des  appuis  ôc  des'  proteâeurs^  maïs  par  tout  il  fe  trou- 
voii;  déconcerté.  Le  Rof  dm  Romains  pour  l'intérêt  de  Philippe  d'Autri* 
cl^e  fon  fils,  avoit  £ut  ime  Trêve  avec  k  France.. Il  étok  occupé  à  une 
lacheufe  guerre  contre  les  Suiflês,  Se  ceox-cy  a^roient  pfis  des  engage* 
inçns  avec  le  Roy.  Ludovic  tâcha  «i- vtin  daiè  r^ocMamoder  avec  les  Vé-  Guicdâr^ 
nitieiis.  Les  Florentins  dont  il  avoit  fort  ménagé  les  avantages  fur  l'Artir*'  ^ 
içlc  de  PUc  t^mçs^  du  Duic  de  Feirare,  le  voyant  abandonne^  n'ofoient  fe 
4Qcla]:er  pour  Juy,  ^  prifcat  k  pffti  de  la  nencr^té,  auifi*bten  que  le 
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Duc  éc  Fcrrarc.  Fidcric  Roy  de  Naplcs  ne  manqûoit  pas  de  bon*- 
ne  volonté  >  mais  il  n*avoit  point  d'argent ,  &  voyoit  beaucoup  de 
.jnécontens  dans  ùm  Royaume.  Leurs  intérêts  toutefois  ctoicnt  com- 
muns i  car  ce  Roy  prevoyoit  bien  que  la  conquête  de  Milan  n'étoit 
qu'un  acheminement  a  celfc  du  Royaume  de  Naples.  Tout  ce  qu'ils 
purent  faire  Tun  &  l'autre ,  fut  de  hâter  Bajazet  de  déclarer  la  guer- 
re à  la  République  de  Vcnife  ;  comme  il  le  fit  en  effet ,  &  avec 
de  fucccs.  Il  y  ctoit  déjà  fort  difpoféj  maïs  la  crainte  que  le 
de  France  ne  fe  rendît  maître  du  Royaume  de  Naplcs ,  fut 
luy  un  nouveau  ^motif ,  que  le  Duc  de  Milan  fçut  feire  beau* 
valoir. 

JCe  danger  croiflbit,  &  paroiflbit  tous  les  jours  plus  proche.  Les  Vé- 
nitiens Êufoient  filer  un  grand  nombre  de  troupes  dans  le  Breflan  fur  les 
frontières  duMilanez^  celles  des  François  groffifToicnt  dans  PAfte&n^  & 
le  Roy  ayant  laifTé  la  Reine  à  Remorantin^  étoit  venu  à  Lion,  où  il 
aûcmbloit  une  armée.  Le  parti  que  prit  le  Duc  de  Mikn  dans  cette  ex- 
trémité, fut  de  bien  garnir  les  Places,  d'abandonner  la  campàme  aux  eiv- 
nemis,  s'il  y  étoit  contraint,  de  ne  rien  hàfàrdcr  &  de  tirer  h  guerre  en 
longueur,  dans  l'efpérancc  que  le  temps  pourroit  faire  naître  quelque  heu- 
rcuic  conjonârure  dont  il  tâcheroit  de  profiter. 

Il  avoit  aâucUement  fur  pied  deux  mille  hommes  d'armes ,  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  légère ,  quatorze  mille  fàntaffins  &  une 
âflèz  belle  artillerie.  Il  fépara  fes  troupes  en  deux  corps.  Il  en  doa« 
na  un  au  Comte  de  Cajazzc ,  qui  marcha  du  côté  du  BrefTan ,  pour 
s'oppofcr  aux  entreprifcs  des  Vénitiens ,  &  il  confia  l'autre  beau- 
coup plus  nombreux  à  Galeazze  de  fàint^  Séverin ,  pour  faire  tête 
aux  François* 
quinze    cens 

liens ,  &  cinq  cens  Allcmans ,  &  luy-méme  fe  chargea  de  ifefièndic 
Milaq. 

L'armée  Françoife  pafla  les  Alpes  fur  là  fin  de  Tuillet  &  au  commence- 
ment d'Août  fous  la  conduite  de  Louis  de  Luxembourg  Comte  dcLigny^ 
de  Robert  Stiiart  Seigneur  d'Aubigni,  qui  s'étoit  déjà  acquis  une  grande 
réputation  en  Italie  ourant  Tcxpemtion  de  NâpIes,  Se  de  Jean  ^cques 
Trivulce.  Cei  Seigneur  n'avoit  ni  moins  d'habileté,  ni  moins  d'cxpc- 
lience,  que  d'Aubigm;  mais  par-defTus  tx>ut  cela  il  étoit  animé  d'une  hair 
ne  extrême  contre  le  Duc  de  Milan,  qui  l'avoit contraint  de  quitter /c 
Milanez  fa  patrie. 

Cette  armée  étoit  compofée  de  feize  ccn»  hommes^  d'armes,  oui  fâi- 
foient  neuf  ^  dix  mille  chevaux  ,  &  do  treize  mille  hommes  a'iafàn- 
tçrie,  dont  huit  mille  ctoieat  François^,&  cinq- mille  SuifTcs.  Le 
Roy  étoit  i  portée  de  les  joindre  avec  quelques  autres  troupes,,  &  fiu- 
foit  coimr  le  bruit  qu'il  paficroit  en  pmibnne  en  kalie;  quoique  ce  ne  ÏFQt 
^  alors  fon  deflcia. 

4*annéc  Françoife  étant  alTemblée  dans  l' Aitefan  avec  cinquante-huit 
pièces.  4c  canon,  ne  fut  pat  long-tepips  fus  entier  en  aâion.  Le  fiés^e 
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Il  y  avoit  dans  celay-oy  feize  cens  hommes  d'annea, 
hommes    de  cavalerie  légère ,    dix  mille  fànuffins  Ica- 
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fat  mîs  d'abord  devant  Arazzo  fur  le  Tanaro,  qui  des  que  le  canon  eut- "--:— 

tiré,  fe  rendit.  Anon,  fortcreflc  fur  Tautre  rivage  de  la  même  rivière  en-      ^^^^ 
trc  Aft  &  Alexandrie ,.  quoique  très-bonne ,   capitula  après  deux  jours 
d'attaque.  Le  château  fot  emporté  en  très-peu  de  temps,  &  la  gamifon 
paflce  au  fil  de  Tépée.   Valence  fut  livrée  à  Trivulce  par  le  Gouverneur 
nommé  Donato  Ruffignina^  qui  vingt  ans  auparavant  à  pareil  jour,  avoit  Guicdardi^. 
trahi  le  jeune  Duc  de  Milan  en  faveur  de  Ludovic  même,  en  luy  ouvrant  ûo  lib.  4. 
une  porte  de  Tortone,  &  luy  fit  connoitre  par  cette  funefte  expérience, 
qu'il  n'eft  jamais  fur  de  fe  fier  à  un  traître. 

Cette  perte  entaraîna  celle  de  Bufignano,  de  Voghéra,  de  Caftel-novo,^»^  A 
de  Ponté-coroné,  &  puis  de  Tortone  par  la  lâcheté  d'Antoine  Marie  P^-'i/'^^'^^j-^ 
hvicin,  [qui  commanaott  ca  cette  dernière  Place,  où  il  avoit  dequoy  fif^^^I^,,  '^'^ 
bien  défendre.     * 

Ges    fâcheux    commencemens   allarmérent    étrangement  le  Duc  de 
Milan,    n  aflcmbla  les  principaux  habitans  de  cette  Capitale ,  tâchaCorio. 
de   tes  [rafleurer ,   &  de  contenir  le  peuple  par  les  belles  promeflès 

2u'il  leur  fit ,  par  l'abolition  des  impôts  ,  par  Teipérance  d'un  promt 
xouTs  de  la  part  du  Rôy  de  Naples,  &  pzr  l'autorité  de  trois  Cardi- 
naux qui  s'y  étoient  renfermez  avec  luy  >  c'étoient  le  Cardinal  Afcanio 
ion  frère ,  le  Cardinal  Fédéric  de  faint  Séverin ,  &  Hippolyte  d'Efl 
Archevêque  àt  Milan. 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  s'avançant  vers  le  Crémonois^  s'emparèrent 
de  Caravag^o  &  de  quelques  autres  poftes  aux  environs  de  TAdda,  8{Guicciari. 
menaçoient  Crémone.  Les  troupes.de  Milan  preflces  de  toutes  parts,  & 
pW  toibles  <Hie  celles  des  ennemis,  rcçuloient  à  mefure  que  ceux-cy  ap- 
prochoient.  Le  Duc  envoya  ordre  au  Comte  de  Cajazze  cie  s'avancer  vers 
Pavie,  &  de  fe  joindre  avec  Galeazzc  de  faint  Séverin  fonfi-ére,  pour 
couvrir  Alexandrie  iâ  plus  forte  Place  après  Milan:  mais  tout  concouroit  - 
à  le  perdre.  Le  Comte  de  Cajazze  ofFenfé  de  ce  que  le  Duc  avoit  donné 
le  principal  commandement  à  Galeazze  qui  n'étoit  que  fon  cadet,  avoit 
£iit  en  fecret  fbn  accommodement  avec  les  François,  Ôc  le  trahifibit.  Il 
mit  beaucoup  plus  de  temps  qu'il  ne  luy  en  fàlloit  à  faire  un  pont  fur  le 
Pq  pour  fonpafiage,  &  donna  par  ce  retardement  le  temps  aux  François^ 
de  former  le  nége  d'Alexandrie. 

Ce  que  Cajazze  avoit  fiât  par  trahifbn  pcrur  laifler  perdre  Alexandrie^  ^!^^^^ 
Galeazze  fon  frère  le  fit  par  lâcheté.  Il  étoit  dans  la  Ville  avec  douze       ''''• 
cens  hommes  d'armes,  douze  cens  hommes  de  cavalerie  légère,  &  trois 
mille  fântaffîns.  C'étoit  bcMcoup  plus  qu'il  n'en  fidloit,  pour  prêter  fort 
long-temps  les  François  devant  une  Place  très-forte.  Mais  ce  Général  le 
troifiéme  jour  du  fiége,  £uis  en  avoir  rien  communiqué  à  f>erfonne,  qû^à. 
Lucio  Maluezzo,  en  fortit  avec  une  parrie  de  la  cavalerie  légère  ^  fous 
prétexte  qu'il  avoit  reçu  des  Lettres  au  Duc  de  Milan,  quil-appeiloic 
aupr^  de  luy,  à  caufe  de  quelques  commencemens  de  fédition  qu'il  y  an 
voit  à  Milan,   &  dont  il  appréhendoit  les  fuites.  U  montroit  depuis  ces 
Lettres  à  tout  le  monde  pour  fe  juftifier  :  mais  il  ne  put  fe  difculper 
d'avoir  abandonné  une  Place  de.  cette  importance ,  (ans.  avoir  mieux 
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pourvu  i  ik  fcurctc.  Il  avcrit  cffbâîvcmcot  pris  fi  pfu  de  précanttom, 
qoe  dès  qu'on  le  (çut  parti  y  les  foMats  p^dirent  cœur ,  6c  n'écoa* 
téreot  plus  le  commandement.  La  plus  grande  partie  s'enfuit  par 
les  endroits  que  les  François  n'avoient  pas  inveftis»  ce  la  Place  fut  pri* 
fe  &  pillée.  , 

tjBë€  de        La  prife  d'Alexandrie  remplit  tout  le  Milanex  de  coaftem^ion.  L'ar- 
MiisH^      mec  Françoifè  s'avança  jufou'à  Mortarc.  Les  Généraux  reçurent  en  ce 
\b!j^fMck.      li«u-ïà  une  députation  des  habîtans  de  Pavie,  qui  leur  demandoient  à  ca- 
S,  Gelais*    pi^^cr  ,  &  ils  fe  rendirent.  La  plupart  des  autres  Villes  fe  foulcvérent, 
pour  fe  rendre  au  vainqueur,  fans  en  excepter  Milaa.  De  forte  que  le 
thic    fe  voyant  perdu  fans  reflburce^   chargea  Bcrnardino  dé  Corté 
de  la  garde  du  Chiteau,  qu'il  laiflâ  bien  pourveu  de  tout  ce  qui  étok 
neccflaire    pour  fa  défenfe ,    fit  partir  fes   fils  &  fon  tréfor  z^ec  le 
Cardinal  Aicanio ,  &  les  fuivit  le  fécond  jour  de  Septembre ,  pour 
'    fe  fàuver  à  InQ)ruck  ,  afTeurant  le  Gouverneur  qu'il  reviendroit  bien- 
tôt le  fecourk  avec  une  armée  j  que  le  Roy  des  Romains  devoit  loy 
iburnir. 

Sa  fuite  ayant  été  fçue  au  camp  des  François ,  les  Généraux  fiieot  on 
déuchement  de  cavalerie,  qui  le  pourfuivit  qudque  temps,  fims  pouvoir 
^atteindre,  &  s'avancèrent  enfuite  vers  Milan. 
$4  CétpltaU       Les  Députez  des  habitans  vinrent  au  devant  d^eux  leur  offrir  Ventrée 
ftfoum$$  4M  libre  de  la  Ville,  à  condition  qu'on  les  mettroit  à  couvert  de  l'infultc  du 
M*  fbldat.  Ils  dirent  qu'ib  ne  voubient  noint  d'autres  fèurctez,  &  Qu'ils  d]>é- 

roicnt ,  quand  k  Roy  feroit  arrive ,  plus  d'avantages  de  fa  ubéndicé , 
qu'ils  n'en  pourrotenc  demander  mr  ime  capmiktion.  Prcfqoe  tout  ce  qui 
reftoit  de  Villes  dans  le  Milsnez  uiivit  Te^cemple  de  k  Capitale.  Crémone 
voulut  parçâfement  aufix  fe  reodic  aux  Françoisi  mais  en  exécution  du 
Traité  t^  avec  ks  Vénttifins^  on  ne  jugea  point  à  {n-qpos  de  la  recevoir, 
2c  elle^  traita  avec  la  Set^^ocurk.  Gènes  qudque  temps  s^u:ès  envova  aufii 
ib  Députes,  8c  £e  Ibomit  au  Roy.  Cette  grande  coaqnêie  ne  coûta  que 
vinAt  jours.  Bernardin  dé  Garté,  fans  avoir  &ikment  latfie  tirer  k  eanoa, 
renaît  k  Château  douu  jours  apr«  que  les  Pnmçoîs  furent  entrez  dans  ia 
Vtlk)  quoiqu'il  eût  une  très^^urte  gamifon  fie  toutes  les  chofcs  nécefr 
fàircs  pour  défendre  très*long-temps  une  Place ,  fui  paflbit  abrs  pour 
icppreiuble.    Sa  fôdiece  fut  blâmée  &  détddce  par  les  FVan^gois  mê- 
lées s  &  bka  qu'elk  eût  Àé  très-récompenfée  jMar  les  gnmds  avanta- 
fa  que  k  R<^  Ibj  fit ,  il  en  mourut  peu  de.  tcasps  après  de  hootc 
c  de  doi^ur. 
Sif^*  y/j^       Quekpics  foins  &  quelques  précautions  que  ce  Prince  eût  apporté  , 
fêmtutrét.    p^j^  ^  pjjjj  manquer  ç^  entreprab  ,  il  n'auroit  jamais  ofe  en  cfpé- 
rer  un  fuccès  fi  pronipt.    Sa  joye  fiit  égale  à  ia  furpr^  >  &  dès  cpi'il 
fi^ut  k  reddition  du  Château  de  Milan  ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  ve- 
S.  Gelais«     <^  prendre  en  perfbnae  poSêfiion  d'une  fi  belk  conquête.    U  fit  fon 
Annales  de  entrée  à  Milan  le  fîxiémc  d^Oâobre,  en  habit  Ducal,  Se  la  joyeqoi 
Bd^^^*       éclata  dans  k  Ville  nc.fiit  pas  feulement  un  cÉFct  de  cca  emportcmens  çoi- 
£k^ctnttS|    pu^û^^  que  Tamour  de.k  nouveauti  in^pixet  mais  encore  de  U  haine 
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éont  ûs  étoient  anhnez  contre  Ludovic  pour  &  duirté^  &  dé  TcTpé- 


nacc  qu'ils  ccmccvoicnt  de  la  douceur  da  gouvernement  d'un  Prince  ^     *499*- 
dont  la  renommée  avok  déjà  fort  exalté  au-delà  des  Alpes  la  bonté  & 
la  ^eflè. 

En  effet  il  commença  oar  décharger  le  peuple  de  quantité  d'impôts, £^^^j^^^ 
dont  Ludovic  Tavoit  accablé.    Il  fit  de  grandes  lai^efleS)   &  difhngua^;#i(i^«i^ 
dans  la  diftribution  de  ics  récompcnfcs  Jean-Jacques  Trivulce,  qui  avoit  le^«w»iî/< 
plus    contribué    par    fon  adrefle ,  ôc  par  les  intelligences  au'il  avoit '^'^^•''r 
dans  le  pays ,  à  la  rapidité  de  cette  grande  conquête.    Il  ïuy  donna ^'  ^^1^ 
la  Seigneurie  de  Vigevano ,  &  d'autres  Terres  confidérables.    Il  ré- 
tablit ks  privilèges  de  la  NoblefTe  &  de  l'Etat  Ecclefiaftique.  Il  com- 
bla de  biens  Se  d'honneurs  les  perfonnes  les  plus  célèbres  dans  les  Scien- 
ces, 8c  (ur  tout  dans  la  Juri(prudence  :  il  ne  permit  pas  qu'on  inauiétât 
perfonne,  pour  avoir  eu  part  au  goiwemement  précédent  &  aux  bonnes 
grâces  de  Ludovic  :  Il  fit  reitituer  les  biens  aux  nabitans,  qui  en  avoiene 
été  iniuflement  dépouillez,  6c  dédommagea  plufieurs  de  ceux  qu'on  obli* 
geoit  a  cette  reâitution. 

II  ne  fiit  pas  plutôt  dans  Milan,  qu'on  vit  arriver  de  tous  les  quartiers^  ^flr^^ 
d'Italie  des  Princes,  pour  le  féliciter  de  (a  vidoire,  les  uns  à  defTcin  dt^^n,  d$^' 
luy  ôter  le  foupçon  qu'il  pouvoit  avoir  de  leur  attachement  pour  la  Mû*- divers  PnV 
ibn  de  Sforce,  tes  autres  pour  luy  demander  fà  proteâion.    Il  n'y  axt^^s  éFiiélit. 
ffuéres  que  k  Roy  de  Naplcs  qui  s'exemtât  de  luy  faire  fa  Cour.    Il 
hs  reçut  tous  avec  bonté ,  fans  pourtant  confondre  ceux  qu'il  croyoit 
fîncérement  attachez  à  fes  intérêts,  avec  les  autres  dont  il  n'étoit  pas  fi 
iàcisfàit. 

Comme   3    méditoit   la   conquête    de    Naples ,    il    traita  avec  les  n  tr$$itf  d^ 
uns   ^    les   autres    dans    cette    veuë,    &    particulièrement    avec    Ics^i^txêm 
Florentins,    qui    faifoicut    toujours    la   guerre    aux    Pifans  ,    &    qui'*^^^^*^ 
luy  députèrent  Francifco  Gualterotti ,  Lucenzo  Lenzi ,  &  Alaman-  ÎÏ^^Jj^  ^ 
no  Salviati.  NafUs. 

Les  plus  confidérables  de  la  Cour  de  France,  &  qui  avoient  le  plus  de  Buonacorfi^ 
crédit  lur  l'cfprit  du  Prince,  comme  le  Comte  de  Ligni  &  Trivulce  é* 
toient  les  grands  proteâ3eurs  des  Pifans.  Le  premier,  i>arce  qu'au  retour 
de  Naplc$  il  avoit  pris  leur  parti  contre  le  Cardinal  Briçonnet  j  &  le  fé- 
cond, parce  qu'il  dpéroit  que  le  Roy  luy  donneroit  le  gouvernement  de 
Pife:  car  cette  Ville,  de  peur  de  retomber  fous  la  puifiance  des  Florent 
tins,  demandoit  au  Roy  up  Gouverneur,  qui  la  défoidît  fous  fon  autorité 
Royale.  Mais  ce  Prince  envifageant  fes  véritables  intérêts,  traita  avec 
les  Florendns,  dont  l'idliance  luy  pouvoit  être  d'im  grand  fècours 
pour  le  recouvrement  de  Naples ,  oc  pour  la  confcrvation  du  Duché 
de  Milan. 

Le  Traité  fiit  conclu  à  ces  conditions^  que  le  Roy  prench'oit  les  Flo^ 
rentins  fous  ùl  proteâion,  leur  fourniroit  dans  le  befbin  fix  cens  hommes 
d'armes  &  quatre  mille  d'infanterie  pour  les  aider  à  reprendre  Pife  &  les 
autres  Places  que  les  Luquois  &:  les  Siennois  kur  avoicôt  ecJevées  i 
qu'eux  réciproquement  fcroient  obligez,  quand  ils  en  feroient  requis  ,. 
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de  mettre  pour  luy  en  campagne  quatre  cens  hommes  d*armes  &  trois 

«1^99-      njiHç  fantaéns  j  ou^après  que  Pife  auroit  été  domptée,  fi  le  Roy  cotxîe. 

Cuiçciardi.  prcnoit  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  ils  luy  donneroicnt  pour 

nolib.4.     cette  expédition  cinq  cens  hommes  d*armes,  cinquante  nfîUe  écus  d*or 

pour  la  folde  de  cinq  mille  Sùiflcs  durant  trois  mois,  &  trente-fîx  mille 

autres  écus  d'or,  aue  Ludovic  Sforce  leur  avoit  prêtez,  ôc  qu'ils  recc^ 

vroient  pour  Général  de  leurs  troupes,  Jean  de  la  Rovérc  frère  du  Car- 

diaol  de  ce  nom. 

LfpapeUfê-     Le  Pape  ne  fut  pas  des  derniers  à  féliciter  le  Roy  de  la  viâroirc,  & 

Ucù$aujftdi  \c  fit  en  même  temps  fouvcnir  de  la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée,  de 


anciennes  guerres  d'Italie  s'ctoicnt  emparez^ 
maine  Ecclefidlique,  ôc  qui  pour  fe  maintenir  dans  leur  ufurpation,  a- 
voient  obtenu  des  Papes  d'Avignon,  ou  même  de  ceux  qui  demeuroicnt 
en  Italie,  lorfqu'ils  étoient  çmbarraflez  des  faétions  de  leurs  ennemis,  cet- 
te qualité  de  Vicaires,  à  condition  feulement  de  payer  quelque  tribut  au 
faint  Siège.  Ils  avoient  depiiis  ce  temps-là  fecôué  le  joug  endcrcment  , 
ne  pàyoient  plus  de  tribut,  s'engageoient  à  fervir  les  aut«s  Princes  (kos 
le  confentçment  des  Papes^  &  quelquefois  contre  cux-mêcacs.  Une  des 
conditions  fous  lefquellcs  Alexandre  avoit  concerté  avec  le  Roy  la  coa- 

3uête  du  Milanez,  étoit  qu'il  luy  fburniroit  des  troupes  pour  réunir  ces 
omaincs  au  faint  Siège  j  quoique  fon  intention  tût  en  efltet  d'en  mettre 
no'uiT    en  pofleflîon  le  Duc  de  Valentinois  fon  fils.    Ces  Villes  étoient  Faen- 
za,  JForii,  Imola,  Rimini ,  Céféne,  &  quelques  autres,  outre  Ravcn- 
ne:  mais  il  n!étoit  pas  queftion  de  ectte  dernière.,  parce  aue  les  Véni- 
tiens en  étoient  les  maîtres,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  la  ravoir  dans 
"'   les  conjonétures  préfenies. 
Jetnd'Au-       Le  Ro)^  pour   fatisfaire  à  cet  Article  du  Traité,    donna  au  Duc  de 
ton.  Hift.  de  Valentinois  trois  cens  Lances  fous  la  conduite  d'Yves  d'Alégre,  &  quatre 
LouïsXlL    mille  Suiflcs  fous  le  commandement  d'Antoine  de  Beflcy  Bailli  de  Dijon: 
ces  troupes  dévoient  être  foudoyées  par  le  Pape.    Le  Duc  de  Valenti- 
nois s' étant  mis  à  leur  tête  ^  prit  fur  la  fin  de  cette,  année  Imola  par 
compofition,  &  Forli  d'aflautau  commencement  de  la  fuivante,  &  feroit 
venu  à  bout  du  refte,  fi  les  afiaires  d'IuUe  étoient  demeurées  dans  la 
même  fituation  où  elles  étoient  alors. 

Le  Roy  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  cçlles  du  Milanez,  en  partit 
dfMiUn     au  commencement  de  Décembre,  laiflant  les  Vénitiens  fort  embarrafrcx 
fûurr$vinir  par  la  rude  guerre  que  Bajazet  leur  faifoit.    La  flotte  Turque  mit  à  terre 
êM France,     dans  le  Erioul  fix  mille  chevaux,  qui  y  firent  un  ravage  cffix)yable,  & 
emmenèrent  ime  infinité  de  gens  en  captivité.    Son  armée  prit  aufli  Mo- 
don  &  Coron  dans  la  Mbrée,  Lépante  &  Durazzô  en  Achaïe.  Les  Vé- 
nitiens de  leur  côte  luy.«  enlevèrent  Sainte  Maure  en  l'Iflc  de  Ccfalonie. 
Cette  guerre  où  le  Rpy  fecourut  les  Véninens  de  quelques  vaiflcaux ,  du- 
ra deux  ans  s  .&  la  pais  fut  faite,  à  condition  que  la  oeigneurie  rcndroic 
Sainte  Maure  à  Bajazet. 
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Le  Rot  en  partant  de  Milan  donna  le  gouvernement  de  la  Ville  &' 


de  rEtat  à  Trivulce,  ccluy  du  Château  au  Baron  d'Êfpi:  celuy  qu'on Hiftol^du 
aupelbit  la  Roquette  de  Milan,  à  un  £cofroi$  nommé  Qijientin  parent Cheralitr 
du  Seigneur  d'Aubigni ,  le  commandement  de  Gènes  au  Seigneur  de  Ra-^^y**^^*. 
veftein,  6c  confia  les  autres  Places  de  ces  deux  Etats  à  divers  Capitaines  ,^'^,1^^^ 
dont  il  connoiflbit  la  bravoure  &  la  fidélité.  France, 

A  fon  arrivée  en  France,,  il  trouva  la  Reine  relevée  de  fes  couches  j  el-      "^J^ 
le  avoit  mis  au  monde  une  Princefie ,  à  qui  on  donna  le  nom  de  Claude.  Un  ity  trêitv^  u 
Prifice  luy  auroît  donné  beaucoup  plus  de  joye-j  mais  il  avoit  tout  lieu^^^^^w^ 
d*c{pérer  qu'il  en  viendroit  avec  le  temps.    Il  accommoda  peu  de  temps  p^"^* 
après  fon  arrivée  le  Duc  de  Gueldre  &  le  Duc  de  Juliers  qui  étoient  en       ^** 
guerre  Tun  contre  l'autre ,  &  s'attacha  celuy-cy  parunepenfîon  &  par 
vautres  avantages  qu'il  luy  fit,  dans  la  vûë  de  ^'en  fervir  en  cas  de  ruptu- 
re avec  Maximilien  d'Autriche  Roy  des  Romains.    C'étoit  une  précau* 
cion  très-iage:  mais  on  a  (iijet  de  reprocher  à  ce  Prince  de  n'en  isivoir  pas 

}>ris  aflèz  pour  leMilanez,  où  presque  aufli-tôt  après  fon  départ  les  cno« 
es  changèrent  étrangement  de  face. 

On  fut  furpris  de  ce  qu'il  avoit  confie  le  Gouvernement  du  Milanei  à 
un  étranger,  à  un  Italien,  à  un  homme  du  Duché  de  Milan.  Trivulcc 
pourtant  étoit  homme  d'honneur,  quoiqu'en  abandonnant  le  Roy  de  Na« 
pies  Qu'il  fcrvoit  dans  le  temps  de  l'expéditio»  de  Charles  VIlI.  il  eût 
donne 
fiit 
luy 

même  crut  par  ce  choix  faire  plaifir  aux'  gens  du  pays,  où  ce  Seigneur 
avoit  beaucoup  d'amis  &  de  parens  confîdérables,  6c  où  la  haine  qu'on 
avoit  contre  Ludovic,  dont  il  étoit  le  grand  ennemi,  devoit  luy  attirer 
l'afFeétion  des  peuples:  mais  d'ailleui^  c'étoit  un  homme  fier,  hautain , 
violent,  qualitez  peu  propres  à  bien  cimenter  une  nouvelle  domination. 
De  plus  il  étoit  partifan  opiniâtre  des  Guelfes,  &  adverfiiire  déclaré  des 
Gibelins:  car  ces  deux  fàâions  n'étoient  pas  encore  éteintes  en  Italie i  Se 
il  ne  put  en  diverics  occafions  diffimuler  Ion  averfîon  pour  les  tuis,  &  fon 
attachement  pour  les  autres.  Ce  furent- là  les  véritables  caufès  des  defor* 
dres  qui  fuivirent. 

Le  parti  des  Gibelins  étoit  le  plus  nombreux  à  Milan,  &  fe  voyoît  leTnMah  ^ 
moins  ménagé.  Par-tout  où  il  y  a  des  faûions  oppofées,  l'efprit  de  fé-'*^^!^^*** 
dition  y  domine  aux  dépens  de  la  foumiifion  due  à  ceux  qui  gouvernent, ^''''^** 

.  l'intérêt  de  parti  prévalant  à  tout  le  refte.    Les  Gibelins  oui  ^prouvoient 
en  toutes  rencontres  la  partialité  du  Gouverneur,  ne  ceuérent  de  caba- 

^  1er  contre  luv.  Ils  empoifonnoient  toutes  fes  aétions  Se  toutes  (es  inten- 
tions. Se  il  leur  donnoit  prife  par  fes  empprtemens.  Un  Jour  entre  au- 
tres, les  bouchers  fai(ant  difficulté  de  payer  un  droit,  que  le  Roy  n'avoit 
pas  établi,  mais  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas  abolis  con- 
tre l'efpérance  de  la  populace,  qui  s'attendoit  à  être  déchargée  de  tous 
impots,  il  fe  fit  quelque  émeute  contre  ceux  qui  l'cxigcoient.  Le  Gou- 
verneur vint  en  perfonne  au  quartier  où  le  bruit  fc  fàifoit.  Se  au  lieu  de 
Tm.IF.  Ffff  fiûrc 
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-iairc  prffkire  les  cmpstbte»  par         _      , 

Ïctoucs-uns  des  plus    mutins.     Cette  aftion  le   rendit 
(ervit    ï  avancer    la    conjuratioa   que  les    Gibelins 


R  E    DE 

fes    gens , 


PU  A  N  GE 

il  toa  de  &  propre  inain-^ 
trcs-odicux  ,- 
avoient  déjà 


DîAuto». 
Hift.  de 
Lpttïs^L 


fQfftùéc, 

Trivulcc  voyant  de  la  difooficion  à  un  foolévement  dans  cette  Capsu- 
le ,  pria  les  C'ommandans  Vénitiens  de  faire  avancer  quekfocs-unes  de 
leurs  troupes  le  long  des  bords  de  TAdda,  ,&  envoya  ordre  à  Ytc»  d'Alc- 

Se  dans  la  Romagne,  de  ramener  promptement  les  François  ÔC  les  Sutf- 
I  qu*il  y  commandoit  fous  les  ordres  du  Duc  de  Vàlentinois,  donc  les 
CôfKiuêtcs  fur  les  Vicaires  du  faint  SicgQ  forent  arrêtées  par  ce  contre* 
temps  :  mais  la  promptitude  de  Ludovic  Se  dvt  Cardinal  Afcaaio  fon 
frcre  rerdirent  ces  précautions  inutiles. 

Ih  avoient  en  trés-peu  de  temps  rafTcmblé  à  force  d^argent  Huit  mifle 
Suiffes  Se  cinq  cens  nommes  d*armes  du^.  Comté  dcBoui^c^^.  Ibs^é* 
toicnt  avancez  avec  une  partie  de  ces  troupes  fur  le  Lac  de  Corne ,  pour 
fbrprendre  la  Ville  qui  donne  le  nom  à  ce  Lac,  ,Sc  où  il  n'y  avoir  point 
de  garnifon  :  mai&le  Comte  de  ligni  fur  Tavis  de  Tapprocbe  de  Ludovic  y, 
s'y  jetta  avec  quelques  Gendarmes.  Illaifla  approcher  les  barques  enne- 
mies chargées  de  (bldats  jufqu'à  la  demie  portée  de  quatre  fieiuconneaux 
qu'il  avoit  fait  braauer  furie  bord.du  Lac,  &  les  fit  tirer  û  à  propos,  que 
plufieyrsdes  gens  oe  Ludovic  furent  tuez,  2c  la  barque  du  Cardinal  Af 
canio  frère  de  et  Prince,  coulée  à  fond  avec  un  grand  danger  du  Caidi- 
nal.  Cette  lâlve  inopinée  fît  éloiener  les  ennemis^  .&:  le  Comte  de  Ligny 
fe  réfolut  de  défendre  la  Place  jufou'à  Taitrêmité. 

Cette  réfolution.auroit  été  Je  lalut  du  Milanez,  fi  Lîidovic  n^eut  pas 
eu  des  intelligences  dans  Milan,  même,  où  les  Gibelins,  fi-tôt  qu'ils  le 
fçurent  au  vojfinagede  Come,  prirent  (ûbitement  les  armes,  &  furent 
4*i!fX!i»i   fecondez  pari  la  plupart  des  Bourœois.    Trivulce  fut  afiiégé  le  jour  de 
hxsouvirM-^  Chandcfcur  dans  la  MaHbn  de  Ville ,  où  il  combattit  long-temp9,. 
mmé,,       quoiqu^H  fût  peu  accompagné i  mais  il  y  auroit  péri  ians  le  fecours  d*an 
brave  Gcrttil-homme   nommé  Courfînge  Officier  du  Duc  de  Savoye. 
Ce  Gentilhomme  s'étant  mis.  à  h  tête  de  (bixante  Gendarmes  feule- 
ment, eut  la  bardieflè  de  venir  enfoncer  avec  la  lance  cette  multitude 
infinie  de  peuple  armé,  qui  rempliffoit  la  Place,  .Técarta,  tc  battant 
tout  ce  qui  lui  fiûfoit  cfcftacle,  arriva  à  la  porte  de  l'Hôtel  de  Ville,  où 
Trivulce  k  hache  d'armes  »  à  la  main  fe  défendbrt  en  homme  (pu  ne 
pouvoit  efpércr  de  quartier.    Il  le  fit  monter  à  cbdval^  écpaffiwe  une 
féconde  fois  fur  le  venrtre  à. cette  foule  de  rebelle»,    le  conduifit   au 
Chatcao. 
•  Le  premier  foin  de  Tmulce  fut  de  raflemblerauprès^de  hxj  le  plus 

3u'il  potirroit  de  troupes.  Il  envoya  ordre  au  Comte  de  Ligntd^a£tn- 
onner  Corne,  &  de  le  venir  joindre.  H  n'obéît  ni  au  prcimcr ,  ni  au  fe* 
Cond  commandement,  jug^t  que  c'étoit  un  coup  efltntiel  pour  le  fcrti* 
ce  du  Roy  d'arrêter  Liidovic  devant  cette  place;  mais  en  ayant  reçu  un 
trpifîéme,  par  lequel  Trrmlce  le  menaçoit  de  la  col^  du  Roy,  fn  n'o» 
ii^ïflQÎt I  il {mh  de  Come ,  & .Lud<^ic s'en û^zt^tôu . . 


iêmrmt  Tri^ 

valci  M  fui 
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Le  Comte  de  Ll^m  «'étant  rendu  au  Château  de  Milan,  on  tînt  Con 

fiii  (iir  ce  qu'il  y  aVoit  à  fiure  de  racflleur  cç  une  fi  fâcheufe  conjonfturci      '^^^ 
&  il  fut  réiolu  que  le  Château  étant  en  état  de  fc  défendic  long-temps  ^ 
lt$  Généraux  ne  s'y  renfèrmeroient  point,  &  iroient  fans  tarder  pourvoir 
à  la  lureté  des  autres  Places. 

Trivulce  ayant  donné  fcs  ordres  àd'Efipi  pour  la-défenfe  du  ChSite  \Ujitfiridt€mé 
-en  partit  avec  la  meilleure  partie  des  Gendarmes,  &  fut  pourfuivi  par  \cs^^.^^* 
Bourgeois  jufqucs  fur  le  bord  du  Téfin.    Il  fit  entrer  quatre  cens  hommes  .i^l^^^J^^ 
d'armes  dans  Novart,  îSc  s'en  alla  avec  le  rcfte  à  Mortarc.    Le  Cardinal  Guicciard.* 
Afcanio  fe  rendit  audî-tôt  à  Milan:  Ludovic  arriva  le  lendemain,  &  il  y  1.4.    . 
fuD  reç^  avec  autant  de  joye,  qu^on  l'en  avoit  vu  partir  cinq  ou  fix  mois  ^,^^^^"4 
auparavant.  LoïSiXH^ 

Dès  qu'on  fcuti  Pavie  &  à  Parme  qu'il  étoit  à  Milan^  ocs  deux  Vil- 
les élevér^t  fcs  étcndarts  (ur  leurs  murailles.  Lodi  &  Plaifancc  en  au- 
roient  fait  autant,  fi  les  troupes  des  Vénitiens^  qui  fur  la  prière  de  Tri* 
Tulce  s*étoicat  avancées  vers  TAdda,  n'y  fulîcnt  promptemcnt  entrées. 
X>es  autres  Villes  plus  éloignées  de  Milan  du  côté  du  Piémont  &  du 
Montfenat,  quelque  envie  qu'elles  eufient  de  fuivre  le  mauvais  exempte 
des  autres,  n'ofércnt  le  faire.  D'Alégre  arriva  fur  ces  entrefaites  j  &"a- 
yant  furpris  Tortone,  qui  venoit  de  fe  déclarer  .pour  Ludovic,  la  facca- 
^ea^  mais  ks  SuilTes  qu'il  avoit  avec  luy,  ou  faute  de  paye,  ou  gagnei 
par  Ludovic,  ayant  tous  deferté  pour  psater  de  fon  coté,  d'Alégre  ne  fût 
}>lus  en  état  de  rien  entreprendre,  &  iè  renferma  dans  Alexandrie  pour  b 
<iéfendrc. 

Trivulce  étoit  fort  inquiet  de  ce  qu'ctoit  devenu  Louis  d'Ars  Lieute« 
nant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Comte  de  Ligni ,  oue  ce  Com« 
te  avoit  envoyé  pour  ravitailler  le  Château  de  Belinzoné  lur  les  fron- 
tières àts  Suifiès^  car  la  Ville  Vétoit  révoltée  aux  approches  de  Ludovic. 
P'Ars  après  avoir  exécuté  fa  commifCon ,   retournant  à  Come,  apprit 
aue  les'ennemis  «*en  étcnent  âiifis.    Il  reprit  la  route  de  Milan  5  8c  ayant 
içu  en  chemin  que  Trivulce  &  le  Comte  de  Li^i  s'étoicnt  retirez  du  D'Autoùi); 
côté  de  Novarc,  il  alla  les  y  chercher,  &  y  arriva  après  avoir  échapé  [^'^?^'^^ 
mille  cmbufcadesj  car  tout  le  plat  pays  s'étant  déclaré  pour  Ludovic  j^^^ 
il  en  trouvoit  à  ehaque  pas.     Sa  bravoure  &  ià  conduite  qu^il  fîgnala  de- 
puis dans  les  gueires  d'Italie,  le  tirèrent  de  tous  ces  dangers  >    8c  les 
Oénéraux  le  voyant  arriver  ,    l'embraflerent  avec  une  extrême  joye  de 
revoir  ce  brave  nomme ,  fur  lequel  ils  comptoient  beaucoup  dans  la  trifte 
Situation  où  ils  fe  trouvoient. 

.  Cependant  Ludovic  ne  fut  pas  plutôt  dans  NËlan>  qu^'il  envoya  le  Car- 
dinal de  (kiot  Séverin  au  Roy  des  Romains  pour  luy  apprendre  4'heureu^ 
fuccès  de  (on  entreprife,  8c  le  conjurer  de  fuy  fournir  des  troupes  8c  de 
rartillcric.  Le  Cardinal  Afcanio  dépécha  l'Evéquç  de  Crémone  au  Sé- 
nat de  Veni(è  pour  luy  offrir  la  carte  blanche,  s'irvouloit  fe  déclarer 
^ur  fon  frère  contre  les  François.  Ludovic  foUicita  pareillement  les 
'Génois  8c  les  Florcnrins  de  rentrer  dans  fon  parti;  n  ais  ies  follickations 
£mcDt  inuûlcs  ;»uprés  de  ces  trois  Républiques.^  les  Vciiiiiens  n'efpérant 
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pas  pouvoir  confervcr  le  Crémonois,  s'ils  fc  féparoicnt  de  là  France,  & 


'*^  fcs  Florentins  &  les  .Génois  nt  trouvant  pas  qu'il  fût  fur  pour  eux  die  hx* 
rc  une  telle  démarche,  tandis  que  les  François  tenoient  encore  le  Châf- 
teau  de  Milan  &  d'autres  Places  fortes  dans  le  Milanez.  Le  Marquis  de 
Mantouë  fe  laifla  gagner,  &  envoya  quelques  Gendarmes  fous  la  conduis 
te  de  fon  frère,  joindre  Tarmée  de  Ludovic.  Les  Seigneurs  de  la  Minm- 
dole,  de  Carpi  oC  de  Corrégio  luy  menèrent  auffi  leurs  Vaflaux,  &  les 
Siennois  luy  fournirent  quelque  argent.  Ces  fecoui-s  étoient  peu  de  cho- 
fej  mais  avec  les  huit  mille  Suiflcs  8c  les  Bourguignons  qu'il  avoit  ame- 
nez, &  un  grand  nombre  d'infenterie  qu'il  leva  en  Italie,  il  étoit  beau- 
coup fupéricur  aux  François,  &  il  réfolut  de  les  pouflcr  avant  que  la  Cd- 
fon  permît  au  fecoursde  France  de  paffer  les  Alpes.  Il  laifla  une  partie  de 
fes  troupes  au  Cardinal  Afcanio  pour  faire  le  Siège  du  Château  de  Milan  ^ 
&  alla  avec  le  refl^  afliéger  Novare,  après  avoir  pris  en  chemin  fidikiit 
Vigévano  par  capitulation. 

NJovate  après  quelques  jours  d*une  afïèz  vigoUfeufe  défenfc,  fût  con- 
D* Anton ,  trainte  de  Cîçituler.  La  gamifon  fortit  le  vingt-deuxième  de  Mars ,  vie 
Sfï^xff  ^  bagues  fauves,  tous  les  Gendarmes  ayant  la  latice  lur  la  cuiflfe,  &  Bit 
conduite  à  Mortare:  mais  quoique  la  Ville  fut  rendue,  le  Cfaâtcaa  tcnoit 
encore,,  &  Ludovic  en  commença  le  Siège. 
jdifnrêsqui  Cependant  le  Roy  ayant  reçu  a  Loches  la  nouvelle  de  cette  révolution 
fritlêRûy  fubitc,  ne  perdit  point  de  temps,  &  fe  hâta  d'autant  plus  de  faire  paflcr 
^^^J^^^^une  armée  en  Italie,  qu^il  fçut  que  pour  comble  de  malheur,  les  deux 
iJhn/  principaux  Chefe  des  troupes  Françoifes,  qui  y  étoient  rcftées,  fçavoir 
S. Gelais,  Aubigni  &  Trivulce,  étoient  brouillez  enlemble,  &  n*agiflbient  nuUc- 
^iftoirede  ment  de  concert, 

îfÏÏîw  iwt  ^^  fi^  ^^^  ^^  dilligcnce,  qu^àu  commencement  d'Avril  ,  <fix  mille 
jMiiwft^  ^r-'Suifles  amenez  par  le  Bailli  de  Dijon  ,  fix  mille  hosimes  d'inianterîè 
fv^M  zr«lî#.Ffançpi(e,  &  quinze  cens  hommes  d'armes  avec  leurs  Archo^  à  cheval, 
^icdard.  gç  i^^^s  Ecuyers  avoient  paflc  les  Monts,  &  forent  aflèmblez  fous  Mor- 
^'  tare.  Louïs  de  la  Trimouille  fat  fait  Général  de  cette  armée  au  dcffus  de 

lyAuton,  Trivulce  &  d* Aubigni,  avec  ordre  de  prendre  confeil  du  Cardinal  Gcop- 
Hiftoirede  ged'Amboife,  que  le  Roy  fit  comme  fon  Lieutenant  en  Italie,  8c  qm 
LouïiXII.  s'arrêta  à  Verceil. 

On  marcha  fcns  tardtr  à  Novare,  comme  pour  faire  lever  le  Si^  dn 

Château,  ou  pour  combattre  les  ennemis,  s'ils  ofoient  recevoir  la  baûz/A 

Hiftôircdo  fej  mais  en  effet  pour  un  deflèin  plus  important,  oui-étoit  d*enIcFerLu- 

Bawaîdi.  ^^vic,  par  le  moyen  des  Suifles  de  fon  armée,  aont  k  Bailli  de  Dijon 

i^,         '  ayoit  gagné  les  Capitaines. 

ZttSmffês        Ludovic  avoit  eu  quelque  (bupçon  de  cette  intelligence;  &  pour  fc 
iMdêvicFéH  P^^^^^ti^*^^  contre  ce  qui  pourroit  arriver ,  il  avoit  envoyé  ordre  au 
iaitj0i9niBK  Cardinal.  Afcanio  ,  de  faire  pirtir  fur  le  champ  de  Milan,  quatre  ccas 
chevaux ,  &  huit  mille  fàntaffins  Italiens,  pour  le  venir  joiinire.    Il  coo- 
nut    la    neceffité    de    cette  précaution,  lorfqu'à  Tapproche  de  Taranée 
Françoife,  les  Suiffcs  commencèrent  à  fè  mutiner  dans  Novare,  fous 
prétexte  qu'on  ne  les  pâyoit  point.    Il  courut  au^-tot  à  leur  quar- 
tier^ 
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Il»  hpent  au  moins  icinDiant  de  s'appaiier,  Se  lui  ptomizent  d'attendre  que 
le  i;efte  de  leur  paye  fôt  arrivé  de  Milan.  ^ 

Ils  ne  quittèrent  pas  pour  cela  leur  deflêin  :  au  contraire  ayant  aVterti  U^oiccmd. 
Tnmouille  de  1  approche  des  troupe»  qui  venoient  de  Milan,  il  ifit  pari"», 
leur  confeil,  avapce».  une  partie  de  ù.  cavalerie,  fur  le  bord  du  Téfin 
pour  empêcher  la  jonôion  de  fcs  troupes  avec  Ludovic,  que  ce  mouve- 
ment de  la  Cavaterie  Françoife  ietta  dans  ua  étramee  embarras;  mais  il  ne 
douta  plus  qu'il  nefût<rahi,  foriqu'avantpropoié  au  Confeil  de  gucire, 
de  fortu:  de  Novare,  pour  allci-  préfenter  la  bataille  aux  Fnmçois,  les- 
prmcipaux  Officiers  Suiffes  lui  dirent,  qu'y  ayant  dans  l'armée  de  France 
vn  très-grand  nombre  de  troupes  de  leur  nauon,  ib  ne  pouvoient  en  ve- 
nir aux  mains  contre  elles,  fans  un  confentement  exprès  des  Gintons  •  & 
même,  que  pour  éviter  toute  occafîon  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fane 
de  leurs  compatriotes,  de  leurs  paren»  &  de  ieuts  ftcœ*,  ils  étoient  réfo- 
has  de  s'en:  retourner  en-  leur  pays. 

Ce  difcours  fat  un  coup  dç  foudre  pour  ce  malheureux  Prince 
B  employa  inutilement  les  promeflès ,  les  prière»,  les  larmes  pour* 
les  flcdurî.-8f  enfin  il  leur  demanda  feulement  en  grâce,  de  ne  le 
pas  ^ai^onncr  à  la  faitur  de  f«  ennemis,  &  de  le  conduire  en 
lieu  de  fiirete,  dou  il  les  congédieroit ,  s'ils  perfiftoicnt  à  vouloir 
quitter  fon  Icrvice.» 

.  Bs  le  rcfaférent,  &  lui  dirent  feulement,  qn'il  ne  tiendroit  qu'à 
luy  de  fe  mêler  parmi  eux ,  &  par  ce  moyen ,  fc  ûuver  s'il  pou- 
voit.  Il  navoit  point  d'autre  expédient  à  prendre.  Ainfi.  les  Suii- 
tes,  après  avoir  obtenu  permiffion  de  Louis  de  û  Trimooille  de 
fc  retirer  en  leur  pays  ,  commencèrent  à  défiler-  en  préfence  de  'l'aiw 
inéc.  Françoife. 

B  n'y  a  nul  lieu  de  douter,  que  les  Suiflcs  n'euflèm  donné  avis  de  tout  ^*  ^"'"•' 


Irére  de  ce  General,  tous  pareillement  deguifez  en  Suiffes:  Les  foldats  *» *^'"'*** 
rïT  T  ^^À^  Novare,  n'ayant  point  d'autre  voye  de  falut  que  t  T^ 
la  fiute,  fe  débandèrent*,  mais  prefi^ue  tous  fiirent  pris,  &  tous  teur^îa.  ""'  *^' 
Mges  pillez.  Pour  la  cavalerie  Bourguignbne  &  les  Lanfquenets,  qui  fai- 
Joicnt  auffi  partie  de  cette  armée,  on  leur  accorda  un  fauf-conduit  comme 
aux  Smfles,  pour  retourner  en  leur  pays.  Ludovic  fat  auffi-tdt  conduit  k 
Lion  fous  bonne  cardç,  &  renferme  au. Château  de  Pierre  Encife    fkns 
avoir  pu  obtenir  de  voir  le  Roy,  comme  il  L'auroit  fort  fouhaité  diinie  P"**^'***'- 
jours  après,  ,1  fut  conduit  au  lis  de  faint  George  en  Berri,.  oà  il  déincu-  S  g 


riquet  qu' 


voit  donné,  à  caufer  qu'il  étoit  fort  noir  de  viikge.    cëtee  difenicc  £ 
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.  .Ludo¥Îd  tifif»  k  Vcodicdi  <k  dwaat  Pâquc»  acurics,  dixicmc  d'Avril  ;de* 
^J^-     Patmccffoo- 

Tel  ftit  le  fort  de  ce  prince,  ^i  tCen  méritok  fw  im  meilleur»  après 

avoir  ufurpc  le  Duché  de  Milm  fur  Cbn  ncvca,  Tavoir  cmpoiftHinc,  avoir 

fitit  twt  de  traiiîlbm  à  k  FVsmcc,  mis  l'Italie  en  combuftion,  fourbe  ca 

mille  oecaûons  les  voifins,  fes  alliez,  fcs  ennemis ,  &  exercé  encore 

depuis  peu  d'horribles  cruautés  :   car  étant  de  retour  à  Milan-,^  &  en- 

lagé  <ïtt'il  étoit  contre  les  François,  il  Jtvoit  envoyé  ocdne  à  ^outei 

les  hôtclkrics  des  lieux  donc  il  etoit  le  maître ,  de  tuer  iècrettement 

^  .      tous  les  pèlerins  qui  alloient  de  France  à  Rome  cette  anucc-là  pour 

tloiRvà'        .8^^^  Jubilé,  &  donnoit  un  ducat  d*or  pour  chaque  telle  de  Fnuh 

num.     "    Ç^^  qu'on  lui  apportoit.  On  (c;.veigca,  en  faifant  brûler  en  quclqiws  en* 

droits  les  hôtelleries  avec  les  hôcelliei«,  ^  avoîcnt  commis  ces  horribles 

meurtres. 

u  dîr^^^As     ^  P^  ^  Lud<ivic  étoit  le  coup  décifif  peur  la  guerre  du  Mîkna;. 

S/Jrre*    ^  Cardinal  Àic^nio  fon  frère  n'en  eut  pas  plutôt  appns  la  nouvelle,  qu'il 

^jsêlk.       leva  le  (iége  du  Château  de  Milan,  &  s'enfuit  avec  les  Che6de  la  ââ/« 

Gibeline.  Il  fut  arrêté  à  Rivolte  dans  «le  Plai(antin,  &  livré  aux  .Vém'« 

tiens,   qui  le  firent  tranfporter  à  Venife.  Le  Roy  le  leur  demanda,  corn* 

me  ayafit  été  fiût  prifonnier  fur  fcs  Terres,  &  ne  l'obtint  qu'après  en  être 

venu  jusqu'aux  menaces.  Il  les  contraig.it  auffî  à  lui  rendre  t*épée  Royale 

de  Charles  VIII.  qui  avoit  été  prife  à  la  bataille  de  Fornouë  entre  loi 

Brantôme    malins  du  grand  Ecuycr:   ils  en  fkifoient  parade  dan^  leur  Threfor,  &la 

LoSs  ;ai.  ttï<>"tr6ieht  à  tous  le6  Etraingers.  Le  Cardinal  fut  conduit  en  France,  & 

mis  en  prifon  dans  la  groflè  tour  de  Bourges.  L'éçard  que  le  Rc^  eut 

pour  fil  dignité,   &  le  crédit  du  Cardinal  d'Amboife,  le  firent  délivrer 

ouelqoe  temps  après:  il  fit  quelque  féjour  en  France,  Se  il  eut  permiffiott 

Hiiloîrc4«  de  retourner  en  Italie.  Ses  deux  neveux,  fils  de  Ludovic,  (é  rdùgiéreat 

Bart^^  la  Cour  du  Roy  des  Romains,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  attendre  d'ap- 

16.     *       P^  >  ^  ^  priÛMi  de  leur  pénc ,  ne  leur  laiflbit  guéres  eipérer  d'en  trouver 

ailleurs» 
Cêux  i#  Les    haUtans  de  Mil^m  fe  voyant  à  la  dîfcrétion  du  Vainqueur  ^ 

'*^*^.  eurent  recours  à  fa  clémence.  Leurs  Députez  fe  jettétent  aux  pieds 
d^Ldë^  Cardinal  d'Amboife^  qui  fe  laifla  fléchir,  &  les  condamna  ieule- 
a#y.  ment  à  une  amende  pécuniaire  de    trois  cens  mille  écus ,    dont  on 

S.  Gelais  icur  remit  enfuitc  les  dewx  tiers.  '  Toutes  les  autres  Villes  mnrércnt 
Hiftoirc  de  d'ellcs-»mêm<s  dans  le  devoir.  Charles  d'Amboife  Grand  Mûîttc  de 
Loius  xii.  çj^^j^g  ^  g^  f^^ç  j^  Cardinal  fiit  feit  Gouverneur  du  Duché  de  Mi- 
âant^îc"'  ^^  •  ^^  *"y  ^^^^  beaucoup  plus  de  troupes  qu'on  n^en  avoit  Jaifle  à 
par4pntc-  Trivulcc ,  après  la  première  conquête.  Il  fit  foire  de  nouveau  le 
cordé  aux  ferment  de  Adélité  par  les  peuples  5  &  la  tranqiMlité  étant  parfaite- 
MUanois.  ^acnt  rétablie,  le  Cardinal  d'Amboife,  la  Trimouiite ,  6c  Ligni,  re- 
Annatedc  conduifitett  une  grande  partie  de  l'armée  en  FratKe  j  oîi  ils  fiircnt 
France.  ^ç^j  ^  j^^y  ^^  ^  ^  manière  que  k  valeitr  *  h  fageflè  qu'ils  a- 
voient  Élit  paix>ître  dans  la  conduite  de  cette  importance  expeditioot 
k  méritoient. 

La 
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'   La  promptitude  de  eett^^  viftôire  qui  finit  la  gtierre  ^  le  mois • 

^Avril ,  ua  ennemi  auflî  dangereux  que  Ludovic  mis  dans  une  entié-     /^^'  . 
rc  impuiflance  de  nuire  y   le  Pape  attaché  à  la   France  nar  les  intc-  f^'Ùchennt 
rets  du   Duc  de  Valcntiooi»)   étoient  des  circonftances  bien  f^^yor^-l'^ p^JceJt 
blcs  au  Roy  ,  pour  faire  fuccedcr  la  conquête  du  Royaume  de  'Nz- tenter  tout 
pies   à  celle  du  Duché  de   Milan.    La  volonté  de  s'en  fcrvir  ne  lui'''/*'^*^^ 
manquoit   pas  i-  mai*  les  mouvemcns  que  Maximilicn  d'Autriche  Roy  ^!ÏÏ|,|' 
des  Romains ,    fe  donnoit  en  Allemagne  à  cette  occafîon  ,    Tempe* 
choient  de  s'engager  à  cette  nouvdle  entrcprilê,  avant  que  d'avoir  pris 
d^autrcs  mcfufes. 

H  avoit  fait  à  4a  vérité  ^  une  trévr  l'année  précédente  avec  ce  Prince  j 
mais  il  le  voyoit  déterminé  à  la  rompre,  par  le  chagrin  que  lui  avoir  eau-  GuicdirA' 
fé  la  perte  du  Milanez  &  la  prifè  de  Ludovic;  c'étoit  en  eflfiît  fa  faute, ^  ^" 
&  il  fe  reprochoit  fe  lenteur  à  le  fecourir.  Il  aflcmWoit  de  fréquentes  diè- 
tes en  Allemagne,  où  il  exaggéroit  Taffront  qu'on  ^voit  fait  à  l'Empire, 
en  lui  enlevant  un  auffi  beau  Fief^  que  le  Duché  de  Milan,  le  malheur 
du  Prince  dépouillé  &  emprifonné,  l'ambitiôn  infàtiabledu  Roy,  dont 
ks  deflcins  étoient ,  difoit-il ,  de  faire  r'entrer  la  Couronne  Impériale 
dans  la  Maifon  de  France.  Il  follicitoit  fatis  ceflc,  tantôt  par  lui-même  , 
tantôt  par  fes  Envoyez,  les  Elcfteurs  &  les  Princes  de  l'Empire,  à  s'unir 
pour  mettre  des  bornes  à  une  puifTance,  qui  les  accableroit  avec  le  temps; 
il  refufoit  audience  aux  Ambafladeui^  de  France,  &  à  ceux  des  Véni- 
tiens, dHànt  que  leurs  Maîtres  étoient  des  ufurpateurs  du  Domaine  &  de 
là  Jurifdiftion  Impériale.  Tout  cela  faifoit  craindre  au  Roy  une  ligue  de 
tous  les  Etats  d'Allemagne  contre  luy  5  &  il  crut  qu'il  étoit  de  la  prudent 
ce  de  fufpendre  l'éxecution  de  fes  deflcins.  Il  (e  contenta  de  tenir  toujours 
fes  troupes  en  haleine,  &  de  les  répandre  dans  l'Italie,  par  les  fecours 
qu'il  donna  aux  Florentins,  pour  fubjug^uer  les  Pifens,  dont  ils  ne  purent 
venir  à  bout,  par  ceux  qu'il  foumiffoit  au  Duc  de  Valentinois,  con- 
tre les  ;  Vicaires  de  l'Eglifc,  par  les  détachemcns  qu'il  envoya  fur  les 
Terres  du  Marquis  de  Mantouë  ,  des  Seigneurs  de  la  Mirandole ,  de 
6arpi,  de  Corregio,  &  des  autres  petits  ttats,  qui  avoient  favorîfé  Lu- 
dovic^ &  qui  ne  rachetèrent  le  pillage  de  leurs  Domaines,  aueparde 
groflès  fommes  d'argent,  dont  on  fe  fervit  pour  foudoyer  les  folaats  Fran-^ 
^ois  du-Milanez. 

Durant  ce  temps-là  ^  il  fe  fit  Une  négociation,  dontlaconclufionfurprît'^/^^^^^  ^. 
cxttémcment  tout  le  monde,  &  qui  prefque  jul'qu'à  l'exécution  du  Trai-  n^amms 
€é,.iut  regardée  par  plufieurs  comme  tme  clirimére.  Le  Roy  prévoyant, ^^^*^'««*r' 

3ue  non  feulement  le  Roy  des  Romains  ,»  mais  encore  FerdinaïKi  Roy^*^/M»«* 
'Efpagne,  ne  manqueroient  pas  de  le  traverfer  dans  l'entreprife  de  Na» 
|>les  qu'il  méditoit,   fit  à  celuy-cy  une  propofition,  ou  la  reçut  de  fa  ^ 
part  :   (car  on  ne  fçait  pas  lequel  (tes  deux  fut  l'auteur  de  ce  projet)  >  c'é*- 
toit  de  partager  entre  eux  le  Royairaie  de  Naples-,  comme  y  ayant  l'un 
Se  l'Mitre  des^  prétentions  bien  fondées.  J'ai  dit  ailleurs  quels  étoient  les 
.  4iroits  des  Rois  de  France  à  cet  égard.  Pour  ce  qui  eft  des  Rois  d'Eipa-- 
£IBe^  les  leurs,  étoient  auili  fort  pXiu£ibles^  s'il  n'eût  été  qucftion  que  de 
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~"p7^      les  foûtenir  contre  Fédéric  aâiiellemcnt  Roy  de  Naplcsi  oarcc  que  ce 
'^    '     Prince  ne  deCbcndoît  de  la  Maifon  d^Arragon,  que  parunoâtard,  fça- 
voir,  par  Ferdinand  Fils  d'Alphonfc  Roy  de  Naples  ôcd'Airagoni  au 
lieu  que  le  Roy  de  Caftille  defccndoit  par  mariage  légitime,  àc  Jean  Roy 
d'Arragon  frérc  d'Alphonfe  :  mais  Jean  s'etoit  contente  du  Royaume 
d^Arragon,    ne    fe    croyant  pas  aflez  fbrt^    pour  enlever  le  Royau- 
me de  Naples  au  fils  natui«l  de  £>n  firére  ^  qui  en  avoit  été  mis  ea 
poiTeflion. 
r^itdimefit       Sur  cela  9  les  deux  Rois  mirent  pour  fondement  de  leur  négociation, 
de  MU  Ni-  qu^ii  n'y  avoit  qu'eux  deux  ,  qui  puflcnt  prétendre  légitimement  au 
g9€id$i$m.      Royaume  de  Naples,  fans  exammer  lequel  des  deux  y  avoit  le  plus  de 
droit.  Ils  convinrent  donc  d'en  faire  entre  eux  le  partage,  &  de  le  iàifir 
chacun  de  (k  part.  Celle  du  Roy  d'Ëfpagne  devoit  être  la  PouiUe  &  la 
Calabre,  comme  étant  le  plus  à  là  bienieance,  à  caufe  du  voifîoage  de 
rifle  de  Sicile,  dont  il  étoit  le  maître.  Celle  du  Roy  de  France,  étoit  le 
refb  du  Royaume  avec  la  Capitale,  &  le  titre  de  Roy  de  Naples  &  de 
Recueil  de  Jerufalem.    Le  grand  tribut  qui  fe  tiroit  des  beiliaiix  de  la  Pouiiie  devoit 
Traitez  Dtr  ^^^e  partagé  ég^^ment,  &  les  autres  revenus  compenfez.  Par  un  autre  ar- 
toœ"iV  '     ï*^^  ^^  ^^  Traité,  le  Roy  de  France  renonçoit  à  toutes  fe$  prétentions 
fiir  le  RouiCllon  ôc  la  Cerda^e,  &  fur  tout  autre  Domaine  pofledé  p^ 
le  Roy  d'Efbagne  %  &  celui-ci  renonçoit  pareillement  aux  anciens  droits 
qu'il  prét«ûoit  avoir  fur  le  Comté  de  Montpellier,  &  fur  toutes  les  au- 
tres Terres  ou  Villes  pofledées  par  le  Roy  de  France.  Enfin  les  deux  Prin- 
ces fàifoient  une  ligue  défenfive  entre  eux  pour  leurs  Etats  d'Italie  con- 
tre tous  ceux  qui  entrepreikiroient  de  les  attaquer.    Ce  Traité  fut  ra- 
tifié par  le  Roy  d'Efpagae  à  Grenade,  Tonziéme  de  Novembre  de  Tan 
mil  cinq  cens. 

Un  des  prétextes  dont  on  devoit  colorer  les  armemens  de  mer  & 
de  terre ,  étoit  de  fecourir  les  Vénitiens  contre  le  Turc  j  prétexte 
d'autant  jplus  plaufible,  qu'il  fe  failbit  alors  divers  Traitez  entre  les 
Princes  (Jhrétiens  ,  pour  (è  défendre  contre  cet  ennemifigné  un  avec 

2ue  le  Roy  trois  ou  quatre  mois  auparavant ,  en  avoit  commun ,  & 
.adiflas  Roy  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  avec  Jean  Albert  Roy 

de  Pologne. 

Il  n'y  avoit  rien  d'odieux  dans  le  Traité ,  par  rapport  à  la  Vnnce, 
à  caufe  des  hoftilitcz  qui  continuoient  entre  les  Sujets  du  RoydeNa-' 
pies,  8c  ceux  du  Roy  de  France.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  pour  i'JEfpa^ 
gnej  car  on  y  avoit  toujours  foûtenu  Fédéric  &  fes  prédéccflèurs,  qui 
etoient  une  branche  de  la  Maifon  d'Arragon.  Ainfî  elle  eut  befoln  de 
quelques  motifs  apparçnts.  Cehii  de  la  Religion ,  &  de  la  défenfe  de 
l'Eglife,  étoit  dès  lors  mis  en  ùiâge  par  les  Rois  d'Efpagne  :  il  entra 
dans  les  manifèûes  qu'on  publia  a  cette  occafion^  &  une  des  caufes 
Qu*on  apportoit  de  la  déclaration  de  guerre  qu'on  devoit  faire  à  Fédéric, 
etoit  qu'il  avoit  fidt  ligue  avec  les  Turcs  contre  les  Chrétiens  :  c'cft-à-di- 
Mariana  1.  rc^  contre  les  François,  lorfqu'ils  attaquèrent  deux  ans  auparavant  le  Duc 
*7.capw.  dcMilan. 
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noisj   &   il  promk   de  donner  au  Roy  de  France  rinveftiture  pour  le  trete  }u/ 
Royaume  de   Naples ,  &  au  Roy  d'Efpagne  pour  les  Duchez  de  la  f  »*-«»  '«»' 
Pouille  &  de  Calabre.  ^  rexi^mr; 

Il  reftoit  au  Roy  un  obffacle  à  lever  :  c'étoit  du  côte  du  Roy  des  Ro- 
mains. Il  fallcHt  Tempêcher  de  traverfer  fon  deflcinj  ilûn  vint  àbout, 
premièrement  par  de  l'argent  qu'il  luy  donna ,  &  dont  ce  Prince  avoit 
toujours  grand  befoîn.  Secondement,  il  luy  propofa  de  faire  cpoufer  fa 
fille  Claude  de  France  à  Charles  Duc  de  Luxembourg,  <jui  fut  depuis  ^ 

l'Empereur  Charles-quint ^  &  cela  à  des  conditions  trcs-avantageufes  pour  Guicdarl 
la  Maifon  d'Autriche.  Ce  Prince  &  cette  Princefle  étoient  encore  alors  il  ^. 

rinc  fortis  du  berceau.  Le  Roy  des  Romains  donna  dans  ce  piège,  6c  ^ 
laifla  d'autant  plus  aifément  gagner ,  qu'il  appréhendoit  toujours 
<jue  le  Roy  n'attaquât  dans  les  Pays-bas  ion  fîb  Philippe  Archiduc 
d'Autriche.  Il  fe  fît  une  Trêve  entre  ces  deux  Princes ,  &  puis 
l'année  fuivante  un  Traité ,  où  le  mariage  dont  je  viens  de  parler , 
fiit  arrêté. 

Tandis  que  ces  choies  fe  conccrtoîent  entre  le  Roy  de  France  &  le  Roy 
d'Efpagne,  Gonfalve  de  Cordouc  dit  le  Grand  Capitaine,  partit  de  Mal-  ^^  . 
gués  avec  une  flotte  de  plus  de  trente  vaiflcaux,  fur  laquelle  il  y  avoit  ^"*"*'* 
auatre  mille  hommes  d'mfànterie,  &  trois  cens  Hommes  d'armes.  Il  ^^*  '^^ 
^>orda  en  Sicile  >  &  fon  arrivée  donna  plus  dejoye  que  d'inquiétude  au 
Roy  de  Naples,  qui  comptoit  fort  fur  le  fecours  d'Erfpagne,  fuppofé  que 
le  Roy  de  France  vînt  l'attaquer  dans  fon  Royaume.  Cette  flotte  fe  joig* 
Hit  à  celle  des  Vénitiens,  &  ce  fût  avec  ce  fecours,  qu'ils  prirent  l'ifle  de 
Céfàlonte  fur  les  Turcs:  deux  vaifleaux  de  France  avec  hmt  cens  foldats, 
dévoient  auflî  être  de  cette  expédition.  Le  Roy  les  avoit  envoyez  en  exé* 
cution  de  la  promelfe  qu'il  en  avoit  faite  aux  vénitiens,  lorfqu'ils  luy  li- 
vrèrent le  Cardinal  Afcanio  ;  mais  ceux-ci  négligeant  de  payer  la  folde  aux 
foWats,  les  deux  vaifleaux  quittèrent  la  flotte  à  Zante,  &  n'allèrent  point 
à  Céfalonie.  Gonfalve  après  la  prife  de  cette  Ifle ,  revint  débarquer 
fes  troupes  à  Siracufe,  &  attendit  en  Sicile  les  nouveaux  ordres  du  Roy 
fon  Maître. 

Fédéric  d'Arragon ,  pour  s'aflfurer  davantage  du  fecours  des  Efpag- 
nols ,  demanda  pour  le  Duc  de  Calabre  fon  fîk  ,  Marie  fille  cadet- 
te du  Roy  d*Eipagne.  Cette  demande  embardTa  Ferdinand  ,  qui  a- 
voit  déjà  conclu  fon  Traitç  avec  le  Roy.  Il  éluda  en  faifant  naî- 
tre diverfcs  difficultcz  5  &  cependant  Fédéric  agiffoit  aufîî  à  la  Cour 
de  France ,  pour  tâcher  d'obtenir  un  accommodement  fuppoitable , 
qui  le  délivrât  de  la  crainte  continuelle  de  la  guerre  dont  il  fe  voyoit 
menacé.  . 

On  y  fàifoit  femblant  de  récoutcrî  mais  on  luy  demandoit  des  condi- 
tions fi  intolérables,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les  accepter.  C'étoit 
premièrement  de  mettre  entre  les  mains  du  Roy,  la  citadelle  de  Gayéte« 
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•^ -s  Secondement  d*envoyer  en  France  le  Duc  de  Calabre  ùm  &$  ^  pour 

^sca  y  demeurer ,  &  s*y  éublir  par  un  marisige  :  en  troifiéme  liçu  ^  ^ 
de  payer  au  Roy  un  million  d'écus  d'or  compant ,  &  vîng-cinq^ 
mille  écus  d'or  à  perpétuité  tous  les  ans^  Il  vit  bien  par  de  tell» 
propofitions^  qu'on  vouloit  le  pouffer  i  bout,  &  ne  penfe  plus  qu'àfe 
mettre  en  état  de  fc  défendre  avec  le  fecours  des  Efpagnols  dont  il  fc 
'  croyok  afluré. 

,501..  On  ne  le  tint  pas  long-temps  en  fufpens.  Dès  que  la  faifon  le  put  per- 
L'armiê  mettre,  l'armée  Françoite  s'affembla  dans  le  Milancz.  Elle  étoit  compoTéç 
jKrânfoifi  de  mille  Homme»  d'armes  s  de  quatre  mille  Suiffes ,  &  de  fîx  mille  nom'- 
^^"if  A#'  '^'^^  d'iflfimteric  Françoife  :  l'aitillerie  étoit  très-belle.  Ces  troupes  de- 
iiMc.  ^  voient  être  jointes  par  celles  du  Duc  de  Valentinois,  qui  faifànt  toujours^ 
«uicciard.  la-  guerre  aux  Vicaires  de  l'Eglife ,  s'étoit  rmdu  maître  depuis  (pdquc 
!•  5-  temps  de  Faenza.  L'armée  de  France  étoit  commandée  par  Aqbighi,  & 

fiiftoirTde  P^^  ^  Comte  de  Cajazze,  qui  étoit  parvenaà  cet  honneur  par  ik&nucrc 
Louïs  Xll.  trahifon  qu'il  avoit  faite  à  Ludovic. 

SmvU  d'une     Une  flotte  partit  en  même  temps  de  Provence,  fous  les  ordres  du  Sci- 

jSêfti  cênfiék-gneur  de  Raveûein  Gouverneur  de  Gènes.  Il  y  avoit  feizc  gros  vaiflcaux  ^ 

A*^-  un  dcfquels  nommé  la'  Charente,  portoit,  dit  un  Auteur  contemporain^ 

douze  cens  foldats  (ans  les  matelots,  &  deux  cens  pièces  d'anilkric,  dont 

d'Auton^  il  xk'y  en  avoit  que  quatorze  arolÉbs  ,   les  autres  n'étoient  que  des  Fau- 

Lwiïs'^xn!  conneaux  ,  ou  d'autres,  femblables  petites  pièces.    Il  y  avoit  outre  cc^ 

*  la*  un  grand   nombre  de  moindres  vaiffeaux ,  chargjçz  de  foldats ,  de 

provifîons,   Ôc  de  toutes  les  choies  nécc;ffaire$  pour  ^  £u:iliter  les  def<^ 

cernes. 

,  ^ff'l^^J^y.     Fédèric  d'Arragon,  dès  qu'il  fçut  ces  armées  en  mat-che,  en  donna  a^ 

nifânp0Mr  ^'^^^  ^  Gonfalve,  qui  étoit  en  Sicile,.  &  à  qui  il  avoit  déjà  confié  quelgucs^ 

srofpofif..  places  de  Calabre,  que  ce  Général  lui  avoit  démodées  poUr  ta  (uretc  de 

Guicciird*  fcs  troupes.  Ce  Prmce  avoit  fait  à  Naplcs  un  petit  corps  d'armée  (fc  fix 

1'  ^  mille  fàntaifins,  de  fept  <:en8  Hommes  d'armes,  &,de  ux  cens  de  oivale- 

rie  légère,  fous  le  commandement  de  Profper  &  de  Fabrice  Colonnei  8c 

A/^k^^t^       ^«T<««%^^h    9»%m^m^*d\     W^«««>«^    m  ^— ^^^n»  «  •%  ^••««»     1^  r»  ^  mm  n  ^  ->  f>    ^^.M.-^..^     ■  r  .^  .  .A.  ^^    -  — 


mée  de  France. 
On  ne  doutoit  point  en  Italie,  que  cette  gueixe  m  dût  être  très-fi/ï- 

Slante  y  car  d'une  part  l'armée  de  France .  étoit  plus  forte  qac  celle: 
es  Efpagnols  &  des  Napolitains  jointes  enfemble  5   &  de  Taotit  ceux-*^ 
m  étoient  dans  leur  pays ,.  &  maître  des  paffages  :  mais  on  Ait  bîen« 
tôt  détrompé. 
2ir  FMf9  cùn-    Dès  ouc  Tannée  Françoife  fut  arrivée  aux  environs  de  Romc^^  V  Atribaf* 
uiiTu^^^^^^^^  ^  Frfmce  &  l'Aiphàflâdcur  d'Efpagne  obtinrent  une  audieikrc  da; 
tiy4um$  i#P*P^  f^  préfence  de  tout  le  facré  Collège,  leur  notifièrent  \c  Traité  fait 
i^apUs  «i/r#entrc  les  dqox  Roi*,  dont  1*  Pape  ctoit  déjà  bicn.iteforiné,  ÔcMcmandé- 
l^Msdé    rent,  l'un  l'invcftiture  du  Roywwe  de  Naples  pour  lé.Roy  de  France 
JS5    ^^^  M^ÎMPii  Â  r^utfCL.ceUc  de  hufiojuiiki  &.dc  kCakhrc,  pour  le  Roy 
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d'Efpagncf  afin  que  ces  deux  Princes,  mii  avoient  des  âmki  fi  viC* — — ^ 

blcs  fur  le  Royaume  de  Naplcs,   uniflant  teurs  forces,  ]Duflcnt  attaquer      '^^^^ 
le  Turc^  qui  faifoit  depuis  long-temps  de  grands  progrès  fur  les  Chré-  '  ^ 

tiens.  Leur  demande  leur  fut  accordée  fur  le  champ  ,  &  tout  le  my-  ' 

Aère  fat  révélé. 

Jamais  événement  ne  cau(â  plus  de  fiirprife  que  celuy-là^  &  ne  fo^^'^  ^ifihcim 
nit  une  plus  ample  matière  aux  réflexions  des  politiques  d'Italie.  Tov^ditPoUtiqnà 
bl^moiedt  Timprudence  du  Roy  de  France ,  qui  étant  devenu  par  h^-^*^ 
conquête  du   Milanez ,  arbitre  des  afiaires  de  l'Italie ,  y  introauifoit 
un  Fhnce  puifTant ,  fbn  ennemi ,  uni  d'intérêts  avec  le  Roy  des  Ro- 
mains ,  Se  qui  feroit  toujours  prêt  à  féconder  contre  la  France ,  toui 
les  Etats  6c  tous  les  particuliers  mécontens.  Ils  prétendoicnt  qu'il  luy  au* 
foit  été  beaucoup  pîtis  avantageux  de  laiflcr  Fédcric  en  poflèffionde  tout  le 
Royaumç  de .  Naplcs,  en  recevant  l'oflEre  d'un  tribut,  &  de  quelques  au* 
très  cOTditions  honorables  8c  utiles,  qu'il  lui  av<Mt  faites  plufîeurs  fois. 

Ce  n'étoit  pas  d'imprudence  qu'on  accofoit  le  Roy  d'Éfbagne,  niais  dé 
perfidie  y  de  s'être  fcrvi  de  la  confiance  au'ùn  Prince  de  u  Maîfon  avoic 
en  luy,  pour  luy  ràlever  fon  Etat,  &  ae  l'avoir  lui-même  jette  dans  le 
précipice,  en  faiâmt  femblant  de  l'en  vouloir  fauver. 

Il  y  avoit  du  vrai  ôc  du  folide  dans  ces  raifonnemens.  La  conduite  du 
feoy  ne  fc  pouvcrit  ^eres  défendre,  que  par  la  grande  confiance  qu'il  a- 
voit  en  fies  wccs^  défaut  trop  ordinaire  aux  François,  en  ce  temps-là,  & 
prefmie  toujours  pernicieux  à  leurs  affiûres  d'Italie.  On  excufoit  le  Roy 
d'Er(pagne  par  la  ieule  railbn  de  fon  intérêt,  qui  ne  luy  permettoit  pas  de 
laiflcr  enlever  ce  Royaume  par  ks  François,  avec  danger  de  les  voir  bien- 
tôt après  fondre  en  Sicile,  fur  laquelle  ils  avoient  les  mêmes  droits  que  fur 
Napfcs:  mais  cette  raifort  d'intérêt,  dont  les  Souverains  viennent  fouvent 
à  bout  de  pallier  les  plus  extrêmes  tnjufHces,  fe  prefcrit  des  bornes,  mê- 
me dans  la  politique  la  moins  Chrétienne  ^  âc  il  y  avoit  en  cette  occafion 
des  circonûances  fi  odieufes  dans  ce  pi^océdé  di^  Roy  d'Efpagne,  qu'il  fit 
horreur  à  toute  l'Europe,  d'autant  plus  qu^en  fc  lisant  fincérement  avec 
le  Roy  de  Naplcs  &  le  Roy  des  Romains,  il  auroit  caufé  de  grands  em- 
barras à  la  France,  &  qu'en  ce  cas  elle  n'auroit  peut-être  jamais  ofé  tenter 
iette  entreprifè. 

Si- tôt  que  Fédéric  eût  appris  ce  qui  s'étoit  fait  à  kome,  il  abandonna 
ïe  paflage  de  S.  Germain,  quelques  inflances  que  Gonfalve  luy  fît  au  con- 
traire j  car  ce  Général  d^aufli  mauvaife  toy  que  fon  maître,  affcâoit  de  fè 
mocquer  de  cette  nouvelle,  comuic  d'un  bruit  populaire,  ôc  fiûfoit  tous 
les  eflbrts  pour  empêcher  Fédéric  d'éviter  le  danger  qui  le  menaçoit 
de[fi  près. 

Ce  Prince  indigné  &  au  défefooir,  fe  retira  avec  fes  troupes  à  Càpouë,  Tidhkfi  ^ 

four  y  attendre  celles  que  les  Colonnes  luv  aménoient.  Mais  eux-mêmes^'^*    ^* 
irent  enveloppez  dans  fk  dilgrace:  car  le  Pape  qui  les  hafflbit  de  tdut^ 
temps,  prit  cette  occafion  de  les  accabler^   &  avec  le  confcntement  du 
Roy ,  dont  ils  avoient  trahi  le  prédéceffeur  qui  les  avoit  comblez  de 
6icns,  îl  fit  entrer  des  troupes  fur  lam  Terres,  pour  s'en  emparer.  Us 
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'  laiflerent  feulement  gamifon  dans  quelques-unes  des  fortereflcs  (3 
partenoient  au  territoire  de  Rome  ,  &  vinrent  joindre  Fédéric. 


Broker  Colonne  confcilla  à  Fédéric ^  de  tiire  arrêter  les  Galères,  &  de 
marcher  avec  fes  troupes  au  devant  des  François,  n^y  ayant  plusqu^un 
coup  de  défefpoir  qui  pût  le  iauver.  Mais  il  ne  fuivit  pas  ce  coafeil  pour 
le  peu  d'apparence  qu'a  y  avoit  à  réuffir  par-là  contre  un  ennemi  beau^ 
coup  plus  fort  que  lui.  Il  prit  le  parti  d'abandonner  la  c^npagne,  &  de 
.    .     mettre  fes  troupes  dans  les  principales  Villes,  pour  difputer  le  tordu  le 

©uiccitrd.  j^  long- temps  qu'il  pourroit.  Il  jetta  dans^CapoUë  trois  cens  Hommes 
d'armes,  trois  milk  fantaflkis,  &  quelque  cavalerie  légère  fous  les  ordres 
de  Fabrice  Colonne  &  de  Raynuoe  Marciano.  Il  conha  la  garde  de  Na* 
pies  à  Profper  Colonne,,  où  il  laifla  aufli  une  forte  gamifon,  &fe  mit 
dans  Avcife  avec  le  refte  de  fes  troupes. 

Quand  Fédéric  auroit  été  plus  aimé  dcsNâpobtaîtls  qa*il  ne  Tctoit,  it 
ne  poùvoit  guéres  efpérer  que  les  Villes  de  fon  État  où  il  n'avoit  ms  bcaut 
coup  de  troupes,,  s'xxpofaflcnt  inutilement  à  être  (àccagces  par  VcancmL 
Ce  zélé  pour  les  Souverains  étoit  encore  plus  rare  en  Italie  (^'ailleurs; 
Des  qu*Aubigni  approcha  de.  la  frontière,  les  Bourgeois  de  Saint  Germain 
plantèrent  fur  leurs  tours  l'étendand  de  France  ,^  tandis^  que  ce  Génénd  Êi» 
loit  mettre,  le.  feu  à  Marino,^  à  Cavi,  &  à  d'autres  Places'  ou  Châteaux 
dAS  Colonnes,  pour  venger  la  mort  de  quelques  Barons  Napolitains  du  par-* 
ti  de  France,  que  Fabrice  Colonne  avoit  fait  tuer  dans  Rome. 

^fij^f^         Il  marcha  vers  Montfortin,  où  il  croyoit  que  Jules  Colonne  qui  y  com- 

"^^     mandoit,  feroit  quelque  réfîftance:  mais  il  trouva  la*  Place^ abandonnée. 

L'encrée  du.  Rpyauma  luy  étant  ouverte  avec  tsant  de  facilité,  il'fe  faifit 

dç  pluficpr?  petites  Places  fur  le  chemin  de- Capoue  jufqu'tu  Vtrftume 

qji'il  ne  put  paflcr  auprès  de  cette  Ville;*  C'effc  pourquoy  prenant  i 

gauche,,  il  alla  chercher  un.  paflage  au-defTus.  Ce  mouvement  fit  crain-^ 
re  à  Fédéric  d'être  coupé  dans  Averfc  :   il  l'abandonna,   &  fe  jetta: 
dans  Naples.  Il  n'eut  pas'  plutôt  quitté  Averfe,  que  les  François  y  en* 
trérerit  aûflî-bicn  que  dans  Nok  Se  dans  divers  autres  poftos  aux  environs, 
.de  Naples. 
êfiigtnTciL     ^^  François  ayant  ôté  à  Càpouc  toute  communication  avec  Je  ir/Br 
ppuicrU     du  Royaume,  ils  aflîégércnt  cette  Place.  Elle  fut  bien  défendue  par  Fa- 
]fimiit$é      brice  Colonne  &C  par  Raynucc  Marciano  qui  y  fut  blefle,  &  mourut  de  (a' 
bleffure.  Ils  foutinrent  un  rude  afiaut,  ou  il  y  eut  beaucoup  deFrançoisr 
tuez-;   mais  les  Bourgeois-  &  les  gens  de  là  campagne  qui  sy  étoicnt  reti- 
rez, en  grapd  nombre ,  appréhendant  d'étreforcez ,  le  foulevércnt  j    86 
contraignirent  Fabrice  Colonne  à  capituler»    Ce  fiit  pour  leur  propre 
malheurs,  car  dans  le  temps  que. ce  Seigneur  parloit  de  dcflus  un  baftiotr 
wec  le  Coçite  de  Cijazze^  pour  régler  les  Aniclcs  de  la  capitulation , 
llcfpéraocff  que.c^UK.d^.  la.  Ville  ayoientdc  la  voir  au  plutôt  Gonaue^  fit  oé^ 
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glîgcr  k  garde  des  rempam-    Les  foldats  du  camp  s'en  étant  apper-- . 

^çus  fortircnt  brufquemenc  des  tranchées'^  donnèrent  Taflaut  par  aivers      ^S9i* 
cotez  y  fe  rendirent  maîtres  de  la  muraille  ,   &  s'étant  jettez  dans  la 
,  Ville,  y   mirent   tout   à-feu  &  à  fang ,   &  y  commirent  les  plus  ef- 
froyables defordres.    Fabrice  Colonne,   ôc  Dom   Hugues  de  Cordouë 
avec   Xin    grand    nombre    des  plus  confidérables  Officiers  furent  faits 

Srifonnicrs.     Cette    prifc  qui  arriva  fur  la   fin  de  Juillet,   fut   fuivic 
e  la  reddition  de  Gayéte ,  &  fit  perdre  à-  Fcdéric  toute  efpérance  de„ 
fcfoutenir.  \  ^     *  Buonacort 

Il  n'avoit  pas  aflez  de  troupes  cour  défendre  Naples:  i|  l'abandonna  8c^^«*  ^«^ 
fe  retira  dans  le  Château  neuf.  La  Ville  fe  rendit  au  vainqueur,,  &  \xxy^^^fi^^ 
paya  foixantc  mille  ducats  pour  éviter  le  çilla^c.  Aubigni  donna  fcs  ordres 
pour   le  Siège  du  Château  neuf  >   &  Fédénc  fc  voyant  fans  aucune  ef- 
pérance de  fecours  ,  offrit  à  ce  Général  de  traite;?  avec  luy.  On  capi-  Guiêdard^ 
tùla^  &  il  fut.  arrêté  que  Fédéric  dans^  fîx  jouts  remetti*oit  entre  les  mains  no.  1  J*   ' 
des  François  toutes  les  Villes  &  Forterefles  qui  tenoieilt  encore  pour  luy, 
&  qui  fe  trouvoient   erre   dans  le  partage  du  Roy  de  France  y  qu'en 
.quittant  le  Châtcau-neuf  &  le  Château  de  TOeuf,  il  pourroit  en  em- 
porter tout  ce  qu'il  voudroit ,.  excepté  Tartillerie  que  Charles  VIII. 
y   avoit  laiflee  y  que  les   Cardinaux  Colonne  &  d'Arragon   jouïroient- 
jdcs    revenus  Ecclefîaftiques  qu'ils  avoient  dans  le  Royaun?e  de   Na^ 
pics  >,  que  Fédéric,  s'il  le  jiigeoit  ^  propos,   feretireroit^.à  Tlfle  d'î>- 
Ichia,   «'qu'il   pourroit. xetenir  cette  Ifle  pendant  fix  mois,  ,aij  bout 
dèfquels  il  luy  fcroit  permis  d'alfer  ou' il  jugeroit  à  propos  hors  du  Royale- 
de  Naples.  .  ^ 

,    Le  Traité  fiit  exécuté  fidellement  de  part  &  d'autre.    Le  Roy  dé- ^'^'^'^ 'f  ^ 
trôné  fut  transporté  à  Ifchia  avec  les  triftes  reiles  de  fa  famille ,-  %a-  *udàl 
.voir  çlufieurs  hls  tout  jeunes ,  «cceçté  (on  aîné  qui  étoit  à  Tarente ,. 
&   qui  ne  devoit  pas  attendre  des  Elpagnols  un  meilleur  (bit.    Beatrix 
Ta  fœur  ^  qui  après  la  mort  de  Mathiis  Roy  de  Hongrie  fon  mari,  & 
après  avoir  été  répudiée  par  Ladiflas  Roy  de  Bohême,  s'étoit  retirée 
a  'Naples,.  &.  Ifabelle  fon  autre  fœur  autrefois  Ducheffe  de  Milan,  au 
mari    de   laquelle  Ludovic  avoit  enlevé  ce  Duché.    Les  diferaces  fbn-- 
doicnt  de  tous  cotez  fur.  cette  Maifon  infortunée,  &  il  lemble  que 
Dieu  puniflbit  alors  les.  crimes,  horribles^  du.  père  &. de. l'aycul  dans  toute* 
kur  poftérité. 

Quelque  temps  après  Fédéric  prit  im  defleiniquMl  exécutji'CfMitre  l'avis  ^t  ctiiêu 
de  Proiper  Colonne.  Ce  Seigneur  luy  confeilloit  de  ne  rioi  préapiter ,  &  Kê^  t^usfei 


trouver,  Jl,l*obtint  fans  peine,  .&  après  avoir  reconîmandé  lagarde  da^-rf«y#». 
Château  d'irchia   au   Marquis  du  Guaft  qiii  en  étoit  Gouverneur  ,   ôç 
envoyé,  une  partiç  de  fes  troi^>e$  à  Tarente,  il  partit  avec  cinq  galères 

£our.  aller  en  France,  où  le  Roy  le  reçut  aVec  toute  forte  d*honneurs,J?5^'?di|i 
s  traitèrent  cnfemblc.  Fédéric  luy  céda  tous  fes  droits  fur  le  Royau^SrYrd   d^^ 

Gggg.3.  mcxj,.    • 
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•me  de  Naples.  &  le  Roy  luy  donna  le  Duché  d* Anjou  *  avec  trente  raîU 


*^^*'      le  ducats  de  revenu,  dont  il  jouît  jufqu'à  fa  mort.     Les  ordres  qu'il  en- 
voya au  Marquis  du  Guaft  de  remettre  Ifle  d'ifchia  entre  les  mains  des 
François ,    ne  forent   point  exécutez ,  &  ce  Marquis  la  retint  tou^ 
jours. 
Guicdardi-       Dans  le  temps  qu'Aubigni  donnoît  fes  ordres  par-tout  pour  aflurer  & 
nolib.  f.     conquête,  il  arriva  une  chofe  mémorable  ,  dont  THiftoire  d'Italie  (kit 

mention ,  &  qui  mérite  d*avoir  place  dans  celle  de  France. 
U  Cêmtê  U     Louïs  de  Bourbon  Comte  de  Montpenfîer  fils  aîné  de  Gilbert  Comte 
^^^Ta^  de  Montpenfîer,  après  s'être  extrêmement  dilKngué  à  raJOTaut  de  Capouë, 
Vâ^^lis  uoù  il  fit  paroître  toute  la  valeur  poffible,  arriva  à  Naples  j  &  fon  premier 
umheaa  di   foin  fut  d*aller  à  Pouzzoles  au  tombeau  de  fon  pcre,  dont  j'ai  raconté  k 
Jùmfin.  cTn^ort  fous  Charles  VIII.  qui  Tavoit  fait  fon  Lieutenant  général  dans  le 
^m$ur$  iê  jj^y^mjjç  de  Naples.  Il  y  fit  &ire  un  magnifique  Service,  Scenfiiitefic 
lever  la  tombe,  pour  avoir  la  tonfolation  de  pleurer  fin-  les  os  de  ccluy 
qui  luy  avoit  donné  la  vie.  Ce  fpcftacle  le  frappa  fi  vivement,  &  luy  eau- 
•  la  une  douleur  fi  violente  qu'après  avoir  répandu  un  torrent  ae  hrmcsj  il 

expira  fur  le  lieu  même,   d'autres  difeht  quelques  jours  après  à  l'âge  de 
^'.Autont    dix-huit  ans.  Un  fi  étrange  effet  de  la  tcndrclfe  filiale,  qui  ctoit  une  mar- 
lA>^s'^XIl!  ^^  fenfible  de  la  bonté  du  cœur  de  ce  jeune  Prince,  joint  à  la  réputation 
*  'de  v^cur  qti*il  s'étoit  déjà  acquifc,  toucha  les  plus  indifi^érens,  &  répan- 
dit la  triflrfle  dans  toute  Tairmée.  On  joignit  les  coros  du  père  Se  du  fils 
dans  un  cercueil  de  plomb,   &  on  les  ntpptirta  en  France,  où  ils  lepo- 
fent  dans  la  Chapelle  de  Saint  Louïs  d'Aigue-Perfe.  Je  reviens  à  la  fuite 
des  afiàires  du  Royaume  de  Najples. 
U$  BAâjàêls     Tandis  qu'Aubigni  cxécutoit  avec  tant  de  fucccs  les  ordres  du  Roy  fon 
fi  finém     maître ,  Gonfalve  ne  travailloit  pas  avec  moins  d^application  &  de  bonheur 
piMsr$s  di  U pour  les  intérêts  du  fien;  Il  avoit  pafle  en  Calabre,  où  les  peuples,  s'ils 
t^''^^  ^*  .   avoient  eu  à  choifir,  enflent  volontiers  préféré  la  domination  Françoife  i 
'  j2X^«i    l^Efpagnolej  mais  ce  fiit  pour  eux  une  néceflîté  de  fe  foumcttre.  LesFran- 
leur  dv$i$  été  ^oïs  agiîToient  de  fi  bonne  foy  avec  les  Eftfagnols,  qu'ils  donnèrent  àGoîh 
^dit.         4lve  trois  mille  fantaflîns,  que  Louïs  d  Ars  luy  mena.  Il  ne  trouva  picf- 
Guicdari  Lq^c  de  réfiflance  qu'à  Manfi-édonia  &  à  Tarente:  mais  elle  ne  fiic  pas  ion- 
ê'Auton     è"^'  ^^  Gouverneurs  de  ces  deux  Places  convinrent  avec  le  Général  Ef- 


Cakbre  fils  de  Fédéric,  de  fe  retirer  où  il  voudroitj  &  ce  devoir  être  en 
France,  félon  Tordre  fecret  qu'il  en  avoit  eu  de  fon  père.  Mais  GonÊilvc 
toujours  de  mauvaife  foy,  s'etantfaîfi  du  jeune  Prince,  renvoya  malgré 
fon  ferment  en  Efpagne,  où  par  les  carefles  qu*on  luy  fit,  on  tâcha  de 
luy  adoucir  fit  mauvaife  fortune.  Telle  fut  la  décadence  de  cette  malheu- 
1$  Pâpi  di    ^^^^  branche  de  la  Maifon  d'Arragon. 

fin  cotèiêm-     D-autre  part  le  Pape  ne  s'oubhoit  pas.  Il  fe  rendît  maître  de  toutes  les 
Vert  dts       Places  &  Terres  des  Colonnes  &  des  Savelli  aux  environs  de  Rome.  Il  en 

4$s  C40nms.     ^  S.  Gdait«  p«  136.  dit  gnç  ce  fiit  le  Comté  do  Maine  qui  fut  doané  à  Fiàéric. 
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ionm  une  partie  à  la  Maifon  des  Urfîns,   8c  maria  fa  fille  Lucrèce  à  Al- — r— - — 
phonfe  fils  aine  d'Hercule  d'Eft.  Le  Duc  de  Valentinois  emporta  Piom-     ^ 
çirto  5   &  (juoique  le  Roy  eût  promis  fa  proteétion  à  Jacques  d*Apiano , 
t^iài  en  étoit  Seigneur ,  il  la  luy  refufa  en  cette  occafîon ,  pour  ne  point 
^agrincr  le  Pape.  ' 

\    Cependant  la  puiifance  du  Pape  &  celle  du  Duc  de  Valentinois  com^ ^^'fulfémw 
mcnçoient  à  cairicr  bien  de  la  jsuoufie  aux  autres  Etats.  Pour  le  Roy,  '^^%^f^^^*^% 
n'en  prenoit  pas  beaucoup  d'ombrage >,foit  parce  qu'il  fe  croyok  déja^  ^-^^JjJUmis 
fez  affermi  içn  Italie,  pour  ten^  en  rcfocâ  tons  les  Princes  qui  y  rcs-câufent  deU' 
noient^,  foie  qu'à  l'ég^d  du  Duc  de  yalentinds  en  particulier  il  prévit>/f<i^A' «¥« 
que  fa  fierté)  fon  ambition,  fa  cruauté^  fes  débordemtns  exceflîfs  luy  at-^[j|***'  ^^' 
tireroient  bien-tôt  quelque  malheur ,  fur-tout  dès  qu'il  ceflcroit  ae  Ic^ 
foutenir  j   foit  enfin  qu'il  ne  doutât  pas,  qu'après  la  mort  du  Pape,  qui 
itoît  fort  avancé  en  âge,  ccky  qui  luy  fuccéderoit  ne  penfat  à  abattre  u- 
nc  Maifon>  gui  ne  s'élevoit  fi  haut  qu'aux  dépens  dufaint  Siège.  D'ail- 
leurs il  voyoit  la  plûp^  des  petits  Etats  d'Italie  rechercher  à  l'cnvi  & 
STOteâion  j   &  depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trône  y  il  s'étoit  mis  en  pofleflîoq 
c  régler  leurs  divers  intérêts  félon  les  Cens  propres,.  &  de  faire  pancher 
la  Balance  entre  eux  comme  il  le  jugeoit  à  propos  >  il  le  fàifoit  encore  ac- 
tuellement entre  les  Florentins,  les  Pifans,  les  Luquois  &  *es  Siennois, 
^pnt  tantôt  il ^Éivorifoit  les  uns,  8c  tantôt  les  autres*  Mais» ce  qui 
l'c^gagcoit  le  plus  à  mén^er  le  Duc  de   Valentinois  ,    c'étoit  qu'ii 
rtj^éditoit  d^flors  im  deflein  où  il  efpéroit  d'en  être  fécondé.    II.  pen- 
foit  à  réunir  avec  le  temps  à  fon  Duché  de  Milan  tout  ce  qui  en  a* 
y  oit  été  démembré  >   &  cel^  r^gardqit  les  Vénitiens  plus  que  tout  au-  q  •  ^^  ^j^ 
tre  Etat  d'Italie.  ^  no^U  5..* 

Non  feulement  le  Crémonois  qu'il  leyr  avoit  abandonné  en  fc  li- 
guant avec  eux  contre  le  Duc  de  Mil^,  étoit  i}n  d^  Ge9  démembre-» 
inens^  mais  encore  Bre^e.,  Bergame  &  ùcèmc  yàfXit  ^s  s'étoient  au-» 
trcfois  emparez  dans  les  guerres  qu'ils  avoient  eu'^  av<5ç;  Philippe-Mai- 
rie Vifcomti;  Il  ne  m^nquoit  pas  de  fujet  de  rupture  avec  eux  :  car 
les  Princes  en  ont  toujours  de  tout  prêts.  Il  fçavoit  que  la  conquête 
de  Naples  leur  avoit  fi^rt  déplu ,  &  étoit  perfuadé  xju'ils  avoient  follicité 
iccrétement  le  Roy  des  Romains  de  rompre  !§  Tf«vc  qu'il  avoit  faite 
avec  luy.  ^  ;  ^"  L$jt$  dà 

.    Li  jaloufic  conti^uejlc  de  ce  Prince  y  .dont,  le  Roy  découvrit  vers  ctR^J^uns  ' 
temps-là  une  inteH^gçace  fur  Bçaunc  jCçi.Bpprgpçne^  l'egibarafloit  toù^ romftu 
jours.  Il  eût  fouhaité  faire  avec  luy  une  paix  bien  ftable,  chofe  quclà^''^?'^V'' 
conquête  de  Milan  ^epdoit  de  plus  en  plus  difficilç. .  C'étoit  un  Fief  de  ^^f^"^^ 
l'EmïMrc,   que  Maximilicn  ne  pouvoit  vçjr  fads.cha^o  entre  les  mains DAmoD* 
d'uQ  Roy  4e  France»  U  foUgit  eu  avoir  t^leliïy,  l'iorcftiture:,  on  la  luy  de-  Hiftoke  de 
inandoit ,  &  il  éludoit  toujours.  LouïsXIU- 

.   La?  qoiïqp^c.de  l^f^^lcs  étoit; i«  qouy<^fiJjec:dcdéDitpqurleRoyAr#p^^ 
des  Romains  :-  mft0  ^4$:  USfxt^^cb  Pnn^  étoit^racceflible  jpar  deux  çn-pMr  u  mit- 
firoîts;  Il  aimoit  l'argent^  &  av^ût  beaucoup  de  tendreffc  pour  Phihppe''*^^'*A«» 
d'Autriche  fpn  fils  «ç  ïîQur,Chai;lc$  del^uxonibourg^fon  pcti^fils:  on  le^i^fJ^X'* 
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prit  par  U.  On  luy  propofa  de  nouveau  de  conclure  le  mariage  de  ce 
petit  Prince  avec  Claude  de  France  fille  du  Roy,  8c  il  confentit  à  oin 
Traité  qui  fc  fit  8c  fut  figné  à  Trente  le  treizième  d'Oétobre  de  cette 
même  année. 

L*afïàirc  parut  C  importante ,  que  le  Cardinal  d'Amboife  fut  luy* 
même  le  pfenipotentiaire  de  la  part  du  Roy.  Il  fe  donne  dans  ce 
Traité  la  qualité  de  Lieutenant  général  de  Sa  Majeftc  très- Chrétien- 
ne 5  &  celle  de  Légat  à  latere  ,  de  laquelle  le  Pape ,  pour  s'attacher 
-davantage  ce  puiflant  Miniftre  ,  Tavoit  honoré  depuis  peu  pour  le 
Royaume  de  France.  Dom  Jean  Emmanuel  Atxibafladeur  du  Roy  d*Ef- 
pagne  y  intervint,*  comme  fi  le  Roy  fon  maître  eût  dû  être  le  nœud  de  h 
réconciliation. 

Le  mariage  de  Madame  Claude  de  France  avec  Charles  Duc  de  Lu- 
xembourg fils  de  l'Archiduc  Philippe ,  dont  on  avoit  déjà  traité  ,  y 
fiit  de  nouveau  conclu  j  &  les  deux  Princes  s'eneagércnt  à  le  confir- 
mer &  à  le  ratifier.  Il  fiit  encore  arrête  que  fi  le  Rov  avoit  un  Dau- 
phin j  on  en  fcroit  le  mariage  avec  une  des  filles  de  v Archiduc  :  de 
forte  que  par  cet  Article  on  feifoit  non  feulement  le  mariage  de 
deux  enfans  au  berceau  >  mafe  encore  çeluy  d^îin  Prince  qui  n'ctoit 
pas  encore  né. 

Le  Roy  des  Romains  promit  par  un  autre  Article ,  de  donner  au 
Roy  rinvcftiture  pour  le  Duché  de  Milan  ,  dans  la  prochaine  Dicte 
de  Francfort ,  en  préfence  des  Eleâ:eurs  &  des  autres  Princes  de  l'Em- 
pire ,  après  que  ce  Prince  par  luy-même ,  ou  par  Procureur  auroit 
rendu  rnommage ,  fie  fait  les  fermens  accoutumez  félon  les  Réglemcns 
ùç  l'Empire. 

Comme  c'étoit-là  encore  un  des  points  les  plus  importans,  on  eut  peûie 
à  convenir  fiir  des  circonfiiances  eflentielles.  Maximilien  prétendoic  fiûre 
du  Milanez  un  Fief  purement  féminin,  au  moins  tandis  qu'il  appartiens 
droit  à  la  France  j  e'cft-à-dire ,  qu'il  vouloit  que  rinvcftiture  n'en  fut 
point  donnée  aux  fils  de  France,  mais  feulement  aux  filles.  Il  avoit  en  ce- 
u  un  grand  intérêt  5  car  par  ce  moyen  Madame  Claude  de  France  auroit 
porté  par  fon  mariage  ce  Duché  au  Duc  Charles,  auquel  le  Duché  de 
Bretagne  pouvoit  encore  venir  par  fucceflîon$  parce  que,  comme  je  l'aï 
-  remarqué ,   fi  Je  Roy  n'avpit  point  d'enfànS'  mâles ,  c'étoit  à  ^^  ^"" 


aînée  que  ce  Duché  devoit  appartenir:  de  forte  que  la  Mai(<m  d'iltf- 
trichc  feroit  rentrée  par  ce  mariage  dans  la  poncflîon  de  la  Breta- 
gne ,  qui  luy  avoit  échappé  ,  lorlque  Maximilien  fut  fiipplanrc  par 
Charles  VIII.  Maïs  enfin  Maximilien  après  bien  des  contcftations  ^ 
confentit ,  ainfî  qu'on  le  voit  par  la  teneur  du  Traité  dont  je  parle  , 
de  donner  au  Roy  l'inveiliture  du  Milanez  purement  &  fimplemetït  ^ 
iSc  fans  condition. 

Ludovic,  le  Cardinal  Aftanîo,;  &i€S  Seigneurs  du  Duché  de  Milan 

3ui  âvoient.  fiiivi  lé  piirtî  de  ces  deux  Princes^  fhltnt  auffi  compris 
ans  ce  Traité.    Le  Cardinal  d'Ambôife   promit  que  Ludovic  auroit 
pne  prifon  mpm  étroites  qu'on  luy  kiflcroic  cinq  lieues  d'étendue 
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pour  5*7  promener  '&  pour  y  <:haflcr ,  &  que  pour  fon  entretien  on 
cntreroit  plus  en  détail  avec  ks  Ambaffadcurs  cle  T Archiduc  d*Autri-  *^^** 
che  >  que  le  Cardinal  Afcanio  fèroit  mis  en  liberté  j  qu*on  le  remet- 
troit  en  polTeflion  de  fes  Bénéfices  :  mais  que  pendant  trois  ans,  il  ne 
pourroit  faire  fa  demeure  que  dans  les  Etats  d*Efpagne,  ou  dans  ceux  de 
rArchiduc. 

A  regard  des  exilez  du  Duché  de  Milan,  8c  des  autres  du  même  pays 
qui  étoient  ptifonniers  pour  avoir  fiiivi  le  parti  de  Ludovic  5  il  fut  dit 
qu'on  traiteroit  de  leur  rétabliScment  &  de  la  rcftitution  de  leurs  biens  à 
U  Diète  de  Francfort ,  &  que  tout  feroit  réglé  à  cet  égard  par  les  Coutu- 
mes de  l'Empire,  par  les  anciens  Traitez,  &  par  la  bonté  &  Thonnêteté 
du  Roy. 

Enfin  ile  Roy  s'oWigeoit  à  fecourir  le  Roy  des  Romains  contre  les 
Turps ,  à  foutenir  les  droits  de  ce  Prince ,  ou  ceux  de  fes  Succef- 
fcurs  fur  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême  après  la  mort  du 
Roy  Ladiflas ,  à  luy  donner  pauage ,  pour  aller  fe  faire  couronner 
Empereur  à  Rome ,  à  luy  fiiciliter  fon  couronnement  auprès  du  Pape. 
Et  touchant  l'argent  que  le  Rov  donneroit  pour  Tinveltiture  du  Du- 
ché de  Milan ,  on  convint  que  la  chofe  feroit  réglée  féparément  entre 
les  Agens  des  deux  Princes.  Ce  Traité  de  paix  devoit  être  ratifié  par 
tous  les  membres  de  l'Empire ,  &  le  Roy  des  Romains  promettoit  de 
le  leur  faire  agréer. 

Outre  ces  Articles  contenus  dans  lé  Traité,  le  Roy  des  Romains  &  le 
Cardinal  d'Amboife  conférèrent  encore  fur  divers  autres  points  importans. 
On  parla  de  faire  entre  les  deux  Rois  une  Ligue  ofïcnfîve  contre  les  Vé-  Guicciarf: 
nitiens,  pour  leur  faire  rendre  les  Places  qui  avoient  autrefois  appartenu^  ^* 
tant  au  Duché  de  Milan,  qu'à  la  Maifon  d'Autriche,  de  convoquer  un 
Concile  général  pour  la  réformation  de  l'Eglife  dans  fes  membres  oc  dans 
fon  chef.  Le  Roy  des  Romains  fit  femblant  de  le  fouhaiter  beaucoup ,  & 
on  prit  plaifir  à  réveiller  par  là  l'efpérance  que  le  Cardinal  avoit  d'être 
un  jour  Pape 3  à  quoy  ce  Prélat  travailla  depuis  de  toutes  fes  forces,  quoy- 

2ue  fort  inutilement.  Les  troupes  du  Roy  s'étoient  faifîes  de  la  Valtdine, 
c  l'Empereur  avoit  des  j)rétentions  fur  ce  canton  5  il  propofà  au  Cardinal  Interpréta- 
de  la  mettre  comme  en  fequeftre  pour  trois  ans  entre  les  mains  de  l'Archi-  ÎJ?"  1**^ 
duc  :   mais  comme  le  Roy  ne  luy  avoit  point  donné  d'inftruftions  là-def-  xJ^tc 
fus,  on  ne  put  rien  conclure  touchant  cet  Article. 

En  attendant  que  le  Roy  eût  ratifié  ce  Traité  de  paix,  la  Trêve  fut^  Trlvi$fi 
prolongée  entre  les  deux  Princes;  &  le  Cardinal  retourna  en  France,  pour '''*^**/'* 
rendre  compte  de  fa  négociation  au  Roy  qui  approuva  le  Traité.  On  y  p^^<^^*^^ 
ajouta  feulement  quelques  éclairciflemens  dans  une  entrevue  que  le  Roy     ^* 
eut  avec  l'Archiduc,  à  Toccafion  que  Je  vais  dire. 

L'Archiduc  Philippe  avoit  époufe  la  PrincefTe  Jeanne  fille  aînée  du 
Roy  d'Efpagne  contre  un  des  Articles  du  Traité  de  Barcelonne  de  j'an 
1494.  par  lequel  le  Roy  &  la  Reine  d'Efpajgne  avoient  promis  à  Charles 
VIII.  de  ne  marier  aucun  de  leurs  enfans  ni  au  Roy  des  Romains,  ni  au 
Roy  d'Angletene,  ni  aux  enfans  de  ces  deux  Pnnccsj  Article  qui  fut 
.    Tom,  IF.  Hhhh  non 
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"^non  feulement  violé  pw  le  mariage  de  Jeankie  tvcc  TArchiduc ,  mm 
encore  par  celuy  de  Catherine  focur  de  Jeanne  avec  Artur  fils  aîné  du 
Roy  d'Angleterre.  Car  c'eft  ainfî  <juc  Ferdinand  deshonoioit  en  toutes  oc- 
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avoit  Élit  guéres  plus  d'honneur. 
L'Archiduc  à  qui  cette  aUiancc 


mettoit  fur  la  tête  les  Cooronsci 

d'Arragon,  de  Ca&Ue,  de  Sicile,  &  de  toutes  les  dépendances  de  cet 


«ttfr«fF^4.  Etats ,  fut  invité  par  le  Roy  fon  beai^pére,  &  par  la  Reine  fa  belle- 
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mère  ï  venir  recevoir  les  hommages  oc  le  ferment  de  fidélité  de  fo 
futurs  Sujets  d'Efpagne.  Il  ne  pouvoit  y  aller  de  Flandre  oii  il  écoit, 
ue  par  mer,  ou  par  la  France.  Il  fut  bien  aife  d'éviter  les  dangers  de 
a  mer  ,  &  pria  le  Roy  de  luy  donner  pafiagè  par  fbn  Royaume ,  ce 
qui  luy  fut  accordé  fans  peine.  On  luy  rendit  aum-bien  qu'à  l'Archidu- 
chefle  fon  époufe  tous  les  honneurs  qu'il  pouvoit  fouhaîter,  principale* 
ment  à  Paris  où  il  pafla  quelques  jours,  &:  vint  de-là  à  Blois,  où  la  Cour 
étoit  alors* 

Le  Roy ,  qui  étoit  le  Prince  le  plus  poli  de  fon  temps ,  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  bien  reœvoir.  On  le  divCTtit  pendant  tout  le  temp» 
qu'il  y  fut ,  par  des  Joutes,  des  Tournois,  des  parties  de  chaflfe,  des 
fêtes  de  toutes  manières.  Les  deux  Princes  ne  laiucrent  pas  de  preodue 
quelques  heures  pour  traiter  edêtfible  d'aflàircs  férieufes  :  &  ce  fiit-là 
que  turent  faites  quelques  additions  par  forme  d'éclairciflèment  au  Trai* 
té  de  Trente. 

Touchant  l'Article  du  fecours  que  la  France  devoit  donner  au  Roy  des 
Romains  contre  le  Turc ,  il  fut  réglé  que  le  Roy  y  employeroit  julqu'à 
cinq  cens  mille  francs,  fans  y  comprendre  la  dépenfe  de  la  flotte  qui  étoit 
fur  les  côtes  d'Iulie,  &  dont  l'armement  luy  re^enoit  à  plus  de  trois  ceos 
mille  livres. 

Il  promit  pour  l'inveftiture  du  Duché  de  Milan  quatre-vingt  mille 
écus  d'or  valant  cent  quarante  mille  francs,  &  pour  la  Valteline,  fi  on 
vouloit  la  luy  lailFer,  fans  entrer  là-deflus  en  difcuuion,  il  en  offroit  enco- 
re foixante  mille. 

Il  déclara  fur  l'Article  de  Ludovic,  qu'il  ne  permcttroit  point  qu'on  le 
transférât  hors  de  France  j  qu'il  auroit  foin  de  le  foire  bien  traiter  &  bien 
fcrvir,  &  qu'en  confidération  du  Roy  des  Romains,  il  confentiroit  qu'on 
augmentât    de  deux  perfonnes  le  nombre  de  ceux  qui  étoicnt  auprès 
de   luy.    Sur  l'Article  des  fugitifs ,   ou  des  bannis  du  Milanez ,  il  dit 
qu'il  y  en  avoit  de  deux  fortes  :   les  uns ,  qui  après  luy  avoir  fiùt  fer- 
ment de  fidélité  ,  s'étoient  révoltez  ,  &  avoient  fait  foulcver  ks  peu- 
pics  5  d'autres  oui  ne  luy  avoient  point  fiiit  de  ferment ,  &  dont  les 
oiens  avoient  été  confifquez,   parce  qu'ayant  été  rappeliez  fous  peine  de 
confifcation  de  leurs  Wens  &  de  leur  corps,  ils  n'étoient  point  revenus: 
que  pour  les  premiers  il  n'y  auroit  point  de  grâce  j  que  pour  les  (êconds,. 
s'ils  luy  dcmandoknt  psirdon,  il  fcroit  connoitre  <;ombien  il  avoit  d'égard 
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à  k  recOffiinttidation  du  Roy  des  Romains.    Ce  furent^Ià  les  addi*   " 
tiens  que  Ton  fit  au  Traité  de  Trente  à  Blois  le  treizième  de  Dé-   i^î^^'ia- 
cambre    de    Tan  ifoi.    après  quoy  l'Archiduc  continua  fon  vojwgetion  du"  ' 
jufqu'aux    frontières  d'Efpagne  avec  le  même  agrément  qu'il  Tavoit  Trtîté  de    , 
commencé.  Trente,  êct; 

Tout  fembloit  ainfi  fe  difpofer  à  la  paix  avec  le  Roy  des  Romains,      ijoi. 


mais  on  ne  flit  pas  tong-temps  fans  s'appercevoir  de  Tinconftance  ou  du  £«  R^y  dit 


'dommage  en  fon  nom  pour 
de  Maximilien  ,  en  préfènce  des  Ëleâeurs  ôc  des  Princes  de  l'Empire 
dans  la  Diète  convoquée  à  Francfort  pour  le  mois  de  Janvier  :   mais 
ce  Prince  ne  s'y  trouva  point.  Sur  quoy  de  Picnnes  protcfta  juridique- 
ment dans  la  Diète  de  la  diligœce  du  Roy  fon  maître ,   &  du  défaut  Aôc  dcprcP 
du  Roy  des  Romains  ,  qui  avoit  manqué  de  s'y  rendre  contre  la  paro-  *S^^îj°5  ^^^ 
le  qu'il  en  avoit  donnée.    Il  demanda  aéte  de  te  protcftation,  &  il  \\xj  ^^^^^^ 
fut  accordé.  Louis  XII; 

Cette  conduite  du  Roy  des  Romains  étoit  apparemment  un  effet  &^ 
des  intrigues  du  Roy  d'Efpagne  ,   qui  prévoyant  au*il  auroit  bien-tôt  Simnus  dg 
les  François  fiir  les  bras  au  mjet  du  Royaume  de  Naples  ,  où  il  pa-  4*'T  '*^''* 
roiffoit  tous  les  jours  de  nouvelles  femcnces  de  guerre  entre  les  àcux^^^iJ^^ 
nations ,  étoit  bien  aife  que  ce  Prince  tint  toujours  la  France  en  in«  Jujtt  du 
quiétude.  K^yMumidê 

Il  étoit  difficile  qiw  le  partage  du  Royaume  de  Naples  entre  la^^ 
t^^rance  &:  l'Efpagne  ne  produisît  bien  des  conteflations ,  quand  il 
s'agiroit  du  règlement  des  limites.  Il  y  en  eut  deux  entre  autr^  de 
très-grande  importance  ,  dans  l'une  defquelles  y  quoiqu'en  difent  en  gé« 
néral  nos  Hiftoriens  contemporains,  il  femUe  quand  on  examine  la 
chofe  en  détail ,  que  les  François  avoient  tort,  comme  ils  avoient  rai- 
ion  dans  l'autre. 

Selon  le  partage  feit  entre  les  deux  Rois,  les  Efpagnols  dévoient  avoir 

rur  leur  part  la  Fouille  &  la  Calabre.  Le  refte,  c'eft-à-dire,  l'Abruzze, 
Terre  de  Labour,  &  tout  ce  qui  n'étoit  ni  de  la  Pouîlle  ni  de  la  Cala- 
bre, dévoient  être  aux  François. 

Ceux-cy  après  la  conquête,  prétendirent  avoir  le  pays  qu'on  appelle 
la  Capitanate,  qui  confine  rAbbmzze  le  long  du  Golfe  de  Venile,  en 
avançant  vers  l'embouchure  du  Golfe.  Mais  félon  l'ancienne  divifîon  de  la 
Fouille ,  faite  par  les  Romains ,  &  fclon  la  moderne  faite  par  AI- 
phonfe  d'Arragon  premier  du  nom  Roy  de  Naples  ,  la  Capitanate 
étoit  de  la  Fouille.  Les  François  avoient  grande  raifon  de  fouhaitter 
qu'elle  fût  à  eux  j  paree  que  c'efî  un  des  meilleurs  pays  du  Royau- 
me ,  fie  d'où  il  vient  en  l'Abbruzze  quantité  de  beftiaux  ôc  de  bled  ; 
de  forte  que  dans  les  mauvaifes  années,  les  Espagnols  en  empê- 
chant le  tranfport  de  ces  deux  cfjpéces  de  niarchandifcs ,  pouvoîent 
aifément  affamer  ce  pays  :  c'étoit  une  imprudence  aux  François , 
de  n'avoir  pas  dans  le  temps   du  partage ,  fait  attention  à  cela  :    fie 
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s'en  tenir  aux  termes  du  Traité 
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François  avoicnt  plus  de  droit  de  leur  difputcr  deux  autres  cantons, 
Mtrianîul.  l'un  appelle  la  Principauté,  &  l'autre,  la  Bafilieate.  Le  premier,  qui  eft 
17.cap.10.  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tofcane,  &  confine  avec  le  territoire  de  Naplesj 


Guiccîtrd.   ^jg^n  du  Royaume  faite  par  Alphonfe  I.  elles  en  étoicnt  diftinguécs.  On 

~  ^*  en  vint  aux  voyes  de  fait.  Les  François  engagèrent  dans  la  Principauté 

divers  Seigneurs,  à  reconnoîtrc  le  Roy  pour  leur  maître 5  &  même  Louis 

d'Ars,  Lieutenant  de  la  compagnie  d'Ordonnanec  du  Comte  de  Ligni, 

Îui  ctoit  demeui'é  en  France,  fe  lâifit  dans  la  Pouilte  d'Altemore,  dont  Iz 
)ame  avoit  époufc  ce  Comte  dans  la  première  expédition  de  Naplcs,  & 
il  y  mit  gamifon.  Les  Efpagnols  de  leur  côté,  s'emparoient  de  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  aifémcnt  prendre.  Quelques  Seigneurs  du  pays,  qui  pré- 
voyoient  les  fuites  facheufes  de  cette  mefintelligence,  engagèrent  à  une 
entrevue  les  deux  Généraux  Gonfalve  8c  Louïs  d'Armagnac  Duc  de  Ne* 
mours,  que  le  Roy  avoit  fait  Viceroy  de  Naples.  Le  Duc  de  Nemours 
vint  à  Melphes,  &:  Gonfalve  a  Atellc.  Ils  conférèrent  cnlèmble,  mais 
fans  pouvoir  rien  conclure,  finon  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fcroit  plus 
aucune  nouvelle  entreprifc,  avant  que  d'avoir  informé  les  deux  Roys  de 
l'état  des  chofes. 

Ces  Princes  avertis  de  ces  difïêrends ,  déclarèrent  l'un  &  l'autre , 
que  leur  deffein  n'étoit  point  de  les  décider  par  la  voyc  des  armes, 
oc  ordonnerait,  que  dans  les  Places  oui  fàifoient  le  fujet  de  la  contcf- 
tation ,  on  élevât  fur  les  tours ,  l'ètendart  de  France  &  l'étcndart 
d'Efpagne,  en  attendant  qu'on  pût  terminer  l'afïaire  à  l'amiable.  On 
fiit  perfuadé  en  Italie  de  fa  fîncerité  de  leurs  intentions  pour  la  paix  : 
mais  on  croyoit  en  même  temps ,  que  les^  deux  Généraux  fouhaitoient 
fort  la  guerre,  pour  avoir  la  gloire  de  foûmettrc  le  Royaume  entier  à 
leur  Maître. 

LtsE^Mûls     Quoy qu'il  en  foit,  les  troupes  des  deux  pattis  étoient  fi  proches,  & 
uThpftiUteK.^^^  poftes  qu'elles  occupoient  fi  mêlez  les  uns  dans  les  autres,   qu'il  é* 
Mariana  1.  *  ^^^^  difficile  d'éviter  toute  occafion  de  queréle.  Ce  furent  les  Efpag- 
17.  cap.  13.  nols  qui  commencèrent.  Gonfalve  ayant  peine  à  fubfifler,  voulut  etop' 
dre  fes  quartiers.  Il  ne  le  pouvoit  faire,  fans  chafîer  les  François  des  lettrs. 
Il  envoya  un  détachement  dans  la  Principauté,  fous  le  commandement  du 
Hmo^e  de  Capitaine  Scalada,  qui  chafla  les  François  de  Tripalda.  Les  Efpagnols 
Louïf  XII.  voulurent  encore  furprendre  Troja,   mais  ils  furent  repoufit»  par  Yves 
d'Alégre.  Ils  .firent  d'autres  tentatives  en  divers  endroits,  &  le  Duc  de 
Nemours  en  donna  auffi-tôt  avis  au  Roy,  qui  envoya  ordre  (ut  le  champ 
dans  tous  les  ports  &  dans  toutes  les  Villes  de  France,  où  les  Efpagnols 
trafiquoient,  de  faifîr  &  de  confîfquer  leurs  effets.  Cela  n'empêcha  pas 
que  Gonfalve ,  fur  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  d'Efpagne ,   ayant  de- 
mandé une  nouvelle  conférence  au  Duc  de  Nemours,  ne  l'obtînt.  Ses 
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inflxuârîons  poitoicnt  ;  d*abandonncr  aux  François  les  Places  dont  ils  s*c* : 

toicnt  emparez  dans  k  Capitanate,  c'cft-à-dire,  la  plus  grande  partie  de      '^^*' 
ce  pays.  Mais  il  fit  propofer  par  fes  Députez  à  ceux  du  Duc  de  Ne- 
mours, de  faire  un  nouveau  partage  de  cette  Province  8c  de  U  Princi- 
pauté, &  d'en  prendre  chacun  la  moitié.  Ce  moyen  d'accord  paroiflbitaflcz 
naturel:   car  ainfi  que  je  Tai  remarqué,  la  Capitanatc,  à  s'en  tenir  aux 
termes  du  premier  Traité  de  partage,  appartenoit  aux  Efpagnols,  8c  la 
Principauté  aux  François  :  de  forte  qu'il  n'y  auroit  plus  eu  à  terminer  que 
l'article  de  la  Bafilicaie.  Mais  le  Duc  de  Nemours  ayant  reçu  fur  ces  en- 
trefaites un  renfort  de  mille  Suiflcs  8c  de  deux  cens  Hommes  d'armes,  a*  ^ 
vec  de  l'argent,   8c  devenu  par-là  plus  fort  que  Gonfalve,  rejetta  cette  ^ 
propofîtion.  La  conférence  fut  rompue:  les  François  fc  mirent  en  campar  lesiréwcâh 
gne,  avec  les  Princes  de  Bifîgnane  oc  de  Salernc.  Toute  la  Capitanatc  fut/i  metant  m 
réduite,   excepté  Manfrédonia  8c  le  Mont  S.   Ange.  Le  Duc  de  Ne-c«»M«o: 
meurs  accompagné  de  Gafton  de  Foix  ,  des  Seigneurs  de   la  P^^i^e  ,J[T|J^.,  , 
d'Alégre,   de  Chabanes,  d'Ars ,  de  Torci,  de  Bayard,  fe  jetta  dans  \^c!ufi^*l^^^^ 
Fouille,  y    prit  Canofà  ,  8c  quelques  autres  places  aux  environs  de^n/w»    . 
Barléte ,  où   Gonfalve  avoit  établi  Ton  principal  quartier  5  6c  où  il  é-  Gaicciard.' 
toit  lui-même.                                                                                               '•  5- 

Le  Roy^  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Tripaîda  par  les  Efpagnols,  s'é-  pj^*^"  ^* 
toit  avancé  jufqu'à  Lion,   8c  envoyoit  fans  ccfle  de  nouvelles  troupes  ^^  z^  j^J ^^^ 
Italie,  réfolu  d'y  aller  lui-même,  fî  fa  préfence  v  étoit  néceflaire.  Wypirfi^êm^ 
pafla  en  eflfet  peu  de  temps  après,  menant  avec  luy  Fédéric  d' Arragon  ^'^*^. 
Roy  de  Naples  déthrôné  :   mais  ce^  voyage  étoit  moins  pour  animer  fes  £Ja*^-^"*i 
troupes  contre  les  Efpagnols,  qui  étoient  toujours  vivement  pouffez  par  lq^^J'^^jjij; 
le  Duc  de  Nemours ,  que  pour  réprimer  par  fon  autorité ,  de  grands  * 

mpuvemens  qui  fe  faifoient  dans  la  Tofcane,  8c  pouvoicnt  avoir  des  fui- 
tes pour  les  affaires  de  Naples. 

Divers  petits  Princes ^  ou  Seigneurs  Italiens,,  fçavoir  Vitdlofo,  qui^  ^^h  *1 
étoit  dans  le  parti  des  Pifàns  contre  les  Florentins,  Baglioné,  Pandulfe  ^J^^L^ 
Pctrucci,   8c  ceux  <le  la  Maifon  des  Urfîns,  s' étoient  liguez  enfemble^xW//j^     * 
pour  attaquer  la  République  de  Florence,  en  faveur  de  Pierre  dc^  Médi- ^r^««/fcrîM 
cis,  oui  en  avoit  été  chaffc  pendant  l'expédition  d'Italie  de  Charles  VIIL;^*'  ^ 

E)ur  les  raifons  cjue  j'ai  marquées  dans  l'Hiftoire  du  régne  de  ce  Prince.  J^^***  . , 
eur  deffcin  étoit  de  contraindre  les  Florentins  à  recevoir  Pierre  de.  Mé-  j^  "^^^^^ 
dicis,    8c  à  le  rétablir  dans  fes  biens  8c  dans  fes  charges.    C'etoit  leAnôaleidc 
motif  qui   les  faifoit   agir  j   mais  on  crut  qu'ils  avoient  été  incitez  à  France, 
cette  cntreprifc  par  le  Pape  8c  par  le  Duc  de  Valentinois,  qui  exci- 
toient  exprés  des  brouilleries  dans  la  Tofcane ,  pour  s'en  emparer,  au 
moins  d'une  partie,  8c  étendre  de  ce  côté- là  les  conquêtes  que  le  Duc 
avoit  faites  dans  la  Romagne,  fur  les  Vicaires  de  l'Églife  5   8c  la  part 
que  le  Duc  de  Valentinois -prit  à  cette  guerre,  rendit  ce  foupçpn  très- 
vrai-femblable. 

Ces  Seigneurs  que  j'ai  nommez  ,.  ayant  fait  fecrétement  leurs  prépa- 
ratife  ,  réiolurent  de  commencer  par  fc  rendre  maîtres  d'Arezzo ,  une. 
des  principales  Villes  de  la  République  de  Florence ,  où  ceux  de  U 
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fiiétion  de  Pierre  de  Médicisfc  foulcvércnt.  Ils  le  firent  fi  fubitcment  ^ 
tjoi.      gc  avec  tant  de  fuccès,   au*ils  Ce  ikifirent  de  Guillaume  PaMy  qui  J 
commandoit  pour  la  République ,   &  dont  la  fetnille  ayoit  été  de  tout 
temps  ennemie  irréconciliable  de  celle  de   Médicis.    Ils  fe   rendirent 
maîtres  de  la  Ville  j  &  Cômc  Pazzi  fils  du  Commandant  qui  en  é- 
toit   Evêque  ,  fe  fauva   dans  la   Citadelle ,   où  il  fiit  affiegé  ,    &  o* 
bligc    de    fe  rendre,    demeurant  prifonnier  avec   huit  des  principaux 
de  fon  parti  pour  être  échangez  avec  quelques-uns  des  habitons  d'A- 
rezzo  qui  avoient   été  arrêtez  à  Florence.    Les  conjurez  s'emparèrent 
de  pluueurs  fortereflcs  des  environs,    fans  que  les  Florentins  qui  a- 
voient  été  pris  au  dépourvu  ,   &  dont  le  gouvernement ,   dcpuk  qu*ik 
avoient  chafle  Pierre  de  Médicis,  étoit  fort  mal  entendu,  où&ats'j 
oppofer. 
^^f^         Le  Duc  de   Valcntinois  n*eut  pas   plutôt  appris  la  nouvelle  de  la 
^mPm!L    P"'^   d'Arezzo,  qu'il  fortit  de  Rome  avec  une  petite  armée,   fous 
DmM  iur-  prétexte  d'aller  afliéger  Camérino  ,   dont-  Jules  de  Varano  qui  en  étdt 
km.  Seigneur ,  refufoit  de  fe  foûmettre  au  Pape  >   mais  en  effet  pour  aiicr 

s'emparer  du  Duché  d'Urbin.  Il  le  fit  avec  fa  perfidie  ordinaire  j 
car  après  avoir  obtenu  du  Duc  Guidobalde ,  des  troupes  qu'il  lui  de* 
manda ,  ôc  la  meilleure  partie  de  fon  artillerie ,  que  ce  Duc  n*ofii 
lui  refufçr ,  il  vint  fondre  fur  lui ,  &  lui  enleva  prefoue  toutes  fc$ 
Places*  Enfuite  il  affiégea  Camérino  ,  qu'il  furprit  dans  le  temps 
que  Jules  de  Varano  traitoit  d'un  accord  avec  lui  %  &  ce  Seigneur 
étant  tombé  entre  it^  mains  avec  fes  deu:$  fils ,  il  les  fit  étrangler 
tous  trois. 

Après  ces  conquêtes  qui  lui  avoient  fi  peu  coûté,  il  fe  difpofoit  à  venir 
prendre  part  au  débris  de  la  République  de  Florence  :  mais  il  en  fiit  em- 
pêché par  im  ordre  qu'il  reçut  de  la  part  du  Rot  ,   à  qui  les  Florentins 
accablez  de  toutes  parts  avoient  eu  recours  5  Se  ils  fe  fçurent  alors  bon  gré 
Guîcdard.    du  nojuveau  Traite  qu'ils  avoient  fait  au  commencement  de  cette  zanéc 

•  ^'  avec  ce  Prince. 

Cette  République  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  foufFert  des  guarcs 
d'Italie ,  depuis  que  Pierre  de  Médicis  s'étoit  ligué  contre  la  Fran- 
ce avec  Ludovic  ,  &  avec  les  Rois  de  Naples  de  la  Maifon  d'Ar- 
ragon.  Après  que  les  François  eurent  conquis  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  elle  fit  tous  fes  efforts  pour  regagner  les  bonnes  grâces  du  Rof. 
Ce  Prince  ne  les  luy  refiifoit  pas  ,  mais  il  les  luy  vouYoit  faiir  ache- 
ter fort  chèrement ,  &  elle  le  fervit  avec  prudence  d'une  conjonc- 
ture qui  fe  préfenta ,  pour  obtenir  de  luy  des  conditions  moins  défit- 
\rantageufes. 

Maximilien  d'Autriche  ayant  réfolu  nonobftant  fes  prameflcs,  de  ne 
pas  donner  l'inveftiture  de  Milan  au  Roy ,  &  attendant  toujours  imc  oc- 
cafion  favorable  de  lui  faire  la  guerre,  vouloit  aller  fe  faire  couronner  à 
Romej  mais  il  appréhendoit  que  les  François  &  leurs  Alliez  d'Italie  ne 
s'oppofaflcnt  à  fon  paflage,  ou  à  fon  retour.  Il  envoya  pour  ce  fujet  en 
Ambaflàde  à  Rome,  Ermez  Sforce  fib  de  Ludovic,  &  le  fitaccompa- 
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gncr  POT  Jean  Gmifmcr  Prévôt  de  Briflîna.  Ils  avoicnt  ordre  de  pafler  par -- 

oiverlcs  Cours  d'Italie,  pour  tâcher  de  les  mettre  dans  fes  intérêts.  Ils  de-      '^^^ 
mcurérent  pluficurs  jours  à  Florence,  &  ils  tirèrent  parole  des  Florentins, 

?ue  quand  Maximiuen  feroit  entré  en  Italie ,  ils  luy  foumiroient  cent 
lommes  d'armes  &  trente  mille  ducats. 
Quand  le  Roy  fut  informé  de  ce  Traité,  il  appréhenda  que  les  Florcn-' u  Rêy  pnnd 
tins  ne  priflcnt  des  liaifons  plus  étroites  avec  Maximilien.  Cette  raifon  le'^*  lUrnnm^ 
fit  relâcher  fur  beaucoup  d'articles  avec  eux  j  &  enfin  il  fe  fit  un  nouveau /*^^^?- 
Traité ,  par  lequel  le  Roy  les  prcnoit  fous  (a  protcâion,  s'engageoit  à  les'* 
défendre  pendant  trois  ans,   contre  tous  ceux  qui  les  attaqueroieût ,  ou 
direétement,  ou  indiredement^  à  condition  qu'ils  luy  paveroient  fix-vingt 
mille  ducats,  le  tiers  de  cette  forome  chaque  année.  11  leur  permettoit 
d'attaquer  les  Pifans,  &  tous  ceux  qui  s'étoient  emparez  de  leurs  Places, 
f  C'étoit  principalement  cet  article  des  Pifans  qui  avoit  fufpcndu  l'accord  s) 
èc  il  fut  arrête  que  tous  les  autres  Traitez  pafîcz  feroicnt  annuliez  par 
celui-ci. 

Ce  fiit  en  vertu  de  ce  Traité,  qu'ils  demandèrent  au  Roy  (à  protec- 
tion, &  du  fecours  contre  les  Urfins,  ôc  les  autres  qui  les  attaquoicnt.  Ils  , 
luy  répréfentérent,  qu'il  y  alloit  non  feulement  de  fon  honneur  de  ne  les 
pas  abandonner  dans  un  bcfoin  fi  preflant  contre  tous  ces  petits  Princes, 
qui  avoient  ofé  leur  déclarer  la  guerre,  quoiqu'ils  fçûflcnt  que  la  Républi- 
que étoit  fous  ÛL  protedion ,  mais  encore  ,  que  fon  intérêt  deman- 
doit  qu'il  les  fçcourût  >  que  ces  mouvemens  avoient  été  fufcitez  par 
le  Pape ,  6c  par  le  Duc  de  Valentinois  5  qu'après  s'être  emparez  des  Pla- 
ces de  la  Romagne,  s'ils  fc  rendoient  maîtres  de  la  Tofcane,  ils  ne  bome^ 
roient  pas  là  leur  ambition  infatiablej  qu'ils  fe  ligueroient  avec  les  Véni- 
tiens, les  Ejbagnols,  &  le  Rp^des  Romains,  pour  enlever  le  Duché  de 
Milan  à  la  France,  &  qu'il  étoit  temps  de  fe  précautionner  contre  leurs 
vaftes*defleins. 

Le  Roy  entra  fort  dans  ces  remontrances,  &  il  avoit  déjà  fait  une  par- 
tie de  ces  réflexions.  Il  fe  défioit  fort  des  Vénitiens,  fe  voyoit  en  guerre 
ouverte  avec  les  Efpagnok,  &  étoit  toujours  perfuade  que  le  Roy 
des  Romains  n'oublioit  rien ,  pour  foulever  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope contre  la  Frarxe.  Charles  d'Amboife  Gouverneur  du  Milanez  , 
luy  écrivoit  en  conformité  de  ce  que  les  Florentins  lui  répréfentoient , 
le  conjuroit  de  ne  les  pas  abandonner  ,  &  de  ne  pas  tarder  à  paffer 
en  Italie. 

Il  prit  ce  parti ,  &  envoya  au  plutôt  en  pofte  un  de  fes  Hérauts 
d'armes,  du  utre  de  Normandie,  à  Vitellofo,  à  Baglioné,  àPetrucci,  & 
aux  Urfins,  pour  leur  commander  en  fon  nom,  de  rendre  aux  Florentins 
les  Places  qu'ils  avoient  prifes  fur  eux.  Il  le  chargea  d'aller  auffi  trouver 
le  Duc  de  Valentinois,  oc  de  luy  faire  défenfe  de  fa  part,  d'entrer  fur 
les  Terres  de  cette  République.  Il  parla  avec  beaucoup  de  fernfleté 
fur  ce  fujet  à  l'Ambafladeur  du  Pape,  &  fit  de  grandes  menaces  àt 
Juhen  de  Médicis  qui  étoit  à  la  Cour  de  France,. comme  l'Agentdc 
yitellofo  &  de  Petrucci. 
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Ces  ordres  &  ces  menaces  curent  leur  effet,  &  d'autant  plus  ai(ement> 

3ue  tous  ces  petits  Princes,  enfuite  de  rinvafion  du  Duché  d'Urbin,  & 
e  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Camcrino  à  Tégard  du  Seigneur  de  cette  Place , 
appréhendèrent  que  le  Duc  de  Valentinois  ne  vînt  fondre  fur  leurs  Domai- 
nes, &  ne  les  envahît,  comme  il  le  fit  efFcârivement  depuis,  &  il  en  coû- 
ta la  vie  à  quelques-uns  d'entre  eux. 

Le  Duc  de  Valentinois  lui-même,  &  le  Pape  fçachant  que  leRoy  étoit 
arrivé  à  Aft,   &  qu'il  fàifoit  marcher  Louis  de  la  Trimouille  avec  deux 
tmis  toutes  "^  Hommes  d'armes  &  beaucoup  d'artillerie  en  Tofcane,  pour  reprcn- 
UspUcês      dre  Arezzo,  envoyèrent  vers  ce  Prince,  pour  défavouer  ce  que  Vitcllo- 
qu illeur      fo,   &  les  autres  Seigneurs  avoient  fait  contre  les  Florentins,  proteftant 
MVêitfrifês.  qyç  quoique  ces  Seigneurs  fuflcnt  à  la  folde  du  S.  Siège,  ils  avoient  en 
cela  agi  fans  leur  ordre  &  à  leur  infçeu,  &  qu'on  n'avoit  ofé  entreprendre 
de  les  en  empêcher  J  Le  Duc  de  Valentinois  fit  même  menacer  Vitellofo, 
que  s'il  ne  fortoit  inceflamment  d' Arezzo ,  &  des  autres  Places  des  Floren- 
tins, il  iroit  lui-même  l'en  chafler.   Il  ne  pouvoir  pas  mieux  s'y  prendre 
pour  appaifer  le  Roy,  qui  fit  femblant  d'être  fort  fatisfàit  de  cette  fran- 
Guicciard.    chife  apparente.   Ainfi  Arezzo  &  les  autres  places  envahies,  furent  re- 
^5*  mifes  entre  les  mains  des  Capitaines  François,  ôc  puis  rcftituécs  aux 

Buonacorfu  Florentins. 

c#  Pnuttar-  Le  Roy  étoit  arrivé  à  Aft  le  feptiéme  de  Juin ,  où  les  Villes  libres 
r^'^  ^If  d'Italie  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs ,  pour  le  complimenter.  Les 
!2l/Vrw/«r    P"  du  même  devoir.    Pluficurs  d'entre  eux  y  vin- 

êêutre  le  rcnt  en  perionne  ,  efperant ,  &  ne  fouhaitant  rien  davantage  ,  que  de 
Péifi.  le  trouver  en  réfolutîon  de  châtier  le  Duc  de  Valentinois.    Le  Car- 

dinal Baptîfte  des  Urfins  s'y  rendit  pour  juftifier  les^  Seigneurs  de  fk 
Maifon  ,  &  Vitellofo  fur  l'entrcprife  a'T^rezzo  ,  &  animer  le  Roy  con- 
tre le  Pape  &  contre  le  Duc ,  dont  il  avoit  pénétré  les  mauvais  dclfeîns  à 
l'égard  de  (a  famille. 

Le  Roy  auroit  été  aflcz  difpofé  de  luy-même  à  le  fatîsfairè;  cardà 
ou'il  fçut  l'entrcprife  d' Arezzo,   le  premier  mouvement  d'indignation  le 
^aùrsiTron   "^  penfcr  à  charfèr  le  Duc  de  Valentinois  de  la  Romagne  &  de  toutes  les 
rtpmsment.  placcs  dont  il  ^' étoit  emparé.  Mais  la  fituation  préfente  de  (es  affeircs  en 
Italie,*  ne  luy  permit  pas  d'écouter  fon  reffcntiment.  Il  fe  défioit  toujours 
des  Vénitiens  j  il  fçavoit  que  le  Roy  des  Romains  feifoit  tous  Ces  efforts 
auprès  du  Pape,  pour  le  brouiller  avec  la  France,  &  qu'il  avoît  fait  avan- 
cer des  troupes  de  Cavalerie  &  d'infanterie  dans  le  Trentain.  D'autre  part 
Guîcciard.    \ç^  SuilTes  l'inquiétoient  beaucoup:    ils  luy  demandoient  la  Valteline,  & 
'•  *•  diverfcs  autres  chofcs ,  qu'il  n'étoit  pas  rèfolu  de  leur  acconicr,  &  le  me- 

naçoicnt  de  traiter  avec  le  Roy  des  Romains,  s'il  les  reftrfbit.  Enfin  dans 
la  conjoncture  de  la  guen'e  qu'on  avoit  avec  le  Roy  d'Efpame  au  Royau- 
me de  Naples,  c'auroit  été  prendre  le  change  tres-imprudcmment^  que 
de*tourner  fes  armes  contre  le  Pape. 

Outre  que  ces  raîfons  étoient  fortes  par tUcs -mêmes,  le  Carditial  Geor- 
ges d'Amboife  en  augmentoit  le  poids  par  celui  de  fon  autorité  3  iSc  fes 
vues  particulières  ne  s'acommodoicnt  nullement  d'une  rupture  avec  le 

Pape, 
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l*apc,  H  cfpéroît  parvenir  un  jour  au  fouvcrain  Pontificat:  la ^uiflâncc  du  — '  ^^  ■  ' 
Roy  en  Italie,  &  les  propres  intérêts  de  ce  Prince,  étoicnt  le  fondement 
de  Ion  efpérance.  C'étoit  une  riéceffité  pour  luy  de  ménager  le  Pape,  afin 
d'en  pouvoir  obtenir  des  places  dans  lefacré  Collège,  pour  fes  parens  Se 
pour  les  amis.  Il  fe  faifoit  un  honneur  8c  un  mérite  de  procurer  auprès  du 
Roy  ies  avantages  de  l'Etat  Ecclefiaffique,  de  paroître  ^tclé  pour  T hon- 
neur du  €.  Siège,  &  d'être  le  nœud  de  la  bonne  intelligence,  qui  ctoït 
depuis  plufieurs  années  entre  ces  deux  Puiflànces.  Le  Pape  né  matiquoit 
pas  de  fe  fervir  utilement  de  IHimbition  du  Cardinal^  pour  fatisiàire  1« 
ûcrmt  &  celle  de  fon  fils,  &  les  bon$  offices  étoient  mutuels.  Ce  fut  ven 
ce  temps-là,  qne  le  Pape  prolongea  encore  pour  dix-huit  mois  au  Ordi- 
nal, la  qualité  de  Légat  du  S.  Siège  en  France.  Troccicz  Camérier  du 
Pape  &  fon  grand  comident  reffentit  l'efièt  de  cette  nouvelle  ^ce,  par 
h  bonne  réception  que  le  Roy  luy  fit  à  Aûj  &  le  rapport  qu'il  en  fit  an 
Duc  de  Valentinois  à  fon  retour,  donna  à  ce  Duc  tant  de  confiance,  qu-il 
partit  fur  le  champ  en  pofte,  pour  venir  trouver  te  Roy-  Il  n'en  avoit 
jamais  été  reçu  avec  plus  de  carefiès  ou'il  le  fut  alors ,  au  grand  mécon- 
«ntement  de  tous  les  Princes  &  des  Envoyez  des  Villes  d'Italie  ,  qui 
«toient  préfcns^  ôc  dont  la  crainte  de  devenir  l^objet  des  deflcins  ambitieux 
du  Duc  de  Valentinois  augmenta  beaucoup. 

Mais  ils  auroient  eu  bien  plus  d'inquiétude  encore,  s'ils  avorent  fçû  le  ^^^fj^'^,^ 
détail  du  Traité  que  le  Roy  avoit  feit  avec  le  Pape  &  avec  le  Duc  de  J^^)J^^J?*^  , 
Valentinois.  Par  re  Traité  il  leur  abandonnoit  Bentivo^lio  Seigneur  de  avec  U  pnfwl 
Boulogne,  BagUoné^  Vitellofo,  &  les  UHîns,  à  condition  que  le  Pape 
l'aideroit  à  achever  la  conmiête  du  Royaume  de  Naples.  Ce  Traité  rat 
très-funefte  à  quelques-uns  de  ces  Seig;neurs^  €ui  faute  d'en  être  inftruits,'Guîcciâr4;  ' 
iê  liguèrent  contre  le  Duc  de  Valentmois.  Enluite  s'étaht  imprudemment '•  ^ 
mis  encre  fes  mains  à  Sinig^lia,  ils  y  furent  arrêter  par  fes  gens,  &  puis 
étranglez:   &  for  l'avis  fecret  qu'il  en  dçnna  auffi^tôt  au  Pape,  le  Curdi* 
liai  .des  Urfins  fiit  rois  en  prifon,  où  il  mourut  vingt  jours  après,  empoi- 
ibnné,  ainfi  qu'on  le  crut  communément.  Cette  opinion  ctoit  fondée  fin* 
le  caraiftére  &  la  conduite  du  Pape  &  de  ibn  fils  le  Duc  de  Valentinois,  à 
qui  cçs  fortes  de  crimes  ne  coûtaient  g^cs ,  quand  ils  les  croyoient  utiles 
pour  augmenter  leur  puifiànce.  La  plupart  de  ces  Seigneui^  ne  mèritoient 
©as  Que  le  Roy  fe  mît  fi>rt  en  peine  d'eux  5  car  il  avoit  tout  fujet  d'appre- 
nenoer  qu'ils  ne  priflent  k  parti  des  Efpagnols  contre  luy.  Le  feul  Benti- 
•voglio  avoit  raifon  de  fe  plaindre  >   parce  que  le  Roy  l'avort  pris  fous  fa 
proteâion  :  mais  outre  qu'il  ne  fiit  pas  du  nombre  jde  ceux  qui  périrent , 
fe  Roy  luy  répondit,  lorlqu'iL  luy  fit  fes  plaintes,  qu'en  le  protégeant, 
il  n'avoit   pas  prétendu  ôtcr  au  S.   Siège  le  pouvoir  de  pouriuivre  fes 
droits  qui  écoient  évîdens  fur  le  Domaine  de  Boulogne,  mais  feulement 
procurer  fe^reté  à  fapevfônne  &  à  fes  biens,  comme  il  étoit  encore  rèfolu 
de  le  faire^  Tel  a  toûjoursétéiefort  des  plus  fi^iblcs^  <l'étre  facrifiez  aux 
intérêts  des  plus  puifiàns. 

Le  Roy  des  Romains,  <pii  avoit  fort  compté  fur  ces feraences  de  dîvi* 
fion  entre  le  Rw  ficie  Pwê.  Tit  bieB^quUln'y  avoit  plus  de  iovtà  à  faire 
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là-deflîis ,  &  fuivant  fa  coutume  d*avoir  toujours  cnvîc  d*cntTCprcncb:c 
quelque  chofe  contre  la  France,  fans  ofer  en  venir  à  Tefict^  ilfc  tint  eit 
wpos  :  de  force  que  le  Roy  n'eut  plus  qu'à  penfer  à  la  guerre  de  Naples  ^ 
qui  Jufqu'àlors  avok  été  conduite  par  k  Duc  de  Nemours  arec  beaucoup  • 
de  iucces. 
^fartd^itéH     Les  lîipagnols  n*âvoienr  plus  dans  la  Gipitanate,  que  N&nfirédonîa  & 
hit^mm-    Yc  Mont  s.  Angç,  &  excepté  les  Villes  maritimes,  ils  avoient  pnefque 
tout  perdu  dans^la  Calabre  &  dans  la  Fouille.  Le  bcfoin  de  vivrcSyd'arepnt 
&  d'autres  munitions,  augpientoit  tous  les  jours  dans  Barléte,  d'où^Gon- 
felve  n*rfoit  fortir,  &  il  auroit  été  contraint  de  Tabandonncr,   fansua^ 
convoy  de  vivres  &  de  falpétre,  qui  luy  vint  de  Venife-  L,c  Roy  en  ayant 
feit  de  grandes  plaintes,  le  Sénat  s'cxcuià  en  difknt  que  la  chofe s'rCtoitfàite^ 
fans  fon  ordre,,  que  c'étoient  des-  Marchands,  qui  pour  faire  de Tâigcnj? 
de  leurs^  denrées,  les^avoient  portées  aux  Ëfpagnols,  &  que  dans  une  Ré- 
publique libre  comme*  la  leur,  on  n'étoit  pas  en  droit  d'mterdire  le  com- 
merce aux  particuliers.  Le  Roy  étoit  trop  inâruic  dea^intentions  des»  Vé* 
nitiens,  pour  être  fatisfait  de  cette  reponfe>  mais  il  crut  devoir  diffimuler^; 
&  même  ks  forcer  luy  parurent  fi  fupérieurc»  à  celles  des  Eibagnols  dans^ 
le  Royaume  de  Naples,   qu'il  jugeai  fa  péiènee  inutile  en  Italie.  C'eil. 
pourquoy  après  avoir  été  a  Gènes  ^,  où  l'on  hiy  fit  une  entrée  des  plus 
magnifiques,   il  retourna  en  France. 

Après  fon  départ  ,^  les  Généraux^  François^  s^àfiembléicnt  à  Troj^^.  dâi* 
bérérent  entre  eux  fur  diverfes  entreprifes,  où  ils  pourroîent  employer  leur 
armée,  qui  avec  le  renfort  de  deux  mille  Suifles,  &  de. deux  mille  Gaf- 
coas- que  le  Roy  leur  avoit envoyez  par  mer,  étoii  environ  de  dix  mille- 
fàntafhhs,  â&  de  fîx  à  fèpt  mille  chevaux.  De  ce  eonfèil  étoîent,  outre  le 
Duc  de  Nemouri  &  Anbigni,  Yves  d'Alégre,.  Chabanes  Seigieordela^ 
Palice,  de  Torfî  de  la.MàUon  d'Eflouteviue,  Chandenier,.Qiâtilion,. 
Pierre  du  Terraildit  le  Chevalier  Bayard,  Loius  d^Ars ,  Thomas  de 
Môntferrat,.  Màthica.  d'Aqua-viva^  Mondragon,  &  les  autres  Cfiefe  de 
la  Gendarmerie. 

Aubiçni  ouvrit  l'avis  d'âffiéger/ Earléte.  Il  avouoit  qu'ôn^derott  s'at- 


HMaMéde 

France. 
Guicciard. . 

Onj^iftm 


3j  Gdais. 
Hiftoirc  de 
inouïs  XII; 

â*ÂUtOD. 

CûnfiU  tenu 
fâr  fes  Get»- 
rsux  épres 
Jon  dé  fart, 

Belcarioi  L 


le-  temps  au  fccours  que  les  Efpagpols  aficmbloicnt  en  Siciioc,  de  joind» 
Gonfalve,,  oa  ne  viendroit  jamais  à.  bout  de  cbafibr  1^  Efpagoa^  dur 
Royaume. 

^D'autres  étoicnt  d'un  fentimcnt  contraiïc,  &  vouloicnt ou'&i fe con-- 
tentant  de  bloquer  Barléte^  on  allât  foûmettre  les  aatres  Viltes  qui  te* 
noient  encore  pour  ks  Efpagnob,  &  qui  étant  pour  la  plupart  ,  ou- 
foibles,  ou  mal  fournies  de  monde  Sc  de  munitions^  feroient  démener 
prifes:  mais  leur,  principale  raifon  ctoit  qu'il  y  avoit  tràs-^)eu  d'eau  douce 
aux  environs  de  Baelétc,   &  que  le  fiége  devant  ôtne  lon^,  h|  [âûpart  de^ 
1*- cavalerie  périroir..  Le  Duc  de  Nemou»  après  avoir  balancé  les  raifons 
fpj^ofécs,.^  prit  ce  dernier  parti*  La  plûpaçt  des  Hiftofleos  jugeant  des 
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chofes  parle  fucciês t  fcn  blâment  fort,  &  comme  s'ils  étdîciît  tûrs  de  ce        _^ — 

3ui  fût  arrivé  ,  s'il  eût  fuivi  le  fentiment  d*Aubigni ,  ils  ne  feignent  point  **^' 
c  dire,  qu'il  fut  jpar-là  la  caufè  de  k  décadence  des  affaires  des  François 
au  Royaume  de  Napks.  Mais  ces  ji^cmens,  tels  qu'on  -en  fait  tous  les 
jours  dans  le  cabinet  &  dans  les  cercles,  font  d'ordinaire  auflî  frivoles  que 
téméniires  ;  &  les  >raifons  qui  firent  agir  le  Duc  de  Nemours  en  cette 
occafion,  paroifTent  aiTez  iolides,  pour  ne  le  pas  rendre  refponfable  de 
l'évcnemenr. 

11  demeura  pour  fJurc  le  Blocus  de  Barléte,  Ôc  détacha  Aubignî,  pour^*'^^»''  *"^ 
renvoyer  en  Calatbre,   Il  y  prit&  faccagca  Cofence,  fans  attaquer  la  ^^'^l^^^i^^^ 
tadelle,  &  ayant  fçû  que  Hugues  de  Cardone  Général  Efpagnol  avoit  dé-  Eif>agnols  m 
tarqué  à  Reggio,  &  s'avancoit  avec  un  corps  confidérable  de  troupes,  ilcjWr#. 
marcha  au  devant  de  iuy.   Il  le  trouva  dans  la  campagne  de  Tcrina  le^'Auton. 
Jour  de  Noël^   tout  fier  de  la  défaite  du  Comte  <Ie  MéJet,   Comman- 
mandant  des  troupes  des  Princes  de  Bifignanc  8c  de  Salcrne ,  qu'il  vc-  GuicciariH 
:fioit  de  battre  proche  de-ià.     ïi  voulut  pourtant  éviter  d'en  venir  aux  ^^  ^^'  f • 
lnain$  avec  les  François:  mais  Aubigny  le  fenrant  de  près,  il  fut  obli- 
gé de  tourner  tefte. 

Les  EfpagnoU  gprcs  un  combat  aflez  opiniâtre,  fiireat  mis  en  déroute  :  Féroa» 
il  en  demeura  mille  fur  la  place,  treize  cens  furent  pris,  &  quinze  dra- 
peaux gagnez.  Les  François  y  perdirent  Claude  de  Grigni  Capitaine  de 
fa  compagnie  d"* Hommes  d'armes  qu'avoit  eu  le  Comte  de  Cajazze,  mort 
depuis  quelque  temps  à  Naples-  Aubigni  pend  être  pris  eiî  pourfuivant 
les  fuyards  5  il  fut  envelopé  lui  troifiémc  par  plufieurs  cavàKers  Efpa- 
nols  j  mais  il  fe  défendit  afièz  long-temps^  pour  donner  le  loifir  i 
Jean  Stuart  fon  parent ,  de  venir  à  fon  fccours,  Hugues  de  Cardo- 
ue  échappa ,  Se  repafTa  en  Sicile  9  après  avoir  perdu  la  plupart  de  fes 
^troupes. 

Les  chofes  n'alloient  pas  tout  à  fiwt  fî  bien  du  côté  de  Barléte  ,owfr#/iiw/« 
^ar  quoique  le  Duc  de  Nemours  durant  le  blocus  de  cette  Place,  k arrivez  di- 
fût  emp^e  de  plufîcurs  Villes  de  la  Fouille,  &  en  particulier  de  Ca-^^J'^^^'^ 
iioiè  après  deux  affauts  fanglants ,  cependant  Gonfalvc  ôc  fa  garnifon  te-  4^  }ntm$mê 
fioient  toujours  fcrme^  malgré  la  dilètte  &  la  peilc  qui  les  défoloient, 
&  profitant  de  la  négligence  des  François,  avoient  remporté  divers  a* 
vantages  fur  eux. 

Le  plus  confidérable ,  Se  celui  oii  U  condaite  fit  la  réfolutîon  du 
<jénéral  E(pagnol  parurent  davantage,  fiit  l'enlèvement  du'pofte  de 
Itubos,  éloigné  de  Barléte  4le  douze  milles,  qui  font  fix  petites  lieues, 
&  où  le  Seigneur  de  la  Palioe  commandoit  cent  Hommes  d'armes  &:  trois 
cens  fantafiîns. 

Il  jprit  le  temps  que  le  Duc  de  Nemours  étoit  allé  à  Canofe,  &  étant 
forti  la  nuit  de  Barléte;  avec  de  T-aî-tillenc  qu'il  conduifit  fans  peine,  parce 
oue  le  chemin  cft  fort  aifé  de-là  à  Rubos,  il  y  arriva  devant  le  jour,  & 
ton  canon  étoit  en  batterie,  avant  xju'on  eût  dans  la  Place  avis  de  fon 
arrivée.  H  eut  bientôt  fiât  une  brèche  à  la  muraille,  qui  ne  valoit  rien. 
La  furprife  fit  perdre  la  tètç  aux  François  >  ils  fvent  emportez  d'affaut 
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^ ^  prdque  fans  réfiftancc,  &  la  Palicc  demeura  prifonnicr.  Gonfalvc  retourner 

^^    en  plein  jour  à  Barlctc,  toujours  en  bataille,   fans  que  les  troupes  des 
quartiers  iFnmçois ,  trop  éloignées  1m  unes  des  autres  pour  s'aflembler  aflêr 

ETomptement,  o(affent  l'attaquer  dans  fa  retraite.  En  approchant  de  Bar- 
yte ,  il  fit  un^  détachement  pour  aller  au  devant  d'un  convoy  d'ar- 
gent qu'on,  lui  amenoit  de  Trani-,  &  cinquante  Hommes  d'armes  de  l'ar- 
mée Françoifc  qui  s'étoient  rais  en  campagne  pour  l'enlever,  furent  tailf 
lez  en  pièces.  Peu  de  jours  auparavant  les  habitans  de  Caftellancte,  qui  é- 
toit  le  pofte  le  plus  avancé,  à  qui  ferroit  Barléte  de  plus  près,  avoit  prii 
les  armes  contre  la  garnifon  Françoife,  &  l'avoit  chaliée.  Ces  fuccès  ai^- 
mentoicnt  autant-  6  courage  des  Efpagnols,  qu'ils  décourageoient  ki 
François»  , 

ïlwêUitt        Un  fâcheux  oontrc-temps  empêcha  le  Gouverneur  dïi  Mîlanez,  d'en* 
mffmblir     voyer  au  Duc  de  Nemours  un.nouveau  renfort  de  troupes  dont  il  auroîc 
Mfftz.  d9  trou- ç^^  bcfoin,   pour  s'oppofer  à  celles  d'Efpagne-,  qui  paflbient  dé  Sicile  en 
ufSZéx''  Calabre.  C'efl  que  les  Cantons  Suiflès  les  phis  proches  du  Mîlanez,  s'c- 
mjfdgnoh.     toicnt  iàifîs  de  Bélinzonéy  que  le  Roy  prétendoit  être  des  dépendances  du 
Duché  de  Milan,   &  qu'ils  vouloieiit  l'obliger  à  le  leur  céder.  Sur  le  rc- 
«uicciârd.    fus  qu'il  çn  fit,  ils  attaquèrent  Locarnc  &  la  Murata:  c'étoit  une  grande 
i*  5*  ^<^*     muraille  batiè  fur  .le  Lac  Majeur  auprès  de  Eocame,  pour  empêcher  le 
^^^  ^^  paflagÇ  des  montagnes  dans  là  plaine  du  côté  dtr  Milanez,  &  où  il  n'y 
avoit  qu'une  porte ,  que  Chaumont  Gouverneur  de  Milan  fâifoit  gar- 
der.   U  s'etoit  avancé  luy-même  avec  huit  cens  Hommesr  d*ârmes ,  & 
trois  miUe   hommes  d'înfàntoric,  jufqu'à  Vàréfé  &  Gàléra:   mais  les 
Suiflcs  (ècondez  par  les  Grifons,  s'étant  emparez  de  certains  rochcn 
qui    commandoicnt    ce  pofte  ,  obligèrent  les^  François  de  râbsmdons 
ncr  >    &    après    plufieurs    aflauts ,    ils  fe  rendirent?  maîtres  du  Bouig 
de    Locame.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux ,    fut  que  les  autres 
Cantons  s!étaot  laiflbz  gagner  par  les   prières  de  leurs  compatriotes^ 
fc  joignirent  aveux,,  &  (Jhaumont  (e»vit  en  moins  de  rien  fiir  les  bras 
une  armée  de  quinze  mille  Suifibs  &:  Grifons-^  qui  a^egérent  le  Chi? 
teau.de  Locarne» 

Il  affembla  de  fon^  coté*  tc«t  ce  qu'il^put  de-fts  garnifons  :  îl^oBtînt  des 
troupcs.de  Boulogne,  du^Ferrarois  &  du  Mantouan,  & preflà  les  Véni- 
tiens de  luy  en  envoyer  auffi,  en  exécution  du  Traité  fait  avec  le  Roy 
pour  lajdéfenfe  du  MUanez.,  lorfquUl  le  conquit  avec  eux.  Ils  en  promi- 
rent 5  mais  ib'  uférent  de  tant- de  délais ,,  aue  ce  fecours  n^amVa  que 
lorfqu'il-  n'étoit  plus-temps.  Ces  délais  furent  l'efftt  des  intrigues  de  Lau*» 
rcns  Suaris  Figuéroa  Ambafladeur  d'Elpa^ne^  quKavoir  tant  contribué  i 
la  ligue  conclue  à  Venife  contre  Charles  VlII.  &  qui  foUicitoit  alors  Ics^ 
i  Vimtiens  de  fe  liguer  avec  fon  maître  contre  les-François,  jiifq[u*à  Icui 

TJbMrotAi   offrir  de  leur,  céder.  L'AbruzzCy.  ou  loi  Duché  de  Mihm,  quand  on  Tau» 
ajç  ch.  J4s  roit  reprisL 

Chaumont^ en;  homme  fige  ne?  baaardà^ricnr.  Ilfé  rmt  avec  fës  troupes 
dàxia  la  plaine. ^  à.  la  tétc  des  défilez  des  montagnes,    &  fit  enfon- 
cer; tou&^  les.  bateaux. du.Xac  Majeur  ^i  pouvoient  fèrvii"  au  tranfport 
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ies  vivres  pour  le  camp  des  Suiflcs,  dans  refpérance  que  n'ajmnt  ni  cava-  - 
lerie  ni  artillerie^  ils  n*oferoient  s'expofcr  à  fe  mettre  en  pleine  campagne, 
&  que  la  difctte  de  vivres  les  obligcroit  à  retourner  chez  eux.  Il  ne  fut 

{)as  trompé  dans  Ton  attente:   la  ^mine  fut  bien-tot  au  camp  onnemi: 
'argent  quUl  diibribua  à  propos  à  plufîeurs  de  leurs  Capitaines, ^  y  mit  k 

divifion:   les  t!?oupes  des  Cantons  non  intércflez  fe  mutioérent,  &  dirent  .^ 

4m'ils  ne  vouloient  point  rompre  pour  une  queréle  particulière  Talliance      1503. 
qu'ils  avoient  avec  la  France.    On  en  vint  enfin  à  un  accord  8c  à  i%-  o»  #0  w#»# 
ne  Trêve.    Chaumont  s'obligea  au  nom  du  Roy  à  ne  point  les  inqaié- ^  •*• -^'*'''* 
ter  pendant  un  certain  temps  fur  la  pofleflîon'  de  Bélinzoné,  &  leur  fit 
cfpérer  qu'après  ce  terme  expiré,  on  trouvcroit  des  voyes  d'accommo* 
dônent. 

Il  ne  pouvoit  rien  faire  <ic  mieux  dans-  la  conjoncture  où  l'on  fc 
trouvok  de  la  guerre  de  Naples^  qu'on  ponfa  auffi  à  finir  décors  par     ^ 
un  Traité, 

..L'Archiduc  ayante  pafle  l'année  ifo2.  en  Efpagnci  en  partit  pour  rc?- 
venir  dans  ks^  Etats  des  Pays-bas,  Il  propofa  au  Roy  d'Eipagne  fon  beau-  Marlaim  V 

gère  fâ  médiation-  entre  luy  &  le  Roy  de  France^  &!%  dit  qu^l  étôit  ^7-  cap.  14J 
ien  informé  de  la  difpofition  de  ce  Prince  à  la  paix.  *  ^^* 

Ferdinand  eut  peine  à  recevoir  cette  proppficion  y  psarce  qu'il'  ne 
croyoit  pas  l'Archiduc  capable  de  bien  manier  une  affaire  fi  délica* 
te  ,  &  quUl  étoit  perfuade  que  le  Seigneur  de  Vére  foa  fevori  &  fou 
Çonfcil  étoit  fort  François  d'inclination:  ainfi  non  feulement  il  refii^ 
fk  d'abord  l'.oflfre.  de  l'Archiduc  v  mais  même  il  fit  ce  qu'il  put  pour 
lé  difluader  de  retourner  pr  la  France,  luy  repréfentant  qu'il  n'y 
àuroit  pas  de  fureté  pour  luy  à  caufe  de  la  guerre  ,  &  que  les  Fran- 
çpis.  l'ayant  en  leur  puiflance ,    nourroient  aifément  trouver   quelque 

5 rétexte    de  l'arrêter ,    afin  de  faire^  acheter  aux  Efpacnôls   au  prix  . 
u    Royaume   de  Naples  ,   la  liberté  de  l'héririer  de  la  Monarchie 
d'Efp^ne. 

Cette  raifon  toute  forte  qu'elle  étoft,  m  pot  détourner  l' Archiduc  de 
ion  defTein,  étant  fort  perfuade  de  la  générofité  du  Roy  de  France^  &  il 
fit  ,tant  d'inftance  auprès  du  Roy  d'Efpagne,  qu'il  confcntit  à  ceqw'il 
ibuhaitoit:  Mais  Ferdinand  ayant  pour  luv  cette  déférence,  borna  le$^ 
inftruâions  qu'il  luy  donna  à  cotains  Articles,  au-delà  defquels  il  luy  dé** 
fendit  abfolument  de  rien  accorder.   Il  fit  partir  un  peu  après  luv  l'Abbé 


Bernard  de  Buille,   à  qui  il  mit  en  main  un  pouvoir  plus  ample,  &  Itiy  ^.^  j.    j^^ 
— A j^  -^  1 fontrer- qu'à  l'Archiduc  fcul ,  après  avoir  tu-é  ferment  r^/,  ^ 


partir  un  peu  après  luy 
un  pouvoir  plus  ample, 
jordonna  de  ne.  le  montrer-  qu'à  l'Archiduc  fcul,  après  avoir  tu-é  ferment  Ri/rér^I^ 
de  luy  i^our  Icfecret,  &  même  de  ne.  luy  en  point  donner  la  communica- /«»ri /-w/i 
tien,  s'il  le  voyoit  difnpfé  à  ne  pas  s'en  tenir  exadement  au  contenu  de  ^•^  Royamm»^' 
oc  Mémoire.      -"'         ^  ^  *i^J^i 

JL' Archiduc,  reçu*  à  Pcnrianan'le  fauf-conduk  qu^  avoît  demande*,  &  dicLfUt 
arriva  au  coipraenccxncnt  de  Tannée  lyoj.  à  Lion,  ou  lé  Roy  étoit  avcc<^  Luxtm^ 
Je  Cardinal  d'Araboilê.   On  travailla  auffi-tôt  au  Traité,  qui. fiït  conclu *^*'^* ;  . 
le  conquiémc  d'Avril  à   ces  conditions  :   que  le  Roy  de  France  {our^^^?^*f^é 
Jà  bien,  da  la  paix  fe  djéflàifiroit  de  là  Couronne^  &  Royaume  dcLcônudf^ 

'         liiîj.  Naples  to».  2/ 
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Uoh  ^Naplc»  pour  la  part  qui  lui  appartenoit,  au  profit  de  Madame  Claude  fit 
fille,  &  que  pareillement  le  Roy  &  la  Reine  d'Efpagne  fcroicnt  contem 
de  fe  deffaifir  de  leurs  Duchez  de  Cakbrc  &  de  la  Poirille,  &  de  tout  et 

Îu'ils  poflcdeicnt  au  Royaume  de  Naplcs  au  profit  de  Charles  Duc  de 
.uxembourg  fils  aîné  de  Monficur  l'Archiduc,  &  que  dès  que  le  Traité 
auroit  été  ratifié.  Madame  Claude  &  Monfieur  de  Lu«mbou]]g  pour- 
rotent  s'intituler  Roy  &  Reine  de  Naples,  Duc  &  Ducheflc  de  Calalwc 
&  de  la  Fouille. 

En  fécond  lieu ,  que  pour  ce  qui  rcgardoit  en  particulier  la  Capitanate, 
le  Roy  remettroit  entre  les  mains  de  Monfieur  TArchiduc  tout  ce  qui  a* 
voit  été  pris  en  cette  Province  par  les  François  depuis  la  guerre  commen- 
-cce,  &  que  réciproquement  le  Roy  &  la  Reine  d'Efpagne  feraient  ic- 
mettre  à  Monfieur  l'Archiduc  Manfrédonia,  le  Mont  Saint  An^e,  &  le$ 
autres  Places  qu'ils  tenoient  au  même  pays,  6c  que  ic  toutj  &k  Iju'il  fiLt 
tenu  par  le  Roy  de  France,^  foit  qu'il  fût  tenu  par  le  Roy  &  la  Reiae 
d'Efpagne,  (croit  donné  en  forme  de  douaire  &  ufufruit  à  Madame  Clau- 
de: mais  que  ce  que  le  Roy  de  France  y  auroit  poffcdé  avant  h  guerre 
déclai«e  &  depuis,-  feroit  gouverné  au  nom  de  Madame  Claude  par  un 
Seigneur  qu'il  nommeroit ,  8c  que  Monfieur  f  Archiduc  gouvcmeroit  au 
jnom  de  Monfieur  de  Luxembourg  fon  fils  ce  que  le  Roy  &  la  Reine  d'El- 
pagne  y  tenoient  ^tuellemeiu. 

En  troiûéme  lieu ,  qu'au  cas  que  par  la  mort  de  la  Princeflè  oa 
du  Pdoice^  le  mariage  arrêté  entre  eux  ne  fut  pas  confommé,  le  diflë- 
rend  touchant  la  Capitanate  demeirreroit  en  l'état  où  il  étoit  ^  pour  é- 
tre  décidé  par  des  arbitres  non  fufpeâs ,  dont  les  Rois  conviendroieitf 
entre  eux. 

En  quatrième  lieu ,  que  le  Roy  Três-Chréticn  &  le  Roy  d'Efpagne  or- 
donneroient,  le  premier  au  Duc  de  Nemours^  &  le  fécond  à  GoniiJve 
Généraux  de  leurg  armées,  de  ifaîre  cefler  toutes  les  hoftilitez. 

On  fit  une  addition  au  Traité ,  fçavoir  que  ce  qui  auroit  été  prœ  par 
ks  François  dans  la  Pojuille  &  dans  la  Calibre,  feroit  reftitué  au  Roy 
d'Efpagne^  .de  «xêwe  que  ce  que  les  Efpagnols  pourroient  avoir  prô  dar» 
VAbruzze  &  dans  la  Terre  de  Labour,  leroit  reftitué  au  Roy  de  Fran- 
ce ,  &  que  l* Archiduc  &  ccluy  que  le  R<^  de  France  nommeroit 
pour  gouverner  ce  qu'il  tenoit  dans  la  Capitanate  ,  ticndroient  cette 
Province  en  neutralité  ^  jwfqu'à  ce  que  le  diâerend  qui  la  conccrooft 
.  fut  terminé. 

Ce    furent-lâ    les   principaux   Articles  du  Traité  de  Lion  de  Tati 
ifûj.    fameux  dans  notre   Hiftoire  j    parce  qu'il  fut  la  caufe  de   la 
perte  du  Royaume  ide  Naples  pour  la  Fiance ,  &  voicy  comment  U 
chofe  arriva. 
^T^^:        Ce  Traite  paroiflant  fi  avantageux  à  la  Maifon  d'Eïpagnc,  où  la  Cou- 
oEwV?     ^^"^^^  de  Naples  entrait  par  le  mariage  de  Madame  Claude  de  France  a- 
vcc  le  Duc  Charles  de  Luxembourg^  le  Roy  compta  fur  la  paix  comme 
fur  une  chofe  aflurée.  11  négligea  de  rehfbrfcer  l'armée  du  bue  de  Nc- 
mouri^  &  fît  flïfpendrt  r^abarquement  de  trois  mille  hommes  d'infan- 
terie 
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fcric  &dc  trois  cons  Hommes  d*annes  qui  étoicnt  à  Géncs  tout  prêts  à - 

êtretranfpottcz  au  Royaume  de  Naplcsj  au  lieu  que  Tannée  de  Gonfâlve  .•^?5v 
fe  fortifioit  chaque  jour  par  les  troupes  qu'on  luy  cnvoyoit  inccflamment  d'E-  j^^^*^^**^^ 
fpagne&de  Sicile  5  &  ce  Prince  apprit  jpar  une  fâcheufë  expérience,  qu'il 
n'cS;  point  demoycnplqs  fur  pour  finir  la  guerre,  que  de  s'y  préparer  corn* 
me  fi  on  la*  devoit  tsArc  plus  vivement  que  jamais.  Il  envoya  le  Trai- 
té au*  Duc  de  Nemours  par  Edouard  Bouillot  un  de  fes  Valets  de  cham* 
hx^j  &  l'Archiduc  dépécha  Jean  Ëdin  (on  Maréchal  des  Logis  a  Gon* 
^ve  pour  le  luy  porter:  Ces  exprès  étoient  charges^  de  la  part  de  leurs 
maîtres  >  d'intimer  l'ordre  aux  Généraux  de  faire  cefiêr  toute  hoftili- 
ré  entre  les  deux  nations  :  &  ils  arrivèrent  lorfgu'on  fc  préparoit  des 
deux  cotez^  tani  dans  la  Fouille  que  duis  la  Calabre,  à  donner  ba* 
taille. 

L.e  Duc  de  Nemours  fit  part  à  Gonfalvc  de  l-ordrc  qu'il  «voit  reçu  jTinBpând 
&il  fut  fort  furprk  de  ce  qu'il  luy  répondit,  fçavoir  que  les  cHofcs  é*^/**/'^^*^ 
toient  en  tel  état  qu'il  ne  pouvoit  déférer  au  commandement  de  l'Ar-^J'' 
•hiduc,  fans  avoir  confulté  auparavant  le  Roy  fon  maître.     En  effet  ce 
Prince  luy  avoit  mandé  le  fujet  du  voyage  de  l'Archiduc  à  Lion,  &  luy 
avoir  en  même  temps  ordonné,  que  quoiqu'on  luy  écrivît  de  la  conclu- Marîana- 
fion  de  la  P^ix,^.  il  n'y  eût  nul  ég^d,  avant  ^c  d'woir  reçu  de  nouveaux ^^^•^^ 
zy'u  de  la^Cour  d'Efpagne. 

Les  Hiftoriens  Elp^nols  tâchent  de  donner  ime  fpécieuie  CQukur  à 
eette  mauvaiièfoy  de  Jm-dioand^-en  d^ant  que  l'Archiduc  n'avoir  ûgaé 
k  Traité  que  par  force  ,  fur  Ir  menace  qu'on  luy  fit  de  l'arrêter  ,  Se 
que  l'Abbé  Bernard  avoit  informé  par  fes  Lettres^  la  Cour  d'Efpajgne  de 
cette  violence:  Gc  font  de  ces  bruits  que  l'on  £iit  courir  exprès  pour 
mettre  à^  couvert  l'honneur  des  Princes  jm«s  oui  n'empêchent  pas  que 
kors  de  leurs  Etats,  &  dans  la  fuite  des  temps,  Wpoftérité  defintéreuée 
ne  juge  de  leur  conduite  fur  des  régies  plus  fures. 

-    Le  refus  de  la  paix  fut  prefqi^  auilî-tôt  fuivi  de^deux  aftionr  fignalées^^*»«'^«^» 
dont  Gonfâlve  fe  fçut  bon  gré>  parce  qu'il  y  recueillit  le  fruit  de  Si  ^^^^  $ncMt!rê. 
âance ,  &  de  ht  conduite  (âge    qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  dans  cette 
gmerre^    La  premiéie  fè  pafla  enC^labrè. 

Aid>igQy,,  après  la  défaire  de  Hugqes^de  Car<£>ne  à  Térina,  avoir  in-  Marianal. 
vefti  dans  Giraoc  ville  voifinede  la  mer,  les  débris  de  Tarméc  Efpagno**7-^*P«'^' 
le,'  8(  dpéroit  la-  réduire  pajt  la  famine  à  fe  vendre  :  mais  Térina  ayant  été 
iurprifê  par  quelques  trotipes  Ëfpagnoks ,  il  s'étoit  éloigné  de  Girace 
pour  les  y  aller  aflî^er.  JH  1^  prelToit  beaucoup  dana  ce  pofte  qui  n'é- 
toit  pas  fort ,  «Se  ou  ils  avoient  très-peu  de  munitions ,  lorfqu'il  apprit 
l'arrivée,  d'une.  â6tt#  d'Ëfpagpe  àReggio  commandé^  par  Louais  Porto- 
Ganrérô.. 

,  Celuy-cy  informe  di^danger  de  Térina,  fit  promptçment  avancer  fês 
trciupes ,  ordonm  à  l'Aimna  Villa-mafino  de  feire  ifen&lant  de  vouloir  in- 
iuh»rGioiaaTfc:&$g^éiest3  &  ae  pouvant  marcher  luy*méme,  â  caufe 
d'une  fièvre  dont  il  moumt  quelques  jours  après,  il  conna  la  conduite  de 
fie  fecouis  à  Ferdinand  Andradac 

Ce 
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-^^ Ce  Capitaine  s'avança  jufqu'à  Sétninara,  &  Aubimi  n'ayant  pas  âÔcî 

^503-      de  monde  pour  garder  toutes  les  avenues  de  Térina,  leva  le  Siège,  &  fî- 
.cantonner  fes  troupes  dans  les  villages  v^ifîns.    Andrada  vo)rant  îc  Sié- 

§e  levé,  demeura  dans  fon  camp  :  il  y  fut  joint  par  le  <^pitaine  Manud 
énavida,  &  par  Antoine  de  Lève,  qui  par  divcrfes  preuves  qu^il  avoit 
données  de  fon  courage,  ètoit  dès  lors  en  eftime  parmi  les  Efpagaok  &  ac- 
quit depuis  par  fes  exploits  la  réputation  d'un  des  plus  grands  honKnes  de 
TEurope.  Outre  les  troupes  que  ces  deux  Capitaines  amenèrent,  Andra- 
da fiit  encore  renforcé  par  celles  d'Inigo  d'Avalos  Marquis  del-Vafto,  cm 
du  Guaft,qui  s'étoit  depuis  peu  déclaré  pour  les  Efpagnols,  ficlcur  avoit  li- 
vré Plfle  d'Ifchia  dont  il  ètoit  Goavei*neur. 

Toutes  ces  troupes  cnfemble  faifoient  un  corps  aflez  nombreux  ,  fie 
.d'environ  cinq  mille  hommes  dont  il  y  avoit  quatre  mille  fantailùis.  Rien 
"n'empêçhoit  Apdrada  d'aller  attaquer  Aubigni  moins  fort  queluy,  finon 
l'ordre  qu'il  avoit  de  ne  rien  bazarder,  A'iK>ignt  mal^è  rinégatité,  cn- 
A^oya  oflfrir  la  bataille  au  Général  Efpagnol  qui  la  retufk.  Ce  rcfos  au- 
gmenta la  confiance  d'Aubigni ,  qui  ayant  tiré  la  plus  grande  parue  des 
garnifous  de  Gieia  &  de  Rofano  ,  *fit  un  corps  de  trois  cens  Hommes 
-d'-armes  &  de  quinze  cens  ^ntaflins,  aufquels  il  joignit  trois  mUlepay- 
fans  qu'il  arma,  s'approcha  du  camp  des  Efpagnols,  pafla  la  rivière  à  leur 
yûjë,  &  wm%  fe  camper  dans  la  plaine  au  pied  des  montajgnes  où  ils  étoicat 
poftez.  • 

Cette  infulte  piqua  d*honneur  Andrada,  qui  envoya  â  fon  tour  défier 
Àubigni,  plutôt  pour  voir  s'il  accepteroit  Itoataille,  que  dans  lexlellcia 
de  la  donner.  Aubigni ,  qui  quoique  plus  fort  en  cavalerie  que  les  Efpt- 
gnols ,  ne  comptcit  guércs  lur  (es  trois  mille  payfans  ,  répondit ,  que 
puifque  les  Efpagnols  avoient  refofè  la  bataille  lonqu'il  la  leur  avoit  of- 
ferte ,  il  la  donneroit  quand  il  le  juj;eroit  à  propos  ,  &  s'en  retoaim 
à  Qioia. 

Andrada  ravi  de  cette  réponfc ,  ^'cn  fcrvit  pour  encourager  fe  trou- 
pes. Il  déciHnpa  ,  &  fuivit  Aubigni,  qui  après  avoir  marc'hé  que/gue 
temps,  attendit  les  Efpagnols.  Ceux-cy,  foit  pour  éviter  le  combat,  & 
mettrp  entre  eux  &  j'armée  Françoife  «une  petite  rivière  qui  douloit  dans 
Ja  pUine,  foit  pour  prendre  un  terrain  plus  avantageux,  ic  dètoumeient 
dii  chemin  qu*ils  -tenoient. 

Aubjgni  perfaadé  qu-ils  avoient  peur,  les  kifl"^  avancer  quelque  teînps 
&  prendre  les  devants,  les  fuivit  à  fon  tour  ,  les  joignit,  &  ks  iît  atta- 
quer avec  plus  de  précipitation,  qti'il  ne  convenoit  a  un  Capicainc  au(& 
expérimenté  que  luy. 
AiHên  ch  Us     Andrada  qui  murchoît  en  1>on  ordre,  prolSta  de  la  fiiutc  de  (on-  enne* 
¥rdHfois  font  mi  j  tourna  tête ,    &  ayant  fait  charger  fort  à  propos  les  Gendarmes 
Jfàttus.         F^nçoîs  qui  éîdicnt  en  defordre^    p;ïr'  les  Gendarmes  àe  fon  jotnèe  , 
les  culbuta  &  les  ijiinverfa  fur  lln&ateric,  dônties  deux  tiers  n'étoicnc, 
ainfî  que  je  Tai  dit,  que  des  payfans  mal  armez,  fie  qui-  en  «m  moment 
flit  mife  en  déroute.    La  cavalerie  légers  voyant  les  Gendarmes  rompus  , 
^  l'infànti^rie  défaite ,  prit  au0î  la  fuite.    Les.  Espagnols  -pourdiivîreot 
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fci  fuyards  jufijtfà  Gioîa,  &  en  firent  un  grand  carmge.    Ccft  ainfi  que - 

rHiftoricn  Cipagnol  raconte  cette  bataille.    Les  Italiens  la  rapportent  au-  Marim* 
tiemcnt,  &clifcntque  k  rivière  étoit  entre  deux,  que  Bénavida  s'étantioc dt. 


tement  pour  s*oppofer  à  leur  paflagc,  eft  abandonnant  Quatre  pièces  d*ar- 
tillene  qu'il  avoitj  que  les  ÉTpagnols  croient  déjà  paflcz  quand  il  arri- 
va,  &  qu'il  fut  attaqué  avant  que  d'avoir  pu  remettre  fes  troupes  en 
bataille. 

D'Ainbriçourç  fut  pris  dunuat  le  coffibat ,  Honorât  8c  AlpBonfe  de 
iaint  Séverin  dans  Gioia,  qui  fe  rendit  aux  iEfpagnols  j  &  Aubigni  fe 
jetta  d^is  le  Château  d'Aiigitola  avec  quelques  troupes,  réfolu  de  s'y  dé- 
fcwire  jufqu'À  l'extrémité. 

Cette  dcÉûte  arriva  le  Vendrcdy  vingt  &  unième  d'Avril,  aflcz  pr& 
dcSéminara,  où  fix  ans  auparavant  il  avoic  vaincu  avec  beaucoup  de  gloi- 
re Ferdinand  d'Arragon  Roy  de  Naplcs,,  &  Goitfalvc  joints  cnfemble; 
Comme  les  Places  foumiies  aux  François  dans  ces  quarticrs*-là  étoient  pour 
Ja  plupart  ou  foibles,  ou  dégarnies  >  elles  ouvrirent  leurs  portes  aux  Éfpa- 
cnoU,  dont  les  Généraux  empêchèrent  qu'on  n'y  fit  aucun  defordre,  8c 
prirent  le  contrepicd  des  François,  qui  par  leur  peu  de  difcipline  étoient 
avenus  infupportables  aux  habitans  en  beaucoup  endroits. 

Cette  déroute  ne  fut  pas  leur  dernier  malheur  >  8c  ils  n'expérimente- Àinij»? 
lent  pas  la  fortune  moins  cpntraire  dans  la  Fouille  que  dans  la  Calabrc.  ^^  ^f^jj^ 
Barlcte  étoit  réduite  aux  abois  par  la  jpefte  &C  par  la  famine.    Gonfalve^Jj'j^^j^ 
réfolut  d'en  fortir  en  y  laiflant  une  gamîfon  fuffifante,  pour  empêcher  ^uctusdiBârr,  " 
la  Place  ne  fût  infultee  ;  fon  deflcin  étoit  d'engager  les  François  au  com-  W/#- . 
bat,  8c  en  les  batunt,  leur  faire  abandonner  le  blocus,  ahn  d'avoir  hM*"»»»!». 
campagne  libre.    Un  rcnfcot  de  deuy  mille  AUttaands ,  i  cjui  les  Vc-  Gd?£ri' 
Bitiens  avoient  laiffé  le  paflage  librp-  par  le  Golfe ,    étant  débarqué  à  1.5. 
Barléte,  le  mit  en  état  de  tenter  cette  entreprife,  quelques  jours  après 
la  bataille  donnée  en  Calabre ,  dont  il  n'étoit  point  informé.    S'il  l'a- 
,  voit  été ,    il  auroit  apparemment  diflFéré  fon  départ,  8c  attendu  Tarri- 
vee  d'Andrada.    Il  fortit  donc  de  Barléte,  pafla  l'Oflfànto,    8c  marché 
.vers  Cérignole,  éloignée  de  Barléte  d'environ  cinq  petites  lieues,  isC  un 
peu  plus  proche  de  Canpfe  ^   çù  étoit  le  quartier  genéxal  de  l'armée 
PVançoife. 
n  ne  douta  point  que  le  Duc  de  Nemours  ne  fe^  mît  en  campi^ne  , 

Sour  venir  au  fecours  de  cette  Place.  Ce  Duc  qui  avoit  appris  la  défaite 
'Aubigni,  fe  trouva  fort  indéterminé  fur  le  parti  Œi'il  avoit  à  prendre. 
Cérignole  luy  étoit  d'une  grande  importance,  par  U  liberté  quefàpriib 
donneroit  aux  Ëfpagnols  de  s'étendre  dans  la  Capitanate,  8c  de  rafhuchir 
leurs  troupes  en  ce  fertile  pays.  D'autre  part,  s'il  avoit  le  malheur  d'être 
défait,  il  n'y  aUoit  pas  moins  que  de  k  perte  du  Roywme,  dont  le  faiut 
après  la  ruïne  de  l'armée  d' Aubigni ,  dépendoit  de  la  amfcrvatian  des 
.  troupes  qui  luy  reftoicnt. 

^m.IF.  Kkkfc  Les 
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-5^^^ '    Let  avis  fiirènt  .fort  partsigex  dans  le  CônfeS^ôù  k  pt^tnce  A»  (5i^ 

^^     néralccdttropaifémmtà  lacntlntt  de  Vàffwttt  ^jull  itccvtjôit,  fi  ks  E- 

^         fpagnols  emportaient  impattéinent  Cérignole  à  fa  vue. 

Têfiisàês         On  marcba  donc  èrcnnlMli,  dans  l^efperanee  que  la  feûlc  frêftùct  fe 

éimcfêrtU.  Vannée  lui  ferok  peut-être  abandonner  (on  cntf^ife.    Le  Duc  avoit 

quatre  mille  hommes  d'infenteric,  moitié  Suifles,  moitié  FVançois,  deux 

mille  hommes  de  Cavalerie  légère,  &  cinq  cens  Hommes  d'armes.    Le 

Prince  de  Salcme  ,  commandoit  Tavant-garde,  compofée  de  deux  ccm 

Hommes  d*armcs  &  de  deux  mille  fàntaflms>  le  Prince  de  Melphe  con- 

duifoit  Tarriére-garde,  qui  étoit  de  mille  à  douze  cens  hommes  d*infàn^ 

terie ,  &  de  qudmïcs  efcadrons  de  cavalerie  légère  j  le  reftectéit  âu  corps 

de  bataille  9  où  le  I)uc  de  Nemours  fe  plaça. 

-  L'armée  d'Efpagne  étoit  inférieure  en  cavalerie,  mais  pour  le  moms 
auffi  forte  en  infanterie.  Diego  de  Mcndofa  étoit  à  k  tête  de  Tavant- 
garde  avec  deux  mille  hommes  de  pied  Efpagnok,  piféccdé  par  Fabri* 
ce  Colonne  &  Louis  Ferréira  wec  ^clque  cavalerie.  Le  Dw:  dé  Ter- 
mefaftein  ccoiduifoit  la  bataille,  où  il  av^it  deux  mille  fentaffins  E/pa* 
gnols,  &  deux  cens  Hommes  d'armes»    Gonfalvé  fe  mit*  l'arriere-gar- 


pouvoient  le  joindre.  C'eft  pourqiioy  il  pnt^vec  hiy  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Gendarmes  AUemans,  &  de  meillewe  cavalerie.  Ootre^ces  trou- 
pes que  je  viens  de -marquer,  il  avoit  envoyé  dfe\^t  >er$  Cérignole,  un 
aflèz  grand  nombre  d*intantèrie,*pour  v  fortifier  un  çaWp  où  il  vooloitfc 
pofter,  8c  attendre  les  Ftaiïçois  pout  les  combattre  avec  avantage,  s'ils 
entreprenoieiit  de  l'y  attaouer.  ^  ... 

Plus  il  approchoit  de  Cérignole,^  plus  k  Wram  luy  devenoît  arvanta- 
getiX3  parce  qu*il  étoit  fort  coupé  de  fofiëz,  de  Hgnbfcles,  &  de  Tiay», 
où  la  cavalerie  Fnmçoife  devenoit  prefqûfe^  iqtitite;'  ;    '  . 
*       ..        U  hâta  fa  tnarcho  pour  jgàgntr  foti  oampj  mais  quell^e  dîlîgcnce  §n5l 

Îût  Érire,  il*at  atneiat  pftr  les  Françèis^,  qui  le  hâi'ceWènt  fens  ccflê.  D 
:  trouvoit  par  tout,  8t  ne  put  gueres  être  entamé.  H  perdit  fadement 
-qaclques  fàmaflîns  cj)uaêz  par  la  chakur  &uî  étoit  extrétoc,  &"  dont  plu» 
i^irs  moururent  for  le  <Siamp  de  foif  8c  de  laflîtude. 
,  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  ordonna  bue  les  cavaliers  de  fa- 
-vaat-gaïiîe  Se  de  h  bataSlte,  priifeot  cteicun  un  wetori  en  croope,  A'/xir 
'  ce  moyen  en  abandonnant  quelques  bagages,  ifgagn^  fon  camp,  ga'on 
.  kiy  avait  pr^aré  &  fortifié  w  une  étaïtkncc.  ifrafïgeà  atfffl-tot  fon  ar- 
mée, &  la  mrt  en  état  de  recevoir  le»  François,  qui  parurent  un  peu  ar 
près  à  la  vue  des  recRmchemcns. 

Il  étoét  d^a  tard.  Se  jl  n'y  aroit  pas  *nc(Ht  deux  hcutes de  foleîl-  Cet- 
•te  raifon  fit  déliî>érÈt>  le  Duc  de  Nemtmrs,  s'il  lerott  Pattaquc.  îl  paroît 
MarîtM  loc;?»  k  détail  ^uc  fc&  HJffôri«is  rapportent  de  ces  divers  confcils.de  çucr* 
cit.Branto-  ^,  que  Ce  Soigifeir.  avôJl  pkis  4p  prndeftçe  que  de  fermeté  à  foûtenir  les 
ne  dans  TE- avis  fages  qu'il  cftivroit.  On  prétend  qu'en  cette  ôtçafion  Yves  d' Aie- 
Louïl\lI.  g^  s'opiniâtra  à  vouloir  qu'on  donnât ,  fans  rcincttit  Taflaut  ou  kndc- 

main^ 
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mahi)  &  que  le  Duc  de  Nocdoutu  en  cécbnt  à  fes'  idboeèt^  dit  à  quel-  -^ 

qu^un  à  rorcillc:  Vous  verrai  que  ce  bjuve,  après  nous  avoir  cagàgci^     ^^^ 
trouvera  le  moyen  de  fc  iàuver.    Ces  paroles  étaient  un  pur  e&t  &  cha-   . 
grin  du  Duc  de  Nemours,  de  ce  oue  la  plupart  des  Officiers  n'étoient 
pas  de  Ton  avis  s  car  d'Alégre  avoit  donné  trdp  de  marques  de  fa  bravoure 
dans  le^  guerres  dltalie  fcm  \t  précédent  rcgne,  &  fous  celui-ci ,  pour 
eue  foupçpmié  de  lâcheté. 

On  fe  mit  donc  en  éttt  de  forcer  le  camp  dés  Efpaenols.    On  com«  u  Dut  de 
mença  par  ^m  grand.  £bu  d'artilkre ,  pour  rumer  les  dé£enlès  ,  mais  a-  Hemêurs 
vec  peu  d*cfict ,  parce  que  le  canon  tiroit  de  bas  en  haut.    Il  n'en  é-^/'*^ 
tok  pas  de  tfïême  de  celui  des  E(p$gj^cAs ,  qui  donnant  au  travers  des  m^^i 
efcadrons  &  des  bataillons  François  ne  tiroit  gueres  à  faux.  ' 

hc  feu  cpii  prit  à  des  barils  de  poudre  dans  k  camp  ennemi,  &  (è  com- 
muniqua à  quelqtKS  dugiotSi  y  caui&  du  dcfordrc.  Le.  Duc  de  Nemoursr^  , 
qui  entendit  le  bruit  i  &  qui  d^aiUeurs  étoit  fibct  incommodé  de  l'artillerie 
JÈipagnole^  fit  d»ns  ce  moineoc  avancer  huit  cens  Geruiarmes,  à  la  tête 
idelquels  ils  (é  mit»  &  iè  fit  fuivre  par  Tinfanterie.  H  marcha  i  la  fiveur 
de  u  fumée  du  canon,  jufqu'aux  re^nchemens  des  E^agnols,  oik  il  yo- 
yoit  des  t^réches  que  fon  canon  y  axroit  iàites.  11  avoit  mppoCe  çie  ce  n'é- 
toit  que  des  levées  de  terre  fakcs  ft  k  hâte:  maïs  il  y  trouva  un  large fiof 
fé,  qui  l'arrêta' 

Il  efiTuya  un  feu  tm'ible  d'arqnebufes,  qu'il  ne  put  ibutei^.  Il  fit  fài-  EijêfitMt^ 
Tç  un  mouvementé  fes  troupes  pour  Jcs  en  éloigner,  &;  comme  pour  sd- 
1er  chercher  une  autre  entrée  par  les  cotez  du  camp,  &  dans  ce  mo- 
ment il  fut  tué  fur  la  place  d*un  coop  d'apquebufe.  Cette  mort  du  Gé« 
néral  répandit  la  terreur  parmi  les  ùMm  dé^  rebutez  dei  .déchar^  con^ 
tinuellos  que  laifoieçt  1^  enneiw  fur  vxs  ^  ^i^  tfi'iii  kur  fût  pc^ïUe  de  ;; 

)es  joindre  :  ils  commracérent  à  plier.  Gonfidvc  appercevant  le  défen- 
dre ,  fit  une  vigpuceufe  foi«ie  mf  ks  barrieies  du  camp.,  &  acheva  là 
déroute.  Elleiîic  bîen<-t^t  jg^éoâraÂe;,  malgré  ks  ^fbrts  quelès  Princes 
de  Salerne  ^  de  MelpHe  qui  comjttandoieht  iHlrriéœ^gaixle,  firestt  poofr 
arrêter  les  fuyards.  La  nuit  empesa  un  plus  grand  carnage^  mais  tou* 
te  l'armée  fiit  diflipée^  &  chacun  fe  feuva  dans  les  bois ,  ^ndonnant 
ràrtiUerie  &  \es  bagages,  pajwi  kfqueb  les  Efpagnols  trouvémn  be^Mi*- 
coup  de  vivres,  dont  ils  avoient  plus  de  befoin  que  d«  i:efte.    Outf^  teBelcariusL 


pue  de  Nemours,  Chaiidemer  y  fiic  ti^  ^  &  CbâtiUon  ppîs,  ks  PHn-9- 
ces  de  Saleme  &  de  Melphe  y  fmm  bkflêz.  Les  Hiftoiieos  Efpagnokî^'^. 
font  monter  k  nombre  des  morts  du  côté  des  François,  juiqu'à  trois  AnnaWde 


milk  trois  cens.  Nps  Annales  augmentent  oc.  jnombre  dt  milk  :  il  n'y  France; 
eut  oLie  i^euf  £ipaguols  de  tuez ,  8c  pas  un  homme  de  marque.  Cet'* 
te  d^ûte  de  TiUtinée  Franç^ife  arriva  te  vii«t*hnitiéaie  d'avril  x}iii  étoit 
un  Vendredy ,  huit  jours  (qprvèa  celle  de  âemin^  en  Caldve.  Depuis 
ce  temps^U  1^  ^fpagnols  regardéomtce  jour  de  k  femaiae  cetnme  un 
jour  heurjB(ux  pf>ur  lenr  nation,  &  k  %etftîtion  des  Fomçoîs  en  fit  ua 
jour  malh^joireui;  pj^»wr,  idée  jbiatt»  qui  m*c&  pas  cncom  tout  à  feit 
cfiacéc, 

K  k  k  k  z  Dés 


Digitized  by 


Google 


^iS9i- 


AstJUhtnt^  dé 
fêurvêir  k  U 
fureté  Ji 

Annales  de 

France. 

Mariana  1. 

dt. 

Guicdtrd. 

I5. 


têkêniêw^ 


tf45  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    P  R  A  N  C  E. 

.  .  Dèt  le  Iqidcmain  Cérignole  &  rendit,  mi^bieii  que  (Tahofa,  Se"  ton* 
tes  les  autres  vilks  des  environs.  Les  Généraux  François  déconcertez  fe 
Toyant  £ms  troupes,  fàm  bagages,  exclus  des  Vines  de  la^  Fouille  &  de 
la  Capitanate,  qui  pour  la  plûpartilcvoicnt  Pétendart  d*Ëfpagnc  fur  leurs 
munmles,  ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Louis  d*Ars  fc  fauva  à  Véno- 
fc^  ville  aflcz  forte  pour  foûtcnir  un  fiége,  Alégrc  fe  jetta  dans  Aveffc  j 
les  autres  en  d*autres  lieux,  Plufieurs  d*entrc  eux  s*étant  raflhnblcT:  quel- 
ques jours  après,  délibérèrent  fur  ice  qu*il  y  avoit  à  faire,  pour  fauver  ce 
3u*ils  pourroient  du  Royaume  de  Naples  au  Roy  leur  maître  ^  en  atten- 
ant qu'ils  puflcnt  en  recevoir  de  nouveaux  fêcours. 
Comme  ils  ne  pouvoient  pas  tenir  la  campagne  avec  te  peu  de  fbl- 
dats  qu*ils  avoient  réunis  enlemble  des  débris  de  Tarméc  ,  -ils  hc  'pen/c*- 
rent  qu*à  pourvoir  à  lafeurcté  de  Naples,  &  à  y  faire  entrer  le  plus  de 
vivres  qu'il  feroit  poffible,  afin  de  la  mettre  en  état  dé  réfîfter  long-temps 
aux  ennemis,  &  de  donner  le  loifîr  aux  troupes  qui  viendtx>ient  de  Fran- 
ce ,  de  s'affembler  pour  la  fccourir.  Ils  avoient  à  Rome  des  maga/îns  de 
bled  tout  prêts:  mais  quand  ils  voulurent  les  faire  tranfporter,  Je  peuple 
^y  oppofa,  fous  prétexte  que  la  ville  en  avoit  befbin  pour  (a  fubfiftancr, 
&  pluucurs  foupçonnérenti  le  Pape  de  cette  trahifon.  Les  Généraux  Fran- 

Sois  privez  de  cette  reflburce,  ne  jugèrent  pas  à- propos  de  fe  renfermer 
ans  Naples >  ils  s'éloignèrent  de  l'ennemi,  8c  fc  campèrent  entre  Trajéto 
&  Gayéte,  pour  couvrir  cette  dernière  Place,  qui  était  une  des  plus  for- 
tes du  Royaume,  &  où  le  fecoursde  France  pourroit  commodément  dé- 
barquer. 

GonGdve  ctoit  un  de  ces  Capitaines ,  qui  fçachant  vauicre ,  fçavent 
auffi  profiter  4e  leur  viétoire.  Il  marcha  droit  à  Naples,  dont  lapri- 
fc  luy  ètoit  fi  importante,  tant  pour  fe  réputation,  oue  pour  la  raJu- 
âion.  du  rcfte  du  Royaume.  Il  envoya  en  ciécampant  aonner  avis  à  Au- 
bigny  de  la  défaite  de  l'armée  de  France,  8c  le  iomma  en  même  temps 
de  fe  tendre.  Ce  Général  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  d'écfia- 
fcr,  c^itula,  8c  rendit  le  Château  d'Antîgola  où  il  s'étoit  retiré.  Il  ofri 
tint  que  les  troupes  qu'il  avoit  avec  luy,  fortiroient  vies  8c  bagues-finives, 
&  qu'on  leur  donneroit  un  feuf-conduit  pour  retourner  en  France:  Pom 
kiy  il  dcmeuca  prifonmer  fur  fa  pawle,  avec  gfiurance  d'étte  délivré  feos 
lançon  après  la  guerre. 

(jonfiuvc  prit  fon  ehemid  par  Melphe,  8t  offrit  au  Seigneur  de  cette 
Principauté,. tous  les  plus  grands  avantages,  pour  l'engager  cbns  le  parti 
d'Efpagne  j  mais  par  une  générofké  digne  d'être  marouéc  dans  l'JHKftoire^ 
&  avec  un  défmtéreffirment  peu  ordinaire  aux  gens  ae  la  nation,  il  aima 
mieux  abandonner  fcs  Places  «  tous-fes  biens,  <5juc  de  manquer  a  la  fidèli^ 
té  qu'il  avdt  jurée  au  Roy  de  France,  &  fe  retira  avec  toute  (st  ËuniUe  à 
Vénode  auprès  de  Louï&d^Ars  qui  y  commâÉJ^oit. 
Des  que  les  Fi^çois  qui  étoient  daifl;  Naples ,    en  virent  appro- 

dans  le  Château  neuf,  &  dans  îe 
trop  d'expérience  de  l'inconfiance 
eux ,   &  ne  fe  trouvôient  pas  en 

afl» 


cher  Goi^ve ,  ils  lè  retirèrent 
Château  de  l'Oeuf.  Ils  avoient 
des  Napolitains ,   pour  fe  fier  à 
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aflcz  grand  nombre  pour  contenir  le  peuple.  Les  Efpagnols  entrèrent  dans 

la  Vine  fans  tirer  l'épéc  le  quatorzième  de  May,  de  même  que  Charles      »i03* 
VIII.  Feniinand  d'Arragon,   &  d'Aubi^ni,  avoient  £àit  les  uns  après  les 
autres,  dans  les  révolutions  i>aflee8,  des  qu'ils  avoient  ètè  maîtres  de  la 
campagne.  Avcrfe  &  Çapouë  luivircnt  l'exemple  de  la  Capitale,  6c  fe  dé- 
clarèrent pour  les  Efpagnok. 

De  fi  facheufcs  nouvelles  étant  arrivées  en  France,  affligèrent  extrême-  Egii  dt  tm^ 
picnt  le  Roy,  L'Archiduc  d'Autriche,  qui  ètoit  allé  à  Bourg  en  Brefle,  ^«»«  »«»- 
pour  y  voir  la  Duchefle  de  Savoye  fa  (œur,  revint  vers  ce  temps  à  Lion  ^^^'^^ 
malade  5   &  témoigna  au  Roy  le  chagrin  qu'il  avoit  de  la  conduite  de  fon  rrana. 
beau-père.  Il  écrivit  en  Efpagne  pour  s'en  plaindre  j  mais  il  n'en  reçut  Guichcnoo; 
que  clcs  réponles  vagues.   Il  récrivit  qu'il  ne  fortiroit  point  de  France,  Hiftoirc  de 
qu'on  n'eût  fait  fàtisfeètion  au  Roy  &  à  lui-même,  pour  le  violement  du^*^°y^* 
Traité  de  Lionj   fur  quoy  le  Roy  *d'Efpagne  envoya  un  Ambaflàdeur,  Mariant 
pour  aflurcr  qu'il  ne  fouhaittoit  rien  tant  que  la  paix;  avec  la  France ,  &  loc.  cit. 
.propofk  un  nouvel  expédient  pour  la  cpnclure.  C'étoit  de  remettre  Fédc?-  Pi*"^^*'*' 
rie  d'Arragon  fur  le  Thrônc  de  Naplcs,  étani:  prêt,  difoit-iï,  pour  mar*     '   * 
quer  fon  défîntèreflêment ,  de  rendre  a  ce  Prince  tout  ce  que  TEfpa- 
jghe  pojOfedoit  au  Royaume  de   Naples  ,  à  condition  que  les  François 
reftitucroient  pareillement  au  même  Prince  Iç  peu  qui  leur  reflx)ic  de 
TPlaces  dans  ce  pays-là. 

L'artifice  étoit  trop  groflîer  pour  impofer  aux  deux  Princes.  Le  Roy 
jejetta  la  propofition  avec  indignation,,  oc  commanda  à  PAmbafiadeur  de 
fortir  au  plutôt  du  Royaume.  L'Archiduc  Je  chargea  de  felre  de  (a  part 
à  Ferdinand  fes  plaintes  de  l'injure  &  de  Tafiront  qu'il  avoit  fiïits  à  un 
TPrince  comme  luy,  pour  qui  il  devoit  avoir  plus  cle^  cohfidèration  que 
,pour  tout  autre  i  &  le  Rov  ne  penfa  plus  qu'à  fe  préparer  à  réparer  fes 
pertes  en  pouflant  vivement  la  guerre. 

II  mit  lur  pied  quatre  armées,,  une  armée  de  mer  &  trois  de  terre,  cel-  o„  y  ^(^^ 
Je  de  mer.  fut  équipée  à  Marfeille  &  à  Gènes  s  une  partie  étoit  deftinée  à  iê  conmmr 
transporter  du  fecours  à  Gayète^  &  l'autre  partie  à  courir  les  côtes  d'Ef-  '^^»»7* 
pagne;   une  des  armées  de  terre  devoit  atuquer  le  Rouflîllon  fous  la^'^^'X*»*'- 
conduire  du  Maréchal  de  Rieux ,.  une  autre  faire  des  courfcs  du  cô-  ji^^l^ 
té  de  Fontand>ie  (bus  les  ordres  du  Seigneur  d'Albret  &  du  Maréchal 
de    Gyè  :   &  la  troifiéme  commandée  par  Louis  de  la  Trimouille, 
aller  en  Italie.  La  flotte  deftmée  pour  les  côtes  d'Efragne,  &  les  deux 
premières  armées  de  terre  étoicnt  plutôt  pour  faire  diverfion ,   &  emr 
pécher  que  Ferdinand  n'ft^voyât  des  troupes  au  Royaume  de  Naples  , 
que  pour  aucune  entreprifc^confidèrable,  &  tout  l'efibrt  devoit  (c  fai- 
re en  Italie. 

L'armée  que  le  Roy  y  envoyoit  étoit  de  dix-huit  cens  Hommes  d'ar-  ^^^  ^*J^ 
ines,  &  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied  >  y  çomprciiant  huit  mille  Suif-  ^"*  ^ 
fcj^^  (jijîe  le  Bailli  de  Dijon  étoit  aile  lever  chez  les  Cantons.  Le  Pape 
promit  le  paflage  fur  les  Terres  de  l'Eglifé,.  par  la  feule  raifon  qu'il  h'o- 
ibir    le  remfer  ^  car  outre  qu'il  avoit  retenu  à  Rome  les  bleds  des 
François  dont  j'ai  parlé  j,  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  Naples,  on  fut 
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bien  informé  par  des  Lettres  interceptées  qu'il  étoit  d'intelligenoc  arec 

^^î*  Gonlâlve:  mais  fl  ftuvoit  toujours  les  apparences,  &  aflfcâoit  de  garder 
la  neutralité,  jufqu'à  permettre  qu'on  levât  dans  Rome  des  (bldats,  tant 
pour  rËfpagnc  que  pour  la  France,  &  le  Roy ,  pour  n'être  pas  obligé 
de  rompre  ouvertement  avec  luy,  agiflbit  de  fon  côte,  comme  s'il  eut 
ignoré  les  mauvaifes  intentions. 

is  tmmr        n  ne  manqua  à  tous    ces  préparatifs  que  la  diligence ,   ou  plutôt 


it.  op.  I.  neuf  par  mer  &  par  terre ,  &  le  prit  d'aflaut  au  commencement  de 
Juin.  Le  Comte  de  Montorio  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Iulicns  8c 
Capitaines  François  y  furent  faits  prifonnicrs,  &  une  partie  de  la  gar- 
nmin  taillée  en  pièces. 

Si  la  Place  avoit  pu  tenir  encore  un  jour,  Gonfâlve  auroit  été  obli- 
ge d'abandonner  fon  entrcprifc  :  car  le  lendemain  de  Taflaut  la  flotte  de 
France  arriva  de  Gènes  compofée  de  ûx  gros  navires  &  d'oo  grand  nom- 
bre d\iutres  moindres,  diamez  de  vivres,  d'armes,  de  toutes  fortes  de 
munitions,  &  de  deux  miHe  unt^^. 

Dés  qu'elle 
qui  avoit  fait 
çois  trouvant 

miml   Eipagnol   ayant   fait   enfoncer  quelques  bateaux  à  l'cmiée  do 
poit ,   ne   pot   éore  abordé  :  8c  après  qu'on  fe  fut  canoné  qudque 
temps  de  part  tC  d'autre ,  les  vaifieaux  François  allèrent  débarquer  à 
iJayéte. 
Lé  ^ifi  du      Le  Chàteau-neuf  ^tant  été  forcé,  Gonfalve  fit  fommer  le  Châteao  de 
cbâiêdmdê  rOeuf.   Chavagnac  Gentil-homme  d'Auvei|;ne,  ^  y  commandoit,  ré- 
l^^fMnoU  V^^^^^  ^  ^^  fommation  que  lui  ôc  fa  Gamifén  étoicnt  oréiblus  à  s'enfevelir 
/wV  if^i  fons  les  ruïnes  de  la  place.  La  clrofe  arriva  plutôt  qu'il  n'avoit  cru.  Pkm 
M^^«^aU- Navarre  chaîné  de  iWaqae  du  Château  ayoit  fait  miner  la  munûHeda 
tiâH'Niiêf.    coté  de  Pizzrateoné,  fans  que  les  François  s'en  fiiftnt  aperçus,  ta  mine 
joua,  &  en  fit  fauter  en  1^  tm  aficx  grand  nombre.  La  plaoe  fut  empcr- 
tée^  8t  Ton  fit  main-b^  d'abord  fur  tout  ce  qui  fe  trouva  dK>fficiers  6c 
de  Soldats. 
Prmkr  H  efl  à  remarquer,  que  ce  fht  à  l'attaque  de  ces  deux  Châteaux  de  Nk^ 

mfégt  ait  piçg  ^  qyc  pon  commença  i  mettre  les  mines  en  laàgç:  je  dis  fcs  mines , 
'*'^''  de  la  manière  dont  on  les  &it  aujourd'huy .  pour  feirc  fauter  la  munriûea 
par  le  moyen  de  la  poudit  i  canon.  Car  àt  tout  temps  dam  les  fiéges  cm 
avoit  miné,  ou  plutôt  fàpé.  pour  faire  brèche  à  la  Place;  mais  cet  ou- 
vrage confîftoit  uniquement  a  tn^cufcr,  par  exemple,  fous  uâe tour  qa'oa 
étançôunûit  à meïure  qu'on  en  ôtok  la  maçonnene;  &  rtiis  quand  ce  tra- 
vail étoit  achevé,  ontndûifbit  les  ètançons  de  poix-refîne  &  d'autre  ma- 
tière combuftible:  on  f  mmoît  le  feu,  &  les  ètançons  Tenant  à  mao- 
^uer,  la  Tour  s'ècrouloit  àsooM  le  fbflé.  Mais  jufqu'alors  on  ne  s'étoît  point 
'  de  la  poudre  pour  cda.  On  dit  feulement  que  von  l'an  1497.  les 
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Gcùois  affiégeant  SéréTanella  fur  ks  Florentim,  un  bgémtur  avoit  fait 

Tcflay  de  ce  fecret  fous  k  muraille  du  Château  :  mais  que  n'vpm  pas  fort      '5^3* 
bien  réuffi,   on  n'en  avoit  plus  ufé  depuis  5  que  Kerre  Nararrc  fcrvoit  a- <juiçciardl-' 
lors  dans  Tinfàntaîe  Génoife:  qu*il  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  cette  in-  noiib,  t^ 
veotionsL  qu'après  Tavoir  pcrfcftionnce,  il  Tavoit  beoreuièment  employée 
contre  le  Château  de  Naples,  &  mis  par  ce  moyen  les  Efpagnois  en  pof* 
feffion  de  c^te  importante  conquête. 

Durant  que  Navarre  aâiégpoit  le  Château  de  l'Oeuf^  Gcmùivc  fbrtit^ 
àc  Naples  avec  la  meilleure  partie  de  ibn  armée  ^  &  ayant  envové  Profper 
Colonne  dans  TAbnizze  pour  (è  faciîr  de  cpielques  fortereflèsjjui  tenoient 
encore  pour  la  France  de  ce  côté4à  y  il  s'avança  vers  Gayétc,  afin  de  fer- 
rer cette  Place  qui  étoit  la  dernière  reflburce  des  François^  6c  les  empê- 
cher de  pafler  le  Gariglian»  .  . 
,  Gaycte  ed  fituée  en  une  pmCju'ifle  dam  la  mer,  &  jointe  an  Con-^^^*. 
tioecit  par  une  langue  de  terre  aff^z  étroite.    Elle  efl:  coinmandée  ^jêrniin 
une   petite   colline   appeUée    le   Mont^-Of^Kid ,    que   les  François  z^'j^ijfourci  Ji$ 
voient  retranchée  tout  à  Tentour,   &  où  ils  avoient  mis  bcaircoup ^''^f *'*• 
d'srdUerie. 

Yves  d' Alégrc  à  rapproche  de  Gonfalve  avoit  abandonné  pkifieuf»  peti-  f  5^^^*- 
m  Places  qu'il  occupoit  aux  environs ,  &  s'étx>it  retiré  fur  le  Mont-Or-  MarianaL 
land  avec  quatre  miRe  cinq  cens  hommes,  dont  il  avoit  quinze  cens  cava-  z8«  cap.  rz; 
liers.  Les  Princes  de  Saldrne  &  de  Biùgnme,  le  Duc  de  Trajéto^  &  jf"^*^^*^^ 
qœlqim  autres  Seigneurs  ItaHens  étoient^dans  ces  troimes.  Gonyfàtve  feg^^^']^  ç^ 
logea  d'j^Kird  dans  un  des  Fauxboorgs  de  Gayéte,  d'où  il  battoit  la  Vilk^        "     ^ 
avec  (on  artillerie,  tandis  ^ue  fes  Galéses  fous  le  commandement  de  Vilk* 
œarino,  tiroient  auffi  furieufement  contre  k  port.  Son  deflein  avoit  ét^^'-'^'^ 
de  fe  Çàûr  du  Mont  Ôrland  ,  &  il  donna  deux  aflauts  de  fuite  aux  i«tran-^*}/'^j£ 
cfaemens,  oà  il  fut  repoufle*  Ce  mauvais  fuccès^  l'arrivée  de  k  fiMtkCêftigiionL 
Fraiicoife,  qui  apparu xies  vivres  dont  la  gamiJon  avost  grand  belbin,  & 
^ui  obligea  les   Galères  d'Efpagne  de  ^"éloigner ,  k  fini  du  canon  qui . 
iocommodôic  fort  Son  tamp,  &  dont-  Hugues  de  Cardoane  un  des  plus 
confiderables  Genoux  de  fon  armée  fut  tué^  le  copcnûgnirent  de  quit* 
ter  k    fauxbourg^  ^  de  ie  retirer  i  Caftig^oné^  qu'on  croit  âtre 
iSanden  Fèrmianum^  msûlon  4e  plai&nce  de  CScoron^  entre  Gayéte  & 
IçGariglian. 

Cette  retryt»  donna  ^q^idque  efpérance  A.Yv«s d^Al^re^  Se  au  Marquis 
de  SaluâçS)  qud  k  Rot  avôit  nommé  Vicerc^  de  Napks  dsfuis  kmon 
du  Doc  de  Iwemours.  L'armée  qui  venoit  de  France,  ifafl^mboit  durant 
ce  temps^là  à  Parme ,  plus  kntement  qu'on  n'aupoit  (buhaitté,  parce  que 
le  Bailli  de  Dijon  ne  trouvoit  plus  dans  les  Suiflès  cet  emprdièment  ordi» 
naire  pour  s*^iroller  au  fervice  du  Roy.  Les  mauvais  luccés  de  la  France 
en  Italie^  où  tant  de  gens  de  leur  nation  «wienc  péri  dans  les  div&Sts  ex- 
pédkioiR  qu'on  -^--  ^^. , 

0>ûtoîeQt 
â*Italie,qt 

desquels  cependtot  on  avoit  befoki  poitf  la  fi»e£  du  paiTage^  $c*doae 
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— 1 GonCilvc  en  débaucha  pluficurs,  enfin  la  mort  du  Duc  de  Ncflwurt  qm 

^^'*     avoir  bcaucoiip  d'autorité  fur  les  troupes,  furent  auunt  d'obfiacles  à  la 
prompte  exécution  des  projets  du  Roy.  ^        ^ 

Wfénfoisdê  II  fallut  choifir  un  autre  Général.  At6igni  étoit  prifbnnier,  &  les  au« 
S**^^^  très,  que  te  Roy  auroit  pu  deftiner  à  cet  employ,  étoient  occupez  du 
m!^L  coté  des  Pyrénées.  Il  jetta  les  yeux  fur  François  de  Gon&gue  Marquis  de 
êfi  fAitGi'  Mantouc,  homme  dont  la  réputation  furpaHoit  de  beaucoup  le  mérite: 
M  AÏ  dts  c'ell  celuy  qui  commandoit  Tarmée  des  Vénitiens  contre  la  France  à  la 
^^f^^^''^*' bataille  de  Fomouc.  Il  avoit  été  depuis  tantôt  pour,  tantôt  contre  la 
Mdi$T       France.     Le    Roy  dans  les  conjonouies,    étoit  bien  aife  de  Tavoir 


Jacques    de .  Silly    Bailli    de   Caen ,    &  Vaudricourt  en  pam^eoient 
rautorité  avec  luy ,  le  Roy  luy  ayant  ordonné  de  n*agtr  que  de  con- 


cert  avec  eux, 
MM  fkmftê     Sur   ces  entrefaites ,   arriva  la  mort  du  Pape ,   qui  cauû  d'étran- 
dMPâfiAU-acs  mouvemens  en  Italie  ^  mais  quoyqu'elle  délivrât  la  France  d*ua 
9C4Bdr$  FI.  dangereux  ennemi ,  elle  ne  luy  fut  pas  û  avantagcufe  qu'elle  auroit. 
dû  rétir. 

Cette    mort    fut   aulH   fboefte,    que    le   méritoit  la  vie  criminel- 
le &  Icandaleufe  de  ce  Pontife  >  &  fuivant  Topinion  confiante ,  d- 
Antlcr.      le    fut  Keflfe  d'un  nouveau  crime,  que  le   Duc  de  Valentinois  fon 
Epift.i64.  fils  méditoit  d'executtr,  quoyque  félon  quelques-uns,  ce  fut  à  fon 
infcu. 

fis  dévoient  fouper  à  la  vigne  du  Cardinal  Adrien  di  Cometto^  &le 
Duc  de  Valentinois  avoit  choifi  ce  temps  &  ce  lieu,  pour  empoifonner  k 
Cardinal,  moins  par  haine  contre  luy,  que  parce  qu'il  étoit  fort  riche^ 
&  qu'il  avoit  envie  de  fe  faifir  de  fes  biens. 

Ce  Duc  avoit  envoyé  devant ,  un  de  fès  «ns  avec  quelque  boa- 
teilles  de  vin  empoifonné ,  luy  défendant  aai  donner  à  pofonne 
fims  fbn  ordre.  Le  Pape  arriva  le  premier  à  la  vigne,  &  en  at« 
tendant  le  fouper ,  comme  il  fkifoit  grand  chaud ,  il  demanda  i 
boire.  Le  refte  de  la  provifîon  du  Pape  n'étant  pas  encore  arrivée^ 
&  rOfficier  croyant  qu'on,  ne  luy  avoit  détendu  dj:  donner  de  ce 
vin  à  perfbnne ,  que  parce  qu'il  étoit  le  plus  délicat  de  ceux  gu'oa 
devoit  fèrvir ,  en  préfènu  au  .Pape.  Le  Duc  de  Valentinois  furvint 
hiy-même  dans  le  moment,  fie  ayant  auifi  Voulu  boire,  on  luy  donna 
du  même  vin. 

Le  poifbn  ne  fut  pas  long-tems  kns  agir  fur  l!un  &  flir  l'autre  y  8c 
ils  furent  fkifis  de  violences  douleurs.  On  les  tranfporta  tous  deux  au 
Vatican  qui  étoit  proche.  Le  Pape  mourut  le  lendemain  dix-huitiéme 
d'Âouil,  a  la  fbixante  &.  onzième  année  de  fon  âge ,  &  au  commeo: 
cément  de  l'onzième  de  fon  Pontificat  :  les  marques  de  poifbn  furent 
vifibks,  car  fbn  corps  devint  tout  viola.  &  tout  enflé.    Pour  ce  qui 
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eft  dn  Duc  de  Vakntînoîs,  là  vîgeur  de  Tâge  &  fa  bonne  cônftîtution — JTH^ 
capables  de  fdâtenir  les  phs  vrolens  contrepoifbns,  8c  les  autres  remèdes 
«uibuels  on  eut  reco^irs,  hii  faavérent  la  vie,  &  il  en  fut  quitte  pour  une 
griere  maladie. 


contraires  à  tous  ces  horribles  vices. 

L'embarras  du  Duc  de  Valcntinois  fut  extrême  dans  cette  étrange  con-  ^^^^ 
jonâure.  A  la  vérité  voyant  le  Pape  auflî  âgé  qu*il  étoit,  il  ne  comptoit  y^tHimêis' 
T^  fur  la  longueur  de  fa  vie^  &  il  avoit  pris  dîes  mefures  pour  fe  precau-  m  atuitcs- 
tionner  contre  les  dangers  dont  fà  mort  le  menaçoit.  Son  but  avoit  toû-)'^»* 
foutB  été  de  fe  mettre  en  état  d*êtrc  maître  de  réleftion  du  lucceffeur, 
pour  avoir  un  Pape  dont  il  fut  fCir:  Sa  grande  puiflance,  les  nombreufes 
troupes  (|u*il  avoit  fur  pied ,  rattachement  que  les  Cardinaux  Efpagnols 
qui  miibient  une  T)onne  partie  du' fàcré  Collège,  avoîent  pour  fa  perfbn- 
ne^  luy  répondoient  que  le  Pape  fiitur  fcroit  Ton  ouvrage.  Mais  Tétat  où 
jll  étoit,  déconcertoit  tous  fes  deffcins:  8c  il  difoit  quelquefois  avec  un  ex- 
trême chagrin,  qu'il  avoit  tout  préveu,  excepté  te  malheureux  accident 
qui  luy  etoit  arriv^. 

'  n  mit  ime  forte  garde  dans  fbn  Palais  8c  aux  environs  ^  11  fit  venir  un 
grand  nombre  de  troupes,  qu'il  répandit  dans  les  fâuxbourgs  de  Rome  8c 
dans  les  Villages  voifîns  :  mais  rprévoyant  qu'il  ne  fèroit  pas  en  état  de 
le  foûtenir  contre  les  Colonne  oc  les  Urfins  qu'il  avoit  également  mal- 
traitez,  fi  ces  deux  familles  s'uniflbient  enfemble',  il  envoya  foUîciter 
les  Colonne  de  luy  rendre  leur  amitié ,  8c  pour  l'obtenir,  il  leur  re- 
mit entre  tes  mains  toutes  les  Places  qu'il  leur  avoit  enlevées,  8c  qu'ils 
retrouvèrent  en  bien  meilleur  état  qu'elles  n'étoient,  lofou'ils  en  forth-ent  j 
car  le  Pape  les  avoit  feit  fortifier  avec  foin,  8c  remplir  de  toutes  fortes  de 
munitions.  La  récqncilirtion  fe  fit  à  ce  prix,  plus  aifément  qu'elle  ne  fe 
fcroit  faite  avec  les  Urfins,  parce  qu'il  avoit  oté  la  vie  avec  les  biens  à 
plufîeurs  de  cette  famille,  au  lieu  que  les  Colonne  n'avoient  padu  que  ce 
qu'on  leur  rcfHtuoit. 

Rome  cependant  étoit  toute  en  tumulte.  Fabio  des  Urfins  prit  les?**^^'^-  , 
armes  avec  ceux  de  fà  faékion  contre  les  Colonne,  Il  fit  mettre  lé  feu^**' 
i  quelques  maifons  qui  appartenoicnt'  aux  Eipagnols  ,  8c  foûleva  une 
partie  du  peuple,  pour  demander  la  tête  du  Duc  de  Valentinois.  D'au- 
tre part  Profper  Colonne  étoit  entré  dans  Rome  ,  8c  avoit  auffi  armé 
fes  amis.  Tout  fe  difpofbit  à  une  cruelle  euerre  civile.  Ces  troubles; 
firent  retarder  de  quelques  Jours  te  ConcÊve  )  8c  les  Cardmaux  ne 
fe  croyant  pas  en  furetc  au  Vatican ,  le  firent  préparer  au  Couvent  de 
la  Minerve. 

.  Mais  ca  fédîtions  n'étoient  pas  ce  qui  donnoit  le  plus  dUnquiétude'Zwiriiijff 
aux  Cardinaux.    Ils  appréhendoient  beaucoup  plus  que  tes  armées  dc^''**^'*^' 
France  8c  d'Efpagnc  ne  s'approchaflcnt  de  Rome,  pour  ôter  la  liberté  au  l!!«C!r "* 
Sim.  IF.  Lin  Coa^fUr^T 
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bouchure  du  Tvbre. 

L'approche  au  Marquis  de  Mantouë  produîfît  un,  grand  cflfcti  car  oa 
avoit  regardé  U, réconciliation  du  Due  de  Valentindisayeç  les  Colonne, 
fcomme  une  difpofitioh  trcs-prochaine  à  {a  jonétion  cont^  la  France  avec 
les  Efpagnols  proteéteurs  des  Seigneurs  de  cette  MaiioQ.  Mais  dés  qu*fl 
fçut  que  rannéc  Françoife  étoit  en  marche,  &  que  la  flotte  étoit  partie 
de  Gayéte:  que  plufieuiis  des  petits  Princes  d'Italie  dont  il  avoir  envahi  1^ 
Etats,  s'étoient  foulevez,  &  s'étoient  retnis  en  poiTpûîon  de  leurs  domai- 
nes >  il  traita  avec  rAtpbaflà^cur  de  Fmnce^  s*ç*ligcfi  à  féconder  Je  Rojr 
de  tout  (oh  pouvoir  contre  les  Efpagnols,  pour  lc&i;h^cr  du  Royaume 
de  Naples^  8c  fitcipérer  les  ûifiragcs  des  Cardinaux  de  foo  parti  en  avoir 
du  Cardinal  d*Ambai(c  pour  le  Pontificat. 

Ce  Cardinal ,  qui  depuis  long-tems  vifbit  à  ce  but ,  fit  grand  fond 
fur  cette  négociarioiv  II  n'eut  pas  plutôt  appris-  la  xoort  du  P^pcj 
qu^il  partit  de  Francç  avec  k  Cardinal  4*ArnigpQ  ÔC  le  Cardinal  Al* 
canio  Sibrce  ^  qu'il  >>^  ti^é  dé  prifon  depuis  lo^-tetns ,  Se  à  qpn 
il  avoit  Bai  mille  caréfles ,  6c  donilé  les  plus  be^  çfpérances  ca 
vue  de  l'engager  à  luy  doimcrCa  voix,  ^  à. luy.  procurer  ccUei  de 
{es  amis.  ,  ^  ' 

Il  fut  ravi  d'apprendre  en  arrivant,  que  Tékâîon  n'étoit  point eoeo* 
re  faite}  car  il  avoit  beaucoup  ^yppréhende  qu'elle  ne  le  fut)  Se  on  ne  Ymr 
Toit  pas  attendg^  fims  doute,   u  les  defordres  de  Rome^  n'avaient  oUigè 
à  retarder  les  obféques  du  feu  Pape ,  2c  fi  la  crainte,  d'un  icbifoe 
dans  des  circonfl^nces  fi.  Ôchéufes ,  n'eût  fiut  r^fc^re  les  plus  fkgca 
des  Cardinaux  ,  à  dpnner  le  loifir  à  ceux  du  Sacré  XÎioUége  qui  étoient 
éloignez  de  Rome ,  de  s'y  rendm.    Tout  fembloit  j^orifer  fcs  voeuxi 
l'armée  de  France  étoit  déjà  à  Népi  èc  à  Tlfola,  c'^ftà-dirc,  prcigue 
aux  portes  de  Rouie,  réfoïuJB  à  ne  pas  çaflèr  le  Tybre,  que  le  Pafc  ne 
fôt  élu  j  ôc  1^  parti  du  Pue  do  Valentinpis  s'étoit  ranimé  par  ce  voifina- 
ge  :  mais  ce  Duc  trouva  une  fermeté  dans  les  Ca}x}inaux  qui  ïe  dé* 
conciwa...       ,     '    ,    :         , 
DigicMÎt09k.       Xls  rcô^fcrênit.  d^'entrer  oii  »  ÇpnciUve^   à  moiq»  ^c  d'éci«i  afluMt 
SSi/'IT  c#jp.  ^y  avoir  une  entière  libflrte  de-iuffi^,   &;«j'i»  ne  fortît  dt  JRo- 
,J4^.         me  avec  toutes  fes  troupes.    J^  chofe  paroîfloit  u  juifte ,  que  le  Car- 
dinal d'Amboife  n'ofa  a'y  oppotcf.    On  J^obligea  Itty-mêmc  à  lîromefc- 
tre  par  les  mémçsrnotits^,  qqejjl'^rméc  francpifei  demeuirroit  à  Ne- 
pi,   &  n'éteçidrpit  point  fo^ , crôartieis  <îa  <:ot€  dç  Ronic  pendant  le*. 
ÇoncUvjc ,  çompie  /çUc  prétcn^oit  feirc.    %^  I?uç  4c  Valeminoia  fc 
fit  tranrpoiter  à  Qvita-Caftellana^,    n'ofant  s'oppofer  à  la  réfolutîoa. 
dps,  Cardinaux^  •  qui;  levèrent  beaucoup  dlnfenteriQ  à  Rome  pour  la 
ga^dp, dp.U  ViiJjç/.  Trois  Prélats  furetit, npporofl*  pour. celle  du  Con- 
d^yfi  avcc.ordrçi.  ck  w/dc/éditipn  o^  d^^YiaJçQça,  d'en  laiflcr  la- 
t  *  ^  ;      .  *    (ortie 
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itftie  Vbrc  à  ceux  :qiû  le  cpmpoiqîent^  po^r^  fe  retirer  où  ils  j^geroient 

I  propos.  '       r  ^  /    .    t  .  .  /    r:  :  V°^* 

Le  Cardinal  d*Ambbifc,  tout  habile  qu'il  étoit,  ne  pénétra  pas  la  fin^»^''^^  ^ 
de  ccttfs  fpéciett%>con^tf/dc».QîV3^^       ^ciie  fcfupç<Hlna«t  rien  du£^'^^^^^ 
pîégc  qtfon  lujr,  ^tediciofU,  il  n'eut. gvae  de  deviner  cclw  qui  le  luy  ivoit  j^^]^^^^  i^^ 

Î répare,  Cçtoit  /uKen  dek  Rovére  Cardipal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  ^  Annâlci  de 
lomme  qui  de*  tout  temps  avoir  été  très-açtaché  s^ux  intérêts  de  la  Fran<  Fnmcc, 
ce,  qui  fe^mUoitlc^ avoir  époçiess  com^e/^  (loos  prqpres:^  8c  un  de  ceux 


cette  raifbn  fuffifoit  pour.  Uiy  faire  doxii^cr .  Texçli^fion  f$f  h  fkaion  du 
Duc  de  Valentinois.  I^'ÇardinaH^  le  4pd|(^atoient  çoitno^  nft  boramê 
fier,,  impérieux,,  pr^rfçprcnapt  y  ;i^  .  en.un  najotril  n'y  eq  avoit  pas  m 
feut  iîans  tout  le  Sacre  Collège,  qui  tut  .moins  ep  paflc  que;luy  4'êtÉ5e,£-» 
levé  fur-lç  Txon^  de  3;«pt  fPjfçrf^jPppl}»,  ,p|U^  ftafîears  borméi  8c  : 
mauyâiïcs  qjwiiîtez  ^'  il  i^yxiit^  jçiûjpui?  p^ji  ftvpir  M  H  ÛPcérité  '^  jnf* 
giUcs-là  quÎ5  la  fiât  Pape,  qM  :çp  pwlojlt.  fouyç^^  très-mal,  luy  donnoit 
çc  temps  eh  temps  cet  ék^  (^  fut  pourtant»  liflr  qui  joua  le  Cardinal  pûj<^cî^4 
d^Ambqafe.:;  .  ^^    ..         ,.    -  .-,  .  ;        ,  .   .  .        ^- ^• 

.    Il  ne!  fifMp}^  vérité /à  être. Pape  d^pa  ce  Copckve,;  vuvl^ 

haiiie  que  ;lc/pupo4c;^  Valaitiqois  l^y  PiOrfioit ,.  8ç  k»  avtoiagce  ;4ue  le  \ 
Cardinal  d!Ato&otfe^  y ,  ^yoit  ppur  ^  iuy  êf^  préféré  $  mais  )  1  i^éfoit  vroîl-  . 
encore  la  fin  d!un  ^onjtinckt^  ppuryA  que  ^e  Pape. qu'on  é]^it'  ceiilc  bim 
cy ,  fut  plus  vieux  ;que  ne  l'étoit  le  Ç^dipal  d'Afnboife:,  8c  la  choies 
pouvoient  chaîner  avec  le  tecrasj  8c  tes  conjonâures  Iuy  devenir  plus  &i 
^vorables.  Ainfl  tout  jfoi^  but  etoit  <}e  fairç  élire  un  Pape  qui  ne  dxtrit  pas 
long-temps.:.  .      ;^     -V  .       -       -  .     ---      i      ? 

;  Il  -jctu  pour,  cela  4es  yçux  i\x%  jF^^çois  Picplofuini  ,  homme  que  ûl 
yerfu  &  à  cpndpice  rendoiegt  digçei^iji  E^ppdfîcSit)  mais.^nt  lesinfirmi^ 
têz  jointes  à  une  ôran^  vi<^Ucj^  ne  luy.lfdileiE^oieât  pas  k>Qg-iempl  le  tlé^ 

1)ôt  de  la  Papauté  entre  les  mains.  Il  s'ouvrit  fur  cela  aux  Caurdinaux.lta** 
iens ,  .leur  repréfenta  les  înconveniens  de  la  domination  d'pn  Pape  d'au-de- 
là des  Monts,  8c  les  avantages  qui  reviendroient  à  l'Ëglïfe  jd'3lOiPÂpe  lu-^ 
}ien.  L'amour  de  la  nation  8c  l'^xpériencç  àfir^fi  préf^ctoit,ÂttMt!  dei 
motifs  qui  les  firent  aifément  ^trcr  d;^l$  fes  y^ifi.  rllpif^ieuJifyigjaùh 
par  un  ej^droit  oui  ileiu;.6tpit  encore  plus  joifiblçty-eirW^ire^  toc 

fi/le  Cardinal  û'Àipboire  ctoit  I^ape,  c'cn^ étoit  feit  du  RoVlumfe  dc&Na* 
>les  pouf  la  Monarchie  d'ETpagne.  IjC  C^dinalACcaiMO.Sq^n^qUi  arât^         ^ 
beaucoup  d'amis  dans  le  Conclave,  ne  fut  pas  plus  difficile  à  émouvoit  par         \ 
\  'idée  d'un  Pape  JRrançois^, .  qui.  Iuy  ffapoit  perc}!^  t^Uie  ftfpértocé  de  voir         / 
!e  DiicHc  de  Mii^  .rcntrip'^dans  à-femillç  ;  ,ft:  .q^dque  ^qprproc^c  <|u?il         V 
eut  ^te  a^  Cardinal  ;d'^m^iè  :  pçor  olnfiair  .^  liberté ,  il  ptoit  biea 
réfolii  de.  ne  ii^y  pas  ^tcnir^ia  parole;    hp  ^v^m\  de-Samt  Pîemè 
aux  Liens  ne  crut  pas  qu'il  fut  fi|r  de:  fe^ 

Llil  z  ^  nois; 
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'tinois  :  ipaîs  s'étant  aflïïré  des  Cardinaux  Efpagnols ,  qui  fàifoîcnt  une 
bonne  partie  de  la  faâion  de  ce  Duc,  il  ne  s*en  mettoit  pas  beaucoup 
en  pèirte.  \, 

»Apr^  avoir  ainfi  négocie^  avec  tous  lés  Cardinaux,  &  leur  avoir  &t  a- 
gréer  Picolomini,  tiandîs  qu'il  fiûfoit  accroire  au  Cardinal  d'Amboife  que 
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naux  à  fon  é^rd,  en  lujr  rcpréfentaht  le  dan^r  qu'il  y  auroit  que  les  Et 
pagnols  ne  chicanaflfent  iùr  la  manière  de  {on  ^icôioh,  fous  prétexte  de  h 
violence  fette  aux  Cardinaux  par  la  préfence  de  Tarmée  Françoifc^  qu'il 
n'en  fiiudroit  pas  davantage  pour  produire  un  dangereux  fchiftnc  j  qu'il  ne 
devoit  pas  hefiter  à  la  feirc  retirer,  &  que  la  chpfe  étant  fiirc  pour  luy, 
il  ne  côûtoit  rien  de  garder  les  bien-ieances  qui  luy  feroient  honneur  , 
fans  luy  porter  aucun  préjudice.  H  rcuffit,  comme  il  Tavoit  promis  aux 
Cardinaux,  &  ce  plan  fut  fuivi.  ' 

Dés  que  le  Duc  de  Vôlentinoîs  ^t-forti  de  Rome,  &  qu'on  fut  a/Iuré 
que  l'armée  de  France  demeurent  dans  £à  quartiers  de  Nepi,  les  Cardi- 
naux entrèrent  au  Conclave,  où  le  Cardinal  d'Ambotfe  ne  fut  pas  long- 
temps (ans  s'appercevoir  qu'on  l'avoit  trompé:-  mais  il  n'y  avott  plusoè 
moyen  de  remédier  au  mal.  Après  (quelques. Aflemblées  qui  fe  firent 
pour  la  forme,  Picolomini  fut  Aàiû  le  ym^t-deuxiéme  de  Se{>tembte,  & 
prit  le  nom  de  Fie  IH.  en  mémoire  de  Pie  II.  fon  oncle  qui  l'avoit  ait 
Cardinal.  Ce  choix  étoit  d'un  mauvais  augure  pour  la  France  par  rapport 
aux  ^^flbires  de  Naples.  Pie  IT.  avoit  fait  perare  ce  Ropume  à  la  Mai- 
fon  d'Anjou,  &  y  avoit  afièrmi  celle  d'Arragon.  La  France  avoit  don- 
né depuis  àcs  marques  de  (on  chagrin  aux  Picolomini ,  &  au  Cardinal  mê- 
me qu'on  venoit  d'élire:  car  le  fèu  Pape  l'ayant  envoyé  vers  Charles  Vllf. 
ce  Prince  ne  voulut  point  le  recevoir  j  &  luy  refiiËi  audience  par  la 
&ule  raifon  qu'il  étoit  neveu  de  Pie  II.  Les  François  pouvoient  donc 
compter  furement  fur  la  haine  du  nouveau  Pape  i  oc  efiR^vemeat 
il  pei^it  à  la  leur  faire  Icntîr ,  lorsqu'il  raiotlrut  après  vingt-lk  jours 
de  Pontificat.  '  ' 

'  Cette  mort  eût  pu  ranimer  les  efpérances  dii  Cardinal  d'Amboifê;  mais 
les  conjonâures  n'étœent  plus  les  mêmes.  *  L'armée  de  France  avoit  palle 
le  Tybre,  &  étoit  déjà  fort  occupée  contre  les  Efpagnok.  LeDucdb 
Valentinois  fon  principal  appui  ne  penfoit  plus  qu^à^cônjurci-  la  tempête 
ijui  sNétoit  formée  contre  luy-même ,  par  la  réconciliation  des  Colon- 
ne &  des  Uffins  entre  eux,  nbnobfhnt  les" grands  avantages  ou'il  a- 
voit  fiiits  aux  premiers ,  pour  les  détourner  de  s'unir  aux  i&onds  con« 
trc  luy.  ' 

Le  Caixlinal  d'Amboifè  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  empêcher  cet- 
te réunion^  tc  pour  attirer  les  Urfins  au  fervice  du  Rby.  Mais  quoiqu'il 
pût  firire,  les  uns  8i  les  autres  embraflërent  ouvertement  Je  parti  du  Roy 
d'Fipag^e.  On  prétendit  que  les  Vôiitiehs ,  to^urs  fous*maAn  con* 
traircs  aux  François  ,  '  aîdértnt  beaucoup  l'Ambafiadcur  d'Êfpagne  en 

:        -  cette 
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.cette  négociation*  Le  Duc  de  Valentinois  prêt  d'être  accablé  par  ces  deux  —        ". 
.puiflante$  fàâions,  voulut  iè  iàuver  de  Rome,  où  il  étoit  revenu  après 
Téleûion  de  Pie  IIL^  &  ne  pouvant  le  faire  en  fureté,  il  Ait  heureux  que 
ce  Pape  luy  accordât  un  afyle  dans  le  Château  Saint  Ange,  avec  promeflè 
de  Ten  laifier  fortir ,  quand  il  le  demanderoic 

Mais  fes  inquiétudes  furent  plus  grandes  que  janaais,  lorfqu*il  vit  le  Pa- 
pe mort.-  Le  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  profita  de  fâ  frayeur.  Il 
alla  luy  demander  les  fufirages  de  fa  faâionj  luy  promit,  s'il  étoit  Pape^ 
de  luy  conferver  la  charge  de  Général  des  troupes  du  fkint  Siège,  de  luy 
^confirmer  k  pofTeiHon  de  la  Romagne,  Se  des  autres  Places  qu^il  avoit 
conoui&sfbus  le  Pontificat  d'Alexandre,  dont  une  grande  partie  s'étoit 
révolta  depuis  qu'on  Tavoit  vu  fiiccomber  fous  les  efitorts  de  fes  ennemis, 
&  de  faire  epoufer  fa  fille  à  fbn  neveu  fils  de  François-Maiie  de  la  Ro* 
vére  fbn  frère. 

Le  Duc  de  Valentinois  trop  heureux  de  trouver  une  tçlle  refrource£*cjr(/;»ii/ 
dansfon  malheur,  açccptafes  offres,  gagna  les  Cardinaux  Espagnols  tn^!^^'^'^* 
(a  faveur 5  ils  étoicnt  déjà  bien  revenus  des  anciennes  préventions  qu'ils  a- /l^^'^'^ 
voient  contre  luy  touchant  fbn  attachement  pour  la  France,  :pix  \z  con- d$  Juierih 
duite  qu'il  avoit  tenue  dans  le4)récedent  Conclave.  ,  Lé  Cardinal  ne  réuf-Bdcar.  1.9* 
iît  pas  moins  bien  auprès  des  Card^oaux  Italiens  par  les:  grandes  promefles 
qu'il  leur  fit 5  de  forte  qu*on  çouvoit  dire  qu'il  étoit. élu  ,Pape  avant  le 
Conclave.    En  effet,  il  fut  créé  dèç  la  premiei:e  fois  que  les  Cardinaux: 
s^aflèmblérent,  chofc  inouïe,  &  dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple  depuis 
aue  les  Papes  fe  font  par  l'éléâion  des  feul^  Cardinaux.  Cellc-cy  fe  fit  la 
gerniére  nuit  du  mois  d'Qârobre.    Il, prit  le  nom  de  Jules  IL  moins,  à  ce 
qu'on  crut,  par  la  vénération  qu'il  eut  pour  Jules  I,  qui  avoit  été  un  très- 
iaint  Pape  au  quatrième,  fiécle  deTEglife,  que  pour  .opppfer  le  nom  dij 
premier  des  Empereurs  Romains  à  celuy  .d'Ale;&andre,^qûe  fi^ordaJTon 
ennemi  avoit  pris  en  montant  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  ;  Il  faUut  que 
le  Cardinal  d'Ambpifé  foufcrivît  à  cette  èleétion,  Ôc^qu'il  allât  comme  les 
autres,  à  Padoration  de  celuy  dont  il  avoit  été  la  di^e^  bien  puni  de.fon 
vnbition  &:  du  préjudice  qu'il  caufa  aux  afiFajres  de  fon  maître  par  le  re- 
tardemeiit  de  l'armée  FVançoife  en-deçà  du  Tybre:  quoique.  ce.jCoit  peut- 
être  a  tort  qu'on  le  blâme  fur  ce  dernier  ^articlc  %  piçe  .que;  s'il  eût  été 
Pape,  il  auroit  été  en  état  de  réparer  .le  md  dç  ce  retarjlement  $vec  un 
extrême  a^t^.pôur  la ^ France  :,  mais 'c'çfl  l'ordigaire^de  tous  ceux 
qui  ne  réuffifTentpas,  d'^re  c^  par  le  public  dji  malheur  des  évé- 

némens.'  *\     '/  .      .     '        ,.:'...'.-:.  i  .;  i- 

Cependant  l'armée  de  France  s'étoitavaticcejûfqu'au  Gariglian,  &  avoit  r^rw/# 
oblige  Gonfâlve  ËNKiucoup  inférieur  en  troupes  à  fe  retirer  au-delà.    C'é-  ^''^f^'fi 
toit  un  point  capital  pour  les,  François  de  pafTer  cette  ririère  :  car  ce^  /'^^^  ^ 
pafTage  leur  donnpit  moyea  de  éire  des  counes  jufqu'aux  portes  de  Na-y^^/r  camp 

f>Ies.    Gonfàlvè  comprit  bien  iie  ouelle  importance  il  étoit  pour  luy  de  ^f  Efiégn^U 
'empêcher,  &  y  employa  toute  fon  induflric.    Toutefois  (quoiqu'il  pût^''''?^*'** 
fiiire,  le  Marquis  .de  Mantouë  ayant  fait  avancer  fon  artillerie  fur  le  ^^^^  Qv^tc\%ià^ 
^u  fleuve,  &*a  la  Faveur  de  celle  de  la  flotte  qu'il  fit  entrer  d^ns  cette  ri- h  6. 

LUI  i  viérc. 
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— —  viérc,  il  canttrliifit  un  pontiur  lequel  piflÈi  «ne  partie  de  rariâéc  au  îMta^ 
^503-      brc  de  cinq  mille  hommes^  qui  (ans  s*arrétcr,  allèrent  attacjuer  lé  catii|> 
f   EfpafiiioK  &  le  forcèrent  par  un  côté,  après  avoir  emporté  une  redoute 
iS.cap.s.    qui  le  couvrait.  .:.     1  i   .    .^        . 

Eili  eff  i^fui'     11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  s'ils  avcnent  été  foutenùs  ,  Iti  E(pa« 

uripoujfiê    gnols  cuflcnt  été  eiiriéiiciïicnt  défaits:  mais   la  lenteur  du  Mai^mris^  de 

évecpirte.     J^^^touë  CTOpêcha  Ics  fuitc«  4le  ce  commencement  de  viâroire.    Gotifal- 

ve  connoiflant  le  péril  où  il  étoit,  fit  les  derniers  eflforts  pour  repouflcr 

les  François  s  &  s'étant  mis  luj-méme  à  la  tête  de  fon  infanterie  la  ha- 

che  d'armes  à  la  main,  les  enfonça,  les  cfaafla  de  la  redoute,  &  Ici  pooP 

(a  fi  vivement,  malgré  île  ^od  feu  d*artillerie  qu'on  fkifoit  de  l^ratrt 

bord  du  fleuve,  qu'il  les  mit  en  defordre,  Se  les  contndsnit  de  lepafe 

Annales  de  le  pont.     Il  y  perdit  bien  du  monde,  &  entre  autres  Fs£io  des  Urfîns^ 

France.        mais  beaucoup  moins  que  les  François,  dont  il  en  demeura  quinze' cens 

fur  la  place ,    fi  Ton  en  croît  THiftoH^  d'Efpagne  :  car  nos  relation» 

Françoifes  ne  nous  apprennent  rien  -de  ce  détail.    Ce  -fut  en  cette  occk-^ 

Hiftoiredu  û^^  9"^  ^^  brave  Chevalier  Bayard  arrêta  feul  pendant  un  aflci  làttg  dffm^ 

Chevalier    ce  de  tems,  deux  cens  Efpagnols  à  la  barrière  du  pont,  rcnouvcflant  te 

Bayard» ch.  prodige  de  valeur  de  ceÂmcux Romain*,  qui  feutiht  feolVçfibtt  tïc  Var- 

*^*  mée^de  Porfenna  fur  le  bord  du  Tybre.  Bayard,  fon  cheval  s'étant  abat« 

tu  ,  fiit  pris  ,^  Se  enfiiite  (kuvé  par  un  Gentilhomme  de  Dauphîné, 

nommé  ôuiflftui  ^  xjoi  vim:  charger  les  Efpagnols  avec  une  nouvdlç 

troupe.  '     )  : 

jiifimtttU^        Le  canon  qui  tipoit  fens  ceflc  au  travers  de  leure  bataillons,  les  obtige^ 

genctêntrt*    à  unc  prompte  retraite,  &  teur  ôta  le  moyen  de  rompre  le  porit,  -à  ktê- 

Us  GéniraHx  ^  duquel  on  fit  dès  le  lendemain  un  grafld  rethmraçment  qui  leur  ôta 

Jfréfifm.      l'cfncfance  de  le  détruire.       ^. 

Le  plus  fâcheuK  effet  que  produifit  eette  déroute,  fut  la  méfintéfligOK 
ce  entre  les  Oéftéraux  de  Tarmée  de  France.  .  Vaudricourt  &  le  Bàîm  de 
Caën  murmurèrent  hautement  ^contre  le  Marquis  de  Mantouë ,  puWiértot 

Îu*il  trahiflbit  le  Roy  s  que  Gonfalvc  étoit  averti  de  tous  les  dcfickirifer 
Vançois,  &  luy  reprochèrent  certains  autres  faits  particuliers,  oèîispré- 
tendoient  qu'il  avoit  fort  ménaj^é  les  Efp^^ols* 

Ce  fbnt-là  de  ces  chofes  wx  tefijuelles  \\  eft  difficile  de  prononcer. 
Ce  qu'il  y  a  de  cenairi,  c'eft  que  lé  Marquis  de  Mantouë  avant  -cette  dctf 
niére  guerre  avoit  toujours  tenu  une  conduite  très-cquivomic  à  P^gaitf  tfc' 
k  France,  ÔC  nue  *c'etoit  un  grand  problème  ^  fon  habileté  icVintérét 
de  l'avoir  dans  le  parti  du  Roy  étoient  ^çs  motifs  gflçz  puiflanspour;c* 
Prince,  de  luy  confier  la  concuite  de  fon  armée  contre  les  Efpagnols  dans 
Bclcar»  1.  xo,  une  occafion  fi  importante.  Quoyqu'il  en  foit,  il  prit  luy-mémfc  cette 
occafion  pour  quitter  le  commandement,  foit  par  mécontentement,  foit 
i  par  crainte  de  urètre  pas  affez  obéi ,  foit  pqur  continuer  la  trahMoii,    Il  fe 

•retira  du  cattip  avec  les  troupes  fous,  prétexte  d'une  malacfic ,  8c  fon  dé- 
part fot  fiiivi  de  la  defertion  de  la  plupart  des  Italiens.    Le  Marquis  de 
Salufles,  qui,  comme  j'ai  dit,  avoit  h  qualité  de  Vicc-Roy  de  Naptes, 
.    prit  fa  place.  Quel* 
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Qmèoiie' grand  que  fût  ^avantage  que  la  liberté  du  paflâge  du  Ga-    -^ 

•riglian  oonnoitaux  François,  la  fàifon  déjà,  très-avancée  &  trës-mauvaife     '^^3* 
ne  kùr  |)cmîdïtoit  guâres  d*cn  profiter  y  à  moms  qu'elle  n'obligeât  les  en- 
^lemîs  aie  retirer  en  quartier  d*hyver  dan»  leurs  Places  frontières.    C'étoit 
ce  que  le  Marquis  de  Salufles  efoéroit,  &  ce  que  la  plupart  des  Capitaines 
Efpagnols  conleilloient  à  Gonfalve,'  en  hay  repréfentant  que  le  pays  oti  ils 
fe  trpuvoicnt,  étoit  tout  ruïné^  qu'il  n'y  avoit  prcfoue  aux  environs  niGukdard* 
fioturgi,  ni  Villages  j  qu'il  y  auroit  de  grandes  difficultez  à  y  faire  voitu-'*  ^* 
rer  des  vivres  à  caufe  des  mauvais  chemins ,  &  que  ce  feroit  faire  périr  les 
troupes,  que  de  les  tenir  à  découvert  expofées  aux  pluyes  &  aux  neiges  qui 
tomboiént  continuellement. 

GonCdve  convenoit  bien  de  toutes  ces  difficultez:  mais  il  n'en  Bit Us Effdin^lt 
point  ébranlé  ,  ConnoifTant  de  quelle  importance  il  étoit ,  que  les  Fran-  ^^^^urint 
çois  nç  priflent  point  de  quaitiers  ato-dclà  de  Ja  rivière:  ôc  il  réfoïut  de  ne^"'  ^^ 

feint  decampeiç,  quoiqu'il  arrivât.    Il  fe  pofta  à  Cintura  fur  une  petite ^rlT/wT*  ' 
minence  à  un  peu  plus  d'un  mille  du  Gariglian^  il  fit  faire  àesb^x^ç^tscommodUez. 
£our  fcs  troupes  aux  environs,  &  retrancha  Ion  camp  de  toutes  parts  pour  ^^smfim. 
Mpettre  hors  d'inflilte.  On  ne  pouvoit  v  venir  du  pont  que  par  un  long 
défilé  très«étroit,  pletn  de  fondrières,  oc  le  long  duquel  des  deux  cô<* 
tcï  il  pouvoit  aifçment ,    quand^il  le  voudroit^    feire  couler  de  l'iu"» 
fimt^rie  pour  tirer  en  flanc  fur  les  ennemis  ^   s'ils  «itreprenoient  de  le 
paf&h     r 

Cttte  confhnce  des  Efpagnols  obligbi  les  François  à  ne  pas  delèmparer 
pour  la  confervation  de  leur  pont  :  mais  quoiqu'ils  fuflent  campez  bien 
phis  commodément  qiie  les  Efpajgûols,  ils  étoient  moins  capables  d'une 
telle  &tiguè  :  les  maladies  fe  mirent^  pâraii  eux ,  &  il  en  mourut  beaucoup. 
Les-Go^imifiàires  des  vivres,  ou  manque  d'tnduftrie  pour  en  trouver,  ou 
par  «varice,  ou  pa^  négligence',  ii'^n^  foUrjmflbient  pas  avec  aflez  d'abon* 
dance  aq  camp.  Les  Généraux'  ne  s'accordoient  pas  fort  bien  enfèmble, 
êc  lès  gardes  oc  les  autres  fonâkms  nûlitaires  ne  ft  laifoient  pas  trop  foig« 
neuftmeat.  ,  r-     . 

On  fut  k>n^-ttal^  daM  Vîh^tiiai^  fsHcùpté  euelques  renconti^  de  par-  ^•ndntrês 
fis,  ;OÙ  d*orcUnaire  les  François  avoient  du  deubus.    Gonfalve  tenta  une^'*/''^^** 
fois  de  romprez  le  ponc  pat  le  moyen  de  plufieurs  gpoflcs  poutres  jointes  Annales  de 
éttfemble^,  dont  la  rapidité  de  la  riViére  devoit  cxtiômement  augmenter  France. 
Yt(l&rt^  mais  le  SeigQëur  de  Bafautnônt  «'éttmt  jette  dans  des  bateaux 
avec  queloues  Gafcons,  fit  échouer  la  macbîno contre  le  rivage,  &  tailla 
en  piec«sles^  Efpagnols  qui  la  cônduifbicntv    Une  autre  fois  Profper  Co- 
k>nne^€ntreprit<le  metiipe  le  feu  au  pont  par  le  moyen  d'un  brûlot  y  mais 
ceux  qui  le  conduifçient  s'étant  trop  preflez  d*allumer  les  feux  d'artifice  , 
il  lut  prefque  confutoé  avant  aue  d'arriv«er  au  pont,-  &  coulé  à  fond  par 
le  canon.    La  plus  métoérawe  ^aftion  qui  fe  paft ,  fut  la  défaite  de  fcpr 
^eiis  B^iiçoîs,  -qui  iàns  <S)!%é  d«.  GénéÀl  ayant  quitté  un  pofle  appelle  la 
Rocbc^Guittaume,  oà  ils  étoie^t  fort  incommodez  par  la  gamifoii  de  la 
Rocca  Secca,  furent  attaquez  dans  leur  retour  au  camp,  &  prefque  tous 
txk^  ou  pris.  .  - 
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'•— Sur  CCS  entrefaites  Barthélctni  d'Alviano,  &  les  antres  SanKiirs  de  U 

*^^'*     Maifon  des  Urfins  vinrent  avec  un  corps  de  troupes  confîdéraoles  reofbp- 

r#G/»/r4/    ^^  ^çiiçg  d'Efpagne,  qui  par  ce  renfort,  fe  trouvèrent  être  de.  neuf  mille 

fiudU'rm'  fentaffins  la  plupart  Efpagnok,  de -neuf  cens  Hommes  d'armes,  &  de  mili- 

/♦r/.  le  hommes  de  cavalerie  îcgcre. 

.  Gonfalve  fc  voyant  fi  fort,  crut  qu'il  ctoit  de  (a  gloire  de  fe  fîgnaler 
par  quelque  entreprife.  Parfaitement!  informé  de  ce  qui  fe  pafibit  par« 
mi  les  François,  il  fçavoit  que  leur  inânterie  étoit  beaucoup  diminuée 
par  les  maladies  dont  le  Bailli  de  Caën  un  des  Généraux  étoit  mort^ 
que  leur  cavalerie,  pour  fubfifler,  avoit  été  obligée  de  fe  loger  dans  <fcs 

auartiers ,    fbrt  éloignez  les  uns  des  autres  v  que  la  plus  grande  partie 
e  Tarméc  étoît  difperfée  dans  TeTpace  de  près  de  dix  milles  d'Italie  >  ^ue 
vers  la  Tour  du  Garigliaa,  proche  de  laquelle  étoit  le  pont  &  le  quartier 
générai ,  il  n'y  avoit  qu'un  aflcz  petit  corps  $  &  il  ne  doutoit  pas  que 
s'il  pouvoit  paaer  h  rivière,  &  furprendre  les  François,  il  ne  les  dcfcïç 
fims  peine. 
gfnkjêttêf       II  donna  ordre  à  Alviano  de  préparer  fort  fecrétement  à  SeSk  ,   tout 
mnPêntfkr    ce  qui  étoît  néccflaire  pour  conftruire  un  pont.    Il  le  fit  d'autant  j^lus 
UGarigtim.  promptemcnt,  que  quoyque  cette  rivière  foit  profonde  ,  die  eft  étroite, 
ce  qu'il  faul  peu  de  Ixiteaux  pour  eit  remplir  k  l«*geur.    Tout  étant 
prêta  Sefia,  on  tranfporta  la  nuit  du  vingt^teptiéme  de  Décembre,  les 
bateaux  à  Sujo,  à  quatre  milles  au  deflus  du  pont  des  François,  qui  n'a* 
voient  point  là  de  corps  ^c  garde:  l'ouvrage  fiit  achevé  en  peu  d'/icu* 
res,  &  Gonfalve  le  paua  à  la  tête  de  fon  armée. 
.^/Mf  M  c^  ,     Il  avoit  donné  ordre  à  fon  arriére«fi»rde  ,  qu'il  laifla  au  delà  du  Ga- 
$mp»rte  C9lm^^^^^  ^^  donnerl'airautaupont  des  François,  des  qu'il  auroit  paflc  cc- 
dis  Frdf$f0ts.  j^y  jç  g^j^     L'ordre  fiit,  exécuté  avec. beaucoup  de  bravoure ,    &  fc 
pont  emporté  prefque  fiuis  aucune  réfifla^icf^s'p^rce  que  le  Marquis  de 
Salufles  ayant  été  averti  du  pafiàge  de  Gonfalve  ,' avoit  nromptement 
rafTemblé  ce  qu'il  avoit  là  de  troupes,  pour  fe  retirer  vers  ^ayéte.    Il  a* 
voit  eu  le  temps  de  faire  mettre  (ur  des  barques  la  plus  grofle  artillerie ,  &  a- 
voit  chargé  Pierre  de  Médicis,  ^ui  depuis  fi(  Jdifgrace  de  Florence,  ne 
fçachant  où  donner  de  la  tête,  s'etoit  réfugié  au  camp  des  François,  do 
la  conduire  par  mer  à  Gayéte  :  mais  cet  homme  infortuné ,  que  ion  mal- 
heur fiiivoitpar-tout,  ayant  trouvé  la  mer  très-groffe  à  l'embouchure  de  ki 
rivière,  &  n'ayant  pas  laifiië  de  continuer  &  route,  périt  par  la  violence 


après  avoir  abandonné  neuf  autres 
fes  munitions,  quantité  de  malades ^ 
rko'lutr      Jc  la  plupart  de  fes  bagages  dans  la  Tour  du  Gari^lian.  fe  rctiroic  en  bon 


Guicciari  ^^^^  ^^^  uayete.  J-.  mtantene  taiioit  lavant-garde  avec  quelques  pièces 
]^  5^  *  de  campagne,  &  toute  la  cavalerie  étoit  à  l'arriere-garde. 
iêspourftàt  Obntolve  ,  qui  ne  vouloit^pas  qu'il  luy  échapât  ,  détacha  acres  loy 
o|ijp/^y4ii  Profpcr  Colonne  avec  la  Cavalerie  légère ,  pour  le  harceler,  oC  rctar- 
^g^  *  d^^  ^^  marche  ,  tandis  qu'il  fiiivroit  avec  le  reftc  de  fon  armée,  tl  j 
eut  diverfes  efearmouches  trcs«chaudes,  &  le  Marquis  de  Saluflês  bit  obli- 
gé 
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gé  de  s'arrêter  de  temps  en  temps,  pour  remettre  fes  troupes  en  ordre.  Ce  — — 
retardement  donna  le  loifîr  à  Gonfalve  de  le'  joindre  au  paflagc  du  Pont  de-  ^^°^' 
vaut  Mola ,  à  qùelgue  diftance  de  Gayéte.  Le  Marquis  de  Saluflcs 
luy  oppofa  toute  la  Gendarmerie  Fraùçoife  ,  pour  donner  le  temps  à 
rartilleric  de  pafler  le  pont.  Il  y  eut  là  un  rude  choc,  pendant  lequel 
une  partie  de  rinfàuteric  pafla  la  rivière:  mais  des  qu'elle  fut  paflce,  el- 
fe fe  débanda  vers  Gayéte  pour  la  plupart.  Ce  mauvais  exemple  fat  fui- 
vi  par  la  plus  grande  partie  des  autres  trojpes  à  mefure  qu'elles  paflbient, 
étant  vivement  pouffees  par  les  Efpagnols  Tépée  dans  les  reins.  Il  fe  fiç 
pourtant  quelque  ralliement  au  delà  du  pont,  ouïe  combat  recommen- 
ça 5  &  ceux  qui  s'étoient  ralliez  fe  battoient  toujours  en  retraite  avec 
quelque  ordre:  mais  quand  ils  eurçnt  été  pouffez  jufqu'à  l'entrée  de  deux 
chemins,  dont  l'un  conduifoit  à  Itri,&  l'autre  à  Gayéte,  voyant  qu'ils 
pourroient  aifément  gagner  par  la  fuite  une  de  ces  deuxPlaees,  il  n'y 
eut  plus  moyen  de  les  arrêter. 

Nos  Annales  mettent  au  paflàge  du  pont  de  Mola,  le  beau  fait  d'ar- 
mes du  Chevalier  Bayard  dont  i'ai  parlé:  mais  j 'air fuivi  l'Hiftoire  particu- 
lière de  ce  grand  homme  qui  eft  ancienne,  &  qui  la  place  au  pont  du  Ga-^ 
riçlian,  &  j'y  ai  été  déterminé  par  les  circonftances  qui  me  paroiflbient 
mieux  convenir  à  cet  endroit  qu'a  l'autre. 

Les  Efpagnols  fie  les  Italiens  ne  manquent  pas  de  remarquer  que  cette  Pertidu 
aâion  arriva  encore  un  Vcndredy,^  qu'ils  regardent,  ainfî  que  j'ai  dit ,  ^-«w^vx. 
comme  leur  jour  heureux,  &  qm  étoit  le  vingt-huitième  de  Décembre. 
La  viétoire  hit  complète,  toute  l'artillerie  &  tout  le  bagage  pris:  le  nom- 
bre des  morts  &  des  prifonniers  fut  très-grand,  uns  compter  ceux  qui  fa-      i 
rent  affommez  par  les  payGuis.   Je  ne  trouve  marquez  de  gens  de  diflin* 
jftion  de  l'armée  Françoife,  que  JBemard  Adome  Génois  parmi  les  morts, 
&  les  Seigneurs  de  Bufet  &  de  Bourdeille  au  nombre  des  bleffcz. 

Gonfalve  campa-  à  Mola  &  à  CaftUlon  voifins  du  champ  de  bataille  :  ^^^^ 
dès  le  lendemain  il  parut  devant  Gayéte,  &  fefaifît  d'abord  du  Mont- ^^^^^^^^^ 
Orland,    que  les  vaincus  n'eurent  pas  la  précaution  ou  le  courage  de 
défendre.  ,     . 

Gayéte  étoit  une  Place ,   où  les  François  pouvoient  encore  rèfifler  ^^^^ 
long- temps.     Rien  n'y  manquoit  pour  une  vigoureufe  déknCc,  il  y  avoit^*^ 
beaucoup  de  bonnes  troupes,  des  vivres,  des  munitions,  une  flotte  pour 
^vorifcr  les  fecours  qii*on  envoyeroit  de  France:    mais  la  conftemation 
•  caufée  par^la  perte  de  la  bataille,  fît  perdre  cœur  non  feulement  au  foldat,. 
mais  encore  aux  Généraux.   Ils  demandèrent  à  capituler^  &  l'unique  cho- 
ie qui  put  les  excufer,  étoit  le  prétexte  de  (auver  au  Roy  les  troupes  ip- 
vefties  de  tous  cotez  dans  quelques  Places  qu'on  tenoit  encore  au  Royau- 
me de  Naples.    Le  Bailli  de  Dijon,  Sainte-Colombe,  &  Théodore  Tri-  ^*^^^""''' 
vulcc,  furent  envoyez  au  camp  de  Gonfalve  pour  faire  le  Traité.    Quel-  Jovm 

ques-ims  mettent  Yves  d'Alègre,  à  la  place  de  Sainte-Colombe. ^ 

On  convint  de  remettre  Gayéte  aux  Efpagnols,  le  premier  jour  de  Tan-      X504, 
née  If 04.  c'eft-à-dire,  le  troifîéme  jour  d'après  que  Gonfalve  fe  fut  pré- 
fenté  devant  la  Place,  pour  faire  mine  de  l'afliéger  ;  carapparoiuncnt  lari- 
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— —7 — gucur  de  k  faifon,  &  la  fatigue  de  fcs  troupes  rauroient  déterminé  plutôt 

à  un  blocus  qu'à  un  fiége  dans  les  formes. 
jirticks  de  lé  Par  k  capkuktion,  k  gamifon  fortit  avec  armes  ôc  bagages,  pour  rc- 
^^^^*^'**- tourner  par  mer  ou  par  terre  en  France,  ou  fur  les  Terres  de  France;  8c 
Aubigni  &  les  autres  prUbnnicrs  dévoient  être  rendus  par  les  Efpagnols. 
Cet  article  étant  exprinîé  d'une  manière  trop  générale,  Gonfalve  ne  man- 
qua cas  de  chicaner  là-deflUs.  Il  prétendit  que  les  Seigneurs  Napolitains 
n'y  étoient  pas  compris  5  il  en  coûta  k  liberté  à  Mathieu  Aquaviva, 
à  Honorât ,  &  à  Alphonfê  de  Saint  Sévérin,  qui  furent  mis  dans  une 
baflè-foflc  au  Château  neuf  de  Naplcs.  Ceux  de  la  gamiibn  qui  retour* 
nérent  par  terre  ,  périrent  prefque  tous  de  milere  &  de  maladie  en  che- 
min. Le  Marquis  de  Salîmes  mourut  à  Gènes  :  plufieurs  autres  Gentils- 
hommes ayant  ajouté  k  fatigue  du  voyage  à  celles  qu'ils  avoient  bv&xtcs 
au  camp  de  Gariglian,  fuccombérent  aoflî  aux  maladies  dont  ils  furent  at« 
Féron.  taquez.  Herouct  Tréforier  de  l'armée,  qu'on  accufa  à  la  Cour  d'avoir 
caufé  beaucoup  de  défbrdre  dans  le&  croupes,  faute  de  les  payer,  fut  con- 
danmé  comme  criminel  de  pécukt.  Vaudricourt,  Alégre,  SckBzHli  de 
Dijon,  foit  pour  n'avoir  pas  eu  aflcz  de  foûmiffion  pour  ks  Généraux, 
Toit  pour  avoir  rendu  Gayéte  fans  iè  défendre,  fbit  poor  d'autres  fautes 
qu'on  leur  imputa,  furent  dif^cie^  &  éloignez  de  la  Cour. 

Il  n'y  eut  &;uéres  que  Louis  d'Ars  qui  rat  bien  reçu  du  Roy  s  8c  il  le 
méntoit,  lor^ni'il  revint  long^temps  aprcs^ les  autres.  Ce  Seigneur  apm 
la  défaite  de  (Jérignole,  s'étoit  jette  dans  Vénofe,  ville  de  la  Bafficatc, 
&  y  avoit  recueilli  les  débris  de  1  armée  du  Duc  de  Nemours.  Il  s'y  nudn* 
Brantôme    ^^^>  &  ^^  ^^  nouvelles  conquêtes,  malgré  tous  les eflforts  des  Efoagnols, 
dans  l  éloge  maîtres  de  prefque  tout  le  Royaume  jufou'aa  GarigUan.  Une  voulut  point 
^f  Louïs     être  compris  dans  le  Traité  de  Oayéte,  ok  çw  fit  un  particulier  pourlny& 
raycn         pour  fes  gens.  Il  fortit  de  la  Pkcc,   tambours  battafls  &  En&igncs  dé- 
ployées,  travcrfa  toute  l'Iulic  en  bataille,  &  ramena  en  France  tes  trou- 
pes en  aficz  bon  état.  Une  des  grâces  qu'il  obtint  du  Roy  en  confidcra- 
tion  de  fa  bravoure  &  de  fa  fage  conduite,  fut  le  rctabliflement  d'Al^, 
qu'il  aimoit  &  qu'il  eflimoit,  &  qui  en  effet,  à  fa  fierté  &  à  fon  indocili- 
té près,  étoit  brave  fbldat  &  bon  Capitaine. 
La  ferti  de       C'cû  ainfi  quc  le  Royaume  de  Naples  fnt  perdu  fans  retour  pour  la 
m/#^/#^     France,  &  demeura  à  h  Msdfon  d'Arragon,  &  pafla  enfiiitc  dans  celle 
du  'rVÏÏm d'Autriche.  Ferdinand  fut  redevaWe  de  ccïte  belle*  conquête  à  k  vaJcLr  & 
dt  Napks     à  k  prudence  de  Gonfalve,  qui  ménta  à  meilleur  titre  que  jaandsy  le 
fêur  u        glorieux  fumom  de  Grand  Capitaine. 

iranci.  q^  attribua  le  mauvais  fucccs  des  armes  de  la  France ,  &  k  perte 

d*une  fi  belle  armée  à  [trois  chofes.    La  première  ftit  le  retardement 
des  troupes  que  le  Cardinal  d'Amboife   retint  long-temps  au  voifina- 
Belcarias»  Igc  de  Rome,  où  elles  paflerent  la  belle  faifon ,   pendant  laquelle  les 
10,  riviéfes    pour    la  plupart  étoient  guéables ,   &  les  chemins  aifez  pour 

conduire  Tartillcrie  8c  les  bagages.  Elles  auroient  prévenu ,  &  vrai- 
(cmblaJblement  empêché  la  jonénon  des  troupes  des  yrfîns  avec  cd- 
îes  des  Efpagnols,    Gonfalve  auroit  été  obligé  de  quitter  k  campagne^ 
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pour  aflurcr  par  de  fortes  ^rnifons ,  les  Places  dont  il  s'étoit  empa- 
ré 5  &  on  auroît  vu  Tcfifet  de  ce  premier  feu  de  ik)s  guerriers  à  '^°'*' 
Sui  rien  ne  rcfiftoiti  au  lieu  qu'en  arriviant  fur  le  bord  du  Gariglian 
ien  avant  dans  TAutomne,  «  ne, pouvant  avancer  dans  des  pays 
que  les  pluycs  rendoieot  impraticables ,  ils  furent  contraints  de  s'en- 
terrer dans  un  camp ,  où  le  mauvais  temps  &  les  maladies'  contribuè- 
rent autant  à  leur  défaite  ,  que  la  valeur,&  la  prudence  de  l'ennemi. 
Mais  j'ay  déjà  dit  ce  qui  pouvoir  excufer  fur  cet  article  le  Cardinal 
d'Amboife. 

La  féconde  caufe,  fut  la  mort  du  Duc  de  Nemours,  &  le  choix  du 
Marquis  de  Mantoue  qui  fiit  mis  en  fa  place ,  dont  la  lenteur  ou  l'infidé- 
lité et  perdre  l'occafion  de  défaire  les  Efpagnols  après  le  paflkge  du  Ga- 
riglian 5  car  de-là  vinrent  le  mépris  &  la  défiance  que  les  autres  Officiers 
Généraux  conçurent  de  luj. 

La  troifîéme  fut  l'avance  du  Tréforier,  &  celle  des  munitionnaires, 

âui  caufoit  fouvent  la  difette  au  camp  du  Gariglian,  la  défertion  des  fbl- 
ats,  &  la  nécefStc  où  fut  le  Marquis  de  Saluffes,  de  les  mettre  en  des 
Îuarticrs  feparez,  d^où  il  ne  put  les  raflcmbler  affcz-tôt,  pour  empêcher 
e  paflage  des  Efpagnols. 

Cétoit-là  l'année  malbeureufc  de  la  France  5  car  on  ne  réuffit  pas  mieux  ^^4/  des  ëf- 
du  côté  des  Pyrénées,  qu'au  delà  des  Alpes.  Le  Seigneur  d'Albrct  après Z^'''''  ^«  f^f- 
avoir  pénétré  jufques  dans  la  Province  de  Guipufcoa,  s'en  retira  fans  rien  ^' ^Î^J^?** 
entreprendre  5  foit  qu'il  nV  trouvât  pas  de  <^uoy  pouvoir  faire  fuWîflcr />yr7«/e,/ 
long-temps  (on  armée  j  foit  ou'il  appréhendât  que  le  Roy  d'Efp^ne,  Annales  de 
pour  fc  venger  des  ravages  de  la  Bifcaye,  ne  fît  entrer  fcs  troupes  fur  les  France. 
Te]        "     "'      '^  1     /-ti  -  - 


que  les  Hiitonens  de  Jfrance  ont  ignorée  j  car  celle  qu'un  Hif-  varillas 
torien  moderne  apporte,  me  paroît  chimérique  &  forgée  fans  fondement,  Hiftoire  de 
fçavoir  qu'il  voulut  fè  venger  du  Roy,  parce  que  ce  Prince  avoir  épouféLouïs   Xlf. 
Anne  de  Bretagne  :    comme  .fî  ce  Seigneur  qui  étoit  vieux ,    char- 
gé de  plufîeurs  en&ns ,  maître  d'un  très-petit  Etat ,  &  qui  avoit  dé- 
jà été  rebuté  pour  ces  raifbns  pr  Anne  de  Bretagne,  même  avant 
fon  mariage  avec  Charles  VIII.    eût  pu  être  aflez  vifîonnaire,  potu: 
s'imaginer  qu'il  étoit  un  parti  fortable  à  une.  Reine  de  France,   que 
les  jnus  puiffans  Princes  de  l'Europe  auroient  recherchée  à^  l'cnvi ,  à 
caufe  du  Duché  de  Bretagne  qu'elle  leur  eût  porté  en  dot.    C'eft.  gâ- 
ter l'Hifloire ,  que  de  la  farcu*  de  cts  imaginations  Romanefqucs ,  & 
de  ces  vains  epilodes  d'amour  aflbrtis .  de  circonftances ,  qui  s'accor- 
dent fi  peu  avec  le  vray .  &  qui  ne  fondent  pas  même  un  vrai*fem-  ^^  ^rênf^is 
blaUc.  J^        ^  r  t^^Uln. 

Quoyqu'il  en  fqit,  le  Seigneur  d' Aïbret  quitta  Ic^  environs  de  Fonta-  tUnnêm  a 


Narbonnc.  Une  Hifloirc  manufcrite  du  règne  de  Louis  Xil.  accufe  fc  Humbcrt^ 
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^  Maréchal  de  Ricux,  d^intclliçencc  avec  les  Efpagnols,  fins  nous  dire  les 

'^^^'     motifs  oui  rengagèrent  à  être  infidèle  à  fon  Prince. 

La  flote  envoyée  fous  les  ordres  du  Commandeur  Prégcnt  de  Bi- 
doux  ,  fur  les  côtes  de  Catalogne  ,  n'eut  pas  un  plus  heureux  fuccc: 
fie  après  avoir  été  battue  d'une  grande  tempête,  elle  fe  retira  daa les 
ports  de  France. 

Les  Efpagnols  ,  après  quelques  courfes  faites  dans  le  Languedoc, 
s'éloignèrent  des  frontières.    Le  Roy  d'Efpagne  fit  propofer  une  Trê- 
ve au  Roy  de  France  pour  les  quartiers  des  Pyrénées  feulement ,  8c 
fe  fervit  en  cela  de  Fédéric  d'Arragon  autrefois  Roy  de  Naples,  qui 
étoit  en  France  :  car  Ferdinand  amufbit  toujours  ce  Prince  déthronc, 
par  Tefpérancc  qu'if  luy  donnoit ,  de  le  rétablir  dans  fes  Etats,  pour- 
vu  que  le  Roy  voulût  confcntir  à  en  céder  fà  part ,  comme  il  cède- 
roit  la   fienne.    Le  Roy ,  qui  apparemment  manquoit  d'argent  pour 
entretenir  tant  d'armées  ,  accepta  la  Trêve  >  &  elle  fiit  conclue  pour 
cinq  mois. 
Etat  ai  n-      Après  la  déroute  des  François  au  Royaume  de  Napte,  &/carrr- 
tdihafrh     traite  en  France,  la  guerre  ceffa  prcfque  par- tout  en  Me»,  maisûm 
h  Guim  de  ^^çj.  j^  crainte   à  ceux  qui  appréhendoient  de  la  voir  recommencer. 
^^  '*        Les  Florentins  en  ctoicnt  les  plus  inquiets  j  ils  avoient  pcincàfcçcik- 
der  que  Gonfalve  en  demeurât  à  la  conquête  de  Naples ,  &  qtfétant 
en  û  beau  chemin,  il  n'étendît  pas  fes  projets  jufaues  fur k Duché 
de  Milan ,  auquel  cas  ils  fe  croyoient  perdus  ,   ne  doutant  point  çk 
le  Général  Efpagnol  pouffé  par  leurs  cimemis ,   &  fur-tout  pt^ssn- 
fans  ,   ne  vengeât  fur  leur  Républiaue  l'attachement  qu'elle  avoit  tou- 
jours feit  paroître  pour  la  France  dans  les  dernières  guerres  de  MBan 
&  de  Naples. 

Mais  ils  fiireiit  bien-tôt  rafïurez  de  ce  côté-là.  Gonfalve  avoit  trop  dc 
prudence,   pour  s'engager  à  dç  nouvelles  conquêtes  ,  ayant  ^P^"^ 

auoy  bien  affermir  celle  qu'il  avoit  fidte.  Le  nombre  des  foldatsîQlp$ 
pouvoit  fe  fier,   étoit  beaucoup  diminué  5  l'argent  luy  nianquoit|oiir 
Mariana  U   payer  fes  troupes  5  on  luy  rcndoit  de  très-mauvais  offices  à  la  Courfflp- 
z8.  c.  9.      gne,   où  Profper  Colonne  étoit  allé  pour  porter  (es  plaintes  contre tofî 
irrité  de  ce  qu'Alviane  de  la  Maifon  des  Urfîns  avoit  toute  la  confiance  flc 
ce  Général,  &  en  recevoit  beaucoup  de  bienfaits  s  &  il  ne  prétcndoitps 
moins  cjue  de  le  faire  rappeller.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  vînt  à  bout:  iiw^ 
au  moins  il  fit  en  forte  qu'on  mit  des  bornes  à  Ion  autorité,  quicofl""^' 
çoit  à  devenir  fufpefte  au  Roy  fon  maître. 

Les  Vénitiens  à  leur  ordinaire  fe  contentoient  d'être  fpeftatcorsic  tou- 
tes CCS  différentes  Scènes  ,  &  attendoient  quelque  nouvelle  occalionacn 
profiter,  comme  ils  avoient  déjà  fait  après  la  mort  d'Alexandre VI.  K 
durant  l'embarras  où  elle  mit  le  Duc*dc  Valcntinoisj  car  ikfefervireSt 
de  cette  conjonéture  pour  luy  enlever  Faenza  &  quelques  autres  P^ccs 
moins  importantes  des  environs. 

Le  Pape  feul  paroiffoit  fte  vouloir  pas  demeurer  en  repos ,  &  ^^ 
génie  ne  le  coroportoit  guéres.    Il  avoit  fait  de  grandes  plaintes» 
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la   Seigneurie   de    Venife  fur  rinva'Swr  de  Faenza  y  cjuî  étoit  de  Tan- ' — 

cien  Domaine  de  PEglife ,  &  une  des  Villes  qui  avoient  été  ufurpces  '^^"^^ 
autrefois  par  les  Vicaires  du  S.  3iége.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  at 
fez  fort  pour  attaquer  les  Vénitiens,  toute  fon  attention  étoit  à  re- 
tirer des  mains  du  Duc,  les  autres  villes  de  la  Romagnc^  dont  il 
s'ctoit  emparé  durant  le  Pontificat  de  fon  pérc  5  fçavoir  Céféne , 
Forli ,  &  Eertinorc  :  car  les  autres  que  le  Duc  avoit  fubjuguées  , 
avoicnt  fccoué  le  joug ,  6c  rappelle  pour  la  plupart  leurs  anciens 
maîtres. 

Le  Pape  avoit  en  fà  puiflance  le  Duc  de  Valentinois,  qui ,  comme  j*ay 
dit,   avoit  été  trop  heureux  de  trouver  un  afyle  au  Château  S.  Ange  du- 
rant le  court  Ponuficat  de  Pie  III.  &  il  ol&oit  au  Pape,  pour  avoir  fâ  li- 
berté,  de  le  mettre  en  pofleflîon  des  Places,  où  il  avoit  encore  des  trou-     ^ 
pcs  8c  des  Gouverneurs  eo  fon  nom. 

Le  Pape  ne  demandoit  pas  mieux  guc  de  la  luy  accorder  à  cette  i,  j,^^  ^ 
condition  :    mais    comme    il    connoi(foit   parfaitement    refprit    fourbe  Valintmoh 
de  ce  Duc,   il  vouloit  avoir  toutes  fes  furetez  avant  que  de  le  laiflèr ''*»^ ^*  p^- 
partir.    Il  luy  permit  toutefois  de  fortir  de*  Rome,  où  il  ne  fe  croyoit^'*"^"  f^^. 

{)as  en  affurance  contre  fes  ennemis  ,  ôc  d'aller  demeurer  à  Oflie  (ouSav'!!ùPri}isV 
a  garde  du  Cardinal  Bernard  de  Carvajal ,  jufqu'à  tant  que  les  Places  Mariant.  L 
dont  il  étoit  queflion ,  eufTent  reçu  les  Commandans  du  S.  Siège.  A- 28.  cap.  8. 

J)rês  quoy  le  Pape  confentoit  qu'il  fc  retirât  par  mer  en  France,  ainu  qu'il 
e  demandoit. 

Gonfalve  qui  craignoit  avec  raifon  cet  efprit  dangereux ,  crut  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  du  Roy  fon  maître  de  s'en  afiurer  5  &  le  Cardinal  de 
'Carvajal  fuivant  fon  confcil,  fit  au  Duc  les  plus  belles  offres,  foit  d'ar- 
gent, foit  d'établiflemens,  foit  d'emplois  dans  la  guerre,  pour  luy  foi- 
re prendre  des  engagemens  avec  l'Efoagnc.  Le  Cardinal  fçut  fî  bien 
entrer  dans  fon  efprit ,  qu'il  luy  pcrfuada  de  s'en  rapporter  à  Gonfal- 
ve >  de  forte  qu'avec  la  permimon  ,  d'autres  difènt  a  i'infçû  du  Pape  , 
il  fut  conduit  à  Naples. 

H  étoit  encore  en  chemin,  lorfqu'il  apprit  que  Charles  Caretto  Marquis ^'. '«^'*^ 
de  Find  étoit  arrivé  à  Rome  de  la  part  du  Roy  de  France,  avec  ordre  de^^^^^^ 
luy  faire  les  conditions  les  plus  avantageufes  au'il  eût  pu  fouhaiter,  s'il*** 
vouloit  fe  retirer  à  fa  Cour>   mais  il  n'étoit  plus  temps,  il  étoit  obfervé 
de  trop  près  pour  échaper,  &  il  fut  furpris  dans  quelques  intrigues  contre 
les  intérêts  d'Ëfpagne,  ou  du  moins,   Se  fort  vrai-femblablement,  on  le 
luy  fit  accroire.  Sous  ce  prétexte,  Gonfalve  fans  s'embarafTer  de  fa  répu- 
tation,  fur  laquelle  il  n'avolt  plus  guéres  à  perdre  en  matière  de  Traitez, 
le  fit  mettre  fur  un  vaificau,  &  tranfporter  en£fpagne  fous  la  garde  d'An- 
toine de  Cardone.  Il  y  fut  enfermé  dans  le  Château  de  Médina  del  Cam- 
po,  réduit  au  même  état  que  Ludovic  Sforce,  qui  tout  méchant  qu'il  é- 
toit,  eût  pu  pafTer  en  comparaifon  de  luy,  pour  un  homme  de  bien.  On  Et^mart. 
n'en  parla  plus  déformais  dans  le  monde  où  il  avoit  fait  tant  de  bruit, 
finon  à   l'occafion   de  fà  mort  qui   arriva  en   ifoj.    Il  avoit  trouve 
moyen  de  fe  fauvcr  de  Çx  prifon ,  &  s'étoit  réfugié  en  Navarre,    11  y 
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-fut  tué  dans  une  cmbufcade,  étant  à  la  tétc  de  quelques  troupes  du  Roy 
de  Navarre,  pour  ^er  foûmcttrc  des  Rebelles  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  ce  Prince. 

Son  éloignement  afluroit  de  plus  en  plys  la  paix  d'Italie ,  que  k 
Roy,  dont  le  thréfor  étoit  épuifé ,  n'avoit  plus  envie  de  troubler, 
au  moins  en  ce  qui  rcgardoit  le  Royaume  de  Naples,  s'étant  convain- 
cu par  ù  propl*c  expérience ,  de  ce  que  celle  de  fes  prédéceflcurs  dc- 
voit  luy  avoir  appris,  que  les  expéditions  des  François  de  ce  côté-là,  ne 
réuflîffbient  point,  où  qu'elles  échouoient  tôt  ou  tard  après  les  plus  heu- 
reux commencemens. 


hltgocUtîêns 

êntn  U 

France  o* 


Mariana  I. 
28.  cap.  9, 

Annales  de 

France. 

Bcicarius  1. 

10. 


Smv'm  di 
U  frolonia- 
tiêH  4e  Ta 
Trêvf. 


lie.  De  forte  Qu'elle  n*avoit  rien  à  craindre  que  d'elle-même  ,  par  les 
jaloufîes  mutuelles  de  divers  petits  Etats ,  qui  de  tout  tenips  s'étoicnt 
déchirez  les  uns  les  autres  j  mai^  que  la  crainte  des  maux  paflcz  /êmbloit 
devoir  contenir. 

D'ailleurs  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  entrèrent  des  le  coin- 
mpncement  de  l'année  en  Traité  pour  la  paix.  La  négociation  rouloit  uni- 
quement fur  la  ceffion  que  les  deux  Rois  propofoient  de  fidrc  de  leurs 


3 


ui  étoit  élevé  à  la  Cour  d'Eipagne.  Le  Roy  de  France  en  difoit  autant 
le  fon  côté.  Ce  n'étoit  apparemment  l'intention  ni  de  l'un  ni  de  l'autre: 
car  convenant  en  général  cle  céder  le  Royaume  à  Alphonfe,  ils  deman- 
doient  l'un  une  condition,  &  l'autre  une  autre,  qui  étoient  incompati- 
bles. Le  Roy  d'Efpagne  vouloit  qu'Alphonfe  épou(at  Jeanne  Reine  de 
Naples,  qui  étoit  veuve  de*Ferdinand  Roy  de  Naples  frère  de  Fédéric  : 
cette  Reine  étoit  nièce  du  Roy  d'Efpagne,  &  fille  de  fa  fœur.  Le  Roy 
propofoit  qu'en  cédant  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Naples  ,  la  méce 
Germaine  de  Foix  fût  mariée  à  Alphonfe.  De  plus  il  vouloit  que  par  le 
Traité,  les  Seigneurs  Napolitains  qui  avoient  fuivi  (on yard,  mffent  re- 
mis en  liberté  oc  en  pofleffion  de  leurs  biens ,  à  auoy  fe  Roy  d'Efpagne 
ne  vouloit  pas  confentir.  Dans  le  fond  tout  le  myftére  de  la  part  du  Roy 
étoit,  que  n'ayant  point  de  fils,  il  vouloit  faire  tomber  le  Royaume  de 
Naples  à  Claude  fà  fille  par  le  mariage  de  cette  Princeflc,  qui  étoit  dé- 
jà arrêté  avec  Charles  fils  de  l'Archiduc  ;  ce  Prince  &  Maximilien 
Roy  à£S  Romains  fon  père  le  fouhaitoient  auflî  très-ardemment  3  Se 
le  Roy  étoit  réfolu  de  s'ijnir  étroitement  avec  eux  pour  d'autres  deScîns 
qu'il  méditoit. 

Comme  les  deux  Rois  ne  purent  convenir  fur  des  propofidons  fi  con- 
traires, on  fe  contenta  de  prolonger  la  Trêve  pour  trois  ans»  pendant 
laquelle  les  deux  nations  auroient  entre  elles  le  commerce  entièrement  li- 
bre dans  tous  leurs  E^ats,  excepté  au  Royaume  de  Naples  :  reftriâion, 
qac  le  Roy  d'E/pagne  voulut  être  mife,  parce  que  Louis  d'Ars  étoit  en- 
core 
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eôre  en  ce  tcmps-Ià  maître  de  Vénofc,  &  de  quelques  autres  villes  dans  le 

Royaume.  Le  Roy  la  pafla  fans  peine,  voyant  bien  qu*il  n*y  avoit  plus  de     '^^^* 
n^Iource  pour  luy  de  ce  côté-là  5  parce  que  Vénofe  &  les  autres  Places 

3ui  n'étoient  pas  encore  fous  la  puKTancc  des  ETpagnols,  et  oient  au  milieu 
es  Terres,   &  qu'il  étoit  impoffible  de  les  fecourir.  Ce  Traité  fut  ratifié 
par  le  Roy  &  la  Reine  d'Elpagne ,  le  trente  &  unième  de  Mars ,  &  Recueil  de 
ils  le  remirent  entre  les  mains  de  Jean  de  Lévis  Seigneur  de  Mirepoix,  &  Traitez  par 
Sénéchal  de  Carcaflbnne.  Léonard. 

La  Trêve  ayant  auffi  été  ratifiée  par  le  Roy,  les  Ambaflâdcurs  d'Efpa-  ^^  mauvâîf$ 
gne  à  la  Cour  de  France  continuèrent  les  négociations  pour  la  paix>  mais/;,/  de  Fer- 
comme  ils  demeuroient  toujours  fermes  fur  leurs  premières  propofitions,^/»i»«^rf»i 
le  Roy,  qui  avoit  dcflcin  de  foire  un  autre  Traité  avec  le  Roy  des  Ro-^*''^f  'f'   . 
mains  &  T Archiduc,  fans  la  participation  du  Roy  d'Efpagne,  appella  un     ^^^^^"^'* 
jour  ces  Ambaffkdeurs,   fe  plaignit  a  eux  du  peu  de  droiture  du  Roy  leur 
maître,   oui  ne  cherchoit  qu*à  Tamufer,  de  fon  peu  de  complaifance  pour 
luy ,   de  iz  dureté  &  de  fon  opiniâtreté  à  luy  refufer  le  rétaDliflcmcnt  des 
Seigneurs  Napolitains  dans  leurs  biens  du  Royaume  de  Naplcs ,  leur  dit 
que  fon  honneur  étoit  trop  intereffé  fur  cet  article  ,  pour  entendre  jamais 
à  la  paix  (ans  cette  condition  j  aue  comme  ils  étoient  déterminez  à  ne  le 
luy  pas  accoider,   il  feroit  inutile  de  conférer  plus  long-temps,  Ôg  Qu'ils 
0^oient  qu*à  fe  retirer  au  plutôt.  Ce  que  le  Roy  dit  aux  Ambafladeurs 
d'Efpagne  touchant  le  peu  de  fincérité  de  leur  maître,   étoit  fi  \'érita- 
blc ,   que  le   Secrétaire  Quintana   à  fon  retour  en  Elpagne ,  dîfant  à  ^"^'^^* 
Ferdinand  que  le  Roy  de  France  fe  plaignoit  qu'il  l'^voit  trompé  deux  Vj^^^^J^^ 
ibis  5  Deux  fois  ^  reprit  Ferdinand,  Par  dieu  Ha  bien  menti  Pjvrognej  je  /'<»/Traitc2dcs 
trompé  plus  de  dix.         -  Princes. 

Des  que  les  Ambafladeurs  d'Efoagne  eurent  été  congédiez,  ceux  àMAmhajjade 
Roy  des  Romains   &  de  TArchiduc  Philippe  fe  rendirent  à  Blois  au-^"^*?^'' 
près  du   Roy:   le  Marquis  de  Final  envoyé  par  le  Pape  ,   &  Pien-e  ^^^'^J, -^^ 
Filholi  Evêque  de  Syftéron  avec  la  qualité   de  Lég;at ,    s'y   trouvé-  tnvo^ii  en 
rent  en  même  temps.    Deux  afl&ires  imporuntcs  fkifoient  le  fujet  de  France  cr 
ces  Ambaflàdes.  '''"'î''^'- 

La  première  étoit  la  confirmation  du  mariage  de  Madame  Claude 
de  France  avec  Charles  Duc  de  Luxembourg  fils  de  l'Archiduc ,  & 
petit-fils  du  Roy  des  Romains  -,  &  Ton  convint  de  quclaues  nouveaux 
articles  touchant  ce  mariage ,  &  de  rinveftiture  du  Duché  de  Milan  , 
gui  en  fut  toujours  la  condition  eflêntielle.  Ces  deux  points  étoient  fi 
împortans  par  rapport  à  la  Maifon  de  France  &  â  la  Maifon  d'Autriche, 

3ue  pour  en  convenir,  il  fallut  bien  des  conférences,  où  l'on  prévit EUiijI/mvU 
e  part  &  d'autre  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit'  à  craindre  pour  l'exe-  ^,*»  ^''^f^ 
cution ,  ôc  Ton  imagina  tous  les  moyens  poflîbles ,   pour  accommoder  JJÎ'^^J^^^^ 
les  intérêts  des  deux  parties.    On  s'y  mit  peu  en  peine  de  ce  que  4$  Roy  ^  ^^ 
pourroit  en  penfer  le  Koy  d'Efpagne:  &  c'eft  une  chofe  à  remarquer, cj^/^Ati^ 
aue  l'Archiduc  prit  dans  le  Traité,  le  Titre  de  Roy  de  Caftille  &*^^-- 
ae  Léon  ,   fondé  fur  ce  qu'il  avoit  été  leconnu  pour  l'héritier  des  ^Twitcz^*^ 
tats  d'Ifabclle  mère  de  Ci  femme  quelque  temps  auparavant:  il  y  pritLcongrl*' 

même  T.  ^. 
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'^ même  celuy  de  Roy  de  Grenade,  quoyque  ce  Royaume  n'eût  été  conquis 

'^^"^     que  dequis  le  mariage  de  Ferdinand  avec  Ifabelle,  &  on  y  donna  à  fon 
beau-pére  le  Titre  de  Roy  des  Efpagnes,  Voici  les  principaux  articles  de 

ce  Traité.  '  .         .         .   ,        .^     . 

^Autres  Ar-  Que  le  Rov  des  Romains,  trois  mois  après  la  ratification,  donncroit 
tfcUs  qu'il  au  Roy  Très-Chrétien,  l'inveftiture  du  Duché  de  Milan  pour  luy  &  pour 
connnoit.  ç^^^  j^^jj-g  miles,  &  à  leur  défaut  pour  fa  fille  aînée ,^  &  pour  le  Duc  de 
Luxembourg  conjointement  5  &  en  cas  qu'elle  mourût ,  pour  fa  cadétc, 
que  le  Due  de  Luxembourg  devoit  épouler  en  fa  place:  de  même  que  fi 
le  Duc  de  Luxembourg  mouroit,  fon  cadet,  s'il  y  en  avoit,  éjpouleroit 
Madame  de  France.  Que  pour  rinvcftiturc,  le  Roy  donncroit  deux  ccx& 
mille  francs  au  Roy  des  Romains,  à  condition  que  fi  le  Duc  de  Luxem- 
bourg 8ç  Madame  Claude  mouroient  (ans  enfàns,  fe  Roy  des  Romains 
rcndroit  les  deux  cens  mille  francs  au  Roy  ou  à  fes  héritiers,  fiiuf  le  droit 
qu'ils  auroient  fur  le  Duché  de  Milan. 

Que  touchant  le  Royaume  de  Naples,  ni  le  Rot  de  France,  m  le  Rov 
àcs  Romains  ne  traiteroient  point  avec  le  Roy  d'Efpagne,  îû  avec  Fédc- 
rie  d' Arragon  à  l'infçu  l'un  de  Pautre. 

Que  fi  le  Roy  d'Efprgne  refufoit  de  conclure  la  paix  avec  le  Roy  de 
France,  le  Roy  des  Romains  demeureroit  toujours  dans  l'alliance  avec  la 
France ,  fans  donner  fccours  ni  diredement ,  ni  indireftement  au  Roy 
d'Efpagne. 

Que  le  Roy,  en  confidération  du  Ro^  des  Romains,  donncroit, 
mais  fans  croire  y  être  obligé ,  des  étabiiflcmens  honorables  aux  en- 
fans  de  Ludovic  Sforcej  pourvu  qu'ils  vinffent  fake  leur  réfidencc  dans 
le  Royaume. 

Qu'il  rétabliroit  dans  leurs  biens  les  bannis  du  Duché  de  Milan.  On  ex- 
cepta de  cette  grâce  un  grand  nombre  de  perfonnes  en  ce  qui  rcgardoit 
leur  retour  dans  ce  Duché,  &  on  le\ir  accorda  feulement  la  jouïflance  des 
biens  qu'ils  y  avoient. 

Qu'on  feroit  jurer  le  Comte  de  Nevers  Gouverneur  de  Bourgo- 
gne, qu'en  cas  que  le  Roy  mourût  làns  hoirs  mâles,  &  avant  la  coq- 
Sommation  du  mariage  dont  il  s'agiffoit ,  il  remcttroit  entre  \^  mai^s 
de  l'Archiduc  le  Duché  de  Bourgogne ,  les  Comtez  d'Auffonne , 
d'Auxerre ,  de  Mâconnois ,  &  Bar-fur-Seine  au  'profit  de  Madame 
Claude  &  du  Duc  de  Luxembourg ,  &  entre  les  mains  du  Prince  Se 
de  la  PrinceflTe ,  s'ils  étoient  en  âge  nubile  5  pourvu  <ju'i]  ne  tînt 
ni  à  l'Archiduc,  ni  au  Duc  de  Luxembourg,  que  le  manage  fiît  coa^ 
fommé. 

Qu'il  en  feroit  de  même  des  Duchez  de  Milan,  de  Bretagne,  8c  de 
Gènes,  des  Comtez  d'Aft  &  de  Blois,  &  de  tous  les  biens  patrimo- 
niaux du  Roy. 

Q^au  cas  que  le  mariage  fe  rompît  par  la  volonté  du  Roy,  les  Duchez 

'  de  Bourgogne  &  de  Milan,  &  le  Comté  d'Att  demeureroicnt  au  Duc  de 

Luxembourg:  8c  que  fi  c'étoit  le  Roy  des  Romains  ou  r Archiduc  qui  le 

rompiffent,  le  premier  renonceroit  à  toutes  fes  prétentions  fur  le  Duché 
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de  Milan  ^  &  le  fecond  à  toutes  les  fîennes  fur  le  Duché  de  Bour- 


gogne ,  fur  les  Cômtez  de  Mâcon  &  d*Auxcrre  ,  &  fur  Bar-fur-Sci-       '504* 
ne  ,  &  qu'il   céderoit  en  ce  cas  au  Roy  &  à  Madame  de  France  les 
Comtcz  d'Artois  &  de  Charolois ,   &  les  domaines  de  Noyers  &  de 
Çhatcau-Chinon.  . 

Qpc  les  Princes  &  Eleûeurs  de  TEmpirc  feroient  garants  de  ce 
TrauLtc. 

Qu'a  ne  tiendroit  qu'au  Roy  d'Efpagne  d'y  être  compris,  pourvu  qu'il 
voulût  l'être  quatre  mois  au  plus  tard  après  la  ratification,  &  remettre  en- 
tre les  mains  de  l'Archiduc  le  Royaume  de  Naples,  pour  le  laifler  gou- 
verner à  ce  Prince  jufqu'à  la  confommation  du  mariage  dç  Madame  Clau- 
de de  France  &  du  Duc  de  Luxembourg. 

Ce  Traité  fat  conclu  à  Blois  le  vingt-deuxième  de  Septembre.  Il  ne 
pouvoit  être  guéres  agréable  au  Roy  d'Efpagne  ,  non  feulement  parce 
qu'il  s'étcHt  fait  fans  fa  participation  :  mais  parce  qu'on  y  difpofoit  en  quel- 
que façon  de  fon  Royaume  de  Naples  (ans  fbn  aveu.  Il  étoit  três-fkvorablc 
à  Macfame  de  France,  que  le  Roy  àimoit  tendrement,  auffî-bien  qu'au 
Duc  de  Lùxemboui^.  Fcdéric  d'Artiagon  péfdoit  par  là  toute  l'efpérancc 

re  les  deux  Rois  luy  avoient  donnée,  de  le  rétablir  dans  fès  Etats:  mais 
étoit  auffi  très-préjudiciable  au  Royanme ,  &  par  la  même  raifon  à 
François  Comte  d'Angoulême  Duc  de  Valois  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  de  France,'  tandis  que  le  Ro/  n'auroit  point  de  fils>  car  par  ce 
Traité  on  démembroit  de  la  Couronne  non  feulement  le  Duché  de  Milan, 
la  Seigneurie  de  Gènes,  mais  encore  le  Duché  de  Bourgogne,  celuy  de 
Bretagne,  &  le  Comté  de  Blois  :  &  c'efl  ce  qui  ht  croire  â  plu-  s.  Gclaif. 
iîeurs,  que  le  Roy  le  fit  fans  intention  de  le  tenir.  Il  ne  le  tint  Hiftoirc  de 
pas  en  effet  :  bien  des  chofes  arrivèrent  depuis  qui  l'en  empêchérentj^^""^"' 
entre  autres  la  mort  de  la  Reine  Ifabélle  de  Caftille ,  qui  mourut  fur 
la  fin  de  cette  année  j  &  que  ï'édéric  d* Afragon  précéda  de  peu 
de  jours  ,  ne  laiffant  pas  même  à!  fon  fils  l'efpérance  de  remonter  fur 
fbn  Trône,  de  laquelle  il  s'étoit  vainement  fiatté  pendant  long-temps, 
malgré  le  préjugé  qui  devoit  la  liiy  faire  perdre  5  car  on  ne  voit 
guéres  que  les  ninces  rendent  [des  Royaumes ,  quand  ils  s'en  font 
une  fois  mis  en  pofleffion ,  fur-tout  quand  ils  font  du  caraéfcére  'dont 
étoit  Ferdinand.        • 

L'autre  fujetde  ces  négociations  qui  devoit  avoir  plus  de  fuite,  fat  la^'^^^^y» 
Ligue  du  Roy,  du  Paçe,  &  du  Roy  dès  Romains  contre  la  République^^  r^i^ 
de  Vemfe.  Tous  trois  étoient*  irritent  contre  cette  République.  Le  Roy  jr,;»^/»* 
parce  que  durant  la  guerre  de  Naples,  les  Vénitiens  l'avoient  trzvcnéc^ntn  U 
lous-main  en  cent  occafions,   &  avoient  contre  les  Traitez,  donné  pafTa-J^Aj'^'/^** 
ge  à  fes  ennemis  fur  leurs  Terres.  Il  ne  pouvoit  non  plus  oublier,  premié-  '      '^* 
rement  l'ingratitude  dont  *  ils  avoient  payé  un  grand  fecours  qu'il  leur  en- 
voya pendant  la  guerre  de  Naples  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Rave-  D'Auton. 
ftein,  pour  prendre  Tlfle  dc^Mételin  furies  Turcs,  où  beaucoup' de  No- Hiftoirc  de 
bleflc  de  France  périt,  foit  dam  les  attacjues,  foit  par  le  naufrage,   (^<^^^'^^!'fu 
dément,  la  jalouae  ôc  la  haine  qu'ils  avoient  fait  paroîtrc  contic  la  Nation     ^*  ^ 

2m.  If\  Nnnn  Fran- 
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Françoifc,  jufqu'à  vouloir  faire  pendre  le  Patron  d'une  de  leurs  ^léres^ 

{>our  avoir  procuré  quelque  foulagement  au  Seigneur  de  Raveftcin  dans 
Ifle  de  Cérigo  ,  auprès  ck  laquelle  fon  vaiflcau  en  revenant  de  Métdin 
fut  brifé  par  la  tempête  ^  enfin  une  trahifon  que  le  Gouverneur  Vénitien 
de  Brindes  avoit  faite  au  Commandeur  Prégent  de  Bidoux,  qui  étoit  venu 
là  pour  radouber  fes  ealéres ,  &  fe  faire  pancer  d'une  bleflure  :  car  k 
Gouverneur ,  malgré  Ta  parole  qu'il  luy  avoit  donnée ,  &  contre  ks 
ioix  de  la  neutnuité ,  permit  à  la  flotte  d'Efpagne  de  l'attaquer  dans 
ce  port  j  &  le  Commandeur  fut  obligé  de  couler  à  fond  luy-méme  fes 
quatre  galères,  pour  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s'en  rendiflentks 
maîtres. 

Le  Roy  des  Romains  n'étoit  pas  moins  mécontent  des  Vénitiens,  «i 
fujet  de  la  Ligue  par  laquelle  ils  s'étoient  unis  avec  les  François,  pour 
envahir  une  partie  du  Duché  de  Milan,  Fief  de  l'Empire  :  &  le  Pape  n'a- 
voit  pas  de  moindres  fujets  de  plainte  contre  eux  ^  fur  œ  Œi'ils  s'étoient 
faiib  de  Faenza,  Se  de  quelques  autres  Places,  d'où  ]e  Duc  oe  Vaicndnois 
^voit  cbafTé  les  Vicaires  du  faint  Si^e. 

Ce  Pape  qui  fe  iacSoit  une  plus  grande  affaire  de  défendre  le  domaioe  de 
FEglife  par  les  armes,  que  de  la  gouverner  félon  les  Canom,  fiit  Tanteur 
de  Ta  Ligue  de  Blois^  oc  il  n'eut  pas  de  peine  à  y  réuffir:  car  il  avoît  de 
quoy  animer  ces  deux  Princes  par  le  grand  avantage  qu'ils  trouvoient  à 
aDaifler  la  puiflânce  de  la  Répoolique  de  Venife,  &  par  le  droit  qu^ils  a« 
voient  de  profiter  a^ffi-bien  que  luy  de  fes  débris. 

En  effet,  la  domination  de  cette  République  s'étoit  extrêmement  aiig« 
inentée  aux  dépens  des  domaines  de  l'Eglife,  de  ceux  des  Ducs  de  NUbn, 
&  de  la  Maiion  d'Autriche  :  la  plupart  de  ce  qu'elle  pofleîdoit  en  Tenc* 
ferme,  n'était  prefque  compofé  que  des  démemixremens  des  Etats  de  ces 
trois  ruiflances. 

Le  Marquis  de  Final  &  l'Evéquc  de  Syfleron  engagèrent  ks  deux  Prin- 
ces p^  ces  motifs  à  s'unir  avec  le  Pape,  pour  partager  eQfenU>leuoe  fi 
riche  dé{K)uillc,  <juoique  le  Roy  fut  alors  très-mecontent  du  Pape,  de  ce 
qu'il  aviOic  pourvu  &ns  fà  participation  aux  Bénéfices  que  le  Can&itl 
Âfctuiio  avoir  pofledez  au  Duché  de  Milan  ,  &  que  osuas  une  nomi* 
nation  de  droinaux ,  il  luy  avoit  lefufé  deux  Chapeaux  qu'il  loy 
demandoit  avec  infbmce ,  l'un  pour  l'Archevêque  d'Auch  neveu  du 
Cardinal  d'Amboifb,  &  l'autre  pour  l'Evéque  de  Bayeux  neveu  defeo 
Louis  de  la  Trimcmille.  L^e  Roy  même  ,  pour  marquer  ion  rdSèo^ 
timent ,  avoit  &it  faifir  le  Temporel  de  cçux  que  le  Pape  avoit  pour- 
vus de  Bénéfices  au  Duché  de  Milan  :  mais  l'intérêt  fidpeod  aHonent 
Tanimofité  des  Princes. 

Le  Pape  ne  prétendoit  pas  fiMÎns  que  de  iè  fiure  céder  par  les  Vénidens 
Ravenne,  Cervia,  Fa^eoza,  Rimini,  Imda,  Céfeae,  ec  toutes  ks  dé^ 
pendances  de  ces  villes^  qui  avoient  été  autrefois  du  domaine  de  VE^ife- 
Le  parts^e  du  Roy  des  Romains  devoit  être  Rofvécédo^  Véronne,  Pxir 
doue,  Vicenze,  Trévize,  Iç  Frioulôc  toutes  leurs  appartenances,  qtfB 
fo^itenoit  avoir  été  enlevées  injuâcmctt  i  la  Maifonxl'Âotncfce.  L^  Rof 
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Mtrtflt  dftos  lei  droits  des  Ducs  de  Milan,  devoit  av^ir  pour  (a  part  la  ,^^^ 
BfdTe^  le  Tetritoiie  de  Crème,  le  Bergamafque,  le  Qretnooois ,  Scia 
Ginuladdi.  Le  Duc  de  Ferracre ,  le  Nfarquis  de  Mantoue,  la  République 
de  Fbrence,   &  le  Ray  de  Hongrie  dévoient  auflî  être  admis  au  Traité, 

rmr  rentrer  dans  d'autres  Terres  que  les  Vénitiens  leur  détenoient.  C*eft- 
diw,  qu'on  étoit  réfolu  d^abîmer  cette  Républioue,  &  de  ne  luy  laiflcr  Marianal. 
prefque  que  ce  qu'elle  pofiedoât  au-delà  du  Golfe.  Le  prétexte  de  cette  i8.  cap.  lo. 
union  fut  de  ftke  h  guerre  au  Turc ,  avec  qui  les  Vénitiens  venoicnt  de 
conckire  la  paixj  &  Ton  obferva  que  leur  Traité  fut  fiçné  le  même  jour 
que  celuy  du  Pape  avec  les  deux  Rois,  c'efl: -à-dire,  le  vmgt-deuxiéme  de 
Septembre. 

Le  Roy  d'Eipagnc  ayant  été  informé  de  ce  auiifc  paflbit,  ou  l'ayant  ^  ^•y  f^^ 
conje&uré,  en  donna  avis  à  la  Seigneurie  de  Venife,  &  luy  offrit  àc''f/^l^J'^^^ 
8'u  ^'  ' '  r     ^ .    -T    ,      ..  . 

le 

tion 

&  qu'( 

iburee.    Mais  le  retardement  fit  naître  divers  obûacles*,  &  le  coup 

n'ayant  été  porté  que  long-temps  après ,  Se  peu  à  propos ,  il  n'eut 

pas  grand  effet-  <«-- 

La  lenteur  &  l'irréfolution  du  Roy  des  Romains  en  forent  les  principa-  ^  ^^^^j*^ 
le$  caufcs.   Il  fat  pluficurs  mois  fans  envoyer  la  ratification  du  Traité.  Le  RgmJm  U 
Cardinal  d'Amboife  alla  exprès  en  Allemagne  pour  le  preflèr  de  la  don-  nnàfams 
BCr>  &  il  ne  put  l'avoir  qu'au  mois  d'Avnl  de  l'année  fui  vante.  Il  fit  payer  ^'  M''/* 
au  Roy  des  Romains  la  moitié  de  la  fomme  dont  on  éteit  convenu  pour  "^'*?  ,.^ 
rinvefUture  de  Milan,  &  promit  de  luy  faire  délivrer  l'autre  moitié  fi-tôt^"^^|^|[ 
qu'il  feroit  entré  en  Italie  avec  fon  armée.  Il  fit  l'hommage  pour  ce  Du-  Annales*  de 
ché  au  nom  du  Roy,  &c  le  lendemain  il  en  reçut  l'inverti  turc  du  Roy  des  France. 
Rooiains.  Le  Cardinal  d'Amboife  vit  bien  par  la  manière  dont  le  Roy  des.^^^®^^^ 
Romains  luy  parla,  qu'il  ne  pafleroit  pas  fi-tôt  les  Alpes  •,  &  en  effet  ccrè"^^ 
Prince  luy  dit  nettement  peu  de  temps  après ^  que  les  affaires  qu'il  avoit  Recueil  de 
en  Allemagne,  où  il  éteit  en  guerre  avec  le  Comte  Palatin,  ne  luy  per- Traitez.  T* 
mcttroient  de  penfer  à  celles  d'Italie,  que  l'année  d'après.  *• 

Le  Roy  tomba  alors  dahs  une  dangercufe  maladie,  &  fot  defefpéré  des  . 

Médecint.  Sa  mort  parut  fi  certaine,  que  la  Reine  Anne  de  Bretagne  prit  ^^  quijl^h 
iès  mefufts  pour  fe  retirer  dans  fon  Duché,  fit  emballer  (es  joyaux  Se  \es dtfifpgnr  de 
pitres  meubles  les  plus  précieux ^  &  les  mit  fur  la  Loire,  Poiir  les  faire/4  vU. 
tnmiporter  au  Château  de  Nantes>  mais  le  Maréchal  de  Gié  les  arrêta 
auprès  de  Saumur.  Cette  conduite  qu'il  tint,  foit  par  le  motif  du  bien  de^ouvcUe 
l'État,  foit  par  fon  animofité  paiticuliére  contre  la  Reine,  dont  il  n^étoitg/^/^  \\^^ 
pas  aimé,  luy.  coûta  cher.  Dès  quelle  Roy  fiit  revenu  en  ianté,  on  Imj Mauvais 
fit  fon  procès,  &  on  rechercha  dans  fà  vie  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre #"  î«'*^. 
coupable.    On  luy  ôta  le  titre  &  les  appointemens  de  Gouverneur  dcf^^^^'-' 
Monfieur  le  Comte  d*Angoalême:  il  fut  privé  des  Gouvememcns  d'An- 
gers &  d'Amboife,  &  d'une  compagnie  de  cent  Lances.  Il  fut  fdpemiu 
pour  cinq  ans  de  Teurcice  de  fa  djgivté  de  Maréchal  de  France,  &  con- 
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"       — ^Jdamnc  à  demeurer  durant  ce  temps  toujours  cloimé  de  la  Cour  de  dix 

llieuës.   Le  Roy  pour  montrer  ^u*il  tfavoit  eu  nulle  part  à  ce  que  le  Ma- 

jréchal  de  Gié  avoit  fait,  permit  à  la  Reine  de  feire  un  voyage  en  Brcta- 

:gne.  Elle  alla  en  plufieurs  villes  j  &  les  Bretons  la  reçurent  par-tout  avec 

les  plus  grands  honneurs. 

Cette  maladie  du  Roy  fut  un  nouveau  contre-temps  qui  réveilla  les  cf- 
pérances  du  Cardinal  Afcanio  Sforce.  Ce  Cardinal  fur  les  nouvelles  du 
danger  où  étoit  le  Roy,  ôc  qui  dura  long- temps,  traita avecles  Véni- 
tiens, avec  Gonfalve,  &  avec  les  partifans  de  la  Maifon  des  Sforces  qui 
n'étoient  pas  en  petit  nombre  au  Duché  de  Milan,  afin  de  les  engagera 
s'unir  à  luy ,  pour  chafler  les  François  du  Milanez,  &  à  rétablir  dans  ce 
Duché,  fuppofé  que  Ludovic  fon  firére  ne  put  pas  fortir  de  prifon.  Les 
Vénitiens  écoutèrent  volontiers  cette  propofition,  quTleur  feifoit  dpércr 
Le  Roy  ri'     de  détourner  la  tempête  dont  ils  étoient  menacez:  mais  le  Roy  réchappa 
vient  tn       j^  ^  maladie,   ôc  le  Cai^inal  Afcanio  mourut  à  Rome  de  pefte,  d'autres 
Buonacorfi.  ^^^^^^  ^^  poifon,   le  viiÇtiéme  de  May  j  &  cette  nouvelle  intrigue  n'eut 
Jovius.        point  de  fuite. 

Mifurts  des       Lcs  Vénitiens  cependant  prenoient  d'autres  mcflircs,  &  toute  leur  ap« 

Vmitiins      pHcation  étoit  à  détacher  le  Pape  de  la  ligue  faite  avec  les  deux  Roys.  Ik 

^uVigHêfûi-^^  preffoient  d'autant  plus  de  le  faire,  que  le  Roy  des  Romains  à \a  fo\li- 

u  ccntrt       citation  du  Pape,  leur  avoit  déjà  fait  déclarer  car  fon  AmbafFadeur,  <pic 

^^^  fon,  intention  étoit  qu'ils  rendiffent,  &  au  plutôt,  au  laint  Siège  tout  ce 

qu'ils  avoient  envahi  du  domaine  de  l'Eglifc.  Ils  regardèrent  ces  in/iaoccs 

comme  une  difpofîtion  prochaine  à  une  déclaration  de  guerre ,  &  ils 

jugèrent  à  propos  de  le  relâcher  fur  une  partie,  plutôt  que  de  s'expo- 

fer  à  tout  perdre. 

Il  firent  oflfrir  au  Pape  de  luy  rendre  Rimini  &  tout  ce  qu'ils  a- 
Guicciard.  voient  pris  depuis  la  mort  d'Alexandre  VI.  à  condition  qu'il  leur 
lib.  6.  laiflUt  Faenza  avec  fon  Territoire  :  mais  le  Pape  leur  répondit  fière- 
ment ,  qu'il  prétendoit  ne  leur  pas  laiffer  un  fèul  Château  qui  eût 
appartenu  au  faint  Siège ,  &  qu'il  ^oit  commencer  par  luy  icodre 
Ravenne  ôc  Cervia ,  qui  n'étoient  pas  moins  du  domame  de  VE^ik 
que  Faenza. 

Ils  ne  fe  rebutèrent  point,  &  firent  faire  au  Pape  une  autre  propo- 
fition par  le  Duc  d'Urbin  ami  commun  des  deux  parties  |  ce  fît  de 
luy  rendre  toutes  les  Places  dont  ils  s'étoient  fàifis  durant  (bn  Ponti- 
ficat &  fous  celuy  de  Pie  III.  excepté  Faenza  &  Riminî  3  poorra 
qu'il  reçût  leurs  Ambaffadeuis  d'obédience ,  qu'il  avoit  ju^lslors  re« 
nifé  d'admettre. 

Le  Pape ,  homme  difficile  à  ramener  quand  il  avoit  une  fois  pris 
fon  parti ,  tint  ferme  d'abord  :  mais  enfuite  faifant  réflexion  qu'il  ne 
pouvoit  faire  que  très-peu  de  fond  fur  le  Roy  des  Romains  j  étant  de 
plus  foUicité  par  les  habitans  deForli,  d'Imohi,  &  de  Céfcne,  qui  déjà 
i:uïnez  pat  les  guerres  précédentes  en  appréhendoient  une  nouvelle,  &  en- 
fin touché  du  grand  avantage  qu'on  luy  faifoit,  fans  qu'il  luy  coûtât  ni 
argent,  ni  troupes,  confcntit  à  l'accommodement,  &  reçut  les  Ambaflâ- 
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deats,  après  qu'on  Peut  mis  en  pofleiSon  des  Places  &  des  FortcrdTcs. 


dont  il  etoit  qucftion:  elles  étoient  au  nombre  de  dix  avec  leur  Territoi-      '^oj. 

Ky  &  très-bien  fortifiées.  C'eft  ainfi  que  les  Vénitiens  échappèrent  leBcmbo. 

grand  danger  qui  les  menaçoit,  &  que  la  triple  alliance  fut  rompue,  (ans 

que  les  deux  Rois  enflent  trop  fujet  de  fe  plaindre  du  Pape,  dont  ils  a* 

voient  négligé  de  fuivre  la  première  ardeur. 

I'    Le  Roy  ayant  manqué  un  fi  beaucoup,  qui  avoit  été  le  orîncipal  motifs  ^^  '''- 

de  Talliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roy  des  Romains,  &  de  la  confirma-  ^ZT/'Z 


„,  commença  à  changer  de  penfée  — — , — ^w^.  . 

les  propofitions  du  Roy  d'Efpagne,  que  la  mort  d'Ifabelle  fà  femme  avoit  y^j^^^' 
jette  dans  de  grands  embarras.  lerdinand,  ' 

Ferdinand  n'étoit  Roy  de  CafHlle  &  des  Etats  imis  à  cette  Cou- 
ronne ,  que  par  Ifabelle.  L'Archiduc  &  Jeanne  fà  femme  fille  de  Fer- 
dinand &  d'Ifabelle  étoient  héritiers  de  ce  Royaume.  Ils  avoient  été 
reconnus  comme  tels  par  les  Caflillans  qui  leur  avoient  fait  ferment 
de  fidélité  :  &  même  l'Archiduc ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué ,  pre- 
noit  le  titre  de  Roy  de  CafliUe.  C'étoit  de  quoy  Ferdinand  ne  pouvoit 
pas  difconvenir 

Ifabelle  avant  fà  mort  avoit  fait  un  tefbment ,  par  lequel  en  re-  Ttfiament  de 
connoiffant  Jeanne  fà   fille  &  l'Archiduc  pour  fes  héritiers ,   elle  don-  f«"«  Prin^ 
noit    néanmoins    l'adminiflration    de    la  Cfaflille   à  fbn  mari,   jufqu'à^^'. 

3e  *que  Charles  Duc  de  Luxembourg  leur  petit-fils  eût  atteint  l'âge  ^i^^^^^l* 
e  vingt-neuf  ans,  fuppofé  que  Jeanne  fa  elle  ne,  voulût  pas  venir gcVeq!'**^* 
Îjouverner  ce  Royaume  en  perfonne  ,  ou  qu'elle  en  fût  empêchée  par 
a  fanté.    Cette  claufc  étoit  ajoutée ,  parce  que  Jeanne  avoit  de  temps 
en  temps  des  égaremens  d'efprit  qui  la  rendoient  incapable  du  gouver- 
liement. 

Il  y  eut  à  la  Cour  d'Efpagne  plufieurs  perfonnes  qui  confcillérent?^*^'''*'^''' 
à  Ferdinand  de  prendre  le  titre  de  Roy  de  Caflille  ,  fous  prétexte  *'  ^^*^'' 
qu'il  defcendoit  par  les  mâles  des  anciens  Rois  de  ce  Royaume  3  mais 
il  fçut  modérer  fon  ambition,  &  fit  proclamer  Jeanne  &  l'Archi- 
duc Philippe  Roy  &  Reine  de  Caflille.  Il  fit  confirmer  le  tefhment 
d'Hàbelle  par  les  Etats  du  Royaume  qu'il  affembla ,  &  exhorta  l'Ar- 
chiduc à  venir  au  plutôt  avec  fa  femme  prendre  pofieffion  de  fes  nou- 
veaux Etats. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  Grands  du  Royaume  qui  eufTent  fouhaité  ^*»*f ''^  ^ 
que  Ferdinand  fe  déclarât  Roy  de  Caflille,  il  y  en  avoit  aufîî  d'autres  qui  J'^f^f*^  * 
vouloient  qu'il  n'en  fût  pas  même  Adminiflrateur,  &  au  caç  cjue  Jeanne       ^*  ' 
ne  fût  pas  en  état  de  gouverner  par  elle-même ,  ils  prétendoient  que  le 
gouvernement  en  fût  déféré  à  l'Archiduc  qui  étbit  déjà  reconnu  Roy,  & 
que  Ferdinand  fe  retirât  dans  fon  Royaume 'd'Arragon.  Jean  Emmanuel 
Seigneur  Efpagnol  qui  avoit  depuis  long-tei»ps  la  confiance  de  l'Archiduc 
dont  il  étoit  le  favori,  &  comme  le  Miniftre  d'Etat,  avoit  grande  en- 
vie que  ce  fécond  pani  prévalût,  &  confeilloit  à  ce  Prince  de  le  foutenir, 
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^       luy  repréfcntant  que  d'aller  en  Caftillc  avec  la  qualité  de  Roy  fans  en  avoir 
'^  ^'      Tautorité,  ce  feroit  y  faire  un  perfonnage  peu  convenable,  &  qui  luy  at- 
tireroit  le  mépris  de  la  nation. 

Ferdinand  n'étoit  pas  feulement  inquiet  pour  la  Caftille,  maïs  encore 
pour  le  Royaume  de  Grenade  8c  pour  le  Royaume  de  Naples.  Il  avoît 
conquis  l'un  &  Tautre  depuis  fon  mariage  avec  Ifabellc,  bien  plus  aux  dé- 

Î>ens  de  la  Caftille  que  du  Royaume  d'Arragon  >  &  il  ne  pouvoit  par  con- 
équent  y  prétendre  au  plus  que  (à  part, 
il  fe  défioit  extrêmement  de  Gonfalve,  qui  étoit  mécontent  des  bornes 

au*il  avoit  mifes  à  fon  autorité  dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  appréhcn- 
oit  qu'il  ne  remît  ce  Royaume  entre  les  mains  de  TArchiduc  >  il  fçavoit 
que  le  Roy  des  Romains  8c  le  Pape  avoient  envové  à  Gonfalve  des  gens 
affidcz,  pour  tâcher  de  découvrir  fes  intentions  >  8c  Profper  Colonne  en- 
nemi de  ce  Général  infpiroit  tous  les  jours  contre  luy  de  nouveaux  foup- 
çons  à  Ferdinand. 

D'ailleurs  ce  Prince  n'étoit  pas  fort  fur  d'Emmanuel  Roy  de  Portugal, 
ni  de  Jean  d'Albret  Roy  de  Navarre  :  cc$  deux  Maifons  zvoicnt  bien  des 
fujets  de  n'être  pas  amies  de  celle  d'Arragon,  8c  le  Roy  de  Portugal  avoic 
des  liaifons  très-étroites  avec  l'Archiduc. 

La  conduite  de  l'Archiduc  montroit  trop  clairement  (a  maUV^fe  diCpoU- 
tion  à  l'égard  de  Ferdinand.  11  avoit  fait  mettre  en  prifon  aux  Pays-bas 
Concillo,  que  ce  Prince  avoit  donné  à  Jeanne  fa  fille  pour  luy  fervirdc 
Secrétaire  5  8c  cela  s'étoit  fait  au  fujet  de  quelques  Lettres  de  cette  Pnn- 
ceffe  qui  avoient  été  interceptées,  par  Icfquelles  elle  écrivoit  au  Roy  fon 
père  que  fon  intention  étoit  qu'il  prît  en  main  l'adminifbration  de  la  Ca- 
ftille conformément  aux  in):entions  de  la  feue  Reine  marquées  dans  fon 
teftament.  L'Archiduc  avoit  fait  défcnfe  à  tous  les  Efpajgnols  qui  étoicnt 
aux  Pays-bas,  d'avoir  aucun  commerce  avec  Jeanne,  8c  cte  luy  parier.  En- 
fin  Jean  Emmanuel  ayant  eu  ordre  de  Ferdinand  de  revenir  en  Efpagnc, 
s'en  étoit  excufé,  hiy  avoit  mandé  fans  déguifement  qu'il  ne  le  reconnoif- 
foit  plus  pour  fon  maître,  8c  qu'il  avoit  fait  ferment  de  fidélité  au  nou- 
veau Roy  de  Caftille.  *  ^ 

Ferdinand  étonné  du  danger  qui  le  menaçoit  de  toutes  parts,  &  ayant 
de  grandes  défiances  des  Caftillans,  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
pour  fa  (ureté,  que  de  fe  réunir  au  t)lutôt  avec  le  Roy  de  France,  8c  de 
faire  ï  ce  Prince  des  propofkions  b  agréables,  qu'il  le  détachât  du  Roy 
des  Romains  8c  de  l'Archiduc. 

Il  fçavoit  que  le   Roy  avoit  beaucoup  de  tendreflc  pour  Gcrmsâ- 
nc  de  Foix  fa  niécc  fille  de  fa  fœur ,  8c  que  dans  le  temps  que  la 
R«y  Genfui-Cour  d'Efpagnc  amufoit  Fédéric  d'Arragon  de  l'cfpérancc  de  foa  ré- 
^^^^^^^"^^"•tablifTemcnt  au  Royaume  de  Naples,  le  Roy  avoit  conlcati  à  renon- 
cer à  fes  jprétentions  fur  cet  Etat,  pourvu  qu'on  mar^  cette  Prmccflc 
à  Ferdinand  Duc  de  Calab^y  fils  8c  héritier  de  Fédéric.    B  crut  donc 
ne  pouvoir  prendre  le  Roy  par  un  endroit  plus  fenfîblc  ^  que  de  luy 
demander  cette  PrincefTe  en  mariage,  en  afiurant  la  Couronne  de  Na.- 
ples  aux  enfans  qu'il  en  auroit. 
l  Afin 
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Afin  que  ce  Traité  fut  plxis  fccret,  il  n'envoya  point  d'Ambaffade  dans — - 

les  formes  à  la  Cour  de  France  5  mais  il  donna  ûcs  inftruftions  fur  ce  fujct      |^^^- 
à  Jean  Enguerra  Provincial  de  l'Oxdre  de  Cîteaux  &  Inquifiteur  en  Cata-^'  ^'^(^tant. 
logne,  avec  plein  pouvoir  de  conclure  le  Traité,  s'il  pouvoit  y  engager 
le  Roy,   Cet  Envoyé  réuffit  parfaitement ,  &  le  mariage  fut  conclu  à  ces 
conditions  5   que  les  deux  Rois  cederoicnt  toutes  leurs  prétentions  fur  le  c#ff*/ww 
Royaume  de  Naples  aux  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage ,  &  qu'en  de  cet 
cas  qu'il  n*y  en  eût  point,   ou  qu'ils  mouruflent,  la  partie  du  Royaume -^^^^^'  .  . 
de  Naples,  qui  devoit  appartenir  au  Roy  de  France  par  le  partage  fait  ^^^^Tré- 
entre  les  deux  Roys,  lorlqu'ils  s'en  emparèrent  du  temps  du  Roy  Fédéric  for  des 
d'Arragon,  demcureroit  à  la  France  j   que  Ferdinand  pour  dédommager  Chartres. du 
le  Roy  dôs  dépenfes  qu'il  avoit  faites  dans  la  guerre  de  Naples,  luy  donne-  ^°y»  ^^^ 
roit  un  million  de  ducats  d'or  payable  en  dix  ans,  cent  mille  ducats  d'or  ^^?çf  ^^^  ' 
chaque  année  j   que  les  Seigneurs  Napolitains  retenus  prifonniers  par  leBcihunc. 
Roy  d'Efpagne  leroient  mis  en  liberté  >   qu'eux  &  les  autres  qui  avoient  vol.  côité 
fiiivi  le  parti  de  France,  feroient  rét{J>lis  dans  leurs  biens 5  que  le  Pape,  5>^9ï« 
du  confentemcnt  du  Roy  de  France  donneroit  l'invc/bture  du  Royaume 
de  Naples  à  Ferdinand,   pour  luy  6c  pour  les  enfkns  qui  viendroient  de 
ion  mariage  avec  Germaine  de  Foixj  que  Ferdinand  aideroit  GaflonCom- 
t^  de  Foix  frère  de  fa  nouvelle  époi^e  à  conquérir  le  Royaume  de  Navar- 
re j  car  le  Comte  prétendoit  que  ce  Royaume  luy  appartenoit,  &  qu'il 
luy  avoit  été  iniuftemcnt  enlevé  par  Catherine  de  Foix,  &  par  Jean  d'AU 
ÏM«t  mari  do  Catherine  :   enfin  le  Roy  de  France  promettoit  de  ne  plus 
donner  de  penfîon  à  Ifabelle  veuve  de  Fédéric  d'Arragon,  Jii  à  fes  fils: 
c'étoit  fur  les  inftances  de  Ferdinand,  pour  les  contraindre  de  fc  retirer  en 
Ëfpagnes  mais  Uâbelle  aima  mieux  renoncer  aux  avantages  que  Ferdinand 
luy  offiroit,  que  d'aller  demeurer  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  &  elle  feG"|cciard. 
réfiigia  auprès  du  Duc  de  Ferrare.  ^  ^* 

Il  y  avodt  deux  autres  articles,  l'im  en  faveur  du  Pape,  &  l'au- 
tre en  faveur  du  Cardinal  d'Amboifè  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  tra- 
veriaâêht  la  négociation.  Par  le  premier ,  le  Seigneur  de  la  Rovére 
Préfet  de  Rome,  neveu  du  Pape,  étoit  remis  en  poflèâion  de  quel- 
ques Terres  qu'il  poflcdoit  au  Royaume  de  Naples ,  lorfque  la  guer- 
re y  commença  entre  le  Roy  d'ËJjnigne  Se  le  Roy  de  France,  dont 
il  avoit  fuivi  le  parti  :  &.  comme  il  avoit  encore  des  prétentions  fur 
Quelques  autres  »  on  s^engigeoit  à  luy  faire  au  plutôt  juftice  là-def- 
Uis*  Pour  ce  qui  eft  du  Cardinal  d'Amboifè ,  on  luy  reftituoit  le 
Comté  de  3amo,  &  quelques  autres  biens,  dont  Gonâive  l'avoit  dé« 
pouillc. 

Dès  que  les  articles  du  Traité  furent  arrêtez,  Ferdinand  nomma  Jean  ^jfî^M»*'^ 
de  Silva  Comte  de  Cifiientés,  pour  aller  en  France  le  figner  en  fon^?^**'-^'^ 
nom.  Cette  nouvelle  cau&  de  grands  mouvemens  à  la  Cour  d'Efoagne  ,j;  *54/<#. 
&  en  Italie.  Les  Sei^eurs  du  piarti  de  l'Archiduc  firent  grand  bruit, 
fur  le  tort  que  l'on  faifbit  à  Charles  Duc  de  Luxembourg  fils  de  l'Archi- 
duc, à  qui  par  ce  Traité  on  enlevott  le  Royaume  de  Naples.  Les  Sei- 
gneurs Italiens  911  étoicot  en  pof&ffion  des  biens  de  ceux  qui  avoient  été 
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dans  le  parti  de  France,  s'en  voyant  dépouillez,  commencèrent  à  cabalcr 

*S^^      entre  eux.  Profper  Colonne  propofa  au  Pape,  de  réunir  au  Domaine  du 

S.  Siège,  le  Royaume  de  Naples  qui  en  étoit  un  Fief,  &  luy  offrit  pour 

cela  fon  fervice,  &  celuy  de  tous  ceux  de  fa  Maifon,  &  de  tous  fes  parti- 

Mariana       fans  qui  étoient  en  grand  nombre.  L'Archiduc  fut  plus  confterné  de  ce 

loc.  cit.       Traité  que  tous  les  autres  j  parce  que  non  feulement  il  voyoit  le  Royaume 

*    Royaume 
Foix: 


On  menaça  le  Comte  de  Cifuentés,  de  l'indignation  de  tout  le  Ro]^au- 

me     s'il  acceptoit  cette  Ambaflade  .   1^  Partilans  de  l'Archiduc  foûtc- 

^  noient  que  par  ce  mariage ,  Ferdinand  étoit  déchu  de  l'adminiftration  de 

la  Caftille,  &  prétcndoient  que  la  Reine  Ifabelle  ne  la  luy  avoit  donnée 

par  fon  teftament,  qu'à  condition  qu'il  ne  fe  remarieroit  pas.  Cétoit  6ns 

doute  l'intention  de  cette  Princeffe  j  mais  elle  n'étoit  pas  exprimée  dans  le 

Teftament. 

Il  TrMté  eft     L'Archiduc  toutefois  ayant  appris  cette  nouvelle  par  Pierre  d'Ajala 

notifié  <y      Ambafladeur  de  Ferdinand  en  Angleterre,  &  par  Fuenfalida,  qui  étoit  à 

fuivi  di  U 

paix  9ntr$, 

Usdiux 

Rns.  ^^  ^^^.^ ,  ^  ,  ^         *  ,  *  ^ 

à  fon  mariage:  mais  il  refufa  en  même  temps  la  liberté  du  Secrétaire  Con- 
cillo  prifonnier  à  Vilvorde,  que  Fuenfalida  luy  dcmandoit  de  la  part  du 
Roy  d'Efpagne.  Le  Comte  de  Cifuentés  panit  pour  fon  Amballàde  de 
France  :  il  fig^^a  le  Traité  à  Blois  le  douzième  d'Oétobrc  ,  &  ii  fut 
ratifié  à  Ségovie  le  feiziéme  du  même  mois.  La  paix  entre  les  deux 
Couronnes  fut  publiée  par  toute  l'Efpagnej   la  difpenfe  pour  le  maria- 

fc,  malgré  les  oppofitions  fecrétes  du  Roy  des  Romains,  &  de  TArchi- 
uc ,  fut  accordM  par  le  Pape  ;  car  Ferdinand  étoit  grand  oncle  de  Ger- 
maine de  Foix ,  &  les  nopces  furent  faites  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fuivante  à'  Vailladolid.  Les  Seigneurs  Napolitains  délivrez  de  pri- 
fon ,  firent  ferment  de  fidélité  à  Ferdinand  &  à  Germaine  ,  comme 
au  Roy  &  à  la  Reine  de  Naples^  Se  la  paix  entre  les  deux  Rois  fiiC 
^^^^_^___  de  nouveau  jurée. 

1506.         Cependant  l'Archiduc  fe  préparoit  au  voyagp  d'Efpagne  ,  folliciic 
V Archiduc  par  (cs  partifans  de  Caftille.    Le  Roy  de  France ,  fous  prétexte  de 
^i^Ef^'^^      ne  point  jetter  l'Efjpagne  dans  les  malheurs  d'une  guerre  civile,  luy 
jpAim,     conleilloit  de  ne  point   partir ,    qu'après  avoir  conclu  un  ^commo^ 
'    dément  avec  Ferdinand  j   mais  l'Archiduc  des  qu'il  eut  fait  h  paix  a- 
Haraeus.     vec    Charles    Duc    de    Gueldre,    que  le  Roy  fecondoit  fous -main, 
^nal.  Bra-  p^^ii  de  Middelbourg  en  Zelande  avec  Jeanne  fon  époufe  au  cotn* 
*  mencement  de  Janvier  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre -vingt  vaif- 

feaux. 

Les  nouvelles  qu'on  recevoit  en  Efpagne  de  la  réfolution  où  ce  Prince 
étoit  d'y  aller  au  plutôt ,  y  caufoient  de  grandes  inquiétudes.  Les  princi- 

Îaux  du  Confeil  de  Ferdinand ,  fçavoir  François  Ximénés  Archevêque  de 
'oléde,  &  Fédcric  Ducd'Albe,  étoient  d'avis  qu'on  empêchât  la  dcf- 
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tente  de  TArchiduc,  jùfqu'à  ce  qu'on  iût  convenir  des  conditions  atifouel- 

les  il  prétcndoit  être  reçu  co  Caftillc,  &- Ferdinand  panchoh  aflcz  de  ce  '^o** 
côté-U.  D*aillciifs  il  avoit  jpcine  à  [&  réfoudre  à  prendre  les  armes  contre 
ÙL  pn>pre  fille ,  &  contre  ion  gendre,  reconnus  pour  héritiers  légitimes 
de  TEut  dont  ils  venoient  prendre  poiTciEon.  Mais  un  courier  de  Flandre 
luy  apporta  des  Lettres  de  Philippe,  qui  luy  donnèrent  efpérance  de  fortit 
de  cet  embarras.  Ce  Prince  Taffuroit  qu'il  étoit  très*difpofé  à  s'accommo- 
der avec  luy ,  &  qu'il  dc^nnoit  un  ainple  pouvoir  à  fon  Ambafladeur,  de 
terminer  avant  fon  privée  tous  ces  diflFérenda ,  qui  ùouvoient  devenir  fî 
fîineftes  à  la  Maifon  Royale.  La  foire  fit  croire  à  plu&eurs,  &  avec  beau-* 
coup  de  vrai-fomblance  9  que  c'étoit  un  artifice  de  Jean  Emmanuel , 
qui  appréhendant  que  Fcïxiinand  ne  s'opposât  à  l'entrée  de  Philipjpe 
en  E(pagne,  vouloit  par  cette  condefoendance  apparente,  en  lever  les 
obftacles. 

On  ne  tarda  pas  à  conférer  for  ce  fojqt  à  Salamaîique,  &  il  fiit^^y^»- 
enfin  réglé ,  que  les  deux  Rois  &  la  R^mc  auroicnt  une  égale  auto-  '^  ^JJ^,  ^ 
nté  dans  la  CaftiUe  1  que. tous  les   Aâes   publics  &  feroient  en  \cur u Rtinê m^ 
nom)  que  fî-tât  que  le  Roy  de  CaftiUe  Se  la  Reine  fëroient  arrivez  dsLmroiintmu 
leurs  Etats  ,  les  peuples  leur  feroient  ferment  comme  à  leurs  Souve-  *i&^^\i 
rains ,  au  Roy  d'Arragon  ,  comme  à  l'Adminiftrateur  du  Royaume ,  ^'^^^ 
&  à  Charles  Uuc  de  Lu3Cembourg,  comme  à  l'héritier  des  Royaumes  i^arfana 
de  Caftille  ,  de  Léon ,  &  de  Grenade  >  que  les  revenus  foroient  éga-ioo  dt. 
lement  partagez  entre  les  deUK  Roy$,  ^  que  lés  Gouverneurs  des  ViUes 
&  des  Forterefies  foroient  nommez,  la  moitié  par  un  des  Roys,  ôc  l'autre 
*  moitié  par  l'autre. 

Le  courrier  qui  portoit  cet  accommodement  aux  Pays-bas,  arriva  avant 
le  départ  de  l'Arcniduc,  que  j'appellerai  déformais  Roy  de  CaftiUe.  11 
trouva  que  fon  Ambafladcur  avoit  beaucoup  accordé  à  Ferdinand ,  &  plus 
qu'il  n'avoit  voulu  :  il  ratifia  toutefcHS  le  Traité,  &:  en  envoya  la  ratinca- 
tion  en  Elpagne., 

Le  voyage  de  ce  Prince  fut  aileï  malheureux.    Le  fou  prit  au  vaif- 
foau  qu'il  montoit ,  &  on  regarda  comme  un  miracle ,  qu'on  fut  ve- 
nu à  bout  de  l'éteindre.    A   peine  étoit-il  forti  de  ce  danger,  qu'il  Harati^ 
furvint  une  furieufe  tempête  qui  difperfa  fo  flotte.    Trois  Vaiflcaux  y  ^^-  ^^ 
périrent,  la  plupart  des  autres  gagnèrent  divers  ports  d^ Angleterre  &  de 
Bretagne,  ccluy  du  Roy  trcs-maltndté,.  entra  avec  trois  autres  dans  Iç Bacon Hift. 
port  de  Veimouth.  de  Henry 

C'étoit  pour  luy  un  troifiéme  danger,  de  fe  voir  à  la  difcrétion  du  Roy  Vil* 
d'Angleterre,  avec  qui  à  la  vérité  il  n'avoit  rien  eu  à  démêler,  mais  qui 
pouvoit  fe  prévaloir  de  fon  malheur,  fe  trouvant  toujours  entre  les  Prin- 
ces voifins  des  fojets  de  querelles,  quand  ils  en  veulent  avoir:  mais  il  a- 
Voit  affaire  à  Henry  VII.  Prince  généreux ,  &  qui  le  reçut  avçc  tous  les 
honneurs  &  toutes  les  marques  d'amitié  &  d'cfHme  c^u'il  eh  eût  pu  fouhai- 
ter.  Après  tout  il  fallut  avoir  pour  luy  une*complaifimce  qui  ne  laifla  pas 
de  faire  beaucoup  de  peine  au  Roy  de  Caflille,  oC  qu'il  luy  demanda  cru* 
ne  manière  i  ne  voulou:  pas  être  refofc.  . 
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'  ^^^ — .  Edmond  Pôle  fils  de  JcaaaGoïntc  de  Sufiblk^  8c  d'EUfabeth  te»  d^ 
*  douird  IV.  ctoh  runiquc  Seigneur  de  k  Moifon  d'York,  qui  fût  redou- 
table à  Hcmy,  Mcxpiiwoit  été  fort  engagé  dans  les  révoltes  cofttie  ce 
Prioce.  11  s'ctoit  fauve  aux  Pays-bas,  ^n  atteadànt  quelque  occafion  fàvo- 
raWc  de  ranimer  les  partifana  de  fa  Maifonr.  Le  Roy  d'Anglererre  pria  te 
Roy  de  Caftille  de  luy  mettre  entre  les  mains  un  fi  dangereux  ennemi  de 
fa  perfonne.  Ce  Prince  naturellement  bon,  &  incapable^  hors  de  la  cû^ 
•confttnce  fàch^ute  où  il  {c  trouvoit^  4e  facrifier  ainfi  un  malheureux  mû 
s'étoit  jette  èntue  fcs  bras,  fit  tout  ce  ^u*il  put  pour  s*en  défimdrc.  Afaij 
on  luy  fit  entcmire  quejccttedélioitdïè  tt'étoit  point  de  faifon,  &  qu*il  ne 
fortiroit  pcant  d*Anglcterre,  que  Suflfoïk  n'y  fut  amené.  Ce  fat  pour  luy 
upe  néoeflîté,  d*envoyer-aux  Pays-bafe  fcs  ordres  pour  l'arrêter,  &  Je  traa* 
fportcr  à  Londres-  Tout  ce  qu'il  put  foire  avant  que  de  les  donner,  fiit  de 
tirer  promeffc  de  Henry  pour  la  vie  de  ce  Seigneur:  &  il  luy  tint  paî?ok: 
m&is  Henry  VIIÏ.  Ibû  fils^,  qui  tfaVJok  pas  le  tfié#ic  cttgâgettleôt,  he  fat 
pas  plutôt  lur  te  TbionG^  uu'il  fie  couper  ta  tête  à  Edmond. 

Pendant  trois  mois  que  le  Roy  de  Gàftille  ftjpurnà  en  Ang/crerre,  en 
attendant  que  fa  flotte  fe  fût  raflemblée,  &  eût  été  radoubée^  on  n'o(à>Iûi 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contdbûer  à  le  divertir  ^  &  à  charmer  (bt\  eo^ 
nuy.  Les  deux  Rois  s'tefiwçoient  de  6^  dotmer  l'^iri  à  l'autre,  toutes 
îbrtcs  de  marqucis  .d^une  :cûfiCTe  conaSWKSii  Ils  reftôuvellërcnt  les  Trai* 
tex  qu'ils  avoîctt  fiiits  entre  eux,  ôt'*^rôjettérenf  d^-lèrs  ktnari^e  de 
Marîana.  Marie,  feconde  fiUc  do  Henri' avec rChàfte^ Duc  de  Luxembourg:  foït  que 
loc.  cit.'  k  Roy  de  Caftille  fit  ou  écoutât rcette  |)ropofiti6n ,  feulement  pour, 
faire  plaifir  au  Roy  d'Angleterre ,  foit  que  voyant  le  Roy  de  ¥tis^ 
ce  dans  le  parti  dti  Roy  d'Arragon,  avec  qui,  félon  toutes  les  appa« 
ïtences ,  An,  Maifon  d*Autriche'aUoicfe  brouiller,  il  prévit  bien  que  le 
Traité  ^tx  mariage  de  Madame  Claude  de  France  àtec  le  Dttt  deLu^ 
xembourg  .ne  fiibfifteroit  pas.  On  parla  auffi  de  marîèr  le  Réy  d'Angle- 
terre même  qui  avoit  perdu  depuis  quelques  années  la  Reiâe  £rfifid>e£  â 
lemme,  à  ^krguerite  d'Autriche  f<»ir  au  Roy  dé  Caftille,  &  vieûvedb 
Philbert  Hw  Duc  deSavoye,  mais  ni  l'un,  m  l'autre  mariage  nefincnt 
accomplis.  ; 
Utrxttt.  0cs  que  les  vaiflcaux  furent  en  état ,   lé  Roy  de  GaftiBe  qui  étoit 

Annal.  Bra-àini  l'impârfence  de  fe  voir  en  Utesfté,    fit  voile  vers  les  côtes  d'E{^ 
*  pagné,  te  vlngt*troifiéme  d'AvfH.  Le  trajet  n'étoit  pas  long,  iuppo/ë 

qu'il  eût   voulu  aborder  aux  ports  de  Galice  5   maw  Jean  Emmanuel 
luy'  pbrfuada   de   he  defcendre  que  dans  un  des  ports  dPEQ>agnc   le 
plus;  éloigné  de  la  Caftille ,  pour  fe  donner  le  temps  de  connoitrfe 
.  quelles  feroient  les  dâi|>ofitiom  des  Caftillâns  après  &  defcente,   &  fup- 

loc"c!r*      P^^  qu'elles  luy  fij&nt  favortbles,  de  ne  pas  s*en  tenir  aU'  Tndté  de 

Rêy  arrivé  Xa  flottc.  prit  fe  foute  v^rs  PAndalotifie  :  mais  le  vent  s'étant  trou- 

0»  GaUa.  yé   coiltrainc  ,    elle   fut  Contrainte    d'aborder  à  Côrmrtna  del-Condé 

ZnZii^  en  Galice,     Mafiafta   dit ,'  que  ce  ftit  à  Bragaricc  en  Portugal  :    mais 

Epilsoj.  cet    Hiftorien,    quoyquc  pour   l'ordinaire  fwt  exaft,  n'cft   pas  fur 
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£)è9  'qi«e  Ferâiiteidl  Ift^  fçiK  à  tctvé  9bréc  utx  aflez  gnmd  nombore  de 
troupcsf  qu*a  OToit  âiwnw.xte  Flattdrci  il  vit  bien  ce  qu'il  en  de* 
yoifc  .<aFWodre.;  1^»  'Çejgo«i»:(fc.  <Ikfli&:fo  prétexte  de  feîre  leur 
Cour  àllArchiduc,  ific  de  a'açquiacr  àà  ce.  devoir  indifpcnfkhfc ,  fe 
ïfndirçae.ajufircffc  àc  U^js-^ '^1  n!y  .eut  gutres  que'le  Ducd'Albe,  & 
YÂjfçlMiàfBiù  da  To^eâdcv  <P>^  à/èmcsnaGmt{wec  Eerdinànd.  :  Ce  Prince 
avant  envoyé  (alucrle  Roy  de  CikftiUe^;rf«tt  nrçut  postr  compliment,  que 
des  plaintes,  &  une  déclaration  nettc^  qu'il  ne  s'en  tiehdroit  pas  au  Trai* 
té  de  Sabmanque.  r 

PW  le  Rqyide  CaftUlc  approchoit  de  fc$  Etats,^  fie  çlus  fe  Cour  8c  fe$  F'T*»^*^ 
çro«f^  ÇixitfSBient-  Feff^  envoyai  Plicrre  d'Ajala,  V^^^^  dc-^l!!,^,^^ 

mander  '4e  &,  pari  une  entrevue.  Jean  Emmanuel,  \  dont  le  jeune  Rx>j  &àp 
voie  en.  tout  les.  ccMD&ila,  n'en  étoit  poim  d'avis  :  siais  conxibé  il  I^lott  ré^ 
pondre,  on  déclara,  à  l'Envoyé:  Premièrement,  que  û  i'entrevûë  fe  êu« 
foie  I  on  otoit  réToUi  de  r^  traiter  d'aucune  afikire.  Scoondemcnt , 
Qu'elle  ne  &  feroit  qu'en  pleine  campagne.  Se  à  condition  que  le  Roy 
oe  Caftille  y  iîaroit  beaucoup  plus  accompagné  œie  lé  Roy  d'Arragbn. 
Ce  Prince  avott  faic  qudqjius  fond  fur  k  tendrrfie  que  h  Reine  fe  fil* 
le  aftok  pour  luy  ;  inaisfbft  inmikment  ,:paire  que  la  maladie  d'd^ 
pfit,  dont  cUe  étx>îe  a^igce^^  ne  luy  permèttoit  pas  de  luy  en  doxmer 
des  marqubcs. 

Cette  fiérc  répo rie  ne  furprit  pas  trop  Ferdinand,  qui  avoit  déjà e#  f #*//«»/; 
pris  Ton  parti  de  céder  à  la  tempête,  s'il  ne  pouvoit faire  autrement}  bien 
réfolu  cependant ,  fi  on  luy  refufoit  l'entrcvûë  ,  de  ne  pas  quitter  la 
partie  fims  &  bien  ^fondre/  U  écoit  maître  de  la  plupart  des  Places 
ibrtes  ^  où  il  avoit  des  ComataUdans.  à  luy  :  dès  qu'il  avoit  fçû  le 
déparc  du  Roy  de  Caftille ,  il  avoit  emsoyé  au  Roy  de  France,  pour 
le  fommer  fuivant  leur  Traité  ,  de  Iny  donner  du  fccours ,  êc  d'^i- 
gager  le  -Duc  de  Gueldre  Se  l'Ëvêque  de  Lié» ,  à  feire  diverfion 
aux  Pays-Bai,  fi  ion  gendre  cmrepirnoit  de  le  poufler  trop  vivo- 
filent  en  Caftille  :  il  adfembloit  aâuellcment  des  troupes,  non  pas ^ 
di£:ût*il  ^  pour  feire  la  guerre  à  fea  •  enfens ,  mais  pour  tirer  fe  fille 
de.  la  prifon  où  on  la  tenoit  :  fous  prétexte  de  la  fcâblefle  de  (on  ef- 
prit.  Enfin  9^és  bien  des  pour^porteâ ,  le  jcpne  Roy  confêodt  à  voir 
fon  beau-pére. 

Kene^l  maifon  de  phifence  entre  JUterga  bt  Sanabria,  fiit  choifi  Petrasde 
pour  le  lieu  de  la  conlférence.    Le  Roy  de  Caftille  y  viik  avec  tou-Anglcrit. 
tes  Tes  troupes  ,  qiii  ::s'cinpârérent  des;  *  principaux   poftes.  des  environs.  ^^  307* 
^Ferdinand  àu'  contraire  s'y  rendic  avec  deux  cens  kommea  feulement    ^ 
ixx)&tez.  fur  des    mules  &  Taqs  carmes.    Les  deux   Prince  étant  pro^ 
chês  ,  le  Roy  de  Caftilks  vooldt  descendre  de  cheval^  pour  Tenir W^ 
ier  la  main  à  fon  beaupére^  mais  Ferdinand  l'en  empêdia,  fie  fejetu 
à  fon  cou, 
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-        ^ —     'Après  les  premiers^  complimenS)  ils  entrèrent  dans  une  Chapelle  qm  £- 

lit  Lux      ^^^^  proche  de  U,  Ferdinand  tfayant  arec  lujr  que  TArchevéque  de  Tdé- 

A#îi  #»/#»-  de,  &  le  Roy  de  Caftille  que  Jean  Emmanuel.  Dès  qu'ils  furent  dans  la 

/imUitmê    Chapelle,  TArchevêque  dit  i  Emmanuel,  qu'il  fallottlaifler  les  deux 

^f*/***'  Princes  s'entretenir  fcul  à  (cul,  &  le  dit  d'un  certain  ton  d'autorké  qu'il 

vfrjâUên.     fçavoit  prendre  à  propos,  &  auquel  Emmanuel,  quelque  réfolution  qu'il 

,eut  iàite  de  ne  pas  quitter  fon  maître^   n'oia  refîfter.  Ils  (brtirent  de  h 

Chapelle  i   &  l'Archevêque  fc  tenant  a  la  porte,  dit  qu'il  y  alloit  faire 

l'office  de  portier.  Se  que  perfonne  n'y  entreroit,   que  quand  les  deux 

Princes  auroient  achevé  leur  converfàtion. 

Elle  dura  deux  heures,  Ferdinand  parlant  beaucoup  plus  que  Philippe, 
à  qui  (es  Miniftres  avoient  extrêmement  recommandé  de  ne  pas  trop  s'ou- 
vnr,  6c  de  prendre  ^uxle  éi^lement  à  ce  qu'on  luy  diroit,  &  à  ce  qu'il 
diroit  luy-meme.  Ferainand  my  répréfenta  les  fuîtes  fimeftes  qui  étoient  à 
craindre  de  leurs  dividonss  qu'elles  avoient  dcja  répadu  le  trouble  dans 
toute  la  Caftille^  qu'il  ne  éilloit  pas  qu'il  fe  livrât  aux  mauvais  con/êils  de 


t 


[ui  s'étoit  fait  à  Salamanque,  ni  s'oppofer  (ans  injuflice  &  fans  ingratitu^ 
€  aux  dernières  volontez  de  la  Reine  Uàbelle,  à  qui  il  étoit  redevable  de 
tant  de  beaux  Etats  qui  le  rcndoient  le  plus  pui(rant  Prince  àc  l'Eu« 
rope  5  qu'au  reflc ,  pour  luy  il  avoit  toujours  eu  de(rein  de  fc  red- 
rer  en  (on  Royaume  d'Arragon,  après  qu'il  auroit  reelé  les  aâ&ires  de 
ccluy  de  Caffallc ,  8c  que  pour  donner  *la  paix  à  l'Efpagne,  il  le  fe- 
roit  encore  plutôt  qu'il  n'avoit  réfolu,  pourvu  qu'on  ne  prétendît  pas 
l'y  forcer. 

On  ne  parla  point  dans  cet  entretien  de  deux  choies  importantes,  qui 
dévoient  naturellement  y  entrer,  c'eft-à-dire,  delà  prifon  où  l'on  tenmt 
la  Reine  Jeanne,  ni  du  nouveau  mariage  de  Ferdinand.  Philippe  s'en  tioc 
aux  complimehs  généraux  fur  la  déférence  qu'il  auroit  toujours  pour  les 
conieils  d'un  beau-pére  qu'il  aimoit,  qu'il  honnoroit,  qu'il  oftimoit  infi- 
niment, 6c  qu'il  ne  manqueroit  jamais  ni  de  tendrefle,  ni  de  reîpeâ  à  fon 
.^ard.  On  n'entendoit  pas  ce  que  les  deux  Princes  difoient  :  mais  comme 
les  portes  de  la  Chapelle  étoient  ouvertes,  on  voyoit  bien  leur  diffeimte 
contenance,  &  que  Ferdinand  y  parloit  avec  liberté,  avec  gravité,  (km 
embarras,  en  homme  qui  (è  poflèdoit»  &  en  Roy:  au  lieu  que  Philippe 
y  paroiflbit  décontenancé,  olant  à  peine  lever  }esyeux,  avecunviage 
trifte  8c  abbatu,  Sc  qu'il  avoit  grande  impatience  de  finir  ime  converfàtion 
qui  le  génoit  beaucoup. 
isflfifârm.     Qyj  ^  fépara  fims  rien  conclure:  mais  Ferdinand  voulant  fc  faire  lion- 
Bcur  de  fon  défintéreffement,  &  du  zcle  qu'il  avoit  pour  le  repos  de  l'Ei^ 
pagne,   fit  de  nouveau, dire  à  Philippe^  qu'il  étoit  en  réfolution  de  fe  re- 
Orcr  au  plutôt  en  Arragon,  &  de  luy  abandonner,  &  à  la  Reine  (à  fille, 
iivemement  de  la  Cédille}  mais  qu'il  fouhaitoit  que  l'affaire  fe  termi- 


ie  gouvernement  de  la  Oiftille}  mais  qu'il  fouhaitoit  que 
nât  fans  délai. 


Après 
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Après  une  telle  oflfre,  la  cho(ên*etoit  pas  fort  difficile.  Ferdinand  ièréfer^      ^^  — 
va  lealetnent  la  grande  Maîtrife  des  Ondrcs  militaires,  certains  biens  q^^EtTtrdinand 
h  Reine  fa  femme  luy  avoit  léguez  par  Ton  Teftament,  les  revenus  des /#  mîr#  m 
Indes,  &  une  penfîon  de  vingt-cinq  mille  écus.  Il  vit  fon  gendre  une  (è-  AfrâgonUif- 
conde  fois.  Il  luy  demanda  qu'on  luj^  permît  d'emmener  avec  luy  le  Duc ^  ^9^ 
de  Valentinois,  comme  fon  prifonnier.  On  luy  contefta  ce  droit  fur  ce^î2^/** 

Ïie  la  Reine  Ifàbelle  vivoit  encore,  lorfqu'on  avoit  conduit  le  Duc  en 
dtille,  &  qu'il  étoit  prifonnier  d'Etat.  Ferdinand  après  ce  refiis,  prit 
la  route  d'Arragon  :  mais  dans  l'efpérance  de  voir  bien-tôt  du  changement 
en  Caftille.  Il  fit  (ccrétement  en  préfence  de  quelques  Seigneurs,  fa  pro« 
teftation  contre  ce  Traite,  auquel  il  déclara  qu'il  avoit  été  forcé,  &  qu'il 
n'y  avoit  coniênti  qu'à  la  vue  des  troupes  dont  on  avoit  rempli  les  envi- 
rons du  lieu  de  la  Conférence,  tandis  que  luy  v  étoit  ians  armes  &  (ans  es- 
corte. Il  chargea  le  Duc  d'Albe  de  veiller  à  (es  intérêts  durant  fon  abfen- 
ce,  &  donna  ordre  à  tous  ceux  de  fon  parti,  de  fuivre  en  tout  les  con- 
lêils  de  ce  Duc. 

La  joye  qu'eut  le  Roy  de  Caftille  de  ce  grand  avantage  qu'il  a-  Etéu  it 
voit  remporté  fur  fon  b^-pére ,  fut  bien  modérée  par  la  nouvelle  T-'*^*  '«»«* 
qu'il  reçut  à  Vailladolid ,  de  ce  qui  s'étoit  paflc  en  France  aux  E-J^^'^^^J^ 
tats  de  Tours ^  où  l'on  priva  la  Maifbn  d'Autriche,  de  l'efpérance ^^««jn  ** 
d'un  accroiflement  de  dominati(m,  qui  valoit  mieux  que  le  Koyzuait  pouvoir  ii  U 
de  CaftîUe.    '  ^^^'''' u 

J'ai  raconté  comment  le  Roy,  dans  la  réfolution  d'abbattre  la  pùifFance  p'^^'^^^^* 
des  Vénitiens,   &  de  conquérir  fur  eux  tout  ce  qu'ik  avoient  enlevé  de  AiSaîsi.  ^ 
l'ancien  Domaine  du  Duché  de  Milan,  avoit  par  le  Traité  de  Blois  duEpS.  iiu 
vingt-deuxième  de  Septembre  de  l'an  i  f  04.  connrmé  le  mariage  déjà  pro- 
jette entre  Madame  Claude  de  France  &  Charles  Duc  de  Luxembonrg,  à 
des  conditions  auffi  avants^eufes  pour  cette  Princefle  &  pour  ce  Prince  , 
qu'elles  étoient  préjudiciables  à  l'Etat.  J'ay  ajouté  qu'elles  l'étoient  à  un 
point,  que  la  commune  opinion  fut,  que  le  Roy  n'avoit  fait  ce  Traité,  ^^ 

eue  dans  la  vûë  de  venir  à  bout  de  fes  projets  contre  les  Vénitiens, 
uns  avoir  envie  de  l'exécuter  jamais  ^   Se  ce  fèntiment  étoit  fondé  fur 
la  tendreflê  qu'on  fçavoit  qu'il  avoit  pour  fibs  fiijcts ,  &  fur  l'honneur 
&  le  plaifir  au'il  fe  f^oit  de  porter  le  Titre  de  Férc  du  Peuple,  qu'on  s.  Gclali 
luy  donnoit  des-lors.  Hilloirc  de 

•La  grande  maladie  dont  il  fut  attaqué  en  ifof.  &dont  on  crut  qu'il  ^^"^'-  ^''* 
ne  réchapperoit  pas,  luy  fît  faire  de  nouvelles  réflexions,  &  envifager  àt^Ff^^*^^' 
plus  près  les  étranges  conféquences  de  ce  mariage ,  qui  non  feulement  g^*/^^.^ 
trailfportoit  à  la  Maifon  d'Autriche  de  fî  beaux  Domaines,  comme  é-g)ix. 
toient  le  Duché  de  Milan  ,  Gènes,  &  le  Comté  d'Afl,  mais  qui  mettoit 
îa  France  à  la  difcrétion  d'un  Prince  étranger,  par  la  pofrcflion  du  Duché 
de  Bretagne,  du  Duché  de  Bourgogne,  du  Comté  de  Blois,  &  d'autres 
IDomaines  confiderablcs  du  Royaume.  Il  fe  fit  dcs-lors  p^r  tout  le  Royau- 
me entre  la  noblefle  Se  dans  les  principales  \jalles  des  Aflemblées,  oii  l'on 
propôfoit  les  moyens  de  prévenir  ce  mal  ,   i<,  dcfquelles  on  auroit  dû 
appréhender  de  facheufes  fuites ,  fous  un  Prince  moins  aiiné  de  fes  ia-^ 

Oooo  5  jets, 
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-r-  )cts ,  qtt  rfétoit  le  Roy  i  mais  U  tfy  fut  pfcipt  Conclu  ^s«ie  di^fc , 

'^  firoa  qu'on  luy  réprcfcntcroit  avec  fouoiiflîon  Ici  conféquenccs  dangD^ 
rcufcs  de  ce  Traité  5  qu'on  le  fupplieroit  de  les  prévenir  m  le  roiat 
pant  y  &;  qu'on. kiy  {nx^poferoît  d'afTembler  les  Efafis  pour  dé]â>érerfiir 
un  fujet  fi  important. 

Quel  que  fût  le  principe  de  ces  mouvemens,  il  ne  poavok  luy  plaire, 
ks  Priùcés  n'aimant  pas  qu'on  s'ingère  dans  les  affaires  d*Etat,  &  ûu'oo 
trouve  à  redire  à  leur  conduite  :  mais  comm^il  ctsoit  aflûré  de.  raffeâioa 
de  fes  fujctsj  que  luy-arôme  étoit  fort  porté  à  faire  ce  qu'ils  ibuhaitoieot, 
ainfî  qu'il  l'avoit  aflcz  Eût  connoître  par  la  ligue  Qu'il  avoit  faite  avec  le 
Roy  a'Arragon  contre  le  Roy  de  Caftiile,  ôc  que  d'ailleurs  cela  luy  four- 
nifloit  un  moyen  de  fe  tirer  avec  queloue  honneur  de  ce  mauvais  pas,  il 
ks  écouta)  6c  confentic  à.  l'aflemblée  des  Etats,  qu'il  convoqua  à  Toon 
pour  le  mois  de  May. 
Ouverture  à$    L'ouverture  en  fut  &ite  le  dixième  de  ce  même  mob  \  &  ce  fut  k 
tituAjfem-  Doârcur  Bricot,   fameux  dans  l'Univerfité  de  Paris  par  laoéloqucnor^ 
*'^''  qui  fut  choifi  pour  porter  la  parole.  Its'cn  acquita  cfignemcnt:  Sczprès 

Hi(h)frcdc  *^^'^  ^^^  '^^  ^^^  P*^  l'endroit  qui  k  touchoit  le  plus  agréabfcmcnt , 
Louis  XII.  c'cft-4-dirc  par  la  tendre  afïcétion  qu'il  avoit  pour  (es.  j^uplcs  ,  car  k 
grand  ordre  qu'il  avoit  mis  dans  lajuftice,  dansk  Milice,  dans  ks  fi- 
nances, Se  tout  cela  par  rapport  au  bien  Se  au  foulagemenr  da  Royaume: 
'  après  avoir  montré  avec  combien  de  juftice  il  méritoit  le  glorieux  ûiroom 
o»  y  ;w/tfy^qu»Qn  luy  donnoit  de  Pérc  du  Peuple,  il  entca  dans  le  détail  des  grands 
^^/^^^^^'"inconvénkns  du  mariage  de  Madame  Claude  de  France  avec  un  Prince 
rUiê  pnfjêtti  étranger  y  à  cauie  du  démembrement  de  tant  de  beaux  Etats  que  la  Prin- 
ênfn  Mada^ceffé  portCToit  en  dot  à  fon  époux,  &  dont  quelques-uns  ouvroient  aux 
2*  Franc*    ™^®*s  l'entrée  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume.  Ënfuite  il  fupplia  k 
ckaUts  Duc  ^'^J  ^^  ^^^  ^  ^^^^  ^  ^^^  fujetS)  de  ne  paspafièr  outre  (ur  un  fi  im* 
dtLmxim-    portant  article,   &  de  vouloir  bien  faire  époufer  la  Princefle  au  Prince 
hurg.         François  Comte  d'Angouléme  fon  héritier  préfemptif,  au  cas  que  là  Mi- 
jeflé  n'eût  point  d'enÊms  mâles. 

La  harangue  étant  finie  ,  le  Roy  répondît  par  la  bouche  de  fon 
Chancelier,  qu'il  avoit  eu  pour  très-agréaWe  la  remontrance  des  Etats ^ 
mais  qur'il  s'y  agiiOToic  d'une  affaire  de  fi  grande  importance,  qu'il  y  rou« 
loit  fpenfcr  lérieufement,  avant  que  de  fc  déterminer  au  parti  qui  con- 
vicndroit  le  mieux. 

Sur  CCS  entrefiûtes ,  les  Députez  des  Etats,  dt  Birtagn&  airfvéncnt  à 
Tours  >  Se  comme  plus  intereifez  encore  que  les  autres  fïançois  à  caufe 
du  Duché  de  Bretagne  qui  changeroit  de  maître  par  le  mariag|e  de  la 
Princeffe,  iU  préiemérent  en  leur  nom  une  Requête  pareille  fiir  le 

R^ fur  fon  L^  ^<^y  *y^^  ™^  l'afl&ire  en'îdélibération  dans  un  Confdl,  oà  it^ip* 
•ngagiment  pella  les  plus  confidéfabks  des  trois  Etats,  •  kur  propoia  Tunique  peine 
icêf  égard,  qu'il  avoit  à  conlcntir  à  la  demande  qu'on  luy  avoit  feite,  qui  ctoit  de 
^.^y^^^jp*^' manquer  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  pour  ce  mariage  au  Roy  des  Ro- 
gcm  An?"  wains,  ôc  au  Roy  de  GaftUle.  La  chofo  fut  examinée  avec  gi^ode  ai>pU- 
sUae.  catimi» 
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Cation )  &  tQUS  conclurent,  que  le  Roy  n*ctoit  point  obligé  à  tenir  ce ^ — ' 

Traité,  parce  qu*il  n'avoit  pu  le  faire  j  d^autant  que  par  le  ferment  qu'il  ^^ 
avoit  &it  à  fon  Sacre,  il  étoit  obligé  par  deflus  toutes  chofcs  à  procurer  la 
iïîrcté  de  fes  fujets,  6c  le  bien  public  du  Royaume,  &  à  ne  leur  pas  eau* 
fer  un  auffi  grand  préjudice,  que  ccluy  dont  il  s'agiiToitj  qu'il  n'étoit 
point  en  fon  pouvoir  d'aliéner  le  domaine  de  la  Couronne,  à  moins  qu'il 
n'en  revînt  un  avantage  plus  confîdérable  à  l'Etat  5  que  l'aliénation  qu'il 
Êûfoit  en  cette  occafion,  étoit  infiniment  préjudiciable  au  Royaume,  8c 
luy  caufoit  un  mal  irréparable  j  qu'enfin  quelques  Traitez  8c^  quelque  fei- 
mens  qu'il  eût  faits,  ils  ne  pouvoient  obliger  perfonncUement  la  Prin- 
ceflc ,  qui  étoit  iors ,  &  encore  aétuellement  en  bas  âge  >  que 
quand  même  on  en  feroit  venu  jufqu'aux  fiançailles  ,  ce  qui  n'étoit 
pas,  elle  n'aurait  i)ar  cette  raifon  aucun  engagement.  Ils  finirent  en 
di£int  que  ce  n'étoit  pas  feulement  un  confeil  qu'ils  luy  donnoient , 
touchant  la  rupture  de  ce  mariage  j   mais  les  vœux  de  tous  fes  peu- 

Sles  qu'ils  luy   préfentôient  tout  de  nouveau  ,   &  qu'ils  le  conjuroient 
'écouter. 

Le  Roy  convaincu  par  tant  de  raifons,  qui  ne  luy  perfiiadoient  rien  de  c$  Monarque 
contraire  à  fon  inclination ,  ordonna  l' Affemblée  générale  des  Etats  pour  ^"f;7/2# 
le  lendemain,  où  il  leur  déclara  qu'il  accordoit  à  leur  zélé  pour  fa  gloire  ^""j^j^^  * 
6c  pour  ies'int^r^s  de  (es  peuples,  ce  qu'ils  luy  avoient  demande  ^veccUude  avec 
de  fi  prenantes  inflançes;  que  la  Princeffc  n'épouferoitjpoint  le  Duc  de^^^»f*^* 
Luxembourg,   fie   qu'il  confentoit  à  fon  mariage  avec  François  ^omtc^^l^^ fj^^' 
d'Angouléme  fon  héritier  préfomptif.     Ce  fot  une  joye  incroyable  dans  ^^rmVr  ^r^ 
toute  r Affemblée,   que  la  plupart  exprimèrent  plus  par  leurs  larmes  quc/omfûf. 
par  leurs  difcours^  oc  le  Roy  en  fut  fi  touché  luy-mêrae,  qu'il  ne  put 
contenir  les  tiennes. 

.  Il  mit  le'  comble  à  cette  joye,    lorfqiïe  le  vingt-unième  jour, de ^^.^'^JL 
Ma3r,.fétc  de  l'Afcenfion,  la  Princeffe  fut  fiancée  au  Prince  en  préfen-^^lf//^^^^ 
ce  de  toute  k  Cour,  par  le  Cardinal  d'Amboîfe,  &  enfuite  le  R.oy  Prince  avan} 
congédia  les  Etats.  ^^  ftparaiîon 

.C'efè  ainfi  que  ce  Prince   corrigea  la  plus  grande  faute  qu'il  cût**^'^''* 


prevoyoït 

bien  des  moyens  &  bien  des  occafîons  de  fe  défendre  de  l'exécution 
à  cet  ggard,  en  attendant  que  la  Princdfe  &  le  Duc  de  Luxem- 
bourg fuffent  en  âge  de  fe  marier ,  &  que  dans  ce  long  efpace  de 
temps  , ,  les  intérêts  des  Maifons  d'Autriche  &  de  Çrance ,  qui  deve- 
noicnt  de  jour  en  jour  plus  oppofez,  luy  en  feroient  naître  un  grand' 
nombre. 

Il  donna  avis  à  .tous  fes  Alliez,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Tours,  &  en 
particulier  à  H«iry  ViL  Roy  d'Angleterre,  par  Claude  de  Seyffel  fon 
AmbaflTadeur  en  cette  Courj  8c  c'efl  de  la  Harangue  que  ce  Prélat  fit 
dans  l'audience  qu'il  eut  de  ce  Prince  fur  ce  fujet,  que  j'ay  tiré  la  plupart 
de  ce  que  j'ay  raconté  de  ce  grand  événement.  Henry  etoit  trop  politique 

pour 
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^  pour  n*étrc  pas  chagrin  de  ce  changement ,   qui  ôtoit  à  ùl  Nation 

'5^*     rdbérancc  &  les  moyens  d'exciter  en  France  des  guerres  pareilles  à 

celles  Qu'elle  y  avoijc  allumées  autrefois ,  lorfque  la  Bretagne  étoit  fé* 

parée  ae  la  Couronne  j   mais  il  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  approu* 

ver  en  efFct  la  conduite  du  Roy ,  &  trop  honnête  pour  ne  Ten  pas 

féliciter.  . 

u  R0J  f»-        Il  étoit  plus  difficile  de  faire  agréer  la  choie  au  Roy  des  Romains  &  au 

V0y€  êm  RiyRoy  de  Caftille,  vu  le  grand  dommage  qu'en  foufÏToit  le  Duc  de  Luxem- 

du  ««w^^»*  bourg   qu'on  commençoit  d'appeller  alors  le  Prince  d'Ëfpagne.  Le  Roy 

att^mm/iU^^  contenta  de  leur  faire  dire  qu'il  avoit  été  forcé  à  cette  refolution  par  ks 

h.  Etats  de  fon  Royaume,  qui  s'étoient  fervis  de  leur  droit  en  cette  occa- 

fion.  François  de  Roche-Chouart ,   Antoine  du  Prat  Maître  des  Regué- 

tes,   &  Antoine  [ourdan  Secréuire  du  Roy  furent  envoyez  pour  ce  (u/et 

au  Roy  des  Romains,  dons  ik  fiu^nt  moins  mal  reçus  qu'ils  n'avoient  ef- 

péré,  ce  Prince  n'étant  pas  alors  en  état  de  .marquer  fon  refTentiment^ 

car  il  étoit  fort  embarafTé  a  obtenir  des  Princes  d'Italie  la  liberté  qu'on  luy 

rehifoit  de  pafler  à  Rome,  s'il  y  vcnoit  avec  des  troupes,  comme  il  le 

fouhaitoit  j  &  d'ailleurs  ii  étoit  prclTé  de  le  faire  pour  s'y  faire  couronner 

Empereur)   afin  de  tranfmettre  enfuite  à  fon   fils  fa  qualité  de  Roy  des 

Romains.  De  plus,  Ladiflas  Roy  de  Hongrie  étant  extrêmement  malade, 

il  prétendoit  qu'après  la  mort  de  ce  Prince ,  les  Hongrois  avoient  obliga« 

tion  de  l'élire  pour  leur  Roy,  par  des  raifons que  l'on  peut  voir  daiBies 

Hiftoircs  de  Hongrie  &  de  Bohême.    C'étoit  plus  d'occupation  qa^il 

ne  luy  en  falloit,  pour  fuTpendre  les  eâfets  de  fa  colère  contre  le  Roy 

de  France. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  de  Cailille,  il  avoit  plus  de  fojet  de  ménager 

le  Roy,   que  le  Roy  n'en  avoit  d'appréhender  fon  cHa^rin.  Son  éloigne- 

Vla^   ment  des  Pays-bas,  la  difpolîtion  oii  étoient  Charles  d'Egmond  Duc  de 

t^mt  ^'Gueldre,  &  l'Evêque  de  Liège,  de  féconder  la  France  des  qu'elle  vou- 


pas  X%n       droit  l'attaquer  \  &  beaucoup  mus  que  tout  le  refte,  les  affaires  qu'il  avoit 


l'mhârrât 

êhf$  trêêH 

nfoit  le  Rfy 

i$ 

Uù  permit 


après  le  départ  du  Roy 
d'Arragon  ,  on  vit  j<mer  les  refforts  qu'il  avoit  préparez  pour  embanfr 
fer  fon  gendre. 
Eutdetdf-      L'armement  qu'il  commençoit  de  faire  avant  l'accommodement,  4- 
f dires  de  çê   voit  pour  prétexte  la  liberté  de  la  Reine  Jeanne,  que  Philippe  i^ouioic 
j^rôwr.        jeuir  renfermée,  à  caufê  des  égaremens  de  fon  efprit.  Les  Qfbllans  ai- 
moient  tendrement  cette  Reine  j  parce  qu'elle  étoit  CafKllane,  leur  Ptm- 
ceûTe  naturelle,   fille  de  la  feue  Reine  Ifàbelle,  pour  qui  ils  avoient  une 
extrême  vénération,  &  héritière  du  Royaume,  fur  lequel  Philippe  nV 
yoit  droit  que  par  elle.  Ils  n'avoient  pas  les  mêmes  fontimens  pour  ce 
Pnnce,   parce  qu'il  étoit  étranger:  &  ils  étoient  choquez  de  fe  conduite 
à  l'égard  de  cette  PrincefTe,  (fautant  plus  qu'on  difoit  que  fk  makdie  ne 
luy  étoit  venue  que  de  la  jaloufie  qu'elle  avoit  con9Ûë  à  l'occafion  des 
Mariant   maitrefTes  de  fon  mari. 
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.  rPtilippe  refufoît  âé  la  mettre  en  liberté,  &  c*étoît  à  h  pcrfiiî^fion  de  — — 
Jean  Emmanuel,  qui  ne  vouloic  point  avoir  de  concurrent  dans  le  Mini-     '^^ 
Acre^  ce  qu*il  ne  poûvoit  éviter  autrement  j  parce  que  cette  Princeflc  de- 
vant foufcrire  à  tous  les  Ades,  &  gouverner  conjomtement  avec  Philip- 
pe, comme  libelle  avoit  &it avec  Ferdinand,  elle  eût  eu  tes  Miniftres  à 
elle,  qui  auroient  partagé  Tautorité. 

'  PhiKppe  avant  la;  ccttclufion  de£>n  Traité  avcc  Ferdinand,  avoit  déjà 
-fait  (es  efibrts  auprès  des  Sd|;neuri  Caftillans,  pour  les  Biire  entrer  dans 
}c  dcflèin  qu'il  avoit,* de  tenir  toujours  la  Reine  enfermée.  Plufieursy 
.cbnfcntkent  :  ^"autre^  s'y  oppoférent,  fie  dirent  qu'il  £dloit  auparavant 
s*aflïïrer  de  l'état  où  étoit  la  Reine.-  L' Amirauté  de  Caftille  fut  chargé  de 
cette  çQmnriflîon  j  8c  le  malheur  pour  Philippe  fut  ^e  ce  Seigneur 
ia.  trduva  dans  un  de  fes  bons  intervalles  ,  où  elle  lujr  parla  de  fort 
jfonrfefas.  :  Il  en  fit  Ion  mpport^  fie  là  chdfè  xiemeura.  indéciib.  Fer-  -, 
finaud'  jugea  que  c'étoit*la  un  bon  eûdroit  pour  inquiéter  fbn  gen- 
.dte ,  ficr  ordonna  avant  fon  départ  à  fes  partions  de  ie  bien  ièrvir  de 
:cet  expédient. . 

Philippe  ne  fc-  vit  pas  plutôt  le  maître  Bans  la  Caftille,  quUl  remît  la  fj'i^r^u. 
.chofc  fur  le  tapis  j  fie  ayant  convoqué  les  Euts  à  Vailladolid,  il  entreprit  des  Cdfith 
d'yi  âife  pafler  ki  réfolution  qu'il  avoit  priTe  de  faire  renfermer  la  Reme^  lâfîs. 
•La  p]âi»irt  dos  Seigneurs  opii^rent  fek>n  fes  vues.  Se  l' Archevêque  de 
Tolède  liiy-même  ie  laifla  emporter  au  torrent:   mais  rÀmiraote. ayant 
rcagi^  les  fuffragcs;  de  la  plupart  des  Députez  du  Tiers-Etat,  fit  échouer 
Faftkire  à  la  pluralité  des  voix,  8c  on  confirma  ce  qui  avoit  été  arrêté  i 
'Toro  peu  de  temps  ap«s  l'arrivée  de  Philippe  ,  que  le  Royaume  fe*- 
roit  gouverné  par  h  Reine  Jeanne  comointenient  avec  le  Roy  fbn  ma- 
ri,  &  Qu'aprés  la  mort  de  cette  Princeflc,  Tunique  héritier  du  Royaume 
.'feroft  Charles  Prince  d'Efpagne.  : 

C'étoit^là  ^n  mauvais  début  i)0ur  Philippe  d'Autriche}  car  il  efl  toû- 

.jours  dangereux  pour  un  Souverain  de  manquer  fbn  coup  au  premier  eflfay 

de  fon  autorité.  Le  parti  de  Ferdinand  en  triompha  :  d'autres  circonfbin- 

ces  rendirent  Philippe  en  partie  méprifablc^.fic  en  partie  odieux.  Il  nun- 

-quoit  d'argent,  le  Tréfor  Roval  n'en  étôit  pas  bien  fourni,  Ôc  ce  qu'il  y 

en  avoit  fut  afiez  mal  ménage  ^  il  en  employa  une  partie  à  des  libéralitez 

-oui  luy  attachèrent  moins  de  gens, .  qu'elles  lie  firent  de  jaloux:  le  refle 

•lut  dépenfé.  en  réjouïflances^  en  l\>umois,  en  Speâacles.  La  famine  é«. 

-toit  alors  dans  prefque  toute  la  Caftille,  fie  le  peuple  murmuroit  de  ces 

.dépenfes  dont  on  auroit  pu  foulager  fii  miféré.  Pmlippe  toucha  tpai  à  pro* 

;pos  aux  privilèges  des  tnquifiteurs,   fie  l'on  fit  même  quelques  violences 

aux  Officiers  de  ce  Tribunal  très-redoutable  en  Efpag^e  :  mais  la  plus 

^grande  fiiUte  dé  la  conduite  de  ce  Prioce ,.  fitt  qu'il  dqiolféda  tous  les 

,G<>uvcmcurs  des,  villes,  dont  phifieurs  fiarent  remplacez  par  des  Gentil»» 

rlM>mmes  Flamans.  Les  Caibllana  en  furent  irritez  à  l'excès  :  fie  fi  Ferdi^ 

-nand  dans  cette  conjonéture  étoir' rentré  en  Caftille,  on  ne  dôutoit  pas  -' 

.  jqu'on  ne  s'v  fut  déclaré  pour  luy  :  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  en  fut  encore 

.  temps,  fie  il  méditoit  alors  un  autre  dcllein. 

.-.   rm.  IF.  Pppp  Le 
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Le  jcaoe  Roy  s'avança  du  côté  de  la  Navarre  àwc  fes  tDonipës^ 


**         fur    la    nouvelle   gu'il    eut    au*un    corps    de    Frtaçois  marcfaok  va% 
les    Pyrénées  au  tecours  du  Roy  d'Anugon ,    &  <ju'H  pourrait  in» 
fe    joindre    aux    Navarrois   pour  entrer  en  Caftilk.    Ce  voyage  iuy 
fervit  à  faire  un  Traité  de  paix  avec  le  Roy  de  Navarre  &  avec  k 
Roy  de   France ,  qui  voyant  que  Ferdinand  avok  abandconé  Ut  Oaù 
tillé  ,  ne  penférent  pKis  à  le  foftitcoîn    Phîlifpe  «e  fit  point  compicn- 
dre  fon  beau-pére  ùtns  fe  Tmité  ^  Se  ce  manquement   d^égard  poor 
un  Roy  qui  le  toudtoit  de  fi  près  ,  fut  trcs-mal  reçu  en  Ga(hUe, 
où  Ton  prenoit  plaifir  à  donner  un  mauvais  tour  à  toutes  les  aâio» 
de  ce  Prince. 
LiRoylÀr-     Ce  qui  avoit  empêché  Ferdinand  de  revenir  fur  fes  pas  ^  pour  profiter 
d^^Ri^HL'!^^  la  difpofition  des  CalHllans,  ctok  la  «fiilution  quMl  avait  prifcde  s'^ 
d$  Sdfhu    fûrcr  du  Royaume  de  Naples,  &  tes  foupçons- qu'il  aroit  de  la  fidélité  de 
Gonfalve,  ^nt  les  ennemis  £u£»ent  tous  leurs  efFoits  pour  le  perdre  dans 
ion  efprit.  Lies  uns  difoéenc  qu'il  A^cniloit  Uvtier:  ce  Royaoai^ 
Romains,   &  que  ce  Prince  etoit  déjà  en  marche  de  ce  côté-M  w^tx  huit 
ifiille  Mltm^us.    Les  autres  ailïiroient  qu'il  en  traitoit  avec  le  Ray  de 
France,  &  marquoient  les  conditions  dont  on  préteodoit  cpi'il  fut  déjà 
convenu  avec  le  Cardinal  d'Andboiic.  Enfin,  'quelques-uns  raocufeùent  de 
vouloir  s'«mpater  luy^-iBétiie  de  cette  Coufonne,  6ç  que  k^Pcpes^enœh 
dok  avec  hiy. 

Les  délais  qu'il  ofFeâoit  depuis  lot^-temps,  malgré  ia  commanderaens 
réitères  qu'il  reccvoit  de  revenir  en  Eipagne,  &  les  pirétcttes  qu'à  îdvcq- 
toit  les  uns  après  les  autres  pour  les  éluder,  rendoient  tout  vray*-iëmbUbile 
à  Ferdinand  >  de  forte  qœ  ce  Prince  crut  fa  préfence  néceflaire  à  Napte 
pour  iàuver  ce  Roviaume.  Il  partit  du  Port  de  Barcebnne  bien  accompa- 
gné fur  une  aflez  oelle  flotte  au  commeiscemeût  de  Sei^readue.  Ilam?a 
après  une  navigation  afièz  Bchefdk  au  Royaume  de  Naples^  «u  conuoeQ* 
cément  de  Novembre,  &  il  trouva  Gon£dve  £c  tout  cet  Eoat  paBrfiûteBxas 
fournis  à  iès  ordres. 
Petrus  de       Ses  inquiétudes  étant  chantées  de  ce  /ooté^là^  .il  fut  oè£gé  de  porter  fa 
t  "^1^"*  i    ^^^  aiBeurs ,  par  la  nouvelle  qu'il  avoit  tcçùë  avant  Sou  arrivéeouRjDWft- 
£pii^. 316.  ^^  Napks,  de  la  mortduRoy  de  CaîfiUe. 
^  ^?/^J^'     Ce  jeune  Prince  étai*  îde  retour  à  3QTgos  de  fim  voyage  for  les  ixontié- 

prévue  du  ^  Navarre»     COmmenca^it  à  «nrhiivre  vtvenru^f  W  nnnrm^nrr  nârcIL 


par  le  témoignage  des  Médocms  4foi  aififtérent  à  l'ouverture  de  ibn  corps:: 

elle  fut  fidooxrt>'Hiftorim Tcfiet des  débauches oâr cePnoces'ikandonaa 

Petrus  de  ^^  Efçagne  avoc  «icore  plus  d'-emportement  qu'il  n'avoit  îaàt  ouxPays-bafe- 

Anglcna,    «Un  liémoin  .ooukôoe  de  ce  qui  fcpafibit  alors  en  cette  Coor^  ait  que  fan 

Epift,  311.  ^mal  ne  loy  vinrque  de  s'être  trop  échaufé  à  la  paume  5  nuais  que  fes  Mé- 

dcdns  ajoûtoient  que  le  chagrin  de  fc  voir  faas  argc«  pour  paver  festma- 

pes,  y  avoit  beaucoup  contribué.  Il  moumtte  ?ingt*qaatriéme4cSep- 

'       '  ^    «dabrc. 


Digitized  by 


Google 


LOUIS     XIL  68r 

tetbbfâ.  D  aiirok  été  plus  regreté  pat  les  Efpagnols,  sHl  ne  fût  point  vc-  -    ^ 
im  une  féconde  foia  en  È&agne.  La  prcoubérc  toh  qu'il  y  parut,  oi^  y  fut       ^ 
cbarmé  de  fa  bonne  mine  ce  de  {es  manières  aimables:  car  il  étoit  de  belle 
taiUc,  il  a?oit  k  vifage  afles  aoréabley  excepté  que  la  lèvre  d'en  bas  a- 


repofoit  fur  fe  Miniftres^  &  de-là  vinrent  Tafcendant  qu'ils  pri 
^xent  fur  fon  cljptrit  qu'il  avoit  d'ailleuK  aflez^  b<M,  ôc  les  fautes  qu'il  fit  en 
Efpagne,  en  iiitvant  leurs  paffions,  &  en  ne  ménageant  pa3  les  OfUUans 
autant  qu'il  le  devait  dans  le  comitieDccinent  d'un  règne»  ëc  dan$  \m  Etat 
rà  il  n'entrait  que  jar  le  droit  de  ^  femme.  Ferdim^  s'étoit  tout  autre* 
ment  comporté  en  une  circoDfboce  pareille,  &  avoit  mis  pour  fondement 
de  la  grande  autorité  qu'il  s'acquit  dans  ce  Royaume,  ht  bonne  inielligen*^ 
ce  où  il  vécut  toujours  avec  Ilabelle,  à  qui  il  en  étoit  redevable,  comme 
Philippe  l'étoit  à  la  Reine  Jeanna 

Qaclquc  avantage  que  Ferdinand  eût  pu  tirer  de  fon  prompt  rctîpur  en  ^^  «'A  *** 
Caftilte,  il  fe  donna  le  loifîr  de  mettre  tout  l'ordre  ncceifaire  a  fes  af&ires^*'  ^^  ^*' 
de  Naplcs.  Il  itoit  afluré  de  l'affcétion  de  Ja  plûpak  des  Caftillans.  li  c7mMntfiif 
ii*avoit  plus  de  concurrent  dans  ce  Royaume.  Il  méprifoit  les  efforts  de  i'j/^i»  de 
quelques  Scigneuh,  qui  appréhendant  ton  indignation,  parce  qu'ils  a'é^W'^^^ 
toient  trop  hautement  déclarei  contre  Iny,  propofoient  d^apçeUcr  le  Roy  ^'*^f ^•'^' 
3fes  Romains  pour  gouverner  la  Caftille  jufqu'à  la  majorité  du  jeune 
Prince  Charles.    Il  içavoit  qu-il  n'avôit  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  j 
que  le  Roy  des  Romains  n'ecoit  pas  zSkt  ténotéraire  pour  paflcr  en  Es- 
pagne làns  croupes  >  que  &ute  de  flotte  il  ne  pourroit  y  en  conduire 
Fu:  mer,  6c  qu'il  ne  s'cxpoferoit  pas  à. les  y  mener  au  travers  de  la 
rance,  quand  même  la  liberté  du  pailagc  hiy  fin-oit  accordée,  à  quoy 
le  Roy  de  France  ne  con&ntiroit  pas  âcilement.    Ainfi  il  fe  contenta 
de  faire  connoitre  iês  intentions  au  Duc  d'Jilbe,  à  rArcheva]ue  de 
Tolède,  &  à  ceux  qui  avoient  été  choifis  avec  ce  Prélat  pour  gouver- 
ner duk-ant  l'inoerregnr,  les  aflufamt  qu'il  partiroit  de  Naples  le  plutôt 
qu'il  luj  fcroic  pofEble*  :  t/  •      j;. 

Il  temoignoit.aa  Roy  de  France  plus  d'envie  que  jamais  d'être  tou-^^  sMâchi 
jours  très-uni  avec  luy  ^  &  il  luy  en  donna  une  marqiK  durant  fon  voy^  R^^uvrêw- 
de  Barcelone  à  Napl«s>  car.  étant  arrivé  au  Port  de  Gènes,  il  ne  vou-(#« 
lut  point  defcendre  à  terre  ,  ni  entrer  dans  la  ville,  4e  peur  que  ce 
Prince  ne  le  troiwât  mauvais,  quelatics  inftances  que  luy  en  fiflént  les MarfaM  L 
Oénois.  Il  dit  même  aux  Députer  de  la  République  qui  l'ailerent  corn*  ^^*  ^;  ^' 

i>lithentef  fur  fon  bord,  qu'il  apprenoit  qu'il  y  avoit  des  fàâions  dans 
eur  villes  que  quelques*uns  d'entre  eux  hûibient  des  complots  pour  & 
fbuftraire  à  la  domination  Fiiançoiii:  3  qu'il  leur  con&illoit  de  ne  pas  s'ar 
bandonner  à  leur  inconftance  ordinaire,  &  que  s'ils  fe  révoltoîent  contre 
les  François,  il  (e  joindroit  au  Roy  de  France  pour  les  /émettre  dans 
le  devoir. 

Cette  conduite  de  Ferdinand  fit  extrêmement  plaifîr  au  Roy ,  qui 

«n  ce  même  temps-là  étoît  aorfli  inieux  que  jainais  avec  le  Pape ,  au* 

.    ^  Pppp  z  quel 
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-TT —  quel  il  donna  une  marque  fignaléc  de  fon  amitié  j  par  les  ordres  qu'il  cn^: 

'^^     voya  à  Chaumont  Grouvemeur  du  Milancz,  de  le  feconder  dans  une  entre-: 
prife  qu'il  méditoit.  ^ 

Etkftcon49r  Ce  Pape  qui  fuivoit  toujours  le  deflein  au'il  avoit  formé,  de  réduire  i 
lis  difirt  dêi  pobéïflance  du  faint  Siège  tous  les  anciens  domaines  qui  en  avoient  été  fé-- 
^'^''  parez,  &  d'en  cha(fer  tous  ces  petits  tyrans  qui  les  avoient  ufurpcz  j  étoit 

dans  l'impatience  de  fe  remettre  en  poflèflîon  de  Perouze  &  de  Boulogne. 
Jean-Paul  Baglioné  étoit  maître  de  la  première,  &  Jean  Bentivoglio  oc  k 
Guicciard.    féconde,   bien'réfolus  l'un  &  l'autre  de  fe  défendre  contre  le  Pape,  s'il  c- 
1-  7.  toit  feul  à  les  attaquer:  mais  dès  qu'ils  fçurent  que  Chaumont  avoit  ordre 

de  joindre  fes  troupes  à  celles  du  Pape,  ils  fe  foumirent  (ans  réfiftance. 
Le  Pape  ne  fut  pas  méconnpiflant  du  fcrvicc  que  luv  avoit  rendu  Chau- 
mont. Il  luv  fit  un  préfent  de  huit  mille  xlucats  pour  luy ,  &  de  dix  mille 
pour  fcs  foldats,  8c  luy  confirma  par  une  Bulle  la  promcfle  qu'il  luy  avoit 
fiiite  de  donner  le  chapeau  de  Cardinal  à  l'Evêque  d'Albi  fon  frère.  Mais 
de  peur:  que  le  Rôy  ôc  le  Cardinal  d'Amboife  ne  diflSêraflent  l'exécu- 
tion de  la  parole  qu'ils  luy  avoient  donnée ,  de  le  foutcnir  contre  les 
Vénitiens,  dont  il  vouloit  retirer  le  refte  des  Places  de- J'ancicn  do* 
mainc  de  PEgUfe ,  il  ne  fe  prefla  point  de  publier  la  promotion  au 
Cardinalat  de  l'Archevêque  d'Auch  oc  de  l'Evêque  de  Bayeux  ,  avx'il 
avoit  déjà  créez  in  petto  ^  &  dont  il  avoit  affûré  le  Roy  6c  le  Cardiml 
par  des  Brefs.  ,     . 

Le    Roy  étoit  toujours  très-difoofé  à  accomplir  le  Traité  hit  â 
Blois  avec  le  Pape  contre  la  République  de  Vcriile,  quoyque  leur  ligue 
fût  fort  affoiblie  par  la  mèfîntelligence  qui  s'ètoit  mife  entre  ce  Prin- 
ce &  le  Roy  des   Romains  depuis  la  rupture  du  mariage  de  Mada- 
me Claude  de  France  avec   Charles  d'Autriche  :  mais   il  n*y  eut  pas 
moyen  de  rien  entreprendre  encore  contre  cette  République  à  caufc 
de  la  révolte  des  Génois ,   qui  obligea  le  Roy  de  tourner  fès  armes  de 
ce  côté-là. 
KiviUt  dit  ^     Elle  commença  par  une  fédition  du  peuple^  qon  point  contre  le  Soa- 
Vt^irM^oil^^^^^   mais  contre  la  Noblcfle,   avec  laquelle  les  Bourgeois  vouloient 
G  ■  ''   r'  P^^^S^^  ^^  Charges  de  la  République.  Un  Seigneur  de  la  Maifbn  Doria, 
\\h!^i!^^      nommé  Vifcomti,  fut  tué  dans  le  tumulte,  8c  quelques  autres  blcflcz-  La 
S.  Gelai»,    populace  s'étant  trouvée  la  plus  forte,  obligpa  la  NoblefTe  à  luy  céder  les 
hiftoire  de  deux  tie«  des  places  dans  le  Confeil  public.  Philippe  de  Clèves,  dit  com* 
Louis  XII.  lïiunèment  Monfieur  de  Raveftein  Gouverneur  de  Gènes  pour  le  Roy 9  é* 
toit  alors  abfènt  >  Roccaberti  ^ui  étoit  fon  Lieutenant  crut  devoir  ctMxJef* 
cendre  à  ces  chan^emens  ,  pour  ne  pas  irnter  le  peuple  :  mais  ce  o'eft 

Îas  le  génie  des  feditieux  de  prefcrire  des  bornes  à  leurs  emportemens. 
Is  pillèrent  les  maifons  de  la   Noblefle ,  qui   pour   fè  mettre  en  (u- 
,  reté  abandonna  la  ville.    M.  de  Raveftein  ayant  entendu  ces  tK>uvelle$ 
partit  de  la  Corn:  où  il  étoit.  Se  arriva  à  Gènes  accompagné  de  fept  cens 
fântaÛîns  ôc  de  cent  cinquante  chevaux,  &  fuivi  de  loin  de  quelques  av- 
très  troupes. 

-     Ifi  pal  étoit  déjà  û  grand,  qu'il  n'y  put  remédier  par  l'autorité ,  ta 
•  .  ^  P^ 
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par  U  force..  Il  tenta  la  vove  de  la  douceur,  &  le  peuple  luy  ayant  dcr 

«ttndé  que  les  troupes  qui  le  fuivoicnt  n'approchaflcnt  pas  davantage,  il  '^^* 
kj  contremanda.  Cette  nouvelle  condefcendance  ne  fit  qu'enhardir  les  mu- 
tins, qui  ayant  créé  de  leur  propre  autorité  un  nouveau  Corps  de  MagiC- 
trats  compofé  de  huit  pcrfonnes,  qu'ils  appellérent  Tribuns  du  peuple,  fe 
révoltèrent  contre  le  Roy  même,  fe  faifirent  avec  des  troupes  de  la  Spé- 
cia  &  de  quelques  autres  petites  Places  fur  le  bord  de  la  mer  tout  le  long 
de  ce  qu'on  appelle  la  Rivière  de  Génci,  dont  Jean-Louïs  Fiefqui  ctoit 
Gouverneur. 

.  Cependant  les  deux  partis,  cchiy  de  la  Nobleflc  &  celuy  du  peuple,  en- 
voyèrent chacun  leurs  DéputeT^  i  la  Coar  de, France,  Tun  pour  fe  jufti- 
fier,  &  ràutte  pour  demander  un  prompt  remède  à  un  mal  qui  pouvoir 
awir:  de  ftcBeufes  fuites,  fi  cpjelque  Puiflance  d'Italie,  dont  plufieurs 
voyoient  à  regret  Gènes  entre  les  mains  des  François,  cntreprcnoic  de  fo- 
menter la  réWlioa   Le  Roy  fe  trouva  tort  embarafle.  Son  inclination  & 
la  juiWce  le  portoicnt  à  fc  déclarer  pour  la  Nobleflc,  &  à  châtier  les  Re- 
belles 3  mais  il  fçavoit  qu*ils  étoicnt  juqu'au  nombre  de  vingt  mille  hom->         >* 
mes  foas  les  armes^  èc  il  apprébcpdoit  de  voir  mèprifer  fes  menaces  &  font 
autorité,  fi  elles  n'étoient  foutehuës  d'une  bonne. armée  qui  ne  pouvoit- 
pgs  être  fi-tôt  prête. 

Il  jugea  donc  à  propos  de  paroître  moins  irrité  qu'il  ne  l'étoit,  &  de 
tcttîpc^r.   U  envoya  a  Gcnôs  le  Doftcur  Michel  Hicci  Napolitain  qui 
s'étoit  retiré  en  France  depuis  tes  guecrcs  de  Naplçs.  Cet  Envoyé  dit  aux' 
Cfteft  du  peuple,  que  le  Roy  avoit  été  fort  lurpris  de  leur  .conduite 5 
qu'ils  n'ignproient  ç«s  PafFeètion^  qu'il  avoiç  toujours  ^uë  pour.îciir  Repu*  1 
blique^  qu'ils  dévoient  luy  avoir  porté  leurs  plaintes,  au  lieu  de  procéder 

^^-  A^.  .*^,,-.-  A  violentes  5  qu'il  falloit  qu'ils  fe  miflcnt  en  étar  -"^ 

ire,  plutôt  que  de  s'attirer  fon  indignation  j  ( 
pafféj  qu'il.leur  en  accordoit  l'amnifliej  qu'j 
à  U  forme  du  gouvernemeitf  de  leur  ville  qu'ils  veaoient  d'établir,  quoy- 
quc  d'une  manière  fyn  irrè^liére,  pourvu  qu'ils  miflènt  bas  les  armes; 
qu'ils  rendiiîcnt  la  tranquilité  à  Icw  patrie,  &  qu'ils  remiflcnt  entre  les 
mains  de  fes  Commandans  les  Places  dont  ils  s'étoient  faiiïs  fur  la  Rivière 
de  Gènes. 

Mais  les  fucccs  qui  aveuglent  quelquefois  les  plus  fages,  rendent  une 
téméraire  populace  entièrement  incapable  d'entendre  raifon.  Ricci  ne  fut 
point  écouté)  les  Rebelles,  bien  loin  de  fe  rendre  à  fes  remontrances,  ré- 
pondirent que  les  villes  de  la  Rivière  de  Gènes  leur  étoient  néceflaires 
pour  aflurer  leur  commerce  qui  fetoit  toujours  troublé,  t^dis  qu'elles  iè- 
roient  en  la  puiflance  des  Nobles  ^  Se  foit  par  la  même  raifoni  foit  par 
haine  pour  la  Noblefle,  ils  eurent  l'audace  d'aller  aflîéger  Monaco  qui  ap- 
partenoit  à  Lucien  Grjmaldi)  &c  le  Seigneur  de  Raveftein  s'oppofk  inuti* 
icment  à  cette  entreprifc.  De  forte  que  voyant  croître- le  defororc  (^e  jour 
en  jour,  il  donna  fes  ordres  pour  la  fûrçtè  de  Gènes,  recommanda  à  fon 
Lieutenant  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  s'en  alla  promptement  à  la  Cour 
TCpiékniet  au  Roy,  qu'il  p'y  avoit  plus  rien  à  ménager^  &  qu'il  &lloit 

Pppp  3  au 


Digitized  by 


Go'ogle 


(Sgg  HI  s  T  O  IR  E    DE    FU  AN  CE 

au  plutôt  envoyer  une  armée  fupérîcure  à  celle  des  Rd>elles,  pooî  les  te* 

'^°^'     mettre  dans  le  deronr.  Le  Roy  fuivit  cet  avis ,  &  réfohit  même  d'aller  eu 

pcrforaie  en  Italie  5  fe  ibuvenant  que  te  Royaume  de  Naples  n'avoir  été 

perdu  que  par  la  méfiiiteUigence  qui  s'étok;  mife  entre  les  GénénuK  >  îoh 

convemcnt  toujours  à  craindre  dans  fon  abfcnccj  &  qui  luy  avoit  déflors 

fait  prendre  k  réfûhitîon  de  commander  luy-méine  fes  armées,  an  cas  que 

la  guerre  recommençât  jamais  au-delà  des  Alpes. 

LiRùyy         .11  oivoya  devant  avec  trois  mille  hommes  Yves  d'Alégrc  Gouverneur 

tnv^e  dti^  de  Savonc,  qui  marcha  droit  à  Monaco  pour  le  fecourir.  La  Place  ctoit 

JT!*^''*        aûiégéc  par  fix  mille  homittes  fous  ïa  coïKfciite  de  Tarlatino  Oapitaiae  Pi- 

Hifto[r^e"dc  ^^  ^^  le  peuple  àvo*t  fflis^à  fe  têtc^  &  battue  du  côté  de  la  mer  tJar  plû- 

Louis  XII.  ficurs  vaiffcaux- 1  I>*Alégre  ayant  été  Joint  en  chemin  par  la^NiobIe&  Oé* 

noife,   Se  par  quelques  troupes  du  0UC  de  Savoye,  mardioit  t^réSo^ 

lution  d'attaquer  les  lignes  aes  affiégeans:  mais  ils  ne  Tanoidirent  pas, 

&  il  trouva  en  arrivant  la  ville  délivrée. 

Cependant  te  trouble  augmentoit  dans  Gènes  même.  Gatéas  de  âdn&r 
Commandant  du  Château  s'étânt  faifi  de  q|uelques  Bourgeois,  Bc  ayant  ti- 
ré k  canon  fur  la  ville  &  cotairc  le  port,  pour  intimider. le  pcwfrfe,  te  mit 
en  foreur.    On  commença  dans  la  ville  à  fe  retrancher  cootrc  le  Ctiâ* 
teau,  où  Roccaberti,  ayant  abandonné  le  Palais  du  Gouverneur,  fd  retira 
avec  la  gamifon* 
x#  ^Libelles      Jufques-là  les  féditicux  avoicnt  refpeâré  les  armes  &  les  éteodartf  de  * 
n*en  dtvun-FTznce  ^    mais  ils  les  abattirent  alors,  élurent  un   Doge  qui' Ait  un 
?'^M**^'*^  nommé  Paul   Nuové ,   teinturier  de  fon  métier  •  mirent  les  armes  de 
$n/ou»s.       l'Empire  i  là  place  de  celles  de  France  ,  &  crièrent  par-tout  ,  Ukr^ 
te  y  Liberté. 
Cette  nouvelle  înfolencé  fît  craindre  au  Roy ,  que  le  Roy  des  Ro- 
^  mains  n'eût  part  à  cc$  mouvcmens.    Il  commença  à  fe  défier  du  Pa- 

Îe  même  ^  qui  fàifoit  tous^  fes  efforts  pour  le  détourner  de  venir  en 
talie,  &  qui  fur  le  refus  que  ce  Pfince  fit  de  fuivrc  fou  fcntiment, 
fe  retira  brufqtïement  de  Boulogne ,  oii  il  devoir  conférer  avec  les 
Ambafladeurs  de  France  touchant  la  guerre  projettée  contre  le^  Vc- 

nitiens. 

^507.         Tout  cela  joint  à  cjuelques  avantages  que  le  nouveau  Doge  remporta  I 
Cêqm  itttr-Xx  campagne  ïlir  Louïs  de  Fiefque,  «:  à  la  nouvelle  du  Siège  du  Château 
TT'i  êi^lïur^^  Gènes  que  les  Rebelles  avoient  formé,  fît  hâter  la  marche  dq  Roy.  It  * 
f»V/*»w.'^F^^^^  ^^  Grenoble  le  troifîéme  d'Avril,  8c  arriva  l'onzième  à  Siize,  où 
S.  Gelais.    Charles  III.  Duc  de  Savoye  vint  au-devant  de  luy. 
Hiftoire  de      L'armée  étoit  de  vingt-denx  mille  hommes  de  pi^d,  dootilyavoit 
Louis  XIï.  |^^J^  V  jjj  p^jjjç  Suiflès  commandez  par  Monfîeur  de  la  Marche  Seigtïcat 
Prince^ ^  de  Montbafon,   qui  avoit  fous  luy  Télignj^  Sénéchal  de  Rouergue^  de 
Mémoires  ^"^^^^  ^  ^^^^  ^^^^  Hommes  d'armes  qui  fàifoient  une  trèsnombtcvtfc  ca- 
hianufcrits    valeric  >  fan^  compter  les  Volontaires  &  les  Princes  &  Seijgncurs  de  \a 
du  Mare-     Cour,   parmi  le(qiiek  étoient  les  Ducs  de  Bourbon  de  Lorraine  &  d'Akn- 
^^^^^^^.^^"çon:  le  tout  montoit  à  cinquante  mille  hommes.  Trente  Prélats  fiiivirent 
Bibfioihe-*  '^  ^^7  ^^  ^^^^  expédition,  ôc  entre  autres  TEvéque  de  Liège,  qui  lut 
que  du  Roy.  depuis 


Digitized  by 


Google 


î    .  iT    LO:   U    I    S     XIL  <S8p 

4cpa|5  CawJîml  3  ^^pcilé  cumnuincmcnt  le  Cardinal  de  la  Marck.    II . 

étoic  toujours  auprès  dii  Hoy^  armé  de  pied  en  cap,  &  fe  battit  ^^^^*. 
biea.  Les  troupes  arrivèrent  à  Aft ,  où  étoît  le  rendez-vous  de  Tar- 
mée  :  &  le  Roy  en  ayant  feit  la  revûc^  6ç  donné  tous  les  ordres  né- 
çcflaires  i  pour  Qu'elle  eut  des  yivxes  en  abondance  dans  la  route  qui 
étçÂc  difficile  à  caufe  des  moniîagnes  &  des  défilez,  on  fc  rait  en  marche 
VCi^  Oéac^.   .       ::  *     r.'-.,'\  \  .- '. 

Qi^ekjuÇ'  fond  qu'il  pût  feire  ilu^.  une^fi  puiflaote  armée,  U  eûtGuicciari 
fort  fpahaité  <jue  les  Génois  ^e  feiflênt  reconnus  d'eux-mêmes  ,  5c  ^*  7* 
euflèot  eu  recours  à  (a  clémence.  Il  trouva  bon  que  le  Cardinal  Car- 
lo DoiQcnico  ^Çarttto  j  dit  autrement  le  Cardinal  de  Final  oui  étoit 
à  fa  Cour ,  leur  écrivît ,  pour  les  exhorter  à  r'entrer  dans  leur  de- 
vpir ,  §c,leur;'oflfxît'ii  médjiatipnc.œais,  il  pe  put  rien  gagner  fur  eux. 
IJs,  fe  crqy^â;  i^yjncibles  par,  leur  nombre^  &  il?  $*afmroient  que  le$ 
troupçs  qLi'il*  j^Yi^ient;  {>of^s  a^x  défilez  aes;moiitagnes^  y  feroient  périr 
Tannée  Françoife. 

.    Le  Rx>y  f^para  foa  armée  en  deux  corps,  &c  les  fit  marcher  par  le  che- 
ZBÎn  dU'bourg  de  Fornari  &  par  Serravallc.  Ils  ch^ilTéreat  de  plufteurs  pof- 
8e|.  avaBiE^£;6UKy..&:  ù^  beaucoup  de  rcfi fiance^  les  Gcnois  qu'ils  t rou vê- 
tent..aunLrOçtipk^  jdcf^monta^aes,   &L  vinrent  fe  camper  daiis  la  vallée  dç 
JV^aiévérij^ià-ftjlç  ^niiks  de  G^es.   La  fuite  des  troupes  qui  ayoîcnt  été 
ch^gçcs  die  4i^puter  les  patla^es,   jetta  une  grande  coniler nation  dans  ta 
yilleL  A  oepepdant  la  flotte  de  France  compolec  de  huit  Galères,  d'au* 
tam  Je  G^liom,   &  de  plufieurs  autres  VaifTcatix  de  divcrfes  grandeurs,  d'Atiton; 
giifi|ue)9  ijuf^fe  Galères  du  Roy  d'Eipagnc  s'ctoicnt  jointes ,   parut  à  laHrftoire  de 
yûë  .du  port  de  Gènes ,   &  donna  la  chaffe  à  celle  des  Rebelles ,   qui  ^^°*^  ^^^' 
p'ofa,  raiùçt)dre..  * 

:  L'armée  .3*W}aaca  de  k  vallée  de  Pozzévéra  |ufqii'au  bourg  de  Rirarole 
À.'^ux  miâes, de. Gènes ^  pouflaot  toujours  les  Rebelles  de  défilez  ea  défi- 
lez, &ç  s'^ppTfOoha  de  S.  Pierre  il'Aicnc  fur  le  bord  de  la  mer.  Ce  fut-Ià 
/àpïc  .le  Roy  ia  joijgDitf  accompagne  de  quantité  de  Noblcilc  du  Milanez, 
&^duMaiquisde  MaçtcMië.  . 

.    Le  Rpy  jjuge^  à  projpas  de  ouittcr  le  honi^de  la. mer ,  iSc  de  marcher  â  //  mênkti 
^Gectc^mpr  1%  meouigne  %pj)ellee  ^  Pn^napiitoirc,  entre  Rivarolc  &  S.^^*"»  ^ 
pierre  d'Atrénci  jÇô  fat-4à  qjiq  les  Génois  ^çnt  paroître  un  peu  plus  de  ^^-u^TrlcaC^ 
folution  qu'ils  n'avoient  eût  auparavant.  '  '  ulUcw. 

'  Ils  av<>i6^t  élevée  un  Fort  fur  la  tnontagnc^  qu*il  fidloit  emporter,  pour 
«'ouvrir  le  )paflijge  à  une  forrercffe  appellce  CallcUaccîo ,  que  les  Ducs  de 
^iUn  avûieiH  fait  bâtir,  lorfqu'ils  étoicnt  maîtres  de  Gènes,  Se  où  ils 
xntrcicnbipnt  june  eamifon^  parce  que  dc~îa  il  leur  étoit  facile  de  jettcr  du 
jCbcoucs  iiMS.le  jCh^^au  de  la  Ville ,  au  cas  que  les  hahitans  fe  rcvoltalfeitt 
à  leur  ordinaire/ 

.  LcsGéaoÂ  voyant  approcbci'  rarmçc  deFrance^  étoicnt  fortis  au  nom- 

-Jjre  4p  hmt  jaaiUe.  hommes ,   iom  la  conduite  de  Jacques  Corfo  Lieute- 

-Hartt  de.  leur  Qénéral  Tarlatino,  qui  aprcs  h  levée  du  fiégc  de  Mona-    . 

/C0>  étoit  dcmtcuj?é  à  Véotimigîiaj  n'ayant  2^  regagacr  Gènes  ^  ni  par 

^;  '  mer, 
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-mer,  à  caufc  des  Jvcnts  contraires,  ni  par  terre 5  parce  qu'Yves  d*Alcgre 
Tavoit  coupé,  en  fe  portant  entre  la  Ville  &  lui. 

Corfo  s^avança  pour  foûtenir  le  Fort  de  la  montagne ,  &  fe  csfflopa 
derrière.  Ces  troupes  ainfi  poftées ,  rendoient  Pattaaue  du  Fort  tres- 
dangereufc  :  néanmoins  le  Roy  commanda  Chaumont  CJouvemeur  du 
Milanez ,  pouf  la  foire  avec  un  détachement  de  Suîffcs  ,  8c  quanti- 
té  de  Nobleflc  Françoife ,  dont  la  plupart  étoient .  de  ceux  qu'on 
^pelloit  dcs-lors  Volontaires,  t'es  Suiffes  refuférenf  de  iiiafcber  ,  di- 
(Imt  qu'ils  n'étoient  obligez  par  les  Traitez  faits  avec  leur  Nation , 
qu'à  combattre  en  pleine  campagne,  &  non  point  à  fe  làiflcr  mener 
à  la  boucherie ,  en  graviflant  contre  des  rochers  défendus  par  un  Fort 
înacceflîble. 

Le  Roy  fut  trcs-chagriri  de  cette  ^défobéÏÏTance  5  mais  il  ne  vou- 
lut pas  les  forcer,  la  meilleure  partie  de  fon  infanterie  étant  des  trou- 
pes de  cette  Nation  5  ainfi  rette  rude  commifHon  tomb^  fur  les  feuk 
François. 

Dès  que  cette  troupe  fut  en  mouvement,  Gorfo  s'avança  avec  une  par- 
tie de  fes  gens  en  deçà  du  Fort,  fur  le  panchant  de  la  montagne.  Chau* 
mont  alla  à  luy:  le  combat  fut  très-violent  d'un  côté  par  la  bravoure  des 
aflaillans,  &  de  l'autre  par  l'avantage  du  terrain.  Chaumont  avok  mis  «ti 
premier  rang  foixante ,  tant  Seigneurs  que  Gentils-hômmeà ,  '  la  plupart 


D'Auton , 
Hidoire  de 
I^uïs  XII. 


>s 


Lis  Suijfes 
aUnt  nfii/i 
iTy  alitr  » 
Us  Fra»f»h 
temfortêut 
avêt  btau' 

utêp  /««'-Jjg  [^  Maifon  du  Roy,  du  nonibre  dcfquels,  outre  Jacques  de  Bouroon 
Comte  de  Rouflîllon  ,  étoient  Baibafan  &  S.  Amadour  fircres,  Jean 
Stuart,  Jacques  de  Rohan,  René  Comte  de  Penthievre,  Méri  deRo* 
chechouart,  Louïs  de  Genlis,  François  de  Cruflbl,  le  Chevalier  Bayard, 
d'Arpajon,  Laûtrcc  &  la  Palicc.  Celuy-cy  comanandoit  fous  Chaumont, 
&  fut  blefle  d'abord  à  la  gorge  ,  &  Lautrep.  à  la  cuiflc.  La  Palicc  perdant 
beaucoup  de  fang  ,  chargea  Jean  Stuart  du  éommrandemcrit.  L'attaque 
dura  long-temps  avec  grande  perte  du  côté  de»  François,  &  apparcni- 
ment  on  auroit  été  obligé  de  faire  retraite  ,  fans  que  Chaumont  ayant 
fait  avancer  deux  pièces  dVtillerie  fur  un  petit  rocher ,  d^où  l'on  dé- 
ciles tirèrent  avec  tant  de  llicGà, 
dans  leurs  bataillons  ,  qu'ils  ne  pu- 
fent  en  foûtenir  le  feu  ,  ôc  fe  Retirèrent  cri  défordrc  vers  leur  camp 
derrière  le  Fort  jufqu'où  les  François  les  (^ourfulvircat  Pépée  dans 
les  reins.  *  '    : 

Les  Suifles  confus  &  repehtans  de  leur  faute,   conjurèrent  leRo/db 
leur  pertnettre  de  combattre,  pour  effacer  la  honte  qu'ils  avoicnt /àite  à. 
leur  Nation  par  leur   lâcheté.     Ils  obtinrent  la  permiffion  de  foikenir 
les  François ,   Ôc  marcljiérent  au  nombre  de  douze  cens ,  fuivis  d'au- 
tres troupes  ,  que  le  Roj^  détachoitc  â*'tou5  nioihens,   pour  profiter  du 
prcmitr  fuccès*  .      .     ,         .  • 

Ceux  du  Fort  voyant  la  dérbute  de  leiïrs  gèn^,  &  ap^téhe^^ 
coupez,   il  les  François  achevoient  de  défaire  Gorio ,' abandonnétent  ce 
poftc.  Se  Ton  s'en  llxifit.  Ll  fuite  de  ce  premier  corps  d'armée  fit  enticie- 
mcnt  perdre  cœur  aux  autncs-troupesy  qui  fe  dcbaadérent,  pour  fe  fiuivcr 
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Gènes.  Les  François  perdirent  en, cette  occafion  fix-vinet»  fcommes, 

&  en  curent  plus  (Te  quatre  cens  de  hlcffez^  mais  il  y  pérît  deux  mille      '**'' 
çmq  cens  Gcnojs.  L,  Armée  viétoncufc  s'avança  auffi-tôt  verç  Géoes    & 
fe  campa  aux  environs  du  Fauxbourg  de  S.  Pierre  d'Arène  ' 

♦1  Sf  TT^^  "^•'*'*^  "^  ^"^^  difpofition  à  une  entière  viâoire:  maisx,i  gM, 
ù  Mwt  être  toujours  en  garde  contre  la  func  des  Génois,  dont  l'opiniâ-  *«»'««  i»»- 
trcte  fembloit  croître  avec  leurs  pertes;  &  c'cft  à  quoy  la  préfence  du  Rov  '***""  ''' 
fcrvit  beaucoup,   pour  tenir  toujours  le  foldat  alerte,  Ôç  empêcher  là  ne  '*'^'^'' 
gU^cncc  des  Officiera,  oui  avoit  caufé  tant  de  fimeftes  accidcns  dans  les 
précédentes  guerres  d'Italjc    Les  gardes  ne  fe  feifoient  pas  alore  dans  les 
campemens  avec  la  régulante  qu'elles  fe  fonraujourd'huy,  &  il  s'en  foUoit 
bien  <ju'U  y  eût  tant  de  méthode  qu'il  y  en  a  maintenant  dans  le  ferviccj 
?dors  a  moins  d'un  ordre  particulier  du  Général,  il  n'y  avoit  point  de  pi- 
quet toujours  prêt  a  prendre  les  armes  &  à. monter  à  cheval  à  la  première 


_  _.     ...  __.^._.     „  — —    «..»,.....>,„  .y,  .„„  yu  ujcine  jour  les  tre- 

nois  fomrent  par  la  porte  U  plus  éloignée  du  camp,  &  vinrent  au  nombre 

de  plus  de  vingt  mille  hommes,  pour  reprendre  le  Fort  de  la  montacne 

Ils  furent  mal  reçus,  &  obligez  à  faire  retraite  après  quelques  inutiles  ef- âi'^"*? 

forts,  de  peur  d'être  coupez  par  la  cavalerie  du  camp,  à  la*téte  de  laqucl-  lL^U 

le  le  Roy  fe  mu ,  &  qui  s'avançoit  entre  eux  &  la  ville.  ^       ^ouu  au. 

Ils  tentèrent  une  nouvelle  attaque,  &  auffi  inutilement  le  jour  fuivant,  A  •/'♦« 
quoyqu  ik  euflent  envoyé  des  Députez  au  Roy  pour  capituler*  efnérant  *"/««^ 
^Îa      S!"^m''Î:  ^  cmc  apparence  de  çaix,  feroient.moimfur  lcu«S'"' 
^^^A  ^ri'  t^^  b|fn  furpns,  lorfqu'S  leur  retour  ils  trouvèrent  la 
porte  de  la  Ville  fermeci  de  forte  que  voyant  approcher  la  cavalerie  Fmn- 
çoifc,  ils  furent  obligez  de  fe  débander,  &  de  fe  fauvcr  dans  les  bois  & 
dans  les  montagnes.  Ce  qui  produifit  cet  événement,  fut  un  bruit  oui  fe 
répandit  dans  Gehes,  apparemment  par  les  cmiflàires  &  par  les  partifans 
de  France,  oue  quelques-uns  des  Bourgeois  avoient  traité  avec  ce  Prince 
pour  la  luy  hvrer  des  le  temps  qu'il  étoit  à  AU.  La  populace  oui  en  fiiî  /^  •   • 
eflra^ée     demanda  aux  plus Jonlldèmbles  de  la  Vinf,^  qu^%'"nîéî  S'oT/. 
nageât  fa  grâce  auprès  du  Roy.    Ccux-cy,  dont  la  plupart  n'avoient 
point  eu  de  part  à  la  rébellion,  furent  mJis  de  cette  Scmande"  &  toSs 
de  concert  refolurcnt  d'acheter  leur  pardon  aux  dépens  de  ceux  oui 
étoi^t  fortis  pour^  l'attaque  du  Fort.    On  permit  feulement  au  iJo- 
vouSoien?"^  ^^      croyoïent  les  plus  couprf>les ,  dfirfc  retirer  ou  ils 

^Qîtte  féconde  fortie,  que  les  Rebelles  de  Gènes  avoient  faite,  &  qui ,  „^  , 
etoit  une  mamfcite  trahifon,  penfa  coûter  la  vie  aux  Députez.  IlTnvSiK!. 

-d  Amboifc,  qui  leur  déclara  qu'il  n'étoit  point  queftion  de  capitulation  ''"^• 
&  que  le  Roy  vouloit  que  Gènes  fe  rendît  à  difc/érion.  Ils  poiK  «t- 
Uï  trifle  reponfe  à  la;.^ille,  où  la  conftemation  avoit  pris^la  pkS  d?  a 
11  T^'''"'  ^"^  "^P""*'  ^^  ^^"  ''^^''J  ^  ^^"^i  J«  ^ép«<^  firent 
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j.p^^    renvoyer'  tu  cafrip*  où  ils  dirent  au  Cardinal,  que  la  Ville  ^abacÊfoiîttiît 

à  ;la  :  démence  du  Roy  5   qu'il  étoît  le  maître  abfolu  de  lâm  biciis  tt  de 

làiF  ,vic5   mais  bu'ils  cfpéroient  que  les  plus  coiip^es  en  ayant  été'chaf- 

fcz ,  il  feroit  miféricorde  au  rcfte.  .  f.  . 

Goiccitrd.  '      Le  Roy  fam  faire  d*autre  réponfe,  envoya  Chaumont  pour  s'affïirer  de 

I-  ?♦  tous  les  principaux  poftes  de  la  Ville,  avec  des  troupes  de  Gendarmerie 

S.  Gelais.    &  <fc  Cavalerie  légère  :  car  appréhçfndant  ane  Tinfinterie ,  dont  les  Suiffcs 

L^-'^'^xn  ^^^^^^  ^  P^"5  confîdérable  partie i  ne  put  être  contenue,  ÔCne  s'aban- 

ouis^xii.  ^j^^^  ^^  piîfc^,  il  voulût  qu^eÛé  demeurât  dehors,  &  mit  des  Ca^ 

pitaincs  de  Gendarmes  aux'  portes,  pour  empêcher  qu*aucun  foldat  n'y 

entrât  (ans  permifSon.  » 

i  Chaumont  commença  par  défârmer  les  habîtans,  par .fe  faifîr  de  toute 

Partillerie  8c  de  tous  les  magafîns  d'armes,  de  j>oudrc,  de  boulets.  Se  de 

tout  ce  qui  fert  à  là  guerre,   fit  drefler  quantité  de  potences  en' tous  les 

quartiers  <te  la  Ville,  mit  des  corps  de  garde  de  tous  cotez,  &  àfeda  des 

manières,  qui  répandirent  par  tout  la  tcrrbur, 

Styfditfi»     £ç  i^^.  çuura  lé  fehdcmain  vingt-huîtiértie  d'Avrtl^  armé  de  toutes 

'*''''•        pièces,    ayant    pardeflîis    fes  armes  une  cotte- d'armes  blanche,    une 

large  èpéc  nue  à  U  main ,  entouré  d'un  grand  nombre  de  Gcndâr» 

Hifto[re"dc  "^^9  ôc  des  Archers  de  fa  garde.    Les  Confeillers  de  Ville,  qu'ils  ap- 

IawjïsXII.  pellçnt  ks  Anciens^  vinrent  au  devant.de  luy  dahs  le  Faux-bourg  de  S, 

Pierre  d'Arénc,  fe  jêttércnt  à  fes  pieds  les  larmes  aux  yeux  ,  &  un 

d'eux  luy  parla  de  la  forte: 

liârângHi         „  Siie,  nous  pouvons  aflurcr  Votre  Majeïïé,  que  le  foulévemcnt  qui 


„  avons  eu  aucune  part  j  qu^l  n'a  point  été  en  notre  pouvoir  d'era- 
^  pécher  le  défordre.  Se  que  le  châtiment  que  votre  jufte  indignation 
„  prépai-e  à  cette. Ville,,  tombera! fur  beaucoup  d'innocens^  &lurplu- 
„  fieurs  de  ceux  qui  ont  été  les  plusaflfeétiônnez  &  les  plus  fournis  à  Vo- 
,,  tre  Majefté.  Mais  nous  ne  prétendons  ficn  moins  que  de  nous  juftifier, 
5,  c'eft  votre  feule  miféricorde  que  nous  implorons  j  fouvenez-vous,  Sire, 
„  de  l'honneur  que  vous  fit  dans  toute  l'Europe,  la  grâce  que  vousac- 
„  eordàtcs  il  y  a  quelques  années  aux.habitans  dé  Milan,  beaucoup  plus 
ri  coupables  que  nous:  Souvenez- vous  que  vous  portez  le  iTitre  de  Kof 
„  Très-Chrétien,  qui  doit  vous  remettre  devant  les  yeux  la  mî/enconic 
„  de  Jefus-Chrift  pour  les  pécheun>  vous  nous  tenez  fa  place  for /a  tcr- 
„  rej,  vous  devez  l'imiter,  8c  plus  le  crime  que  vous  pardonocrex  eft 
„  grand,  plus  le  pardon  que  vous  accorderez  fera  digne  d'Un  Prince  mag- 
„  nanime  comme  vous. 

Cette  Harangue  fut  fiïivîe  de  cris  lamcnt'ables  de  tout  le  peuple:  & 
4e  toutes  les  rues  &  de  toutes  les  fenêtres,  on  cntcndoit  par  tout  crier  , 
miféricorde.  '  . 

'  Le' Roy  fit  retirer  les  Députez,  fans  leur  faire  aucune  réponfcj  il 
quitta  feulement  l'épée  qu'il  tenoit,  &ia  mit  entre  les  mains  d'un  Sci- 
'   ^  gncur 


Digitized  by 


Google 


^  ::  .   /j^  Q  u   ï  i-  -X  il.  èçi 

rieur  de  fa.  pour ,'  ce  qui  donna  quelque  eFpérance  de  grâce/  0  alla  de-là^ ^-^ — 
PEglifc  Catlfédral^,:  où  il  trouva  une  foule  de  femmes  6c  de  pçtîts  en-  •  ï5<»7. 
Ems,  tous  habitiez,  defolànc  qui  fe  profleriiérent  à  terre,  implorant  ft  clé- 
mence avec  des  pleurs  &  des  gémiftemens,' contre  lefqucls  ce  Prince  qui 
étoit  natxu-ellcment  tendre,  eut  peine  à  foûtenir  Taîr  de  fierté ,  &  d'indig- 
hatlon  qu'il  affiétoit.  De  TEglife,  il  marcha  au  Palais,  qu'on  hiy  avoit 
préparé,  trouvant  par  tout,  le  peuple  en  pôlhire  de  fuppliant,  &  implo- 
rant f^  clémence. 

*  -  Il  le  tiÀrliUît  ou  dix  jours  en  fufpens:  on  faîfoit  cependant  des  inÇoT' d  Mcnar^ 
inations:  on  mettoiE  plufieurs  Bourgeois  en  piîlon,  &  le  Roy  fliifoit  cora- î*'' '*'^'    . 
fereridre  par -là  aux  mbitnns,   qu'il  vouloit  tirer  une  févcrc  vengeance  àt^*^%r, 
fcur/révoke.   Au  bout  de  ce  temps-là  ^   on  éleva  dans  la  grande  cour  du  ^//kri# 
Fàlaîsf  où  le  Roy  étoit  logé,   uii  haut  &  large  échafïàut,   qui  fut  tendu ^''^{''«f^ 
dés' plus  belles  tapineries.   Son  Thrône  fut  placé  au  milieu,  8c  Ton  mit  JV^***^ 
kiii^Tteux  cotez  des  lîéges  pour  les  Princes  du  ftng,   pour  le  Cardinal 
â*Aiîiboife,  fie  pour  les  Confelllers  d'Etat- 

"^  Lts^  Anciens,   félon  Tordre   qu'ils   en  avoient ,   fe  rendirent  dans  U  D'Anton; 
coûr^  stvlit   une  auffi  grande'  fuite  de  peuple  qu'elle  en  pouvoit  conte- ?:.P^^*"^ ' 
bir;    Lr  Roy    s*étant   place  dans  fon  Thrône  ,   un  des  plus  confidéra-  l^xIL 
bltfe.  ,dè'ce   Corps,   nommé    Jean  de  Illicé  ,  luy  fit  une  nouvelle  Ha- 
rangùcV/  à  peu  près,  femblable   à  celle   qui  luy   avoit  été   faite  à  fon 
chpFei.^oans   Géhes ,   &   finit  en   le  conjurant  par  l'aimable  qualité  de 
Pcte"  du^  peuple ,   que  fes   fujets  de  France   \m  avoient   donnée  avec 
tant  de^  jùfticc,    àt  penfer  qu'étant  Prince  de  Gènes  5   il  en  étoît  auffi 
\é  père,.  &  qu'eux  Se  elle  par  leur  bouche  luy  demandoient  pardon j 
"graiic;  miléricoide. 

Après  due  POratcur  eut  fini,  le  Roy  conféra  avec  tes' Prîiices'&  foh 
Conieil,  oc  puis  fit  déclarer  à  haute  voix  par  Michel  Ricci  ou  de  Ris 
MaîliTC-  des.Kcquêtps,  que  les  Habitans  de  Génes-étoient  at;teirïB  &  con* 
vaincus  de  cnnjc  de  leze-Majefté,  &  que*  leurs  corps  &  leurs  biens  étoiei^ 
•tous  confifquez.v  En  même  temps  on  tiuà  des  coffres  quW  avoit  apportez  ^ 
I  tous  ies  Privilèges  de  la  Ville  qui  Rirent  annuliez:  on  les  déchira,  &  on 
\y  mit  lé  feu.    .  ;    ,      I  ^  "        .  . 

'    Ce  fpe!^clel5orAii^  qui  venoit  d'être  prononcé,  conftcmércnt  toute  ^«>'f//*î 
cette  grande^emblêe  de  peuple.  Il  crut  qu'on  allojt  réduire  leur  Ville  ^^}^Jl[^ 
cendres,  '&  les  pafler  tous  au  fil  de  Tépée.  Ricci  eut  peine  à  faire  faire  fi-''     ^ 
lence,  &  à  fufpendre  pour  un  moment  les  fanglots  Scies  lamentations  qu'on 
cntendoit  de  toutes  paits.  On  l'écouta  enfin,  il  déclara  que  le  Roy  leur  fâi- 
-foit  graîc  de  la  Vie;  qu'il  leur  rendoit  leurs  biens  6c  leurs  Privilèges,  pour 
lefqndstiiî'îcur  donncroir  de  nouvelles  Chartes  5  quecesgratcÂn^étoientquc 
'pouf  ceux  qili  étoicnt  a£tuclktnent  dani^  là  ViUe,  ou  pour  ceux  des  abfens 
qui  y  reviendroîent  dans  un  mois  i  hc  qu'on  n'exceptoit  de  îa  gfaee,  que 
ceux:  dotat  les  riom^  étoient  contenus  dans  une  lifte  qui  fut  lue,  &  c[Ui  en 
"comprcnoit  foixânte  &  dix-neuf:  fa  Maijeftéferéfervaflt,  afin  que  le  crime  ne 
demeurât  pas  tout  à  fait  impuni ,  à  faire  pa;^  er  à  la  Ville  une  fomme  d'argent , 
'  en  dédommagement  des  frais  qu'il  avoit  fains  pour  les  venir  châtier. 
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■  On  peut  aifémcm  s'imaginer  les  mouvemens  de  joyc  que  cau&ce  pardon 
incfpéré.  Toute  la  cour  &  toute  la  Ville  retentirent  des  cris  de  Vive  le 
Roy,  &  en  un  moment  tout  y  changea  de  face.  L'amende  à  laquelle  les 
Génois  furent  condamnez,  ne  fiit  que  de  trois  cens  mille  ducats,  dont  u- 
ne  partie  devoit  être  employée  à  bâtir  une  Citadelle  au  lieu  où  étoît  la 
Tour  de  Codife,  à  quelque  diflancc  de  Gènes  fur  la  mer  au  dclTusdu 
Faux-bourg  par  où  Ton  va  à  la  Vallée  de  Pozzévéra  &  à  $•  Pierre  d'Arè- 
ne. On  donna  à  cette  Citadelle  le  nom  de  Bride,  parce  qu'elle  commaa- 
doit  le  port  &  une  bonne  partie  de  la  Ville.  Ils  furent  encore  condamnez 
à  entretenir  trois  Galères  dans  le  port  pour  le  fervice  du  Roy,  &  à  aug- 
menter les  fortifications  de  Caflellaccio  &  du  Château.  Le  Roy  confirma 
la  même  forme  de  gouvernement  qu'ils  avoicnt  avant  la  révolte,  &  les 
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droit  de  les  en  priver,  s^ils  tomboient  dans  quelque  nouvelle  faute.  On  fit 
changer  les  anciennes  marques  des  monnoyes  de  la  République  ^  6c  le 
Roy,  en  fîgne  de  fon  autorité  fouveraine,  ordonna  qu'elles  fiiflcnt  dcr 
formais  frappées  à  Ion  coin.  C'efl  ainfi  que  parlent  de  cet  axtide 
les  Hifloriens  d'Italie  :  mais  ils  dévoient  ajouter ,  comme  le  porte 
l'Edit  du  mois  de  May  de  cette  année  ifo/.  que  les  armes  de  Fran- 
ce y  ferôient  avec  celles  de  la  République  >  &  c'eft  ainû  auc  la  chor 
fe  s'exécuta.  Cela  fc  voit  par  les  Monnoyes  de  ds  temps-la  ,  fur  Ic/^ 
quelles  le  Roy  prend  le  titre  de  Janua  Dominus ,  c'eft-àndirc  ,  Sd- 

Êneur  de  Gènes ,   quoiqu'il  y  en  ait  quelques-unes ,  où  les  armes  de 
L  République  ne  fe  trouvent  pas  >  ôc  qui  furent  apparemment  frap- 
pées en  France. 


Paul  Nuové,  qui  avoit  été  fait  Doge  par  les  féditieux,  fiit  livré  aux 
François  par  un  Capitaine  de  Navire  Corfe,  &  eut  la  tête  coupée,  aulfi- 
bien  que  Dcmetrio  Jufliniani ,  qui  avoua  dans  l'interrogatoire ,  que  le 
Pape  avoit  été  d'inteUigcncc  avec  les  Rebelles.  Le  Roy  en  £ut  autant 
irntè  que  furpris,  vu  qu'immédiatement  avant  la  révolte,  il  avoit  trai- 
té avec  luy  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Il  faut  avouer  que  Ju- 
les, depuis  le  tour^qu'il  joua  au  Cardinal  d'Amboife  dails  le  Conclave, 
où  Pie  111.  fut  élu  Pape  ^  avoit  bien  changé  dé  conduite  ,   &  que  la 
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drpîtup:.  dont  la  réfutation  luy  vrpitfàit  tant.d'jioçmcur,  ceflîi  d*étrc  fi 
ycrtii  fevoritc  ,  dès  <iu'U  fc  crUjC  ci^  état>  dç  pouvoii:  priétendre  au  fou- 


vonC)  yille  de  la  République  de  Gènes ,  âc  < 
iicraie  des  Nobles.  Le  Roy  d*Efpagnc  ne  hjt 
(l'apprepdre  la  prife  de  Gènes:  mais  il  fçut  mi 


'D'Auton, 
'  Hiftoirc  de 
pas  moif^s  fprpris  qye  luy^Louïs  XIL 
jut  mieux  diflimuler,  lonqu^il  en  ^ 

apriritJa,  nouvelle.  ,i  i         r' 

■    Lç  Rw  au  fortîr  <lp  Gènes,  où  il  laiflRi  pour  Gouverneur  R^oul  de^  ]^|J^^^^ 
iiànnoy  Ôaiflli  d*Amièns,  .s*cn  alljî,  à  Miljwi..  hc  pardon  qu'il  vcnoit  d'ac- 
corder aux  tiénoisy  rappella  la  mémoire  de  la  même  grâce  qu*il  avoit 
fejté  peu  d'années  auparavant  à  cette  grande  Ville  :  on  luy  fit  une  entrée 
magmûcj^uc^  moins  comme  à  ua  vainqueur  qui  yenoit<k  dompter  dfw  Re- 


cpqdition.    Les  autres  Pnnccs  lujr  rendirent  auflî  IcsHiftoircdc 
mêmes  çivijitez.  »      ;  ^        .  Louis  XIL 

t-cs  Députez  de  Florence  prirent  cette  ocoifîpn  qu'ils  crurent  {^vorz*  il  rtf oh  i$ 
Me,  . poijir  fuprfiçr  le  Roy  de  \es  ^ic^  à  Ijbumcttre  les  Pifans ,  qui  depuis  ^^'•^  ^ 
le  voyage  de  Charles  Vllî.  à  Napjies,  ayoiént  fecoué  le  joug  de  leur  do-  ^^''**^' 
toinatiori.  Ils  Juy  repréfeptcrenfc  qpq  k  jE?.épublique  avoit, toujours  été  foû-  D*Aotoa 
ittîfë  à  tes  ordres  >  que  les  PiTans  avoient  envoyé  deis  troupes  &  des  Capi-  P*^^*'^  xif 
taines  aux  Rebelles. de  Gènes,  &  qu'il  devpit  en  cette  rencontre  les  pu- 
iiir ,  en  &ifant  un  plaifir  (ignalé  à  ceux  qui  avoîent  toujours  été  fidelles  Se 
affeélionnez  d  fon  fervicc.  Mais; le  Roy  s'en  excufi uir  divers  prétextes. 
Ses  r^ifons  véritables,  ctoient,  qu'il  iie  vpuloit  point  allarmer  l'Italie,  ni 
chagriner  lé  Roy 'd'Efpagne,  dont  les  Pi(ans  avoicnt  pluficurs  fob  imploré 
la  proteâibn':  outre  qiiç  par  ce  refus  il  faiîbit  fentir  aux  Florentins  qu'il 
h'étoit  pas,  conttait  d'eux,  de  ce  qu^àprèi  luy  avoir  promis  que  des  qu'il 
fcroit  en  Italie,  îk  contribueroîent  d^hommes  &  d'argent  à  l'entreprife  de 
Gènes,  ils  n'en  avoient  rien  Eût.  v  Ag  a 

Les  Ambaf&deuTJ  de  Venife  ne  parurent  pas  les  moins  emprcflez  à  féli-  i,]^n^^^^' 
citer  le  Roy  de  la  part  de  leurs  maîtres,  avec  une  fincérité  à  peu  près  pa-  à%  y$nifi. 
reiUe  à  celle  du  Pape  :  mais  le  Rôy  n'étoit  la  dupe  ni  des  uns  m  des  au^ 
très  j  &  en  Prince  &ge  Se  politique,  il  recevoit  avec  une  reconnoiflancc 
également  apparente  tant  de  feintes  démonftrations  d'amitié  de  fes  enne- 
mis couverts. 

Après  tout,  le  véritable  motif  de  cette  Amba0ade  des  Vénitiens,  é- 
toit  de  découvrir  s'ils  pourroient  attendre  de  luy  quelque  fecours  contre  le 
Roy  des  Romains,  xjuî  les  menaçoit  depuis  Quelque  temps.  Ils  le  trouvè- 
rent dans  une  meilleure  difpoîîtîon  a  cet  égard,  qu'ils  ne  l'avoient  efperé'j 
&.  comme  il  ne  ménageoit  plusçuéres  ce  Prince,  depuis  ce  qui  s'étoit 
pafle  au  fujet  de  la  rupture  du  mariage  de  Madame  Claude  de  France  avec 
Charles  Prince  d'Efpagne,  il  leur  promit  de  ne  les  pas  abandonner  s'ils  é-  . 
toient  attaquez:  tant-fe  conjondures  faifoieht  changer  les  intérêts:  car  ce 

Q^qqq  j  Prince 


Digitized  by 


Google 


f^,  H  I  ST  arRE    Ô  E   FRANCE. 

r"— IT^Prmtci  qui  ^o  tfôïWx>it  ^alori  prêt  â  défimdrc'lci  TéûïActô'y'  en  iyoîi 
^     deux  : I5U -trois  àiis  àupaftIiSaàt  conjuré  la  ipïhfe  -ârëc  le  Pttp^;&.  fc  ^^oy 
xfcs  ttoffidrts;   '•'=  .'  '-  ''  '    c  ^■-  ■.,'.-■    l    -«.;-.    k:    ./  ..     . 

ï»î/y  iri  Tandis  que  lé  Roy  ctok  occupé  à  dompter  G&es  v  le  Rôy  d'É{i 

^^TeS-  P^^  ne  rétoît  *as  fcéiik  à  Naplesî   &  il  eu;  befinrf.dc  toute  fon> 
^i  N*^"  drcflc^;  pour  fe  démêler  des  embarras  qu'il  y  çrouvoif.,   8c  déconcerter 


___    après'  là  ^nibtt^  dé'PhSlippe        .         ^  . 

4c  rappellôilê  en*  Èfpagné  y  mais  l*imp6rtànce  ddnt  il  luy  étoît  de 
8'aflurer  dii  Royaume  dé  Naples ,  Cc  dy  rétablir  la  tmiquilîté  ,  Ty 
retenôît.  ,  ■'*  *  '  ,    , 

Marina L|       H  .vouloit,  avant  que  de  partir,  obtenir' du  Pape' Pîtrv^ftîture  de  ce 
xf.  Royaume     """  ^  ^^  "'"^  ^'       ;^j^a.-  j-iil  j^r^LA^itti  t&^u  »..  . 

tihofc  tri 
.  foralémetat 
oui 

aépofledcr  ceux  qui  âvoient  tenu  le  parti  <i*Efpagne.V;&  qu'on  en  a* 
voit  mis  cri  pôflèffioft.    De  plus  il  pchfôit  dcs-lon  à  prentjtc  des  tnt^ 


-Arragi 
Charles  Vtll 

Il  rie  put  fiéri  obtenir  dû  Pape  touchant. le '^éiûicr  Article,  qui 
concernoît  rinvcftiturc.  H  ^ifit  a  bout  dti  fecorid  par  des  aliénations 
qu'il  fit  de  foh  propre  doriiaine,  &  par  divers \4édommâgemens, 
par  lefqucls'  il  tàèha  de  contenter  ^es.  i^kérdlfei,:'  fit  pt?ur  ïe  troific- 
ftie  ,  iV  écodtà  voloiîticrs  la  propôutîon  •  mîb  -fcVKqy\  êd  /France  luy 
fit  faire  de  fe  liguer  avec  luy  &;avecle'^Fapfc  .poth-'Atâ^^ 
hitiens:  riiàis  il  te  pria  de  trouver  b6n'qu**il  travaillât  impài^vant  à  pa- 
cifier la  Caftille-  '  -  :   /  '        * 

On  nç  comprend  rien, à  la  conduite  de  c«  Prrnèes^  qu'en  fiippôântle 
principe  trop  général,  de  la  jpolitique^  qui  cft  4e  négocia:  toujoufs  à  bon 
cbtnpte,  (ahs  defleinxfc  rien  conclure,  où  de  rien  tenir  dfc  ce  qu'on  aùroit 
conclu:  •  car  6n  traitait  dcf  cette,  ligue  .dihs'  le  mëtoc  temps  que  le  Roy 
promettoit  auX:  Véhîtîcns  de  les  détendre  coiiti*  le  Roy  dc^^R[oinâ/ns',  « 
que  d'autre  part  te  Rèy  d Wpagne  cbntrcYcrioit  au  Tratë  qt^il  avô^^^ 
avec  la  France,,  par  îeqpeUe  Royaume  de  Naples  devoir  revenir  aux, en- 
fans  qui  naîtroieni<ie  ^finâinè  de  Foix  qu'il  venoit  d'épouér,  et  Priocç 
tialgré  une  telle  convention  atyant  fait  ordonner  dans' les  Etats  du  Royail* 
Tne  de  Napks ,  que  la  fuccéffion  de  cet  Etat  appaWèndrdit  aux  én£ans^  de 
Jeanne  fa  filte.-       ..'..,':.  k,      r    f^f;  •  .       ,...  .. 

Ce  oui  furpnt  d^.vâritage,/fut  qtie  riohôbftantun^  infi-aâridn  fi  vifîbte, 

&  qui  ûc  -    •    ^         •  —  ^    ..  .     =. 

à  ^ 

trevue  ^  ,  —v 

beaucoup 
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bç^pçcHll^  ifQf  te;  OstiàSxxd  â^AAho^  j  à  qm  ï\moi!t  prothis,'.  iiippofé  iyxt 
}ç  PapC;  joaôwût^  de  jéîtid»  la  fàfition  d'E^œnc  i  celle  de  France,  pour  '  '^^^' 
i'élçycr  T&r  k  X^nc  de  «Saint  Pieàrc,  fi  par  ton  moyen  le  Roy  conicntoit  Man?na 
à  ce  qu'il  vdnoit  de  faire  réfoudre  dans  les  Etats  de  NaplesL  jQnoyqu'il  en^*^'  ^^^* 
ibit|  U  démarche  étoit  très-délicate,  8c  il  falloit  pour  la  faire,  qu'il  fût 
bîea  afTuré  dCxPambition  aveugle  du  Candinal,  qui  avoit  déjà  été  trompé 
dans  deux  Conclaves ,  &  qui  devoit  naturellement  fe  défier  beaucoup 
de  cePHooe^  dôht.ilxobnoîflblt  la  duplioïté  ,  2jC  dont  les:  intérêts  ne 
&'lu:c6rdèI'Qieiayt  igpéres  àvtc  vfexaltâtion  dMn  (jSu'dinal  François  au  S(^ 
ycraih  Ponti%»^:  i  ;.  ' .-  w  :.  :^  ::-'    .■:.!.';^    .- '•     j  '  "• '. 

r  Le  RoV  pio'ur  ccttp  cnitwvûë  fe  réridit  de  Milan  à  S^vonc,  dés  qu'iU' ^  <W7#  #»: 
(buts  que  le  Roy  .d'JEipaçnc>s-écw)it  mis  en  mer.  Ce  Prince  arriva  au  port  ^^^"'^  ^ 
fio  Savone  la  .voile  de  Saint  Pierre;  Le  Roy  par  un  excès  de  civilité  &  de//^^y'^'* 
£raochife,  adla <lu^-mémd)le  fahier  (ur  (on  bord ,^  accotnmgné. feulement  da  Guicciard. 
Gouverneur  de  Milani^  de  Galéas  de  faint  Séverin,  ce  fiins  (a  garde  o/-J.  7. 
dinaiiîe  :  inaais.  comme  le  remarque  d'Aucon.  qui -y  itoit,  Farméc  nava)^  D'Auton, 
le  de  t'rance  occupoit  tous  les  environs,  bien  armée,   &  il  n'y  avoit [^*^?*^^jl^ 
rieti  à  craindfe  pour  la  perfonnc  dii  Roy;   Aihfî  le  beau  problême  que^^^ 
propofènt  les  Hiftoriens  d'ItaUe ,  fçavoir  lequel  ^es  deux  Roys  avoit 


ofte 
le  Roy  de  France. 

Après  s'être  entretenus  ouelque  temps  avec  toutes  les  marques  récipro^ 
qucs  de  la  plus  tendre  amitié,  les  deux  Rois  defccndirent  à  terre.  Le  Roy 
céda  par  hdnneur  au  Roy  d'Efpagne  le  logis  gu'il  occupoit  au  Château  i 
&  fe  logea  à  TEvèché-  Ils  eurent  enfemblc  mufieurs:  entretiens  fccrets,  où 
Je  feul  .Cardinal  d'Amboifè  aflîfta,  &  où  ils  traitcrcnt  pjrind^lçmcnt  de 
la  ligue . propbflcc  contre  les  Vénitiens:  ipais^fans  convenir  en  détail  ni  du 
temps,  m  des^àiefures  pqur  L'exécutiop.i  Le  Roy  fit  de grands^ honneurs  à 
Goofàlye;  que  Ferdinand  ramenoit  avec  hiy  en  Eipagne ,  2c  lùy  fit  faire 
commandement. par  ce  Prince  dé  s'afTcoir  à  leur  table.  Ferdinand  vouloit 
£dre  les  mêmes  careflès  à  Aubigni  5  xn^  il  étoit  malade  de  la  goûte  en  fon 
logis,  où  ce  Prince  luy  fit  l'honneur  de  l'aller  voir.  On  peut  dire  que  ce 
fbt*là  le  dernier  jour  glorieiix  de  Goiifalvë  : ,  <;^  la  défiance  que  Ferdinand 
avait  iConiçûc  de  fa  fidélité ,  fit  qu'il  le  lailTa  fans  employ  à  fans  récom-  Mémoires 
penfe  le  role.cfc  fo.jourrf,  &  tju'il  ne  luy  donna  aucune  marque  de  recon-  j^J^^^^o^ 
noiilànce  pour  fis  gpNinds  fervices,  que  par  les  magnifiques  obfeques  qu'il  des  grai^ 
luy  fit  &îre  aprèi  fa  mort;  '  Capitaine 

Les  deux  Rois  ayant  pafTé  trois  jours  enfemblCy  fH  féparércnt,  le  Roy  ^"^""S^"' 
pour,  retourner  ^n  '  l?ragcB,  &  ^Ferdinand  pour  continuer  fon  voyage  vers  ^^  rêioMmê 
r.Efpagna:,  :  où  foiï'abfenccâvoit:donûé  lieuà  bien  des  mouvcincns  depuis ^-('J^'j^** 
là  mort  de  PhiKppe  d'Autrifchc,     :':     ^  :  .     i     /  /.  ;-      :     ^'^^'*'*    ^ 

..  tl /s'i^flbît.'aeî  tkli^iniflration'dw  de  CafbUe^'  la  Reine |<^^^'  > 

Jeatone  étant  hors  d*état  de  la  gouverner  par  elle-même.    La  plupart  ^^'^^   ' 
des  .Grande  écoient  pour  y  rappefler  Ferdinand,  ôc  à  la  tête  de  ce  parti 
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" fc  trouvoîcnt  rArchcvêauc  de  Tolède  •  le  Connétable  de  CaftîUe,  TA- 

'^^^*  mirante,  les  Ducs  d'Albumierque  &  de  Bejar.  D'autres  vouloient  qu'on 
la  déférât  à  Maxirailien  d* Autriche  Roy  des  Romains ,  comme  étant 
gtand-pére  du  Prince  Charfes  héritier  de  la  Couronne.  Quelques-uns 
demandoient  qu'on  fît  venir  ce  jeune  Prince ,  auquel  on  donneroit  un 
Confeil  èc  des  Miniftres  nommez  par  les  Etats  de  Caftille  pour  gouver- 
ner en  ion  nom. 

Il  y  en  avoit.qui  propofoient  pour  Adminiftrateur  Emmuoel  Roy  de 
Portugal,  à  condfition  qu'on  manât  l'Infante  de  Portu|^  avec  Ferdinand 
fils  cadet  de  Philippe  d'Autriche,  oui  étoit  venu  en  Êpagnc  avec  Je  fbi 
Roy  Ton  père,  Sc  pour  qui  les  Caftillans  avoient  pris  amitié.  Le  ddSèin 
de  cette  n£tion  étoit  d'enlever  par  là  la  Couronne  à  Charles  l'aîné  Duc 
de  Luxembourg.  Jean  d'Albret  Roy  de  Navarre  avoit  auflî  fcs  partiCms, 
qui  propofércnt  de  faire  époufer  la  fille  aînée  du  feu  Roy  au  Prince  de 
.  Viane  Infent  de  Navarre  ,  en  le  déclarant  héritier  de  la  Couronne  de 
Caftille,  chacun  en  tout  cela  envifegcant,  comme  c'eû  l'ordinaire,  fc$  in- 
térêts particuliers. 
TerdsMând  y     Qç^  nouvelles  portées  à  Ferdinand  Tinquiétoient  beaucoup  j  mais  il  a- 
Rùy^Z'^Cd/'  v^î^  ^^^P  ^  ^^^^  *^  poflcffion  du  Royaume  de  Naplcs,  pour  retourner  fur 
$ilii.  (es  pas,  avant  que  de  s'être  afluré  de  ce  côté-là.  Tout  ce  qu'il  Eûfoit  pour 

maintenir  fon  parti ,  étoit  de  mander  en  Efpagne  qu'il  y  reviendroit  au 

{)lutôt,  &  de  tâcher  de  gagner  par  de  grandes  promettes  les  Seigneurs  qui 
uy  étoicnt  contraires.  L'Archevêque  de  Tolède  qui  étpit  à  la  tête  d'une 
cfpéce  de  Confeil,  qu'on  avoit  établi  en  attendant  qu'on  pût  convcmr  du 
choix  de  TAdminiflrateur,  le  fervit  bienj  &  à  force  de  délais,  dontU 
trouvoit  toujours  quelque  prétexte  nouveau,  il  fulpendit  la  détermination 
pendant  près  d'un  an  :  jufqu'à  ce  au'enfin  l'arrivée  de  Ferdinand  diffipa  les 
feaions,  dont  prefque  tous  les  cnefe  fè  réunirent  pour  le  rccônuoîtrc: 
&  celle  du  Roy  des  Romains,  qui  étoit  la  plus  a  craindre,  fiit  obli- 
gée comme  les  autres  de  céder ,  fur-tout  depuis  que  la  Reine  Jeanne 
eut  donné  fon  confefltement  à  ce  qui  avoit  été  xéfolu.  Le  chapeau  de 
Cardinal  que  Ferdinand  apporta  d'Italie  à  l'Archevêque  de  Tolède  fat 
la  récompenfe  de  ce  grand  fervice,  &  de  plufieurs  autres  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat. 
CMrMteur  L'exclufion  de  rAdminîftration  de  la  Caftille  ne  fut  pas  Ihmioue  morti- 

40tmé  À       fication  de  cette  nature  que  le  Roy  des  Romains  reçut  après  la  mon  de 
^j^nihtmrt        fils,Philippe  d'Autriche,  fi  nous  en  croyofns  les  Mémoires  du  Scignaiv 
/#«r/«£/2iMart"^  du  ÉcUay-  Il  fut  queftion  de  donner  àii  Prince  Charles  Duc  de 
iw/>jyj-&i/.  Luxembourg  un  Curateur  pour  fes  Etats  des  Pays*bas,  8c  un  gouverneur 
pour  fa  perlonne.  Il  étoit  naturel  que  le  choix  pour  l'adminiSration  des 

Îeuples  tombât  fur  le  Roy  des  Romains  comme  grand-pére  de  ce  Prince, 
-es  Etats  de  Fkndré  s'y  oppofcrent,  & -voulurent  qu'on  s'en  tînt  au  Trf- 


J^^d^Bd-  ^^^^  ^^  ^^°  fils ,  6ç  le  prioit  d'en  donner  un  de  fà  main  au  Jcuoe 
\li.  ^     '  Prince 
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Prince  pam  ù>n  éducation  ,  &  pour  le  gouvernement  de  ces  Provin-  —  -- 
CCS.  Le  Roy  le  fit ,  &  n'eut  éfi^  dans  ce  choix  qu*aux  régies  que 
Tfaonneur  luy  preTcrivoit)  c^eft-à-dire,  qu'il  chcnfic  parmi  les  Seigneurs  . 
des  Pays-bas  celuy  en  ^ui  il  reconnut  le  plus  de  prudence  &  le  nlus 
de  capacité  pour  rempbr  un  fi  important  employ.  Ce  fiit  Guillau- 
me de  Croy  Seigneur  de  Chiévrcs  ,  qui  ne  répondit  que  trop  bien  à 
Topinion  qu'on  avoit  conçue  de  luy ,  par  Texcellente  éducation  qu'il 
donna  à  ce  Prince^  car  il  le  forma  aux  afiàires  &  dans  l'art  de  gou- 
verner d'une  manière  ^  donc  la  France  dans  la  fuite  éprouva  les  eâfets 
à  Ces  dépens. 

Ce  Bat  certainement  très  digne  de  remarque  dans  notre  Hiftoirc  par  R#»fr^i»^ 
rhonneur  qu'il  fait  à  Louis  XiL  a  été  contefté  depuis  peu  par  un  très  na-  ^I^^  *^ 
bile  homme.  Mr.  Godefroy  oui  cH  eftabli  à  Lifle  &  qui  à  l'exemple  de  fes  ^*^' 
anceûres  s'applique  à  faire  de  curieofes  recherches  pour  l'Hiftoire,  rend 
au  moins  la  chofe  donteufe*  D'un  côté  le  témoignage  du  Seigneur  du 
Bellai  eft  d'un  grand  poids.  C'étoit  un  homme  de  qualité,  homme  d'état 
&  homme  de  guerre  employé  aux  nejgociacions  &  au  commandement  des 
troupes  qui  vivoit  du  temps  de  Louis  XIL  &  étoit  à  la  Cour  :  voicy  ce 
qu'il  dit  en  termes  exprès  fur  cet  article.  "  Le  Roy  Don  Philippe  fon 
,,  père  en  ù,  mort,  voyant  qu'il  laiflbit  fon  fils  Charles,  doàt  nous  ferons 
„  cv  après  meption  en  ces  Mémoires,  âgé  feulement  d*on2e  ans,  &  que  le 
^,  Roy  «  devant  qu'il  fut  en  âge  (veu  la  légèreté  des  Flamans)  fe  pourroit 
„  inveitir  des  pays  bas:  pour  obvier  à  ce,  il  ordonna  par  teftament  le 
„  Roy  Louïs  Ali.  Cm  Curateur,  &  le  Roy  par  le  confentement  dés  pays 
p  y  ordonna  le  fieur  de  Chievr^  de  la  maiion  de  Croy  ^^.  Brantôme  dans 
l'éloge  de  Mr.  de  Chievres  adopte  ce  que  dit  le  Seigneur  du  Bellay,  fie 
VariTlas  dans  fon  Traité  de  l'éducation  des  Princes  en^llit  la  choie  à  fon 
ordinaire  8c  cite  le  te&iment  du  Roy  de  CaftiUe. 

D'autre  part  le  nouvel  Auteur  parle  ayant  en  main  les  pièces.  11  a  une 
copie  authentique  du  teûament  ue  Philippe  Roy  de  Camlle,  où  il  n'eft 
pas  dit  un  mot  du  Roy  de  France,  ce  qui  defixuit  manifcfbmeut  ce  que 
rapporte  le  Seigneur  du  Bellay  ^  de  plus  le  Gouverneur  de  Charles  d' Au- 
triche, après  la  mort  du  Roy  rhilippe  de  Cadille  ne  fiit  point  Guillaume 
de  Croy  Seigneur  de  Chievres  j  mais  Charles  de  Croy  Prince  de  Chimai 
coi^n  de  Mr.  de  Chievres  -,  c'eft  ce  que  l'Auteur  prouve  par  im  Aéte  au* 
ifi  incontefbble:  il  montre  que  Mr.  de  Chievres  ne  fut  Gouverneur  de 
Charles  d'Autriche  ou'en  ifop.  par  la  demiflion  du  Pnnce  de  Chimai,  fie 
produit  les  Lettres  Patentes  de  Mx.  de  Chievres  pour  cet  employ  datées 
de  If  op.  plus  de  deux  ans  8c  demy  après  la  mort  du  Roy  Philippe,  fie 
lorfque  Maiguerite  d'Autriche  gouvemoit  les  Pays-bas  fous  l'authorité  de 
Maximilien  Roy  des  Romains  ayeul  de  Charles.  Il  eft  difficile  de  ne  Ce 
pas  rendre  à  de  fi  fortes  preuves,  6c  il  paroît  ou'il  finit  en  revenir  à  ce  que 
conclut  l'Auteur,  qu'apparemment  Philippe  étant  près  de  mourir  fit  pner 
Inouïs  XIL  de  (a  part  de  prendre  en  main  les  interefîs  du  Roy  Pupille,  Se 
de  l'aider  de  iès  confeils  fie  de  fes  forces  au  cas  qu'il  fut  attaqué  dans  les 
Pays  bas,  ou  que  les  Flamans  ne  luy  fulTcnt  pas  fournis. 

Tm.  JV%  '  Rrrr  Quoy 
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jtjo^^  Qsi^  ^'ii  M  ^MK)  ka  Fktmana  fè  raviférent  tGnu:iant  l'admîiiftFMHHi 
2#y  TUnumiàfis  Ps^s-bos,  &  priéixat  par  k  coûfetl  de  Henri  VIL  Rojr  d'ÂngletefTe, 
jêfâvifiMt^  le  Roy  de»  Romains  d^  prendre  foin  des  Pays-fan  j  i  foccefioit  de  h 
^fV^  gœrre  ooe  kur  declaia  k  Dwc  de  Goddre,  qui  du  temps  de  Pfiiippe 
^M^yi  4^  d'Autriche  «voit  été  iTinftnmient  ordinaire  dont  k  Ro^  de  FVanee  fe  fia», 
luy  ifi  £#•  Toit  pour  donner  de  roecopaticm  à  ce  Prince  de  ce  coté-lâ  i  &  conifBe 
mmu  k  Roy  des  RomaÀns  ne  pourvoit  pos^  alkr  luy-méme  en  Flandir ,  il  y  cn- 
Lettre  de  voya  pour  GouvenuDte  Marguerite  d'Autriche  &  filk  Tante  du  PVioet 
'^^"'^rté^^'  Charles.  Ce  qû  occupoit  abtfs  k  Roy  des  Romains,  étoit  une  grande 
dan^^Ha-  Diète  de  TEmpire  qu'il  aroit  convoquée  à  Confiance,  àroccafionque 
raem  je  vais  dire. 

Aaaalci  de      Le  P^  Tid^  II.  dont  P^prit  tnnukt  me  pomoît  demeurer  en  rapos, 
Brabant,      ^  y  \3lilSu  les  a(uires>  avoit  jette  Mlarmc  par-tour,  au  fiijet  cto  psOm 
Guiccitrd.    ^  i^^y  ^  i^ii^  ^^  ^^  expédition  de  Géncs.  il  éroît  ch^rin  de  ce 
mu  fw  qû'ott  donnoit  retraite  aux  Benthroglb  dans  k  Duché  die  Mi&t,  de  ce 
wk9  À  Ci»»- qu'ils  avoient  fait  depuis  une  teocatire  liiir  Boulogne,  &r  de  ce  ^tie  le  Roy 
fdMCê  fMr  c»avoit  fait  k  guerre  aux  Génois  en  pedonae,^  contre  kcon^czfgu'Sf  Joy 
^^iT^k!'  ^^^^^^^^^^  malignesient ,  efpérant  voir  échouer  Veoxxeptik^  û  ce  Praoce 
nux'fJlh   l'«ût  confiée  à  fca  Lkutenans.  Enfin  il  étoit  m  ddè(poîr  de  ce  qu'cUe  a- 
du  R^.       Toit  téuûài  &;  établi  mkific  qne  jamais  k  puifiance  des  Praa^cmenlta&é, 
oè  il  fouhaÎMit  extrêmement  de  rafiToftïlir.  U  écrivit  dorant  cette  expédi- 
tion aift  Roy  des  Rontak»  &  aux  Eleâ»tB  de  PEmpire  de»  Brds  fo^ 
droyan»  contre  IcRpy^  ob  ildifoit  quek  gimrreqiie  ce  Frinee  aToit  eo- 


été  autrelots. 

Les  Vénitiens  joîgnirem:  kurt  plainoei  aux  fieimes.  Ils  exagérèrent  ks 
i^cts  de  déâsincé  qn^ik  aroient  des  dcfieins  du  Rov  Rir  ks  E^tt  cffolîe, 
•[  en  particulier  fur  leur  Répub&que,  &  exhortèrent  kss  PHnces  d'Afc» 
MMAe  à  a'uoir  avec  eux  &  avec  le  Pape  pour  k  défenlê  commune  deleor 
RepQbliqfie>  de  PEmptre,  &  du  ùmc  Sié«.  Ce  fut4à  k  fejet  de  k  ton* 
yocatiicm  de  k  Diète  de  Confiance,  m  le  Roy  des  Romains  envenimé  de* 

eia  tant  d'années  contre  la  France^  &  toufows:  pr^  à  donMr  dms  tous 
piojetsfui  k  faïibîent  contre dte,  lut  \a  Btek  da  Pape^  &  nflêmMi 
dâne  k  haranjgue  qu'il  fit  à  cette  occafîon,  tout  ce  qu'if  crat  capaUrdIr 
rendre  odieute  k  Nation  Prançoife ,.  de  k  ptéteiidoë  attibitiom  du  Roràe 
France.  Il  eondut  k  l'union  de  tous  ks  Pnnccs  d^AIkmagne  avec  Ar  npe 
&  avec  les  Vénitiens  pom*  chafibr  ks  François  du  Milanez,  Fkf  de  fEm^ 
ph^  qu'il»  as^^oîcna  ukirpé,.  d'où  ib  menacoient  toute  rfeafie  ft  Mlkma- 
.  gQc,  qui  ne  feroîent  point  ea  afloiance ,  jiriqu^à  ce  que  Îq  illpes  faSem , 
^ne  Inhn    ^^^^^  Êxxtxcfoky  ks  bômci  du  Royaume  de  France. 

étvecl 
C7  lis 
t'ttns  ^ 

irSrUàu  ^  ^^^  d'anhnofîté  coRze  k  Firance dansaucune Diète dcllËmï^^^ 
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bonne  iotelH^^enoe  avoit  ^té  e«u«tfiniië  dç  temps  immcMorial  entre  ces 
deux  Etats  :  nok  Traitez  n'Airoîent  été  nieux  obtenrez  que  œux  oii  unif*  ^^^* 
ibieat  nos  Roys  avec  ks  précédent  Empcneurs^  &  les  dîfére&ds  qui  é^ 
tûieat  quelquefois  fiirveaus  entre  eux,  avoient  été  prefque  auffi^tot  aflbu» 
pis  par  la  banchife  avec  laqpielle  ces  Princes  t^iflbient  ks  uns  avec  les  au* 
très*  On  fut  fiurpris  que  les  I^ces  de  VEmtpirc  &  les  Députet  des  villes 
ie  reudif^nt  fi  &cUeQieQt  4Uik  ^textes  ^  donc  le  Roy  des  Romains  cou« 
vroit  fes  reiTentimens  particuliers  :  mais  la  conduite  tpje  k  Rojr  tint 
après  la  prife  4e  <3énos ,  comoieoça  à  décoocerter  ks  artifices  de  ce 
I^nce  &  du  Pape.  . 

Car  fçadbant  ce  qui  fe  pafibit  à  Confiance,  &C  ks  motifs  ^<^itt  oi^  ^ ^|J^]f^« 
ibrvoit,  pour  fi>ulever  tous  ks  Princes  de  TËmpire  contre  luy^  il  n'eut^'^y  dîffê 
pas  plutôt  fournis  Gènes,  qu'il  congédia  fcm  armée,  &  ferou  inconti- i^i/0»/f««f 
aent  retourné  en  Franee,  (ans  h  conférence  que  le  Ri>y  d'Eibagne  luy^^'^i?,^^ 
»«t  da»»d6e  i  S.«ne.  "^    '  ^^ 


Députes  i  la  Diète  oooMKnça  à  k  ralkntir^  ks  Agens  ] 
que  k  Roy  avott  dans  U  viUe,  fiicnt  comprend»  aux  phis  écfaaufèz,  qœ 
ks  hnûts  qu\m  aroit  répandus  de  fb  grands  deikins  fisr  Tltalk,  n'étoiem: 
que  des  cmmérrs,  &  que  Tunique  but  qu'il  avoit  eu  en  pafiant  ks  Alpes  ^ 
n'avoit  é^  que  de  fitioe  tentzier  les  Rdxlks  dans  kur  devoir.  Ces  remon* 
trances  furent  appuyées  d'une  bonne  diftribution  d'argent:  te  au  lieu  que 
toute  l'Alkmag^  ikvoit  foodxc  en  Italk  ibus  les  ordics  de  MsqciaQi* 
Uen,  fi  l'armée  des  Fraaçoîs  y  étoit  demeurée ,  il  fût  feoknent  arrêté 
Que  r£mpHe  luy  ieroit  une  armée  de  buit  miUe  cfaovauK  &  de  vingt** 
deux  mille  bommes  de  pied  pour  fix-  mois ,  lorfqu'il  voudroit  aller  fe 
fiûre  pouronaer  â  Rome ,  &  que  polir  l'artillene,  6c  ks  autres  déç^n* 
(es  extraordinaires ,  on  luy  donneroit  fîx  vingt  mille  florins.  C'etoit 
peu  de  chafe  pour  un  fi  grand  voyage,  &  pour  un  Prince  qui  n'avoit 
d'ailkurs  ^éres  d'aigent  s  parce  que  dès  qu'il  en  avoit ,  il  en  étoit 
ti^s*mauvais  ménager. 

D'autre  part  k  Roy  avoit  envoyé  en  SuifTe  k  Bailli  de  Dijon,  pour  Bm^ârrâs 
trsverfcr  un  Traité  que  Maximilien  v  assoit  commencé  avec  ïis  Cantons  ^^^^^'^ 
pour  la  levée  de  dix  mille  hommes,  &  on  travaiUoiti  force  pour  mettre  ç^J^^auf^ 
ea  défènfe  toutes  ks  Places  du  Duché  de  Milan  :  mais  c'étcît  a  Venifè  où 
ks  négociarions  étoient  ks  plus  vives.  Les  Anbaflàdeavs  de  Maximilîea 
demandoknt  pafTage  pour  fon  aokiée  fiir  ks  Terres  de  k  République,  pfo« 
pofoient  une  ligue  offibnfivc  contre  k  France,  &  mena^oient  de  prendre 
d'autres  mefitres,  en  cas  d'un  icfus^  cbnt  k  S^gneorie  fe  repentiroit  trop 
tard.  Leur  menace  étoit,  que  dès  que  le  Roy  leur  maître  voudroit  met^ 
tre  en  exécution  k  Traité  qu'il  avoit  fait  contre  elle  avec  le  Roy  de 
FnuKC  il  y  avoit  ipielques  années,  les  François  kroient  toujours  di%ofez 
à  fb  réunir  avec  luy. 

Les  Ambafladeiirs  de  France  au  contraire  fiûfbient  tous  letvs  efibrts^ 
pour  empêcher  ^  ks  Vénitiens  n'accordaflênt  k  paCage  au  Roy  des 
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-  -  Romains  j  leur  rq>rëfcntoicnt  que  la  paix  d'Italie  dépendoit  de  ce  rc^ 

^^°'*  fus  5  que  le  Roy  ne  pourroit  pas  fe  difoenfcr  d*y  entrer  luy-même  avec 
toutes  les  forces  de  Ton  Royaume  y  de  prendre  fès  furetez  par  tous 
les  moyens  qu'il  jugeroit  les  plus  propres ,  pour  s'bppofer  aux  entre- 
prifes  du  Roy  des  Romains ,  &  que  l'Italie  feroit  le  théâtre  dfune 
guerre  y  qui  ne  pourroit  que  luy  être  très-fimefte.  Tout  cela  inqmé« 
toit  fort  le  Sénat  qui  s'aflembla  bien  des  fois  ^  pow  délibérer  fiir  tmt 
afHiire  fi  délicate. 

Les  avis  ne  pouvoîent  manquer  d'être  fort  partager.  C'étoit  une  aéceffi- 
té  aux  Vénitiens  de  prendre  un  de  ces  trois  partis,  ou* de  s'unir  avec  le 
Roy  des  Romains  contre  le  Roy  de  France,  ou  avec  le  Roy  de  France 
contre  le  Roy  des  Romains,  pour  empêcher  fon  paille  d'Allemagne  en 
Italie,  ou  de  demeurer  neutres,  (ans  rompre  ni  avec  run  ni  avec  rautre 
s'il  étoic  pofEble.  S'unir  avec  le  Roy  des  Romains,  c'étoit  fe  charger  de 
toute  la  dépenfe  de  la  guerre,  ce  Prince  n'ayant  pas  beaucoup  dequoy  y 
contribuer,  Sc  étant  in/atiable,  quand  la  bourle  de  fes  Alliez  luy  étoit  une 
fois  ouverte.  Son  inconftance  n'étoit  pas  moins  à  craindre  que  û  difette 
d'ara;ent  ,&  Ton  avidité.  IL  étoit  toujours  prêt  à  ciierepieodir.  Se  on 
ae  le^voyoit  jamais  rien  exécuter.  La  moindre  difficulté  Varrètoic  : 
k  France,  quelque  animé  qu'il  fïic  contre  elle ,  luy  avolt  (ait  ^Ibaiv- 
donner  fcs  meilleurs  amis  par  l'appas  de  l'argent^  &  c'étoit  ce  q^  a* 
voit  caufé  la  perte  de  Ludovic  SForce^  6c  qui  pourroit,  dift>it-<m,  pix)* 
duire  celle  de  la  République. 

•  D'autre  part  s'oppofer  au  çaflage  du  Roy  des  Romains  à  force  owctte 
avec  le  fecours  de  France,  c'étoit  attirer  la guerrcen  Italie  &  les  trouoci 
étrangères  dans  les  Etats  de  la  République.  On  connoiflbit  les  mauvaifer 
intentions  de  la  France^  &  la  ligue  de  Blois  entre  le  Roy,  le  Pape  & 
Maximilien,.  quoiqu'elle  n'eût  point  eu  encose  de  fuite,  ea^  étoit  une 
preuve  trop  certaine; 

Enfin  la  neutralité  étoit  difficile  à  obfervcr  en  une  [HU'cine  occaiimt 
Maximilien  paroiflbit  réfolu  de  forcer  le  paflâge ,  fi  on  ne  le  luy  accoi^mt 
pas.  La  menace  qu'il  fiiifoit  de  fe  liguer  avec  la  France  coatre  la  Ré- 
publique, fi  elle  ne  prenoit  fon  parti ,  n'étoit  pas  une  menace  vainc  i 
le  Roy  de  France  étant  très-difpofé  à  écouter  cette  propofition.  On 
prévoyoit  que  le  Pape  loin  de  s'y  oppofer ,  entreroit  avec  joye  dans 
ce  Traité  :  &  on  ctoit  en  danger  de  voir  renouveller  la  ligue  de 
Blois ,  où  la  ruïne  de  la  République  avoit  été  conclue.  Nico£  Fof- 
carini  &  André  Gritti  expoférent  au  long  ces  raifons  dans  le  Cbnlal 
Gdicdard.  d'Etat  j  le  premier  panchant  plus  du  côté  de  la  ligue  avec  le  Roy  des 
II  7-  Romains ,  &  le  fécond  eftimant  qu'il  étoit  plus  dangereux  de  rompre 

m^mTni  ^^ec  la  Fnuice.  ^  r         ~o  r 

Z%7^pôL  ^P^^  ^^^^  ^^  délibérations,  le  fécond  avis  l'emporta:  quelques  effort» 
iêjMrmisf0Mr<i^^  fifTcnt  Dominique  Morofini,  PaulBalli,  &  André  ^Vénier,  quiap- 
k  R0ydi$  ouyérent  fortement  ccluv  de  Fofcarini.  Il  fut  réfolu  qu'on  teroporiferoit 
jSnSïîi  ^  P'^  ^"'*^  ^^^^^^  poffible:  mais  que  quoyqu'il  arrivât,  on  ne  prendroit 
l  lo.  Hrft.  P^^*^^  ^^  ^"™^  P^r  ^^  Roy  des  Romains:.  Et  comme  fcs  Ambafladeur» 
l^cnetaew  dc^ 
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cfcmandoîcnt  une  prompte  réponfc,  on  leur  répondit  ce  qu*on  avoît  déjà  — ^^07, 
&it  dire  à  ce  Prince  fur  Pàrticlc  du  paflage,  îque  s'il  vouloit  aller  fe  fkirc 
couronner  à  Rome,  &  paflcr  fur  k»  Terres^dc  la  République  fans  armée, 
on  Ty  recevroit  avec  tous^  les^  honneurs  qui  étoient  dûs  à  k  Majefté  Impé- 
ri aie  3  mais  que  les  anciens  enga^mens  qu'ils  avoîeat  avec  la  f^rance  pour 
la  confervation  du  Duché  de  milan  à  cette  Couronne,  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  luy  déclarer  la  guerre  j  qu'au  refte  ils  s'en  tiendroient  préci- 
fément  aux  Articles  de  ces  Traitez  >  que  fi  le  Roy  des  Romains  vouloir 
£ûre  la  guerre  i  h  France  du  côté  de  la  Bourgo^,  ils  ne  s'en  mêle* 
roient  point  du  tout,  &  que  même  s'il  la  luy  vouloit  faire  dans  le  Duché 
de  Milan,  fans  pafTer  par  les  Etats  àc  Venife,  ils  (è  contenteroient  de 
fournir  au  Roy  de  France  le  peu  de  fecours  dont  ils  étoient  convenus  par 
les  Traitez ,  oC  qu'ils  le  feroient  d'une  manière  qui  convaincroit  le 
Roy  des  Romains ,  que  le  feul  motif  de  ne  pas  manquer  à  leur  pa^ 
rôle ,  8c  les  conjonctures  préfentes  les  empécboient  de  ne  pas  luy 
donner  de  plus  ^randeç  marques  de  l'attachement  qu'ils  avoient  à  fes 
intérêts. 

Cette  réponfe  déconcerta  fort  fe  Roy  des  Romains,  qui  commença  à  fe 
tepentir  de  la  levée  de  bouclier  qu^il  avoit  faite  à  la  Diéte  de  Confiance. 
Ses  négociations  chez  les  Suifles  étoient  avortées  faute  d'argent  comptant. 
Les  Princes  &  les  villes  l%res  d'Italie,  qui  par  la  crainte  du  grand  arme* 
tuent  qu'il  préparoit,  luy  avoient  donné  efpérance  de  luy  fournir  des  fora- 
ines confiderables,  alléjiiérent  divers  prétextes  pour  s'en  diipenfer.  Il  crut 
gagner  le  Pape  en  l'afiurant  que  la  fin  de  fon  armement  n'etoit  que  le  ré* 
tablifiement  a'un  des  fils  de  Ludovic  dans  le  DUché  de  Mikn,  oc  en  kiy 
promettant  de  laifler  dans  ce  Duché  toutes  fe»  troupes,  &  de  n'aller  à  Ros- 
ine pour  (e  faire  couronner,  qu'avec  (a  feule  Cour.  Il  luy  demandoit  feu- 
lement la  pcrmiffion  d'employer  pour  les  frais  de  fon  voyage  cent 
inille  ducats,  qui  avoient  été  levez  en  Allemagne  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  :  mais  le  Pape,  qui  ne  voyoit  pas  encore  oîi  pourroient 
aboutir  tous  ces  mouvemens,  le  refiifai  &  tout  ce  qu'il  put  tirer 
d'argent  d'Italie,  fe  réduifit  i  fix  mille  ducats  que  les  Siennois  kiyGuicdardi^- 
donnèrent.  ^     .  p'^'^rhu^ 

Le  Roy  des  Romains^  malgré  tous  ces  oblbacks,  demeura  ferme  con-  ^^^/^^ 
tre  fon  ordinaire  dans  le  deflem  de  paffer  en  Italie,  6c  d'y  faire  la  guerre j^t  dMs  /« 
aux  François.  Une  partie  des  troupes  qui  \uy  avoient  été  promifes  àla^#«»^ 
Diéte  de  Conftance  s'aflembloic  aux  environs  de  cette  ville,  quoique  ^i^^JJ^J^^^ 
lentement:  &  il  s'en  fàlloit  beaucoup  que  le  nombre  n'en  tût  complet.  Il  j/^^î^ 
en  envoyoit  des  détachcmens^  vers  la  Bourgogne  &  vers  d'Italie.  Il  en  a-  nalsg. 
voit  fur  le  chemin  du  Fribul,  &  fiir  celuy  de  Trente  j  d'autres  prenoient 
lia  route  du  Lac  de  Come,  d'autres  celle  de  Savoye ,  &  il  faifoit  marcher 
Ion  artillerie  tant9t  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  ^yV^da 

'    Le  Roy  &  les  Vénitiens,  qui  ne  vouloient  pas_  fe  laiflbr  furprendre,r/jtîrîe»i 

Î)renoient  leurs  précautions  de  toutes  parts.  Les  troupes  du  Duché  de  Mi-f#«r  »V/rr 
an  furent  renforcées  de  cavalerie  &  d'infanterie  j  &  le  Roy  y  envoya  un ^^'j'A'?'''^ 
tcrcc  de  trois  mille  Efpagnols  qu'il  avoit  prisa  fà  folde,  fous  la  conduite  Hidoire'de 
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f$07.  "^"  G^iottd  PeraltCi  avec  Tagrémcat  du  Rov  d'Espagne  qui  le  Iw  avoft 
donné,  loriqu'ils  k  virent  à  Savone,  de  quoy  le  Roy  des  Romains  Et  inu- 
tilement de  grandes  plaintes  à  Ferdinand!  Chaumont  Gouverneur  du  Mi« 
laneï  s*anpara  d'Arme  ùàx  le  Lac  Majjeur:  cette  Place  appartenoit  à  U 
Maifon  de  Borromee,  ^*on  foupconnoit  d'intelligence  avec  Maxîmilica, 
Cina  cens  Hommes  d'anms  marchèrent  dur  les  mvitiéres  de  Bourgc^ 
(bus  les  ordres  de  la  Trimoûille  Gouverneur  de  cette  Pcoviocci  &  Robert 
AnnaT'Brf^^  la  Mark  $XU  joindre  le  Duc  de  Gueldre  en  Brahant  avec  dcnx  miDe 
^f^  '      *  hommes  de  pied  Se  quatre  cens  Hommes  d'armes  ^  pour  attirer  de  ce  co« 
té-là  une  partie  des  troupes  Allemandes.  Les  Vénitiens  envovércnt  Bar- 
thélemi  d'Alviaoc  avec  huit  cens  Hommes  d'armes  dans  le  rrîoid^  &  le 
Comte  de  PétiUane  avec  quatre  cens  Hommes  d'armes  6c  beaucoup  d'in- 
fàmenet  pKMur  garder  les  paiTag»  fiir  les  frontières  du  Trentin:  ^  jbm« 
Hift'^'^'d    ^^V^^  Trivulcct  |>ar  ordi«  du  Roy,  s'avança  julbu'à  Vérone,  pour  éat 
LoSïi'^xll!  *  poitée  de  féconder  ka  Vénitiens  avec  ciniq  cens  Hommes  d'armes  &cinq 

mille  &maâtns. 
MâximiUiB  Mais  le  Roy  des  Romains  avoit  rcfblu  de  faire  &  pramére  teatathre 
i^d^f^'U^^  autre  côté ,  où  l'on  w  l'attendoit  pas.  C'étoit  fur  Gâies  par  le 
avMfirmi  Q^oyen  de.  Baptîfte  Juitimaai  &  de  Frégofin  ennemis  de  k  France  c^i  é* 
fier  Qimês.  toient  bannis  de  leur  patrie,  &  qui  entretenoient  intdlisence  dans  cette 
Guicciard.  ville-là  eo  faveur  de  l'&npercur.  Ils  traverferent  avec  miUe  Allemam  une 
1-  7-  partie  des  Terres  de  VeniCe  qu'on  ne  j^doit  pas;  parce  qu'on  croyoit  {x$ 

chemins  impraticables.  Leur  de0êin  etoit  de  pafler  le  Pô  for  les  fiondé- 
res  du  Parmeûn,  &:  d*aller  de«U  à  Gènes,  pour  y  faire  prendre  les  armes 
aux  gens  de  leur  faâion:  mais  Chaumoot  ayant  eu  avis  de  leur  marche, 
&  devinant  leur  deffein,  envoya  promptement  des  troupes  dans  le  Par* 
mcfân  qui  leur  couperont  le  paflage.  Ils  dévoient, y  périr,  ou  &  ren- 
dre :  mais  les  Vémtiens ,  qui  ne  vouloient  point  commencer  la  guer- 
rc  ,  leur  permirent  de  retourner  chez  eux  ,  À:  leur  donnèrent  pailtgp 
dans  leurs  Etats. 

Gonune  il  y  avoit  à  Boulogne  beaucoup  de  Génois  réfiigiez  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  été  exceptez  de  l'amniiHe  accordée  par  le 
Roy  à  la  Ville  de  Gènes ,  ce  Prince  foupçopna  le  Pape  d'être  entré 
dans  ce  donier  comi^ot.  Jules  de  Ton  cot^/ê  plaicnoit  du  Roy  & 
des  Vénitiens  ^  au  fuiet  d'une  entreprife  qui  avoit  été  faite  fur  Foili 

rceux  qu'il  avoit  wsKm  de  cette  Ville ,  &  dont  il  prétecdoit  ^ue 
conTpiration  avoit  été  formée  à  Faenza.    Il  ajoutoit  qu'un  Maine 
qu'on  avoit  arrêté  à  Mantouë,  avoit  confère  queues  Bentivogles  J'a« 
voient  fubomé  pour  l'empoifonner ,  &  que  le  Gouverneur  de  Milan 
Tavoit  exhorté  a  faire  ce  que  ces  Seigneurs  lui  diroient.    Il  envoya 
même  le  procès  tout  infbuit  au  Roy  par  l'Evêque  de  Pezaro  ,  Se  li^ 
demanda  jufticc  y  fur  quoy  ce  Prince  fit  venir  à  la  Cour  Alexandre  Benti* 
vogte,  pour  fc  défendre  de  cette  accufiition,  &  l'obligea  œTuite  avec  ceux 
de  fa  famille,  de  fortir  du  Duché  de  Mil^.  Telle  était  la  fituation  des 
afiaires  d'Italie  à  la  fin  de  l'an  ifoj.  mais  elle  changea  bien  dès  le  com^ 
mçncement  de  l'année  iùivante. 
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les  Vénitiens,  en  fondant  tout  à  oom àam  leurs  Ëcats,  en  une  (àifon  oit     ^^^ 
il  hy  oiRnt  pa»  d'apparence  qa*il  roolut  cosunenccr  k  guerre. 

Il  onroya  au  mois  dr  Janvier  un  Héraut  à  Vérone,  demander  le  loge^^^îÇ^^rdî* 
ment  pour  quatre  milfc  chcfvax ,  &  notifia  au  Gouverneur  qu'il  vouloét ^J|^*  ^* 
pafTcr  par  là,  tiour  aller  fe  faire  cooronoer  à  Rome.  Le  Gouverneur,  a- 
près  avoir  ccmfuké  k  Seigneurie,  répandit,  que  fi  fe  couronnement  dvk 
Itcy  de$  Romains  étoit  k  (col  motif  qui  Poblageât  i  pi^Ior  par  Vérone, 
on  Ty  recevroit  avec  tous  les  honnem^  qu'il  pouvoit  attendre  de  k  Répi>* 
tdique;  mais  qoe  Je  çrand  nombre  de  troupes  qui  l^accompi^nQient^  & 
h^mêk  Snrdllcrîe  qo^  woit  a^cmbtéc  fiar  Jea  firâitiéres  àc  T&al  de  Ve-* 
niie,  momroieiit  trop  dainemcot  qifil  y  venoit  en  ennemi  >  qu'ainû  il  de- 
mût  s^attencbe  qu'on  s'oppo&ooit'à  (ba  paflSige. 

E  avoit  bien  ptcva  cette  rcponfer  c'cft  pouiqiioy  en  Fatteodanr,  il^  ^.^^'^ 
tOasm  «wiieé  jnfifpi^  TiratB>  où  k  «rificme  de  Février  »  ayant  V^^^vi^^n. 
avec  I*a||rémcac  du  l^ape ,.  toutes;  ks  nunyiieB  <k  Ja,  dignité  impériale  ,4;rh  êvoW 
8c  k  nom  éfJÙK^estr  M  y  Tixxé  que  les  Roys  <ks  Romaim  fe  éion'-pns  U  nem 
notent,  iorlmi'ik  éioient  en  marche  pour  aller  prendre  k  Couronne^^'**^'''^''* 
impériale  à  Roms:  il  dédara  qa^à  temrit  pomr  cviemis,  tous  cc<ix  <i^/^\^^i^^ 
8*oppofcroient  à  fon  paflagc.    Il  fit  dtarger  fiir  TAdigc  quantité  dcE^.  380. 
tcftUts  fortes  de  pravifioQc  &  de  amnkkms  de  gueroe.  Si  £>nit  de 
Tvente,  pour  maorcba:  vert  k  Viccmin  avec  quatre  mille  fimtaffins  8c 
cinq  cens  cbevwix. 

Le  Marias  de  Bnmdebaurg  sVivanea  veis  ILovorédo  avec  autant 
de  Gavakrie  2c  den^  miUe  àonmes  éc  pied  ,  &  un  autre  corps  de 
cinq  mille  hommes  d*in(anterie  &  de  quatre  cens  chevaux ,  fe  jettà 
dans  le  Friool^  &  sfempam  de  Cadoie  ott  ii  n^y  afvoit  qu'une  gamilbn 
ion  finbk. 

Les  Vénitiens  donnèrent  anifi-tôt  avis  au  Roy  decettê  imipuons  &^{;!^^' 
pour  arrêter  ks^  Ippériâox  j  firent  marcher  Jcan-jacqucs  Trivufce  du  coté^,^^^'^ 
de  Rovorédo,  avec  les  cin^  cens  Hommes  d'armes  François»  &  qmtrCûfû/er. 
00  cinq  miUe  homncade  pœd  qu'il  commandoÂt  dans  k  Vérone^  Bar-  &  Cchds 
tbefemi  d*Akiane  &  k  Proycdi«eur  Georges  Comaro  «yaat  rattcmblé  ks  "^  ^lî 
gamsibm  du  Vioeoda,^  dlérenc  an  fiacoujs  du  Fnwl,  &  quatre  Galère» 
avec  qnefauKs  amses  yaâEcaoK  armez  en  gt^nre^  «nrent  ord»r  d'alkr  crot* 
ftr  do  câtede  IVicfl:,  pour finre divcsfiom 

L^ËmpefCu  z^cm  àt  k  nurcbe  de  Comaro  êc  d'Akiane  vers  le 
FVioid  y  y  aiHa  en  perfenne  avec  fix  mik  homnes  y  fiOtodre  ks  autres 
troupes  Alkmande»  <fd  étokM  entrées  dans  k  vaUée  de  Cadwe^  courui; 
qntnze  on  vingt  lieiies  de  pais  en  k  ravageant^  prit  le  fon  de  iàkfC  Mar^ 
t»  de  ceioy  de  h  WiévéyiSckuoâkrmAmÀtpÊtfq^ 
nui  ky  onv rok  k  chemin  dta  Trévifim.  Makmi.fiit  jhmt  fuipns  ^zfifpwor^ 
me  que  fur  k  fin  de  Pémer,  c'eft^àKfoe,  troô  ftmaiœs  apr^  avoir  ^  -a 
commencé  k  guerre,  il  écok  parti  bmfquemeDt  de  ion  camp,  &avoitjf°^|^^^^^ 
Mis  k  roMCc  d^rofprak,  pour  atter  chefsher  6ç  Fmgcnt  qui  coannençoit  à  * 
luy  manquer.  Il  apprit  en  chemin  que  ks  SxàSe»  avotfnt  tialté  avec  le 
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"  ^    o      Roy  de  France,  &  que  cinq  miUc  étoicnt  déjà  en  marche  pour  Cm  fenrice 
'     en  Italie ,  de  quojr  il  fot  fwt  confterné. 

Cependant  Alviane  fit  tant  dedilligence,  qu'en  deux  jours  nmigré  k 
difficulté  des  chemins ,  au  traders  des  montagnes  toutes  couvertes  de 
neige ,  il  arriva  avec  (a  cavalerie  fort  près  de  Cadore  ,  dont  les  Al- 
lemands s*étoient  rendus  maîtres.  Il  attendit  là  fon  in&nterie ,  &  fe 
&ifit  du  paflàge  de  LoTpalto  di  Méforina ,  qui  eii:  Tentréc  de  la  val- 
lée,  où  les  Allemands  par  une  grande  imprudence,  n*avoient  pas  mis 
de  garde. 
Us  AlU-  L'arrivée  de  ce  Général  fit  reprendre  cceur  aux  habitans  dumys,  qui 
hutwCh  cooûoiflànt  toutes  les  routes  des  montagnes,  allèrent  par  des  diemins  é- 
4i  QéJarL  cartez,  &  s'emparèrent  de  la  tête  de  tous  les  défilez,  .par  où  la  Alle- 
mands pouvoient  fe  retirer  chez  eux.  Ceux-cy  fe  vovant  ainfi  invefiis  de 
toutes  parts,  virent  bien  qu'ils  n'avoient  de  reflburce  que  dans  leur  coura- 
ge, &  qu'avant  qu' Alviane,  dont  les  troupes  groffiflbîent  tous  les  jours  , 
eût  tout  fon  monde,  c'étoit  pour  eux.une  néc^té  de  tâcher  de  le  battre: 
pour  s'ouvrir  le  paflâge.  Ils  vinrent  l'attaquer  avec  beaucoup  dei^lu- 
tiou)  mais  comme  il  iivoit  l'avanoige  du  terrain,  il  foûtint  hnycmcDt  i'aA 
£iut,  les  repoufla,  &  les  mit  en  déroute  :  il  en  demeura  mille  dir  le  champ 
de  bataille,  &  prefque  tous  le  refte  fut  pris. 

Il  fçut  fi  bien  profiter  de  ce  grand  avantafije,  qu'après  avoir  repris  Ca- 
dore, &  les  autres  Châteaux  qui  avoient  c^  au  premier  efibrt  ces  Alle- 
mands, il  conquit  en  t>eu  de  temps  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Emperdbr 
dans  le  Frioul  oc  dans  Vlftrie,  &  la  ville  même  de  Trieft,  que  Concarîni 
Général  Vénitien  aifiégea  par  mer,  tandis  qu' Alviane  la  battoitducô- 
té  de  la  terre. 

Les  Allemands  fe  foûtinrent  un  peu  mieux  dans  le  Trentin«  H  s'y 
donna  plufieurs  petits  combats  avec  divers  fiiccés ,  jufqu'à  ce  que  les 
fix  mois  de  fervice  des  troupes  de  l'Empire  étant  écoulez,  la  plû- 

rrt  fe  retirèrent ,  Se  laiflerent  ce  pays  en  grand  danger  d'être  cnkvé 
l'Empcrettr. 
f£iîi^**^'  Ce  Prince  voyant  fes  affaires  en  un  fi  grand  dèfbrdre,  demanda  une 
k^^i^  Trêve  à  la  République,  qui  répondit  qu'elle  étoit  prête  de  l'accorder, 
un%  Trévê  pouTVu  quc  le  Roy  de  France  y  confentît.  Trivulce,  qui  fçavoit  les  io- 
jMMP  F«»#.  tentions  du  Roy,  dit  ouece  Prince  ne  s'y  oppofèrbit  pas,  pourvu  qu'el- 
le fût  générale,  c'eft-a-dire,  que  non  feulement  luy  6c  fes  Alliez  d'ItaUc 
y  fufiênt  compris,  mais  encore  ceux  de  delà  les  Monts^  &  ea  pardcufier 
le  Duc  de  Gueldre,  fiir  qui  l'Empereur  avoir  réfolu  de  fondre^ /a pre- 
mière occafion,  avec  toutes  les  forces  d'AUema^e  &  des  Pays-Bas. 

Ce  Prince  rejeua  cette  condirion.  Les  Véniuens  à  qui  il  oSroit  de  Uuf- 
fer  toutes  les  Pkces  qu'ils  avoient  prifes,  avec  la  liberté  de  les  fotifier  du- 
rant la  Trêve,  firent  infhace  pour  obliger  Trivulce  à  pafler  cet  arùcle, 
luy  reprefentant  que  cette  guerre  regardait  uniquement  l'Itdic,  Se  qu'ils 
n'étoient  liguez  avec  le  Roy,  que  pour  la  défendre.  Il  tint  fimne,  8c 
protefta  qu'il  ne  figneroit  point  la  Trêve,  jufqu'à  ce  qu'Ù  eût  reçu  de 
nouveaux  ordres  delà  Cour  de  France. 

La 
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Les  Vérààem  qui  trowoicnt  un  fi  grand  avantage  dam t!e  Traité,  n'eu* ^3-^ 

icnt  point  d'égard  à  fes  protcftations.  Ils  conclurent  la  Trêve  pour  trois  *** 
1^  le  vingtième  d'Avril,  ajoutant  feulement,  que  fi  le  Roy  de  France 
vouloit  y  Itre  compris,  il  le  pourroit  être,  pcmrvu  qu'il  ratifiât  le  Traité 
dans  Feipace  de  trois  mois.  De  cette  manière  on  mit  les  armes  bas  de  part 
te  d^autre^,  &  la  tranquiUté  fut  rendue  à  l'Italie  ^  mais  elle  ne  fut 
pas  loi^temps  iàns  être  replongée  dans  une  plus  funefte  guerre  qui 
mit  la  République  de  Venilè  à  deux  doigts  de  (à  ruïne.  Ue  fût  par 
la  ligue  qm  fe  conclut  à  Canïbrai  entre  le  Pané,  TElmpereur,  le  Ro/ 
de  France,  6c  le  Roy  d'ETpagne,  de  la  manière  6c  par  les  motiâ  que 
je  vais  dire. 

Le  Roy  dé  France  &  l'Empereur  e«rêmement  irritez  contre  les  Véni-  ^^*, 
tiens,  l'un  pour  la  perte  des  Pays  qu'ils  luy  avoient  enlevez,  &  l'autre 2îSîri te 
pour  la  Trêve  faite  Ëms  fon  confcntcment  contre  la  fi>y  des  Trairez,  icfnntfiuri. 
mUle  a^tres  fûjets  qu'il  ayoit  diflfanulez  jufqu'alors,  fe  réunirent  enfemble,    Scjrffd, 
&  réfolurent  d'en  tirer  vei^eance.  Le  Pape  enauyé^de  l'inaftion  où  il  Hiftoire  & 
ètoit  depuis  quelque  temps,  fut  le  nœud  de  cette  réunion,  &  les  vérita*  ^^  ^^ 
blés  caufes  furent  les  mêmes  intérêts  qui  avoient  produit  une  femblable  li- 
gue  £ute  à  Blois,  quatre  ans  auparavant,  &  dont  certains  événemens  que 
yay   racontez,  eoapêchércnt  Tefièt.    Le  Pane  avoit  toujours  le  ddf- 
tcin  de  réimir  au  S.  Siège  tous  fes  anciens  Domines,  le  Roy  de  rcn* 
trcr  en  poflcffion  de  toutes  les  dépendances  du  Duché  de  Milan,  l'Em- 
pereur, de  tous  les  Pays  qu*il  avoit  perdus,   &  de  ïous  ceux  qu'il       '^       ' 
}>rètenaoit,  que  les  Vénitiens  avoient  ufurpez  autrefois  fur  la  Mai-^ 
on  d'Autriche ,  &  le  Roy  d'Efpagne  de  tout  ce  qui  leur  avoit  été 
engagé  dans  la  Fouille  à  l'occafîon  de  Tcxpèdition  de  Charles  VIII.  au  ^.i 

Royaume  de  Naples. 

Pour  tenir  la  négociati<m  fecréte ,  on  prit  pour  prétexte,  &  pour^^'^^ 
fujet  apparent  des  Conférences  au'on  devoit  tenir  à  Cs^nbrai,  une  au-fî^t? 
trp  affaire  qui  fcmbloit  être  indépendante  de  celles  d'Italie.  C'étoit  d'è-^^^* 
touffer  les  lemenccs  de  guerre  dans  les  Pays-Bas,  &  de  terminer  cer- 
tains différends  entre  le  Roy  &  Charles  d'Egmond  Duc  de  Gucldre 
d*unc  part ,  &  Charles  Prince  d'Efpagne  de  l'autre  :  l'Empereur ,  eo 
qualité  d'Aicul  de  ce  Prince  &  de  fon  Tuteur,  dcvoit.  être  compris 
qans  le  Traitél  \, 

Madame  Marguerite  d'Autriche  Gouvernante  <ks,Païs-Bas  ,  fiUc  de  . ,  ..' 

l'Empereur,  Princeffe  d'une  grande  prudence,  f^t  celle  dont  ce  Prince f;^^j^ 
fe  fervît  pour  regagner  le  Roy,  &  l'animer  contre  les  Vénitiens;  ElleLouttxS 
traita  (buvent  avec  luy  par  fes  Envoyez  a  la  Cour  de  France,  &  il  &t  en- 
fin réfolu  à  Rouen,  où  le  Roy  venoit  de  faire  fon- entrée  avec  la  Reine,- Traité  de 
qu'il  donneroit  plein  pouvoir  au  Cardinal  d'Ambçife ,  jSc  TEmpercur  à^*»'''^*" 
Marguctîte  d'Autriche  ,  pour  convenir  de  tous  les  Mtides  de  k  ligue  Ç^j^  wr 
qtfils  feroient  entre  eux.  ,  Léonard 

On  commença  par  ce  qui  regardoit  }es  Pays-Bas^    Il  fut  arrêté  que  T.  i. 


le  Duc  de  Gucldre  rcndroit  quelques  Places  qu'il  avoit  ufurpées  ttk-^rtukspt^ 

Hollande \  que  pour  le  reftc  de  les  diflferends  aycc  la  Alaifon  d'Au-*'^*^* 

li^.IF,  \  Sfff  triche,'*'''^^ 
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^ triche,  ou  avec  ceux  qu'elle  foûlcnoit  contre;  luy,  la  chofc  fcroit 

«^  rpmifc  à  Tarbitrage  de  PEmpereur  &  du  Roy  de  France  5  que  ces 
deux  Princes  commettroicnt  au  plutôt  des  perfonncs  prudentes  8t  c^- 
quitables ,  &  que  les  parties  feroient  obligées  de  s'en  rapporter  à  leur 

(Juc  Charles  Prince  d'Efpagne,  par  rapport  à  fes  Etats  mouvans  de  la 
Couronne  de  France,  feroit  conCervé  dans  les  mêmes  privilèges  8c  préro-; 
Mtives,  dont  jouïflbit  le  feu  Roy  de  Caftille  fon  père. 

vipe  les  anciens  différends  entre  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Bourgogne 
d'une  part,  &  la  Maifon  de  France  de  l'autre ,  qui  étoient  fufpeiîdus  dc-^ 
puis  long-temps,  le  feroient  encore  pour  tous  les  articles,  dont  il  ne  fcroit 
point  fait  mention  dans  le  préfent  Traité.  ,    ^    ,  . 

Que  TEmpcreur  donncroit  une  nouvelle  inveititure  du  Duché  de  Milan 
au  Roy,  tant  pour  luy  que  pour  fes  defcendwis  mâles,  &  à  leur  défaut, 
pour  Madame  Claude  de  France  fa  fille  &  pour  fôn  époux,  &  qu'au  cas 

3ue  cette  Princeflc  mourût,  l'inveftiture  feroit  pour  fa  foeur  &  les  defccn- 
ans  de  &  fœur,  ou  des  autres  filles  que  le  Roy  pourroit  avoir;  que  l'Em- 
pereur renonceroit  aux  claufcs  du  Traité ,  qui  avoit  été  feit  autrefois 
pour  le  mariage  de  cette  Princeflc  avec  Charles  Prince  d'Efoagnc  ^  8c 
que  le  RoyTluy  donneroit  pour  l'inveftiture  cent  mille  ccus  d'or 5 
dans  le  temps  qu'il  k  recevroit  par  fes  Députez  y  ce  qui  fut  exécuté 
dans  la  fuite. 
Aôe  d'Ia-i  .  Que  les  Traitez  de  Trente,  de  Blois,  &  de  Haguenau  feroient  ohfer- 
▼cftitare      ^^^    excepté  dans  les  points  aufquels  il  feroit  dérogé  en  ccluy  que  l'on  6d- 

ibé  de  Mi-  f^^t  aouellement. 

tel  &C,        L'Empereur  prend  dans  ce  Traité  la  aualite  de  Tuteur  du  Prince  Char- 
les fon  petit-fik,  &  d'Adminiftrateur  de  fes  Etats.  On  y  convint  auffi  de 
fafpendre  lesdiffcrends  qui  étoient  pour  le  Royaume  de  Navarre  entre 
Jean  d'Albret  qui  en  étoit  en  poflcffion,   &  Gafton  de  Foix  qui  y  avoit 
des  prétentions,   &  qu'il  né  fe  feroit  aucunes  hoftilitez  ni  de  part  ni  d'au- 
tre I  mais  que  pour  les  Etats  qui  étoient  des  Fiefs  de  la  Counxine  (fe 
France,  les  deux  concurrens  pourroient  pourfuivre  leurs  droits  parles 
Toycs  de  la  juftice 
^^  ft        C'étoit-là  ce  qui  fe  faifbit  dans  les  conférences  de  Cambrai  (ans  aucun 
i!^i!l^n   Jnyftérej   mais  la  ligue  contre  les  Vénitiens  s'y  négocioit  fccrétcment.  Le 
te  rtiw*»i.Pape,  l'Empereur,  le  Roy  de  France,  le  Roy  d'Efpagne  y  conviorar 
'^  "^        chacun  de  leurs  prétentions  fur  les  Domaines  de  cette.  Répralique,  6ûr' 
vaut  le  détail  que  j'en  ai  déjà  fait  en  parlant  du  Traité  de  Blois.  Ravenne, 
Ccrvia,  Faenza,  Rimini,  Imola,  Céféne  dévoient  être  le  partage  du  Pa- 
pe. L'Empereur  devoit  être  rerois  en  poflcffion  de  Rovoredo,  de  Véro- 
ne, de  Padouc,  de  Vicenzc,  deTrevife,  du  Frioul ,  8c  de  tout  ce  que 
te  Vénitiens  venbient  de  prendre  fur  Iny.'  Breflc ,  C^^e,  Bcrgame  , 
Crémone,  la  Giradadda,  &  toutes  les  anciennes  dépendances  du  Duché 
de  Milan  dévoient  revenir  au  Roy.  Trani,  Brindès^  Ocrante,  Gallipoli, 
&  tout  ce  ûue  les  Vénitiens  occupoient  du  Royaume  de  Naples  *  devoh  v 
être  réuni  tous  la  dommation  do  Roy  d'Efpagne.  Onievok  être  prêt  a 
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Entrer  en  campagne  au  premier  d'Avril  de  Tannée  (uivante:  &  comme  . 
rÊmpereur  avoit  fait  une  Trêve  de  trois  ans  avec  les  Vénitiens,  qu'il  ne  ^ï^ 
pouvoit  rompre  fans  prétexte,  il  flit  réglé  que  ce  Prince  ne  leur  fcroit  la 
guerre  que  comme  auxiliaire  du  Pape,  &  qu'après  une  fommation  qui  lulr 
ieroit  faite  de  (a  part,  de  le  venir  féconder  dans  la  réunion  qu'il  vouloit 
fiûre  des  anciens  dfomaines  de  l'Eglife  en  qualité  de  proteâeur  du  S.  Sié« 
ge,  titre  attaché  à  cclu3r  d'Empereur. 

Que  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre ,  le  Roy  d'Arragon  &  l'Empe- 
reur mettroieot  en  furfëance  leurs  "prétentions  pour  l'amniniflration  de 
la  CaftiUe-  ^  ^ 

Qiie  l'invcfliture  pour  le  Duché  de  Milan  ne  fcroit  donnée  que  quand 
le  Roy  de  France  fcroit  entré  en  aftion  contre  les  Vénitiens,  &  que  dans 
l'aâe  feroient  compris  les  pays  de  Breflè,  de  Bergame,  &  les  autres  fur 
lefquels  il  avoit' des^  prétentions. 

Que  ni  paix  ni  Trêve  ne  fc  pourvoient  conclure  avec  les  Véni- 
tiens par  aucun  des  Confédérez ,  que  du  confentement  de  tous  les 
autres.  • 

Que  le  Pape  agiroit  contre  les  Vénitiens,  non  feulement  par  les  ar- 
mes temporelles,  mais  encore  par  les  armes  fpirituellcs,  en  mettant  leur 
BLépublique  en  mterdit. 

Qut  l'Empereur  &  le  Roy  de  France  feroient  leurs  efibrts  cour  enga« 

fer  le  Roy  de  Hongrie  dans  la  ligue  j  qu'on  y  pourroit  recevoir  le  Duc 
e  Savoye,  le  Duc  de  Ferrare,  &  le  Marquis  ae  Mantouë  s'ils  vouloient 
y  entrer,  &  qu'enfin  fi  les  Vénitiens  ayoïent  recoure  au  Turc  pou/ea 
avoir  du  fecours,  tous  les  Confédérez  redoubleroient  leurs  eflforts,  pour 
les  oouflcr  à  bout. 

(Je  Traité  fut  figné  à  Cambrai  le  dixième  de  Décembre  par  Margueri-RatificatioB 
te  d'Autriche  &  par  le  Cardinal  d'Amboifc,  conformément  aux  pleins  du  Traité  do 
pouvoirs  oue  la  Princefle  avoit  de  l'Empereur,  &  le  Cardinal  du  Roy  deC*™'^'*y* 
France.  Maximilîen  le  ratifia  à  Malines  treize  jours  après,  &  le  Pape  ^'^.^  ^^  I'*"^ 
à  Rome  le  vingt-troîfîéme  de  Mars  de  l'année  (uivante,  &  Charles  Duc  ^    ' 
de  Savoye  le  figna  à  Turin  le  douzième  de  Ma)r,  pour  être  remis  en  pof-      ï5<^» 
feffion  du  Rcnraume  de  Chypre,  qu'il  prétendoit  luy  être  iujuftement  dé-^c"'«  ^«'^ 
tenu  par  les  Vénitiens.  TEmpa^ 

Les  Conférences  de  Cambrai  durèrent  fi  long-temps  à  caufe  du  détail  &  au  Rof 
des  différens  intérêts  des  Confédérez  qui  pouvoient  être  difficilement  con-  de  France 
cilicz,  que  les  Vénitiens  foupçonnérent  qu'on  y  traitoit  d'autres  chofes^'*»-/^ 

Sue  des  afiaires  des  Pays-bas.    Les  troupes  qu'on  levoit  de  tous  cotez, ^^'J^^^^ 
c  divers  autres  mouvemens  qu'il  eft  impoffible  de  cacher  quand  il  s^^rmtfuns  ;mmq 
ë't  des  préparatifs  pour  une  expédition  de  cette  importance ,  ne  leur  fi  prée^th- 
ifliêrent  gucres  lieu  de  douter  que  ce  ne  fut  à  eux  qu'on  en  vouloit.'*'*'^* 
Ainfi  ils  penférent  de  leur  côté  à  fe  précautionner  contre  le  péril,  ou^*?^^* 
à  le  détourner.  JiiftinianoZ 

La  première  certitude  que  les  Vénitiens  eurent  de  la  conclufion  de  cet- 
te ligue,  kur  vint  de  la  Cour  de  Rome,  où  leur  Ambafladeur  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  tirer  ce  ftcitt  du  Pape,  qui  cUds  le  même  temps 
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quil  £)uhait(Mt  avec  une  extrême  Daffion  de  retirer  des  mains  des  Vénitieoi 
les  VUlcs  de  Tanclea  Domaine  oc  rEgliiè,.  appréhendoit  beaucoup  Tac^ 
croisement  de  la  puillànce  de  l'Empereur  &:  de  celle  du  Roy  de  France 
en  Italie  >  de  ftrte  qu'il  étoit  prêt  à  prendre  tous  les  moyens  de  Ëûre  a- 
porter  la  Ugue^  pourvu  qu'il  pût  uns  elle  parvenir  à  fes  fins.  Oétoit  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  en  if04.  pour  rendre  inutile  le  Traite  de- 
Blois  y  où  la  même  ligue  avoit  été  formée  :  car  après  avoir  obtenu 
des  Vénitiens  une  bonne  partie  des  Places  qu'il  jeur  demandoit ,  il 
jrit  volontiers  occafion  de  la  lenteur  du  Roy  des  Romains  &  de  la 
grmàe  maladie  du  Roy  de  France  9  pour  n'en  pas  venir  a  rexécutioa 
du  Traité. 

U  eipéra  donc  tirer  le  même  avantage  de  la  âainte  où  etoient  les  Véni* 
tiens  I  &  en  découvrant  à  leur  Ambauadeur  tout  le  n^flrre,  &  le  giand 
danger  qui  les  menaçoit,  il  s'ofHit  à  ne  pas  ratifier  la  ligue ^.  &  à  fiiirenaî- 
tre  des  obûacles^  pourvu  qu^ls  vouluflènt  luy  céder  Rimini:&  Faenza* 
Les.  Vénitien^  étoient  encore  fi  ^ers  des  vidoires  remportées  fur  i'Empe:- 
rcur,  que  fiuvant  l'avis  de  Dominique  TreviCm  Procurateur  de  5.  Marc, 
ils  rejettérent  cette  propofition;  mais  la  principsde  raifon  qui  k  leur  £t 
reietter,  fut  qu'ils  ^préhendérent  que  le  Pape  étant  maître  de  cc&  deux 
Places,  ne  leur  manquât  de  parole,  ou  ne  le  fervît  de  la  conjonCburc^ 
,pour  les  oblige  à  luy  rendre  encoi:e  Ravenne  &  Cervia.  Sur  ces  entrefid- 
tfis  le  Pape  ratifia  la  ligue.  Les.  Vénitiens  luy  offrirent  depuis  Faenza.^ 
mais  il  ne  voulut  plus  les  écouter.  Ils  ne  fiirent  pas  mieux  reçus  de  TEm^ 
pereur,  qui  refiifii  même  d'admettre  leur  Envoyé  à  fon  audience.  Foui  le 
Koy  de  France,  ils  le  fçavoient  fi  déterminé  à  cette  guerre,  qu'ikcm* 


pour 

t^z  de  peme  à  rengager  >  mais  parce  qu'ils  prévôyoient,  ou  qu'il  voydroit 
Aire  acheter  à  la  Republique  aux  d^ns  des  Villes  qu'elle  occupoitdoos 
la  Pouille,  fês  bons  offices  auprès  des  deux.  Princes,  ou  qu'il  s'cmployeroîc 
en  vain,  à  les  faire  changer  d'avis. 

Ce  fiit  donc  une  néceflîté  pour  les  Vénitiens  de  couru:  le  rifquc  de  cet- 
te dangereuft  guerre.  Us  levèrent  une  grofle  armée,  mirent  en  mer  quan- 
tité de  vaiiTeaux  pouc  la  défènfe  de  leurs  côtes,  firent  conftruiir  un  grand 
nombre  de  barques  qu'ils  armèrent^  pour  mettre  fur  le  Lac  de  Garde,  fur 
le  Pô,  &  fiir  les  autres  rivières  qui  Icparoient  leurs  Terrea  d'avec  cdksdc 
France ,  du  Mantouan.  &  du  Ferrarois.  Ils  choifîrent  pour  Géaàa- 
HiHme  de  leurs  armées ,  le  Comte  de  Pétiliane ,.  à  qui  ils  doiméreat 
Barthélemi  Alvianeoour  Lieutenant  Général,,  &  nommèrent  pour  Pro- 
vediteurs  Georges  Coi-naro  ,  &  André  Gritti ,  tous  habiles  oc  expcri- 
mentez  dans  la  guerre. 

Comme  ils  connoiflbient  parfaitement  le  caraâérc  de  leurs  ennemis,  ils 
ne  doutèrent  pas  que  les  François  ne  fuflent  les  premiers  en  campagne.  Le 
Roy  d'Efpi.gne  avoit  peu  de  troupes  en  Italie:  il  avoit  cncorcoien  des 
aâ^es  en  CaitiUe,  ëc  quelques  bruits  q}i*il  fît  courir  de  fts  grands  préoa- 
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'irati&9  00  étoîtbicn  iafbrmé  àVenife  qu*ik  etoient  fort  médiocres.  L*£m* 
jpcreur  étoit  aux  Pays-bas  occupé  à  amaflèr  de  V^rw^nty  que  les  Flamsùis 
PC  s^cmprcflbicnt  pas  fort  de  Iny  fournir.  Enfin  1^  v  énitiens  prévovoient 
que  le  Pape  avant  que  de  fe  troo  engager,  fcroit  quelque  temps  Ipe^« 
tçur.  Se  rcgieroit  fa  conduite  (ur  les  bons  ou  les  mauvais  fiiccès  des  armes 
die  France.  Ainfî  leur  premier  foin  fut  de  Ce  mettre  en  eut  de  bieafoûte- 
Dir  d'abord  la  fougue  des  François.  V       . 

Les  Généraux  mrent  ^peliez  au  Conieil,  ou  chacun  propofa  (on  fyflê-  Diwrfiff 
B  de  camp^ne.    Alviane  homme  ^  d'ua  g^enfp  ardent ,  Se  en  qui  les  ^'*^'*f  "^  ^ 

"     "*"  augmentoier    '  w— i-/'-- ^ 

Lys  ennemi, 
que  le  Roy 
y  fiit  arrivé. 

Au  contraire  le  Comte  de  Pétiliane,  que  Tâge  Se  rcxpériesucc  rendoient 
ennemi  des  confeils  hazardeux,.  noa  feulement  jug»  <yi'il  ne  falloitpas 
s'bngager  dkns  le  Milanez,  parce  que  fi  Taro'^  y  éWit  une  fois  dé^te^ 
les  Etats  de  la  République  feroient  à  la^ merci  des  ennemis^  mais  encore  U 
"dit  qu'il  ne  crovoit  pas  qu'on  dût  trop  s^opiniâtrer  à  vouloir  défendre  la* 
Giradadda,  c'cft-â-dire  le  Pays  qui  efl  entre  le  Po,  l'Oglio,  Se  l'Adda^ 

Sue  le  Roy  avoit  cédé  aux  Vénitiens  lorfqu'il  conquit  le  Milanez  fiir  Lu- 
bvic  j  qu'il  falloit  laifler  jetter  le  premier  feu  aux  François  contre  Cré- 
mone 8t  les  autres  FortercfTes  de  ce  miartier-là^  fans  entreprendre  de  les 
Ifôcourir  au  hazard  d'une  bataille  5.  que  (a  pcnfce  étoit  qa'il  fàlloit  fe  retranp 
cher  à  Orci  fîir  POglio^  comme  avoient  fait  autrefois  François  Carmagno* 
le.  Se  Jacques  Piccihino  fameux  Capitaines  de  la  République  dans  les 
guerres  contre  les  Ducs  de  Milan  s  que  les  François  ne  pourroient 
attaquer  ce  |i^fte  (ans  un  grand  défavantage  %  qu'd  couvroit  la  vhs 
grande  partie  de  l'Etat  j  que  les  vivres  y  viendroient  de  tous  les  derV 
TÎeres  fans  danger }  qu'en  cas  que  les  François  s'attachaflent  ï  Quelque 
Hége,  on  pourroit  de  là  les  incommoder  beaucoup^  par  les  détacnemens- 
qu'on  feroit  fur  leurs  fourageurs  Se  fur  Ieur&  convois,  oc  qu'on  auroit  tou- 
te liberté  de  s'approcher,  ou  de  s'éloigner  de  leur  camp,  félon  qu'on  le 
Jugeroit  i  propos  pour  la  fureté  de  l'armée  ou  du  Pays. 

Ces  deux  fentimens  ne  furent  point  fuivis ,  l'un  paroiflant  trop  har^ 
di,  8c  l'autre  trop  timide^  Se  il  fut  réfolu  de  faire  camper  Tarmee  plus 
avant  fur  l!Adda,  avec  ordre  exprès  aux  Généraux  dé  n*cn  point  venir 
aux  mafnsr,.  que  dans  la.  dernière  néceflké,  Sc  ians  une  très*gi:ande  cC-^MâyU- 
-péiance  de  la  Viftoire.  i^H'^ 

Le  defTein  du  Roy  étoît  tout  contraire:  car  il'voulbit,  s'il  y  avoit ^^^ 
moyen  «  commencer  par  une  bataille.    Il  p^dTa  les  Alpes  au  mois  d'A- S.  Gelaif» 
vrrf ,  &  envoya  le  Héraut  Montjoyc  fon  Roy  d*armes ,  pour  décla-  S**^^f5 
rer  la  guerre  aux  Vénitiens  avec  les  formalités  ordinaires.  Il  le  fit  d'à-  ^^^  j^^.^ 
Ix>rd  à  Crémone,   Se  demanda  au  Commandant  d'être  conduit  de.latedédt* 
à  Venife.    Il  y  alla  avec  un  Ttompette  ,  Se  ayant  été  fécrétement.  in-  mUon  lu-, 
traduit  en  prcfcncc  des  Sénatcws  le  dix-feptiémç  d'Ayril ,  il  Ç^^^^T^raitcl  te 
iïCQOimiiEpn.        '    ^        ■  héànzti^' 
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Lç  premier  aftc  d'hoftiUté  fat  fait  par  le  Maréchal  de  Chaumont  :  caf 

'^^*     il  avoit  déjà  cette  qualité  depuis  Quelques  années ,  auffi-bien  que  celle  d* A- 

T/Sir"      mirai  de  France,  &  Grand-Maître,  avec  les  Gouvernemens  du  Milancï 

'**      &  de  Normandie.  Sa  valeur,  fon  habileté  dans  la  guerre,  fa  prudence, 

fes  grands  fervices  relevez  par  le  crédit  du  Cardinal  d^Amboifc  fon  onde 

luy  avoicnt  attiré  tous  ces  hpnncurs,  dont  il  étoit  digne.  Il  pafla  la  rivie- 

Gaiccitr(L    ^e  d*Adda  avec  trois  mille  chevaux  ,  fix  mille  fàntaflîns  ,  &  quelques 

^  *•  pièces  d'artillerie,  vint  affiéger  Trévi',  Tobligea  de  fe  rendre  ,  &  fit 

toute  la  gamifon  prifonniérc  de  guerre  avec  le  Provéditeur  Juftinia- 
no  Morofîni.  Le  même  jour  le  Marquis  de  Mantouc  s'empara  de 
Cafal  Major.  H  mit  lé  Siège  devant  Afcola ,  &  le  leva  à  rappro- 
che d'Alviane  qui  pafla  promptement  TOglio  avec  des  troupes  beau* 
coup  plus  nombreules  que  les  fienncs ,  &  le  contraignit  même  à  a- 
bandonner  Cafal  Major.  Roccaberti  fit  auffi  le  dégaft  jufqu'à  Berg^- 
me,  8c  le  Maréchal  de  Chaumont  ayant  rapafle  fAdda,  alla  atten- 
dre  le  Roy  à  Milan ,  où  ce  Prince  arriva  au  commencement  de  May 

S,  Gcltîs.    f^^  bleiK  â  la  jambe  par  la  chute  de  fon  cheval  qui  s*étoit  abat* 

L^Mârri'      Dans  la  revue  qu'il  fit  de  fon  armée,   elle  fe  trouva  forte  de  dix- 

vé  à  Milan  huit  à  vingt  mille  hommes  de  pied ,  dont  il  y  avoit  huit  mille  Suif- 

•fféûtU      ç^.^  gç  jç  je^x  mille  fept  cens  Hommes  d*armes^  qui  avec  leurs  Ar- 

![^wir^^** chers,  leurs  Ecuyers,  8c  toute  la  fuite  de  chaque  Homme  d*armes  6i- 

^  '        foient  quatorze  à  quinze  mille  hommes  d'excellente  cavalerie  ,  uns  y 

comprendre  im  grand  nombre  de  Gentilshommes  Volontaires  &  les  Mai- 

fons  des  Princes,  (bavoir  des  Ducs  d*Alençon,  de  Bourbon,  de  Nevcrs, 

de  Nemours,  de  Lorraine,  &  du  Comte  de  Vendôme  om  avoient  fuivi 

le  Roy  en  cette  expédition.  * 

LêPâfè"  tu-     Des  que  le  Pape  eut  appris  Tirruption  du  Maréchal  de  Chaumont  dans 

ï^'i*'?       les  Terres  de  Venâc,  il  publia  conformément  à  un  des  Articles  du  Traite 


Gtticdard.    ^^  contre  l'autorité  Ecclefîaftique,   &  des  autres  injures  faites  au  f«nt 
'*  Siège,  il  les  fommoit  de  rendre  dans  Telpace  de  vingt-quatre  joun  tous 

les  domaines  qu*ils  avoient  enlevez  à  TEgliie,  avec  tous  les  fruits  qu'ils  en 
.  avoient  perçus  depuis  leur  ufurpationj   &  cela  fous  peine  d'encourir  icr 
cenfures  de  TEglilc,  &  de  Tinterdit  non  feulement  pour  la  ville  de  Vadr 
(è,  mais  pour  toutes  les  autres  de  robciïTance  de  k  République,  &po\ir 
toutes  celles  qui  n'en  étoient  pas,  iî  elles  donnoient  retraite  i  un  fcul 
Vénitien.  Il  y  déclaroit  la  Seigneurie  coupable  de  crime  de  Icze-Majcfté, 
luy  déclaroit  la  guerre  comme  à  Tennemie  du  nom  Chrétien,  pcrmcttoit 
à  quiconque  de  courir  fus  à  tous  les  Vénitiens,  &  de  fe  feifir  dclcurs biens 
&  de  leurs  perfonnes. 
}CiixHt  y         La  Répiiblique  de  Venifc  a  été  depuis  plufîeun  fîécles  celle,  de  toutes 
»'^*^M'les  Puiffances  d'Italie,  qui  fe  foit  le  moins  étonnée  des  foudres  du  Vati- 
«»#Hs9îf*çjm^  Les  Sénateur»  toutefois  crurent  deyoir  répondre  â  ccttc-Bullc,  & 
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firent  courir  cl^ns  Rome  un  Manifcftc,  où  ils  fidfoîent  un  narre  fort  âm- 
fie  &  fort  violent  de  la  conduite  tîu  Pape  &  dii  Roy  de  France  à  leur  ^*^* 
ég^rd:  ils 'y  appelloient  de  la  Bulle  au  futur  Concile  général  5  &auca^ 
du  refiis  de  juftice  de  la  part  des  hommes,  ils  mettoîent  leurs  intérêts  en- 
tre les  mains  de  Jcfus-Chrift  Souverain  Juge  de  tous  les  Princes  de  la  ter- 
te.  Mais  il  étolt  cjueftion  de  fe  défendre  autrempnt  que  par  des  Ecrits, 

Jui ' n'aurôiciït  de  force  pour  TEtat ,  quHiutant  que  les  armes  leur  en. 
onncroîcnt.  .  i     ;  ' 

'  Alviane  &  le 'Comte  3e  Pctîlîané  s'arincéi'ent  jufqu'à  fix  cailles  de 
Lodî  à  Fontanella,  pt)fte  avantageux  y  d*où  ils  pouvoient  fecourir  Cré* 
ihone  ,  Crème,  Caravaggio  &  Bergame ,- fuppofé  qu'on  les  attaquât. 
Leur  armée  étoit  composée  de  deux  mille  Hommes  dVmes ,  de  trois 
mille  hommes  de  cavalerie  légère ,  y  comprenant  les  Stradiots  on  Al- 
feanois  ,1  de  "quinze  npfille  fantaflîns  Italiens  ae  troupes  réglées,  &  d'au- 
tant tîc  milice;  leur  artillerie  étoit  fott-l^llc,  &  ne  çedoit  en  rien  à 
celle  de  France:     '  ■  '       .'    L  \ 

La  réfblution  fiit  prife  de  reprendre^  Trévi ,'  où  Chaumont  avoît 
lailTé  pour  garnifon  mille  fantadins  &  cinquante  Hommes  d'armes  fous 
le  commanoement  de  Fonterailles  8c  d'Imbaut  de  Romanieu.  Le  Com- 
te  de  PétiUane   fiit  l'auteur  de  cette  éijtreprîfe  contre  le  fei^timentj^^â- .    ^ 
d'Alviane  ,  qui  voulôit  qu'on  allât  attaquer  les  François  avant  ou'ils        ^^^ 
miflênt  toutes  leurs  troupes,  dont  une  partie  n'étoit  pas  encore  arri^ee^     ,, 


Sue  l'artilieric'  Vénitienne  avoient'feites  aux  murailles  étoient  fi  gran-|^^"» 
es ,  que  les  Commandans  ju^tit  qu'il  étoit  impofEble  d'y  foutenir^thpicr;; 
un  affaut ,  demandèrent  à  capituler.    Ils  ne  purjcnt  rien  obtenir,  fi-Guiccuwiv 
non  due  les  fimplcs  foldats  fprtiroierit  fens  armes,  Sç  que  tous  les  Hom-*^*^ 
mes  a'armes,  les  Officiers  6c  les  Commandans  démeurcroient  prifon- 
jiiers  de  guerre. 

Cette  prompte  reddition  chagrina  le  Roy,  moins  pour  Timportance  de^ 
la 'Place,  qôrf  parce  qu'il  âvoit  efpéré  que  ce  Siège  luv  donneroit  occafion 
d^engager  Ics^yéhitieils  à  iftïe  bataille^  11  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  la  mar- 
che: 8c  étant  arrivé  fiir  le  bord  de  l'Adda^  il  y  fe  jctter  trois  ponts  i 
Câflkno^  '6t  paffcr  uiié  ^>artie  de  fcs  troupes,  élever  un  Fort  i  la  tête  de  •  -  • 

chaque  pont:  êc'cnfuîté  il  pafla  luy-même  avec  le rcfte de  l'armée.  Oii 
i^étoit  artendu  que  les  eiinemis  difputeroient  ce  paffage,  &  qu'ils  ne  man** 
queroient  pas  de  charger  les  premières  troupes  qui  paflcroient  avant  qu'cl* 
les  le  foflcnt  retranchées^  mak  ils  ne  vinrent  pas  niéme  efcarmouchcr^ 
Sur  quoy  Triyulcefait  depuis  peu  Maréchal  de  rVance,  dit  au  Roy;  Si* 
re,  puîfqu'ils*  ont  manque  une .  fi  belle  occafion  de  nous  combattre  avec 
avantage,  ils  font  à  nous.^  . ,;    :^  '  '    ■      '  f   "    VArmé  id 

:  'L'Armcc  trànçoife  s'àpptocha'dû  camp  des  Vém'tîcns  juTqu^à  lapor^^^^V*^*» 
téc  <Ki  canon»    Onlej  trouy*  4  Iw»  poftez^  fiC  tellement  retnmc;hez,rj^^^^ 

qu'onr^^i^ 
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au'ott  ne  tasea  pas  à  propos  àc  les  attaquer.  On  fe  caooniu  feolemafk 


^^^^  pcndaût  quatre  jours  de  ptrt  &  d^autrc  j  mais  avec  plus  de  perte  du  côté 
des  François  que  des  Vénitiens  par  la  fituation  des  deux  camps,  ccluy  des 
Véniticm  étant  fur  un  lieu  élevé,  &  celuy  des  François  en  plattc  campa- 
ane.  Quelques-uns  dans  le  Confeil  de  guerre  propoférent  de  ne  pas  s'en- 
S«er  plus  avant  dans  le  pays  ennemi,  mais  plutôt  de  s'éloigner  im  peu  du 
Sp  des  Vénitiens,  pour  fe  mettre  hors  de  la  portée  de  leur  canon,  m 
attradant  que  l'Empereur  arrivât  cfu  côté  du  Trentin  ou  du  Frioul,  &  les 
oblîgeit  à  partager  leurs  troupes -qui  étoient  notablement  plus  nombrcufcs 
que  celles  de  France:  mais  le  Rpy  étoit  réfolu  de  profiter  de  l'ardeur  qui 
paroiffoit  dans  fes  troupes  >  &  comme  quelqu'un  luy  dit  qu'il  ayoit  aflfàire 
à  des  ennemis  trcs-lâges ,  contre  lefguels  il  felloit  prendre  toutes  fes 
précautions:  Je  leur  donnerai,  repnt-ilv  tant;  de  fous  à  gouverner > 
qu'avec  toute  leur  lageflc.  ils  n'en  viendront  pa^  à  bout.  De  plus ,  il 
comptoit  peu  fur  l'Empereur ,. qui  étoit  encore  éloigné,  &  qu'il  fça- 
voit  par  expérience  n'être  guéres  fiir  dans  les  mcfures  qu'il  prcnoit 
pour  fes  expéditions  j  <:'eft  pourquoy  il  perfîfta  à  tacher  par  dïvcrs 
mouvemens  d'attirer  les  Vénitiens  hors  de  leur  camp  5  &  il  en  fit  ua 
qui  luy  réuflît. 

rii^itkUs  Vémtiens 

tn  fâififêrtir  mais  elle  £ut  emportée  d'aflaut  en  peu 
^  ^/^  laflent  de  leur  camp.  Le  Lundy  d'après,  le  Roy^  marcha  vers  le  Village 
âîïifcr  d'Aignadel,  comme  pour  aller  (e  faifîr  de  Pandoné  lieu  avantageux,  pour 
iéùlk^  *  empêcher  ks  convois  de  vivres  qui  venoient  au  camp  ennemi,  de  Crcmc 
Scyffd;  îç  de  Crémone.  Cette  marche  embàrraffa  les  Vénitiens,  &  l'Alviane  ayant 
Hiftoirc  de  vivement  remontré  dans  le  Confeil  l'importance  de  ce  poftc  pour  la  fiib- 
^^^9*  fîftance  de  l'armée,  il  fut  réfolu  qu'on  partiixût  fur  le  champ  pour  prévc- 
BMbo&c  nir  celle  de  France-  „     .  «    ^     /    1»        ,     , 

Il  y  avoit  deux  chemms  pour  aller  a  Pandoné^  1  un  plus  long  en  Cu- 
vant fc  bord  de  la  rivière  d'Adda,  l'autre  plus  court  à  la  droite  de  l'année 
Françoife.  Le  Roy  prit  le  premier,  &  les  Vénitiens  le  fécond. 
"ïiârêhê  é  Les  François  marchoient  en  trois  corps  :  l'avant-gardé  étoit  comman- 
dtfpùfimn  jjjéc  par  les  deux  Maréchaux  de  France,  Chaumont  &  Trivxilce.  lis 
^^i^  avoient  avec  eux  Charles  Duc  de  Bourbon,  ^fton'dc  Foix'ï)uc  de 
^u.«  J.»  Nemourt  ^  les  Seigneurs  d'Auhigni ,  Théodore  Trivulce  ,  Robert  de 
fi  la  Marcic ,  de  la  Palifle,  de  la  TrimouiUe  ,  dTmbercourt  *^  k  adcXr 

'    '  de  Dwas ,  de  Chatillon  ,  de  Talmont ,  de  Cpnti ,  de  Moûtoifon  ^ 

le  bâtard  de  la  Clayéte ,  Germini ,  le  Gruycrs ,  d'Eipi,  &  beaucoup 
d'autre  NobldTe. 

Le  Roy  étoit  au  corps  de  bataille  avec  Antoine  Duc  de  Lorraine  ,  le 

Duc  d'Alençon,  le  Comte  de  Genève  frère  du  Duc  de  Sàvoyc,  le  Comte 

de  Vendôme,  le  Duc  de  Ncvete»  le  Marquis  de  Saluflcs^  Louis  de  FidF- 

X     que ,  les  Comtes  Bbrromées,  Galcas  de  feint  Se verîia,.  Jean  d'Aîbrct  Scî* 

gneur  d'Orval,  Téligny,  Louïs  d'Ars,  Galiot  Sencchàl  d'Armagnac , 

K  jabcrcomt  dt  foDTcnt  appelle  dans  Àç^  Hiftoricni  Humbcrd^ort; 
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Çufly  frère  du  Carditul  d'Anybcife ,  Lpuïs  d'OrlMns  Marqui&  de^  Ro^ 


telin  frère  de  François  Duc  de  Longueville  j  Louis  de  Èrézé  Sené««  ^^^* 
chai  de  Normandie,  Gabriel  de  la  Châtre,  CruiTol ,  Stuart,  Jac« 
oues  de  Bourbon  Comte  de  Rouflîllon ,  les  de  Treux ,  VandeneSe  , 
Odet  d' Aidie ,  Vautoumus  ,  Moncade ,  Normanville ,  les  Cardinaux 
d'Amboife,  de  Final,  de  Mantouc,  de  Ferrare,  &.  quelques  Evêqucs 
&  Abbez  qui  iâiibient  leur  Cour  au  Roy,  en  partageant  les  dangers  de  la 
guerre  avec  luy. 

L'arricregarde  ctoit  commandée  par  François  Duc  de  Longueville 
nui  avoit  avec  luy  les  Marquis  de  Mantoue  &  de  Montfcrrat ,  d*A- 
legre ,  Galéas  Palavicin ,  Robinet  de  Frammefelles ,  Duras ,  Fon« 
terailles ,  le  Chevalier  Bayard ,  Molart ,  de  la  Crotç ,  Ricbemont , 
Bonnivet. 

/    L'armée  des  Vénitiens  marchoit  en  qpatre  corps.    Le  premier  étoit    SeyflcL 
commandé  par  le  Comte  de  Pétiiiane  Généralifiime ,  le  iecond  par  le 
Comte  Bernardin  du  Mont,  le  troifiéme  par  Antoine  de  Py,  &  le  qua- 


trième oui  Êiifbit  Tarriér^arde  par  Barthélemi  Alviane.  G      *  <L 

Les  acux  >rmées  marchoient  ainfi  par  les  deux  chemins  dont  j'ai  parlé  ,115^^7^ 
à  côté  Tune  de  Taure,  féparées  par  une  efpéce  de  torrent  où  il  y  avoit 
très-peu  d'eau,  Ôc  par  quantité  de  fofiez  Se  de  buiflbns  dont  ce  pays-là  efts.  Gdtit. 
tout  coupé  :.  mais  elles  étoient  û  proches,  que  dans  la  marche  même  on  Hiftoire  de 
Té  canonnoit  ^e  part  &  d'autre.  ^^^^  ^^* 

Comme  les  Vénitiens  avoicnt  pris  le  chemin  le  plus  court,  ils  avoicnt  x#  ^«»*4^ 
de  l'avance  fur  les  François  5  de  forte  que  l'avantgarde  de  ceux-cy  fe  trou-  ^♦««w»«r 
va  à  la  hauteur  Je  l'arriéregarde  de  Venife.   Les  deux  Maréchaux  qui^^^jJJ^. 
conunandoient  l'avantgarde  de  l'armée  Françoife  faifoient  tous  leun  efforts 
pour .  engager  la  bataille  3   mais  le  terrain  étoit  fi  inégal ,  qu'il  étoit^ 
impoi&bfe  d'aller  en  ordre  aux  ennemis.    Ils  firent  cependant  un  déu-^ 
chôment  de  Gendarmes  pour  charger  en  queue  l'Alviane  ,  qui  ayant 
:&it  alte,  fit  avancer  quelques  bataillons  de(a  meilleure  infanterie,  pour 
les  arrêter  par  le  feu  de  leurs  arquebufes  au  pafiage  des  fbfiez  qu'ils  é- 
toient  à  tous  momens  obligez  de  franchir  avec  leurs  chevaux,  uns  pou- 
voir prefque  fe  ranger, 

L'Alviane  en  pc  moment  envoya  avertir  le  Comte  de  Pétiiiane  qu'il  é- 
toit  attacjué,  &  le  pria  de  revenir  fur  (es  pas  pour  le  foutenir.  Le  Comte 
iuj^  fit  dire  qu'il  continuât  la  mardie;  qu'il  eût  feulement  foin  de  ne  fe 
point  laiflcr  enfoncer j  que  tel  étoit  l'ordre  du  Sénat:  mais  l'Alviane,  foit 
qu'il  ne  pût  faire  autrement,  foit  qu'ayant  envie  de  combattre  conformé- 
ment à  ion  génie  impétueux  &  avide  de  gloire,  il  efj)érât  le  faire  avec 
grand  avantage,  par  la  difficulté  que  les  François  auroient  à  v^r  à  luy 
en  bataiUe.  avoit  en  attendant  la  réponfe  du  Génénd,  fait  avancer  de 
nouveaux  pataillons  pour  foutenir  les  premiers,  &  repo)^oît  vivement  les 
Gendarmes  François,  fur  lèfquels  tiroient  en  même  temps  fix  piéçcis  d'ir* 
tillerie  placées  fur  la  digue  du  torrent. 

Les  Gendarmes  furent  obligez  de  faire  retraite  en  combattant  5  mais 
plufieurs  tombèrent  fous  leurs  chevaux  dans  les  fbflcz,  &  un  affez  grand 

^;».  IF.  Tttt  nombre 
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~ noâibre  d^aocres  fmtat  tuez  par  Icfcuducanoaëeîscoflrttos,  éc^  cê^ 

'^"^    luyckkar  infanterie. 
Kt  devient       Lcs  deux  Maféchaux  firent  avancer  quelc^  autres  troupes^  podr  &• 
êM/msê  lêM-ciMtcr  la  retraite  des  Hommes  d'armée,  &  repondre  au  feu  de  riofanterié 
''''^^'^^•- Vénitienne.  Le  Roy,  à  <pii  Ton  porta  h  nouvelle  de  Telcarmouche,  &  I 
irlnfêL     V^  ^'^  ^  entendre  que  Tavam^de  étoit  en  danger  y  nwircha  for  k 
champ  avec  nrîe  partie  de  fa  bataule,  vers  le  lieu  du  combat.  Il  pafla  an 
milieu  du  plus  grand  feu  >  &  comme  quelques  Courtilàns  de  (à  fuite  ne  ft 
Brantôme  trouvant  pas  bien  en  ces  endroits  châlucfe,  luy  repréfentéient  le  grand  dan- 
Lou^  XII  8^  ^^      i'expofoit,  il  leur  répondit  en  raillant ,  que  ceux  qui  avoient 
peur  n'avoknt  qu'à  fe  mettre  it  couvert  derrière  hiy.  Il  commanda  au  Duc 
de  Bourbon  Se  à  k  Trimouillo  d^âller  enfoncer  Pinftnterie  ennenfie^  cha- 
cun avec  cent  ou  fix-vingts  Hommes  d'armes  choifis,,  ôc  fit  défendre  tut 
^  autres  de  fortîr  de  leurs  rangs  fens  être  commaAdei^  La  préfcticc  &  k  dan- 
ger du  Prince  rctodit  tout  poiI9>le  à  cette  brave  Nobtefle  :  i!s  fâuxérent  ki 
MTez  &  les  buifloiis  ettéifuvant  im  grand  fcu^  &  donnèrent  avec  une  ex- 
trême furie  dans  les  bataillons  ennemis,  qui  Ht  parent  ibutemriia  rei  ef^ 
fort.  On  les  pcHifla  jufiju'à  un  endroit^  où  d'autre  cavalerie  que  le  Roy 
détacha  pour  ioutenh:  les  deux  troupes  do«t  j'ajr  parîé,  eut  plus  de  faicilité 
de  s'étendre.  Le  comb*t  infenéMemeht  devint  général  entre  Vavantgaràt 
Fnmçoife  ^  l^a#riéregtrde  Vénitîcnhfr.    Mais  il  n*jr  avoit  alors  aucunes 
troupes  en  Europe  qui  puflênt  réfifter  à  h  Gendarmerie  Françoife  tou- 
te compofée  de  GetftflsHommes.    La  cav^erie  ennemie  abancionna  ûhx 
infanterie.    Le  Gottite  de  Pétiliane  vint  arec  quelques  efcadrom  an  fe- 
cours  d^Alvime  :  mais  embara(fé  par  le  granid  nombre  des  fuyards  qù 
se  hty  laiflbient  point  de  place  pour  pmer  j  il  fe  retira  à  fon  avant- 
g|«rde  pot>r  1»  fauver ,  te  abandonna  tous  les  bagages  &  toute  Tar^ 
tiUerie  qui  étoit  au  corps  de  baouHe ,  au  nombre  (fe  trente-fix  grof- 
fcs  pièces. 
Pirtêàis         Cette  aAiott  qui  fe  pafla  le  quatorzième  de  May  *,  dura  trois  faeurei 
ieuxfâftu.  Lç3  Hiftorien*  varient  fur  le  nombre  des  morts  du  côte  des  ennemis.  Lef 
nôtres  le  font  monter  les  uns  jufou'à  vmgt  mille,  les  autres  jufou^à  quator- 
ze ou  quinze  mille.    Guichardin  en  met  feulement  fept  à  nuit  miÔe^ 
ec  qui  eft  plus  vray-femblable.    H  n'y  eut  du  coté  des  François  que 
deux  ctens,  d^autres  difent  cinq  cens  hommes  de  tuez^  8c  pas  une  per* 
fenne  de  maroue.    La  Palifle  reçut  ùù  coup  de  ûique  au  bras,  8c 
cm  fon  chevet  tué  fous  hiy.     ComiUon,    Conti  oc  plufieurr  autres 
6entilshomftles  forent  aufii  bleflez ,  &  nul  ne  mourut  de  fis  bleflli* 
m.    Le  Duc  de  Bouibon  fe  diftingua  beaucoup  par  ik  bravoure  âc 
par  fa  cdftdbîte ,  kuffi-bîcn  que  Grignol  de  Taleytan  ,  à  qd  le  Roy 
reprochtmt  de  s'être  trop  abandonné  au  milieu  des  ennemis  «  il  répoii- 
dic  Qu'il  âvbit  uh  iS^tm  encore  plus  courageux  que  kiy  >  a  qtfîf  IV 

L*A1- 

^ *  Le  Jottmai  de  Louïfc  de  Savoye  dît  q«e  <t  fat  le  14.  d'Avtff  ;  man  par  Hùktt  it 

rHifloîre   il  parolt  que  GuichcâoD^  qui  a  fe  premier  pubW  ce  Joaraal  ^  s'^  m^di  t» 
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L^Alviaoe  dftfis  le  plus  chMd  de  la  mêlée  fpt.^batu  de  deflUs  6m  cheval 
éar  Vaodcocfle  d*un  x:oup  de  lance  dont  il  eut  Pçeîl  ctcvjé,  &  demeura  *5^t 
Irironnier.  Pierre  Marquis  du  Moat  |,  un  des  meilleurs  Oipitai^es  des 
Vâiitiens  fat  tué  fur  la  place  :  prefque  toute  leur  perte  fut  de  leur  infrn- 
tcrie,  qui  fe  battit  bien^  Se  beaucoup  mieux  que  leur  Gendarmerie^ 
leur  Cavalerie  légère. 

Le  Roy  voyant  Tennemi  tout*à-£iit  en  déroute^  donna  des  marques  dei>  tuyfi 
ù,  piété,  en  defcendant  de  dicval,  Ôc  fe  mettant  a  genoux^  pour  rçmer-***'  àgimauM^ 
Cier  Dieu  d'une  fi  importante  viéfcoire.  Ce  Princcjavjiia  U  bataille  «•étoit^''^?J]J 
tenfefle.  Se  la  plupart  de  Tarmee  à  Ton  exemple  s'etoit  acquitée  de  ce  de- eau  viâM- 
tôir  de  Chrétien.  Il  fit  quelcjue  tempç  après  bâtir  en  <:c  même  lieu  uaçr#r^^fr/i* 
Chapelle  à  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge,  &  luy  doona  le  nom  de  SaHKe^^'-^»**" 
Marie  de  la  Viftoirc.  ^,  g  ^ . . 

Tel  fat  le  faccès  de  cette  grande  aâion,  qijie  les  Italiens  appeUeii^  ^^^^Hiftoire  de 
iem:  Hiftoire  la  Journée  de  Giraddada,  ou  de  Vaila,  &les  François  la LouïsXIL 
bataille  d'Aignadel.  parce  quelle  fe  do^  proche  d'un  village  de  ce  nom*  Et  mh^vm 
^  Le  Roy  ,  dit  Brantôme  3  pourfuivit  les  foyards  julqiie^  fin*  le  bord^  ^i»  ^ 
yy  de  V  mer,  â  la  Chafoufîne^   &'de-là  contemplant  à  foi)  aifc  fia  vil-^^^^^ 
^  Je  de  Venifc ,  &  tie  oouvaut  aller  à  elle  à  caufe  de  fon  lange  f^Â'^  B^j^^ome 
3)  de  mer,    avant  que  de  s'en  retourner ,    fait  braqua:  en  figne  de^i^gede 
3^  triomphe  8c  de  trophée,  fix  longues  couleuvrines,  dont  tro^  étpieçjD Louis XIL 
^  dé  leurs  prifes  &  les  trois  autres  Françoifes,  ainfî  que  je  le  tiens 
5,  8c  d'Italiens  èc  de  François,  il  fait  tirer  à  coup  perdu  çim  ou  fis 
5^  cens  volées  de  canon  dans  la  ville  ,  afin  qu'il  fut  4i^  pour  i^vwx  $ 
^  aue  ;lè  Roy  de  France  Louïs  XH-  avoit  caoonné  la  viUe  imprenable 
,,  de  Venifë.  ^^^^ 

Mais  ce  Prince  n'en  demeura  pas  là^  8c  fçut  en  giand  Capitaine  profi*  mu  Bjtfê*^ 
ter  de  (a  viâroire,  8c  de  la  conftemation  des  ennemis.  Il  conauit  en  peu  ^m. 
de  jours  Caravagmo^  Brefle,  Crémone,  Bergame,  Crépœ,  ccpkifieurs 
autres  villes  6c  Châteaux,  Pjrfcaire  fur  le  Lac  de  Qarde  fut  atuquee  8c  pri-     -    jy . 
fc  d'allaut  :  de  forte  au'en  dix-{èpt  jours  il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Hiâ(»rcde 
Places  qui  avoient  (ait  le  fujet  de  la  guerre  par  n^>port  à  luy,  c'eft*à-<lire,  LovXs  Xlf; 
de  toutes  celles  qui  aVoient  été  autrefois  des  dépendances  du  Duché  de 
Mil^ti,  excepté  le  Château  de<!rémone,  que  le  Commandant  offrit  aûifi 
de  reiîdre,  pourvu  qiPon  luy  accordât  une  capitulation  honorable  :  mais 
ïc  Roy  voulut  ravoir  à  difcretion  :  parce  qu'il  y  avpitplufimrs  nobles  Vc- 
ni tiens ,^  8c  entr'autres  Z^hariç  Contarîno  jbomme.tres-Dche,  dont  il  ef*, 
péroittircruncgroflcr?*nçQn.    ^  ^  '  •^    ^  ^    ^        Atunsfir^, 

Les  pertes  , des  Vemtiens  ne-j^  bornèrent  pas 4a.  Les  troupes  du  Pape,  tês  dis  véz 
âès  <ju^il  eut  fçû  le  Roy  au-delà  jde  PAdda,  ctoient  entrées  dans  la  Roma-  *W#»/. 
gne  au  nombre  de  huit  mille  hommes  de  pied,  8c  de  quatre  cens  Hom-  yl^g^^     ' 
mes  d'armes  fous  la  conduite  du  Duc  de  Ferrarc,  qui  avcât  été  ùàt  grand 
Oonfàllonnier  de  l'Eglife.  Il  avoit  déjà  pris  pluûeurs  jpctitcs  Places  :  mais 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Pannée  Vénitienne  fit  pennre  cœur  aux  garni* 
fbns  de  Faënza  ôc  de  Ravennç,  qui  fe  fendirent  comme  les  autres.  11  n*y 
eut  que  la  citadelle  de  Ravenne,  qui  tint  encore  quelque  temps,  8c  fut 
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-auffi  obUgce  de  capituler.  Par  là  le  Pape  fc  yk  au  comble  de  fes  dcGn; 

*^^'     fort  gloncux  d'avoir  réuni  au  faint  Siège  tous  les  anciens  domaines  qm  en 
avoient  été  démembrez  depuis  loi^-temps.  ^    ^    ^ 

Le  Duc  de  Ferrare,  après  ces  conquêtes  faites  au  profit  du  Pape,  ne 
s'oublia  pas  luy-même.  Il  y  avoit  bien  des  années  nue  les  Vénitiens  luy 
avoient  enlevé  un  grand  Territoire  appelle  le  PoléUn  de  Rovigo  entre 
PAdige  &  le  Tanar*  Il  s*en  rendit  maître  (ans  réfîftances  parce  que  ce 
quarts-là  étoit  dégarni.  Le  Marquis  de  Mantouc  s'empara  aufE  d'Afola 
&  de  Lunato ,  que  k  République  avoit  pris  fur  fon  bilayeul  Jeaû-François 
de  Gonfague.  Le  Comte  Chriftofle  Frangipani  &  le  Duc  de  Brunswik 
Généraux  de  l'Empereur,  qui  étoient  arrivez  avec  affczjpeu  de  trou^ 
dans  riftric,  fe  croyant  affez  forts  par  le  defordre  des  afïaires  des  Véni- 
tiens ,  fe  préfentérent  devant  Trieit  qui  fe  rendit  fans  coup  fcrir  -,  Se 
s'étant  avancez  dans  le  Frioul,  reprirent  prefque  toutes  les  Places  que 
l'Empereur  avoit  perdues  à  l'occauon  de  fit  dernière  expédition  contre 
les  Vénitiens.  L'Evêque  de  Trente  chafla  auffi  les  gamifons  Vénitien- 
nes de  divers  Châteaux  du  Trentîn,  où  elles  s*étoient  fortifiées  depuis 

ce  temps-là.  ,  i. 

On  ne  peut  exprimer  la  conftemation  où  les  Sénateurs  fc  trouvèrent 
par  une  révolution  fi  fubite  &  fi  générale.  Les  nouvelles  qu'ils  reccvoierït 
de  toutes  leurs  firontiéres  étoient  toutes  pires  les  unes  que  les  autres.  Ce 
grand  Etat  un  peu  auparavant  fi  formidable  à  toute  l'Italie ,  étoit  démem- 


PctTos  de  qui  s'y  étoient  réfugiez:  on  n'y  étoit  pas 
E^ffl  !2rô  ^  populace  contre  les  Nobles,  dont  le  gouvernement  de  tout  temps  luy 
avoit  été  odieux,  &  à  laquelle  tous  ces  forains  fe  fuflcnt  joints  volontiers 
par  l'efpérance  du  pillage. 
iî$f$ntUs  Dans  cette  étrange  confiifîon,  ils  firent  comme  des  gens  prêts  à  périr 
''?'  r^'^'par  la  tempête,  qui  jettent  dans  la  mer  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  Dour 
^fflr,  jiT'lauver  leur  vaiffeau  &  leur  vie.  Ils  envoyèrent  à  l'Emçereut,  au  Roy  d'Ef- 
M»^SKfféL'  pacne,  &  au  Pape,  pour  les  détacher  des  François,  en  leur  failàntles 
j»#,  c^  4»    o£&es  les  plus  avantageufes. 

\ii*âUa^hîr       Antoine  Juftiniani  oflrit  à  TEmpereur  de  luy  rendre  tous  les  pavs  qu'il 
âii  trançoh.  prétendoit  avoir  autrefois  appartenu  à  TEmpire  &  à  la  Maifon  a'Autri- 
Harangue     chej  de  luy  céder  tout  ce  qu'ils  poflcdoient  dans  la  terre  fiermej  de  Joy 
de  Juftinia-  payer  un  tribut  de  cinquante  mille  ducats,  &  d'être  dans  la  fuite  cntfàe- 
pcrcur^™*   ment  dans  fes  intérêts  &  foumis  à  toutes  fes  volontez. 

'  Ils  dépêchèrent  un  Envoyé  au  Royaume  de  Naples,  pour  remettre  en- 

tre les  mains  des  Commandans  du  Roy  d'Efpagne  tous  les  ports  qtfils  a* 
voient  dans  la  Pouille. 
Bcmbo;  Us  envoyèrent  au  Pape  le  Secrétaire  Jaques  Caroldo ,  pour  luy  ren- 

dre la  citadelle  de  Ravenne  êc  c|uelques  (Jhâteaux  fur  loqucVs  il  avoit 
encore  des  prétentions  >  pourvu  qu'il  leur  rendît  leurs  prifonniers , 
ôc  qu'il  leur  donnât  r{J>folution  des  cenflu^  qu'il  avoit  lancées  con* 
trc  eux. 
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Maïs  rEmpcrctlr  rcfiifà  d'entrer  en  iaucun  Traité  Ikns  la  participa-  r-^ 

tîon'4u  Roy  de  France:     Le  Pape  ne  répcwidJt  que  par  des  plaintes  ,  *^®^' 
du  mépris  qu'ils  aybient  fait  au  temps  pafle  de  Tautorité  du  Cûnt  ^^^-^^u^pau 
ge,  &   dit   dpiW  ne  les  abfbudroît  point  des  cenfores  ,  que  quand'  ils Us nfitfimt. 
luy  auroient  reftituc  tous  les  revenus  qu'ils  avofent  tirez  des  domaines  de 
rÉglife  depuis  le  temps  de  leur  ufurpation>  que  pour  la  citadelle  de  Ra- 
venue ,  elle  ne  pouvoit  luy  échapper^  &  en  cflfet  elle  luy  fat  rendue  peu 
de  jours  après.  ' 

^oùr  ce  qui  eft  du  Roy  d'Efoagne ,  ilfatloit  du  temps  pour  en  a-  '^^i^î**^  . 
voir  rèjponfe:  &  cependant  Itt  OflSciers  de  ce  Prince  reçurent  par  prt>  Epift^aio, 
vifion  l'offre  du'on  leur  faitoit  des  ports  de  ta  Pduilley  &  y  firent  entrer       •       ' 
lesjgarnifons  ElpaMoles,' dés  <qûç  les  Véniti^ 

Cette  fermeté  du  Pape  &  de  l'Empfefeur  jctta  les  Vénitiens  dans  le  der-  ^J  ^^P*, 
nier  defefpoir  :  mais  deux  chofes  leur  firent  luire  quelque  rayon  d'efpéran-  *//^/X' 
ce  qui  les  ranima.   La  preniiért,  far  c&' aue  tfcur  ffianda  l'Ambaffadeur  wivwV «»# 
^'ib  avoient  à  Rome^  que  qtielqoè  durete'<jàô'ïlefPape'allcâ:ât  à  leur  é*  Amhétfiêdê 
gard,  a  voyoit  malvolontîers  crt^ître  k  pbiflartce  du  Roy- de  France  &  de/^'^"'*'»*»'* 
rEtnpcreur  en  Italie,  puiflancequl  rfaçtoit  trfwdefm      fi  la  Républi- p"J<^«**^^- 

Ïae  (uccomboît  entièrement.  Les^cOfljtâiires  ae^^'Ambaflàdenr  farent  cbn-  '  ' 
rmées  par  une  démarche  que  fit  le  Pape,  qui  fat  d'accepter  les  Lettres 
du  Doge  qu'il  avoit  refafées  jufiju^abrs,  par  leiquellcs  il  le  fappUoit  d'ac- 
corder le  pardon  à  la  RépubliquOy  &  de  tpom«r.bon  qu'elle  vînt  le  hiy 
demander  par  la  bouche  de  fixdes  principaux  du  Sénat.  .Ces  Lettres  fa« 
rent  lues  dans  le  Confiftoire.  Le  ?ape  y  fit  affisz  coanohre  aux  Qutiinaux 

>ar  Ton  dlfcours,  que  fon  imfcntitmitoic  de  «ecevoir  cette  Ambafiàdc.  I! 

it  qu'il  étoit  le  Père  cbmtnua,  &  c^  la  coutume  de  l'Eglife  étôit  do 
recevoir  fes  énfans  les  plus  indimi»de  grâce,  quand  ils  rentroient  dans  le 
devoir  en  fe  foûméttanc.  Les  Cardinaux  dont  plufieura  étoient  affeârion* 
nez  uux  Vénitietts,  &  au  moins  iikiiffîiCTs  poàr  l'Ëmrereur  &  le  Rw 
de  France,  louèrent  fort  ia  ttodéc«doiis  ft  il  fat  condu  que  l'Ambal- 
iâde  (eroit  admife.  -  ./.    *  '  '- 

Les  Ambafl^eurs  de  I^rantfeSc  de  t'Emperear  firent  tout  ce  qu'ils  pu* 
rent  pour  rompre  ce  coup,  répréfcntant  au  Pape,  que  par  le  Traite  de 
Cambrai,  il  écôit  obligé  à  agir  contre  les  Vénitiens  par  les  armes  tempo- 
relles &  fpirituelles ,  jufqu'^  ce  que  les  Confédérez  faflènt  remis  dans 
reqtiére  pofle0ion  de  ce  qui  avoit  été  ufarpé  far  eux  ^  maii  le  Pape 
leur  répondit  qu'il  s'en  titndrôit'  esaifcfteinciit  au  Traité  de  Cambrai  j 
qu'il  ne  donneroit  point  aux  Véiiitiens 'ifabrotution  des  cenfairs  qu'il 
avoit  portées  contre  eux ,  julqu'à  ce  que  l'Empereur  fât  maître  pai- 
jGble  des  Domaines  qui  luy  appartenoient ,  comme  les  Roys  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  Tétoient  déjà  pour  la  part  qu'ils  avoient  prétendue , 
&  au'en  recevant  l'Ambaflàde  de  Venife^  il  tut  Êûfoit  rien  <|ai  fut  coa* 
tre  le  Traité. 

La  féconde  chofè  qui  encoun^ea  les  Vénitiens,  fiit  la  bonne  fi>y  donc 
le  Roy  de  France  ufoit  edvers  rEmperêur.  Il  a^anôt  tomi  qu'à  iuy  <fc; 
's*cmpi:er  de  Vérone,  de  Padouë  &  de  Viccncc  qui  luy  avoient  envoyé 
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-loon  cM$s  &  ^taM  use  foif  maître  de  ca  ViUes^  il  eavebppaît  tout  le 
vc&o  de  TËtat.  Il  pouTok  avec  Ton  armée  viâx>nei^e  yemr  i^éj^  par 
terre  Venifc  même,  tandis  que  la  flotte  ^*il  avojt  toute  prête  â  Génes^ 
la  bloquerait  p^r  mer:-  lc$  Vétàtiàm  s'y  atcendoiieiitVi^certaineaaentu 
femble  qu'il  étoit  de  6^  |>olitiQiie,  depcaUTer  fes  conquitéiaailî  loin  qu'il 
le  poarroît^  fiuif  à  reaore  à  rËmpereur^  quand  il  le  jugeroit  à  propo», 
les  trois  Vailles  dont  il  étoit  queftion.  j 

Y  s^ûtf  ^^  i^  voulut  feire  connoîtrc  4  toute  riuliejufqu'où  fl  pouilbit  le 
éinmk  Icnipule  en  matière  de  ^gétiérofité.  Il  icfiiiî  les  omts  des  Députez  de  ces 
Villes,  Se  les  ronvoya  aiix  AmbatTadeiirs  dp  TEmpeceur,  ^ui  croient  dans 
Tarmée.  Fr^nçoife,  ^  qui  ai  privent;  peflbfltonau  nom  de  iéur  maître.  H 
réfolut  de  oe  pas  entcjçr  plu;  «Vttt^  Al(q^'^  ce  que  rEmpencur  Hic  arrivé 
en  Italie.  U  prefTa  en  actendant  le  iiege  du  Château  de  Crémone^  om  (c 
rendit  enfin,  6c  ks  Nobles  Vénitiens  qui  étpieût  dedans,  demeurerait 

Erîibnnieirs  de  mjifsptti  JX  pria  le  Mapi|uis.  jde  Mantouc  de  iuy  iaiâcr 
\  Ville  de  Fdcaire ,  qui  avoit  MHoefew  impihenu  a  ce  iPrince  ,  jai 
gCAJA  que  cette  «Bace^qui  éticM  à  rentrée  du  Lac  de  Garde,  lèy  étoit 
ab&kmusnt  néccffinrcjpour  la  jOonfbriiMicin  de  Tes  conquêtes   Le  Mot* 

2uis  y  coâfestic,  fuir  b  prômeile  4'un  éMyiivalent  dont  il  aunûi  iûjet  de 
:  contenter* 

Les  Vénitiens  forent  ravis  d'appreddor  cette  conduite  du  Roy  qui  kar 
donooit/le  lenipa  de  ire^ireri  maa  avfè  tous  oela  ils  étoient  perdus,  fi 
rfimpereiÉ*  de  ion  côté,  eût  £iit  ce  qu'ai  davoitj  Se  s'il  fut  entré  {>ltttot  ea 
Imlic  ietitement  avec  la  moitié  des  troupes  qu'il  avoit  .promis  d'y  amener: 
ttais  ce  Prince  était  to^oHrs  luy^méme,  c*cil:-à-dire,  toujours  obligent 
dans^  les  a&ires  qui  Iuy  étoienc  de  la  plus,  gnmde  importance,  tQuj|purs  oc- 
cupé à  chercher  de  l'argent  pour  fidnrenir  à  fes  entrcprifes  ,  &  toujours  k 
prodiguant  maUà*^piopos  désquHl  Tavoit  trpqvé.  Il  ne  fit  pas  ua.mcilkur 
ufàgc  de  cehiy  que  les  Flammo  Itty  ftairnirmt  poiur  cette  expéditi^ 
cent  milleiduca^  que  k  Roy  ky  doma  pow  Tinveititur^  de  Milan,  &  de 
cinquante  mille  que  le  Pape  Iuy  permit  de  prendre  des^femmes  deftin&i 
à  k  guerre  contre  k  Tmic.  Cett«  ffenniffion  Iuy  fiit  acaofdéc  par  le  Pa- 
pt,  pour  k  hftter  de  venir  en  lnUàcy  tom  moins  à  deâêin  de  lé  fiûre  en* 
(rer  en  partage  des  conauétes  que  Pon  feroit  fur  les  Vénitiens,  wçdt 
i'oppofer  à  k  puiffimce  du  Roy  de.Fsançe,  6c  d'empêcher  que  ce  Prince 
ne  (e  rendît  hiy  fbul  maitire  de  touie  Pltalie. 

L'Empereur  n'arriva  à  latente  que  vers  k  milijeu  du  mois  de  |uiD,  d*ok 
il  écrivîc^&oy  dcaLettres  pleines  de  leconQoiflànGe  pour  la  vmiéxc  fgi^ 
néreufe  dont  il  en  «voit  U(é  a  fou  égards  Se  youloitluy  marquer  combiea 
il  y  étoit  iènfibk^  il  envoya  un  exprès  à  Spire,  porter  coaunaodemcnt 
quU  âvùk  qu'on  y  brûlât  un  Rcgilttc,  où  il  avoit  fiiit  écrire  au  long  &  en  détsûl 
R^lTrMH  ^*^  *^  ^^^^  que  k  Roy  avoit  fiiits  à  rEdj{pire&  i  l'Allcmagoc  dcqpuis 
^/  'que  ce  Prince  étoit  fur  k  Trône.  Le  Cardinal  d'Àmboifc  alla  à  Trente 

tant  pour  te  complinientcr,  que  pour  recevoir  l'invcftiturc  du  Duché  de 
r^^^f ^"^  Milan,  confiarmémcnt  au  Traité  de  Cambmy.  Il  la  reçut,  8c  promit  à 
unTcmiu-    pEmpcirur  de  kpart  du  Roy  fon  maître  cinq  cens  Hommes  d'armes 
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podr  foÉ  ktvkt.  On  y  eonvr^K  d'mie  entrevue  tatie  les  da»  Princes, 
eUc  dévote  £t  iaire  auprès  de  lij  Vii^  ût  Gard^  co  pfeioe  cadwi^gne.,.  2c  ht 
Roy  fir  mk  en  chcmm  pow  3^  j^jo^^n  jour  awx]ue.  L'Empemir  s'y 
mît  auffi:  mais  ptr  une  bia^arnerie,  qw  n*étoit  p^  la  première  ck  ce  EVicn 
ce  en  ce  genre,  il  retourna  fur  les  p^>  âc  &t  Airejfes  excuTes  au  Roy  y  fur 
fluekfues  afiàires  imprérâës  <jul  hi^  iétajoeit  forveouës ,  &  Tobligeoicni 
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iaixr  for  fes  propres  affaires.  Oo  cmi  qwrPQ  qui  ^yoii  efnpécfaé  TËmpe* 
reiir  de  venir  au  sendez^vous^  éloi^  qu'il  aVoïc  uoe  très^pctîte  Cour ^  £ç 
eit'il  eut  hoote de  pacoitre ènua  é^pâgé  fi  piw élgoe de  luy,  au  milieii 
de  odb  de  Fcaoce,  aui  ne  A«  jamais  plus  lefte. 


9«(|tie  bonne  envîe  iqu'iàeutde  detnitre  la  Aépii)liji|uc  ck  Veni^,  n'ét ^^^ 

soit  jamais  pfét,  quand  il  étmt  quefttolSLd'agtiir^  :)8c  ouclcRoy  é'ESpêg/MffMnfUi  de' 
qnt  avoit  fbn  compte  par  la  ceflitution  des  PhkMs  dt  u  PouiUf 4  oo  (é  dont  ^f'i}^  f^* 
aok  pcetoue  aqcun  mourcmeot,  content  de  proô&er  ans  dépenfe  des  tra^ ml^sj,^  ^^^^ 
vaux  de  tes  Confédércz.  Toutefois  Madiicu  L^af^o  Evéqu^  de  Gurk  en 
Gaiimhie,  fit  encore  des.inftances  aupnos  dtt&oy»  pourî'obliger  à xef- 
ttr  £n Italie^  l'aflurant  que  rSoipereur  awok  biqi^Qft  toiMCe&ics  troupes^ 
&  i^'il  ctoit  râblu  d'auer  amotntement  avoc  ceUst  de  Fratice  a£Ei^cr    * 
Vcmfe:  Cette  propofition  tenu  k  Roy,  &  Tanéta: encore .QMiejique  temp&r 
Mais  ayant  fçu  c^  le  Pape  étoit  iort-  coottair^  i  ce  deffein,  ^  que  1& 
Roy  d'Eipagne  avou:  dédaré  qu^il  n'y  CiCHif(3nt;ifoiiC  jaaiais ,  il  congédia 
la  plus  gpmde  partie  de  ion  armée  ,&.  pcQ&  â  retourner  <fn  France  , 
«près  avoir  pcmrvû  i  la  fôreté  des  Places  qu'il  avoit  coMUÎ^t  &  don^ 
né  pemiiffion  aux  Ftèmntins  de  coiicerc  amc  le  Roy  d*Efpagne,  d'atr 
tacjuar  ks  JPi&ns.    11  ^ea  coûta  âùx  premicn  4eux  as»^  mille  àw:9X:i^ 
qui  ftu*ent  partagez  entre  les  deux  Rois ,  &  aux  féconds,  la  perte  de  petnis  de 
kur  liberté  o^&  afoirat  rmsmfbt  dwaiitr«^>éditkKi  de  Charles  VIII.  ADtieria. 
en  ItaUe.  £p&  4xt^ 

^  Les  Vénitiçns  avdeat  cstrémcnent  a^reheodc  l'entrevue  des  deux 
iPrtnccs.  de  iaquelle  j'ai  parlé ,  fçachant  \ti  iié((^lutiofi  pm  }^  étoient 
*  Ton  6cr  l'antre  de  les  poimèr  à  bout,  ib  fiirenl  «avis  qu'elle  eut  manr 
qoé  par  la  fiiute  ck  l^Ëmpcceur  ^^  jfo  dr  r^  par-là  le  R^y  un  pei^ 
imroidi,  &  rebuté  de  k  conduite  ricréguliére  .de  Qm  AUié  (|ui  fç 
nndoit  fort  mépiHàbk  en  Italie^  où  il  nVuFoit  focore  1^  tres-pey 
4e  troupes. 

Ce  fut  ce  mépris  dCrk  ftardictf:  dhm  ;partâcuiicify . taQdi9  que  v»^CitH€^niui^ 
la  République  éroitdanaPabbatcmcht^iqutjcommâicéiwt  iiwre«ba«-JJ^^^^^^ 
bitr  d^  âce  aux  cho&d,  >S6^ca|uférèaîi  if  Tétafaiiflêment  ^\78Mf»^kâréi%fi,iHm 

^éfiitiens.     '       .  ''.-".  -t     l       .   :  ■  férncmiiêr 

'   VEmpermir  tétant  fcrvi  de  Léonard  DtefEna  Gentilhomme  Vicentin,r^^^«* 
^pevr  fvamkc  po(IêffiMef\lbanom4e  Vérone^  de  KadoDc^  de  Vii^iice, ^//^^^, 
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&  des  autres  Places  qui  dévoient  iuy  être  ifenduës^  luy  donibkfnéme 
commiflîon  pour  Trévife.  Il  y  alla  très-pfeu  accompagne,  comme  il  avoit 
fait  dans  les  autres  Places^  Queloues  binhis  à  qqi  h  République  avoit  £ût 
grâce  au  commencement  de  (a  déroute,  en  leur  permettant  de  retourner 
^ns  leur  Patrie,  voyant  venir  cet  honmie  (ans  troupes  Se  lans  aucun  ap. 
pareil  qui  pût  leur  imprimer  ou  du  refpeâ,  ou  de  la  crainte,  commence** 
rent  àt  délibérer  etilre  eux,  s'ils  le  reccvroient,  &  crurent  que  de  luy  rc- 
fufer  l'entrée  de  leur  Villq,  ce  ne  feroit  pas  agir  trop  contre  les  intencioos 
de  la  République. 

Ils  mirent  à  leur  tété  uiv  nommé -Marco  Calblajo,  homme  accrédicé 

Î)armi  le  Peuple.  Il  l'aflcmbla  dans  la  Place ,  &  lui  peifuada  de  demeurer 
bus  {es  anciens  maîtres-  En  même  temps  il  éleva  la  oanniére  de  la  Rémi- 
blique,  &cria,  S.  Marc:  &  le  peuple  répondit  par  des  ois fcmblabics. 
Ils  chairà*ent  Drcffina,   firent  entrer  fix  cens  fantaiSns  dans  la  Ville  v  & 
peu  de  Jours  après  le  Sénat  /ayant  rcfohi  de  foû  tenir  cette  afiairc,  le  Corn* 
te  de  Pétiliane  à  la  tête  db  l'armée  Vénitienne ,  augmentée  de  qudqoes 
troupes  d'Ëfclavonie,  &c  de  celles  qui  étoient  (orties  desJPlaces  de  la  Ro- 
magne  cédées  au  Pape,  s'm  approcha,  fe  campa  en  un lica  Art  avanta- 
^ux  entre  Maghéra  &  Meftre ,  fit  entrer  quantité  de  piovifions  dans 
Trévife,  &  la  mit  en  état  de  défcnfe. 
Les  Vénitiens^  après  cette  hardie  démarche,  un  peu  revenus  de  leur 
Hiftoirede  premier  étourdifiëment,  Voyant  une  bonne  partie  de  Tannée  de  France 
S.  Gelait,     congédiée,  ayant  appris  en  même  temps  que  le  Roy  étoit  demeuré  mala- 
de à  Milan,   &:  que  les  troupes  de  rËnhpereur  ne  groffifibient  gucres  cà 
Iulie,  nc;  s'en  tinrent  pas  là.  Le  Provéditeur  André  Gritti  fçut  qu'il  y 
Guicciard.    *^voit  très-peu  d*Allemans  à  Padouc ,  dont  Dreflîna  étoit  Commandant 
Bcmbo,&c.pour  l'Empereur:   il  s'avança  fecrétement  vers  cette  Piace  &lafiirprit. 
Aufli*tôt  toutes  les  Fortereiles  du  Pays  encore  moins  bien  gardées  que 
Padouë  ,  fe  déclarèrent  pour  les  Vénitiens^  qui  s'emparèrent  encore  de 
Légnago  fiir  l'Adige,  Place,  abrs  aflbz  bien  fortifiée,  ôc  importance  par 
fa  utuation. 
itnfj  Mf9m     On  ne  douta  presque  pas  que  ces  nouveaux  mouvemens  ne  retardaâcnt 
niûur  rtfûif  le  retour  du  Roy  en  France,  &  ils  luy  cauférent  en  effet  beaucoup  d'itt* 
ks  homnêurs  quiétudc.  D'une  part  il  fe  défioit  plus  que  jamaia  du  Pane,   8c  nc  te  fioit 
ÀMsUiu&!^^^^  plus  au  Roy  d'E<|)agne:  il  apprehendoit  rinconftanoe  dii  Roy.dô 
Romains,  &  fcs  slncieûnes  jaloufies  :  il  craignoit  qu'il  ne  s'actommodat 
avec  les  V^tiens,  &  qu'enftiite:il  ne  s*unîf  avec  eux  contre  luy,  s*Une 
le  fecouroit.  D'autre  part  il  nc  croyait  pas  qu'il  fut  àL  propos  qu'en  foa  ab- 
(ènce  l'Ëmpei'eur  prît  un: fi  grand  afcendant  fur  les  Vénitiens,  &au'il  les 
accablât ,  de  peur  que  la  tentation  ne  le  prît  d'envahir  ènfuite  Je  Milanc3u 
Ces  cônfidéracions  luy  fivent  preildrc  mi  miliea,  ^^iiut  <ie  donner  à  Ma- 
,   ximilien  un  fecours  fiiffifant  popr  (c.  foâteoîkjcdntffclles  Vfoîdens ,  ^  pour 
entretenir  la  guerre:  mois: trop[  fiitUp  pouo;:la,fiàir::avoc  un  .trop  grand 
avantage  pour  ce  Prince.    Il  fe  contenta  d'ajouter  deux  cens  Hommes 
d'armes  aux  cinq  cens  que  le  Cardinal  avoit  prQnw,;par  fon  ordre,  de 
foiunir  à  l'Empereur.. Cette  troupe; étant  coô^plctte,  iaifoit  environ  qua- 
tre 
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Xft  toîUe  chevtUK  ♦  8c  il  les  lûy  envoya  fous  les  ordres  de  la  Paliflc.  A-^  ■■"'  '  ' 
jwrds  cda,  comme  la  farité  altérée  par  les  grandes  chaleurs  ne  luy  permet-  ^^^" 
toit  pas  de  demeurer  plus  long-temps  en  Italie ,  il  reprit  la  route  de 

!  Fnmcc.    Il  entiu  ^n  Triomphateur  dans  Milan  ,  &  les  habiun^  dans. 

cette   entrée ,    renouvellérent.  certains    ufages    des  anciens  Triomphes^  Petrns  de 

•  des  Romains  ^  &  entre  autres ,  ils  firent  porter  devant  luy  des  ta-  Angletia. 

blcaux  oii  Ton  avoit  peint  la  bataille  d^Aignadel,  &  Içs  Villes  qu'il  ^P^- '*^5- 

'         ^  avoit  conquiiès.  *  «  /•  • 

Durant  fon  retour  il  fit  à  Biagrafla  un  nouveau  Traité  avec  le  Pa-^^^^ 

Ç; ,  qui  luy  avoit  envoyé  le  Cardinal  de  Pavie  pour  ce  fujet.    Par  ce  Tftàtk  mvh 
raitc  ils  promcttoient  de  défendre  les  Etats  Tun  de  Tautre,  &  fc  rcn*  ^  Paf^ff  cr 
dcâeiit  mutuellement  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  Princes  ou  Etats,  ^J^^^ 
comme  ils  le  juMroient  à  propos,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  au  préjudi-^  £;^' 
ce  de  Tun  des  ueusc.  Quoique  cet  Article  fut  fans  reftriétion,  il  ne  rcjgar'*  Guicdardi-- 
doit  guércs  que  les  Vénitiens,  avec  lefquels  ils  youloient  avoir  droit  de  ne  lib.  8- 
traiter  comme  ils  le  jugeroient  à  propos.  Le  Roy  promit  de  ne  prendre  la 

froteâion  d'aucun  fujet  ou  fisudataire  du  (aint  Siège.  Il  confêntit  que  le 
ape  nommât  à  tous  les  Evéchez  aéhiellement  vacans  dans  fes  Etats  mais 
cour  ceux  qui  vaqueroient  dans  la  fuite,  il  fut  dit  qu'il  ne  les  confcreroit 
que  fur  la  nomination  du  Roy,  &  feulement  pendant  un  certain  temps. 
Enfin  le'  Pape  cnvo3ra  à  TEvéquc  â'Albi  neveu  du  Cardinal  d'amboife  la 
BuUc  de  fa  nomination  au  Caratnalat,  *luy  promettant  de  luy  donner  le 
:  Chapeau,  toutefois  &  quantês  qu'il  voudroit  le  venir  prendre  à  Rome,  Le 

Roy,  après  cette  négociation ,  continuai  marche  vers  les  Alpes,  &  ren-r 
tra  en  France  au  commencement  d'Août. 
i  Ce  qui  arriva  de  plus  cwifidémble  en  deçà  des  Monts  depuis  fon  paflagc  iiw  er  Ce- 

en  Me,  fiit  la  mort  de  Henri  VII.  Rô^  d'Angleterre,  un  des  Princ^s''^'^    ' 
;  des  plus  accomplis  xle  feû  temps ,  qui  ^  après  avoir  éprouvé  pendant  fa  y^  «^ /^»1 

xirfTe  les  plus  grandes  rigueurs  de  la  fortune,  Pavoit  forcée  par  fon  coura-l^tewt. 
t  gc  &  fà. conduite  de  fe  ranger  à  fon  parti.  Comme  il  avoit  obligation  à  la 

France  de  fon  élévation  fur  le  Trône,  il  fe  ménagea  toujours  aficz  avec 
5  die  :  &  quoique  trcs-jaloux  de  la  gloire  &  des  intérêts  de  ton  Etat,  on  ne    : 

^  vit  jamais  en  luy  des  marques  de  cette  mauvaifc  volonté  contre  les  Roys 

de  France ,  qui  avoit  été  depuis  plufieurs  fiecles  héréditaire  à  pref- 
;  gue  tous  fcs  prcdécefTeurs  :   mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Heniy  ^.^  .  ^.,. 

VlII.  fon  fils  &  fon  fucceflcur,  qui,  des  fçn  entrée  au  gouvernement,/,» 7«'<«»/««^ 
commença  à  foûtenir  hautement  les  intérêts  des  Vénitiens  à  Rome,/r#»i/#ifw- 
contre  les  Amhafladeurs  de  France  &  de  PEmpereur,  par  le  moyen '^f^f*.^" 
de  r Archevêque  d'York,  qu'il  avoit  envoyé  à  la  Cour  du  Papeçxpr^^*^"'**'' 
pour  cela.  > 

.  Ce  fut  à  Toccafion  de  Vanwée  des  fîx  Sénateurs  Vénitiens  pour  deman- 
der pardon  au  Pape,  que  ce  Prélat  fit  connoître  la  màuvailc  volonté  de 
(on  Roy.  J*ai  dit  que  les  Ambaflàdeurs  de  France  &  de  l'Empereur  avoicnt 
^it  inutilement  tous  leurs  efforts  >  pour  empêcher  qu'il  ne  tut  permis  aux 
Sénateurs  de  venir  à  Rome  :  mais  le  Pape  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'a- 
Tom.  IV^  .Vvyv  voir 

t  Le  Maréchal  de  Fleunmgct»  da&s  fes  Mémoires  »  fiûtmonterctrceoiinbcaacotipplQsbaat. 
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voir  cette  complaiCinc^y  affefta  pour, ne  pas  méçomcoBr/tqàît-difidt  le» 
deux  Princes,  de  recevoir  ces  Pçputcz  d'une  HHUiiére3trè$hMu^^^ré^^ 
K  ne  voulut  point  qu'ils  entraflcnt  Or  Rome  pûhUquemeot:&  m  |oiwml  JO-' 
fu(â  de  les  voir ^  &b les' renvoya.au  Cardinal  de  Naple$,.S&i  cpelcpe^ 
très  Cardinaux  gu*iji  nçfejma.pour  écouter  leurs,  propoficiotis.^lifitrcic  &ia^ 
des  difficultez  uir  taSlolution  desv  cenfures  qu'iU  deipaiïdo^eQtif  :£cide  fyt 
fiif  ce  poipt  quc.rVchevéque  ci'Xprk  lesferykdç.tout  faDfipouyoj»y.4d 
s-appliaua  a  furmonter  tous  les  obftacles,  que  les  Âmbaflkdcim  dfiD-FisuMtc 
&  de .  rEmpercur  ;fkifoiçnt  .naîtie/  C'étoit  en  cflffct  un  coup  capiiai.^ur 
la  Réjpublique,  que  cette  réconci^ation  avec  le  S.  Siège.  Dafiaiie:xraîtt| 
encore  long-tempsV  Se  (e  fit  enfin:  mais  tandis  qu'on  &  di^utoit  ainfi  à 
Rorne  l*âv^ntage  du  cabinet,  k  «ierre  de venoittxJU^ica  jours  rphisw^ 
■  h  campagne  entre. T. Empereur  ^C^tes  Veçitiens-^.  :,  Àc  it  :.,  ;  \,\  Aï  -  .  .  ; 
V  A  peinç  le  Roy  àvoït  il  paflfé  les  AIf^  pQurTetouraccxn-Bnnicc,  .q« 
.  ceux-cy'rufprirent  &  enlevèrent  le  Marqpisxie  MantouCiauprèsdeLé^* 
goj^ôc  le  cônduifirent  priTonnier  à  Venife*.  Il  y  fitt'iieçud*uncŒaili*rt 
bien  difFérënte  de  celle  dont  il  y,  étoit  entré  après  k  bataille  dcJPotaouë^ 
où  quoiqu'il  eût  été  défait  par  le  Roy  Charles  VUI;;  le  Séoat^'  ^^out 
tromper  les  peuples  6c  leur  faivç  accroirpque  lar.Répub|iq«è  a[VQa:Toasp^ 
té  k  viftoire,  luy  d&erna  l^<)ippûeiîis  du  THocttinw^  :.  :.t    :i  5 .     u  'j^.  j 

On  fe  bactoît  de  tous  eôtâji  i;^^  ^^as  lel^douan»  ti^ 
tin,   dans  le  Frioul,  &  dansI'ïttrie/^iWiditer^ 
On  prenoit  &  on  reprcnoit  des. Çbâ)tçauX)& de  petites iVilfos..]^ 
fe  battoicnt  tous  les  jours  à  k«i4^i^pagne..  On  nivsgeoits:fe'{>ht  pa)i|5£râ 
<|uartier  Se  avec  une  cruauté  extrerqer  n^is  fans  en.vcnîfi.à  aucune  aâîûA 
importante,  jufqii^à  ce-que  TEisf^ereiar)  ^yant  enfin;Fr9ii>  toutes fiesxitNipcs 
qùr  lùy  venoient  d'Allemagne,  s'fiÇtachji  iu.fiége de .Fa«auc.'j t    ^  -  «  .    :•; 

Comme  du  fucçès  de  ce  i^ge  deppndoipleâJuc<oU:k  fo^  Répa-> 

bKcjue,  les  Vénitiens  n'omirent  riçft  xpQpr  J^défetidrt:r àlcpogc  Leo^ 
nard  Loredano  en  ayant  reprcfenté  rimpOrCance/dansle  Soiar,  cooctoc 
qu'il  felloit 
courage 
voyer  fcs 
iemple 

ment,  &  il  fut  réCblu  quelles  fils- des  Nobles  capables^ de  porter *lêsarmeS| 
.  cntreroient  pour  k  plifp^tràm%'k  ÇUçc  pour  k  fàùver bo^  .'()iénr^    . 

L'Empereur  s'approcha  àc  Padpuë  }e  quinzième  de  Septemhn:.  Son 
armée  étoit  compoiée  de  dix*bmt  mille  Allemands^  de  ux  miUeE/pa*' 

fnols,  &  de  fix  mille  autres  Cpl^^t^  ^6  diver(ps  Nations^  &  outre  c^a 
esfept  <:ens  Hommes  d'armies  François,  commandez  par  Monficiâr  * 
de  la  PalifTe,  de  deu::^  cens  antres  Honlmes  d'aitecsido  Pape  6c  d*au* 
'/.'    ■     ,  ':/.\  ..'..  .  .  .     . /  .  .      t  .'.■».'  .■\  tact 

"^  On  voit  pas  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Fleurangcs»  que  Ton  commençoit  a}on  à 
donner  àu^  perfonnes  xle  qualité  le  titré  dç  MonGeur:  au  lieu  Quaupaiavant  ^uand  ilsé* 
tôic^t  Chevaliers,  on  leajr  donnoic  plus  communément  cetuy  ce  Monfeigneof ,  &  dans 
ks .  xeiariôns /  on  lés  didioguoit  "pix  le  titre  de  Seigneur,  le  Scigacar  dç  laT^Iiffe,  Je 
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PÎDq  <^ens  lAmaSêtriecs;  àroche^al^  ivcdl  uàe^  trê^gmndë  albondânec  dt  vi* 

yre$  ôl  dcntminhièlisj;  <k ^gncr^cr^ njoûtc^  la  fleur  de-la  NdWeflfe  y'éni» 

tîentïei)  .&.  jpQiXT  xx>tpinaDdant  le  i[k>tilte  de  Pétitiahe  tih^  cfeâf^meux  Capi* 

jaiiw»  jd'liilic  i^  a\^cc' les  T^^ 

pcs.ddi;^/cçùbliquc:r  -"^  *  •       i    -  î  •'-       -  '    . 

; .  L^arméc  Jtmpçri^c.  vit  Wèn  ce  jûu^rfle  avoît  à  attendre  des  affliége2<i%*|W  " 

|to;  lf«i()à%mcs;.xanuniicUc^  qi*-'fay  :4ontf()ieflty'-l6rf^^^ 

àA  ?Padaiii3:i  rileiitlîciupwvqui  é|ôîdttlJa«  dêfhors  ,  »&  les.pàyfansdes  *c» 

vi»Wtt/:4itt.iay0icnt/prii  lî»  aw^      Elle \  tes  trouvoitr  piwfeut'  en  èm»- 

biiira^  r&  taDfflnîeJls  :aVôktôtrpaçcpa!^Èdte  eorînoîflâncè  dû'^^ays  i'  fls 

l^oiboîçptiiÀnttiaÊjàio^  #éeattt>iéttV'&  Içs'^fcubieritk 

jdûprfrt'.^MisiipaxtiBr. '•    '•  e  •";•'■•      '^^     '  •  ^«"^  •'^    .::^..   ;.:?■'  ■••r        :    . 

-:'jtLie$!/Qiilds:;étownt  noi^  ÔCfreguentcày  fiç  ôour  rdrdihaîre  ivan- 

iiigwfejatib  ^ftcgoiqqpl  lei'^^èknil!  jfo?t  à  pi^c^po^^î^ 

liaftttiftv;eËht:<!in'av(Mtft^ 

£te  mjwndr&ldiffiiiâKîfc  ^rtijbnt^  rebuté  1-Wmcurinc6é(ftàhft  de  PErtfpe- 
«enti.  «qui  ponéttit  enfin  à  lever<ld;fiege  après  un  rcFiis  tr»-cftagnhSnt  que 
fkàt  Geodartnes .  AHcmÀids  luf  firent ,  furr quoy  il  fe  dépista.  Voiçf  comme 


^ontijorricnéidepariefi  II  dife^tihéÈettre^liri  Secrétaîre  François  qu'il        .    . 
^WDit.à  fchfcnrice^^  &  renvèyft-à IK Pàlîflc  parle  ntême' Secrétaire.  Il  Iv^ych^llici 
ifkilbit  fi^vair  parîcewe  Lettré  îPdéflcjn  qiiMlavoît,  &1cf tirîoit  de  tenfrBayard.  ch, 
fiiX2  IçTQMdy  fcs  Hommes  d^artaiÈîS  FWftçois  tout  prêts  i  èouf^fiifiijter  la  bré-  37- 
B  AveciUquelqiiéB  bataiUélrt^  â^infifiitl^iefAlfcmandcY  Li'PaUfle^trbuyà  Uû 


-cbe  avéCiJjttelqi 


:î»it  Tordirc  de  ia  Maj^efté  Impériale  ^  &:  qu'il  éfpéifoît' les  ttbuver  toùsàm  Che^éUfer 
..trc$Hdirik>fMoàà'ésecdte#;   -  ^'^^-  -^    1;  -  -       -  ^  ^^^^-'     •  ^  '^  ^'^lï^'i- 

'Lm  ayànt^"^flenîbl«5  il  kui-  lut  la  hmrèdcVZm^ctc1xï:i%^i^^^^ 
iiie.)'^it  l^Âoteurde  rHiftoirc  ^   châoiii  fe  regarda  l*un  Pautre  énlÈmperenf' 


buie 


fXèlS.ÀUflM. 


Digitized  by 


Google 


iSC>. 


716  H  I  S-T  O  I  R  E    D  E    F  R  A  N  C  E. 

9,  prêts.  Il  m'ennûyedéjaauxcliâHipS}  car  les  nuit&  font  froides  9  6ê^ 
),  les  bcms  yios  commencent  à  nous  Êiillir^  dont  chacun  fe  prit  à  lrii«.  IP 
,9  n'y  eut  ccluy  de  tous  les  Capiuines,  qui  ne  parlât  devant  le  bon  Ghc- 
„  valier  Bayard,  &  tous  s'accordoient  au  propos  du  Seigneur  de  Hum* 
„  bercourt.  Le  Seigneur  de  la  Palice  le  regarda,  &  vit  qu'il  fkifoit  fcm- 
,,  blant  de  fe  curer  les  dents  \  coâune  s'il  n'avoit  pas  entendu  ce  que  fes 
^,  compagnons  avoient  propofé.  Si  luy  dit  en  riant:  Hé  puis  l*HeiiCiifc 
„  de  France,  qu'en  dites-vous?  Il n'eft  pas  temps  de  fe  cufcrlcs^ dents, 
„  il  faut  répondre  à  cette  heure  promptement  à  l'Empereur.  Le  bon 
„  Chevalier  qui  toujours  étoit  comumier.de  gaudir  joyeufempnt,  répon* 
„  dit:  Si  nous  voulpnstrétous  croire; Monfeigncur  de  Humbcrcourt,  il 
„  ne  faut  au'aller  droit  à  la  brèche  j  mais  pour  ce  que  c'eft  un  padètcmps 
„  aflcz  fâcheux  à  Hommes  d^armes  aue d'aller  à  pied,  je  m'en  cxcuférois 
P,  volontiers.  Toutefois,  puifqu'il  feut  que  j'cû  die  mon  opinion,  je  Iç 
\„  fcray.  IJ^i^ttvx.m^aàc  en  fa  JLettre,:  qiie  vous.fàffiœ  mettre  tous  les 
^,  Gentilshommes  François  ^  pied,  pour  donner  Paffaut  avec  fês  hsuéme^ 
^y  nets.  De  moy  combien  que  je  n'aye  gucresite  biens. de  ce  iDoadb,  rou- 
^,  tefbis  je  fuis  Gentilhomme.  Tous  vous  autres,  Meflagoeurs,  vous  é* 
„  tes  gros  Seigneurs,  &  de  groflcs  Maifons,  &  fi  font  beaucoup  de  nos 
„  Gendarmes.  Penfe  ^Empereur  aue  ce  foit  chofe  raifonnable,  démet* 
„  tre  tant  de  Nobltfc  en  péril  &  kazard  avec  des  piétons,  dont  l'un  eft 
^  cordonnier,  Tautrc  maréchal,  l'autre  boQlanger,&. gens  mécaniques j 
„  qui  n'ont  leur  honneur  en  G,  groflc  recommandation  que  Gcntihàoin* 
„  mesj  c'efl  trop  regardé  petitement,,  fauf  fa  grâce  à  luy.  Mais  mon  avis 
„  efl  que  vous,  Monfcigneur,  dit-il  au  Seigneur  de  la  Palice,  devez  len^ 
„  dre.la  réponfe  à  l'Empereur,  qui  fera  telle.  C'eft  que  vous  avez  fidt 
„  afTçmbler  vos  Capitaines,  fuivant  fon  vouloir,  qui  font  trés-<lélib^ 
„  de  fJiire  fon  commandeincnt,  fclon  la  charge  qu'ife  ont  du  Roy  leur 
„  maître,  &  qu'il  entend  afTez  que  leur  dit  maître  n'a  point  de  gais  en 
„  fes  Ordonnances  quf^nefpientGijntilsliommes,  De  les  mêler  paimi  cens 
„  de  pied  qui  font  de  petite  condition,  feroit  peu  fait  d'eftimc  d'onc  j 
„  mais  qu'if  a  force  Comtes,  Scigqcurs  6ç  Gentilshommes d'AUcmacne, 
„  qu'il  les  Aflc  mettre  à  pied  avec  les  Gendarmes  de  France,  &  volomtes 
3,  leur  .montrerons  le  chemin^  |8ç  puis  lès  Laqfquenets  les  luivront,  s'ik 
»  connoiflcnt  qu*i|  y,  &lft.  bqfn./QiiMd  le  bon  [Chevalier  eut  dit  fou  opi^ 
^,  mon,;  n'y  eut  autre  çhofc.j]epliquej^  mai^  fon  cpofcil  fiit  tenu  à  vec- 
„  tueux  &  raifonnable:  fi  fut .«  TEçapercur  rendu  cette  réponfe,  «'il 
.,,  trouva  trcs-hojûnete.        «-       i     .  j  ;     i      / 

.rRmtirmr   \  ^  ^\^^^^^  fa  tente  fes  Gendarmes  Allemands,  k  qui  il  propofa  de 
Jwffffp^feÀ  donner  l'aflaut  au  baftion  conjointement  avec  les  Gendarmes  Fnmçoîs  • 
"^if^MiT^  ^^'^  ''^^'?J^  *^'^*''^^  nettement  qu'ils  n'en  ferpient  rfcn  ^  .  qac  fuiv»t  U 
Zai^uî    S'^''''^^ J\T  f^?'^^}  çornbattre  qu'à  chçvat  y  ÔC.il  «Ç  eut  que  le 
hn/u/fM.    Pnncc  d  Anhalt  &  le  Capitaine  Jacob  qui  fvrentd'sm autre  avis   L'Èm- 
'?'TA     P^^"^"*"  '""""'^^^iÎ  fortit  du  camp  des  la  nuit  fuivasiie,;  ^fen  aUa  à  plus  4c 
fei;-   J,^^T%T-nl''/'i  *^  "ÏT"  d'Akmagne,'&  man(?,  à  fe  Généraux 
^^  &  a  la  Paliûc  de  kvcr  le  ficge.    Ik  lurent  Çrès-furprls  iic  .cette  réfolii- 

....  ..      /     -  tion^ 
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Jtioni  mais  ils  Tcicccutércnt,  &  avec  beaucoup  d'ordre  »  stooobfttnt  les  — ïT^r— 
tigourcufes  fortics  des  aflîegcz.    Ce  fut  le  fciziéme  jour  diaprés  que  k    ' 
Jîeffc  eût  été  formé. 

L'Empereur  au  défefpoir,  ne  fçavoit  fur  qui  décharger  (a  colère.  Tan- 
tôt il  accufoit  le  Pape  de  fon  malheur,  tantôt  le  Roy  de  France,  tantôt 
le  Roy  d'Ëfpagne,  qui  ne  Tavoient  pas  fecouru  autant  qu'ils  le  pouvoient: 
mais  tout  le  monde  en  rejettoit  la  faute  fur  fa  négligence  i  faire  venir  plus 
promjptenient  fcs  troupes  d'Allemagne,  fur  Ibn  impirudence  de  ne  s'être 
pasluifi  de  Trévife  avec  une  bonne  gamifon,  de  n'avoir  pas  ^lieux  «r- 
dé  Padouc  quand  il  s'en  fut  emparé,  d'avoir  été  û  loM[-tempsf  à  l'ailieger 
quand  il  l'eut  perdue,  &  d'avoir  par  fa  lenteur  laifle  aux  Vénitiens  le 
temps  de  la  fortifier ,  &  d'y  jetter  autant  de  monde  &  de  munitions 
qu'ils  avoient  voulu. 

Le  Pape  apprit  avec  joye  la  levée  du  fi^e,  &  le  Roy  de  Fraaçe  n'en  f^^^^  , 
fut  ni  furpris,  ni  fâché.  L'Empereur  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  en  Al-^^^/^* 
lemagne,  pour  en  ramener  au  Printemps,  diibit-il,  une  armée  formida* 
ble,  avec  laquelle  il  efpéroit  bien  réparer  l'affront  qu'il  avoit  reçu  dans 
cette  campagne.  H  pria  le  Maréchal  de  Chaumont,  de  venir  le  trouver 
ià  Arfe  dans  le  Véronois.  Il  luy  propofa  plufîeurs  projets  qu'il  pourroit  e-* 
xécuter  durant  fon  abfencc  avec  les  feules  troupes  Françoi(cs>  à  quoy  le 
Maréchal  ne  luv  fit  point  d'autre  réponfc,  finon  qu'il  en  écriroit  au  Roy. 
La  PaUfle  luy  demanda  la  permiifion  de  remencr  fes  Hommes  d'armes  dans 
les  Places  du  Milanezj  ce  qu'il  ne  luy  accorda  que  parce  qu'il  n'auroic 
pas  été  obéi,  s'il  l'avoit  rehifé.  II  propofa  une  Trêve  de  quelques  mois 
aux  Vénitiens,  qui  eurent  la  fierté  de  rejetter  la  proportion,  parce  qu'ils 
le  voyoient  dans  la  néceflité  de  retourner  en  Allemagne,  de  peur  que  fon  ^ 
armée  ne  l'abandonnât,  &  qu'ils  fçavoient  d'ailleurs  que  l'ardeur  des  con- 
fédérez  à  fc  fecourir  les  uns  les  autres  étoit  fort  ralleniie.  Il  laiifa  le  Mar* 
quis  de  Brandebourg  pour  commander  dans  Vérone,  s'en  alla  à  Trente 
où  il  féjourna  quelque  temps ,  &  la  plupart  de  (es  troupes  repaiférent: 
les  Alpes. 

A  jpeine  fè  fût-il  retiré,  que  les  Vénitiens  furjw-ircnt  Vicence,  ^^^^^  ï^r^J^J^^ 
gamilon  avoit  pour  la  plupart  defcrté.  Le  Prince  d'Aohalt  qui  y  com-^^^'^^^ 
mandoit  fut  obligé  de  (e  fauver  dans  le  Château,  où  ^  tput  brave  gu'il  é-fint  iéhttrt» 
toit,  il  ne  put  tcmr  que  quatre  jours,  De-là  ils  allèrent  fe  préfenter  dçvanç  ExftaisiêMs. 
Vérone  :  mais  d'Aubigny  s'y  étant  jette  à  la  tête  die  trpis  cens  Gendarmes 
lF*rmçois ,  fe  trouva  en  état  avec  cinq  ipilic  fantaffins  tan(  Ëfo^nols 
qu'AIlemans  qui  ci)  compofoient  la  garmfbn,  de  contenir  le  peuple,  qui 
âvoit  promis  aux  Généraux  Vénitiens  de  fe  révolter.  Cette  tntelligenct 
'snrant  manqué,  ils  n'ofércntaflî^er  dans  les  formes  une  Place  fi  biengar-^ 
dfee^)  &  fe  contentèrent  de  s'ouvrir  le  chemin  du  P^léfin  &  du  Ferx^pit 
par  la  prifç  de  <Iivcfs  Qiât^x  oc  dé  ^quehjues'  petites  -Villqs  plus^u(ëcs 

a'  enlever.  -      *  ^ 

Ils  étpient  furieufcment  animez  contre  Alfbnfe  Duc  de  Fcrraççj  f^ce 
ou^il  étoit  entré  danîr  la  ligue,  &  s'étoit  fervi  de  Toccafion  de  la  défaite 
«•Aignadel,  non  {èulcmcnt  pour  fe  remettre  en  poifefEon  du  Polcfin  qui 

Vvvv  j  étoit 
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**  ■  ■  étoit.jttittcfeto  «ne  d^petidsmce  du  Ferrarois  j  maïs  encore  pour  iftxstçwx 
*^*  de  <pclqu»  autres.  Places^  ^ôE  faire  de  grands  ravages  fur  les  Terres  de  là 
Seigneurie.  Ils  n*avoient  différé  à^  s'en  venger  qqe  parppcju'ik  rfavoient  pu 
le  aire. plutôt:  " mais  ourtirid  ils  fe  virent  maîtres  de  Vicchce,  de  Montfç- 
Xxci^  :de  Montagnana  &  de  quelques  autres  Châteâiix  qui  leur  facilitoicnt 
remafécjdaps  le  pays  du  Duc,  ils  y  vinrent  tondre  avec  toutes  Içurs  forces, 
ail  mcds  de  Décembre. 

\   Ils  rcçrtrent  le  Poléfio  i&ns  réûftance;  parce  cra^il  dVavott  point  de 
Place  qui  pût  fe  défendre.  Angelb  Trévifani  Amiral  de  la  République  t^ 
O  c  trcL   ^^  par  rôra]t»oudiûre^  Pô  avec  dix-fept  galères  &  plufieurs  autres  moia- 
j  g/^        dres  bâtim^ns,  &  s'avança  vers  Ferrarc  pour  en  commencer  le  Si^.  U 
Bembo-lp.  fit  un  ponc-AïF  Xt'^o  qu'il  fortifia  de  deux  bonnes  redoutes;  6c  mit  ^  ga- 
lères à  couvert  derrière  une  petite  Iflç,  en  attendant  que  rarméc  £ïit  arri- 
véi:^  pour  attaquer  la  Place  du  <:oté  de  la  terre.  II  eut  d'abord  un  grand 
avantage.fiir  le  pue  de  Ferrane,  qui  perdit  beaucoup  de  monde  à  ratta^ 
que.  d'unes  deô  redoutes  du  pont,  fans  la  pouvoir  prendre  j  &  la  Câ- 
pîtàle^oic  en  grand  danger,  fi  le  Nfaréchal  de  Chaumont  ny  cûtenr, 
\fyfk  cetit  cinquaenté  Hommes  d'armes  fous  les  ordres  de  Gafpar  dç 
Coligni  Spgneur  de  Ghâtillon  ,  &  le  Pape  deux  cens  autres  ^  indir 
gné  qja'fl  ctôit  contre  les  Vénitiens  j  de  ce  que  fans  fa  permWioti  ïû 
attaquoieàt  Àtv  feùdataire  du  feint  Siège.    Le  Maréchal  ht  encore  di* 
verfîon  du  c^té  de  Vicencc,  Feignant  d'en  vouloir  faire  le  Si%ei 
ce  quiïùblkea  les  Veftiti^ns  à  faire  revenir' de  ce  côte-là  une  partie 
de  leur  armeci 
imirjUuê        Mais  l'afïàite  fiit  terminée  plutôt  qu'on  rfavoît  dpérc  par  la  prudence 
^héiulu^  du  Cardinal  Hyppolitc  d'Efte  frère  du  Duc.  Il  fit  foire  une  fanfle  attaque 
c0uU€À       ^  1^  redoute  qu'on  avoir  déjà  inutilement  inTultèe^  Se  durant  ce  temps*U 
fond  par  Us  fe  faîfit  d'une  digue,  où  il  fit  conduire  fecrétcment pendant  la  nuit,  par 
irsnfois.      ^es  chcmita  connus  aux  feules  gens  diî  pays ^  plufieurs  canons  vîs-a- vis  de 
l'endfioiti^  •  où  Jes  Vénitiens  croyoient  que  leurs  galères  étoienr  en  fureté, 
&  les  ayant  niis  en  batterie,  les  fit  tirei:  dès  le  grand  matin  fur  Cette  flot- 
te.* Le  peu  de  lai^iuf  de  la  rivière  ne  permit  pas  aux  vaiflcatix  de  s'cloi- 
,  gner  du  ftu :  les  Veiiitîcos  coupèrent  leurs  ancres  pour  fiiir  vers  l'cmbou- 
*  chÂre  5  mais?  les'  galères  avant  que  de  pouvoir  fe  mettre  hors  de  la 

Sôrtée  du  canon  furent  les  une$  fracafiees  ^  les  autres  coulées  à  fond  j 
'autres  WûSécs*:-. Quinze  fe  rendirent  avec  quelques  autres  vaifléaux/  k 
Capitane^  qui  avoit'  gagné  les  devants-  toute  criblée  dt  co^ps^  périt 
k  une  lîéuë  dç-là ,  oc  le  Général  fe-  fauya  avec  ^ne  dans  la  çfialou- 
pe  :    grand  nonibrè  de  foldats  gagnèrent  les   bords  à  k  nage:,  une 

J>artie  fut  reçue  pat*  la  cavalerie  Vénitienne  qui  s*cn  étoit  approcbée  ^ 
ts  autres  furent -pris  par  la  garntfon  de  Fertai^e ,  phificuis  furent  aC- 
Lttdor  Xll.fommez  .p^r  les  payfans ,  &  «  pertfe  des  VéïiitîenSfut^dè  deq^'.inilr 
le  hommes.  ^     ,  . 

Le  Duc  de  Fefrare,  voyant  la  dcrpùte  entière ,  fit  tm  dé^cheflaciit 
de  trois  cens  chevaux  &  de  trois  dciïs  fentaffins,  pour  alfet  brûler:  une 
autre  flotte  des  Vénitiens  auprès  de  Ck)machia  Place  <îont  ils  s^ctôicnc 

^  '  laifis. 
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&  fc  retira  à  Bébié.  Cette  grande  défaite  arriva  le  vingt  &  w&cmc  de  Dér     ''^^* 

ccmbfe,:  &  rabattit  hejiiicoiip  la  fierté  dps^Vétiitieqs/  Us  oc  lai0enmt  pas  ^^^^^^S^ 

de  faire  encpre  qudqws  conqtiéte$  du  côté  du  Trentin  à  la  vue  de  TËm^ 

pereur^  qui  n^avQit  prcfqiw  plus,  pcdbon^  avec  ïuv,  &  (jui  ne  couvant 

plus,  fputenir  tant:,  de-  Qwivuîs  fueccs  »  .s'en  alla  ^  la  Diète  ^u'il  avoit 

convoquées  i  Infpruk.  ;  .        ^  .     .   .  . 

.  Chauniont,  qui  n'àvoit  marché  ytàs  Vicencc  4uc  pour  Sure  4ivcrfion^ 

$ç  que  k  rigueur  .de  la  faiion  etnp/^hoit  de  rien  entreprendre  de  conûdéra* 

hlcy  re(pum^  i  Milan^  après  avcxir  diftribué  W  partie  de  fes  troupes 

dans  BrefTe,  dans  PeCcaire,  &  dans  Vérone,  où  il  mit  quatre  miUcf  fan-^ 

taifins  &  fis  cens  Hommes  d'iirmesj  vi^iUant  pnndj^lcHient  fur  Ta  confier- .    . 

vation  de  cette  impj&rtahtçî  PJacc'î  pance  quele  Roy  efpéroit  Pacheteff  . 

de  l'Empcrcuf  5  qui  û'ctoit  pas  en  [eut  de  la  défendre  avec  fi»  pn> 

près* troupes;.  -.         '  - --    '•-  ■    ■  y  j''  'j  ^'  •:. 

l  La  retraite  de  Chamnont  donna  le  temps:  aux  Véniueos  de  refpirer  a**  9r»mUtrle0 

Eres  la  grande  perte  iquTils  venoient  de  faire.  Ils  eTpérbient  beaucoup  dans^'»'^«/«  Pafê 
L  inefinielligence  mii  fè.mettoit  entre  ks  confédérez;.  Le  Roy  &  te  Pape^  '^  **y- 
s*étoient  brouiUes  a  Pocc^fbn  d'un-  Evêobé  de  Provcticc^  auquel  le  Pape  ^rêciard. 
avpip  nommé»  parce  que  V^équcétoit, mort  à  Rome.  Le  Roy  prélca^*"  ^' 
doit  qu'il  avoit  coatreviehU  par  cbtte  oominaâon  iu  Traité  de  Biagraââ» 
par  lô^uel  Sa  Siûatecé  ne  deVOit  nômtoer  qu'aux  Eréchez  de  France  ac* 
tuellement  vâcans,  &  non  paj  i  ceux  ^ui  vaquûroient  dans  la  fuite*  Le     . 
Fape  foutenoit  que  cela  né  devok.fhiSi s'étendre  au  cas  dont  ils'agifibit 
d*un  Ëvéque  moufant  àla  Coùr.de.Rome^  Le  Roy  dilbit  que  le  Otrdinal 
de  Pavie  qui  avoîc  figpné  le  Traité  àU  nom  du  Pape»  lùy  avoit  marqué  ex*^ 
preilement  les  intenti6ns'4e:Sa.Saintûté  fùr;€6  Q»i  particulier,  £c  que  l'ac^ 
çord  étoit  fans  CKception.  Le  Carékial'  qui  ayoit  pi^  far  commiflion  U^ 
deiTua,  nioh  le  £ût,  &  le  Pape  tint  ferme.  Le  Roy  de  fon^coté,  contrç 
Tavis  du  Cardinal  d'Amboîfe^  qui  appréhendoit  uncTupture,  fit  faifîr  le 
temporel  de  tous  les  Bénéfiders  du  4>uché  dé  Milan,  qui  étosent  actud* 
Icment  à  la  CJour  de  Rome; :  Le  Pape  choqué  deicettè  fkifîe refti&  de  don* 
aer  k  chapeau  de  Cardinal  à  i'Ëvéque  d*Albi  qui:  étoit  venu  a  Rome  tK>ur 
cela  fur  la  parole.  Le  Pape  néanmoins  céda  enfin.  Il  conféra  l'Eveché 
a  celuy  oue  le  Roy  voulut,  êcconfcncit: qu'il  a'y  eût.plui  de  rcfhîc* 
tion  au  Tndté  pour  oct  Artîcte.  Ml  «donna,  lé;  chapeau  de  Cardinal  à 
TEvéque  d'Albif  6c^  k  Roy  accorda  inaînrlcftée  aux  Bénéfieien  du  Mi- 
lanez  pour  leur  Temporel.  La  réccuiciUation  des  dcfux.  Puiflances  parut 
entière >  mais  elle  n'etoit  qu'apparente  du  coté  du  Pape,  6c  les  Véni* 
tiçns  le  fçavoîent  bien. 

Ce  Pontife,  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  fait,  ne  diffimuleit  pas 
^pp  linquiétude  :  que  hiy  caufeôent  la  jpuiflânce  de  France  en  Ita- 
lie ,  &  J*ambition  du  Cardinal  d'Âmboi(e  9  qui  ne.  qutttoit  point  le 
detifein  de  monter  fur  le  Trône  de .  Saint.  Pierre,  La  qualité  de  Lé- 
gkt  en  France  qtfil  n'avoit  pu  fc  défendre  de  hiy  continuer  ,  le  cha* 
grinoit  fort:    car   une  infinité    d'àfHûirs   £ccleiiafti<p]es   du  Royau- 
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"•^ me  oui  (ûflênt  venues  au  Tribunal  du  (aint  SiégÇ)  demeuroient  à  cc- 

'     *     luy  du  Cardinal. 

Mais  ce  n'étoient  pas  là  eftftivctncnt  les  véritables,  ou  du  moins  les 

Aid.  principaux  motifs  qui  le  mcttoient  en  cette  difpofition ,  &fon  ambition 
y  avoit  plus  de  part  que  tout  le  refte.  La  défiance  qu'il  affeâroit  de  ùm 
paroitre  des  François,  n^étoit  que  pour  en  infpirer  aux  Princes,  Scki 
brouiller  avec  le  feoy,  afin  de  les  unir  enfiiite  contre  luy  5  de  fe  jorn- 
drc  avec  eux  ,  de  le  chaflcr  dltalie,  &  fuivant  les  vues  ^e  fbn  génie 
hautain  &  de  ia  paflîon  pour  la  gloire,  d'augmenter  aux  dépens  de  la 
France  la  puifiânce  du  faint  Siège ,  qui  s'ecoit  déjà  fort  accnië  fous 
ibn  Pontificat. 

Ci  Mêndrqtti 
§fi  fris  pour 
ûrkitrê  dis 

^^^^^•^'/••chant  radrniniftration  de  la  Caftillej  car  quoyque  Ferdinand  s'en  fut  mis 
râlr  cP'/^JUyCn  poBcflîon  par  voye  de  fiiit,  l'Empereur  la  luy  difputoit  toujours,  &  il 
£Arrâg9n    avoit  encore  des  partifkns  ckns  ce  Royaume-là.  Ce  Princç  q\n  n^zvoit  ras 
fûtirtédmij-  d'cfpérance  de  réuffir  par  la  force  des  armes,  demandoit  que  la  chofe  fut 
ucêfinu^  terminée  par  un  arbitrage  :  mais  il  ne  vouloit  pas  que  ce  fut  par  \cs  Euts 
de  Caftillc,  où  fon  concurrent  étoit  beaucoup  plus  puiflânt  que  luy.  Fer* 
dinaod  fouhaitoit  auifi  paflîonnément  de  voir  la  fin  de  cette  contcftation, 
Garibil    pour  diffiper  les  cabales  qui  troubloient  l'Etat.  Après  bien  des  négocia* 
^'*nc^lxo  rions,  ils  convinrent  de  prendre  pour  arbitre  le  BLoy  de  France  allié  de 
chf°i.       1'"^  ^  ^^  l'autre.  L'afïaire  fut  terminée  à  Blois  au  mois  de  Décembre,  i 
Mariana  1.    ces  condirions;  que  Ferdinand  auroit  l'adminiftrarion  de  la  Caftille  jufqa*à 
19.  cap.  II.  ce  Quc  le  Prince  Charles  eût  atteint  l'âge  de  vint-cinq  ans>  que  fi  Ferdi- 
ConditUnsdêj^^^  avoit  des  enlâns  mâles  de  fon  fécond  mariage,  il  ne  prétemiroient  au* 
mûdênM^  cun  droit  fur  ce  Royaume,  &  oue  les  Euts  fferoient  un  nouveau  (èrment, 
Guicciard.   P^  lequel  ils  reconnoîtroient  le  Prince  Charles  pour  l'unique  légitime  hé- 
Annales  de  ritier$  que  ce  jeune  Prince  ne  prendroit  point  le  nom  de  Roy  tandis  que 
France.       la  Reine  Jeanne  ia  mère  vivroit,  parce  qu'elle  étoit  propriétaire  de  k 
Couronne  $  que  Ferdinand  paveroit  à  l'Empîîreur  &  au  Prince  Charles  une 
fomme  d'argent,  fur  laquelle  les  Hiftoriens ne  conviennent  pas.  Lésons 
dîfent  qu'elle  étoit  de  embuante  mille  ducats  par  an  pour  l'Empeiror , 
tandis  que  Ferdinand  aciroit  la  Régence,  d'autres  de  deux  cens  cinquante 
mille  une  fois  payez:  d'autres  la  rédutfent  encore  à  moins >  que  qauxlle 
Prince  Charles  voudrait  aller  en  Elpagne,  on  luy  envoyeroit  uœ  docte 
toute  équipée  pour  lejpaflèr,  &  que  cette  même  flotte,  dés  qu'il  £n>it  ar* 
rive,  remeneroit  en  Flandre  Ferdinand  fon  cadet,  oue  le  Roy^n  père 
avoit  amené  en  Efpagne>  qu'enfin  le  Roy  d' Arragon  oonncroît  à  l'Eanpe- 
reur,  conformément  au  Traité  de  Cambrai,  un  fecours  convenable',  pour 
achever  de  conouérir  fur  les  Vénitiens,  1^  Places  de  l'Empire  Se  de  la 
Maifon  d'Autricne. 

Mariana  prétend  que  ces  deux  Princes  étoient  convenus  des  condi^ 
tions,  avant  que  leurs  Envoyez  enytraitaflent  en  préfcnce  du  Roy  de 
France:  de  forte  que,  fclon  luy,  il  41e  fiit  leur  aititre  que  pour  la  for- 
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y  le  comme  pour  donner  i  leur  convention  plus  de  force  fie  de  fiabilité  < 
par  Tautôrité  Royale.  Le$  autres  en  parlent  tout  autrement,  Ôc  difent  que  •  ' W* 
Je  Roy  après  avoir  entendu  les  Ambaflàdeurs  des  deux  Princes,  décida  fur 
ce  que  Tun  &  Tautre  dévoient  contribuer  {>our  afiermir  la  paix  entre  eux  : 
mais  quclquesr uns  ajoutent,  &  ce  qui  arriva  depuis  jùftifie  leur  raifbnne- 
ment,  que  le  Ro^  manqua  fort  contre  la  politiouc  en  cette  occaiîon^ 
qu'il  ne  pouvoit  nen. faire  de  plus  dommagpble  k  la  France,  que  de  mé-  ^• 
nager  la  ré€pQc^iatioil  de  ces  deux  Souverains^  parce  que  n'ayant  plus  dé* 
Tomuus  qu*un  même  intérêt  par  rapport  au  Prince  Charles  leur  petit-fils, 
ils  ne  pouvoient  plus  avoir  pour  but  que  Tabaiflement  de  la  Puiflance  de 
.  la  France .  qui  leule  pouvoit  balancer  celle  de  la  Maiibn  d'Autriche.  C'eft 
en  effet  lur  ce  nrincipe  qu'ils  agirent  (quelque  temps  après.  Ce  fut  un  der 
plus  forts  motié  doi^  le  Pape  fe  fervit,  pour  tâcher  de  les  fiùre  entrer 
dans  Sa  deÛêins,  mais  ùms  pouvoir  y  réuflîr  entièrement.  Telle  étoit 
la  fîtuation  des  s^res  fur  la. fin  de  cette  année  ifop.  fie  au/cQmmen- 
cement  de  la  fuivante.  ' 

L'Empereur  8c  le  Roy  de  Fhince  étoîent  toujours  dans  la  réfblution  ^^m*^]^]^ 
pouflcr  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  Le  Roy  d'Efpagne  qui  n'v  pou-  jj^i^ccmht 
voit  plus  nen  gagner,  étoit  au  moins  fort  indifférent là-defius:  maislacon-ilM  vimkfin. 
duite  du  Pape  embaraflbit  beaucoup  le  Roy  fie  l'Empereur.  Ce  Prince  du-CaiccUnL 
rant  l'hyver  affembU  plufieurs  Diètes^  pour  obtemr  une  armée  des  Etats  1*  B* 
de  l'Empire ,  avec  laquelle  il  pût  contmuer  la  guerre  en  Italie.  (1  au* 
roît  pu  en  venir  à  bout,  s'il  n'avoit  pas  été  traverfé  par  k  Pape  qui 
avoit  gagné  les  Eleâreurs  i  fie  ce  fut  à  fa  pMcrfiiafion  qu'ils  declai^* 
rent,  qu'avant  que  ^e  faire  de  nouveaux  prép^tifi  ,  il  fidloit  voir 
fi  on  ne  trouveroit  point  quelque  moyen  de  paix  avec  les  Vénitiens  ^ 
qui  fut  avantageux  fie  honorable  ï  Sa  Majefté  Impériale  fie  ï  l'Empire. 
'     Ce  fujet  de  délibération,  qui  demandoit  bien  du  temps,  fufpendoittout. 
L'Empereur  conjuroit  le  Roy  de  France  de  commencer  toujours  avec  fbn 
armée  >   maïs  ce  Prince  s'excufoît  fur  la  rigueur  de  la  lâifoa,  demandoit 
des  aflïirances  pour  lé  dédommagement  des  erands  frais  au'il  luy  £iu* 
droit  faire  j  il  rcprcfentoit  aue  par  le  Tnûté  de  Cambrai  il  n'étoit'obli*- 
'gé  qu'à  fà  quotte  part ,  oc  que  le  Pape  fie  le  Roy  d'Armgon  dé- 
voient contribuer  comme  luy  à  cette  guerre.    L'Empereur  fouhaitoit 
Ta  chofe  avec  tant  d'ardeur^  qu'il  en  vint  julqu'à  luy  offrir  de  confèn- 
tir  qu'il  cardât  Trévife,  Vicence  fie  Padoue  quand  il  les  auroit  prifes, 
en  attendant  qu'on  le  dédommageât  des  depeniès  qu'il  feroit  pour  s'en 
Vendre  maître. 

Le  Confeil  du  Roy  fut  fort  porté  à  accepter  cette  propofirionj  les  af- 
faires de  France  en  Italie  ne  pouvant  être  par&itement  en  fureté,  tandis 
que  les  Vénitiens  poflcdcroient  quelque  chofe  en  Terre  ferme:  mais  la 
'maladie  dangereufe  dont  le  Cardinal  d'Amboife  fiit  atuqué  en  ce  temps-là, 
înquiétoit  le  Roy  :  Pefpérânce  d'avoir  bien-tôt  Vérone  avec  le  Temtoire 
de  Vallégio  pour  de  l'argent,  que  l'Empereur  luy  demandoit,  étoit  un 
avantage  fur  8c  fans  rifque  :  car  il  traitoit  aduellement  de  cette  ceffion  ^^^  . 
;ivec  ce  Prince,  à  qui  il  avoit  déjà  prêté  dix-huit  mille  ducats,  fit  U  de-  ^S^SaV 
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voit  hiy  to  fournir  jtifoa'à  cinquante  mille,  à  condition  que  la  çltalâdftr 


^^  de  Vcnmc  8c  le  vicinc  Château  avec  une  porte  de  la  ville  hxy  ftiSèût  ta&^ 
gez  :  &  outre  cela  6n  devoit  Inj  donner  un  ^iïkgç  fur  le  Mincio  8c  «ir 
fc  Territoire  de  Vdicgio,  qui  my  dcmeurcroit  à  perpétuité,  £cian8tm 
an  TEmpereur  ne  le  dédommageoit  pas.  Ce  Traité  en  efiet  foc  conclu  au& 
conditions  que  Je  viens  de  dire. 
jturiffm  it$      M^ps  ce  qui  tem>it  le  R07  en  fuTpens  ,  étoient  les  intrigues  du  ^* 

PMpêMtn   pc,  qui  animer'  -  ~^  ^ — * ^  ^^  ^^^ —      ^^ 

^  ^^'        toit  tout  en 

de  France,  ^  ,  ^  ,  ^  w 

la  guerre  au  Roy.*   Il  employa  Mattueu  Scheincr  Evéduc  3c  Sion  ea 

Vakis  pour  négocier  avec  les  Cantons.    Il  luy  donna  beaucoup  d'ar- 

rt  pour  répandre  dans  leurs  Afibmblées,  Se  hiy  promit  le  chapeau 
Cardinal  Vil  réuffiflbit.  11  tniitôit  avec  \c  Roy  d'Angleterre  par 
le  moyen  de  l^Arclievéque  d*York  qui  étoir  aftuellemcmt  à  Rome , 
&  luv  iàifoit,  efpérer  rabfolution  des  Vénitiens,  qu*il.demondoit  de- 
puis' lon^-témps. 
Ce  ^'fa  U  Cda  cnagrinoit  fort  le  Roy  dans  la  crainte  où  il  étôit  fèm  abandonné 
M0ypmrl$  jç3  Sniflfe^  6c  en  même  temps  attaqué  par  le  Roy  d*Anglcteac;  car  ce 
^^t^V^'  •  jeune  Prince  paroifToit  ne  pasvouloirfuivrc  l'exemple  de  fonpcrc,  dont 
k  politiquç  avoit  été ,  de  ne  point  fc  brouilfct  avec  la  Fnmce  que 
dans  la  dernière  néceflîté  «  pour  mieux  aflBrer  i  là  famille  un  Etat 
qu'il  n'avoit  conquis  qu'à  fa  pointe  de  l'épée.  Le  tloy  crut  que  pour 
prévenir  ces  fâcheux  mconvéniens*  il  dcvoît  tâcher  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  regagner  l'efprit  du  Pape  ,  &  cette  raiton  le  détermina  à 
rappeller  de  Rome  le  Cardinal  d'Auch  qui  y  étoit  chargé  des  afiàûes  de 
France.  Ce  Cardinal  avoit  choqué  le  Pape  p^r  fes  manières  hautes  1 
Se  comme  il  étoit  neveu  du  Cardinal  d'Amboile,,  il  ne  luy  étoit  pas  ^ahr 
Wç  :  car  Julcs^  quelque  mine  <^u'ii  fît,  étoit  ennemi  du  Cardinal  (TAm- 
boife,  pafliadé  qu'il  avoit  toujours  envie  d'être  Pape,  &  même  ddTem 
de  le  détrôner. 

.  Albert  Pio  Comte  de  Cafpî,  homme  de  beaucoup  d'efprît  8c  dtadicft, 
fut  nommé  à  la  place  du  Cardinal  d'Aûch,  8c  partit  en  poftc  pour  fc  ren- 
dre au  çjlurôt  à  Rome.   Il  eut  ordre  d'aflurer  le  Pape  que  le  Roy  ne  fou- 
baitoir  rien  plus  ardemment  que  d^être  étroitement  Hpi  avec  luy  5  qu'il  ne 
concluroit  rien  aVec  l'Empereur  làûs  le  communiquer  à  fa  Saîntetci  qu*3 
ne  fecoiMToit  ce  Prince  contre  lés  "Vénitiens,  qu^autant  qu'eHe  fcii^ge- 
roit  i  propos,  &  qu'enfin  il  pafleroit  en  Italie  ou  demeureroit  en france 
fdon  qu'elfe  le  fouhaitcroit. 
]l  »>  ptut        Lé  Comte  de  Garpi  fut  auffi  chargé  de  difliiadcr  le  Pape  de  dbrmer  Vab- 
^^"^'j^^jJ-Tolution  aux  Vénitiens:  mais  il  trouva  en  arrivant  qu'il  leur  avoit  déjà  cn- 
flvùfàhUà  f^g^  ^  parole  fur  ce  point,  &  la  chofc  fe  fit  avec  grand  appareil  fur  la 
U  Rifnhti'    fin  du  mbis  de  Février  luivant.  Les  fîx  AmbaflTadeurs  proftçmez.  aux  pieds 
tlû .  Pîi^ç^  reçurent  bubliûuement  cette  abfolutioîi*  devant  l'Eglifc  de  Saint 
^'Rcrrc,  au  nom  de  la  R^ublique,  &  il  leur  donna  pour  pémtenee  de  fiû- 
re  la  Tifîte  des  fepr  Égfifcs  de  Rome.  Cette  humffiaiité  cérémonie  avoit 
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été  précédé  d'tm  Tniité,  par  lequel  Ttutomé  Pmtificalc  &  la  Jttrjfliâkioii  ■■  _>, 
Ecclcfiaftiquc  julqù*alors  fort  peu  ménagées  dans  les  Etats  de  Venife,  j  «S  .  - 
furent  étœlies  dans  toute  leur  étendue,  la.  liberté  du  commerce  dans  le 
Golfe  de  Venife  accordée  aux  Marchand^  de  TEtat  de  TEglife  à  des 
conditions  très-avantagêufes  pour  eux ,  Se  très-incommodes  à  la  Répu- 
blique y  outre  pluiîeurs  autres  Articles  qui  marquoient  avec  quel  em« 
prdTement  les  V  énitiens  ibuhaitoient  leur  accommodement  avec  Iç  Pa- 
pp ,  Se  combien  il  fè  prévalait  des  fâcbeulès  coajonâures  où  ils  fe 
trouvoient. 

Cette  démarche  du  Pape  qui  étott  coptnûre  aux  Articles,  du  Traité  de 
Cambrai,  chagrina  beaucoup  le  Roy  &  rE^pereur :  mais  ils  furent  bien 
pU^s  {îupris  «  loriqu^ils  sq)prirent  que  malgré  toutes  les  remontninccs  de 
leurs  Ambauadeurs.,  il  avoit  permis  aux  fbudataires  du  faint  Siège  <i'cntrer£<oicciardi< 
au  fervîce  des  Vénitiens»  8c  que  Jean-Paul  B^Uoné  ^  étoit  Seigneur  de  no  lib.  9. 
ï^erouTe  avant  que  cette  Place  eût  été  réunie  au  domame  de  rJ^zUTe,  avoit^ 
accepté  la  charge  de  Général  des  armées  de  la  République.  Cet^mploy 
étoit  vacant  par  la  mort  du  Comte  de  Pétittane  fage  &;  expérimeocé  Ca- 
pitaine, qui  avoit  iaùvé  la  plus  grande  partie  de  Taripée  Vénitienne  à  la 
journée  d'Aignadel,  foitfenu  le  Ségie  de  Padoue,  &  rétabli  par  ùl  pru« 
dente  conduite  les  afiàires  delà  Scô^neurie.  Ce  fut  pour  luy  marquer  fa  re- 
connoîflaiiçe^  qu'^e  fit  gf aver  (ur  Ton  tombeau  co  Ver;  d'ËÂnius  c|ui 
contient  élqge  i|[ue[  }^  Romtûns  doonéroM  à  FVdbius  Maximus,  aorés 
qu'il  eut»  en  évitait  la  bataille ,  rompu  tontes  les  mofures  d'Annibal. 
Ùmms  bêm  Mohis  tHnSMio  refiùuit  rem-    Ce^à-dire ,  im  feul  homme  Petnis  de 
en  tempcTÎiànt  a  rétabli  la  RépuUique.    Pkiîeurs  autres  Sci^ieurs  desAnif^eria. 
dépendances  du  fàint  Siège  levèrent  auflî  des  troupes  &  les  cpnduifirent^P^**  ^î<* 
^^ix  Vénitiens. 

Le  Pape  nVn  demeura  pas  là.  Il  n'ouMia  rien  pour  acc^mmod^  TËm- 
pereur  avec  cette  République ,  4an$  le  dd^cm  de  s*unir  enfiiite  avec 
elle  Se  avec  ce  Prince,  ponr  chai&r  les  Francs  dUtalifi  s  &  ^fin  de 
Pobliger  à  cet  accommodement ,  il  empêcboît  toujours^  par  fcs  Èmif- 
fàircB  y  les  Ëleâeurs  &  les  Députer  des  vill^  .libres  d'Allemagne  af- 
'  fembleft  à  la  Dicte  d'Ausbourg ,  de  luy  fbuJcnir  de  Targent  ic  des 
troupes.  Ce  moyen  luy  réuflit,  le  l'Empereur  ofirit  de  s'accommoder 
avec  les  Vénîcîens ,  pourvu  qu'ilis  luy  hâOàfleat  VércMie  ;  mais  ceux- 
cy  ,  queloue  infiance  que  fît  Je  Pape,  refiilérent  de  paflfcr  cet  Arti-, 
de.  ils  oitrirent  feulement  de'  dédoWfiiger  V^pereur  de  la  reftitution 
de  cette  Place  par  une  groffe  fbmme  d*^ent }  à  quoy  il  ne  voulut 
point  comiêmir.  jntmuis  v 

.   Cependant  le  Noncç  du  Pape  ^flbît  fortement  atp'és.du  Roy  <i' An-  ^0^,  ^  * 

g>eierre»  pour  Tec^iger  à  déâirer  la  guenre  à  la  Fmocc«  en  luy  x^k^fonvr  u  Rây 
:ntam  combien  H  auf^it.  4^  ïaoilité.àAiré  des  conquête  en  ce  Iwyaume^-^*'^*''''* 
Îar  la  diverfion  de.  la  guerre  d'Italie,  &  la  flloirc  qu'il  auf oit  ^  protéçer^^^^  ^ 
t  ÇàWït  Siège,  we  la  «ande  PuîSuk»  de  b  France  étoit  fur  le  point fr4ji^ 
d*opprimer.  Le  Roy  dx^f^gne  tout  aUié  qu'il  étoit  du  Roy,  &  malgré 
les  grandes  obligations  qu'il  luy  avoit^  pour  luy  avoir  fait  quitter  par  les 

Xxxx  2  Vé- 


Digitized  by 


Google 


iSlOi 


734  HISTOIREDEFRANCE. 

"Vénitiens  les  ports  de  la  Fouille,  &  luy  avoir  ajugé  Tadminittration  de  la 

Caftille,  appuyoit,  mais  fort  fecrétcmcnt ,  les  lollîcitations  du  Nonce,  & 

ils  avoicnt  de  grandes  efpéranccs  de  réuffir  auprès  d'un  jeune  Roy,  qui 

brûloit  d'envie  de  faire  piier  de  luy  dans  le  monde. 

Etpmr  H*      L'Evéque  de  Sion  ne  fè  donnoit  pas  de  moindres  mouvemens  auprès  des 

^^  ^      Suiffcs,  qui  avoient  déjà  accepté  une  penfîon  de  mille  fionns  d'Allemagne 

J^mpârtu     P^"  chaque  Canton^  en  s'obJigcant  à  prendre  la  dcfenfc  duiàint  Siège, 

oc  à  permettre  qu'on  levât  chez  eux  des  troupes  contre  quiconque  entre* 

prendroit  de  molefter  le  Pape. 

La  conjonâure  éroit  favorable  à  TEvêque,  en  ce  que  le  terme  de  la 

dernière  alliance  faite  entre  le  Roy  &  les  Cantons  étoit  prêt  d'expirer 5 

que  les  Suides  devenus  fiers  par  le  befoin  au'on  avoit  d'eux,  Scs'atcri- 

buant  toute  la  gloire  du  fuccès  des  armes  ae  France  en  Italie  durant  ce 

règne  &  le  précédent,  aufquels  ik avoient  en  effet  beaucoup  coïkribué, 

fe  rendoient  extrêmement  difficiles,  &demandoient  avec  arrogance,  une 

augmentation  notable  de  leurs  pendons. 

I^ecpeil  de       Le  Roy  avoit  été  fort  offbnfé  de  ces  manières  peu  honnêtes.    II  ^ 

j^^^^^voit  encore  fur  le  coeur  le  Traité  d'Arone  de  l'an  ifoj.  où  k  nécd^ 

T.  4.  de  la  fité  de  les  retenir  à  fon  lêrvicc  l'avoit  contraint  de  leur  céder  Bélin- 

colledioQ    zone  fur  les  frontières  du  Milanez,  &  plufîeurs  autres  chofes  qiû  ne  Vsoi 

4eLcooard.étoient  pas  ducs.    H  reçut  mal  les  Députez  des  Cantons,  ce  s'aban- 

donnant  trop  à  fa  colère  dans  des  circonftances  où  la  diffimuktion  aa- 

roit  été  plus  de  iàilbn ,  il  avoit  dit  qu'il  étoit  étonnant  que  de  mîÊ^ 

râbles  montagnards ,  à  qui  l'or  &  l'argent  étoient  inconnus  avant  que 

fes  prédécc^eurs  leur  en  donnaient,  oMent  ainfi  faire  la  loy  à  un  Roy 

de  France. 

Il  fè  mit  d'autant  moins  en  peine  de  les  ménager,  qu^il  y  avoit  un 
Traité  déjà  fort  avancé  entre  luy  &  les  Communautez  du  Valais,  &  cel- 
les àts  Grifbns  •  par  lequel ,  à  condition  de  penfions  pareilles  à  celles  qu'il 
fkifbit  aux  Suittes,  ils  dévoient  luy  fournir  d^  troupes,  donner  p^^Qige  à 
fon  armée  pour  le  Milanez,  &  le  fermer  à  fes  ennemis.  Il  efpéroic  par  le 
moyen  de  l'Empereur,  avoir  de  l'infimterie  Allemande  à  (à  folde.  £a< 
fin  les  Suiflès  ne  pouvant  attaquer  le  Duché  de  Milan ,  que  da  côté 
de  Bélinzoné  ,  où  les  défilez  des  montagnes  étoient  très^fàciles  à  gar* 
der  avec  peu  de  monde,  il  (e  perfuadoit  qu'il  n'avoit  pas  b^ucoup  à 
craindre  de  leur  part. 

Le  Pape  afluré  des  Suifiês,  &  des  favorables  difpofîtions  du  Roy  d'^- 
gleterre,  &  fçacbant  bien  qu'il  n'avoit  rien  à  appréhender  du  Roy  cf'£f- 
Guicdard,    pagne,  commença  la  querelle  par  celle  qu'il  fit  au  Duc  de  Ferrarc  II  luy 
'  ^'  commanda  avec  hauteur,  de  ne  plus  fidre  faire  de  (èl  à  Comachio,  parce  ^ 

difoit-il,  que  cela  ne  luy  étoit  pas  permis,  lorfque  les  Vénitiens  pofiGb- 
doient  Cervia ,  6c  qu'il  devoit  moins  que  jamais  s'attribuer  ce  aroit  9 
maintenant  que  Cervia  étoit  réunie  au  S.  Siège,  à  qui  le  Domaine  dire£fc 
de  Ferrare  8c  de  Comachio  appartenoit.  C'étoit  priver  le  Duc  d*un  grand 
revenu  dont  le  Pape  vouloit  profiter  5  car  en  rendant  inutiles  ley  ûlines  de 
Comachio,  tçut  le  commerce  du  Tel  fe  (êrçit  fidt  à  Cervia. 
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he  Duc  rcprcfenta  au  Pape  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  dépouiller  de  ce      J^x^ 
droit  fans  injuftice^  ^u*il  ne  Tavoit  cédé  aux  Vénitiens  que  par  contrains 
te,  &  qu'il  y  rcntroit  dcs-là  qu'ils  s'étoient  deflàifis  de  Cervia.  Le  Pape 
fins  vouloir  rien  écouter,  luv  renvoya  de  nouveaux  ordres,  &  le  menaça 
de  toutes  les  cenfurcs  de  l'Eglife,  s'il  refiifoit  d'obéïrj  mais  il  s'en  mit  ' 

peu  en  peine,  fc  tenant  afluré  de  la  prote&ion  du  Roy,  qui  s'étant  uni 
de  nouveau  trcs-étroitemcnt  avec  l'Empereur,  &  ne  fçachant  quelles  me- 
fiires  prendre  avec  k  Pape,  commanda  au  Maréchal  de  Chaumont  de  (ê 
mettre  en  cgmp^ne,  &  d'entrer  inceflamment  (ur  les  Terres  des  Véni^ 
tiens.  Mais  auparavant  TAmb^deur  de  l'Empereur,  &  celuy  de  Fran- 
ce, fbmmérent  le  Pane  de  joindre  fes  troupes  à  celles  des  deux  Princes, 
en  exécuuon  du  Traite  de  Cambrai. 

Le  Pape  (lir  cette  fommation  répcuxlit  nettement,  qu'il  n'envoyeroit  i#  p^/î/S 

e)int  de  troupes  contre  les  Vénitiens  j  qu'il  avoit  fatisfkit  au  Traité  de  f'/*^''' 
ambrai  >  que  luy,  lé  Roy  de  France  &  le  Roy  d'Efpagne,  î^toient  en^^^^*^^ 
polleifion  des  Places  qui  dévoient  leur  revenir  par  ce  Traite  j  qu'il  n'avoit  c«//f i  dis  an- 
tenu  qu'à  l'Empereur  dé  fe  rendre  mâttrc  de  Tré\ilcj   que  les  Véni-/w  Co»fedt- 
tiens  offrant  à  ce  Prince  de  l'argent  en  dédommagement  du  Pays  qoîil^'** 

!>rétendoit  fur  eux  ,  il  nouvoit  Se  devoit  l'accepter ,  &  que  puifqu'il 
uy  procuroit  un  équivalent ,  il  n'étoit  plus  en  droit  de  rien  exiger 
davantage. 

Pendant  ce  temps-là  les  Vénitiens  penfércnt  furprendre  Vérone  par  les 
intelligences  qu'ils  avoient  dans  la  Places  mais  ik  manquèrent  leur  coup. 
Ce  mauvais  fuccès  chagrina  le  Pape  autant  qu'eux.  L'incertitude  des  réfo- 
lutions  qui  fe  prendroient  à  la  Diète  d'Ausbourg ,  les  menaces  que  l'Em- 
pereur luy  faiioit  de  luy  déclarer  la  guerre  conjointement  avec  le  Roy  de 
France,  u  en  vertu  du  Traité  de  Cambrai,  il  ne  luy  prétoit  deux  cens 
mille  ducats,  au  lieu  des  trouj>es  qu'il  refiifoit  de  luy  fournir,  8c  la  nou- .^   ^j^j^ 
vellc  qu'il  reçut  de  la  publication  d'un  nouveau  Traité  fait  entre  le  Roy  Recueil  de 
de  France  &  le  Roy  o' Angleterre,  luy  firent  fufpendre  fesdeflcins,  «Trtîtex  en- 
mémc  marquer  au  Comte  de  Carpi  Ambafladeur  de  France,  beaucoup "eU^Fwnr 
d'inclination  à  fe  réunir  fincérement  avec  le  Roy  :  mais  cette  bonne  difpo-  fu,^,,^. 


fition  ne  dura  pas,  &  il  changea  dès  qu'il  fçut  que  la  Diète  d'Ausbourg 


n'avoit  accordé  à  l'Empereur  pour  tout  fecours  que  trois  cens  mille  Flo- 
rins, &  que  ce  Prince  avoît  déjà  feit  fur  cette  àffignation  beaucoup  de  dé- 
penfes  qui  en  abforboient  une  grande  partie.  Mais  il  fut  parfaitement  raflu- 
ré,  loilque  le  Roy  d'Angleterre  luy  donnant  avis  du  Traité  qu'il  avoit 
fait  avec  la  France,  luy  fit  entendre  qu'il  ne  devoit  jjas  en  être  allarmé, 
parce  qu'il  y  avoit  feit  inférer  cette  claufe,  que  le  Traité  feroit  fans  effet, 
fi  le  Roy  attaquoit  le  S.  Siège. 

Sur  cette  amirancc  il  commença  à  -faire  de  nouvelles  chicanes  au  D^Gyiccjjir. 
de  Ferrarc  à  l'occafion  de  quelques  impôts,  que  ce  Duc  avoit  mis  fur  les  jJjhq  j,  ^ 
marchandifes  qui  paffcroient  fur  le  P6.  Il  luy  et  dire  qu'un  feudataire ,  fé- 
lon les  loix ,  n'avoit  point  ce  droit  fans  le  confentement  du  Seigneur 
Suzerain)   que  sll  ne  rcvoquoit  fans  délai  l'Edit  qu'il  avoit  porté  là- 
deflift,  il  aUoit  luy  déclarer  la  guerre:  &  en  efifet  il  fit  auffi-tot  avan- 
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-  cer  ^tntopeà  àaà&  l©  BoujQOois  &  du»  h  Remagnfr,  &  lei  xiat  fHm  i 

e«twr  àun  le  Ferntfoâ  ««  premiw  ordre.  ; 
LtKtyfM      L«  Rpy  fefpris  de  ce  Upaveau  changement  du  Pape,.  <jtf il  ci;oyoit  ». 
dintuvtéut  voir  *(«acné,  luy  fit  o0nr  (à  médiation  pour  &iur  ce  difierend;  Mais 
**r*A,rfc/  çom  fet      ■  '  '  "    '*■    "•       •      -  —    •  " 

Jtênnês  c0nH$  ^      i      . 

eovoya  o 

^ur  dû  Fkpe  avait  M^n^  b  marcl^,  d*eotiw\mcdIamaicac  (iir  les 

'  Le  Marédnd  fe  ottt.smffi-cot  en  campagpe  ayeç  mille  Hommes  d*ar- 
Mocéniga  mc»^  quinze  ccm bocMiics  de  cawtloicîe  légère,  oMe  mille  fentaffiw,  par* 
^'  3*  mi  lefquels  il  y  avoit  quelques  bandes  de  SuifFes  qui  s'étcÛQOt  earoUez  iàm 
la  peraitffiôo  [des  CaittM$«  une  bonne  aitillerie  &  tio^  mîile  pknuuen. 
Le  Duc  de:  J*crearie  y  ajouta  fes  trQUpe$  qui  étaient  de  àp»  cens  Hoohdcs 
d'armes  9  de  cinq  cens  hommes  4e  cavalerie  légère  fie  de  .deux  mille 
hommes,  de  piod. 

Cette  armée  pafla  le  Fo  ^  dc  s'emi>ara  du.  Polefîn  km  néâfiaiH^e , 
prit  la  Tout  de  Marchéfkna  fiir  TAdigé ,  paffa  cette  wmast  à  C^t- 
baldo^  fournit  Mpneaffnana,  £fle  &  q^^elques*  autres.  Plaça  dus  kPk- 
douan^  où  le  Prince  a'Anhak  Gouvçrwur  de  Véroçie  |y>ur4'Empcr«ui 
vint  Joindre  le  Maréchal  avec  deux  mille  chevaux  &  wl  mille  1^^^^»^ 
d'infintcrie. 

LVmée  Vénitîenae  commandée  p^  Paul  BagUoné  ôc  peur  le  ftxh 
véditcur  André  Grittt  y  moins  forte  que  cellç  des  Alliez,  nV^ioit  sV>p« 
poièr  à  leurs  progrés.    Les  Généraux  de  la  République  avoient  (oia 
4c  iè  camper  toujours  dans  des  poftes  avantageux ,  pour  n'étfc  poîat 
coniaraints  à  combatscre.    Us  forent  peuffez  Jnfqncs  vers  Ttévife ,  {( 
l^ftflerent  par  cette  fetraite  ixitut^hberté^axjui:  l^Wçois  Se  aux  AÙeima^ 
d'affiegcr  Viccnce. 
Vsanct  $0        Les  Vicentins  fe  voyant  abîuidoiînez  y  nVnciondirent  pas  le  ûége  :  ib  6^ 
f^Jl^J^  ^'frirent  de  fe  rendre,  &  rachetèrent  le  piHagç  de  leur  Ville  parla  foane 
^*    de  cent  mille  écus,  dont  ils  en  paj?éfent  cinauante  mille  vax  lo  chaasipi 
mais  les  Allemaos  y  étant  entrez,  violeront  la  <:apitttlaûoo  âc  pidiérait 
les  habitans. 
Et  Léinage       Ccs  conquétes  )  qui  avoient  peu  eoû&éj,  étoiefiC  phis^  dffîciks  à  confef- 
'li'TVt  A  ^^^'  qu!elles  n'avoient  été  à  faÎBe^f  &  d'autant  plus  que  les  AHcroaw,  fiw- 
chAHmint.^.  ^^  P^y^»  défertodent  tous  les  jews/Cû  gnuïdlnoml^e^  Outue-wJaksF^^ 
pitiens  tenoient  encore  Légnago  fur  l'Adtgé^  qui  empécb#it  JacopaBM^ 
pication  du  Vicemin  avec  le  Ferrarois  :&  Je  Bnsftm}  &  fi  on  laàfett  osnte 
Ville  fans  la  prendre,  il  étoit  immanquable  que  les  Vénitiens  «priidroicot 
S-.Ç^l?is^    uns  peine  fur  la  fih  de  la  camptgho,  tout  ce  qu'on  leur  avait  enlevé  au 
LottSl!  commencement,  Ceft  ce  qui  détendtnaiç  Maréàid  a»  fi^de^Legnago- 
Guccîard.*  Sa  prudence  &  l'a  vaiciir  de  fes  foldati ,  envntteoiii.bow  beMOMpplâr* 
I.  9.  tôt  qu'on  n'avoit  efpcré.  La  Place  fiitprifeeftioioqijcmrst  les  Nobws  Vé- 

Hiftoire  duniticns  qui  y  ctoicnt,  furent  contRÙnits  »de  fe  rendre  pri&nmers  de  ^lefre. 
Bayud  ?    ^^  ^^^  ^  ^  ^rnilc»  n'eut  permiâiop  de  fortir.qu'eiikiffiuu;  fe  anE»i« 
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ik.'wno  fM  bfttoA  â  k  wd»^  ât  Chaiihmiiity  tait  pour  (Dotetnâ^ ^ 

•    jLar  |dfe  de  ccxw  place  îm^^wmàibeauwmp  la  réputation  de  œ  Géaé^  MortâuCêr. 
tA^  qui  «ut  pèa  d^égonoL  ek  ^£>iv  temp»  ifams^k  condoîte  d(%  aribées ,  &  ^'14/  à'Am" 
dàni  &  «anim  de  goin«racr  des  peuples  du  cariâére  de  ceux  que  k  Rov  ^fî^'  f^^  ?^- 
iuy  awk  conficx.  Mais  k  foycde  ce  denô»  ftcccs  fiit  beauconp  dmi».  ^i^r^X^ 
tiiiee  par  la  nouvélie  qo*it  reçw  étanc^AOOte  à  Légnogo^  de  la  mort  de  luy. 
fofi  onde  le  GttrcKifid  ifAoïboife,  O  Oirdittd  Aouruc  à  lion  Icvingt^ 
dnqi^éibe  de  Mayc n^èsune foogue maladie,  On^rit dansf fa perTonne ùn 
cecemD4e  trènrurQ  d^h  SiSiaiftîe:^  >-doi^  le  ci^t  n*a(v«»t  jadonds  fou^ 
fert  ae  diminutbn ,    ni  eu  prefque  de  concuntnsr,  qui  oâflcnt  hif 
diiputer  un  pofté^  j&  eirria    If  ny  est  cpie  le  Maiéchai  de  Oié  ,  qui 
partagea  avec  iuy  ie  nsînîftérerpendttK  qpdque  teoips  ^  mais  le  Car^ 
dinal  fee^ndé  de  la*  JEtdne  &  de  ^%àMsast  d^Ângoulâme  ^  vint  à  bout 
de  ie  faîte  '^l|l^^ers  &  nlégaor.à  £1  belle . maifevi  du  Veiger  en 
At^oif  s  ^t  qiôr  £t  ^  diçe^  43a  pkà^aïaat  ^  que .  MR:bevêqQe  de  Rouen  Memofre^ 
avQtt  donné  un  fi  grand  coup  de  pied  au  Maréchal  ^  qu^il  i^avoit  jmé  sjk  da  Maréchal 
fim  Vw^.     'S  ,        ■         ■    •  '  '  de  FkwTO* 

^  Ton  juge  du  caraôére  do  KfiniAre  par  k  oooduite  du  Prince^  on*^         * 
tfett  orouvei^  gueres  de  plut  «compU  ^ecriuvt^là*  De  glcnîeuiës  entre*  ^%^^ 
pfiics  durant  iCon  miniftére,  la  plApart  heureuies;  un  |(raiid  ordre  dans 
r£ti»^  les  peupieit  contents  &  £>umÎB$  les  Princes  votfins  meil^^cz.  o« 
t:iM)tenttsv  le  Roy  redouté  ^  viâorieux,  çutiiecenant  de  jopmdes^arméds 
•hori  du  Royaume,  fans^^ fouler  fe^ibjecs^  tout cek  fiût  aduucabfemeiu  Té* 
loge  du  G^d%Hil  d'Atnboîfe^  6c  }e  défend  parâôtement  contre  k  mauvaife 
humeur  ou  la  malignité  d*un  Hiftonen  moderne''^,  qui  t£R:âe  de  ne  pas 
penier  comme  les  autres,  Se  qui  après  aivoir  à  toute  occafion  tâché  de  ra- 
mider  le  méréte  de  ce  grand-  Homme  par  des  raiibniscmais  à  perte  de 
vûë ,  ofe  enfin  l'acci^er  en  termes  exprès^  do  pm  do  capanté  pour  les  afairos 
rfEtdf.  It  fut  exempt  d'un  vice  afts  oïdinatre  i  ceux^  quioomme  Iuy 
ibttt  les  nulles  de^  hien&its  ^des  chréfon  d(f>  Pïtece,  je  veux  diie  de 
Tavarice.  Tout  Cardinal  qu'il  étoit,  il  fe  contenta  de  (on  Airchevéché  de 
Rouen,  dont  les  revenus  faiy  (êrvirent  à  faire  de  grands  biens  à  (qd  Egli-Hfflom  du 
fe.  Il  ne  pawt  rien  de  dérègle  dans  fes  nwcurs,  &  fut  très-zclé  pour  ^^a- JJjJ*^'^^ 
blir  k  Régulatité  parmi  les  gens  d^ËgUfe.  fl  ne  cachoît  pas  l'ea^îe  <pi'il  ^o.     ' 
eut  d'étte  Pâpe:^ais  il  proteftott  en  mémr  temps,  qu'outre  Tinterêt  Petnisde 
du  Roy  fon  maître  qu'il  fe  twopofoit  en  wk  ^  le  motif  iqui  le  Iuy  fài-^%^"**jj 
-fcÀt  fouhaiiter^    étoit  k  rétoMWtiott  des  mimw  des  Ecclefiaflâques ,  P^***  33», 
&  d'une  infinité  d'dbus<>  auiqueU  ceux  qui  aroient  été  éievez  iur  k 
Ch^re  de  S.    Pienre  d^is  plufieurs  années^  n'aroient  guères  fongé 
à  remédier  :  mais  tput  le  monde  ùc  fe  ciroyoît  pas  obligé  de  jtmer 
^ii  kvorabtement  de  âfti  ibtentionis,    II:  mourut  ;dUme  goûte  renKmtee  , 
pour  ji'^ok  pas  voulu  s'intof^  î'ufage  du  vin  y  i  ce  que  difoient  les 
Médecins.  .     . 

"     t^  Rey:  icflfekil  vivcftiefit  k  pei^e  ^u^il  fiuToit  d'un  fcmteur  û  ^'^fZS 
•        '  -  . -^     .      .  dcHe.uw«^4 

-    "*  Varillar  Hiiloire  de  LoUïs  XII.  L  6.  p.  188,  ftrtt. 
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-dellc.  On  dduta  û  cette  mort  ferviroit  ou  iouiroit  à  ià  réuoHmtviQC te 
Pape:  car  d'un  côte  Jules  haïlToit  le  Cardinal,  quoyqu^l  aflfefUt  de  luy 
accorder  là  plupart  des  grâces  au'illuy  demanctoit,  comme  de  luy  ooûti« 
nuer  la  Légation  en  France,  &  de  faire  des  Cardinaux  de  (z  fàimlle>  d*au? 
tre  part  le  Cardinal  méi»geoit  avec  beaucoup  de  dextérité  la  Cour  de 

^»  Rome,  Se  il  avoit  été  long-temps  par  fon  adn^,  comme  le  nceud  de  là 

bonne  intiUigence  entre  les  deux  Puiflances  i  mais  xlaos  le  fond  la  mon  du 
Cacdinal  fat  fort  indiffcitntc  à  cet  égtrd.vLrf  Pape  avoîc  fris  fon  pir- 
ti,  &  s'étoit  propdfe.,  ^uoy^qu'il  luy  on  putrcout»',  de  rendre  fon  noai 
immortel  en  chaflant  les  étrangers:  d'Italie:^  *&  tl.avôtt  réfi^lu  de  coŒh 
«encer  par  les  François. 

SM$  de  U       Cependant  le  Maréchal  de  Chaumont  &  le  Prince  d*Anhalt  écoient  Gmi 

^^viZkm^^^  aux  mains  avec  les  Vénitiens  dans  le  Vicentin  &  le  Padouan,  uns 
*&ire  toutefois  aucune  nouvelle  entreprife  confîdérablc.  On  fe  battoit  auffi 

Guicdard.   de  la  .même* manière  dans  le  Frioul ,  en  attendant  Parmée  que  rEmporeur 

V  9.  devoit  amener:  mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  prêt  cette  année-là^  que 

les  précédentes. 

VBmtmmr      Le  Maréchal  qui  tfavoit  ordre  de  féconder  les  troupes  de /'JSmpeimr^ 

**'2w^''**'^"^J[^^**^^^  ^^  temps  marqué ,  fe  difpofa  à  fc  retirer  avec  les  (iennes  fiir 

"  *^*  •  les  Terres  du  Roy.  (Je  n'étoit  pas  pourtant  tout-à-fàit  fon  intenùon^  maïs 
il  fit  cette  feinte,  pour  obliger  TEmpereur  à  exécuter  ce  que  la  Cour  de 
France  fouhaitoit  depuis  long-temps,  fçavoir  qu'il  engafi;eât  Vérone  au 

i  Roy.  Commit  toutes  les  conquêtes  au  delà  de  TAdigé  alloicnt.  être  per« 

duës^  fi  le  Maréchal  en  tiroit  fes  troupes,  le  Prince  d*Anlialt  fat  con- 
traint d'en  venir-là.  On  luy  compta  cinquante  mille  ducats  pcyur  payer!  &$ 
troupes,  &  les  François  demeurèrent  avec  luy,  à  condition  que  le  Roy 
ietiendroit  Vérone,  jufqu'à  ce  que  PEmpcrcur  luy  eût  payé  cette  fomme, 
te  quelques  autres  qu'il  luy  avoit  prêtées.  Après  cet  accord  on  entreprit 

Bcmbo.  j^  ^^^  j^  Monfélicé,  Place  conftdéraWc  daw  le  Padouan.  Elle  fat  cm. 
portée  d^aflàut  par  la  Palice  le  vingt-unième  de  Juin,  6c  réduite  en  ccq« 

Baonacorfi.  dres  par  les  Allemans,  qui  ne  vouloîent  pas  occuper  à  la  gardsr  le  peu 
de  troupes  qu'ils  avoient. 

Gfticdard-  Le  Prince,  enfuite  de  cette  prilc,  prefla  le  Maréchal  de  mettre  le  fic- 
ge  devant  Trévife:  mais  ce  Général  luy  répréfênta  qu'on  ne  pou  voit  pni* 
demment  s'eneager  fi  iivant  dans  le  pays  avec  fi  peu  de  troupes  >  que  pres- 
que tous  les  Àltemans  avoîent  défèrté^  que  l'armée  promifc  par  TËmpe- 
feur  ne  paroifFoit  points  que  le  pays  étant  ruiné,  ne  pouvoit  pas  fournir 
de  vivres,  &  que  la  cavalerie  Vénitienne  répandue  dans  le  pays,  caleve^ 
roit  tous  les  convois  qu'on  feroit  venir  du  Fei;raroiss  tùzis  la  coAcftation 
fat  terminée  par  l'ordre  que  Chaumont  reçut  du  Roy  de  retourner  fans 
différer  dans  le  Milanez ,  à  caufe  de  certaines  démarches  du  Pape  y 
qui  tendoirat  i  une  prochaine  rupture.  Il  laiffa  feulement  Pem  m 
Prince  d'Aiïhalt  avec  quelques  troupe$ ,  6C  s'ien  alla^avec  k  gros  de 

Globapt.     Tannée  à  Milan. 

GiraMi  La  n^ciation  du  Comte  de  Carpi  Amba0adeui:  de  Fiance  ^oDchaitf 

£îiéTff<ji^*  réconciliation  du  Duc  de  Fcrrare  avec  le  Pape,  tfavançoit  point. 

Fcrraraf.  Qod- 
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Quclijues-um  prétendirent  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  la  faute  de  l'Arobaf- 
Ûdcur,  &  que  6ns  avoir  égard  à  fon  caradére  de  Minîftre  de  France,  il 
fiuvit  plutôt  les  mouvemcns  de  la  haine  perfonneUc  qu'il  avoit  contre  le 
Duc,  au  ftjct  des  digrends  de  la  Maifon  de  Fcrnuc  avec  la  fienne  tou- 
chant fa  Comté  de  Carpi.  Tant  il  eft  important  aux  Princes  de  fai- 
re attention  à  tout ,  dans  le  choix  de  ceux  qu'ils  chargent  de  leun 
intérêts  :  mais  on  vit  qu'il  n'y  tvoit  plus  d'cfpérance  laccommode- 
ment  fur  cet  artick,  lorfque  le  Pape,  le  jour  de  S.  Pierre,  refufa 
de  reccvour.la  fomme  d'argent  qui  luy  fut  préfentéc  félon  la  coutume, 
par  1  Envoyé  de  Fcrrare  au  nom  de  fon  maître,  comme  Fcudatairc  du 
S.  Siège. 

Jules  s'emporta  à  cette  occafion ,  &  fit  non  feulement  des  plaintes  „  • 
du  Roy  &  du  Duc  de  Femre>  mais  il  en  vint  jufqu'aux  mS^c^l?:^-.. 
de  forte  <me  les  Çàrdmaux  François  le  voyant  en  fi  mauvaife  humeur  ^  ir-IlîL 
contre  la  Fiance,  luy  demandèrent  permiffion  de  fe  retirer.  H  la  leur 
j  ÎV*  <^!;?P"^^'Î?. '«  Cardinal  d'Auch,  fous  prétexte  d'une  partie 
de  chaflc  qu'if  avoit  &ite,  voulait  s'échapper,  il  envoya  après  lut  le 
fit  arrêter  Ôcmetttc  en  prifon  au  Château  S.  Ange.  C'étoieriflà  1k  rai- 
£>ns  qui  fiuioient  foupçonncr  au  Roy  quelque  chofe  de  plus  dangereux, 
ec  qm  luy  firent  envoyer  l'ordre  au  Maréchal  de  Chauiont  de  revenir 
dans  le  Milancr,  * 

Le  Pape  pour  fetis&ire  fa  haine  contre  la  France,  &  clierchant  par- « '**« -« 
tout  de  l'appuy  pour  la  fetre  plus  furement  éclater,  accorda  dans  ce  biê-  f^''^if^'^ 
nie-temps-là  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples  au  Rov  d'Efoaffnl  f>!/"*X^'*~ 


^Héùntim 


géric  d'Arragon  en  fiit  dépofledé,  reviendrait  au  Koy  avec'les  Titr^  aI  *^" 
Roy  de  Naples  &  de  Teniûlem,  &  il  avoit  en  vainSSé  la  cSS  de  *''  "  ^ 
France  de  fe  relâcher  fur  un  pomt  de  cette  imp<irtancc,  dont  il  n'offi-oit 
«ucune  compenfetion  proportionnée  à  un  fi  grand  intérêt 

Ce  refijs  tout  Julie  qu'il  étoit,  l'avoit  chagriné,  &  il  avoit  ^enuis  ce 
temps-là  fait  tous  fes  efiorts,  pour  déwcher  l!Empereur  dé  la  fS^S  & 
l'engager  à  foire  la  paix  avec  les  Vémtiens.  L'engagement  fdt  Sî  fe,^ 
pereur  aux  François,  du  Territoire  de  Vallégio  ê  Se  Vérone  l«v  av^^ 
encore  extrêmement  déplû,^  &  il  étoit  fbit  atfemif  fnToS^d'e  kS 
tdbgracc  qu'il  v^oit  croître  tous  les  jou«  entre  te  Pape  &  le  Ro^ 
L'Ambaffadeur  d'Éfpagne  ne  manqua  pas  fon  coup  ,  £  jugent  S 
le  procédé  violent  du  Pape,  qu'il  auroit  bien-tôt  "befoin  de  iTon  maî- 

S^ofaute^J  ^es.'^lïï^Jy  ^^.^,^^1  "^^^^ 
Zy^Lt"^^  '"'^^  ^^"^'^°^^  ^"^  '^  ^^"^^  ^Erïagr;^cût&%.,.,, 

j/f«^2  «1"*^'^"^"^'  "î".  ^^""^  Ç^  *"  ^«  «<J<^««^e  que  le  Roy  VTrl^7ft 
^V^ÎV        "  ^^^'  "^"^  ^  ^^l^^  <^  Poflcflion  de  S  partie  dî  1^'*-  '* 
^'^'  ^^'  ^yyy  Royaume2;^i,r'^» 
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Royaume  de  Naples  qu'il  dcvoit  avoir,  le  Pape  fc  contenu  pour  tout  le 
Royaume  entier,  cPunc  haqucncc  blanche  qn'oa  luy  préfentcroit  tous  kr 
trois  ans  en  Cgne  de  vaflklité,  &  dufecours  de  tiois  ccas  Hommes  d'ar- 
mes, que  le  Roy  d'Efpagne  fcroit  obl^c  de  luy  fourmr,-  lorfquc  le  S. 
Siège  teroit  en  guerre  contre  les  ennemis.  Par  cet  aâ«  le  Roy  de  France 
iut  déclaré  déchu  de  fondroit  for  le  Royaume  de  Naples,  premièrement 
pour  n'avoir  jamais  payé  au  S.  Siège  ce  qu*îl  luy  devoît  paye*  comme 
fon  fcudatairc  j  &  en  fécond  lieu  pour  avoir  feit  le  pwttigc  de  ce 
Royaume  avec  le  Roy  d'Efoagne,  fans  en  avoir  demande  la  petcaiffion 
au  Pape  5  prétextes  trop  frivoles  pour  cacher  aux  moin»  eckirez  le 
principe  d'un  tel  procédé.  Le  Roy  fit  de  grandes  plaintes  à  Ferdinand  de 
cette  infidélité,  par  laquelle  il  fe  fidfoit  attribuer  le  Roywme  de  Na- 
ples entier,  malgré  le  droit  inconteftable.  que  les  Rojrs  de  Finance  a- 
voient  fur  la  principale  partie,  fuppofc  que  le  cas  fpéafic  dans  le  con- 
traét  arrivât.  Il  le  menaça  d*en  tirer  vengeance  par  les  armes  :  mais 
Ferdinand  s'embarrafla  peu.de  fes  menaces,  prévoyant  bien  que  ce 
Prince  auroit  bien-tôt  des  aflfàircs  qui  hiy  doDocroient  a£%  d'occupi. 
tion  ailleurs.  ,       ,     .   . 

I#  j^éPê  îfé^  En  efièt ,  dunmt  que  le  Pape  amufoit  le  Roy  par  des'négpaa^ions,  & 
wMf  \mfi  par  les  difFérens  perfonnages  qu'il  taifoit  à  fon  égard  fdon  les  diverfcs  con- 
à  W  #»/«;«' jon^ures,  il  menageoit  des  intelligences  à  Gfees  pour  luy  enlever  cette 
^^V^  République ,  ne  pouvant  fouffirir  plus  long-temps  ,  comme  il  difoit  lorfgue 
fÊ$  4tw»#/.^^  dcflan  éclata,  que  (a  patrie,  (car  il  étoit  natif  de  Savone  Ville  fou-' 
mife  à  cette  Républic^,  )  portât  plus  long-temps  le  joug  que  ks  Fian- 
cois  luy  avoicnt  impofe. 

Il  avoit  aflex  bien  fait  fe  partie,  8C  avec  beaucoup  de  fecret.  Douze 
mille  Suiflcs  dévoient  feire  une  irruption  fubite  dans  le  Duché  de  Milan, 
&  les  Vénitiens  avec  toutes  leurs  forces  dans  le  Padouan,  le  Vicentin  & 
le  Véronéfe,  pour  reprendre  ce  oue  rEmpareur  &  les  François  avoicnt 
pris  fur  eux,  entrer  enlùite  dans  le  Ferrarois,  &  de-là  dans  le  Duché  de 
Gaicdtrd.  MUan,  fuppofé  que  le%  Suiflcs  en  enflent  forcé  les  paflagcs.  Les  Fitgofe 
^  ^'^  de  tout  temps  ou  in&ielles  aux  François,  ou  ennemis  de  la  Nation,  dé- 

voient commencer,  en  feiCint  révolter  le  peuple  de  Gènes 5  &  pour  leur 
faciliter  leur  aitreprife,  onre  Galères  de  Vœife  dévoient  fe  trouver  à  un 
îour  marqué  devant  Gènes,  finis  les  ordres,  de  Grillo  Cbntarénô,  quia* 
voit  avec  luy  Oâavien  Frégofè,  Jérôme  Doria  &  plufieiirs  autres  aikz 
de  Gènes.  Antoine  Colonne  devoit  venir  par  terre  avec  cent  Hommes, 
d'armes  &  fix  cens  fantaffins.  Il  étoit  au  fervice  des  Florentins,  &5%ait 
avancé  jufqu'à  Luques,  fous  prétexta  de  faire  des  recrues  pour  tes  con* 
duire  a  Boulogne. 

Le  voifîna«  de  ces  troupes  de  Colonne  donna  quekfUe  ombrage  au 
Maréchal  de  Çhaumontqui  etoit  fort  alerte:  mais  il  crut,  comme  le  Pkr 

g)  en  avoit  fait  «près  courir  le  bruit,  qu*ellcs  ctoient  deftinées  contre  le 
uc  de  Ferrare,   &  il  fc  contenta  pour  plus  grande  fureté^  d^nvoycr 
quelques  Compagnies  d'infenterie  à  Gènes, 
iûtpinc  Colonne  s'avança  fort  fecrétement  jufqu*à  la  Vallée  de  Bifi- 
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gnâ  à  un  mille  de  Gènes  s  mais  il  fut  trompé  dans  reQ>éraaçe  q^  luy 

avoît  donnée  le  Pape  ^    que  la  Spécia  ôc  Sérez2ana  luy  ouvriroieot     'S*^ 
leurs  portes.    Pour  les  Galères  Vénitiennes  ^  elles  ne  manquèrent  pas 
de  (b  trouver  au  rendez-vous ,  &  s'étant  emparées  du  port  de  Seftri , 
.&  de  Chiaveri^  ellqg  mouillèrent  à  Temboucbure  de  Lentello^  fort  près 
du  port  de  Gènes. 

Ces  mouvemoifi  de  troupes  tant  de  terre  v  que  de  mer,  ne  purent  ètrt  auu  fis  tn^ 
fi  (ècrets,  que  le  Maréchal  tfca  fût  averti.  Jean  Louïs  de  Fielque  par  fcsi'^' A*'  ^'' 
ordres,  fit  entrer  dans  Géne^  huit  cens  hommes  des  milices  du  pays,  &  ^^ul^yJ^sV^ 
Cardinal  de  Fin^l  y  en  envoya  un  pareil  nombre  conduit  par  fon  tïtvç\x.drtsàuC(mhi 
Ces  troupes  «  quovque  peu  nombreufès  &  aff  z  mauvaiies,  furent  fuffifan-»»^»^'*»* 
tes  par  les  (oins  ou  Gouverneur,  oour  contenir  le  peuple,  qui  d'ailleurs ^'''*^^'î 
étoit  bridé  par  la  nouvelle  Citadelle  que  le  Roy  avoii  fait  bâtir ,  &  qui 
battoit  le  Port  en  ruïne* 

En  même  temps  les  Commandans  François  firent  marcher  les  milices  de 
toutes  parts  aux  environs  de  Gènes:  &  ce  ^ui  acheva  de  tout  déconcer* 
ter,  fiit  que  Prégent  de  Bidoux  qui  croifoit  fur  la  Méditeranée,  arriva 
dans  le  port  avec  fix  Galères.  Celles  de  Venife  voyant  rentreprilè  man- 

Îuèc,  fe  remirent  en  mer,  &  tentèrent  en  vain  de  fe  (kifir  de  Portofino* 
Lrlles  furent  fuivies  par  celles  de  France,  aufquellcs  quatre  gros  vaiC- 
féaux  s'étoient  joints  :  les  deux  Flottes  s'arrêtcrent  à  Tlfle  d'Elbe,  la 
Vénitienne  à  Portolongoné ,  &  la  Françoiiè  à  Portoférrajo  :  &  celle* 
cy  ne  cefla  de  côtoyer  Tautre,  que  quand  elle  la  vit  fort  éloignée  des 
côtes  de  Gènes  ,  pour  fe  retirer  à  Civir^- Vecchia.  Enfin  Antoine  Co- 
lonne ne  trouvant  pas  de  fureté  à  retourner  par  terre,  s^embarqua  avec 
une  partie  de  fon  monde  fur  les  Galères  de  Venife:  le  refte  fe  iauvanc 
par  les  montagnes ,  fiit  aflbmmé  ou  dèvalifé  par  les  Payfàns  qui  s*é* 
toient  attroupez* 

Tandis  que  cela  fe  paflbit  à  Gènes,  les  troupes  du  Pape  (bus  la  condui- 
te du  Duc  d*Urbin,  entrèrent  fur  les  Terres  du  Duc  de  Ferrare,  où  dlet 
s'emparèrent  aifément  de  ce  qui  appartenoit  au  Duc  au  delà  du  Pô  :  fl 
n'y  eut  que  le  Châteaa  de  Lugo  qui  Tarréta,  &  affez  long-temps,  pour 
donner  le  loifîf  au  Duc  de  le  venir  fecourir.  A  (on  approche  les  ennemis 
levèrent  le  Siège  fi  tun;iultuairement,  qu'ils  y  laifférent  une  partie  de  leur 
canon,  8c  fe  retirèrent  à  Imola.  Le  Duc  de  Fèrrare  profitant  de  leur  de^ 
ibrdre,  reprit  tout  ce  qui  luy  avoit  été  enlevé.  Les  troupes  du  Pape  s'c- 
xant  groifies,  il  le  perdit  une  feconde  fois,  &  le  Château  de  Lufi;o  fiit 
pris.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  luy,  fut  que  le  Cardinal  de  Pa- 
vie  fîirprit  Modéne  par  une  intelligence  qu'il  eut  avec  quelques  Gentils- 
hommes  du  Modénois^  &  le  Duc  coiiroic  encore  rifque  de  perdre  Reg- 
^o,  fi  le  Maréchal  de  Çhaumont  ne  luy  eût  envoyé  du  (ecours,  tout 
occupé  qu'il  étoit  alors  contre  les  Suiffes:  Car  ceux-cy  irritez  du  mé- 
pris que  le  Roy  avoit  fait  d'eux,  réfolurent  de  s'en  venger  fur  le  Mi- 
lan^, &  cela  du  confentement  de  toute  la  nation  dans  la  Diète  qu'ils 
avoient  tenue  à  Luceme,  quoiqu'ils  cuflênt  peu  d'efpérance  d'être  fou- 
doyex  par  Ip  Pape* 

Yyyy  z  Le 


Digitized  by 


Google 


74*  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

■  ■ —  Le  Maréchal  de  Chaiimont  étoit  fort  cmbajcaflc  à  leur  fermer  fcs 
pUnàê  H'  E?^?ë^  ^  ^^^  avant  été  ,  obligé  de  bien  garnir  toutes  les  Places  dur 
/&»/#</iiii/j.Breflan  &  du  Bergamafque ,  Pefcaire  &  Légnago,  pour  mettre  tout 
rkhéUdê  cc^  pays  à  couvert  des  infultes  des  Vénitiens ,  il  ne  pouvoit  avoir  qui 
ckéummi.  très-peu  de  troupes  en  campagne  j  mais  il  fit  fon  plan  de  défcnfc  en  très»* 
habile  homme. 

Les  Suiflcs  ne  pouvoient  entrer  en  Italie  que  jw  trois  cotez:  parfc 
Piémont 9  par  le  Lac  de  Corne,  &  par  Bélinzoné.  Il  s'ctoit  afluré  du 
Duc  de  Savove,  qui  luy  promit  de  ne  pas  (bufirir  qulls  pafiaflent  par  lé 
Val  d'Aorte^  &  cevPrince  avoit  trouvé  Don  qu'il  mit  cinq  cens  Hommes 
d'armes  dans  Ivrée  pour  plus  grande  fureté.  Il  fit  enlever  toutes  les  bar* 
ques  du  Lac  de  Come,  démonter  tous  les  moulins,  &  mettre  dans  les 


cinq  cens  Hommes  d'armes,  pouvant  de- là  venir  aifément  vers  Corne  s'il 
en  étoit  befbin,  fiç  donna  au  Maréchal  de  Trivulce  un  zutre  aimp  vo- 
lant, avec  lequel  ce  Général  (è  campa  (tir  le  Mont  Brianza.  Il  avoit  réû}* 
hi  de  n'en  point  venir  aux  mains  avec  les  Suiflês  ou'è  coup  (ur,  &  au  cas 
qu'ils  fbrçanent  quelque  défilé,  de  fe  contenter  de  les  harceler  en  les  co^ 
tojrant ,  de  leur  couper  les  vivres ,  de  les  charger  au  pailâae  des  Ri- 
vières. Il  efpéroit  par  là  les  lafler,  &  prévoyoit  qu'ib  fe  re&uteroicBt, 
fur-tout  s'ils  ne  recevoient  point  d'argent  du  Pape ,  qui  par  les  gran- 
des dépenfes  qu^il  avoit  déjà  £iites,  n'étoit  pa»  en  eut  de  leur  en  don* 
»er  b^ucoup.  ^ 

Les  Suifles  au  nombre  de  dix  à  douze  mille  hommes  parurent  bien-tôt 
vers  Varéfé  à  deux  milles  du  camp  du  Maréchal  de  Ghaumont.  Dès  qu'ili 
furent  arrivez,  ils  envoyèrent  luy  demander  Dafiàge,  pouf  aller,  difbient* 
ils,  au  fervice  du  fàint  Siège.  Chaumont  leur  répondit  qu'ils  pouvoient 
prendre  tel  chemin  qu'ils  voudroient^  mais  qu'ils  dévoient  s'aflurer  qu'il 
ne  les  pcrdroit  guéres  de  vûë. 

Il  avoit  place  aux  environs  de  Vartfé  ouantité  de  petits  pelotons  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  à  tous  les  détroits  aes  montagnes-,  &  pendant  quatre 
jours  que  les  Suifiès  féjoumérent  en  ce  lieu-là,  ifles  fatigua,  fur-tout  la 
nuit,  par  des  allarmes  continuelles,  de  forte  qu'il  les  obligea  à  être  prf^ 
que  toujours  fous  les  armes. 
'jlêU^êUt       Quoiqu'ils  n'eufiênt  fait  encore  guéres  de  chemm,  les' vivres  coimsen^ 
suigts  t  ^   çoient  à  leur  manquer:  ils  ne  laifîerettt  pas  de  paflèr  outre >  &  Èprà  di* 
**^**'/^*"verfes  marches  &  contre-marches  dan^  les  montagnes,  dont  ils connoîf- 
damslt^jZ-  foient  fcs  routes ,.  ils  arrivèrent  enfin  à  un  des  Fauxbourgs  de  Corne  toû- 
kwx,  9  À  s*m  jours  côtoyez  par  les  François.  Ils  ne  pouvoient  guéres  entrer  plus  avant 
MnÊrmr.     dans  le  Milancz  &n^  palTer  la  rivière  d'Adda,  &  Chaumont  fçs^oît  qu'^ 
n'avoient  point  de  pont:  mais  il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  retourner  vers  Bé- 
linzpné  par  la  vallée  de  Lugaira^  bien  afTurez  que  le  Maréchal  ne  $*y  en- 
gageroit  pas  pour  les  fuivre.  Ils  prirent  enfin  ce  parti,  v  étant  contraints 

Epitu  À<4    S^  ^  ^^  '  ^^  ^^^^  ^^^  S^^^  P^  Chaumont  »,  ou  ,  *  idon  Pierre  d'^Aoï- 
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gléria,  fur  la  rcmontiancc  de  TEmpcreur,  qui  leur  rei>i!éfeiit^  qu'ils  nc — — - — 
pouvoicnt,  (ans  violer  leurs  Traitez  avec  TEmpire,  faire  irruption  dans  le 
Milancz  qui  en  étoit  un  Fief.  Quoyqu'il  en  foit,  ils  remportèrent  chez 
eux  autant  de  honte  de  ce  voyage  ^  que  Chaumont  acquit  de  nouvelle 

Sloire  par  une  fl  belle  conduite,  qa'un  Hiftorien  Vénitien  coinpare  à  celle Mocenigo^ 
e  Fabius  Maximus  contre  Annibal,  comparaiibn  alors  fort  à  la  mode  , 
dans  la  République  de  Venife. 

Mais  comme  Chaumont  ne  pouvoit  pas  fuâîre  à  tout,  les  Vénitiens  fe  ^^  /'J' f^ 
prévalant  de  fon  éloignement,  rrorirent  tout  ce  que  les  Impériaux  avoicnt  Jf^^^^'j^l 
pris  dans  le  Padouan  &  dans  le  Vicentin,  &  Vicence  même  :  ils  i^'oférent  r#iM. 


à  Saint  Bom'face,  &  ne  penfa  plus  jguéres  <ju'à  couvrir  le  pays  qu'elle 
Vcnoit  de  reconquérir  au-delà  de  l'Adige.  Mais  le  Pape  ne  s'accommodoit; 
pas  d'une  conduite  fî  modérée  >  Se  il  reprit  le  defTein  de  Ichairer  les  Fran- 
çois de  Gènes. 

•  '  Les  Vémticns  luy  firent  inutilement  leurs  remontrances  iur  le  mauvais 
fuccés  de  la  première  entreprife,  8c  fur  le  peu  d'efpérance  qu'il  y  avoit  de 
réudlr  dans  une  féconde,  les  François  étant  (lir  leurs  gardes,  &  encore 
bien  plus  en  état  de  fe  défendre  que  lorfqu'ils  avoient  été  pris  au  dépour-  ^ 
vu.  11  ne  vouloit  rien  écouter,  &  il  convint  aux  Vénitiens^  dont  k  falut 
dépcndoit  de  luy,  de  fuivre  les  mouvemens  de  ion  impétuolkè.  Il  joignit 
une  galeafle  &  Quelques  autres  vaifleaux  à  la  flotte  qu'ils  avoient  à  Ciyita* 
Vecchia  :  &  après  avoir  donné  fblemnellement  la  bénédiâion  Pontificale  à 
la  Bannière  du  {kinr  Siège ,  il  ordonna  qn^on  fît  voite  vers  Gènes,  pendant 
que  Fédèric  Frégofe  Évéque  de  Salemc,  &  quelques  autres  Chefs  des 
troupes  du  Pape  s'approcheroiecit  de  cette  ville  par  terre.  Toute  l'cf- 
pérance  du  Pape  étoit  fondée  iiir  le  parti  que  les  Frégoiè  avoient  dans 
Gènes,  qui  devoit  prendre  les  armes ^  dès  que  les  troupes  de  terre  £c  celles 
àc  mer  paroitroient* 

On  étoit  parfaitement  înftruit  à  Gènes  du  deflêin  du  Pape  y  &  la.  flotte  ^''^^j^J^ 
âe  France  attendoit  biea  préparée  dans  le  port  l'arrivée  de  celle  de  Venife.  ^Hl^^tU^ 
Dés  Œie  l'on  fçuc  qu'elle  approchoit,  Pregent  de  Bidoux  l'alla  rencontrer  ffii/4fî'iw  /«ir 
vers  Pbrto^Vénéré.  On  ic  eanonna  long-temps  de  part  &  d'autre  fans  ve-  gU^s. 
nir  à  l'abordage,  &  puis  on  fe  fépara  :  la  flotte  de  Fiance  fe  mit  en  haute 
mer,  &  la  vénitienne  alla  aborder  à  Seffai,  &  de-là  fe  préfenter  devant 
le  port  de  Gènes,  où  Jean  Frégofe  entra  avec  un  feul  bngahtin.  Il  c£çé^ 
roit  que  (a  feule  préfencë  feroit  prendre  les  armes,  â  ceux  de  fafàûien; 
mais  pcrfonne  n'ola  branler  :  de  forte  que  fe  voyant  expofé  au  canon  de  la 
Tour  de  Codifa,  d'où  l'on  tiroit  fans  relâche  fiit  la.  flotte  de  Venife,  il 
alla  h  rejoindre.  Elle  fît  voile  vers  Porto- Vénéré  pour  l'attaquer  j  elle  ea 
fut  repouflée,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  des  féditieux  de  Gè- 
nes,, elle  s*en  retourna  à  Civita- Vecchia.  De-là  avec  l'agrément  du  Pape., 
elle  fit  voile  vers  le  Golfe  pour  deGutner,  à  caufe  que  \%  faifon  étoit  déjà» 
avancée  3,  mais  au  détroit  de  Meflîne  elle  fut  accueillie  d'une  fi  rude  tem- 
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-pête,  que  cinq  galères  turent  brifées,  le  rcftc  jette  fur  les  côtes  de  Bar* 

*^^^*  barie,  d'où  elles  revinrent  avec  bien  de  la  peine  dans  le  Golfe,  &  en  très- 
mauvais  état.  Les  troupes  de  terre  ayant  appris  en  chemin  que  les  Fran- 
çois  étoient  fur  leurs  gardes  aux  environs  de  (îcnes,  n'oférent  s*en  appro- 
cher. Tel  foc  le  fucccs  de  cette  imprudente  entreprife,  qui  nelcrvità 
rien  autre  chofc,  qu'à  convaincre  le  Roy  de  rextrêtnç  animofitc  du  Papc^ 
contre  la  France. 
CtticSciiti.  Ce  Pontife  continuoît  cependant  fcs  intrigues  en  Allemagne  ^par  te 
L.9.  moyen  des  Eleâeurs  &  des  Princes  de  TEmpirc,  pour  engager  TÈmpe- 

reur  à  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens,  ôc  tout  cela  de  concert  avec  le  Roy 
d'Efpagne,  qui  aflfeftant  au  dehors  la  neutralité,  fe  ménageoit  fort  avec 
tous  les  partis  :   mais  TEmpereur  rcfblu  de  ne  fc  point  flJparcr  de  la  Fran- 
ce, ne  voulut  pas  feulement  donner  audience  à  TEnvoyé  du  Pape,  & 
envoya  vers  le  Roy,  Mathieu  Langa  Evéque  de  Gurk,  afin  de  renouvel- 
1er  leur  alliance,  &  prendre  de  nouvelles  mefurcs  avec  luy  pour  la  cam- 
pagne prochaine. 
lêKûy  fém-    Le  Roy  après  tout»  ayant  perdu  le  Cardinal  d'Amboîfe,  fur  qui  û  6^ 
mena  À  fi    repofoit  de  la  plupart  des  affiiires  pour  Texécution ,  étoit  fort  bttë  de  cet-- 
UffhrdêU    çç  guerre,  &  auroic  fort  fouhaité  d'en  fortir,  même  en  fe  itlàcbant  (lir 
'*'^'*'         beaucoup  d'Articles  importans.  Comme  il  crut  que  le  diflFércnd  avccAc 
Duc  de  Ferrare  étoit  ccluy  que  le  Pape  avoit  le  plus  à  coeur,  il  luy 
fit  dire  que  ne  pouvant  avec  honneur  abandonner  abiblumcnt  ce  Duc, 
il  confentiroit  que  TArticle  du  Sel  de  Comacchio  fie  celuv  des  impôu 
pour  les  marchandifes  du  Pô  fiiflcnt  réglez  par  les  voyes  de  la  Juftice, 
mais  par  tels  Juges  que  &  Sainteté  voudroit,  afin  qu*ellc  fut  maîticQb 
du  Jugement. 


dition,  qui  étoit  de  quitter  Gènes  ,  &  de  remettre  cette  R^ublique 
dans  fon  ancien  gouvernement.  Il  reçut  durement  TAgent  de  Fioraicc, 
qui  luy  confeilloit  de  s'accommoder  avec  le  Roy,  &  s*emporta  fi  finricufc- 
ment  contre  un  Envoyé  fecret  du  Duc  de  Savoye  qui  luy  propofoit  d*ac- 

.     -  cepter  la  médiation  de  fon  maître*  que  non  feulement  il  le  traita  d'dÇjion, 

mais  encore  le  fit  mettre  en  priton,  8c  luy  fit  donner  la  queftion  pour  k 
feontraindrc  à  confeflcr  qu'il  l'étoit.  Enfin  uns  rien  écouter  davantage,  û 
déclara  qu'il  voulott  aifiéger  Ferrare,  &  s'avança  jufqu'à  Boulogne  pour 
donner  fes  ordres  de  plus  près. 

Les  Vénitiens  fc  trouvoient  fijrt  embarraflcz  à  manier  un  e(prit  fi  vio* 
lent.  Ils  n'ctoient  nullement  d'avis  de  ce  Siège,  la  faifon  étant  déjà  tort 
avancée^  mais  dans  la  crainte  de  le  choquer  oc  de  le  détermioer  jpar  leur 
refus  à  s'accommoder  avec  la  France,  non  feulement  ils  oc  le  détourné» 
rent  pas  de  cette  entreprife;  mais  ils  l'en  fbllicitérent,  &  rèfolurent  d'y 
contribuer  de  toutes  leurs  forces. 

c#  qui  pkUf^     Le  Roy  ayant  appris  cette  réfolution  ,  vît  bien  qu*il  n'y  avoit  plus 
ficêmi/uDuç^^^  à  c^rer  par  les  voyes  de  douceur.  li  fe  mit  en  devoir  die  fecou- 
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rir  fe  Duc  de  Fcrrarc,  qaoy  qu'il  luy  en  dût  coûter,  &  de  paflcr  luy-œê-  -**^ 

me  en  Italie  au  Printemps  prochain.  Il  attendoit  avec  impatience  l'arrivée      '^'^* 
de  TEvéque  de  Gurk  envoyé  de  l'Empereur  pour  conclure  avec  luy  deux 
chofes.  La  j^cmiére,  cjue  ce  Prince  déclarât  la  guerre  au  Pape,  l'aflurant 
que  pour  peu  qu^il  s'aidât  plus  <ju'il  n'avoit  fait  ju^u'alors,  il  le  conduit-  ^^ 

K>it  à  Rome  avec  Ton  armée  jointe  à  celle  d'Allemagne ,  &  le  met» 
ttoit  en  pofTeffion  de  tous  les  £uts  d'Italie^  fur  leiquels  les  Empe- 
leucs  prétendoient  avoir  droit ,  en  exceptant  feulement  les  Florentins , 
fe  Duché  de  Milan  &  la  République  de  Gènes.  La  Jfeconde  chofe 
étoit  la  convocation  d'un  Concile  générais  &  ce  moyen  luy  avoit  été' 
&Çg^é  par  pluiieurs  Cardinaux  mécontens  du  Pape ,  qui  fe  dévoient 
jomdre  aux  deux  Princes  pour  aflembler  le  Concile ,  comme  l'unique 
voye  de  le  réduire. 

Pour  acheminer  toujours  les  chofes  à  ce  But,  &  pour  faire.entendre  au 
Pape  que  ce  n^étoit  pas  un  vain  projet^  il  indiqua  l'aflèmblée  générale  des 
Evêques  de  France  pour  la  mv-Septembre  à  Orléans,  &  cnfuue  à  Toura. 
Dans  les  frécjuens  confeils  qii'il  tint  fur  des  côi^ncbures  û  délicates ,  l'avis 
de  fes  Miniftrcs  étoit,  que  fans  attendre  le  Printemps,  il  paflat  inceflam* 
ment  en  Italie  à  la  tâte  d'une  armées  que  cette  diligence  romproit  toutes 
les  mefures  du  Pape,  au  lieu  que  Phyver  luy  donneroit  le  loifir  de  fe  pré- 
cautionner,  de  f5ure  de  nouvelles  intrigues >  de  fufciter  des  ennemis  à  la 
France,  &  de  luv  débaucher  peut-être  fes  plus  fidèles  Alliez:  mais  ce 
Prince,  foit  qu'il  n'eût  pas  alors  aflez  d'argent  pour  armer  fi  prompte-» 
ment,  foit  qu'il  eût  peine  à  faire  la  guerre  au  Pape,  fans  y  être  abfolu- 
ment  forcé,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  la  luy  faire  feul,  pour  ne  pas  fe  char- 
ger uniquement  de  ce  qu'elle  auroit  d'odieux  dans  le  monde  Qirétien, 
s'en  tint  à  la  première  paifée  qu'il  avoit  eue  là-deflus,  de  ne  la  commen- 
cer que  conjomtement  avec  rÊmpercuri  &  cependant  il  envoya  fes  or- 
drcs  au  Maréchal  de  Chaumont  de  ne  rien  épargner^  pour  foutenir  lo 
Duc  de  Femme. 

Les  Evêques  fuivant  les  ordres  du  Roy,  sWcmblércnt  à  Tours  avec  ce-<^'*^'^' 
qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  Jurifconfultes  en  France,  &  François  de  Ro^^ÊoqJls  d$ 
han  Archevêque  de  Lion  préfida  i  cette  Aflemblée.  On  y  propo&  huit^^jf^i 
queftions  en  manière  de  cas  de  confcience.  T0Hrs  êk  r#» 

Premièrement,  fi  le  Pape,  quand  il  ne  s*agît  ni  de  la  Religion  ,''J''^*^^J*^^^ 
m  des  Domaines  de  l'Eglife ,  peut  fkire  la  guerre  aux  autres  Princes^///ifpJ"I 
bors  des  Terres  du  iâint  Siège  ?  U  fut  répondu  qu'il  ne  le  pouvoit,/iy#  Rpmâiff. 
aiî  ne  le  devoir.  Afta  Con- 

Secondement,  fi  un  Prince  attaqué  par  le  Pape,  peut  non  feulement  le 5^1-  Turoii. 
repouifcr  par  la  force  des  armes,  mais  encore  s'emparer  des  Terres  de  l'E-»  Qj^aî 
glife,  que  ce  Pape  fon  ennemi  déclaré  poflTéde,  le  deflHn  du  Prince  n'é-  Labb«i  de 
tant  pas  de  retemr  ces  Terres ,  mais  feulement  d'empêcher  en  les  prenant  CofknU 
que  le  Pape  ne  fe  fcrve  de  la  puiiTance  que  hxy  donnent  ces  Domaines  tem- 
jK>rels,  pour  envahir  les  fiens?  La  réponic  fut  qu'il  le  pouvoir  dans  les 
«irconftances  marquées. 

Troifiémement ,  fi  le  Pape  ayaot  ^t  coûnoître  fa  haine  centre  un 

Prince 
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"--  Prince  en  Vattaquant  injuftcmcnt,  en  foulcvant  contre  luy  cTautrcs  Sou* 
'^^^*  verains  &  des  Républiques,  &  ayant  même  tiché  d'envahir  le  p^ys  de  (a 
dominrtion,  ce  Prince  peut  fe  foufaaire  à  fon  cAéiflânce?  Il  fat  déterrai* 
né  fur  ce  point  qu'il  le  pouvoit  faire,  non  pas  abfolument  &  entoures 
manières  9  mais  autant  qu'il  feroit  ncceflaire  pour  la  défenfc  defësbieos 
temporels. 

Qiiatriémement ,  fappofé  cette  fouftra6tîon ,  ce  cçi'il  y  avok  à  fiû- 
re  pour  le  Prince ,  pour  fes  Sujets ,  pour  les  Prélats  &  les  autres 
Ëcclefiaftiques  de  fon  Royaume  dans  les  cbofes,  fur  Icfôoelles  h 
coutume  ctoit  auparavant  a'avoir  recours  au  (àint  Siège  ?  U  fat  ar* 
rété  qu'à  cet  égard  on  s'en  tiendroit  à  l'ancien  Droit ,  &  à  la  Phuj- 
matique  Sanftion  faite  conformément  aux  Décrets  du  Concile  de  Bâte, 
Cinquièmement,  s'il  étoit  permis  à  ce  Prince  d'en  foutcnir  par  les  ar-^ 
vies  im  autre  qui  étoit  fon  Allie,  &  dont  il  avoit  avec  jufticc  pris  la  défcn* 
fc?  On  répondit  que  cela  fc  pouvoit.  Cet  Article  &  les  fui  vans  re^aidoient 
le  Duc  de  Ferrare. 

Sixièmement,  fi  cet  Allié  Prince  de  l'Empire  foutenant  qu'un  droit  luy 
appartient,  6c  le  Pape  au  contraire  prétendant  qu'il  appartient  au  ûdnt 
Siège,  le  Pape  peut  luy  déclarer  ja  guerre  avant  la  déciuon  du  procès ^  &c 
dans  le  temps  que  ce  Prince  témoigne  vouloir  s'en  rapporter  au  jugoBent 
de  ceux  dont  on  conviendra  pour  décider  le  diâërend:  fi  en  ce  cas  il  n'eâ: 
pas  permis  aux  autres  Princes  de  protéger  par  les  armes  celuy  qui  cft  atta* 
que,  furtout,  s'ils  ont  des  liaifons  de  fang  ou  d'affinité  avec  luy,  &  fi  le 
y  èânt  Siège  depuis  cent  ans  n'efl  plus  en  pofiefiîon  du  droit  contedé?  La 

décifion  de  l'Aflemblée  fat  qu'on  pouvoit  en  confcience  prendre  ht  pro- 
teftîon  &  la  défenfe  de  ce  Prince. 

Septièmement ,  fi  le  Pape  ne  veut  pas  accepter  les  ofires^  que  le 
Prince  luy  feit  de  s'^cn  rapporter  au  jugement  des  Arbitiw  dont  cm 
conviendra,  ni  les  autres  vo^es  juridiques,  &  qu'il  rende  quelque  Sen- 
tence contre  luyj  (çavoir  s'il  eft  obligé  de  s'y  fbumettre:  vu  prindpa« 
lement  qu'il  n'y  a  point  de  Pureté  pour  luy  ni  pour  fes  A^cns  à  ai& 
à  Rome  dans  les  conjonèhires^  ni  d'efpèrance  d'y  obtenir  jufttce? 
L'Aflemblée  répondit  qu'il  n'étoit  point  obligé  d'obèïr  à  la  Senten- 
ce du  Pape. 

Huitièmement,  fi  le  Pape,  fans  garder  aucune  juftice  &  les  formali- 
tés du  Droite  mais  fe  fèrvant  de  la  voye  de  fait  &  des  armes,  publie  çue/* 
ques  cenfures  contre  ce  Prince  &  contre  ceux  qui  le  protègent  ou  le  dé- 
tendent, fiiut-il  y  déférer,  &  quel  remède  peut-on  y  apporta*?  L'ASèrn^ 
blée  décida  que  de  telles  cenfures  feroient  nulles,  &  que  félon  le  i>rait  el- 
les ne  lieroient  point. 
an  y  fmtdh     Telles  farent  les  décifions  de  rAfl[êmblée  de  Tours  fur  tous  ces  pomtS} 
fimfidêfMinmm  elle  jugea  en  même  temps  qu'il  fàlloit  garder  avec  le  Pape  toutes  les 
fâlêrauctm  mcfures  poffible  d'honnêteté  &  ne  douceur,  le  prier  de  prendre  dw  fca- 
J^^         timens  de  paix  &  dignes  d'un  Souverain  Pontife,  qui  doit  fèi>ropoicr 
comme  un  de  fes  principaux  devoirs  d'entretenir  les  Princes  C5hreticns 
dans  la  concorde  5  qu'il  etoit  à  propos  de  luy  ^re  une  Députation  an 
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nom  àc  l'Eglîfc  Gallîancc  fur  ce  fujcti  &  fuppofê  qu'il  ne  rouldt  pas  en-  xjtow  ' 
Ctndre  raifon,  luy  demander  en  vertu  du  Décret  du  Concile  de  B&le^  d'a(^ 
lèmbler  un  Concile  général;  Enfin  on  fit  défebfe  dans  cette  Aflemblée  de 
fiure  pafler  déformais  de  l'argent  à  Rome }  &  on  y  afiigna  au  Roy  un 
grand  Subfide  fur  les  biens  des  Ëcclefiaftiques,  afin  de  lubvenir  aux  dé< 
penfcs  qu'il  pourroit  être  obUgé  de  faire  pour  la  fureté  de  fes  Etats  ^  8c 
pour  foutenir  Thonneur  de  fà  Couronne. 

Sur  la  fin  4e  cette  AfTemblée  TErêque  de  Gurk  arriva  à  Tours,  où  1^  J?^f^ 
Roy  le  combla  d'honneurs,  &  luy  fit  connoître  par  la  manière  dont  il  le  r7mfJ!m7 
reçut,  avec  quelle  impatience  on  Tattendoit.  Il  fe  fit  un  nouveau  Traité,  cr  u  R§y§k 
par  lequel  TEmpereur  s'obligeoit  à  palTer  en  Italie  au  Printemps  pour  at-  î''*/*^*'* 
taquër  les  Vénitiens  avec  dix  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  che-  ^/^  *^' 
vaux,  aulquels  le  Roy  joindroit  douze  cens  Lances,  huit  mille  ^^^^"^5  Guicdardi- 
&  un  équipage  d*artulerie,  &  le  Traité  de  Cambrai  fut  confirmé.  LeSn^iib,  ^^ 
deux  Princes  dévoient  ibmmer  le  Pape  &  le  Roy  d'Eipagne  de  robfcrvers 

Îue  fi  le  Pape  refufbit  de  le  faire  fous  prétexte  de  les  différends  avec  le 
>uc  de  Ferrare,  on  le  prieroit  d'accepter  une  médiation  ou  un  arbiti*age, 
ou  toute  autre  voye  de  jufHccj  que  s'il  rejettoit  encore  cet  expédient, 
on  procéderoit  à  la  convocation  d'un  Concile  général,  &  que  pour  avan« 
cer  cette  afÊûre,  l'Empereur  en  afTembleroit  im  National  en  Allemagne, 
comme  Iç  Roy  avoit  déjà  &it  en  France  :  £c  afin  que  ce  mutuel  en- 
gagement <ks  deux;  Princes  les  liât  davantâ^ ,  il  fiit  publié  à  Tours 
lavant  le  départ  de  l'Evéque  de  Guric,  à  qui  le  Roy  fit  de  riches  pré* 
fens  en  le  congédiant. 

Le  Pape  informé  de  ces  n^octations,  n'en  fut  tos  moins  ferme  dans  la  ^  ^^^f^^ 
réfolution  qu'il  avoit  prife,  de  pouffer  à  bout  le  Duc  de  Ferrare.  l^t^TO^MtnlIs^MtrÊ 
ponça  l'anathéme  contre  luy  Se  contre fe$  adhérons.  Se  parmi  les  motifir>  omdê.  . 
^e  cette  excommumcatioû,  il  accu£i  ce  ENic  d*avoir  ccmtpiré  avec  le  fyaTtrréan. 
Cardinal  d'Amboifè  pour  le  détrôner,  &  mettre  ce  tSardmal  en  fit  place.  Petrui  de 
Jl  vint  à  Bologne  fur  la  fin  de  Septembre,,  8c  y  fit  des  préparatifi  pour^"^'^^-. 
le  Siège  de  Fenare.  JLes  galérea  de  Vcnifc  s'étant  (épanées  en  deux  efca-  ^  ^^\ 
^r&y  entrèrent  dans  le  Po  nar  deux  de  (es  emboucfauresi  mais  fans  trop 
s'^approcher  de  Ferrare,  fe  fouvenant  du  malheur  arrivé  i  leur  flotte  au 
dernier  Si^e  de  cette  Pisice.    Ils  mirent  feukixfent  des  ibldats  à  terre 
pour  faire  te  ravagp  aux  environs ,  comme  les  trempes  du  Pape  le  fài* 
JEaient  du  côté  du  Bolonnois. 


doient 

ne  répondoif  pas  toujours  à  celle  avec  laquelle  il  fbrmoit  fes  projets. 
TBkéc  des  Vénitiens  etoit  fort  diminuée,  .&  ils  ne  vouloient  pas  ^ndon- 
ner  ce  qu'ils  avoient  i^epris  dans  l&FricNi^  fur  l'Empereur.  I)n  fecours  que 
le  Roy  d'Efpagne  cpmme  feudataiqe  4u  Pape  pour  te  Royaume  de  Nâ« 


les  fe  fiifrent  jointes  aux  fiennes  à  Bologne:  &  il  fiit  enfin  forcé  de  lalib.  9. 
.    S'om.  ty%  Z  2  2  z  mettre 
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•— j- — *  mettre  cfttt*  Icfi  tùOim  de  1* Agent  d'Efpagnc,  pdur  ne  point  retarder  j*» 
*^'  *     long-tcrtps  leur  marche^ 

D'autre  part  le  Maréchal  de  Œaumont  avec  fa  vigilance  &  fim  aôivké 
ordinaire  )  luy  caufoit  bien  des  embarras.  Il  avoit  envoyé  un  camp  voltnt 
de  deux  mille  hommes  d'infanterie,  &  de  deux  cens  cinquante  Gens  d'ar- 
•  fl»es  è  Ruhîéra  entre  Reggio  8c  Modéne  ,  qui  fàifoit  craindre  au  Pape 
pour  cette  dernière  Place.  ïl  avoit  mis  dans  Ferra»  une  forte'grfrhîfon^ 
dont  une  partie  avoit  été  envoyée  par  le  Duc  battre  la  campagjrte,  &  v 
voit  Airpns  (kns  le  Mantouan  toutes  les  barques  que  les  ¥é!iitièiâs  v  a*. 
voient  aiTemblées  pour  faire  des  ponts:  on  1cm*  en  avoit  encore  emeré 
d'autres  deftinées  au  même  uiàge  fur  les  canaux  du  Poléfin,  Une  intcHi» 
gence  que  le  Pape  avoit  dans  BrelTe  avoit  été  décoovettè,  Se  les  C1ie6 
avoient  été  mis  à  mort.  Le  Marquis  de  Marrtouë^  que  les  Vécddens  te- 
noient  depuis  lot^-temps  en  prifon,  &  qui  avoit  été  éê^té  ft  la  prière  dtt 
Pape^  à  condition  qu^  acceptcroit  la  charge  de  grand  Gofiffakmnicr  de 
l'Eglife  &  le  Généralat  de  Tannée  Vénitienne  >  diflKrok  fous  divers  pté* 
textes  d'entrer  en  pofleflion  de  ces  emplois,  ne  pouvant  (crpUbuiSfc  à  pren^ 
dre  les  armes  contre  la  France,  de  peur  d'expoier  Ton-p^ «bx  ravi^e:^  éc$ 
troupes  Françoifès. 

De  pluS|  Cbaumont  avoit  aflemblé  un  côi^  conlidérablè  vers  Vdibûiti 

iur  le  Lac  de  Garde,  avec  lequel  il  pouvait  aiféirienfc  fèeodrir  Fetrare  : 

mais  il  avoit  un  autrb  ddTcin,  qui  étoit  de  paiTer  bMfquement  le  Pd, 

^pour  vdnir  attaquer  Modéne  en  fe  joignant  i  Ton  camp  vokçit  de  Rohiér 

ra^  &  la  chofe  luy  auroit  infailliblement  réuÛî,  la  Pbcse  ti^étant  ^fer« 

te ,   fans   un    contretemps  qui  rompit  ib  mefures.    La  phis  graiule 

partie    de   la  gamtfou  de  Légnago  étoit  impmdettifnent  foitîe  pour 

.  alla*  furprendre  lidontagnana ,  iz  n<Âx^t\\!^tùtwit  été  fttrprtfe  -&  tait 

Hj«oîrrda  \^  ^^  pj^cet  par  la  trahifiNi  de  IV^tett ,  ^qoî  àVttit  pf6mîs  ^  Tm* 

^Xli,i  trodùirc:  danà  la. Place  ^  &  delujrîlivirr  le  PMVâdltettr  Vénîticti  An* 

4.  *  dré    Grîtti.     Chaumont  fiit  o6Ugé  d'^oibikiifdl' tfMptt  pour  tenh 

Ekcer  la  gamifim  de  Légnago,  ôc  en  tuètM  xcmm  et  pt>utwk  i 
\  fôreté  Qc  Vérone  >  ciù  la  ^gamiroâ  Allemande  s'étoit  Dtotuée  fin* 
te  de  paye.  f 

-  Ces  aocidens  <^'il  n'srôit  pu  prévoie,  hiy  ^rMrt:- Manquer  fim  dcâem 
fiur^Modéne.  Maa^apiès  avoir  mis  ordre  <à  totift,  H  ne  laKTa  pà£i  <f  en  pour* 
fuivre  Texécution ,  qui  luy  réuflît  en  un  point.  C*eft  que  le  Doc  &Uibnt 
neveu  du  Pape  le  voyant  marcher  vers  le  Modénois,  l*y  (uivft,  arafcm- 
donna  k  Ferrarois,  &  donna  moyen  au  lÔûc  de  Ferrare,  dc^niincreit 
GuicdtfcL  p^<^  l^s  deux  flottes  des  Vénitiens,  dont  tous  les  efibrts  fe  tertoînércnt 
1.  ç.  a  luy  enlever  quclquer  Châteaux. 

^*vï''^  Durant  ces  mouvemcns,  le  P^ft  apprît  ïe  réfakat  des  Aftmblécs  de 
TéM^ft  Tours  y  la  pubficatiom  qui  *s*étoit  faite  dans  cette  Vafctlà  -Au  nou- 
riijfêmHk  ^^^  Traité  de  PBmpcrcur  avec  le  ït<*y,  &  la  réfoluiîoti  de  ca 
dêT9ursp9màojai  Princes  de  convoquer  on  Gomclle  général.  H  en  fut  d'autant 
léc$nvêc^  {>lus  inquiet  i  ^'il  fçut  qœ  plufieurs  Cardinaux  avoient  eu  participa. 


ct»rLcw#-^^^^  ^  "  dcffcin,  &  que  cette  nouvelle  luy  faifoit  pénétrer  le  vé- 
réU  ^  •    *    ritjblc 
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ritable  mot^f  de  k  â4te  de^çûiq  C^dinaux»  dorant  fi>n  voyage  de  ÔLo-^ 

ic  à  Bologne.    .  '  ^^^ 

Cfes  Cirdina,uK  étoiçnt  Bcîmardin  dç  Carvajal  du  titre  de  Sainte  Croix  ^ 
homme  d'un  grâud  poids,  Fî'ançois.  de  Borgia  Archevêque  de  Cofcnce, 
René  de  Prie  Evêquç  de  Bayçux,  Fédéric  de  S.  Scverin,  &  GuiUaMmc 
Briçonnet  Evêque  de  S.  MaJo«  qui  avoit  été  fi  puiflant  à  la  Cour  de 
France,  fous  le  règne  dç  Charles  VIIL  8c  qui  analgré  fon  grand  âge. 
tvott  encore  toute  la  force  dç  fon  elprit.  Us  avoiçnt  eu  du  Pape  la  permK^ 
fion  d'ïdter  ifairc  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Lorette,  ^fçs  Iqy  avoir 
promis  .dç  venir  le  rejoindre  par  la  Tofcanc  >  ipais  iU  aw>içpt  obtenu  un 
fauf-condoît  d^s^Florenpns,  pour  demeurer  à  Florence  autant  de  tempf 
^il*vou(iroiçnt,  &  m^me  pour  tous  Ips  Cardinaux  qui  jugeroiçat  à  pro- 
pos de  s^f  réfygler,  Toutefois  pour  plus  grande  fureté ,  ils  paflerent 
cpêlque  temps  après  à  Milan,  malgré  les  menaces,  les  prières,  les  fol* 
ficitatipns  dij  Pape,  qui  fît  en  vain  tout  ce  qu'il  put  pour  les  j&irç  rc^ 
venir  auprès 'de  luy. 

Tai^t  de  fU^cultez  furvenuës  les  unes  gprès  Içs  aiâtrea,  jSrent  avorter  u  shméUmS 
rtnfrc|>fife  du  pape  fur  Ferrarc,  ôç  le  fort  de  la  guerre  fut  danis(  le  Mo" fin  mtnfH* 
dénôis.  Chaùmont  ufa  de  toute  fon  habileté,  pour  attirer  les  troupes  dù^-/*r^*2 
Pape  â  la  bataille;  ayant  que  celles  d'Efoagne  Ôc  de  Venifc  ^  ^\^^tu  imnn  % 
jointcsi  ^  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout.  Un  détacliement  q^'il  £t  fous  les  d^ms  k  ài0^ 
ordres  dç  la  Paliçc^&  d'Albçrt  Pio  Ambafladeur  de  France  i  Rome  avant  ^^«^ 
k  |;iierre,  priç  Çarpi  oui  appartencMt  i  ce  Seigneur,  ^  la  gamifon 
de  cii)4  f  ^i^  àniaflin;  çf,  de  quarantp  chçvaui^  ^  qui  après  s'jêtric  ren^ 
due,  s'en  altoit  à  Modénç,  fut  taillée  en  pièces  par  un  £ros  p^u^i  de 
François  dont  elle  fut  rencontrée.    Les  feuls  cavaliers  fi:  iauvéïient,  Se 
tout  le  refte  fot  pris  ou  tuc^ 

Chaumpnt  ne  fe  ^rovvant  pas  aflêz  fort  pour  afliéger  Modéne  co 
pré/ênce  de  Tarméé  du  Pape,  forma  un  autre  defleln  bj^ep  plus  in?^ 
portanj:,  où  il  ne  dçfefpéroit  pas  dç  réuilîr,  veu  le$  facilitez  qu'on  luv 
nifoit  apperceyoir  dans  Téxécution;  c'étoît  d'aller  enleva  le  Pape  m^ 
me  dans  Bologne^ 

Ce  furent  îç?  jSpntivQglîo  qui  luy  en  firent  naître  la  penfce.    J'ai  ^  Mârkhd 
raconté  que  ces  Sçi^eurs  étoicnt  des  defcendans  de  ceux  xjui  avoîent  ^l^^y^^^^ 
partagé  entre  eux  divers  Pomaiiies  de  TËglife  ,  &  que  le  Pape  de*  MêUim  ok 
puis  peu  4'annéçs  Içs  avoit  chaflez   de  Botogne  ,    (ans.  qu'ils  ^uSTcMiiHs  UMf^ 
pfé   nire.  U  n^dindre  réfîftance  %   pjnfce  qu'ils  s'étoient  vus  abandon- 
nez du  J^qy  dç/Fri%nce^  Se,  aue  Chaumont  joint  avec  les  traupçs  du 
Ç.    Siégé  ;venoit  les  affiqgec    Ils  conjurèrent  ce  Général  de  réparer  le 
tort  qu'H  leur  avoit  j^t,  &  <i'enlever  au  Pape  un  bieni^  qu'u  tenoit 
ùniguement  du  Roy  de  France,  &  dont  il  et  oit  fi  méconnoiflant.    Ili 
l'iUIurércnt  qu'As  avoient  un  :grand  nombre  xl'^is  dans  Bolome  ^  qui 
prehdroietÀ  Içs  armes  en  leur  &veur  ^  dès  que  l'armée  de  France  par 
rpitroit  ^ .  d'^^q^t  plus  <pc  Iç  Pape  n'avoit  av^ec  luy  que  très^peu  de 
Ibldats  etrangét^.  pcnliiac  4»yaat»gç,  à.  f^te  du  mal  ^  fà  ennemisf  ^'à 
$1  prooK  (urçté.  ^ 

Zzzz  z  Chau' 
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^ —    Chaumont  ayant  raffcmWé  toute  fon  armée,  où  te«  Bèntî^oglio  «voient, 
M^coito).   *  ''^^  f^Wc  huit  cens  chevaux  &  trois  miUc  ântaffins^  partît  brufqucmcnt 
^^^   du  Modénoïs,  &  prit  la  route  de  Bologne,  partie  par  les  grands  che- 
mins, partie  par  les  montagnes.  II  ne  Ait  arrête  dans  la  marche,  que  par 
le  Ch&teau  de  Spilimbert,  où  le  Pape  avoît  mis  une  gamifon  de  quatre 
cens  fantaflîns,  &  par  Caîtel  Franco,  qui  ne  tinrent  que  chacun  un  jour. 
Il  alla  de-U  camper  à  Crefpotano,  Château  éloigné  feulement  de  trois  ou 
quatre  Heuës  de  Bologne,  poiir  aUer  dés  le  lendemam  (e  préfenter  de* 
vant  la  Place. 
MufMtudé       L'approche  de  Pirmée  Françoife,  où  Ton  fçavoit  qu^étoîcnt  les  Ben* 
ài^MrlHhÊ  ^îv^g^^  j  fi^  ^^  igrand  remuement  dans  les  efprits  des  babitans ,  qui 
de  Va!^  fe  trouvèrent  partagez  par  les  difftrens    mtcrêis ,  la    uns  fouha/tant 
tfémiêifu     le  retour  des  Bentivogho ,  &  les  autres  Tappréhendant.    Mais  c^étoit 
bien  pis  dans  la  Cour  du  Pape ,  compo(ee  de  gens  qui  n'étoient  pas 
accoutumez  aux  péri^  de  la  guerre,  Ôc  tout  y  étoit  dans  la  con- 
itemation.  / 

Les  Cardinaux  allôient  les  uns  apr&  le»  autres  trouver  le  Pape^  Tuy  ne- 


défendre  la  Place,  luy  confciUoienr  de  s'accommoder  avec  les  François ^ 
qui  depuis  long-temps  avoient  paru  trô-difpofez  à  la  paix.  Mais  luy,  toaç 
afibibh  qu'il  fe  ttouvoit  d^une  CTangereufe  maladie  dont  il  n'étoit  pas  enco- 
re entièrement  guéri,  ne  pouvoitTc  réfbudre'à  une  démarche  qu'il  croycit 
peu  convenable  à  fa  dignité. 

Dés  qu'il  eut  fçu  k  décampement  de  l'armée  de  France,,  il  avoiten* 
Toyé  ordre  à  Antoine  Colonne,  de  venir  au  plûtpt  à  Bologne  avec  une 
partie  des  troupes  qu^îl  commandoit  à  Modéne.  Ce  Capitaine  avoit  £iit 
tant  de  diligence,  ad'il  y  étoit  heureufement  arrivé,  en  s'ecartant  du  che- 
min qu'avoit  tenu  l'anhée  Françoife,  &  le  Pape  croyoit  avec  ce  fecoun 
pouvoir  fe  défendre.'  Il  af&mbla  fes  principaux  habitans  de  Bologne,  pour 
les  exhorter  à  luy  être  fidelles,  &  à  prendre  les  armes  contre  les  Bentrro- 
glio  leurs  anciens  tyrans,  leur  promit  d'augmenter  leurs  Privilèges,  abolit 
la  moitié  des  impôts  qui  étoient  fur  les  vivres,  8c  fit  publier  cette  exemp- 
tion par  toute  h  Ville.  Mais  cela  prodùifoit  t>di  d'efitt,  &  on  ne  voyait 
nul  emprefTement  dans  les  Bourfi;rois  à  s'enrouer.  IF  fit  de  grandes  pkinay 
à  l'AmbaflUeur  de  Venift,  de  la  lenteur  de  fes  maître^,  qui  &ute  d'xmr 
fait  aflez-tôt  avancer  leur  armée,  l'kvoient  contraint  d'âi>andonneri%otre* 

Sriie  de  Ferrare,  &  rexpofoient  à  h.  fureur  de  fe$  ennemis  s,  quoroue  la 
Lépublique  luy  fût  redevable  de  fon  falut  y   8c  que  fà  perte  fut  at- 
tachée à  la  fienne.    Il  luy  déclara  enfin  avec  menace,  que  lî  la  gar- 
nîfoD  de  la  Stdlata^ ,  une  des  plus  proches  Villes  dont  les  Vftûtiem 
Soient  les  [maîtres ,  n Vrivoit  ce  jour-là  à  Bologne ,  il  s*accommo- 
^.#mp#9r    dbroit  avec  les  François  i  fie  abandonneroit  les  Vénitiens  à  leur  tnalhear. 
^  ^r^A.    ^^  reflburces  étoient  peu  de  chofc  pour  la  grandeur  du  dangçr  % 
C*iïy#rc*«û:  pourquoy  la  Cardinaux  rcvcnoicnt  toûjoun  à  la  chai^  j  mais 
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:ûm  Vêbnaâéty  jiifau*à  ce  au*ayaiit  engag;é  Itis  Ambaffideurs  de  TEnipe*  — iJuT" 
Tdir  &  des  Roy$  d'ÈTpagne  oc  cr Angleterre  i  fc  joindre  à  eux,  il  conlen- 
tit  enfin  qa*on  allât  trouver  de  fa  part  le  Maréchal  de  Chautnont,  pour 
•le  prier  de  luy  envoyct  le  Comte  de  Carpi,  afin  d^cntcndre  quelques  pro- 
pouticms  qu'il  voulpit  luy  faire.  Ce  fut  Jean-François  de  la  Mirandole  qui 
riit  chargé  d'aller  au  camp  faire  cette  demande. 

Elle  cmbarrâfla  le  Maréchal  ^  qui  d'une  part  fça/voit  les  intentions  du 
Roy  pour  la  paix  avec  le  Pape»  &  de  l'autre  côté  comprenoit  gue  le  fiic- 
très  de  fon  entreprife  dépendoit  de  la  promptitude  de  rcxédutîoti,  ^degoic^^,- 
ne  pas  laifier  revenir  la  Cour  du  Pape  de  la  frayeur  où  elle  étoit.  Après  y  no  lib.  ^  ' 
avoir  un  peu  penie^  il  jugea^que  pour  n'être  pasfefpoilfable  du  fuccès  de 
l'attaque  de  BoloCTe,  qui  pouvoit  abfblument  ne  luy  pas  réuffir,  il  devoit 
fiiivre  les  veuës  au  Roy  pour  un^  accommodement  avantageux  avec  lé  Pa^ 
•pe.  Il  traita  avec  beaucoup  de  civilité  le  Seigneur  de  la  Mirandole,  luy 
promit  de  ne  |)as  approcher  plus  pfcs  de  Bc^gae,  &  il  permit  feufement 
i  (fermés  Bentivoglio  d'aller  faire  tinc  coiirfe  jufou'aox  wMtes  de  la  Villes 
-pour  voir  s'il  s!y  feroit  quelque  mouvement  en  faveur  clefà  famille  i  mais 
vnt  par  crainte,  (bit  par  iadifit^rence,  foit  qu'on  ne  le  vît  pas  fuivi  de 
toute  l'armée,  perfomie  ne  branla. 

Cbaumont  durant  ot  temps-là,  drefl^  Ion  projet  de  paix,  dit  à  VEn* CênMiiÊBi 
voyé  qu'il  n'étoit  point  nécefTaire  que  le  Comte  de  Carpi  allât  trouver  le  **22*^' 
Pape,  &  qu'il  luy  cbnfîeroh  à  hiy-tàéme  lesf  conditions  attfquelles  il  con-  ^Î!^  ^ 
ftntoit  de  traiter  avec  Sa  Sainteté.  Ces  conditions  étoient;  que  le  Pape /rw^nwc 
xbnneroit  l'aUphitiôn  des  cenfures  au  Duc  de  Ferrare,  &  à  tous. ceux  qui/^  Sémtai. 
«voient  i>ris  &  défênfe,  ou  atuqué  l'Etat  Ëcclefiaitique)  qu'il  la  donne* 
Toit  pareillement  aux  Bentivoglio,  leur  reftituëroit  les  biens  qui  leur  ap« 
partenoient  par  l'aveu  même  de  Sa  Sainteté,  &  que  pour  les  autres  ou'tls 
avoient  pofiedez  avant  leur  forde  de  BolojB;ne,  on  examinerdt  leur  croît 
fiar  les  règles  de  la  Juf&ej  c^'il  ieur  fêroit  permis  de  demeurer  où  ils  ji^ 
geroîcnt  à  proposi  pourveo  que  ce  £(ït  iquatrevingt  milles  de  Boloenei 
.que  le  Pape  exécutcroit  à  l'^^ard  des  Vénitiens  le  Traité  de  Cambrai > 
qu'il  y  auroit  entre  luy  &  le  Duc  de  Ferrare  une  fufpenfîon  d'armes  au 
moins  de  fix  mois,  pendant  laquelle,  diacuo  demeureroit  en  pofleifion 
de  ce  qu'il  tenoit  aâuellement  ^  oue  dinrant  ce  temps<-là ,  on  travail- 
jkroit  à  vuider  leurs  difierendi  à  l'amiable ,  ou  par  les  voyei  ordinai- 
res de  la  JulHce  y,  que  Modéne ,  comme  Fief  de  l'Empire ,  ièroit  re- 
mis entré  .les  mains  des  Qfficien  de  l'Empereur  $•  que  Cot^ola  feroit 
refHtuée  au  Roy  §  que.  le  Cardinal  d'Aucfa  feroit  remis  en  liberté  (' 
que  le  Pa^  pardonneroit  aux  Cardinaux  qui  l'avoient  quitté ,  &  que     ^ 
le  Roy  auroit  la  nomination  des  Bénéfices  qui  vaqueroient  dans  tous  fes 
Domaines.  ^^^    _^ 

Le  Seigneur  de  la  Mirandole  étant  retourné  i  Bologne  dès  le  mémeyiiS^JT 
jour,  mit  ee  projet  entre  les  mains  du  Pape.  Il  le  hit  aflez  tranquileiâent,ii4ri^4/  #/f. 
contre  fon  ordinaire,  en  préfence  des  Cardinaux,  qui  le  conjurèrent  de •**jr'*yi 
l'^Mxeptcr.  Il  leur  parut  fiart  indéterminé  fiir  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre, '*^*^^* 
.  ^  le  i9l9;  iç  i^aOà,.  l^.qV^  dédar&t  ià^^r^^ 

Zzzz  3  Mais^ 
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x?oaiiui|:c  de  Ghia|>|^îfli^  Vût^lli,  &  les  Douvellcs  qu*ilappm-dc  rapt>rochc 
^e  Tarwe  Véniçicûnc^  dui=avoit:paflc  Je  Poii  ôf  dç  tww  owvt  Laâccs  Et 
pagnoks  que  le  Roy  d'Éfpagne  Ipy  cnvoyoic,  ïuy  fircot?  bien-tôt  raproi. 
jdrc  fa  première  fiertjé ,  au  même  temps  «que  par  la  joye  qu^elles  hiy  caufr 
rcnt,  elles  le  délivrèrent  de  fa  fièvre. 

'  Chaumoœ.  voyant  que  la  ré^nfe  tardoit^  décampa  k  lendemain  de 
Crefpolaoo^  &  s*avanca  jusqu'à  une  lieuë  dQ  BolG^ne,  où  les  Ambaââ- 
.  deufs  de  l*Eimperçur,  ^'Efpagnegf  ^  4*Anglfctcrre  vinrent  le  irouircr..  D  y 
eut  encore  fluficur?:  ycuirpâricw  »  que  Jte  Pape  proloMWMt  exprès^  peor  pF 
gner  toujours  du  tempr,  jufqu'à  ce  qu^^nfinJa  gârtki^n  ajranLcté  de^aolk 
yej^l  renforcée  par. l'arrivée  de  Fabrice  Colonne  avec  quatre  cew  di^ 

rix  6c  quelques  Lances  Eipignolest  il  «envoya  fa  dcmîeic  o^k»- 
a^.  Maréchal ,  qiû.  ittt  qu'pn.  vam  im  luy  fenrft  oie  nouvelles  pra- 
pofiçioos.,  à.  moins  qi^|M  nie  mit*  pour  ilàrprehuérc  de  tcuteav  d^aban- 
dcfnner  la  défotfe  du  Duc  de  F^muir.  Chaûinonc:  voyant  fi>B.coap  le 
l:apC(VBmQdén]iiene  numqurn?:^  .&  n-aimic  pas*  beauôMf  xle  .vîvre^'  /ê  re- 
tira à  Soxk  camp  de  Rubiéra  procbedé  .Modcocy  di(^^  nour  /iitrer 
fon  honneiir,  qu'il  le  fiuToit  a  la  nriére  des  Ambaflàdeuii  te  Pnoocs, 
&  pour  lailÛâr  le  loifir  au  Pape  de  réfléchir  fur  1»  pubpafido»  qi*il 

i.    ".'      l^y.a^Ott  filït)Ç5.--;      •        •/ '     f '•  •  ■  '      i.   ;   "*i'    -  .i   1/ 

tifiêOém  Qcx  évcneoien'ti donna  lieu  aux  Italiens  defitttefaiettdésxéâéxiQns&r 
^^^firfi^  U,  coflduiw  ducNfartécW.  Tous  raccuifoicirtoud'îmipriakâcefj-oudeBé.- 
^l^  .  fingeocei  d'improdçfice,  d'avoir  étéi  Bologne  ayteecîtm  peu  de.cnxipet^ 
m  \c%  feuks  dpérmces  ooe  luy  doilnoient  fes  Bentirog^  d'une  fédmons 
de  négligence9  eniiie.qu'ili  ne  s'etoàc  pas  prevdn  par-uaevttBque  brufcpie, 
de  la  terreur  où  ùl  tnarcfae  inopinà^anfiottr jette  la  Oomb  du  f^ape  &  tovte 
)a  Ville:  mais  que  n'auroienti>as  dit  conte  luy  itesméoiGiiPoliqqves,  s'a 
iivoit.  coti^pris  fans  âicecs,  a'efcalader  tint  Ville  ifènnéé  de  bcsmies  om- 
irailltô»  comme  étoît  Bologne,  ou  fi  dans  une oceaiipQ  aufi  dédfive  «joe 
celle-là  9  il  avoit  rejette  Jes  moyens  qtie  hiy  préfentoirat  les  fifontivoglio, 
jd'enleibw  le  Pspe?  moytos  qm  poûvoéâit  réuflirv  &  qui  euiCsnteo  des 
^tcs  .fi  inïportantes  vùar  les  intérêts  du  Roy.  Telle  œ  la  oondîtkmde 
reux  qui  ibpt  à  la  cete  des  gnades  affiitres:  le  Public  pnéoend  les  renike 
iieiÊjfMM^whtoi  àcs  i^vénemens^qui  dépendent  de  cértÛMi  oonîoa6fcureS)  donc 
ibuventiilsiie  font  {)as  les  maîtres.     ->  :    !         » 

L$  Pâfê  r$-  On .  étx>it  .alors  vêts  k  Ài  dXDâobre  ^  fie  il  iaîfoit  un  txèMBÊamx 
pr$Hâ  U  dgf^timps.  Les  Cardinaux  étoient  fi^rt  eanuyeti  dHaer  vie  où  ib  a^écoienc 
^^J^^point  accoutumez,  &  appréhcndoicric  ie  retomber  dans  que^K  dsm- 
Fêrrêfê.  k^  pareil  à  celuy  dont  m  venoknt  d'échs^pper.  Ils  coofeîlloient  au  P»- 
.  pe  de  mettre  fin  à  fa  campée  )   2c  c'étoit  aufli  l'avis  db  Vénmena  , 

2il  ap^réhendoient  que  les  tettgues:  n'avançafleifc  &  mort  \  ^ce  qu'il 
oit  toujours  fort  incommodés  £c  fa  perce  les  aurott  mis  en  de  grandes 
cxtrémitez.  Toutes  cos  icmoncnmoes^fiirent  inutiles  >  k  ftipe  ne  Vou- 
lut rien  écouter  là-deâfus^  réiblu  àrpeidre  leCKicdeFenare:  iquoy^^ 
en  dût  arriver.  Urepritrk  deflemd'affi^  Fd^are}  imia  fl  jugea  à  pm« 
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1*8 -d^fd  fboAré'aiipawyant  maître  dfi  k  Mkandol^  ♦  powr.tfaflfaer  Ja  _         ^ 
comsf tmication  .de  Modéneavec  Tarméav,.!^  yéïwi<u>s  to  J^fiov 

itj  «ahfcmki,.  quoyquc  kur  flotte  :  eût  coporp  jrcçu  Jfur  le  J^ô  ua  nout- 
▼cl  échec  du  Duc,  :  ^  -    ;  :  f  r         ;     .       ? 

Les»  arttées  du  Pape  &  des  Vénitiens  foirtmérent  en  chemin  ^fant^^^|j^^*^ 
Concordîa'^  Ville  tJe  la  Principauté  de  la  Mwmdolci  &  ayant  rcfudK^jryînrw^ 
de  fe  rendre  ,*  clic  fut  forcée  au  fécond  aflaut.    Quelque  difîgcn»  .quecr  ttiUs  dês 
yoG(  :fîtr  pow  4es  pi-éparàtifi  ida  fiége  do  Ja  Miranà>lc  ^  on  ne  put ^'•''''»^» 


<]m  dcvoit  ruïner  Tannée  >  car.  dcpoiisGoicdari/ 
lon^«>temps  on  difint^  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  le  Roy.  Il  en''  ^* 
aToit  été  accufé  par  le  Duc  d'Urbin  neveu  du  Pape ,  ÔC  Génénd 
de  {on  armée  $  £c  comme  ce  Cardinal  ctoit  Commandant  de  Bolo<^ 
gnc^iquelques^-uns  crurent  que  c'étoitflà  un  des  motifs  qui  avoient 
donné  élance  à  Ckaumonc  de  réui&r  dam  la  tentative:  qu'il  ât  fur 
cette  Place.  -'.  -^  r  "         -  • 

;l.a  Gomtcflc  de  la  Miiandolc  s'ctoit  enfermée  daris  (a  Ville,  pour  la 
dcfimdvt:  elle  étoit  veuve  de  Louïs  Comte  delà  Mirandole,  mort  depuis 

Soit  BK>is,  &  £Ue  xiu  Maréchal  de  Trferutec-   La  gamifon  n'ctoit  que  ^^^^ 
'environ  dnq  cens  fantaifins  âc  de  foixante  6c  dix  Cavaliers  fous  les  ordres 
d'Akaraodre  Trivulce  coufin  germain  de  la  ComteiTe  i  mais  c'en  étoit  au'- 
tant.qii'il  en  ialkût,  eu  égard  à  la  petitefre  delà  Place,  &  à  la  rigutur 
de  fia  JÉnfoo.   ,  .      <  ' 

:  (^atctf  jours  après  qae  Tarmée  du  Pape  eut  ^ris  fes  quartiers  aux  envi-Guicdar- 
rons,  l'artillerie  commença  à  la  battre  avec  plus  de  bruit  que  d'effet  j  paî^^no  1.  9. 
c&  cjiaflà  Placrctoitbmnterrairée,  £c  aflex  Donne  pour  ce  temps-là«  Les 
afiégCBnro  ne  .Furc:nt;  pasr  laog«tempB  £uis  .beaucoup  fbuffrir,   non  feule* 
fi^cAt i'klnL fmidr^  det •  pluyes ,  des  i^  encore  de  la  dâfettCHiftoireda 

pte  elft^^diffiaiké  ]dê  CDoduioe  leis  convois  :jt:ar  le  Duc  de  Ferrarè  d'un  Chevalier 
câfé:r9!ftcôt'iC5unpé  ai^  près  dcslà  àUbfpitalct  entre  les  deux  bms  Fayard»  du 
éal  Fo  ^'fic'jl'^y  avoit  eonftmit  un  pont,  par  où  il  envoyoit  quantité^ 
^  partis  couâr  k^  caixn}affna>  &  d^autre  part  le  Maréchal  de  Chau« 
xnbnt:^ui->éunc  demeu»  usons  le  Modénois,  avoit  mis  des  troupes  à 
ÛaaihUalv  .à'>Gorregîb  ,-  Se  à  Çarpi ,  qui  reûdoient  très-dangereux  les 
chemins    de    Modéne    à  la  Mirandole  :  mais  une  terrciu'  panique  de 
ItLimAàBan  (àc  Garpi  luy  fit  abso^annct  ce,  p|ofte ,  dont  les  ennemis 
€ti  uifireiir  avoc!  bicK  de  la  joye  du  Pape  ,^  qui  évita  alors  nar  le  phit> 
gpûid  bcitheut  do  oonde ,  un  danger  ^  d'où  naturellement  u  ne  devoit 
pas  échapper.  •  :      '    * 

vil  Ctoit  logé:  à  S.  Félix  gros  Village  cntw  Concordia  &  la  Minuidole.  J^"^ 
Jjc  Ghcifialier  Bavatd^étoit  avec  un  petit  cor^  à  cinq  petites  lieues  de  là. ^^^^g^ 
G'étzxit  le  phts  éaàgeceu^  voifin  qu'une  armée  ennemie  put  avoirs  car  il  lirr  Bsydrd. 
éttriè  çoâjoari  alerte^  &'  comptoit  pour  très-bien  employées  les  dépenfcs      ^^^ 
mi^'û  auok  «Kiwine  de  faire  en  cljpioiis.  Il  apprit  par  leur  moyen,  que  le  ^^^*  ^3« 
Fape  devoir  partir  «q  joijr  deS*  Félix,  pour  aller  au.  camp  éloigné  de 
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■  Cou.  togemcflt  d'environ  crois^  Itcuës.  Il  donna  avis  aabacdeFetièreài 
fS^^  ddicin  qu'il  avoit  formé  de  lîfenlcvcr  fur  fa  route,  &  le  pria  de  faire  pafo 
le  Pô  à  une  partie  de  (a  cavalerie  au  jour  marqué ,  pcHir  en  être  foutcoQ 
s'il  en  étoit  bdbin.  Aymt  pris  cette  précaution,  il  nardt  au  commence- 
ment  de  la  nuit  avec  cent  Hommes  d'armes  choifis ,  &  fe  mit  en  embdca- 
de  une  heure  avant  le  jour,  &ns  avoir  rencontré  perfonne  qui  pût  donogr 
avis  de  ù,  marche. 
Le  Pape  monu  en  Mtiére  de  gi>ind  matin:  iês  équipages  avec  quelan 

Krfonnes  de  (à  Cour  prirent  Iqs  devants,  &  vinrent  &nner  droite» 
mbufcade.  Bayard  en  fortit  à  Tinitant,  les  chai^^,  5c  (ans  s'arréixr  à 
hilre  des  pri(bnmers,  courut  à  toute  bride  après  ceux  qui  fuy oient  ven  S. 
Félix,  ne  douiant  pas  que  k  Pape  ne  fût  parmi  eux.  Il  (ut  trompé >  cari 
peine  le  Pape  étoit-il  Ibrti  de  (on  quartier,  qu'il  furvint  une  neige  époit- 
vencables  de  forte  que  le  Cardinal  de  Pavie  lujr  repréiênta  qu'il  etoit  im« 

E>Âible  d'aller  plus  loin«  âc  «^u'il  tailoit  remettre  le  voyage  à  l'après-midy. 
e  Pane  ait  heureux  d'avoir  eu  en  cette,  occaûon  phis  de  compkifance 
pour  (es  Courtifans,  qu'il  n'avoit  coutume  d'en  avoir  en  pareilles  imcon- 
tres«  U  rebrouflfa  chemin,  &c  penfà  néanmoins  encore  être  pris;  car  i  pei- 
ne étoit<»il  defcendu  de  ùl  htiére  pour  rentrer  dans  le  Château ,  que 
Bayard  arriva  avec  fa  troupe.  Le  Pape  gagna  vite  la  porte  du  Chaxesa^ 
éunt  ferré  de  fi  près,  qu'il  n'eut  que  le  temps  de  fihe  lever  le  Pont-levis, 
à  quoy  il  «da  luy^mémc.  Il  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  quelques  mulets 

2U1  portoietit  foo  bagage,  de. quelques-uns  de  iès  domcftiques.  Se  de  deux 
iVêques,  qui  furent  amenez  au  Duc  de  Ferrare  par  Bayard,  au  lieu  dont 
on  étoit  convenu ,  £c  oîi  ce  Gentilhomme  penlà  fe  défepérer  d'atoir  maa» 

^ ^  que  un  fî  beau  coup. 

i^tr.  Cependant  le  ué^e  de  la  Mirandole  alloit  très<lentement.  Oeft  œ 
'Afêtrâm-  qui  avoit  détermine  le  P^  à  s'y  tranfportet ,  maljsré  les  remontmi- 
'v^'iTi  ^^  qu'on  lui  faifoit,  en  luy  reprcfentant, qu'il  n'étoit  point  de  (k  dig- 
Jé^Md^  nité  d'aller  commander  en  perionne  le  fiégp  d'une  fi  pedte  Place ,  ot 
.  .  *  que  toute  la  Chterienté  fcroit  fcandalifée ,  d'apprendre  qu'un  Pï^m- 
GuiccUrd-  ^^  j  la  tête  d'une  armée  contre  un  Prince  Chrétien.  Quoyqu'on  lof 
^  pût  dire  ,  on  ne  put  l'en  difiuader  :   il  alla  au  camp ,  où  il  arriva  an 

CQmmencement  de  Janvier,  &  (ans  fe  donner  le  temps  de  prcodie 
un.  peu  de  repos,  il  voidut  s'inftruire  par  luy-màne  du  détail  de  tou* 
tes  choies.      -'.-'.*  *.;i  ■  '  i       ■  j    , 

.    il  alloit  à  la  >tranohéç,^vifîtoit  les  batteries,  fâifoit  rcSmaaaiesfnir 
vaux ,  couroit  à  cheval  tous  les  quartiers ,  pour  aniaer  leai  Q&àas  &  les 
(bldats,  logeoit  à  la  portée  du  canon  de  la  Place:  fi>n  logis  fut  per^  deux 
fois,   éc  il  y  eut  de  fes  Officiers  tuez.  On  fit  à  cette  occafîoo courir  eu 
Italie  une  dpéce  deparatlelle  entre  luy  ôc  le  Roy  de  France,  ou  Ton  re- 
préfentoit  d'un  côté  un  Pape  vieux  ^  caile,  malade,  1:1a  t^te  d'une  armée 
en  plein  hyver ,  ceâuyant  lesrifijurcs,  du^  tempsi,  fic^^£iriguant  comme  le 
moindre  fantaffin  )  Se  de  lla&itrc:un.  Roy  dans  la  vigui:mrde  fon  âge,  élcvc 
des  fa  plus  tendre  jcuncflc  dans  les  travaux  dé  k-guore;,  ^^meurai» 
tranquille  dans  ùl  Cour  y  i»e  faifoit  .la  guerre  qui^  par  ta.  Capitaines.  La 
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pkîûâteiie  de  cette  bizarre  coihparaifon  totnboit  uniqucfmcnt  fur  le  faint ^-r 


Père:  mais  ce  qui  nous  fied  le  moins,  eftfouvcnt  dequoy  nous  nous  pi-  'H'* 
quôm  le  plus.  On  ne  pbuvoit  mieux  luy  foire  fà  Cour,  qu*en  louant  (a 
bravoure  &  fon  intrépidité  j  6c  effcûivemcnt  s'il  n*ctoit  venu  au  (îége  luy- 
même,  il  n'en  £àt  jamais  venu  à  bouts  car  les  ailiégez  fe  défbndoienc  avec 
beaucoup  de  valeur,  8c  ils  donnèrent  au  Maréchal  de  Chaumont  tout  le 
ttoxps  neceflkirê  péur  les  fècourir. 

O:  G&iéral  ayoit  ordre  du  Roy  de  le  faire:  îl  aflcmbloît  fcs  troupes,  Et  ndukU 
&  tous  les  mouvement  qu'il  fkifoit,  paroiffoient  tendre  là  :  mais  quelque '^  *  ^*''" 
feiid>lant  qu'il  fît  pour  encourager  les  affiégez,  dans  refpcrancc  que  leur 
conftance  8c  la  rigueur  du  temps  obligcroicnt  les  ennemis  à  abandonner 
leur  entreprife,  il  n'avoit  point  deflcin  d'attaquer  le  camp:  il  le  fçavoit  Guicciarl 
trop  bien  retranché,    les  chemins  pour  y  aborder étoient  impraticables,!,  9* 
les  vivres  luy  manquoicnt  :-  on  ajoûtoit  ^ue  la  jaloufîe  qu'il  avoit  contre  le 
Maréchal  de  Trivulce   père  de  la  Pnn.cefle  de  la  Mirandole  enfermée  * 

dus  la  Place,  luy  faifoit'pamîtrc  Ics' di^cultcz  encore  plus  grandes,  6c 
que  tes  fréquents  voyages  qu'il  ftifoit  à  Milan,  étoient  moins  pour  hâter 


tjiréche  ér4>it  três-grartde,  le  [Commandât  fut  contraint  de  capituler  Îe43' 
viDgâéiiïe 'de ^nvier^  à  des  conditions  tolcrables,  que  luy  obtint  le  DucRf.î?if ',(. 
d'Urbin.  Car  ce  Duc  malgré  la  haine  que  le  Pape  fon  oncle  avoit 
contre  les  François ,  les  aîmoit  toujours  ,  parce  qu'il  avoit  été  élevé 
avec  beaucoup  d'agrément  i  la  Cour  de  France.  Le  Pape  entra  par 
là  borëche  en  VrtitiqUdiir  ',  &  ne  penfe  plus  ^u'à  la  conquête  de  Ferra* 
ïej  mais  lies  fatigues  dU  ^ége  luy  ajraùt  caulé  une  ixîchùte  dans  là  ma- 
ladie dont  il  n>vèitrîf>as  été  bien  guérî^il  fé  fit  tranfporter  à  Bolo- 
gne, fie  d^  là  à  Ravennc.- 

Son  armée  ôc  celle  des  Vénitiens  ne  laîffâ^nt  pas  de  tenir  la  cam- Golcdftrd. 
pagne  %  parce  que  Ghâumbnt  rafTeinbloit  la  fienne ,  &  qu'il  paroiflbit**  ^' 
avoir  d^ein  4>ttaquer  Modénet  &  en  eflèt  il  y  avoit  des  intelligen- 
ces': ihais  k  Pape  ïc  tifti  d'inquiétude  à  cet  é^d  par  le  codcfl  de 
l'Ambaffadcur  dm^agcie ,  qui  fut  d'en  retirer  Tes  troupes ,  comme 
d'un  Fief  appartenant  à  TEmpereuri  à  condition  que  les  François  n'y 
chtrerôient  pokit.  GhaUAônt  accei^  cet  accord,  ot  h  Ville  demeura 
en  neutralité ,  p^ce  que  l'Empereur  n'étoit  point  encore  en  guerre 
avec  le  Pape.    •  •      •  :.  ' 

•   Auflî-<ôt  api^  cette  çonvéntioù^  Chaumont  tomba  malade,  &  s•étant-'^^''^^*-^^• 
fait--«Tanfporter  il^  Corr^gioi,  t^y  niourut  au  bourde  quhize  jours.  Avant cb'IL^t 
que  de  mourir ,   il  fit  demander  au  Pape  l'abfplution  des.  Cenfures  lan-     ^     ^^ 
céesxontre  Ic^  adSélins'du  iDûc  de  Féïràre,  &  des  ravages  qu'il  avoit 
faits  fer  les  T'crresdel-Eglife/Iirobtiiit,  mais  celuy  qui  la  luy  appor- 
toif  ne  le  trouva  plus  en  vie.    On  crut  qUe  le  chagrin  d'avoir  laiffé 
prendre  la  Mirandole  ^  contribua  beaucoup  a  fa  mort.    B  eft  certain 
i    Jom.  IF.  Aaaaa  .  qu'elle 
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'avcricnt  oiidre  de  fonncr  de  toutc8*paits,  des  4iu*on  fercrit  appcrçu  dfcs  œ* 


^^^^      nemis ,  pour  leur  fiûrc  croire  que  ces  troupes  ecoîeat  beaucoup  plus  nom* 
brcufés  qu'eues  n'ctx>i«it  en  efiet. 

Cette  petite  armée  qui  n'étoit  guéres  de  plus  de  trois  mille  hommes, 
marcha  en  deux  corps,  peu  éloignez  Pun  de  rautre.  A  la  gauche  ctoient 
•       fix-vtngcs  Hommes  ;d*annes  ,  ôc  les  huit  cens  Suifles  du  Capitaine  Ja« 
cob:  A  la  droite  étoient  les  deux  mille  autres  (antaflîns  avec  le  reftede 
la,  Gendarmerie,  le  Duc  de  Fcrrarc,  le  Chevalier  B*yàrd,  &  les  autres 
Seigneurs,    Les  ennemis  étoient  fi  peu  fur  leurs  gardes^  qu'ils  nefça« 
rcnt  l'arrivée  des  François ,  que  lorTqu'ils  étoient  à  uâc  portée  de  ca- 
non de  leur  camp. 
Ettiêtid^Mê      La  troupe  de  la  gauche  commença  l'attaque.  Le  bâtard  du  Fsiy  Goîdoa 
y'j^l^^àt  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Chevalier  Bayard ,  s'avança  avec 
'*'  *     vingt  chevaux,  &  chargea  vigoureufement  un  des  quartiers  des  ennemis^ 
où  il  mit  tout  en  defordrc.  L'allârme  fut  à  l'inftant  répandue  dans  tout  le 
camp,  &,  une  groflc  troupe  de  cavalerie  étant  venue  tomber  /tir du  Faj, 
il  fut  obligé  de  reculer  avec  la  fienne,  qu'il  tint  toûjoun  ferrée,  jufqà^i 
ce  que  Pierrepont  qui  étoit  deftiné  pour  le  foutenir,  à  la  tête  de  cent 
Hommes  d'armes,  vint  donner  fièrement  dans  cette  cavalerie,  &c  û  cuV- 
buta.  Les  huit  cens  Suifies  qui  le  fuivoient  s'avancèrent  aufli-tôt  en  bd 
ordre,  pour  entrer  dans  le  camp  par  uii  endroit  où  ils  trouvèrent  la  plu- 
part de  rinfanterié  ennemie.  Elle  1»  i)eçut  avec  beaucoup  de  fermeté,  no^ 
nobfbnt  la  fiirprife,  &  les  auroit  même  rompus,  fiPierrepont,  après  a- 
voir  difiipé  les  efcadrons  ennemis ,-  ne  fût  furvenu:  il  1*  prit  en  ftmc, 
la  perça ,   &  luy  paflà  fur*  le  ventre  :  le  Corps  de  la  droite  étant  ve- 
nu fondre  en  même  temps  par  l'autre  côté  ,  acheva  la  déroute.   Tout 
^  fiiyoit ,    excepté   quatre   cens   chevaux   qui  s'étoient  ralliez,    &  qui 

faifant   allez    Donne    contenance,    s'avançoieni  vcts  rinfimterie  Fnm^ 
çoife  pour  la  charger.    Le  Chevalier  Bayard  &  le  dpitaine  Fonte* 
tadlles  raflemblérent  aufiî*tôt  les  Gendarmes,  &  aHérent  à  cette  trou- 
v^'^AIf*  -P^  >  ^^  ^^^  çielque  réûftance  ,  fut  renverfte  &  prcfque  toute  tiil- 
fi  Fcrrar.^^*  *^^  ^^  pièces. 

La  Bêl^dit^     Les  Généraux  du  Pape,  qui  étoient  Guy  de  Vaina,  Méléa^t>  de  For- 
fifrarêfMi  U,  Vcrdugo  Efpagnol ,   &  Antonio  Orfco  Evêque  de  Çari^dla  Génânl 
diiivriêt  par  ^  Parméc,  voyant  l'afiàire  fans  teflburce,  fefeuvérent,  abandonnant  fix 
^  ^^^^^     piétés  d!artillcne  &  tofpt  le  bagage:  Ce  combat  ne  dura  qu'une  heure:  h 
Mémoire! P^^^  des  ennemis,  felon  THiftoire  du  Chevalier  Bayard,  &  fidon  Bnmto- 
de  Brinto-  me,  fut  de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  &  de  ce  nombre  furent  fcizaiite 
Bc*  T.  u  Gendarmes.  Les  Hiftoriens  Italiens  la  diifent  beaycoup  moindre:  ïïois  en* 
fin  k  Bafidde  fut  délivrée  y  la  gamifon  renforcée ,  &  Ferrare  par  cette  vi- 
goureufe  aâion  fauvée.  Il  y  eut  trois  cens  chevaux  pris,  &  les  foldats  ii- 
,  rent.un  tfès-^'and  butini    L'armée  viûorieufe  rentra  le  lendemain  dans 


:  j)art  a  rexecution,  mourut  de  maladie  huit  Jouri  après 
forcregreté.  C'ctoit  un  vieux  Chevalio:  de  Daupblne,  qui  avoit  toûjoun 
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fiarvi  &  commandé  avec  beaucoup  de  diftinâîon.    On  Psçpcllok  TE-  — i7^^ 
iperiUon  de  Tarmce ,  parce  que  nul  n'étoit  ni  fi  vigilant  ni  fi  alcr-  *  ^ 

te  que  lujr.. 

Cet  accident  chagrina  beaucoup  le  Papej  mais  il  né  Tétonna  pas,  &i#  PafiCfn^ 
ce  fut  une  dirpbfîtîon  prochaine  à  une  négociation  que  le  Roy  d'Efpaénc^^  Vf^^-*^ 
ménageoit  depuis  long- temps,  &  à  laquelle  le  Pape  confentit,  moins  par  fj^*^^^  *"' 
le  dehr  de  la  paix,  que  par  l'eTpérance  de  féparer  TËmpereur  des  intérêts 
du  Roy  de  France. 

Le  Roy  d'Efpagnc,  bien  que  très-content  de  voir  le  Pape  brouillé  avec 
la  France^  &  du  deflein  où  il  fçavoit  qii*il  étoit ,  de  faire  tous  (es  efibrts 
pour  chaflêr  les  François  dltalie,,appréhendoit  néanmoins  un  effet  tout 
contraire  du  génie  impétueux  de  Jules  ^  &  que  s'il  avoit  du  defibus  dans 
cette  guerre,  la  puifTance  de  la  dominaticaFi^ançoife  ne  s'augmentât  au* 
delà. (tes  Alpes,  lufqu'à  leur  faire  revcmrFcnvie  de  rentrer  çitpoflfeflion 
du  Royaume  de  Napleç.  Ceft  pourquoy  il  continuoit  de  porter  l'Empe^ 
reur  a  la  paix,  &  il  agiflbit  par  fon  Ambàfiadeurimprès  du  Roy  pour  le  y^^^^  g. 


part  .^ 
Jià$  inconvéniens  que  produiroit  le  Concile  qu'ib  prétcndoient  aflèm- 
[cr  oontre  le  Pape,  6ç  le  defordre  que  .tout  ccu  pourroit  caufer  dans^le 
monde  Chrétien.  Mais  en  traitant  avec  l'Empereur,  il  faifoit  fort  valoir  ; 

une  raîfon  particulière  fort  capable  d'embarraCfer  ce  Prince  j  &  c'étoit  cel- 
le qui  l'engageoit  luy-méme  à  fe  donner  de  fi  grandi  mouvemens ,  je  veux 
dire  l'accroiffcment  de  la  puiflance  du  Roy ,  qui  ne  pouvoit  être  mie  très- 
prcjudiciable  à  la  Maifon  d'Arragon  &  à  la  Maifon  d'Autriche  j  ce  que  fi 
avec  le  fecours  de  L'Empire  il  venoit  à  bout  du  Pape  &  des  Vénitiens,  on 
ne  pourroit  plus  réprimer  fon  ambition  démefurée^  qu'il  fàlloit  prévenir 
cç  mal ,  &  que  le  moyen  le  çlus  fur,pour  cela ,  ctoit  de  l'pbKger  à  faire  la 
paix  avec  le  Pape  &  les  Vénitiens^  Ei>fia  il  tâchpit  dfc  peifuader  à  l'^Empe- 
teur,  qu'il  luyferoit  plus  facile  de  retirer  par- un  Traité  des  mains  des 
Véâitiens  les  villes  oui'  luy  ^partenoient,.  que  par  une  guerre  qui  l'enga- 
geoit à  de  grandes  depenfes.  ,    , 

L'Empereur,  tout  irrité  qu'il  étoit  contre  cette  République,  &na- 
pobftant  ks  eimagemens  quHl  avoit;  p^î$:aveic  le  Roy,  fie  la  démarche  qu'il 
àvoit  faite  en  aflemUant  les  Prélats  d'Allemagne,  comme  on  avoit  aflcm* 
blé  ceux  de  France,  ne  laifla  pasr  de  faire  attention  aux  remontrances  du 
Roy  d'Ei|)a^ne,  Se  écrivit  au  Roy  de  France,:  pour  l'engager  à  confèntir 
à  ûné  n^ociation.  Il  luy  fit  dire  par  fon  Ambaiiadeur  qu'il  n'avoit  écouté 
la  propofition  du  Roy  d'Efpa^e,  que  parce  qu'il  fçavoit  que  kiy^^méme 
fouhaitoit  la,  paix,,  ainfi  qu'il Tavoit  f^t  voir  en  pluficurs  rencontres j  8c 
qu'au  rèfie  il  luy  promettoit  de  ne  conclure  jamais  rien  avec  les  Vem* 
tiens,  que  les  difierendsde  la  France  avec  le  I^pe  ne  fiiflent  en  même 
temps  terminez. 

Le  Roy^  quoyque  ennuyé  de  la  guerre  d'Italie^  &  qu'il  fouhaitât  en  i^  »^  •* 
•ffct  la  paix  avec  le  Pape,  ne  fut  pas  fort  content  de  ce  changement '-^  •'''^^^' 
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-    ■  ■ —  de  rEUnpereur,  (\m  alloit  tu  moins  à  furi>endte  les  projets  qu^ils  tiroiefit 
G  'cL      fo^nct  enronble)  &  dcmt  ,1a  prompte  exécution  auroît  mis  le  Pape  i  h 
fiiTO  L  9.     raifon.  Il  luy  dcplaifoit  fort  tiue  le  Roy  d'Efpagnc  fe  mêlât  de  cette  affid- 
re,  perfuade  qu'il  étoit  de  u  jaloufie  contre  la  France ,  fe  défiant  extrê- 
mement de  &s  itttrigues,  &  regardant  cette  négociation  comme  un  pi^ 
qu'il  luy  tendoit.  Il  cnûgnoit  que  TEvêque  de  ôurk,  qui  devoit  être  PA- 
gent  de  rEmperciff,  ne  fc  laiflât  gagner  par  le  Pape  lur  refpéiance  d'ua 
chapeau  de  Cardinal  j  &  que  fi  par  le  moyen  de  ce  Prélat,  le  Papc&C 
TËmpereur  <ionvenoieoJt  de  oercaiiies  conditions  qu'il  ne  voulût  pas  accep^ 
ter,  ce  ne  fût  un  prétexte  à  ce  ÎPrincc  de  fe  féparer  de  la  Fnmcc  8c  de  s^* 
nir  avec  le  Pape.  Ot  fi  cda  arrivoit,  il  ne  dautoit  i>as  que  le  Roy  d*Ef- 
pagne  ne  fe  joignit  au  Pape  &  k  TEmpereur,  Se  qu*il  n^cntrainât  dans  la 
figue  le  Roy  d'Angleterre  j^  Se  alors  la  France  auroit  fur  les  bras  toutes  les 
^rces  des-  plus  putilans  Princes  de  l'Europe.  Mais  d'ailleurs  il  fe  trouvoît 
expofé  aux  mêmes  inconvéniens^  fie  rendoit  (à  conduite  odieu/c  â  toute 
l'Europe,  en  s'obftimnt  à  âîre  h  guerre  au  faint  Siège ^  &  en  reTufânt; 
d'eflaycr  les  voyes  de  rendre  le  repos  à  l'Italie  &  à  la  Chrétienté.  Il  con^ 
noiflbit  le  génie  de  rS^pereùr  toujours  inconftant,  irrcfeia,  ÛLùsccûe 
obfédé  par  i'Anrfjaflâdcur  d'Efpagnc,  aifé  à  gi^er  par  de  l'argent,  que 
les  Vénitiens  luy  prodigueroient,  pour  peu  ou'ils  trouvaflcnt  d^ouvcrtuie 
Bi  cùnfent    à  le  mettre  dans  lem:  partL  Ainfi  après  avoir  oien  tout  confidéré^  il  coa«' 
mUnmo'ms  à  ç^j^^i^  ^  ^  négociation-  On  convint  que  les  Plénipotentiaires  fe  trouvc- 
%m.^    roient  au  plutôt  à  Mantouë.  Le  Roy  y  envoya  Etienne  Ponchcr  Evêque 
de  Paris,  homme  d'une  prudence  &  d'une  habileté  reconnues.  L*Evêque 
de  Gurk  s'y  rendit  pour  rEmpereury  &  TEvêque  de.Catane  avec  Jérôme 
-de  Vie  pour  le  Roy  d'Efpagne. 
DifflcMltêz        II  y  eut  des  aifficultez  dès  les  préliminaires.,  le  Pape  voulant  que 
jJjJl^f'^'rEvêque  de  Gurk  vînt  d'abord  le  trouver  à  Ravtnne  pour  luy  com- 
'*•     inuniqucr    les  propofîtions.  de  l'Empereur ,    et  I*Evêquc  difânt  qu'a- 
vant, qu'il   vît  le  Pape,    il  falloit  que  l'Agent  du  fâint  Siège  vînt 
i    Mantouë ,    afin   que  tous  les  PlénipotentnuDe^  conf&afi^t  enlhn- 
l>le,    &    mtflent  les  cfaofi:s  en  état  d'être  agréées  de  tous  les  par- 
tis ,  &  qu'enfuite  il  iroit  trouver  le  Pape ,  pour  mettre  la  demicre 
main  à  k  paix. 

.  Le  Pape,  en  fàKànt  cette  demande,  n'avoit  pas  tant  d*égani  au  point 
d'honneur,  qu'à  l'efpérance  de  gagner  l'Evêque  par  fesbienfoitsj  8c  ce 
tut  dans  cette  vue  qu'ayant  crée  huit  nouveaux  Quxlinaux^  pour  fapr 
pVéer  au  défaut  de  ceux  qui.s'étt)ient  échappez  de  &  Cour,  il  en  zvok  ré« 
fervé  un  im  pitto  \  6c  c'étoit  l'Evêque  de  Gurk  ,  fuppofé  que  dans  le 
Traité  de  Mantouë  il  ferv^t  utilement  le  làint  Siège.    Parmi  ces  nou- 
vea^ix  Cardinaux  il  avoit  nommé  l'Evêque  de  Sion  pour  le  fênrice  qu^il 
luy  avoit  rendu  auprès  des  Cantons  Suiflcs,  &  Chnftophlc  Batnbndgè 
Archevêque  d^Yotk,  qui  luy  avoit  attaché  le  Roy  d'Angleterre.    Cô- 
toient des  exemples  fort  capables  d'ébranler  l'Evêc^ue  de  Gurk,  en  luy 
fàifant  connoitre  que  le  Ripe  n'^toit  pas  méconnoiflant  enven  ceux  mi 
L'd>ligeoient. 
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iAfrès  qudcjues  contcftations  fur  cette /ormalîté,,rEvéquc  de  Gurk  à— — p^ 
h  tollichatioa  des  Ambafiadeuis  d'Eipagoe,  &  par  le  confentement  de     IJii** 
l'Evéque  de  Pari?>  eut  pour  le  Pape  b.complaUknce  qu*il  cxigeoit  de  luy, 
II  partit  pour  Bologne  où  le  Pape  dcvoitlc  recevoir,  &  TEvêquc  de  Pa- 
ris alla  attendre  à  Parme  le  fuccèg  de  ce  voyage. 

L*Evéque  de  Gurk  entra  dans  Bologne  avec  un  train  niag;mfique,  fui- 
vi  d'une  mfinité  de  Gentilshommes  Allemans  qui  luy  faiibient  coitége  à 
caufe  du  titre  de  Lieutenant  Général  de  l'Empereur  en  Italie,  dont  ce 
Prince  l'avoit  honoré.  Le  Pwc  le  reçut  avec  dc$  honneurs  extraor  Jinairest 
fçacbant  qu'il,  ctoit  trèsrfenhble  à  ces  diftinâipns,  &  que  c'étoit  un  des 
endroits  par  où  le  Roy  l'avoit  gagné  lorfqu'U  vint  en  Ambaflade  à  la  Cour 
de  France. 

.   En  efièt  ce  Fi^élat  étoit  un  homme  naturellement  très-^vain , .  d'u<^  ^^  baututr 
ne  hauteur  j8c  d'pnç  fierté  eMnwdinaîres^  ôc  foie. qu'il  s*ab»donnâiî^^^*]'^«^ 
en  cette  occafiôn  à  fon  génie  altier ,  foit  qu'il  eût  pris  à  U  Cour  à^  Utuiienant 
FVance  une  vérkablo  amitié  pour  le  Roy^  iqit  qu^il  eût  ordre  de  l^m-  Ginnài  i$ 
perour  d  * 

ibutenir 

oc  contrioua  «M»Tfw««.^Kw  ^««^  •**•  ■■■wim^*-^*^  «««w^^ww^,  ^  4vm«^«w  utiw  "^^-n^mUo  ©• 
gpciation,  dpnt  la  Co^r  d^  France  ^ppréhcïwoit  le  plu5  les. fuites,  & 

S  le  le  Roy  d'Efpaçne  avoit  regardée^  en  amenant  les  cho£bs  à  ce  point 
,  comme  k  ch^-a'œuvre  de  fa  pcd[itiquç.f   . 

En  entrant  dans  Bojogoe,  il  ap^perçut  pa^mt  les  wtrca  AmbafTadeura 
celuv  de  Venife:  il  le  regarda  d'un  œil  courroucé,  ftc  luy  dit  fiéronent,. 
qu'il  étoit  furpris  que  fes  maîtres  étant  les  enoemîs  déchrei^  de  l'Empe- 
reur,.  il  jcût  la  hardiefle  de  fe.préfenter  devant  luy.  Ayant  été  conduit  au 
Palais  du  Pape,  qui  ét^^t  accompa^é  de  tous  les  Carainau^t.,  2c  de  toute; 
la  Cour  Rçfi^ipç,  il  luy; fit  (on  çomp^ment;  en  ti:ès*pcu  de  mots,  &  layi 
déclara  que  l'Empereur  fon  maître  l'avoit  envoya  çn  Italie,  pour  avoir 
par  un  Tijaité  plutdt  que , par  une:  guerre  fru^lante,  tout  ce  qui  luy 
apparteoolt,  (ans  en  rien  excepter,  ce  qu'on  travailleroit  inutilement  è 
h  paix 9  û  ks  Vénitiens  n'étpient  pas  détermine?^  à  rendre,  jufqu^à  ua 
couce  de  terre  »  tout  ce  qu'ils  avoiept  ufiirpé  fur  l'Empire  &  fur  k 
MaifoQ  d'Autrk^e«        i,^  c 

.  Le  Pape  ne  s'étoDm:>pas  de  ce.  difoouts,  &  crut  ou'U  affeékoit  en 
public  ces  maffiérto  »y>^rteuiès  pour  faire  peur  aux  Vénhiens^  mai» 
ri  ne  le  trouva  pas  plus  modéré  dans  l'audience  particulière,  où  l'E-» 
véque  paria  iitr  le  mâne  ton.  U  ne  it  démentit  pas  le  jour  fuivant  : 
car  le  Pape  ayant  drau^  trois  Cardinaux  pour  traiter  avfrc  luy,  il  en* 
voya  aji  Itm  jnatque.jtroiade  .6i:Cçntilshomn)es  poiu:  écouter  leur» 

Eropp^tfoosy  iâifiutt  MÂokmcnt  fei>.escufcs.  de  ce  que;(b  afiaires  ne 
ly  pDnqetfipieitt .  pas  d«  venir  Iny-ménet  «aais  Cétoit  en  t&x  prcc 
qu'il  jugçcMt  qu'étant  venu  aptes  à  Bologne  pour  traiter  avec  k  Pa* 
pe,  il  ne  croyoit;  pas  qu'il  (ut  de  &  dignité  acntrar  en  matière  aVec  d'au^* 
très  qu'avec  luy. 
Le  Pape  d'un  camâére  d^cTprit.fort  fcmblablc  à  cçluy  de  l'Evéque,  M^ 
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-: mîflbit  cil  luy-méme:  mais  (à  haine  contre  la  France  le  comenôit,  &  on 

*^"*  ne  laifla  pas  d'entamer  la  négociation.  L'Evêque  de  Gurk  fe  relâcha  un 
peu  fur  r Article  des  Vénitiens,  ôf  confentit  qu'ils  retinffent  Padoucîc 
Trévife  qui  étoient  du  nombre  des  Places  prétendues  par  la  Maifon  d'Au- 
triche:  il  ajouta  deux  conditions j  la  première,  que  la  République  tien- 
Buonacorfi.  ^^j^  ^^^  ^^^  Places  en  Fief  ie  TEmpereurj  la  féconde,  qu'elle  paycnrit 
pour  l'inveftiture  deux  cens  mille  écus,  &  cinquante  mille  tous  les  ans. 
Le  Pape  qui  vouloit  que  l'accommodement  (e  conclût  en  toute  ma- 
nière ,  prefla  les  Vémtiens  de  recevoir  cette  offre  j  mais  quelques 
{)riéres  ,  quelques  menaces  qu'il  pût  faire  ^  le  Sénat  de  Vcnifc  ne  vou- 
ut  jamais  accepter  ces  conditions»  Apres  plufieurs  conférences  on  fe 
rapprocha  de  part  &  d'autre  par  l'entremife  des  Ambafladeun  d'Efpa- 

§fie ,   &  il  y  avoit  efpérànce  que  Ton  conviendroit  enfin  :  &  cepea- 
ant  on  entama  l'Article  de  l'accommodement  du  Pape  avec  le  Roy 
de  France* 
L'Evéque  de  Gurk  avoit  cru  que  c'étoit  le  point  de  fk  négodacion  le 

5 lus  facile  à  terminer  j  parce  qu'il  ne  s'y  agifToit  que  des  intMts  du  Duc 
e  Ferrare,  fur  lefquels  il  fçavoit  que  le  Roy  étoit  aiTez  difpofé  à  donner 
au  Pape  une  boàne  partie  de  ce  qu'il  pouvoit  demander,  &  que  ks  Am« 
bafTadeurs  d'Efpagne  &  le  C^diml  de  Pavie  l'avoient  aiTuré,  que  le  Pape 
de  (on  côté  ne  (e  rendroit  pas  extrêmement  difficiles  msûs  il  fut  bien  fur* 

{)ris,  lorfaue  commençant  à  propofcr  la  chofê,  le  Pape  Pinterrompir, 
'exhorta  a  conclure  au  plutôt  le  Traité  avec  les  Vénitiens,  &  le  conju- 
ra de  laifler  indécis  le  pomt  qui  regardoit  le  Roy  de  France.  Il  luy  repré- 
fenta  la  belle  occafion  que  4'£mpereur  alloit  perdre  de  fe  ven|g;cr  de  ce 
Prince,  &  de  tous  les  affronts  qu'il  avoit  reçus  de  la  France,  u  par  une 

fénérofité  mal  entendue,  il  s'opiniàtroit  i  demeurer  uni  avec  luy,  au  heu 
e  fe  joindre  au  faint  Siège,  au  Roy  d'Eips^pt  &  aux  Vénitiens  pour 
chafTer  les  François  d'Italie. 

L'Evéque  repondit  ou'il  avott  un  ordre  précis  de  l'Empereur  de 
ne  point  terminer  une  ae  ces  deux  affaires  (ans  l'autre.  Se  pria  le  Pi* 
Michad    pc  d'écouter  ce  qu'il  avoit  à  dire  fur  la  fecohde.  Je  ne  vous  écouterai 
SudFrcî    point,  reprit  Jules:   mais,  fi  en  procurant  ks  véritables  intérêts  de  vo- 
her.  T.  i*    ^^^  maître ,  vous  voulez  avoir  foin  des  vôtres ,  je  vous  promets  de 
rerum  ger-  vous  (aire  élire  Patri^che  d'Aquilée,  de  vous  ddnmer  le  chapMu  de  Gu*- 
mtmcarum.  dinal,  &  d'augmenter  vos  revenus  Écdefiaflâques  jufqu'àcent  milteJi/- 
cats  de  rente. 
La  tentation  étoit  délicate  :  mais  pour  l'ordinaire  les  hommes  fiers  ont 
Baonacorfi.  ^^  Thonneur.  L'Evéque  méprifa  ces  offres,  &  dit  que  rien  n'étoit  capable 
*  de  l'engager  à  trahir  fon  devoirs  ni  moy,  repartit  le  Pape,  àm'aecom* 
moder  avec  la^  France,  m'en  dût-il  coûter  la  Tbi^tfe  &  la  via  On  tompit 
fiir  le  champs  $C  l'Ëvéque  fe  retint.  Il  nartit  dé^ Bologne,  après  y  avoir 
été  quinze  jours,  &'prit  le  chemin  de  Modéncv  Lb  Papetoàtefi^is  fe  re- 
pentit de  s'être  un  peu  trop  ouvert  fur  fa  haine  cofitre  la  France,  &  ren- 
voya après  l'Evêque  cour  le  prier  de  revenir,  luy  faiCint  efpércr  de  l'écoo- 
ccr  fur  ce  qui  tOttcl|Oit  le  Roy  :  mais  U  n'en  voulut  rien  âwc,  irrité  de  ce 
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cotnihe  une 


envoyé  fccré- 
_  r  foulevcr  les 

Génois  contre  la  France.    Un  des  Commandant  François  qui  en  avote 
eu  avis  le  fit  fuivre.  On  le  prit  dans  le  Monterrat ,  lorfqu'il  y  paflbit 
dégnifé  pour  aller  à  Gènes,  &  ayant  été  conduit  à  Milan,  il  y  avoua  le  Guicciâri. 
(ujet  de  ion  voyage.  '  ^  ^*      j 

La  négociation  de  TEvéque  de  Gurk  tenoit  toutes  chpfes  en  fufpensj^^^^^^j 
mais  aum-tôt  après  la  rupture  ,  on  agit  des  deux  cotez  plus  vivement  ^iu  Giuirâi  * 
qu'on  n'avoit  encore  fait.  L'Empereur  &  le  Ro^  firent  citer  par  les  Car-  s  Pi/i.fyU 
dinaux  de  leur  parti,  le  Pape  au  Concile  général  qu'ils  convoquèrent  à  X*^''* '•^ 
Pifc  pour  le  premier  jour  de  Septembre.  Trivulce  vint  fc  camper  fur  le  ÎJ]JJ*^J^ 
bord  du  Pô,  &  le  Duc  d'Urbin  Général  de  l'armée  du  Pape,  fur  le  riva-  mm  ^n'étt- 
ge  oppofé  de  cette  rivière,  l*un  pour  défendre  le  Ferrarois,  &  Tautrc^^^v^*^* 
pour  l'attaquer.  Le  Roy  d'Efpagne  ufoit  en  vain  de  toute  forte  de  moyens  ^^tm  d« 
pour  adoucir  les  efprits.  Jérôme  Cabanillas  fon  Ambaflàdeur  auprès  dug^jj^***  , 
Roy  rcprèfcntoit  à  ce  Prince,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  luy  de  faire  ccflcr  la       *  ^^** 
guerre,  en  ie  défîftant  de  la  proteftion  qu'il  donnoit  au  Duc  de  Fcrrarc 
Vaflal  du  faint  Siège.  Le  Roy  riépondoit  que  le  Pape  ne  vouloit  s'emparer  Epift.  4j jj 
du  Ferrarois,  que  pour  venir  enfuite  attac^uer  le  Duché  de  Milan ^  qu'il 
s'en  étoit  déclare  publiquement  j  que  ce  qui  empêchoit  le  Pape  d'accepter 
la  paix  tju'on  luy  offroit  k'4^  conditions  raitorwiables,  étoit  l'aflurancc 
qu'il  avojt  d'être  appuyé  des  forces  d'Efpagne  j  que  les  troupes  EfpagnoJeg 
qui  étoient  dans  fon  armée  fbus  la  conduite  de  Fabrice  Colonne,  &  qui  y, 
oemeuroient  au-delà  du  terme  de  quatre  mois  fixé  par  l'inveftiture  accorr 
dée  pour  le  Royaume  de  Naplcs,  faifoient  aflcz  cpnnoître  les  maûvaif^ 
intentions  de  la  Cour  d'Efpagne  contre  la  France  j  que  la  flotte  que  Ferr, 
dinand  anoQit  dans  fes  ports  fous  prétexte  de  la  guerre  d'Afrique,  luy  don*» 
noit  de  nouveaux  fujets  de  défiance  >   qu'il  fçayoit  de  bonne  part  que  le 
Pape  comptoit  fur  cette  flotte,  &  que  fi  le  Roy  d'Efpagne  s'intéreflbit 
autant  à  la  paix  qu'il  le  faifoit  paroître,  il  n'avoit  qu'à  recirer  fes  troupe? 
de  l'armée  du  Pape,  &  à  deiarmer  fa  flotte,  fie  que  le  Pape  feroit  bien; 
tôt  contraint  de  faire  la  paix.  ^  .^.    . 

L'Ambafladeur  ayant  fait  fçavoir  cette  réponfe  du  Roy  à  la  Cour  d'Ef-  fjrmiidm 
pagne,  Fabrice  Colonne  eut  commandement  de  fe  retirer  avec  fès  troupes p^  cr  deê 
de  l'armée  du  Pape  :  8c  l'ordre  fut  envoyé  dans  les  Ports  d'Efpagne  de  dé-  rïniHwi. 
ikrmer.  Mai3  dans  cet  intervale  le.  Maréchal  de  Trivulce  ayant  torcè  Con*> 
cordia,  &  s'étant  enfuite  avancé  vers  Bologne  avec  les  Bentivogl/o, 
dont  les  intelligences  rèufCrent  mieux  cette  fois-là,  que  du  temps  du  Ma-* 
réchal  de  Chaumont,  la  Ville  fe  révolta  contre  le  Pape,  &  ouvrit  fes 
portes  aux  François.  Le  Cardinal  de  Pavie  qui  y  cbmmandoit,  fut  obligé  Giikctarde^ 
de  s'enfuir^  une  partie  de  la  gamifon  fut  taillée  en  pièces,  fie  au(fi*tôtL  9* 
après  le  Maréchal  étant  forti  fur  l'armée  du  Pape  fie  des  Vénitiens,  la 
mit  en  dérouté ,  prit  les  bagnes  fie  l'artillerie ,  grand  nombre  d'éten- 
dars,  fie  plufieuri  des  Ofliciers  Généraux^  mais  fans, faire  un  grand 
carnage ,  parce  que  les  foldats  ayant  pris  d'abord  l'époùvente,  la  p\uT 
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part  fe  fauvércnt.  Le  Cardinal  de  Pavîe  ayant  gagné  Rarenne  poor 
^  '  *^  juftificr  auprès  du  Pape,  y  ftit  aflaffiné  par  Iç  Duc  d'UAin ,  qui 
le  tua  de  fa  propre  main  dans  uncTuë  d*un  coup  de  poignard ,  comraç 
lin  traître,  qui  avoit^  difoit-il,  livré  Bologne  aux  François^  &  puis 
il  fc  retira  à  Urbin. 

Il  eft  certain  que  te  Cardinal  avoit  toujours  été  fort  opjrofé  à  la  guerre 

Ïue  le  Pape  faifoit  à  la  France  >  mais  te  Duc  d'Urbin  ne  Tetoit  pas  moLisî 
C  ce  fut  la  haine  particulière  de  ce  Duc  &  la  jalouiîc  du  commandement  ^ 
qui  le  portèrent  jufqu'à  cet  excès.  Quelques-uns  crurent  qu^il  rfavoit  pas 
trop  am  en  cela  contre  les  intentions  du  Pape  fon  oncle,  qai  en  témoigna 
cependant  une  grande  douleur,  &  une  extrême  indignation  contre  luy: 
peu  de  perfonncs  plaignirent  le  Cardinal,  parce  que  c'étoit  im  tri-mé- 
chant homme.  La  déhute  de  Parmés  du  Pape  &  des  Vénitiens  arriva  Iç 
▼ingt  8c  unième  jour  de  May.  La  citadelte  de  Bologne  fe  rendît  cinq  joun 
tpris  la  Ville.  Trîvulce  s'avança  avec  fes  troupes  viftorieufcs  juiqu'4 
l^extrenoité  du  Bolomiois  fur  les  confins  de  la  Romagne ,  pour  y  at- 
tendre les  ordres  du  Roy  ,  fans  vouloir  avancer  davantage ,  fçachant 
que  ce  Prince  étoit  toujours  ptMté  à  la  paix.  Cependant  le  Duc  de 
Ferrure  profitant  du  défordrc  des  ennemis,  reprit  Ccnto  ,  laPicvé, 
Cotiga^k,  Lugo,  &  quelques  autres  Places,  dbnt  la  prifc  nffura bcaur 
coup  fa  Capifate. 

Le  Pape,  malgré  (à  fermeté,  ne  put  s'empéchcr  de  paroîtrc  con- 
cerné à/i^  tant  de  malheurs,  fl  donna  fes  ordres  pour  recueillir  Iq 
dfébris  de  l^rmée.  Lçs*  Vénitiens-  ^e  cette  perce  n'inqurétoit  gacrcs 
moins  que  luy  ,  penférent  auflr  fôricufement  a  couvrir  leurs  frontié- 
fes }  &  te  Pape  ne  fe  croyant  pas  en  fuseté  a  Ravemie ,  prit  fe  che- 
min de  Rome. 

Dans  ce  voyagje  û  engagea  te  Cardinal  Robert  de  Guft>é,  dît  commu- 
nément te  Cardinal  de  Nantes ,  à  propofcr  comme  die  luy-mémê  au  Mar 
Féchal  de  T>ivulee  une  Conférence  touchant  un  acçotmnôdbnïent.  Le 
Maréchal  luy  répond*,  qu'iï  luy  faifoit  là  une  propoirtion  trop  géné^taFci 
qu*il  n'écoutcpoit  rieni,  à  moms  quV)n  ne  hiy  en  fit  de  plus'partfculîcrcsi 
que  le  Roy  peu  auparavant  avoit  eu  la.  bonté  d'oéfîirla  paix  dc  d'en  pro- 

Ïofer  tes  conditions,  que  Jesi  chofcs  avoient  changeait  firc^  dc  que  û  le 
ape  avoit  envie  db  s*acoommoder,'ff  dcvoit  à  fon  tour  ftfrc  dts  ;rvaiK3C| 
conformes  à  Pétat  où  il  fë  trouvoit. 
'châgr'mdtt  Le  Pâpc  n'ÎDirffa  pas'  davantage;  mm  iV  apprit  avec  bcancotip  dt 
^^'^^^^Ju^dê  ^P^^  »  qu^on  avoit  affiché  à  IVfodéne  ,  à  Bologne  ,  6c  en  pîtiûeurs 
fd  citation  antres  Villes  d'italîé  ,,  la  convocarion  du  Concile  à  Pifc ,  m  nom  des 
suconrile.    Cardinaux  qui  Tavoient  quitté ,   Se  de  trois  Procureurs  dfe  l'Empereur  | 

GuiiAiAHk     -"*-^    ^— -*•    -"--    «^«^î^««    ~    — r^^„^      _    ^^.j—  ^. 

1.  9* 


Cardinaux  prçnoiént  droit  de  convoquer  le  Concilb  général'  fur  fa  nç- 
riigencc  à  le  faire-,  bonfqrmémmt  aux  décrets  du  Concilfe  de  Con- 
Itadce,   ^fÂ*  avoiti  ordboné  qu^mi  Taifembiat  cous  les  àix,  «bs»   n> 
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I  Ayant  p<»nt  d^autre  voyc  de  contedir  les  Papes  dans  les  bofnâs  de  k  cboN  ^ 

\i  ,         dératfon. 

[r  .  La  convocation  du  Concik  faice  dfr  Cette  forte  réveilla  les  ancirnties 

il  euefUons  touchant  rautortté  du  P^^.  Plufîeors  Théologiens  &  Caitoniâ» 

le  déclarèrent  contre  rencrepriiè  des  Cardinaux.    Le  Pape  écrivit  fur  ce 
\\  fujet  une  Lettre  affca^  vive  au  Roy  *  où  il  luy  déclare  qUe  ce  n'eft  point 

^:  aux  Princes,   mais  au  Pape  à  cc»ivoquer  le  Concile.  On  ne  laifla  pas  dd 

^^  paflër  outre;  Se  avec  Tagréement  des  Flor^itios  qui  étoient  r^itrezcfi 

X  poflciSon  de  Pife^  les  Prélats  de  France  &  de  TEttipire  euifent  ordre  de  fe 

.!,  préparer  à  partir,  pour  y  aller >  afin  d'y  con»nmcer  les  féanc»  au  premier 

|our  de  Septembre. 
"  La  nouvelle  de  la  prife  de  Bolo^c  &  de  la  défiute  de  Tannée  dn  ^^   fg^^ 

"  Pape,  donna  beaucoup  à  pedfcr  au  Roy  d'Efpagne:  car  a  ehaqfae  f^p^J^^p^ur 

que  les  François  Êii(bient  en  Italie,  il.prenoit  rallarme  pooribil  Royaux /^n  a^^jimm 

me  de  Naples.     Il  y  fit  auffi-tôt  pafler  trois  mille  tiomm^  d'élite  qui  de  NapUs. 
^  dcvoient  être  fuivis  de  pkifieurs  autres,  6c  dommença  i  prendre  des  Petrosde 

[  Eaifbns  plus  étroites  que  jamais  contre  la  France  avec  le  Roy  d'Ang^^  É"ift.^4«5 

terre  (on  gpndre;  .    P     45J 

Le  Roy  qui  n'ig^oroit  pas  ces  menées,  étoit  luy*  même  embarrag&  d!tf 

(a  vidoire-  Il  ne  teooit  qu'à  luy  de  la  poolïcr^  Se  on  convenoît  en  Italie  ^ 

Suc  rien  n'auroit  empêché  Tannée  dfc  Franche  de  pourfuivre  te  Papchift}»** 
Lomé,  où  il  n'auroit  olc  l'attendre:  mais  ce.Pnncei  (âge  ne  fe  hiklant  patf  Goicdard.! 
emporter  aux  mouvemens  de  fon  ambition^  enviËtgeelit  tes  fiiit^  cPtfrial«-^<^ 
telle  entreprifé.  Il  prévoyok  que  plus  &  putilàûce  devieixkoH  ted&m^ 
^  bic  au  deu  des  Alpes ,  plus  il  s'attirerait  d'enmmis.    Il  ne  péuvoitf 

'  fe  répondre  q^e  TEmpereur  toujours  (blHcité  par  le  Ptfpty  par  le  Rô^ 

^  d^Efpagne,  6c  par  les  Vénitiens  ,  M  luy  échappât^  &  û  uncr  Ms  t&ù^' 

tes  ces  Pmflances  s'oniâbient  contre  luy  pour  arrêter  fes  Progrès  en  I^ 
talie^  il  étoît  hors  de  doute  que  le  Roy  d'Angleterre  prendr^^it  cecft  oc^^ 
t  cafion  &  le  beau  prétexte  de  défendre  le  Saint  Stégc;,  poiSir  décl^!er  ht 

t  guerre  à  la  France. 

{  Ces  confidérations  robliffeoient  à  fepropofer  pomrfèul  friMt  de  ^  ^^'^  MêéhritUm 

:^  toircy  de  réduire  le  Pape  à  luy  demander  la  paix ,rôii  du  moins  à  Vxc'^^dM  Roy  $» 

ter  à  des  conditions  que  le  mauvak  état  de  &s  affaires  devrbieni:  luy  fgArtc^fff  ^ccâ^ 
trouver  avantagcufes  :  c'eft  pourquoy  il  approuva  fort  la  cotidcrite  du  Mi^-^^^* 
\  réchal  de  Trivulce,  &  le  loua  de  n'aiVoir  pas  reçu  l'oflrc  qu^'onJuy  fitf, 

de  luy  livrer  Imola.  dans  la  Romagne.  Il  my  envoya  feulement  ofdre^  d^ 
rétablir  les  Bentivoclio  dans.  Bi^ognc,  à  condition  de  faire  leurs*  foûtmf^ 
fions  au  Pape,  &  de  luy  promettre  que  dès  qu'il  auroit  fait. (à  paix  we(> 
la  France,  ils  le  reconnoîtroient  pour  leur  Sei^ieui^fuzerain,  Sçabroieht 
pour  le  S.  Siég:  tout  le  refpeâ:  &  toute  la  détérenee  des  pUis  fiddes  feu-' 
dàtaires.  Enfin  le  Roy,  pour  ôter  toute  j^doufîe  au  Roy  d'Ef{»^Qe,  or<f 
donna  au  Miréchal  dfe  retourner  dans  le  Mihntty  ôcde  congédie]^  une' 
partie  de  fon  infanterie.  Le  Maréchal  exécuta  les  ordres  qpMl  avoit  reçus 
de- k Cour:  maisenchemin^fàilânt',  ilrètK*it  larMirdndole^  11  dilbrilma  ce 
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"  qui  luy  rcftoit  àc  troupes  dans  les  Villes,  &  en  envoya  un  alTcz  grand 
nombre  en  garnifon  à  Vérone. 
LtPêpê  iVn   ?•  La  mod&tion  du  Roy  auroit  infailliblement  ramené  tout  autre  cfptit 
prlvâut  pour  que  cekiy  du  Papcj   mais  plus  il  voycMt  de  condefcendance  de  la  pan  ic 
fijitttrtêut  ce  Prince,  plus  il  fe  roidiuoitj  &  tout  malade  qu'il  étoit  à  Rimrnî,  ou 
^^^^'  ks  douleurs  de  îi  goûte  Tavoient  contraint  de  s'arrêter,  il  déclara  à  TAm- 
'    *        bafladeur  d'Ecoflc,  qui  s'étoit  fait  conraie  le  médiateur  entre  les  deux 
partis,   qu'il  étoit  inutile  de  négocier  davantage,  à  moins  que  le  Roy  ne 
confentît  que  le  Duc  de  Ferrare  payât  par  an  au  S.  Siège  la  fomme  des 
quarante  mille  docats,  ouc  le  Pape  Alexandre  YI.  avoir  réduite  à  cent, 
lorlqu'il  fit  époufer  fa  fille  au  Duc  5   qu'il  y  eût  à  Ferrare  un  Vidâmc 
w  nom  du  S-   Siège ,  comme  il  y  en  avoir  un  avant  la  guerre  ta 
nom  des  Vénitiens:,  &  que  le  Duc  abandonnât  Lugo  &  les  autres  F/a- 
ces  qu'il  avoit  dans  la  Romagne.  C'ét^it-là  parler  en  viâorieux,  &noti 
pas  en  vaincu.  *      ^ 

,    Le  Roy  toutefois  ne  fe  rebuta  point  de  cette  fierté:  mais  par  la  grande 
envie  qu'il  avoit  de  la  paix ,  il  fit  dire  au  Pape  qu'il  accepteroit  ces  con- 
ditions,  pourvu  que  l'Empereui-  y  confentît.  Cette  répdnfè  fut  portée  au 
Pape  peu  de  temps  après  fon  aiTivée  à  Rome,  où  il  apprit  que  \c  Roy 
d'Efpagnc  abandonnant  le  defïein  au'il  avoit  eu  de  paflcr  en  Affriquc,  îc 
d'y  achever  les  conquêtes  que  fes  Généraux  y  avoient  déjà  faites,  étoit  ré- 
fblu  de  donner  tous  fcs  foms  aux  afl&ires  d'Italie,  &  qu'il  avoit  rappelle 
-  d'Afrique  Pierre  Navarre  un  de  Tes  plus  fameux  Capitaines,  pour  l'en- 
voyer au  Royaume  de  Naplcs  avec  des  troupes  confiderablcs.  Siir  cet  avis 
il  parla  avec  encore  plus  de  hauteur  qu'il  n'avoit  fait.  B  dit  à  l'Envoyé 
que  le  Roy  devoît  avoir  accepté  fans  autres  conditions,  les  offres  qu'il  luy 
avoit  faitesj  que  depuis  ce  temps-là  il  avoit  changé  de fcntiment 5  qu'il 
se  fefoit  point  (a  paix  feparément  des  Vénitiens  j  qu'il  vouloit  que  le  eue 
de  Ferrare  le  déciommageât  de  tous  les  frais  qu'il  avoit  faits  dans  la  gucr- 
De,  à  laquelle  il  l'avoit  contraint,   &  que  le  Roy  luy  promfît  de  ne  le 
point  empêcher  de  reprendre  Bologne  fur  les  Bentivoglio  qu'il  y  avoit  in* 
juflement  rétablis  contre  les  droits^ du  S.  Siège.  Néanmoins,  pour  mon- 
trer qu'il  avoit  encore  quelque  confidération  pour  luy,  il  délivra  de  prifon 
le  Cardinal  d'Auch  à  la  priéi«  que  luy  en  firent  les  aurcs  Cardinaux,  &  le 
fit  paiTer  du  Château  S.  Ange  au  Palais  du  Vatican^  mais  il  luy  déclara 
em  même  temps  qu'il  n'en  fortiroit  point,  qu'on  n'eût  relâché  les  Préla» 
&  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  pris  à  Bologne  -,  &  il  ne  luy  àonM 
depuis  la  liberté,  qu'à  condition  qu'il  n'aflîfteroit  point  au- Concife con- 
voqué à  Pife. 
Céhiiid  $^     kéC  Roy  irrité  au  dernier  point  de  cette  réponffc  du  Pàpc,  fe  réfoVv  t 
kR^dê      ji^  continuer  la  guerre-     Il  envoya  quatre  cens  lances  à  Bologne  pour 
pumT'      la  défendre  fi  elle  étoit  att^uée ,   déclara  qu'il  prenoit.  cette  V*\ue-là 
ibus.  ùt  proteâion^  &  la  remit  .entièrement  en  la  puif&nce  des  Bentivo- 
glio ^  fans  sien  exiger  d'eux. 

Il  avoit  eu.  peine  à  faire  ces  démarches,  parce  qu^il  apprêKcndoir  tou- 
jours que  l'Empereur  ne  l'abandonnât ,  ôç  ce  Prince  de,  fon  côté  étoit  toû- 
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jours  tfès-îrréfôlir.  Le  Roy  d'Efpagnc  le  follicitoit  {ans  çcflc  de  fkîrft  la — '^ZT^ 
paix  avec  les  Vénitiens,  '&  il  Tébranloit  fort:  mais  d*aillcufs  il  étoit  très- 
«nimé  contre  cette  République  &  cohtre  le  Pape.  Il  fê  flattoit  qu'avec  le 
fecours  de  Fraiice,  il  paflcroît  lur  le  ventre  à  toutes  les  forces  d'Italie  pour 
nUer  fe  rendre  maître  de  Rome,  s'y  ikire  couronner,  &  fe  remettre  en 
poffeflîon  de  tous  les  anciens  Domaines  de  l'Empire  i  &  il  auroit  in- 
failliblement réulfi  dans  ce  deflein,  s'il  avoit  eu  afiêz  de  Conduite  £c 
d'adreflc,  pour  engager  les  PritKCs  de  l'Empire  à  luv  fournir  les  trou- 
pes qu'il  avoit  promis  de  mener  en  Italie.  Mais  tôwjoiit^  incafpablc  de 
ménager  •  fes  finances  &  les  eforits»  de  fes  vaflaux  ,  il  n'étoit  nullement 
en  état  d'exécuter  le  Traité  fait  avec  le  Roy.  11  n'avoit/  que  très  peu 
âe  troupes  fur  pied,  &  il  n'étoit  pas  de  là  dignitc  4'cntrcr  en  Italie  fi. 
peu  accompagné. 

•^  Le  Roy  craignant  que  cette  raifon  ne  le  déterminât  à  écouter  les  prcf-^ 
fentes  folbcications  du^  Roy  d'Efpagne,  luy  fit  dire  qu'il  n'exigcoit  point 
de  luy  qu^il  paffât  en  perionne  en  Italie,  &  que  pourvu  qu'il  luy  fourtiÎD 
quelques  troupes,  il  vouloit  bien  fe  charger  du  relte  &  de  tous  les  frais  de 
la  guerre.  Il  fut  ravi  que  le  Roy  fe  relâchât  là'dbflus,  ÔC  luy  pi-omit  de  ne 
point  traiter  avec  les  Vénitiens.  La'Palice  eut  auflî-tôr ordre  d'aflfembler' 
•^-*  partie  des  troupes  qui  étoient  dans  le  Milanez ,  &  de  s'avancer  fur  Ics^ 
ciéres  de  k  République  de  Venife  ôciâe  l'Etat  Ecclefiaftique,  pour  y 


une  ^ 
frontières 


prendre  le  commandement  de'  et  qu'iLy  avoit  d'AUemans,  que  le  Mare-  p^ritcatdi  ^ 
ehal  de  Trivulce,   je  né  fçai  par  quelle  raifon,   n'avoit  point  voulu  ac-^    "^* 
cepter.     Mais  l'Empereur  fit  palier  fi  peu*  de  monde  en  Italie,  que  la 


fuerré  fe  fit  trés-fbiblement  5  d'autant  plus  cjue  les  Vcmtfcns- après  \% 
éroute  de  Bologne,  ne  penfoient  qu'à  couvrir  leurs  Etats^  &  le  Papo 
fongeoit.  principalement  à  détourner  le  mal'  qu'il  avoit  à»  craindre  dir 
Concile  de  Pife.  ^ 

•   Oh  publia  fur  cti  article' desT  mahifcltes  dé  patt  & d'autit ,  où: chacun i^fà^e^n^ 
juftifîoit  fa  conduite  i  &  enfin  le  Pape  crut  ne  pouvoir  rien  feire  de  ^eil- ]JJ]J^  ^^^^^ 
leur  pour  détourner  ce  coup,  que  de  convoquer  luyi-même  le  Concile  gé- i\u Gnurdl^ 
nénd  à  Rome  pour  le  mois  cte  May  de  l'année  fuivante.  La  Bulle  qu'il  ex- A  kp«w. 
^dia  pour  cet  effet,  contenoit  fon  apologie  fur  tout  ce  qui  luy  étoit  ob- 
jeûé  dans  l'écrit,  que  les  Cardinaux  retirez  à  Florence  avoient  feit  affi- 
cher pour  k  convocation  du  Concile  à  Pife.  On  y  traitoit  d'attentat  ce 
qu'ils  avoicnt  fait,  &  on  en  mohtrolt  la  nullité  par  les  régies  du?  Droit  5 
mais  ce  qui  pouvoit  feirc  le  plus  d'impreflîon  étoit,.  que  le  Pape  coavo» 

Suant  luy-même  le  Concile,  il  paroifioit  que  la  convocation  de  celuy  de 
4fe  ne  devoit  plus  avoir  de  lieu. 

Le  Pape  efïcârivement  ne  pouvoit  pas  mieux  s'y  prendre  pour  ruiner 
cette  dangereufe  intrigue.  Sa  Bulle  firdu  ch^^gement  dans  les  efprits:  Six 
Cardinaux,  dont  ceux  qui  s'étoient  féparez  fe  vantoient  d'avoir  le  confen*» 
tement  pour  le  Conciîe  de  Pife',  nièrent  le  fiik  :  deux  de  coux*cy,-fça* 
▼oir,  le  Cardinal  de  S.  Sévcrin  &  le  Cardinal  deBaycux  parurent  ébran-- 
Jez,  &  le  Roy  ne  pouvoit  plus  gucres  compter  que  fur  les  Cardinaux^de 
.Carvajal^  de  Borgia,  &  Briçonnet.  Le  Pape  les  fit  citer,  &  leur  décl;^ 
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m  fUf!  i)  <i»n!  c»qu^ttÈ8  Jotti^  ijs  M  r^wroknt  dwjs  kur  dwdar^  iVlo 
cxGQmçftuniçr^ç  ${:  l§s  priverait  ^  îçqr  digpité  &  (k  tc«i$  le^rs  Béné- 
ficia.. yEnaMççur  niên^  ^fm  U  publiç^on  de  la  BuUe  ,  paroiSbic 
fi)  r^lfttir:  il  avoir;  çh%pgé  r»YÎ^  fw  k  Uw  dq  Ccwcilci  Pifc^  difoic* 
il,  étant  ^rap  éloigna  d'AHcB^^gne ,  il  propoibit  tantôt  Vérone,  tan- 
tôt M^^toi^ë ,  tantôt  U  Vilh  (le  TreiHc.  H  infîftoit  plus  iur  celle- 
çy  que  fur  les  autres ,  Se  on  prétçndpit  que  c'étoît  à  la  fu^eftion  du 
Carénai  <k  CaFvajal,  qui,  fyf^c^  h  (kpofitiofiduPape,  dpéroitêtit 
mis  à  fa  place  par  la  iliveur  ai?  TEmpepew  )  d*aut»H;  que  ce  Prince 
aufoit  plus  49  pouvoir  dam  le  Cooçile,  s'il  fe  teooit  daos  uae  ViUe  dont 
il  étoit  le  maître- 

Cepwd«nt  le  Rsjy  avoit  déjà  n^BWD4  vingt-qwtre  Prélats  de  FnuKC 
pour  aller  à  Pifè,  ians  que  l'Empereur  eût  encore  fait  aucune  désiarche 
tbaû^^lo  en  AUçmagt^i  8c  kts  ciw}  Cardinaux  oppQft z  au.  P^  a^ré* 
headQieot  que  ces  re^irdeipens  qç  luy  dooDafTeEit  k  temps  d'ouvrir  k  Coq« 
cik  de  RpmQ  av^Ot  cdii)^  de  Piie  :  ce  qui  auroit  eu  de  facbeufes  cooSè^ 
Quepc^.  C'i>é  ^cwquoy  ils  députèrent  vers  TEknpereur  k  CardToa]  de  & 
Séverin>  po^r  k  copjurQ^  d^eç^voyer  InceflamE^nt  à  Pifeies  Evê<faes  de 
FËc^pirç,  luy  promettront  de  tnuWeror  k  Concile  qù  il  voudtoit,  dèi 
que  INHiyerture^  eu  i^roit  $it^.  L'Hillorien  d'Ëfpagne  marque  à  c^tSft 
Mariana.  I.  cvrc^fion  une  eircQ^f^Qpe  fort  bisjarre ,  fçavoir  que  TEmpcrwr  peu* 
3-  W  S-  fgiç  hiy.|r>éflpc  à  fe  ftirc  P^pe  « ,  &  ^ue  le  Cardinal  de  S.  Sévcri»  {9 
fcrvit  4p.'  ce  mQjfitf^  pqur  l^çngsiger  à  vqiiir  eor  perfoiMie  au  Concile, 
&  l«w>  p;vi»it  W)  «lômt^  temp^>  d»  fyme  foujevcf  en  fa  ftvair  k  Royaii- 
«e  4q  Naj^ ,  ok  Çk  hm\lc  étoit  afTez,  puiffaote  ^  pour  hi^  &m 
^n9<>ec  QOtt^  CouFoone  :  W%  çeitte  dépucadon  ptoduifit  peu  d'e£fet , 
çç  Pripce  tioujours.  iwpnftai».,  voutwi  ^^jourd'huy  une  ci^,.  &  de* 
main  l'autre. 

Suif  ces)  g^jÈjwftij»;  (Mé  fUC  fur  k  poifil.  de  vottJérdénpuciamt  de  oet- 
te^^éti^gc  Çèémy  ^w  \mc  m^\^^  dUf  î^pe  qui  l^  oik  à- U  deiraiese  ex^ 
trépMtév.    Or»  çru$.  pondit  quplquQS  hcurçs  qu'il  aUoit  «piroiî  &  &  if 
en  fbt{  û  per&gd^  luy^niù^FW  »  que  pwt  ne  pa^  Gifler  k  Duc  d'Urbîa 
ion  Otfvw  exp!Q^!  au  é«n|^  qu'il  auroit  couru^  apr^  &  more  ,  à  cseûSà 
du  m/surtire  du  Cardiml  de  Pavie ,  il  luy  eo  donn^  raMilucîoo  âos 
différer  daManta^.    Poi^ée:  Colombe  E^éque  de  Riéti  &  Antoine  Sa^ 
velli  faiibieBt^  deja  dô$  alKinWoQs  pour  cfaaôgqr  k  Gouycraemrat  i  Ro*- 
me^  &  touc  y  ^it^  en.  tumulte  ,  lorlque  tout  à)  Qoup  k  I^ipe  À  cnMir 
va  mieux,,  i/è  reyîm.euâti  eut  (àftcé,  fansi  cw  k  péril  qu!il-  avoît^ouiu 
de  paroîtrc  au  Tribunal  de  Dieu,  refponfàbie  dctaiH:  dfi  maux  Que  &  dot- 
rete  &  fon  ambifeîon  avoieiit  cai^2i  dam  la  Cbeetiencé^,  eue  mt  aucun 
changement  dans  foni  eiprit:,  ni  rien  diminué'  de-  fa  haine  irréconcUiahk 
contre  la  France. 
Une  bonne  armée  parciUeà  celle  que:  k^R^  a^voifr  cpndmxn  coati».  les 

Vér 

♦  Cette  cn?ie  de  Marimilien  J*être  Pape  •  cft  marquije  dans  unci  de.  fcs  Lettres  as 
Baron  de  Liechtenftclii ,    rapportée  dans  le  Lirre  intitulé  Mmu  PMmd  Aé  S.  l  iU 


ittêmbê 

irêmlii  ts^ 

éiprh  jfkni' 
ihâwfirdê 
dijpêfiti^ns. 
Guicciard. 
lib.  10* 
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Véniciem  deux  tm  auparavant,   ét^  rttuique  yf^yt  A  ik  ii(diimf:  -_ 

mais  ce  Prince  fc  vojraiit  fi  peu  fécondé  de  TEitiperrar  flc  w  vott^  ^ïjïir~ 

lant  pas  épuUêr  ics  mmctt  a  ^ire  for  TËtat  Ëecle&aftiqùe  d«s  Cêii^ 

quêtes  cu'il  û^aufoit  pas  voulu  ittenir  apré»  les  avoir  faîtes ,   efpé^ 

loic  toûjcain  en  teinpcrilknt,  vèmr  à  bout  de  tctt«  opiniâtreté  dtt 

Pape:  &  cda  étoit  û  vr^  ^  ^^  CabaniAaa  Aixibaflàdeur  d*Ëfpagtie 

à  la  Cour  de  France  y  luj  rcfprefeûtaiic  i  ibfi  drcHààire  16  iiico^é^  Petnis  de 

nîeiis  du  Concile  de  Pife,  de  le  ftandide  que  le  r^bifmé  de»  citi^  '^^^^!^^^"^ 

dinauac  caufioit  dans  te  monde,  M  Prtflce  Bc  ftignk  point  *?  Itty  di^^^-  ^^5* 

M^  qn'il  n'àvoit  nul  maova»  dcâèm  ccHifi^è  le  P^€^  &  q«l*4l  fe  lèfyôii 

de  cc^  Cardinaux  ptmr  jouer  cette  Comédie^  unlqueMdM  ^Ûti  dtf  \ë  ma* 

treàkraiiÎKu 

,  Mail  k  chofe  lOfuma  tom  àWttmcM  qu'il  n«  pCfftfôit.'  Cst  tàtiàk  u  ju^  tTEf- 

Sue    la    guerre    fe  faifoit  fort  moUem^rlft  dskitt  lé   Béte^i»,    dàii»  ]é  péigni  $»trê 
'rkail,  dans  le  Viccntîn,  nmàlsftwt  cj^e. l^Ë^perlKir  fe  ffi«  àVààcc^'^'^J^f'^* 
>irqu'à  Tteûée  ,  le  Rôy  d'Efpïlgfle  efilr*  d«i*  1î^  hg&é  <î«  Pipe  &  à»^ff^ . 
VcÀiticds  >  &;  L^cm  apprit  qii^  k^  à)»tfld9  afliffîèzr  dé  ^IMvôau  fàt  làniikm. 
Cardinal  de  Sion ,  fe  préparoiene'  à  ùlf^  une  âkM^tf  Ift^âp^kiti^  dans  GuiedtH; 
1q  Mslancx.  i  ici. 

.   Devx  cbofei  principalement  b^f éfm€  la  c6ôëlâfîéfi  dfr  TMké  du  Rdf 
À'Efpiuake  avec  le  Pape  S&  Us-  Vé^tiéM.    Li  pMiAc^i  fttt  tarépôri» 
aetAe  «  précife  que  le  FÉoy.  fit  i  l?Àrtibafla(ie*ir  dé  èè  Pfînéé ,  q^'^  » ,_  ^ 
étiMt  ^irtermioé  y  qnby  qqTiKaft^^ânf  ^  dé  dfâB«id6fi6e#  ti  lés  Bétitî^Angl^riik 
glio^  m  le  Duc  de  Penure^  ved  q«te  le  Pape  avéft-  rifiSifé^  fik#  Pà^dè  £pift,  46;. 
^e  ce  Duc  y  les  offres  ks  ptas>  raifoMûMe^  qo^on  tist^  i9ok  Stàdt^  L*AnH 
haAdeur  d'Angleterre  Sc  IT Ambair^eur  ^ËëéflTé  ^  ûtétit  en  vàj«h  teuri 
efforts  pour  kr  faire  dk^iger  d*avié  ^  (k^ày-«f  àgifTaffe  en  ca^(tf  ùtt^ 
fioac  anrcc  des^  internions  ptSs*  fincrére»  <C  plu«  ârbite^  (|Ulé  PautiM  pc^  lé 
Weiï-dcla  Ptmcc^ 

La  féconde  fut  Touverture  du  Concile  de  Prf?,  teqSdlJé  fe  fk  d'âne  H^  omvtrttêfm 
fiiéFe  ftnrt  cxtrtfevdihaffe,-  âc  qui  f^éinf  feifei^  gùâtis  efôé#è^  ùif  grand  ^c-i/m  ondir 
câ.  Lds  cinq  CardiiMUs:  n^é&bt  pa^  f<^  Winipétiit  bhfér^  â  Pife,  ]»»itfé«^  Pifi^ 
qu'E  f  asioic  encore  quelques  choib  à  ftgkv  ave^  iés  Ploi^tîtfis  tqucfiéiM 
le  Coilcîle  ,  Y'  mvmé»M^  Itf  vingt*fânqûiétfie  d'Août  l^Abbé  ^ctiaAe 
ffèntâirfr  Vkemiw^  Atlt'Gilft&  ê'Andm.  àe  Mc^pttHièi'  PAt^otaTre  Apo^  .    ^ 

iMîqur>  &  Jâcquts  Oafeittd^  àe  hééim  Atch\pm*e  de  TouH ,:  avé« 

air  ,  8r  pour  peu  qttll  s*y  enf  tWWyk  5  cte  ftii^  rdùvcrtute  dtf  Cod^ 
elle.  Bs>  exécuiQ-e»  ieui^  cototHniffi^n^l  ££  aprà^  ùn^  MeflTe  Àt  S.  Effk^ 
eu  il  ne  te  trouva  nr  Pfftfes  ni  kefig^iKiC ,  Se  le  fetrftoii  qu-W  d'éijift 
fo'ihe  lot  caulê^'  qui  obtt^oient  PEiÂperéur  8e  le  Rof  d6^  Praneè^  à 
aflèmbler  le  Concile  général ,  ils  déclarèrent  que  dès  ce  oàoMiht!-  A 
éttMt  cottxnencé.  *  isu^Ê^i^ 

î   Le  Pape  ayant  aopris  cet»  rk>ti*«lteV  jéftà  riritérdk  fttf  PMfc  &  fi*  là^*i»«<*w^   . 
Ville  de  Florence,  ÔC  exc<>inAiunia  toû^  ceux  qui  adhcroiettt  a  ce  Gonellfe-ly^JJ^^^ 
B:  enifc^  âu^  toi  fMiitiéll^^T^fiN^;dës'titH^  ^^^^Gok«$»riMi* 

dinalA»iib..eii.«. 
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,,  diiul  de  Médkis  grand  ennemi  des  Florentins  $. parce  que  ûl  famille  avoit 

'*"•    ité  depuis  long-tenops  ch^ée  de  Florence,  &  leur  déclara  la  guerre.  Les 

Florentins  fans  s'étonner,  appellércnt  delà  Sentence  du  Pape  au  Concilo 

fénéral,  &  malgré  Tinterdit^   firent  célébrer  la  Meffe  Se  TOffice  divin 
ans  leurs  Eglifcs,  laiflant  cependant  la  liberté  de  garder  Tintcrdit  à  ceur 
qui  le  jugcroicnt  à  propos.  Le  Pape  peu  de  temps  après  prononça  la  Sen- 
tence de  dépofition  contre  ^jCsciiK]  Cardinaux,  auTquels  il  joignit  le  Car- 
dinal d'Albret  frcrc  du  Roy  de  Navarre,  qui  quoyque  contre  fon  incltoa- 
tion  8*étoit  joint  à  eux ,  n'ayant  pu  réfiftcr  aux  foilicitations  du  Roy  de 
France.  Ces  Cardinaux  publièrent  une  Anolog^  de  la  conduite  qu'ils  a^ 
voient  tenue.  Le  fameux  Jurifconfulte  Philippe  Déce  écrivit  pour  les  dé- 
fbndre:  Thomas  de  Vio  Général  des  Jacobins,  &  depuis  Cardinal ,  plus 
connu  fous  \ç  nom  de  Cajétan^  &  quelques  autres  renitérent  ces  Ecrits, 
&  le  Sbifme  commença  dans  TEglife. 
Ld  Kpt$  du      Après  cet  éclat,  le  Roy  d'Efpagne  confcmît  que  le  Traite  de  Ligue 
^  ^^^^tà  ^^'^^  ^yoit  fait  avec  le  Pape  &  les  Vénitiens,  fût  publiés  &  on  en  fit  la 
o^éMclT  publication  avec  beaucoup  de  cérémonie  à  Rome  dans  TEglife  de  Sainte 
VéwÎÊnt      Marie  Del  Popolo  après  la  MçfTc  céleblée  par  le  Pape. 
^yiintft^       Par  les  articles  du  Traité,   le  Roy  d'Efpagne  &  les  Vénitiens  s'obli-- 
jt^'^'îM  âM   g^i^^t  ^  *^^^  la  guerre  conjointement  avec  le  Pape,  jufau'à  ce  qoc  tout 
sêTrêut    ^^  3^^  appartenoit  au  S-  Siège  luy  fût  reftitué,  c'eft  a-dirc,  Bologne  & 
le  Diiçhé  de  Fçrrare.   Le  Pape  s'engageoit  à  fournir  CvC  cens  Hommes 
d'armes  &  dix  mille  fàntaflîns,  le  Roy  d^Efpagne  autant  d'infanterie^  dou- 
ze cens  Hommes  d'armes  &  mille  hommes  de  cavalerie  Icgéir,  les  Vcni- 
PeiTiisdc    tiens  une  armée  pareille,   &  à  payer  quarante  mille  ducats  à  ce  Prince^ 
E°ft*  46is    P^^  contribuer  à  l'entretien  de  fcs  troupes  undis  qu'elles  feroient  fin- pied. 
Guicdardi-  L'armement  de  mer  fut  aufiî  réglé.  Le  Roy  d'Eff^igne  devoit  armer  dou- 
no  lib.  10.   zc  Galères  8c  les  Vénitiens  quatorze..  On  devoit  inviter  l'Empereur  &k 
Roy  d'Angleterre  à  entrer  dans  cette  ligue,  &  bn  leur  offrait  de  les  y  ic* 
cevoir  des  qu'ils  le  voudroient. 

Le  Pape  tout  fier  de  voir  les  chofcs  au  point,  où  il  fouhaitoît  de  les  a- 
mener  depuis  fî  long- temps,  ne  pouvoit  contenir  fa  joye.  Il  fît  éclater  ion 
animofîté  envers  la  France,  par  les  Brefs  qu'il  envoya  à  tous  les  EVinccs 
Ibid  cpift"*^^  la  Chréucnté  remplis  de  plaintes  &  d'invectives  améics  contre  le  Roy. 
^67.'  '  Celuy  qui  fiit  poirtié  en  Efpagne  par  CafTador  Auditeur  de  Rote,  fiit  là 
aveci  grand  appareil  en  plein  fermon  par  l'Evêaue^d'Oviédo,  qui,  enchérit 
encore  fur  tout  ce  qui  y  étoit  contenu  contre  la  Fi:atice,  exaœéra  Ja  711^ 
tice  des  motifs  de  cette  guerre,  &  anima  les  Peuples  à  conti^^  db tout 
leur  pouvoir  à  foûtenir  la  ligue,  à  laquelle  on  donna  par  excellence  le 
nom  de  Ja  Sainte  Ligue,  parce  cjuc  le  prétexte  étoit  la  défènfê  de  l'E* 
gèife,  6c  de  la  préièrver  du  Schifme  doqt  elle  étoit  menacée  par  le  Com 
ciliabulc  de  Pife.       l        :  ... 

tuttfêma-  ^^  fi^  ^"  ^^^^  ^^  Alpes  des  réfléxionis  bien  diffCTcntcs  fur  cette  ligne; 
mens  dhifs  Les  un§  tie  cefToient  d'exalter  le  courage  du  Pape,  dans  i'entrcprife  qu'il 
^1^'rJ!  ^?  propofoit,  de  chafTer  les  François  de  l'Italie,  &  la  prudence  avec  la- 
quelle il  avoit  engagé  le  Roy  d'Efpagne  à  fc  faire  l'exécuteur  de  ce  pioj^ 


dênmdliêtf, 
Guicdtrd. 
k  .10.  iâ- 
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Us  pouflbient  leur  politique  encore  bien  plus  loin»  car  ils  prétendoient 
que  le  François  étant  une  fois  obligez  de  repaflèr  les  Monts,  tous  15». 
ks  Princes  Italiens  ^uniroient  pour  contraindre  les  Efpagnols  à  aban- 
donner le  Royaume  de  Naples,  &  à  rendre' ainfî  à  l'Italw  fon  entière 
ce  ancienne  liberté. 

D'autres  «ifonnant  peut-être  plus  folidement,  géroiflbicnt  des  malheura 
qui  meoaçoient  leur  P*atric,  &  blâmoient  fort  le  Pape  d'avoir  allumé  un 
incendie  ou»  ne  s'cteindroit  pas  fi-tôt.  Ils  difoient  que  quand  même  on 
vicndroit  à  bout  d'enlever  le  Milanez  &  Géncs  aux  François,  la  défok- 
tion  univerfeUe  de  l'Italie  étoit  inévitable  >  qu'à  la  jaloufic  qu'on  avoit  de  ' 
k  France,  fuccederoit  celle  au'on  auroit  de  la  puiflànce  d'Efpagnc  •  que 
tous  les  Italiens  joints  enfcmble,  ne  pourroient  rien  foire  fculs  contre  l'u- 
ne ou  l'autre  Couronne ^  oue  ceux  des  Princes  qui  fcroient  opprimer,  au- 
roicnt  recours  à  l'une  des  deux ,  &  que  ce  fcroit  toûjoure  à  recommencer  • 
qu'il  vabit  beaucoup  mieux  luflêr  les  choies  comme  elles  étoient  Se  en' 
tretenir  l'équilibre  entre  les  deux  Monarchies  autant  qu'il  feroit  polTible 
pour  empêcher  que  le  rcfte  des  Euts  qui  n'étoient  pas  encore  aflervis* 
n'euflênt  le  même  fort  «fue  le  Milanez  &  le  Royaume  de  Naples  :  mais  le 
Pape  n'étoic  pas  fofceptible  de  ces  confidérations,  &  le  Roy  dé  France 
étoit  déformais  trop  eogjà^é  pour  reculer.  Il  <AHgea  les  Cardinaux  qui  dif- 
fiéroieiic  tant  qu'ils  pouvoient  leur  voyage  de  Pife,  à  s'y  rendre.  Ils  y  arri- 
vércnt  le  trenriéme  d'Oâobre,  excepté  le  Caixlinal  de  Borgia  qui  vc- 
noit  de  mourir  à  Luques.  Ils  y  forent  accompagnez  de  quatorze  Evé- 

Îues  de  France,  des  Archevêques  de  Lion  &  de  Sens,  du  Général  de 
liteaux,  du  Procureur  de  Cluni ,  des  Abbez  de  faint  Denys  &  deAâaCon- 
Saint  Médard  de  Soiflbns,  de  plufîcurs  Doâcurs  &  Députez  des  Uni-'^'*-  **'^*™" 
verfitez  de  Paris,  de  Poitiers  &  de  Toulouse,  &  de  quelques  autre 
du  Duché  de  Milan.  . 

Peu  de  jours  après,  fe  tint  la  première  SefEon  du  Concile,  dont  lé.«-;' 
Ordinal  de  Carvajal  fot  élu  Préédcnt.  Le  Roy  d'Efpagne  penfoit  Va-slZZ 
voir  r^^né ,  &  bien  des  gens  avoient  cm  an'an  limt  A'>.\L^  x  nir.    r^màu 
il  fe  recireroit  à  Naples  ;  mais  ce  '^    ' 


-    --   - — ---r— T  -    — ~ — ^  — - — —  »*»vvv  wv  xupcmnce  a  être  rc"M  qe 

tfus  à  la  place  de  Jules,  perfifta  dans  fa  première  réfolution ,  &  il  fut*''*'*"**  ' 
un  de  fcs  plus  opiniâtres  adveriâircs.  Il  monu  en  chaire  auffi-tôt  après  ^^'  ^**  ' 
k  Séance,  déclara  nul  au  nom  du  Concile,  tout,  ce  que  le  Pape  avoit  * 

feit  contre  ks  Cardinaux  qui  l'avoiait  affemblé,  donna  aux  Pikns  l'ab- 
folution  des  cei^ures  lancées  contre  eux,  fit  un  grand  éloge  du  Roy  de 
France,  qui  conjointement  avec  l'Enwereur  fàifoit  paroSre  on  grand 
zélé,  pour  remédier  aux  dcfordres  de  l'Eglifc  par  k  voyc  du  C^nci- 
fc  de  tous  temps  uCtée,  &  n'épargna  ni  le  Pape,  ni  ceux  qui  avoient 
pris  fon  parti. 

Soit  oue  ks  Pifiu»  euflttit  parmi  eœç  b«»ucoup  de  gens  afiêftionnez  au  «  '«  *rs»i^ 
Vxpc ,  fort  que  k  i^^cO.  pour  k  laint, Siège  ncfc  perde  pas;  fi  aiféraenf  Z*»^'  ^  *''*f"* 
dans  l'efprit  des  pnipks,  ces  difcours  fascnt  médiocrement  applaudis.  Un**^*"  '*"* 
grand  corps  de  cavalerie  Françoife  s'étaut  depuis  avancé  pour  k  ffireté  àJ^^Tkih. 
Goncile,  dootn  de  k  jaloufie  aux  FloivïXms,  L'inquiétude  touchant  les 
•  Sm».  IFt  Ccccc  cçQ. 
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*  censures  fiilninées  par  le  Pape  fe  joîgiuBit  à  cctKxléfiince,  les  eTprits  s'a!» 


^"'     grircnt.  La  populace  de  Pife  &  les  foU^tts  François  éttûent  fouvent  en 

r Telle.  Oq  en  vim  une  fois  jusqu'aux  annes:.il  y  eut  des  gens  de  tue? 
de  bleflêz  db  part  fie  d'autre,  &  parmi  ceux^cy  Châdlion  &  Lautrec 
qui  étoient  accourus  pour  empêcher  le  defordre.  La  fédition  (ê  groiffit  ooiw 
tre  le  Concile  |  fie  le  peuple  s'étant  icndu  maître  de»  E^lilês^  empêcha 

Ïu'on  ne  les  ouvrit^  voulant  garder  Tinterdii.  Enfin  dans  la  troifiéme  Set 
on  qui  (ut  tenue  fort  tumultuairement  vers  la  mj-^Novembre,  les  Ganlî- 
naux  fie  les  Evéques  conclurent  la  tranflatioa  du  ConcHe  à  Mikn,  où  ib 
fe  retirèrent  fans  tarder^  auffi  contens  de  fe  voir  en  filreréy  que  les  Pifà» 
d'être  délivrez  de  la  crainte  des  troupes  étrangères  ^  fie  en  pouvoir  d'dke^ 
nir  du  Pape  Tabfolution  de  l'interdit. 
LisEviques      ^^^  ^^  ^^  cmbarafloit  le  plus  les  Cardinaux  du  Concile  9  c^étoit  qu*il 
dAHêmsfm  n'y  paroiflbit  pcrfonne  de  la  part  de  rEa^pereur«  Je  dis  IcsQwdinaxiXy 
'î^^^    car  les  Evéques  de  France  n'y  etoient  vemis  aoe  malgré  eux ,  fie  par  pure 
$y  trmvir.   çomplaifance  pour  le  Roy.  Us  en  ajppréhendoient  les  fôcheufis  Alites,  les 
clangers  où  ib  fe  trouveroient  expo&x,  fie  les  cenfares  do  JRspe.  Ilnctc^ 
Doit  pas  néanmoins  à  l'Empereur  que  les  Evé<nia  d'Alleongne  ne  fe  rm* 
Snnas  in    difTent  au  Concile  :  il  les  avoit  aflêmblcz  à  Ausbourg  :  mais  û  ne  les  «voit 
Commeo-    pas  trouvé  difoofez  i  fuivre  fes  intentions  1  fie  même  après  avoir  dâSbèrè 
tar.  ad  hune  fi|f  ce  fiijet,  fc  jugement  qu'ib  portèrent  du  Concile  de  Pifc,  fut  que 
r'ia"^*       ce  n'ctoit  pas  un  Concile^  mais  un  Conciliabule  déteftable  fil  fédideox, 

2'oûtant  toutefois  que  fi  on  les  convaînquoit  par  de  bonnes  rsûfom  qu'il 
oit  légitime  9  ib  chaogeroient  de  fentimeat.  L'Empereur  ayant  propofé 

T.  t.  reram  à  l'Evéquc  de  Breflè  d^y  aller  affiAer  en  fon  nom  ,  il  s'en  excuËi  for 

^J^^^  des  raiions  qu'il  luy  fit  agréer.    Sur  qooy  il  nomma  le  Comte  Fc- 

Frebexi.       ^^  ^    Werdemberg  fie  quelques  autres  çfjà  n'étoient  pas  Evéques  9 

pour  y  aller  de  (à  part.    Ils  s'arrêtèrent  à  Trente ,  fie  ne  le  prcfl^ 

.  ftnt  Mint  de  fe  rendre  à  Milan.    Le  Condic  ne  hiSÙL  pas  d'iodi» 

qqer  la  quatrième  Seffion  pour  la  my-Décembre  :  mais  la  nouvdie  de 

Tinvafion  des  Suiflês  la  fit  di£Férer  julqa*au  quatrième  du  moâa  de  ]m- 

vier  fuivant. 

Le  dépit  des  Cantons  contre  la  France  continuoit  toâjoort  depuis 
le  refus  que  le  Roy  avoit  fait  d'augmenter  lewv  peinons  ^  fie  ib  a- 
voient  fiir  le  cosur  les  termes  mépnTans  dont  il  avoit  vie  k  leur  ém:A 
à  cette  occafion.    Ik  etoient  dans  le  deffein  de  s'en  vctger,  &k 
nouvelle  ligue  du  Pape ,  des  Vénitiens  fie  du  Roy  d'EfWne  Jet  itùr 
doit  plus  redoutables  à  la  France.    Ils  s'attendoient  mie  m  Concédé* 
u%  ne  manqueroient  pas  de  fe  iervir  d'yeux  contre  le  MibMi  ^  &c 
Fon  ne  cefla  point  en  effet  de  les  animer  vivement  par  t%ootmife  dn 
Cardinal  de  Sion ,  à  attaquer  ce  Duché  ^  mais  on  ne  kwr  dmmoîc 
que  des  efpérances ,  fie  point  ^  ou  peu  d*argent  compratit    B  fiiUoit 
que  leur  animofité  contre  le  Roy  fôt  grande  pour  fes  fiiire  agu*  tint 
oela  %  fit  apparanmetit  ils  s'y  déterminèrent  moins  pur  fe  défit  43e  feà» 
re  (datfîr  au  Pcipe  >  que  dam  la  penfée  que  le  Roy  les  voyant  en  ar^ 
ma  contre  luy  ^   les  rechercheroit ,  fie  l^ur  accord^mk  Kugpeota- 
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tien  des  penfîom  qa^ils  ayoient  dea»odees>  &  qui  avoit  été  la  caufe  de      '  ^^  ■  "^ 
k  nature. 

La  conduite  qu^ils  tinrent  d^abord,  œaïquoit  aflcz  cette  difpofitiao  :  mi/  mmk^, 
car  ib  ne  déclararat  point  la  guerre  au  nom  de  tous  les  Gantons,  maist/4)foii  dém 
ièulement  au  nom  de  celuy  de  Fribourg  &  de  celuy  de  Suits  ibus  quelques  ^  ^^^^^'SL/i 
prétextes  aflez  iéanr$j  qui  étoient  j>articulier8  à  ces  deux  Cantons,  l^^ultrmh^ 
sWemblérent  i  Varéfé  liir  les  frontières  du  Milanez  au  nombiede  dixfw. 
mille:  ce  nombre  augmenta  depuis  jusqu'à  feize  mille  >  &  pour  montrer  laGoicdul. 
réfolution  où  ils  étoient  de  pénr ,  ou  de  chafler  les  François  du  Duché  àc  ^-  ^^ 
Milan^  ils  ayoiçnt  arboré  leur  grand  étendart  9  où  étoit  repréfenté  un 
Crucinx  j    cérémonie   qu'ils  n'avoient  point  faite  depuis  leur  guerre  q^^^^ 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  avant  la  journée  de  Nancy  ,  où  ce  Duc  co. 
fiit  tué 

Gafton  de  Foix  Duc  de  Nemoun  neveu  du  Roy,  jeune  Seigneur  de  c#Mli»JM4it 
vingt-deux  à  vingt-trois  ans ,  avoit  été  fait  depuis  peu  Gouverneur  du  Mi^  ^^  ^  ^f^ 
lanez  par  le  n^pel  de  Franco^  Duc  de  Longueville  II.  du  nom,  ^^^ét^ 
avoit  luccédé  en  ce  Gouvememenc  au  Maréchal  de  Chaumont.  Gafton,  GMviriiii«^ 
nonobftant  (a  jeuneflê,  avoit  déjà  donné  tant  de  preuves  de  Ton  courage  & 


tre  (es  grands  talens  poiu*  la  guerre. 

n  avoit  trés-peu  de  troupes,  prefque  noint  d'in£mterie,  la  plupart  es- 
tant occupée  à  la  confêrvation  desPlac^  frontières, tant  du  cdte  de  TËtat 
de  Venife,  que  de  l'Eut  Ecckiîaftique.  H  prit  le  parti  que  le  Maréchal 
de  Chaumont  avoit  pris,  lorfque  les  SuiiTes  entrèrent  la  première  fois  dans 
le  Milanez,  qui  fut  de  ne  point  s'engager  au  combat,  mais  de  les  har* 
celer  avec  des  camps  volans  de  cavalerie ,  de  leur  couper  les  vivres^ 
&  de  Êûre  retirer  dans  les  Villes  &  dans  les  Châteaux  tout  ce  qu'il  y 
en  avoit  dans  la  campame.  Il  £e  mit  à  la  têce  de  trois  cens  Lances  ^ 
&  des  deux  cens  Gentwhommes  de  la  Maifon  du  Rov ,  avec  de  l'ar- 
tillerie, &  fe  fit  fbucenir  d'un  autre  petit  corps  fous  Les  ordres  du  Ma* 
réchal  de  Trivuke. 

Les  SuifTes  pafleimt  de  Varèfé  à  Galéra  dans  le  Milanez,  8c  Gaflon  fe 
pofta  à  Légnago  à  quatre  milles  de*là.  A  mefure  qu'ils  avançoienc  du  coté 
de  Milan,  il  s'en  approchoit,  &  contentant <l'e(carmoucher  de  temps  en 
temps,  &  il  vint  enna  fe  loger  dans  les  Fauxbourgs  de  cette  Capitale,  où 
il  fut  renforcé  de  quelques  détachemens  de  cava&rie  &  d'infanterie  qu'il 
avoit  &it  venir  de  Vérone  &  des  autres  gamifons  II  intercepu  étant  là., 
des  Lettres  que  les  SuifTes  envoyoient  aux  Cantons,  où  ils  leur  mandoient 
qiue  les  François  fe  défèndoient  très-foiblement  >  mais  qu'eux  n'avoicot 
nulles  nouvelles  ni  du  P^»  ni  des  Vénitiens.  U  étoit  en  efiêt  fort  iurpi^- 
nant  que  ces  deux  Puiflances  ne  fiflênt  aucun  mouvement  dans  une  coii- 
jonâure  fi  favcmble^  vu  principalement  que  les  Suiflès,  avant  oue  de  s'af-  Bcmto. 
iêmbler ,  avoient  tiré  parole  des  Vénitiens  qu'ils  foumiroient  à  leur  armée 
des  vivres,  de  rartiUctie,  &  cinq  cens  chevaux.  Mais  (bit  que  les  Vénicient 
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-  attcndiflcnt  à  les   voir  plus  avancez  dans  le  pays,  foit  que  la  rigueur 

de  la  laifon  &  les  gjunifons  des  Villes  Françoifcs  les  cmpêchaffent  d'cx- 
pofer  leurs  troupes  à  la  campagne,  ils  ne  tinrent  point  leur  promieflc. 
Les  Suiflcs  fe  trouvoient  par  là  fort  embarraficz.  Ils  allèrent  fc  cam- 
per à  Monza  fur  la  petite  nviére  de  Lambro ,  &  fur  le  chemin  de  l'Ad- 
da.  Ce  mouvement  fit  croire  au  Duc  de  Nemours  qu'ils  avoicnt  deffdn 
de  paflcr  ce  fleuve ,  pour  entrer  dans  le  Bergamafquc.     11  ks  prévint 
en  allant  fe  camper  à  Caflano ,  où  il  jetta  un  pont  (lir  TAdda,  pour 
être  à  portée  de  leur  en  difputer  le  paflàgc  :   mais  ce  n*étoit  pas  leur 
intention  ,  comme  il  parut  peu  de  jours  après ,  lorfqu*ils  envoyèrent 
offiHr  au  Duc  de  Nemours  de  fe  retirer  en  leur  pays,  pourvu  qu'il  vou- 
lût leur  donner  la  paye  que  la  France  leur  donnoit  autrefois  pour  on 
mois  de  fervice. 
A-hyfint       Le  Diic  de  Nemours^  connut  par  là  l'embarras  où  ils  étoicnt,  &  crut 
^ÈmMUif**    ^^'^  pouvoit  au  moins  marchander  avec  eux.    Il  leur  offrit  une  fbmmc 
mHêâtH.      ^Vgent,  mais  beaucoup  moindre  que  celle  qu'ils  demandoicnt,  6c  qu'ïk 
ne  voulutient  point  accepter.  Leur  Député  revint  le  lendemain,  Scpre-^ 
nant  un  ton  plus  fier,  il  dit  qu'on  pourroit  fe  repentir  trop  tard  du  refus 

3u*on  luy  avoit  fait ,  &  qu  ^il  etoit  porteur  d'nne  nouvelle  parole  dckçait 
es  Suiffes  :  c'étoit  qu'outre  la  paye  d'un  mois  qu'il  avoit  demande  la  pre- 
mière fois,  on  y  ajoutât  encore  une  nouvelle  fbmme  qu'il  marqua.  Le 
Duc  le  refufkj   mais  cependant,  pour  ne  le  pas  rebuter,  il  ajouta  encore 
quelque  chofe  à  l'offirc  qu'il  luy  avoit  faite.  Sur  quoy  le  Député  fe  rctiiu 
en  faifant  de  grandes  menaces.  Le  jour  fuivant  vint  un  Trompette  de  leur 
camp  ,  qui  ne  dit  point  autre  chofe,   finon  que  les  Suiffes  étoient  ré- 
folus  à  faire  la  guerre  aux  François  à  toute  outrance,  qu'ils  pouvoient 
s'âflurer    que    déformais   il  n'y  avoit  plus  d'accommodement  à  e^ 
rer  avec  eux. 
Etfifitirm     Toutes  ces  finfàronades  n^étoient  que  pour  cacher  teur  dcffem  de 
2^«  ^**^  fc  retirer  fans  être  pourfuivis ,  &  en  effet  le  Duc  de  Nemours  for 
^M*^     fort  furpris  d'apprendre ,  qu'ils  avoicnt  pris  la  route  du  Lac  de  C6- 
me,  8c  que  de-la  ils  étoient  rentrez  dans  leurs  montagnes,  &  s'étoient  ff- 

Îarcx  pour  s'en  retourner  chacun  chez  eux,  n'ayant  fait  rien  autre  chofe 
ans  cette  expédition,  que  de  brûler  quinze  ou  vingt  villages  aux  envi- 

gcv^ci     rons  de  Milan. 

^  Cette  nouvelle  tira  le  Roy  d'une  grande  inquiétudes  ôc  pour  préremr 

un  fèmblable  dailger,  il  ordonna  au  Duc  de  Nemours  de  ne  point  (^ar- 
cner  ^argent,  s'il  fc  trouvoit  jamais  en  pareille  conjonâure.  Il  W  envoya 
de  grandes  fommes  pour  lever  inccflamment  de  l'infanterie  en  Itafic,  &  fit 
mettre  en  marche  fans  tarder  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Hotmnes  d'armes  eh 
France,  excepté  un  aflcz  petit  nombre  au'il  laifîâ  for  les  ifÎDnûéTCs  de 
Picardie,  à  caufe  des  foupçons  qu'il  ayioît  au  Roy  d^Angleterrc  •,  &  efftc- 

Zê  ift/i*iic*#  vivement  ce  Prince  j  malgré  les  belles  paroles  dont  il  amufbit  le  ftoy ,  pcû- 

iMntiUmên$  foit  à  entrer  dans  la  ligue,  s'étant  laiffe  gagner  par  lès  follicitations  du  Par 

iwgagf      pç  &  du  Roy  d'Elpagnc. 

^nl^'k^flrli    AP^^  ^  retraite  des  Suifles,  les  troupes  retournèrent  dans-  leurs  quar- 
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tiers  :  &  toute  Tapplication  du  pue  de  Nemours,  fuivant  les  otdres  qu'il     ^.,j^ 
en  avpit  reçus  du  Roy  ^  fut  de  tâcher  d'engager  la  République  de  Floren- 
ce a  fe  tiéclarer  ouv^ctncnt  pour.luy.   ,  : 

Cette  céclanition  jiuroit  été  pour  la  France  un  grand  avantage.  La 
îlepublique  de  Florence  ,  malgré  les  guerres  civiles  qui  Tavoient  dé- 
folee,  étoit  encore  puiffantej  elle  confiaoit  par  divers,  endroits  aux  E- 
tats  du  Pape ,,  &  l'auroit  obligé  à  tçoir  des^  Uq^Q)^  fuiî  we  très-vaflc 
Irontiére:  elle  auroft  ouvert  aux  François  un  paflageju&^'au  voifinage  de 
Rome^  &  le  Roy  n*entreprenoit  pas  cette  négociation;  (ans  grande  appa< 
ircnce  d^  réuflîr.         ,    .  .         -  r 

Solderino  gpuvenioit  alon  cette  RépuHiqpc  avec  une  grande  autorité  5     . 
que  Ip  titre  de  Gonfalonnicr  luy  donnoit.  Il  étoit  tout  dévoué  à  la  F^^^^in  v^Àl^' 
ce,  qui  faifoit  fon  principal  appui  contre  la  faétion  4cs  Médicis,  &  conr  fonfi. 
tre  le  dcflcin  que  le  Pape  avoit  forçaé  de  rétablir  cette  femiilc  dafis  tout  le  Guicciari 
îuftre  qu'elle  avoit  eu  autrefois  à  Flprencç.  LrC  Cardinal  Jeaîî;dç  Médich^  *^*   - 
ctoit  à  la  tête  des  armées  du  faînt  Siège.  Il  écoy:  'au^.t  aimé  diï  Pape  que      *  ' 
Sblâérîqo  en  étoit  haï>  ôc  celuy-cy  étoit.  afluré  que  le  Pape  pe  luy  par^ 
donneroit  jamais  d'avoir  accordé  au  Roy.ôp  à  rÉnipprçur  .que  les  cinq 
Cardinaux  aflemblaflent  le  Concile  ï,  Pife.   C'étoit  par  fon  crédit  que  liî 
Roy  pfpéroit  de  réuflîr  à  çn^ger  les  Fiçrencins  dans  fon  parti.  Soldérino 
en  effet  ufà  de  toute  fon  habileté  pour  en.  venir  à  bout  y  rempntrairt 
vivement  au  Confeil  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  jlu^  Pape  &  du  Roy  ' 
d'Ef^agne  ,  fi  la  France  avoit  cju  deflbus ,  &  les  inconvéniens  de  la 
neutraDté  &  da  refus  qu'ils  auroient  fait  au-  Roy  >  fi  ce  Rince  étoit  ... 
Je  plus  fort. 

.    Il  eut  beau  dire  &  beau  faire,  les  Florentins  ne  fe  fioient  que  médiocre- ^  àtfiamm 
ment  à  la  France,  qui  depuis  les  premiérçs:gyçrrc^  de  Naples  n*ayoit  eu  ^  ^/^J^^'^ 
égard  à  leurs  intérêts,   qu'autant  qu'ils  s'accommodôient  avec  les  ûfir^j dimmrer 
Cela,  ne  devoir  pas  leur  paroître  fort  furprenant  :  c'eft  le  fort  ordinaire  des  Nuurrw.- 
petits  Etats  >   oc  ils  pouvoient  s'attendre  que  le  Papç  &  le  Roy  d'Efpagnc 
n'en  ufcroicnt  pas  autrement  >  c'eft  pourquoy  ils  ne  vouloient  prendre  ni 
avec  les  4ins,  ni  avec  les  autres  des  liaifons  trop  étroites.  Se  jugçoient  qu'il 
falloit  temporifer  autant  qu'ils  le  pourroient,  pour  voir  de  iquelle  manière 
les  chofes  tourncroient.  lU  promirent  de  carder  leuîs  anciens  Traitez  avec 
le  Roy,  par  lefquels  ils  étoient  obligez  de  luy  fournir  ti?ois  cens  Hommei 
d'armes  en  cas- que  fes  Etats  fiiflent  attaquez.  Ils  envoyèrent  aux  Confédé- 
rez  François  Guichardin  Auteur  de  la  plus  belle  &  de  h  moins  infidelle 
Hiftoire  que  nous  ayons  des  Ecrwains  d'Italie  touchant  les  guerres  des 
Trançois  en  ces  pays-ià.  Il  ne  nous  apprend  pas  en  détail  le  fujet  de  (à  dé^ 
putation.   Il  dit  feulement  que  fe  commiffion  n' étoit  pas  de  rien  conclure 
au  defevantage  de  la  France  :  &  c'étoit  fens  doute  pour  feire  dgréerau  Par 
pe  &  au  Roy  d'Efpagne,  que  la  République  demeurât  neutre,  cn.gaijdanc 
toutefois  les  Trairez  faits  avec  le  Roy.  ;  ,      • 

Cependant  le  Roy  d'Efp^ne  avoit,  fait  palTer  beaucoup  de  troupes-en  ^j^^'^f^^^ 
Italie.  II  avoît  fait  Rayraondde  Cardone  Viccroy  de  Napjes,  &  fous  ^^Efpap^k$^ 
ordres.  Pierre  Navarre  Général  de  rinfeateric.  Ce  Capitaine  illuft^^  par  m  i^nii^^ 
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■  ^  ks  conquètei  qtftt  av<»t  fiittcs  en  Afrique,  8c  par  les  pmi?es  otncrdiml^ 
*  rcs  de  courig^  &  de  prudence  au*il  avoit  doimécs  déjà  en  Italie.  aa.ncl 
les  François  furent  clmTcz  de  Naples,  avoit  fait  oublier  aux  tolcbtsU 
bdOcffi^  de  ÙL  naiâSmce:  car  on  aflure  qu^il  avoit  été  Valet  de  pied  du  Gu-- 
dinal  d'Arnigon.  Cétok  un  petit  homme  tout  dckn^  entreprenant,  ac« 
ttf ,  &  qui  avoit  fort  profité  dans  le  métier  de  la  ^ueire  des  leçons  2c  des 
aemples  que  hiy  avoit  donner  le  Grand  Capitaine  )  (bus  lequel  il  aîcnt 
lèrvi  plufieurs  années. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  oifif :  car  un  peu  après  que  les  Suiflês  furent 
retournez  chez  eux,  il  reprit  fur  le  Duc  de  Ferrarc  plufieurs  petites  Ph- 
ces  du  côté  de  la  Roms^;ne,  &  força  la  Bafiide  de  Génivolo  que  le  Che« 


tf  II.  il  s'en  retourna  à  Imola  rejoindre  le  Viceroy. 
'  Are  repiit  (a  fêmaines  après  cette  Place^  qui ,  quoique  petite,  hiy  étoitde 
^   *     trés-giandie  importante ,  pour  ie  confêrver  libre  la  petite  branche  du  Pô: 
h  gamilou  que  Navarre  y  avoit  laiflee  eut  le  même  fort  que  celle  qu'il  y 
•voit  forcée.  Le  Duc  de  Ferrare  pcnlâ  y  être  tué  d'un  coup  qu'il  reçut 
à  la  tête. 
EUêsfim         La  bonne  difpofîtion  où  le  Pape  vit  le  Général  Efbagnol  à  commencer 
i^^  ^     ^  guerre  Contre  les  François,  s'accordoit  fort  avec  l'extrême  envie  qu'il 
îi!?«»^  «voit  de  reprendre  Bologne.  Ils  n'attendirent  pas  le  Printemps  pour  cette 
4Mri^/fr#»-^pédition|  &  dès  le  mois  de  Janvier  leur  armée  vint  mettre  le  Si^ 
fuiiêPêfi.  devant  la  Place.  La  revue  des  troupes  tant  du  Pape  que  du  Roy  d'& 
pagac  fut  faite  à  Imola.  Elles  étoient  compofées  de  icize  mille  fàntat^ 
fins,  de  dÎK-huit  cens  Hommes  d'armes  »  oc  de  fêize  cens  de  cavalerie 
l^ére,  fans  y  comprendre  un  grand  nombre  de  Seigoôeurs  Napolitains, 
&  leur  fiitte. 
Raymond  de  Ccrdone  Viceroy  de  Naples  avoit  le  Commandement  gc* 
Guicriard.   ^^^^  ^®  ta^t  cette  armée,  que  fa  qualité  de  Viceroy  luy  donnoit  plutôt 
lib.  la       que  &  bravoure,  ou  (on  habileté  dans  la  guerres  mais  il  n'a^iToit  qu^  par 
les  confêils  de  Pierre  Navarre  &  de  Fabrice  Colonne }  cemy-cy  avoit  le 
titre  de  Général  des  troupes  d'Efpagne.  Le  Cardinal  Jean  de  Médicis  étdt 
k  chef  de  l'armée  du  Fape,  &  avoir  fous  luy  Antoine  Colonne  ^  Jean  Vi- 
tetti,  Mabtefla  Bagtkmé,  &  Raphaël  de  P^zzi.  Ils  avoient  une  trés4)on- 
ne  artillerie,  la  plupart  venue  du  Royaume  de  Naples.  L'armée  Vénitien- 
ne ne  iè  joignit  point  à  euxs  mais  elle  demeura  (ur  les  confins  do  Vao» 
nefc,  pour  tenir  en  jaloufie  Vérone  &  Breflèi  8c  les  Vénitiens  fvoicat 
déjà  un  projet  formé  fiir  cette  féconde  Place. 

Le  Duc  de  Nemours  ayant  deviné  le  deflein  des  Confedércz  aroitpour- 
vu  à  la  défenfe  de  Bologne.  La  gamifon  étoit  de  deux  mille  Allemands  & 
de  deux  cens  Gendarmes  fous  les  ordres  d'Odet  de  Foix  Seigneur  de  Lau* 
trec,  d*Yves  d'Aléç^.  du  Capitaine  de  la  Fayéte  &  du  Capitaine  Vin- 
cent  homme  déterminé  8c  d'une  taille  extraordinaire,  à  qui  les  Italiens  ar 
voient  donné  le  fumom  de  Grand  Diable. 
L«i  ennemis  étant  aixivea;  i  la  vue  de  la  ville ,  perdirent  deux  ou 
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mA  fours  ii  dGahêtef  §a  ]cm  campdrnéiit.,  Se  itir  Vçtikoitok  ih  ^ 
roieot  Tattague,  tfayant  pas  affcz  de  monde  pour  Tencourer  tout-^à-âh^  ^J^*» 
ans  trop  âfioiblir  leitr»  qoarden^  oo  fans  les  éloigna*  trop  les  uns 
^es  autres.  Ils  (e  déterminérenc  enfin  à  dreiTer  leuis  batceries  du  co- 
té de  Saint  Etienne^  qui  répond  an  grand  chemin  qaivst  de  Bologne 
à  Florence. 

il  n*y  avoit  point  de  deboi%  à  Bolognef  car  ;ce^n'étoic  gnéres  ^lonsm  Amh 
k  coutume,  &  le  corps  de  h  Pbce  ne  valok  rien:  il  ne  s'amfibit  que  f^«^^ 
de  ruiner  la  muraille  à  coups  de  canon  pour  faire  une  brèche.  Néan** 
moins  Pierre  Navarre  tnventeur  des  mines  £ûtes  avec  la  poudre  â  ca- 
non y  ainfi  que  je  Tat  remarqué  en  parlant  jdu  Siège  du  Châ^esui  de 
rOeuf  qui  eft  une  des  Fortorflcs  de  NapkJs,  fit  poufier  une  fape 
vers  la  porte  de  Caftiglioné  y  pow  (aire  une  mine  fous  Pendroît  de  la 
muraille^  où  il  y  avoit  une  petite  Chapelle  appellée  d'Àlbaracané,  afin^ 
de  partitter  W  forces  des  ^éget  y  en  doonani:  Tafiaut  en  deux  en- 
droits différens. 

La  nmmille  étoit  fî  Ifoible)  qu^en  trés-peu  de  tempi  fe  canon  y  fie  vBOCf 
In^éche  de  la  largeur  de  cent  Inrafles^  8c0on'a£teni£>it  f^us  pour  y  don«  . 
ner  raflàut,  finon  qu*^on  eût  achevé  de  combler  le  foffî  avec  des  faicines^ 
Se  que  la  mine  <m^on  préparoit  fous  la  Chapelle  fut  en  étaL  Peu  s*en  fal«t 
hit  toutefois  que  la  Place  ne  fût  enr^ttéc  par  melques  fimtafSns^  qui  60» 
ordre  des  Généraux  s^étam  coulez  dans  le  ia&ty  s'emparèrent  d'un  en*^ 
droit  de  la  muraille,  où t  dès  qu'ils  parurent  ;,  il^  furent  fiiivis  de  plo» 
fieurs  autres:  mais  les  Commandans  de  la  Place  étant  accourus  au  mo« 
ment  de  raltarme ,  6c  ayant  fait  pointer  quelques  pièces  d'artiUene  fur 
ces  àvanturiers,  h  plupart  htfent  taîUez^  eq  pièces ,  &  le  feâe  culbuté 
dans  le  fbflé.  ^ 

Ces  Commandans,  foft  qu'ils  fe  défiafSmt  des  Bourgeois^  parmi  lef^i^ 
te  Pape  avoit  fbn  parti ,  foit  qu'ils  vodufl&nt  oonferver  leurs  gens,  pour 
foûtenir  Taflaut  dont  il  fe  voy oient  menacez,  ne  firent  presque  aucune  for<^ 
tàcy  Se  te  contentèrent  de  faire  grand  feu  for  les  ennemis,  qui  n*euicnc 
pendant  ce  temps-là  qu'à  combattre  contre  le  froid:  n»ts  eimn  la  mine 
étant  prête,  ks  troupes  deftinées  à  V^SÊmtic  mixcùt  tom  ks  armes  pour 
marcher  dès  qu'elk  auroit  fait  fon  eflfet. 

Les  adiéger  étoient  d'anupt  plus  prépares  à  bien  recevoir  les  ennemis  y  ^Jkrpn^, 
qu'ils  venoient  d'avoir  un  renfort  de  mille  Jamaflîns  &  de  cent  quâtre-^MHf  ifim  * 
vingt  Gendarmes.  lïs  étoient  tous  ran^z  le  loug.de  la  lH*éche  faite  par  Ï^Î^Jlf^^^ 
eanon ,  ne  penfant  pas  à  cdle  que  la  mme  dont  m  n'avoient  nulle  conooif^  ntM^Tém^ 
fance,  de  voit  faire  ^  &  ils  auroient  été  infinlliblement  emportez,  ûc\k  c$mmsk    ' 
avoit  féuffi:  nms  au  lieu  de  renverfer  la  Chapelle  dans  le  fbfli^  conmie 
Pierre^  Navarm  Tàvoit  prétendu ,  h  wyaàte  la  pouffii  fi  perpendiculaire- 
ment  en  Tair,  qu'elle  retomba  au  même  lieu  d'où  elle  avoir  été. enlevée^ 
êc  elle  fe  trouva  fi  t»en  maflbnnée,  &  la  charpente  fi  bien  liée  y  ^'à  pei- 
ne s*y  fit<*îl  queloues  £èntes.  Les  Bolonois  regardèrent  ceh  comme  un  mi«- 
lacle:  la  Chapefle  fut  depuis  augmentée)  plus  ornée  &  fréquentée  par 
te  concours  du  peii|le,  ^ui  y  ^ut  ii]ie'jdè?otk»s  tou»  particuHéte.  Cet 
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•:: ^accident  fit  différer  Taflaut-,  &  les  troupes  rctoumércût  chacunes  due 

'^  **     leur  quartier. 

tiDttcdé        Cependant  ie  Duc  de  Nemoura  afièmbloît  le  fecoqrs  à  Final  fiir  le» 

Nimpfirs  /y frontières  du  Modénois  &  dû  Bolonois ,  ôc  ne  tarda  pas  à  marcher, 

Slr/r*"^  quUl  fçut  le  danger  extrême  où  étoit  la  Place.    Il  partit  de  Final 

deux  heures  devant  la  nuit  avec  onze  mille  fàntafSns  &  treize  cens  Lan- 

ces:  il  arriva  le  matin  aupncs  de  Bologne^  &  à  la  faveur  d*unc  neigp 

qui  tomboit  à  gros  flocons^  il  y  entra  par.  la  porte  dé  S.  Félix,  £uQg 

avoir  été  appcrjçu  des  ennemis; 

S'il  fut  forti  fur  le  champ  fur  eux,  leur  déftite  étoit  certaine ^  mais 
fes  troupes  étoient  fi  fatiguées  par  la  longue  &  pénible  marche  qu'el- 
les venoient  de  faire,  fi  tranfies  de  fix>id,  leurs  liabics  fi  mouillez,  lenn 
armes  à  fèu  fi  gâtées,  que  le  Duc  par  le  confeil  d'Yves  d'Alégre,  dîù^ 
fera  la  fortie. 
Cê  f ttf  Migê     Le  Duc  de  Nemoius  ne  croyant  pas  qu'il  fut  pofiîble,  qu*une  armée 
i'^     "^'^^  entrée  en  plein  jour  dans  Bologne,  fans  que  les  ennemis  en  euilcnt  eu 
%vu^^     guclqiie  avis,  ne  pnt  pcuht  la  pr&aution  d'empêcher  que  peiibnne  n'ea 
fortît.  Quelques  cavaliers  étant  allez  dehors  pour  efcarmoucher,  un  d'eux 
fut  pris,  &  ne  fit  pas  myftére,  en  parlant  a^c  ceux  du  camp,  d'une clio- 
fè^  que  félon  toutes  les  apparences  ils  ne  pouvoient  pas  ignorer.  Sur  cette 
connoiffance,  dès  l'entrée  de  la  nuit  ils  firent  défiler  à  petit  brait  leur  ar« 
tillerie  6c  leur  bagage^  6c  s'étant  mis  en  bauille  devant  le  jour,  ils  repri- 
rent la  route  d'Imola.  On  ne  s'en  apperçut  que  qusmd  il  n'étoit  plus  temps, 
On  détacha  après  eux.  quelque  cavalerie  qui  fut  repouflee  par  Malatefta 
Baglioné,  qu'on  avoit  charge  du  commandement  de  l'arriére-garde  corn- 
polcc  des  meilleures  troupes.    De  cette  manière  l'armée  ennemie  fiit 
fauvée  auflî-bien  que  Bologne ,  après  avoir  l'une  &  l'autre  évité  le 
plus  grand  danger  qu'elles  potlvoient  tourir.    Cette  retraite  arriva  au 
Budnacorfi.  commencement  de  Février,  dix-neuf  jours  aprè?  l'arrivée  des  Confédc- 

rez  devant  la  Place. 

Brêffê  ifiCwr-     Le  Duc  de  Nemours  n'eut  gueres  le  loifir  de  goûter  la  joyc  <Jc  fit  vic- 

pr^fiffr  lis  toirc,  à  caufe  de  la  fâcheufe  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  furprifc  de  Bn^c 

*'^''*''     par  lies  Vénitiens:  il  l'apprit  le  jour  même  que  les  ennemis  levèrent  le  fié- 

ge  de  Bologne.  Brdfc  après  Milan  étoit  la  plus  confidérable  de  toutes  les, 

conquêtes  du  Roy  en  italié,  par  (es  riche(fe,  par  fa  grandeur,  &  parce 

oujelle  fkifoit  la  communicatiori  du  Milanez*  avec  Veronne,  qui  auroir 

été  bien-tôt  aSàmce,.  fi  Brefle  fût  demeurée  aux  Vénitiens.    L'ap- 

Î croche  de  l'armée  Vénitienne  de  cç  côté-là  luy  avoit  donné  quc/ouc 
bupçon  I  mais  il  ne  pduvoit  pas  être  par-tout ,   &  l'afiàire  de  Bolo- 
gne preflbit.    Les  Vénitiens  n'attendoient  que  fon  éloigneoicnt  pour 
exécuter  leur  defiHn  ,  qu'ils  tramoieot  .depuis  long- temps,  &  ils  ne  le 
manquèrent  pas. 

Les  habitans  de  cette  Ville  portoîcnt  fort  impatiei^ment  la  domination 
Françoifc.  Les  Vénitiens  y  avoicnt  de^s  long-^jerçips  mqiagé  des  intclli-: 
agences  :   mais  comme  on  vcilloit  attentiyemeoç-fiir  tottt  cp  qui  s'y  pairoic, 
elles  avoient  échotit:.  Le  ComtejMO-Myie  MvtiQengue,  d'une  des  plus 
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confidérablcs  familles  du  Pays ,  Chef  d'unp  confpiration  pour  livrer  la  ■  ^  ^^j^ 
Î^Iacc  aux  Vénitiens^  avoit  été  furpris  quekjpe, tepaps  auparavant  parle  ^    * 
Seigneur  de  Contï,   &  par  le  Chevalier  Bayard  ,  qui  luy  avoient  fàitHiftoircdu 
couper  la  tête  y  &  pluucurs  des  Bourgeois  complices  avoient  été  exi-  Chevalier 
lez  en  France.  •  Bayard.  ch. 

Cet  exemple  rendit  les  autres  plus  difcrets  :  mais  un  défir  de  vengeance^  • 
fufc^ta  une  nouvelle  conjuration.  Il  y  avoit  deux  Maifons  fort  distinguées  ^^^^m^^ 
à  Breflèi  celle  d'Avogaro  &  celle  de  Gambara.  CcUe-cy  étoit  fort  atta- 
chée aux  François,  &  en  éfoit  fort  confiderée^  l'autre  par  la  raifon  con- 
traire rétoit  beaucoup  moins.  Les  Chefs  dp  ces  deux  Maifoiiis  prirent  que- 
relle enfemble,  &  oans  une  rencontre,  le  Comte  Louis  d'Avogaro  fut 
indilté  par  le  Comte  de  Gambara.  Avogaro  alla  à  Milan  pour  en  deman- 
der juftice,  &  le  Duc  de  Nemours  la  luy  promit  >  mais  les  grandes  afïài- 
res  qu'il  avoit  alors  fur  les  bras,   Pempêchérent  de  la  luy  rendre  auffî 

J^romptement  qu'il  Teût  fouhaité.  Ce  Gentilhomme  fe  retira  en  une  mai- 
bn  de  campagne,  &  alla  de-là  fecrétement  à  Venife  traiter  avec  les  Vé- , 
iiitiens  pour  leur  oilrir  fbn  fèrvice ,  celuy  de  fes  amis,  ôc  de  quantité 
de  fès  vaflaux  de  la  campagne.  Il  leur  fit  un  projet  de  (on  deflein , 
50ur  les  introduire  dans  Breflc ,  qu'ils  agréèrent  fort  :  &  ce  fiit  pour 
•exécuter,  oue  dans  le  temps  que  le  Pape  Se  les  Efpagnols  fàtfoient 
e  fiégc  de  Bologne ,  ils  firent  avancer  îur  les  frontières  du  BrefTan 
Provéditeur  André  Gritti  avec  huit  mille  hommeè  pour  foutenir 
es  conjurez.  Avogaro  fur  d'être  aJnfi  bica. appuyé,  retourna  à  Bref- 
e,  communiqua  fon  projet  aux  principaux  àè&  habitans,  &  le  mit  ea. 
état  dé  réuflir.^ 

Dès  le  lendemain  que  le  Duc  de  Nemours  fe  fut  éloigné  pour  le  fècours 
de  Bologne,  le  Provéditeur  parut  à  la  pointe  du  jour  à  une  des  portes  de 
Brefle.  Du  Ludc  Gouverneur  de  la  Place,  s'y  rendit  avec  fa  garnifon  à  la 

Eremiére  allarme  \  mais  tandis  qu'on^  efcarmouchoit  de  ce  côté-là ,  les 
lorijurez  ouvrirent  d'un  autre  côté  les  grilles  de  certains  égoûts,  par  où 
ils  introduifirent  un  giand  nombre  de  Vénitiens,  qui  dès  qu'ils  furent  en- 
trez, commencèrent  à  crier.  Saint  Marc^  c'étoit  le  cri  de  Venife.  A  ce 
cri,  comme  on  en  étoit  convenu,  le  Comte  d' Avogaro  parut  dans  la  Pla- 
ce, où  fe  rendirent  en  un  inftant  une  infinité  de  Bourgeois  à  qui  on  avoit 
fourni  fecrétement  des  armes.  Du  Lude  dont  la  garnifon  étoit  foible,  fc. 
voyant  accablé  de  toutes  parts,  fc  fit  l'épée  à  la  main  un  chemin  au  tra- 
vers cle  la  foule  des  Bourgeois,  &  fe  retira  en  combatant  au  Château:  il 
envoya  fur  le  champ  donner  avis  de  ce 'malheur  au  Duc  de  Nemours, 
luy  mandant  que  s'il  n'étoit  promptement  fecouru,  il  couroit  rifquc  d'ê- 
tre forcé. 

Ce  Général  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre.  Il  laifla 
quatre  mille  fantafllns  Sc  trois  cens  lances  dans  Bologne  fous  le  comn]umde- 
ment  de  Lautrec,  8c  fe  mit  en  marche  avec  le  relie, 
;  Il  y  avoit  près  dé  quarante  lieues  de  Bologne  à  Breflc  :  il  fàlloit 
pafTe^  le  ÏPô  ,  le  Mincio,  la  Chiéfa,.  &  plufieiu^  autres  Rivières, 
dans  une  fàifon  où  les  chemins  étoicnt  très-difficiles  5  mais  il  étpit  ai- 
7onK.  IF,  Ddddd       '  mé 
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•— mé  &  cftimé  des  troupes ,  qui  firent  paroître  en  cette  occaCon  n* 

'*'^     ne  ardeur ,  dont  il  tira  un  bon  préfage  pour  l'heureux  fucccs  de  foij 
entrcprife. 

Cependant  le  Provéditeur  affiégea  le  Château  avec  les  huit  mille 
hommes  qu'il  commandoit,  &  avec  les  Bourgeois  qui  le  fccondoicnt  par- 
feitement  :  mais  ne  doutât  pas  que  le  Duc  de  Nemours  n'accourût  au 
fecours,  îl  pria  la  Seigneurie  de  luy  envoyer  un  renfort,  qui  le  mît  en 
état  d'aller  au  devant  des  François,  &  de  les  combattre  à  la  campagne. 
La  chofe  étoit  fi  importante,  que  fur  le  champ  Paul  Baglioné  eut  ordre 
Vie  du  d'aller  à  Br^e  avec  quatre  mille  hommes  d'infanterie,  quatre  cens  Hom- 
Bzvlâ'^h  ^^^  d'armes  &  de  l'artillerie. 

49;     *      'Le  Duc  de  Nemours  fit  une  diligence  extrême.    Il  alla  paflcr  le 

Pô  à  la  Stellata  dans  le  Ferrarois,  &  apprit  en  chemin  que  Baglioné 

Guicciard.    attaquoit   Vallégio  fiir  le   Mincio  ,  pour  luy  empêcher  le  paflâgp  de 

!•  10.  cette  Rivière:  il  traverfa  le  Mantouan,  &  aiant  fait  en  un  jour  trente 

milles  d'Italie ,  il  fe  trouva  avoir  une  notable  avance  vers  Breflc  fiir 

Baglioné. 

Yjç  j^  Afluré  de  cet  avantage  qui  avançoit  fort  fes  dcflcins ,  il  rabatit  (ur 

ChcTalicr     ce  Général  j   &  avant  détaché   le  Chevalier  Bayard   &  Té\igni  avec 

Bayard.  ch. leurs  Gendarmes,  il  leur  permit  de  charger  les  ennemis,  s'ils  jug^ient 

^*  qu'il  fut  à  propos  de  le  faire ,  &  les  fit  fuivre  par  le  refte  de  fon  a- 

vant-garde. 
CcmtMt  entn  Hs  trouvèrent  Baglioné  en  bataille,  &  commencèrent  l'clcannouchc, 
euxcrlts  où  l'Enfêigne  de  Téllgni  fut  d'abord  tué  d'un  coup  de  canon.  Dès 
rraafoisatê  qu»jig  {çurcnt  les  autres  troupes  aflez  proche  pour  les  foûtenir,  ils  char- 
lu^Jrmurs^  gèrent  les  Vénitiens  avec  tant  de  furie,  qu'en  un  quart  d'heure  ils  ks 
Mémoires  *  ^^'^'^t  ^^  déroute.  Quatre-vingt-dix  Hommes  d'armes  demeurèrent 
de  Branto-  prifonniers ,  Tinfenterie  fut  taillée  en  pièces ,  l'artillerie  &  les  baga* 
me.  T.  I.  gcs  pris.  Cette  nouvelle  fiit  au(fi-tôt  portée  au  Château  de  Brcfli,  & 
d^^TéliMv  affiegez  l'apprirent  aux  aflî&rans  par  les  feux  de  joye  qu'ils  firent 
^*en  cinq  ou  fix  eniroits,  &  par  les  autres  marques  de  réjouïuance  qu'ils 
en  donnèrent. 

Après  cette  yiétoirc  le  Duc  de  Nemours  pafla  le  Mincio,  &  arriva 
en  deux  jours  à  la  veuc  du  Château ,  dont  le  Général  Vénitien  n'ofii 
luy  difputer  l'entrée. 

Les  choies  étoient  nar-Ià  bien  avancées  :  mais  les  ennemis  étoient  û 
forts  &  fi  bien  retranchez,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  atoix/an- 
naflent  la  Ville  fans  combat.  Le  Duc  les  envoya  fommer  de  la  rendre.  Ils 
le  refiiférent,   &  il  fallut  fe  préparer  à  l'attaque.  La  promeflc  que  J'on  fit 
aux  foldats  d'abandonner  la  Ville  au  pillage,  les  mit  dans  l'impatience  de 
donner  j  mais  Taflaut  fut  différé  iufqu'au  lendeittaîn  matin. 
z#  Duc  ii       ^  ^"^  ^^  Nemours  avoit  dfouze  mille  hommes  d'excellentes  troupes^ 
Nmê»rs  M-  Le  Provéditeur  Gritti  en  avoit  huit  mille  de  troupes  réglées,  &  plus  de 
Mjirf^cW-ctoiJîzic  mille  tant  '  Bourgeois  que  payfans  bien  armez.  Il  avoit  fiût  un  fort 
i;^''''^^'''^" retranchement  entre  la  Ville  fie  le  Château,  qu^il  borda  d'artillerie  &  d'un 
grand  nombre  d'Arquebuficrs* 
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.  U  :^dt  à  dos  une  rivière  &  un  pont  qu'il  cfpéroît  rompre  en  fc  reti- - --^—^ 
fant^  iuppofé  que  les  François  le  forçaflcni,  &Je$  arrêter  au  paflage.  U- 
ne  partie  des  troupes  étoit  rangée  en  bataille, dans  la  grande  Place,  pour 
envoyer  de  quoy  rafraîchir  celles  qui  défcndoicnt  le  retranchement  j  oc  en 
cas  de  malheur,  ce  corps  étoit  deftiné  à  donner  fur  les  François,  fi  étant 
vainqueurs,  ils  entroient  dans  la  Ville  en  défordre,  comme  il  ne  fe  pôu- 
Voit  guéres  faire  autrement. 

Le  Duc  de  Nemours  fit  fon  ordre  de  bataille,  &  publia  une  défeniê 
fous  peine  de  la  vie,  de  commencer  le  pillage,  avai^  que  les  ennemis  fuf- 
fent  entièrement  chafle?  de  la  Ville.  Jl  ordonna  à  d'AIégre  de  fe  pofter 
hors  de  la  Ville  vis-à-vis  de  la  porte  de  faint  Jean,  qui  étoit  Tunique  que 
les  ennemis  n'avoicnt  point  murée.  11  y  avoit  âflez  de  terrcin  entre  le  Châ- 
teau Se  le  retranchement ,  pour  étendre  une  grande  partie  de  Tarmce 
Françoife,  8c  fur  les  huit  heures  du  matin  elle  y  parut  en  bataille  à  la 
veuë  des  ennemis  fur  le  penchant  de  la  colline,  pat  ou  il  falloit  defr 
cendre  pour  aller  à  eux.  Il  y  avoit  une  Abbaye  a  côté  du.  retranche» 
ment  <]ui  le  fianguoit ,  &  qui  auroit  battu  en  flanc  les  afiaillais.  Les 
Vénitiens  y  avoient  mis  quinze  cens  Arquebufiers.  Le  Duc  commen*  ^"?ï^ 
ça  par  la  foire  atuqucr.  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  foldats  fut  paflc  ^l  ^pfcJjui- 
au  fil  de  Tépée.  gcs. 

.  Cotpme  le  fuccès  dépendoit  beaucoup  du  premier  choc,  le  Duc  choi* 
fit  les' troupes  dont  il  étoit  le  plus  iur»  p<)ur  les  mettre  à  la  tête  du  refte* 
Hérigoye  *  Coiivcrnpur  d.Q  Château,  &  le  Capitaine  Molart  Gentilhom* 
me  drune  habileté  ôc. d'une  bravoure  éprouvées  en  quantité  d\)Ccafion8) 
eurent  la  pointe  de  l'attaque  à  la  tête  d'une  troupe  d'infanterie  Gafconne^ 
l'un  &  Tautre  étoient  foûtenus  par  le  Chevalier  Bayard  à  pied  avec  (et 
Gendarmes.  ^  ^^9 

/   Ils  avancèrent  fiérempnt  vers  l'ennemi,  efluyant  un  très-grand  feu,  mai^  t!gd!!renâm' 
^ui  leur  fit  peu  de  dommage.  Ils  gagnèrent  le  pied  du  retranchement^  fhmimt.     ^ 
comblèrent  le  fbfle  avec  des  fàfcines  &  fe  préfentérent  aux  brèches  que  le 
canon  du  Château  avoit  faites  avant  l'attaque.  Le  combat  fut  violent,  à 
coups  d'épées,  de  piques,  de  haches  d'armes  &  de  hallebardes.  Le  Che-  r 
valier  Bayard  y  reçut  un  fi  grand  coup  de  piaue  dans  la  cuiflc ,  que 
le  fer  y  denKura  avec  le  bout  du  bois  où  il  etoit  attaché.    Le  fang 
en  coùloit  à  gros  fouillons ,  Çc  oa  fut  contraint  de  le  tirer  de  la  mê* 


te  fa  force;  Enfàns,,  vengeons  le  bon  Chevalier:  il  (kuta  un  des  premiers 

fur  le  retranchement,  qui  fut  en  même  temps  fbrx:e  en  divers  endroits. 
^On  fit  main-bafie  fans  quartier  fur  tout  ce  qui  s'y  trouva  ^  on  pour- 
*fiuvit  les  fuyards  l'épée  dans  les  reins ,   &  fi  vivement  ^  qu'ils  n'eurent 

pas  le  loifiç  de  lever  ou  de  rompre  le  pont  qu'il  fidloit  paflfer  pour  entrer 

dans  la  Ville.  \ 

Ddddd  z  Ce 

'  ♦  Les  Mémoires  da  Maréchal  de  Eeurangcs  rappcDcnt  Henry  Gonriet  ;  flétoît 
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"^     Ce  fut  en  ce  moment  que  parut  Tautorité  &  la  conduite  du  Duc  de 


ïsii.      Ncmoun:  pas  un  foldat  ne  s'écarta  pour  piller,  8c  les  Officiers  leur  firent 
U^lU  Sl^fiàrc  altc  au  delà  du  Pont,  pour  les  remettre  en  bataille ,  avant  que  de 
évêhféh  I*»  s'engager  dans  la  Ville.  Cette  précaution  étoit  abfolument  néceflaire:  car 
grsnd  msf'  la  cfendarmeric  Vénitenne,  toute  la  cavalerie  légère,  &  une  bonne  partie 
E»Zi^'      de  r infanterie  étoient  en  bataille  dans  la  Place,  n'attendant  que  le  moment 
'       de  profiter  du  défordre  des  François  pour  les  charger.  Mais  ils  furent  far- 
pris  de  les  voir  marcher  à  eux  en  belle  ordonnance  &  avec  autant  de  fens- 
firoid,  que  s'ils  n'euflcnt  pas  encore  combattu.  Le  Capitaine  Bonnet  à  la 
tête  de  quelques  bataillons  François  &  Allemands,  alla  enfoncer  les  Véni- 
tiens. Ils  le  reçurent  d'abord  avec  beaucoup  de  réfolution,  étant  fécondez 
des  habitans,  qui  des  fenêtres  &  de  dcfliis  les  toits  des  maîfons,  tiroient 
fur  les  troupes  Françoifes,  &  jettoient  de  groffes  pierres  &  de  l'eau  bouil- 
lante, mais  après  un  combat  de  demi^hcure,  les  Vénitiens  furent  con- 
traints de. plier,  &  il  s'en  fit  un  grand  mafl^cre  dans  tous  lès  quaitiers 
-    de  la  Ville. 

Quelques-uns  gagnèrent  la  porte  de  faint  Jean  pour  s'échapper  dans  h 
campagne:  mais  ils  y  trouvèrent  d'Alégre  avec  fcs  Gendarmes  qui  les  tail- 
lèrent tous  en  pièces.  Ce  Capitaine  entra  luy-mêmc  dans  la  Ville,  8c  pif» 
fâ  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qu'il  rencontra  dans  la  rue  qui  condiufoit  i,\x 

Eorte.  Selon  les  Relations  Françoifes,  iï  y  demeura  plus  de  vingt  mille 
ommes  des  ennemis,  tant  foldals  qu'habitans.  Les  Italiennes  n'en  comp- 
tent que  huit  mille.  Le  Provéditeur  André  Gritti  fut  nris  prifonnicr:  le 
Comte  Louis  d'Avogaro  auteur  de  la  révolte  fie  un  ac  fes  fils  Iç  forent 
auflîj  le  Duc  de  Nemours  leur  fit  couper  la  tête  peu  de  jours  après.  Pla- 
fieurs  autres  Seigneurs  Vénitiens  y  périrent,  ou  aemeurérent  priibnnien. 
La  Ville  fut  pillée  pendant  plufieurs  jours  ^  les  foldats  y  firent  un  ^- 
tin  infini ,  qui  alloit ,  dit-on ,  jufqu'à  la  valeur  de  trois  millions  d'é- 
cus  $   &  cela  caufa  une  grande  dèlertion  dans  les  troupes  Françoifes. 
Ce  grand  exploit  de  guerre  fot  fait  le  dix-neuviéme  de  Février  ,  jour 
du  Jcudy  gras. 
Buonacorfu       Dans    cette  défolation  générale  de  la  Ville,    prefque  l'unique  fi- 
Anfelari.      mille  heureufe  ,  fot  celle  où  le  Chevalier  Bay^  fot  tranfportc  ,  dès 
Gradcnico.  qu'on  en  fot  le  maître  :   &  la  gèn^rofité  de  ce  grand  Homme ,  roc- 
Chevllicr*^  rite  bien  d'avoir  place  dans  ^'Hifloire ,  pour  fervlr  d'exemple  à  nos 
Bayard.  ch.  guerriers.  '  .  -         •     ' 

50.  51.  Cette  maifon  étoit  celle  d'une  Datte  de  qualité ,  qui  vint  {(Hkhnc 

Ginerofitê  en  lannes  fe  jetter  à  fcs  pieds ,  le  conjurant  de  luy  ûuver  la  v»  fie 
^  ^ârd*^^  rhonneur  à  fcs  deux  filles ,  qui  n'aVoient  plus  d'autres  reflbuircs  que 
vlnumBê-^  bonté.  Il  les  aflura  qu'il  ne  leur  arriveroit  auonn  mal  tant  qu'il  fc- 
mt  da»i]la  roit  en  vie.  Il  commande  à  deux  de  fes  archers  de  demeurer  à  la  porte,* 
«»*(/•»  f^  leur  promettant  ^e  les  dédommager  de  te  qu'ils  perdroient  en  n'ayant 
^"lîilflfi^^?^^  de  part  au  pillage  de  la  Ville,  &  kur  olido^ma  de  ne  laiflèr  en* 
^  trer  perfonne. 

On  fit  venir  un  Chirurgien  du  Voi(5iage,  qui  ay^ant  vifîté  fa  playe,  l'af- 
fura  que  bien  qu'elle  fui  très^grandc,  elle  n'étoit  pas  mortelle.  Lapre- 
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niiérc  thoCe  qu'il  fît,  fut  d^envoycr  quérir  avec  une  efcorte  le  mari  de  la — - 

Dame,  qui  s'était  feuvé  dans  un  Monaftére.   Le  Duc  de  Nemours  vint      ^5"' 
auffi-tôt  voir  le  Chevalier,  &  luy  donna  cincj  cens  écus  qu'il  partagea  aux 
îdeùx  archers.  Au  bout  de  cinq  ou  fîx  femaines  il  fut  en  état  de  fë  lever, 
&  l'impatience  qu'il  avoit  de  rejoindre  l'armée,  ne  luy  permit  pas  d'atten- 
dre que  (à  playe  fût  entièrement  fermée. 

dit: 

&  , 

neur  à  mes  deux  filles;   nous  cfpérons  de  votre  ^énéroiîté  que  vous  ne 

voudrez  pas  nous  traiter  à  la  rigueur.  Je  vous  fiipplie  de  vous  contenter  du 

préfènt    que  je  vous  fais ,   qui  eft  tout  ce  que  je  puis  maintenant  vous 

ofirir  :  fie  en  même  temps  elle  fit  mettre  fur  la  table  un  petit  coffre 

d'acier  plein  die  ducats.        ' 

Le  Chevalier  luy^dit  en  riant:  Madame,  combien  y  en  a-t-il?  Elle  luy 
laépondit  en  tremblant:  Monfdgncur,  il  n'y. en  a.  que  deux  mille  cinq 
cènsi  mSait  û  vous  n'êtes  pas  content,  nous  ferons  nos  cfibrts  pour  en 
tipuver  davantage.  Par  ma  fby.  Madame,  reprit  le  Chevalier, -le  foin 
que  vous  avez  pris  de  moy ,  8c  la  bonne  chère  que  vous  m'avez  faite,  vaU 
lent  plus  de^  cent  mille  écus  :  ainfi  je  vous  remercie  de  votre  préfent, .  6c 
je  'ne  lé  prendtai  points  comptés  for  tous  mes  fèrvices,  quand  j'auray  oc« 
cafion  de  vous^n  rendre.  ' 

-  La  Dame  felettarfei nouveau  à  fb  pieds,  &  dit  qu'elle  ne  (e  releveroit 
point,  qu'il  n'eût  acxepté  cette  marque  de  fa  recoiinoifïance.  La  voyant  û 
ftrme  à  ne  point  reprendre  fon  préfent ,  il  luy  dit  :  Hé*bien,  Madame ,  je 
les  reçois  :  mais  fâites-moy  venir  vos  deux  iiUes,  à  qui  je  veux  dire  adieu  ^ 
il  ^faut  que  je  les  remercie  de  tous  les  bons  offices  qu'elles  m'ont  rendus 
pciidant  ma  maladie.  V 

Après  mille  honnétetez  qu'il  leur  fit^  il  ^oûùl  :  Mcfdemoifelles,  vous 
fçav^ez  que  nous  autres  gens  de  «^erre,  ne 'fommte  çuerea  fournis  de' 
bijoux^  ni  d'autres  prèfens  qui  vous  conviennent:  mais  Madame  votre 
mère  m'a  donné  deux  mille  cinq  cenis  ducats,  dont  je  fuis  le'maître^'jc 
vous  en  donne  à  chacune  mille  pour  aider  à  votre  mariage.  Je  me  re- 
ifarvc  T'Ctnploy  des  cinq  cens  autres  >  je  les  deftine  aux  pauvres  Reli- 
gions de  Dames  qui  ont  été  pillées,  ôc  je  vous  chaire -d'en  faire  vouS'» 
mêmes  la  dîillribution.    '        .         .  i;    .      :  . 

^  Le  mari,  la  mère,  les  filles,  n'eurent  peint  itf  autre  riponfe  à  faire  à 
aine  telle  ^énérofîté,  qu'une  abondance  de  larmes  qu'ils  répândoîent  tous 
en  luy  embraflant  les  genoux.  Il  les  fit  relever  8c  aflcoir  à  table  avec  luy* 
Après  le  dîner  il  monta  à  cheval.  Les  deux  pemoifelles  en  prenant  congé 
de  luy,  luy  préfentérent  deux  bracelets  de  cheveux  6c  de  ni  d'or  ôc  d'ac-* 

g'  snt  qu'dles  avbient  tzavaillcx  durant '&  maladie,  avec  une  bouife  très- 
en  ouvragée/  Pour  cela,  dit  le  ChevaBcr  ,  je'  le  reçois  ^  il  me  vient  • 
4e-  trop  bonne  main  pour  le  refufer.    U  fe  fit  wflL-tot  mettre. les  bra- 
celets aux  bras,  les  allurant  qu'il  les  gardcroit.pour  l'amour  d'elles  avec 
Ja  bourfe  unt  <pi'ils  dureroknt.  On  parla  Jot)g-temps  de  cette  galante 
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générofité  du  bon  Chevalier  fêns  feur  (^  Jêns  repmbê  :  &dite  «c  l»r 
'^"*     fit  pas  moins  d'honnpur  que  la  bravoure  qu'il  avoit  feit  paroîtrç  ài'afr 
faut  de  la  Ville. 

Pour  revenir  à  ce  grand  événement ,  les  François  y  firent  trcs-pci 
àe  perte.  Il  n'y  eut  aucun  homme  de  diftindion  de  tué,  ou  dai^eiru- 
fement  bleflc  ;  excepté  le  feul  k  Palice  qui  reçut  un  rude  coup  à  la 
tête  d'un  éclat  de  pierre  le  foir  de  devant  Taffaut ,  où  il  ne  put  pas  fc 
trouver  5  mais  il  ^érit  de  fa  bléflure.  Bergame  ,  Orci-Novi  ,  Ord* 
Vecchi,  Ponté-Vico,  &  diverics. autres  Places  qui  s'étoient  revoltéa 
^  .  .  ,.  en  feveur  des  Vénitiens  après  la  prifc  de  Rreffe ,  demandèrent  gracc 
nolib.  lo.    fie  robtinrent. 

Lé  Due  de  Le  Duc  de  Nemoun  ayant  mis  ordre  à  la  (ïireté  de  fit  conquête,  où  il 
Kemêmrs  w-laifla  pour  Gouvcmeur  Aubigni,  fe  mit  en  campagne,  pour  aller  cher- 
f^h  ordre  ^  cher  les  ennemis,  dont  il  étoit  devenu  la  terreur.  iBologncfauvée,  une 
^  .  ..     ^  cela  exécute 

itation  dq 
w  *  ,  ibûteoit^ 

fec  à  exécuter  au  plutôt  les  ordres  preffans  qu'il  reçut  du  Roy,  d'euggager 
les  Eipagnols  à  une  bataille  décifive. 
lêRoyiTjin-     Les  raifons  de  ces  ordres  étoient  que  le  Rx>y  d'Angletarre  avoit  figue  \a 
ilTLTl^^^S^^  avec  le  Pape,  les  Vénitiens  &  Ica  Efpagnols^  par  le  confiai  de  l'Ar- 
cûntrê  It!^'^ chcvêauc  d'York,  qui  en  reconnoiflance  du  Chapeau  de. Cutiinal  que ^ 
Vranfois.      Pape  luy  avoit  donne,  Favoîtengagé  dans  cette  lisue,  maigre  TirréfiiJci- 
Guicciard*    tion  où  ce  Prince  avoit  été  jufqu'alors  là*deflu5.  Il  fiûfoit  déjà  cfe  grandi 
lib.  10.       préparatifs  pour  commencer  la  guerre:  il  avoit  même  donné  ordreàrAia* 
oalladeur  de  France  de  fe  retirer,  fous  prétexte  qu*il  ne  luy  convcnoit  pii 
d'avoir  dans  ion  Royaume  de  tout  temps  fi  dévoué  au  S.  Siège,  l'Ambai^ 
fadeur  d'un  Prince  qui  fkifoit  ouvertement  la  guerre,  ail  Pape:  &  le  Jour 
i?"T  J  s^  ^^  ^'  ^^^^8^  vingt-troifîémed'iAyrîl^  ut  Héraut  vtfnu  d^Anglctcrrc,  dé- 
yoy^  clam  au  Roy,  que  s'il  u^ablcrvpit  .le  Traité  de  Cambrai  dans  toxu  fes  «ti- 

clés,  le  Roy  fon  maître  fccourroic  de  tout»  fes  forces  le  Pape  &  le  Roy 
d'Ârragon  Ion  beau -père.  Les  Parlementaires  étoient  entrez  parfaite- 
ment dans  les  deileins  de  leur  Roy ,  Se  avoîent  ordonné  dans  leur  Af« 
femblée,  qu'çn  nommerait  au  plutôt  des  Prélats,  poar  envoyer  au  Coa« 
cile  de  Latran ,  que'  le  Pape  avoit  xx>nvoqiié.  Ce} Prince  par  le  Trai- 
té fait  avec  les  autres  Alliez ,  dcvoit  avoir  *  une  puiflante  flotte  et 
tner  ,  pour  pbliger.  le  JRoy  à  rtcnif  des  troupes  fur  les  côtes  de  iNfor* 
mandie  &  de  Bretagne ,  fie  projettoit  de  faire  p^Jlèr  huit  mule  bomr 
mes  en  Efpagne ,  pour  entrer  avec  les  ËfpagtK)ls  dans  la  Guyenne  ^ 
&  reconquérir  ce  Duché ,  que  fes  prédéceUeurs  avoient  pouedé  fi 
long-temps.  '  *  •  '  -        ' 

Attires  ras-  La  Conduite  de  l'Empereur  n'é toit  pas  une  moÛKire  Tatibn  d^Vilqménide 
fintd'snqMé-  pour  le  Roy,  avec-  qui  4  la  v&ité  il  pr6teflx)^t  toujours  qu'il  voubit  ctev 
R^dêTs^  meurer  uni:  maiis  ilfeifoit  en  même  tetapsi^dca  dcjmandes  &  des  plaintes, 
pêiidlrEm'  ^"^  donnoient  un  grand  fu jet  de  fe  défifcr  de  luy.  Il  fcplaignoit  de  ce  q« 
fntur.  luy  feul  n'avoit  presque  tiré  aucun  avantage  du  Traite  ^  Caoïbray  ^  çpc 
'       j  ........  U 
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h:Frftnde>  d'Efoagnc  &  le  ï^pe  avoicnt  repris  tous  les  Domaines  que  la ^ 

RépuWique  de  Vcnife  leur  retcnoit  j  qpe  des  trois  principales  Villes  fur      '^'**  ^ 
kfquclles  il  avoit  droit ,  dcUx  fçavoir  Padooe  &  Trévife ,  étoient  encore  entre 
la  mains  des  Vénitiens ,  &  qoe  le  Roy  Tavoit  contraint  de  luy  engager  la  ^ 

croifiéme,  qui  étoit  Vérone.  Il  auroit  été  aifé  de  luy  répondre  que  c*étoit 
uniquement  par  fa  faute ,  &  non  par  celle  du  Roy  que  les  choies  avoient 
fi  mal  tourné  à  cet  égard  :  maia  ces  reproches  qui  Tauroient  d'autant  plus 
offenfé,  qu*ik  étoient  plus  véritables  5  n'étoient  pas  de  faifon.  Il  deman- 
doit  <)u'on  travaillât  à  le  mettre  au  plutôt  en  poiJeifion  de  ces  Places,  au 
lieu  d'attaquer  le  Pape>  qu'on  fît  cpoufer  Madame  Renée  de  France  fe« 
conde  fille  du  Roy,  à  fon  petit-fils  Charles  Prince  de  Caftilles  qu'on  luy 
affignât  pour  ià  dot  le  Duché  de  Bourgomies  qu'on  luy  mît  la  Frincefle 
entre  le^  mains,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  âge  nubile >  qu'on  le  fît  arbitre 
des  différends  du  Duc  de  Ferrarc  avec  le  Pape,  &  de  ceux  de  la  Fr/uice 
avec  le  S.  Sicge  touchant  Sologne  &:le  Concile  $  que  le  Roy  ne  pouflâc 
pas  plus  loin  fes  conquêtes  en  ItitUie ,  &  que  Parmée  Françoife  n'a* 
vançat  pas  davanta^  du  côté  de  Rome.  Toutes  ces  propofîtions  fi 
contraires  aux  deficins  &  aux  initerét^  du  Roy  ^  marquoient  aflez  clai- 
rement que  l'Empereur  cherchoit  des  prétextes  de  rompre  avec  luy  > 
quelques  proteftations  qu'il  fit  de  ne  point  vouloir  fe  départir  de  ion 
alliance. 

Le  Roy  n'étoit  pas  moios  emberadfé  du  peu  de  fuccès  de  fes  négo-  Dis  sm/fes: 
dations  avec  les  Suiflès ,  aue  le  Cardinal  de  Sion  traveribit  de  toutes 
fes  forces.  Tout  ce  que  le  Bailli  de  Dijon  Ambafladcur  de  France 
aupriès  des  Cantons  avok  pu  faire  iufiju'alors,  étoit  de  fufpendre  l'é- 
xécution  du  defiein  qu'ils  avoient  d'entrer  dans  lalig^ue,  en  foumif- 
fant  fix  mille  hommes  aux  Confédérez.  Il  y  diflribuoit  beaucoup  d'ar- 
gent  pour  détourner  ce  coap  1  mais  avec  peu  d'efpérancc  d'y  réuflîr , 
tant  le*  Suîflês  paroiflbient  irritez  contre  la  France  du  mépris  qu'on  y 
avoît  fait  d'eux. 

D'autre  part  le  Pape  le  voyant  fi  bien  ioûtenu  1  étoit  plus  roidc  que  ja- 
mais, &  avoit  déclaré,  qu'avant  que  d'écouter  aucune  propofition  de  la 
part  du  Roy,  il  vouloit  qu'on  luy  rendît  Bolo^ei  que  le  Duc  de  Ferra- 
re  (è  fournît  ^  que  le  Concile  commencé  à  Pi(e  &  continué  à  Milan  fut 
dUTouiSi   &  il  avoit  déjà  porté  la  Semence  de  dépofîtipn  contre  pluficurs  : 

des  Prélats  Fiançois  qui  y  étoient,  (ans  avoir  aucun  égard  aux  remontran- 
ces que  luy  fiûfoient  le  Cardinal  de  Nantes  &  le  Cardinal  de  Strigonie 
pour  l'adoucir. 

Enfin  les  Florentins,  loin  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  la  France,  e/  dês  p^-i 
comme  le  Roy  les  en  (blltcitoit  depuis^  long-temps,  luy  devenoient  de  jour  ^«^<»'* 
en  jour  plus  fufpeéb.-Non  fctilement  ils  ne  donnoient  que  des  réponfês  gé- 
nérales i  fes  Envoyé*  5  mais  cticoiNe  ils  étoient  continuellement  en  i^go* 
cîàtion  avec  François  Guichardin  Rcfident  du  Viceroy  de  Naplesj  &  ce 
même'  Réfldent  avoit- été  «rouver^éjeur  part  le  Roy  d'E>fpQgne.  Prdlcz 
par  le  .Roy  de  renouveller  l'alliance,  dont  le  terme  «piroît  dans  peu  de 
mois^  ils  (ufféroient  toûjoun  de  k  fairC)  quoyqu'il  ne  leur  demandât  plus 
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—    Targcnt  qu'ils  étoicnt  obligez  de  luy  fournir  en  vertu  du  Traité  i  8coii 

'î^^'  voyoit  bien  qu'ils  attendoient  à  prendre  leur  parti  fuivant  les  conjonc* 
tures.  D'autre  part  le  P^c  uloît  avec  eux  de  beaucoup  de  ménage* 
ment.  Il  leur  avoit  donné  l'abiblution  des  cwxfures  qu'il  avoit  lancées  con« 
tre  eux  au  fujet  du  Concile  de  Pife,  &  cela  lans  qu'ils  l'euflent  demandé 
au  nom  de  la  République.  Il  leur  avoit  envoyé  Jean  Gozxadini  un  de  &s 
Clercs  de  chambre  avec  la  qualité  de  Nonce,  pour  les  aflurer  de  fon  ami- 
tié ,  8c  lever  tous  les  foupçons  qu'ils  aVoieot  conçus  de  fa  conduite  paflee. 
De  forte  que  le  Roy  fc  voyoit  prêt  d'être  abandonné  de  tous  fes  Alliez, 
&  attaqué  de  toutes  parts. 

Ce  fut  donc  par  toutes  ces  raifons,  qu'il  ordonna  au  Duc  de  Nemours 
de  tout  bazarder,  pour  ruïner  la  ligue  d'Italie,  prévoyant  bien  à  la  véri- 
té, que  s'il  perdoit  une  bataille,  c'en  étoit  feit  de  fes  Etats  en  ce  pays-là; 
mais  en  coui*ant  ce  rifque,  il  avoit  quelque  efpérance  de.  les  fkuver,  fi  fes 
armes  étoient  heUreufes3  au  lieu  que  Cms  cela  il  les  perdroit  aflurément, 
étant  obligé  d'en  retirer  fes  troupes ,   pqur  réfiftcr  aux  Anglôis  en 
Haracos  An- jjoirmandie  &  en  Bretagne,  au  Rov  d'Efpagne  du  côté  des  Pyrénées, 
nal.Bntont.gj.  p^ut-être  au  Prince  de  Caftille  au  côte  des  Pays-Bas,  où  /a  guer* 
Angicria.^  re  avoit  recommencé  entre  ce  Princjî  &  le  Duc  de  Gueldrc,  quoy- 
Epift.  474.  qu'avec  beaucoup  d'avantage  du  côté  du  E)uc  toujours  Partàian  udé 

de  la  France.  / 

TjrctsduDuc  L^  Qy^  ^  Nemours  étoit  alors  beaucoup  plus  fort  qu'il  n^avoit  eiKore 
de  j^^'^^'*^^'^^^^  p^rçç  qu'il  ayoit  reçu  de  nouvelles  troupes  de  France.  Il  avoit  dix- 
^^^?^'io  ^^^^  "^^l'®  hommes  d'infanterie ,  oufre  fa  Gendarmerie.  U  dcvoit  être 
bien-tôt  joint  par  le  Duc  de  Ferrare  avec  cent  Hommes.d'armcs ,  doa 
cens  hommes  de  cavalerie  légère  &  une  belle  artillerie.  Le  Cardinal  de  S. 
Séverin  étoit  à  fon  armée  avec  la  qualité  de  Légat  du  Concile  de  Mi- 
lan j  mais  en  même  temps  le  Roy,  pour  montrer  qu'il  ne  préi^adoit 
point  étendre  fa  domination  en  Iulie  aux  dépens  du  S.  Sié^  ,  avoit 
ordonné  au  Duc  de  Nemours ,  de  remettre  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal Légat  du  Concile,  toutes  les  Places  qu'il  prendroit  dans  VEam  Ec- 
clcfiailique. 

Le  Duc  étant  venu  de  Breflè  à  Final  dans  le  Modénois  ,  où  il  a- 
voit  donné  rendes- vous  à  la  plupart  de  fes  troupes,  en  partit  pour  al- 
Mocenigo.  1er  dans  la  Romagne  chercher  les  ennemisc,  dont  l'armée  étoit  de  qua- 
torze mille  hommes  d'infanterie.  &  de  dix-huit  cens  Hommes  d'armes^ 
fans  y  comprendre  £x  mille  Suifle?  qui  devpient  la  joindre  au  /w- 
mier  jour. 
Il  vâ  cktr-       Le  Roy  d'Efpagne  par  des  raifons  toutes  contraires  à  celles  du  Roy  de 
cher  Us  Et$^  Francç,  avoit  ordonné  au  Viceroy  d'éviter  le  combat,  fe  promettant  que 
Tvttn  /#*'   ^^  ^^^  ^^  ^X  d'Angleterre  auroit  mis  fa  flotte  en  mer,  le  Roy  feroit 
çomidt.  '     contraint  d'affojblir  fon  armée  dlt^ie,  pour  en  faire  repafTer  la  mciflcurc 
partie  en  France*  Ainfi  c'étoit  au  Duc  .de  Nemours  à  engager  par  fon  a- 
dreffe  &  par  les  divers,  mouvemens  qu'il  fiproipy^  les  e^emis  a  une  bataillÇ) 
malgré  qu'ils  en  euilent. 
Baonacoifi.      Ce  Duc  s'avança  le  vingt-huitième  de  Mars  jufqu'à  Caflelgueifo  &  à 
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lAéèécingf  te  fc  mit  là  ai  bataille  à  la  vue  d^  ennemis ^  qui  en  firent  au-  .  ■  .J^ 
tant  dans  leur  camp  trcs-bkn  retranché  :  mais  dès  la  nuit  fuivante  ils  le  re-  «S"» 
tirèrent  fous  le  canon  d*Imola.  Le  lendemain  le  Duc  s*approcha  d'eux, 
pafla  à  demie-liçuë  d'Imola,  &  fe  campa  à  Bubano,  qui  n'en  eft  éloi- 
gné que  de  cinq  quarts  de  lieue  ^  ayant  (a  droite  à  Bagnara  tout  pro- 
che de  l'armée  ennemie,  qui  s'éloigna  encore,  8c  fe  pafta  à  Caftel-Bo- 
lognéfé  à  quelque  diftance  d'Imola,  après  avoir  jette  uae  groilè  gamifon 
dans  cette  Place. 

,    Le  Duc  s'empara  de  Caftel-di-Solarolo,  de  Cotignola  &  de  GranarolojQ^j^^j^ 
&  par  ,1a  prife  de  ces  Places  il  fe  fit  une  communication  libre  avec  le  Fer-L  lo* 
rarois ,  d'où  il  tiroit  fes  vivres.  Les  ennemis  le  côtoy<»ent  toujours  :   mais 
ils  avoient  foin  de  mettre  entre  luy  &  tva,  des  défikz  &  des  rivières  ^  de 
forte  qu'à  peine  fe  faifoit-il  quelques  efi:armouches,  quoyqu'ils  fiiflcnt  très- 
près  les  uns  des  autres.  .  c 
.   Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Nemours  reçut  un  Courier  portant  de 
nouveaux  ordres  du  Roy  de  donner  bataille  j  parce  que  l'Empereur  avoit 
fait  une  Trêve  de  huit  mois  avec  les  Vénitiens,  &  qu'on  xic  doutoit  pas 
que  ce  Prince  ne  &  déclarât  bien-tôt  contre  la  France.  Enfin  le  Roy  d'Ef- 
pagne  avoit  rappelle  fon  Âmbafladeur,  après  qu'il  eut  fiiit  de  fe  part  au 
Roy  des  propoutions  pleines  d'artifices,  qu'on  n'avoit  pas  jugé  à  propo^ 
de  recevoir. 

.    Ce  nouvel  ordre  détermina  le  Duc  à  aller  mettre  le  Siège  devant  Ra-  il  mt  Ufiiii 
venne,  pafuadé  que  les  ennemis,  &  fur-tout  le  Pape  ne  laifleroient  pas'^**^  ^ 
perdre  cette  Place  fam  la  fecourir,  &  que  c'ctoit  l'unique  moyen  de  les  ***'^ 
obliger  à  la  bataille. 

Les  Alliez  s'étant  doutez  de  fon  deflein,  y  envoyèrent  promptement 
Marc  Antoine  Colonne  avec  des  troupes  :  mais  il  n'accepta  cette  commif- 
fion  qu'après  avoir  tiré  parole  des  Généraux ,  que  fi  les  François  l'affié- 
g^ient,  on  viendroit  le  fecourir.  Dès  qu'il  fiit  entré  dans  la  Place,  l'ar- 
mée des  Confédérez  fe  retira  fous  les  murailles  de  Faenza  fur  le  grand 
chemin  qui  va  à  Ravcnne,  pour  voir  de-là  quel  parti  prendroit  le  Duc 
de  Nemours. 

Ils  en  furent  bioi-tôt  éclaircis.  Le  Duc  envoya  cent  Hommes  d'armes 
&  quinze  cens  fiint^ns  pour  s'emparer  de  Ruflb  à  une  lieuë  de  Ravenne, 
&  dès  qu'ib  eurent  forcé  ce  pofte,  il  vint  avec  toute  l'armée  camper  de- 
vant la  iPlace ,  entre  k  rivière  de  Montoné  &  celle  de  Ronco  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  au-delà  de  cate  ville,  &  une  partie  psUTa  fur  un 
pont  au-delà  du  Montoné.  . 

.  Ravenne,  comme  la  plupart  des  villes  de  l'Etat  Ecclefiaftique,  n'étoit,^^^*  «»w 
pas  forte.  Elle  n'étoit  guéres  flanauée,  ni  fort  bien  terraflée,  au  moins^**^** 
du  côté  de  la  porte  Adrienne  entre  les  deux  rivières:  le  fbflc  étoit  étroit, 
^  pouvoit  être  aiiément  comblé  par  les  ruines  de  la  muraille,  ouand  elle 
feroit  fortement  battue  par  le  canon.  Dès  la  première  nuit  du  Siège,  on  jj*^^"^, 
drefla  deux  batteries  contre  la  Tour  Roncona  entre  la  porte  Adrienne  g^^  ^^*^^ 
^  le  Ronco.  Le  Siqir  *  d'Efpi  brave  Ofilcier  cpii  coannandoit  l'artil- 

itom.  IF.  Eceec  •  lerie^ 

.  '  Cuicbardia  le  nomme  mal  à  propos  Spioofii.  ,  . 
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^  jj^  kric,  y  fut  bleflc  à  mort.  En  peu  de  temps  il  y  eut  tmc  brèche  cTciivircm 
trente  orafle^  de  largeur:  mais  afièz  roide  &  aria  hauteur  de  trois  bntflcs 
au  deflus  du  fond  du  foiTé  $  de  forte  que  pour  y  monter,  on  av(Ht  befoin 
d'échdles.  II  fut  néanmoins  réfolu  qu*on  donneroit  Taflàut,  &  cela  pour 
trois  raifonB  trés-preiTantes.  La  première ,  que  les  vivres  commen^dent  i 
manquer  au  camp  i  caufe  que  les  Vénitiens  s'étant  avancez  à  Figucrolo 
avec  des  barques  armées  empéchoient  les  convois  yn  venoient  à  rarmée 

Kr  le  Pô ,  &  qu*on  ne  pouvoit  plus  en  recevou:  que  par  terre  avec 
aucoup  de  dapger ,  de  ratigues ,  &  de  dépenfe.  La  féconde ,  que 
Tarmée  ennemie  s'approdioit  pour  (ècdurir  la  Place.  La  troifiéme  & 
la  principale  étoit  que  TEmpeieur  entièrement  gagné  par  le  Roy  d'Ef- 

Hiftoiredu  pagne  avoit  envoyé  ordre  aux  AUemans  de  Tarmée  Francoifè  de  te  reti* 

^^^^^^"^     rcr,  &  défenfe  fous  peine  àc  la  vie  de  combattre  contre  les  Efp^nols. 

Bayara.  cn.  ^^  AUemans  fàifoient  une  grande  partie  des  troupes  du  Duc  de 
Nemoun.  Ils  étoient  au  nombre  de  cinq  mille  ^  &  ii  Tordre  de  PEm- 
pereur  leur  avoit  été  connu,  ik  n^auroient  pas  manqué  de  Texécuteri 
mais  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde ,  Teipion  qui  apporta  h 
Lettre,  la  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  Jacob ,  un  des  vbis  con^ 
£dérables  Officiers  AUemans  tout  dévoué  à  la  France,  2c  tres-attaché 
au  fervice  du  Roy  pour  les  amitiez  qu'il  en  avoît.reçûà  dansun  Yoya« 
^  qu'il  fit  à  la  Cour.  Il  s'ouvrit  là-defilis  à  Bayard  ,  dont  il  étoit 
,  mtime  ami ,  8c  ils  allèrent  fur  le  champ  faire  part  dcr*  cette  nouvelle 
au  Duc  de  Nemours. 

Ce  fèul  motif,  quand  il  n'en  auroit  pas  eu  d'autre,  Tauroit  détenmné 
à  prefler  l'aflaut.  On  fit  des  détachemens  de  toutes  les  Compagnies  de 
Gendarmerie  de  dix  de  chacune  y  ce  qui  fàifoit  une  troupe  d'environ  deux 
cens  Gensdarmes ,  pour  nK>nter  les  premiers  i  la  brèche.  Ils  avokot 
Ipur  calque  &  les  autres  armes  dèfenfives  teUes  qu'ils  les  portoient  quand 
ih  alloient  à  cheval ,  &  étoient  fuivis  de  trois  gros  oataîUons  ,  qui 
fkifoient  trots  mille  hommes ,  un  de  François ,  un  d'AUemans ,  & 
un  d'ItaUens.  - 

EUifûMtùMt      L'aflaut  fut  foutemi  avec  toute  la  bravoure  &  k  conduite  pofCblemr 


Roffi  lib.  8.  étoient  battus  en  fianc  d'une  longue  coukuvrine  qu'Antoine  Golonoe 
Guiccitri  avoit  feit  pister  pendant  i'affaut  fur  ime  avance  de  la  muraiUe,  £c 
Hiftoirc  do  ^^^'^^^  ^^  retraite.  On  perdit  dans  cttte  aâton  plus  de  trois  ccês  b<m* 
chevaUcr  ^^  >  parmi  Icfquds  il  demeura  qudgues  Gendarmes.  René  d'iluglure 
Bayard.  cb.  Vicomte  d'Ëfloge  Lieutenant  do  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  Ro- 
5*«  bcrt  de  la  Mark  s'y  diftingua  beaucoup ,  auffi-bien  que  Fédéric  de 

Bo^ïolo  qui  y  fiit  blefle.    Gratien  de  Armandalia  Gennlhomme  des 
frontières  de  Navarre,  Guidon  des  Gendarmes  de  la  Mark  fut  tué  ^ 
Mcmoîw  J^^ff^  ^*  Coligny  Seigneur  de  Châtillon  Prévôt  de  Paris  ,  fut  au- 
de  Fleoran-^  P^^  cu  ce&te  occauon ,  &  il  mourut  depuis  de  ics  bleflures  à 
tes.  jperrara 
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fléraux  avoîent  feitc  à  Antoine  Colonne,  s'étpit  déjà  avancée  jiu^u'à  deux  '^**' 
milles  du  camp  cotre  le  Ronco  &;  le  Savio ,  comme  s'ils  avoient  vou« 
lu  marcher  à  Ravenne  par  le  chemin  de  Ckflb.  Les  mêmes  raifbns 
dui  avoient  obligé  le  Duc  de  Nemours  à  donner  raflkut,  le  firent' ré- 
toudre  à  donner  la  bataille,  quoyqu*il  en  dût  arriver.  Mais  avant  que 
d'aller  aux  ennemis ,  il  voulut  les  tâter ,  Se  fçavotr  quelle  ieroit  leur 
contenance. 

Il  commanda  le  Chevalier  Bayard  avec  fa  Compagnie  d'Hommes  d'ar*  i^i>ftftn: 
mes  &  des  Archers,  pour  aller  le  lendemain  jour  du  Samedy  Saint  re*  ^/^^'^/^^j 
connoître  leur  camt> ,  Se  la  manière  dont  ils  rangeroient  leur  armée  fur  f»Sg  d$i  uS 
Tallarme  qu'il  leur  donneroit.  Bayard  partit  de  jgrand  matin,  âc  les  trouva  x«m&,  dmm 
campez  à  la  diftance  de  la  portée  du  canon  de  k  rivière  de  Ronco  dcrrié-  ^  {^^^^ 
te  un  retranchement  borde  d'artillerie,  pour  défendre  le  paflàge  de  la  ri-  ^  ii^Mi. 
viére.  Il  commanda  au  bâtard  du  Fgy  (on  Guidon  de  la  pafièr  hors  de  la 
portée  de  l'artillerie,  &  de  donner  fur  le  qyartier  le  plus  proche,  (ans  trop 
s'avancer  :  il  le  fit  foutenir  par  le  Capitaine  Pierrepont  avec  trenœ 
Hommes  d'armes  &  quelques  Archers ,  &  fuivoit  luy-méme  arec  le 
rcfte  de  &,  troupe. 

Le  Baron  de  Êearq  étoit  forti  de  fon  quartier  fans  ordre  en  même  temps 
que  Bavard  pour  le  làême  fujet,  &  étoit  arrivé  devant  luy  au  camp  en- 
nemi, il  y  avoir  déjà  répandu  l'allarme,  &  l'armée  fe  meitoit  en  batail« 
le.    Le  Baron  fut  rudement  chargé ,  &  il  fiit  heureux  dans  (à  retrait  Brantôme 
te,  où  il  étoit  vivement  pouffé,  de  rencontrer  le  Chevalier  Bayard,  au- dani reloge 
quel  il  fe  joignit}  Sc  avec  ce  fecours  les  ennemis  furent  repouffez,  &  re*  du  Baron  dq 
paffércnt  la  rivière.  Bcafq. 

Du  Fay  attaqua  de  fon  côté  un  quartier  du  camp  :  mais  Voyant  venir  à 
luy  quelques  efcadrons  ,  il  fe  retira  vers  le  Capitaine  Picntpont ,  que 
Bayard  joignit  aufiî-tôt.  Ils  pouffèrent  ces  efcadrons,  abattirent  pluûeurs 
tentes,   &  tuèrent  quelques  ioldatss  cependant  Bayard  ayant  apperçû  un 
corps  de  trois  cens  Hommes  d'armes  s'avancer  en  bataille,  fitfonner  la 
retraite,  repaffa  la  rivière,  &  vint  rendre  compte  au  Duc  de  Nemours 
de  la^fîtuation  du  camp,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  remarquer  &  appren* 
drè  des  prifonniers  qu'il  avoit  faits,  touchant  l'ordonnance  de  bataille  des 
ennemis.  On  réfolut  d'aller  les  attaquer  dès  le  lendemain  onzième  d'Avril   ^ 
jour  de  Pâques:  car  on  ne  faifoit  pas  de  fcrupule  alors  comme  autrefois, 
de  combattre  le  jour  de  ces  grandes  Fêtes.  Le  Duc  de  Nemours  dreffa  fon 
plan  de  bataille  fur  le  rapport  du  Chevalier  Bayard ,  &  nt  pendant  la^^fc  de 
nuit  jetter  un  pont-  fur  ic  Ronco  ^  pour  marcher  dés  le  grand  matin  Savoye» 
M.%  ennemis.  >^ 


Wrame$. 


L'avantgsu-de  paffa  fous  les  ordres  du  Duc  de  Ferrarej  toute  l'infanterie  D^^/i^ii^ 
Allemande  y  étoit,  &  elle  avoit  le  Ronco  à  fa  droite,.  &  ftpt  cens  Gcn-f 
darmes  à  fa  gauche.  La  bataille  ayant  enfuite  paile  le  ponc^  fe  mit  fur  lai^  .   .   . 
même  ligne ,  mais  en  fe  courbant  un  peu.  Huit  mille  fàntaffins  François j.  'J^^"'^ 
qui  en  uifoient  la  plus  grande  partie,  prirent  leur  pofte  à  côté  des  lept 
CCQS  Gendarmes  s  Se  un  peu  plus  loin,  à  côté  de  l'infimterie  Françoifo,  fo 
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•  ■^- — plaça  l*infiintcrîc  Italienne  compofêc  de  cinq  mille  hommes  fous  les  or-l 
drcs  de  Fédéric  de  Rozzolo,  dont  le  flanc  ctoit  couvert  par  trois  mil- 
le chevaux  tant  Archers,  oue  cavalerie  légère j  toute  rartiïlerie  marcholt 
i  la  tête  de  l'infanterie  Allemande.  Demére  cette  ligne  étoient  la  Palic^ 
&  le  Cardinal  de  (kint  Séverin  armé  de  pied  en  cap  avec  iîx  cens  Lances. 
Yves  d*Alégre  fut  pofté  fur  le  Ronco  avec  quatre  cens  Gendarmes,  corn-, 
me  un  corps  deroèrve,  tant  pour  marcher  où  il  en  feroit  befoin,  (pc. 
pour  réfifter  aux  forties  que  la  gamilbn  de  Ravenne  poitfroît  taire  >  &  un 
corps  d'infanterie  Italienne  fut  laifl%  fur  la  rivière  de  Montoné,  pour  gar* 
der  le  camp,  ayant  à  (à  tête  les  Comtes  Nicolo  &  Francefco  Scot^  &  le 
Marquis  Malafpina. 

St  à$  ctUê        Les    Efpagnols  derrière  leur  retranchement  avoîent  à  leur  gauche 

dêsE/fsgn^lt.h  rivière  de  Savîo,  leur  avant-garde  étoit  de  ûx  mille  fantailios  fou^ 
Pierre  Navarre  &  de  huit  cens  Hommes  d'armçs  comman^z  par  Fa- 
brice Colonne  Général  de  la  cavaterie.  Le  Viceroy  avec  le  Cardi- 
nal de  Médicis  étoit  plus  loin  au  corps  de  bataille  comppfé  de  qua- 
tre mille  fantaffins  6c  de  fîx  cens  Lances.  L'arriére-garde  de  qiutK 
cens  Hommes  d*armes  &  de  cjuatre  mille  hommes  d'infanterie  étoit  com- 
mandée par  Carvajal  Capitaine  Efpagnol,  auquel  fe  joignit  Ferdinand 
d'Avalos  Marquis  de  Pefcaire  avec  un  corps  de  cavalerie  leêérc. 
Lcttcre     -  Fabrice  Colonne  avoit  été  d'avis  que  Vannée  Efpagnole  vînt  chargj^ 

fAnfdmi.  \^  François  au  paflage  du  Ronco:  mais  le  Viceroy  ne  le  voulut  point, 
fuivant  abfolpmem  les  confcils  de  Pierre  Navarre,  qui  efpéroit  combattre 
phis  avantageufement  les  François  en  demeurant  dans  lès  rctranchemeos^ 
fur  ldR]uels,  pour  les  rendre  de  plus  difficile  aboid,  il  avoit  mis  de  pedts 
chariots  armez  de  coutelas  Se  de  pointes,  machines  qui  n'avoient  pas  été 
en  u%e  jufau*alors,  &  qui  avoicnt  quelque  rapport  à  nos  chevaux  de  fri- 
fc  d'aujourd'nuy. 

oncmmim-     jy^  q^^  j^  François  eurent  pafl^  le  Ronco,  on  commença  à  fc  canon- 

wnmr.  **"  '^^  ^^  P*^  ^  d'autre  d'une  manière  terrible.  Pierre  Navarre,  pour  épar- 
gner ce  feu  à  ion  infanterie,  hiy  fit  mettre  ventre  à  terre:  &  fbudroyoic 

Hiftoircdu  cependant  la  Françoife,  qui  étoit  à  découvert,  &s'ctoit  arrêtée,,  pour 


de  Fleuraa- n*en  réchappa  que  deux. 
8<^»*  Le  Duc  de  Nemours  vovant  ce  ravage,  &  que  les  Efoagnols  ne  bnw- 

Prêmihi  bieut  point,  fit  avancer  quelques  cbuleuvrines  par  le  confeil  d'Vvcsd'Aiè- 
m'tlTJitlrê  ff^j  &  ^^  pointa  contre  les  Gendarmes  de  Fabrice  Colonne,  du  dïcs  fir 
riinJêdiàfi/.rent  le  même  effet  que  TartiUerie  Efpagnole  fiir  l'armée  Françoife i  plus 
;  de  trois  cens  Hommes  d'armes  furent  emportez  j  &  ce  fut  ce  (jui  dcmn^ 

lieu  à  en  venir  aux  mains:  car  Fabrice  Cfolonne  chagrin  de  voir  tant  de 
Noblefle  mife  en  pièces  fans  avoir  tiré  Tépée,  &  ayant  deimndé  eavain. 
plufieurs  fois  au  Viceroy  permifEon  de  charger ,  p;^  le  folR  du  re* 
tranchement  fims^  attendre  a^brdxe^  &  vinc  fondre  fur  un  afièz  petit  cf- 
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^eàà^ôri  âe  Gendarmerie,  où  étoient  k  Duc  de  Nemours  &  le  Chcva*      .■    *   > 
îfer  Bayard.  ^s^^^ 

\  '  Colonne  en  avançant  fcpara  Ces  Gendarmes  en  deux  bandes ,  pour 
venir  envelopper  le  petit  cfcadron  François,  dont  le  Duc  fit  auflî 
deux  pelotons.  Malgré  Tinégalité  du  nombre  la  charge  hit  bien  (bu- 
tenue  j  on  fe  mêla ,  &  ce  combat  dura  près  de  demie  hcui^ ,  "  cha- 
cun (e  ralliant  de  part  &  d'autre ,  &  s'arrétant  quelquefois  comme 
de  concert  pour  reprendre  haleine.  C*étoit  la  manière  de  ce  temps-^ 
là ,  &  ta  pe&nteur  des  armes  de  la  Gendarmerie  Tobligeoit  à  en  u- 
kr  ainfî. 

Cette  réfiftance  donna  le  tempjs  à  d'Alégrc  de  courir  au  gros  dcs^*^^^ 
Gendarmes  du  Duc  de  Ferrarc,  où  il  prit  ceux  de  la  Marck  avec  Tes  deux  ^u^  ' 
cens  Archers  de  la  garde  du  Roy  commandez  par  Cruflbl ,  &  les  mena  à  ^  ' 
toutes  jambes  au  (êcours  du  Pue  de  Nemours.  Le  combat  devint  encore 
plus  vif  qu'auparavant  j  mais  enfin  Colonne  fût  rcpoufle  &  obligé  de  rc-? 
pafler  le  foflë  en  defordres  il  y  perdit  plus  de  trois  cens  Hommes  d'ar- 
■les,  &  cette  perte  avec  celle  qùTI  avoit  faîte  par  le  canon,   rcduifit 
&  troupe  à  deux  cens. 

Le  Viceroy  Raymondlde  Cardone,  homme  qui  avec  une  très-bonne  ^'. '*î '*•*'. 
mine,  n'avoit  ni  courage,  ni  expérience,  &  que  le  Pape  appelloit  ordi-^yj^*/  '^ 
nàirement  Madame  de  Cardonne,  efirayé  de  cette  défaite,  prit  auffi- tôt 
la  fîiite avec  fes  Gendarmes,  &  ne  s*arrêta  point  ,qu*il  n'eût  gagné  Anco- 
nc  éloignée  de*là  de  près  de  trente  lieues.  Carvajal  gui  commandoit  Tar- 
riére-garde,  fuivît  fon  exemple,  auffi-bien  qu'Antoine  de  Lève,  qui  ré- 
para depuis  là  réputation  par  une  infinité  de  belles  aftions,  par  lefquelles 
il  parvint  au  Commandement  général  des  armées:  mais  Pierre  Navarre, 
quoyqu'abandonné  de  ùl  cavalerie,  voyant  beaucoup  de  réfolution  dans 
rinfanterie  Efpagnole,  tint  ferme  dans  fès  retranchcmcns}  &  cependant 
le  Duc  de  Nemours,  de  peur  ouc  les  fuyards  ne  fè  nlliafifent  derrière  leur 
infanterie,  détacha  après  eux  le  Chevalier  Bavard,.  &  Lt)uïs  d^Ars,  du- 
aaél  il  a  été  tant  parlé  dans  les  guerres  de  Naples.  Ces  deux  Capitaines 
ferrèrent  de  fi  près  la  cavalerie  ennemie,  qu'ils  la  diflîpérent,  &  ne  revin^ 
rcnt  au  champ  de  bataille ,  qu'après  l'avoir  veuë  en  une  entière  dé« 
route  î,  &  pris  le  Marquis  de  Pefcaire  tout  couvert  de  blcflurcs,  8c  le 
Marouis  delk  Paludé ,  qui  avoient  fait  en  vain  tous  leurs  efforts  pour 
le  ralliement. 

Le  Duc  de  Nemours  afluré  par  cette  fuite  du  gain  de  la  bataille,  afla  à  ^''  ^*^^ 
fon  infanterie,  pour  attaquer  le  retranchement.  Il  fit  un  déuchement  dc'J^^^l  ^ 
deux  mille  Archers  Gafcons  fous  les  ordres  des  Capitaines  Odet  fie  Duras  > 
&  de  mille  Picards  fous  Moncavre,  pour  aller  faire  le  tour  du  retranche- 
jnent,  &  tenter  une  nouvelle  attaque,  tandis  que  le  refle  de  l'infante*' 
rie  en  tofulteroît  le  firont. 

Les  Archers  approchèrent  fi  près,  que  de  plufieurs  décharges  de  flè- 
ches qu'ils  firent ,  ils  tuèrent  ou  blefïèrcnt  un  grand  nombre  de  ces 
£fp^nols  qui  étoîent  couchez  fur  le  ventre,  pour  éviter  le  feu  du  ca- 
XKm.  Cela  les  fit  tou$  relever  ,  &  ils  parurent  en  bataiUc  à  ceux  de  la 
*    '  Eceee  j  grande 


Digitiz.ed  by 


Google 


7Pi  HISTOIRE    DE    FRANCE 

frande  attaque  ,  qui  étoient  déjà  fort  proche  du  foflfé.  Cependant 
ierre  Navarre  fit  fur  le  champ  marcher  douze  cens  hommes  con- 
tre les  Gafcons  &  les  Picards  s  ce  détachement  les  chargea  (î  vigQu- 
reufcment,  qu'ils  furent  mis  en  fuite,  &  Moncavrc  &  le  Cheiraliei 
des  Bories  Lieutenant  du  Capitaine  Odet,  y  furent  tuez  avec  plu^cun 
autres  Officiers. 

Ces  Efpagnols  au  lieu  de  pourfuivre  les  François ,  ou  de  rentrer 
dans  leur  camp ,  prirent  cette  occafion  d'enfiler  le  chemin  de  Ra- 
venne  ,  pour  £c  jetter  dans  la  Place  ;  mais  ils. rencontrèrent  le  Bâ- 
tard du  Fay  fur  la  chauiSee ,  où  Ton  ne  pouvoit  pafler  que  quatre  de 
front.  Il  les^  pouffa  6c  les  obligea  de  reprendre  Iç  chemin  de  leur 
camp  fans  les  pourfuivre  fort  loin  ;,  parce  que  fon  deflèin  étoit  d^àUet 
rejoindre  le  gros  de  Tarmée,  qui  étoit  enfin  venue  aux  mains  avec  Tin* 
fenterie  Efpagnole. 
Et  êmpQfti  II  y  eut  un  furieux  combat  à  Tentrée  du  fofle,  où  d'abord  le  Capitaine 
MfAs  mt$  .  Jacob  un  des  principaux  Chefs  des  AUemans  fut  tué  d'un  coup  d'Argué- 
Arwir*  cûm-  ^^ç^  ^^  travers  du  corps  ^  le  Baron  de  Grandmont,  Maugiroo,  Barda^&a^ 
le  Capitaine  Bonnet,  &  plufieurs  autres  Officiers  y  périrent.  Navarre  a« 
voit  bordé  ce  fbflé  d'un  grand  nombre  de  piauicrs  qu'il  ne  fut  jamais  poA 
fîble  de  rompre,  jufqu'à  ce  qu'un  Allemand  nommé  Fabien  Ofi&cier  du 
Régiment  de  Jacob,  un  des  plus  grands  &  des  plus  forts  hommes  qu^il  y 
eût  en  Europe,  fauta  au  milieu  des  ennemis.  Se  prenant  par  le  travers  une 
longue  pique  qu'il  tcnoit,  la  baiffa  avec  tant  de  force  fiir  celles  des  pi- 
quiers  Efpagnols  au  milieu  defquels  il  étoit,  qu'il  donna  le  temps  à  ceux 
qui  le  fuivoient  de  (è  jetter  fur  eux  par  cet  elpace  :  mais  il  luy  en  coûta  k 
vie.  La  brèche  étant  une  fois  faite,  les  François  &  les  AUemans  entrèrent 
dans  le  fofle,  où  les  Efpagnols  fe  défendirent  comme  des  Lions  :  mais  en 
même  temps  la  Gendarmerie  de  l'avant-garde  ayant  forcé  le  pailâge  par 
un  autre  endroit,  il  &llut  céder,  &  Pierre  Navarre  luy  «même  fut  &it 
prifonnier. 

D'un  autre  côté  d'Alégre  vint  fondre  fur  un  corps  d'inf^terie  Italien* 
ne,  6c  la  défît 5  mais  il  y  fut  tué. 
Eiuiânmêmt     La  viftoire  étoit  complète:  il  ne  reftoit  plus  qu'un  gros  d'Efpagnob 
Francis  tft  ^^^  ^^  rctiroicnt  en  bon  ordre  par  le  grand  chemin.    Le  Duc  de  Ne^ 
inf$viii  dans  Q^ours  ne  voulant  pas  qu'ils  luy  échappaifent ,  &  ne  fe  donnant  pas 
favia$ir$.    le  temps  de  les  envelopper,  comme  il  auroit  pu  aifément  faire  avec 
un  peu  de  patience,  prit  avec  luy  un  petit  nombre  de  Gcndamw 
pour    les   aller  enfoncer.     C'étoit-la  l'endroit  feul  où  rentnuDoir  £i 
malheureufe  deftinée.    Les  Efpagnols  firent  volte-face  &  prc&orcrent: 
les  piques.    Le  Duc  fe  jettant  au  travers  à  corps  perdu,  reçut  un  grand 
coup  dans  le  côté ,  âc  en  même  temps  plufieurs  autres  bidrures  iuf* 

gu'au  nombre  de  quatorze,  dont  il  expira  fur  fe  champ,  en(evé\\  dans 
^. t  viétoire,  après  avoir  par  quatre  grandes  aâions'  qu'il  avoit  tahcs  dans 

dans  reloge  l'efpace  de  trois   mois  ,   porté  à  Page,  de  vingt-trois  ans  fà  répuutiofi 
de  F^r    P^^  ^^^^  qu'aucun  Capiuinc  de  fon  'fiécle ,  &  mérité  le  fumom  de 
Duc  de  Ne-  ^^^^^^  d'balk. 
ûiûuiBj  Les 
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Les  relations  Italiennes,  Efpagnoles  &  Françoifcs  varient  fur  plufîcurs 
te  journée,  comme  c'eft  l'ordinaire,  &  ne  s'accordent 


circonftances  de  cette  journée,  comme  c'eft  Tordinaire,  &  ne  s'accordent      '?'* V 

£as  non  plus  fur  celle  de  la  mort  du  Général.  La  plupart  la  rapportent  àc^ll"^^ 
L  manière  que  je  viens  de  dire  :  mais  THiftoire  du  Chevalier  Bayard  dit  $vimm€»f^ 
que  Gafton  de  Foix  Duc  de  Nemours,  fut  tué  avant  oue  le  retranche- 
ment eût  été  forcé.  Se  au'il  le  fut  par  les  douze  cens  Ëfpagnols  qui  a- 
voient  défait  les  Gafcons  oc  les  Picards  proche  de  la  digue  du  Savio  où  il 
les  rencontra,  après  que  le  Bâtard  du  Fay  les  eut  obligez  de  rcbrouflcr 
chemin  5  oue  le  Chevalier  Bayard  au  retour  de  la  pourfuite  de  la  cavalerie 
ennemie,  oc  après  la  défaite  de  toute  l'armée,  trouva  cette  même  troupe, 
n'ayant  avec  luy  que  trente  ou  quarante  Hommes  d'armes  j  qu'ayant  feit 
mine  de  la  vouloir  charger,  quoycjuc  fon  cheval  &  ceux  de  fa  fuite  puP 
(ènt  à  peine  fe  foûtenir,  un  Capitaine  Efpagnol  étoit  venu  à  luy,  luy  a« 
voit  dit  que  les  François  avoient  pleine  viûoire  j  qu'il  n'étoit  pas  en  étaj 
de  forcer  ce  reftc  de  braves  gens  qui  dévoient  leur  falut  à  leur  courage, 
&  qu'il  le  prioit  de  les  laiflèr  continuer  leur  chemins  que  le  Chevalier 
voyant  que  Imr  &  fes  cens  n'en  pouvoient  plus,  avoit  conlcnti  à  leur  re- 
traite, à  condition  qu'ils  luy  donnaffent  leurs  Enfèignes^  ce  qu'ils  firent, 
&  qu'ayant  enfuitc  appris  que  c'étoient  ces  Ëfpagnols  qui  avoient  tué  le 
Duc  de  Nemours,  aont  il  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort,  îl  avoit  eu  un 
extrême  regret  de  n'avoir  pas  péri  en  le  vengeant. 

Cette  cruelle  bataille  dura  près  de  huit  heures.  Le  nombre  des  morts  du  ^^^^  *'. . 
côté  des  François  eft  exaggéré  par  les  Ëfpagnols,  &  celuy  «les  Efp^nob'^'*^^'*'^'' 
par  les  François.  Ceux  qui  me  paroiflent  en  parler  avec  plus  de  tocé- 
rite  6c  de  cléfintéreflement ,  comme   Guichardin  ,  difent  ou'il  y  périt  Lib.  i<x 
dix  mille  hommes,  dont  les  deux  tiers  furent  des  Ëfpagnols  &  des  au* 
très   Confédércz  :    mais  la  perte  fut  irréparable  de  part  &  d'autre , 
par  la  quantité  de  gens  de  qualité  &  de  braves  hommes  qui  y  laifle* 
rctit  la  vie. 

Après  la  perte  du  Duc  de  Nemours ,  celle  d'Yves  d'Alégre  un  des 
meîlleun  &  des  plus  eixperimentez  Capitaines  que  la  France  eût  alors,  fut 
la  plus  confîdérable.  Il  y  avoit  perdu  avant  que  de  mourir  Viverots  fon 
fils ,  qui  étant  tombé  dans  le  Savio  en  combattant  aux  cotez  du  Duc  à 
Tendroit  où  il  fut  tué,  s'y  noya.  Un  autre  de  iès  fils  étoit  aufiî  mort  peu 
de  temps  auparavant  en  un  autre  cortibat:  Outre  le  Capitaine  Jacob  , 
Fabien  ,'  le  Baron  de  Grandmont  ,  Maugiron  ,  Bardafian  ,  Moncavre 
iguè  j*y  déjà  marquez ,  le  Capitaine  Molart ,  Philippe  de  Fridcberg 
Allemand^  de  la  Crote,  Aulin ,  quatre-vingts  Hommes  d'armes  des 
C^idonnances  du  Roy ,  (êpt  de  (es  deux  cens  Gentils-hommes ,  âc 
neuf  Archers  de  (a  garde ,  furent  tuez  dans  le  champ  de  bataille  ^  & 
il  y  en  eut  de  tous  ces  corps  aufiî  redoutables  alors  aux  ennemisi, 
que  le  font  aujourd'huv  ceux  qui  compofent  la  Maifon  du  Roy ,  un 
très-grand  nonïbre  de  oleflcz.  Lautrec  feçut  vingt  bleffures  en  défen- 
dant le  Duc  de  Nemours ,  8ç  fut  laiffé  comme  mort  fur  le  champ  : 
mais  il  en  réchappa. 

pu  c6té  des  Ëfpagnols  ^  il  y  eut  vingt  Capitaines  de  gpns  de  pied 

qui 
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-qui  comtnandoicnt  de  nombfeufes  Comçagnîcs,  morts  fur  la  place:  çotû 

'^***  la  Gendarmerie  ils  perdirent  Dom  Ménaldo  de  Cardonne,  Dom  Pédrc 
d'Acunha,  Dom  Diégue  de  Quinonnés,  le  Capitaine  Alvarado,  le  Capi- 
taine Alphonfe  de  TEftelle  j  &  plus  de  trente  Capitaines  oii  Chefe  d'En- 
feigne,  oc  huit  cens  Hommes  d'armes.  On  prit  prifonniers  Dom  Jean  de 
Cardonne,  le  Marquis  de  Bitonte,  le  Marquis  de  Licite,  le  Marquis 
de  la  Padule ,  Fabrice  Colonne ,  le  Marquis  de  Pefcaire  ,  le  Duc  de 
Traycte ,  le  Comte  de  Conche ,  le  Comte  del  Popolo  ,  cent  autres 
Grands- Seigneurs  &  Capitaines ,  &  le  Cardinal  de  Médiçis  Légat  du 
Pape ,  qui  s'échappa  quelques  jours  après ,  &  fut  depuis  Pape  lous  le 
nom  de  Léon  X. 

Entre  ceux  des  Seigneurs  François  que  leur  bonheur  lauva  du  car- 
nage, &  qui  fe  diftinguérent  par  leur  valeur:  on  nomme  dans  les  Mé- 
moires de  ce  temps-là ,  la  Palice,  d^Aubigni ,  S.  Valier ,  Louis  de 
Brézé  Sénéchal  de  Normandie  &  Capitaine  de  cent  Gentilshommes 
du  Roy  j^  du  Terrail  plus  connu  fous  le  nom  de  Chevalier  Bayard  , 
Créqui  Seigneur  du  Pont  de  Rémi ,  Montoifon ,  le  Voycr  de  Pau- 
mi  ,  de  Sainte  Maure ,  Genoillac ,  Duras ,  Lavcdan ,  Fimarcon , 
Pardaillan ,  Aubijou ,  Louis  d'Ars ,  de  Cruflbl ,  Théodore  Trivulcc 
&  Humbercourt. 

Pierre  Navarre,  malgré  fa  défaite  &  (k  priiè,  acquit  beaucoup  d'hoiv» 
neur  dans  cette  journée  5  &  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  fi  la  cava- 
lerie avoit  aufll  bien  fait  fon  devoir  que  Tinfanterie  Espagnole  ,  1« 
François  attaquant  avec  tant  de  défavantage ,  euflfent  la  plupart  péri 
dans  cette  occafion. 
Zâpriftiê  Le  fruit  de  cette  vi&oire  fut  non  feulement  la  prifê  du  b^age  &  de 
RMvtnmfn  Vartillcrie  des  ennemis,  mais  encore  la  conquête  de  Ravenne.  Elle  fe  ren- 
dit &  fut  pillée  contre  les  ordres  de  la  Palice,  qui  fit  pendre  un  Capitaine 
nommé  Jaquin,  brave  homme,  mais  qui  avoit  coutume  de  £aire  la  guerre 
en  bandi,  Se  avoit  excité  les  foldats  au  pillage.  Marc- Antoine  Colonne 
qui  s'étoit  retiré  dans  la  Citadelle,  en  fortit  par  capitulation  quatre  joua 
après.  Céféne,  Rimini,  Imola,  Forli,  &  toutes  les  fortereflfes  de  la  Ro* 
magne ,  excepté  les  Citadelles  dlmola  Se  de  Forli,  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  Vainqueurs  >  Se  le  Cardinal  de  S.  Séverin  en  prit  poilêifioa 
au  nom  du  Concile  de  Milan.  Mais  la  Palice  qui  avoit  accepté  le 
commandement  à  la  prière  des  plus  confidérables  de  Tannée  ,  n^étioc 

{)oint  infbuit  des  intentions  du  Roy  ,    &  étant  d'ailleurs  averti  par 
e  Maréchal  de  Trivulce ,  que  les   Suifics ,   &  TEmpcreur  même  fe 
préparoient  à  entrer  dans  le  Milanez ,    ne  crut  pas  devoir  .^écarter 
trop  loin ,  ôc  reprit  la  route  de  Milan  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes. 
EfitsiSgtrtnl    La  nouvelle  de  la  journée  de  Ravenne  portée  dans  les  Cours  dcYEu- 
quê  citnmêu- ro^^  y  caufa  des  mouvemens  bien  divers  oans  les  efprits.  Quaxui  k  Roy 
J'^^'^f^'' rapprit,  il  ne  put  s'çn  réjouir:  &  après  avoir  lu  la  Lettre  de  la  Palice, 
Cêt^!   *   ^^  ^*^'  w  Te  voudrois  n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie,  &  pouvoir 
Le  Féroû.  »  ^  ^^  P"^  ^^  revivre  mon  neveu  Gafton  de  Foix  &  tous  les  braves 

hom- 


f /!  le  fruit. 
Hiftoire  du 
Chevalier» 
Bayard  ch. 
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fj  hommes  qui  ont  péri  avec  îujrj  Dieu  nous  gv^e  de  remporter  jamais  ■  ^  *  ■<' 
^  de  telles  viâroires.  "  Il  ne  Taifla  pas  de  mandet  à  la  Palice  de  poufler  ^**' 
ics  conquêtes  le  plus  loin  qu*fl  pourroiti  autant  que  le  luy  permettroit  la 
fiîrcté  du  Milanez  :  mais  en  effet  fc  voyant  menacé  de  tous  cotez  par  les 
AngloiS)  par  les  Suiflès,  par  les  Èlpagnols,  il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que 
la  paix,  6c  étoit  prêt  d*en  recevoir  les  conditions  du  Pape,  plutôt  que  de 
luy  en  prefcrire  en  Vainqueur. 

Le.  Roy  d'Efpagnc  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  apprendre  h 
nouvdle  de  la  bataille,  vêu  les  ordr^  contraires  qu'il  avoit  donnez,  eut 
l>eaucoup  pliis  d'inouiétùde  cju'il  ri*eh  fit  paroître.  11  eutibin,  pour  împo- 
fer  au  Peuple,  de  faire  publier  des  relations  avantageufès  de  cette  journée, 
febn  lefquelles  il  n'avoit  perdu  que  quinze  cens  hommes,  &  les  François 
trais  fois  autant.  Mais  Tcmpreflement  avec  lequel  il  fit  de  nouvelles  trou=*  Mariana.  L 
pcs,  pour  envoyer  en  Itabe^   8c  plus  que  tout  le  refte  la  réfolution  qu'il  30. 
pritd'y  envoyer  le  grtftid  Capitaine,  malgré  Paverfion  qu'il  avoit  conçue  ^^™^® 
jcofbtre  luv,  firent  aflcz  connoître  que  k  mal  &  le  danger  étoient  plus  Ep§[!4la. 
grands  qu^on  ne  le  publioit.  ^ 

L'allârme  fut  encore  plus  chaude  à  Venife.  Spinclli  Comte  de  Cariatî 
Amlxdlàdeur  de  l'Empereur  eut  beaucoup  de  peine  à  rafTurer  cette  Répu- 
blique, Qc  à  furpendre  h  réfolution  où  piufîeurs  des  Sénateurs  étoient,  de 
«'accommoder  au  plutôt  ivfcc  k  Roy  de  France. 

,    L'Empet^ur  ne  fut  pas  moins  conf^eméj  mais  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne,  qui  avbit  pris  un  grand  afcendant  (iir  fon  efprit,  luy  réptéfenta 
qu'il  s'ctoit  déjà  trop  avancé  jpour  reculer  j  que  fes  irréfolutions  &  Ces  fré- 
quens  changemens  avoient  toujours  fait  autant  de  tort  à  fes  affaires  qu'à  fa 
réputation  5  que  la  mort  du  Général  des  FVançdîs  les  avoit  déconcertez  j 
qu'il  ÉiUoiç  au  moins  attendre  de  quelle  manière  ils  poufleroient  leur  vic- 
toire; que.  4a  crainte  des  Suiflfes  &  des^Anglois  arrêteroit  leurs  ambitieux 
àeffeinsj  que  les  troupes  Allemandes  &ifbient  une  bonne  partie  de  la  force 
de  leur  armée;  qu'elles  avoient  le  plus  contribué  à  la  défaite  des  Cônfédé- 
rez  j   que  s'il  les  avoit  rappeliez  plutôt,  les  François  n'auroient  jamais  ofe 
donner  la  bataille,   &  que  pour  affoiblir  de  beaucoup  l'armée  de  France ^ 
il  n'avoît  qu'à  donner  des  ordres  plus  efiicaces  aux  Allemands  de  l'aban- 
donner. Il  le  fit:  le  frère  du  Capitaine  Jacob,  qui  avoit  le  principal  com- 
mandement, ne  put  fe  difpenfer  d'ôbéïr.  Il  demanda  fon  congé  à  la  P^^i-  mftoireda 
ce ,  qui  le  luy  accorda,   parce  qu'il  le  luy  eût  en  vain  reftifè.    Il  n'y  chevalier 
en  eut  que  fdipt  ou  finit  cens  qui  demeurèrent  avec  un  jeune  Capitai- Bayard.  ch. 
ne,  lec{uel  n'ayant  pas  beaucoup  à  perdre  en  Allemagne,  rcfk  avec  eux  55- 
au  fcrvice  du  Roy.  tu      i^ 

Mais  la  viétoire  de  Ravenne  ne  répandît  nulle  part  plus  de  terreur  <{^*^fj^fnM 
Rome ,  où  Oâravien  Frégofe  arriva  dé  l'armée  deux  jours  après  la  défiute.  fart  plus  de 
La  prUc  du  Légat,  de  Pierre  Navarre,  de  Fabrice  Colonne,  d'un  grand /^'««''  î»^ 
nombre  d'autres  Seigneurs  Italiens,  la  mort  de  plufîeurs  autres,  la  perte  q^'^jj^j^ 
de  toute  l'artillerie  &  de  tous  les  bagages ,  k  difperfion  de  l'armée ,  la  foi-  m,^  j^. 
blefle  du  Vice-Rpy  de  Naplcs  incapable  de  remédier  à  un  fi  grand  défor- 
dre,  la  frayeur  des  peuples  hors  d'eut  de  fe  défendre,  n'ayant  ni  troupes 
.    Tom.  IF.  ,  Fffff  ni 
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"ni  chefs  :.  tout  cpla  fit  de  terribles  impreflîons  fiir  Pefprit  du  Pape»  &  eiyi 
çore  plus  fur  cduv  dc&  Cardinaux.  Les  nouvelles  qui  furvinrent  de  la  rcd** 
dition  des  Villes  ae  la  Romagnc  augmenteront  la  conftcmation,  &  cm  ap« 
préhendoit  à  tous  momens  de  voir  Tarmée  de  France  aux  portes  de 
Rome.  L'inquiétude  croifToit  par  la  multitude  des  mécontcns  qui 
fe  trouvoicnt  dans  la  Ville  &  au  voifinage.  Rubéro  des  Uriins»  Pom- 
pée  Colonne ,  Antoine  Savelli ,  Pierre  Margano ,  Renzo  Mandu» 
oui  en  étoient  les  principaux  »  s'apf>laudiâbieut  de  ce  malheur.  On 
ujavoit  qu'ils  étoiei}t  tous  Penfionnaires  du  Roy  de  France  »  &  que 
des  que  les  François  approcheroieot  »  ils  preûdroient  les  armes  a 
leur  faveur. 

Les  Cardinaux  conjurèrent  le  Pape  de  sVcommoder  inceflàmment  a- 
vec  la  France,  Taflurant  que  pour  peu  d'avance  <|u'il  voulût  Êiic,  il  en 
obtiendroit  des  conditions  avantagqileg. 

Le  Pape  agité  d'un  coté  par  h  crainte  du  dai^gtr  où  il.fib  voyoft  expo» 
(éy  &  de  l'autre  par  le  dépit  ôc  par  (a,  haine  irrécoinçiliable  Contre  Je  R07, 
répondoit  à  toutes  ces  inftances,  taiitôt  d'une  fiiçon^  imtôt  d^aoe  mtre. 
Ebranlé  par  les  Cardinaux  après  ks  avoir  entendus  »  il  chaogeoit  d'aris  dès 
qu'il  avoa  parlé  aux  Ambaflàdeurs  d'EXpagne  ^  de  Vetiife,  qui  tâchaient 

r  toutes  fortes  de  moyens,  de  difliper^fes  fhiveurs,  en  luy  rcpréfiemant 
perte  que  les  François  avpient  taite  i  la  W^îllè^  qu'elle  ks  met^ 
toit  hors  d'état  de  profiter  de  kur  viâx>irei  qu'ils  &roient  des  fous, 
s'ils  s'ex^^oiènt  plus  avant  dans  l'Etat ;Epckfiaftique,-  tandis  que  Jei 
Suiflès  étoient  prêts  d'entrer  dans  k  Milanez$  qu'une  grande  paitk  de  la 
cavakrie  &  de  rin&nterie  s'étoit  (auvée  de  la  bataille  5  qu'il  falloir  prompt 
tement  kur  donner  un  Chef  de  répuution  qui  les  auroit  bkn-tôt  raflèm* 
blez  ;  Que  les  Vénitiens  avoknt  encore  de  bonnes  troaj>es  fiu*  pied,  poor 
arrêter  la  fiireur  des  François;  &  qu'enfin  il  ne  fiiUoit  rien  précipiter^ 
mais  attendre  quel  parti  les  ennemis  prendroient. 

On  entrevoyoit  bien  que  le  Pape  fiiivant  foù  génie  infiéxible,  étott 
plus  porté  à  fe  roidir  contre  la  mauvaife  fortune  ,  qu'à  plier,  quel* 
que  nécefiîté  qui  l'y  obligeât.  On  crut  même  qu'il  penfoit  à  quitter  Ro- 
me, fur  ce  qu'il  avoit  &it  venir  de  Civita^Vecchia,  J&Ufia  Géno^qui 
çommandoit  les  Galères. 

Il  écoutoit  cependant  toujours  ks  remontrances  des  C^anliiuujx  ,  2c 
leur  promit  même  dç  s'accommoder  avec  le  Roy ,  s'il  vcHikic  s'a 
tenir  au  Traité  que  ce  Prince  luy  avoit  fait  ftcret»meot  propoferpar 
Fabrice  Carette  frère  du  Cardinal  de  Final  quelques  jours  avaoc  la 
bataille  de  Ravenne,  v^  lequel  il  s'of&oit  à  rendre  Bologne  au  S.  Siê» 
se ,  pourvu  que  ks  £|entivogUp  fiiflent  remis  dans  leurs  autres  biens  y 
de  difibudre  le  Concile  de  Milan,  à  c<tndttioQ  aue  les  Cardinasxx  & 
ks  Prélats  qui  en  étoioit ,  &  qye  k  Pape  av.oît  aépofez,  feicûeiu:  ré- 
tablis dans  leurs  d^itez|  &  on  luy  pa0oit  même  certaines  conditioiis 
défavantageufifs  au  Duc.  de  Ferrare ,  fuppofé  qu'il  voulût  abfoudrc  ce 
Prince  des  cen%ç$  ^  ôc  k  çonfcrver  m»  &A  Ëtat ,  &  dans  ks  an* 
cicn&  Privilèges,  . 
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Mmàès  qu*il  (eut  que  la  Palicc  aysmi  faifê  le  Gildio»!  ck  B*  Sércrin j^- 

àans  la  Romagnc  feulement  avec  fix  mille  hommes  d*infantctic  6c  trois      '^j^ 
cens  Gendarmes  j  avok  repw  Iç  cjiemin  dç  Mil»  itec  le  «fte.  de  l'arraée ,  ^^nmoins 
il  reprit  cœur,  déclara  qu'il  ne  iè  départiroit  ^oiat  de  la  ligue,  Sx  dit  tUnt  bon  À 
nouvelles  levées,  r^agna  les  Seigneurs  Fçnfiotmaircs  de  la  France,  &  en-  continutr  U 
tre  autres  Profper  (5)lonne,  en  le  nommant  Général  des  tmles  du  S.  Sié-  ^^'^• 

§e,  Ôc  fie  Touverture  du  Copqile  de  Latr^n  au  ciommencemef^t  au  moîi 
e  May  avec  loutjes  les  ibkjamitez  qu'c^^^voit  coâtume  d'ob&lEver  en 
commençamtWC^nçUcs^nâEi^  .  > 

Sur  ces  entreÉMtçs,  le  Çardj^  ^rçhev^fue  d'York  arriva  à  Btome^ 
avec  plein  pouvoir  to  (îgoer  la  ligue  s^ùrnfWDttlu  Roy  d'Angleterre.  Le 
Pape  reçut  en  même  temps  nouvelle  <^  le  E^oy^d'ETpagne  étoit  réfehi  de 
ne  rien  épargner  pour  la  louteûir ,  &  d'envoyer  pour  cela  le  Grand  Capi* 
tgine  en  ItaSe,  K.qa'ilei^éroîc<hns^;peuiFen(^^ 

I^Empereur.  Le  F^ape  iê  trouva  par  la  au^pA)P!li9TdoXesdefirs.  Il  parla  £c 
agit  avec  plus  de  Jbiauteur  qu'il  n'avpit  jam^lis  fiw*^«Il  y.àvoit  encore 

quelque  négociation  Tecrette  entre  I9  Raj;  fi^^lujT,  fur  l'accoBiinûde^  ,^ 

ment  par  reniremiié  des  Florentins)  inav  il  oe  .toûhit  pltis  rien  écou^ 
ter.  Il  déclara  en  plein  Confiftoire  fe»  isi^eittions  aux  Carditeux  ,  fc 
ne  ménagçant  plus  rien ,  il  Jeur  fit  lire  un  Momteire  contre  le  Roy 
de  France,  jpar  le^iel  il  luy:or4onqeit,  (hm  peine  d'encensoir  les  cen* 
fures  ËcclefiaAiûues ,  de  remettre  en  liberté  le  Cardinal  de  Médicii 

{>ris  à  la  bataille  de  Ravenne.  ;  Les  ;Cardinaxst  tcAitefeis  obtinrent  de 
iiy  que  le  Mt>nitoire  ne  fut  point  rendu  public ,  s'oifrant  à  ftére  en^   - 
forte  eux-mêmes  par  des  Lettres  particulières  au  Roy ,  qu'on  délivrât 
le  Cardinal. 

C'étoit  à  Milan  qu'on  le  gardait,  oii  tout  prifônmer  qu'iLétoît,  on  le 
traitoit  avec  toutes  fortes  d'honneurs  :  jufques4à  que  te  Pape  luy  ayant  en- 
voyé le  pouvoir  d'abfoudre  tous  ceux  qui  auroient  été  excommuniez  pour 
avoir  adhéré  au  Concile  de  PUê,  ou  eu  quelque  part  à  cette  guerre,  à 
condition,  qu'ils  promettroient  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  S. 
Siège,  il  y  eut  une  infinité  de  Ibldats,  qui  fè  firent  ab(budre.  Cène  fut 
pas  fans  un  extrême  chagrin  des  Cardinaux  auteurs  du  Concile ,  qu'ils 
voyoîent  traiter  avec  tant  de  mépris  fous  les  ye<^  mêmes  du  Maréchal  de 
Trivulce  Se  des  autres  Seigneurs  François,  qui  parotfibient  ne  s'en  pas 
trop  mettre  en  peinp.  ■ 

La  chofe  ne  leur  auroit  pas  été  fi  Jndifi^éuentei,?  s'ils  avodenc  cru  pouvoir  R^ê/^  ^^ 
encore  tirer  quelque  utilité  de  ce  Concile  pour kfervice  du  Roy:  ^^'^^^^'JJ^lJ^^f 
ils  voyoicnt  les  chofes  en  td  état ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  prefque  douter  às^futrouus  ' 
la  néceffité  oia  ils  feroient  bien-tôt  d'abandonner  le  Milanez;  car  le  Roy,iii«  àmw*^ 
pour  ne  pas  laiflcr  fes  Frontières  d'cn-deçà  des  Alp«  ouvertes  aux  Aiçbis 
oc  aux  Éfpagnols,  aVoit  été  contraim  de  rappdfer  en  France  une  muncfe 
partie  des  Gendarçies  de  l'armée  d'italiç^r    On  avoit  été  obligé  £aute 
d'argent^  de  licentiçr  rinfimterie  Italkmiej  &  par-là  auffi-biâi  que  par 
la  rétraftc  des  Allemands ,  la  Palicc  n'avoît  f^s  que  dix  mille  fâataf* 
fins  6c  treize  cens  Hommes  d'anncs  dans  un  temps,  où  il  n'auroit  pas 
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^  eu  trpp  de  toutes  les  forces  du  Royaume,  poxir  foûtcnir  le  choc  qu'on 

J^Jx»-     luy  préparoit. 

Non .  feulement  le  Pape ,  ks  Efp^nols  &  les  Vénitiens  avoient  raf- 
femblé  leurs  troupes  j   mais  il  en  étoit  arrivé  de  nouvelles  d'Èfpagnc 
au  Royaume  de  Naples,   &c  on  ne  pouvoit  pas  douter  que  l'Empereur 
n'y  joignît  bien-tôt  les  fîenncs.    Ce  n'étoK  oas  néanmoins  dc-là  que 
venoit  Te  plus  grand  danger:  c'étèit  du  côté  oes  Suides,   que  le  Or- 
dinal de  Sion  dans  leur  deririére  Diète  avoit  mis  en  fureur  contre  h 
France.    Ils  s'y  étoient  emportez  contre  le  Roy  de  la  plus  étrange 
manière  i  &  c'eft  un  exempw  faï'  lequel;  les  Princes  doivent  apprendre 
à  fe  rendre  maîtres  de  leurs  reflcntîmcnts  j  car  une  parole  qm  leur  é- 
chappe  dans  la  colère ,  peut  quelquefois  produire  dans  la  fuite  les  plus 
terrioles  effets. 

Les  Suiflcs  n^ivôicnt  pu  rfetmr  de  fitidignatton  yie  leur  avoient 
cai^ée  les  termes  de  niOTfïB-,  dont  le  Roj^  avoît  ufe  eu  parlant  de 
leur  Nation,  lorfqu*ils  luy  -demandèrent  une  augmentation  de  lemx 
penfions.  Dans  la  Diète  dont  je  parle  ^,  ils  he  voulurent  jamais  pet-- 
mettre  cpie  l'Ambofladeur  de  France  affiflât  à  l'Aflcmblée,  où  l'on  de- 
voit  délibérer ,  fi  on  accordeioit  au  Pape  les  fîx  mille  hommes  <\u*il- 
demandoit  j  de  forte  que  les  ennemis  de*  la -France  y  eurent  toute  U 
facilité  poffible  à  les  encretemr  àUttà  la  oiativaifè  dilpofition  où  ils  étoient  ; 
à  fon  égard.  :-..:- 

itsSmJfisy       I^  y  réufïïrent  £  bien,  que  les  Suiflês  contre  leur  ordinaire  fe  mi" 
vknmHtdê  rent  en  campagne  fans  avoir  reçu  d'autre  aigcnt  ^  que  chacun  un  flo- 
nêHvêâH.      lin  du  Rhin,   &  qu'au  lieu  de  fîx  mille,  que  le  Pape  demandoit ,  il  en 
marcha  dix-huit  mille,  dans  la  feule  efpérance  de  fe  venger  des  François 
en  les  chaflant  du  Milanez. 

Ils  partirent  fur  la  fin  de  May,  6t  cette  irruption  ne  fe  fit  pas  comme  \ 

les  deux  précédentes  ^  avec  cette  aveugle  impetuofité,  que  la  feule  pru- 
dence des  Généraux  François  fit  avorter:  mais  elle  fut  très-bien  concer- 
tée, &  ils  prirent  des  mefiires  qu'on  ne  put  rompre. 
Ihionacorfi.       Ils  n'entrèrent  pas  immédiatement  dans  le  Milanez,  où  ils  auroient  pu 
Guicciard.    être  arrêtez  aux  détroits  des  montagnes,  &  affamez^  mais  ils  prirent  leur 
!•  ï^  route  par  les  Grifbns  &  s'aflcmblércnt  à  Coire.  Les  Grifbns  étoient  alliez 

de  la  Fnmce,  dont  ils  recevoient  de  grofibs  penfions;  mais  ils  l'étoient 
auffi  des  Suiflês.    Par  cette  raifon  ils  leur  accordèrent  le  paflâge,  & 
même  groflîreht  leurs  tripes  par  quantité  de  gens  du  pays ,  qui  sy 
joi^irent.    Ils  entrèrent  dc-là  dans  le  Trentin,  où  l'Empereur,  gaoy* 

3u'il  ne  fût  pas  encore  ouvertement  déclaré  contre  la  FnuKc,  Icui 
onna  pafl^e. 
Ciqmmid'     La  ralice  fe  voyant  fur  le  point  d'otite  accablé  par  tant  de  forces 
râjfttxtn-    fi  fupcrieurcs  aux  fiennes,  rappcflta  de  la   Romagne  toutes  \cs  trou- 
f^imimtk    pes  qu'il  y  avoit  laiflèes  fous  le  Cardinal  de  S.    Sèvcrin.    Elles  n'en 
IrFaUfê!    *^^^^^  P^  plutôt  fortiçs,  que  toutes  les  Places  qu'il  y  avoit  foûnù- 
fcs  ,    rentrèrent  dans   robèïfTance  du  Pape.     Les   Suiflcs  s'avancèrent 
jufques  dans  le  Véronéfè ,  où  ils  dévoient  être  joints  t^  l'armle  des 

Véni- 
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Vcnideos  &  des  autres  Confédérez,  tenant  la  Palicc  dans  rincertîtude , — ~ 

s'ils  fc  jctteroicnt  dans  le  Ferrarois ,  ou  s'ik  fouraeroicnt  du  coté  du  ** 

JMilaûcz. 

.  Dans  ce  doute,  il  s'avança  jufqu'à  CafHglionc  dcUé  Stévcré  vers  le  Lac 
de  Garde,  pour  les  fuivre  lelon  le  parti  qu'ils  prendroicnt.  Leur  véritable 
dellein  étoit  d'entrer  dans  le  Ferrarois:  niais  une  Lettre  de  ce  Général 
qu'ils  interceptèrent,  leur  fit  changer  leur  marche.  Dans  cette  Lettre 
qu'il  écrivoit  au  Trcforier  de  l'armée  à  Milan,  il  luy  marquoit  fon  embar- 
ras, &  il  ajoutoit  que  fi  les  ennemis  tournoient  du  côté  du  Milanez,  il  fe 
croyoit  perdu* 

ïl  n'en  fallut  pas  davantage  pour  leur  faire  prendre  cette  route;  &  dès 
qu'ils  eurent  été  joints  par  Paul  Baglioné  Général  des  Vénitiens  avec  fix 
mille  fantaffins,  quatre  cens  Gendarmes,  huit  cens  hommes  de  cavalerie 
légère,  &  une  groflc  artillerie,  ils  marchèrent  à  Vallégio.  La  Palicc  Ta-  , 

bandonna,  &  leur  lailTa  libre  le  pafTage  du  Mmcio.  Il  fe  retira  prompte- 
ment  à  Ponté- Vico  fur  l'Oglio  pour  leur  difputcr  le  paflage  de  cette  riviè- 
re, n'ayant  pas  plus  de  fis  mille  fântaflîns  &  mille  Gendarmes  >  parce 
qu'il  aVoit  été  obligé  de  renforcer  les  garnifbns  de  BrefTe,  de  Pefcaire,  de 
Légnago  Sc  de  Bologne. 

Le   danger  s'augmentoit  tous  les  jours  pgr  la   méfîntelligence  des  ^' ^^*<^''' 
Cfae£;,  que  la  jaloufie  rendoic  peu  foumis^  à  la  Palice,  &  par  les  mur- ^^^!?^ja^ 
mures  des  Gendarmes  rebutez  .  des  extrêmes  fatigues  qu'ils  efluy oient /rffr#  da 
depuis  fî  long-temps,  n'ayant  point  eu  de  repos  pendant  tout  l'hyver,  officiers 
leurs  chevaux  étant  tous  ruinez,  &  leurs  équipages  en  très -mauvais  état:  ^^^^^^^^ 
de  forte  que  la  plupart  fauhaitoient  que  le  Milanez  fût  bien-tôt  perdu, 
pour  retourner  en  France. 

Le  Marquis  de  Mantouë  fut  en  vain  fbllicité  de  s'oppofer  au  pafTage  des 
Confédérez  par  le  Mantouan:  il  s'en  excuià  fur  l'impuiflânce  où  if  étoit 
de  leur  réfîfler.  Ainfî  la  Palice  hors  d'état  de  tenir  la  campagne,  jetta  en- 
core dans  les  principales  Villes  la  plus  grande  partie  de  fon  armée,  &;  fe 
réferva  un  camp  volant  de  deux  mille  fimtaffins  qu'il  joignit  à  fes  Hommes 
d'armes,  avec  lefquels  il  fc  retrancha  â  Ponté- Vico.  Il  etoit-là  à  portée  de 
fe  jetter  dans  Crémone,  dans  BrefFe,  dans  Bergame,  dans  Milan,  fi  quel- 
qu'une de  CCS  Places  étoit  affiégéc ,  efpérant  toujours  que  les  Suiflcs 
qui  n'étoicnt  point  payez  ,  pourroient  fe  rebuter,  &  fe  retirer.  Mais 
voyant  les  ennemis  venir  à  luy ,  &;  craignant  d'être  enveloppé  s'i}s 
paflbient  l'Oglio ,  il  décampa  avec  précipitation ,  Se  vint  fe  pofter  à 
Fizigitoné  fiir  l'Adda. 

Ce  mouvement,  quoyque  nécefTaire,  donna  commencement  à  une  en-^^j^ 
tiére  révolution.  La  Ville  de  Crémone  députa  aux  Confédérez  pqur  fe^^»»,^,». 
rendre  :   On  accepta  fon  ofïre  à  condition  qu'elle  payeroit  quarante  miWc.  memmint  à 
ducats  pour  la  folde  des  Suiffes^  &  la  gamifon  Françoife  fe  retira  dans  le"?*  ÎJ'^f^''' 
Château.  11  y  eut  de  la  conteftation  entre  les  Confédérez  à  cette  occafîon.^^  !^^'.^ 
Les  Vénitiens  vouloient  quç  la  Place  fût  remifc  à  la  République ,  à  qui  le  Roy  ^q  ^b!* ,  Jf 
l'avoit  enlevée.  Les  Suifles  &  les  Généraux  du  Pape  s'y  oppoférent  en  fa- 
veur de  Maximilien  fils  de  Ludovic  Sfbrce,  &  il  fallut  que  les  Vénitiens 
cédaifent.  Fffffj  La 
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• La  ^pcrtc  de  Crémone  obligea  la  Palice  à  quitter  fon  camp  de  PifigitCH 

,  'r^'     né,  &  à  repaffer  TAdda  pour  fc  jetter  dans  Pavic.  Les  eimcmis  le  fia- 
rjw/i4'2r voient  toujours  j  &  dès  qu'ils  furent  entrez  dans  le  Milanez,  il  fe  fit  u» 
Mi^ntx..      révolte  générale  dans  le  plat  pays  &  dans  toutes  les  Places  où  la  gamifoû 
fe  trouvoit  moins  forte  que  la  Bourgeoific. 

Le  Maréchal  de  Trivulce  n'étant  plus  en  fûrcté  daijs  Milan,  fit  en- 
trer les  troupes  dans  te  Château  avec  beaucoup  de  vivres  &  de  h»- 
nitions ,   Se  prit  le  chemin  de  Piémont  avec  plufieurs  antres  Seigneos 
Italiens ,  les  Cardinaitx  &  k»  Evé^ues  du  Concile.    Il  emmenoit  2Rtt 
luy  le   Cardinal  de  Médicis  >   mais  Ravnaldo  Zatti  Gentilhomme  dô 
Pavie  à  la  tête  de  quelque  payfans  Tenleva  à  Bafignana  y  au  moment 
qu'on  le  fiûfoit  monter  fur  le  Pô  5  ayant  mis  en  fiiite  les  Mdats  qui 
le  gardoient. 
ttstrêupit     ,  Dès  que  les  Confédérez  curent  paflc  TAdda,  Lodi  &  la  QradeDe  le 
^ranfoifis     rendirent  fans  coup  férir.  Ils  allèrent  dc-là  droit  à  Pavie,  dont  la  wéfence 
il^liSit'  ^^  Général  &  celle  du  Chevalier  Bayard,  de  Louis  dlAw  &  d'Hcimber- 
mr  ^Pâvie.    court  ne  purent  r'aflurer  la  garnifon.  La  Palice  la  voyant  fi  découragécy 
Hiftoirc-da  ^  «'oGmt  fe  fier  aux  Bourgeois,  jugea  à  propos  de  fiiuver  ce  reûe  de 
Chevalier     troupes.    Il   fit  faire  promptement  un  pont  de  boB  fur  k  Tcfixi  cour 
Bayard  c     s'échapper  de  ce  côte-là  ,  avant  que  les  ennemis  qui  battoîent  déjà  \t 
??'  Château ,  euflfent  entièrement  invefti  la  Pkce ,  &  il  fit  pafler  la  ca^ 

Valérie  fur  le  pont ,  &  une  partie  de  Tinfanterie  fuivie  de  q[uelqaes  piè- 
ces de  canon. 

Des  qu'on  ccfla  de  tirer  du  Château,  les  ennemis  jugèrent  qu'il  étoit 
abandonné,  &  ayant  rompu  la  porte  du  côté  de  la  campagne,  y  entrè- 
rent avant  que  les  troupes  Frariçoifes  fiiflcnt  toutes  fcMties  de  la  Ville.  Lc$ 
Suifles  s'y  îettérent  par  la  porte  du  Château,  &  vinrent  les  attaquer  dans 
la  rue  qui'aboutiflbit  à  k  porte  par  où  l'on  défibit.  Il  y  eut  là  un  (ànglant 
combat  j  les  Allemands  qui  étoient  reftez  avec  les  François  y  fircot 
des  merveilles.  La  Palice ,  Humbercourt ,  Loms  d'Ars ,  foûtinitnr 
long-temps  l'effort  des  ennemis,  le  Chevalier  Bayard  avec  trente  Hom- 
mes d*armes ,  arrêta  les  SuMcs ,  juftju'i  ce  que  le  refte  des  trou- 
pes fût  hors  de  la  porte ,  Sc  il  eut  en  cette  occafion  deux  cbems 
tuez  fous  luy. 

Sur  ces  entrefaites  le  Capitaine  Pierrepont  qui  étoit  hors  de  fe  Ville, 
vint  ravcrth»  qu'il  étoit  temps  de  fortirj  que  les  Sufflcs  pafibient  le  TéSa 
dam  des  bateaux,  &  que  u  on  leur  laifkHt  le  bifir  de  former  un ^res 
corps  de  l'autre  côté,  on  (croit  enveloppé. 

Bayard  pafla  fur  le  champ  U  porte  avec  fes  Gencfermes ,  Se  puis 
le  pont ,  au  bout  duquel ,  du  côté  de  la  Vîlfe ,   on  avoit  kiflc  trois 
cens  Allemands,  pour  faire  feu  fiir  les  ennemis  qui' fuivoient.  Par  ta^ 
heur  pour  eux,  une  groflè  pièce  d'artillerie  de  celles  qu'on  avoit  prifes 
aux  Éfpagnols  à  la  bataille  de  Ravenne  ,  fit  par  fon  poids  enfoncof 
la  première  barque  du  pont  ,  &  les  laifla  à  la  merci  des  Suifles  :   \c5 
uns    forent  pris ,    les  autres  afibmmez ,    &  quelques-uns   le   noycrcat 
dans  la  rivia^e. .  On  acheva  de  rompre  le  pont ,  &  Bayvd  en  exécu- 
tant 
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jtant   cet  ordre,  fut  blcfle  d'un  coup  de  Fauconneau  entre  le  cou 


&répaule.  '^"• 

Les  ennemis  ne  pouvant  plus  fuivre ,  la  retraite  fe  fit  tranquilcment  ^^  ^1^^^ 
jufcju'à  Alexandrie  ,  où  ils  trouvèrent  le  Maréchal  de  Trivulce  qui  ^  * 

avoit  fait  (aire  des  ponts  fur  le  Tanar  pour  leur  palTage.  On  aban- 
donna la  Place  ;  toutes  les  autres  du  Milanez ,  &  Milan  même  ouvri* 
rent  leurs  portes  aux  Confédércz,  excepté  les  Châteaux  de  Milan,  de 
Novare  8c  de  Crémone^  Créœe,  Breflc,  où  Aubigny  commandoit,  & 
quelques  Fortereffes  de  la  Valteline  &  fur  les  confins  des  Suifîes:  mais 
celles  de  la  Valteline  fe  rendirent  peu  de  temps  après  aux  Grifons,  & 
Lucarne  aux  Suiffes. 

La  révolte,  eft  comme  une  maladie  contag^eufe,  qui  fe  répand  bien  loin  Gin$sf$  rê^ 
en  peu  de  temps,  &  c'auroit  été  un  miracle,  fi  les  Génois  en  pareille  oc- '«'•''•  ^^^ 
cafion  n*euflent  pas  fait  paroître  leur  inconfbnce  ordinaire.  Janus  Frégofe 
de  tout  temps  ennemi  mortd  des  François ,  voyant  leurs  aflfaires  en  un  tel 
defordre,  demanda  aux  Vénitiens  un  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie,  & 
leur  fit  efpérer ,  que  dans,  la  cQnjonâurc  préfènte,  la  faétion  qu'il  avoit  à 
Gènes  fèroit  fon  devoir,  dès  qu'il  paroîtroit  avec  des  troupes.  La  chofe 
réuflît  :  la  ville  fe  fouleva  contre  les  François,  qui  étant  en  petit  nombre 
&  fans  efpérance  de  fecours,  abandonnèrent  la  partie ,  &  fe  fàuvérent  dans 
le  Château  &  dans  le  Fort  de  la  Lanterne.  Les  Bentivog;lio  s'enfuirent 
auffi  de  Bologne  i  de  forte  qu'en  moins  de  deux  mois  &  demi  depuis  la  bg- 
taille  de  Ravenne,  ks  François  perdirent  prefque  tout  ce  qu'ils  tenoient 
en  Iulie,  &  n'y  purent  conferver  que  Légnago,  Crème,  BrefTe,  Pefcai- 
re,  le  Château  de  Novare,  ceux  de  Crémone  &  de  Milan,  les  deux  CS- 
tadcUes  de  Géncs  j  &  la  plupart  de  ces  Places  furent  contrainèes  de  fe  ren* 

^  dre  avant  la  fin  de  Tannée j  mais  celles  qui  purent  tenir,  furent  deT>onnes 

refiburces  pour  la  France.   - 

^  .   On  peut  s'imaginer  quelle  joye  ces  fuccès  donnèrent  au  Pape  j  &:  il  en^i  ks  suiffis 

'  eut  toute  l'obligation  axix  Suifïes,  qui  après  avoir  tant  contribué  à  la  con- fint  U  céùfi 

quête  que  le  Rov  avoit  faite  du  MiUmez,  le  luy  firent  perdre,  &  aug-  ^  ^^'^f*^ 

^  mentérent  merveiUeufement  par  là  la  réputation  de  leur  Republique.  Au-'*^'**' 

fil  le  Pape  leur  donna-t-il  des  marques  de  Ùl  reconnoifiance  bien  glorieufês 

f  pour  eux,  en  envoyant  aux  Cantons  une  cpée,  un  bouclier,  un  drapeau, 

ce  d'autres  préfcns  avec  le  titre  d'Appuis  &  de  Dèfenfèurs  de  la  liberté  du 
(âint  Siège,  tandis  qu'il  prèparoit  tous;  ies  foudres  contre  la  France  ôc 

ï  contre  le  Concile  de  Pife  oC  de  Milan,  qui  continua  à  Lion,  où  les  Car- 

(  dinaux  du  parti  François  s'étoîent  retirez  :  mais  ces  foudres  ne  furent  lan- 

cez que  fur  la  fin  de  cette  année,  qui  fut  fignalèe  par  un  événement,  où 
le  Roy  d'Eipagne  poru  fon  ambition  Se  fon  injuftiee  à  un  excès,  que  Ja- 
mais la  pofterité  ne  luy  pardonnera,  pour  ne  rien^dire  de  lamauvaifè  tof 
dont  il  ufa  en  cette  ocpifion  etwers  fes  Alliez  même.  Je  parle  de  la  violen- 

^  te  ufurpation  qu'il  fit  du  Royaume  de  Navarre  fur  le  Roy  Jean  d'Albret, 

\  de  laquelle  ce  Prince  ne  put  jam^s  avoir  raifon,  &  dont  fa  pofiérité  tira 

depuis  une  funefte  vengeance,  tx^  fe  féparant  du  corps  de  rEglifi:  Romai- 

E  ne  pour  embraffer  l'héréfie  de  Calvin. 

Il 


Digitized  by 


Google 


H  I  s  T  O  IR  E    D  E    F  R  A  N  C  E 

>it  déjà  long-temps  que  Ferdinand  avoit  de  grandes  vues  fur  lo 
de  Navarre.  Avant  &  après  là  mort  du  dernier  Roy  François 
i>,kuvHd,  Fhcebus,  il  avoit  propofé  le  mariage  de  fon  fils  Jean  qui  mourut  depuis- 
%lvMrn  ^-ravec  la  Princefle  Catherine  fœur  unique  &  hentiére  de  François.   La  U. 
U  Riy  ''■fi/- proportion  de  l'âge  &  plufieurs  autres  raiions  firent  rejetter  cette  propofi- 
^t*;v  :„   tion ,  &  Jean  d»Albret  fut  préféré  à  l'Infant  de  CaftiUe.  Ferdinand^  n'ayant 
«'«/JL/plus  rien  à  efpérer  de  ce  côté-là,  que  par  les  brouillcri«  qu  il  pourroit  ck- 
hccafio».      citer  dans  le  Royaume ,  attira  à  fon  parti  le  Comte  de  Lcrm  bcau-frere  de 
Favin,  Hift.ia  Reine  Ifabelle  fa  femme,  Connétable  de  Navarre  &  Chef  de  la  Mai- 
de  Navarre, Ijjjj  Jç  Beaumont  toujours  ennemie  de  celle  des  Grandmont,  oui  etoit 
"^'  "'        trcs-attachée  à  la  Maifon  d'Albret.    Ces  deux  fàmiUes  les  phis  puif- 
Cintes  du  pays  Rirent  long-temps  caufe  de  bien  des  defordres  en  Na- 
varre ,  en  quelque  façon  comme  les  fiidions  des  Guelphes  &  des  Gi- 
belins en  Italie.  ,    t  ^  •        •        v    r'  c i 

'  Après  ce  mariage  le  Comte  de  Lénn-  qui  avoit  olè  fiamer  les  portes 
de  Pampelune  au  Roy  &  à  la  Reine,  fiit  obligé  de  fortir  du  Royaume  & 
de  fe  retirer  fur  les  Etats  du  Roy  d'Efpagne,  où  ce  Prince  luyûtun 
établifTemcnt.  H  fe  réconcilia  depuis  avec  le  Roy  de  Navarre ,  mais 
non  pas  avec  la  Reine ,  qui  foutint  toujours  hautement  U  Maifou 
des  Grandmont.  Plufieurs  années  après  Céfar  Bor^ia  Duc  de  Valcn- 
tînois  neveu  du  Pape  Alexandre  VI.  s'était  làuve  de  (à  prifon  d'Ef- 
pagne &  réfugié  chez  le  Roy  de  Navarre  (bn  beau-fi-ére ,  brouilla 
de  nouveau  le  Comte  de  Lérin  avec  ce  Prince.  Il  fe  révolta  encore  > 
il  en  coûta  la  vie  à  Célkr  Bor^ia  qui  fut  tué  dans  cette  guerre,  &  le 
Comte  de  Lérin  obligé  de  fortir  du  Royaume  ôc  de  fe  fiuver  en  Ar- 
ragon,  y  mourut.  , 

Peu  de  temps  après  le  Pape  Jules  II.  ayant  voulu  difpofer  de  l'Evêche 
de  Pampelune  en  feveur  du  Cardinal  Facio,  &  le  Chapitre  qui  avoit  élu 
le  Cardinal  Amanjeu  d'Albret  fi-ére  du  Roy  foutenant  fon  éleftion ,  le  Pa- 
pe mit  le  Royaume  de  Navarre  en  interdit. 
Terdinand        Ferdinand  voyoit  avec  plaifîr  ces  brouilleries  entre  le  Pape  &  le  Roy 
«  frofitt.     de  Navarre  ÔC  les  rcgardoit  auffi-bien  que  la  difgrace  de  la  Maifon  de 
Beaumont,  comme  des  acheminemens  à  une  prompte  exécution  de  fes 
defleins.   Les  deux  Roys,  ainfi  qu'il  a  coirtume  d'arriver  entre  les  Princes 
voifîns,  avoient  des  prétentions  fur  certaines  Places  de  la  frontière  qu'ils 
fe  difputoient  l'un  à  l'autre  j  mais  le  Roy  d'Efpagne  étoit  en  pofKflîoa  & 
le  plus  fort. 
Il  écoutoit  néanmoins  les  AmbafTadeurs  du  Roy  de  Navarre,    n 

Eromit  d'en  envoyer  un  à  ce  Prince ,  8c  le  fit  en  eflct.    Cet  Ata- 
aflâdeur  nommé  Pedro  de  Hontencn  demanda  comme  un  préliminai 
re  de  la  négociation ,    le  réubliffement  de  Louis  de  Beaumont  fil 


Mariana  1. 


fils 

du  Comte  <Si  Lerio  dans  fes  biens  paternek.    Le  Roy  de  Navarre 

l'intention  du  Roy  d'Efpagne 


le  refbfa ,  pénétrant  aifément  l'intention  du  Roy  d'Efpagne  dans  cct- 

30.  cap.  8.  j,ç  <ieinande ,  qui  étoit  d'avoir  dans  le  Royaume  de  Navarre  un  par- 
11. 8c  u.    ^,    pyj^j  ^    gj   toujours   prêt  à  féconder   fes   nuuvais   défions  fur 

cet  Etat. 
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^  At>rè8  <x  Kfoi^,  l'Envoyé^  cPEfçagne  foUicita  le  Roy  de  Navarre  de  Ce 
joiiKfrc  a  fon  maître  &  aux  Anglais,  poor  foire  la  guerre  à  la  France,  & 
entrer  dans  la  ligne  avec  le  Pape  &  les  àntwsCOTÏcdénîz.  Ce"  Prince, 
om  nayou  point  d'antre  appm  que  le  Roy  de  Fnwce  contre  la  puiflance  " 

dEfpagnc,  rejetu  une  telle  propofition.  On  luy  en  fit  une  plus  modérée 

r  I  ufT^"*'  ?^'*'  i^^*  point  permettre  qu'on  levât  de  troupes' 
dans  fo  Etaa  pour  le  Roy  de  France,  à  de  ne  luy  point  donner  paflaS 
pour  vcmnattaquer  i'Efpagne:  mais  on  ajoûu  une  condition,  c'étoit  q!é 
pour  a^nce  de. la  neutralité,  il  envoyât  en  otage  à  la  Cour  d'Efpagne 
&?i  "^I  ÏT''  t  ^^T""?  ^^'^  ^^  »^»  °»  bien  qu'il  livrât  L^de 
^'LlTut"^d"2"^'^^  acquelesEfpagnolsgar. 

Il  n'y  ayoït  «uércs  de  difiFércnce  entve  de  telles  propofitions  &  u- 
ne  déclaration  de  guerre  ouverte ,  fuppofé  qu'on  perfîftât  â  les  faire. 

k  r^S"  H^i?/^*'*"*'  ^^  s'ccW  entièrement  des  intentions  d^ 
Cour  dEfMgnc,  y  envoya  Dom  Alphonfe  CariUo  fon  Connétable 
avec  le  IV^ccbal  du  Royaume,  à  qui  on  né  donna  point  d'autre  nou- 
vel éclairciflemcnt,  finon  qu'on  leur  nomma  ks  villes  que  le  Rov  d'Ff 
pagne  vouloit  avoir  pour  affurance  de  la  neutndité  :  è  ils  vireiît  bien 
que  U  guerre  etoit  refolue ,  par  Je,  incartades  fréquentes  que  leur  fi- 
rent le  Comte  de  Lérm,  &  les  autres  de  Ja  Maifon,  ou  dé  la  fiSion 
des  Beaumont.  *««woa 

rM^^yJ^f^P*S°^J  JP^^  w  pas  manquer  fon  coup,  avoit  dif- 
fcre  à. fe  déclarer  jufqu'à,  l'arrivée  de  ûPi  fept  milfe^ÂngC  mi'U 
attendpit  de. la  part  de  fon  gendre  le  Roy  d'Angleterre,  %  ib^é- 
barquerent  en  Bifcayc  au  commencement  de  Juin  fous  4  ordres  de 
Thomw  Marquis  <fc  Dorceûer  &  d'Edouard  Havart  fils  du  Com- 
te de  Sutn. 

^La  véritable  intention  de  Ferdinand  étoit  de  periîiader  au  Roy  de 
Navarre,  quilpretendoit  porter  la  guerre  dans  la  Guyenne  coniofnte- 
inent  avec  Ics-^Ai^lois,  &  d'engager  cependant  ceux-cy  à  le  féconder  dans 
U  conquête  de  la  Navarre,  îous  prétexte  qu'après  qu'il  l'auroit  fubju- 
guée,  celle  de  la  Guyenne  feroit  beaucoup  plus  facile.  Mais  les  Anglois 
ne  furent  nullemait  de  cet  avis.  Il»  le  fommérent  de  la  parole  Su'U 
a»oit  donnée  au  Roy  d'Angleterre  de  fiûre  la  guerre  en  Guyenne,  & 
voyant  que  fans  v  avoir  nul  égard,  il  pcrfifbit  toûjoun.  dans  le  def- 
lem  de  la  feire  ailleurs,  ils  remontèrent  fur  leun  vaiffdaux,  &  retour- 
nèrent en  Angleterre.  ,  «.  *vi.  ur 

Quoique  Ferdinand  vît  fon  attente  trompée  de  ce  côté-là,  iî  ne  lailTa */  G^Meran^ 
pas  de  fuivre  fa  pointe,  pa-ce qu'il  avoit  pris  de  teUes  mcfures,  qu'indé-/'-*»'/*^ 
pendwament  de  la  jonftion  des  Anglois,  il  étoit  fur  de  réufEr.  L  Comte  ''T'-*» 
de.Lérm  par  le  moyen  des  ami,^  (à  Maifon  qui  étoient  en  g«Sd  n^m^ltirt- 
bre,  avoit  mtelligencc  dans  les  principales  villes  de  Navarref  &  le  Rov  ?'••»**  ^ 
Jean  d:Albret  toujours  amufe  par  l'efpérance  de  la  paix,  fc  trouvait  très-  *^  ^*^ 
fbible.    Fédéric/  Tolède  Kc  d'îlbe  &  le  Se  ^  S  aySt'^^'' 
promptcmort  raflemble  toutes  leurs  troupes,  fondirent  tout  â  coup  Lns 
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— -  la  Nœarre  k,  vioffôémc  de  Juilkt,  &  Yiofcnt  dtoit  à  ftonpthwr»  câ 

^*^    ils  avoicnft  dfpcKé.  oc  furprcoàre  oc  Prib»  :.  mais  il  eut  fc  tcaiips  dr  jfk 
lauver  i  Lombien^y  &  d'eavc^r  la  Reine  ùl  femme  &  Ibt  cafet»  cq 
Anntles  de  Beam  fbua  la  coaduUe  de  ^^Inpt  de  NaratUes^  qui  Te  diitii^iHi  6c«t» 
France.       coup  dans  cette  gumre. 

Dés  que  lies  Graéraux  EÇp$^p6is  fbient  entrœ  en:  N^9^mi«  y  iW  8* 
rent  répandre  par-to«  le  bruit  que  Jcait  d*Albrct  &Mi  e^comamâë, 
&  prive  de  des  Etats  par  le  Prae ,  poM  arqir  adhéré  au  Roy  de 
France  auteuc  du  Schiimc  ii  du  Condliabole  de-  Pife»  8c  ^i»  mw  cas 
j^  le  £Qiutiendi;aiaic ,  ei^coarroknt  les  tmèans  ceofimos.     Cet  ani#* 
ce  )  k  nombreufe  armée  du  JE)»:  d^AJbe^.  la»  fmcc  du  R07  5  test  inoa- 
yemens  que  fe  donnèrent  ceux  de  la  Àâaos  des  Bcamooc  tutem  tam 
d'efièt  ^  (^    Pampehine  fe  sendit  k  viflgc-einqmâm  de  Juillet  ans 
coup  féric. 

Le.Rûv  de  Navarre  odiiAarnc  tfe  bt  peitff  de  Pampdancy  eoroya  m 
pue  d'A]oe  pour  offrir  de  itdxr  tetiea  condinm^  qu^on,  voudrait  far  im^ 
pofêry.  pour  pea  qu'elles^  fuflQitt  tolémblci^  Le  Durie»eo90]n  à  Ferais 
naad^  quA  ne  ât  point. d'autre mponfev  ûnôot  oo^iè  felbft  que  1?  Rcf  tk' 
Navarre  tuy  livrât  tioutcs  les  Pmcxs  fortes,  de  m  Rofaume,  fus  aîâne 
déterminer  le  tempS'  de  la.  irtftitntBOii^  &  qa^il  hiy  di«^t  Menti  fini  fiS» 
aîné  pou»  être  élevé  en  Caftijlcv.        .         .  - 

Le  Roy  de  Navarre  fur  cette  réponfe,   &  (iir  les  avis  qiiHl  eut  tfÊcrle 

Comte  de  Lcjd^avoit  d^  iateUigenees:  jvfqiicsTdans  ti  Coar  pomr  fe  Sûûr 

de  (à  perfonne..  fe;  feuva  en  France  parJo:  Val  de  BaTXxafiiivi  du  M»é- 

chai  Dom  Peora  de  NavâffC  &.  de  k  plûpad  do  Seigneurs  du  parti  des 

Grammont» 

^t^fi^       JSwès.  fe  r^raite,,  toi«es  ka  Villes  fit  ForÈei:e(r»fe  feudorat  au  Duc 

S'LS^'AÏbe,   excepté  k  Citadelle  de  Tudelle,  qu^un  bmvc  Capitaine  nowné 

fitivii  â$  ##^  Denis  de  Deçà  réfeikit  de  défeAdits,  cdled'È^lk^  Ôc  qaehpw  Châteaux 

u  dt  ioMi  lidu  Val  de  fiLonçal  &  d'Aïucfeui^»  Lxpl«|»drdrcesiPlnKesi  terne  peu  d» 

RùfâMm$.     tcmos  après  ibumife$.par  le  Dm  d^Adfae^^qus  prit  ewme  Sainte  jfcafldl> 

Êied  de  Port  |  biûla  Saint  Jeao  de  Luz.^  et  safe  phifieuss  Fiirtmiflfes  do» 
)s  environs,  dont  les  François  venut  an  fenois  dû  Roy  de  Nawrrey 
auroient.  pu.  fe;  rendi:e  maîtra,   U  entrer  de^là  dans  ibvBjoymimc.  Cdt 
.  ainfî  que  k  Nav^rse  fui  qnvabiM,  &  çielqiierteiiipar  après  unèe  à  h  Co9- 
ronne  d'Eft)agne  fens  retour. 

Les  HiAoriens  Efpagpofe  nToot.  rieir  od^iié^i  pocrpaUerlfinJaâiardr 
cette  ufurpation  y  excepté  Mariana  le  plus  judicieux:  or  le  pin  ûncâe  de 
tous 5  qui  n'ofent.parkr ouvertemœtdaastinpàysoîiyra^iNnraîrpû^ 
re  avec  fureté  fus  ua>  poiut  fe  délicat,  feic  iBÉanmoîw  afibz  roooroir  ce 
qu'il  en  ppnfbit* 
*f5J*'**       ^^  établifl«t  le  droit  de  Icae  Roy  fiir  deux  fîmdemc»  i  feikàratds 
t^^^r  conquiÇte,,  &  fu^  une  Bulle  d«i  Pape  >k»,  qai  aroit  dépofé  te  Roy  de 
pMi^  c9trt  Kavarre,,  &  donné  ;  fes  Etat&  au  prrauer  qui  poorreh  s*ea  emparer  :  mais 
vjiirpniifK^  le  prcnuer  dr6i,t,ne  peut  ê«re  légitime^  qiM*  fcs^caufeideb  gUCTrenefoiciir 
luttes.  Cette  juALçe  ne  fe  rcaeontse  ai  dan»  le  préoeam  àm  rét^^femem. 
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dU'OMDfic  4t  hénaj  4mm  te*  père  woJc^^  i»ttifîHbmtctttTtbrf!c  à  ion  ~ 

Souverain,  ni  da»6  odi^  du  «fi»  ifc ab^er  pîritage  trux troupes d*Efp^gnc  "^"^ 
pour  entrer  en  Fvmec^  ctr  ks  iil)oys  ionc  maîtres  dans  leurs  Etats,  % 
n-ont  nulle  ohlig^bn  de  h»  «wxîr  aoK  ennemis  de  leurs  AlHez,  &  de 
plus  il  y  avoit  «namde  ''^  dn&  un  Tcaité  ftit  ^elques  années  auparavant 
œtre  ces  deux  GniroMos  j  par  fe^ud  il  étok  expreflëment  dit  qu'en 
cas  de  guerre  entre  h  FiMne  âc  rE^agne ,  le  Roy  de  Na/^arre  ne 
ferait  point  oHig4  de  ^wncr  ffitf^  mx  troupes  ~^âu  Roy  ^^Ëfpa- 
gnc.  Les  conditions  propofées  par  ce  .Roy  pour  la  fureté  de  ics  trou- 
pes étoieat  infMpfartG^>l^i  car  on  ne  demtncioit  pas  moins  au  Roy  de 
Navarre  que  le$  ifix  tpkis  Ibrtes  Bbiccs  ide  fou  Etat ,  6c  fon  ^s  aîné 
pour  ôt^i^Bi  éc  il  «l'f  ant  pcrfonœ  alors  «yi  ne  vît  -que  h  Cour  d'Ef- 
mgne  avoit  &Hmé  le  «kflcm  ide  k  dépouiller  luy  ^cfk  porftérité  de  fcm 
Ropume. 

.  Pour  ce:  <ïfti  «ft  ^  la  ^^^  *^^  J*^^*  ^-  '^^  %*^  ^^^  ^^  h  Jurîfpru. 
denbe  qm  4ittiâbuë  im  iPape  le^lroit  de  ^Kpofer  <les  Couronnes,  n'eft  iiul- 
lement  regûë  -ea  deçà  -des  Alpes  >  ^ue  lo»  Ptroccs  raiênics  des  pays  'd'au-de*- 
U  n^  conviennent  pas  v«k>neîeiS)  qoe  Ferdinand,  fon  intérêt  mis  a 
part,  ne  Tauroit  jamais  autorifée  j  qu'elle  a  été  la  fburce tf une  infinité ^e 
malheurs  dans  rfiglife  &«d«ns  twtc  l'Europe  aux  fi'écfcs  -paflcz  quand  on 
a  coma^e^tu:^  à  l'y^jmwpdimc^  Ac  que  tes  Papes  îes  j>lus  frfnts,  les  plus 
modéteZr  ic.  |i»,pw  A^  iiysant  va  les  mauvais  effets  ^n'cHc  a  produits ,  ne 
iVmt  pasiuiyifiw  Mais  iims  entrer  plus  avant  dans  ces  odiet^ffes  ^ueftjons,  la 
jixiîle  dont  il  s'-^git  n'a  jamais  été  montrée  par  les  Efpagnols  en  original. 
Louvs  Hlftoviefis  &  concrodifism  fin-  les  dates  de  cette  Bulle,  ftcrre  cf  An-  EfUL    496. 

flerie ,  qui  étoit  à  h.  Cour  d'Efpagnc ,  écrit  de  Logrogno  fur  la  foi 
*Août  de  cette  année,  à  un  homme  de  qualité  de  (es  amis^  comme  une 
l^unrdïe,  qu'il  létott^itrivé  une  ftjUe'de  Rome  qui  anathematifoit  le  Roy 
dé  Navarfe,  f¥>ur  avw  «fisfé  de  prendre  les  armes  contre  le  Roy  de 
Fratic&9  qi^  le  Pape.rogande  comme  un  excofmmtmté.  Si  c'eû:  de  celle-là 
dont  ici  E^agaols  vôuint  pnrler,  elle«ft  poftérîeurc  à  i'invafion  de  Fer- 
dinand, qm  arriva  tu  mois  de  Jufllet.  EHe  ne  peut  donc  f  avoir  autoriCS 
à  la  faire.  De  plus,  le  Roy  de  Navarre  tfavoit  jamais  adhéré  au  Concile 
de  Pi&9  &  il  ne  fit  alliance  oflîmfive  avec  le  Roy  de  France  que  le  dix* 
reptiémc  .de  Jvùllçt,  lorfqu'il  vît  les  Espagnols,  oc  comme  il  le  croyoit, 
les  AnglDÎs  f^éts  -à  ibodre  dans  (es  Etats.  De  (ôrte  quMl  n'arma  precîfe- 
ment  que  j>our  fi|  défen(è^  obofefemi^  à  tout  particulier,  te  beaucoup 
plus  à  un  SoACvcBain. 

Enfin  les  iiicceflèttrs  cb  Ferdinand  eurent  toujours  dufcrupule  iur  cet  sn^^ffiJrfjr 
Article.    Onurlcs  V.  Pan  if4S.  étant  attaqué  a  Ausboui|;  d'une  mala-  Ferdinand 
ék  dont  il  creyak  mourir^  ordonna  â  fon  IHs  Philippe  il.  Rov  à'^Ç- fi^rca  Arz 
pagne  de  Âirc  examitttr  de  noweau  cette  affirire,  &  luy  con(êil]a  que'*^^* 
^Ul  était  poffible ,  il  épout^t  Jeanne  d'Albret  petite-wle  du  Roy  & 
âe  la  Reine  d^poiledez  .&  leur  héritière  4égitime ,  à  rondition  qu'elle 
renonçât  à  fcs  prétentions  fur  ce  Royaume  >   8c  on  afiîire  que  Phi- 

Gggg'g  X  lippe 

*  Il  cfl  fait  mention  de  cet  Article  aa  Traité  de  Blois  do  x%oï%  de  Juillet  15  rx* 


Digitized  by 


Google 


îo6 


fsii. 


ZiRoy  de 
Irunci  tU" 
V0yt  dufê» 


Petrus  de 
Angleria. 
Epift.  496. 
499- 

Mémoircf 
de  Martm 
da  BeUai. 


HisToiREDE  France. 

lippe  IL  donna  par  foa  Tcftamcnt  à  Philippe  ÏII.  fon  fils  le  même 
ordre  qu'il  avoit  reçu  de  fon  pérc  touchant  l'examen  de  la  poffcffion 
de  la  Navarre.  Il  eft  à  fouhaiter  pour  le  fidut  de  ces  Princes  que  Dicci 
fe  foit  contenté  de  ces  difpofitions  teftamentaires.  Rien  donc  ne  prou- 
ve mieux  que  tout  ce  que  je  viens  de  dii-e ,  rinjufte  &  violente  con- 
duite de  Ferdinand ,  qui  en  fè  faifant  honneur  du  glorieux  nom  de 
Catholique  qu'il  a  tranlmis  à  fes  rucceflèurs ,  n'agit  nullement  en  cet- 
te occauon ,  non  plus  qac  dans  pluiieurs  autres ,  en  Prince  véritable- 
ment Chrétien. 

Cependant  le  Roy  n'eut  pas  plutôt  appris  le  malheur  de  Jean  d'Albrct 
de  la  bouche  de  ce  Frince  même,  qu'il  groffit  les  troupes  qui  étoient  déjà 
#^r/^^f]w^  Guyenne,  &  leur  envoya  ordre  de  marcher  vers  la  Navarre,  tandis 
SAlbrêu  ^^  les  garnifons  des  Places  frontières  du  Rouffillon  faifoient  le  dégât 
aans  ce  Comté ,  &  que  le  Commandeur  Prégent  de  Bidoux  ooitoit 
fur  les  côtes  d'Efpagne.  Il  mit  à  la  tête  des  troupes  de  terre  Fran- 
çois Duc  de  Longueville  &:  Charles  Duc  de  Bourbon  Comte  de  Mont- 
pcnfîer ,  qui  avoicnt  fous  eux  Odet  de  Foix  Vicomte  de  Lautrec,  îsl 
P^ce,  le  Chevalier  Bayard,  &  plufieurs  autres  Seignciro  quis'ctoient 
fignalez  en  Italie. 

Les  contcftations  des  deux  Che6  furent  un  mauvais  pré&ge  pour  cette 
campagne.  Le  Duc  de  Lon^eville  prétendoit  que  Parmée^ant  dans  fon 

fouvememeht  de  Guyenne,  il  devoit  y  avoir  le  principal  commandement, 
:  le  Duc  de  Bourbon  en  qualité  de  Prince  du  Sang  ne  vouloir  po/or  ie 
luy  céder.  Mais  le  Roy,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  leur  don* 
na  un  GénéraliiHme,  qui  fut  François  Duc  de  Valois  2c  Comte  d'Ax^ 

gouléme  héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  âgé  alors  de  dix-ièpt  \ 
ix-huit  ans. 

L'armée  Françoife  s'avança  d'abord  juiqu'à  Saint  Jean  de  Pied  de 
Port ,  où  le  Duc  d'Albe  etoit  campé  à  la  tête  de  celle  d'Efpagne, 
Le  Comte  d'Angouléme  envoya  au  Général  Efpagnol  pour  k  dSfcr 
à  la  bataille.  Il  luy  répondit  qu'il  luy  faifoit  beaucoup  d'honneur; 
mais  qu'il  avoit  des  ordres  du  Roy  fon  maître  qui  hiy  défcod^ent  de 
l'accepter. 

Sur  cette  réponfe,  comme  la  faifon  étoit  déjà  avancée,   (car  on 
étoit  au  mois  d'Odobre,)  on  fe  hâta  d'entrer  en  aétîon.    L'armœ  fut 
partagée  en  trois.    On  donna  au  Roy  de  Navarre  deux  mille  AJfcw 
mands ,  quatre  mille  Gafcons  coinluits  par  les  Seigneurs  de  Goodrm^ 
de  l'Arbouft  6c  Polaufic ,  &  mille  Hommes  d'armes  fous  Jcs  ordres 
de  la  Paliflc  pour  entrer  en  Navarre ,  où  ce  Prince  avoit  fait  paffcr 
quantité  de  Lettres  adreflces  aux  principaux  de  la  Nobleflc  &  à  quel- 
ques Gouverneurs  de  Places  Navarrois ,  qui  s'étoient  rendus  aux  Ef- 
pagnols.    Il  les  y  exhortoit  à  fe  remettre  fous  fon  obéïffatvce^  &  leur 
promettoit  non  feulement  le  pardon  de  leur  feute  ;  mais  encore  de 
grandes  rccompenfes ,  s'ils  faifoient  leur  devoir,  &  contribuoient  à  fon 
rétablifTement. 

Le  Duc  de  Bourbon  avec  un  autre  corps,  entra  dans  le  pays  de  Gui- 
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ptiiîrôa^  fit  le  rav^)  &  piit  fans  réûûance  ploficurs  petites  Pkces,  qu'il 
démolir  9  pour  n*étn5  pw  obligé  dlafïbibËr  fcs  troupes.  '^'** 

Le  troiuéme  corps  oemeora  aux  environs  de  S.  Jean. de  Pied  de  Port 
fous  le  Comte  d' Aogoulàne  £c  le  Pue  de  Lcmgueville. 

Le  Roy  de  Navarre  rentra  dans  fon  Royaume  par  le  Val  de  Ronçal.  H  ^'^^ 
attaqua  Burgui,  força  cette  Place,  &  la  ^^amiibn  fut  pafTée  au  fil  de  l'é-^^*'^^]^^^ 
pée,  fans  excepter  le  Commandant  Ferdiùand  Valdés.  Plufieurs  viWcs^ok  Hnprtnd 
comme  Mirande,  Ta&lk,  Aunlb,  SakiteCare,  &  Stella  une  des  plus  ;^<!/7«»''^?^t 
coniidérabks  du  Royatonc,  voyant  kur  Roy  fi  bien  foutenu,  arborèrent^''' 
fes  étcndarts.  Preique  toutes  les  Fonerefib  des  Vallées  de  Ronçal  &  de 
Sennazar  en  firent  autatM:.  .     ^  Mm  mont 

De-U  il  marcha  droit  k  Pampdune  pour  afiiégcr  cette  Capitale.  Sur  éa>$ué  dt- 
cette  nouvelle  le  Duc  d'Albe  paxtit  de  Saint  Jean  de  Pied  de  Port)  tivâm  Pampi- 
Je  Roy  de  Navarre  fit  en  cette  conjonfikuie  une  faute  irréparable.  S*!!'**"'^^^^ 
étoit  venu  au  devant  du  Duc  d'Albe,  6c  gu'il  fe  fût  iaifî  des  déOffif/^l^^l]'' 
des  montafloen,^  il  Teût  eofiutné  entre;  luy  ce  le  Comte  d'Ao^ou\émcj^  fi,  gtsts. 
&  auroit  &t  périr  fon: innée:  mais  il  fe  Igifià  prévenir,   &  il  luy  enFavin  Hift. 
coûta  fà  CouropDc.  ho  Duc  d'Albe  marchant  avec  une  extrême  prompt  de  Navarre, 
titude,  gagna  la  plaine  »  entra  dbuis  Pampeluiœ,  y  mit  une  forte  gar-^  Mariana  » 
nifon ,  en  chafla  tous  ceux  de  la  fàâion  des  Grammont ,  fie  en  for-  ^^ 
tit  pour  être  en  état  de  focourir  de  nouveau  ia  Place,  quand  il  en  fe- 
roit  befoin. 

Nonobilant  ce  'fecours  &  qudques  autres  qui  y  entrèrent,  le  Roy  de 
Navarre  ne  laifla  pas  d'en  former  leSiége,  après  avoir  été  renforce  par 
Lautrec,  qui  luj  amena  Quelques  troupes  de  Tutnée  du  Duc  de  Bourbon. 
Antoine  de  Fcmléque  s*y  défendit  avec  toute  la  vskur  &  toute  la  conduite 
d'un  grand  Capitaine,  &  foutint  un  grand  aflàut,  où  les  François  perdi- 
rent beaucoun  de  «loode.  Comme  on  fe  prépatoit  à  un  fécond,  Dom  Pe- 
dro Hcnriques ,  Duc  de  Ni^are  ^  parut  ûir  m  hauteurs  avec  un  corps  de  (ix 
mille  homn^  d'infanterie  &,  une  nomkrei^  cavalerie,  prefque  toute  com- 
pofée  de  Noblefle  Efpagnole.  Les  troupes  Françoifes  étoient  extrêmement 
diminuées ,  la  (kifon  étoit  très^rude,  ks  Eipwnols  ayant  repris  la  plupart 
des  Places  qui  s'étoient  rendues  d'abord  au  Roy  de  Navarre,  coupoient 
les  vivres  au  camp  des  affîégeans,  qui  foufiroient  beaucoup.  On  préfenta 
la  bataiUe  au  Général  d'Efpagne  qui  ne  branla  pas,  draieunàit  avantageu- 
fement  pofté,  &  à  portée  d'attaquer  ie  camp,  fi  on  donnait  l'afiàut.  La 
bravoure  du  Gouverneur  ôc  la  Càg/Mc  du  Duc  éc  Najare  déconcertèrent  le 
Roy  de  Navarre.  Il  fallut  abandonner  l'entreprife,  8c  penfer  aux  moyens 
de  s'ouvrir  le  chemin  au  travers  des  Pyrénées.  Ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  8c  de  péril.  Les  montagnards  chargèrent  l'arriére^garde,  8c  y  afiom- 
mcrent  quantité  d'AUcfnans.   Les  Généraux  François,  vu  l'impofBbilité 


de  traîner  le  gros  canon  par  de  fi  mauvais  chemins,  en  enclouérent  la  phis 
crande  partie  8c  l'abanaonnérent.  E^éin  l'armée  rentra  en  France  toute 
délabrée,  8c  les  Anglois  ayant  fait  tourner  «tête  aux  François  du  côté  de 
la  Picardie,  le  Roy  d'Efpi^ne  demeura  en  paifîble  poflèffion  du  Royau- 
me de  Navane. 

Ggggg  3  .  .         Je 
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Je  M-Ggû  ipovrmcj  tkAtJXÈiét 


^  ^      en  If  15.  car  parles  Att»  des  Lemw  de  Pfawe 

•Cottr  d'E^^QC,  &  q«  ]Bnflbiitiàfts«aiisiiiîciMifi|e4»ift4e  ^e<}«i& 

Îaflbit  alors,  il  eft  conéfaant  ^uleUe  le  tit  jca  if 42..  te  que  le  Siège  éc 
^ampdane  4at  lei^é  le  denncr  jcna-  de  Novembre  decet^omiée-lâ ,  fmefle 

à  la  Frmce  car  taxic  dei&cbrux  jévéfMocra4ia-<klà^  Alpes 4c  flihdelà 

des  Pyranees. 
>«dUi  ^M       ^^  "^  9^^*^  dvmt.tecai— i'TrwmrA  Siège 'dé  Bampeluae,  Ttti^ 
^^f/^.  ntod  d^Armgoa  riils  ^  Fiklévkt  denier  itof  de  M«pto&  de  ce^^tonche^ 
gw  «n  €tuê  vpulttc  s^échiippcr  de  k  Oocr  .^^SSpec^m^  ^^mt  fe  tléfogier  4  tWniée  4e 
f^««^*       France.  S'il  avoit  réuffi,  le  Roy  d'Elpagne  auilMt  oeuru  gnmdfîtquede 

peaKdrelÉ  R^ynone  de  Ntpiet,  9A  h  on^oitiofi  <€Ù  les  Minces  Ittdieas 

étoioat  de  idnffirr  d'htUe  mus  lesiétrn^o^  -nais  le  com^oi  fat  déccK^- 

nais  Xa  liberté.  .  .        < 

Le  Roj^dTSpiffÊG  fomfi  heiimlâaneflt^^&'gaerfè  qu  Ttreiît  extrà^ 
mcïBOùt  îsMATtaé^  de  voyom:  kis  E'rançMs^lioittb'MiËMei^,  ré^oqn  For^ 
dgc  qaYA  noroît  domé  à  <3oduh«  tpoQrlev^d^pi^  (f  ItMie.  A  «roft  eir  t^ 
cours. à  luy  comm  ibn  iodÎMiioit,  flc  p«r  te  feirie  cnmte  4e perdre le 
Ro}rattme  de  ^^>tes.  Ce  grand  Itotame  «n  penlk  Mourir  de  âmgrtn.  Vi 
fie  pouvok  ky  arri^^  rien  de  iplns  glorieW)  jqtue  de  voir4èn  «aaître  con» 
traint  de  rendre  juftice  à  fon  mérite  aux  yeux  de  toute  T Europe,  ^  tf^i* 
¥bir  <i3è  |ugé  le  mA^npnMc^  en&iite  éc  Ai  déSute ide  iLavcùùty  4t  ^^rsFqr 
k  R^yMtie  de  N^ipks^. après  m.:wok' MÊX^Sm  ùkh  cwKfeiè  {Itt- 
çuc  ce  conoe^ordre  <2BmiBe  ii  >Gcmt  firât  4é  moMor  <ur  k^floitenfCIpa* 

g  ne  au  port  de  Malgoe.  Le  txSEotttixacM  iqifil  en  fie  paroftre  aclicva  de 
I  perdœ  dans  T^Tprif:  Ai  Ro^  «d^ËÛAgne,  ^uî  par  le  n^îts^  de  Mates  les 
grâces  qu^^il  lii^  demanda  di^mîs^  i^dâxgeu  à  Jk  ratifier  4  nhe  «tifen  àç 
canipagoe  ^  im  û  moarut  quelles.  lâqncR  Jj^^nx^   £sicaiple  !figmlé  de 
l'in^uAice  4e  h  Cour,  jSc  de  dft  imncétdes  Jeipéntticec  doac  4è  repaiBbit 
e&m  qui  y  yvreàt. 
Lé  Pâfê  ma     Le  Pape  «pprit  arec  aïoe  caconftœ  jcyc^  k  tibtiSDéfle  dîft|raoe  en  Roy  de 
inurJru^lT  ^r-*»»^  doot  il  aroit  dejiii«îs  fc  Royaume  en  irttertfit ,  &  foociilemcnt  h 
fiicU'iment  V^  dé  LyDu,  txi  IVxi  uwalijwm  leCoacâle  <fe  Pîfe.  JB  pi«>lia  eirfime  o^ 
u  viiudê     ne  dpéce  de  MonîtoireQ  4c  fois  une JMleoAiiqK  ki  fiumnfe  Pr^gmtrrque 
vluiu  *"    Satétion ,  q«i  malgné  les  efta»  de  ijowfl  XI.  4W  /^ommenoemeM  de  Ion 
transflrè  U   «gw^  nVdwât  i>û  «tfc  «kolfe  jca  Rmnce,  ^  4^î  ^  ma  Dtfevtt  du  Grocf- 
c$ncH$  d$     le  fiatîmial  de  Tooirs  dc«Han  if  ro^  awit  ^é  Mnauc  *tn  pleine  vigueur,  ftr 
^^/^'  ce  kiubtaèc  &  /par  cate  BtiUe^  il  ckoit  iras  fes  'feuteurs  de  kV^i^sniaci- 

Seffion.  4,    t^^  ^c  tiMckpie  rai^  j8c  4igwcé  ^uHls  ftift»t,  «êmc  Royale ,  pour  corn- 
marT       '  P*^*^  ^«^  ^»"  certain  temps  œrant  te  Coâdie  de  Lacrm  quïl  tenoit 
Seffionc.4,  aûwcUcnicnt,  vdSm  d'y  rendve  ownpçe  de  ims^  «conduifee  for  tset  arti- 
cle, &  de  fe  ^oâmoutre  â  fon  fii^emtetit^  ^ -de  ^t  tcts  ce  mfinie 
t3BmpB«»là,  cpK  l*Eiiporeur  par  la  tobuclie  de  l^€>€^e  de  Gurk  foa 
Scir.  3.        Ambafladj&ur ,  déclara  ^'îl.  adhérait  «a  Cécile  de  Latran  ^   au'il  ré* 
voquoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  avx)ir  fait  en  &vcur  du  Graciic  de  Pife, 


& 
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LOUIS     XIT.                          ic^ff 
&  .cmâmmAtMt  a  ^  a^tok  été  tâblti  4^kifeAi9  t.tVxm  par  1^  ^-^ 

Le  Roy:  ie^Sotk^xsové  ft'wtzm  aMr^ttfl'é,  êàkk  i^teir  mittint  qu^iL 
hui  étiwt  pofl2>ic  le  ComàhMW^  W envoyii  Pïerrc  Coniicr Profefletir p^-4  p^„- 
en  Dfcwt  ctt  PUnivcr^  de  Paris  a»  Kofs  d'Ecoflfe  &  cte  D^nemarc^fficr  ad 
poar  ks  ^ng^i*  ^  fcconno^  œ  Çottoite.  Le  Roy  d'Ëcofleaflêmbla  Ics-P^.tres  Cou- 


foumettre,  &  que  l'autre  qui  avoit  été  convcK)ué:à  RoiM,  éteitSehiP 
matikiac.  l  .  .  y 

Le  Roj  âExtSt^yitpfii  wrak'  êttVcnà\\rtMtcCùt^ 
\&^  pépMdîoiàf  lfSfivi»fés  <)tifypéi€^fi'è^»dil|^6^  ce  que  le  Roy  db 

FTOiiQe.fpnr!aWé.AiibiiO(>if  dfr  h%r?  m^<;ilirtfnà«dirâm  beaucoup  dc^  cha- 

frin ,  qu'il  le  iroyoifi  Inmiitté-av^*  1»  Ptt^  y  qv'il  iiM^  tom  ce  qui déped^ 
rok  dccikK'^ir  fei  lièciMrilier^  ^  qu'û^^Stk^mtnc  pouncela  d&s  Am* 
bafTadoinià^L^iydcâ^Romr.  .1  :  ;    , 

Le  Rojr  de  Dïmnemarc  en  fio  encore  MdIm  qUe  te  Roy  d^coflê.  If 
dit  feulcuittiit  <f«Hl  affinyib)ir#it  Ib  EvéqiMÀs,  pgur  déHbéitr.dte  moyens 
dé  rétablir  hL:fmféàM  ï'Ei^^  ^^^^^^ 

GoocéIb  en  JUklii^aepw#-M  tmxi^ckH^  éloi- 

gnez d'Italie  >  qu'il  tâcheroit  JPmi^ai^t  Û^WHiatB  d^Alleiti«gne  à  km  W 
même  denandif),  fc  qwil  iriwfei^k(uif>«lefa^fès^te^  ilfoHkite* 


compte' _. 

nmx  ^itod  Pyéto  (fii^^euoiUridâ  Pi6  afibniblé  àL;fon5  pt»  une  Lettrè 
qu'il  laxtétnrnnfrèêfytttnÊiàt.'  .i  -j  : .. 

Mak>  Ir  Pape,  fie ios  aiisr»^€oofiiéé»Gar,  aprés^afoi^  cbaffliles'FVMçoM 
da'A^iliaKS^aÎBœ  pour  lff)S»àinf  ^1^^  ksurj 

intérêts  particuliers  en  cette  conjonâure,  qu'à  ibûténir  Ifaummé  du  Con« 
cilcdeLacnai. 

.  Mbigfé  leur  coiàMéiiMhM^:  leurs «iniësr  étaknr  bien  oppcliëe».  Le  Fapd  Difirgnm 
voiiloit  d^DDuîllca  le^Ehic  àt  Pinwev  &riëuiiir  ceFief  an  S.  Siàgc,  gr^*'''  1^' 
outrcceky'jraaeiifeBftiviey  PlaifÎMce'dcRe^  modénm^  qui  s'é-^'''^''''^ 

t0Îent  reodi^à/là^;  Fabiiœ8(  WtûCfietf^CAMtitmy  ^prfesrË^agia^  ibûte^ 
noient^  s'ojppofoient  au  dépouillement  du  Duc  de.Frrrare>  parce  que  ce 
Diuc  ayant  mtiVvixvce^  pnSstmerà  k  baoâir  dr  Ravcnne ,  li^  arott  don- 
né génércufiaiDcitt  felîbenié^  &  crSei^nmrpar  ttconmiSkacCy  wekci^ 
tenu  ucr  £ni£-c<Miduh;  du  Pape  po«r  fc  £>dc,  afin  qu51  vînt  luy-«i<HVMl 
H0mo:tsakcf  dc^  Sbff-aaaBwamdkfM^  newifu^  qwlqite  iimipçdn  qu'il 
eDt:^. . qiéèh  :)raiAoîi^ Mre^vtèài^^iSAvtm^^  il  Pavoic  ItÊf-mêtùe^ùk  él^* Gaicdard^ 
deryHSc  hrBBip  eitlatléiriiwié/     i        .  :  ^  *•  ^'-^ 

Pour  ceqnî  efbdetPtainey  dr  IKaifanoé'^  de  Reg^ie,  l^Eraf^^eor 
s^p^o&xt:  à  ce  q|ar  c^s:  Placer  ^inieiktgÊkht  au  f^  y.  fo&tcoaac  <]ue 

c'étoicnt 
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•  c'étoicnt  des  dépendanCf»  du  Duché  de  MiliUi.  Les  Suiâb  &  les  Vé- 
nitiens sV  s'oppofoicnt  pareillement ,  pour  ne  point  trop  aflFoiblir  k 
puiflknce  de  Maxtftiilen  Sforce ,  .<lu'iâs  vouloieàt  rétablir  dans  le  Du- 
ché de  Milan*  Les  Confédérex  ne  pouvoient  non  plus  convenir  far  ^ 
Tarticlc  de  ce  Duché.  L^Empereur  &  le  Roy  d'Efpâgnc  pcnfoicot 
à  le  foire  tomber  à  un  de  leurs  petits-fils,  c'eft-à-dire  ,  à  Chailca 
Prince  d'Efpagqe ,  ou  à  Ferdinand  fen  frère.  Les  Suiflês ,  les  Vcni. 
tiens  8c  le  Pape  n'en  étoient  pas  d'avis,  jugeant  qu'il  étoit  contre  kot 
fiireté  d'avoir  un  voiûn  fi  puiffant,  &  pfétendqient  qu'on  y  rétablit 
Maximilien  Sforce,  comme  héritier  de  fon  pérc  Ludovic  Sforce^  à  qui 
ce  Duché  avoit  appartenu.  .      .       '.^,    .      ^     /  ^,, 

De  plus  le  Pape  8c  les  Efoagnols  avoient  pns  la  réfoluuon  de  rétablir 
les  Médicis  dan»  Florence,  oc  d'en  chaffer  le  Gonfelonntcr  Pierre  Soldé- 
rino.  Mais  le  Pape  fouhaitoit  ce  rétid>liflfem«t  beaucoup  plus  que  les  Ef* 
pagnols,  qui  fe  leroient  contentez  d'une  groffc  fomme  d'argent  qu'ils  de* 
mandoient  aux  Florentins ,  pour  leur  lalflcr  leur  liberté. 


chofes  ttics-peu  honorables  «  tort  onercmes  a  la  RépubU<^. 
fiire  que  les  François  rendoient  les  Fort^reffi»  qu'ils  tenoient  encore  en  I^ 
ulie,  il  y  avoit  toujours  de  nouvelles  contefUÔons,  lorfqu'il  éioit  qucf- 
tion  de  convenir  à  qm  elles  foroient  remifcs^ 

L'article  de  Florence  fiit  un  des  premîen  tterminez  par  voyedefiÂ: 
car  les  Efpagnols  ayant  forcé  Prato,  Place  de  la  République,  rétablittai: 
les  Médicis^ms  Florence  avec  la  même  autc^té  que  leurs  prédeceflèors  y 
avoient  eue. 

Les  Suifiies  dont  le  nombre  croifibit  tous  les  joun  en  Italie ,  vin- 
rent à  bout  de  faire  i^onnoîtrc  Maximilien: Sforce  pour  Duc  de  Mi- 
lan$  8c  il  fiit  reçu  dans  cette  Capitale  avec  une  extrême  joye  du  Peii- 

Ïle,  qui  fouhaitoit  depuis  long-temps  d^avoir  ^  comme  autrefois^  ba 
^fince  particulier. 

Durant  ces  diverfes  intrigues ,  les  Commandans  des  Places  d'Italie 
reftées  aux  François  ^  étaitt  >inveâis  de  toutes  puts  &  manquant  de 
vivr^ ,  étoient  obligez  de  les  rendre  les  unes  après  les  autres^  &  fid- 
vant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de  la  Palice  avant  ûl  remite  d'I- 
talie ,  toute  leur  attention  étoit  à  mettre,  en  les.  rendant ,  la  diviiSaa 
parmi  les  Concéderez. 

Légnago  fut  une  des  premières  qui  capitidérent,  c*étoit  une  (6m  Pla« 

ce  fur  TÀdigCf  du  Domaine  de  Venife,  8c  une  clef  des  Etats  de  cette 

République.  Les  Vénitiens  firent  de  trà-grandes  offin  au  Commandant, 

7our  qu'il  la  leur  livrât,  mais  fims  y  «voir  auotn  ég^  ,  il  la  remît  entre 

es  mains  de  TEvéque  de  Gurk  Ambaflâdeur  .8c  Lieutenant  Général  de 

'Empereur  en  Italie.  Les  Vénitiens  eafwent  fi  inriteâ^  que  nonobftaût 

le  ikuf-conduit  de  TAmbalTadeur,  ils  firent  attaquer  la  garntibn  durant  & 

marche,  8c  luy  enlevèrent  tous  fo  bagages.  Le  Commimdant  de  Pcfcaire 
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.à  rentrée  du  Lac  de  G^de,  tînt  la  ménoe conduite 5  Aublgni  Goiivcr- 

fleur  de  Brcflè,  folUcité  en  ménie  temps  pat  les  Vénitiens,  parTEvê-  '5^"* 
que  de  Gurk^  8c  pgr  le  Viccrpy  de  Naples,  la  rendit  à  celuy-cy.  Après 
la  reddition,  TEvéque  de  Gurk  la  demanda  avec  inftance  au  Viceroy, 
jcomme  une  ancienne  dépendance  du  Duché  de  Milan  Fief  de  TEmpi- 
re  :  mais  il  la  luy  reflifà,  &  fe  contenta,  pour  ne  le  point  trop  cha- 
.gritier,  de  dire  qu'il  ne  5^uk>it  pas  la  reterâr  au  nom  àêx  Roy  d'Efpa- 
gne,  mais  au  nom  de  la  Ligue. 

Les  Vénitiens  furent  plus  heureux  pour  h  Ville  de  Crème  deman- 
dée fortement  :pgr  les  SuifTes  pour  le  nouveau  Duc  de  Milan.  Ils  ga^ 
gnérent  à  force  de  promcfles  Benedetto  Crivello  qui  en  étoit  Gou- 
verneur %  &  ccluy-cy  avec  le  confentement  (Je  Duras  Commandant 
du  Chiteau ,  la  leur  livra.  Enfin  le  Château  de  Novare  fut  rendu 
au  Duc  de  Milan.  La  Citaddte  de  Gènes  àppellée  le  Châtelet,  fut 
contrainte  de  capituler  avec  les  Génois,  Philippe  de  Raveftein  qui  y 
commandoit  ne  ppfivant  plus  tenir.  De  iprtè  qu'il  ne  refla  plus  aux 
François  que  |a  interne  de  Gènes,  &  les  Châteaux  de  Crémone  8c 
de  Milan. 

Les  Confcdérez  virent  bien  aue  leurs  divifions  pourroient  avoir  de  fi-  u  papè 
cbeufes  fuites  pour  Jeurjparti,  pc  que.  le  «Roy  de  France,  <|uin*avoit  iptsr$mpt  ayn 
encore  abandonné  le  deflein  de  reconquérir  Ip  Duché  de  Milan,  pourroit  ^^^^f ''*'"'• 
s*en  prévaloir  î  c'eft  pourquoy  ils  convinrent  enfanble  d'une  Conférence  p^'j^*"^^' 
à  Rpme  en  préftnce  dy  Pape,  où  les  Plénipotentiaires  de  tous  les  intércf-  * 
fez  fe  trouveroicnt,  pour  travailler  dexoncert  à  la  fureté  de  la  caufc  com- 
mune. Là  plus  grande  difficulté  qu'il  y  eut,  fut  à  accorder  TEmpereur 
avec  les  Vénitiens.  Le  Pape  employa  en  vain  toute  foli  adrcflc^  les  priè- 
res, les  menaces,  pour  obliger  ceu«^  à  (àtisfàire  çc  Prince >  &  ne  pou- 
vant en  venir  à  bout ,  il  leur  déclara  qu'il  les  abandontu>it ,  Si  le  lir 
^a  contre  eux  avec  TEmpcreur.    Il  y  trouva  fort  fon  compte  ^  car^^J".^* 
un  des  articles  du  Traité,  tut  que  Parme,  PlaiCmce  &  Re^o  demeu- E^^f  ^Vi, 
xeroient  au  S.  Siège  avec  cette  claufe  feulement,  fans  préjudice  dis  droits 
de  r Empire. 

Cette  rupture  du  Pape  avec  les  Venitiois  Tempécha  d*attaquer  le  Duc      1513. 
de  Ferrare,  &  luy  fit  remettre  cette  enttt:prife  juiqu'au  Printemps  àtRtmmrtfm 
Tannée  fuivante.  Mais  Dieu  ne  permit  pu  c^'il  entretînt  plus  long-temps  ^/^>^ 
le  trouble  dans  l'Europe ,  luy  qui,  par '(à  qualité  de  Père  cummun  des 
Chrétiens,  devoit  par  toutes  fortes  de  moyens  y  établir  la  tranquilité.* 
car  après  avoir  encore  donné  de  nouvelles  marques  de  (a  haine  contre 
le  Roy ,  en  fpUîcitant  inftamment  le  Roy  d'Angleterre  ,  d'employer 
toutes  les  forces  de  fon  Royaume  contre  la  Fraoce ,  jufqu'i  luy  offrir 
4e  luy  Éûre  tranfporter  &  à  iès  lucceflèurs  le  Titre  de^Roy  Très-Chré* 
tien  par  un  décret  du  Concile,  de  prononcer  la  Sentence  de  dépofitk>n 
contre  le  Roy  de  Fmnce,  de  luy  faciliter  la  conquête  des  Etats  de  ce  *    '^ 
Prince,  en  les  donnant  à  celuv  qui  pourroit  le  pranier  s'en  emparer,  il 
fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  l'emporu  le  vinat  &  unième  de  Février  Gaicdtrd«,. 
de  l'an  if  i  j.  après  un  Pontific»t  de  peuf  ans^  trois  mois  &  vingt  &^  <'• 
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_un  jours.  Cctoit  (un  homme  né  avec  de  grands  talcns  pour  le  goilverne- 

JS'S'     ment  de  tout  autre  Etat,  que  de  celuy  de  TEglife.  On  luy  donna  pou*' 
fucceflcur  Tonziéme  de  Mars  fuivant,  Jean  Cardinal  de  Mcdicis,  âgé  feo* 
Icment  de  trente-fept  ans,  qui  prit  le  nom  de  Léon  X.  &  fut  coorcMmé 
Tonziéme  d'Avril:  C'étoit  à  ç)areil  jour  qu'il avoit  été  fait  priftmnicr  àU 
bataille  de  Ravennc  Tannée  précédente. 
Câ9AHêr$  in    La  création  du  flottveau  Pape  tint,  toute  TEuropc  en  iufpcns.    Il  é- 
mtiVêM  Péhioit  d*un  caraéfcére  tout  différent  de  cckiy  de  fon  prâdécdfeor ,  d'uû 
liffitfpitf    humeur  dcAïc*  ,  porte  à  la  paix,    &  prenant  autant  de  plaifir  aux 
i^x.       Conférences  des  Sçavonsi  dans  fon  cabinet ,  que  Jules  II.    en  trouvât 
i  la  tétc  d'une  armée ,  ou  au  fiége  d'une  Haoc  :  mais  Tagitation  de 
l'Europe  avoit  été  julqu'alors  trop  grtmde',  pour  que  le  cakne  j  ^ 
fî-tôt  rétabli. 
Le  Roy  ayant  appris  la  mort*de  Juîdî,  àvoit  envoyé  à  Rome  couricre 
Pctnisdc    fur  couriers,   pour  obtenir  du  Sacré 'Cèllégc^  qu'on  Hifpendtt  l'éleâdon 
EpS.Ti5.  ^  ^*I*  jufqu'à  l'arrivée  des  Cardinaux  de  Saint  Séverin  &  de  Sainte 
Croix  j   mais  ceux-cy  en  aboniant  à  Livikifué-^  apprirent  l'exaltatfoa 
du  Cardinal  de  Méûicis.     Ils  ne  laifKrent  pas  de  pourfiuVre  leur  che- 
min jufqu'à  Florence ,  où  ils  reçurent  orclre  de  fa  part  de  âcmcorer. 
QuoyquNm  leur  y  donnât  des  Gardes  ^  on  les  tmitoit  avec  honneur  s 
&  on  leur  fit  cfocrer  leuf  grâce,  pourvu  qu'ils  adliéraflënt  au  Qm- 
cile  de  Latran.    Le  Roy  luy-méme  y  étoit  três-difpofé ,  toujours  ce- 

1>endant  en  réfolution  de  reconquérir  (on  Duché  de  Milan  &  la  VH- 
e  de  Gènes. 
Trêve  i^tm       Afin  d'y  parvenir  il  fit  de  grands  préparatifs  pendant  tout  Thyvcr, 
^Js'isirê»*^  employa  tous  les  moyens  imaginables ,   pour  rompre  la  ligue,  dont 
cifrd'Ef-   il  avoit  îreflènti  de  û  fimeftes  effets.    Il  envoya,  non  pas  en  (on  nom, 
/^^»#.         mais  èSl  nom  de  la  Reine ,  deux  Pérès  de  l'Oidre  cfe  Saint  François 
Epill  516.    J^J  u^^y  d»£fpagne ,  qui  avoit  luy  même  coutume  de  fe  fervir  de  Re- 
ligieux dans  fes  négociations.  Ils  furent  accompagnez  par  un  Espagnol 
nommé  Jaches  domeitique  de  la  Reine ,  &  on  les  reçut  trés-^bien.  Le 
Roy  d'Efpagne  après  les  avoir  entendus,   envoya  en  France  N.   Coo- 
Epift.  518.  cbillo  Evêque  de  Lérida ,  &  quelque  temps  aprà  Pedro  Quintana, 
avec  lequel  on  conclue  une  Trêve  d'un  an  feulement  pour  les  Fron- 
tières  d'Efpame   £c  éc  Frasée.     Les  deux  Roys  y  trouvoient  leur 
<xpmpte$  le  Roy  d'Efpagne  demeurant  par-là  on  pofièffion  paif2)le  de 
la  Navarre,^  8c  le  Roy  de  Piaftce  n'étant  porno  ob%é  de  tenir  alar- 
mée de  ce  côté-là. 
suivU  i^unê     La  ruptuie  du  ftu  Pape  avec  les  Vénitiens,  que  fon  fucdleurflc  put 
i^uê  dis  ^^^-p^agncr,  parce  qu'il  vouloit  comme  luy,  les  obliger  à  fe  réconcfficr  avec 
TiBun  **"*  l'EmpCTCÎH:  à  des  conditions  trop  dures  ^  lei  rendit  facile  à  s'tamt  avec  le 
^'        Roy  )  8c  la  ligue  def&mfive  8c  t>lfenfive  fut  conclue  à  Blois  te  (Quatorzième 
T^'t?îk *  de  Mars  entw  luy  -8c  la  République,  contre  le  ftipe  8c  l'Empereur,  fie 
Blols  du  13.  contre  tous  ceirx  qui  ie  joindroient  à  cu^:'  G»  Traité  fe  fit  par  renticmifc 
Mari  15131*  du  Piovéditettr  André  Gritti  qui  avoit  été  pris  à  la  journée  de  Bieflc  8c 
étoit  encore  pri(bnni«r  en  France.  Le  principal  article  fut  que  le  Roy  gar- 
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dcroît  le  Crémonois  &  la  Girad^dia,  &  que  fcs  Vénitiens  fcntareroicnt  ■- 

en  polTdEon  du  Breflan  &  du  Bçrgaou^uç:  Mais  ie  point.le  plus  îaipor«      ^  ^' 
tant  i  quoy  le  Roy  pqoipit  plu4  qu*à  tout  le  xc&Cj  ^oit  de  détacher  les 
Suifles  ou  parti  des  Confedérezs  ^  il  nç  put  y  neuilif .    .  . 

Il  leur  avoit  envoyé  Louïs  de  la  Tritaouilie,.  foiis  la  conduite  duquel 
les  SuifTes  avoient  autrefois  fait  dé  fî  belles  chofes  à  la  conquête  de  Milan, 
&  qu*il  deftincît  à  commander  (on  ariiaée  d'Italie*  Dès  qu'il  parut  à  Lu-  pmus  de 
cerne,  oh  la  I^éte  ie  tenait,  i\  f^t  jnfulté  pac  le  peuple ^  les  femones  le  Aogieiia, 
Contralgnîrcnc  de  Tortir  4c  i'Ecl^fe,  le  irattaot  d^c:s£oinmunié,  comme****'  ^*^*» 
adhérant  au  Concile  de  Pifc^  &  il  ne  pvft.tîffef  d^autré  réponfciies^mfib 
plus  fiers  que  jïimais,  fîoon  qu'iLs  feroicat.imis  dela:Fiiaice^'*po(UTÛ  que  . .  x 

le  Rôy  n* attaquât  m  le  Fape^  ni  le  nouveau  Duc  de  Mîlaa,  qu'ils  avoient     - 
pris  fous  leur  proteâiion.   Le  Maréciial  de  TriyulcejfcTcndit  à  la  Diétc,p^^^î^^* 
Tous  prétexte  a*un  intérêt  particulier  pour  une  de  fcs  Tcisres  qui  étoit  en-»  *    *^ 
davéç  dans  celles  des  CanioQ^i  mais  onae.Y'^^  P^^^'^^'^'^'^^'^^l^^^ 
mettre  de  parlei:  des  affiiires  de  France ^  &. on' J'cmpêcha  d^ajroir  aucun 
commerce  avxcja  Trimoui lie-  ;      ',  .  : 

NonobiUtit  l'opiniâtrctc  des  SuiiTes ,  lo  Rây  iie.fe  défîfta.  pas  de  fon  eh-  cc  Mûnaijmê 
trcprife  fur  Iç  Milanez,  y  étant  for-toul  foUiité  par.TriYuloc,  qui  avoit  ««''^''•«^^ 
un  grand  patrimoine  dans  cc  Duché ^  &  degmudes Tmes,  dont. le  Roy  ^Jl^l^[^ 
avoit  rccompcnfc  fçs  fcrvices.  Ce  Maréchal  fut  cairoyé  à  Turin,  pour  dif- 

Jyofcr  toutes  chofes  à  rouverture  de  h  campagne,  ^  itiluitr  d'un  prompt 
ècours  le  Chevalier  de  Louyafi^^què  çQAmàndoît-au  Château  ile  Mi- M€moim  ' 
lah ,  Janqt  cTH^rtouville  ijouverncw  4?  celuy.ic  Otémonc,  &  ceu»^^*^^ 
des  autres  Places/qui:  refloient  ajyqf  FrmÇois  en  Italie.    Le  Maréchal    ' '' 
i'avança  en  efFet .  vers  le  Mik^ie»  iur  la  fin  d'Avril  avec  une  par^ 
tîe  des  Troupes  Françoifes,  pour  y- attendre  h  TrimouiUc  qui  dc^ 
voit  les  commander  ça  chei,,  &  JA.y  négœis^À^  nouveau  inutilement 
avec  les  Suifles.  ,     ,       /         :::;/. 
y    Le  Pape,  qui  n'avoir  encore  c^L'^péiaiencç^  du  Gouvernement,  ni  un 

génie  d'auflî.  grande  étendue  qHe^fen.prodeceflfcur  pour.  Ici  afïàires  de  pck^ 
tique  &  de  k  guerre,  étoit  fort  i^baraflé. en  de  u  dangeteufes  coojonc- 
tnres.  Il  fouhaitoît  la  paix>  mais  il  auroit  voulu  que  le  Roy  de  France 
avec  qui.il  négocioit  toujours  fècrétemeot,  y  eût  confènti,  en  renonçant 
au  Duché  de  Milans  à  quoy  on  ne  v^^it  nulle  apparence,  La  Trêve  que 
le  Roy  d'Efçagne  avoit  me  avec  là  France,  le  mauvais  état  de  U  fantc  4e 
ce  Prince  qui  s'aSbîbHflbi(  de  jour  en  jç>vf .,  }a  conduite  que  ks  £iba«iols 
avoient  tenue  après  la  mort  de  Julesen  fe  faiftflœtdetParinfi  &;  dePlai-. 
fance,  pour  Içsjçunir,  xUibiepç-iU.,  a\>.DuchédeMilan»  lepcu  de.fônd 

?u'il  pouvoir  faire  fur  un  Princp.  du  cw^ûére  de  rÉmporeur,  toift  cela 
inqdiétoit  beaucoup,  D'ailleurs  il  ^  yoypit  foûtenu  des  Suifles,  dooit  le 
nombre  augmentoit  tous  Içs  Jours  ca  It^Çji&Jlfifavoit  Ic$g^t0dsap- 

{)rêts  du  Roy  d'Angleterre,  qui  fe  ^ifpoJToit  iebtrer  en  miior  |Mur^ 
a .  Picardie ,  Sç  (|pQt  la  diverhon .  .pftrt^gcroit  esicrémeiaetit  to:  forces 
des  François,:  ;  -, .;  ;     ,;.  \  ,-   ,  ,  :\  ./,.  .;-.  ,  ;..;  .-.j;, .  _      ' 

;  I;c|}artiqu*ilpçjx:dju»cettçinpcytii;i|d^  paroîtrc 
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* ^beaucoup  d*inclinatioii  pour  la  paix ,  &  de  défir  de  voir  le  Roy  de 

'**'*      France  réconcilié  avec  le  S.    Siège,  de  fiùre  elpérer  aux  Cardinaux 
du  parti  Fmnçbis  leur  abfohition  Se  le  rétablifiemenc  dans  leur  digm« 
te ,  &  toutefois  de  demeurer  uni  avec  les   Suiffês ,   TEmpereur ,  le 
Roy  d^Anglcteme  &  le  Roy  d'Efpî^e ,  tant  qu'il  les  pourroit  retenir 
dans  Tes  intérêts. 
lê  Mâriehâl     Cependant  le  Maréchal  de  Trivulce  avec  un  dctacfacmaât  fous  lesordits 
de  TrivuUtfi  du  Comte  de  Mufocco  fon  fils  fe  rendit  maître  d*Aft,  &  puis  d'Alcxan- 
rmirnukrê  drie,   &  ravitailla  le  Château  de  Milan  de  concert  avec  Sacromoro  Vif- 
i^uT       cbmti,  qui  devoir  inccflàmment-e«  faire  le  fiége.  Ce  Seigneur  avoit  aban- 
dru.  *^    donné  le  nouveau  Duc  de  Milan ,  8c  s'étoît  déclare  pour  les  François, 
Cuicciard.    Les  Bourgeois,  d'ailleurs  trcs-mécôntens  des  Suiflcs  qui  les  avoientnmçon- 
l  II.  nez  impitoyablement,  fuivircnt  fon  exemple  fur  le  bruit  qui  courut,  que 

le  Viceroy  par  ordre  du  Roy  d*Efpagne,  ïe  retiroit  avec  les  troupes  E(pa- 
gooles  au  Royaume  de  Naplc».  Les  Vértitiens  entrèrent  en  même  temps 
dans  le  Crémonois,  &  l'Alviana  qcf  ils  tvoient  feit  Géiïéral  de  leurs  trou- 
pes avec  la  même  autorité  que  le  Comte  ^e  Pétiliane  Vétoit  mtjvfbis^ 
s'empara  de  la  Ville  de  Crémone  |&  par-»  d'Heibouvilfc  Gouverneur 
du  Château  qui  étoic  fort  preflc ,  fe  vit  hors  de  danger.    Vallério  ^ 
Pefcaire,  la  Ville  de  Br^  fe  readirent  à  <:e  Général,  &  Sonano, 
Lodi,^  &  quelque  autres  Pkccs  des  environs  éleyérent  fur  leurs  Tours 
TËtendart  de  France,^  -         .    -      ' 
Ei  U  flsttê       Tandis  mie  cela  fe  *paBbit  «tens  le  Milanêz ,  la  flotte  de  France  compo* 
r^^'!!^oi  fée  de  neur  Galères  ficde  quel<|ae^  autres  vaifleaux  François  parut  devant 
»e7'î«i  ^»1  Géncs.  Les Fiefques  &  les  Adomes  n^tendoicnt  que  fon  arrivée,  pour  fe 
trt  d$  mm-   foulcver  en  faveur  de  la  France:  ^  ils  le  firent  avec  tant  de  fucccs,  que 
nfêM  fou%  bics  Fr^ofes  furent  obligez  d'abandonner  le  parti.    Le  Doge,  après 
ir^î'*^*    avoir  jette  quelques  troupes  dans  ime  des  Citadelles  appellée  le  Châte- 
let,  (c  fauva-    Les  François  (c  rendirent  maîtres  de  la  Ville,  ravitail- 
lèrent la  Lanterne ,  autre  Citadelle  qu'ils  àvoient  toujours  confcrvée , 
&  Antoine  Adome  fut  fait  Gouverneur  de  la  Place  pour  le  Roy  de 
ïVance.    La  flotte  Fradçoife  faccageâ /encore  la  âpécia,   &  s'arrêta  i 
Porto  Vénéré. 
Tons  res  progrès  furptenans  (ê  firent  à  la  vdë  des  Suides  &  des  Efpa- 

r>ls  qui  n'agiilbient  point  de  concert  :  car  les  SuifTes  vouloient  lê  battre, 
le  .Viceroy  de  Naples  avoit  ordre  dû  Roy  d'Efpagne  de  conièrver /es 
troupes,  «rdre  qu'il  exécuta  pènâuellêmoK,  6c  qui  etoit  fort  confb/me 
à  fon  humeur  timide  &  peu  guerrière. 

II  ne^neftoit'FJm  que  Gbme&  Novare  au  nouveau  Duc  de  Milan,  que 
ks  Suîfies  avoioit  eu  d'abord  deflein  de  conduire  à  Alexandrie  :  vask  ayant 
été  prévenus  par  Trivulce,  ils  le  mcnércrft  à  Novare,  réfolus  cfc  dcfctuife 
cette  Place  jufqu'^à  reKtt-eîmtéi  cn'attepdantum  renfort  de  dix  mïïic  hom- 
mes que  les  Gs^tcms  leur  e^iVoyoient;     *       - 

Quand  on^ut-en  îEfj>agae  qu'iF  s'étoît'  fetiré  i  Novirc  avec  W 
SuilFes,  on  ^  aj>préhenda  qu^il  n'eut  le  m^me  fort  que  ion, péifc  Ludovic  ^ 
qm  iayoit  éfie  liviÉ';aiâTefoiS''paf 'fes  Smflfcs^m^  &  dân^ 
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■cette  même  Place  j  d'autant  plus  que  parmi  les  Capitaines  Suifiês  de  — icn.'^ 
h  sarnifon  de  Npvarc ,  il ,  y  en  avoit  plufieurs  qui  avoient  été  de  la 
con^iration  contre  Ludovic,  &'quc  les  mêmes  Généraux,  fçavoir  la 
TiimouiUe  8c  Trivulcc,  commandoient  l'année  Françoifc.  Mais  quand 
cela  fe  fît,  les  SuiiTes  n'étoient  pas  animez  contre  la  France  comme  ils 
rétoient  alors. 

La  Trimouille  qxii  arriva  fur  ces  entrefaites  avec  fix -mille  Lanfqnenets,  si^  àê  Ne- 
miatre  mille  hommes  d'infenteric  Françoife,  &  quelques  compagnies  de  ^'•^V*^^^^^'' 
Gendarmes,  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  lailler  échapper  le  nouveau  Duc  ^  /'T*^   * 
de  Mikn,  &  il  aflîira  le  Roy  qu'il  luy  envoyeroit  bien-tôt  le  fils  prifonnter  ^Tif*' 
cSû  France^  comme  il  luy  avoit  autrefois  envoyé  le  père.  Il  ne  tarda  pas 
en  eflfet  à  venir  mettre  le  fiége  devant^  Novare,  ouoyque  contre  l'avis  da 
Maréclial  de  Trivulce,  qui  ne  vouloitpas  qu'on  /engageât  à  cette  entre- 
prife,   avant  que  fix  mille  autres  Lanfquencts  envoyez  au  Roy  par  le  Duc 
de  Gueldre  fous  la  conduite  de  Tavancs,  &  qui  étoient  dcja  au  Val  deMémoîroi  J 
Suze,  fuflcnt  arrivez.  J^J^^f  ^  J 

Des  que  l'année  Françoife  fiit  campée  devant  Novare,  la  Trimouille 
vît  bien  par  la  contenance  des  Suiffes,  que  fon  expédition  ne  fcroit  ni  fi 
prompte,  ni  fi  aifée  qu'il  fe  Tctoit  figure.  Le  canon  fit  une  grande 
brédie  à  la  muraille.  Les  François,  au  rapport  de  Guichardin,  donnèrent  Lib.  ii.. 
l'aflàut,  ôc  ayant  été  reppuflcz  avec  grande  penc,  levèrent  le  fiége.  Les 
Mémoires  du  Bcllai  diferit  le  contraire,  &  que  la  Trimouille  prévoyant 
qu'il  ne  pourroit  emporter  la  Place  qu'avec  une  grande  perte  de  fes  gens,^ 
ne  donna  point  l'aflàut,  pour  être  en  état  de  réfîfter  au  grand  fecours  des- 
Suifles,  qui  ayant  pris  leur  route  par  le  Val  d'Aoft  &  par  Yvrée,  appro- 
choient  de  Novare.  Ils  fe  contrcdifcnt  encore  fiir  un  autre  point  j  l'Auteur 
Italien  difànt  que  Taftion  qui  fuivit,  fe  fit  avant  l'arrivée  du  fecours,  Se 
l'Hiftorien  François,  que  l'armée  Suiflfc  ayant  évité  celle  de  France,  en- 
tra dans  Novare.  Quwqu'il  en  foit ,  l'armée  Françoife  ne  s'éloigna  que 
de  deux  milles  de  la  rlace,  &  vint  fe  camper  auprès  de  Trécato  fur  un^ 
canal  qui  va  à  Vigèvano,  en  un  endroit  marécageux,  fort  coupé  de  fof- 
fez  &  très  embarafiant  pour  la  cavalerie. 

Les  Lânfquenets  étoient  à  la  *téte  du  camp  du  côté  de  la  Ville  , 
ayant  devant  eux  l'artillerie ,  mais  fims  retranchement  j  parce  que  le 
ôénéral  n*avoit  pas  eu  le  temps,  ou  la  précaution  d'fcn  faire,  ou  comme 
a  écrit  Mtx  de  nos  Hiftoriens,  il  n'en  fit  ppint,  pour  ne  |)as  détruire  iine^^^^'** 
maifen^ui  appartenait  au  Maréchal  de  Tnvulce.   Derrière  les  Lanfque-  ^' 

nets  étoit  Pinfanteriç  Françoife,  &  puis  là  cavalerie. 

Les  Suifles  à  la  perfuafion  du  Capitaine  Mottina  prirent  une  réfolution  Ussmtfftr 
des  plus  hardies  qu'on  eût  vu  de  long^temps,  qui  hit  d'attaquer  fans  cava-  www^J^  ' 
Jerie  &  fans  artillerie,  un  camp  où  it  y  avoit  beaucoup-  dé  Tune  &  àcç^^f/" 
Pautre^  mais  ils^  çotnptoient  far  la  furprife ,  perfiiadez  qu'on  ne  les  at- 
Cendoit  pas.  f        -     *  '  * 

Ib  fortitent  à  Aihùit!  de  Novare  le  fîxiéme  de  Juin ,  &  fe  partagèrent  en 
àéùx  corps  i  J'uh  de  fix  mille  hommes  pour  venir  attaquer  les  Lanfaue*- 
flets  ôc  Tanillerie,  &  le  refte  à-  leur  droite  compofé  hst  plupart  de  l'élite 
<-       •  Hhhhh  î  de 
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— jj;T~dc  Icurt  piquicrt,  pour  arrêter  la  cavalerie,  kaiqtfdk  YieiKJbroit  aa  fc- 
coura  de  rinfàntcrie. 

Comme  les  jours  étoient  abrs  les  plus  long^  de  Tannée  ,  il  6oic 
jour,  avant  (qu'ils  euflènt  rangé  leurs  troupes  en  bataille.  LaTrimouii- 
le  fut  averti  aflbz  à  temps ,  pour  donner  fes  ordres  aux  ûemict ,  & 
elles  étoient  à  peu  près  cnacunes  dans  leurs  polies  ,  quand  les  Suifo 
approchèrent. 

Vingt-deux  pièces  d'^illcrie  qui  étoîoit  à  la  tête  des  Lsmiqaaiets,  fi« 
rent  de  terribles  eTcarres  dans  les  bataillons  Suiflcs.  Ils  eiTuyérent  ce  grand 
feu  avec  un»  intrépidité  faw  exemple.  On  voyoit  des  files  tontes  oi^iéFes 
emportées,  Ac  la  brèche  auffi-tôt  remplie  par  d'autres  (bldats^  les  batail- 
lons marchant  toûjoun  égMemmt  feirez. 

Ik  approchèrent  de  cette  ibrte  iuiqu'au  canon ,  que  les  Laotqiio- 

nets  déâmdirent  pendant  près  de  deux  heures  avec  une  bmvome  oc* 

tréme ,  que  leur  infpiroienc  la  ialoa(ie.&  la  haine  qui  étoient  depuis 

long -temps  entre  les  deux  Nations,   aufli-bien  que  la  pr^mce  des 

deux  Généraux  François  ,  qui   firent  dans  cet  mxat  tout  ce  qu'on 

pouvoit  attendre  de  leur  expérience ,  de  leur  fermeté  &  de  leur  <:oii* 

rage  $   mais  enfin  les  Lanfauenets  furent  pouflez  de  telle  forte ,  que 

les  SuijSçs  s'emparèrent  de  rartillerie ,  &  u  tournéixnK  contiie  Vannée 

Françoifc. 

Et  têmpêf'       jji  la  cavalerie  a^oit  jpû  joindre  les  Suiffcs  qui  attfiquoient,  8c  les  pren- 

C^fat^fhrt^^  en  fUnc,  iU  n'aurojent  pu  éviter  leur  déf^te*  vu  la  lon^;ue  réfiitwce 

0ymiÂ$ri.     mcs  l.anj(que»e|:s:  ÇMÛg  outre  les  files  de  piquicrs  dont  ils  étoient  couyms, 

qu'il  auroit  &}lu  enfoncer ,  ils  avoient  à  un  de  leurs  flancs,  un  bois,  ^  à 

l'autre  i^n  terrain  où  les  chevaux  enfoncoientjufqu'auxjaretSf  Scilétoit 

fi  coupé  de  £^Qbz ,  qu'il  étoit  impoifible  d'y  marcher  en  ordre.  Ainfi  ki 

Gendarmes  firent  les  fpcètateurs  du  combat ,  iâns  pouvoir  prelque  j 

Mémoires    avoir  de  part.    Il  n'y  eut  que  Robert  de  la  Marck.pére  du  Seigneur 

du  Maréchal  de    Fleuranges  Général  des  Lanfiquenets  &  du  Seigneur  de  Jamets, 

gcs       "^^^  4"*  ayant  anpris  que  fes  deux  fils  ne  parçûfibient  pUis  parmi  les  çom^ 

battons.  Se  les  croyant  morts,  pafia  malgré  les  fbfiez  avec  cent  Hooh 

mes  d'armes,    perça  le  «gros  des  Sttides ,  &  les  ayant  écaltez  dans 

Mémoires    l'cndrpit  w  il  oonna ,  trouva  fes  deux  fils  couchez  par  terre  ,   &  Ic^ 

da  Bellai     fit  emponer  l'un  ôc  l'^^utre  blcfiçz  ;  Fleuranges  l'^ne  avoit  quarante^ 

!♦  ^«  fix  bleuures. 

Gfênd  maf'    ^^  ^^^  l'aitillerie  eut  été  prife,  tout  plia*,  la  TrimwiUe  h]cSê i 
facndt  i'iL^^  jambe  voyant  la  chofç  (km  remède,   fut  contraint  de  fe  retirer  %• 
/dmerU       Bt^^e.    La  cavalerie  fit  très-peu  de  perte,  les  Suifies  n'en  ayant  point 
^iumoMJ^^^^^  la  ppwrfuivre;  mais  ils  firent  un  gnmd  maflacrc  de  rinânteric 
'^^^  tapt  Allemande  que  Fr^^oifc.    Les  Italiens  le  font  monter  trop  haut^ 
qi^and  ils  cp^pj^nt  jufqu'a  dix  millp  iports }  il  faudrait  pgur  ceU  que 
prefque  tout  y  eût  péri  :   car  la  Trimouille  n'en  avoit  pas  conduit  da-* 
vapjcâ^  à  NQv^e,  &  le  Maréchal  de  Trivplcc  nfçn  «rpiç  guéiesavec 
luy.    Les  M4moir^«  de  Fleuranges  difenç  qu'on  ne  perdit  que^  d^ix  mil"% 
le  Lanfquçnets  &  pçu  dç  Ffwçois.    Les  ge;ns  dç, marque  qui  y  périr 
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refit  9   fitreot  Louïs  de  Pierre-Buifiére  Se^^neiir  de  Châteatl-neuf  Se — 

Caàchn  Trivuke   parent   du   Maréchal,    &  prcfque  tous  les  Offi-.   'V\ 
cicrs  des  Lanrqucncts.    Robert  de  la  Marck  Sdgneor  de  Sedan  pércSce? 
de  Robert  de  la  Mairk  SeÎCTeur  de  Fleuraoges,   à  k  tête  de  fes  Guicciârd. 
Gendarmes  fauva  le  tréfor  de  rarmée  qui  étoit  de  deux  cens  cinquan-^*  "• 
te  mille  écus.    Pour  les  SuiiTes  ,  ils  y  eurent  quinze  cens  hommes  dc^ç^^JJ^^^f 
tuez  fin:  la  place,  &  entre  autres  fe  brave  Capitaine  Mottino,  quiges. 
avoit  été  Fauteur  de  cette  entrepriiè,  &  qui  6it  tué  d'un  coup  de  pique 
dans  k  gotge. 

Les.  &bris  de  cette  déroute  fe  &wrérent  dans  le  Piémont,  où  k  Tri-  Cêtu  di/ain 
mouille  apprit  biea-tôt  k  nouvelle  révolution  du  Milanez  encore  plus'^/*'^^'*^V 
prompte,  que  k  coocpiéte  qu'on  en  ycnoit  de  faire,  La  ville  de  Milan, */^*^^^^^^^ 
oc  toutes  les  antres  allèrent  au^evant  des  Vainqueurs  pour  fe  rendre.  Le  dans  u  Mi- 
Viceioy  de  Na^s  qui  étoic  demeuré  jufiju^alors  dans  rinaâion,  fit  con-  ^»#«. 
duire  Oâavien  Fréfijofe  à  Gènes  avec  trois  mille  hommes  fous  les  ordres 
du  Marouis  de  Pefiottre:  les  Adomes  s'enfiiireot,  6c  Oâavien  fut  rétabli 
dans  fil  place  de  Doge. 

L*Alvîane  Général  des  Vénideos  abandonna  Bsefle,  vint  fe  pofter  finr 
TAdige  à  k  Tomba,  d'où  il  envoya  promptement  des  troupes  &  des  mu- 
nitions à  Padoue  Se  à  Tréviiè  :  mais  ayant  fçu  que  les  Impériaux  &  les 
Efpagnols  avoient  très-peu  de  troupes  dans  Légnago,  il  la  fit  attaquer  par 
Paul  Baglioné,  qui  k  prit  en  peu  de  jours,  ayant  par  leinoyen  de  quel- 
ques  fcixx  d'artifice,  nus  le  fim  aux  magafins  du  CMtcsax.  Les  Efpagnols 
reprirent  bien-tôt  cette  Pkce  &  plufieurs autres  de  TËtat  des  Vénitiens, 
qui  fe  trouvèrent  encore  une  fois  dans  le  même  état,  où  le  Roy  ksa- 
voit  mis  après  la  bataille  d'AignadeU  c*efl -à-dire,  qu'il  ne  leur  refla  plus 
dans  k  Terre  fin-me,  que  Padoue  Se  Tréviiè,  Se  quelques  Places  dans 
le  Frioul. 

Cette  décadence  des  afl&ircs  du  Roy  en  Italie,  fit  grand  tort  à  k  repu-  ^/^^f^. 
tadon  de  Loms  de  la  Trimouille,  qui  perdit  en  cette  occafion  toute  hj/I^^^J^^ 
gloire  qu'il  avoît  acquifè  dans  k  double  conquête  du  Milanez  >  Se  effeSti-  q$d  en  m 
vement  il  étoit  difficile  de  Texcufi»*  de  deux  grofTes  fautes 5  k  première, ^'''«^««  ^ 
d'avoir  manqué  à  retrancher  fon  camp,  n'étant  pas  à  une  lieuë  des  enne-^'^' 
miss  2c  la  féconde,  d'avoir  fi  mal  cboifi  fon  poite,  qu'il  étoit  impoffible 
à  fa  cavalerie  de  Contenir  ton  infanterie:   Mais  les  plus  grandes  fautes  en 
matière  de  guerre  échappent  quelquefois  aux  pkis  kges  Capitaines  :  c'efl: 
un  bonheur  pour  eux  fi  leurs  ennemis  ne  £çavent  pas  en  profiter  ^   &: 
fi  cHi  les  remarque,  &  qu'elles  ayent  des  fuites  facbeufes,  on  ne  les  leur 
pardonne  pas. 

Comme  le  Pape  vouloit  fincérement  k  paix  &  l'union  de  V^^&LMVrâna 
qui  dépendoit  du  Roy,  k  cWfaite  cfe  Novaiie,  &  k  pertp  du  Milanez ^'^****'''* 
qu'elle  caufà,  ne  luy  fit  point  changer  de  conduite  envers,  ce  Prince  ^i^lran. 
toi  difcontimicr  lès  négocktîons  avec  luy.  Il  fè  rendit  en  fa  confidérationQui^^jlf  j^ 
très-fàcile  à  mcevoir  en  grâce  les  Cai4inaux  de  Saint  Séverin  &ç  de  Sainte]^  u« 
Croix ,  malgré  les  oppofitions  que  les  Ao^bafiadeurs  de  l'Empereur  &  du     . 
Roy  d'Efpagne,  fie  Jcs  Canlifuux.  de  Sion  ôc  d'Yçrk  y  faifoient.  Cek  fe 
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fit  avec^  marques  de  la  plus  finçére  foumiffion  dek  part  des  dera  C»- 

**'3-  dinaux  8c  beaucoup  de  bonté  de  la  part  du  Pape.  On  convint  auffi  de  b 
réconciliation  des  Evêqucs  de  France  avec  k  |^nt  Siège.  Le  Roy  cnjjoya 
depuis  à  Rome  pour  cet  cflfet  Claude  Seyffel  Evêquc  de  Marfeillc  H  ne 
fut  plus  qucftion  du  Concile  de  Pifc ,  &  la  France  reconnut  celuy  de  Lar 

tran  légitime.  ,     _  -n»     j    ^    -  i-       ' 

'Maif  cela  n'cropêchoit  pas  que  le  Pape  ne  travaillât  de  tout  fao 
poffible  à  récondUer  les  Vénitiens  avec  l'Empereur  j  &  il  ne  door 
îoit  pas  qu'il  ne  dût  y  réuffir  après  la  défeite  d«  François  auprès  de 
Novsue  II  trouva  toutefois  beaucoup  plus  de  refiftance  à  cet  accom- 
modement de  U  part  des  Vénitiens ,  qu'il  n'avoit  efpéré.  Us  déclarè- 
rent qu'iU  n'écouteroicnt  là-deffus  aucune  propofition ,  an'on  ne  les 
eût  affurez  auparavant  de  la  reftitution  de  Vicence  &  de  Vérone  j  «C 
•       iU  tinrent  ferme ,  réfolus  à  tout ,  plutôt  que  de  fe  relâcher  fur  ce 

u,  An,Uis  ^S'^rte  que  les  François  avoient  Éute  à  Novare  n'auroit  pas  été  «ré- 

"u1J,t  «parableV  fi  le  Roy  n'avoit  été  atuqué  que  de  cccoté-là:  mais  il  le  fiit 

R«y4»»«e»  in  roême  temps  en  Artois  &  en- Bourgogne,  d'une  manière  qui  m/t  ton 

^iirw'"  Etat  en  grand  danger.  ,    .    r- 

Mntrt*i»*.        Henry  VIII.    Roy  d'Angleterre,  en  vertu  de  la  Ligue  conclue  a- 

vec    le  faint  Siège  &  les  autres  Confédérez,    s'étoit  donné  tout  le 

temps  néceflàirc  à  fiiire  un  grand  armement  de  terre  &  de  mer,  pour 

venir    fondre   par   Calais   dans    la  Picardie  ou  dans  l'Artois,    tandis 

qu'une  partie  de  (à  flotte  infefteroit  les  côtes  de  Normandie ,  &  de 

Bretagne.  •     o-       j         i       • 

CénAtts  i»  Il  n'y  eut  fur  la  mer  que  deux  ou  trois  actions  de  qudque  importan- 
mr  *mr.  Us  ce.  La  première,  fut  entre  quatre  galères,  que  le  Roy  avoit  fait  venir  de 
vaijpidHx  d*s  j^  Méditerranée  dans  l'Océan,  fous  les  ordres  du  Commandeur  Prcgcnt 
fi!Z  ^*'  de  Bidoux  Gentilhomme  de  Guyenne.  Edouani  Havart  Amiral  d'Angle- 
terre luy  donna  quelque  temps  k  chaflê  avec  plufîeurs  vaiilèaux  Andois. 
Mtooires  II  les  ioignit  auprès  de  Breft,  &  il  fat  impoffiblc  au  Commandeur  d'évi- 
du  BeUai,  ter  le  combat.  Il  fc  défendit  vaillamment  nonobftant  l'inegaUte  des  for- 
^  *•  ces,  ôc  obligea  les  Anglois  à  fc  retirer,  leur  Amiral  ayant  reçu  durant  le 

choc  une  bl^ure,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Le  Comaiandeur 
ofa  cnfuite  avec  quelques  vaiflcaux  aller  tenter  une  defcente  en  Angle- 
terre.   Une  tempête  l'ayant  féparé  de  fa  flotte,  il  ne  laiflà  pas  de 
pourfuivre  fon  entreprifc.  Il  pilla  un  Bourg  fur  le  bord  de  la  mer,  où 
il  perdit  un'  œil  d'un  coup  de  flèche.  U  fiit  en  fe  retirant  pourfum  par 
Le  Féron.   cinq  vaiflcaux  Anglois  jufaues  dans  le  goulet  de  Breft  j  il  fit  ferme,  &  o- 
bligea  les  ennemis  à  prendre  le  large;  mais  ib  fe  dédommagèrent  par  une . 
defcente  qu'ils  firent  à  Peoncmarc  en  Bretagne ,  où  ib  brûlèrent  plu- 
fieurs  villages.  .    «  •     t 

Il  y  eut  un  autre  combat  beaucoup  plus  rude  le  jour  de  Saint  Laa> 
î»£(5  rent  à  la  hauteur  de  Saint  Mahé  en  Bretagne.    La  flotte  d'An^c- 
firijftm.      terre  forte  de  quatre-vingt  vaiflêaux  vint  attaquer  celle  de  France  qui 
n'étoit  que  de  vingt,  tous  commandez  par  des  Capitaines  partie  Nor- 
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nuuii,  partie  Bretoœ.  Ils  fiippléereqt  à  leur  petit  nombie  par  l»mntace • 

du  vent  cjtt  ils  »u-derent  toujou»,  &  foutinrem  l'attaque  i^  beaucc^      '' 'î- 
de  rcfplution.  Oa  fc  canonna  4onff»temBs  de  aarr  &  H^.,*«   t»^ i 
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Ils  finppléerept  à  levr  petit  n 

de  rcfplution.  Oa,  fc  canopivi  4ong. temps  de  porc  &  d^utrc.  Primauguà 
•  Capitaine  Breton  tnontoïc  la  CordcUére  le  pîw  gros  vaifleau  de  iSiS: 
&  qui  etoit  fi  grand,- flu'il  pmvwt  porter  douze  cens  foldata  fins  l'équipa- 

Amiral,  appelle  la  Rëgcnte  d>Anglctcrre,  te  plus  fort  de  toute  la  Hotte 
Enmauguet  fç  Uttit  arec  toutcTa  vateur  &  toute  Piwbitecé  pofEbteri^ 
coula  à  fond,  quetewe^-wns  des  vaifleaux  ennemis,  &  tes  autni  comm^ 
cant  a  s  er^r,  U  s'attacha  à.  pourfuivre  l'Amind  d'Angteteno.  Il  te  prek 
fcit  vivement,  lorfqu'un  Capitaine  Angbis  vint  foodfefur  luy,  &  après 

à  la  CordeUere,  &  d  une  manière  a  ne  pouvoir  être  éteint.  Les  foldats  & 
tes  matelots  fe  voyant  perdus,  fc  jetteW  pour  la  plûpwt  dans  la  mer, 
pour  tâcha:  de  ^ncr  a  la  nage  tes  autre»  vaifleawtFiSois:  mais  Pri! 
OTauguet  refolu  a  peru:,  voulut  qu'il  en  coûtât  autant  ai,v^-«.;.   -..v„« 


.V»- qui  ww-.w  -»-«v„i«  «„  vciiv,  ic  commumqua  a  rAnglois.  C'était  «n 
.^oftaclc  ternble,'on  n'emendoit  que  des  cris  ^e  fureur  S  de  defefpoir  au 
mtkcu  de  cet  mcendie,  fans  que  tes  autres  vaiflèaux  ofaflcM  s'a»roch« 
pour  fecourir  leurs  Amiraux.  Ênfin.après  quelque  tempad'ua  cr^l  com^ 
bat,  te  feu  ayant  pns  aux  poudi«,du  vaiffeau  Fmîçais.,  il  fiuta  « 
rau^&  creva  en  fiutaot  l'Amual  Angloi»  qui  coulai  fo,k  Apr&  S 
fimefte  accident  arrive  aux  deux^  Amiraux,  les  deux  flottes  fe  fépiréitht 
comme  de  concert.  L'aûion  fut  trà-glorieufe  aux  FrançoisT&lw 
Angois  y  perdirent  quelques  vaiflèaux  j  mais  .ils  curent  leur  livcnchc 
fur  la  terre.  .  ,         *'^'"*-"c 

Le  Roy  d'Angleterre  étoit  defcendu  à  Calais  avec  une  armée  de  trenti  «».«>- 
milte  hommes  au  mois  de  Juiltet,  &  fut  bteo-tôt  joint  p^TEn^^^llZtT^^ 
rec  huit  milte  chevaux ,  &  un  gros  corps  d'infànterte  $i£flè j  tteSrwa^ «^"^^ 
irhommes^"'''"  •'°'"^"  cnfcmbïe  feifoient  environ  cinquaitc-tiSs  muTiX*' *< 

pes.  &  luy  fourniflbit  tous  l^^^^STp^  ^~^^ lîicati«.  . 

Leur  première  ehtiepnfe  fut  te  iîége  de  Tcrouanc.    Dan»  te  ^W,î«  "•• 
quatre  cens  Hommes  «f'armes  Françowcommandezw  duSJ  f  l!T  f ^',>'«»'^ 
naut  de  la  Compagnie  de  Framefelle,  cha^nTrSLr^IÎ!?  ^^""Til^* 


Tom.  m  liiii 


•    :  .        1""       ,  .  .       Té- 

Poiimogwr.      r  -^^ «fW».  «  quwiKu  d« Piinauguet,  il ftudrbit pcut-ftrc lite 
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rr— —  TéKgny  Sénéchal  de  RoiMrgue  dt  Antoiite  (fe*C>équ? Stigtirar  dé1^>nt 
-  '  *^'  <Jc  Rcmi).  conKimndoicht  àm%  TéronAnt.  J^zMtm  feusnw  Heilli  de 
Bournonrille.  qui  comnumdoit  un  bai:aiUbh  dé  citic]^  cens  iVançoi^,  8t 
BraïKicc  (qui  aroit  &ab  fes  ordre»  citK^  cens  'AHemans.  C*étok  peu  pour  u^ 
ne  Place  aflez  flratide  j  mais  il  étoît  impoflK>le  au  RtJjr  de  fournir  en  mê- 
me temps  ritafie^  la  Bokirgogne  que  m  Suiflb  menaçoient^  &  les  &oa^ 
ûéres  des  Pays  bas-  .       *  ,  .  ' 

Ce  Prmcc  n*avoît  pohkt  cik!<^trhrmécaflcTrtblcè,  ayahtjetté Taplû- 

En  de  KS:  troupes  daM  les  gamifbns  ;  &  il  ne  put  les  ittettre  cnfem* 
e^  ^ud  qiund  il  ^Vit  Ifcs  ennemis  attacher  à  Térouane.  Ë^  attendant^ 
il  avcàt  de  petits  campk  vblans  pour  harcelef  rattnée  Âfl^ôi&,.  &  couk 
per  les  convois; 

.  Qjxsùcte  cens  Gendarmes  conduits  par  le  Vicômté  d*Rftauge$  attaquè- 
rent à  Toumefaem  un  de  ces  conVois  qai  paffi^it  de  Guincs.au  camp  de 
-Térouane^  ils  taHlérent  en  pièces  ceux  qui  fàifoîcnt  l^tfîtiérc-gardéi  ma» 
k  Oqpitaiiie  Angloîs^  qui  commandoit  lê  cohvoi  V  s^taht  fait  un  rctrancbt«^ 
•ment  de  fca  chariots^  ite  ne  purent  te  fbfctt',  &  le  eohvoi  pàtTa.  Les  An- 
Mémoircs^glois  j  perdirent  une  grande  couleuvrîiW  appellée  TAjpiâlrc  Saint  Jean. 
du  Mtrédial<ju»on  envoya  à  Amiens. 

ëc  Flcuran-,  La  vîgourcufe  réfiffaince  &  les  fré<jucntc»  fortîes  dfcs  aflîcgez  avoicnt 
•  ^a  fait  duiw  k  Siège  plus  d\rh  mott  i  fit  périr,  gfand  nombre  d*An« 

glois  9  entre  autstt  le  grand  Chambetiàn  d*Àngletettc.  Talbôt  Gou- 
Temeiu*  de  Cataii  y  àvoit  eu  la  jambci  etnpottée  d'une  volée  de  ca* 
jion  j  &  quoycpi'il  y  dât  déjà  d'aflfex  grandes  bréfcKcs ,  fes  aÈ^cans^ 
fi'auroîent  encore  osé  hazarder  Talllut.  La  ailîëge^  àvôient  fait  dut 
au  Roy  qu*ib  étoîMt  réfolus  à  fe  défendit  jcifqu*à  la  dèmîére  extré- 
mité. >  mais,  que  km^  munitions  8c  leurs  vii^rcs  diminuoient  beau- 
coup,.  &  que  s^iltn'cn  recevoknt  bien-tôt  ^  ils  fèroient  coatnints  de 
^  Ce  rendis. 

Scvafc?  ^^  ^^^"^  nouvdk  y  k  Roy  qui  i'étoit  avancé  jUTqu^  Anricns^  ^  en- 
layard-  di.  ^^^  ordre  à  François  Halluin  de  Pfenncs,  qui  en  qualité  de  Gouverneur 
57i  de  Picardie  âc  de  cdttè  frontière  afkmbloit  l'armée  à  Blancs  proche  <fc 

Hédin,  de  faire  tout  ion  poffibk  pour  jettcr  un  convoi  £ms  la  Placc^ 
mais  fans  hazaiéo*  un  comoat  géneraly  jufqu'â  ce  que  t6utes^  les  troiq)cs 
Qi^ent  joint  l^nnéc; 
imkmi'Jk       La  commiAoà  étjbît  difficile^  et  dk  demandôit  beaucoup  d^a^kd^ 
iS\m'lS'^^  ^  ^  «fohition  ;  c*elt  pôurouoy  de  Pienoe»  oui  avoît  U  pHnd- 
nm  Qmfri.. ,  P^  autorité  y  f9XCt  que  k  Siège  ie  faifoit  dans  ibh  gouvemoDcnt  ^ 
ayant  aflemblé  le  Comeil  de  guerre  y  choifît  de  Tavis  de  tous  les 
Chefs  ^   ksv  meilleures  troupes  de  Tarmée ,    St  ce  qu^il  y  uroit   de 
plus  braves  Capitaines  pour  conduire  cô  convoi.    L«  piicipa^x  é- 
gj^«»^^  toieiit  Louis  '  de.  LohguevHk  Comte  de  RotHcKh;    la  mce^    Im- 
McmoiV»    bercourt,  le  Chevalier  Bavard^  le  Baron  de  Bearq,  Emard  de  l^rie^, 
duBcllai.     Bocnivct  ^   Bonneval ,    laF^éte,    Maubert ,    Clermont    Gcnulbom- 
Bplcariui.     me  d'Anjou,  Nicolas  de  Mouy^  Fnmçaiis'  de  SiUyBtfUi  cfe  Cach  » 
&  Imbaud  de   Fonteraiiles. .  Colofifil  de  k-^avaietfe'^kgéït  Albanot- 
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L  o  u  I  a  /Xïi.  :      .         i^\ 

^"^^  qe»  k  Roy  woitiptykÀ&GMtyZ^w^  cotmifHîsiwoméiècéitè  ">> 

JSr^uoa»  <k)M  ks  Vinicieoa  sîéfioênt  ^ftrrâ  ^ûlement  dan»  kg  jgumcs  d^P-     ^^* 
tsiil^  contre  Ici  FwnçoisL        :  ;  >c  .    ,  ,         =  ,    r 

FoiKcnâUes:  eut  ordce  de:fe:mcctie:fl  U  téie  de  hm  etm  de  ces  cava^ 
}ieiS)  qui  priamiLcfaiicim  fiir  Icm;  eher^  un  ^  de  poudre  k  canoti,  ôc  pat 
4eiru«  im  desû  pcnr  iâlé,  de  tâcher  deibroer  un  da  Quartiers  des  ai£é* 
lieinS)  dVdter  de-*]à.  à  la.  débmdadb  à  toutes  jambes  &  tois  tàpor  jttfou*tii 
MTé.de  la  Pl^ey  i^jetoecwleur^cbaiige^,,  ob  QDruitrde4e  mllier  sikle 
pouvoiattt  &  de  reminer  li  hauteur  de  Gianegate,  où  te  teû^  des  trou^ 
pçs  les.  iincodraiiL  Quatre  Jcepi  H^nttose^  d'tarmes  à  t>ie<:l  dc¥oiem  aoffi 
tenter  le  paflâge  par  un  autre  endroit,  pour  fe  jetter  dans  la  ville  Se  rea« 

Footoe^es  ténS^t-  puiâitsenient  daps  fon  etrtrepriie ,  il  paffii  fur  k 
Tevtare  à  tbut  ce  qu'il  rencontra  en  (oo  cimnin ,  déctiasgea  les  muni^ 
tieofy  &.  :i«ilit  te  i^pens:  en -ordre.  fi<À$  mille  ftntaiffins  Angloâ  «'é^ 
taoË.  iirbida.)  oppoier  a  fim:  pafllM  ^'  furent  di£pe£  par  k  eanon  de  I4 
t^kce  qui  en  tuabeaucoup^^dc  il  ibrtit  du  camp  ennemi  pncfijue  areç 
tçttU  fi>n  taoadt^  Pour,  ks  Gendanpes,  ils  ne  purent  pafi^  :  il  n*y  en 
eut  ^le  qaelque»<una  »  ipii  s'étant  ftparez.  du  gros^  te-cottlcrenc  dans 
Térouane  par.  direrr  chemins,  dunoml»^  dcfquck  furent  la  Rx>che^  >^ 
du  Maine,  k.Roche'^Aymoii,  k  Roefae-Sendri,  TEcoye^  Bôdcar^  Jean 
4t  JtApuj  ScJ^Mu:  de  k  Mailkrk^ye,  Sc^  à!Asaxm  fils  du  Seigneuf 
du  Boùcnage. 

Cette  a^oo  de  Fontenûlks  qqi  fiit  des  phis  hardies^  ^irprit  les  enne* 
mis  I  mais  ils  eurent  faien*tât  Irar  revenehe.  lis  n*avoîent  pis  fçct  k  dei?> 
iibin  du  OK>ùarementde&  François  $  nuis  ils  avpknt  appris  par  leurs  erpîont 
^ue  toute  kGepdarmeik&niettQit  en  marche  du  coté  iMTenraane;  & 
iur  cet  avis  PEmpereur  &  k  Roy  dlAi^ktenreayoiebt^  marcher  Mi>Hnioirtdi 
un  cheoâtt  éoarte  au-delà. de  kJLikdix'ou  douw  mîUç  i^chekAng^s,  n^^^   ' 
quatre  .ou  ckiq  miUeLaiifi|Uttets,  ^de  l'artilkrk,  avec  oidre  de  rabat*  ^^    *^  ^ 
tçe^  vers  k  omp,  .  &  de  tâcher . d^envelopper k  Oend^naerié  Enœ^fè^ 
tandis  qu'eux' deux  à  k  céte  de  k  fiupart  de  kur  cavalerk  iroient  Patta^  1 

quer  de  front.  : .       .    .         . 

.  .A  peine  !  Fontcrailks  ic:  fiit-il  sejbint  au  corps  y  qu^on  apperçut  kj^^^»»«»î/ 
^nQ»i^    Comme  il.fiafoit  «trénicmcnt  diaudj  Jal^rtûpait  to  G^^ 
9t»  Fr^ÇQia:-é]K>iefat:di9içeqdas  de  jdîefalv:  ^vèticn^  àa  kûra  çafque»  yjVfrrii^  iti 
&  s'étoient  aflis  pour  boire.    Auf&tôt  on  crk  aux  armes.    Le  Duc  daEHr^tfSf 
|i.pofii*cvilte.:jte^ki;PaUœ;eqieiit  bea«co^^  aatttîe  am  petit ^'^^  *  ^^ 

nomwtdeGertdai»«teB[battàlk,  krcfteiét»^  " 

Vride.  abattwv^    ,    .    v     ;  /:,,....  duSE 

Gçs.deuXL  SeignciOTjfouv*«ait  très-brayement  kpiwniA  choc  des  en^i.  u 
nemk,  qui  vinrent  les  enfoncer  avec  les  piques  j  mais  accablez  par  k  nofai^ 
I»e^:  îk  famit.fM'l]t[S!ûiQolTimfiX3a^  ^  fe  fiamt.  Baûi 

•;:-•.  •    ^    '.y^'\  ::  "ri  ^r-  ..:  rr^'e  :■'.  Jn'Jif'i'lnii'a^^    r  v.     ^.    .  ;         [1  d'Affi^' 

J  *^lr^9^5?  ^iniraÔK  ^c  jî"^^  jay.dmoç  c^tW  'die  Côloacii  quoyquc  dm 

fea  Triit*  des  Otioiidi  fi  difc  ^ue  fc  tltte  de  CrfondT  M  M  en  tiftgc  en  France  q^ic 
ftat  François  L 
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'^^  jd'Atnboife  i  Ckraioût  te  Imbcrçoért  rdcmearéittit  atiffi  priferaûeR;  U 

*  •  ^*^*  CbewdM  Bayaid  -yivonait  'pouriuÎYi:  .toornoit  létc  A  temps  en  temps  a- 
vec  quinze  Hommes  d'armes  qui  s'étoieût  rafiêmbiez  auprôg  deluy^  &|ê 
hattant  toujours  râ  reCraiiti  g^oaunripctic'pont  fiir  on  miffcauafe 
creux,  fur  lequel  il  n^  pouvoit  au  plus  paflèr  que  deux  cavaliers  de  iront. 
Il  is'arréta  là,  &  envoya  un  Archctr  après  k  Gcndanncric  qu'il crojok 
s'étnj.ralHée,  ^ur  dire  aux  Chefs  qu*il  étoit  xnakre  d'un  poftc  oh  il  ilca- 
droit  bien  deœi^.  heurcy  ôc  qpe  s,'ils  revcnoicnt  en  bataille,  ils  battroicnt 
fôi'cmeot  les  ennemis ,  qui  étoieiit  tout  en  défi>rdre  :  mais  il  eut  bcaa  at- 
tendre, les&iyards.ne  s^anêtécent:  point,  fie  ne  (b  raffesobléiw  qu'au 
camp  de  Blangis,  .  - 

Qiclques  troupes  de  cavalerie  Bourguij^onnc  fit  Jk  pays  de  %• 
mut  s*etaat  avancées  jufqu'au  pont ,  y  iurcnr  repcmfiees  par  Rqraid. 
Le  Commandant  ne  s*obmna  point  à  forcer  le  paUage^  Scs'étancarrt- 
té,  envoya  quérir  des  Archers,  j)our  cballcx  à^coupsdeilccbàce-pedc 
peloton  de  Gendarmes^  &  détacha  ei)  même  temps  jdeuxcpns  Geacbcnaei^ 
pour  aller  pafler  un  peu  plus  bas  le  ruifTeau  ixtn  moulid.  i .    u 

Quand  Bayard  vit  qu'ils  étoicnt  padez,  6c  qu'il  n'étoît  po/oe  iecoa- 
m,  il  dit  à  fes  Gendarmes  qu'ils  (c  feroient  inutilement  hadier cap 
ceS}  que  û  \f»  Anglois  venoient,  ils  ne.  leur  feroient  ix>int  de  quartier, 
&  qu'il  falloit  le  demander  à  ces  GenôUbammes^.  Sur.  cela  ils  s'éan^ 
témnt  Jës  uns  des:autres>  cherchant  des  yeux;les.^lus4i|paiieos,  pourfe 
rendre  à  eux. 
:Avêktttn      '  Bayard  vit  de  loin  im  Getidarme  duiparti-àuiemi  Art  bien  équipé,  qu 
^^P^Vf^  fens  te  mettre  en  peine  d'avoir  iâ  part  des  ]prî(cmniers,:  s'itoitjctté  on  pW 
9é!^é^qm   ^'^^  ^^^^  P®^  ^^  repo&r,  &  avbit  qjLUtté  fbn  caOaae;  Il piqœ droit» 
féMprifim--   luy,  faute  de  Ton  cheval,  &  by  portant  Tépâe  à  la  gorge,  redds-toy 
mrmn      '  Hfomme  d'armcs,.  hxf  dic-ih,  ou  tu  es  mort.    v>    î  :  .. 
2J2J'^*''     Qui  fbtbidnihrpris,  ccfbt  le  Gcntilhomiric,  lequel  fe  «adir&nsréfif- 
tHqml^âfê,  tance.  Ho  bien^  reprit  k  Chevalier^  îefiits.^CapitaiiieBiyiard,  jeiDC 
fnfd.  rends  auffi  i  vous,.  Toilà  mon  épée,  mais-.à  condition  <]ue  voQs  aie  la  ro" 

drez^.  fi  en  allant  i.  votre  camp  nbqs.reiicontmas  des-Angldisqoi  veuil* 
lent  m'infulter.  La  précaution  ne  fut  pas  inutile  5  car  quck^ues  Anglois 
vinrent  à  hiy.  pour  le  tuec^  mais  avec  l'aide  du  GènÂmoe  il  les  éoita. 
L'Empereur  itit  rayi.dç  revoir  le  Chevalier  Bavard:  il  luy  fit  bien  des 
carelTes y  «uffitbtfin quelle Rqy  d'Aj^gleterœ^. ijûinc le connoiflbit (pcàc 
réputation.  !    ' 

Bayard  aytfNb  ité  icinq^  jours  au.  camp  y  jil  xlit  iu  -  GcftcbuBie  r  iwa 

Gentilhomme ,  il  m'«muyc  icy.  |.  fii^movi  h;  gnwce  ^e  M  fi««.  ^' 

conduire  fûrement  au  camp  des  François.    Et  votre  rançoO',  r^^^  ^ 

..    Gendarme?  Et  la  vôtre,  répcwxiit  Bayand^.  caivjc  vous!  a  Ait  mon 

-  I^rifbnnièr.  •  ^  '  ■ .  '     ..   i     -     :     -."    ."  '     ^  t  ,  -î         <-î  -   .-.        ^.      ,, 

.  L'aventure  JétoitjQ.CKtMOrdinaht^  que.les  Réys  4'*r4âr;tfav(MtDttf' 

réglée  ni  prévu  le  cas,  ôcila  cciwinrent  de  s'en  rapporter  à  rEmpcitur 

&  au  Roy  4* Angleterre  ,  qui  dfcid^ent  en  fi^veur  de.  Bayatdvfc  ^^ 

leftt^nt  qu!il  fût  Hx,  fenjaïni^s  fiiM,  jjt;tour^     w  ç^£^jic  Fraocfi»  K 
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lu^  pcrmireot  pendcuit  ce  temps-là  d'aller  fiir  &  parole  feire  un  voyage  — « 

aux  Pays'-Bas.  ^S^3*^ 

;  Telle  fut  la  journée  ou  la  déroute  de  Guine|;atc  qui  arriva  vers  la  my- 
Août.  Ce  lieu  étoit  déjà  fameux  par  une  aâioni  fort  ambiguë  entre  les 
François  &  le  même  Empereur  JMaximilien  fous  le  règne  (fe  Louis  XL 
On  donna  à  celle-cy  le  nom  de  la  journée  des  éperons  s  parce  que  nos 
'  Goidarmcs  s'y  étoient  fërvis  des  leurs*  beaucoup)  mieux  que  de  leurs  épée». 
Ce  fut  plutôt  une  déroute  qu'une  défaite  ^  &  il  n'y  eut  que  peu  de 'Gen- 
darmes tue2  dans  le  premier  choc.  On  aittribua  k  négUsence  des  Fran- 
ris  à  la  méfintelligence  des  Che6,  le  Duc  de  Longuevilte  ayant  peine  à 
foumettre  aux  ordxcs  du  Seigneur  de  Pienncs  r  d'autres  Texcufent 
jfur  la  défenfe  que  les  Gendarmes  avaient  eu  de  la  part  du^  Roy  de 
3'en£iiger  au  combat  ;.  £c  c'eft  là*deflus  que  le  Chevsdier  Bayard  les  dé- 
fencOt  devant  le  Roy  d'Angleterre,  qui- luy  difoit  en  raillant  qu'il  n'a- 
voit  jamai»  vu  fuir  de  fi  bon  courage ,  que  tant  de  Gendarmes  Fran- 
çois ayoicntJàit  en  cette  occafion^  n'ayant  pas  à  leur.trouflê  plus  de  cinq* 
cens  chevaux. 

,  Ces  deux  Princes  continuèrent  le  Siégjî  de  Tcroùànc,  &  le  Ror^r, 
pour  ôter  tout  fujet  de  jaloufie  &  de  querelle  entre  les  Généraux 
François,  eavoya.  au  camp  de  Blangis  Monficur  le  Comte  d*Angoulé- journal  de: 
9)e.    C'eft  amfi  qa'on  appelloit  toujours  François  Duc  de  Valois,  quiLouifede 
<ut  le  foccefleur  de  Louis  XIL  à  la  Couronné  de  France.    II  luy  re-Savoyc, 
commaixïa  fur  toutes  chofcs  de  ne  rien  faire  ^ue  par  l'avis  des  Cbefi 
k$,  plus  expérimentez  >  &  de  le,  ménager  en  ménageant  la  fureté,  de  fon^, 
Royaume.  ^  .  ' 

.  La  préfence  du  Prince  rétablit  la  fubordinadon  dans  l'armée  :  mai^  elle  ^r^^^^ 
n'empêcha  pas  la  prifc de  Térouane;^  Le  Roy  ne  voulant  pas  hazarder  imtUfrIfidé 
bataille  »  dont  }a  perte  auroit  expoTé.fon  Etat  à  la  dernière  défolation,  en  Têrêmm  par 
fit  avertir  Téligni  &  Créqui,  &  leur  permit  de  capitder,.  quand  ils- le ^^^'**^''^*f'.*' 
jv«roientàpi?pos.  -r  ^  i7fc^x///v 


'épaul(  ^ 
bpur  battant  & Enfeignes  déployées.  L'article  de  la. capitulation ,  qui  re- 
gardoît  la  fureté  de  la  Ville ,  ne  fut  pas  obfervc,  &  uns  qu'on  en  ait  ja*- 
mm  bliett  pénétré  le  ^fériùbk  fiijct,. l'Empereur  &  le  Roy  d'Angleterre  Mémoir» 
Ja  firent  r^fer  &  réduire  en  cendres,  hormis  rEglifc  ôc  ks  Maifons  des5"  ,  *^ 

r  Là  ynncipûc  raifim  cjw  empêcha  le  Roy  de  feire  plus  d'efibrt  pour  fê-S^^»^, 
courir  Térouane,  fiit  l'irruption  des  Suiflcs  dans  le  Duché  de.Bouigogne.iMi  U  di^ 
Leur  viÊtoire  de  Novaré  feur  avoit  extrêmement  ienflé  la  couniM,.  ic^^^^ 
leur,  haine  contre  la  France  augmentoit  de  plus  en  plus  v)ttfques4a qu'il Ç^^'^'f*^  •. 
fe  fit  un  foulevement  à.Luccmc  contre  ceux  qu'on  fbupçonnoit  d'être  ?V^"****  ^ 
d^ps  lea  intCTêt»  du.  Roy  &  rfcs  peofiomiaîrcs.fcèrotS5  on  mit  le  feu  à  ^ 
Içurs  vmiomj  .ôc  â.fut  léfolu  dans  une  Diète ^  quJoaportcroit  k. guerre. 
«n  Bo«rgog«5.:         :  - 

c-.-  liiii  î,  Vmgr- 
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—     Vmjgt-cinq^  mille  Suiflc^  y  entrèrent  au  commeocemeiit  de  S^tcsnbiè 

^i#/J*      ^^^^  "^^^  ^^^^^  chevaux,  partie  Allemands,  partie  FrancomtoK ,  qoe 

mjôfÊ.'^     TEmpercur  y  joignit  fous  les  orcbes  d'UIrîc  Ehic  de  Virtcmberg  ficda 

Hiftoire  du  Seigneur  de  Vergi.  Ils  vinrent  mettre  le  fiége  devant  Dijon  ^  qui  n'ayant 

Chevalier     que  dc  fort  mauvaifes  murailles,  ne  dût  fon  felut  qu'à  la  réfolutioo  &à  la 

Bay»rd.       prudence  dc  Louis  dc  la  Trimouille*  Ce  Seigneur  qui  étoit  Gouvemeor 

de  Bourgogne  fe  jetta  dans  la  Place  avec  les  Sieurs  du  Lude  &  de  Cli«h 

diou' Commandant  de  rinâmterie  qui  étoit  de  cpiatre  mille  hommes. 

Méfîércs  neveu  'de  la  Trîmouillc  Se  Buffi  y  avoicnt  lemis  Cotnpi^nîes 

d'Hommes  d*arme&:  Rocbêfbrt  fils  du  Seigneur  de  ce  nom  &  BaiDide 

Kjon ,  sV  étoit  auffi  enfermé  :  Monfieur  de  la  Trimouille  avoit  mil 

une  gamiton  dans  le  Château  de  Talan  proche  de  Dijon«    L'artiliene 

de  ce  pofte  incommodoît  fort  les  Suiflcs ,  &  los  troupes  qui  étoienC 

dans  Auflbnnc  &  dans  Beaune,  leurs  coupoient  les  vivres,  &  cric* 

5u  Martial  ^^^^  Ibuvcnt  leurs  convois.    Les  Suifles  firent  deux  attac^,  &  le 

de  Fieuran- <^^^<^^  ^^  l'Empereur  leur  s^voit  prêté,  eut  biea*t6t  hit  dc  fiiftgnuh 

gcs.  des  brèches.  >" 

Les  mêmes  titfons  qui  avoient  empêché  le  Roy  de  fècoorir  TéroyâHCj 
ne  luy  permettoient  pas  de  hasarder  une  bauûUe  pour  fiiuver  Dl^on:  oixcre 
que  le  Rby  dWpagne  observant  md  h  Trêve,  raifoit  mine  de  vouloir  ca^ 
trer  en  tiu^emie^  2c  il  avoit  fallu  par  néceffîté  y  envoyer  une  partie  de» 
troupes  deiHnées  à  couvrir  la  Picaroîe.  Cependant  &  le»  Suîflês  prenoienc 
Dijon,  rien  ne  les  empèchok  de  venir  jufqu'à  Paris,  dont  plufieufs  Bbor^ 
aeoîs  commençoient  déjà  à  déménager,  pour  (e  réfogîar  plus  avant  dao» 
Te  Royaume. 
ZâikimmOk    La  TrimouiUe  (cachant  PimpuifTance  6à  étdt  le  Ro;^  de.  le  fecou^ 
m^mMêM^  rir  >  &  fe  voyant  à  toute  heure  en  danger  d*êtrc  forcé ,  fe  tira  par 
iè($ kf  Si^'-^^^  an&eife  du  péril ,  dont  (a  valeur  n*auroit  pu  le  garantir.    11  avok 
fitÀêntrtr  pris  quekqucs  Suiffi^  dans  une  fevtie  ;  il  ka  trait»  aviec  beaucoup  de 
*?  '^^•w-  Bonté ,  &  après  leur  avoir  remontré  avec  combien  peu  de  raifon  leur 
?^p.        Nation  poufTok  fon  empôitement  contre  la  France  dont  ils  avoîcot 
"  ^^^^   reçu  tant  de  bien&îcs  ,  et  i  laquelle  ils  étoient  redevables  dc  la  giao- 
de  réputation  qu*ik  s^étoieot  acquife  depuis  fe  rcgac  de  Louis  XL 
il   leur  detma  de  Targent  8c  ks  renva]^  au  camp  cbarmex  de  feo 
bonnêtoté. 

EUe  eut  ToflEbc  qa%  wétendoit.    Les  prifotmiers  délivrer  partérenr 
à  leurs  Che&  en  faveur  dé  ce  Seigneur,  que  les  SmSéi  z^mcnt  auor- 
fois  fort  aimé,  lorfqu'il  les  commandoit  en  Italie,  &  ils  obtinrair  oor 
fau^conduit  qail  arroit  demandé  ,  pour  vcoir  à  iemr  camp  tmur  d'mx 
accommodemenr» 

Ils  1«  troMva  fort  adoucia,  &  enfin  à  force  de  les  flatter,  8t  de  leur  ré* 
prêfenter  ka  giauds  avantages  ^c  leur  Naiioareitfe«oipdekut  ràunioA 
avec  la  France ,  il  ks-  ei^p^ea  infenfibkment  h  entrer  ett^  oé^ocîadiMi  mec 
luy.  Leur  plus  «and  gnefetoit  que  k  Roy  ne  leipr  avoit  poiftt  pey^  a*^* 
tce  cens  milk  ecus.  (|u'il  kur  devoir  d&  leuri  ancknnes  ]»e»Scyis  ou  foldes  , 
lorfqu'ils  étoient  alliez  de  la  France.  Il  leur  promit  de  leur  e&  procurer  \t 
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payoBCût,  &  de  Ictif  en  dooner  vingt  mille  comptans.  Cette  offic  fcs  tcn-^ — -^^-*' — 
taf  oaais  ûs  firent  de  nouvelles  difficultez  for  le  point  d'honneur.  Ils  dirent      '*  '* 

r'ib  s'écoient  ^t  proteâeon  de  MudmHka  dfbrce  Duc  de  Milan  &  du 
Si^,  &  qu'ibavcient  promis  à  TEmpereur  de  faire  reftituer  à  Char- Bclodus*.  l 
les  Prince  d'Elpagne  fon  petit-fils^  une  partie  duDudiéde  Boui^QgneT4« 
qu'il  prétendoit  hxj  appartenir. 

La  Trimouille  leur  demamla^  ce  qu'ils  fouhaittoient  fiir  ces  articles,  fir  Us  ImiK^ 
Ils  répondirent  qufils  vouloient  une  renonciation  du  Roy  au  Duché  ^fi^l^  S 
et  Milan  ^  k  diflolution  du  Concile  de  Pife,  8c  que  l'article  qui  con- 
6emoit  fe  Duché  de  Bourgogne^^  fut  remis  à  la  déctfion  di^  Jurif- 
Gonfolt»v  B  leur  pafia  tout  cela  ,  miovqu'ii  prévît  bien  qu'il  ne  fe- 
nte pas.  avoué  toodiant  le  Duché  de  Milan  &  la  Bourgc^^nc.  Il  n'e^ 
xigea  même  aucun  engagement  de  leur  part,  de  peur  de  tsiw  naître  de 
Bouvetks  difficultés;,  troip  content  s^îls  it  retimient.  *  L'accommodement 
âtt  condu^  la  vingt  mille. écus  leur  furtat  paytK)  ils  levèrent  le  fiége 
après  avoir  été  un  mois  devant  la  Pkce  ^  ce  rcpaiTérent  leuis  monta* 

fnes,  emmenant  avec  eux  en  otage  Meziere»  neveu  de  la  Trimouille  r 
:  Rochdort  fibulli  de  Dijon  avec  quatre  des  plus  rîcha  Bourgeois 
de  la  VUlc. 

C'étcMt-là  un  coup  de  la  demicre  importance  pour  le  iâlut  du  Royau« 
me.  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  fake  fort  le  f&ché  contre  la  Tri* 
mouillé ,   &  ne   voulcft  pomt  ratifier  k   Traité ,   comme  contenant  » 

des  conditions  indignes  atm  Prince  tel  que  luy«    Il  n'avoit  point  â 
craindre  <|ue  les  Suifles  rentrafftnt  en  Boui|;(^b^,  l'fayver  étant  pro- Mémoires  ' 
che  s  &  il  efpéroit  pendant  ce  temps-là  pourvoir  à  la  fureté  de  fesdnBtiiai.. 
Frontières.  '*^* '• 

Paris  fiit  raC&fé  par  la  retraite  des  SmiTes  j  &  la  Picaidie  où  tout  zj  n^ymmà 
avoît  été  en  confternation  depuis  la  prifc  de  Térodane,  le  ftit  auffi^^/^^^ 
par  l'imprudait  p»ti  que  prk  le  Roy  d'Angleterre  à  la  perfaafion  àcZ^^^II^^ 
rEmpoOTT  qui  avoit  en  veue  Tes  intérêts  >  uns  fe  mettre  en  peine  éttrmn^tyfâr 
cekix  des  Anglois.  k  farfî  fmg 

Si  le  Roy  d'Angleterre  étoit  cntïé  dois  cette  Province,  il  y  auroit  cn-^*^?^^ 
coçc  enlevé  Quelque  Place  importante,  vcu  la  réfolution  où  étoit  le  Royyy,^^  x$tJ^ 
^e  ne  point  aonner  de  bataille,  8c  auroit  pu  y  prendre  des  quartiers  pour  «n;. 
fon armée^  Se  déTokr  tout  pendant  Thyver  juifrà  la  rivierede  Seine.  On 
ne  doutoit  pas  à  la  Cour  qu'il  ne  tournât  Tes  armes  de  ce  coté-là,  6c  on 
n'y  penfoit  qu'à  chercher  les  moVens  de  le  tenir  éloigné  de  la  Capitale  du 
Royaume  le  plus  qu'il  fcroit  poflîole. 

Tournai  étoit  uqc  Place  fort  à  la  bieu-féance  de  Charles,  ,Prince  d'Ef- 
fagne,  petit-fils  de  l'Empereur.  Elle  étoit  onclavée  dans  &s  Etats,  &  fit 
elle  étoit  une  fois  prife,  il  y  avoit  lieu  d'elpérer  que  par  le  Traité  qui  fi- 
niroit  la  guerre^  elle  luy  demeureroit. 

l^'Empereur  grofiît  au  Roy  d'Angleterre  les  difficultez  qu'il  aurait  à^ 
Édre  des  conquêtes  en  Picardie,  où  les  Villes  étoicnt  bien  fortifiées  &  plei- 
nes de  troupes,  où  les  camps  volans  des  François  répandus  de  tous  cotez ,^ 
liiy  couperoient  les  convois,  &  où  le  Roy  mettroxt  tout  en  oeuvre  pour 
Vèmpêcher  d'y  prendre  pied*.  ..      Axa 
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*  Au  contraire  il  luy  fit  paroîtrc  fkcile  &  glorieufe  la  prifc  de  Tournai  » 

lm  Irifedê    ^^^^'^  cxzi^t  UDC  Vilic  confidcrablc ,  dont  :1a  coMuéte  jointe  à  celle  de 
cêtiifùcê     Térouane  luy  feroit  une  grande  réputation  dans  l'Europe  >  outre  queks 
tirmmtU     vivres  luy  viendroient  à  ce  fiége  fans  peine,  tant  du  Haynaut  que  de  ia 
CsmjfagM  dt  Flandre,  &  que  les  François  n'oferoient  jamais  s*engager  à  entrer  fi  avant 
Zff    •       dans  les  Pays-bas,  pour  la  fecourir.  Le  Roy  d'Angleterre  s'y  réfolut,  îc 
de  Fkmn-^  s'y  déterminant,  tira  le  Roy  d'une  grande  inquiétude.  Le  Comte  d'An- 
ges, goulême  qui  fçavoit  le  deflêin  des  ennemis,  envo]^a  demander  aux  habitans 
de  Tournai  quelles  troupes  ils  vouloient  pour  défimdrc  leur  Ville  :  car  ils 
avoient  le  privilège  de  n'avoir  point  de  garnifon  que  telle  qu'ils  la  deman- 
doient.   Ib  répondirent  qu'ils  ie  défendroient  bien  eux-mêmes^  jtie  Tmkt- 
nai  Jtêit  tourné  ^  (^  que  Jamais  n^âvoit  tourné^  fcf  encore  ne  tournera  i  &  pie 
fi  les  jinglois  venoienty  ils  ttouveroient  à  qui  parler:  mais  ils  ne  tinrent  pas 

rôles  la  peur  les  prit,  &  ils  ne  fe  dépendirent  que  trois  jours.  Ce  mt- 
la  fin  de  la  campagne  $  car  TEmfjereur  &  le  Roy  d'Angleterre  ayant 
'  '  appris  la  retraite  des  Suifies,  l'un  £t  retira  en  Allemagne,  &  l'autre  en  An« 

gleterre  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée. 
Lv  Yinhkns  De  long-tempi  la  France  n'avoit  couru  un  fi  grand  danger;  6c  il  devait 
Mifint  pâ$  félon  toutes  les  apparences  luy  en  coûter  beaucoup  davantage  pour  en  for- 
piiêsxbwiMx  xxc^  d'autant  plus  que  les  armes  de  les  alliez  ne  fiirrat  pas  plus  beureuCes 
^têhitJs^^ ^  les  fiennes.  L'Alvianc  Général  des  Vénitiens  après  avoir  repris  plu- 
^m$x.'  ueurs  Pbu:es  fur  les  Confédéré!,  fut  défait  à  plate  couture  par  IcsEfpa- 
Gaicciard.  gnols  le  feptiéme  d'Odobre  à  Créatia  proche  de  Vicence.  Jacques  IV. 
l  1*  Roy  d'Ëcofle  éunt  aitré  en  Angleterre  avec  une  armée  pour  fidrc  diver- 

fîon  en  ftveur  de  la  France,  fut  battu  par  le  Duc  de  Nortfblc,  &  périt 

luy-même  dans  la  bataille. 

1514.  Tant  d'événemens  û  malheureux  dont  cette  année  if  M*  fut  remplie. 
Mm  de  U  furent  fiiivis  d'un  autre  qui  ne  cau(à  pas  une  moindre  affliâion  au  Roy. 
^nnêAnnê  Q^  fo^  j^^  ^^^  ^  ]^  Reine  Anne  de  Bretagne,  qui  mourut  de  la  eravelle 
rêupu.  N  gj^j^  jç  ncyyj^jjjjç  jç  Janvier  après  huit  jours  de  maladie  à  l'âge  é^  tien- 
de  Fkum-  ^'^'^  ^"^-  C'étoit  ime  Princeflc  accomplie  &  diftiM;uée  entre  toutes  les 
ges»  autres  Princeflês  de  (on  temps,  par  fa  prudence,  par  (a  pieté,  par  fa  gnui* 

Epitsif^e  deur  d'ame,  par  fâ  beauté  *",  &  par  toutes  fortes  de  grandes  quaÙtez,  par 
d'Anne  de  lefquelles  cUe  s'attira  l'eftime  &  le  tendre  attachement  du  Roy  fon  mari, 
nîJporelfc  ^  ^^  -^^  inclinations  jufqu'alors  aflcz  volages ,  (ans  qu'il  s'oflfenfàt  de  fes 
par  d'Ar-  manières  un  peu  impériemes  8c  hautaines ,  fur  tout  quatid  il  s'agiflbit  de 
gcntré,liv.  (on  Duché  de  Bretagne,  qu'elle  voulut  toujours  gouverner  avecautorim 
'^-  &  indépendance.  Le  Maréchal  de  Fleuranges  qui  étoit  préfent  à  fa  morr. 

Mémoires  g^  qu'elle  confidéroit  beaucoup,  rapporte  fon  Epitaphc  que  le  Roy  fit 
gcs.   ^^"^'  graver  fur  une  tombe  de  marbre  blanc. 

Etfên  £W- 

tâfhi,  La  Terre ,  Monde  6?  Ciel  ont  divi/ê  Madame 

Anne^  qui  fut  des  Roy  s  Charles  6?  Louis  femmes 

La  ferre  a  fris  le  corps  qui  giftfous  cette  lame  y 


t  EUç  ftoit  on  pea  boiteoft.  Mmim  iti/l.  de  ^4^^ 
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U  Mmde  auffi  retient  /•  renommée  (^  fâme^  "^TjmT* 

Perdurabîe  à  jamais^  fans  être  blâmée  Dame  y 
£t  kCiel  peur  fa  part  a  voulu  prendre  rame. 

Le  corps  de  la  Princcflc  demeura  fous  cette  tombe,  pifqu'à  ce  qu'on 
eût  fait  le  magnifique  tombeau  de  Louis  XIL  à  S.  Denis:  car  alors  fon 
cercueil  y  fiit  mis  avec  cehiy  de  ce  Prince.  On  y  fubilitua  une  autre  Epi- 
taphe  *  qui  eft  dans  le  tombeau  au  pied  du  cercueil ,  où  Ton  a  fait  deux 
■feutes  de  Chronologie  j  la  première  eft  qu'on  dit,  qu'Anne  de  Bretagne 
eft  morte  au  mois  de  Janvier  ifif ,  &  c'cft  en  ip4j  &  même  en  if  i  J, 
en  comptant  -comme  Ton  comptoit  encore  en  ce  temps- là,  La  féconde  ^  -  •  ^^  . , 
^u'on  dit  qu'elle  eft  morte  le  vingtième  de  Janvier,  &  ce  fut  le  neuvième p^^^J^^' 
■qu'elle  mourut. 

-  Le  Roy  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  confoler  de  cette  mort.  Il  ne  Çut^^^^^J^^ 
pendant  nuit  jours  contenir  (es  larmes  5   &  le  Pane  qui  fçavoit  combien  y;;,;,  d'écrire 
cette  Princeffe  avoit  toujours  porté  impatiemment  la  rupture  de  la  France  dmRner 
4ivec  le  S.   Siège ,   en  écrivit  au   Roy  ,  pour  luy   marquer  combien  ûM'^i'^^' 
reflcntoît  cette  oerte,   &  prenbit  de  port  à  fon  afeiétion  :    mais  le  Pape  ^P**^^^""'^' 
en  afFeétant  de  donner  au  Roy  ces  marques  de  tendicfle,  avoit  d'autres  ^*  ^^*  *' 
veuës  que  de  s'acquiter  d'un  devoir  de  bien-féance. 

-  En  confîdérant  attentivement  la  fituation  des  affaires  dTLtaKe,  il  appré- 
hendoit  prefquc  également,  &  que  les  François  ne  reconquiflent  le  Mila- 
ncTsj,  &  que  TEmpereur  &  le  Roy  d'Efpagne  ne  vinflcnt  à  bout  du  projet 
qu'ils  avoient  formé,  de  faire  tomber  ce  Duché  à  Charks  Prince  d'Efpa- 
gne, ou  à  Ferdinand  fon  frère  leurs  petits-fils.  Son  defiein  étoit  d'exclure 
s'il  le  pouvoit,  &  la  Maifon  de  France,  &  la  Maifon  d'Autriche  de  la 
çoflcffion  du  Milancz,  pour  préferver  l'Italie  du  joug,  que  l'une  de  ces 
deux  Maifons  feroit  toujours  par-là  en  pouvoir  de  luy  impofcr. 

C'étôit  dans  cette  vcuë  que  fous  prétexte  de  fa  qualité  de  Père  commua 
.&  de  rétablir  la  paix  dans  la  Chétienté,  'il  n'omettoit  rien  pour  accommo- 
der l'Empereur  avec  les  Vénitiens,  &  fèparcr  de  la  France  cette  Rèpubli- 
ue,  fans  laquelle  il  étoit  très-difficile  au  Roy  de  dépofFéder  Maximilien 
►force  >  car  l'expérience  du  pafTé  luy  avoit  appris  que  les  François  feuls, 
&  fans  le  fecours  de  quelqu'une" des  Puiflances  d'Italie ,  n'avoicnt  jamais 
pu  s'y  établir,  ni  s'y  confêrver. 

D'ailleurs  confîdérant  que  û  le  Roy  fuccombôit  fous  îa  puiflante  ligue 
des  Suiflcs,  du  Roy  d'Angleterre  &  cïc  l'Empereur,  comme  il  avoit  déjag^jç^^^  ]^ 
penfé  arriver,  le  Roy  d'E^agne  joint  à  ces  det»  Princes,  feroit  le  maître  14. 
d'afiurer  le  Duché  de  Milan  à  un  de  fès  petits-fils ,  il  ne  travailloit  pas  a-  1 

yec  moins  d'emprefleraent  à  ménager  la  paix  entre  le  Roy  &  les  SuiiSes. 
Il  reprèiêntoit  aux  Cantons  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  ce  que  la  France  ne 
fut  pas  accablée  par  la  Maifon  d'Autriche  de  tout  temps  leur  ennemie, 
jBc  qu'ils  ne  pourroient  plus  luy  téfifteri  fi  elle  étoit  une  fois  maîtrefrc 
de  l'Empire,  de  l'Elbagne,  des  Pays-bas,  du  Royaume  de  Naples,  du 

-  7om.  IF.  Kkkkk  Du- 

•  Rapportée  par  le  Père  Fâibien  dans  l'Hift.  de  l'Abbaye  de  S.  Denis. 
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^'       ■■ — Duché  de  Milan 5  &  que  les  François  ne  puffent  plus  contre4>alaaccrniie 
^$J4.      g  redoutable  Puiflance. 

H  remontroit  en  même  temps  au  Roy ,  le  grand  nombre  d'coflcin» 
puifTans  qu'il  avoit  fur  les  bras,  le  rilque  que  ion  Royaume  avoitcouiui 
dans  la  dernière  campagne,  que  le  Roy  d'Angleterre  &  rEmpercur&pre- 
paroient  à  y  rentrer  de  nouveau  ^  que  les  Suiîies  plus  irritez  que  jamais  dr 
ee  qu'il  n'avoit  pas  voulu  ratifier  le  Traite  de  Dijon  y  étoicntrélolusi- 
fe  joindre  à.  eux  avec  toutes  leurs  forces  j  qu'rl  fçavoit  combien  il  avcnt 
fuiet  de  fe  défier  du  Roy  d'Efpagne,>  qui  avoit  jufqu'alors  fort  mal  obfcr- 
'  ve  la  Trêve  faite  avec  luy,  &  que  cette  Trêve  étoit  fur  le  point  d'expié 
rcr.    Il  le  conjuroit  de  ratifier  le  Traité  de  Dijon  touchant  Tartick 
de  la  renonciation  au  Milanez  >.  que  la.  condition  étoir  dure  à  bv&^ 
rite ,   mais  qu'un  point  d'honneur  n'étoit  rien  ,  quand  il  feUoit  ûtt* 
ver  m  Etat  y.  &;  qu'enfin  avec  le  temps  il  fc  préfcntcroit  des  con- 
jonétures  qui  luy  donneroicnt  moyen  de  feire  revivre  fes^prctcntio»  fir 
ce  Duché. 

Ces  raifons  qudauc  fiertés  qu'elles  fuflcnt^,   éunt  tirées  des  intcrftt^ 
les  plus  eflentiels  ae  tous  les  partis ,  n'eurent  aucun  efict.  Les  Vé* 
nitiens  ne  voulurent  jamais  fe  relâcher  fur  l'article  du  Vkcodti^  h 
rcfuférent  toujours  de  le  céder  à  l'Empereur  ,   &  d'acheter  à  cette 
condition  fon  alliance,  en  renonçant  à  celle  de  France.    Les  Suif. 
fes  outrez  d'avoir  été  dupez  par  la  Trimouillc ,  ne  relpiroici^  que 
la  vengeance ,  &  n'écoutoient  aucunes  raifons  :   &  le  Roy  ne  pou- 
vant' foufirir  d'être:  ainû  gourmande  par  Iss   Suiffb ,.  étoit  réfok  i 
tout  rifqùer. 
"Héf^êiê^      Mais  il  prit  d^autrcs  mefiires  pour  conjurer  la  tempête  qm  le  mena^ort: 
miwèêiê       ce  fut  de  remettre  fur  le  tapis  le  mariage  de  la  féconde  fiUc  Renée  dc^ 
jr/ii»«4Vfr  France  avec  Charles  Prince  d'Efpagncj  6u  avec  Ferdinand  cadet  de  ce 
?Jw-ïiT^"^^^»  à  condition  de  luy  donner  en  dot  fes  droits  fiw:  le  Milancz  &  fur 
Bécudl  de   ^^^^^  &  il  en  traita  d'abord  avec  le  Roy  d'Efpagnc^ 
Traitez  par     Ce  Prince  déjà  vieux  &  accablé  de  maladie,,  ne  foqhaitdt  JjKis  (|udc 
liconardi»»     repos,    lî  fiit  ravi  de  I'oIïtc  que  le  Roy  luy  fàifoit ,  &  qui  étoit  oo 
iT*  li.         grand  acheminement  à  l'exécution  de  Ion  ancien  ddTcin ,  de  mettre 
un  de  fes  petits-fils  ea  poflcffion  da  Duché  de  Milan.  H  envoya  Pknt 
ASia!     Qy^^^ana  en  France,  pour  travailler  à  ccr  Traité.    Cduy<:y  après  v 
Epift.  544.  voir  entretenu  le  Roy,  alla  trouver  l'Empereur  ,  fdon  l'ordre  qii'il  co 
Bfelcariu^L   avoit  reçu  du  Roy  d'Efpagne  y..  &  obtint  fon  confentcmcnL   û^*f 
**•  fe  fut  tenue  fort  fecrctc  en  France ,  mais  Ferdinand  rfea  fit  poiflî  de 

"JvântA        Hiyftére  en  Efpagne. 

^U  flim-     Le  premier  avantage  dé  cette  négociation  pour  la  Francr>  fot  la 

mtird  U    prolongation   de    la    Trêve  avec  Ferdinand ,    à  condition  néanmoins 

ww#N/^iMque  le    R<^  durant- la  Trêve  n'attaqueroit  point  Ir  Milantij  m^ 

^**  il   pouvoit  fans  le  violer ^  çnuer  ea  Italie,   pour  rt^vxèisx  Aft  K 

Gènes.*  , 

La.  prolongation  dé  la. Trêve  où  l^Empereur  fut  compris,  afla^na^ 

Rangement  le  Roy  d'Angleterre.  AûU  fon.Am^afladeur  en  fit  de  grjJ' 


Digitized  by 


Google 


X    O    U    I    s     XII.  «1^ 

'plûntes  i  h  Cour  d'ETpagne^  mais  imitilemeot.  Henry  luy*méme  ne  put 
•contenir  (on  rellêntimenc,  &  invcdivoit  en  toute  occaiîon  contre  la  mau-      ^5**" 
Taife  foy  du  Roy  d*^Efpagne  fon  beau-po^,  qui  après  l'avoir  engagé  à  la^l^^'j".^® 
^guerre  contre  la  Fraiice  6c  à  des  frais  immenfes,  Tabandonnoit  au  moment  £p^^"^^ 
qu'il  ctoit  prêt  de  reconquérir  ce  que  fcs  prédéceflcurs  fur  le  Trône  d'An-  &  546. 
^leterre  avoieat  jperdu  au.  delà  de  la  mer,  luy  débauchoit  TEmpereur, 
^  rompoit  toutes  fcs  meTuFcs. 

Une  autre  cliofe  luy  tenoit  fort  au  coeur.  Il  avoit  beaucoup  detendreflc 
2)our  Marie  fa  fœur.  Un  des  articles  du  Traité  d'alliance  qu'il  avoit  fait 
avec  rEfpagne%  lorfou'il  déclara  la  guerre  à  la  France,  étoit  que  cette 
Princeffe  cpouferoit  Charles  Prince  d'Efoagne,  dès  qu'elle  auroit  atteint 
quatorze  ans^  &  elle  étoit  entrée  dans  la  quatorzième  année  dés  le  mois 
^e  ]P*évrier.  Il  avoit  déjà  fommé  le  Roy  d'Éfpagne  de  faire  accomplir  le 
<inaria^e)' fur  quoy  ^n  luy  avoit  répoMu  d'une  manière  qui  ne  ravoit 
jpas  fatisfait.  Il  foiipçonna  fon  beau-pére  de  quelque  nouvelle  intrigue.  Se 
tut  hicn-iôt  éclairci  par  fon  Ambaflàdeur,  qm  luy  fit  fçavoir  le  Traité  fàk 
avec  la  France,  pour  marier  Madame  Renée  avec  le  Prince  d'Efpagne. 

Cette  nouvelle  ie  nut  en  une  extrême  colère.  Il  appella  l'Ambadadeur  ntcpnim^ 
d'Efpagne,  luy  reprocha  les  trahifons  que  luy  faifbit  fon  maître.   Se  \ttmimt  qum 
menaça  de  s^accommoder  avec  la  France  d'une  manière  doot  l'Efpagne  fe  «««^  ^  ^^ 
irclfentiroit.  £AH^t4rf^\ 

Monfieur  de  Longueville,  prisi  la  journée  des  Eperons,  étoit  alors  en 
Angleterre  en  toute  liberté  lur  fa  parole,  6c  alloit  fouvent  à  la  Cour.  Il 
crut  pouvoir  profiter  en  faveur  de  la  France,  de  la  difpofition  où  fê  trou- 
voit  Henry  \  &  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  luy,  il  luy  dit  qu'il  y  a- 
voit  un  moyen  de  dédommager  la  Princeffe  fà  fœur  j  qu'un  Rojr  de  Fran- 
ce tel  que  Louis  XII.  aétuellement  régnant,  valoit  bien  un  Prince  d'Ef- 
pagne, qui  ne  feroit  peut  être  de  long-temps  fur  le  Trône  >  que  le  Roy 
étoit  veuf^  qu*il  tfavoit  encore  que  cinquante-trois  à  cinquante-quatre 
jans>  Que  fouhaitant  avec  pafllon  d  avoir  un  fils  qui  luy  fuccedât,  il  étoit 
perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  d'un  fécond  mariage,  &;  que  ce  parti 
conviendroit  fort  à  la  Princeffe  Marie.  il  g r'  'dm 

Le  Roy  d'Angleterre  gui  trouvoit  dans  cette  alliance  un  grand  avantage mlrîigi^ 
pour  fà  fœur,  ^  le  plaifir  de  fe  venger  du  Roy  d'Efpagne ,  ne  rejetta  pas  Frém^oks 
tette  propofition.   Monfieur  de  Longueville  en  donna  avis  au  Roy  ^  QxjXCHnnjPA»^, 
luy  fçut  Don  gré  de  la  démarcte  qu'il  avoit  feite^  &  l'autorifa  à  ^^^^^^^^^^^^^^44^ 
vre  cette  négociation.  mêCUuéê  ' 

Elle  ne  pouvoit  être  gue  très-de&^éable  à  François  Comte  d' Angou-  ^  Fr«w# 
lême,  s'il  en  avoit  été  inflruit  j  car  il  couroit  rifbue  par  ce  mariage,  de^  ***^  ^- 
fe  voir  exclu  de  la  couronne  j  &  il  en  fçut  depuis  très-mauvais  gré  à  Mon-  ^^ 
fieur  de  Longueville.  Le  Roy  néanmoins  ne  changea  rien  à  la  promdfe  jcFÎîSnul* 
qu'il  luy  avoit  faite  de  le  marier  avec  Madame  Claude  de  France  fa  filières. 
aînée,  &  il  la  luy  fît  époufer  à  S.  Germain  en  Laye  le  dixième  du  mois    Mémoirai. 
de  May.  Tandis  que  la  Reine  Anne  de  Bretagne  avoit  vécu,  elle  s'étoit  4"  ^**^ 
toujours  oppofée  à  ce  mariage  par  l'antipathie  qu'elle  avoit  contre  Louïfe  *^*  '' 
de  Savoye  mérc  du  Comte  (TAngouléme,  &  qu'elle  ne  ic  mcttoit  pas  fort  {^"^^J  ^ 
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• --en  peine  de  diflîmulcr.  La  fierté  naturelle  à  ces  deux  Princefles  avoît  aah 

^^^      fé  cette  mutuelle  averfîon.  Le  dcflcin  de  la  Reine  étoit  que  fa  fille  cpoufat 
le  Prince  d'Efpagnc,   &  aue  par  ce  mariage  elle  rentrât  dans  la  (buverai- 
neté  de  la  Bretagne,  qu'elle  prévoyoit  avec  regret  devoir  être  fans  ce/a 
unie  pour  toujours  à  la  Couronne  de  France.  Le  Roy  n'avoit  pas  voulu, 
forcer  la  Reine  làrdeflhsj   mais  TobAiacle  étant  levé  par  fa  mort,  comme 
il  aimoit  le  Comte  d'Angoulême,  il  luy  tint  parole  5  6c  même  luy  fit  cx- 
fcventairc    pédier  des  Lettres  Patentes,  par  lefqucUes^  il  luy  cédoit  le  Duché  de  Brc- 
dcs  Char-     tagne  :   ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  répugnance  qu'il  fit  cette  démar- 
tres. V.  3.    çj^^    ji  ç^  fouvenoit  de  la  peine  que  luy-méme,  étant  encore  Duc  d'Or/- 
Bretagne  n.   ^^^^^   ^^^.^  ^^.^^  ^^  ^^  ^^^  Charles  VIIL  par  Tappuy  que  les  Bretons 
Mémoires    luy  avoient  donné  5   &  il  appréhendoit  que  le  Comte  d'Angoulémc  étant 
du  Maréchal- une  fois  maître  du  Duché  de  Bretagne,  n'oubliât  fon  bienfait  j  &n'abu- 
4e  Ficuran-  0J.  ^^  préjtidice  du  Royaume,  de  la  puiflance  où  l'on  l'élevoit.  Le  Com- 
*^*  te  fut  admirablenrent  bien  fervi  dans  cette  affaircpar  le  Grand- Maître  de 

Boifi  &  par  Robertet  Surintendant  dbs  Finances,  qui- depuis  la  mort  du 
Cardinal  d'Amboife,  avoit  le  plus  de  part  au  Gouvernement.  CcPrince- 
étant  parvenu  au  Trône  fe  fouvint  d'un  fervice  fi  fignalé.  Il  paroit  par 
le  Journal  de  Louïfe  de  Savoye  ,   qu'avant  la  moit  de  la  Reine  ,  elle 

£>urnaldc   ^voit  reeacné  fes  bonnes  grâces  5  puifque  cette  Princeflc  en  mourant  la. 
^^^"S^^'    fit  tutrice  de  fes  filles. 

lir  itLon-  Cependant  Monfieur  de  Longueville  avança  fort  lè  mariage  du  Roy. 
lurvUUnégê-Vn'  des  Préliminaires  fiit  que  le  Roy  rappelleroit  de  Normandie  Richam 
êit  durant  c#  (Je  Lapolne  qu'on  appelloit  en  France  le  Duc  de  Suflfblk,  qui  étoit  prêt 
^^^^^'^M'entrer  en  Angleterre  avec  douze  mille  Lan(quenets.  Richard,  quidd- 
UfiMrdu^^  Gcndoit  par  fa  mère  de  la  Maifon  d'York  étoit  frère  d''Edmond  Comte  de 
juy  d'An-  SufFolk,  dont  j'ai  parlé  à  Toccafion  du  naufrage  de  Philippe  d'Autriche 
ikitrrê*  Roy  de  Caltille,  que  ce  Prince  pour  fe  tirer  des  mains  de  FRnry  VIL 
Roy  d'Angleterre  luy.  livra-,;  ôc  à  qui  Henry  VIIL  avoit  fiiit  depuis 
couper  la  tête. 

Richard,  qui,  après  la  mort  de  fbn  frère,  s'étoit  attaché  au  fervice  du 
Roy,  dès  que  la  guerre  fijt  déclarée  entre  la  France  &  l'Angleterre,  luy 
avoit  amené  d'Allemagne  où  il  s'étoit  réfugié  ,  fix  mille  LanfqUenets. 
G'étoit  un  Seigneur  qui  auroit  pu  caufer  du- mouvement  en  Atigletenti 
comme  defeendant  de  la  Maifon  d'York  toujours  ennemie  de  celle  dé 
Lancaftre  qui  étoit  alors  fur  le  Trône.  D'ailleurs  il  étoit  animé  da  defîr 
de  venger  la  mort  toute  récente  de  fon  frère.  C'étoit  pour  cet  effet  que  tè 
Roy  le  mettoit  à  la  tête  de  cette  armée  dont  je  viens  de  parler,  avec  Ai^»  . 

Suelle  il  devoit  faire  defcente  en  Angleterre,   &  ranimer  le  parti  de  la 
Lofe  rouge,,  ou  de  la. Maifon  d'York,  qui  n?y  étoit  pas  encore  entière- 
ment éteint. 

Le  Roy  d'Angleterre  exigea  xîbncqu'i^vaiat  que  d'avancer  dans.\a  négo- 
ciation peur  le  mariage  de  (à  fœur,  le  Roy  rappéllât  Richard  de Sufiblk  de 
Normandie,,  &  fufpendît  l'armement  qui  s'y  faifoit;  &  if  y  confentit. 

Le  Pape  ayant  eu  avb  par  le  Cardinal  de  Leyceftre,  de  ce  qui  fe  négo- 
eioit.en  Angleterre,,  en  fut  fort  inquiet.  Il  fouhaitoit  bien  que  la  paix  (e 
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fit  entre  Ic^  deux  Roys,  dans  rcfpérancc  que  le  Roy  de  France  délivré  de  — , 

la  crainte  des  Anglois  ne  fe  preflcroit  pas  d'exécuter  le  Ti-aité  fait  contre      'SM- 
fon  inclination  avec  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne,  touchant  le  maria-  fielcàrius, 
ge  de  Renée  de  France  &  du  Prince  d'Elpagne ,  &  de  la  ceffion  du  Mila-       '^' 
nez  à  la  Maifoii  d'Autriche  pour  la  dot  de  cette  Princeflc  :  mais  il  ne  vour 
loit  pas  auffi  que  les  deux  Couronnes  fe  réuniflent  par  un  lien  aulîî  fort  que 
celui  du  mariage  dont  il  s'agiiTok.  U  crat^oit  que  le  Roy  y  trop  afluré  du 
Roy  d'Angleterre,  ne  regagnât  plus  aiiément  les  Suifles,  qui  ne  pour* 
roient  plu*  efpcrer,  étant  feuls,  d'entamer  la  France,  &  qu'enfuite  il  ne 
reprît  le  deflein  de  la  conquête  du  Milanez. 

.  Suivant  ce  plan,  il  fit  partir  le  Cardinal  de  Leyceftre,  &  luy  ordonna 
de  travailler  à  la  paix  des  deux  Couronnes  j  mais  de  traverfer  le  mariage  ^ 
que  fi  néanmoins  il  ne  voyoit  point  d'apparence  à  le  rompre,  il  fe  fît  un 
mérite  auprès  de»  deux  Roys,  de  paroître  y  contribuer  au  nom  du  S.  Siè- 
ge. C'ell  ce  dernier  parti  qu'il  fut  obligé  de  prendre  31  parce  que  ^and  il 
arriva,  l'aflaire  étoit  à  peu -près  conclue. 

Le  Roy,jpour  la  prefler  davantage,  avoit  envoyée»  Angleterre l'Iti-suy^/S^j» 
tendant  des  Finances  de  Normandie ,  £bus  prétexte  de  traiter  de  la  ran-  d* Armes  par- 
çon  de  Monfieur  de  Longuevillej  &  l'Envoyé  aufli-tôt  après  fon  arri- {""'j  *"'''' 
vée,  conclut  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  deux  Nations,  mais  k\i-  fZn!%'^r 
lement  pour  les  troupes  de  terre.  ^«n  Tratfi 

Il  y  eut  trois  points  difficiles  à  régler,  pour  parvenir  à  la  conclufîon  du  ^*  t^^* 
Traité:  le  premier  étoit,  que  le  Roy  d'Angleterre  demandoit  qu'on  luy 
donnât  la  Ville  de  Boulogne  j  le  fécond ,  (ju'il  demeurât  en  poflcffion 
de  Tournai  5  le  troiCéme,  que  le  Roy  luy  livrât  Richard  de  SufFolk, 
LiC  Roy  d'Angleterre  fe  relâcha  Cir  le  premier  point,  &  le  Roy  de  Fran- 
ce fur  le  fécond  i  mais  il  ne  voulut  jamais  conCentir  à  mettre  Richard 
de  SufFolk  entre  les  mains  du  Roy  d'Angleterre.  Cet  article  fut  terminé 
par  un  tempérament,  qui  fut  que  Richard  ne  den^eurcroit  point  en  Fran- 
ce ,  &  qu'il  fe  retircroit  à  Metz,  où  le  Roy  luy  affigna  une  penfion 
annuelle  de  fîx  mille  livres.  P^,  »j^.jl^  , 

Outre  les  Anicles  prccédens,  les  principales  conditions  du  Traité  furent:  Recueil  dci 
que  le  Roy  de  France  donneroit  au  Roy  d^Atigleterre  un  million  d'écus:  Traite»  en^ 
cet  Article  ne  fijt  pasexprimé  dans  le  Traité,  mai$  dans  une  Lettre  fépa-  ^''^^,.^*^'^ 
rée  fignée  du  Roy:  Qu'il  y  auroit  une  ligue  dcfenfive  &  offenfive  c^^tre ^{^^^ç j^^  "*' 
les  deux  Etats  j  ôc  le  nombre  de-troupes  qu'ib  dévoient -fournir  l'un  à  l'au- 
trc  en  cas  de  befoin,  fiit  exprimé}  que  les  Alliez  des  deux  Roys  feroient 
compris  dans  ce  Traité  :  mais  fans  conféqùence  pour  ce  qui  concernoit  la 
Seigneurie  de  Gènes,  le  Duché  de  Milan,  le  Comté  d'Aft  &  les  autres 
Terres  que  le  Roy  de  France  prétendoit  luy  appartenir  en  Lombardie  : 
c'eft-à-dire  ,  que  le  Roy  pourroit  faire  valoir  fes  prétentions  fur  tous  ces-- 
pays,,  même  en.attaquant  les  Alliez. du  Roy  d'Angleterre ,.  fans  préjudice 
de  la  paix  &  de  k  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  Trai- 
té, fut  achevé  Icfcptiéme  d'Août,  &  ratifié  le  vingtième  du  mênK  mois.^/  ^*/^r* 
U   ftit  fuivi  du  mariage  du  Roy  avec  la  Princefle  Marie  d'Angletett-e,J'^J'^^^^^^ 
&.  les  noces  Élites  à  Abbeville  le  neuvième  d'Oôobre,    Quelques  bons  {^"^"f*  ^^ 

Kkkkk  i  offices  Savoy e. 
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'     ^  ^       Offices  que  Monfieur  de  Longucvillc  eût  rendus  aux  deux  Rois  dans  cet- 
Mémoires     ^^  négociation,  il  n'obtint  fa  liberté  du  Roy  d* Angleterre.,  qu'àcoodi^ 
du  Maréchal  tion  OC  payer  une  rançon  de  cinquante  mille  écus:  mais  il  s'acquitta  de 
4e  Fleuran-  la  plus  grande  partie  de  cette  lomme  en  gagnant  plusieurs  p^es  de 
8^*'  paume  à  ce  Prince. 

Ci  éfi^im  Cette  paix  8c  ce  mariage  donnèrent  beaucoup  à  penfer  à  l'Empereur  fie 

p€mfétEmf^2M  Roy  d'Efpagne,  qui  virent  bien,  fur-tout  pari'Articlc  qui  PCgardok 

^'*''''  le  Milanez,  que  le  Roy  les  avoit  amufez,  &  que  la  réfolution  où  il  étoit 

de  le  reconquérir,  trop  clairement  marquée  dans  cet  Article,  ne  s'accom- 

modoit  gucres  avec  le  projet  de  le  donner  pour  dot  à  Renée  de  France  en 

la  mariant  à  Charles  crEJpagne^  d'autant  plus  que  cette  Princeflc  n'avoir 

Bclanus  1.  cQ^ore  que  quatre  ans. 

Hfh  Pâf$.  Pour  ce  qui  eft  du  Pape,  ii  contimia  de  faire  perfonnage,  &  quoiouc 
très-peu  content  de  voir  le  Roy  s'opiniâtrcr  à  vouloir  reprendre  le  Mibb- 
nez,  il  luy  applaudit  fur  la  (âge  conduite  au'il  avoit  tenue  pour  déconcer- 
ter fes  ennemis.  Il  ne  kiflâ  pas  toutefois  de  faire  une  ligue  défènilve  pour 
un  an  avec  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne.  Il  fit  dire  en  même  temps  au 
Roy  par  le  Cardinal  de  Saint  Séverin,  qu'il  ne  devoit  point  s'en  mquiécer. 
Le  but  de  tout  ce  manéee  étoit  de  fe  tervir  de  la  puijiànce  d'un  des  deux 
Roys  contre  l'autre  félon  Tes  conjonâures.  Il  vouloit  au  moins  aflurer  VË- 
tat  Ecclcfîaftique  contre  les  entreprifcs  de  la  France,  &  il  y  pourvovoit 
en  fe  liguant  avec  l'Empereur  &  le  Roy  d'Elpagne.  Il  ménageait  le  Roy 
de  France  pour  un  autre  defTein  qu'il  avoit,  qui  étoît  de  chafler  les  E^- 
gnok  du  Royaume  de  Naples ,  ôc  de  le  faire  tomber  à  Julien  de  Médic» 
K>n  frère.  Il  en  avoit  déjà  fait  quelque  ouverture  aux  Vénitiens,  &  il  en 
étoit  revenu  quelque  chofè  au  Roy  d'Efpagne,  que  cela  même  obligeoit 
à  ne  pas  rompre  avec  la  France.  Le  Roy  s'étoit  admin61einent  bien  lervt 
de  toutes  ces  défiances  mutuelles  des  Alliez,  pour  rompre  cette  dangereu- 
fe  ligue,  dont  il  étoit  en  danger  d'être  accablé:  St  par  Talliance  d'Angle- 
terre il  fe  mit  hors  de  crainte^  &  en  état  de  fe  faire  craindre  luy-méme. 
Kua  de  lé  Toutes  ces  intrigues  du  ca&inet  8c  celte  complication  de  Traitez  fiif^ 
fiuirn  m  pendirent  les  effets  de  la  guerre,  au  moins  en  France.  Elle  ne  fiit  pas  mé- 
i$dt§^ùhMê  ine  fort  vive  en  Italie^  ou  les  Vénitiens  fe  ibutinrent  contre  les  Eipagnc^ 
fiAkmm.'^  &  l'Empereur,  fins  que  les  uns  remportaflènt  des  avantages  confiaérablei 
fur  les  autres  )  mais  la  gamifon  Françoifë  de  la  Lanterne  de  Gènes  ftit  o- 
bligée,' faute  de'  vivres,  de  fe  rendre  aux  Génois,  qui  la  caférentîoA 

_^^ qu'aux  fondemens. 

tsis*  Le  Roy  cependant  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  la  campagne  m>- 
lêRûy.fiir  chaîne,  6c  s'attendoit  bien  à  mettre  cette  République  à  la  raifon.  Le  Duc 
asimrêféuês  Charles  de  Bouii>on  s'étoit  déjà  avancé  jufcm'a  Moulins  avec  une  partie  de 
*^mewrt  ^^^.  Gendarmerie  Françoife.  Les  Capitaines  Volf  8c  Br^ec  luy  amenoient 
Méinoires  ^^^^^  ^^^^^  Lanfquenets  d'Allemagne,  6c  il  prefibit  fort  le  Pape  de  fe  dé- 
duBellai.  clarerj  parce 
li^«  ï-         mais  la  mort 

plufieurs  années  ^ 

fièvre  accoiopagnée  d'une  dyATentérie  le  prit}  &  on  en  attribua  la  caufe  à 

la 
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&  vicJcnte  paflîon  qu'il  ne  fçut  pas  aflfez  modérer  pour  Ùl  nouvelle  époufc> 
^ui  étoit  une  des  plus  belles  Princefles  de  l'Europe  II  mourut  àParis  dans      '^'^* 
le  I^iiais  des  Tournellcs  la  prcniiiére  nnit  de  Tan  ifif.  en  la  cinquante*  Eioge^dc*^ 
quatrième  année  de  ron^âjg;e,  &  la  dix-feptiéme  de  Ton  règne.  Louïs  XII. 

.C'eft  un  élogç  bien  ungulier  de  ce  grand  Prince,  que  la  Souveraine  jouraafd^ 
Fuiflance,  ainfl  que  je  Tai  remarque  au  commencement  de  fon  règne ,  loinLouïfe  de 
de  corrompre  les  belles  qualitez  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature,  eût  fait  ^^^y^* 
difparoître  tous  les  défeutSy  dont  «les  avoient  été' mêlées  durant  le  feu  de^^  ^  *• 
&  jeunefie.  L-'Hiftoire  enr  parle  comme  d'un  des  Princes  les  plus  dignes  de  '^'^^ 
régner  qui  ayent  jamais  été ,  pour  la  valeur,  pour  la  prudence,  pour  Tap- 
plication,  pour  retendue  d'cfprit,  pour  la  tendrefle  ^u'il  avoit  envers  les 
Sujets.  Jamais  la  France  ne  fut  plus  heureufey  plus  riche,  plus  tranquile  Hift,  raf. 
au  dcdws,  &  plus  foumife  que  fous  Ion  règne-  Jamais  la  JufUce  n*y  fut^  Humbct» 
mieux  adminiflxéc,  les  Ordonnances  des  R<>ys  utiles  à  TEtat  mieux  exe-  p^^^J]çg 
eutées,  la  difcipline  militaire  plus  exaâc,  6c  plus  févére,  foie  quand  les  Mémoires 
taroupes  ^toient  en  campagne,  du  moins  lorfqu'il  les  commandoit  en  per-de  Bcthune; 
^nne,  foit  lorfqu-*elles  croient  en  quartier  dans  le  Rovaume.  Sa  Famille, ^^^"^ 
fk  Cour,  le  Peuple,  la^Nobldlc  Tadoroient,  &  luy  aonnérent  d*un  con-^^^ 
feitement  unanime  le  titre  de  Père  de  fes  Sujets.  Il  fut  trcs-fenfible  à  ce 
glorieux  éloge  r  ^il  °^  pen&^qu'à  le  bien^foutenir.  Qielque  paflion  qu^il 
eût  pour  la  gloire  «  il  ne  s'y  laifla  jamais  emporter  jufqu'â  la  préférer  aa 
bonheur  de  ion  Ëtat^  quelque  rudes  &  quelque  continuelles  guerres  qu'il 
eût  à  foutenir  ,.  il  ne  put  fe  réfoudre  à  aiigmmter  les  tailles  Se  les  fubude^ 

2u'il  avoit  extrêmement  modérez  en  montant  fur  le  Trône.  Le  grand  or- 
re  qu'il  avoit  mis  dans  fès  Finances,^  Ql  modération  dans  (es  dépenfes ,  IV 
kénation  de  Ion  Domaine,  la  vén^té  desr Charges  qu*il  commença  à  in*^ 
sroduire,  mais  q^*i\  étoit  réfolu  d'abolir  dès  oull  feroit  venu  à  bout  dcfes^ 
ennemis,  étoient  (es  reflburces  ordinaires  ^  dès  qu'elles  luy  manquoient, 
H  fàifoit  k'  paix,  appréhendant  beaucoup  plus  il^àppaovrir  fou.  Etat^  qu'it 
ne  fouhaitoit  de  Paggrandir. 

Parmi  tant  de  vertus,  on Tny i^prochoit d'être  peul^ral,  &  d'àîmer on  Udifini 
beaucoup  l'argent:  mais  je  croy  que  fiir  cela  même  on  f5ut  iniuftice  à  ce  ^  r#pr<>cA# 
grand  Prince.  Le  peu  qu'il  levoit  fur  fes  Sujets  y  montre  qu'il  fçavoit  ^^^^1^  ''^- 
moin*  modérer  cette  baflfe  paffion  dont  on  l'accufe  j  &  un  liomrne  de  qiia»-  g  ^^j^.^ , 
lité  de  ftm  temps,  qui  a  ùk  fon  Hîflohe,.  le  défend  contre  ce  reproche Hiftoirc  de 
tant  par  cette  raifon,  que  par  quatre  autres  qu'il  ajoute;  La  première,  Louïs  XIL 
qu'il  étoit  fidelle  &  exaorà  payer  fes  dettes  j  &  il  difoit  à  ce  fujct  au  rap-  /^^.'"*J°j, 
port  d'un  autre  Hiftorien,  qu'il  étoit  plus  de  i#juftice  d'un  Prince  de  ne  ^^^^       * 
sien  devoir,  que  de  fa  grandeur  ^  de  beaucoup  donner  y  auflî  jamais  les 
OfHciers  de  fes  armées  ne  demandoient  deux  fois  leurs  appointemens,  m 
ks  foldats  leur  folde  à  ceux  qui  gpuvemoient  fes  Finances. 

La  féconde  raifon  étoit,  qu^  ne  croyoit  pas  qu'il  dût  Gàrt  de  grandes 
largciTcs  aux  particuliers  aux  dépens  de  fes  peuples.  La  troifîéme,  qu'il  ré« 
fcrvoit  fes  finances  pour  les  guerres^,  &  les  autres  néceffitez  de  fon  Etat. 
La  quatrième,  qu?en  plufieurs  occafîons  il  fit  pâroître  (à  libéralité  j  &  il 
kïfignala  fur-tout  apf  es  la  conquête  de  Gènes.  Les  Génois  la  corde  au  cou 
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« luy  demandôicnt  leur  grâce-  le  droit  de  h  guerre  le  faifoit  maître  de  tour 

ifi^.  leurs  biens )  qui  étoientimmenfesj  il  fe  contenta  d'une  amende  aflez  mo- 
dique j  il  leur  en  remit  auffi-tôt  après  la  plus  grande  partie,  &  fit  de  les 
propres  finances  de  grands  préfens  aux  Eglifcs  de  la  République,  qui  a- 
voient  beaucoup  founcrt  dans  cette  guerre  5  de  forte  que  fa  grande  épargné 
venoit  moins  de  fon  inclination,  que  de  fa  prudence,  de  la  tendrefle  qu'A 
^voit  pour  (es  Sujets,  &  de  l'amour  du  bien  public. 

U  eft  plus  difficile  de  l'excufcr  fur  la  rupture  qu'il  fit  avec  les  Suifles, 
dont  il  porta  la  peine  par  la  perte  de  l'Etat  de  Milan  &  de  la  Seigneurie  de 
Gènes  :  mais  ce  furent  le  point  d'honneur  &  le  dépit  qui  luy  firent  faire 
cette  faute,  plutôt  que  la  peine  de  donner  de  l'arcenti  car  l'augmentation 
des  penfions  qu'ils  demandôicnt,  n'étoit  pas  conudèrable. 
iâfUii.  Ce  Prince  eut  de  la  piété  &  du  rcfpeâ:  pour  le  faint  Siège  >  maisua 

grand  mépris  pour  les  Papes  qui  gouvernèrent  l'Eglife  pendant  fon  règne  j 
parce  qu'il  les  trouva  pour  la  plupart  d'un  caraétére  tout  différent  deceluy 
qui  leur  conv-enoit;  leur  conduite  étoit  fouvcnt  la  matière  de  fes  bons  mots  j 
car  il  fe  piquoit  d*en  dire,  &  ils  n'étoient  jpas  tous  d'une  égale  finefie  *. 
Sd  cântHHftci     On  ne  luy  vit  jamais  aucun  attachement  illégitime  depuisfon  msarizgczvec 
ZlUs  quMti^^  ^^^^  de  Bretagne,  8c  on  luy  donne  cette  louange  dans  l'épiUDhc  de  cette 
/«.  Princeflc.  Il  étoit  politique,  mais  en  Prince  généreux  &  Chrétien,  enne- 

mi de  la  fourbe  oC  de  la  mauvaife  fby,  malgré  les  mauvais  exemples  que 
luy  donnoient  en  cela  le  Roy  d'Efpagne  &  l'Empereur  Maximilien,  qui 
furent  k%  Alliez  à  diverfes  reprifes,  mais  qui  dans  le  fond  étoient  fes  mor* 
tels  ennemis.  Ejî  un  mot  on  voit  peu  de  Pnuçes  dansl'Hiftoirc,  quiPayenc 
égalé  dans  les  vertus  Royales,  &  qui  ayent  eu  fur  k  Trône  moins  de  dé- 
fauts que  luy. 
|4  i>êvifi.        u  j^yQij  pj.j5  pQUj.  devifeun  i)orc-épy  avec  ces  mots  latins  eominus  &f  ^- 
iloge^e^'  w/wx,  pour  faire  entendre  qu'il  s'étoit  rendu  redoutable  à  fes  ennemis  de 
Xoius  XIL  près  §:  de  loin,  foit  qu'il  commandât  fi»  armées  en  perfonnc,  foit  qu'il  les 
commandât  par  fes  Lieutenaos. 

Un  tel  Pnnce  ne  pouvait  manquer  d'être  infiniment  regreté  $  nul  ne  fijt 
pleuré  plus  fîncérement  &:  plus  univerféllement  que  luy,  &  jamais  pompe 
funèbre  ne  fut  moins  une  pure  cérémonie^  que  celle  dont  fes  Sujets  Tha- 
norèrent  dans  toutes  les  villes  de  fon  Royaume. 
Suf ''"'^'"     11  établit  le  Grand  Conicil  t  ^  les  Parlemcnsdc  Normandie  &  de  Pro- 
TtsEf^fant.  vence.  Il  eut  deux  fils  d'Anne  de  Bretagne^  qui  moururent  en  bas  âge,  & 
deux  filles.  Renée  fa  cadette  encore  enfant  lorfqu'il  mourut,  fut  depuis 
mariée  à  Hercule  d'Eft  fécond  du  nom  Duc  de  Ferrare,  &  CUude  Taiaée 
l'étoit  déjà  à  François  Comte  d'Angojilêmc  Duc  de  Valois,  ôc  fon  5oc^ 
ceffeur  à  la  Couronne  de  France. 

♦  On  en  trouve  pluficurs  dans  rHiftoire  de  le  FeroB. 

t  Ce  qu'on  avoit  appelle  jufqu'à  fon  temps  le  Grand  Confiai  dans  nos  Hiftoiies  >  étoit  If 
Çonfeil  d'Etat. 

JP  I  ff   DU    TQ  ME    IF. 
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A  CftèsSorclmaîtrcffe  de  Charles  VIL  fon  coi- 
rage.  Quatrain  fait  à  fon  honneur  par  Fran- 
çois L  35.  Elle  eft  appelléeMademoifelle  de 
i   Béante ,  eft  haïe  du  Dauphin  »  192.  Elle  meurt 
à  TAbbaje  de  Jumiége ,  193*  Son  caraâe- 
re,  194^ 

Alphonlb  Roy  d'Ârragon  alSége  Gènes  &  meurt, 

Ambroifle  de  Lore  fait  Gouverneur  de  Lagny  par 
le  Roy,  réponde  les  Anglois,  manque  de  fur- 
prendre  Rouen,  sA*  II  ^i^  lever  le  fiége  de 
faint  Celerin  proche  d'AIençon ,  90.  Il  pille  la 
foire  de  Caën,  91.  Il  eft  iait  Prevoft  de  Pa- 
ris, 110.  II  demeure  à  Paris  pour  la  conferver 
au  Roy  nonobftant  une  horrible  pefte ,      ihid^ 

Araedée  vIII.  Duc  de  Sivoye  engage  le  Duc  de 
Bourgogne  à  traiter  avec  le  Roy ,  54.  Il  chan- 
ge de  conduite  à  l'égard  du  Roy,  76.  Ilfongeà 
s'emparer  du  Dauphiné,  77.  Il  eft  élu  Pape  par 
le  Concile  de  Baile,  n4.  Sa  retraite  à  Ripaille 
ibid.  Il  prend  le  nom  de  Félix  V.  il  renonce  à 
la  Papauté,  17^. 

André  de  la  Val,  dit  le  Maréchal  de  Lohcac, 
commande  Taflaut  au  fiége  de  Pontoife  ,  & 
force  la  biéche  ,  141.  Il  bloque  Bourdcaux, 

109. 

Antoine  de  Chabanncs  envoyé  en  Dauphiné 
contre  le  Dauphin  avec  des  troupes  ,  rompt 
les  mefurcs    de  ce  Prince  à  la  Cour  de  Sa- 


Arpajou,  le  Seigneur  d'Arpajou  vient  de  la  part 
de  la  Nobleffe  de  Languedoc  offiir  un  grand 
fecoursauRoy,       _  14, 

Arras ,   lieu  dea  Conférences  pour  la  paix , 

98. 

Artos  Comte  de  Richemont  frère  du  Duc  de 
Bretagne  eft  Ait  Connétable  de  France  ,  17. 
n  eft  défait  par  les  Anglois  en  bafTe  Norman- 
die, i^  U  enlevé  Gyac  &  le  fiait  noyer.  Il 
fait  poignarder  le  Camus  de  Beaulieu  qui  avoit 

Î>ris  la  phce  de  Gyac,  11. 11  £iit  mettre  dans 
e  Miniftere  George  de  la  Trimouille,  ii.  Il 
eft  dilferacié ,  15,  il  vient  au  fiége  de  Beaugen- 
ci  &  eft  reçu  au  camp,  46.  Il  reçoit  ordre  du 
Roy  de  quitter  Tarmée,  &  va  du  côté  d'E- 
yreux  fervir  utilement  ce  Prince  malgré  lui, 
47-  II  fait  enlever  George  de  la  Trimouille 
dans  le  Château  de  Chinon,  le  Roy  y  étant  lo- 
gé, 93.  Il  eft  rétabli  à  la  Cour  &  travaille  à 
régner,  an  Roy  le  Duc  de  Bourgogne,  96. 
U  furprend  Paris,  no,  11  attaque  &  prend 
Meaux ,  ii7.  iz8.  Il  commande  un  corps  d'ar- 
mée en  Normandie  contre  les  An^ois,  180. 
Il  défait  les  Anglois  à  la  bataille  de  Fourmi- 
gni,  &  prend  Vire  &  quelques  autres  Places , 
196.  11  affiége  Cherbourg  198.  11  le  prend,  6c 
par  cette  prife  achevé  la  conquête  cfe  la  Nor- 
mandie ,  199.  Il  devient  Duc  de  Bretagne  par 
la  mort  du  Duc  Pierre  fon  neveu  212.  Il  meurt. 
Son  éloge,  227.  228* 
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B. 


BArbafan  Seigneur  François  8c  bon  Capitaine 
tiré  des  mains  des  Angtois  par  la  prife  de 
Chîteau  Gaillard,  sz.  Il  défait  les  Anglois  à I* 
Croifette  auprès  de  Châlons  fur  Marne  ,  ^o. 
Il  cft  tué  à  la  journée  de  Bulcgneviilc ,     8i. 

Baftilles.  c>ft-à-dirc  forts,  ou  redoutes,         30. 

Bataille  de  Vcrncuil ,  p. 

Bataille  de  Païay,  45- 

Bataille  de  Bulegneville ,  81. 

Bataille  de  Fourmigny ,  I9<^. 

Baudricourt  Gouverneur  de  Vaucouleurs.  envoyé 
la  Pucelle  d'Orléans  au  Roy,  37. 

Bayonne  affiégé  par  le  Comte  de  Dunoisfe  rend 
à  la  vûë  d'un  prodige,  204. 

Boukam  Ecoffois   cft  fait  Connétable  de  Fran- 
ce,  7,  Il  cft  tué  à  la  bataille  de  Verneuil, 

9- 

Boufon   de  la  Faille  Capitaine  Gafcon  défend 

Moatargis  avec  valeur  &  cft  fecouru,        2^. 

Bulegueville,  champ  de  bataille».  8i» 

G. 

CAmus  de  Beaulieu  devenu  favori  cft  poignar- 
dé par  ordre  du  Connétable ,  11. 
Catherine  fille  du  Roy  cft  mariée  avec  le  Com- 
te de  Charolois  fils  du  Duc  de  Bourgogne , 

I28» 

Charles  VIL  cft  prodamé  Roy ,  fe  fait  couron- 
ner à  Poitiers,  2.  Il  eft  appelle  Roy  de  Bour- 
ges par  mépris,  quoiqu'il  fût  maître  deplu-^ 
fieurs  Provinces,  2.  Ses  troupes  font  défaites  à 
Crevant,  6.  Il  fe  donne  une  Compagnie  de  Gar- 
des Ecoffois;  il  h\t  le  Comte  de  Boukam  Ë- 
coifois  Connétable  de  France ,  fiitt  ligue  avec 
les  Ecoffois,  7.  Son  armée  eft  battue  devant 
Verneuil  ,_io.  Il  eft  fecouru  par  la  Nobleffe 
d'Auvergne ,  du  Bourbonnois  &  du  Langue- 
doc, 14.  Il  fait  Connétable  de  France  Artos. 
frère  du  Duc  de  Bretagoe,  17.  Il  eft  contraiot 
de  lui  facrificr  fes  Miniftres»  21.  U  reçoic  de  fa 
main  George  de  la  Trimouille  dans  le  minifte- 
re ,  22.  Il  vient  à  Bourges  &  appaife  une  ré- 
Tolte ,  26.  Il  délibère  s'il  fe  retirera  i  l'extré- 
mité du  Rovaume.  Il  dft  détounw  de  ce  def- 
fein  par  Agnès  Sorel  fa  maîtrefle,  35.  Il  reçoit 
la-  Pucelle  d'Orléans ,  36.  Il  fait  examiner  fa 
miffion,  8c  prend  la  réfolution  de  fe  fervir  d'el- 
le, 38.  11  ne  veut  point  voir  le  Connétable,  & 
lui  ordonne  de  fe  retirer  de  l'armée;  il  fe  dé- 
termine par  le  confeil  de  la  Pucelie  à  aller  à 
Reims , .  46.  Il  oblige  Auxerre  à  la  neutralité 
&  Troye  à  capituler;  il  eft  reçu  dans  Châlons, . 
48;. Reims  fe  foumet  à  lui,  il  y  eft  facré,  il 
marque  fa  reconnoiflance  à  la  Pucelle ,  ilfid. 
riufieuri  Places  fe  loumettcnt  à  }ui|  49.  ILs'ap^ 


proche  de  Paris ,  Compiégne  fe  foumet  à  Iitf. 

51.  II  prefente  la  bataille  auDucdcBctfort» 

52.  Senlis  &  d*^autrc8  Places  fe  rendent  à  lof, 
ihid.  Il  fe  rapproche  de  Paris.  11  faitarrtgucr 
la  barrière  6;  une  fortification  de  3a  porte  de 
faint  Honor/ qui  font  forcées ,  53.  lltraiiea- 
vec  le  Duc  de  Bourgogne , '54.  Il  conclut  une 
trêve  avec  lui.  55.  11  annoblit  la  Pucelle  d'Ot- 
leans  &  toute  fa  lamille,  &  leur  pofterité  tant 
en  ligne  mafculine  que  féminine,  56.  II  prend 
le  parti  de  René  d'Anjou  pour  la  fucceffion  de 
la  Lorraine  contre  Antoine  de  Vaudcmont  » 
81.  Il  envoyé  des  députez  à  Arras  pour  les  Con- 
férences touchant  It  paix  ,  98.  Il  condut  la 
paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne  à  àcs  condi- 
tions très-deûvantageufes,  99  is"  fuivuntei.  U 
confirme  le  gouvernement  de  Pontoife  8c  la 
dignité  de  Maréchal  à  l'Ifle-Adam,   104.  H 
apprend  en  Languedoc  la  réduiftion  de  Paris, 
m»  Il  vifite  diverfes Provinces,  113.  11  aflié*. 
gc  Montereau,  116.  U  monte  à  l'afiâut  &  faa« 
te  des  premiers  fur  la  muraille,  117.  iJ  rient 
à  Paris  &  y  fait  fon  entrée ,  nS,  U  tache  d'ac* 
commoder  le  Pape  avec  le  Condie  de  Bafle^. 
121.  11  reçoit  les  décrets  du  Conçue  avec  des 
modifications  dans  une  afiemblée  tenue  à  Bour- 
ges,  123.  Il  reconnoît  toujours  Eugène  quoi- 
que depofé  par  le  Concile,  124.  Il  fait  des  ré- 
glemens  pour  les  troupes,   118.  Il  apprcfidJa 
révolte  du  Dauphin,  130.  II  poufie  vivemeot 
les  Rebelles,  132.   Il  pardonne  au  Dautfôn, 
133.  Il  foumet  la  Charité,  ihld,  II  fait  lue  a{- 
femblée  à  Bourges  au  fujet  du  Sdufme ,  &  fe 
tient  dans  Tobedience  d'Eugène,  136*  Il  prend 
diverfes  petites  Places,  137.  Il  prend  CrcilÔc 

•  affiége  Pontoife,  141.  &  142.  D  monte  à  la 
brra^  répéo  à  la  main ,  142.  U  fait  ceflcrle 
carnage  après  la  prife  de  la  ville,  ibid.  Il  ap- 
prend êc  diiBpe  une  nouvelle  confpiration  de 
Îlufieurs  Princes  du  Sang ,  144.  ct'  fuivâuttu 
\  fait  lever  le  fiége  de  Tartas  zux  Anglois, 
150.  Il  prend  plufieurs  villes  en  Gafcognc  fur 
les  Anglois,  thid.  11  fait  une  frévc  avec  I'Ad- 
gletcrre,  154.  H  fe  faifit  de  plufieurs  Villes  dé- 
pendantes de  Metz.  Il  écoute  les  députez  de 
Metz ,  158.  Il  leur  fait  grâce  en  exigeant  d'eux 
de  groflcs  fommes,  160.  Il  fait  une  hgue  o^ 
fenfivc  &  défenfive  avec  les  Princes  de  la  mn- 
fon  de  Saxe,  ihid.  Il  projette  une  grasdie  ré» 
forme  de  la  milice  Françoife  &  rexecore,  16 1. 
II  infiitue  les  Compagnies  d'ordonnance ,  162. 
Il  accorde  la  grâce  au  Comte  d'Armagnac» 
164.  n  accepte  l'offire  que  les  Génois  \m  font 
de  fe  donner  à  lui ,  168.  Il  eft  trompé  par 
eux,  169.  Il  oblige  le  R07  d'Angleterre  à  lui 
céder  le  Mans  172.  Il  travaille  à  l'extinâion  du- 
Schifme,  ihid.  Il  en  vient  à  bout  8c  a  tout 
l'honneur  de  cette  grande  affaire,  176.  Il  for- 
mera milice  des  Francs-archets»  .179.  H  ^i^ 
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Méditer  II  gpene  aux  Anglois  par  le  Dac  de 
Bretagne^  sîid.  Ses  Lieutenaos  prennent  pla*- 
ûturs  Places  fur  les  Anglois  &  il  leur  déclare;  1« 
guerre»  i8o«  Ses  progrès  dans  la  haute  Nor- 
mandie 9  iM.  II  fe  rend  maitre  de  Château 
Gaillard,  z8i.  Il  fait  fon  entrée  à  Rouen,  i88. 
11  affiége  Harfleur,  ipo.  Ule  prend,  ikid.  Il 
obliee  Te  Duc  de  Savoye  à  lui  céder  les  Com- 
tes de  Diois  &  de  Valentinois,  &  lui  tranfpor- 
te  le  Faucigni,  ipi,  Ilaffi&e  Cacn,  196.  II 
prend  la  Place,  197.  II  prend  Falaife ,  198.  Il 
fe  rend  maître  de  toute  laNormandie,  iUd.  Il  con- 

Ïuefte  toute  la  Guyenne  par  fes Généraux,  204. 
dédare  la  guerre  au  Duc  de  Savoye ,  205.  II 
lui  accorde  la  paix ,  &  hit  époufer  Yolande  fa 
fille  au  Prince  de  Piémont.  Il  ratifie  le  mariage 
du  Dauphin  avec  Charlotte  de  Savoye,  206. 
II  vient  en  Guyenne  &  en  fait  de  nouveau  la 
conquefte,  208.  cr  fuivanut.  Il  lait  un  traité 
avec  les  Suifles,  no.  U  pcnfe  \  foire  arrefter 
le  Dauphin,  214.  Il  confent  qu'il  demeure  dans 
les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne,  ihkl.  Il  refufe 
fes  demandes,  2id.  Il  découvre  la  confpiration 
du  Duc  d'Alençon,  217.  II  le  foit  arrêter,  220, 
Il  foit  inftruire  fon  procès,  221.  U  change  la 
pdne  de  mort  en  une  prifon  perpétuelle,  ^id. 
223.  Il  tranfporte  la  guerre  en  Angleterre  , 
228*  229.  Il  reçoit  les  Génois  fous  fa  protec- 
tion ,  &  leui"  donne  Jean  Duc  de  Calabre  pour 
Gouverneur,  228  &:  22p.  Il  répond  aux  plain- 
tes du  Duc  de  Bourgogne,  237.  Il  fe  laine  al* 
1er  au  chagrin  que  la  conduite  du  Dauphin  lui 
caufoit ,  &  il  en  meurt.  Son  apologie  contre 
ceux  qui  l'ont  traité  de  Prince  de  peu  de  mé- 
rite, 24e.  Son  Eloge,  ^  24J. 
Charles  d*Anjon  Comte  dd  Maine  mis  dans  le 
miniftere  à  la  place  de  Georges  de  la  Tri- 
mouiUe.  Il  réublit  le  Connétable  à  la  Cour. 

93* 

Charles  Duc  d*OrIeans  racheté  de  fa  prifon  d'An- 
gleterre par  le  Duc  de  Bourgogne,  ce  qui  pro- 
duific  la  reconciliation  des  deux  maifons,  138. 
11  eft  mis  en  poflefllon  du  Comté  d'Aft,  171. 
Il  eft  injuftement  exclus  du  Duché  de  Mi- 
lan, thid. 

Charles  d*Artois  Comte  d'Eu  commande  nn 
corps  d'armée  en  Normandie  contre  les  An- 
glois, 18 1. 

Charles  Comte  de  Charolois ,  fils  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  fon  mariage  conclu  avec  Cathe- 
rine fille  du  Roy,  128.  Il  époufe  Ifobelle  de 
Bourbon,  210* 

CharVes  de  Germbnt  devenu  Duc  de  Bour- 
bon ,  travaille  à  reconcilier  le  Roy  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  ©7«  U  fe  révolte,    129. 

Charles  de  Culant  Grand-Maître  d'Hôtel  affiége 
&  prend  Domfront,  198. 

Chartres  eft.  ftirprifc  par  les  Royaliftcs ,  88. 

Cherbourg.    Sa   prife  achevé  la  conquefte  de 


L    E    S      V  I  I.  ^ij 

la  Normandie;  le  gonvernement  en  eft  denné 
tu  Seigneur  de  Bueil  qui  fut  en  mén^e^temps 
foit  Amiral  de  France»  ip8. 

Combat  de  Crevant,  6. 

Combat  de  Caftillon ,  208* 

Combat  de  Germini,  79. 

Combat  de  la  Croifette  proche  de  Châlons  fur 
Marne,  80. 

Combat  de  Montargis,  24. 

Combat  de  Rou?ray  Saint  Denis,  dit  la  journée 
des  Harens.  33» 

Cominges  &  tout  le  Comté  dominé  au  Roy  par 
la  Comtefle  Marguerite,  jji. 

Compagnies  d'ordonnance»  leur  inftitution,  162. 
leur  difcipline,  163. 

Compiégne  fe  foumet  au  Roy ,  51.  Cette  Place 
eft  affiégée  par  le  Duc  de  Bourgogne,  78.  £IIe 
eft  délivrée  après  fix  mois  de  ftégç  par  le  Com- 
te de  Vèndoime,  79. 

Concile  de  Bafle  fe  brouille  avec  le  Pape  Eugène 
IV.  121.  Il  dépofe  ce  Pape,  134.  Il  eft  in- 
quiet fur  l'approche  de  l'armée  du  Dauphin  ^ 

Conférences  pour  la  paix  à  Arras ,  98. 

Conférences  nouvelles  pour  la  paix  inutiles,  124* 

CT*  fuivantts. 
Crevant ,  champ  de  bataille,  6^ 

Croifette.   La  Croifette  auprès  de  Chalons  fur 

Marne,  champ  de  bataille,  8p. 

D. 

r\Ieppc  affiégé  pendant  neuf  mois  parles  An- 

*^    glois.  [Fidélité  &  valeur  des  habitans ,    151. 

Duglas  Ecoflois  vient  au  fecours  du  Roy^  7.  II 

eft  foit  Duc  de  Touraine,  iUd.  Il  eft  tué  à  la 

bauille  de  Verneuil,  10; 

E. 

C  Stienne  de  Vignole ,  dit  la  Hîre,  marche  au  fe- 

^  cours  de  Montargis ,  24.  Il  fe  jette  dans  Or- 
léans, 30.  Il  furprend  Louviers,  54*  Il  défoit 
les  Anglois  auprès  de  Gerberoy,  114.  II  eft 
défoit  en  voulant  furprendre  Rouen,  xi6.  II 
meurt  fort  regretté.  Son  Eloge,  ijo. 

Euffenc  IV.  Pape ,  foit  conclure  une  trêve  pour 
fix  ans  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgogne; 
mais  elle  ne  dura  pas,  92.  Il  envoyé  des  Lé- 
gats à  Arras  pour  les  Conférences  touchant  la 
Saix,  98*  U  fe  brouille  avec  le  Concile  de  Ba- 
e,  121.  Il  excommunie  ce  Concile  122.  11  eft 

.  dépofé  par  le  Concile,  124.  Il  donne  à  Lodïs 
Dauphin  le  titre  de  Gonfolonnier  delafainte 

.    Eglifc,  157»  11  meurt,  173. 

F. 

FAftol  General  Anglois  bat  les  François  à  la 
\omnec:  dite  des  Harens.  3^.  Il  eft  défoit  à  la 

journée 


journée  dite  des  H^ens,  33< 
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îoumée  de  Pâtay ,    ^  ,  ^..^i  t.    r  "^^^ 

Ferdinand  d'Arragon  fils  naturel  d  Alphonfc  re- 
çoit riivcftiture  du  Royaume  deNaples,  119. 
Il  cft  défait  par  le  Duc  de  Calabre ,  231. 

Florent  d'illicrs  Gouverneur  de  Chafteaudun  con- 
duit un  recours  à  Orléans  affiegé,  leur  apprend 
la  prochaine  anivéc  de  la  Pucelle ,  rue  dllicrs 
à  Orléans  a  fon  nom  de  ce  Seigneur,  39.  Il  fe 
fignale  dans  ce  fiége,  4^.-l\  contnbuè  beau- 
coup ï  la  furprife  de  Chartres,  09, 
Fourmigny ,  champ  de  bataille ,                     196, 
François   I.  Duc  de  Bretagne  fe  fait  rendre  la 
Gucrche  prifc  par  le  Comte  de  Sommerfet  Gé- 
néral des  Anglois  ,   i53-  I^  déclare  la  guerre 
aux  Anglois.  179.  Il  prend  divcrfcs  places  en 
Normandie  fur  les  Anglois,  181.  11  prend  A- 
vranches.  Il  meurt,                                   i9<^« 
François  II.  du  nom  cft  fait  Duc  Bretagne, 

G. 

Gcncs  fe  donne  au  Roy ,  168.  Elle  lui  échape, 
170.  Elle  fe  donne  de  nouveau  au  Roy ,  i29» 
.    Elle  eft  affiégée  par  Alphonfe  Roy  d* Arragon , 
&  délivrée,  ibid.  Elle  fe  révolte,  133.  Les 
François  en  font  chaffez  »  ^    ^       }^!^ 

George  de  la  Trimouille  Miniflre  &  Favori  du 
Roy .  21.  Il  fait  fa  cour  aux  dépens  du  Con- 
nétable ,  iM.  11  appaife  une  révolte  par  fa 
promptitude,  26.  11  empêche  le  Roy  de  rece- 
voir le  Connétable  dans  fes  bonnes  grâces,  47- 
11  court  un  grand  danger,  51.  11  eft  attaqué 
dans  le  Château  de  Chinon ,  bleffé,  &  con- 
duit au  Château  de  Montréfor ,  93.  H  cft  rap- 
pelle à  la  Cour ,  I". 
Germini ,  champ  de  bataille.  8^. 
Gilbert  de  la  Fayette  Maréchal  de  France  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Verneuil ,  2e.  Il 
affifte  au  traité  d'Arras  de  la  part  du  Roy  , 

98. 
Cillçs  de  Bretagne  frerc  du  Duc  François  fe 
brouille  avec  lui ,  163. 11  cft  accufé  par  Je  Duc 
auprès  du  Roy  d'avoirdçs  liailbns  aveclcs  An- 
glois. &  eft  mis  enprifon,  167.  11  cft  étranglé 
par  fes  Gardes,  i<58. 

Gilles  de  la  Val  Seigneur  de  Rays  &  Marédial  de 
France  pendu  6c  brûlé  à  Nantes,  141. 

Girefme  Commandeur  de  ce  nom  fe  fignale  au 
fiége  d'Orléans,  4^- 

Guillaume  Coufinot  Maître  des  Requeftes  envoyé 
en  Angleterre,  177.  Il  eft  fait  Chevalier  àTEf- 
calade  de  Rouen,-  cft  un  de»  députez  à  la  Con- 
férence du  port  faint  Ouèn  »  18;. 
Guillaume  Delmas  natif  de  Cahors  monte  le  pre- 
mier fur  la  muraille  i  Taffaut  de  Pontoife,  cft 
annobli  par  le  Roy  qui  lui  donne  dans  fes  ar- 
mes une  couronne  murale  ou  crénelée,  142. 
(Sjoiilaunic:  Stuaii  tué  à  la  journée  dea  Ha- 


rens ;  33; 

Guy  de  Laval  eft  fiiit  Comte  au  fiicre  du  Roy« 

49» 
Guyenne."   La  Gaycnne  conquife  par  le  Roy , 

204.  Elle  fe  révolte.  206.  Elle  clt  conquife  u- 

ne  féconde  fois.  208.  ^  fuivantes, 
Gyac  prend  la  place  du  Préfîdcnt  Louvet  dans  le 

Miniftere,  18.  Il  périt  par  ordre  du  Conoé- 

rable,  n. 


H. 

tjenry  VI.  Roy  d'Angleterre  reconnu  pour  Roy 

*  -*  à  Paris  2.  11  paffe  la  mer  &  demeure  à 
Rouen,  82.  II  fait  faire  le  procès  à  la  Pucclfe 
d'Orléans,  ibid.  Il  fait  fon  entrée  à  Paris,  pow 
Il  eft  faeré  &  couronné  dans  Notre  Dame  de 
Paris,  II  retourne  à  Rouen,  87.  Il  y  court  rif- 
que  d'être  pris,  88.  Il  tâche  de  Mriter  des 
embarras  au  Duc  de  Bourgogue,  T07.  II  tra- 
verfe  le  mariage  de  Marguerite  îd'Ecoflc  avec 
Louïs  Dauphin,  112.  Il  tâche  inut/JcincDr  <te 
la  faire  enlever  au  paflage,  rij.  II  fait  une  trê- 
ve avec  le  Roy  de  France,  154.  Il  di  obligé 
de  lui  céder  le  Mans  ,  171.  11  rompt  la  trê- 
ve, 1-J6, 

Humfroy  Duc  de  Gîoccftre  Régent  du  Royau- 
me d* Angleterre  époufe  la  Ducheffe  de  Brabant 
du  vivant  de  fon  mary ,  ôc  donne  par-là  lieu  à 

-  une'gucrre  qui  fiit  le  falut  du  Roy  de  Fiance , 
II.  11  eft  étranglé,  i-j^, 

I. 

JAcques  d'Harcour  Partifan  du  Roy  défend 
le  Crbtoy  ,  cft  obligé  de  capituler.    Il  eft 
tué,  7. 

Jacques   Cœur   natif  de  Bourges   homme  fii- 
'.  meux  fous  le  règne  de  Charles  VIL  fes  em- 
plois &  fes  aventures.  Il  meurt  en  combattant 
contre  les  infidelles  »  176. 

Jacques  de  Chabannes  Grand-Maître  tf  Hôte]  cft 

•  hit  Gouverneur  de  Bourg  fur  la  Dordope, 
202.  H  prend  Chalais,  207.  li  meutt,        209. 

Jacqueline  Ducheflè  de  Brabant  époufe  le  Duc  de 
Gâoceflre  du  vivant  de  fon  mari,   11.  Elle  dé- 

-  clare  le  Duc  de  Bourgogne  fon  bciiuer  fofpo- 
fé  qu'elle  mourût  fans  eafans ,  \y 

Janus  Fregofc  s*empare  de  Gènes  au  nom  do  Roy 
avec  les  troupes  de  France,  &  puis  en  chaffie 
les  François,  170^ 

Jean  Duc  de  Betfbrt  oncle  de  Henri  VL  Roy 
d'Angleterre  &  Régent  du  Royaume  de  Fran- 
ce, fait  reconnoître  ce  jeune  Prince  pour  Roy 
de  France,  2.  H  s'applique  à  conferver  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  à  fon  parti,  5. 
U  fe  rend  maître  de  plufieurs  Places,  6.  Ses 
troupes  défont  les  Royaliftes  devant  Crevant , 
iUd^  U  défend  de  faire  des  r^ouïi&nces  pour 
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la  fanglâûte  viâoire  de  Vcrneuîl,  ïo.  Ses  trou- 
pes s'emparent  de  plufîeurs  Ville^  thid.  Il  fait 
inutilement  fes  efforts  pour  empêcher  la  guerre 
de  Brabant,  u.  Il  fait  la  guerre  au  Pue  de 
Bretagne,  19.  Il  l'oblige  à  fe  déclarer  contre  la 
France,  25.  H  fc .détermine  à  faire  le  fiégc 
d'Orléans,  18.  Il  pcnfe  à  fc  bien  affurer  de  Pa- 
ris,  &  à  ranimer  le  Duc  de  Bôurèoçne  contre 
k  Roy.  11  reçoit  dès  Tepours  de  trouptj ,  50, 
Il  va  au.  devant  du  Roy  &  n'ofe  bazarder  la 
bataille ,  52.  11  marche  en  Normandie  pour 
contenir  les  peuples,  iUd.  Il  traverfe  le  traité 
du  Roy  avec  le  DUc  de  Bourgogne  &  regagne 
ce  Prince,  55.  Il  lui  donne  la  Champagne  & 
la  Brie,  &  le  Comté  de  Poitou  au  Duc  de  Bre- 
tagne ,  ç6.  Il  répand  le  bruit  de  la  prochaine 
arrivée  du  Roy  d'Angleterre,  ihid.  Il  découvre 
une  coarpiration  dans  Paris  pour  livrer  la  ville 
au  Roy,  75.  Il  levé  le  fiége  de  Lagni,  90,  Il 
fe  brouille  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  95»  II 


8j9 

quête  ,  >oz.  V  juivAntes,  II  fait  Von  entrée 
dans  Bourdeaux  ,  103.  11  aiP.ége  Bayonne  5c 
la.  prend,.  Z04. 

Jean  Comte  d'Angoulefme  frère  de  Louïs  Duc 
d'Orleaiis  cft  nommé  parmi  ceux  qu'on  pro- 
pofa  dans  le  Concile  de  Baile  pour  la  Papau- 
té, 134.  .11  époufe  Marguerite  de  Rohan  &  fut 
l'ayeul  de  François  I.  Il  fait  la  guerre  en  Guyen- 
ne comre  les  Apgîois ,  lor. 

Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Ligni  vend  aux 
Anglois  la  Pucclle  d'Orléans,  qu'il  avoit  fait 

'    fa  prifonnicrc ,  '  81. 

Jean  V.  Comte  d'Armagnac  époufe  Ta  fœur,  il 
cft  excommunié  par  le  Pape  &  pourfuivi  par 
le  Roy ,  106.  Il  eft  dépouillé  de  fes  Etats  & 
périt  malhcureufement,  iii» 

Jean  Duc  de  Calabre  fait  Gouverneur  de  Gènes 
par  le  Roy,  219.  il  cônqueftc  une  partie  du 
Royaume  de  Naples,  &  défait  Ferdinand  d'Ar- 
ragojn  à  Sarno,  231, 


envoyé  des  députei  à  Arras  pour  les  Cônferen-    Jean  Comte  de  Clermont  fiîs  de  Charles  Duc  de 
"    '      "  Bourbon,  fe  diftingue  à  la  bataille  de  Fourmi - 

gni ,  196.  Il  prend  Baycux ,  ibid, 

Jeand'Harcour  Comte  d'Aumale  Partifan  du  Roy 

dcÊiii  les  Anglois  dans  le  Maine ,  4. 

Jean  Stuart  pourvu  par  le  Roy  de  la  terre  d'Au- 

bigni  &  du  Comté  dEvieux,  7.  Il  cft  lué  à 

la  journée  des  Harens ,  33,. 

Jean   de  Flogues  ou  Tloquet   Gouverneur  de 

Couches,  lurprcnd- Evreux  fur  les  Anglois, 


ces  touchant  la  paix,  98.  Ses  députez  quittent 
les  conférences ,  99.  Ses  troupes  reprennent 
ûint  Denis  où  le  Maréchal  de  Rieux  fe  défend 
julqu'à  Textremité  ,  104.  H  meurt  à  Rouen. 
Sonïïogc,  ,  ibld, 

"Jean  IV.  Duc  de  Brabant  demande  du  fecoursau 
Duc  de  Bourgogne  contre  fa  femme  &  le  Duc 
4e  Glpceftre,  11.  Il  meurt,  13. 

Jean  Duc  de  Bretagne  confent  qu'Artus  fon  frerc 
accepte  la  dignité  de  Connétable  de  France , 
16.  Il  fait  la  paix  avec  le  Roy,  i8.  Il  eft  con- 
traint par  le^Duc  de  Bctfort  de  fe  déclarer  con- 
tre la  France,  zç.  Il  meurt,  154. 

Jean  II.  Duc  d'Alençon  commande  une  armée, 
prcnijargeau^  44.  Et  puis.  Baugend,  4c,  Il 
gagne  la  bataille  de  Patay  •  ihiâ:  Il  fait  le  Roy 
Chevalier,  49.  Il  fe  révolte,  IÎ9.  Il  fait  ré- 
volter le  Dauphin,  iji.  Il  ptehd  Alcnçon  6c 
d'autres  Places  fur  les  Anglois,   182.  Il  traite 

.  avec  les  Anglois  contre  la  France  117.  Il  eft  ar- 
rcfté,  on  inftruit  foti  procès,  izo.  &  221.  Il 
cft  condamné  4  la  mort,  222.  Sa  peine  eft  com- 
muée en  une  prifon  perpétuelle,  223. 

}can  bâtard  d'Orléans  Comte  de  Dunoîs ,  fait  le- 
ver le  iiége  de  Montargis.  24.  Il  fc  jette  dans 
Orléans,  30.  Il  eft  blcffé  à  la  journée  des  Ha^ 
rens  &  défait,  33.  Il  furprend  Chartres .  89. 
Il  cft  fait  Gouverneur  de  Montereau,  121*  Il 
fe  révolte ,  129.  Il  rentre  dans  fon  devoir ,  132. 
n  commande  un  corps  d'armée  en  Normandie 
contre  les  Anglois,  180.  Il  y  prend  divcrfci 
fortcrcffes,  i?i.   11  cfcaladc  Rouen,  fe  rend 

•  maître  d'un  endroit  de  la  muraille,  &  eft  obli- 
gé de  l'abandonner,  ^83.  H  reçoit  les  clefs  de 
la  ville  de  Rouen  &*  y  niit  entrer  des  troupes , 
.  186.  Il  affiégc  Honflcur  &  le  prend,  190.  11 
cft  fait  Gouverneur  de  Caën ,  198.  II  corn*- 
mande  en  Guyenne ,  ici.  U  en  fait  la  con-; 


Jean  de  Broffe  Comte  de  Pentbiévre  eft  envoyé 
commander  en  Guyenne  ,  &  prend  plufieurs- 
Places,  201,  202,  206.  Il  défait  les  Anglois. 

208* 

J<an  de  Bucil  Comte  de  Sancerrefait  Gouveroei«r 
de  Cherbourg  &  Amiral  de  France,  19^ 

Jeanne  d'Arc  dite  la  Pucclle  d'Orléans .  35.  Elle* 
fe  dit  .envoyée  de  Dieu  pour  chafler  les  An- 
glois de  France.  Son  voyage  à  la  Cour,  36. 
Preuves  de  fa  miflion,  cUc  cft  examinée,  37. 
On  lui  donne  des  armes ,  elle  eft  admirée  dans 
'k  Confeil  de  guerre.  Elle  écrit  aux  Généraux 
Anglois ,  38.  Elle  fait  entrer  un.  convoy  dans 
Orléans.  Sa  régularité  &  fes  précautions  avec 
les  gens  de  guerre.  Elle  favorife  l'entrée  d'un- 
nouveau  convoy  ,  40.  Elle  emporte  d'aflaut 
deux  ballilles  des  Anglois,  41.  Elle  eft  blcflce 
au  pied  &  puis  au  cou,  elle  force  un  boule- 
vart ,  42*  Elle  emporte  les  Tourelles  du  pont 
d'Orléans,  &  fait  lever  le  fiégc,  44.  Elle  va 
trouver  le  Roy  à  Chinon,  l'affure  outre  toute- 
appareticc  qu'il  fera  bRcn-toft  (acre  à  Reims. - 
Elle  eft  bklTéc  au  fiégé  de  Jargcau  ,  ihid.  Elle- 

^   force  le  pont  de  Meun,  ihid.  Elle  détermine 

;;   ïé  Roy  i  marcher  Vers  Reims,'  Elle  s'obftine 
au  fiége  de  Troye  malgré  les  Généraux  &  l'o- 
blige à  capituler,   47.   Elle  tient  fa  parole  aui 
Roy  -en  le  faifant  facrer  à  Reims,  4e.  Elle  eftr 
LUll  3  bleûée; 
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bleffée  à  Tattâque  de  h  porte  faint  Honoré  de 
Paris»  8c  quelques  Seigneurs  paroi^ent  jaloux 
de  fa  gloire,  53.  Elle  défait  un  fameux  Capi- 
taine Bourguignon '6c  lui  fait  couper  la  têt«. 
Elle  fe  jette  dans  Compiégne,  fait  une  vigou- 
reufc  fortie  78.  Elle  eft  prifc,  Itid.  Elle  faute 
du  haut  d'une  tour  pour  le  fauver,  mais  elleeft 
rcprife,  81.  On  lui  fait  fon  procès;  &  cft con- 
damnée au  feu ,  83.  84.  Sa  ipemoire  fut  depuis 
rétablie  »  on  lui  érige  un  monument  à  Rouen 
où  elle  ayoit  été  condamnée,  86. 

Joac^im  Rohaut  Seigneur  de  Gamache  laiflé  par 
le  Dauphin  ,à  Montbeliart  pour  y  commander , 
r58.  Il  eft  fouvent  emploie  dans  les  guerres 
fous  ce  règne,  194.  II  efl  fait  Connétable  de 
Bourdeaux  £c  Lieutenant  du  Comte  de  Cler- 
mont,  lo}.  il  fomient  l'effort  des  Anglois  au- 
près de  Chaftillon,  ôc  fe  retire  cDpon  or- 
dre ,  zo6^ 

Ifabeau  de  Bavière  mère  du  Roy  déclarée  contre 
lui,  3.  Elle  n'a  nulle  conûderation  parmi  les 
Anglois ,  87.  Ils  attaquent  fa  réputation.  Elle 
meurt,  105. 

Ifabeau  de  Portugal  DucheflTe  de  Bourgogne  fait 
une  tentative  inutile  pour  la  paix  entre  le  Roy 
d'Angleterre  d'une  part,  &  le  Roy  de  France 
&  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'autre,         .  124. 

K, 

Klriel  General  Anglois  arrive  l  Cherbourg  avec 
des  troupes ,  prend  Valogne ,  eft  défait  3c 
pris  prifonnier  à  la  journée  de  Fourmigni  196. 

L. 

Y  Anguedoc  8c  Languedoil ,  x8. 

"*-^  Louis  Dauphin  ,  fa  naiffance ,  6.  il  époufc 
Marguerite  fille  de  Jacques  I.  Roy  d'Ecofle, 
113.  il  fait  fes  premières  armes  au  fiége  de 
Montereau,  117.  il  fe  révolte,  130.  il  deman- 
de pardon  au  Roy,  133.  Il  monte  à  l'aifaut  au 
fiége  de  Pontoife,  140.  il  fe  fignale  en  divers 
«Hauts  en  Gafcogne,  150.  il  fait  lever  le  fiége 
de  Dieppe,  15:2.  Jl  dompte  le  Comte  d'Ar- 
magnac &  le  fiait  prifonnier ,  153.  154,  ilcon- 
duit  une  armée  contre  les  Suiues  en  âveur  de 
Sigifmond  Duc  d'Auilriche,  &  prend  pluûeurs 
forterefies,  î^6.  Il  bat  les  Suifies  en  diverfes 
rencontres.  Le  Pape  Eugène  lui  donne  le  titre 
de  Gonfalonnier  de  la  Saintç  Eglife,  157.  il 
traite  avec  les  Suifies,  158.  il  perd  fa  femme 
Marguerite  d'Ecofle,  164.  il  obtient  du  Roy 
d'aller  en  Dauphiné,  191.  il  eft  autorifé  par  le 
Roy  ï  figner  un  traité  important  avec  le  Duc 
de  Savoye ,  ibid.  il  époufe  en  fécondes  noces 
Charîotte  de  Savoye  fans  le  confentement  du 
Roy,  20J.  Il  fait  la  guerre  de  fou  chef,  2124 
11  attaque  le  Duc  de  Savoye  fon  beau-pere.  Ce 


eft  obligé  de  fe  tenir  en  repof^  it|»  TI  réfuté 
de  revenir  auprès  du  Roy;  il  pcnfe  a  fe  défen- 
dre, eft  abandonné  par  le  Duc  de  Savoye  ,t^ 
Il  fe  retire  dans  les  Etats  du  Duc  de  fiourgo^ 
gne,  214.  Il  cft  obligé  de  s'y  tenir  en  repos; 

2r^' 

Louis  de  Bourbon  Comte  ic  Vcndorme  force  les 
retranchemens  des  Anglois  devant  Compié- 
gne, &  leur  ftit  lever  le  fiége,  79.  il  affiftcan 
traité  d'Arras  de  la  part  du  Roy,  *  qS. 

Louïs  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol 
commande  un  corps  d'armée  en  Normandie 
contre  les  Anglois  ,  x8i.  II  prend  Goor- 
nai ,  ihid, 

Louïs  de  Châlon  Prince  d'Orange  complote  ai- 
vec  le  Duc  de  Savoye  contre  la  France ,  75, 
Il  eft  défait  par  Gaucoart,  76.  U  rentre  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy,  77. 

Louïs  de  Culant  Amiral  de  France  conduit  un 
convoy  à  Orieans  afilégé  par  les  Anglois  ,  32* 
11  fe  fignale  dans  ce  fiége ,  42. 

Louvet  Préfident  de  Provence  contraint  de  quiu 
ter  la  Cour  >  i& 

M- 

\A  Arguerite  fille  de  Jacaues  L  Roy  d'Ecofle  f 

^^^  poufe  Louis  Dauphin,  113.  EUc  maat: 
Son  Eloge ,  164. 

Marguerite  d'Anjou  Reine  d'Angleterre  fait  pcnr 
Humfroy  Duc  de  Gloceftre  &  onde  duRoy 
fon  mari,  178.  Elle  engage  le  Roy  de  France 
à  poner  la  guerre  en  Angleterre,  123. 

Médaillons  frapez  à  l'honneur  de  Charles  VII. 

^Jctz  affiégé  par  les  François,  ij8, 

Meulan  pris  êc  enfuite  perdu  pour  le  Roy,   4* 

Michel  Lailler  de  concert  avec  quelaues  autres 

bourgeois,  livre  Paris  au  Connétable,  109.  H 

eft  fait  Prevoft  des  Marchands.    120.   Milice 

des  Francs-archers  inftituée  par  le  Roy,      179. 

Montbeliart  livré  au  Dauphin,  156. 

Montargis ,  privilèges  accordez  à  cette  ville  i  ao* 

fe  de  fa  fidélité,  24. 

N 

Vrlcolas  V.  fuccede  à  Eugène,  173.  îl  cftic^ 
•••^     connu  par  tout  pour  Pape  légitime  parVcx* 
tinélion  du  Schifme,   176.   Il  fait  iDuii7ement 
une  nouvelle  tentative  pour  la  paix  entre  U 
France  &  l'Angleterre,  zoj. 

Normandie,  la  conquefte  en  eft  achevée  par  la 
prifc  de  Cherbourg,  1981 

OLivier  de  Coitivi  frère  de  PAmiral  eft  fait 
Sénéchal  de  Guyenne.  103. 

Orléans 
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Orléans  affiegé  par  les  Anglois,  t8.  Valeur  des 
habitans  hommes  &  femmes,  19*  11  eft  délivré 
par  la  Pocelle  d'Orléans ,  43. 

OrtaU  le  Seigneur  d'Orval  troifiéroe  fils  du  Si- 
re dFÂlbrct  défait  neuf  mille  AngloiscnGuyen* 


LES      VIL 


841 


ne, 


201. 


P* 


pArîs^ livré  au  Connétable,  J09.   11  eft  rendu 
^     defert  par  la  peftc  &  la  famine,  110. 

Patay,  champ  de  bataille,  45. 

Philippe  Duc  de  Bourgogne  fort  uni  aux  Anglois , 
5,  il  pcend  la  protccflion  du  Duc  de  Èrabant, 
II.  il  confent  qu'Artus  frère  du  Duc  de  Breta- 
gne accepte  la  qualité  de  Connétable  de  Fran- 
ce, 17.  11  envoyé  du  Iccours  au  Duc  de  Bet- 
fort ,  50.  11  traite  avec  le  Roy ,  54.  Il  conclut 
«ne  ^réve  avec  lui,  55.  11  fe  laiffc  regagner  par 
'  le  Duc   de  Betfort ,  accepte  la  Régence  du 
•  Royaume  &  le  gouvernement  de  Paris,  56.  Il 
^tfliége  Compiégne,  71.  Il  augmente  beaucoup 
^fes  Etats  par  la  fucccffion  de  Philippe  de  Bra- 
bant ,  79.  11  prend  le  parti  d*Anroine  de  Vau- 
demont  touchant  la  fucceffîon  de  la  Lorraine 
contre  René  d'Anjou,  81.  11  fe  brouille  avec 
le  Duc  de  Betfort ,  94.  Il  confent  qu'on  tien- 
ne des  Conférences  pour  la  paix  »  113.  cs'ftii- 
voftus  ;  il  conchit  la  paix  avec  le  Roy  à  des 
conditions  très^avantageufes,  99,  v/mvantes. 
Ses  Ambaffadeurs  mal  reçus  en  Angleterre,  106. 
Il  fc  détermine  à  déclarer  la  guerre  à  KAngle- 
terre,   107.  11  fe  fait  livrer  Vincennes  &  Cor- 
beil,   êc  les  rend  au  Roy,  ibid.  11  afliége  Ca- 
hîf,   114.  11  levé  le  fiége,   iiy.  11  attaque  le 
Crotoy  Sclcve  lefiége,  117.  il  hit  inutilement 
une  nouvelle  tentative  fur  Calais,  lii.  Il  paye 
genereufement  la  rançon  de  Chades  Duc  d'Or- 
.   Jeans,  ce  qui  fait  la  reconciliation  fincere  des 
deux  familles ,  Ï38.  11  demeure  neutre  pendant 
la  guerre  contre  les  Anglois;  maisil permet  à 
fes  Vaflaux  de  fcrvir  en  France ,  180.  11  eft 
embaraflé  du  Dauphin  réfugié  dans  fes  Etats. 
fa  conduite  eft  approuvée  par  le  Roy ,  114.  11 
rcMc  d'appuyer  la  révolte  du  Dauphii  &  To- 
Uige  à  fe  tenir  en  repos,  215;.  Il  tâche  inutile- 
ment de  le  reconcilier  avec  le  Roy,  216,  Il 
appréhende  que  le  ^oy  ne  tourne  fes  armes 
contre  lui»  226.  Il  .fait  fes  plaintes  au  Roy  , 

Philippe  Marie  Duc  de  Milan  envoyé  du  fecours 
au  Roy,  7.  Il  oieurt,  170* 

Philippe  de  Culant  ditle  Maréchal  de  Jalognes, 
eft  envoyé  commander  en  Guyenne ,  eft  fait 
Gouverneur  de  Bergerac  &  prend  plufieurs  Pla-  - 
ces ,  200. 11  eft  de  nouveau  envoyé  en  Guyen- 
ne »  206. 

Pie  IL  Pape  ennemi  de  la  France,  229.  Il  don- 
ne rinveftiturc  du  Royaume  de  Naplcs  à  Fcr--- 


'  dinand  fils  naturel  d'Alphonfe  d'Arragon ,  ihid. 
Pierre  Duc  de  Bretagne  fucçede  au  Duc  François 

fon  frère ,  Il  meurt ,  222. 

Pierre  de  Breié  affiége  Metz  par  ordre  du  Roy, 

158.  Il  eft  feit  Gouverneur  de  R-ouen,  188.  Il 

•  eft  haï  du  Dauphin  qui  Taccufe  de  plufieurs  cri  • 
mes,  192,  Il  eft  pleinement  juftifié,  193.  H 
eft  fait  Sénéchal  de  Normandie,  200»  Il  force 
Sandwik  en  Angleterre,  &  conduit  cette  ex- 
pédition avec  beaucoup  de  valeur  &  de  pru- 
«Jence,  224. 

Pierre  de  Riçux  Maréchal  de  France  défend  vail- 
lammeijt  faint  Denis  contre  les  Anglois ,  104. 
11  furprend  Dieppe ,  fe  rend  maître  de  Har- 
fleur,  &c.  106.  Il  fait  jlever  le  fiége  de  Har- 
fleur,  121. 

Pontoife  afliégé,  142, 

Poton  de  Saintrailles  marche  au  fecours  de  Mon- 
targis,  24.  Il  fe  jette  dans  Orléans  pour  le  dé- 
fendre, 28.  11  eft  Heflé  à  la  déftnfe  d'Orléans, 
29,  Il  défiiit  les  Anglois  6c  les  Bourguignons  à 

•  Gcrmini,  70.  11  eft  pris  auprès  de  Beauvais  par 
le  Général  Talbot,  &  relâché,   80.  11  défait 

'  les  Anglois  auprès  de  Gerbcroy,  104.  Il  inves- 
tit Falaife,  &  en  eft  fait  Gouverneur,  i98.  Il 
eft  envoyé  commander  en  Guyenne  &  prend 
plufieurs  Places,  200.  Il  a  dans  rhiftoire  le  titre 

•  de  Maréchal  de  France  •  ihid. 
Pragmatique  Sanélion  faite  dans  raffembléc  de 

Bourges  enregiftrée  au  Parlement,  124. . 

Prégent  de  Coitivi  Amiral  de  France  fe  diftingue 
fort  au  fiége  de  Pontoife,  143.  Il  eft  tué  au 
fiége  de  Cherbourg ,  199, . 

Prodige  arrivé  à  Bayonnc  câufc  de  fa  redà'tion , . 

204. 

R, 

O  Abul  de  Gaucour  Capitaine  ou  Gouverneur 

'''^  d'Orléans ,  28.  Il  fait  entrer  un  grand  con- 
voy  dans  la  Place,  31.  11  défait  le  Prince  d'O- 
range, 77. 

René  d'Anjou  Roy  de  Sicile,  repouffé  de  Gè- 
nes, 235^- 

Ricarville  furprend  le  Château  de  Rouen  pour  le 
Roy,  eft  obligé  de  l'abandonner  pa^  la  mefin- 
telligencedes  Commandans,  88. 

Rouen  cfcalaladé  par  le  Comte  de  Dunois  & 
fauve  par  le  Général  Talbot,  183.  Ces 
bourgeois  prennent  les  armes  contre  les  An- 
glois ,  députent  au  Roy  pour  leur  capitu- 
lation ,  i8<.  Ils  fe  retranchent  contre  les  » 
Anglois ,  iUd.  Ils  fe  rendent  maîtres  des 
murailles.  Us  portent  lei  clefi  de  la  ville  aa 
Comte  de  Dunois  »  Il  reçoivent  les  troupes 
du  Roy,  186; . 

Rouvray. faint  Denii;  cbampide  bataille,    32. 
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cCcauSc  contrcfccldc  Henry  VI.  foy-difantRoy 
*-^    de  FraiTCc,  ^ 

Siège  de  Caën ,  I9^* 

Siège  de  Œerbourg,  198. 

Siège  de  Dieppe,  ijr. 

Siège  de  Metz,  158. 

Siège  de  Montargîs  ,*  ij. 

Sièçe  d*Orleans  par  les  Anglois ,  18.  Levée  du 
ûége,  43- 

Siège  de  Pontoife,  14^- 

Sommerfct ,  Le  Duc  de  Soramerfet  attaque  ^ 
prend  Harfleur,  1J7.  Il  arrive  à  Cherbourg  a- 
[  vec  une  armée,  &  fait  peu  de  chofe,  153.  Il 
fait  tous  ks  efforts  pour  conferver  Roiien  au 
Roy  d'Angleterre,  182.  11  eft  contraint  par  les 
Bourgeois  de  Roiien  de  traiter  avec  le  Roy  de 
France,  185.  Il  efl  attaque  par  les  Bourgeois  ; 
il  fe  retire  au  vieux  Palais,  186.  U  eft  obligé 
de  capituler  &  de  rendre  ce  Château.  Il  s'obli- 
ge à  rendre  encore  quelques  autres  villes,  iSy, 
Il  eft  affiegé  dans,  Caën,  196.  II  eft  obligé  de 
rendre  la  Place  &  de  repaffer  en  Angleterre  a- 
vec  la  garnifon ,  ï^8. 

Suifîcs  attaquez  par  Louïs  Dauphin  ,  156.  lis 
font  battus  en  diverfes  rencontres,  ihià.  Leur 
premier  traité  avec  la  France,  157. 

T- 

TAlbot  Général  Anglois  furprend  les  François 
dans  le  Mans,  reprend  la  Ville  &  prend  La- 
val, 27.  11  eft  pris  à  la  bataille  de  Patay,  4Î- 
Il  fait  prifonnier  Saintrailles  &  le  délivre,  80. 
11  prend  diverfes  Places  furies  Royaliftes,  9^. 
11  furprend  Pontoife,  n6.  Il  fait  lever  le  fiégc 
du  Crotoy  au  Duc  de  Bourgogne,  117.  Il  jette 
du  fccours  dans  Meaux ,  &  &it  lever  le  fiégc 
d*Avranchcs  au  Connétable,  ii8.  Il  afliégc 
Harfleur,  il  repouffc  les  François  &lc  prend, 
137.  il  affiége  Dieppe,  151.  il  levé  le  iiége, 
15Z.  il  fait  tous  fes  efforts  pour  conferver  Roiien 
au  Roi  d'Angleterre ,  181.  il  repoufTe  l'efcaladc 
de  Roiien,  183.  Il  eft  attaqué  par  les  Bour- 
geois; il  fe  retire  au  vieux  Palais,  186.  il  de- 
meure en  otage  pour  la  capitulation  de  Roiien, 
187.  il  eft  délivré  par  la  capitulation  deFalaife, 
198.  il  defcend  en  Guvenne  avec  une  armée , 
206.  il  fe  rend  maître  ae  Bourdeaux  &  d'autres 
Places,  207.  il  eft  tué,  ihid.  Son  Eloge,  208. 
Tanneguy  du  Chaftel  confent  à  fortir  de  la  Cour 
'   pour  l'avantage  du  Roy,  17. 

Thomas  de  Montagu  Comte  dé  Salisberi  s'empa- 
re des  petites  Places  d^  environs  d'Orléans,  & 


affiége  cette  Place.  28.  fl  y  eft  acffé  &  meurt 

de  fa  bleffure,  30, 

Tournai  dans  le  parti  du  Roi ,  ^ 

Traité  d'Arras  très-défavantageux  au  Rof,  mais 

neceftaire,  très  avantageux  au  Duc  de  Boingo; 

gne,  XOQ,  c/ffm«r#y 


VErncûil ,  champ  de  bataille  ;  f. 

Vilbi  Gouverneur  de  Paris  pour  le  Roî  d'An* 
fleterre,  109.  voyant  Paris  furpris ,  il  fe  retire 
la  BaftiUe,  m.  il  obtient  la  liberté  de  fc  re- 
tirer à  Roiien  avec  les  Anglois,  ikU. 
Villiers  Tlfle-Adam  furprend  Pontoife  pour  le 
Duc  de  Bourgogne,  ce  gouvernement  lui  eft 
confirmé  par  le  Roy  avec  la  qualité  de  Maré- 
chal de  France,  105.  il  monte  le  premier  fur  la 
muraille  à  la  furprife  de  Paris,  no,  il  hlife 
furprendre  Pontoife  par  le  Général  Talbot, 
no,  il  eft  tué  à  Bruges  dans  une fedition,  121. 

TABLE 

DE   QUELQUES   USAGES 

Sous  le  règne  de  Charles  VIL 

MAniere  &  bizarerie  des  Tpeélades  aux  entrées 
des  Rois,  118.  ty/uivantes  Ce qu^ani^^ 
loit  en  ce  tems-là  tenir  journée  ^  14^: 

Il  n'étoit  point  permis  aux  Feudataires  de  France 
non  Rois,  de  fe  dire  Ducs  ou  Comtos par U 
grâce  de  Dieu  ^  15a' 

Inftitution  des  Compagnies  d'otdoimance Sckor 
difcipline ,  163J 

Formiue  de  l'hommage  des  Ducs  de  Bretagne, 

Inftitution  de  la  milice  des  Francs-arcbers,     179. 

Ufage  des  chapeaux  ôc  des  bonnets  en  France ,  aa 
lieu  des  chaperons ,  jBB. 

Le  Roy  Charles  VII.  étant  Roy  &  ayant  fon  fils 
Dauphin,  écarteloit  dans  fes  médailles  \ss  ar- 
mes de  France  &  celles  de  Dauphiijé ,  ipr. 

Batteries  devant  Chcrboiu-g  conlervées  fousl'eao 
dans  le  temps  de  la  haute  marée,  t^ 

Ufage  dès  procédures  contre  les  Pairs  de  Frajice 
criminels  d*Etat ,  no. 

A  y  des  8c  fubûdes  établis  fous  ce  Règne  par  Tauto- 
rité  abfoluë  du  Souverain  ,  14^. 

Ufage  de  fiapcr  des  médailles  à  rhonncur  djaPrin* 
ce  a  commencé  fous  ce  Règne,  245.' 
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ALain  d*AIbret  eft  de  la  Ligne  du  bien  publie  » 
267  .il  eft  contraint  de  fe  foumettre  au  R07, 
268.tl  fc  rejette  dans  la  Ligue,  276. 

Alain  Gouïon  fieur  de  Villicrs  Grand^Ecuïet  fous 
Louïs  XI.  339* 

Alphonfe  V.  Roy  de  Portugal  fouticnt  le  parti  de 
Jeanne  fille  du  Roy  de  Caftillc ,  il  perd  une 
'  bataille,  391.  il  vient  en  perfonne  demander 
du  recours  au  Roy  de  France  ,  Hid,  il  re- 
tourne dans  fes  £tats  fans  avoir  rien  obtenu  » 

393* 

ÀljAonfe  frère  de  Henry  Roy  de  Caftîlle  fe  ré-, 
Tolte  contre  fon  frère ,  meurt  non  fans  foup- 
çondepoifont  39'* 

'Amedée  IX.  Duc  de  Savoyc  envoyé  des  troupe» 
au  Roy,  181. 

André  de  Laval  Maréchal  de  Loheac  difgracie , 
289.  Il  entre  dans  la  ligue  du  bien  public ,  26^. 
il  eft  rétabli  dans  fa  dignité  de  Maréchal  de 
France,  282.  U  repoufle  le  Duc  de  Bourgogne 
à  Beauvais,  31c. 

Angelo  Catto  Archevefque  4e  Vienne.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  prédit  les  trois  défaites  du 
Duc  de  Bourgogne,  ^69. 

Antoine  bâtard  de  Bourgogne  abandonne  Char- 
let  Duc  de  Bourgogne  ion  frère  »  Se  fe  reti- 

'  re  en  France,  312, 

'^kntoine  de  Cbabannes  eft  mis  à  la  Baflille ,  249» 
û  s'échape  de  la  BaftiHe,  266.  il  fe  faifit  de 
quelques  Villes  en  faveur  des  Princes  lignez  » 
^6^0  il  fe  retire  en  Bretagne  avec  le  Duc , 
285.  il  eft  fait  Chevalier  de  faint  Michelîpar 
le  Roy ,  304.  il  chaffe  Jean  Comte  d'Armar 


gnac  de  fes  Etats,  iUd.  il  repoufle  le  Duc  dé 

Bourgogne  à  Beauvais»  32^. 

Arras,  le  Roy  change  fon  nom  6cla  £dt  appeiler 

Francbifc  ou  Francie ,  37  5, 

B. 

Jï  AtaiUe  de  Gninegate  ;  395; 

^Bataille  de  Montlheri,  270. 

Bataille  dé  Morat,  360. 

KitaiUe  de  Nancy ,  366. 

Bernard  Dauphin  d'Auvergne  défiât  les  Bourgui* 
gnons  auprès  de  Chinon ,  33;. 

C. 

/^  Ampobaflb  Napolitain  trahit  le  Duc  de  Bour^ 
^^    gogne  au  ftege  de  Nancy,  348^  il  l'aban- 
donne, 365* 
Charles  Comte  de  Charolois  fils  du  Duc  de  Bour- 
gogne bien  reçu  nar  le  Roy  à  Tours,  eft  fait 
fon  Lieutenant  ôéneral  en  Normandie  avec 
une  grofie  penfion  »  240.  il  arrefte  le  bâtard 
de  Rttbempré  aui  vomeit  l'enlever,  26a  il 
avertit  le  Duc  fon  père  de  fe  défier  du  Roy  » 
ibid^  il  cache  au  Duc  fon  père  le  deffein  de 
la  ligue  du  bien  public,  &  obtient  de  lui  per- 
miifion  de  lever  des  troupes,  264.  il  apprend 
au  Duc  fon  père  la  ligue  du  bien  ^uUic, 
26^.  il  prend  quelques  Places  &  fe  iaifit  de 
Lagny  fur  la  Marne,  267.  il  fiiit  attaquer  la 
Barrière  d'une  porte  de  Paris,  268.  il  eft  re- 
ponflé  f  269.  il  force  le  pont  de  faint  Ooud  & 
fe  campe  à  Montlhery,  i^iJ.  U  met  en  dérou- 
te l'aile  gauche  du  Roy  à  Montlhery,     271* 
il  court  un  grand  danger  ,  itid*  il  demeure 
Mmmmm                            maître 
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maître  da  champ  de  bataille»  iHd.  il  eft  joint  à 
Etampcs  par  le  Doc  de  Bretagne,  173.  il  force 
le  pauage  de  la  Seine,  &  fe  caœpe  à  Chareo* 
ton,  274.  il  ttégocie  avec  le  Roy,  i77-  H  & 
fait  céder  les  vîtles  de  la  Somme  de  fe  livre  in- 
difcrctemcot  entre  les  maJMdttRoy,  279-  Û 
prend  congé  du  Roy,  281. 11  fc  rend  fevorable 
Edouard  ufnrpateur  de  l'Angleterre ,  2S2.  U 
dompte  les  Liégeois,  284.  11  devient  Duc  de 
Bourgogne  par  la  mort  de  fon  père ,  289.  U 
marche  contre  les  Liégeois,  290.  il  défait  les 
Liégeois  &  leur  accorde  la  paix  àdo^rescon<» 
ditions,  291.  Il  fait  uae  paix  pQu  lîncere  avec 
k  Roy ,  293.  U  reçoit  ]fi  Roy  a  f  erocme ,  294. 
U  l'y  tient  comme  prifonnicr,  295.  11  traite  a- 
▼cc  le  Roy  &  l'oHige  de  le  fuivre  dans  fon  ex- 
pédition contre  les  Liégeois ,  ihid.  Sa  défiance 
do   Roy  devant  Liège.  Son  quartier  attaqué 
par  les  Liégeois,  299.  11  furprend  Liège  ^  la 
réduit  en  cendres*  300*  11  commence  la  guerre- 
contre  la  France ,  307.  U  eft  cité  à  la  Cour  de» 
Pairs  de  k  prépare  à  la  guerre,  311.  U  perd 
Saint  Quentin,  313.  Er  puis  Amiens  &  quel- 
ques autres  Places,  ikid.  il  eft  inftruit  des  intri- 

■  goes  du  Connétable,  ihid.  Il  force  le  pai&ge 
.   de  h  Somme  ôc  fe  rend  maître  dePequigni, 

314,  Il  conclut  une  trêve  d'un  an  avec  le  Roy , 

.  31  y.  Il  fart  la  paix  avec  le  Roy ,  J2i.  il  ravage 

u  Picardie  fur  le  refus  de  la  ratification,  323. 

Son  peu  de  lîncerité  dans  fcs  traitez  avec  le 

Roy.  Il  eft  repouffé  à  Beauvais;  jl  entre  eu 

,  Normandie,  315.  U  y  prend  quelques  Places, 

.   iàiâ.  il  fait  une  trêve  avec  le  Roy,  327.  il  fait 

*  «ne  ligue  avec  le  Roy  d'Angleterre  6c  le  Duc 

de  Bretagne  contre  le  Roy.  S»  puiflance  eft 

beaucoup  augmentée  par  la  fucceffion  des  Etats 

du  Duc  de  Gueldre ,  3J2.  Ses  iwftes  projett 

pour  aggrandir  fa  puiftance  du  côté  d.e  TAlIe- 

snagne^  33}«  11  afliécé  Nuits,  &  attire  fur  lui 

toutes  les  forceis  de  T'Einpire;  il  propofeone 

Îrolon^tion  de  trêve  au  Roy  8c l'obtient;  iHdt. 
1  s'opinifttre  tu  iiége  de  Nuits  de  confent  que 
h  Place  foit  mife  en  fequeftre  entre  les  mains 
da  Légat  du  Pape.  Ce  fiége  lui  fait  donner  le 
fiirnom  de  Terrible,  336.  11  Jure  la  perte  da 
Connétable  '&  fait  une  trêve  de  neuf  ans  avec 
le  Roy,  344.  il  traite  avec  le  Roy  pour  s'aflli- 
rer  du  Connétable,  34;*  il  donne  un  faufcon^ 
doit  au  Connétable,  &  donne  en  même  temps 
'    ordre  au  Grand-Bailli  de  Monts  de  ne  lui  pas 

■  permettre  d'en  fortir,  348.  il  eft  fommé  par 

10  Roy  de  fe  faifir  do  Connétable,  ihid.  Il  eft 
tra|i  par  Campobaffo ,  &  averti  par  le  Roy  de^ 
la  tnmifon,  8e  ne  le  veut  point  croire,  ihid.  Il 
donne  ordre  de  livrer  le  Connétable  ^au  Roy. 

11  envoyé  u»  contre-ordre  qui  arrive  trop  tard, 
349-  il  eft  mis  en  poffeffion  par  le  Roy  de 
Saint  Quentin  8e  de  quelques  autres  Placés, 
350.  U  fe  rend  maître  de  Nancy.  Se  de  toute 


U      R    E 

la  Lorraine,  351 


G    N    E 

Ses  vaftcs  projets  >  fcs  e^ 
rances  fur  l'hemage  de  René  Roy  de  Sicile  qui 

•  pcnfe  à  lui  donner  la  Provence >  iM.  U  eft  de- 
hit  par  les  Suifles^  355.  il  eft  exclus  de  lafuc* 
ceiDon  du  Comté  de  Provence^  358.  Il  rentre 
dans  le  pays  det  Suiifcs  8c  affiége  Moral,  3^9» 
11  eft  défait  une  féconde  fois  par  lesSmÔes» 
360.  il  fiit  arrêter  la  DucheiTe  de  Savoye  &  la 
met  en  prifon ,  362.  il  affiége  Nancy  8c  eft  de 
nouveau  trahi  par  Campobaifo ,  364.  Il  attend 
le  Duc  de  Lorraine  8c  les  Suidés  pour  les  com* 
battre,  366.  Il  perd  la  bataille  de  Nancy  8c  v 
eft  tué.  Soi  caraétcrc.  j68, 

jCharles  d'Amtoife  Seigneur  de  Chanmoat  enlevé 
la  Duchefle  de  Savoye  de  fa  prifon ,  362.  Il  eft 
envoyé  commander  en  Bourgogne ,  386.  fl 
.enlevé  au  Prince  d'Orange  les  conqueftes  qu'il 
j  avoir  faites ,  iHA 

Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine  eft  prefqne  le 
feul  de  il  vieille  Gont  oui  conferve  quelque 
aédit,  258.  II  commande  les  troupes  fur  la 
ft'ontiere  de  Bretagne ,  Il  fut  donation  do 
Comté  de  Provence  au  Roy,  358. 

Charles  de  Melun  foupçonné  de  trahifon  par  le 
Rov,  277.  Il  ftii  les-fonébons  de  Connétable 
après  la   mort  du  Connêcable  de  Saint  Pol  ^ 

Charles  Duc  de  Berry  frère  du  Roy  fe  laiffe  enle- 
ver pour  êcre  mis  à  la  tête  de  la  Ligue  du  bien 
public,  26y.  H  s'attire  le  mépris  des  Con/cde- 
rez  274.  Il  prend  le  titre  de  Régent  de  France,. 
27^  Il  eft  ait  Duc  de  Normandie,  279.  U  eft 
reçu  en  cette  qualité  avec  joyc  par  ks  Nor- 
mands, 282*  U  fe  réfugie  en  Bretagne,  285. 
II  accepte  la  Guvenne  pour  fon  appanage  8c  le 
reconcilie  avec  le  Roy,  303.  Il  demande  an 

*  Duc  de  Bourgogne  fa  fille  en  mariage,  310.  U 
'    fe  croit  à^U  veille  d^époofer  la  fille  du  Doc  de 

Bourgogne  ,  320.  Il  meurt  empoiibnoé  par 
l'Abbé  de  Saint  Jean  d'Angdi,  jw. 

Chauvin  Chancelier  de  Bretagne  eft  mis  en  arrêt 
par  le  Roy  au  camp  devant  Arras,  8c  pom^ 
quoy,  37/v 

Chinon  champ  de  bataille,  345. 

Clarence.  Le  Duc  de  Qarence  frère  d*Edoaard^ 

^d'York  fe  déclare  contre  lui,  eft  obligé  de  (e 

réfugier  en  France,  306.  II  fe  laiflèr^^gicr 

par  Edouard^  5074 

Colart  de  Moucy  fe  faifit  de  Reims,  8c  pasit  la 
révolte,  250. 

Combat  de  Chinon..  33$^ 

t;  Douard  de  la  maifo»  d'York,  détrAneHovj* 

*^     VI,  Roy  d'Angleterre,  24^  Ucfi  ennemi  du 

Comte  de  Charolois ,  lui  devient  fiivorable  par 

une  intrigue  d'amour ,  28 j.  284.  il  conduis* 

jic  trêve  de  22.  ans  i^yec.  le  Bjoj  de  France, 
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Guflktme  UJetmeSi^fi^  de  Cmày  emticHe 
k  Comte  de  Ch^irolok  i^tmaimna  te  ditmp 
de  bitaifieàMoÉrlhti^,  170. 

Gitinegate ,  champ  de  bataiHe ,  )96« 

H* 


189.  n  eft  détiôié  'par  le  Comte  de  Vanrkk 
&  mis  en  prifon;  il  s'échape»  HhU  l'armée 
de  Varvick,  8c  le  contraint  à  fe  fauvereuPhin- 
ce»  306.  11  prefle  le  Doc  de  Bourgogne  de  fai- 
re la  guerre  à  la  France  »  iif/d.  n  dft  de  nou- 
veau détr6né,  &  fe  fauve  en  Flandre,  308b  II 
regagne  fon  frère  le  DucdcClarence,  3i6v  II 

repaûe  en  Angleterre,  317.  Il  eft  reçu  à'  Lon-  XJEtiPf  Vl.  eft  dëtr^é  p«r  EdoCk»^  dé  h  itiai- 
dras,  318,  H  défait  ik  Ohnte  de  Vanrtk,  A  *  *  ^^^^  ri'v,>rir  a^^^^^a^  a.,  f*^^.,-  *.,  »^- 
puis  rarmée  de  la  Reine.  Il  remonte  fur  le  rrô- 
ne,  fait  maiEiaer  HcBtjr  VL  319.  tl  dédlare 
la  guerre  au  R07,  337^  Il  eft  trompé  pat  le 
Connétable ,  338.  Il  eft  mécoment  du  Duc  de 
Bourgogne,  Hid*  Il  fttt  une  trêve  de  fcpt  ans 
avec  le  Rov,  340V  II  a  une  entre? Aè  avec  lui. 
Il  le  laide  âmufirr  par  le  Rof  de  France, 


343-  ^  . ,   

J8i.  n  conclut  un  traité  de  trêve  perpefifelr 
i  arec  le  Ror  de  France ,  394.    U  meurt 

406. 

F. 

P  Erdinand  Infant  d Jlrtagi»  époufe  Ifabélle  de 
^     Caftille ,  391. 11  condut  un  traité  avec  le 

Roy  de  France,  ^94, 

François  II.  Duc  de  BretS^ne  fintltomi^  a« 
^  Roy,  1^50.  11  diffère  de  répondre  aux  plaintes 

du  Roy,  preiTe  les  liguez  de  fe  dédarer^  i64« 
'  Il  joiftt  ie  Comte  de  Chardoif  à  Eftani^es  f 
'  273.  U  s*empare  de  Poncoife,  179.  Il  le  retire 
,  en  Bretagne,  i8d  II  traite  avec  le  Roy,  iàid. 

Il  refufe  le  Collier  de  FOrdre  de  Saint  Michel , 
.  304.  11  fe  recondUe  avec  le  Roy ,  308.  yi6^ 
]  bes  intrigues  avec  le  Roy  d'Angleterre  décou- 
vertes par  le  Roy,  37f.  376. 
François  de  Paule  vient  en  France  appêbé  par  le 
,  Ro^.  L'eftime  que  fa  fainteté  8c  fk  (kgefie  lui 

attirent  à  la  Cour»  407. 

François  Salviati  Archevefque  de  Pile  pendu  à 

Florence»  389. 

François  Sfbrce  Duc  de  Milan  eft  r^rdé  par  le 

Roy  comme  fon  meilleur  ami,  17^.  Le  cou- 

'  fdl  qu'il  donne  au  Roy ,  277^  U  lui  énvovd 

/des  troupes,  283. 

Frlderic  d'Autriche  Empereur  tient  au  fecours 

de  Nuits  »  fie  fidt  une  ligue  avec  to  Roy , 

Z  G- 

/^Eorge  de  la  Trimouille  eft  dmmé  par  le  Roy 
"    pour  Lieutenant  fie  pour  furveiUant  au  Prin- 
ce d'Orange,  eft  caufe  du  mécontentement  de 
ce  Seigneur,  381. 

Guillaume  d'Haraucour  donne  au  Doc  de  Betty 
des  confeils  déf^vantageux  au  Roy.  11  eft  mis 
.  en  prifon,  302. 

Guillaume  Juvenal  des  Urfins  Oiaacelier  eft  dé- 
'  folé  •  249.  U  eft  retabU  »  .282. 


fon  d'York ,  demande  du  fecours  au  Roy 
de  Prince,  2f^^3.  H  ft  foute daifi  laPrindpauté 

^  de  GaBeis ,  revient  tn  Angleteite ,  eft  pris  fie 
mie  à  la  toor  de  LoïklMf,  ^153.  Il  eftdeKvré 

'  de  prifon  par  le  Comte  de  Varvik ,  fie  de  nou- 
vel reconnu  pottr  ROy,  309.  Il  eft  tué  par 
l'ordre  d'Edouard,  319* 

Henry  IV.  Roi  de  Caftîlte  a  une  e«rev*«  <vec 
le  Roy  deFhibce»  25^  Il  lui  demande  du  fe- 
cours contre  fon  frei«  AMoftfe  fit  fa  four  Ifa* 
beJJe,  391.  Il  fe  recôndiîe  arvec  fa  fœur  Ifa- 
b^  ^  meutt  noif  Ans  foupçon  de  p^fon  » 

393- 

Herman   frète  du  Lantgrave*de«Hefle  fouticiit 

le  fiége  de  Nuits  contre  le  Duc  de  Bouigo* 

„8^»  33Î* 

Hugonet  Chancelier  de  Mademoifelle  de  Bour- 
gogne a  la  tftt  ttâûchée  à  Gand« 


JAcqttev  d'Armagnac  Duc  de  Nemo«rs  conduit 
le  fecours  de  France  au  Roy  d'Arragon^ 
délivre  Jeanne  Rdne  d*ArragM  ic  Ferdinand 
fon  fils  fur  le  point  qu'ils  étoieut  d'être  fortez 
dans  le  Chiteau  de  Gironne ,  255;.  H  étitte 
dans  la  ligué  du  tÂen  public  >  265.  U  (é  ibuitiet 
au  Roy,  267.  II  fe  rejette  dans  la  ligue,  276. 
Jacques  de  Breté  Sénédktd  de  Wormaudiedemeu- 
'  re  fidèle  au  Roy,  2*jç. 

Jean  IL  Roy  d'Arragon  demande  du  feeoursf  au 

-  Roy  de  France ,  fie  lui  engage  le  RouffiBon  fie 
la  Cerdaîgne  pour  de  Fargent.  254« 

Jean  II«  Frince  d'Orange  prend  le  party  du  Roy, 

•  loi  foumet  le  Duché  de  Bourgogne  &c  quelque 
Pht^s*  du  Comté;  il  fe  diagrlne  contre  le  Roy 
Si  fe  lalfie  regagner  par  ik  Duchefle  de  Bour- 
gogne,  384.  l\f$k  des  conqueftes  en  Bourgo- 

Î^ne  pour  cette  P^încefle,  fie  veut  attenter  fur 
a  vie  du  Roy  ,  386.  Il  perd  fes  conqucftes. 

Jean  Comte  de  Nevers  commande  en  Picardie, 

Jean  Comte  d'Armagnac  entre  dans  la  ligue  du 
bien  public,  267.  Il  eft  contraint  de  fe  foumçt- 

-  tre  au  Roy,  t68.  H  fe  rejette  dans  la  ligue, 

•  176.  Il  eft  dépouillé  de  fcs  Etats  par  le  Roy  ^ 

•  304.  Il  eft  tue,  3*4* 
Jwn  Cortte  de  Duhoîs  eft  ftns  confidcratiôn  à  1» 

Cour  ,2^8.  eft  de  la  ligue  du  tien  public  ,  2^j. 

•  IL  meurt,  l87# 

Mmmmm  a  Jmb 
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Jean  4'Afflon  Saigocur  du  LwJc  commande  un 
corps  de  uoupcs  en  Rouffillon  &  donne  du  re- 
cours au  Seigneur  du  Lau  affiegé  dans  le  Châ- 
teau de  Perpignan ,  ^     _   pj* 

lean  de  Cofla  Sénéchal  de  Provence  &  chef  du 
Confeil  de  René  Roy  de  Sicile,  paroift  favo- 
rable au  Duc  de  Bourgogne  ,  351.  Sa  Uber- 
té  en  parlant  au  Roy  en  faveur  de  Ion  maî- 
tre ,  ij^' 

Jean  de  Croy  tout-puiflant  fur  refprit  du  Duc 
de  Bourgogne,  haï  du  Comte  4e  Charolois, 
engage  le  Duc  à  rcflituer  au  Roy  les  viUcs.  de 
la  Somme,  ,_.       .^       .    M<5* 

Jean  de  la  Baluë  Evefque  d'Evreux  &  pms  Car- 
dinal,  a  la  confiance  du  Roy.  Sonaraôere, 
xc^.  n  fait  la  revûë  des  Parificns,  187.  11  fait 
inutilement  fcs  cflSbrts  pour  foire  cnrcgiflret  au 

-    Parlement  l'abolition  de  la  Pragmatique ,  188. 

.  Il  entretient  la  divifion  entre  le  Rov  &  Charles 
fou  frère,  301.  Il  cft  i»is  ciiprifoa,  $ktd.  Il 

*    eft  délivré  de  fa  prifon,  ^^       ,   ,   309- 

'Jean  de  faint  Romain  Procureur  Général  s  oppo^ 
fe  à  rabolition  de  la  Pragmatique-  i83. 

Jean  Bueil  Comte  de  Sanccrre  Amiral  de  France 
eft  dépofé  de  fa  charge,  ,  ^49» 

Jean  Duc  d'Alençon  tiré  de  prifon  obti^nj  fa  grâ- 
ce ,  149»  Il  entre  dans  la  ligue  du  bien  public , 
165.  Il  traite  avec  Iç  Duc  de  Bourgogne  ôc  a- 
▼ec  les  Anglois.  Il  eft  arrefté,  condamné  à  laN 
mort,  Çk  peine  changée  en  prifon  perpétuelle. 
Il  y  meurt,  fon  caraâere,  3Z^\ 

Jean  Duc  de  Bourbon  eft  dépouillé  du  gouverne- 
ment dç  Guyenne,  ^58. 11  traite  avec  le  Com- 
te de  Charolois  touchant  la  fa'gue  i6i.  Il  arme 
fous  main,  264,  llfe  révolte,  165.  II  fe  faifit 
de  Rouen ,  180.  Il  eft  regagné  par  le  Roy  qui 
le  comble  de  bienfaits ,  285.  11  foumet  plu- 
fieurs  Places  de  Normaudije  au  Roy ,  280.  11 
réconcilie  avec  le  Roy  Charles  frère  de  ce 
Prince,  303.  Il  réconcilie  k  Duc  de  Bretagne 
avec  le  Roy  ,  308,  U  avertit  le  Duc  de  Bourgo- 
gne que  le  Roy  doit  lui  déclarer  la  guerre, 

qi2, 

Jean  Duc  de  Galère  mécontent  du  Roy,  ^58.  Il 
eft  de  la  ligue  du  bien  public,  265.  Il  va  en 

.  Catalogne  ,  entre  à  Barcelonne  ♦  gagne  deux 
batai^es  contre  le  Roy  d'Arragon,  &  meurt  de 
maladie ,.  à  Barceloonc ,  3<^5* 

Jean  Joffredi  Evefque  d'Arras  engage  le  Roy  à 
abolir  la  Pragmatique  Santon ,  eft  fait  Cardi- 
nal pour  ce  fujet,  néglige  les  interefts  du  Roy 
fon  maiftre,.25i.  Soncaradere,  2,52,  Il  com- 
mande une  armée  en  Roufiillen  Se  donne  du 
iecours  au  Seigneur  du  Laaailiegé  dans  le  Châ- 
teau, de  Perpignan „  ^  331. 

Ibnbçrcour  à  la  tête  branchée  à  Gand,         380» 

Xmbert  de  Batarnay  Baron  du  Bouchage  fort  em- 
ployé par  le  Roy  ,  eft  envoyé  pour  négo- 
ce!.' a.vcc  le  Duc  de  Guyenne ,.  ,    3^0. 


Joachim  Ronhaut  dît  fe  Maréchal  de  Gama^ 
che  commande  en  Picardie ,  268,  Il  fe  jette 
dans  Paris  pour  le  défendre,  ihtd.  U  repoufle 

-  Je  Comte  de  Charoldîs  à  une  barrière,  x6ç.  Il 
fort  de  Paris  &  £iit  beaucoup  de  Bourguf- 
^ons  prifonniers  après  la  bataille  de  Momlhe- 
ri,  273.  IKrepoufle  le  Duc  de  Bourgogne  i 

-  Beauvais,  jt^. 

Jelandc  Ducheflc  de  Savoyc  fœur  du  Roy  fe  dé- 
fie de  ce  Prince  &  du  Duc  de  Bourgogne, 
mais  eft  encore  phif  en  garde  contre  h:  Roy, 

'  fe  fait  défercf  la  Régence  des  Etats  deSavoye, 
&  eft  fort  unie  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
XS2.  Elle  eft  aneftée  par  l'ordre  du  Duc  de 
Bourgogne,  3Û.  Elle  eft  enlevée  de  fa  prifon 

,  par  Charies  dÂmboife,  ïM.  £Ue  fait  alliance 
avec  Im  Roy  363.  Elle  meurt,  38g. 

Ifabdle  fœur  du  Roy  de  Caftille  fe  révolte  cob- 

.  ite  fon  frère,  391.  Elle  époufe  Ferdinand  In* 
fant  d'Arragon  ,  éïd.  Elle  fe  réconcilie  avec 
le  Roy  fon  frère,  hhiX.  Elle  fe  ligue  avecl'Ar- 
cbiduc  &  le  Roy  d'Angleterre,  jpj.  Eïk  con- 
clut un  ttaité  avec  le  Roy  de  Kance ,    394. 

U 

T   Andotf  appdlé  mal  à^propos  Landais  par  les 

^^    Hiftoriens,  homme  de  néant,  Miniûre  di» 

.   Duc  de  Bretagne,  37(5. 

Les  Liégeois  font  h  guerre  au  Duc  de  Boargo- 
gne  en  faveur  du  Roy,  283.  lis  font  défaits 
par  les  troupes  de  Bourgogne,  284.  11$  font 
abandonnez  par  le  Roy  ,  285.  Ib  font  con- 

.  traints  de  traiter  arec  le  Duc  à  des  conditions 
trb*dures,  ïhià.  lU  font  la  guerre  au  Comte 
de  Charolois  devenu  Duc  de  Bourgogne,  290» 
Ils  recommencent  les  hoftilitex,  293.  IlsagiP 
fent  en  defèfperex,  atuquent  le  Maréchal  d& 
Bourgogne,  font  repouflei;  battent  les  Bonr^ 
gognons,  298:  Ils  attaquent  le  quartier  du  Roy 
&  du  Duc  de  Bourgogne,  299.  Us  font  re« 
pouffet  avec  grande  perte  ,  joo.  ]1%  laiffcor 
furprendre  leur  ville,  iÂùL 

Ligue  des  Princes  &  des  Qnaà%  coûtre  \e  Rojie 
trame  durant  quatre  ans ,  259.  Elle  fe  mite 
dans  TEglifc  de  Noftre-Dame  de  Paris ,  2(53. 
Elle  eft  appellée  la  Ligue  du  bien  public,  xdf. 

Louis  XI.  reçoit  à  Genep  en  Brabant  la  noard- 
le  de  la  mort  du  Roy  fon  père,  147.  Il  cft  û- 
cré  à  Reims ,  %blà.  H  fait  fon  entrée  dans 
Paris,  248.  Il  ôte  les  Charges  à  plufîears  Sei- 
gneurs ôc  Officiers.  \\  ftiit  grâce  à/can  Duc 
d'Alençon,  249.  U  projette  d'abbsifer  la-puiF' 
fancedîes  Dmrs^fe  Bourgogne  &  de  Bretagne, 

.  aflfe<fte  de  faire  paroître  de  la  rcconnotflance 
envers  le  Duc  de  Bourgogne,  reçoit  ITiom^ 
mage  du  Duc  de  Bretagne,  249.  Il  panit  U 
révolte  de  Reims,  251.  Il  s'engage  au  Pape 
Pie  IL  à  abolir  la  Pra|matique-Saniftion ,  «ftiA 

.  U  promet  du  fecoura  a  Henry  VL  Hoy.d'An- 
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glelerre  i  condition  qifil  lui  rendra  Calais  a 
près  font  rétablifleraent  fur  le  trône  ,  in.  Il 
donne  un  fècours  d'argent  à  Jean  II.  Royd  Ar- 
ragon,  êc  reçoit  en  gage  le  Rouifillon  &  la 
Cerdaigne»  1^$.  Il  eft  hit  arbitre  entre  Henri 
IV.  Roi  de  Caftillc  &  Jean  II.  Roy  de  Na- 
varre &  d'Arragon.  11  a  une  entrevue  avec 
le  Roy  de  Caftilie  »  i^îd,  11  s'attache  quelques 
Seigneurs  Caftillans*  156.  Il  retire  des  mains 
du  Duc  de  Bourgogne  pour  de  l'argent  les 
vDles  de  la  Somme,  257.  Il  projette d'abbattre 
les  Princes  du  Sang  &  les  Grands  du  Royau- 
me «  pour  dompter  enfuite  les  Ducs  de  Bour- 
fpnie  5c  de  Bretagne,  25;8«  Il  projette  de  fe 
ainr  du  Comté  de  Charolois»  160.  Il  fait  ar- 
rêter Philippe  fils  dé  Louïs  Duc  de  Savoye, 
ihid»  Il  fe  plaint  au  Duc  de  Bourgogne  de  fes 
défiances  8c  redemande  le  bâtard  de  Rubem» 

5 lié,  261.  11  cède  au  Duc  de  Bourgogne  fes 
roits  fur  le  Duché  de  Luxembourg,  263.  U 
marché  fur  les  frontières  de  Bretagne  pour 
intimider  le  Duc-  Il  apprend  la  nouvelle  de 
de  la  Ligue  du  Bien  public  êc  la  ré- 
volte des  Princes ,  265.  Il  pourvoit  à  la 
fureté  de  Paris,  266.  II  marche  contre  le 
Duc  de  Bourbon ,  267.  Il  contraint  ce  Duc 
à  fe  foumettre,  268.  Il  défait  l'aile  gauche  des 
Bourguignons  à  Montlheri ,  270*  Il  fait  retrai- 
te 8c  abandonne  le  champ  de  bataille,  27 r.  U 
vient  à  Paris»  encourage  les  Parifiens  &  re- 
tourne en  Normandie,  275.  11  revient  à  Paris, 
276.  II  va  trouver  le  Comte  de  Charolois  dSins 
fon  camp,  8c  négqde  avec  lui,  278.  Il  fut  le 
Comte  de  Saint  Pol  Connétable  de  France  8c 
le  rend  par- là  fufpcâ  au  Comte  de  Charolois, 
279.  U  cède  la  Normandie  au  Dtic  de  Berry, 
êc  les  villes  de  la  Somme  au  Comte  de  Cha- 
rolois, 280.  II  laiiTe  aller  le  Comte  de  Charo- 
lois q\x*'û  pouvoit  arrefter ,  28r.  Il  faitunepro- 
teftation  fecrete  contre  les  traitez  de  Confians 
8c  de  ûiint  Maur ,  8c  regagne  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  28;*  11  fe  rend  maître  de  plufîeurs  Places 
en  Normandie ,  286.  Il  traite  avec  le  Duc  de 
Bretagne ,  ibid.  Il  fait  la  revûë  des  Parifiens 
capables  de  porter  les  armes ,  287.  Il  ne  peur 
obtenir  l'enregiftrement  de  Tabolition  de'  la 
Pragmatique,  8c  prend  des  mefures  pour  re- 
peupler Paris,  288.  Il  s'attache  le  Comte  de 
varvik,  i^id  II  conclut  une  trêve  de  22.  ans 
avec  Edoiiard ,  289.  U  entre  avec  une  armée 
en  Bretagne  8c  contraint  le  Duc  à  renoncer  à 
ion  alliance  avec  le  Duc  de  Bourgoghe ,  291. 
n  fait  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  293. 
11  attire  à  fon  fervicc  Tanncguy  du  Caftcl , 
ibid-  Il  va  à  Pcronnc  trouver  le  Duc  de  Bour- 
sogne,  294.  U  y  eft  tenu  comme  prifonnier , 
md.  il  traite  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
295.  Il  le  fuit  dans  fon  expédition 
CDQtrtL  la  Liégeois»  iHd.  Son  qoaitier  eft  at^^ 


847 


taqué  par  les  Liégeois,  29$».  Il  retourne  à^ 
Paris  8c  fait  enregiftrer  au  Parlement  le  traité 
dfe  Peronne,  ^or.  Son  feraient  le  plus  facré  é- 
toit  celui  qu'il  faifoit  fur  là  croix  de  faint  Lo, 
il  fe  reconcilie  avec  Charles  fon  frère  en  lui 
donnant  la  Guyenne  pour  fon  appanage,  303, 
Il  inftiiuë  l'Ordre  de  Saint  Michel,  8c  en  en- 
•  voye  le  colBcr  au  Duc  de  Bretagne ,  iUd.  U 
fe  (aifit  des  Etats  de  J\»in  Comte  d'Armagnac 
304.  Il  affbmble  les  Etats  à  Tours,  3 ri. 
Il  y  fait  réfoudre  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Bourgogne.  Il  le  cite  a  comparoître  à  la  Cour 
des  Pairs.  II  ménage  des  intelligences  dans 
les  villes  de  Picardie,  312.  II  fe  rend  maiftre 
de  Saint  Quentin,  31^  Et  puis  d'Amiens  8c 
de  quelques  autres  Places,  ihU,  Il  fait  une 
trêve  d'un  an  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  31  y» 
11  fait  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  3^r, 
II  eft  foupçonné  d'avoir  fait  empoifonner  fon 
frère  le  Duc  de  Guyenne,  312.  Il  refufe  de 
ratifier  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne». 
313.  Ses  troupes  ravagent  le  Duché  de  Bour- 

fogne.  Il  attire  à  fon  fervice  le  Seigneur  de* 
-efcun  8c  Philippe  de  Comines,  316.  Il  fait 
une  trêve  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  327. 
11  a  une  entrevue  avec  le  Connétable  fans- 
ménager  aflcz  la  Majefté  Royale ,  328.  11  fait 
arrefier  le  Duc  d'Alençon  8c  le  condamne  à 
une  prifon  perpétuelle,  330.  Il  dompte  les 
Rebelles  de  Rouflîllon  8c  leur  pardonne^,  331.. 
Il  intercepte  des  Lettres  qui  l'inftruifent  de  It- 
ligue  dts  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bretagne 
8rdu  Roy  d'Angleterre  pour  lui  faire  la  guer- 
re, 331.  Il  fait  une  ligue  avec  l'Empereur 
Frédéric  d'Autriche.  Il  accorde  une  prolon- 
gation de  trêve  au  Duc  de  Bourgogne,  334.  ' 
Il  engage  les  Suifles  8c  les  villes  du  Rhin  ^  une 
ligue  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  i^id.  II 
prend  plufîeurs  villes  fur  le  Duc  de  Bourgo-- 
gtie ,  mécontente  TEmpcrcur ,  3K»  336.  Il- 
Mtr  une  ligue  perpétuelle  avec  les  SuifTès  ». 
336.  11  tâche  de  regagner  le  RtDy  d'Anglcter* 
te  9  337*  Il  conclut  une  trêve  de  fept  ans  avec 
le  Roy  d'Angleterre,  8c  le  mariage  dti  Dau-- 
phin  avec  Ëlizabeth  d'Angleterre ,  34r.  11 
fait  donner  le  Connétable* dans  un  piège  8& 
le  rend  irréconciliable  avec  le  Duc  de  Bour-^ 
gogne,  343.  II  fait  une  trêve  de  neuf  ans  a- 
vec  le  Duc  de  Bourgogne,  344,  Il  traite  avec 
lui  pour  s'aflui'er  du  Connétable-,  345.  IIpreiTe 
le  Duc  de  Bourgogne  de  faire  arrefter  le  Con- 
nétable, 348:  II  avertit  le  Dbcde  Bourgogne 
que  Campobaflb  le  trahiffoit  au  fiégedeNan-»- 
cy ,  iàid.  On  lui  livre  le  Connétable,  il  lui  fait 
faire  fon  procès,  8c  il  lui  fait  trancher  la  tête. 
349.  Il  ne  fait  point  de  nouveau  Connétable;; 
il  livre  Saint  QUemîh,  8ic  au  Duc  dcBôur— 

Sogne,  3<o.  Il  foUicite  les- Suiiïes  8c  les  villes* 
U  Rhin*  àlaguerrc  contre  ce  Prince,  353.  lU 
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empêche  le  vieux  R07  de  Sicile  de  fiiire  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  héritier  pour  le  Com- 
té de  Provence,  3^8.  H  délivre  de  prifon  la 
Ducheffe  de  Savoye  &  traite  avec  elle,  363. 
Il  apprend  à  Tours  la  défaite  du  Duc  de  Bour- 
gogne auprès  de  Nancy,  369.  Il  apprend  fa 
raoït»  11  prend  des  mefures  pour  profiter  de 
cet  incident»  370.  Il  prend  le  change  dans 
re(t>erance  de  s'emparer  de  tous  les  États  du 
Duc  de  Bourgogne,  iUd.  Il  fait  folliciter  la 
ville  de  Gand  de  fe  donner  à  Uii,  371.  Il 
gagne  tes  AmbafTadeurs  de  Nfarie  de  Bourgo- 
gne, J74.  U  fe  fait  livrer  la  cité  d*Arras,  itid. 
11  alSege  Arras  6c  le  prend.  U  chitie  les  Bour- 

,  ^eois  de  change  le  nom  de  la  ville  &  lui 
donne  celui  de  F^anchife  ou  de  Francie ,  374. 
375.  U  fait  arrêter  le  Chancelier  de  Bretagne 

'  êc  intercepte  pluiieurs  Lettres  du  Duc  de 
Bretagne  au  Roi  d'Angleterre,  376.  Il  refoit 
de  nouveaux  Ambaffadeurs  de  Marie  de  Bour- 
gogne. 8c  les  met  dans  (on  parti  »  368.  Ileft 
reçu  dans  Cambray ,  380.  Il  gagne  Jean  Prince 
d'Orange  à  fon  parti,  &le  mécontente,  381. 
Il  amufe  le  Roy  d'Angleterre  &  profite  de  fa 
nonchalance ,  381.  Il  fait  une  trêve  avec  TÂr- 
chiduc  devenu  Duc  de  Bourgogne  »  386.  Il 
régie  les  gouvernemens  des  Etats  de  Savoye 
après  la  mort  de  la  Duchefle  &  fœur.  U  fe 
mcile  des  troubles  de  Florence,  q88.  Il  prend 
la  protection  des  Medicis,  389.  Il  intimide  le 
Pape  en  faveur  des  Florentins,  ihid.  Il  traite 
avec  les  Hois  d'Arragon,  de  Caftille  Se  de 
Portugal,  3po.  jçu  391.  393.  Il  conclut  \c 
traité  avec  le  Roy  &  la  Reine  de  Caftille, 
394.  Il  conclut  un  uaité  de  trêve  perpétuelle 
avec  le  Roy  d'Angleterre,  Hîd.  U  tire  une 
terrible  vengeance  de  la  mort  d'un  Capitaine 
Gafcon ,  397.  U  met  en  liberté  le  Cardinal  de 
la  Baluë.  Il  caffe  les  Francs-Archers.  Il  fait 
venir  des  troupes  Suifies.  U  a  une  attaque 
d'apoplexie.  II  forme  un  camp  auprès  du  pont 

'  de  l'Arche  „  %çS.  11  a  une  nouvelle  attaque 

.  d*apoplexie.  U  entre  dans  le  gouvernement 
des  Etats  du  jeune  Duc  de  Savoye ,  399.  cr 
fuhantis.  U  empêche  l'Archiduc  d'être  le  tu- 
teur de  k$  enfans  après  la  mort  de  Marie  de 

'  Bourgogne.  Il  s'empare  d'Aire,  401,  D  le 
contraint  par  le  moyen  des  Flamands  à  faire 
un  traité  très-défàvantageux  pour  lui,  &  fort 
avantageux  potir  la  France,  403.  Ilfe  renfer- 
me dans  le  PIcflis-lci-Tours  ;  la  vie  ou'il  y 
menoit ,  406.  Il  fait  venir  François  de  Paule , 
407.  Ses  défiances,  409.  Il  fait  venir  Charies 
Dauphin.  Les  confcils  qu'il  lui  donne,  sM. 
Il    meurt.    Son    caraderc ,  410.  c?»  /uivéth- 

Us. 

Louïs  bâtard  de  Bourbon  eft  fait  Amiral  deFran- 
^  ce,  i86. 

JUouïs  de   Crufibl  fc  jette  dans  Beauvais  6c  le 


défend  contre  le  Duq  de  Bourgogne,  n^ 
Louïs  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  roflait 
hommage  au  Roy  pour  fes  terres  de  Fruice, 
159.  U  commande  l'armée  Bourgoignojuie  à 
Montlhery,  270.  H  eft  fait  ConnétaWc  de 
France,  170.  Il  paffe  au  fervice  du  Roy  de 
France  après  la  mort  de  PhiKppe  Duc  de 
Bourgogne.  Son  caradere ,  190.  Il  eft  envoyé 
pour  négocier  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
ibid.  Ses  intrigues  8c  fes  v&ës  en  engageant  le 
Roy  à  faire  la  juerrc  au  Duc  de  Bourgogiie, 
310.  3H.  Il  fefaifit  de  faint  Quentin ,  313.  H 
eft  hay  du  Roy  &  du  Duc  de  Bourgogne,  317. 
Il  a  une  entrevue  avec  le  Roy ,  319.  Il  ap- 
prend la  réfolution  du  Roy  &  du  DucdeBonr- 
gogne  de  fe  faifir  de  lui,  34^*  H  a  secoure  m 
Duc  de  Bourgogne»  &  en  obtient  un  âuf- 
conduit  &  fe  retire  i  Monts  enHayrnaut,  yn* 
II  eft  livré  au  Roy  ^  fon  procès  loi  eft  fait;  il  a 
la  tête  tranchée.    SoBcaraâere,  349^ 

Louis  Duc  de  Savoye  vient  en  France;       350, 

M. 

V/TArguerite   d'Anjou  Reine  d'AnglLeterrc- 8t 

*^*  Henry  VI.  ont  recours  au  Roy  centre 
Edouard  Chef  de  la  maifon  dTork,  quii'é- 
toit  emparé  du  trône,  153*  Elle  pane  -en 
Flandre  avec  fon  fils  Edoiiard  Prince  de  Gal- 
les ,  obtient  Quelque  fecours  à  condition  de 
rendre  Calais  a  la  France  après  le  rétaUiSe- 
roent  de  fon  mary ,  ibid.  Son  armée  eft  défiaite 
par  Edouard  de  fe  retire  en  France,  319.  Sa 
mort  €c  foncaraâere,  341. 

Marguerite  héritière  de  Bourgogne  eft  defiinée 
en  mariage  au  Dauphin ,  403.  ^e  eft  condui- 
te à  la  Cour  de  France ,  40c. 

Marie  Ducheffe  de  Bourgogne  après  la  mort.& 
Charles  fon  père,  envoyé  une  ambafTade  au 
Roy,  373«  Elle  eft  tenue  comme  pnfonnîere 
par  les  Bourgeois  de  Gand,  377*  ESc  époufe 
Maximilien  Archiduc  d'Autriche»  385.  EDe 
meurt ,  8Sr« 

Maximilien  Archiduc  d'Autriche  fils  derEope- 
reur  époufe  Marie  de  Bourgogne,  385*  D  m 
une  trêve  avec  le  Roy ,  380.  II  donne  la  |m- 
taille  de  Guinegate;  fa  cavalerie  eft  déÊûte;  iir 
met  à  pied  à  la'tête  de  fon  infimterie,  8r  oo* 
meure  maître  du  champ  de  bataifle,  37^'  H  ^ 
bandonne  le  fiége  delTeroilanne;  il  Ait  pen« 
dre  Ramonet  Capitaine  Gafcon  qu'il  avoit  pris 
dans  l'afiaut  d'un  château ,  &  a  fojet  de  t*en 
repentir,  397.  Il  perd  fa  femme  Marie  Du- 
cheffe de  Bourgogne,  401.  Il  eft  chagriné  par 
les  Flamands,  401.  II  ne  peut  obtenir  la  tutelle 
de  fes  enfans.  401.  Il  eft  obligé  de  faire  un 
traité  très-défavantageux  avec  le  Roy,      ftùl. 

Les  Médiciis  aflaf&ncz  à  Florence  par  la  faâion 
desPazzi»  388. 

Mcyq 


Digitized  by 


Google 


D    E     L    O 

'Mever  Htftorica  èc  Fkadrc  déchtîaé  contre  la 

France,  3"' 

Montiherv,  champ  de  bataille»  170- 

Morat,  cnanipdeDataille,  3f$o» 


t7  I  S    X  r. 


Tip 


•hjAncy 


K 

.^.ytfËtgéy  \      35t.  361.  j67. 

'  Nancy,  champ  de  bataille,  306. 

Négociation  cnue  le  Roy  &  les  Confedercx  de* 

vant  Paris,  ^77' 

Nuiw  affiegé  par  le  Duc  dcBoiwgogne^  333.  il 

cû  mis  en  fe<jtteftre  entre  les  madns  du  Pape , 

ODct  d'Aidîe  baftard  d'Armagnac  Seigneur  de 
Lefcun  fe  laifle  gagner  par  le  Roy ,  &  en- 

;  gage  Charles  fircrc  de  ce  Prince  à  accepter  la 
Guyenne  pour  fon  appanagc.  301.  303.  Son 
caraAere,  315.  Il  réconcilie  le  Duc  deBrcta- 

'.  gne  avec  le  Raj.  Il  en  retire  de  grands  avan- 
tages, .         .3i<^- 

Olivier  de  la  Marche  Gentilhomme  Bourguignon 
avertit  le  Duc  de  Bourgogne  de  fe  défier  du 
Roy,  i<5a  11  prend  la  Ducheffe  deSavoye, 
36z.  Il  eft  fidt  prifonnier  à  la  bataille  de  Nan- 
cy. .  3^7/ 

Olivier  le  Daim  d'abord  Barbier  du  Rov  &  puw 
fon  Favori,  eft  employé  dans  les  affaires  im- 
portantes, eft  envoyé  à  Gand  pour  engager  la 
ville  à  fe  donner  au  Roy,  371.  11  ne  réiiffit 
pas  dans  la  négociation.    Il  le  rend  maître^  de 

_    Tournay,  ^w- 

PAlamedc  de  Fourbin  Seigneur  de  Solîierenga^ 
gc  Charles  d'Anjou  à  donner  la  Provence 
au  Roy.    Il  en  eft  recompcnfé,.  358. 

X^%  Pazzi  confpirent  à  Florence  contre  les  Médi- 
.    cis ,  J^^* 

.Philippe  de  Comines  fert  utilement  le  Roy  à 
.  Peronne,  296.  Il  négocie  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne avee  le  Gouverneur  de  Calais ,  316*.  Il 
paffe  au  Service  du  Roy ,  346.  11  en  reçoit  de 
grands  biens,  317.  11  eft  envoyé  à  Florence  au 
recours  des  Medicis,  387* 

Philippe  de  Qevecœur  Seigneur  d'Efguerdes  ef- 
corte  le  Roy  revenant  de  Liège,  301,  11  fau- 
ve Abbeville  au  Duc  de  Bourgogne,  31  ^  11 
paffe  au  fcrvicc  du  Roy  après  la  mort  du  Duc 
de  Bourgogne,  370.  Il  rend  le  Roy  maiftre 
de  la  Cité  d'Arras,  374.  Il  marche  au  fecours- 
de  Teroiiannc  affiégé  par  TArchiduc ,  yA  H 
n^et  en  déroute  la  cavalerie  de.  1* Archiduc  & 
-   perd  la  bataille  de  Guinegate ,  i^id, 

Philippe  Duc  de  Bourgogne  fait  hommage  au: 


Roy,  147.  H  donne  de  fagcsconfcBran  Roy, 
X48.  11  rend  au  Roy  les  villes  de  la  Somme 
pour  de  Tarant,  257.  Il  fort  biUfqucment  de 
Hedin  fe  défiant  du  Roy ,  x6o.  Il  n'eft  point 
confulté  fur  la  ligue  du  bien  public ,  2(^4,  Il 

'  l'apprend  du  Comte  de  Charolois  6c  y  confent,- 
265.  Il  meurt.    Son  caraélere ,  280. 

Philippe  fils  du  Duc  de  Savoye  eft  arrcfté  par  le 
Roy,  &  envoyé  prifonnier  au  Château  de 
Loches.  260.  Son  arrivée  à  Peronne  donne 
beaucoup  d*in^uiétude  an  Roy,  294.  Il  en 
mis  en  poffeâion  de  quelques  terres  que  le 
Roy  lui  retenoit  dans  la  Brelfe ,  296; 

Pie  II.  Pape  preffe  le  Roy  d'abolir  la  Pragmati- 
que Sandion ,  15T.  L'ayant  obtenu,  il  fe  met 
peu  en  peine  de  fatisfaire  le  Roy ,  251. 

Pierre  de  brezé  Sénefchal  de  Normandie  eft  en^ 
voyé  en  Angleterre  au  fecours  de  Henry  VL 
eft  oWigé  de  repaffcr-cn  France,  253.  Il  eft  ea 
défiance  contre  le  Roy,  258.  Il  figne  la  ligup 
du  bien  public,  6c  cependant  demeure  fidétç 
au  Roy ,  8c  Véngage  malgré  lui  à  la  bataille  9. 
269.  Il  y  eft  tué,  272, 

Pierre  de  Morvillier  eft  fait  Chancelier,  249.  Il 
eft  envoyé  en  Ambaffade  au  Duc  de  Bourgo* 
gne,  262.  Et  au  Duc  de  Bretagne,  264.  11  eft 
dépoffedé  de  la  dignité  de  Chancelier,  282; 
Il  eft  difgracié  &  fe  retire  en  Guyenne,    322, 

Pierre  d'Oriole  Chancelier  de  France  ménage  lar 
paix  entre  le  Roy  Se  le  Duc  de  Bourgogne,! 

Pontoife  livré  au  Duc  de  Bretagne,.  2S0* 

Poton  de  Saintrailles  meurt.    Son  éloge ,      2^0, 

Pragmatique  Sanâion  forr  défagréable  auxPapet* 

Réjouinances  à  Rome  fur  la  promcffe  que  le 

Roy  fit  de  l'abolir,  352.  Elle  continue  d*£tre 

oblervée  dans  le  Royaume  r  iUdi 

R, 


t>  Ené  DUc  de  Lorraine  fc  déclare  contre  le 
*^    Duc  de  Bourgogne 
de  fes  Etats  par  le  Duc 


Duc  de  Bourgogne,  334   II  eft  dépoiUlM 

fes  Etats  par  le  Duc  de  Bourgogne,  351.  II 

fe  met  à  la  tête  des  Suiffes  &  défait  le  Duc  de 


Bourgogne  à  la  bataille  de  Morat,  360.  Il  en^- 
tre  en  Lorraine  8c  affiégt  Nancy,  361.  Ille 

*  '  prend,  363. 11  va  au  fecours  de  Nancy *afficgé- 
par  le  Duc  de  Bourgogne,  365^  Il  lui  donne 
bataille  8c  la  gagne ,  367*. 

René  Roy  de  Sicile  commande  les  troupes  fur  la 
frontière  de  Bretagne  ,267.  Il  reconcilie  avec 
Roy  Charles  fi-ere  de  ce  Pnnce,  303.  Ren- 
voyé Jean  Duc  de  Calabre  fon  fils  pour  fe 
faiur  de  la  Catalogne,  305.  Il  penfe  à  donner 
par  fon  teiUment  la  Provence  au  Ducde  Bour- 
gogne, 3fr.. 

Richard  Comte  de  Vàrvik  fc  broUilJê  arec  E- 
dotiard  ufurpatcur  d'Angleterre,  283.  Il  prend 
des   li^fons  avec   le  Roy  contre  Bdoilard 

d'York. 
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dTork  ,  ^06.  n  cneagc  le  Duc  de  aarcncc 
iircre  d'Edouard  dans  Ton  parti,  défait  EdoUard, 
le  prend  prifonnier,  le  laiflc  ^Ucr,  fon  armée 
cft  déÊiite,  &  fc  retire  en  France,  sM.  Il  dé- 
trône Edotiard  une  féconde  ibis,  308.  Il  Bât 
rcconnoître  de  nouveau  Henry  VI.  pour  Roy, 

309. 

Robert  Cotcreau  fauve  le  Comte  de  Oiarolois  à 
la  bataille  de  Montlheri.  Sa  famille  illuftrée 
depuis  ce  temps-là ,  171. 

Rouen  livré  aux  Confedereipar  la  Dame  de  Bre- 
zé,  280.  U  rentre  dans  l'obéiflance  du  Roy, 

286. 

Rubempré.  Le  baftard  de  Rubempré  cft  envoyé 
par  le  Roy  pour  enlever  le  Comte  de  Charo- 
lois ,  160.  11  eft  pris  lui-même  »  Hid.  11  eft  re* 
demandé  par  le  Roy,  z6u 


Clége  de  Nuits,*  333, 

^Suiflcs  dans  Tannée  des  Conféderet  fervent 
pour  la  première  fois  en  France,  174-  Us  fc 
déclarent  conta  Iç  Duc  de  Bourgogne,  334. 
Ils  font  avec  la  France  un  traité  de  ligue  per- 
pétuelle; &  leur  République  commence  à  de- 
venir confidérable  dans  FÉurope,  336.  Ils  de- 
mandent inutilement  la  paix  au  Duc  de  Bour- 
gogne, 353.  Ils  font  attaquez  par  ce  Prince, 
354.  Ils  défont  fon  armée.  Leur  grande  pau- 
vreté en  ce  tems-là,  35  j.  Ils  ma  raient  au  fe- 
cours  de  Nancy ,  ^65;.  Ils  viennent  en  grand 
nombre  au  fervice  du  R 


Roy, 
T. 


398. 


^  Anncguy  du  Caftcl  fignale  fa  reconnoiflancc 
-^  envers  le  feu  Roy ,  147.  11  eft  de  la  l^e 
du  bien  public,  164.  11  enlevé  le  Duc  de  Ber- 
ry,  i6ç.  Il  rentre  au  fervice  du  Roy,  zçv  II 
eft  bleflé  au  fiége  de  Bouchain  &  meurt  de  & 
blelTure ,  374. 

.Traité  d'Arras  très  avantageux  au  Roy  &  très- 
défàvantageux  à  l' Archiduc,  314*  cr  fuivém- 

tiS. 

Traité  de  Conflans  icntrc  le  Roy  &  les  Confcdc- 
xcz,  280, 


U      REGNE 

Traité  de  Saint  Maur  entre  \t  R07  8e  les  Confe 
derés,  i8i 


TABLE 

DE   QUELQUES   USAGES 

Sous  le  règne  de  Louïs  XL 

P  Ormulc  du  ferment  de  Philippe  Duc  de  Bonr- 
gogne ,  14g. 

Soldats  À  gages  ménagirs  en  VUndres.  Ce  que 
c'étoit,  jri. 

Coutume  introduite  d'entretenir  toujours  des  Am- 
baifadeurs  auprès  des  Princes  nonobftant  ks 
mécontentemens  réciproques,  quand  hguene 
n'étoit  point  dédarée ,  3ir. 

Le  nom  de  Majefté  commence  à  être  donné  com- 
munément à  nos  Rois  du  tems  de  Louïs  XL 

330. 

Les  Rois  d'Angleterre  quoiqu'ils  (ê  dâèor  Rois  de 
France  rendoient  à  nos  Rois  dans  les  entrevues 
les  refpcâs  de  VaflTal,  341.  341, 

Ufage  des  poftes  établi  par  Louïs  XL  369. 

Marie  de  Bourgogne  appellée  Mademoifelle  âc 
non  Madame ,  parce  qu'cHc  n'étoit  oas  fille  de 
R07»  '         37r. 

Ufage  qui  duroit  encore  de  nommer  des  confenrir 
teurs,  foit  d'une  trêve,  foit  d'une  paix,  8c 
c'étoit  des  Scignetits  des  deux  partis,  &fechar- 
geoient  de  faire  fiire  juftice  d»  inâaâions, 

38d. 

Ufage  des  armes  des  Suifles,  c'eft-à-dire  des  pi- 
ques 6c  des  halebardes  introduit  en  France,  & 
celui  de  l'arc  £c  des  flédics  devenu  moins  com- 
mun >  398. 

Les  Charges  fous  ce  Règne  furent  aflurées  aux 
Maçiftrats  pour  toute  lenr  vie,  excepté  le  cas 
de  forfaiture,  413. 

Coutume  de  fonner  rAngeUês  àmidyétaUiepar 
Louïs  XL  ^  41^-. 

Le  ^Tumom  de  Roy  Tres-Chrédcn  afieôé  ï  noc 
Rois  d'une  manière  fpédalc  l(HisccRq5Qc,4i7. 
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A. 

Laîn  (TAIbrct  cft  d'intelligciicc  avec  le 
Duc  d'Orléans,  430-  H  ^^  ^^  ^^^^ 
bas,  435*  Il  prétend  époufer  Anne  de 
Bretagne,  ihid.  Il  ligne  un  traité  avec  le  Duc 
d'Orléans,  le  Duc  de  Bretagne,  &c.  444.  Il 
cft  enveloppé  par  le  Seigneur  de  Candale, 
promet  de  ne  plus  armer  contre  le  Roy ,  454. 
Il  mené  4000.  hommes  au  Duc  de  Bretagne, 

Albon  Seigneur  de  laînt  André  prend  Salfes, 

Alexandre  VU  Pape.  Son  caradere  ♦  496.  11 
confent  que  Ludb vie  appelle  le  Roy  en  Italie, 
504.  Sa  conduite  équivoque,  505.  506.  Il  don- 
ne des  troupes  à  Alphonfe  Roy  de  Naplei, 
509.  Il  rraite  avec  Bajazeth  Empereur  de$ 
Turcs,  5TX.  U  fait  fa  paix  particulière  avec  lè 
Roy ,  526.  Il  s'enferme  dans  It  Château  Saint 
Ange,  fait  un  nouveau  traité  avec  le  Roy, 
5x7.  11  entre  dans  la  Ligue  faite  à  Venife  con- 
tre le  Roy,  541.  Il  cite  le  Roy  à  comparoître 
en  petfonne  à  Rome,  561. 

Alphonfe  Duc  de  CalabrefilsdeFerdinandRoy  de 
Naplcs  follicitc  fon  père  de  rompre  avccLudovic, 
497.  11  devient  Rov  de  Naplcs  parla  mort  de 
ion  père,  50J.  Il  fe  préparcàla  guene,  509. 
11'  demande  du  fecours  a  Bajaxeth  Empereur 
des  Turcs  ,  forme  un  deffein  fur  Géncs ,  ihid. 
Ce  deffein  ne  réuflSt  point,  510  11  fait  des 
propofition^  d'accommodement  au  Roy  dé 
France,  513.  U  quitte  fa  couronne  &  la  met 
fur  la  tête  de  fon  fib  Ferdinand  Duc  de  CaU- 
bre,  53X. 


Anne  de  Bretagne  anrèi  la  mort  duDucfonpcrc 

^'Jl^^i?,,^*  P'O^f^on  <ïtt  Rôy  d'Angleterre. 
468.  Elle  en  obtient  do  fecoun,  470  Elle 
n'en  profite  pas,  471,  Elle  eft  recherchée  en 
mariage  par  plufieurs  Prétendans,  iM.  EUe  eft 
époufée  par  Procureur  au  nom  de  Maiimaien 
Roy  des  Romains,  476.  Ses  répugnances  pour 
fe  marier  avec  le  Roy,  481.  Elle  s'y  rtfout 
enfin ,  484.  Elle  époufc  le  Roy ,  48r. 

Anne  de  France  fœur  du  Roy  nommée  par  le 
feu  Roy^  pour  gouverner  l'Etat  durant  la  jeu- 
nclfe  de  Charles,  410.  Elle  reçoit  favorable- 
ment les  Seigneurs  de  Bretagne  qui  fe  refu- 
gioienc  en  France,  413.  Les  Etats  luiconfir. 
ment  la  conduite  de  la  perfonne  du  jewïe 
Roy ,  416.  Elle  renouvelle  les  alliances  avec 
les  Princes  étrangers,  4x9.  EUe  éloigne  du  Roy 
les  perfonnes  qui  lui  étoienc  fufpedes,  450. 
-Elle  a  une  entrevue  avec  le  Duc  d'Orléans  à 
Evreux,  431.  Elle  trouve  moyen  d'amufer 
René  Duc  de  Lorraine,  431,  Elle  envoyé  une 
armée  contre  le  Duc  d'Orléans,  434.  Elle  fuf. 
ate  des  affaires  aux  Pays  Bas  à  Maximilien 
Archiduc  d'Autriche,  435.  Elle  fufcitc  des  af- 
ftires  au  Duc  de  Bretagne,  436.  Elle  donne 
des  vaiffeauxôc  des  troupes  au  Comte  de  Ri- 
chemont  om  monte  fur  le  trône  d'Angleterre . 
439-  EUc  hix  la  paix  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
44*.  E'ie  regagne  le  Connétable  Duc  de  Ibur- 
bon.  445.  Llle^ prend  le  titre  de  Duchcflede 
Bourbon,  .     ^j 


B. 

Il  Ataire  de  Fomouë; 
*^ Bataille  de  faint  Aubin, 
Nnnnn 
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r^  Haries  VÏII.  parvient  à  la  Couronne  étant  en 
^^  fa  Quatorzième  année,  418.  Il  ordonne  au 
Duc  d Orléans  de  revenir  de  Bretagne,  41'^, 
,  U  eft  (acre  à  Reims  &  fait  fon  entrée  à  Paris» 
418.  Il  prefle  le  Comte  de  Dunois  de  l'enle- 
ver pour  lé  conduire  au  Duc  d'Orléans ,  430.  Il 
va  en  Guyenne  6c  s'aflure  des  Places  de  cette 
Province,  445.  Il  réunit  le  Comté  de  Cominges 
à  la  Couronne,&  l'Amirauté  de  Guyenne  àrAmI- 
rauté  de  France.  Il  pardonne  au  Comte  d'Angou- 
kfme,  446.  Il  foumetPartenay,  447*  Il  fait  un 
traité  avec  les  Seigneursi  Bretons  mécontens, 
449.  11  entre  en  Bretagne  avec  une  armée,  de 
prend  Ploërmel,  451.  il  affîége  le  Duc  de  Bre- 
tagne dans  'Nantes,  451.  Il  levé  le  fiége  de 
Nantes,  Se  prend  plufîeurs  Places  en  Bretagne 
453.  U  n^cie  tvec  k  Duc  de  Bret^igne ,  4^6. 
Il  cite  le  Pue  de  Bretagne  à  la  Cour  des  Pain , 
fait  faire  le  pr^ès  au  Duc  d'Orkans ,  prend 
quelques  Places  de  Bretagne,  457.  II  gagne  la 
bataille  de  faint  Aubin,  459.  460.  Il  accorde 
Il  paix  au  Duc  de  Bretagne ,  463.  11  fait  met- 
tre Ziume  frère  de  Bajazeth  Empereur  des 
Turcs  entre  les  mains  du  Pape ,  466.  Il  traite 
avec  le  Roy  d'Angleterre  pour  Icmpêdier 
d'envoyer  des  troupes  en  Bretagne,  469»  II 
dit  la  paix  avec  MaximiHcn  Roy  des  Ro- 
mains, 474*  Il  projette  de  fe  marier  avec 
Aeoe  de  Bretagne ,  477.  II  tire  de  prifon  le 
Duc  dX)rleans  nwilgré  la  Ducheffe  de  Bour- 
bon ,.  480.  U  épouTe  Anne  de  Bretagne ,  485. 
.  n  projette  la  conquefte  du  Royaume  de  Na» 
|kg«  488.  II  rend  le  Rouffillon  èc  la  Ccrdai- 
gae  à  Ferdinand  Roy  de  Caftillc ,  490.  Il  fait 
une  paix  défavantageufe  avec  Maximilien 
^'Autriche,  491.  II  fe  fait  inftruire  de  Tes  droits 
ihr  le  Royaume  de  Napîes  &  de  Sicik,  49^^ 
H  fe  détermine  à  Texpedition  de  Naples,  501. 
H  envoyé  des  Agens  aux  Cours  d'Italie,  50 j. 
11  va  à  Lion  êc  y  affemble  fon  armée.  Il  ftit 
le  Duc  de  Bourbon  Lieutenant  Gâieral  du 
Royaume,  506.  Il  paffc  les  Alpes,  il  arrive  à 
Ail  &  y  tombe  malade  de  la  petite  vérole , 
507.  Il  continue  fa  marche  vers  le  Royaume 
de  Naples,  il  voit  le  jeune  Duc  de  Milan, 
514.  515.  Il  nuirche  vers  Florence  &  prend 
diverfies  Places,  5KS.  517.  Il  cft  reçu  à  Luc- 
ques  fie  à  Pife,  519.  Il  entre  dans  Florence, 
52T.  Il  traite  avec  les  Florentins,  513,  Il  va  à 
Bianne,.  &  y  eft  reçu  avec  joyc,  ibid.  II  traite 
avec  It  Pape,^  517.  Il  entre  dans  Rome,  ihid; 
Il  ai  une  entreïûë  avec  le  Pape  à  Rome ,  529. 
Il  part  de  Rome  fie  marche  vers  le  Royaume 
de  Naples  ^  ^31.  Rapidité  de  Tes  cpnquêtcs, 
33-  SU-  535.  Il  entre  dans  Naples,  538.  U 
rend  maître  des  Châteaux  de  Naples  ^  £j5it. 


s 


Il  eil  reçu  en  triomphe  dans  Naples»  fie  fe 
difpofe  à  retourner  en  France,  540.  Fautes  de 
.    ce  Prince  après  fa  conquefte  de  Naples,  ^4^» 
Il  repaffe  par^ome,  va  à  Sienne,  547.  Ij  ar- 
rive avec  toal^rarraéc  à  Fomouc,  554*  II /e 
prépare  à  la  bataille,  555*.  Il  donne  labuaille 
de  Fornouë,  558.  11  la  gagne,  560*  Il  coq\v- 
nué  fa  marche  vers  Aft ,  ihid.  Il  arrive  à  Âfit, 
Md.  U  tourne  en  taillerie  la  citation  que  Im 
fait  le  Pape  de  comparoître  à  Rome ,  562» 
Il  n^ocîe  avec  les  Liguez  pour  faire  lever  le 
fiége  de  Novare,  5^5.  il  conclut  le  traité  pour 
la  redcKdon  de  Novare  au  Duc  de  Milan ,  567» 
Il  arrive  à  Lioa.    €es  fautes  dans  l'expédition 
de  Naples,  569.  Il  penfe  ferieufement  à  en- 
voyer du  fecours  à  Naples ,  58a  11  abandon- 
ne  ce  dcflcin ,  382.  Il  fait  ime  trêve  avec  Fer- 
dinand Roy  de  Cafiille,  587.  11  meurt,  589» 
Son  caraélere,  HuL 

Charles  Comte  d'Angoulefme  aSemUe  des  trou- 
pes pour  le  Duc  d*OrIeans,  431.  U  fait  à  paix 
avec  le  Roy,  434.  11  obtient  tm  nouveau  par- 
don du  Roy,  446^ 
Charles  Orland  Daupliin  de  France  meurt  à  l'âge 
.    de  trois  ans»  590» 


P  Ntragues.    Sa  mauvaife  coudiûte  en  Italk.  ff 

■-•    eft  exilé  fie  rappelle  de  fon  cxil,  577. 

Eftienne  de  Vefc.  Le  progrès  de  fa  fortune.  Il 
infpire  au  Roy  le  deltein  de  la  conquefte  de 
Naples,  494.  501.  Il  eft  Éait  Gouverneur  de 
Gayette  fie  Surintendant  des  Finances  du  Ro- 
yaume de  Naples,  546. 

Etats  de  France  tenus  avant  le  Sacre  du  Roy, 
42  c.  Ils  propofcnt  leurs  grieft,  426.  Us  font 
écoutez  favorablement  du  Eoy,  4x7.  Ils  fc 
terminent  avec  tranquillité,  41S. 

F. 

pAbrice  Colonne  fe  dédare  j)oiïr  h  France; 
516.  U  abandonne   le  parti  du  R07,  $jfi 

Frédéric  frère  d'Alphonfe  Roy  de  Naples  man^ 
que  de  furprendre  Gènes,  eft  repoulléde Pop» 
toveneré,  il  s'empare  de  Rapallo,  51a  Dfe 
retire  avçc  fa  flotte ,  ^ju 

Ferdinand  Roy  de  Caftille  retire  le  RoufEDon  & 
la  Cerdaigne  des  mains  du  Roy  de  France,. 
490*  U  entre  dans  la  ligue  faite  à  Vcnifè  con* 
tre  le  Roy ,  ^^43»  H  ft"  la  guerre  sHiRoy ,  587. 
H  feit  une  trêve  avec  le  Jloy ,.  iUC 

Ferdinand  d'Arragon  Roy  de  Naples,  ^3.  Ses- 
mouv^mens  fie  tes  intrigues  en  Italie,  qoaad 
il  fçut  le  deifein  du  Roy  de  France  pour  la 
conquefte  de  Naples ,  soi«  »  /kwmus'  H 
meurt  «^  * 
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Fbrdifitfid  fHs  dn  R07  de  Ntplet  tft  à  h  t£te  d'an 
€orps  de  troapes  dans  le  Bolonois  pour  difpu- 
ter  le  paflage  tuz  François»  511.  Il  fe  retire 

.  Jk  Rome  «Tec  fes  troupes»  frç.  Il  eft  couron- 
né Roy  de  Naples  par  la  ceffion  de  fon  père, 
532.  11  harangue  inutilement  les  Napolitains» 
536.  Il  fc  retire  à  l'Me  d'Ifchif,  537.  IlpaiTe 
en  Sicile»  ^70.  Il  prend  quelques  yiHes  an 
Royaume  de  Naples  Se  perd  la  bartailfe  contre 
les  Françoi»,  571.  Il  furprend  Naplesr»  572.  Il 
fe  rend  maître  de  diverfes  Villes  aux  entrons 
4e  Naples»  573.  Il  eft  défait  auprès  d*£boli 
par  le  Seigneur  de  Perfi  »  574.  Il  contraint  le 
Comte  de  Montpenfier  à  fe  rendre  prifonnier» 

584. 

Ftorentint  perdent  la  ptftptrt  des  Places  de  leur 

,  RépuMique»  578. 

Fomouë.    Champ  deBauille»  558. 

Fi^ançois  II.  Duc  de  Bretagne  gouTemé  par  Lan- 
dois  fon  Miniftre»  412.  U  iuTite  le  Duc  d'Or* 
leans  à  venir  à  fii  Cour»  414.  Il  eft  obligé  d'à* 
bandonner  Landois,  44r.  Sa  douleur  en  ap- 
prenant fa  mort,  il  fait  un  traité  de  paix  avec 
la  France»  442.  Il  rentre  en  guerre  avec  la 
France»  8c  eft  abandonné  par  fon  armée»  451;. 
n  fe  fauve  à  Nantes»  451.  Il  négocie  avec  le 
Roy»  456.  Il  eft  cité  à  la  Coup  des  Pairs»  457. 
Il  demande  la  paix  au  Roy»  461»  H  l'obtient 
&  mtourt,  463.  Son  caraderc»  466. 

François  d'Orléans  Comte  de  Dunois  confdlle. 

.  au  Duc  d'Orléans  d'aller  à  la  Cour  de  Brcta- 

Ene,  414  II  fe  retire  à  Aft  par  un  article  de 
i  paix  accordée  au  Duc  d'Orléans»  435.  Il 
revient  en  Ft-ance  fans  congé»  443.  Il  fait  le- 
ver le  fiége  de  Nantes»  453.  Il  fert  utilement 
.  le  Roy  pour  fon  mariage  avec  Anne  de  Breta- 
gne, 477.  Il  meurt»  4S6. 
«François  de  Oonzague  Marquis  de  Mantôuë 
Commandacnt  de  l'armée  des  Alliez  ^       454. 

G. 

/^Ilhttt  Comttf  de  Montpenfier  eft  fait  Lîcu- 

V  tenant  Général  dans  le  Royaume  de  Naples , 
f4Ç.  Il  laiffe  furprendre  Naples  par  Ferdinand, 
571.  U  capitule  pour  rendre  les  Châteaux  de 
Naples,  Î74*  U  ^«  ''«"'^  i  Saieme,  57 j.  il 
.  sfenferme  dans  AteHe ,  y  eft  bloqué  de  obligé 
de  fe  rendre  par  un  traité  honteux,, 583.  Il 
eft  conduit  à  Naples,  584.  11  meurt  à  Pouzze- 
les ,  S^j. 

OwtfiUe  Hemandct  dé  Cordoug  furnùmmé  le 
mnd  Capitaine,  570.  H  prend  diverfes  Villes 
ûkAs  le  Royaume  de  Naples»  perd  la  bataille. 
contre  les  François,  yr. 

Guillaume  Bnçonnet  infpîte  au  ftoy  le  dfeflcin 
de  la  conqucfte  de  Naples,  494.  501.  il  eft 
Mt  Cttdiikd  à  U  prière  du  Roy,  $19. 


8fJ 


H. 


TjEnry  Comte  dt  Richement  retenu  prifonnier 
**  en  Bretagne,  438.  Il  traite  avec  Landoif 
pour  monter  par  ce  moyen  fur  le  tr4ne  d'An- 
*  glctcrre;  il  part  de  Bretagne  avec  une  flotte , 
438.  Il  eft  obligé  de  relâcher  à  Dieppe  6c  re- 
tourne en  Bretagne;  il  eft  abbandonné  par 
Landois  &  fe  retire  en  France  ;  il  repaffe  en 
Angleterre  avec  des  troupes  de  France,  livre 
bataille  i  Richard»  la  gagne  &  eft  couronné. 
Roy  d'Angleterre  fous  le  nom  de  Henry  VII. 
440.  Il  prend  la  proteâion  d'Anne  de  Breta- 
gne» 469.  Il  envoyé  fix  mille  hommes  en 
Bretagne,  470.  Il  paflfc  la  mer  avec  une  armée 
&  affiége  Boulogne;  U  Ait  la  paix  atec  le 
Roy,  487, 

L 

JAcquef  Coâîer  Médecin  du  feu  Roy  condam^ 
né  à  payer  de  groflTes  forames,  411. 

Jean  de  Châlons  Prince  d'Orange  cont^ire  avec 
la  Noblcfle  de  Bretagne  contre  Landois ,  411. 
il  manque  fon  coup,  413.  il  eft  dans  les  inté- 
rêts du  Duc  d'Orléans  &  trompe  fc  Roy, 
443*  il  ligne  un  traité  avec  le  Duc  d'Orléans» 
le  Duc  de  Bretagne,  &c.  444.  il  eft  prtr  à' la 
bataille  de  faint  Aubin ,  460.  il  fert  udlement 
le  Roy  pour  fon  mariage  avec  Anne  de  Bre« 
tagtie.  ;       477. 

Jean  de  Ganay  Premier  Préfident  tvt  Patltment 
de  Paris  eft  député  au  Pape  par  le  Roy»  p.6. 
il  harangue  le  Pape»  f3a 

Jean  de  la  Vaquerie  nremier  Préfident  du  Par- 
lement de  Paris  répond  avec  prudence  ï  la 
requefte  du  Duc  d'Orléans ,  433. 

Jean  de  Rieut  Maréchal  de  Bretagne  révblté 
contre  le  Duc  de  Breragne ,  reprend  fon  par- 
ri»  455.  il  remet  fous  robéiflance  du*  Dutr 
plufieurs  Places  de  Bretagne ,  456.  il  comman- 
de l'avantgarde  du  Duc  à  la  Journée  de  faint 
Aubin,  450.  il-  eft  inftîtué  tuteur  des  deux 
Princoflfes  de  Bretagne,  466. 

Jean  Doyac  favori  du  feu  Roy  eft  condamné 
à  erre  tuftigé  par  le  Bourreau ,  410. 

Jean  Duc  de  Bourbon  prétend  au  gouvernement 
durant  la  jeuncffe  du  Roy,  410.  il  fe  défifte 
de  fes  prétentions,  415.  il  alTemble  des  trou- 
pes pour  le  Duc  d'Orieans,  43b.  11  fait  fa 
paix  avec  le  Roy,  434  43c.  il  fc  réconcilie 
fincérciftem   avec  Anne  de  France,  449- 

Jean  Galeaife  Sforce  Duc  de  Milan  eft  opprimé 
par  fon  oncle  Ludovic,  49S* 

Jean-Jacques  Trivuîce  livre  Capouc  au  Roy  & 
entre  a  fon  fervice,  434* 

Imhcri  de  Bararnay  Sieur  du  Bouchage  aflure 

Orteaiw  au  Roy ,  431. 

Nnnnn  1  Inno- 
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Innocent  VIIL  Pape  commande  aux  Flamands 
fous  peine  d'excommunieation  de  mettre  Ma- 
xirailien  en  liberté,  ^.J^,h 

Italie.  Etat  de  ce  pays  quand  le  Roy  projciu 
la  conqucftedeNaples,  494« 

Julien  Cardinal  de  la  Rovere  grand  ennemi  du 
Pape,  416.  il  manque  de  furprendre  Gènes, 

L. 

T  îgue  faite  à  Vcnife  contre  le  Roy,  5^4** 

*-*  Louis  de  la  Trimouillc  marche  arec  une  ar- 
mée contre  le  Duc  d'Orléans  ;  il  traite  avec  ce 
Duc ,  434.  il  gagne  la  bataille  de  faint  Aubin , 
4Ç9.  il  picnd  faint  Malo.  .    .  ^  4<^': 

Louis  de  Luxembourg  Comte  de  Ligm  Favori 
du   Roy ,  lui   donne    de    mauvais  confciJs , 

'  <48.  il  cft  difgracié  &  revient  à  la  Cour , 
^  577- 

Louis  Duc  d'Orléans  prétend  au  gouvernement 
durant  la  ieuneffc  du  Roy,  420.  il  va  à  la 
Cour  de  Bretagne .  4*4.  »!  pcnfe  à  fe  marier 
avec  Anne  de  Bretagne,  4^5-  On  lui  donne 
plufieurs  gouvernemens;  il  intrigue  à  Pans,  il 
s'en  écbape  fur  le  point  d'être  pris,  43p.  il 
t  une  entrevue  à  Evreùx  avec  Anne  de  Fran- 

•   ce,  431.  il  tâche   inutilement  de  s'emparer 

'  d'Orléans,  fe  pofte  à  Baugenci  avec  une  ar- 
mée; il  vient  à  Paris,  43 *•  il  prcfentc  mie 
requeftc  au  Parlement  fans  effet,  433.  il  fait 
la  paix  &  fe  retire  à  Orléans,  435-  il  ^^^^^^[^ 
en  Bretagne;  il  figne  un  traité  avec  le  Duc  de 
Bretagne,  444-  il  eft  cité  par  le  Roy  qui  lui 
fait  faire  fon  procès,  45<^-  '^  P^^d  la  bataile  de 
Saint  Aubin  &  eft  ftit  prifonnicr ,  400*  11  dé- 
fait les  ennemis  à  Rapallo,  jii.  fl  fait  la 
ftûerre  au  Duc  de  Milan ,  551.  il  furprendNo- 
vare,  ihid.  il  cft  affiegé  dans  Novare  parle  Duc 
de  Milan,  ,       ^  ,    ^      S^^* 

tudovic  Sforce  tuteur  de  Jean  Galeafle  Sforcc 
fon  neveu  Duc  de  Milan ,  fe  read  maître  de 

'  cet  Etat,  495.  Ses  intrigues  en  ItaKe,  497.  cryî*»- 
vêMs.  il  invite  \p  Roy  de  France  de  concert 
avec  le  Pape  à  la  conquefte  de  Naples^  499. 
il  envoyé  des  Ambaffadeurs  au  Rey^  pour  cet 
effet ,  500.  il  conclut  le  uaité  avec  le  Roy  pour 
rexpçdition  de  Naplcs,  501.  il  fait  empoifon^ 
lier  fon  neveu  le  ieune  Duc  de  Milan  ^  eft  dé- 
claré Duc  de  Milan  &  ne  penfe  plus  qu'à  tta- 
hir  le  Roy  de  France,  51  s-  il  entre  dans  la 
Ligup  faite  à  Tenife  contre  le  Roy»  541.  il 
aflîégc  le  Daic  d'Oileans  dans  Novare  ^      5^1. 

M. 

X>f  Arguerîte  d*AutricBe  cft  renvoyée  pat  te  Rot 

•T^    à  Maximffien  fon  père  „  491.  Aventures  & 

oraôcrc  dt  ccttie  Princcflt^  4Sli^  49>* 


U     REGNE 

Maximilien  Archiduc  d'Autriche  foit  emhàrafll 
aux  Pays-Bas  eft  cité  à  la  Cour  des  Pairs ,  43^. 
il  fait  la  guerre  au  Roy  dans  les  Pays-bas,  448. 
il  eft  arrefté  par  les  Flamands  &  mis  en  prifen , 
464.  il  eft  délivré  de  prifon,  466-  il  lîirçrend 
feint  Orner,  467.  il  époufé  par  Proanew 
Anne  de  Bretagne,  476.  il  travaille  à  unc\W 
gue'  contre  U  France^  486.  il  furprend  Arra$, 

^  488^.  il  fait  une  paix  avantageufc  avec  le  Roy  ^ 
490.  il  entre  dans  la  Ligue  feite  à  Veaife  con- 
tre le  Roy,  543. 

N. 

NAples  eft  furpds  par  Ferdinand ,        ^71.  fn» 
Novare  eft  afti^  par  le  Doc  de  Milan, 

567, 

O. 

/^Livier  (e  Daim  favori  du  feu  Rc^  eScon- 
^^    damné  à  la  potence  »  410 


potence, 
P. 


410. 


pAul  Jove*   Fauffeté  de  fon  hiftoire  furhba-^ 

-*■     taille  de  Fornouë,  560. 

Perfi  défait  Ferdinand  auprès  d'EboIi ,  574, 

Philippe  d'Autriche  fils  de  Maximilien  Roy  des 
Romains  a  recours  au  Pape  pour  la  dâivfance 
de  fon  père,  465. 

Philippe  de  Comines  infidèle  au  Roy  eft  arrefté 
6c  mis  en  prifon,  449.  iLeft  envoyé  en  ambaf» 
fede  à  Venife,  54r.  il  ne  peut  empêcher  la 
ligue  contre  le  Roy,  542.  û  traite  avec  les  Al- 
liez au  fujet  du  fiége  de  Novare ,  566. 

Philippe  de  Crevecœur  Seigneur  d'Efgoerdcs 
fomente  les  divifiens.  des  Flamands ,  436.  9 
furprend  faint  Orner  &  Teroiiane,  45^.  iltft 
fiiit  Maréchal  de  France ,  487.  il  meunàLfon, 

ScA 

Pierre  CapponI  Florentin.  Son  zele  pour  & 
patrie;  fa  hardieffe  eu  pcefeoce  da  Roj  îwf 
réuffit,  5it« 

Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeo,  mary 
d'Anne  de  France,  non  nommé,  mais  deftine 
par  le  feu  Roy  pour  le  gouvernement  durant 
la  jeuneâe   du  Roy  avec  fa  frnuBe,  419. 

42a 

Pierre  de  Medicis  gouverne  la  r^pobliaoe  de 
Florence,  496.  Son  embarras  au  fujet  de Fex- 
pedition  de  Naples,  504.  il  feit  tomber  Ludo-^ 
vie  dans  un  piège,  513.'  mais  inutilement  »  51:4. 
il  va  trouver  le  Roy,  $.17.  il  lai  Uvre  trois 
places  de  la  République  de  Florence,  51&  il 
fe  fauve  de  Florence,.  510» 

Pierre  de  Rohan  dit  le  Maréchal  de  6ié  eft  en- 
voyé par  le  Roy  au  Pape,  5x7%  il  ouidQÎfr 
Ifavant-^ude  de  l'armée  xmqQ'aueràs  de  For-- 
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BOtif  »  ^^4*  St  valeur  de  &  prudence  à  la  ba- 
taille de  Forttouë ,  SS9* 

Pierre  Landois  Miniftre  da  EUic  de  Bretagot.. 
Son  caraâere  &  Ton  pouvoir,  421.  11  diffîpe' 
la  conjuration  de  la  Noblefle  Bretonne  contre 
lui,  413.  11  engage  le  Doc  d'Odeans  dans  foa 
parti,  414.  n  promet  au  Duc  d'Orléans  de fou- 
tenir  fon  part  y,  415.  Il  poufle  vivement  les 
Seigneurs  de  Bretagne  réfugiez  en  France,  4^7. 
Il  traite  avec  le  Comte  de  Richemont  pour  le 
mettre  fur  le  trône  d'Angleterre,  439.  Il  l'a* 
bandonne,  iHd.  Can(pitation  des  Seigneurt 
de  Bretagne  contre  Itii,  44a  II  eft  arrefté» 
441.  On  lui  fait  fon  proâs;  il  eft  pendu,  442.^ 

Profper  Colonne  fc  déclare  pour  la  France  ,516. 
U  abandonne  le  parti  du  Roy»  546.  573. 

R. 

REné  Duc  de  Lorraine  demande  qu'on  lui  ref* 
fti tiic  la  Pré vence ,  43 1  • 

Richasd  Roy  6c  ufurpateuc  d'Angleterre  ftdoute 
Henry  Comte  de  Richemont,  437*  Ileftdéftit 
par  le  Comte  de  Richemont»  8c  tué,        440. 

Robert  Stuard  d'Aubigni  eft  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  Françoifes>  dans  le  Bolonois,  sir. 
n  défait  Ferdinand  Se  Gonfalve  de  Cordoucf , 
8c  reprend  qudques  Villes  qu'ils  avoient  pri* 
fes,  571- 

S. 

Siège  de  Novare  par  le  Duc  de  Milan >  ^60. 
Stradiots.  Cavaleiie  légère  Albanoife  au  fervice 
des  Vénitiens,  554* 

Suiiîes  pillent  la  ville  de  PontremoU,  551*  Us 
traînent  eux-mêmes  le  canon  dan»  les  monta- 
gnes de  l'Appennin^  fja.  U  Te  mutinant  aa 


LES      VIII.  % 

fojet  du  traité  de  Novare»  56s. 

T. 

*TpBaité  de  mariage  d^Annc  de  Bretagne  avec 
^     le  Roy,  4*4* 

V. 

\7Enitlens.  Ils  font  fpeâiteurs  des  intrigues  det 
^  Princes  d'Italie  îans  fe  déclarer ,  503.  Ils 
perfcverent  dans  la  neutralité ,  508.  Ils  font  ja- 
loux &  inquiets  des  conquêtes  du  Roy ,  541, 
Ils  fbni  me  ligue  contre  le  Roy,  543.  Us  pu- 
blient la  ligue,  i^id.  Us  font  des  feux  de  joye 
pour  la  bataille  de  Fornouc  qu'ils  avoient  per- 
due. 559.  Us  fe  rendent  maîtres  de  quelquet 
Places  dans  le  Royaume  de  Naplcs,  571. 


Zlwme  frère  de  Bajaieth  Empereur  d»  Turc» 
eft  remis  par  le  Roy  entre  les  mains  du  Pa« 
pe ,  466.  U  eft  remis  par  le  Pape  entre  le» 
mains  du  Roy;  U  meurt,  528* 
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DES  USAGES  SOUS  LE  REGNE 
de  Charlcç  VIIL 

COÛtame'des  Reine*  avant  ce  Règne  de  porter 
en  Uanc  le  dcnil  de  la  von  da  Roy  lenc 
«aiy,.       '  ~  ipo^ 
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LOUIS      XII. 


A: 

AIgnadcl,  champ  de  bataille;  fiil 

Alexandre  Vl.  Pape.  Ses  vafles  deffcins 
en  faveur  de  fon  ffls  Cefar  Borgia.  11 
traite  avec  le  Roy,  599.  U  meurt  d'une  ma- 
tlitre  bien  ùjAtAc ,  651. 

Alphonfe  I.  Due  db  Ferrare  iiiit  des  conquêtes  fur 
les  Vénitiens,  717.  Il  efl  traité  avec  hauteur 

Par  le  Pape, <  >3i|r  II  reprend  piofteurs  de fes 
laces  fur  les  Vénitiens ,  763-. 

André  Gritti  Proveditcur  des  Vénitiens  furprend 
Brefle,  776.  Il  e(t  défait  par  Oafton  de  Foix, 
&  eft  fait  prifonnier.  781. 

Anne  de  Bretagne  Reine  douairière  de  France  é- 
poufe  le  Roy,  598.  £lle  meurt.  Son  caraéle- 
re ,  816.  817. 

Anne  de  France  &  le  Duc  de  Bourbon  favorable- 
ment traitez  par  le  Roy,  S9A* 

Antoine  de  Crequy  Seigneur  de  Pondormi  foû- 
tient  le  fi^c  de  Terouane,  819.  Il  la  rend  par 
qipitulation ,  8x3, 

B. 

T>  Ariette.  Blocus  de  cette  Place,"  64^. 

■^^  Barthélémy  d'Alviane  défait  les  Impériaux  , 
706.  U  s'engage  à  la  bataille  contre  les  Fran- 
cois,  715.  11  eft  bleffé  &  bit  prifonnier  à  la 
bataille  d'Aignadcl,  717. 

Batiillc  d* Aignadcl ,     ^  715 

Bataille  de  Ravennes,'  *  799. 

Bataille  de  Séminara,  643. 

Bologne  aûiegé  »  776. 


C. 

r^Ambray,  il  s'y  ftit  oatligwccMItrekkVé- 

^^     nitiens,  708. 

Céfar  Borgia  fils  du  Pape  quitte  le  Cardinalat  & 
reçoit  du  Roy  le  Duché  de  Valentinoîs,  599. 
11  s'empare  de  plufieurs  Places  en  Italie  à  la  £k 
veur  des  troupes  de  France,  €ïo.  11  continu? 
fe»  entreprifes  &  fer  craaotez ,  631.  n  eft  em- 
pêché par  le  Roy  de  France  de  pooflèr  plus 
loin  fes  conquêtes,  ô^x.  633^  Il  cmpoifonne 
le  Pape  fon  onde  fsms  y  Mifer  &  s'etnpoifoli- 
ne  lui  même,  650.  11  xéme  ati  potfoti  &t  gOé- 
rit,  6<i.  Son  emlmrras  à  Ja  mort  de  fon  on- 
cle, iiid.  11  s'unit  avec  les  François,  65t.  n 
eft  conduit  malgré  lui  en  Efpagne,  663.  Sa 
mort,  îM 

Charles  Duc  de  Luxembourg  depuis  Roj  d'Efpt* 

Sue  8e  Empereur,  deftiné  en  mariage  à  Oaude 
e  France  fille  du  Roy ,  616. 

Charles  d'Amboife  fieur  de  Chanmont  frère  du 
Cardinal  dt  fait  Gouverneur  du  Dudié  de  Mi-« 
lan,  616.  Il  arrefie  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce les  Suifles  fur  la  frontière  du  Milanez,  ^38» 
Il  fait  de  nouvelles  conquêtes  furies  Véairienst 
736.  Sa  fage  condute  au  fujet  de  J'irroption 
des  Suifies  dans  le  Milanez ,  741.  V  hit  lever 
le  fîége  de  Vérone  aux  Vénitiens,  74Î.  IV  man- 
que d'enlever  le  Pape  dans  Bologne,  750.  0  - 
meurt.  Soncaraderc,  755. 

Claude  de  France  fille  du  Roy  deftinée  en  maria- 
ge à  Charles  Duc  de  Luxembouig  fils  de 
l'Archiduc ,  616,  Elle  eft  fiancée  avec  Franco» 
Comte  d'Angottlefine ,  héritier  prefomptif  de 
la  Couronne,  68i. 

CoDOIe 


Digitized  by 


Google 


j 


D    E     L    O    U 

CjoûcSe  eofifoqné  ^  Pife  par  le  Roy  de  Fnmce&r 
p^r  TEmpercut,  764.  On  y  ait  rouvcrturc  in 
Cpncile  »  7^9« 

Ce  iCoodle  «ft  transféré  à  Milan  ;  771. 

Çooquêces  des  François  dans  le  Milanez  »     i5o6. 


\  Tats  4e  Frwice  tenus  à  Tour»; 
F» 


680. 


1;  Ederic  d'Arragon  Roy  de  Naples  traite  aJirec 

*.     B^aïct  Empereur  des  Turcs  pour  Teagi^cr 

à  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens ,  606.  Il  eft 

trabi  par  le  Roy  d'Hpagne»  618.  Il  eft  amufé 

fit  Gonfalve  de  Cordouë  &  par  le  Roy  de 
rance»  ^tg-  II  eft  dépouilla  dn  Royaume  de 
Naples»  ^3*  Il  pafle  en  France ,  cède  tout  Tes 
droits  au  Roy  fur  le  Royaume  de  Nipks ,  & 
reçoit  du  Roy  le  Duché  d'Anjou  »  614. 

Ferdinand  Roy  d*£fpagne  fe  réconcilie  avec  le 
Roy ,  tfoi.  U  traite  avec  le  Roy  de  France 
pour  partager  avec  lui  le  Royaume  de  Napks» 
617.  U  fe  trouve  embaraCTé  par  la  mort  de  la 
Reine  Ifabelle  à  femme»  671.  11  ie  remarie  a- 
▼ec  Germaine  de  Fois  nièce  du  Roy»  &  fait 
un  traité  avec  ce  Prince,  673.  Son  entrevue 
avec  Philippe  Archiduc  d^Antricbe  Ton  gendre  » 
6/8.  11  fe  retire  en  Arragon».  67p.  Il  k  défie 
de  Gonfalve  de  Cordouë  »  &  va  au  Royaume 
de  Naples,  684.  Il  a  une  entrevue  avec  le  Roy 
de  France  i  Savone ,  697.  U  retourne  en  £i- 

Eagne ,  iM.  Il  rentre  dans  l'adminiftration  de 
i  Caflille,  698.  Il  ùàt  une  ligue  avec  le  Pape, 
le  Roy  de  France  &  le  Roy  des  Romains  con- 
tre les  Vénitiens,  707»  11  obtient  du  Pape Tln- 
▼eftiture  du  Royaume  de  Nappes  ,  739.  Ses 
fouplefles  contre  la  France,  7^9.  Il  prend  des 
liaifons  avec  le  Roy  d'Angleterre  contre  la 
France,  765.  il  fe  ligue  avec  le  Pape  &  les  Vé- 
nitiens contre  la  France ,  77a^  il  envahit  le 
Royaume  de  Navarre,  8oi. 

Ferdinand  Andrada  défait  Aubigni  auprès  de  Se* 
minara.  64%. 

François  Comte  d*Angoulême  depuis  Roy  fous  le 
nom  de  François  IL  commande  l'armée  Fran- 
çoife  en  Efpagne,  806.  U  commande  aux  Pays- 
bas,  823.  Il  épottfe  Kfadame  Qaude  de  Fran* 
ce,  819. 

François  de  Gonzagne  Marquis  de  Mantouë  àk 
fiit  Général  de  l'armée  Françoife ,  650.  il  s'ap- 
proche de  Rome  après  la  mort  du  Pape  Ale- 
xandre, 65t.  il  eft  reponflé  par  Gonfalve  au 
Saflàge  du  Garîglian ,  655,  il  quitte  le  comman- 
ement  de  l'arroée,  &^6* 

ïrançpis  Piccolomini  eft  élu.  Pape  de  prend  le: 


I    8      X    I    I.  D^ 

nom  de  Pie  IH.  il  meurt  au  bout  de  fingtf 
fix  jours,  esi. 

a. 


/^  Afton  de  Foix  Duc  de  Nemours  s'oppofe  ma 

^^  Suifles  dans  le  Milanez,  773.  il  les  oblige  à 
fe  retirer,  780.  Il  fait  lever  le  fiége  de  Bolo- 
gne, 778.  il  fauve  BrelTe  &  défait  l'armée  Vé- 
nitienne, 78r.  il  aflîége  Ravcnne,  787.  il  ga- 
gne la  bataille  de  Ravenne,  791.  il  eft  tué  a- 
près  la  bataille,  79^, 

Gâies  fe  foumet  au  Roy,  608.  Elle  fe  révolte  de 
nouveau  contre  les  François,  801.  Elle  eft  re- 
prife  par  les  François,  8x4.  Elle  retourne  fous 
la  puiflance  des  Espagnols ,  817* 

Génois  fe  révoltent,  686.  ils  font  défaits  par  l'ar- 
ma Françoife,  689.  ils  fe  rendent  à  difcretiop 
au  Roy  ,  691.   ils  obtiennent  leur  pardon  » 

693^ 

Geoi:ges  d'Amboife  Archevêque  de  Rouen  eft 
6it  Cardinal,  600.  il  négocie  en  perfonneà 
Trente  avec  Maximilien  Roy  des  Romains  9. 
8c  condut  le  traité,  616.  il  prend  des  mefure» 
pour  parvenir  i  la  Paoauté,  635.  il  en  prend 
de  plus  prochaines  après  la  mort  du  Pape  Ale-^ 
xandre  Vl.  ô^z.  il  eft  trompé  par  Julien  de  la 
Rovere  Cardinal  de  fiiint  PiecraauxUens,653. 
il  meurt.  Son  cartftere*  737^ 

Gonfalve  de  Ck>rdouë  dit  le  Grand  Capitaine  con- 
duit  une  armée  en  Italie,  619.  il  prend  Cefa- 
lonie  conjointement  avec  les  Vénitiens  ^  amufe 
Federic  d'Arragon  Roy  de  Naples  iUd.  Ses  con- 
quêtes dans  le  Royaume  de  Naptes,  624*  S» 
mauvaifê  foy ,  Hia,  il  déûit  les  François  près 
de  CerignoJe,  64;.  il  prend  Aubigni  prifonnier 
8c  fe  rend  maître  de  Napleii^  des  Villes  des 
environs,  646.  il  fe  rend  maiftre  des  Châteaux 
de  Naples,  648.  il  s'opiniâtre  à  ne  point  dé- 
camper des  bords  du  Gariglian,  657.  ilfurpiend 
les  François  &  emporte  lepont  du  Gari^n; 
ihiburfnit  les  François,  658.  il  les  défait  entiè- 
rement, attaque  Gayete  £c  &  la  fait  rendre 
par  capitulation  ,  659.  il  fe  rend  maiftre  da 
Royaume  de  Naples,  660.  il  edeve  le  Duc 
de  Valentinois  &  le  £iit  pafler  en  Efpagne ,  663^ 
Il  eft  ramené  en  Eijpagne  par  Ferdinand,  il  eft 
difgracié,  697.  il  meurt,  808» 

Guillaume  de  Croy  Seigneur  de  Chiévres  eft  fsut 
Gouverneur  de  Charles  Prince  d'Efpagne  par  It 
Roy  de  France,  ôùOé" 

Gnicegate,.  déroute  de  Guinegate  ovt  Journée  des 
Eperons,  813. 

Guy  de  Rocbefort  Chancelier  de  France  reçoit  aot 
nom  du  Roy  1  hommage  de  l'Archiduç  pour  le 
Comté  de  Flandres^  £cc».  éc^ 


HlHemii 


Digitized  by 


Google 


«j-8 


TABLE 

H. 


DU     REGNE 


HEnri  VIL  Roy  d'Angleterre  traite  aT«c  le 
Roy,  601.  il  meurt,  6ij. 

Henry  VIH.  monte  fur  le  trône  d'Angleterre  de 
favorife  les  Vénitiens,  713-  ilarrive  à  Calais 
avec  uneiarmée,  819.  il  affiége  Térouane ,  î^/i. 
Il  la  prend,  813.'  Il  affiége  &  prend  Tournay, 
8x6.  Il  £iit  époufer  Maiie  fa  Iksur  au  Roy  de 
France,  83 '• 

Hyppolite  d'Eft  Cardinal  frère  du  Duc  de  Ferra rc 
ùdt  périr  la  flotte  Vcniticnnc,  718. 


JAcques  IV,  Roy  d*Ecoffe  entre  en  An^e- 
terre  avec  une  aripée,  perd  la  bataille  &  y 
périt,  8i^- 

Jacques  de  Chabannes  Seigneur  de  la  Palice  eft 
fait  prifonnier  par  Gonfalre,  637.  Il  prend  le 
commandement  de  l'armée  aprâ  la  bataille  de 
Ra^enne,  fait  plufieurt  conquêtes  fie  retourne 
à  Milan ,  794.  il  eft  oblige  de  fe  retirer  devant 
les  ennemis,  8oo. 

Jean  Roy  de  Daimemark  traite  aVec  le  Roy  ^ 

601. 

Jean  d'Albret  Roy  de  Navarre  eft  dépouillé  de 
fon  Etat  par  Ferdinand  Roy  d'Efpagne ,  804. 
11  affiége  Pampekme,  807.  il  cftoblijjé  de  lever 
le  ilége  fie  d'abandonner  fon  Etat  à  Ferdinand , 

ikid.  fie  808. 

Jean  Jacques  Trivulce  eft  un  des  Commandans 
de  l'armée  Françoife  contre  le  Duc  de  Milan, 
606.  Il  eft  fait  Gouverneur  du  Miianez,  6ro. 
il  fe  fajvhaïr  des  Milanois,  6ri.  il  eft  affiegé 
dans  la  maifon  de  Ville  de  Milan,  611.  Il  perd 
plufieurs  Places  du  Milanex,  613.  Il  commanr 
de  1  armée  en  Italie  après  la  mort  du  Maréchal 
de  Chaumont,  756.  il  rétablit  les  Ben tivoglio 
dins  Bologne  de  défait  l'armée  du  Pape  &  dc$ 
Vénitiens,  763.  764.  Il  reprend  la  Mirandole, 
765.  11  rentre  dans  le  Milanct,  fie  commen- 
ce à  y  rétablir  les  affaires  de  France,     814. 

Jean  Cardinal  de  Médias  eft  élu  Pape,        8ii. 

Jeanne  de  France  première  femme  de  Louis 
XII.  ne  soppofepoint  à  fon  divorce.  Sa  gran- 
de fainteté,  '  896. 

Journée  des  Eperons ,  813. 

ijfabelle  Reine  de  Caftille  meurt,  667. 

Julien  de  la  Rovere  Cardinal  trompe  le  Cardinal 
d'Ambolfe,  653.  il  fait  élire  Pape  François  Pi- 
côloraini  dii  Pic.  III.  654.  il  eft  élu  Pape  Sz 

Î>rcnd  le  nom  de  Jules  II.  655.  il  traite  d'une 
igue  contre  les  Vcrïitiens  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce ôc  le  Roy  des  Romains,  667.  il  le  raccom- 
mode avec  les  Vénitiens  par  un  traité  avanta- 
geux .  670.  il  fc  rend  maître  de  Peroufe  ^  de 
Bologne  par  le  fecours  de  France,  686.  il  fait 


une  ligue  avec  le  Roy  de  France ,  le  Roy  d'Ef- 
pagne fie  le  Roy  des  Romains  contre  les  Véni- 
tiens ,  707.  Son  pçu  de  finccrité  envers  Tes 
Confédérée,  710.il  fait  des  conquêtes  /or les 
Vénitiens,  717.  il  mollit  à  l'égard  daVeni* 
tiens,  719.  il  leur  donne  l'abfolution  731.  fl 
tâche  dfc  les  réconcilier  avec  l'Empereur ,  (e 
anime  le  Roy  d'Angleterre  contre  la  France, 

733.  il  traite  le  Duc  de  Ferrare  avec  Inuteur, 

734.  il  fait  le  projet  de  mettre  hors  dltaÛe 
tous  les  étrangers,  73"*-  il  donne  Tinreftiture 
du  Royaume  de  Naples  au  Roy  d'Efpagne, 
739.  il  déclare  le  Roy  de  France  déchu  de  fes 
droits  fur  le  Royaume  de  Naples,  740  U  Âh 
une  entreprife  fur  Gènes  Se  la  manque .  iUJ.  i 
fait  une  nouvelle  entreprife  fur  Gènes  Se  la 
manque  encore,  743.  il  rejette  avec  hauteur 
les  propofitioni  du  Roy  de  FriHce,  744.  ûdt 
abandonné  de  quelques  Cardinaux  qui  fe  reti- 
rent à  Florence ,  749.  il  eft  fur  le  point  d 'être 
furpris  par  le  Maréchal  de  Chaumont  dans  Bo- 
logne, 750.  il  fe  tire  du  danger  par -une  0^0- 
dation.  751.  il  affiége  la  Mirandoie,  75-2.  S 
eft  fur  le  point  d'être  enlevé  pat  \c  Chevalier 
Bayard ,  753*  il  Te  rend  maiftre  de  la  Mirando- 
le,  755.  il  eft  cité  par  l'Empereor  fie  le  Roy 
de  France  au  Concile  Général  qu'ils  avcncnt 
convoqué  à  Pife,  763.  il  continué  dansfahiu- 
teur  à  l'égard  du  Roy  de  France  ,  766.  U 
convoque  un  Concile  Général  à  Rome  k, 
traite  d'attentat  la  convocation  du  Concile  à 
Pife^  767.  il  excommunie  tous  ceux  qui  adhé- 
roientau  Concile  dePlfe,  769.  Son  inquiétude 
Se  fon  irrefolution  après  la  bauille  de  Ravcn- 
ne,  795.  il  perftfte  dans  la  Ligue  contre  la 
France  ,  796.  il  excommunie  Jean  d'Albrct 
Roy  de  Navarre,  Se  donne  occafion  par-Jà  l 
Ferdinand  d'envahir  fon  Etat ,  S04.  Sos-  il 
publie  une  Bulle  contre  la  Pragmatique  Sec- 
tion «  808.  il  meurt,  8ii, 

L., 

T  Igue  de  Cambray  contre  les  Vénitiens,  707: 

LouYs  XIL  Roy  de  France,  fon  caraâere,  591, 
Sa  conduite  en  entrant  dans  le  Gouverne- 
ment. Sa  bonté  envers  Louïs  de  la  Tnmooil- 
le.  Se  envers  la  maifon  de  Bourbon  t^'il  ne 
devoir  pas  aimer ,  594.  Sa  fermeté  à  réprimer 
les  féditieux-  Ses  manières  honnêtes  envers  la 
Reine  douairière,  595.  il  pcnfe  i  /aire  caffer 
fon  mariage  avec  Jeanne  de  France,  5^6.  il 
obtient  la  diHblution  de  fon  premier  maria- 
ge ,  lèid.  il  époufc  Anne  de  Bretagne  Rdne 
douairière,  50».  il  traite  avec  le  Pape  fie  doQ«' 
ne  à  Céfar  Borgia  le  Duché  de  Valcminois, 
599.  il  fait  une  ligue  avec  les  Vénitiens  con* 
ue   le  Duc  de  Milan  ,  6oi.   il  traite  avec 
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JRetkfj  Vil.  Roy  d'An^cterre,  )tm  Roy  de 
Danncmaik,  $c  Ferdinand  Roy  d'ETpa^e, 
601.  il  fait  la  paix  avec  Philippe  Archiduc 
d'Autriche  &  Seigneur  des  Païs  bas,  603.  il  fe 
rend  maître  de  tout  le  Duché  de  Mihn  en 
vingt  joun,  fait  fon  entrée  à  Milan,  éo8*  a 
reçoit  les  Génois  qui  fe  donnent  à  lui ,  iM.  il 
traite  avec  phlfie^ts  Princes  d'Italie  en  vûë  de 
la  omquéte  du  Royaume  de  Naplcs,  609.  il 
donne  le  gouTtmement  du  Milanex  à  Jean- 
Jacques  Trivulce,  &  le  commandement  de 
Gènes  au  Seigneur  de  RaTedein,  610.  il  en- 
voyé une  nouveUe  armée  au  Duché  de  MJlan , 
614*  il  met  en  prifon  Ludovic  de  Mikn  au 
Château  de  Lociies,  ^15.  il  traite  avec  Ferdi- 
nand  Roy  d'EAsasie  pour  partager  avec  lui  le 
Ropume  de  Napies»  6x7.  il  palfe  de  nouveau 
en  Italie  avec  des  troupes,  631.  il  fait  reAituer 
aux  Florentins  les  Pkces  qu'ils  avoientperdu<fs, 
434*  il  met  fur  pied  quatre  anpées ,  ^47^  il 
traite  avec  le  Roy  des  Romains  &  1*  Archiduc 
Philippe,  665.  il  traite  d'une  ligue  avec  le  Pa- 
I>^  &  le  Roy  des  Romains  contre  les  Véni- 
tiens, 66^.  il  tombe  dangereufement  malade^ 
669.  il  Élit  épouTer  fa  nièce  Germaine  de  Foix 
à  Ferdinand  Roy  d'E^pt^e,  672.  673.  il  af- 
femUe  les  Etats  à  Tours ,  ^80.  il  y  dédare 
qu'il  ne  tiendra  poiftt  le  traité  deBlois^  &con- 
ient  au  mariage  de  Chude  de  France  fa  fille  a* 
vec  François  Comte  d'Angoolefme,  681.  Il 
marche  à  h  tête  d'iîne  armée  coitre  les  Génois 
revobez»  688.  il  prend  Génei  à  dilcmion, 
<59i.  il  pardonne  aux  Génois,  693  il  a  une 
entrevue  avec  Ferdinand  Roy  d'£fpagne  à 
Savone,  697.  il  efl  sommé  dans  le  teftament 
de  Philippe  d'Autriche  vôm  Curateur  honorai* 
re  de  Charies  Prince  d*£fpune,  698.  il  lui 
donne  Guilbinme  de  Croy  Seigneur  de  Chié- 
vres  pour  Gouverneur,  tkid.  il  congédie  fon 
armée  après  la  prife  de  Géoes;  êc  déconcerte 
par-là  les  intrigues  de  tous  fes  ennemis.  701.  il 
^t  à  Cambray  une  Ikue  avec  le  Pape?  le  Roy 
des  Romains  &  le  Roy  d'EQ)ag8e  centre  les 
Vénitiens,  707.  fl  paîe  en  Italie  &  déclare  la 
suerre  aux  Vc&itîens,  711.  il  attaque  Tamlée 
Vénitienne  à  Aignadd,  71^.  il  gagne  la  batail- 
le, 716»  il  canoBoe  VeAMe;  èe  prend  plufieurs 
Places,  7r7*  %  generofité &c  £1  bonne  foy  en- 
ven  TEmpereur,  7ao.  il  eft  fait  arbitre  catre 
Ferdinand  Roy  d'ËÛMigne  &  l'Empereur  Maxi- 
milien  tondiant  L'adnunifiratmi  de  h  Caftille, 
73e.  il  traite  les  SuilTes  avec  méfw,  734-  il 
engage  l'Empereur  à  lui  remettre  Vérone  entre 
les  pains,  738.  il  tâché  en  vain  de  regagner  le 
Pape*,  744.  il  fait  une  affemblée  générale  des 
Bvdqucs  de  France  à  Tours,  74S*  on  y  prend 
des  précautions  contre  les  cenAircs  du  Pape, 
,  746.  il  eonfeot  à  traiter  de  paix  avec  le  Pape^à 
Idantouë,  7^0.  il  convoque  de  concert  avec 


«fP 


l'Empereur  un  Concile  généra!  à  Piie ,  764.  il 
f^it  mutilement  de  nouvelles  avances  pour  ffe 
raccommoder  avec  le  Pape, .7^5.  il  donne  du 
fecours  à  Jean  d'Albret  Roy  de  Navarre  contre 
Ferdinand ,  806.  il  foutient  le  Concile  de  Pi- 
fe,  &  tâçjie  de  le  faire  reconnoîtrç  pour  légiti- 
me par  les  Roys  du  Nord ,  809.  il  feit  une  trê- 
ve avec  Ferdinand  Roy  d'Efpagne ,  812.  ilfc 
ligue  avec  les  Vénitiens ,  ihid,  il  époufe  Marie 
d'Angleterre  en  fécondes  noces,  831.  11  meurt, 
ion  caraftcre^  831. 

Louïs  d'Armagnac  Duc  de  Nemours  Vice-Roy 
de  Nai^  confère  inutilement  avec  Gonfalve , 

Sa  il  fak  la  guerre  aux  Efpagnob ,  ihid.  il 
x]ue  Gonfalve  dans  Barlete,  637.  il  attaque 
Gonfalve  dans  tes  retrandiemens,  eft  défait  U 
tué,  64Î. 

Louïs  d'Ars,  conduite  &  vaillance  de  ce  Sei- 
gneur, 66o« 

Louïs  de  Bourbon  Comte  de  Montpenfier  meurt 
de  douleur  à  Pouzzdes  fur  le  tombeau  de  fou 
pcre,  614* 

Louïs  de  h  Trimotiille  eft  h\t  Général  de  l'ar- 
mée Francoiie  dans  le  Mihnez,  614.  il  prend 
Ludovic  Duc  de  Milan,  615.  il  fe  rend  maître 
de  tout  k  Mifanez ,  616.  il  met  le  (ié^  devant 
Novare,  81^;.  il  eâ  définit  par  les  Suides  devant 
Novare ,  816.  il  ioutient  le  iiége  de  Dijon  con- 
tre les^uiffes,  814.  il  les  amuTe  &  les  engage 
i^levcr  lefiége,  81  j. 

Lottfs  de  l^uxembourg  Comte  de  Ligni  comman- 
de l'armée  en  Italie  contre  le  Duc  de  Milan, 

606. 

Ludovic  Sforce  Duc  de  Milan  engage  Bajazct 
Empereur  des  Turcs  à*  déclarer  la  guerre  aux 
Vénitiens ,  606.  11  perd  la  plupart  de  fcs  Euts , 
607.  Il  abandonne  l'Italie  ôc  fe  fauve  en  Alle- 
magne,  608.  il  revient  tti  Italie  êc  rentre  dans 
Miun,  plufieurs  villes  fe  déchurent  pour  lui, 
ti'i.  11  affiqje  &  prend  Novare,  6r4,  U  cil 
pris  par  lea  François  fortant  déguifé  de  Nova, 
re,  615.  U  eft  mis  en  prifon  au  Château  de 
Loches,'  ibid^ 

M. 

w  Arguerite  d'Autriche  fiOe  du  Roy  des  Ro- 

*^*  mains  eft  fstite  gouvernante  des  Païs-5as» 
70:.  Elle  recondUe  le  Roy  de  France  avecMa- 
ximilien  Roy  des  Romams ,  707. 

Marie  d'Angleterre  époufe  le  Roy  Louïs  XIL  831. 

Madiieu  Langa  Evêqxie  de  Gurk  envoyé  par  l'Em* 
rcur  pour  rcnouvcUer  fon  alliance  avec  le  Roy 
de  France,  744*  11  traite  de  la  part  de  l'Em- 
pereur avec  le  Roy,  747 .  Sa  hauteuràl'égard  du 
Pape  &  des  Vénitien»,  7t5i.  Sa  fermeté  contre 
les  ofiFres  du  Pape ,  763, 

Mathieu  Scheiner  dit  depuis  le  Cardinal  de  Sion  ^' 

n^ode  peur  le  Pape  chez- les  Suifies  cotitre 
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h  Fntxti  7B2. 

Jdaximifiea  Roy  ^  Romains  traite  avec  k  mj  , 
6i6.  11  fait  un  nouveau  traité  avec  le  Roy  » 
66^.  11  traite  d'une  ligae  avec  le  Pape  &  le 
Roy  de  France  contre  les  Vàiiticnt»  667»  Il 
eft  exclus  de  Tadmipiôration  delà  Otelfe,  & 
prend  celle  des  Pays  ba»»  698.  Ses  intrigues 
contre  le  Roy  de  France,  700.  Elles  font  dé- 
concertées» 703.  U  £iit  une  tentative  inutile 
fur  Gênes  .  704.  11  attaque  les  Vénitiens  &  fait 
dps  conquêtes  fur  eux,  70c.  Ses  trout>es  fi^nt 
défaites  par  les  Vénitiens,  il  fait  la  Miiav^ 
eux,  700.  U  £iit  «ne  ligue  avec  le  Pape»  le 
Roy  de  France  ôc  le  Roy  d'Efpagne  contre  .ks 
Vénitiens,  707.  U  affiézePadoMë,  714  H  levé 
le  ii^,  717*  Il  met  Vérone  eiure  les  mains 
du  Roy  de  France ,  738.  U  convoque  de  con- 
cert avec  k  Roy  de  France  un  Concik  général 
à  Pife,  764.  11  penfe  à  fe  faire  Pape,        7^8. 

Xaiimilim  Stece  eft  recomm  po«r  Duc  de  Mi^ 
hn,  8io. 

Milan  vilk  &  diâteau  fe  rend  aux  François,  ^>gS. 
la  vilk  fe  rend  aux  Conféderez,  800.  Elle  k 
rend  aux  François,  814.  Elk  fe  lend  aux  en- 
nemis delà  France,  8x7. 

La  Mirandok  affiegée  par  le  Pape  Jides  IL  7^3. 


/^Dtt  de  Foix  Seigneur  de  Lautiec  défend  Bo- 

^^    locne  contre  ks  Ck)nfedcre2,  77^-  Il  reçoit 

yingt  bleflures  àla  bataille  de  Ravennes ,  de  en 

xéc^ppe,  793» 

F. 

pAdouë  aiScgée,  714. 

^  Petiitane,  le  Comar  de  PetHiane  Génend  de 
Tannée  Venitieane  eft  englué  malgré  lui  à  la 
bataille  contre  les  François ,  715.  Il  eft  déiut, 
71^.  D  défend  Padottëcontrei^EmffercuF,  ^%$^ 
il  hit  kver  le  fi^  ,  717.  U  meurt,  fbn  âo- 

iippe  Archiduc  d'Autridie  fait  la  paix  avec  k 
Roy,  603.  U  fait  fon  homm^e  au  Roy  à  Ar- 
ias, Md,  Cérémonies  obfervées  dans  cet  hom- 
mage, 604.  Il  paffeeBiEipag^ô  par  la  France  y. 
-ôii  II  Eut  de  concc 


PhSj 


concert  avec  le  Roy  des  addi« 
fions  au  traité  de  Trente ,  619.  U  paik  d  E^<- 
unc  au  Pais-bas  p^  ta  France  6c  traite  avec  le 
Koy,  d4a  U  traite  avec  le  Roy  de  Fcance, 
46^,  D  eu  prodamé  Roy  de  Caftilk  après  k. 
mon  d'Ukbdk,  670.  Il  paffe  en  Efpagac,  675. 
Son  entrevue  avec  Ferdimod  Roy  d'£4)aBic 
fon  bcau-pcre,  676,  Sa  mort,  684. 

P)ûlippe  de  Qvm  5eigi\e«E  de  RavcOdn  eft  fiût 
Gouverneur  de  Gènes,.  6ia 

Piene  de  Médias  fomesu  par  i^ufieun  SoMnems 
kt^sm.  ic  tetahlit  dans  Boraice  »,  630^.11  pcâ 


dans  la  mer  1^  %8L 

Pierre  de  Rohaa  MvédMl  de  Gy.d  t&  éà%naé, 

Pierre  du  Terrail  &t  k  Chevalier  Baynf  aiiéte 
feul  deux  cens  ËTpaaoois  à  k  baniot  d^im 
Ijpat;  il  eft  pri»  ëc  à^Uvr^^.  6f6.  H  mntnie 
4^ei^ever  le  Pape,  7i3*  U  fiôtkvcr  k  i^àe 
h  Baftide  à  l'armée  du  Pape ,  7^8.  D.  eft  Hèffi 
dans  âreile ,  781.  Sa  gencçofité  à  Végsofé  é'mit 
Dame  de  quali^  cbei  ^ui  il  étoitlogé,  7^. 
U  eft  hkftë  à  la  retrace  .4e  Pa vie,  So^éor. 
Sa  prefimpf  d'exil  fur  k  point  quTii  écoit  d'é- 
^  tro  pri»  *  8iu 

Pienr«  Navarre  pread  k  Q^Wi  4t  VOemf  par 
m^  mine<:harg^  de  pcMidre»  tetSom^éê mi- 
aei»  B'étoknt  pas  alofs  m  nAp^,  74t.  Son  ca- 
raâcre:  il  affile Boic^ne,  7^^  B lé«^ ]e fié- 

Se ,  778.  Sa  vakur  &  ia  prîdc&œ  à  h  ktaiBe 
eRavcnae^  791.  U  eft  ait  ptiiomcr  à  cette 
bataille»  a^ 


t>  Avenue  affiegé  I 

A^RnkM^    Qi-cvini 


'Robect  Scoard  SaigMor  d'A^abigKi  eft«  de 
ceux  qfâ  Gommandeni  rarméeFhmçMe  contre 
k  Duc  de  Milan,  606.  ft  eft  nommé  pour 
commando  l'année^  ^  k  Royaume  de  Nsh 
pies,  6%o,  Ses  CQfhittèces  dass  ce  Royaune, 
6%x.  1}  défait  Hi^itfs  dft'Cardoar  «a  des  6e- 
nmux  £fpattK)ls,  6i'j..  11  eft  défait  pi»  Anèa- 
da  proche  d«  Semkvira*  6^ï^  U  fe  lead  pii- 
fonaier  de  guerre  à  Goo&lve  »  646. 


SI^  de  Bologne. 
SiÇcdcJ 


_   „ — ^kMktndok»  7*1, 

Si^edePadouc,  ^ 

Siâe  de  Ravenae ,  . .  7S7. 

SuiSb  attaquent  ks  Fnmeott  d^m  ie  Mboea,. 

63g.  OsfoitcMkexdelejstiRr,  1^9.  Usfoot 

-  trateiavecmépdÉparkRDydcAttce,  714. 

Us  font  inutik«cat  woeaMprife^lw  fe  M& 

nez,  74K  Us  icenjo^t^de  bocv^utéu»  k  Mi- 

knea,  373,  Bs.iont  dUigc& à miimr  fe  Mik- 

aezt  Md.  ils  -j-enticnt  dMt  k  Mlaiie»,  8d«. 

Ils  défont  Louft  de.  Je  I^im^vUe  4krait 

Novare,.  8i<.  Ib  ditieAt  dani^  DedM^de 

BouiyogM  &  aifi^n^  pSan.  §m-  Ikfe  b^ 

knt  amufer  par  Loiâiid^là  TttMwilk  èc  l^ 

vcntkfi^».  Itf. 


7L 

TBKmatte,ft^  àt   'Iciowie 
Antoine  de  %>eqiy 
ligni*  ai9-  Ëlk  e^ 
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VEBitiens».  ils  Te  ligue&t  atec  le  Roy  contre  le 
Dac  de  Milan ,  6ou  Leun  conquêtes  fur 
Ludovic  Duc  de  Milan  »  606.  Ils  fe  racommo- 
dent  avec  le  Pape  par  un  traité  défavantageux , 
670.  ils  intriguent  contre  le  Roy  à  la  Diète  de 
donftance ,  700.  ils  le  trouvent  fort  embaraiTez 
à  prendre  leur  pyti,  701*  Ils  font  attaquez  par 
fe  Roy  des  Romains  &  perdent  diverles  Pla- 
ces ,  70S-  Ik  défont  les  troupes  de  r£mpereur 
9c  l'obligent  à  faire  la  paix  avec  eux,  706.  Ils 
apprennent  du  Pape  U  ligue  &ite  contr'eux» 
710.  Us  perdent  la  plupart  de  leurs  £tats  de 
Terre-Ftrme,  ']i'j.^  fmvantts.  Us  reviennent 
de  leur  confternation»  &  reprennent  une  par- 
tie de  leurs  villes  perdues»  711.  Us  pourvoient 
à  la  défeafe  de  Padouë  »  714.  ils  afiiégent  Fer- 
lare ,  lèvent  le  fi^  £(  perdent  leur  flotte  fur 
k  Pô»  728.  Humiliante  fatisfaélion  qu'il  font 
tu  Pape  pour  fe  reconcilier  avec  lui,  731.  ils 
le  liguent  avec  le  Pape  &  le  Roy  d'Efpagne  y. 
770.  ils  fiirprennent  la  ville  de%r«fle  &  fe  re- 
tranchent contre  le  cti^eau»  779.  ils  font^é- 
ftits  par  Gafion  de  Fois,  781.  Us  fe  liguent  a- 
vec  le  Roy,  811*. 

Vicaires  de  lEgJife Romaine:  cequec*étoit,  610. 

L'Ugiverûté  de  Paris  ie  foulcve  contre  le  Roy» 

595- 


Y. 

vVei  d'AIegre  comnaande  tin  corps  de  troupes 
^  fous  le  Duc  de  Valentinois,  610.  il  furprend 
Tortone;  6i\.  11  défend  Gayette  contre  Gon- 
falve,  649.  il  eft  difgracié  au  fujet  de  la  perte 
de  Gayette,  660.  il  fait  lever  aux  Génois  le 
fiége  de  Monaco  t  688.  il  eft  tué  àlabauille 
de  Ravenne,  794* 


TABLE 

DES  USAGES  SOUS  LE  REGNE 
de  Louis  XIL 

CEremonies  de  lliotimage  reçu  par  le  Chance^»* 
lier  de  France  en  TaMence  du  Roy,      60 J. 
Quelques  chai^ges  rendues  venaks  fous  ce  règne» 

60J* 

Vaîfieaa  de  guerre  nommé  k  Œarente  portant 

douze  cens  foldats  fans  les  Matelots,  oc  deux 

.    cens  pièces  d'artillerie  grandes  &  petites ,  6io. 

Les  François  regardent  le  Vendredy  comme  un 

£ur  malheureux  pouf  la  France ,  644* 

je  de  charger  les  mines  avec  de  la  poudre 
commença  fous  ce  Régne  r  64Ô.  6^. 


FIN. 
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